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L'Académie  française,  chargée,  dès  son  origine,  par  la  loi  même  de  son  instUulion, 
de  composer  le  Dictionnaire  de  la  langue,  s'est  acquittée  de  cette  tâche  dans  des 
temps  de  perfectionnement  social  et  littéraire,  où  la  langue,  sans  se  fixer  invariable- 
ment, ce  qui  ne  sera  jamais,  arrivait  cependant  à  un  certain  degré  de  stabilité  et 
de  permanence.  Elle  s'est  appliquée  k  reproduire  fidèlement  rensemble  à  peu  près 
définitif  de  notre  vocabulaire,  de  nos  locutions,  de  nos  tours,  d'après  la  pratique  com- 
mune,  dans  ce  qui  s'est  appelé,  par  cette  raison,  le  dictionnaire  de  Vusage,  tenant 
compte,  à  chaque  édition  nouvelle,  où  s'améliorait  son  œuvre,  des  changements  par- 
tiels que,  depuis  rèdition  précédente,  Tusage  avait  pu  subir. 

A  côté  de  cet  inventaire  toujours  ouvert  et  toujours  incomplet,  qu'il  n'est  à  propos 
toutefois  de  compléter  qu'à  d'assez  longs  intervalles,  il  y  avait  place  pour  un  recueil 
d'un  genre  différent,  dans  lequel  on  ne  se  bornerait  pas  à  exposer  Tétat  de  la  langue 
à  une  époque  déterminée,  mais  où  on  la  considérerait  dans  toute  la  durée  de  son  dé- 
veloppement; où  les  mots  seraient  suivis,  à  travers  toutes  leurs  vicissitudes  de  forme, 
de  construction,  d'acception,  depuis  leur  origine  jusqu'au  temps  présent;  où  Tau- 
torité  de  l'usage,  constatée  par  une  sorte  de  notoriété  actuelle,  ne  serait  plus  seul* 
invoquée,  mais  aussi,  et  surtout,  celle  des  monuments  écrits  de  tout  âge  dont  se  com- 
pose rhistoire  de  notre  littérature;  il  y  avait  place,  en  un  mol,  pour  un  Diitionnaire 
historiq}ie  de  la  langue  franmhe, 

C*est  ce  nouveau  Dictionnaire  dont  rAcadémie,  après  de  longues  études  et  de  nom- 
breux essais,  commence  la  publication ,  appelant  sur  ces  premières  feuilles  les  ob- 
servations à\mt  critique  éclairée. 

Elle  a  d'abord  à  faire  connaître  dans  quelles  limites  il  loi  a  paru  convenable  de  sv 
renfermer,  quelle  méthode  de  recherches  et  d'exposition  elle  a  cru  devoir  adopter, 

La  langue  dont  elle  a  entrepris  de  rédiger  en  quelque  sorte  rhistoire  est  unique- 
ment celle  de  la  vie  ordinaire  et  de  la  littérature*  En  dehors  de  cette  langue 
commune  à  tous,  les  diverses  sciences,  les  diverses  professions,  les  divers  métiers 
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ont  leuTo  termes  à  purt,  d'un  sens  unique  et  invariable,  sans  nuances,  par  consé- 
quent sans  histoire  possible ,  qu'on  ne  peut  que  définir ,  et  dont  il  convient  le  plus 
souvent  de  réserver  Texplication  aux  ouvrages  spéciaux,  C*est  le  parti  qu'a  pris  en 
général  l'Académie ,  sauf  le  cas  où  des  expressions  scientifiques  et  techniques  avaient 
servi  à  un  usage  littéraire,  étaient  entrées  dans  la  circulation  commune  ;  sauf  le  cas 
Hncore  où  des  expressions  du  langage  ordinaire  avaient  recu^  de  la  spécialité  de  cer- 
tains langages  qui  les  avaient  adoptées,  une  acception  particulière. 

Ces  emprunts  mutuels  devaient  être  remarqués.  Us  ont,  d'une  double  manière,  mis 
les  mots  en  valeur,  et»  par  là,  fécondé  la  langue.  Combien  la  chasse,  la  guerre,  la 
marine,  ne  lui  ont-elles  pas  fourni  irexpressions  heureusement  figurées  !  Combien 
n*en  a-t-elle  pas  dû  aux  objets  souvent  renouvelés  de  nos  préférences  morales,  à  la  théo- 
logie, à  la  philosophie,  à  la  jurisprudence ,  aux  sciences  mathématiques  et  physi- 
rjues!  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  autant  de  couches  successives  dont  s'est  accrue  à  di- 
verses époques  la  richesse  du  soL  Quant  à  ces  mots  du  langage  ordinaire,  qu'un  pro- 
i^édé  contraire  d'application  métaphorique  a  transportés  dans  la  langue  des  sciences, 
•iesarls  et  môme  des  métiers,  n'a-t-on  pas  dit,  pour  n'en  citer  que  cet  exemple,  en 
parlant  île  pierres  précieuses ,  dures  et  difficiles  à  travailler,  qu'elles  sont  fieres  sows 
r outil  (l)? 

L'Académie  n'a  pas  non  plus  compris  dans  sa  tâche,  déjà  bien  considérable,  les 
mots  de  rancien  français  de]miB  longtemps  hors  d'usage,  il  hu  a  semblé  que  ces  mots 
devaient  être  l'objet  il'un  glossaire  à  part,  dont  la  matière  se  prépare  encore  dans  les 
savants  travaux  entrepris  en  si  grand  nombre  depuis  quelques  années  sur  les  monu- 
ments des  premiers  âges  de  noire  littérature.  Seulement  on  ne  s'est  point  interdit  de 
i^appeler-,  à  l'occasion  de  mots  toujours  subsistants,  ceux  de  même  famille  auxquels 
ils  ont  survécu.  Il  y  avait,  a-ion  pensé,  de  l'utilité,  de  l'intérêt  à  suivre  chez  tous, 
a\ec  la  trace  sensible  de  leur  commune  origine,  de  leur  étroite  pai^nté,  les  nuances. 
les  diversités  d'acce(>tion  {|ui  avaient  pu  s'y  produire,  la  variété  des  services  qu'on  en 
avait  tirés,  à  les  expliquer  ainsi  les  uns  par  les  autres*  Que  d'occasions  en  outre  de 
pénétrer  dans  le  secret  des  raisons  qui  règlent  la  plupart  du  temps  la  fortune  en  ap- 
parence toute  accidentelle  des  mots,  qui  les  font  vieillir  et  les  rajeunissent,  les  ban- 
nissent et  les  rappellent^  les  maintiennent  et  les  abrogent! 

11  y  en  a  de  bien  des  sortes.  C'est  assez  souvent,  sans  doute,  le  caprice  de  Tusage, 
l'abandon  ou  le  retour  de  sa  faveur  inconstante,  ses  préférences  arbitraires  et  sou- 
veraines : 

Multa  reoâsceiitur  qux  jaro  oecidere ,  cadentque 
QuïP  nuQc  suDt  in  hoDore  vocabuta,  si  volet  usus, 
Quem  peiies  iirbitrium  est,  et  Jus,  et  norma  loquendi 

(t)  Mabiitti.  TraUé  iien  pferreu  gratéet.  Voyez  plus  loie  tarticle  A  Gâte. 
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fais  c'est  aussi,  le  même  poêle  l'a  dit  excellemment,  ce  renouvellement  naturel  qui 
remplace  ce  que  le  temps  a  usé^  effacé,  llétri,  frappé  de  mort,  par  quelque  chose  de 
ptud  jeune,  de  plus  énergique,  de  plus  vivant  : 

Ut  silvse  folijs  prônas  mulaiiliir  îq  aBuos  , 
Prima  cadutit,  lu  verborum  \eim  iBtertt  setas. 
Et  juvpntiin  ritit  floréal  modo  nata  ,  vigenlque  (l), 

l>est  un  discernement  secret  qui^  d'instinct,  élimine  ce  qui  pourrait  emkirrasser  1  es- 
prit par  quelque  équivoque,  offenser  l'oreille  par  quelque  dureté;  c  est  le  cours  chan- 
geant des  idées,  des  habitudes,  des  mœurs,  qui  se  traduit  dans  les  variations  du  lan- 
gage; c'est  le  choix  des  écrivains  qui  s'impose  par  Tautorité  ou  la  séduction  de  leurs 
exemples  :  travail  multiple  qu'attestera  ici  le  rapprochement  de  ces  mots  de  même 
famille,  mais  de  destinées  diverses,  les  uns  abandonnés  par  la  langue,  les  autre^^ 
associés  à  son  progrès  et  à  sa  durée* 

La  matière  du  nouveau  dictionnaire  ainsi  limitée,  ce  qui  a  dû  d'abord  attirer  Tal* 
tantion  de  TAcadémie,  c'est  Torigine  des  mots,  origine  très-diverse,  L^étymologie  eu 
rattache  une  grande  partie,  pour  Tantiquité,  au  celtique,  au  grec,  mais  surtout  au 
latin;  pour  les  temps  modernes,  aux  langues  néo-latines  et  aux  langues  germaniques. 
Les  autres,  une  dérivation  plus  directe,  plus  prochaine,  les  tire  des  mots  déjà  fournis 
à  la  langue  par  les  diverses  sources  qui  viennent  d'être  rappelées. 

On  a  indiqué  Torigine  étrangère  des  mots  lorsqu'elle  était,  ou  admise  comme  évi- 
dente, ou  au  moins  très-vraisemblable,  et  on  Ta  en  général  indiquée  sommairement. 
Laa  opinions  nouvelles  en  ce  genre,  les  développements,  les  démonstrations,  ont  paru 
o^Atre  poiut  du  ressort  de  l'Académie,  et  appartenir  plotôt  à  ces  ouvrages  de  discus- 
$ioQ  savante,  où  la  critique  peut  débattre  à  loisir  de  telles  questions  toujours  si  com- 
plexes; où,  s*aidant  de  Tétude  de  nos  vieux  textes,  publiés  de  jour  en  jour  en  plus- 
grand  nombre  et  avec  plus  dexactitude,  de  leur  attribution  désormais  plus  certaine  a 
dm  dialectes  primitifs  mieux  connus  et  mieux  distingués ,  des  éléments  de  compa- 
raison fournis  par  les  glossaires  aujourd'hui  si  multipliés  de  nos  idiomes  provinciaux, 
elle  peut  rechercher  patiemment  et  montrer  avec  les  détails  nécessaires  par  quelh- 
voie  s'est  opéré  le  passage  du  mot  latin  (c'est  le  cas  le  plus  ordinaire)  au  mot 
français. 

Cette  filiation  concerne  non-seulement  la  forme,  mais  le  sens  même  des  mois.  In- 
troduits dans  une  langue  nouvelle,  quelquefois  ils  y  transportent  sans  altération  leuï 
Plgnification  première,  la  variété  de  leurs  anciennes  acceptions  ;  quelquefois  aussi  ils 
changent  de  valeur,  se  plient  à  des  usages  différents.  De  là  un  autre  ordre  de  faits  élv- 


(I)  Hobat.,  Jrx  pmt,,  00,  70. 
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molopiqaea  Irès-divers ,  très-curieux ,  et  en  niênie  temps  plus  clairs  ,  plus  faciles  à 

saisir  et  à  exposer,  sur  lesquels  on  a  dû  naturellemeot  insister  davantage, 

La  dérivation ,  qui  dans  noire  propre  langue  a  tiré  d'un  premier  mot ,  par  certains 
[ïrocêdés  réguliers  de  composition  verbale,  certaines  modifications  de  sens,  une  fa- 
mille de  mois  nouveaux,  n^étaît  point  difiicile  à  reconnaître  et  à  marquer.  Cette  déri- 
\alioa  eût  apparu  d'elle-mcme,  avec  évidence,  si  FAcadémie,  dans  la  disposition  de 
son  Dictionnaire,  eût  pu  revenir  à  Tordre  autrefois  suivi  par  elle,  des  radicaux  et  des 
déri\és,  Klle  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  point  s'écarter  de  Tordre  alphabétique 
(ju'clle  avait  plus  tiird  adopté.  Cependant,  en  certains  cas,  elle  a  pris  entre  les  deux 
nu  moyen  terme,  rangeant,  conformément  à  leur  génération  successive,  les  mots  que 
la  disposition  alphabétique  ne  séparait  que  fort  peu,  qui  non-seulement  commençaient 
par  la  même  lettre,  mais  eacore  dans  cette  lettre  appartenaient  à  la  même  section. 
Ainsi,  pour  en  donner  un  exemple,  l'ordre  alphabétique  rangeait  ainsi  les  mots  sui- 
\ants  ;  abondamment ^  abondance^  abondant^  abonder.  L'Académie  n'a  vu  aucun  incon- 
vénient à  le  contredire  un  [»eu,  pour  rétablir  entre  ces  mots  leur  ordre  de  génération  , 
qui  donne  abonder^  abondant,  abondance,  abondamment ^  précisément  le  contraire  de 
Tautre  manière  de  les  ranger.  Dans  le  présent  Dictionnaire,  les  mots,  en  certains  cas, 
sont  donc  classés  d*après  une  méthode  qui  participe  et  de  Tordre  alphabétique  et  de 
Tordre  par  radicaux  et  dérivés. 

Apres  Torigine  des  mots,  il  ("allait  rap|)cler  la  variclé  des  formes  orthographiques 
qui  les  ont,  à  plusieurs  époques,  rejjrésentés.  L'Académie,  dans  cette  partie  de  son  tra- 
vail, avait  été  prévenue  par  le  tilossaire  de  la  Curne  de  Sainte-Palaje,  dont  elle  s'est 
ajiproprié  les  recherches,  signant  toutefois  du  nom  de  Tauteur  ce  qu'elle  lui  empruntait, 
et  cependant  se  permettant  de  le  modifier  de  diverses  manières,  additions,  retranche- 
ments, disposition  nonvelle.  Bien  des  formes  orthographiques,  soigneusement  recueil- 
lies  par  le  savant  lexicographe ,  n'étant  c|ue  des  erreurs  ou  des  caprices  de  copistes, 
ne  devaient  pas  être  conservées  ;  d'autres,  qui,  en  bien  petit  nombre,  avaient  échajjpe 
k  ses  recherches,  devaient  être  recueillies;  enfin  il  y  avait  lieu  de  marquer  davantage 
certains  faits  généraux  qui  ont  domhié  les  longues  incertitudes  de  notre  orthographe, 
ses  étranges  diversités ,  non-seulement  de  pro\ince  à  province,  mais  entre  les  écri- 
vains d'un  même  lieu,  d'un  même  temps,  quelquefois  citez  le  même  écrivain,  dans 
une  seule  page  ,  une  seule  phrase.  Celui  de  ces  faits  qui  pouvait  le  mieux  être  rendu 
sensible,  c*est,  au  moyen  âge,  lors  de  la  première  formation  de  nos  mots,  par  \oie  de 
resserrement,  de  contraction,  la  suppression  de  certaines  lettres  étymologiques,  et,  au 
temps  de  la  renaissance,  leur  rétablissement. 

Dans  les  anciennes  formes  de  notre  ortlH»gra|>he ,  se  sont  marquées  le  [dus  sou- 
venl  d  anciennes  manières  de  prononcer.  D'autres  fois,  la  prononciation  changeant, 
rpu^lqne  «-^Inl^c  <1u  signe  par  lequel  elle  était  rendue  n  a  pas  laisse  de  suljsisler.  ("et 
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accord  et  ce  désaccord  dans  la  double  traduction  des  mots,  pour  l'œil  et  pour  roreille, 
devait  être  l'objet  d'une  attention  particulière, 

1^  détermination  de  l'origine  des  mots  par  l'étymologic  et  la  dérivation,  Tindiea- 
tien  de  leurs  variations  quant  à  Torthographe  et  à  la  pranouciatioD,  ce  n'était  là 
que  le  point  de  départ  de  leur  histoire, 

Or  cette  histoire  est  de  double  nature:  d'une  part,  spéculative  et  philosophique; 
d'autre  part,  composée  de  certains  faits  positifs. 

l/histoire  philosophique  des  mots^  telle  qu'elle  se  découvre  a  la  spéculation,  con- 
siste dans  Texposé  des  constructions  diverses  où  ils  ont  naturellement  trouvé  place, 
dans  Texposé  correspondant  du  chemin  qu^ils  ont  parcouru  depuis  le  sens  le  plus 
voisin  de  leur  origine  jusqu*au  plus  éloigné,  des  acceptions  de  toute  sorte  que  leur 
a  données,  par  extension,  par  figure,  par  abus  même,  la  logique  naturelle  de  Tes- 
prit  humain. 

1/ Académie  a  toujours  attaché  une  grande  importance  à  ces  classifications  métho- 
diques, trop  négligées,  sans  lesquelles  les  notions  grammaticales  le  plus  laborieuse- 
ment rassemblées  ne  forment  jamais  que  des  recueils  incohérents.  Seulement,  dans 
son  précédent  Dictionnaire,  qui,  selon  son  intention,  devait  être  sm'tout  celui  de  Tu- 
sage,  le  sens  le  plus  généralement  usité  était  mis  en  première  ligne ,  tandis  qu'il  est 
renvoyé,  dans  celui-ci,  où  chaque  article  devient  une  histoire,  à  son  rang  en  quelque 
sorte  généalogique» 

Une  telle  généalogie  n'est  pas  toujours  facile  à  fixer.  Il  y  a  des  mots  que  des 
jiignifiealions  différentes,  quelquefois  même  des  significations  analogues,  semblent 
rattacher  à  plusieurs  origines.  On  a  pensé,  quand  le  cas  s'est  présenté,  qu'il  valait 
mieux  y  voir  franchement  plusieurs  mots,  de  provenance  distincte,  réunis  en  un 
jieul  par  ridentilé  de  la  forme,  que  de  les  ramener  subtilement  à  Tunité,  en  opérant, 
au  moyen  de  rapprochements  métapboriqiies,  Taccord  factice  de  leurs  acceptions. 
Sans  en  chercher  plus  loin  un  exemj)le,  remarquant  que  des  sens,  assez  voisins  d'ail- 
leurs,  du  verbe  accœ'der^  les  uns  se  tirent  avec  évidence  de  cor,  les  autres,  non  moins 
évidemment,  de  corda,  on  a  tenu  compte  de  Tune  et  de  l'autre  étymologie,  et  reconnu 
dans  accorder  un  de  ces  mots  mixtes,  que  la  jonction  d'un  double  courant,  pour  ainsi 
dire,  est  venue  apporter  à  la  langue.  Varron  disait,  par  une  autre  figure,  de  certains 
motg  latins,  les  comparant  à  des  arbres  nés  sur  les  confins  de  deux  territoires,  qu'ils 
poussaient  à  la  fois  leurs  racines  et  dans  le  sol  de  Rome  et  dans  celui  des  Sabins  (I). 

\  quelles  époques  ont  eu  lieu  ces  modifications  de  la  construction  et  de  Taccep- 
tion  des  mots?  On  Tignore  le  plus  souvent.  On  leur  assigne  bien  un  ordre  qui  paraît 
être  celui  des  procédés  de  Fesprit  humain  ;  mais  un  ordre  de  dates  positives,  il  est  rare 

i\i  K  quîs  noDQuIla  nomioa  ïn  uiraque  liagua  hà-  que  agro  serpunL  M.  T.  VàRSO^  De  iingua  tûiintr^ 
bfnt  niflir^,  ut  arbores  qyae  in  coufîDÎo  oalae  m  utro-      V,  74. 
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qu'on  le  puisse,  tant  le  travail  par  lequel  se  forment  les  langues,  par  leur  appro- 
priation aux  besoins  de  Tesprit,  est  rapide  et  simultané  dans  ses  produits.  Opendant 
la  tradition  a  quelquefois  conservé  la  trace  de  Tintroduction  ou  de  la  disparition 
d'un  mot,  d'un  changement  survenu  dans  Tusage  qui  en  était  fait,  dune  valeur  par- 
ticulière ,  ou  même  nouvelle,  qu*ont  pu  lui  donner  le  goût  des  diverses  époques 
littéraires,  ceiiaines  applicationB  scientifiques,  le  génie  ouïe  caprice  des  écrivains. 
De  là  une  autre  sorte  de  faits  dotit  se  compose  Thistoire,  non  plus,  comme  tout  à 
riieure,  philosophique,  mais  positive,  des  mots. 

Ces  deux  histoires,  qui  se  touchent  par  bien  <ies  points,  TAcadémie  les  a  fait  mar- 
cher de  front,  racontant,  si  on  peut  le  dire,  tout  ensemble,  ce  qu  ont  fait  de  nos  mots, 
depuis  qu'ils  existent,  et  cette  logique  naturelle  qui  nous  guide,  même  à  notre  insu, 
en  pensant,  en  parlant,  en  écrivant,  et  les  circonstances  littéraires  qui  ont  concouru 
à  son  action. 

Mais  où  trouver  les  élémeuts,  pour  ne  pas  dire  les  événements,  de  ces  deux 
histoires? 

Pour  la  première,  il  suffisait  et  de  la  connaissance  générale  des  lois  que  suit  en  tout 
temps  Fesprit  humain  dans  la  production  de  ses  idées  par  le  langage,  et  de  la  con- 
naissance particulière  des  procédés  employés  auparavant  par  des  langues  qui  ont 
influé  sur  la  formation  de  la  nôtre. 

(juant  à  l'autre  liistoire,  on  pouvait  d'abord  s'aider  utilement  des  inventaires  qui 
ont  été  faits  de  notre  langue  à  diverses  époques.  Dans  les  glossaires  latins  du  moyen 
âge  (I),  les  traductions  en  langue  vulgaire,  tantôt  par  des  mots  formés  sur  ceux  même 
qu'ils  doivent  interpréter,  tantôt  par  des  mots  de  forme  différente,  sont  doublement 
instructives  ;  la  présence  de  ceux-ci  atteste  qu'ils  avaient  déjà  une  existence  reconnue, 
tandis  que  l'absence  des  autres  indique  assez  qu'ils  étaient  encore  ou  ignorés  ou  inu- 
sités. En  outre,  par  le  rapprocJiement  des  deux  langues,  sont  mises  en  lumière  les 
acceptions  primitives.  On  est  placé  a  un  point  de  vue  inverse,  mais  conduit  à  des 
résultats  semblables  par  ce  dictionnaire  français- latin  qui  s'est  perpétué,  avec  des 
modifications  et  des  additions  successives,  de  1<V39  à  1606,  sous  les  noms  de  Robert 
l^sUenne  (2),  de  J.  Thierry  (3),  de  Nicot  (4),  Là  se  trouve,  rapproché  de  ses  origine^i 
latines,  et  ainsi  expliqué,  tout  ce  que  le  seizième  siècle  a  gardé  des  mots  et  des  idio- 
tismes  de  notre  vieille  langue.  L'explication  se  complète,  pai*  une  méthode  semblable, 
dans  le  Dictionnaire  de  Monet  (5),  et,  au  moyen  d'équivalents  anglais,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  ikitgrave  (6).  Ensuite,  les  derniers  restes  de  la  langue  du  seizième  siècle 


(!'  Woyêz Histotretittérairede ta France.t.  XXIL 
p.  1  cl  suivantes, 
(î)  En  1539  et  1540. 
(3)  Kn  Ii>eiet  1572. 


(4)  Eo  iâ84  et  1fi06. 
(5;  En  rC36. 
li)  En  1611. 
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9éÊbiceni  progressivement  dans  des  lexiques  où  Ton  expose,  en  même  temps  qu'elle  se 
constitue,  la  langue  du  dix-se|ftième  siècle,  dans  les  Dictionnaires  de  Richelet  (1)  et  de 
Furetière  (2)^  que  reproduit  et  complète  le  Dictionnaire  de  Trévoux  (3),  dans  le 
Dictionnaire  de  F  Académie  (4),  où  continueront  surtout  de  sVnregistrer  (5)  les  clian* 
genientg  désormais  moins  considérables,  apportés  par  le  temps  à  la  composition  de 
notre  vocabulaire,  à  la  forme  et  à  l'emploi  de  nos  mots.  Car,  au  dix-huitième  siècle, 
e*est  le  style  qui  change  plutôt  que  la  matière  même  sur  laquelle  il  s'exerce.  On  pos- 
sède toujours,  à  quelques  exceptions  près,  le  même  fonds  d'expressions,  de  construc- 
tions, d'acceptions,  mais  on  en  use  autrement,  avec  un  plus  grand  souci  de  la  correc- 
lion,  de  la  régularité  grammaticale,  mais  aussi,  peut-être,  avec  un  sentiment  moins 
profond  de  la  valeur  originelle  et  propre  des  mots,  des  analogies  naturelles  par  les- 
ffueltesils  s*attirent  et  s'assemblent,  une  moindre  liberté  de  tours,  une  manière  moins 
grande.  On  le  voit,  le  dépouillement  de  ces  espèces  d'archives,  où  sont  venues  s'ins- 
crire, en  leur  temps,  les  variations  de  notre  langue,  et  même  quelquefois,  indirecte- 
ment, les  révolutions  de  notre  goût,  étaient  au  premier  rang  des  travaux  préparatoires 
[loar  Texposition  historique  qu'on  avait  en  vue. 

Le  même  genre  d'information  pouvait  se  tirer  d'ouvrages  dans  lesquels  de  savants 
et  judicieux  philologues  se  sont  occupés  de  marquer  le  génie  et  d'éclairer  Thistoire 
de  notre  tangue;  particulièrement  à  ces  époques  de  crise  où  Ton  en  cherchait,  où  Ton 
en  préparait  la  forme  définitive.  Ainsi,  au  seizième  siècle,  Henri  Estienne,  dans  de 
piquants  écrits  inspirés,  coumie  certains  chapitres  de  Rabelais,  par  une  sorte  de  pa- 
Iriutisrae  littéraire,  signale,  grand  litre  «le  gloire  à  ses  yeux  !  la  conformiu*  de 
notre  langue  avec  la  langue  grecque  (6),  proclame  sa  précellence  parmi  les  lan- 
gues njodernes  (7),  défend  son  inlégrifé  contre  l'invasion  du  nouveau  langmje  franrois 
ùaiiantsé(H)  et,  comme  il  dit  aussi,  eupagnoti&é  (9),  Au  même  moment,  animé  du 
même  esprit,  Estienne  Pasquier  développe  dans  un  livre  entier  de  ses  Recherches  (10), 
Uan5  beaucoup  de  ses  Lettres  il  l)  à  ses  doctes  amis,  des  idées  toutes  pareilles;  il  s'é- 
lend  cumplaisamoient  sur  l'aptitude  de  notre  langue  à  toutes  sortes  de  sujets,  sur  la 
convenance  de  l'employer  en  tous  de  préférence  au  latin,  sur  la  nécessité  de  mainte* 
nir  intacte  sa  pureté,  en  ne  recourant  aux  langues  anciennes  et  étrangères  qu'en  cas 
d'absolue  nécessité  et  avec  retenue,  en  cherchant  surtout  ses  moyens  de"  renouvelle- 


es  Es  16110. 

(S)  En  1704* 

(4}  Eq  1604. 

(S)  ÊdJtioDsde  1718,  1740,  1762,  179S,  1836. 

C«)  TrakU  de  la  tan/ormUé  du  langage  f rançon 
a9^U  grec^Xhm, 

(T)  ftp^H  du  Uiffê  de  ta  Frécettenee  Un  tangage 
framf0ii,  IS79, 


(8)  Deux  dialagues  du  nouveau  tangage  Jrançois 
itaKanké  et  autrement  desguisé^  principafemejtt 
entre  tei  courtisans  de  cetemps^  1578. 

(9)  Préfac€  du  Tralcté  de  la  con/ormUé  du  lan- 
gage français  avec  le  grec, 

(10)  Recherches  de  la  France,  1560,  1565,  etc., 
VIIL 

(11)  A  Rainus, a Turncbe, etc.  \oytz Lettres^  I,  2, 
n,2;  IV,  4;  VlIa;X\\  10, etc. 
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ment  eu  elle-même,  dans  ses  vieux  mots,  ses  vieux  tours,  la  variété  de  ses  dialectes, 
le  divers  langage  des  professions,  des  métiers,  des  conditions,  dans  les  ressources  in- 
finies du  style  ûguré.  Viennent  les  comniencenaents  du  dix-septième  siècle,  où,  après 
la  brillante  anarchie  du  siècle  précédent,  après  les  luttes  de  Técole  de  Ronsard  et  de 
Técole  de  Malherbe,  au  milieu  des  ruines  du  régime  littéraire  qui  linit,  et  des  cons* 
tructions  ébauchées  du  régime  nouveau  qui  va  venir,  dans  l'interrègne,  de  caractère 
presque  tout  grammatical,  qui  les  sépare,  Vaugelas  (  1  )  rédige  avec  autorité,  et  non  ton* 
tefois  sans  quelques  contradictions  (2\  diaprés  la  jurisprudence  de  Tusage  et  les  in- 
ductions de  l'analogie,  le  code  du  beau  langage,  préparant  par  ses  ingénieuses  Remar- 
ques rinstrument  dont  se  serviront  bientôt,  avec  tant  de  génie ,  nos  plus  grands  écri- 
vains. Ménage,  quelque  temps  après,  cherche  ailleurs  les  raisons  de  remploi  légitime 
des  mots,  remontant  par  des  voies  plus  savantes,  mais  souvent  aventureuses,  à  leurs 
Origines  (3).  C'étaient  là,  à  des  époques  décisives,  des  témoins  de  grande  autorité  dont 
il  importait  de  recueillir  les  dépositions;  car  leurs  erreurs  mêmes,  comme  lorsqu'il 
réclament  si  vivement  au  nom  de  l'usage  contre  des  nouveautés  que  les  besoins  nou- 
veaux de  la  pensée,  le  tour  particulier  des  divers  esprits  ont  introduites  et  que  Tusage 
consacrera  un  jour,  ces  erreurs,  par  la  date,  par  lorigine  qu'elles  assignent  aux  nou- 
veautés ainsi  condamnées,  avaient  une  valeur  historique. 

f/ Vcadémie  ne  devait  pas  négliger  non  plus  d'interroger  des  ouvrages  nés  plus 
lard  du  long  usage  d'une  langue  arrivée  à  son  plus  haut  degré  de  justesse,  et  dont  un 
grammairien  spirituel  et  élégant,  Girard  (4),  a  donné,  au  dix-huitième  siècle,  l'heu- 
reux exemple;  ces  lexiques,  ces  traités  ingénieux,  où,  rapprochant  des  mots  sembla- 
bles en  apparence  par  le  sens,  les  suivant  parallèlement  dans  la  variété  de  leurs  ap- 
plications possibles,  les  soumettant,  pour  ainsi  dire,  a  priori^  aux  expériences  d\uie 
j>ensée  fine  et  d*un  langage  industrieux,  ou  bien  par  une  autre  méthode,  profitant  des 
expériences  iuvolonttiires,  et  par  là  plus  sûres,  contenues  déjà  dans  la  pratique  des 
bons  écrivains,  on  a  démêlé,  distingué  les  nuances  les  plus  délicates  de  la  synonymie, 
et  même  entrepris  d'en  classer  systématiquement  les  diversités,  d*en  détermine  r  les 
lois  (â). 

Mais  c'était  dans  les  monuments  littéraires  que  TAcadémie  devait  surtout  dierclier 
les  matériaux  de  son  Dictionnaire. 


(  i  ]  Hem  a  rques  iur  ta  tangue  fra  n  roi  se  i  1 647 . 

^2)  La  Mothe  lu  Va  ver,  Uitres  touchant  les 
nùuvedeÊ  remarques  sur  ta  ton*juefratiçolie^  1647. 
Si.w,  I)i!i*Liiix,  tJberté  de  (a  langue  Jrançohe  dan» 
xa  pureté,  ou  ùlâruision  de»  remarffueg  de  faitge- 

(J)  t.eg  origines  de  ta  tançue  franrolse^  1650. 
(4)  l.a  juiteue  de  ta  langue  fra  nroiêe  ou  feu  dlj- 


férentes  BignificQtlons  des  mots  qui  passent  pour 
synonymes^  1718;  Synonymes  Jrançoh^  17S6,  ou- 
vrage continué  e\  aygnieïite  en  1761»  par  BRAUzéE, 
en  1785  pr  RouBACo,  en  I80ÎJ  j>ar  SL  GiiizoT. 

(h)  Syncmymes  français,  I84t;  Dictionnaire  des 
Synonymes  de  la  langue  française,  avec  une  Inlm- 
duction  stkr  la  théorie  des  Synonymes,  1858,  par 
M.  LArAYE. 
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A  ce  Dictionnaire  ne  suffisaienl  plus  des  exemples  rédigés  exprès  pour  appuyer  la 
tléfinition,  d  après  la  connaissance  que  pouvaient  donner  de  Tusage,  à  des  hommes 
compélents,  une  longue  étude  de  notre  littératui'e,  Texpérience  de  Vart  d'écrire  et  le 
commerce  du  monde.  Il  fallait  des  exemples  empruntés  aux  écrivains  qui  représen- 
tent avec  quelque  autorité  les  différents  âges  de  notre  langue. 

On  n*a  pas  craint  de  remonter  aussi  haut  que  possible  dans  le  passé,  malgré  ce  que 
(«cuvaient  offrii*  quelquefois  de  rude,  d'étrange,  de  barbare,  les  passages  qu'un  inté- 
rêt grammatical  y  faisait  chercher.  Dans  ces  passages,  la  rouille  même  du  temps  sem- 
blait devoir  faire  paraître  avec  plus  d'éclat  certains  mots,  certaines  locutions,  cer- 
tains tours  qu^elle  n'avait  pas  atteints,  et  qui  avaient  gardé  a  travers  les  siècles  lu 
hâtive  et  ineffaçable  empreinte  du  génie  de  notre  langue.  On  comptait  en  outre,  pour 
faire  accepter  de  telles  citations  encore  vieillies  par  le  voisinage  d'un  français  mo- 
derne et  contemporain,  sur  le  respect  qu'on  est  loin  de  refuser  aujourd'hui,  maigre 
leur  imperfection  nécessaire,  et  en  raison  de  leur  antiquité  même,  aux  monuments 
primitifs  desquels  on  les  tirait.  Chez  les  Romains,  si  Perse  (t),  si  Martial  (2)  se  per- 
mettaient de  rire,  en  satiriques  moqueurs,  des  formes  surannées  de  faneienne  poésie 
latine,  Quintiiien,  en  critique  dun  goût  tout  aussi  délicat,  assurément,  mais  plus 
équitable,  faisait  profession  pour  Tartdes  vieux  poètes,  encore  grossier  dans  sa  gran- 
deur, d'une  déférence  respectueuse.  «  Révérons  Ennius^  »  disait-il,  f  comme  ces  bois 
«  consacrés  par  un  long  âge,  où  de  grands,  d'antiques  chênes  nous  frappent  moins 
<i  d'admiration  par  leur  beauté  i]ue  d'une  sorte  de  respect  religieux  (3).  « 

Pour  le  choix  des  evemples  appelés  à  faire  connaître  la  langue  de  îiûs  grands  siècles 
littéraires,  on  n'a  pas  dû  se  renfermer  dans  un  cercle  trop  restreint,  se  borner  aux  pins 
j^lorieux  représentants  delà  poésie  et  de  Féloquence,  de  la  plulosupliie  et  derhisloire. 
Au-dessous  d'eux  il  y  ^vait  encore,  sur  la  portion  la  plus  noble  de  notre  vocabu* 
laire,  de  précieux  témoignages  à  recueillir.  Il  y  avait  aussi  à  chercher  la  langue  i\e^ 
affaires  dans  ces  documents  administratifs  et  diplomatiques  où  reparaissent,  chaque 
jour,  des  modèles  longtemps  enfouis  de  justesse,  de  précision  élégante;  la  langue 
du  commerce  familier  dans  les  correspondances  et  les  mémoires,  dans  ces  autres  ima- 
ges de  la  vie  où  le  roman  et  surtout  la  comédie  n'ont  cessé  de  reproduire  le  s|>ectaele 
mobile  de  la  société^  les  révolutions  de  ses  mœurs  et  du  langage  qui  les  ex- 
prime* 

En  rapportant  ces  exemples,  on  a  jugé  convenable  de  séparer  la  pi*ose  et  les  vers  : 
d'abord  pour  éviter  une  confusion,  une  bigarrure  disgracieuses;  ensuite  pour  mettre 
mieux  en  lumière  Temiiloi  plus  ou  moins  semblable,  plus  ou  moins  fréquent,  d'un 


(1)  SaL,  l,  7(î.  mu»,  in  quîbus  grandia  et  antiqua  robora  jam  nan 

tf)  Bpigr,^  XI,  9L  Umtam  bat>eDt  speciem«  quaatain  religionem.  /Hsf 

't)  Konium,  iicut  lacros  vetualate  lucos,  adore-     Orat^  X,  I* 
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même  mot,  chez  les  prosateurs  ou  chez  les  poètes,  et  quelquefois  iallributîon  exclusive 
de  ce  mot,  soit  aux  uns,  soit  aux  autres.  Ce  dernier  cas,  au  reste,  n'est  pas  chez  nous 
très-commun*  Notre  langue  poétique  consiste  moins  dans  des  termes  qui  hii  appar- 
tiennent en  propre,  que  dans  les  tours  et  les  figures  par  lesquels  rimagination,  ani- 
mant, colorant  les  mots  d*un  commun  usage,  les  enlève  à  la  prose.  Cesi  encore  ce 
qu'on  s'est  proposé  de  faire  voir  plus  clairement  par  l'arrangement  adopté. 

11  n'a  pas  paru  moins  à  propos  d'observer,  pour  la  disposition  des  exemples,  dans 
cette  double  série.  Tordre  chronologique  des  écrivains.  Les  variétés  d'emploi,  rappelées 
tout  à  l'heure,  n'ont  pas  en  effet  été  constantes;  elles  ont  été  soumises  à  des  vicissi- 
tudes dont  on  pouvait  ainsi  marquer  la  succession  et  indiquer  la  date.  Pendant 
tout  le  cours  du  moyen  âge,  un  même  vocabulaire  semble  suffire  à  tous  les  besoins  de 
la  pensée,  aux  plus  humbles  et  aux  plus  relevés.  Plus  tard  se  fait  sentir  le  besoin  d'un 
vocabulaire  d'élite  pour  le  service  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  On  y  travaille ,  à 
diverses  époques,  par  des  procédés  différents»  dans  le  seizième  siècle  par  d'abondants 
emprunts  faits  à  nos  dialectes,  à  Titalien  et  à  Fespagnol,  comme  aussi  aux  hingues  sa- 
vantes; pendant  la  première  partie  du  dix-septième  siècle»  au  contraire,  par  un  choix, 
par  une  sorte  de  triage  dans  ces  acquisitions  indiscrètes  et  confuses.  La  sévérité,  la  ri- 
gueur  de  cette  réforme,  dont  se  plaignent  quelquefois  nos  meilleurs  écrivains,  est  long- 
temps corrigée  par  les  allures  naturelles  et  libres  de  leur  génie  ;  mais  dans  l'âge  suivant 
elles  s'aggravent,  et  les  effets  en  sont  plus  sensibles,  Un  moment  tiendra  où  ,  par  le 
regret  des  anciennes  facilités  du  style,  par  la  fatigue  d'une  dignité  de  formes  trop  sou- 
tenue, trop  contrainte,  on  abaissera,  avec  trop  peu  de  réserve  peut-être,  les  barrières 
mises  entre  le  noble  et  le  familier,  entre  la  langue  oratoire  et  poétique  et  le  commun 
langage.  Dans  la  succession  chronologique  des  exemples  qu'on  emj^runtait  tour  à  tour 
à  la  prose  et  aux  vers,  devait^  à  ce  qu'il  paraissait,  ressortir  avec  évidence  Tenchaine- 
ment  de  ces  révolutions  du  goût  qui  ont  tant  agi  sur  la  destinée  des  mots.  Elle  n'a  pa« 
paru  moins  utile  pour  marquer  la  persistance  de  leur  sens  étymologique  et  propre,  à 
travers  Tinfinie  variété  des  modifications  auxquelles  les  ont  soumis,  pendant  des  siè- 
cles, pour  la  construction  grammaticale  et  pour  racception,  les  nécessités  changeantes, 
les  caprices  mobiles  de  l'usage  ,  le  génie  divers  des  écrivains. 

Voilà  l'esprit  qui  a  présidé,  dans  la  eomposition  du  m>uveau  Dictionnaire,  à  la  re- 
cherche, au  choix,  au  classement  de  ces  exemples  qui  devaient  en  former  le  fonds 
principal. 

On  les  a  donnés  assez  nombreux  pour  représenter,  sur  chaque  point  particulier,  la 
tradition  entière  des  époques  et  des  écrivains  ;  ne  craignant  pas  d'aller  à  cet  égard  au 
delà  du  strict  nécessaire  ;  pensant  même  que  de  telles  revues,  Httéraires  non  moins 
que  grammaticales,  auxquelles^  par  cette  raison,  s'était  plu  l'Académie,  pourraient 
n'être  pas  sans  agrément  comme  sans  instruction  pour  les  lecteurs. 
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in  les  a  donnés^  d'autre  part,  avec  afisez  d*étendue  pour  qu'ils  offrissent  généra* 
lement  un  sens  complet,  et  qu*ils  ne  fussent  pas,  comme  c'est  assez  l'ordinaire,  par 
trop  de  brièveté,  trop  dépourvus  d'intérêt. 

L'orthographe  du  temps  j  a  été  soigneusement  C4>nservée,  excepté  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  ces  grands  auteurs  du  dix-septième  siècle,  qu*un  commerce  assidu  a  rendus 
contemporains  des  âges  suivants,  dont  de  continuelles  réimpressions  n'ont  cessé  de 
rajeunir  la  physionomie  par  des  formes  orthographiques  nouvelles,  et  qu'il  y  aurait 
maintenant  quelque  pédantisme  à  vieillir  en  les  ramenant  à  des  formes  depuis  lofig- 
lemps  surannées. 

Enfin^  pour  que  ces  exemples  s'offrissent  avec  celte  autorité  irrécusable  qui  mancpte 
trop  souvent,  dans  les  lexiques,  aux  citations  de  ce  genre,  qu'on  pût  en  vérifier  le 
texte ,  en  contrôler  la  valeur ,  on  ne  les  a  pas  rapportés  sans  indiquer  l'ouvrage  et  la 
partie  de  Touvrage,  livre,  chapitre,  acte,  scène,  etc»,  d'où  on  les  lirait*  Faire  phis, 
renvoyer  à  l'édition,  n'était  pas  praticable,  car  un  tel  renvoi  suppose,  ce  qui  nous 
niauque  encore  et  que  nous  devrons  peut-être  bientôt  à  des  réclamations  el  à  des 
exemples  également  persuasifs,  des  éditions  dont  rexcellence  soit  reconnue,  auxquelles 
rétablissement  critique  du  texte  ait  donné  comme  un  caractère  officiel* 

La  lecture  de  ce  Dictionnaire,  car  F  Académie  a  souhaité  qu'il  fût  de  nature  à  être  lu 
el  non  pas  seulement  consulté ,  donnera  le  spectacle  curieux  et  instructif  de  Tesprit 
humain  en  général,  et,  en  particulier,  du  génie  des  écrivains,  s'exerçant  sur  les  formes 
du  langage,  et  les  ployant,  avec  une  adresse  et  une  puissance  merveilleuses,  aux  ap- 
plications les  plus  diverses. 

On  y  apprendra  à  faire,  dans  ces  créations,  la  double  part,  et  du  public  que  con- 
duit la  sim|»lo  logique  naturelle ,  et  de  quelques  esprits  d'élite  qui  des  mots  et  des 
tours  de  tout  le  monde  font  un  usage  particulier  et  nouveau. 

On  y  trouvera  des  raisons  d'estimer  davantage  les  qualités  natives  de  notre  langue, 
si  sensibles  dans  ces  heureuses  façons  de  dire ,  rencontrées  dès  le  premier  jour,  et 
après  tant  de  temps  non  encore  abandonnées;  sa  richesse  mSme,  trop  souvent  et  trop 
injustement  contestée.  Car  ce  n'est  pas  seulement  par  l'abondance  du  vocabulaire,  par 
une  plus  ou  moins  grande  facilité  de  composition  verbale,  que  les  langues  méritent 
d'être  appelées  riches;  c'est  encore  parleur  industrie  à  tirer  beaucoup  des  mots 
qu*elles  possèdent.  On  y  prendra  en  même  temps  plus  d'estime  pour  les  services  de 
no»  écrivains  par  qui  cette  belle  langue  a  été  si  habilement  façonnée,  fortifiée,  enri- 
chie, qui  ont  tant  contribué  à  en  faire  rheureuse  expression  de  l'esprit  français 

Ces  écrivains  y  seront  quelquefois  défendus  ,  sans  autre  apologie  que  le  rapproche- 
ment des  textes,  contre  d'indiscrètes  critiques,  qui  leur  ont  reproché  comme  des  fautes 
de  langage  ce  qui  n'était  que  Temploi  légitime  de  ta  langue  de  leur  temps.  A  chaque 
époque  s'établissent  des  habitudes ,  des  conventions ,  des  règles  même ,  auxquelles 
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n'ont  pu  assurément  se  conformer  par  avance  les  écrivains  des  époques  antérieures, 
et  qu'il  n'est  ni  juste  ni  raisonnable  de  leur  opposer ,  comme  s'il  s'agissait  de  ces 
premiers  principes  dont  l'autorité  est  absolue  et  universelle.  C'est  pourtant,  les  lec- 
teurs auront  souvent  l'occasion  d'en  faire  la  remarque ,  en  vertu  de  cette  jurispru- 
dence rétroactive  qu'ont  été  condanmées,  chez  d'excellents  auteurs,  des  manières  de 
parler  alors  admises,  et  auxquelles  un  long  abandon  n'a  pas  toujours  enlevé  ce  qu'elles 
avaient  de  grâce  et  de  vivacité. 

Dans  ce  qui  s'est  effacé,  aboli,  et  dont  de  bons  écrits  conservent  la  trace,  on  ren- 
contrera bien  des  choses  que  l'usage ,  qui  les  a  sans  raison  délaissées ,  pourrait  re- 
prendre. Non  qu'il  soit  à  propos  d'encourager  ces  rajeunissements  inconsidérés  par 
lesquels  on  tenterait  de  remonter  artificiellement  aux  grâces  ou  naïves,  ou  sérieuses, 
ou  légères,  d'âges  écoulés,  étrangers  à  l'esprit  du  nôtre,  et  qui  ne  peuvent  revenir  ;  mais, 
sans  renoncer  au  goût  propre  de  son  temps,  sans  cesser  d'en  parler  la  langue ,  pour- 
quoi, usant  des  ménagements  habiles  que  recommandait  Horace,  ne  relèverait-on  pas 
certaines  manières  de  parler,  accusées  d'avoir  vieilli,  d'une  désuétude  injuste  ? 

Obscurata  diu  populo  bonus  eruet,  atque 
Proferet  in  lucem  spedosa  vocabula  renim, 
Qu«,  priscis  memorata  Catonibus  atque  Cethegis, 
Nunc  sitos  informis  prenût  et  déserta  vetustas. 

Dixeris  egregie,  notum  si  callida  yerbum 
Reddiderit  junctura  nofum  (I). 

(Vest  à  de  telles  considérations,  qui  se  sont  souvent  offertes  à  TÂcadémie  pendant 
le  cours  de  son  travail,  et  qui  l'y  ont  intéressée,  qu'elle  espère  amener  utilement 
les  lecteurs  de  ce  nouveau  Dictionnaire,  ou,  pour  parler  plus  justement,  de  cette  suite 
alphabétique  de  mémoires  sur  l'histoire  de  notre  langue. 

(r)  HOBAT.,  EpUt.,  II,  II,  115;  Arspœt.,  47. 
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^^  substduLif  masculin. 

11  désigne  le  plus  ouvert  des  sons  vocaux  ;  k  pre- 
mière des  voyelles  orales  ;  lu  première  des  lettres 
de  lalphabel  daus  la  langue  française,  et  daiis beau- 
eoup  d  autres  langues. 

Considéré  comme  voyelle,  A  est  ta  reproduction 
du  100  naturel  ;  comme  lettre,  c  est  la  transcription 
de  TA  ou  alpha  grec. 

Lm  irtitx  Â  se  forme  en  ouvrant  fort  ta  l>oucbe  :  A,  — 

A«  A  ;  o«î  ! 

31  otiÈfti ,  /e  Bourgeois  gentilhomme^  II»  6. 

L»  enfants  commenceDt  à  bégayer  à  douy*e  ou  quÎQze 
ni«f  ;  là  voyelle  qu'ils  ajiicuEent  1o  plus  aisément  est  TA, 
fMrci:  qu*tl  ne  faut  pour  cela  qu'ouviir  les  lèvres  et  pous- 
•rr  un  mn. 

^lowwnwy  Histoire  natnrtde  Je  l'Homme,  §  «le  l'En faner. 

Ll  vnix  A  devoit  nécessaîi^nieiit  précéder  toutes  les 
iMiu  dans  Is  composition  de  Tdphabet,  puisqu'elle  est 
^pwttdiudans  Tordre  de  la  natui'e. 

!>■  BiûMtv  ^^  ^  Formation  mèctittique  des  Longuet,  c.  l, 

la  tettJT  A  t  chez  pi*esque  toutes  les  nations ,  devint  une 
!*****  ucfie,  parce  qu'elle  était  la  pretnière. 

TttLTJUiift,  Dictionnttirt  phihsophi^tte^  arL  A- 

A  ioiig,  A  bref^  A  moyen,  se  disent,  eu  raison  de  la 
t^iueda  son  de  l'A,  dans  les  mol»  ou  il  est  employé, 
L accent  circouflcie  dont  A  est  souvent  marqué 
L 


n  offre  presque  jamais  qu'un  signe  étymologique, 
qui  représente  une  lettre  du  mot  primitif,  conser- 
vée d abord  dans  le  dérivé,  et  qu'on  a  cessé  plus 
tard  de  prononcer  et  d*écrire;  c'est  ainsi  que  les 
mots  asne,  aspre^  se  prononcent  et  s'écrivent  main- 
tenant àncy  âpre, 

A  signiGe  encore  le  caractère  qui  représente  ce 
son  vocal  dans  l'écriture  et  dans  1  im|tression  :  A 
bâtard,  A  coi*/é,  A  romain^  A  capital  ou  majus- 
cule,  etc* 

A,  dans  aucune  de  ses  acceptions,  ne  prend  h 
lettre  s  au  pluriel* 

Homère.*,  oe  s'assujettit  jkis  à  cette  règle  de  rharroonie 
<|ui  rejette  le  concours  des  voyelles,  et  surtout  des  A. 
VoLTAiHE  ,  Dictionttatre  i'hiiosaf)hique,  arL  A. 

Proverbialement,  n* entendre^  ne  savoir  ni  A  ni 
Bj  se  dit  pour,  Ignorer  les  premiers  éléments  de 
rinstruction  commune* 

Tex  (tel)  ne  tet  mie  encore  A  B, 
Qu'avoirs  (argent)  fera  encore  abbé. 

Fabi,  et  coni.  anc,  Mion,  I,  494. 
Bonnet  sceut  la  langue  hébraïque 
Aussi  bien  que  la  caldaique; 
MaiSf  en  latin,  le  bon  abbé 
K*x  tntrndoit  ni  A  ni  B* 

Dti  Btf.i.AT,  Jrax  rustiqnej^  ÉpiUiphe  de  Tabbé  BoDiMt, 

I 


Les  livres  cadriMit  mal  avec  le  managc  ; 

Et  je  veux,  si  jamais  on  en^^age  ma  foi , 

Un  mari  qui  n*ait  point  d*autre  livre  (\\w  moi. 

Qui  ne  sac/te  A  ne  B^  n'tii  dcplai&e  a  madame  » 

Kt  ne  sûitp  en  un  mol,  docteur  que  pour  sa  femme. 

MoLiâRK^  Us  Fenmtfs  tmanifs,  V,  3. 

Il  se  dit,  daus  le  même  sens»  au  figure. 

Muses,  venez  m'aider  :  mais  vous  êtes  pucelfes, 
Au  joli  jeu  d'amour  ne  sachant  A  ni  B, 

L*  FoîTTAïKf:,  Contes ^  IV,  \i\. 

Il  était  naturel  qucm  se  servît  de  la  preniière  et 
de  ia  dernière  lettre  de  1  alphabet  pour  faire  en- 
tendre,  par  mitiiphore,  le  commencement  et  Li  fin  : 
•  je  suis  \  alpha  et  Vomégat  ^  dit  le  Dieu,  principe  et 
terme  de  toutes  choî^s,  daus  un  verset  célèbre  de 
rÉeriture  Upoc.,i,  8;xxii,  13;  trad,  de  de  Saci). 
On  dit  de  même  proverbialement ,  ikpuk  A  JU5- 
qnà  Z,  pour.  Du  commencement  h  la  fin. 

Cette  manière  de  parler  a  donné  lieu  à  la  péri- 
phrase  satirique  par  laquelle  La  Bru}^ère  désigne  les 
dictionnaires  : 

Il  y  a  des  ouvrages  qui  commencent  |>ar  A  et  Unissent 
ptrZ. 

Caractètei^  e.  1 1< 

On  8*est  servi,  proverbialement,  de  celte  locu- 
tion :  faire  du  B  un  À  y  dans  le  s^qs  de ,  Dire  une 
chose  pour  une  autre. 

Ne  sai  que  \ou%  ferai  ici  ftii  B  un  A, 

L*t  Kie  Ikttrand  du  GtieâcHn^  v.  i  ^u€t>. 

Proverbialement  encore,  on  a  dit,  un  homme  mar- 
qué à  VA,  pour,  Vn  bomme  d'une  inUllitience  dis- 
tinguée, d'une  haute  probité,  d*un  noble  caractère- 

J*av  ouy  dire  maintes  fois  qu^un  homme  est  manine  à 
t'A  f  quand  on  le  veut  qualifier  rrcs-hommc  de  bien;  et 
si  je  seavois  bien  que  cela  esloit  enq>runté  des  inonnoycs... 
[\n  toutes  les  villes  csquelles  il  est  jHînnis  de  forger  mon- 
iioyes,  on  tes  man|ue  par  t*ardre  abèccdaire,  selon  leurs  pii- 
mautCK...  Paris,  pour  estrv  la  métropolitaine  de  la  France, 
C5t  la  première,  H  pour  cette  cause  la  moniioye  que  fon  y 
forge  est  marquce  à  TA*,.  On  y  a  tousgours  lait  monnoyc 
dt*  meilleur  alloy  et  poids  qu'es  auti'es  villes  :  qui  a  donne 
cours  h  cest  adage, 

Vm  pan$e  d'à,  e'e^t  le  Irait  arrondi  qui  forme 
le  corps  de  l'a  italique^  et  qui  figure  une  espèce  de 
panse  ou  de  ventre. 


A-t-il  fait  une  panse  tVn? 
Tout  fe  monde  de  crier,  Ah! 

D'AuocrcT,  Fers  budûtquêi. 

Cette  expression  proverbiale  se  prend  ojdiiïnire- 
ment  dans  le  sens  négatif  : 

Si  je  voulois  recevoir  tous  les  ans  vos  quatre  mille  livres, 
sans  faire  jamais  une  /ianxc  (i*n ,  nî  oeuvre  quelconque  ilr 
mes  mains  [H>ur  votre  service ,  vous  seriez  Tliomme  du 
monde  le  plus  prop»'e  à  me  laisser  faire. 

VoiTitjit,  L^'Ute  i83*^  â  Mgr.  tlAvtux- 

A  s'emploie  proverbialement,  et,  en  certains 
cas  ,  d'une  manière  ironique ,  dans  cette  locution  , 
Démontrer,  pi^ouver  nue  chose  par  A  pîu$  B,  c'est- 
adiré,  avec  toute  lévidenee  d'une  démonstration 

mathématique. 

Le  prix  fui  adjugé  à  un  savant  du  Nord  ,  qui  démontra 
par  K  pins  B,  moins  C,  divisé  par  Z,  que  le  mouton  devait 
cti*e  rouge  et  mourir  de  la  clavclee, 

Voi.TAtiiCf  Candide,  c,  i«. 

r.alculant  tout ,  le  caustique  A  plus  B^ 
Plus  lin  (juesage,  et  n^oins  grand  que  célèbre. 
Litfitiuitf  Épures ^  II,  lo. 

Bien  que  le  sou  de  TA  soit  Ircs-ouvert,  il  se 
tiiodifie  diversement  ,  et  même  quelqucf(ïis  dis|»a' 
rait,  par  stiile  de  la  rencontre  de  celle  voyelle 
avec  une  autre  ou  avec  une  consonne. 

A,  devant  E,  auquel  il  s'incarporuit  sous  la 
forme  d  un  signe  p^irticulier ,  yE  ,  ne  représentant 
plus  alors  que  le  son  pur  de  lE,  s  est  longteiupR 
conservé  dans  les  mots  tirés  du  f;rec  et  du  latin  qui 
nous  l'avaient  donné.  Depuis  plusieurs  antiées  ,  \vs 
dictionnaires  renïplaeent  JE  par  E,  excepté  dans 
quelques  mots  scientifiques,  quelques  noms  d  hom- 
mes ou  de  lieux.  On  a  moins  géndralemenl  renoncé 
à  la  fausse  diphlhougue  Œj  qui  esl  de  même  nature. 

A,  devant  1  (a  moins  que  ce  dernier  caractère 
ne  soit  surmonté  d\in  tréma),  forme  la  voyelle 
ou  fausse  dipbtbongue  AI  ,  dont  la  prononciation 
variable  ne  peut  étie  enseignée  que  par  l'usage  ; 
car  elle  équivaut  tour  a  tour  à  r//cfa  et  h  ÏEpsUon 
des  Grecs,  à  IK  long ,  â  VE  bref  et  à  l'E  fermé  de 
notre  langue  ,  et  souveiU  à  deux  de  ces  valeurs  dans 
le  nïéme  mot. 

fïepuis  Tadoption  de  lortliograplie  attribuée  a 
Voltaire  ,  et  qui  porte  Justement  son  nom  ,  puisque 
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son  aaionte  seule  en  a  consàicré  l'usnge ,  Al  a  éié 
i^ubstitué  à  oi\  dans  tous  les  mots  où  l'aiicieDne 
proooncîatioQ  de  celle  diphlhongue  s  est  amollie. 

A,  devant  U,  ne  conserve  pareillement  sa  valeur 
propre  que  diins  certains  noms  d'hommes  et  de 
heui,  li'ls  qi\' Emii,  Saûly  Emmaûs ,  où  VU  est 
surmonté  d'un  Iréma  ;  partout  ailleurs  A  représente 
prf*!iqiie  invariablement  le  son  de  la  voyelle  0, 
mèuie  dans  quelques  mots  où  il  est  précède  d'un 
E,  comme  dan^i  eau,  d'uu  U  et  d  un  K,  comme 
dans  heaume.  {Voy.  Eau  et  Heaime.) 

A,  devant  la  fausse  diphlbont^ue  ol,  dans  le  mol 
wùi,  est  on  simple  signe  étymologique,  sans  valeur 
propre,  qui  s'absorbe  dans  la  vojelle  dont  il  est 
m%\,  quoique,  par  exception,  on  le  prononce  dans 
k  verhe  inusité  aoûter,  (Voif.  Août  et  AoOtkr.) 

A  »ubil  une  transformation  plus  considérable  de- 
vint les  consonnes  nasales  U^  N,  dans  certains  cas 
uù  il  en  est  séparé  par  une  voyelle  de  son  espèce, 
c"esl-a-dire  par  noe  voyelle  orale.  Il  devient  alors 
toydic  nasale,  et  représente  on  nouveau  son  sim- 
ple, parfaitenienl  élémentairej  mais  îjuquel  nos  al- 
pbabets  nont  pas  donné  de  signe  purtieulier. 

A,  devant  E  suivi  de  N,  se  prononce  AN,  dans 
le  nom  de  la  ville  de  Caen, 

A,  devant  ï ,  suivi  de  M  ou  de  N,  forme  en  trois 
kllres  la  simple  voyelle  nasale  IN,  qui  est  égale- 
roeol  lepréscntée  dans  Fécriture  piir  les  combinai- 
10119  IM  ,  EIN,  HEI>\  ou  par  EN,  à  la  lin  de  qucl- 
qucfi  mots,  tels  que  moycn^  païen.  Dans  les  mots 
daim,  faim^  main,  nain,  pain,  etc.,  reproductions 
iue&actes  des  mots  latins  dama,  famés,  7nanus, 
fNtnui,  paniiy  elc.^  A,  simple  lettre  étymologique,  ne 
«rt  qu  a  rappeler  le  radical. 

A,  devant  O  suivi  de  N ,  perd  moins  de  sa  valeur 
propre,  puisque  la  voyelle  nasale  AN,  qui  resuite 
de  cette  combinaison,  ne  diffère  de  l'A  oral  que 
pir  le  mode  d'émission.  Ainsi ,  faon  ,  paon,  Laoti , 
le  proitoncent «  fan^  pan,  Lan,  comme  si  O  n'en 
fms.ut  jMJint  partie.  Il  y  a  ecpt^ndant  quelques  ex- 
crplions  pour  des  noms  propres  de  [jersonnes  ou  de 
lieui,  dans  lesquels  A  et  Ose  font  entendre,  Craon, 
Gahaon ,  Fhaan^  Pharaan,  Par  une  exception  plus 
itnpiière,  taon  se  pronoirce  (on.  et  Saône ,  Sùne. 


A ,  placé  devant  1  une  ou  Tautre  des  consonnes 
nasales,  forme  ordinairement  avec  elle  In  voyelle 
nasale  AM,  ou  AN;  ce  qui  ne  lui  est  pas  particulier, 
et  appartient  aussi  à  la  voyelle  E  voy.  E).  Cette 
régie  d'ailleurs  n  a  rien  d  absolu.  A  la  fin  des  mcvU, 
les  exceptions  sont  rares  ;  elles  se  trouvent  dans 
quelques  noms  propres,  soit  de  lieu,  soit  de  per- 
sonne. Jéroboam^  Siam  ,  etc.,  où  les  deux  lettres 
liiiales  produisent  chacune  un  son  distinct;  taudis 
que  dans  un  quidam  ,  à  mn  dam ,  on  les  prononce 
comme  si  elles  n'en  faisaient  qu'une*  Hors  de  là,  à  la 
lin  des  mots,  la  voyelle  nasale  AN  résulte  toujours 
de  la  combinaison  de  ces  lettres,  même  lorsqu'elles 
sont  suivies  d'une  ou  deux  consonnes  muettes,  un 
camp,  des  camps ^  un  franc,  cent  francs.  Dans  le 
corps  des  mots,  les  exceptions,  beaucoup  plu- 
nom  brt  uses  ,  peuvent  cependant  être  rapportées  a 
une  règle  jîénérale,  La  voyelle  nasale  est  invariable 
toutes  les  fois  que  la  consonne  nasale  qui  eoncourt 
à  la  former  se  trouve  sfiivie  d'une  consonne  de  na- 
Inre  différente,  comme  dans  patiearie ;  elle  se  dé- 
compose, au  contraire,  toutes  les  fois  que  cette 
consonne *est  suivie  d'une  voyelle,  comme  dans  pa- 
/ïffr,  ou  qu'elle  est  dfnd)lée,  comme  dans  panneau. 

Cette  décomposition  de  la  voyelle  nasale  par  le  re- 
tour de  la  consonne  a  sa  valeur  propre,  n"a  guère 
lieu  à  la  fin  des  mots.  EA,  en  effet,  celle  consoime, 
seole  de  lontes  les  consonnes  finales,  ne  s'articule 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  cas  d'exception 
avec  la  voyelle  qui  la  suit. 

A,  simple  reproduction  du  cri  le  plus  nalurel  à 

I  homme,  s'est  pris  comme  exciamalion  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  langue;  mais  il  n'a  pas  lardé  à 
recevoir  une  autre  ortbographe.  (Koy.  Ah.) 

On  se  sertquelquefoisde  A  commed'uuesorted'ex- 
pression  collective  désignant,  dans  un  dictionnaire, 
rensemble  des  mots  qui  commencent  par  celte  lettre. 

II  en  est  de  même  des  autres  lettres  de  l'alphabet. 

Venons  d'abord,  monsieur,  à  ce  Jiclionnaire  que  TA- 
endémie  va  fijire  imprimer.  Vous  aureit  votre  T  tLius  itii 
\mm  011  six  semaines.  Vous  n'aUeiidez  pas  ;iprès  le  T 
fjuaïHl  vous  vU'i  à  l'A, 

VoLTiriit  L^Ure».  a»  octobre  1760.  à  DurJos. 

A  se  trouve  souvent  employé  comme  abrévia- 
tion dans  les  livres  manuscrits  ou  imprimés,  pour 


désigner  des  mots  qui  commencent  par  celle  ietlre: 
en  style  de  cérémooial  écrîl ,  altesse;  en  termes  de 
commerce,  accepté^  assuré,  etc. 

A  s'emploie  aussi  comme  signe  de  numdralion, 
pour  indiquer  le  premier  objet  dune  scrie.  Alors 
les  lettres  suivantes  de  l'alphabet  prennent,  d'après 
leur  ordre,  une  \ateur  relative, 

A,  dans  ces  usages  de  rabrévialion ,  de  la  numé- 
ration ,  et  dans  beaucoup  d'autres,  s'exprime  pres- 
que toujours  par  la  lettre  capitule  ;  en  aucun  cas  ,  il 
ne  reçoit  d'accent  modificatif. 

Dans  les  nombreuses  acceptions  du  même  mot, 
dont  nous  avons  encore  à  nous  occuper,  il  est  tou- 
jours surmonte  de  racceut  f^rave  (à),  qui  n'est  pas 
là  un  signe  prosodique,  ou  bien  un  signe  supplé- 
mentaire, comme  est  quelquefois  Taccent  circon- 
flexe;  il  y  sert  uniquement  à  prévenir  la  confusion 
de  l'A  préposition  avec  l'A  substantif  ou  verbe. 

\j  préposition  (venant  à  la  fois  des  prépositions 
latines  ad  et  o). 

De  ces  deux  origines,  la  première  paraît  avec 
évidence  dans  l'ancienne  forme    ad  »  simplement 

transcrit  de  l'ad  des  Latins. 

Si  ;tsistrent  le  ifi  <irisied  real. 

^ious,  qui  ^^ardions  le  poncel  mi  ce  que  les  Turcs  ne 
passasseni, 

Joiirvii.L&,  Buloire  de  Samt  Lnuu, 

Ardent  dcstr  n^i  ce  mon  cœur  iiihimo. 

Cii^TJH^  Depiuration  iur  U  trespai  d'Ohrgan, 

On  avait  de  même  ^  très*aneiennement  ^  fait  de  la 
(U'éposition  latine  a  une  préposition  française  cor- 
respondaute.  LaCurne  de  Sainte-Palaye,  dans  scm 
Ghêsaire  de  V ancienne  langue  françoise,  l'établit 
pur  les  exemples  suivants,  empruntés  aux  sermons 
françjiis  de  saint  Bernard  : 

Aprenndz  n  mi  (ilc  moi,  par  mm], . ,  ke  je  snys  sueys 
H  humles  de  ctier  (ijixe  je  suis  doux  et  Inimblc  ilecuîur). 

Ensi  kc  nos  mans  net  urne  et  bumiliteit  aprengniens  à 
Smtve  Sijjnor  (que  nous  apprenions  ainsi  de  Noti-e  Sei- 
gneur douceur  et  lïuuiilite). 

C'est  à  l'extrême  différence  de  ces  origines,  des- 
quelles est  sorti  un  seul  et  mi>me  mot ,  qu*il  faut 
attribuer  en  grande  [lartie  l  inHiiie  variété  des  ac- 


replîons  qnll  a  reçues,  des  usages  auxquels  il  a 
été  appliqué. 

Un  des  plus  aneieno  fui  certainement  de  mar- 
quer entre  les  mots,  dans  notre  langue  sans  décli- 
naison ,  les  rapports  qu'exprimait,  dans  la  langue 
latine,  la  désinence  du  datif.  A  ce  titre,  on  a  pu. 
mais  seulement  par  abus  volontaire,  par  conven- 
tion,  appeler  datif  la  locution  que  douïie  la  pré- 
position à  avec  on  substantif ,  ou  un  verbe  pris 
substantivement ,  pour  régime.  C'est  ainsi  qu  on  a 
appelé  génitif  k  locution  analogue  formée  par  la 
préposition  Ik.  (Voyez  De.) 

De  A  et  de  l'article  le  et  ies,  souvent  interposé 
entre  cette  préposition  et  son  régime,  4M3  sont  (ails, 
par  contraction  ,  au  et  aujr ,  qui  ont  reçu  de  quel- 
ques gramiliairieus  le  nom  d'article  composé,  A  n'en 
reste  pas  moins  toujours  une  préposition. 
Primitivement  on  disait  al  et  as, 
Ai  Scigûur  sunt  les  ijiiatrc  parties  del  mtmd, 
V^  David...  enveiad  présent  de  sa  preie  as  antîfs  hume*» 

de  Juda. 

Les  quatre  iSvres  des  Hoir,  I,  u,  S  ;  %.%%,  afi. 

Bons  ert  (ctaît)  ai  liostel  et  ax  chans. 

Bûman  du  Chaxffitiin  de  Coatis  v.  71. 

An  lieu  deaw,  on  écrivait  quelquefois  ou,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Venu  de  deux  prépositions  latines  qui  1,'ouver- 
naicnt ,  Tune  Taçcusalif ,  l'autre  l'ablatif,  À  servit 
encore  à  former  ,  avec  ses  régimes,  des  espèces 
d'accusatifs  et  d'ablatifs. 

î/infinitif  des  verbes  remplissant  souvent  dans  l/i 
phrase  le  rôle  d'un  substantif,  le  présent  de  ce 
mode  avatt  en  latin  ses  cas,  appelés  gérondifs  et 
supins.  Or,  à  l'emploi  de  certains  gérondifs  et  su- 
pins répond  quelquefois  celui  de  la  préposition  À, 
suivie  du  verbe  qu  elle  régit. 

En  rapport  avec  tant  de  formes  latines,  À  ne  pou- 
vait manquer  de  devenir  ce  qu'il  est  de  bonne  heure 
devenu ,  une  préposition  générale  ,  équivalent  com- 
mode de  toutes  les  antres* 

Si  nombreux  et  si  divers  que  soient  les  sens  d  un 
tel  mot,  ils  ne  se  sont  cependant  pas  produits 
au  hasard.  Nous  tt^cherous  d'en  présenter  la  suite 
régulière  ,  depuis  les  plus  voisins  de  l*étvmologie 
et  de  l'acception  primitive,  jusqu'à  ceux  qui  s'en 
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éloignent  le  plas,  et  qu'il  est  difficile ,  quelquefois 
même  à  peu  près  impossible ,  d^y  rattacher.  Nous 
serons  obligés  en  bien  des  cas ,  pour  faire  com- 
prendre ce  que  signifie  cette  préposition ,  de  la  tra- 
dnire  par  d'autres  dont  elle  tient  on  semble  tenir 
la  plaee.  Mais  de  ces  traductions ,  nécessairement 
an  peu  arbitraires  et  toujours  imparfaites,  on  ne 
dcYra  pas  conclure  que  les  deux  mots  aient  absolu* 
meot  la  même  valeur  ;  bien  loin  de  là,  \  paraîtra 
presque  toujours  plus  y\t ,  plus  précis,  plus  français 
que  son  équÎTalent  ;  et  il  y  aura  lieu  de  remarquer , 
dans  an  grand  nombre  d  exemples ,  que  ce  qu*il 
offre  de  favorable  à  la  rapidité  du  tour  lui  a  valu 
généralement  la  préférence  des  poètes. 

I. 

À,  en  raison  du  rapport  étymologique  qui  le  rat- 
tache aa  latin  ad  »  exprime  proprement  Tidée  de 
tendance,  de  direction  vers  un  terme  quelconque  , 
lien ,  époque ,  chose,  personne ,  action.  Il  a  en  con- 
séquence pour  régimes  particulièrement  des  noms 
et  des  verbes  de  toutes  sortes. 

I,  I.  Et  d  abord  des  noms  de  lieu ,  qu'ils  soient 
prit  an  propre  ou  au  figuré. 

Lors...  Fempereres...  chevaucha  à  une  autre  cité  qui 
«loit  à  nne  jomée  d'ilec. 

VaLXBARiMunr,  Conqiteste  de  Constant ino6/Cf  CLXY. 

i'ai  quatre  pauvi-es  petits  enfants  sur  les  bras.  —  Mets- 
les  à  terre. 

MoLiàniy  U  Médecin  malgré  lui,  T,  i. 

À  tant  (alors)  pasmés  n  ten*e  chiet  (tombe). 
PartonopeuSt  v.  5453. 

1^ comme  délivrée,  elle  (rame)  monte  divine 
^ft  ciel,  lieu  de  son  estre  et  de  son  origine. 

Régnier,  Satires^  III. 

Je?ii$,  lui  dit  ce  prince,  à  Rome,  où  Ton  m'appelle. 

BoiLEAU,  ÉfitreSf  L 

À,  dans  ces  exemples  et  d'autres  qu'on  y  pour- 
rait joindre  en  si  grand  nombre,  est  précédé  de  ver- 
Aei  qoi  marquent  mouvement.  Il  Test  très-souvent 
aomde  verbes  d*une  nature  toute  différente,  «  si- 
fufiant  ores ,  dit  Nicot,  stabilité  en  quelque  lieu,  » 
Boe  extension  naturelle  ayant  permis  de  se  servir  de 
À  pour  faire  entendre ,  non  plus  qu*on  se  dirige 
fcn  un  lieu  ,  mais  qu  on  y  séjourne. 
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ji  la  porte  du  temple  est  sans  cesse  une  foule  de  peuples. 

FijfthOKfTélémaifue,  rV. 
Hz  ne  sont  bons  qu*à  seoir  ou  (au)  banc 
Soubz  cheminées. 
Alain  (Quartier,  U  Livre  des  quatre  Dames. 

Seule  il  Tavoit  laissée  à  la  maison. 

La  Fohtaike,  Contes,  I,  3. 

Enfin  le  verbe  qui  précède  À ,  toujours  avec  la 
même  sorte  de  noms  pour  régime ,  sert  à  exprimer 
qu  une  action  se  passe  dans  un  certain  lieu. 

Le  vin  s'altère  aux  caves,  selon  aulcunes  nmtations  des 
saisons  de  sa  vigne;  et  la  chair  de  venaison  change  tf  es- 
tât aux  saloirs,  et  de  goust,  selon  les  loix  de  la  chair  vifve, 

à  ce  qu'on  dit. 

MoHTAiOHi,  Essais,  I,  3. 

L'heii>e  y  lasse  la  faulx,  comme  aux  valons  humides. 

Racah,  Psaume  LXVII. 
Est-ce  donc  pour  veiller  qu'on  se  couche  à  Pans  ? 

BoiLEAU,  Satires^  VI. 

Et  je  crois  qu'/î  la  cour,  de  même  qu'à  la  ville, 
Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  bile. 

Molière,  le  Misanthrope^  I,  i. 

Quelquefois  À  et  le  verbe  son  antécédent  marquent 
la  situation  de  quelque  objet  à  Tégard  d*un  lieu  ,  ou 
de  quelque  lieu  à  l'égard  d*un  autre. 

Senz  numbre,  cume  li  graviers  ki  est  «7/  rivage  de  mer. 
Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xiii,  5. 

Le  prince,  gouverneur  de  la  Bourgogne,  qui  touche  à 

la  Franche-Comté. 

Voltaire,  Siècle  de  Ixhùs  XI f^,  c.  9. 

La  relation  marquée  dans  l'exemple  suivant  est 
toute  morale. 

La  patrie  est  aux  lieux  011  l'âme  est  enchaînée. 

Voltaire,  Mahomet,  1,2. 

Aux  diverses  sortes  de  verbes  qui  viennent  d  être 
indiqués  comme  antécédents  de  la  préposition  À, 
avec  un  nom  de  lieu  pour  régime,  il  en  faut  sans 
doute  ajouter  d'autres  de  valeur  toute  différente  et 
même  opposée  ;  par  exemple ,  le  verbe  renoncer. 
Je  renonce  à  la  Grèce,  à  Sparte»  à  son  empire. 

Raciite,  Jndromaqne,  V,  3. 

Remarquons  cependant  que,  même  dans  cette  ex- 
pression ,  Tanalyse  retrouve  un  mouvement  de  rame 
en  rapport  avec  un  lieu  ;  qu'elle  ne  contredit  par 
conséquent  pas  la  signification  primitive  et  propre 
de  la  préposition  À. 
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t.e»dirréreritâ  verbes  qui,  dans  la  forme  de  cons- 
Iriictioii  dont  il  sagît,  servent  d  anlécédenl  à  la 
fneposilioii  A,  peuvent  être  sous-cnteudos;  et  leur 
suppression  donne  lieu  à  des  phrases  elliptiques 
d'un  usnge  ordinaire. 

./  h  cour,  Ji  la  ville,  m^raes  passions^  mêmes  f^i' 
blesses, 

SôuvenI  nw  bal,  jamais  dans  le  saint  lieu. 

Volt  Aï  Ht,  fa  PtWiihtY^ 

De  là  un  genre  de  titres  fort  usités  au  théâtre  : 
Ésope  à  fa  mur,  Ésope  à  la  ville ^  (e$  Provinciaux 
a  Paris,  elc. 

Quelquefois ,  au  lieu  dun  verbe  marquant  le 
mouvement,  c'est  un  substantif  de  nature  analogue 
qui  sert  d  antécédent  à  la  préposition  A. 

Je  metlituis  ina  fuiie  rtujr  terres  éirangèi'es* 

Le  suhstunlif  qui  précède  A  sert  quelquefois  à 
exprimer  une  mission,  une  fonction»  une  profession 
exercée  en  un  certain  lieu, 

Jean  «le  Wirt  avait  coniractL-  avec  le  chevalier  Tem- 
ple, aiiilfassadeur  d*Anglelerre  a  la  Haye,  une  amitié  bien 
rare  entre  des  ministres. 

Voi,TMiiit,5rèc/r  de  Louii  .\if\  c*  9. 

On  se  sert  de  lu  mêtne  forme  quand  il  s*agit  de 
1  institution,  de  rétablissement  auquel  une  per- 
sonne est  attachée,  conseiller  à  la  cour  de  cassation^ 
avocat  à  la  cour  royale,  commis  au  ministère  de  la 
guerre  y  etc. 

Le  régime  de  la  préposition  À,  qui  n'est  pas 
toujours  t'u  re  ens  un  subslanlif,  qui  est  souvent  un 
adjectif  ou  ttn  adverbe,  peut  désigner  non-seule- 
ment un  lieu  ,  mais  même  une  partie  déterminée 
de  ce  lieu  ,  indiquer  une  position  relative  ,  comme 
dans  les  locutions  si  usitées  ,  au  nord  ,  au  midi ,  au 
levant ,  au  couchant ,  à  droite  ^  à  gauche ,  ait  haut , 
au  bas  ,  à  bas  ,  au-dessus ,  au-dessous ,  au  comble , 
au  foml^  à  fond  y  au  milieu ,  au  bout ,  au  travers^  à 
travers  ,  au  dedans^  au  dehors,  à  f entrée,  à  cùté^ 
au  bord,  à  bord^  à  Vopposite,  à  l*êcart,  à  Ventour  , 
à  ta  ronde,  aux  environs^  etc.  (  Vog*  ces  mots.  ) 

Quelquefois  ces  locutions  sont  employées  abso- 
lumeui  ;  quelquefois  elles  ont  un  complément  or- 


dinairement formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime  ;  telles  sont  au  comble  de ,  à  fleur  de ,  à  la 
(été  de  ,  au  sein  de  ,  au  pied  tfc,  aux  portes  de ,  etc* 
{  Yog.  ces  mots.  ) 

On  peut  rapprocher  de  ces  locutions  celles  que 
contiennent  les  exemples  suivants,  bien  que  la  pré- 
position dey  ait  un  autre  sens, qu  elle  y  serve,  avec  À, 
à  marquer  la  dislauce. 

On  Tadmire,  il  fait  envie;  à  quaU'e  lieues  de  lik,  il  fait 
pitié. 

Ia  hmvYktLW,^  Caractères,  c*  3. 

J  qualre  pas  //*iri  je  te  le  fais  savoir* 

I»,  Cufi>'àtr.[.K,  le  Cid^  11,  a. 

À  la  même  manière  de  parler  appartiennent  cer- 
taines phrases  elliptiques  où  À  n\i  plus  son  carré 
latif  de,  et  exprime  seul  à  la  distance  de. 

A  trois  longueurs  de  Irait,  tayaut  !  voil.i  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens. 

Mot.t*R«^  ies  Pdchfiix,  II,  7, 

Bien  que  consacrées  proprement  à  la  désignation 
précise  d'une  localité,  les  locutions  dont  il  s'agit 
sont  employées  d'une  manière  figurée,  quand  il  est 
question  de  choses  ou  de  personnes. 

J'ai  paru  devant  les  Roioains,  citoyen  au  mitUu  de 
mes  concitoyens* 

Ponr  cpi'tm  liumme  soil  mi-dcsstts  de  l'immanité,  il  en 
route  trop  cher  ;i  tous  les  auïres, 

MonTifQtiii!,  Duthgue  de  S^  Ua  tt  tt EucraU. 

Ne  devois-tu  pas  lire  au  fond  de  ma  pensée? 

HACiirc,  Jtndnumnc/tt*,  V»  3, 

Ces  locutions  ont  le  méjne  caractère  dans  quelque» 
cas  où  elles  sont  employées  absoluuient^ 

Leur  amour  pour  la  maison  d'Autriclie  s'est  conserve 
[K?ndant  deux  générations;  mais  cet  amom'  était,  mt  /àftd, 
celui  de  leur  lit>erté. 

Voî.l*tAf,  Siêcft  de  Louis  A  If,  c.  9. 

h'ille  de  Scipion,  et,  (wur  dire  encor  plus, 
liomaïiie,  mon  couraj^e  est  encore  nu-dessus^ 
P.  CoRSULU,  Pom/wet  III,  4 

Avec  certains  nomg  qui  désignent,  soit  proprl 
u»eut,  soil  (iiiurémcnl,  des  lieux.  A  forme  des  hieu- 
lions  proverbiales,  telles  que.  Au  berceau,  au  champ 
d'honneur  ^    Loy.  ces  mot  a.) 

Ou  a  remarqué  sans  doule  que  A,  quel  que  ^)il 
d  uiileuts  sou  antécédent,  avant  pour  eouî^équent  uu 
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nom  de  lieu,  sMuterprèle  le  plus  souvent  par  les 

pré|)ositious  veis^  dans  et  en. 
Ces  prépositious  ne  pourruieiit  loulefois  lui  èlre 

toujours  substituées,  sans  préjudiee  pour  l'cié^anee 

et  même  pour  Texaetitude. 

Ainsi  À  et  vers  servent  tous  <leux  à  indiquer  le 
mouvement;  mais  A  lui  assigne  un  terme  plus  précis, 
|)lu8  arrêté. 

Ainsi  A  et  dans  expriment  également  la  situation  ; 
mais  dan5  semble  la  circonscrire  davantage,  la  mar- 
quer plus  fortement. 

Enfin,  entre  A  et  ^n  l'usage  a  mis  de  certaines  dif- 
férences qui  tiennent  à  la  manière  plus  ou  moins 
générale  et  vague  dont  ces  deux  prépositions  expri- 
ment une  même  idée.  En  se  place  communément 
devant  les  noms  de  royaumes  et  de  provinces;  À,  de- 
vant les  noms  de  villes  et  de  moindres  lieux.  On  dit 
cependant,  par  exception ,  aller  à  la  Chine ^  au  /a- 
poii,  au  Pérou,  au  Brésil,  etc.,  et  Ton  a  dit  autrefois 
a//fra  l'Amérique: 

L'un  des  trois  jouvenceaux 
Se  DU}  a,  dès  le  port,  allant  à  l'Aménf/uv. 

La  Fontaine,  Fables,  XI,  S. 

Les  philologues  qui  se  sont  occupés  de  la  syno- 
Dviuie  française  ont  beaucoup  insisté  sur  ces  diver- 
sités, ces  nuances,  et  sur  d^autres  encore.  Selon 
Boubours  {Remarques  nouvelles  sur  la  langue  fran- 
foiie),  on  dit  :  Monsieur  est  à  la  ville ^  pour  mar- 
quer qu'il  n'est  pas  à  la  campagne  ;  et  ou  dit  :  ifon- 
Mur  est  eu  ville ,  pour  marquer  qu  il  u  est  pas  au 
lo'ffis. 

Eu  bien  des  cas,  cependant,  le  choix  entre  ces 
prépositions  peut  paraître  indifférent  :  cela  est  sen- 
kible  dans  ces  vers  : 

On  a  couru,  madame,  atix  lives  du  Pénée, 
Dans  les  cham|>$  d*01}mpie,  iiux  murs  de  Salmonée. 
Volt  A  IRC,  Méropc,  I,  a. 

Ici  doivent  être  rappelées  des  locutions  fort  nom- 
brtaies,  fort  usuelles,  où  les  noms,  régimes  de  À, 
dcsigueut  certaines  parties  du  corps,  présentées 
comme  le  terme  ou  comme  le  siège  de  quelque  action. 

Or,  ces  vapeurs  dont  je  vou^  parle  venant  ù  passer,  du 
oâlé  gauche  où  est  le  foie,  au  côté  droit  où  est  le  cœur, 
ilie  trouve. .. 

MoLiùi,  u  lUédecin  malgré  lui,  II,  6. 


Où  va-t-il  me  mener?  Il  a  i)ent-étre  dans  celle  ville 
quelque  souterrain.  Malepeste!  si  je  le  croyois,  je  lui  fe- 
rois  voir  tout  à  Tlieure  que  je  n'ai  pas  la  goutte  aux 
pieds. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  III,  i. 

Moi-même,  en  cet  adieu,  j'ai  les  larmes  aux  yeux. 
Sauve-moi  de  raflionl  de  tomber  n  leurs  pieds. 
P.  Corneille,  Horgce,  II,  8  ;  Rodogune,  V,  4. 

Kt,  jusques  au  bonjour,  il  dit  tout  à  Toreille. 

Molière,  le  Misanthrope,  II,  5. 

(^est  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux. 

Brébeuf,  la  Pfutrsale  de  Lucairif  III. 

Dans  en  venir  aux  mains  y  être  aux  mains  ^  sont 
marqués,  mais  figurément,  un  mouvement,  une  si- 
tuation du  même  genre. 

11  en  est  de  même  de  mettre  à  la  main,  d'où  s'est 
formée  la  locution  adverbiale  mettre  le  marché  à  la 
main.  {Voyez  Maiw.) 

À  cette  forme  de  langage  appartiennent  les  ex- 
pressions prendre  aux  cheveux,  à  la  gorge,  etc. 

ici  encore,  la  suppression  du  verbe  donne  lieu  h 
des  locutions  elliptiques  d'un  usage  fort  ordinaire. 

Je  Tai  vu  cette  nuit,  ce  malheureux  Sévùi^e, 
La  vengeance  a  la  main. 

P.  Corbeille,  Poljettctr,  I,  3. 

Son  diadème  au  front,  et,  dans  le  fond  du  cteur, 
Pliœdime. . .  Tu  mVntends,  et  tu  vois  ma  rougeur. 
Racine,  Mithridate,  II,  i. 

D'autres  locutions  elliptiques,  formées  de  même, 
marquent  l'élat  du  corps,  l'attitude;  telles  sont,  À 
pied,  à  genoux,  au  pied  levé,  à  cloche-pied^  à  ra/i- 
fourchon,  à  tâtons.  {Voyez  ces  mots,) 

1,2.  A  reçoit  encore  pour  régimes  des  noms  et 
souvent  aussi  des  mots  d'une  autre  nature,  qui 
marquent  le  temps. 

Ces  régimes  peuvent  èlre,  en  certains  cas,  le 
terme  même  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  qui 
précède  : 

Vous  avez  à  demain  remis  le  sacrifice. 

P.  (Iur9£Ille,  Horace,  V,  a. 

Mais,  le  plus  souvent,  ils  indiquent,  par  renon- 
ciation plus  ou  moinsdéterminée  du  siècle,  de  Tannée, 
de  la  saison,  du  mois,  du  jour,  de  rheure,  etc..  Té- 
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fioque»  ou  passée,  ou  présente,  ou  future,  à  laquelle 
OD  rapporte  cette  action, 
I  "  L'époque  passive  : 

On  était  plongé  clans  les  diveirissemenis  à  Saint-Ger- 
itiain»  loi-scjuW  ca'ur  cie  F  hiver,  au  mois  de  janvier,  on 
lut  étonné  de  voir  des  trou|>es  niarcher  de  tous  côtés. 
Volt»  m  II,  SiècU  de  Lmii  ,V/^%  c,  9, 

Je  Pai,  sans  le  quittei',  à  toute  heure  suivi. 

KKGJfiâB,  Satires,  II. 

J  r heure  dite«  il  courut  au  logis 
Ue  ta  cicogne  son  hôtesse* 

La  FoHTAmE»  faù/et,  l,  18. 

"2"  L'époque  présente  : 

^  la  veille  d'un  si  gi-and  jour,  et  dès  la  pi^iuière  ba- 
taille, il  est  tranc|uille. 

BoîisutT,  Oraison  funèbre  du  f/ri/tce  de  Condé. 

A  r  heure  de  Taffùt.  ♦ . 

Au  bord  de  quelque  bois,  sur  un  arbre  je  grimpe , 
Là  FoîfTAiNi ,  Fables,  X»  i5. 

3"  L'époque  future  : 

ÏAi  reste  de  la  Flandre  pouvait  être  envahi  ftit  prio- 
tenqis  pnichaiji. 

VotTAiRi.  Sièth  de  louis  XIV,  c,  9* 

Cette  manière  de  s'exprimer  est  très-ancienne,  et 
Yim  y  peut  rapporter  les  loculions,  depuis  longtemps 
hors  d'ustige,  que  présentent  les  exemptes  suivants  : 

l>eu  ne  li  respundi  rien  ni\ni\ 

F,ntre  ces  afaii^s,  li  reis  David,  h  un  jur,  levad  après 

luoriene. 

Les  quatre  Uvres  d4t  Rùis,  I,  xtv,  ^7  ;  tl,  xi,  9« 

Aifiz  que  vîenge  demain  à  seir. 

BahoIt,  CftFon,  des  ducs  de  Nortmindie,  v.  34696. 

Car  avons  encre  et  parchemin; 
Si  escrirons  à  ce  matin* 

Romau  au  Chasteiam  de  Coueit  t.  3 lift. 

Buire  3rpocra5  n  jour  et  à  nuyctée. 

TiLLOW,  Grand  testame»t\  II. 

Dans  tous  ces  passages,  nous  supprimerions  au- 
jourd'hui lu  préposition  À;  nous  la  supprimerions 
également  dons  ces  autres  passages  d'une  date  bien 
t^his  récente  : 

je  vous  monti^erai  cela  à  ce  printemps^  que  j  irai  ti  Paris* 
M*^*  ntSivioirit  LeUr^  ait  comte  de  Busif/ 

, . . . j#  ce  yjnnlemps,  retournant  à  la  cour, 
J'irai  n'\oirnKjn  maître  et  lui  dii'e  bonjour. 

ftit^iri»,  Satirest  ^ 


De  même  nous  écririons  au  en  place  de  à,  dans 
la  phrase  suivante  : 

Je  serai  ici  demain  /?  soleil  levant. 

DAjfoouaTi  le  f^ert  gatttnt^  w.  1, 

On  s  est  fréquemment  servi,  cela  était  naturel  J 
du  mot  lemp$  diversement  modifié,  et  précédé  de  la 
préposition  À^  pour  exprimer  ces  différents  rap- 
ports; de  là  ces  locutions  :  au  lemps  passé,  au  temps 
jadiSy  au  temps  présent,  au  temps  où  nous  somines^ 
au  temps  chaud^  ûu  temps  de,  au  temps  que,  au  même  I 
temps,  à  même  temps,  condamné  par  Vaugelas,  ap- 
prouvé par  Ménage  ,  et  curieusement  distingué  par 
Boubours  de  en  même  temps;  enfin,  à  temps^  dans 
le  sens  de  assez  tùL  (Voyez  Temps*) 

A  rindicalion  du  temps  présent  au  moyeu  de  la 
préposition  A,  appartiennent: 

.1  présent^  usité  depuis  tant  d'années,  mais  qui, 
vers  le  commencement  du  xvii^  siècle,  comme  on 
le  voit  chez  Vaugelas,  chez  Boubours,  ne  s'élablil 
pas  sans  opposition  daus  le  monde  et  à  TAcadémie; 

Aujourd'hui,  qu'on  écrit  maintenant  eu  un  seul 
mot,  mais  où  il  est  facile  de  retrouver  des  éléments 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  dont  se  sont  formées 
les  locutions  précédemment  rappelées.  (  Voyez  ces 
deux  mots.) 

Tout  à  f  heure  sert  également  à  marquer  le  passé 
et  le  futur. 

Dans  le  même  ordre  d'expressions  il  faut  ranger  ^M 
les  formes  adverbiales  à  cette  heure^  à  ce  coup,  d  " 
cette  fois^  à  deux  fois,  à  ta  fois,  au  commencement, 
à  la  /Sitt  à  f  instant,  au  mêmv  instant^  à  son  rang, 
à  son  tour^  etc.  [Voyez  ces  mots*) 

11  y  faut  ranger  auiisi  des  locutions  composées  de 
A  et  d  un  adverbe  pris  substantivement,  à  quand, 
à  tantôt^  au  pins  tôt,  à  demain^  etc.,  quelquefois 
partie  de  la  propot^itiou,  quelquefois  suftisant  seules 
è  la  former. 

Dautres  fois  le  régime  de  A  marque,  non  plus 
un  point  précis  du  temps  ou  passé,  ou  présent,  ou 
futur,  mais  la  durée  d  une  action. 

De  là  ces  locutions  usuelles,  d  temp$  (dans  le  sens 
de,  Pour  un  temps  fixé),  à  (a  journée^  à  grandes,  à 
petites  journées,  au  mois,  à  t'année,  à  me,  à  perpé- 
luité^  à  toujours^  à  jamais,  à  tout  jamais^  au  grand 
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jamais  {voytz  ces  vwls)^  el  d  autres  qui  ont  vieilli , 
telles  que  à  longtemps  ^  à  longues  années,  etc. 

£n  quoy  le  pape  Grégoii*e  treiziesme  lairra  sa  mémoire 
recommendable  à  longtemps  y  et  en  quoy  nostre  royne  (]a- 
ibertne  tesraoigneroit  fi  longues  années  sa  libéralité  naturelle 
et  munificence,  si  ses  moyens  sufBsoient  à  son  affection. 

MoiTTAiGNE,  Essais,  III,  6. 

Au  bout  de ,  qui  se  dit  du  temps  aussi  bien  que 
des  lieux,  fait  partie  de  cette  classe  d'expressions  : 
11  devoit,  an  bout  de  dix  ans, 
Mettre  son  âne  sur  les  bancs. 

La  Fontaiite,  Fables,  VI,  19 

A  la  vie  et  à  la  mort  est  une  forme  provei*l)i;ile 
par  Faquelle  s'exprime  avec  énergie  ce  qui  doit  durer 
toute  la  vie. 

Db  à  ce  Turc...  que  je  ne  les  lui  donne  (ces  cinq  cents 
écus)  ni  à  la  mort  ni  à  la  vie, 

Mouias,  les  Fourberies  de  Scapin^  II,  11. 

On  dit  encore  proverbialement  à  la  longue^  quand 
il  s*agit  d*une  durée  considérable,  mais  dont  on 
n'assigne  point  le  terme. 

Et  d'orgueil  et  d'outrage,  et  d*oiitreciiidance  qui  vient 
de  très  grant  folie,  ne  doit  nus  (nul)  joïr  Àr  la  longue. 

PaxLirrfi  de  Navaeee,  Ms,  suppl.  franc. ^  iio  198, 
fol.  398  vo,  c.  X. 

L'excès  du  vin  dégrade  l'homme,  et  l'abrutit  à  la  longue, 
l.'l.  Rousseau,  Lettre  à  cCAlembert. 

On  peut  ranger  dans  cette  dernière  cla.sse  des 
expressions  formées  de  même,  qui  ont  trait  à  la 
dorfo  éternelle. 

Afin  que  son  amour  dure  h  Véternité. 

Racan,  Psaume  cm. 
Vous  paroitrez  à  tous  un  objet  effroyable , 
Et  vous  irez  un  jour,  vrai  partage  du  diable, 
Bouillir  dans  les  enfers  à  toute  éternité, 

MoLfÈRE,  CÉcole  fies  Femmes,  III,  a. 

A,  employé  pour  exprimer  des  rapports  de  temps, 
pwl  marquer  l'intervalle  entre  deux  époques, 
«WBe  on  a  ?u  qu'il  marque  quelquefois  la  distance 
doQ lien  à  un  autre. 

Pour  se  venger  de  cette  tromperie, 
^quelque  temps  de  là  la  cicogne  le  prie. 

La  Fontaine,  Fables,  I,  18. 

ikux  mois  de  date^  à  dix  jours  de  vue,  etc., 
^técs  expressions  du  même  genre,  usitées  dans 
^  <t;le  des  affaires. 
I. 


La  suppression  du  verbe  antécédent  de  À  donne 
lieu  à  des  locutions  elliptiques  de  la  même  nature 
que  celles  qui  ont  été  précédemment  remarquées  : 
à  i:e  soir,  à  demain ,  à  Vannée  prochaine,  etc.  (  Y&yez 
CCS  mots.) 

À,  suivi  de  mots  qui  marquent  le  temps,  sert 
souvent  a  exprimer  Tàge  des  personnes. 

J  l'âge  de  quatorze  ans,  lorsque  l'esprit  commence  à  se 
former . . . 

Bossu  ET,  Discours  sur  r Histoire  universelle,  ïll,  5. 

Tel  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes, 
Tel  bouillonnoit  encor  son  vieux  sang  dans  ses  veines. 
P.  Corneille,  Fers  au  Roi  en  1676. 

À,  avec  des  régimes  d*une  autre  nature,  peut 
marquer  implicitement  le  temps ,  et  équivaut  h 
lors  de. 

Philosophe  en  tout,  à  sa  mort  comme  dans  sa  vie  (Ca- 

tinat). 

Voltaire,  Siècle  de  louis  X/F,  c.  16.    * 

N'espérez  pas  me  chasser  encore,  comme  vous  fîtes  à 
mon  exil. 

J.-J.  Rousseau,  Nouvelle  Héloîse,  III,  14. 

I/analogie  a  conduit  le  même  écrivain  jusqu*à 
dire  : 

Chacun ,  ayant  passé  la  journée  à  ses  affaires,  paît  le 
soir  à  portes  fermantes  (quand  les  portes  se  feraient),  et 
va  dans  sa  petite  retraite  respirer  l'air  le  plus  pur. 

Lettre  à  d'Alembert, 

La  phrase  suivante  offre  une  ellipse  de  ce  genre, 
mais  plus  forte  encore  : 

Je  ne  sais  comme  on  aura  réglé  les  chaises  des  prin- 
cesses, car  elles  en  eurent  à  la  reine  d'£spagne. 

M°**  DE  SÉviGNB,  £^///'ei.  10  janvier  168g. 

1, 3.  À,  exprime  encore  Tidée  générale  de  tendance 
ou  de  situation  ,  dans  les  cas  si  nombreux  où  cett. 
préposition  a  pour  régimes  des  noms  de  chose,  quelle 
qu  en  soit  la  nature,  physique  ou  métaphysique, 
qu'ils  désignent  des  objets  matériels  ou  expriment 
des  idées  abstraites. 

L'idée  de  tendance  parait  sensiblement  dans  les 
exemples  suivants,  où  Tantécédent  de  À  est  an  verbe  ; 

Tantôt  un  verbe  sans  complément  : 

Ce  plus  ou  ce  moins  (d'argent}  détermine  à  répcc,  a  la 
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rôbc,  ou  h  l'Église  :  il  n'y  a  presque  point  d'autre  voca- 
ticm* 

La  Brutcke,  Caractères,  c.  6. 

Cinquante  millions. . .  furent  consommés  h  cet  appa- 
reil. ^    , 

YoLTAiRB»  Siècle  de  Louis  XIV y  c.  lo. 

Tous  les  hommes  suivoient  la  grossière  nature, 
Dispersés  dans  les  bois,  couroient  h  la  pâture. 

BoiLSAU,  Art  poétique^  IV. 

Tantôt  un  verbe  avec  un  ou  plusieurs  complé- 
nents  : 

la  plus  commune  façon  d'amollir  les  cœurs  de  ceulx 
qu*pn  a  offensez. . .  c'est  de  les  esmouvoir,  par  soubmis- 
sion,  à  commisération  et  h  pitié. . .  Bélis...,  d'une  mine 
non  seulement  asseurée,  mais  rogue  et  altièi-e^  se  teint 
sans  mot  dire  h  ces  menaces. 

MoNTAiGVE,  EssatSf  l,  I 

Chacun  d'eux  an  péril  veut  la  première  part. 

BoiLEAU,  Épitres,  IV. 

Dans  les  exemples  suivants  se  rencontre  plutôt 
ridée  de  situation  : 

Si  je  ne  suis  plus  en  spectacle  h  l'univers,  c'est  la  faute 
des  choses  humaines,  qui  ont  des  bornes,  et  non  pas  la 
mienne. 

Montesquieu,  Dialogue  de  Sjlla et  d*Eucrate. 

Alix  fureui*s  des  partis  qu'ils  ne  soient  plus  en  butte. 
YoLTAinE,  Tancrède,  III,  i. 

Ëlrt  avx  abois  ,  aux  regrets ,  et  autres  locutions 
semblables,'  se  rapportent  à  cette  acception. 

À,  exprimant  ainsi  une  situation,  on  comprend 
par  quelle  extension  naturelle,  déjà  renxarguée  plus 
haut,  il  prend,  ici  encore,  le  sens  de  dans. 

Il  y  a  quelque  chose  de  doux  et  d*aimable  à  cette  soli- 
tudcj  h  ce  profond  silence,  à  cette  liberté. 

M"«  DE  SÉviCBF,  Lettres.  6  juillet  1689. 

C'est  son  visage  que  l'on  voit  aux  alinanachs  représen- 
ter le  peuple. 

La  Bruyère,  Caractères^  c  7. 

N'esi)crons  plus,  mon  âme,  aux  promesses  du  monde. 

Malherbe,  Parap/irase  dtt  psaume  CXLV. 

Rome  entière  noyée  au  sang  de  ses  enfants. 

P.  CoRHEiLLB,  Ciiina^  I,  3. 

Mais  je  m'assure  encore  attx  bontés  de  ton  frère. 

Raciiie,  Bajazet,  II,  i. 

Son  bonheur  consistoit  aux  beautis  d'un  jardin. 
La  Foimivc,  Fables,  XII,  ao. 


D*autrG  part,  en  raison  de  ce  qu'il  marqua  en 
général  tendance,  À  peut  correspondre ,  dans  Tu^ 
j  sage,  à  d'autres  prépositions,  telles  que  pour  : 

Donc  un  nouveau  labeur  h  tes  armes  s'appresfe. 

Malherbe,  Ode  à  Louis  XIII. 

Qui  rencontre  h  son  trône  une  ferme  colonne.... 
Peut  vanter  son  bonheur,  et  peut  dire  être  roi. 
RoTROu,  y  eu  CCS  la  s,  V,  y. 

Telles  que  selon,  suivant,  d'après  : 

Dieu  dit  ensuite  :  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  // 
notre  ressemblance. 

Le  Maistre  de  Saci,  Trad.  de  la  Ceucse^  I,  26. 

11  n'a  pas  trop  de  tou^e  sa  puissance  [iouv  punir,  s'il 
mesure  sa  vengeance  eu  tort  qu'il  a  reçu, 

La  Bruyère,  Caractères^  r.  9. 

On  a  souvent  confondu  dans  l'usage,  avec  en  fhon- 
neur  de,  la  locution  à  V honneur  de,  qui  semble  à 
Bouhours  d'un  style  plus  noble,  plus  soulenn.  {Voy, 
Honneur.) 

La  même  confusion  n'a  pas  lieu  pour  à  la  louange, 
à  la  gloire  de,  où  A  s'emploie  à  Texclusion  de  en, 
{Voyez  ces  mots.) 

À,  précédé  des  verbes  é/re,  réussir^  tourner,  cl 
suivi  de  noms  abstraits  avec  ou  sans  article,  forme 
des  locutions  qui  expriment  un  événement  agréable 
ou  désagréable;  telles  sont  :  être,  réussir  au  gré  de 
quelqu'un,  être  à  gré,  être  à  souhait,  tourner  au 
profit,  au  contentement,  à  la  perte,  à  la  ruine,  à  la 
confusion  de  quelqu'un,  etc.  [Voyez  ces  mots,) 

De  là  ces  façons  de  parler  elliptiques  et  prover- 
biales, à  sa  confusion,  à  son  dam,  à  vos  souhaits, 
à  mon  gré,  et  aulres  semblables.  (Voyez  ces  mots.) 

L'idée  d'une  issue  favorable  se  trouve  encore  dans 
ces  expressions,  conduire,  mener  à  bien,  aller,  nr- 
rirer,  venir  à  bien.  {Voyez  Bien.) 

On  a  été  conduit  par  l'analogie  a  se  servir  de  À 
entre  un  verbe  avec  ou  sans  complément,  et  un 
nom  abstrait,  pour  exprimer  des  idées  fort  éloignées 
de  celles  de  tendance  et  de  situation,  comme  dans 
ces  locutions  si  souvent  employées,  dire  adieu  à, 
renoncer  à,  et  autres  semblables. 

Montrez-lui  comme  il  faut  s'endurcir  à  la  peine, 
P.  CoRKiiLLE»  le  Cid,  ly  3. 

Les  rapports  sans  nombre  à  l'expression  desqueh 


peut  suffire  In  forme  clc  langage  dout  il  s'agit  ici, 
«ont  comme  compris  (1î\I)î*  l'expiessiou  gt^nunile  avoir 
rapport  ou  relation  ù. 

Tout  ainsi  que  nalmv  nous  faict  veoïi-  que  pltisieiiis 
ehoMS  naorifs  o/tt  cncores  fies  rrlatituis  nrruUrs  h  la  vif. 

Monta  tu. V K  ^  Enaistl^  f. 

Rien  ne  lui  iiaioît  ni  manU  ni  icirihîe,  i{i\c  ce  f|in  a 
Iw^itiT,  Sermon  sur  fa  Pm'îtUHce. 

De  là  des  locutions  de  forme  un  peu  différente, 
puisque  la  préposition  y  a  pour  aiilécedenls ,  an 
lieu  d'un  verbe,  un  nom  cl  un  «dveilie,  mais  qu'il 
^l  naturel  de  noter  ici  d'uvance,  Par  rapport  à, 
relativement  à.  (  Voyez  ces  mots*) 

Le  verbe  avec  ou  sans  complëinenl,  anlccétlent 
de  Kl  préposition  À ,  est  quelqueluis  su[i[nïmr  |iar 
ellipse. 

[Où  le  conduises- vons?—   fia  uunL — A  la  Liloirt'! 
V,  C1>^nlLtUAy  Poiyeucte,  Y»  3. 
Voilà  won  ;'iric  h  IVau  ;  jtisrjn'au  col  il  se  plimj^e. 
Voilà  mon  humnie  aux  pieurs  \  à  griiul,  il  soupire. 
H  Là  FuJiT.vî3iR,  Ffthks,  JT,  lo;  H',  lo. 

t/ellipse  est  plus  forte  encore  dans  le  plissage 
loivant  ; 
Renurde  n*y  ha  que  d'escanipt^r  tricy,  je  diit,  i>lus  losl 
que  n9  sont  cuictx  as|>er^es.  l'^r  Tasne 
du  troi»  h  pedjfi,  à  bontU,  à  ruades, 
Âm  ^3lK*î,  ft  pctarrades, 

Par  lîi  >c%pliqnpnt  de  nouvelles  expressions  el- 
liptiques fort  usitées  ,  comme  à  iaide!  au  secours! 
im  fiu!  au  meurtre!  an  voleur!  aux  armes t  antre- 
fmà  t'arme^  d'où  alarme^  comme  de  à  Verte  est 
trno  alerte,  (  Voyez  ces  mots,) 

Ou  a  dit  même,  par  imitation  de  celte  tournure 
clli|itique  el  rapide  : 

Jti  rfnicdc,  vite  î  au  remède  spécifique  ! 

Muti^nK:,  U  Mi^dcchi  malgré  itti,  11! ,  6. 

Il  entend  déjà  sonner  le  iMfffroî  des  villes,  et  crier  à  Va- 
himc 

LacooeiDis  des  jésuites  crièrent  à  rarîauisme. 

D'Ai^JLJtnEiiTf  Dettrucilofi  desjéjtiitei, 

Qoelqucfuis  la  locution  formée  par  A  cl  son  corn- 
plcment  marque  une  circonstance  co  rapport  avec 
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Faction  exprimée  par  le  verhe ,  et  qui  favorise  cette 
action  ,  contribue  à  la  produire, 

Onjj  ma  bile  sV-clianffe  à  iDUlesces  fudaîses, 

MoLikRf,  /e  Tortif/fi',  II,  a. 

Qnh  son  gré  désormais  la  Fortime  se  joue. 
On  me  verra  dormir  an  branle  de  sa  roue, 

BoiLCAU  ^  Efntres,  V, 

IJenfer  s*émeut  tut  brtiît  de  Neptune  en  fmâCi 

Le  ftiLME,  Tiffffé  t/tf  Sttl/ime,  liniJùi(  de  Luiigiiif  r.  7, 

Il  s'endort,  il  s'éveille  an  son  des  instruments, 
K  A  CIME,  Esthetf  If  t  9* 

Au  lieu  de  verbes,  la  préposition  A  précédant 
un  nom  abstrait  a  souvent  aussi  pour  antécddenlîî 
des  adjectifs;  mais  elle  reçoit  de  leur  nature  diverse 
des  sens  fort  divers  aussi ,  qu'il  est  difficile  d  enu- 
mcrer  complètement  et  de  distinguer  avec  clarlÉ^. 
Ces  adjeclifs  renferment ,  en  effet,  ou  ridée  d'une 
certaine  disposition  apportée  à  un  acte: 

Tantôt,  comme  une  abeille  ardente  //  son  ouvrage, 
lîlle  s'en  va  de  ileui-s  dépouiller  le  rivage. 

Boit,!!: AU,  Jrt  yoétique^  It* 

Ou  celle  d'on  effet  produit,  d*nn  résullal  obtenu: 

Un  siècle  si  yiallieureux  n  reaipire. .  .  ne  laissa  pas 
d'èlre  heureux  au  clirislianisme* 

îlo-<ïAi't.T^  Diicottrs  sur  fffiitmrc  universel ff,  l,  ii, 

0  vous,  à  ma  douleur  objet  teriîble  et  tendre, 
P.  C011XUI.LC1  Pompét,  V,  !• 

./  tous  lescœui^  bien  nés  que  la  patrie  est  clière! 
YoLTAtRàf  Tancridij  III,  s. 

Ou  celle  de  convenance  : 

Voilà  l'orij^inc  de  ramour^propre.  Il  êloit  naturel  a 
Adam,  et  juste  en  son  innocence, 

Pascal,  Pettsées^  f»arL  II,  AViit,  3. 

Par  ainsi  tout  esprit  n*est  propre  à  tout  sujet, 

n te»  ILS  ^  Saùrest  L 

Ou  celle  de  faveur ,  de  complaisance,  de  retour  : 
Soigneux  de  ma  fortune  et  facile  à  mes  vers. 

Friande  de  Tinti-igue  et  tendre  à  la  fleurette. 

MoLtiiiz^  C  Ecole  des  Maris ^  11,9, 

Je  nie  sens  obligée  h  votre  honnêteté. 

RKGJTAiD, /«  Diitrait^  |I«  ^, 

Oo  celle  d*opposition  ,  de  résistance  : 
I       Qu'il  se  irotive  des  hommes  indilTcrenls  ti  la  j»ertc  de 


12 


leur  i*tre  et  ûu  penl  d'une  rte»'nît€  tic  misciT,  rr-lrt  nVst 
\mini  TiatureL 

PwcAt^  Petnéeât  pil.  If^  it. 
Ce  corps  (le  parlement)  opposé  ît  la  cour. 

VoLf  AlUr^^/rtV**  lie  LoHfà  A'//*,  c.  3, 

C'est  tin  roc  immobile  à  la  rai^e  des  Uois. 

R\ca:«j  Psaume  XTI. 

Muet  <7  mes  soupirs,  tranquille  //  mes  alarmes. 
Kâcik»,  Aftdmmaqne,  V|  i, 

A  exprime  celle  même  idée,  et  est  pris  au  sens  de 
par^  à  la  suite  de  certains  adjectifs  formés  de  verbvs 
dont  l'emploi  au  passif  iiilroduiraîl  dans  la  pli  rase 
celte  dernière  préposition.  Tels  sont  inahordabk  ^ 
inébranlable i  infatigable,  invincible j  etc. 

Nous  avons  tine  impuissance  à  protiver,  im^incible  à 
tout  le  dogmatisme  :  nous  avons  une  idée  de  la  vcnlé,  in- 
vincible à  tout  le  pyri'honisnie. 

Bajazet ,  à  vos  soins  tut  on  tard  plus  sensiljle, 
Madame  j  it  tant  d'attraits  n'étoit  pas  ifwincibk\ 

On  peut  joindre  h  ces  exemples  les  suivants,  bien 
qu*à  la  place  de  ladjeclif  s'y  trouve  nu  participt^  : 

Quel  plus  agréable  sacrifice  à  Dieu  cjue  celuy  que 
rborame  kty  fait  de  sa  raison,  de  cette  partie  akièi-e  et  pt  è- 
somptueuse,  de  cet  aniuial  lier  et  si»j*erbe,  fté  an  com- 
mandement et  (i  la  supériorité  ? 

Bauac,  Sourate  chtttiett,  di»c.  VI. 

Ju  joug  nous  sommes  nés,  et  n'a  jamais  este 
Homme  t|u*on  ait  vcu  vivre  en  pleine  liljerté. 

lUoifiEii,  ih^f^/r^j»  IJI. 

Le  porlieipe  né  se  trouve  employé  de  lu  même 
maiitcre  dans  une  phrase  d'un  de  nos  vieni  au- 
teurs, que  l'on  cite  ici  par  anticipation,  la  prépo- 
sitiou  A  ayant  pour  régime  dans  cette  pbrase,  au 
lieu  duu  uom^  un  verbe  à  l'inrinittr 

Ainsi  que  s^ils  estoient  seidcment  m-s  à  boire  et  it  mmv 
ijer. 

A  tA  îH  Cm  a  RTf  ia,  rEspcrame. 

Le  même  tour  s>st  retrouvé  longtemps  après 
dans  ce  passage  : 

Les  esprits  des  rranrais  ne  sont  [las  nés  à  h  servi- 
Inde.  ( 
Pgi.i.^ttont  Histoire  Je  rAcudêmie  françnue,  |mH,  If».  | 


Nourri  ù ,  pour,  Nourri,  élevé  dans,  est  encore 
une  expression  du  même  genre. 

J\ii  été  uo uni  aux  lettres  dés  mon  enfance* 

DucARTLS^  Discoitrs  de  la  Méthodef  jmrlit*  I«^. 

A  peut  enfin  se  trouver  placé  entre  deux  suhs- 

l an! ifs,  qirand  le  premier  exprime  ,  soit  au  propre, 
soit  au  figuré,  quelque  mouvement,  quelque  action 
à  regard  de  lautre* 

C'est  en  vain,  ù  bonime,  que  vous  cheixliez  dans  vous* 
uiéme  le  remède  <t  vos  misères. 

PASCAr,  Pensées t  part.  U,\\  t. 

Vu  bunnéle  homme  se  paye  par  ses  mains  de  Tapplica- 
lion  qu'il  a  ii  son  devoir. 

La  lintJTàiiK,  Caractères,  c,  a. 

Ces  prétcjitîons  toujours  soutenues  rendaient  la  moitié 
de  Koaic  un  asile  si\r  a  tons  les  crimes. 

VûLTAfRî,  Siècle  de  Louis  XI^,  c.  i.'|. 

À  Rome,  les  cn>plois  publies  ne  s'obtenoicnt  que  par  la 
vertu,  et  nedonnoîent  d*utilitéque  l'honneur  et  une  pivré- 
rence  anx  fatij,aies* 

MoiiTisQirr£ir,  Gtundeur  des  Romnins,  c.  4, 

J'ai  servi  maigre  moi  d'interprète  //  ses  larmes. 

KAcrsri,  Phèdre,  V,   i, 

Et,  sans  éi,Mrd  anx  frais, 
l'Jle  vous  le  rend  roi  t  avec  tes  intéi*éts, 

RiGSTAROf  le  Diitraitp  U,  S. 

[,  4.  Les  noms  de  personnes  forment  aussi  une 
classe  à  part  pnrmi  les  régîmes  si  divet^s  que  donne 
il  la  préposition  A  l'une  de  ses  significations  éty- 
mologiques et  primitives,  l'idée  géuét^ale  qu'elle 
e%[nimede  Icndance,  de  direction  vers  un  terme. 

Avec  cette  nouvelle  sorte  de  régimes  ,  elle  a  les 
mêmes  antécédents  que  lorsqu'elle  gouverne  de* 
noms  de  lieux,  de  temps  et  de  choses, 

Premiéremetil ,  des  \crbcs  exprimant,  soit  au 
[M'opre,  soit  au  figure,  un  mouvetnent  vers  des  per- 
sonnes, que  ces  personnes  soient  désignées  par  un 
nom  propre,  par  un  nom  appellatif,  par  des  pronoms 
et  des  relatifs. 

Au  propre,  dans  le  sens  de  vers  : 

l^ayet,  venir  a  mi  les  petiz ,  car  de  teil  gent  est  U  régnes 

de  cieL 

Saixt  JlciiSAïui,  ScrmoLu  fiançais.  \oy,  les  ^««Int  Uifttt 
des  Bois,  |v  SiS-SiJj, 
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Et  cfavADtelge  ortlotina  dix  arbalcstriers  tled*»ns  les  ilîrls 
fo&iei,  |Kiui*  lirer  à  reulx  qui  en  approiichiToitiit  av;uU 
«]îir  U  porte  fiist  ouverte. 

CoMMiririiSi  Mémoires t  YI,  it. 

Ce  prince  maixha  ati  prince  de  Bade,  campé  sous  Hail- 
iiron. 

HtifÀULT,  Htttûirê  de  France^  année  169 S, 

El  tant  tirai,  que  j'ainené 
1^  fust  à  moi  tout  em|ïené» 

Iji  lionne  Fentend,  rugit,  el  pleine  d'ire, 
Arcoiirl,  se  lance  à  lui,  Talïat  et  le  déchire, 

La  FoNTAttiKf  Capûvtie  tie  saint  Ma/c, 

An  figuré  : 

La  dévotion  v-ieni  à  quelques-uns,  et  surtout  aux  (vm- 
n»rs,  comme  une  passion. 

Lk  lUUYÈitK,  Caraclèrctt  r.  3, 

Je  i-evietisXr  moi,  et  je  clieiclie  quel  rang  j^oceupe  dans 
l'ordre  des  cltûses  qu'elle  lia  Diviuité)  jjouverne* 

Le  plus  souvent  il  s'agil  dtiiie  action  quelconque, 
dont  une  ou  ptusieui^  personnes  sont  l'objet. 

(Ctit  k)  mystère  du  lledempleur  qui.    .   a  retiré  les 
l  d€  la  comiplion  <lu  péché,  pour  les  rt^concilier  à 
i  en  sa  personne  divine. 

Pascal,  Pettsèes,  paît.  11^  iv,  10. 

Qoel  que  doive  être  le  prix  de  cette  nohlc  liberté,  il  faut 
km  le  fmver  aux  dieux. 

Mo3i«&^t;iftt7f  Dialogue  de  Sylia  et  tCEttcrait; 

le  ne  dois  qu*<7  moi  seul  toute  ma  renommée. 

F.  G>iiirtiLLL«  Excuse  à  Arixte, 

0  ne  me  fa  ud  j*a-t-  il  fa  i  re  ? 
■'Wi|li  rien,  dit  le  chien  :  donner  la  chasse  aux  gens 
Partants  bâtons,  et  mendiants  ; 
Flitterceux^du  logis,  à  son  maître  conqïlaire. 

La  Foktaink,  FnhUs,  ï,  3. 

Qui  ft  répondre  4T  Dieu,  parle  attz  hommes  sans  peur, 
Vo I.TA  I  * «,  Tmicrêcfe ,  1 11  »  fn 

A  cet  exemples  se  rapportent  ceux  où  il  s'agit, 
>OipiS  précisément  de  per&onDeâ,  mais  d  aljsliac- 
^om  personnifiées. 

0»  ?6UI  essayer  de  peindre  à  la  postéi  ité,  non  les  ac- 
>>oiii4*iin  seul  homme,  mais  Tcsprît  des  hommes  dans  le 
^^Mf  le  plus  éclairé  qui  fût  jamais* 


!^  roî  courut  aussiuU  se  montrer  à  la  iNulune,  (|ui  fc- 
sait  tout  pour  lui. 

Vt)f,TA*ni,  Sièdf  de  Louis  .V/l*',  c.  1,9. 

À,  suivi  d'un  iionj  de  personne,  ou  dn  |>ronom, 

du  rehitif  qui  le  rcprësenletJt,  et  prccodé  de  cer- 
tains verhes,  comme  croire^  reconnalire ,  savoir, 
trouver,  voir,  elc,  setnpioic  ellipliquemenl  quand 
il  s'agit  d'une  retiiarquc,  d'une  opinion  au  snjel  de 
quelque  personne. 

El  je  lui  crois^  poui'  moi,  le  timbre  un  peu  fé!é, 
IVloLi£nc,  les  Femmes  savantes,  II,  7, 

On  se  sert  de  À  dans  une  forme  de  consl  rue  Lion 
analogue,  que  les  exemples  suivants  feront  con- 
naihx  : 

Le  roi  pleurera,  le  prince  sera  désole,  et  les  mains  tom- 
beront an  peu  pie,  de  douleur  el  d*éIonnement. 

Bosstfct',  Oraison  fiuùhic  dt:  hi  duchesse  d'Orléans* 

Pais  tout  à  coup  il  veoit  qu'il  se  nicscompte, 
i>ont  la  couleur  au  visage  hy  monte. 

(]l.  m  a  rot,  EpigrammcSt  III,  94. 

J*ai  VU  tendre  aux  enfants  une  gorge  asseurée. 
RoTROu,  Saint  Geneslf  U,  5. 

La  couleur  /w  renaît,  sa  voix  change  de  ton  : 
Il  fait  p;n*  Gilolin  rapporter  un  jambon. 

Bûtr.tAC,  le  Lutrin tl. 

Souvent  rantécédent  est  complexe  ;  il  se  compose 
d'un  verbe  construit  avec  un  autre  verbe ,  avec  uu 
adjectif,  avec  un  nom. 

V  Avec  uu  verbe  : 

Ils  ne  sont  point  si  fasche?.  du  mauvais  succès  des  alTai- 
l'es,  qu'ils  sont  îiises  de  Thonneur  qui  leur  revient  d'avoir 
bien  harangué  sur  chaque  proposition  debatue^  et  de 
s*estre  fait  admirer  mut  députez  et  a  rassemblée. 

ItALZAC»  Ârisilppt,  dise.  lit. 

Concevez  quel  déplaisir  ce  m*cst  de  voir  que,  par  Tava* 
rice  d'un  père,  je  sois  dans  l'inqinissance  de  goûter  celte 
i  joie ,  et  de  faire  éclater  à  cette  belle  aucun  témoignage  de 
1  mon  amour! 

M01.1&11M,  tAvortf  I,  a. 

Il  envoie  s*e%cuser  a  ses  amis. 

La  BKUiri&&,  Cartsetèrei,  €.  tOi 

T^  Avec  un  adjectif  î 

1^  mer  engloutit  les  vaisseaux ,  elle  submerge  des  pays 
enliera;  et  elle  est  pourtant  utile  aux  humains. 

Brlo»T»>(^i  ir.D,  Dialogue  dr  S}//a  etd'Eucrate, 
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3**  Avec  un  nom  : 

Messiie  Jean  de  Hamaut  pril  congé  pour  ce  soîr  h  la 
mine  ei  h  son  ftïs,  et  mu:  autres  seif^mcurs  tl  *  Angle  te  ri'e 
i[iti  là  estoien^ 

FftOis&ART^  Chromqun»  liv.I,  part,  i"*,  c.  14. 

If  faut  qu'elle  (la  rentable  relitcion)  nous  rende  raison 

de  rtipposïtion  que  nous  avons  à  Dieu  et  h  notri?  pi*<ïpre 

bien. 

pASrAf.,  Penséci,  |iarL  II',  v,  i* 

Ht  ce  choix  sert  de  preuve  à  tous  les  courtisans 
Qu*il8(lfS  rois)  savent  malpyerles  services  présents, 

Pt  Cotisrttt.LK,  le  CUf  I,  3. 

Mon  dessein 
Kst  de  rompre  en  visière  h  tout  le  genre  humain. 

Mo Lt ai, If  le  Misanthrope ^  I,  i. 

S,  se  donner  lui-même  en  spectacle  aux  Romains, 
RActniTf  DrUitnnkitSf  IV,  4* 

Ici  se  retrouve  encore,  en  regard  du  sens  pri- 
uiilif  et  principal  de  tendance,  le  sens  accessoire  do 
situalîoiL  Le  verbe  antécédent  de  la  préposition  A  , 
suivie  d'uu  nom  de  personne ,  ne  marque  pas  tou- 
jours à  l'égard  de  celte  personne  uti  mouvement, 
Ltie  action;  il  pent  indiquer  simplement  une  ma- 
nière d'être.  Tel  est  le  verbe  élre  lui-mètne  ;  tels 
sont  le  verhe  appartenir^  le  verbe  /tfntV,  dans  cette 
locution,  il  ne  lien(  pas  ù  moi,  il  ne  lient  qu*ù  vous^ 
et  autres  de  ce  genre  »  (  Voirez  ces  mots.) 

A  Dieu  soyez^  à  Dieu  allez^  sont  de  très-anciennes 
îocutions ,  desquelles,  por ellipse  du  verbe,  semlïlc 
être  venu  le  mot  adieu.  {Voy.  Auieu.) 

La  locution  cesi  à  ,  précédant  à  ou  de  dans  des 
phrases  qui  commencent  ainsi  :  c'eut  à  vous  à,  c'est 
à  voifs  df,  exprime  le  droit,  le  devoir,  la  conve- 
nance; mais,  comme  on  Fa  établi  par  de  bonnes 
raisons,  d'après  la  valeur  générale  des  deux  prépo- 
sitions, d'une  matiière  pbis  indéterminée  quand  le 
verbe  à  rinfmitif  qui  complète  la  phrase  est  régiine 
de  a;  avec  attribution  à  un  cas  pins  particulier, 
plus  spécial,  au  contraire,  quand  ce  même  vi-rbe 
est  gouverné  par  de.  (  Voyez  De.) 

Eti'ce  mt  peuple,  madame,  à  se  choisir  un  maître  ? 

E si-ce  aux  rois  à  garder  celte  It-nte  justice? 

Poturtpioi  vous  pressez-vous  de  répondre  pour  lui  ? 
Cesi  à  lui  dt*  pal' ter, 

Haciki,  Ut  Frit  Ci  ennemis t  Iï>  3;  Ât/uJir,  U,  5,  \, 


Il  faut  tout  sur-le-champ  sortir  de  la  maison, — 
C'csi  à  itotis  efen  sortir,  vous  qui  pailez  en  maître. 

MauiLHEje  Tartuffe,  IV,  7. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  bien 
que  le  premier  A  n'v  ait  point  pour  régi  tue  un  nom 
de  personne,  mais  une  abstraction  personnifiée. 

Comme  si  cetoii  ti  la  règle  à  se  fléchir,  pour  convenir 
au  sujet  qui  doit  Uii  élre  conforme. 

Pasgvl,  Provindalrs,  V, 

Ou  a  quelquefois  aperçu  entre  ces  locutions  des 
nuances  d'un  autre  genre. 

C'est  à  vous  à  parler,  votre  tour  de  parler  est 
venu  ;  cest  à  vous  de  parler ,  c'est  à  vous  qu'd  ap- 
partient, qu  il  convient  de  parler  {Dictionnaire  de 
iAiadémie).  Cette  explication  semble  confirmée  par 
la  phrase  su  i  va  nie  : 

Appius,  quand  r^/«/son  rang  à  opiner,  s'opposa  égale- 
ment {i  ces  deux  avis. 

VEnioT,  Révolutions  romnlnes,  I. 

Dans  lexeniple  suivant ^  la  même  locution  offre 
an  antre  sens;  élre  à  n'y  veut  pas  dire  appartenir 
à,  cojii'eutr  d,  mais  sembler  à  :  À,  y  équivaut  à  la 
préposition  pour* 

Ce  n*r*mVpas  asseï  fru  ml  U^avoir  la  préfecture  des  dix 
villes  libres  di*  TAlsace,  au  liiéuio  titre  que  l'avaient  eue 
les  empereurs. 

V0LTAII1&,  SihU  de  Lottii  Alff  c.  14. 

Que  la  terre  est  petite  a  epii  la  voit  des  cicux  I 

DiLfALhiif  Dithyrambe  sur  l'immortalité  de  ràmc, 

La  préposition  A,  ainsi  construite  avec  le  verhe 
être  ou  quelque  autre  vet^Iic  pour  antécédent ,  et  un 
notn  de  personne  pour  conséquent,  a  exprime  des 
rapports  ,  soit  de  tendance ,  soit  de  situation  ,  qui 
aitraient  pu  être  rendus  parles  prépositions dei*ci>t/, 
auprès  de,  enver$ ,  powr ,  c/tes,  dam  ,  etc* 
Piir  la  préposition  devant  : 

Â  lui  s'encline  la  coi  t  tote. 

iîûmon  du  Rctiarty  v*  9094» 

Par  la  préposition  auprès  de  ^  au  sens  propre  : 

^'a  s'excuser  à  son  mari. 

En  grand  danijer  dVtre  battue, 

La  FosnrAtJiE,  FahUs,  TUi  lûw 

Par  la  préposition  envers . 

Sages  soies  et  aroiiiïal3les... 
Et  rw  graiïs  gens  et  ax  menues. 

Jioman  de  la  ihir^  \\  «to^ 
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Non,  je  te  connois  mieux  :  tu  veux  que  je  te  prie, 
El  qu'ainsi  mon  pouvoir  t'excuse  //  ta  patrie. 

P.  Corneille,  Horace^  II,  5. 

T'est  conscience  //  ceux  qui  s'assurent  en  nous  ; 
Mais  c'est  pain  bénit,  certe,  a  des  gens  comme  vous. 
INIoMÈnK,  ChcoUdcs  Maris,  I,  'i. 

Par  la  proposition  pour: 

L'Iioinuic  est  à  lui-mèmc  le  plus  prodigieux  objet  de  la 

Pascal,  Pensées^  paît.  T,  vi,  ?6. 

Tout  est  aux  écoliers  couchette  et  matelas. 

La  Fostaike,  Fa^/ej,  V,  ii. 

Par  la  préposition  chez  : 

^quelques-uns  l'arrogance  tient  lieu  de  grandeur. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  lO. 

Mais  qu'/7//x  femmes  l'erreur  n'étoit  pas  inouïe. 

Regnard,  le  Légataire  universel f  III,  3. 

Parla  préposition  dan$  : 

Mais  ma  force  est  au  Dieu  dont  l'intcrét  me  guide. 
Racikb,  jétltalicj  IV,  3. 

U  verbe  avec  ou  sans  complément ,  antécédent 
de  la  préposition  À,  peut  encore  ici  être  sous-en 
tendu,  et  il  en  résulte  des  expressions  elliptiques 
fort  usitées. 

De  ce  premier  retour  sur  moi,  naît.. .  mon  premier 
houroa{;e  à  la  Divinité  bienfaisante. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

A  moi, comte;  deux  mots. 

P.  CoRxerLLE,  le  Citl,  II,  a. 

Grâce  aux  dieux^  mon  malheur  passe  mon  esj)érance  ! 

Racine,  Andromaque,  V,  5, 

Ces  ellipses  sont  surtout  d* usage  dans  les  ins- 
criptions dont  Tobjet  est  une  consécration  quel- 
conque : 

Ajant  regardé  en  passant  les  statues  de  vos  dieux ,  j'ai 
trouvé  même  un  autel  sur  lequel  il  est  écrit  :  Jtt  dieu  in- 
connu. 

Li  Maistri  de  Saci,  Trad.  des  Actes  des  apàtres,  XVII,  a 3. 

On  lit  sur  un  de  nos  monuments  : 

Aux  grands  hommes  la  iHitrie  reconnaissante, 

l/<in  apfjele  le  lieu  à  monseigneur  saint  Pierre.  • . 

lÀ  lieux  est  ap|)elés  n  Sainte- Magdelene 

Du  Mont ,  belle  église ,  dévote  et  de  biens  plene. 

Gérard  de  Houssilloti,  Ms.  de  la  Bibl.  uat.,  sup|il.  ftuur., 
n*  i54-a,  fol.  iio  v*. 


Dans  les  dédicaces  ,  les  suppliques,  les  snscrip- 
tions  de  lettres  : 

À  très-illustre  prince  et  rcvérendissime  monseigneur 
Odet,  cardinal  de  Chastillon. 

Rabelais,  Dédicace  du  li\Te  IV». 

J'ai  plusieui-s  lettres  que  je  me  suis  chargé  de  rendre  à 
leurs  adresses. . .  Voyons  celle-ci. . .  a  ^  M.  Bi-edouillet, 
avocat  au  parlement,  rue  des  Mauvaises-Paroles. .  .  »  ('e 
n'est  point  encore  cela  ;  passons  à  l'autre. . .  «  y^  M.  Gour- 
mandin,  chanoine  de. . .  «Ouais!  je  ne  trouverai  point 
celle  que  je  cherche?. . .  «  y^  M.  Orontc. . .  b 

Le  Sage,  Crispin  rival  de  son  maître,  se.  7. 

Enfin,  dans  les  santés,  les  toasts,  au  lieu  de  dire 
qu*on  boit  à  la  santé,  àTheureux  voyage,  au  re- 
tour, au  succès,  etc. ,  de  quelqu'un  ,  ou  simple- 
ment à  quelqu*un,  on  se  contente  du  nom,  précédé 
de  la  préposition  À. 

À  la  même  sorte  d'ellipses  appartiennent  certaines 
formules  d'acclamation  ou  d'imprécation,  d'un  usage 
fréquent  en  poésie  et  dans  la  prose  élevée.  La  pré- 
position À  y  est  précédée  du  nom  qui  est  le  sujet 
ou  le  régime  du  verbe  sous-entendu  ;  Gloire  à  Dieu, 
paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  !  honneur  aux 
braves! 

La  loi  de  l'univers,  c'est  :  Malheur  a/i  vaincu  ! — 
]'Lh!  malheur  donc  <? Rome! 

Sauezit,  Spartactis,  III,  4. 

La  préposition  À,  ainsi  construite,  exprimait  au- 
trefois, comme  la  préposition  de,  avec  une  énergie 
qui  ne  s*est  conservée  que  dans  le  langage  familier 
et  populaire,  un  rapport  de  possession,  et,  par  ex- 
tension, de  parenté. 

Et  quant  cil  de  la  cite  virent  venir  Tost  à  l'empcreoiir 
Henri ,  si  s'enfoïrent  es  montaignes. 

ViLLEHARDOUiif,  Conqucstc  de  Constantinople ,  CLXtV. 

Ce  roi,  qui  fut  père  h  ce  gentil  roi  Edouard,  avoit  di  ii\ 
frères  de  remariage. 

FaoïssART,  Chroniques,  liv.  I,  part,  r,  c.  ^ 

Devinrent  home  au  Loherenc  Garin. 

Garin  le  Lolteraîn,  t.  H,]».  44. 

Se  jo  ne  sui  fille  fie  roi , 
Si  sui-je  fille  à  rice  conte. 

Partonopeus,  v.  101 16. 
Pleurons  la  mère  au  grand  berger  d'ici  ; 
Pleurons  la  mère  à  Margot  d'excellence. 

!..  Marot,  Comptaient,  I. 
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De  là  des  manières  de  parler  familiores  et  pro- 
verbiales,  telles  qne  :  la  barque  à  t'aron,  (a  vache 
à  Colas  ^  la  boite  à  PeneUe^  etc. 

La  préposilioa  À  ,  dans  celle  forme  de  eoiislruc* 
tion  .  peut  encore  avoir  paur  niitécédeiils  des  adjec- 
tifs. Ou  remarquera  que  dans  plus  d'un  passage  elle 
pourrait  alors  se  traduire  par  envers ,  à  t égard  de  , 
pour. 

Jamais  peuple  n  a  été  plus  constant,  plus  sincère, . , 
plus  comiDode  à  tous  les  éU'angers. 

Ffïtelo»,  Tvltimaque,  III, 

Un  homine  dur  au  travail  et  à  la  peine,  inexorable  » 
soi-même^  n'est  indul^^ent  ^î^xauti-es  que  par  un  excès  tic 
laisoti. 

lngj*at  à  mon  ami,  perfide  «  ce  que  j'aime» 

P,  CoK^iLiLLiL,  l/ctactius,  T,  4* 

Jamais  le  ciel  ne  fut  ///^j:  lut  mains  si  lactle, 

hh  FoMTA(j«e,  Pittiem&tt  cl  iinitns. 

Autrefois,  on  mettait  à  qui  après  nu  nom  précède 
lut-mOme  par  la  préposition  A. 

C  est  à  vous  à  qui  je  vendy 

Six  aulnes  de  drap,  luaistrc  Pierre. 

Farce  de  Pathcltn. 

Au  dix-septième  siècle  ,  Tusage  s'ëtablil  de  rem* 
placer  à  qui  par  que  ^  afin  dêviter  ce  qu'il  y  avait 
de  redondant  pour  l'esprit  et  de  dur  pour  l'oreille 
dans  le  redouhlemeul  de  la  prupahiiion. 

Ce  n*est  pas  h  vous  que  je  pai*le,  c'est  à  Tautre, 
. .  *Ccst  à  vous  f/«c  je  parle,  ma  soeur, 

MoLiÈJui, /<?  Festiff  df  Pitnc^  I,  a; 
tes  Femmei  sai'twfet^  IJ,  7. 

Ces  exemples  peuvent  faire  douter  que  Molière 
ait  écrit,  en  l06ô  : 

l*uis-je  au  moins  croire  que  ce  soil  it  vous  it  qui  je 
doive  la  pensée  de  cet  heureuse  straragèine? 

VAmour  mcdecitti  Il[,  t>. 

Le  même  doute  n'existe  pas  pour  uu  vers  dans 
lequel  Boileau  ,  en  1668,  semble  avoir  recïierciic  , 
comme  un  pléonasme  expressif ,  la  répétition  de  ia 
préposition  À  : 

C'est  à  vous,  iiiuu  esprit,  h  y'*^  je  veux  parle» 


Ik'aucoui»  plus  lard  ,  Voltaire  a  cru  de  même  pour 
voir  écrire  : 

Ce  n'est  |M>înt  mt  soleil  tiqfii  je  remis  hommage, 
C'est  mt  t)îeu  fpii  le  fil,  nu  Difii  son  senî  auteur. 

Lt's  (wuî'ùfrSt  l,  4- 

A  qui  se  dit  quelquefois,  par  ellipse  ,  pour  à  celui 
qui. 

Il  est  sevére  et  inexorable  à  qui  n'a  pas  encore  larl  sa 
fortune, 

La  HacYàtiCi  CantctèrtJf  c  9. 

.1  qui  esl|  en  bien  des  cas,  interrogalif. 

Ciel  î  «  qui  vijnlez-Yous  désojuiajs  que  je  fie 
Les  secrets  de  mon  il  me  et  le  soin  t!e  ma  viu? 
P.  Coïi»Ëïi,i.i,  Clmaj  IV,  3. 

Il  en  est  de  môuie  de  â  quoi  y  forme  employée 
quand  ii  s'agit  des  choses  : 

//  quoi  s*arréte  ici  ton  illusli^e  colère? 

Lt  ttinitt  Hûracet  IV,  7. 

.1  qui  sert  eucore  à  former  des  locutions  ellipti- 
ques qui  expriment  une  sorte  de  rivalité,  de  con- 
currence. 

Je  les  voyois  tous  iiois  se  biUer  sous  un  n>aître 
yuiy  charge  trnn  long  ilge,  a  |>eu  de  temps  h  leire* 
Et  tous  trois  à  Tenvi  sVmprt'Sser  ardenïment 
J  qui  dévoreroit  ce  règne  d'un  moment. 

l\ComfiiiMjCf  Othan,  t,  t. 

Knire  Sencc|nc  ri  vous,  disputex^vous  la  gloiie 
A  qui  urelfacera  pins  tôt  de  sa  niéiuoire. 

Il4Ci!iE,  BritQHHicus^  h  ^. 

De  la  rcxpres&ion  àqni  mieux  mieux,  que  Vau- 
gelas  trouve  basse  ,  condamuiiut  comme  ridicule 
I  abréviation  à  qui  mieux.  {Voyez  Miiilix,) 

A,  quelque  espèce  de  noms  qu'il  ait  pour  régime, 
noms  marquant  le  lieu  cl  le  temps,  noms  désignant 
les  choses  et  les  personnes,  donne  k  certains  verbes, 
dont  le  régime  est  ordinairement  direct,  un  régime 
indirect,  et  en  modiiie  par  là  d'une  manière  notable 
la  signification.  On  dît,  par  exemple,  non-scule- 
meut  loucher  un  lieu  ,  une  chose,  une  personjie, 
mais,  dans  un  sens  un  peu  dil'féreut ,  toucher  à  un 
lieu,  à  une  chose,  à  une  personne.  Les  diversités  de 
sens  qui  résultent  de  ces  changements  de  construc» 
lion  seraient  diJflcilement  rapportées,  avec  quel- 
que clarté,  (pielque  évidence,  à  une  loi  générale , 
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et  ee  n'est  pas  le  lieo  de  les  expliquer  en  délail.  Il 
vaal  mieux  renvoyer  aux  verbes  qifelles  affecleiit* 
Voyez  entre  autres  applaudir^  aUrmîre  el  s'aKendrej 
chasitr^  eomnumder,  croire,  imul(ei\  manffuer,  pcn- 
$er,  présider^  prétendre,  regarder,  satisfaire^  sous- 
frin ,  suppléer^  tenir,  travaiUer,  voir, 

À,  forme  avec  de»  noms  tie  toute  sorte,  inais  plus 
(larliculièrement  avec  des  noms  de  choses  cl  dv  per- 
ùfLûtSf  des  locutions  qui  servent  à  désigner  ïvn- 
seigne  d'une  hùtelleric ,  d'un  magasin  ,  de. 

eiksceody  a  rhosiel  de  la  Lune. 

F/f  Je  Froissat't^  v\\  le  te  de  ses  Prk'î.ie5,  p,  •?  5. 

>(oiift  kigcames,  si  je  m'en  souviens  bien,  au  Lion  d*Oi". 
PuvasTf  Manon  Lescaut ^^i-hv:  1. 

1,5.  La  préposition  A,  considérée  dans  hi  nuVmc 
acception  étymologique  et  primilive,  u'e,\priujc  pas 
toujours  une  idée  de  tendance  vers  un  lieu  ,  nue 
)ue,  une  chose,  une  personne;  la  fui  quVlle 

rt  à  indiquer  peut  être  une  action,  et  sou  régime, 
poreODséquent,  un  verbe. 

Elle  est  alors  le  plus  souvent  précédée  d'un  autre 
lerbe; 

Soit  d'un  verbe  marquant  nu  figuré  le  mouve- 
meut  : 

À  vous  imvQ  périr  sa  çj*iiauté  s'attache. 

R.\cifiii,  Jthtttir,  IV,  a. 

Trop  gèuéi-eux,  Irop  frnind  pour  m'ahaisser /î  feindre. 
TotTMaiÉ,  Zaire^  IV,  a. 

teitd'un  verbe  signifiant  une  action  quelconque  i 

ÏX^  monté  sur  le  faîle,  il  a&pire/i  descendre. 

Qw  lardei-vousj  seigneur,  a  la  répudier? 

Hacibii  Btitatmtem,  IV ^  -j. 

%  mon  âge,  crois- lu  m'apprend  re  à  me  condnire? 

Kt-OifAnii^  tr  Joueur,  lU^  1 1. 

Ihîi  h  r«!voir  I*am  je  ne  dois  plus  préleudre, 

\'!iM  place  entre  deux  irïfinitifs  ,  À  est  en  cer- 
toJwous  une  forme  elliptique  correspondant  a  de 
|wî,  (f^lque  chose ,  raison  de ,  occasion  de^  etc. 

tjHttquî  ittcîident  d'mi  mariage  à  remplir  le  vide  de 
Lh  Bautbaii  Caractères,  c,  ;. 


Si  dans  son  composé  quelqu'un  trouve /V  î*edire, 

Il  peut  le  déclarer  sans  {>eur. 

A  cet  emploi  de  A  se  rapportent  certaines  locu- 
lions  de  l'usage  ordinaire,  telles  que  donner  à  jouer ^ 
donner ^avoiràmangeryverser  à  boire ^  donner  à  laver. 

Un  asi>ez  grand  nombre  de  verbes,  tels  que  com- 
me ti  ce  r^  continuer  y  coniralmlrey  convie  r,  demander , 
différer,  hésiter,  échapper^  s'efforcer,  s'empresser^ 
s'ennmjer  ^  essayer,  forcer^  manquer^  obîiyer  ^  s'oc- 
cuper ^  prier ^  servir,  solliciter^  (ûrher ^  tarder,  etc. 
(Fuy.  ces  mots),  se  construisent  devant  rinliuittf , 
tanlùt  avec  la  préposition  À  ,  taulôt  avec  la  prépo- 
sition de. 

Le  plus  souvent ,  le  choix  entre  ces  deux  formes 
est  indifférent,  el  l'on  se  décide  pour  Tune  ou 
pour  l'autre,  d'après  certaines  convenances;  par 
exemple,  afin  d  éviter  un  son  désagréable  a  l'oreille. 
Quelquefois  aussi  ce  choix  est  déterminé  chez  les 
bons  écrivains  par  un  sentiment  délicat  de  la  valeur 
propre  des  deu\  prépositions ,  et  par  la  nature  par- 
ticulière des  mots  qu'elles  mettent  en  rapport. 

On  ne  dit  plus  guère  oii&fï>rd,  autrefois  en  usage. 

S' al  ot( ùffé  ()  lui  d*  niaiidersi  c'étoit  en  long  ou  eu  lartje. 
MoLiiiAK,  /(ï  Malade  imaginaires  H,  a. 

On  ne  dit  plus  du  lout  choisir  à. 

0  hommes. . .  qui»  pour  délicieusement  vivre,  choisissez 
à  mourir  sans  honneur. 

Beaucoup  d'autres  verbes  sans  doute  ont  perdu , 
avec  le  temps,  cette  liberté  de  construction  que  leur 
permettait  la  valeur  quelquefois  indécise  des  prépo- 
sitions A  et  de* 

À,  nous  semble  redondant,  explétif,  dans  certaines 
formes  de  raneteu  langage,  où  il  marquait,  entre 
deux  verbes ,  un  rapport  de  tendance  qui  résulte 
nraiotenunt  de  leur  seule  succession.  Selon  Sainte- 
Palaye,  qui  en  a  recueilli  des  exemples ,  on  disait  : 

Au  lieu  de  faire  mettre,  faire  à  mettre;  au  lieu 
de  se  faire  voir,  se  faire  k  veoir;  au  lieu  de  faire 
savoir f  faire  à  savoir^  (Voyez  Savoir.) 

A,  suivi  dun  iuiîuitif,  u  souvent  pour  antécédents 
les  verbes  avoir  et  être^ 

Avoir  à  faire  est  une  locution  fort  usitée;  et, 
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par  une  transjiosition  élégante,  le  régime  du  second 
verbe  est  souvent allribué  au  premier;  on  dit  non- 
seulement  avoir  à  faire  une  choses  mais  avoir  ttm 
chose  à  faire, 

l*ai  cru  avoir  rempli  ma  destinée,  dès  f]ue  je  n*aî  plus 
en  à  faire  àt  grandes  choses. 

MoirruQLteu,  Dialogue  de  Sy  fia  etifEncrate, 

Ce  prince  était  partout  avec  son  fils ,  et  venait  ensuite 
rendre  compte  de  tout  au  roi ,  comme  un  ofïicier  qui  nu- 
mit  eu  sa  fortune  àfttitT, 

VoLTÀiMi  Siècle  tte  Louts  Xif^t  c.  9. 

Il  en  est  de  même  dans  bien  des  cas,  ou  avoir  à 
est  suivi  d  autres  verbes. 

Avoir  à  ^  avec  le  verbe  complément  de  À,  est 
susceplible  de  nuances  diverses*  II  n'exprime  pas 
seulement  qu'on  peut,  qu'on  doit  faire  une  chose, 
comme  dans  ces  exemples  : 

Hs  veulent  asservir  vostre  lîlierlé,  et  vous  avez  à  hous 
derfendre  de  leur  servage* 

A.i.4iïr  DunTiinf  U  Quadiiloge, 

Ma  tiampiillc  fureur  nV*  plus  cpiVV  se  venger. 
Rici5it,  ifafaiet,  IV,  5. 

On  s'en  sert  encore  pour  dire  qu'où  est  eu  droit 
de  faire  une  chose  : 

Quai'Je  à  me  plaindre?  aii  sont  les  pertes  quei*ai  faites? 

RaciitIj  I/tftîgettu\  IV,  f}. 

Ou  bien  qu'on  na  rien  de  mieux  à  faire  : 

Sur  ses  aîeu!C  sans  doute  il  n*a  qu*â  se  régler  ; 
Pour  bien  faire,  Néron  u*a  qu*rt  se  ressendiler. 

li^a^  et  les  autres  formes  impersonnelles  du 
verbe  avoir^  employées  tant  au  sensaffirmalif  qu'au 
sens  négatif,  sont  un  antécédent  très-ordiuairc  de 
À  suivi  d'un  verbe. 

Il  ny  a  ({il  à  être  heureux,  tout  réussît. 

M"'*  131  SiTUivf,  If f très,  i<5  àoAt  1675. 

Us  ont  mis  leur  repos,  leur  santê^  leur  honneur  et  leur 
conscience  pc*ui"  les  avoir  (les  richesses)  :  cela  est  trop 
cher ,  et  il  n'/a  rien  h  gagner  h.  nu  tel  marché. 

Dans  cette  forme  de  langage,  rantécédent  de  A 
est  souvent  aussi  le  verbe  être.  De  là  des  locutions 
de  nature  très-diverse,  ayant  la  valeur  tantôt  du 
présent,  tantôt  du  futur; 


Du  présent  : 

(vcs  hommes  qui  en  sont  encore  à  penser  et  n  écrire  ju- 

dieieu  sèment. 

L*  BR-Dviiim,  Caraf:tèrt's  i  c,  6. 
Et,  sans  les  pron^pts  secours  qu  'on  pril  soin  d*apporter, 
//  serr}/i  sur  son  lit  peutnlHre  à  trenjblotter. 

Du  futur  : 

Le  temps  viendra,  où  cet  liômnie  qui  vous  sembloit  si 
grand. .  .  sera  comme  renfant  qui  est  encore//  naître. 
BoàSUET,  Sur  la  ùrièi'etc  de  la  lie. 

Je  voudroie  miex  entre àncstre^ 
Que  je  féisse  tel  outraj^'e. 

Fahi,  et  cfint,  anc,  MéoN,  111^  oijS. 
Mais  messieurs  vos  enfants  sont  ^xxvure  à  venir. 
DoToucaLii,  le  Philosophé  maih\  I,  4. 

Un  bel  emploi  de  cette  forme,  qui  fait  de  Â^ 
précédé  du  verbe  être  et  suivi  d'im  vei*be  h  l'infi- 
nitif,  réquivaleut  du  participe  futur  dciv  Lutins , 
s'est  trouvé  de  bonne  heure  dans  celte  expression 
des  anciens  sermonuaires  :  Ceux  qui  sont  à  ressus^ 
citer;  euphémisme  heureux,  pour  dire  :  Ceux  qui 
sont  morts. 

Dans  bien  des  cas,  être  à,  suivi  d*un  verbe  à  Tîn- 
fiuitif,  exprime  situplement  une  idée  de  conve- 
nance, Dire  d'uue  chose  qu>//e  est  à  faire ^  qnelle 
est  à  remarquer^  etc,^  ce  n*est  pas  toujours  dire 
quelle  n'a  encore  été  ni  faile  ni  remarquée ^  mais 
qu'il  serait  convenahie  qu'on  la  fil,  qu  on  la  re- 
marquât. Il  en  est  de  même  lorsqu  en  parlant 
d*une  personne,  on  ditquVI/e  e$t  à  craindre^  quVf/e 
eM  à  blâmer,  etc. 

Être  à  dire,  se  trouver  à  dire,  offrent  une  an- 
cienne et  singulière  locution,  que  Monet,  dans  son 
dictionnaire,  traduit  par  abesse ^  desiderari,  déesse, 

Quanqu'i)  (de  tout  ce  qu'il)  demande  et  désire, 

liiens  unie  ne  l'en  est  à  dire^ 

Ne  riens  ne  li  faut  (ujanque)  •  * , .  * 

PaNûliOpHti,  V*   l6S^. 

Toi  les  deniers  je  les  vos  doi; 
Les  icx  me  crevez,  je  Totroi, 

Se  il  en  esta  dire  un  seul. 

FahLet  eont  anc.t  Mxoir,  ÎII»  36o. 

Être  homme  «,  femme  à,  et  autres  locutions  de 
ce  genre,  précédant  uti  verbe  à  rinlinitif,  se  diser»t 
de  personnes  qui  sont  capables  de  faire  ou  d  eudu* 


TfT  certaines  choses,  qui  raéritent  d'éproaver  cei- 
ain  traitement. 

Outnt  ait  raisonnement  dti  mariage,  vous  avex  deux  su 
vjuils^  deux  phibsnphes,  vos  voisins,   qui  mnt  gens  à 
TOUS  dehiter  îoiil  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet. 

Mouàiut,  l€  Mariage  fore*,  K,  5. 

Dans  relie  manière  de  parler,  le  verbe,  régime 
de  A,  est  toujours  à  raclif  ;  mais  il  exprsme  quel- 
quefois, au  heu  du  ne  action  faite  par  les  personnes 
doflt  il  s'agit,  une  action  exercée  sur  elles. 

Cest  un  hitmmr^  entre  nous,  à  mener  par  le  nez* 
MoLièjiR,  It  Tartuffe,  IV,  5. 

Cela  se  remarque  encore  dans  ces  locutions  ana- 
logues, indiquées  plus  haut,  être  à  craindre,  être  à 
(tlàmer,  etc. 

Maîs^  tout  ingrat  qu'il  est,  croyez-vous  au] ou rdlnû 
Qtt*Ainurat  ne  snii  pas  plus  n  craindre  que  lui? 
Racuie,  Sajnzett  IV,  5, 
Jr  nr  ut  h  pas  ri  jeter  dans  la  rue. 

Là  FoJrxfciiiF-,  Contes,  I,  7, 

Muciqtuioi^j  danscettcforriiede  constrnclion,  être 

le  trouve  suivi  d'un  nom  de  nombre  qui  attribue  à 

|iluiiieur*  l'action  exprimée  par  le  verbe  régime  de  A» 

Car  c'est  ne  régner  pas  qxietre  deux  à  régner. 
P.  CoRifEiLLt,  Pomper f  tf  7. 

ÏÀ  dît  :  ^ous  sommes  quatre  n  partager  la  proie. 

La  FoxTJiise,  Fa/ffes,  1*  5* 

Qoelquefois  aussi,  après  être^  se  trouvent  des  mots 
«mme  le  premier»  le  dernier,  exprimant  le  rang 
ditts  lequel  plusieurs  personnes  concourent  à  une 
Aime  action. 

Oux  de  qui  la  eontluiLe  offre  le  plus  k  rire 
Sont  toujours  sur  autrui  fes  premiers  à  médire, 

M<»LÙiiE,  le  Turtiffft  I,  h 

f'rfds'estditautrcfois^damslesensdeconsisierà. 

^  Juifi,  qui  ont  été  apfielés  k  dompter  les  nadons  et  les 
'"*^*"Jfi'tp  esclaves  dti  péché  ;  et  les  chrétiens,  dont  la  vo- 
*^i<wi  a^u£*'  ^  servir  et  a  être  sujets,  sont  les  enfants  libres, 
Pascal,  Penjeei^  part.  II,  tvii,  54, 

">ti>«  contentement  n%\ïfquVV  me  maltraiter, 
"^  CZoïiuiie  le  vôtre  u*c^/  i\uà  me  persécuter. 

P,  ConKtJLLt,  iaSutvatfte,  ÏII,  a. 
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^*^|>ri!  doit  «ur  le  corps  prendre  le  pas  devant  j 


^^   riiHii*  plu$  grand  soin,  noire  première  instance 
t'*>U  /ifc  à  le  nourrir  du  suc  de  la  science. 

MoutAf,  les  Femmes  savwttei,  II ^  7, 


De  flre  à  se  sont  formées  les  expressions  con- 
jonctives cest'à'dire,  c'est  à  savoir^  et,  par  ellipse, 
les  loeulions  adverbiales  à  savoir  et  satûir.  {Voyez 
Dire,  Savoir.) 

Le  verbe  qui  précède  A  peut  ici  encore  avoir  un 
complément,  avec  lequel  il  forme  une  sorte  d'anté- 
cédent complexe  de  la  préposition. 

J  ai  une  démangeaison  naturelle  à  faire  part  des  contes 
que  je  sais. 

MotiiiLs,  les  Fourberies  Âe  Scupin,  III ,  X 

Quand  je  considère  quelle  peine  ont  les  personnes  de 

méiîte  à  en  approcher  (des  gmnds) . . , 

La  BnuYÊAE,  Caracières,  c,  9. 

Toujours  a  vous  louer  il  a  paru  de  glace. 

MoLïiiLt,  Us  Femmes  sm'antes,  ÏV,  î, 

I^  ciel  S'est  fait  sans  doute  une  joie  inhumaine 
-1^  rassemblei'  sur  moi  tous  les  traits  de  sa  haine. 

Eaciitk,  Iphigénie,  H,  1. 

L'antécédeot  de  À,  suivi  d'un  verbe,  est  très- 
souvent  aussi  un  adjectif. 

Kt,  lents  H  le  venger,  prompts  «  remplir  sa  place. 

Dans  des  locutions  comme  celles-ci,  beau  à  roiV, 
pombteàdire^  facite  à  connaît re^  etc.,  se  trouve, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  Téquivalent  du 
supin  des  Latins. 

Pardunnez-mui  ce  niot|îl  esl/dc/iettx  à  dire. 

P.  Co&if&ii^LE,  Nicomède^  IV,  3. 

Cic  langage  ri  comprendœ  est  assez  dij[fidle, 

MoLiàn»,  le  Tartuffe^  IV,  5. 

Toujours  suivie  d'un  verbe,  mais  précédée  d*nn 
substantif,  la  préposition  À  exprime  la  destination, 
la  propriété,  lopportunilédune  chose. 

Ils  ordonnèrent  un  grand  parlement  à  esire  en  là  dite 
\ille  de  Bruxelles, 

FAOïUAitT,  Chroni^utif  lit,  T,  part,  1,  c.  9S» 

Un  grand  esprit,  tout  seul,  est  tjn  grand  instrument  à 
faire  des  fautes. 

Eauug,  Arisûppe,  dise.  Itf. 

Sur  les  rives  de  l'Orne,  un  berger  amoureux... 
Tourmenté  de  ses  maux,  accablé  de  ses  cbames, 
Cherchoit  une  reti*aile  à  soupirer  ses  peines. 

SftCJUtA,  Vranie,  rglogue  VI. 

Tout  auU*e  objet  le  blesse,  et  peut-être  aujourdliui 
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11  n'attend  qu'un  prétexte  à  l'éloigner  de  lui. 

Racine,  Andromaque,  II,  3. 
Et  la  cour  et  la  ville 
Ne  m'offrent  rien  qu'objets  à  m*écliauffer  la  bile. 
Molière,  U  Misanthrope^  I,  r. 

La  licence  h  rimer  alors  n'eut  plus  de  frein . 

BoiLEAU,  Art  poétique,  I. 

.  De  là  des  locutions  fort  usitées  dans  le  langage 
ordinaire,  chambre  à  coucher,  salle  à  manger,  chan- 
son à  ftotre,  etc. 

À  cette  forme  de  langage  se  rapportent  des  locu- 
tions comme  êlre  de  force  y  de  taille  à,  ou,  sans  le 
verbe,  de  force,  de  taille  à,  c'est-à-dire,  assez  fort, 
assez  grand  pour.  {Voyez  Force,  Taille.) 

À  l'usage  rappelé  plus  haut,  de  la  locution  être  à 
suivie  d'un  verbe,  se  rapportent  ces  formes  ellip- 
tiques d'un  emploi  fréquent,  une  opération  à  ter^ 
miner,  des  papiers  à  revoir^  la  vie  à  venir,  et  autres 
encore,  renfermant  les  idées  soit  d'existence  et  d'ac- 
tes futurs,  soit  de  possibilité,  de  convenance,  ex- 
primées en  latin  par  des  participes  actifs  et  passifs. 

C'est  par  un  de  ces  participes  qu'il  faudrait  tra- 
duire en  latin  l'expression  fort  remarquable,  of- 
ferte dans  cet  ancien  texte  : 

En  seurté  de  le  devant  dite  concorde,  perpctueument  à 
durer. 

DucHiSKEy  Généalog^ie  de  Bétfiutief  preuves  du  liv.  III,  p.  146. 

Quel  fond  à  faire  sur  un  personnage  de  comédie  ! 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  8. 

Fer  jadis  tant<ï  craindre,  et  qui,  dans  cette  offense, 
M'as  servi  de  parade  et  non  pas  de  défense. 

P.  Corneille,  le  Cid,  I,  4. 

D'après  la  signification  de  la  préposition  À,  ayant 
pour  régime  un  verbe,  il  est  facile  de  comprendre 
qu'elle  ait  été  employée  en  bien  des  cas  où  l'on  se  j 
sert  plus  ordinairement  aujourd'hui  de  la  préposi- 
tion pour. 

J'esprouvay,  en  ma  patience,  que  j'avois  quelque  tenue 
contre  la  fortune,  et  qu'à  me  faire  perdre  mes  arçons  il 
falloit  un  grand  heurt. 

MoNTAiGiTE,  Essais,  III,  la. 

Celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 
à  payer  ses  dettes,  ou  à  faire  des  contrats. . . 

hk  Bruyère,  Caractères,  c.  Ct 

Il  nous  servit  de  guide  //  passer  les  déserts. 

Raca5   Psaume  CVI. 


Que  désormais  le  ciel,  les  enfers  et  la  terre, 
Unissent  leurs  fureurs  à  nous  faire  la  guerre! 

P.  Corneille,  Horace,  II,  3. 

Je  fais  tout  mon  possible 
Al  rompre  de  ce  cœur  l'attachement  terrible. 

MoLiiRE,  /e  Misantfirope,  II,  i. 

Certaines  propositions  se  composent  uniquement 
de  A  suivi  du  verbe,  son  régime;  telles  sont  celles-ci 
fort  en  usage,  au  revoir,  à  revoir  {Voyez  Revoir), 
à  examiner,  à  finir,  etc. 

On  a  dit  autrefois,  au  revenir. 

Ma  chère  dame,  à  Dieu  vous  commans,  jusques  ntt  n> 
venir, 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part,  i,  c.  i68. 

À,  toujours  avec  un  verbe  pour  régime,  rend,  par 
une  forme  très-rapide  et  très-vive,  ce  qu'expriment 
les  locutions  au  point  de,  de  manière  à,  capable 
de,  etc. 

1°  Après  un  verbe  : 

Alors  nous  nous  saisîmes  l'un  l'autre,  nous  nous  serrâ- 
mes à  perdre  la  respiration. . .  épaule  contre  épaule,  pied 
contre  pied . . . 

FÉHELON,  TéUmaque,  Y. 

Quand  j'aurois  volonté  de  le  battre  h  mourir, 
Eh  bien  !  c'est  mon  valet. 

Molière,  V Étourdi,  III,  4. 

Cet  homme-là,  ma  sœur,  t'aime  à  perdre  l'esprit. 
Rp.GifARD,/0  Distrait,  II,  7. 

2^  Après  un  participe  ou  après  un  adjectif  : 

La  pAleest  au  jasmin  en  blancheur  comparable; 
La  noire  à  faire  peur,  une  brune  adorable. 

Et  j'en  vois  qui  sont  faites 
À  pouvoir  inspirer  de  tendres  sentiments. 

Molière,  te  Misanthrope,  II,  5  ;  lU,  5. 

3^  Après  un  substantif  : 

Cette  longue  lunettes  faire  peur  aux  gens. 

Et  d'une  impertinence 
y^  décrier  partout  l'esprit  et  la  science. 

MoLiÈRK,  les  Femmes  savantes,  II,  7  ;  FV,  3. 

V^  Après  une  proposition  entière  : 

La  curiosité  qui  vous  pi^esse  est  bien  forte, 
M'amie,  à  nous  venir  écouter  de  la  sorte. 

Molière,  le  Tartuff*-,  II,  a. 


Lorsque  A  régit  plusieurs  verbes,  on  peut,  et  celte 
observation  est  commune  à  la  pré posi lion  de  (voyez 
De),  se  contenter  de  rexprinier  devant  le  premier,  et 
te  sons-entendre  devant  les  autres. 

Comme  si  j*étois  femme  «  violer  la  foi  que  j*ai  donnée  à 

un  mari,  et  ni*éloî^ner  jamais  de  la  vertu  que  nies  (jaretils 

m'ont  enseignée! 

Mouàm,  Georgti  DûntVm^  II,  lo. 

Toutes  les  facultés  del'imp  se  lèduisant  à  sentir  et  (len- 
ier,  nos  plaisii^  consistent  à  aimer  et  conaoître. 

Dircf.ûSp  Comidératlmu  sur  Us  mœurs. 

Cette  ellipse  de  À  est  moins  ordinaire,  lorsque  ce 
tLtsl  pas  un  verbe  que  régit  la  préposition. 

Et,  sans  parler  dy  reste,  on  sait  bien  que  Célîe 
4  cause  des  désirs  à  Léan  Jre  et  Létîe. 

MoLiiiu:,  VÈtùm'di^V ^  i3, 

1,6.  A,  peut  avoir  pour  régimes  d'aulres  mots 
encore  que  des  noms  et  des  verbes  ;  par  exemple, 
des  adverbes  avec  lesquels  il  forme  un  grand  nombre 
de  locutions  qui  seront  expliquées  en  leur  lieu. 

D'autre  part,  il  peut  avoir  pour  antécédents  cer- 
tiiitis  adverbes )  comme  convenablement^  exclusive- 
ment^ qtiant^  relativement^  etc.  {Voijez  ces  mots.) 

À»  précède  quelquefois  de,  quand  eetlc  proposi- 
tioti  désigne  une  quantité  vague,  un  nombre  in- 
délerniiné* 

J  df  plus  hauts  partis  Rodngue  doit  pi*etendre, 

J  des  dieux  mugissants  TÉ^^pte  rend  honmiage. 

L.  Kaciïif»  ia  Brtigion^  I» 

Il  est  souvent  précédé  de  la  préposition /«Jî^ïtif, 
dont  la  propriété  est  de  marquer,  avec  plus  de  pré- 
etsion,  le  terme,  le  but,  quelquefois  aussi  de  faire 
eotnprendre  ce  qu'il  y  a  d'excessif  dans  les  cboses, 
m  qui  va  au  delà  de  rordiuaire,  soit  en  bien,  soit 
CD  mal.  (loyes  Jcsqle.) 

Quelquefois  on  dit  simplement  A,  lorsque  le  sens 
traiblcnût  demander  jw^^M  a. 

«•*»••*•«  Une  femme  en  sait  toujours  asseat , 
Qttând  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 
A  tïtmuisïit^  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausse. 
MouiAi,/e/  Ftmmes  savafifejt  lit  7< 

A  »l  €ncx)tc  l'équivalent  de  ju$qu*à  ,  lorsque, 
précéda  de  verbes,  comme  allers  monter ^  se  monter^ 


ci  suivi  de  mots  qui  expriment  le  nombre,  il  as- 
signe à  une  évaluation  le  terme  qu  elle  peut  at- 
teindre. 

Il  faudra  le  harnois  et  les  pistolets,  et  cela  ira  bien  a 
vîn^t  pistoles  encore, , .  A  combien  est-ce  qu*il  fait  mnn^ 
ter  son  mulet? 

IkîoMÈiE,  les  FourherUs  de  Scaplrt^  II,  8* 
Voici  le  contenu  de  nos  dettes  actives  : 
Et  vous  aile/,  bien  voir  que  le  compte  suivant, 
Payé  fidèlement,  se  monte  à  presi[ue  autant. 

fUciTARtii  (e  Jottetttf  ni,  4. 

A  l'idée  de  ferme  correspond  l'idée  de  point  de 
départ;  la  préposition  A  doit  donc  avoir  souvent 
pour  corrélatif  ia  préposition  de* 

Cet  autre.,,  augmente  rfannée  ft  autre  *le  réputation. 
La.  BncTTinE,  Caractèrej,  c.  lo. 

Quiconque  a  le  génie  de  son  art . . .  passe  bien  vite  et 
sans  et  fort  dn  petit  ait  grand. 

\m.rM%ïï.^  Siècle  de  Louis  XH^^  r,  i3, 
Et  quelquefois  aussi,  quand  la  fougue  me  qui  te, 
Dn  plus  haut  au  plus  bas  mon  vers  se  précipite. 

RfiGVlMK,  Sa/ires,  I. 

De  Paris  an  Pérou,  du  Japon  jusquVV  Rome, 

lioiLfeAtr,  Satires,  VIII. 

Cette  forme  de  langage  sert  à  exprimer,  entre  les 
eboses  et  les  personnes,  des  relations  de  plus  d'une 
sorte,  comme  dans  ces  locutions  :  de  Turc  à  More^ 
de  pair  à  compagnon^  de  nation  ù  nation^  de  pius^ 
sance  a  puissance^  de  gré  à  gré,  du  lotit  au  tout,  etc. 

Tantôt  les  substantifs  mis  en  rapport  par  À  sont 
divers  ; 

11  y  a  un  commerce  on  un  retour  des  âevolrsdu  souve- 
rain A  ses  sujets,  et  dé  ceux-ci  att  souverain. 

La  Bactùe,  Caractères f  c.  lo, 

Tantôt  ces  substantifs  sont  identiques  : 

L'ar|5cnl  est  m^iître  de  tout  dans  un  État;  je  dis  dans  un 
État,  car  il  n'en  e^t  pas  de  même  de  nation  ii  nation. 
VoLTiiiHt»  Dietiotinalrt  philosophique^  art.  ÉoALtrâ. 

Ce  coml>at  criioniuie  />  homme,  de  quinze  eantre  quinze^ 
fut  comme  celui  des  lièros  grecs  et  iroyens. 

LiLifîiti«  Annotes  de  C  Empire^  ann,  ilig. 

Dans  ce  dernier  exemple,  lu  valeur  de  la  préposi- 
lion  À  se  trouve  expliquée  par  la  préposition  confrer, 

dont  Fauteur  se  sert  ensuite. 
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A  répond  encore  à  contre j  dans  certaines  locotîons 

ufiitëe»  au  jeu,  pour  marquer  la  situation  relative 

de  deux  joueurs* 

.  *  .11  â  dix  trous  à  rien. 

Reçu  à  no,  fe  Jûueur^  lll,  3* 

Cette  forme  de  constniclîon  a  donné  lieu  à  cer- 
tains proverbes  de  l'usage  familier,  lels  que  :  fi  bon 
chat  bon  rat^  à  trompeur  trompeur  et  demi,  à  bon 
jeu  bfM  argent  y  etc- 

On  se  sert  d'une  forme  analogue  quand,  croyant 
pouvoir  se  dispenser  d  un  calcul  rigoureux»  on  per- 
met de  choisir,  entre  un  nombre  et  un  autre,  un 
terme  approximatif  et  vague. 

Il  est  demeui'é,  de  part  etd*auti'e,  neuf/Vdîx  mille  cliats 

sur  la  place. 

La  BRUTàRK,  Cametères^  c.  i3. 

Pour  que  cette  locution  puisse  être  employée ,  il 
faut  qu'eutre  les  deux  nombres  il  y  ait  place  pour  des 
intermédiaires.  S*ils  se  suivaient  immédiatement,  le 
choix  ne  serait  plus  possible  qu'entre  eux  ;  et  il  fau- 
drait, au  lieu  de  la  préposition  A,  employer  la  con- 
jonction alternative  ou. 

Cependant  À  se  place  fort  bien  entre  deux  nom- 
bres cousécutifs,  lorsqu'ils  s  appliquent  à  des  choses 
qui  peuvent  se  diviser  par  fractions  :  deux  à  trois 
litres j  cinq  à  six  Heties,  un  à  deux  régiments. 

Ces  règles  ont  été  longtemps  à  s'établir,  et,  jus- 
que dans  le  xyiii"^  siècle ,  de  bons  écrivains  ne  se 
sont  pas  fait  scrupule  de  se  servir  de  la  préposi- 
tion A,  dans  des  cas  où  la  conjonction  ou  serait  au- 
jourd'hui seule  admise* 

Cela  est  admirable  :  on  ne  veut  pas  que  jlioîiore  im 
homme  velu  de  brocaielle,  et  suivi  de  sept  A  liuit  Inquais, 
PAiCàLf  Pensées,  part.  I,  y  ut,  14. 

Elle  me  mena  dans  un  appartement  compose  de  cinq  à 

six  pièces  de  plain-picd. 

Lt  SACiCf  GilBlas,  ILI,  9. 

A  la  même  forme  de  construction  se  rapporteut 
très-probablement  certaines  locutions,  où  A,  jîlacé 
entre  deux  noms»  marque  que  Toii  va  d*une  chose 
on  d'une  personne  à  une  autre. 

Nous  suivons  son  mal  jour  h  jour. 

IVjnt»  i>K  Siviiisit,  Lettres  f  t  G  mars  1671. 

Qui  nie  vend  pièce  à  pièce  tout  ce  qui  est  dans  le  logis. 
MoLitiE,  te  Mt^tein  malgré ttàt  I»  i. 


Llialiilîer  le  malin  et  la  déshabiller  le  soir,  épini^le  <? 
ppingle. 

BitAiTiiiARciiJiiis,  le  Mariage  de  Flgûrùj  I,  5. 

Eaige  (Page)  sonnant  sa  flcnsle  et  son  tambour 
Kïirlort  pluseiirs  enlretftut  qnc  je  (la  Mort)  viens; 
Et  an  h  an,  mois*'/  mois,  jour  ^>  jour, 
Les  fait  passer,  sans  les  ad  ver  tir  riens. 

P,  MfcuAPLT»  (a  Dancf  aux  Ji*etigles,  p.  70. 

I*;i-dcssus,  de  la  pièce  il  m'a  fail  un  sommaire, 
Scène  à  scène  averti  de  ce  qui  s*a!loit  faire. 

Moi^iiar,  les  Fdcfifttr^  F,  1. 
L'hirondelle  leur  dît  :  Arrachez  brin  à  brin 
Ce  qu'a  produit  ce  maudit  i^rain. 

La  FoifTAuri,  fah/es,  J,  S. 
Au  sein  d'Amiparos  tu  fiUj*es  goutte  à  goutte 
Tous  ces  glaçons  d'alliAtre,  ornement  de  sa  voûte. 

Dkmi.le,  timaginntioftf  V. 

De  là  un  grand  nombre  de  locuUons  usuelles  de 

valeur  diverse ,  exprimfiut  encore  : 

Soi  t  correspondance  :  but  à  but  y  mot  à  mo/,  posa  pas; 

Soit  jonction  ou  opposiliun  ;  bout  à  bout^  côte  è 

càte^  dos  à  dos,  pied  à  pied,  corps  à  corps^  pair  à  pair, 

vis-à'Vis  I  face  à  face  ,  etc* 

Soit  progression  :  petit  à  petite  peu  à  peu; 
Soit  succession  ;  tour  à  tour. 

]l  firent  im  parlement  au  roi,  11  il  parlèrent  à  lui  bmtehe 
h  bouche, 

Hist,  des  ducs  de  Normûndie  et  des  rois  d  Angleterre,  p.  1 4'*. 
Hoc  dedens  fu  enterés 
loste  son  frère,  les  a  les, 

Wace,  Roman  de  Brut,  v,  934 1. 

Mais  or  en  viens  à  moi  cor  à  cor,  perhper, 

ha  Chanson  d'Aatioche^  1. 11^  p,  a 70. 
Doi  et  doi  (deux  h  deux)  vindrent  main  *s  main, 
Haman  dt  Ham^  p.  275, 

Ils  sont  brat  à  braz  moult  à  èse  (aise). 

Faitf.  et  cnnt.  anc,  Mtos^ï,  aSo. 

La  même  idée  de  passagje,  de  succession,  de  cor- 
respondance, se  rencontre  dans  les  locutions  un  it  tir», 
deux  à  deux^  quatre  ù  quatre^  et  autres  de  ce  genre, 
qui  se  disent  de  choses  ou  de  personnes  distribuées 
par  groupes  t^aux. 

Li  diables- . .  es  autres  pèciés  (pèches),  il  prenl  les  gens 
un  à  un,  et  en  cesiui  li^s  preut  deus  et  deus,  voire  k  le  fie 
(quelquefois)  quatre  et  quatre. 
t*  Mirtoir  doa  monde,  ms.  de  laBîbl,  nat.  n*  ^jJfîS,  f.  aai  v*,  c,  f* 

Et  lassez  du  travail,  trots  h  troiit,  qttatjr  h  qtiatrr^ 
Couronnez  de  Jmuqnets,  sVn  vout  aux  clianqis  s'csbaire. 
DuAAKTA!,  la  Sema'mf^  V*"  jf«ir* 


23 


V  la  locution  seul  à  seuï^  A  s'interpose  de  même 
fntre  des  adjectifs^  et  marque  l^opposition,  lu  lutte 
le  deux  personnes. 

lisez  un  de  tus,  e  vienne  encontre  mei,  eu  bataille, 

ïïmf  h  MuL 

Les  quatre  Livret  des  ÂoU,  I,  xvn,  8. 

Ile  hitu  l  oous  nous  veiTons  5^^/  à  seul  chez  Barbin. 
Hciujbiz,  tes  Femmes  savantes ^  IU|  5. 

StulàHul,  dans  les  exemples  suivants,  marque 
iiQfi  loppositiou ,  mais  le  secret. 

I^icrrc  CUiret. . .  eut  communication  très  privée  avec 
Icdict  chambellan^  en  sa  chambre»  à  Londres,  setttàseuL 
CoMMYXis,  Mtmoii'fs,  VI,  i* 

L'a  dit  au  duc  de  Normandie 
Tôt  sol  à  sol  privéement. 

B>^ùÎT|  Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  34^30» 

À^  qui,  dans  les  exemples  précédents,  est  1  équi* 
%aleut  tantôt  de  contre^  tantôt  de  avec^  pourrait  s'iu- 
lerptflcr  par  h  i  égard  de,  vis-à-vis  de,  et  même  en 
/dTfur  df,  dans  la  pbrasc  suivante  : 

àmi  aiL£  Juïh  t  gentil  aux  gentils,  tout  à  tous,  dit  Ta- 
ipôtrc  saint  Paul,  atin  de  les  gagner  tous, 

Bosst'iTi  Panêgjrique  de  saint  Bernard, 

Après  le  verbe  étre^  À  semploie  quelquefois  au 
K&^de  rtiativcment  d,  d  l'égard  de,  dans  les  phrases 
tb  l'on  étaLlit  entre  les  choses  certains  rapports 
proportionnels, 

Ij  «iperslttion  est  a  la  religion  ce  que  raslrolugie  est/i 
lâ*lronomie,  la  fille  très-folle  d*unemèrc  très-sage. 
ToLTAiEE,  Traité  sur  la  tolérance* 

II. 

La  préposition  \,  dans  quelques-unes  de  ses  ac* 
crptioûi,  semble  être  en  rapport  avec  l^ctymologie 
qui  h  rattache  à  Va  de  lu  langue  latine,  et  servir  à 
former^  non  plus,  comme  jusqu'ici  »  un  datif,  un  ac* 
^utif,  mais  un  ablatif.  Eiie  exprime  alors  prin- 
<!i|ftlement,  au  lieu  des  idées  de  terme  et  de  but, 
toiles  de  point  de  départ  et  de  moyen. 

11,  L  L'idée  de  point  de  départ  est  sensible  dans 
li  locution  commencer  à,  où  A  pourrait  quelquefois 
tt  traduire  par  À  partir  de. 

1l4*deufoucrez-\ous»  mes&ieurs,  quand  je  dirai  que  le 
"iiiiïf?rtle  et  la  réputation  de  notre  langue  ont  coromeneé 
«  fioitmr  dn  Cid  cl  de  Cinna  f 

V«t.rAiai,  Dijcauri  </^  réceftiati  à  f  Académie  /rafiçûîie. 


Dans  d'autres  locutions,  où  entrent  des  verbes 

actifs,  comme  acheter  à,  entevdre  dire  A,  pretidre  à^ 
puiser  o,  etc.,  le  coinplcmenl  du  verbe  Uï^irque  égale- 
ment le  point  de  départ  de  Taction  qu*il  exprime,  et 
se  rendrait  de  même  en  latin  par  «,  suivi  d*iin  alilalif. 
Les  exemples  suivants  opposent  Tune  à  l'autre  les 
deux  valeurs  générales  de  la  préposition  À,  qui  la 
rendent  propre  a  exprimer  à  la  fois  et  le  point  de 
départ  et  le  terme. 

Que  l'ancienne  Rome  ne  me  vante  plus  ses  dicl.ilcurs 
plis  ri  la  charrue,  qui  ne  quiitoieut  leur  commandement 
que  pour  retourner  à  leur  labounige« 

Bositrrr,  Panégyrique  de  snint  Vimcent  de  Paul, 

Avant  qu'un  nœud  fatal  Tunît  a  votre  frère, 
Thésée  avoît  osé  l'enlever  à  son  père. 

Racine^  ifttii^éttîe,  fV,  4. 

A,  marquant  le  point  de  départ,  ne  sert  pas  seule- 

n^ent  à  former,  avec  It^s  noms  qu'il  régit,  le  complé- 
ment de  verbes  actifs  ou  neutres  :  il  entre  encore, 
construit  de  même,  dans  la  formation  de  termes 
qui ,  par  l'expression  d'une  circonstance ,  modifient 
la  proposition.  Tels  sont  ;  à  came  de,  équivalent 
et  traduction  d'un  ablatif  latin  fort  usité;  à  ces 
causes^  en  usage  dans  le  stj  le  des  ordonnances  ;  à  la 
demande  de^  à  ce  litre,  à  titre  d«,  et,  sous  une  forme 
interrogative ,  à  quel  litre ,  etc.  (voyez  ces  mots)  ; 
toutes  formes  employées  pour  faire  connaître  la 
raison  sur  laquelle  ou  se  fonde,  dont  on  s^autorise. 
À,  dans  un  sens  analogue,  équivaut  h  daprés  et 
est  très-voisin  de  par,  qu  on  y  pourrait  aussi  quel- 
quefois substituer  :  Vous  les  reconnaîtrez  à  leurs 
fruits  j  traduit  littéralement  le  latin  :  a  fructibus 
eorum  cognoscetis  eos  (Matth,,  VU,  16,  20)* 

Ce  lïVst  pas  n  ces  marcpies  vaines  et  lugubres  de  gran- 
deur que  range  annonce  aujourd'hui  à  Marie  que  Jésus- 
Christ  sera  grand. 

BiiAsti.Lûir»  Petit  Carême^  Grandeur  de  JésusChrisl. 

Je  u*en  serai  point  cru  à  mon  serment,  et  l'on  dira  que 

MouÎRi,  Georges  Dandittt  II,  8. 

Moult  samblés  home,  à  ço  que  voi, 
Qui  r  doie  bien  fuire  cl  lornoi. 

Partormpentt  f .  7*111, 

A  rouvre  on  connaît  Tiirtisan. 

La  l'oxTAurR,  FahleSf  I,  ai. 


je  révc. 
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ji  ces  simplicités  qui  sortent  de  sa  bouche, 
ji  cet  air  si  naïf,  croirai t-oo  qu  elle  y  touche? 
Rbgnabd,  le  Distrait,  I,  4. 

Dans  certains  membres  de  phrases  formés  de 
même,  À  marque  entre  les  choses  tout  à  la  fols  dé- 
pendance et  simultanéité. 

A  Tarrivée  de  la  reine ,  la  rigueur  se  ralentit. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
Au  seul  son  de  sa  voix  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble. 

Racine,  Est  lier,  I,  3. 

ji  l'orgueil  de  ce  traître, 
De  mes  ressentiments  je  n'ai  pas  été  maître. 

Molière,  le  Tartuffe ,  V,  3. 

À  tous  ces  beaux  discours  j'étois  comme  une  pierre. 

BoiLEAU,  Satiresy  III. 

À ,  répond  encore  à  l'idée  générale  de  point  de 
départ  dans  des  propositions  incidentes  qu'il  forme 
avec  le  verbe  son  régime,  et  le  complément  ou  les 
compléments  de  ce  verbe.  Ces  propositions  inciden- 
tes, qui  peuvent  se  placer,  selon  le  besoin  du  sens,  au 
commencement,  à  la  fin,  dans  le  cours  de  la  phrase, 
expriment  d'ordinaire  une  condition  à  laquelle  est 
subordonnée  l'idée  énoncée  dans  la  proposition 
principale.  À ,  y  tient  heureusement  la  place  d'ex- 
pressions moins  vives  : 
De  la  préposition  pour^  suivie  d'un  infinitif: 
ji  vous  dire  la  vérité,  il  y  a  peu  de  choses  qui  me  soient 
impossibles. 

C'est  une  étrange  chose,  à  vous  parler  sans  feinte. 
Qu'une  femnje  qui  n'est  sage  que  par  contrainte. 
Molière,  les  Fourberies  deScapin^l^  a;  C École  des  Maris ,  I,  a. 

Ou  bien  encore  de  la  préposition  en,  suivie  d'un 
participe;  de  lorsque^  quandy  51,  construits  diver- 
sement avec  OHj  f»0M5,  vous,  et  leur  verbe. 

ji  veoir  les  choses  que  Dieu  a  faictes  de  nostre  temps  et 

faict  chascun  jour,  semble  qu'il  ne  veuille  riens  laisser  im- 

pugny. 

CoMMYNES,  Mémoires^  lY ,  1 3. 

ji  ne  regarder  que  les  rencontres  particulières,  la  for- 
tune semble  seule  décider  de  rétablissement  et  de  la  ruine 
des  empires;  à  tout  prendre,  il  en  arrive  à  peu  près 
comme  dans  le  jeu,  où  le  plus  habile  l'emporte  à  la  longue. 

SossuET,  Discours  sur  CHistoire  universelle  y  III,  a. 

Il  y  a  inconvénient  partout  :  à  ne  prévoir  rien ,  on  est 
surpris  ;  à  prévoir  trop ,  on  est  misérable. 

SAiirT-ÉvnEMOKT,  OEuvres  mêlées  ;  Réflexions  sur  la  vérilé 
de  nos  défauts. 


A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

A  raconter  ses  maux,  souvent  on  les  soulage. 

P.  CoRicEiLLE,  le  Cid,  Uf  3  ;  Polyeucte^  I,  a. 

£t  qu'il  n'est  à  la  cour  oreille  qu'il  ne  lasse 
A  conter  sa  bravoure  et  l'éclat  de  sa  race. 

Je  ti'aliirois  mon  cœur  à  parler  d'autre  sorte. 

Quoi  !  Tavez-vous  surprise  à  n'être  pas  fidèle  ? 

Molière,  le  RJisanthrope^ \,\\le  Tartttfjt\  I,  i j 
les  Femmes  savantes,  II,  6. 

On  ne  fait  donc  point  mal  à  se  faire  enlever? 

Kegnard,  le  Disirait  y  I,  3. 

Ni  mon  grenier,  ni  mon  armoire 
Ne  se  remplit  à  babiller. 

La  FoMTAiirE,  Fables,  IV,  3. 

Toutes  ces  phrases  sont  plus  ou  moins  ellipti- 
ques ;  mais  aucune  ne  l'est  autant  que  les  suivantes, 
où  parait  l'usage  libre  et  hardi  que  l'on  faisait  pri- 
mitivement de  la  préposition  À  : 

On  connoissoit  sa  présence  sur  les  ville>  frontières,  non 
pas  à  prendre  ses  divertissements  et  ses  plaisirs,  non  pas 
aux  comédies,  aujc  jeux,  aux  bals,  mais  aux  dévotions  pu- 
bliques, à  soulager  les  pauvres  et  «délivrer  les  prisonniers. 
Mascaron^  Oraison  funèbre  d^Anne  d^  Autriche, 

A  nous  punir,  comme  a  nous  pardonner. 
On  reconnoît  sa  bonté  paternelle. 

Racax,  Psaume  CX. 

Un  de  nos  poètes  comiques  a  dit  à  voir,  par  ellipse, 
pour  à  ce  qu'on  peut  voir^  à  ce  qu'il  parait. 

Vous  êtes  riche,  à  voir? 

Regnard,  le  Joueur,  I,  lo. 

11,2.  Quelquefois,  dans  cette  même  forme  de  cons- 
truction, c'est-à-dire  suivi  d'un  verbe,  À  exprime 
plutôt  ridée  de  moyen. 

On  ne  devient  guère  si  riche  à  être  honnêtes  gens. 

MuLiÈRE^  le  Bourgeois  gentilhomme,  III,  la. 

11  est  vieux  et  usé,  dit  un  grand  j  il  s'est  crevé  à  me 

suivre  *.  qu'en  faire? 

La  Bruyère^  Caractères ,  c.  9. 

Et  les  doctes  du  temps, 
A  les  lire  amusés,  n'ont  autre  passe-temps. 

Kegnier,  Satires^  II. 

Il  se  tue  a  rimer  :  que  n'écrit -il  en  prose? 

BoiLEAU,5a//rtf«,  IX. 

Deux  parts  en  fit,  dont  il  souloit  passer 
L'une  à  dormir,  et  l'autre  ti  ne  rien  faire. 

Ijk.  Fontaine,  Epitaphes,  I, 


la  plupart  des  exemples  qui  précèdent  s'ap- 
plique l'observatioa  faite  an  commencement  de  cet 
article  sur  le  rapport  qu'il  y  a  quelquefois  entre  À 
fiuivi  d'un  verbe,  et  une  forme  de  la  conjugaison  la- 
Une,  le  gérondif  en  do. 

L'idée  de  mojen  se  retrouve  dans  des  construc- 
tions où  A  est  suivi  d'un  nom,  et  employé  comme 
une  sorte  de  synonyme  de  par. 

11  le  fit  despouiller  et  saisir  «  des  bourreaux. 

MoiTTAiGirEf  Misai  S  f  If  i . 

Ou*ûn  fasse  déchirer  ce  sacrilège  ri  la  Chimère. 

0'Abl4£icoi:kt,  tnd.  de  Luden,  Dialogtiest  Minos  el  Soslrule. 
Se  fesûit  batre  n  ses  bajasses  (servantes) 
Tant  que  de  batre  estoient  lasses. 

RifTEDEi:? ,  fa  Fie  sainte  Elrsaltei. 

Va,  va-t  en  faire  amende  honorable  au  Parnasse 
D*avair  fait  a  les  vers  estropier  Horace, 

Moijr.nE^  Us  Femmes  savantes,  III,  5. 

t^  verbe  actif  changer  peut  avoir  deux  complé- 
ments exprimant  les  deux  objets  d'un  échange; 
or»  Tan  des  deux  a  été  quelquefois  exprime  par 
l'équivalent  de  lablatif ,  qui»  eu  pareil  cas,  sert  de 
régime  indirect  au  latin  mu(are^  c  est-à-dire  par  À 
soivi  dun  substantif. 

Cependant  riiumble  loît  devient  tenijïle,  et  ses  min*s 
Changent  leur  frêle  enduit  mix  marbres  les  plus  durs. 
La  Fo»TAifrt,  Philèmon  et  Bauds. 

Peul-étit?  avant  ta  nuil  rheureuse  lieréoice 
CAan^  le  nom  de  reine  aa  nom  d'impérauicc, 
Baciiic,  Bérénice,  I,  3. 

Oo  rencontre  un  assez  grand  nombre  de  phrases 
où  te  \erbe  laisser^  régissant  un  autre  verbe,  sert 
d'antécédent  à  la  préposition  A  ;  il  semble  alors  que 
oelle  préposition  tienne  à  la  fois  aux  deux  verbes , 
qu'à  l'égard  de  l'un  elle  marque  le  terme^  a  l'égard 
de  laulrc,  le  moyen,  1  instrument;  qu'elle  soit,  dans 
le  premier  cas,  le  signe  dujic  sorte  de  datif  ^  dans  le 
Meaod,  léqui  valent  du  mot  par* 

Nevoas  laissez  point  accabler  Tesprit  à  celte  |ircvoyancn 
mfinie  qtii  va  chercher  les  maux  jus<|u'au  bout  du  inonde. 

BA.I.XAC,  Attstippe,  dise»  IV. 

Fitltes  votre  devoir,  et  laissai,  faire  atix  dieux. 

l'.ConNfciLLt,  Hmacc,  II,  S. 

. J'aurois  celte  foiblesse  dMme 

I  h  rue  iahser  mener  i>ar  le  nez  à  ma  Unume  ? 

MoLiiiu:,  If  s  Femmes  savantes,  V,  a. 
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Tout  cœur  se  laisse  à  ce  charme  amollir. 

La  Fowtai5e,  Contes,  II,  5, 
Prends j  mon  fils  j/w/Vj^-fo/  fléchir  à  ma  prière. 

A*  CBfcifiEK,  Idylles t  1c  MalaJo. 

II,  3.  L'analogie  de  A  suivi  de  son  régime  ,  avec 
rablatif  latin,  peut  encore  servir  à  expliquer  cer- 
tains emplois  de  celte  préposition^  différents  de  ceux 
qui  ont  été  précédemment  définis: 

Comme  lorsqu'on  en  fait  une  sorte  de  synonyme 
des  préposilious  en  et  dans. 

On  trouve,  chez  d'anciens  auteurs^  des  exemples 
de  A  dans  le  sens  de  etu 

Quar  autre  cliose  ne  qtierroie. 
Mais  que  jje  fusse  n  garison  (sûreté) 
Et  à  rejjos  en  ma  maison. 

Faùl.  et  cotit,  a  ne,  Rlcon,  t.  f,  ji,  gg. 

Sainle-Palaye  cile,  daprès  d^anciens  textes,  ces 
locutions  curieuses:  a  daerrainSj  pour  m  dernier 
Heu;  à  bonne  foi ^  .pour  en  bonne  foi;  huit  mille  li- 
vres à  (ournoia^  pour  en  tmtrnois;  livres  à  digenois^ 
pour  en  monnoie  de  Dijon, 

On  a  dit,  pour  en  même  (emps^  au  mêniû  iemps; 

pour  élre  en  peine  de,  éire  à  la  peine  de,  (  Voyez  Pzïwe.) 

A  deux  fois  remplace  en  deux  fois^  qu'on  aurait 

dû  dire  par  analogie  avec  rexpression  en  une  fois. 

{ Votjez  Fois.) 

À  pour  dans  est  très-fréquent,  surtout  en  poésie. 
Nous  mismes  au  Sei^^neur  toute  nosti-e  espérance. 
Mes  maii\  ont  leur  sonîagement 
.'/tt.r  biens  que  la  grâce  m'accorde. 

Racait,  Psattmet  CVl,  CXVIII. 
Viens,  siiîs-nioj,  va  combaltre,  el  montrer  à  ton  roi 
Que  ce  qiili  perd  ati  comte  il  le  retrouve  en  toi. 
F.  C^iiirEii.1.1,  U  Cid,  III,  6. 

Mais  ma  force  est  nu  Dieu  doïït  Tintérél  me  guide. 

RAanE»  Jifmlte,  IV,  3. 

Le  complément  du  verbe  consister  se  forme  in- 
différemment au  moyen  de  dan^i ,  en  et  de  à.  On  le 
voit  clairement  par  rexemple  suivant  j  où  ces  pré- 
positions alternent. 

La  i-eligion  des  Juifs  sembtoit  consister  essentiellement 
c/i  la  palernilé  d'Abraham,  (ffifts  la  circoncision,  atta:  sa* 
crifices,  artx  cérémonies^  ea  l'arclie,  tm  leoiple  de  Jérusa- 
lem j  et  enfiu  e/t  la  loi  et  l' alliance  de  Moïse. 

P*sc*L^  Pensées,  jiiiit.  II ,  art.  xiv,  g  '* 

Ces  locutions  à  mon  avis^  à  mon  sens^  à  votre  calcul ^ 
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et  autres  pareilles  où  l'on  pourrait  remplacer  A  par 
selon  ou  suivant,  répondent  aussi  à  des  ablatifs  latins. 
Nous  ne  quittons  pas  tnnt  les   vices  comme  nous  It  s 
changeons,  et»  à  mon  opinion^  en  pis. 

MosTAioirK,  KîSûU^  III,  a. 

Le  plus  sot  animal,  à  mon  mh,  c'est Hiomme. 

On  peut  éti'e,  n  won  scns^  lïomme  sage  et  distrait, 
HcG^iAitn,  U  DhtraU^li  t. 

Telles  sont  encore  des  locutions  qui  expriment  de 
même  la  conformité,  la  convenance,  à  mn  choix,  à 
sa  faniame,  à  son  grè^  à  sa  guise  ^  à  son  jugemeul , 
«  5a  manier ey  à  son  lour^  etc. 

On  y  peut  joindre  à  plus  furie  ra^on,  a  ta  rigueur^ 
à  la  vèrilé^  etc.  (  Voyez  lous  ces  mots.) 

Dans  la  classe  de  ces  espèces  d  iiblatifs  français, 
il  faut  encore  ranger  des  locutions,  composées  de 
même,  par  lesquelles  ou  indique  rattitudc,  lasitua- 
tiou  des  personnes,  leur  manière  d'aller,  par  exem- 
ple, à  piedy  à  cheval^  et  d  autres  du  même  genre 
qui  ont  cessé  d'élire  ea  us.ige,  à  l'hariol  ^  à  coche, 
à  lilière^  à  nef^  à  bateau^  etc. 

On  exprime  par  des  locutions  de  même  forme  la 
manière  dont  nue  cliobc  s^accomplit  ; 

Apollon»  ri  portes  ouvertes, 
laisse  indifféremment  cueillii* 

Les  belles  feuilles  toujours  vertes 
Qui  gardent  les  noms  de  mourir. 

MALiJ£&BKf  Otleà  Manc  dt  Métiîch,  lÙio. 

Ou  bien  encore  ce  qui  en  est  roccnsionj  ee  qui  y 
donne  lieu  :  à  la  guerre^  à  la  chas&e^  au  jeu^  etc. 

Console  moi,  marquis,  d'une  étrange  partie 
Qu'fl«  piquet  je  perdis  hier 

On  s*en  sert  même  pour  exprimer  certaines  chan- 
ces d^unc  partie  de  jeu  : 

iïï%  fuis  à  carte  u*iple  t^U^e  pris  le  premier! 

Des  expressions  semblables  servent  encore  très» 

fréquemment  à  exprimer, 
Soit  la  mesure,  le  poids,  la  quantité  : 
Vendre  du  vin  à  pot  et  à  pinte;  vendre  à  la  litre  ; 

acheter  au  renl,  n  la  douzaine;  donner  ù  brassées,  à 

poignées,  n  pleines  mainâ,  etc. 


L'assentiment  intérieur  s*y  prétoit  ou  s'y  refusoit  a  dif- 
férentes mesures, 

J.-J.  KovatÂVfÉmileylT. 

Moerentpaien  «  milleie  et  h  cent, 

[Les  païens  meure  ut  par  milliers  cl  par  centaines.) 

1^  javelle  à  plein  poing  tomber  sous  la  faucille, 

La  javelle  renqjlit  le  poing  du  moissonneur, 
Ht  Vhi*iheà  pleine  faulx  nounit  ikjs  bergeries. 
RAtAif,  Stances,  {Tmh,  il  faiil  pçustT...)  j  Pmumt  CIII* 

Soit  la  valeur,  le  prix  ; 

JesnusLieDs  Icnr  \wu  la  sueur  et  travail  de  mon  cnj-ps, 
cl  ils  guerroyent  la  mienne  par  leurs  ouUrages,  dont  je  suis 
en  mendicité. 

At-iiM  Cbartier,  U  Qundrilogt» 

L'art  de  faire  dos  vers,  dût-on  s'en  indigner, 
Dojiestre  à  plus  liant  [jiïx  quei:L"lui  de  régner* 
CbarluIX  à  Horiànrd.  Foy.  Goujel,  BiÙLfr.^  t.  Xtl,  p.  io\. 

S'il  met  votre  portrait  ainsi  cliezrus^irîej', 

l^tant  enrorc  amant,  il  vous  vcndia,  madame, 

J  beaux  deniei^s  com|itants,  quand  vous  serez  sa  femme. 

RnUflAHD^  U  JûUCUt\  V,    5. 

Ou,  d'un  rival  lieui*eux  enviant  le  secret^ 
Achète  an  poids  de  For  les  taches  d'un  oeiliet 

Deliixx,  iei  Jardifiip  III, 

A  cet  emploi  se  rapportent  ces  locutions  usuelles  : 
Louer  nn  cabriolet  ii  douze  francs  par  jour ^  dîner 
à  trois  francs  par  tête^  emprunter  à  gros  intérêts^ 
placer  ses  fonds  à  cinq  pour  cent ,  les  places  sont  à 
six  francs  y  acheter  du  drap  à  vingt  francs  lautif, 
vendre  à  bon  compte ,  donner  une  marchandise  à  vil 
prix,  à  bon  marché;  vivre  à  peu  de  frais,  etc. 

A  forme  avec  des  adjectifs,  sans  doute  par  ellipse 
des  noms  auxquels  ces  adjectif?»  se  rapportent  logi- 
quetnentj  des  locutions  qui  expriment  la  façon,  la 
manière,  et  ont  aussi  la  valeur  d^ablalifs  latins; 
telles  sont,  ri  la  française,  à  Vélourdie,  è  la  légère, 
à  ïordinaire,  et  beaucoup  d'autres,  parmi  lesquelles 
h  t^aveugky  condamnée  par  Bouhonrs.  (F.  ce  mot.) 

Vous  sravest  cpie  je  n'ay  jamais  varillé  en  la  religion  d^ 
mes  pères,  cVst-a-dire,  en  la  rathf*liquc,  en  laquelle  je 
veux  vivi'c  et  mourir  :  wiais  j'ay  parlé  librement  de  ceux 
qui  se  servoient  de  la  religion  pour  eu  faiiT  une  cape  à 
rcs]>agnole,  et  couvrir  leur  auibition. 

J.-A.  ut  Ttiou,  LcUfc  du  r»  nm\t   1607»  ay  CArdiiial 
du  Pcn'on. 
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Mort,  dure  mort.  Dieu  te  mauldie! 
Et  comment  es-tu  si  hardie, 
Que  noz  deux  cueurs  h  Vestourdie 
As  departy  ? 
Ai.4iif  CsARTiea,  le  Uvre  des  Quatre  dames, 

L*ablatif,  en  latin,  servant,  aussi  bien  que  le  gé- 
nitif, à  marquer  la  qualité  des  personnes  et  des 
choses,  on  la  détermine  de  même,  dans  notre  langue, 
au  moyen  de  prépositions  qui  suppléent  chez  nous 
à  Tabsence  du  génitif,  et,  en  certains  cas,  de  Tabla- 
lif ,  c'est-à-dire,  tantôt  par  de,  tantôt  par  o. 

À,  suivi  de  son  complément,  est  donc  employé 
de  cette  manière , 

1  ^  A  près  des  noms  propres  de  lieu  ou  de  personne  : 

Cette  fameuse  Tbèbes  à  cent  portes ,  où  habitoit  ce 
grand  roi. 

Feitelon,  Télémaque,  II, 

On  ne  lit  point  Homère^ 
Sans  que  tantôt  Achille  à  l*àme  si  colère, 
Tantôt  Agamemnon  au  front  majestueux, 
Le  bien-disant  Ulysse,  Ajax  l'impétueux  j 
Et  maint  autre  héros,  offre  aux  yeux  son  image. 
La  Fontaine,  Songe  de  Faux,  II, 

2""  Après  des  noms  appellatifs  substitués  à  des 
noms  propres  et  en  tenant  lieu  ;  après  des  noms 
abstraits  désignant  des  êtres  métaphysiques  poéti- 
quement personnifiés  : 

Pour  rhomrae  aux  rubans  verts,  il  me  divertit  quelque- 
fois avec  ses  brusqueries  et  son  chagrin  bourru ...  Et 
poarfhomme  à  la  veste... 

MOUKBB,  le  Misanthrope^  V,  4. 

La  déesse  aux  cent  bouches,  dis-je, 
Ayant  mis  partout  la  teiTeur... 

La  Fontaine,  Fables ^  IV,  la. 

ligit  la  sombre  Envie  <î  Tœil  timide  et  louche... 
La  Faiblesse  au  teint  pâle,  aux  i*egards  abattus... 
La  tendre  Hypocrisie,  a//xyeu\  pleins  de  douceur... 
ToLTAiRE»  la  Henriade^  VII. 

3^  Après  des  noms,  des  adjectifs  qui  désignent 
certaines  natures,  certaines  classes  de  personnes  : 

fl  y  avoit,  d'un  côté,  des  savants  h  belles-lettres  qui  ne 
fbercboient  qiie  la  pureté  des  langues  et  les  livres  poli- 
BKiitécrte. 

FùriLOir,  Diatoguet  sur  t Éloquence^  H, 


Qu'un  homme  à  paragraphe  est  un  joli  galant! 
P.  Corneille,  le  Menteur,  I,  6. 

Je  n'aime  point  céans  tous  vos  gens  à  latin. 

Molière,  les  Femmes  savantes ^  II,  7. 

Enfin  t'ai'je  dépeint  la  superstitieuse, 

La  pédante  au  ton  fier,  la  boui'geoise  ennuyeuse. 

BoiLEAU,  Satires,  X. 

. .  .Pour  vous  faire  croire  homme  à  bonne  fortune. 
Vous  passez  en  hiver  des  nuits  au  clair  de  lune. 
Regnaro,  le  Distrait,  IV,  6. 

4"^  Après  des  noms  appellatifs,  qui  désignent 
plus  ou  moins  directement  des  êtres  animés  : 

Deux  coui'siers  à  longues  oreilles . . . 
L'ûnier,  qui  tous  les  jours  traversoit  ce  gué-là, 
Sur  l'Ane  À  l'éponge  monta. 

L'animal  h  longue  échine 
En  feroit,  je  m'imagine. 
De  grandes  destructions. 

Un  jour,  sur  ses  longs  pieds ,  alloit,  je  ne  sais  où , 
Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou. 

La  dame  au  nez  pointu  repondit  que  la  terre 
Ktoit  au  premier  occupant. 
La  Fontaine,  Fables^  II,  10;  IV,  6;  VII,  4,  16. 

5*"  Après  des  noms  appellatifs  qui  désignent  des 
objets  inanimés  : 

Se  piquer  d'avoir  un  ancien  château  à  tourelles,  a  cré- 
neaux et  h  machecoulis. 

LaBrdtère,  Caractères^  c,  9, 

L'escut  li  freinst  ki  est  à  fleurs  c  ad  or. 
(Il  lui  brise  son  écu.) 

Chanson  de  Roland,  itance  xcrr,  v.  a. 

Li  esporon  sont  bel  et  gent. 
Bien  fait,  à  or  et  h  argent. 

Partonopeus,  ▼,  5077. 

Ces  torrens  à  longs  flots  épars. 

Racah,  ode  au  Roi, 

En  un  vase  à  long  col  et  d'étroite  embouchure. 

La  Fontaine,  Fables,  l,  18. 

Quand  un  des  campagnards ,  relevant  sa  moustache 
Et  son  feuue  à  grands  poils,  ombragé  d'un  panache... 

I^  cruche  au  large  ventile  est  vide  en  un  instant 
BoiLEAU,  Satires,  III  ;  le  Lutrin,  I. 

Ici  nous  retrouvons,  dans  des  locutions  usuelles, 
I  la  construction  déjà  rencontrée  plus  haut,  de  À 
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entre  deux  substantifs,  mais  avec  d'autres  u»nges, 
pour  indiquer  particulièrement, 

1*  La  fo^me,  la  structure,  ou  l'accessoire  d'une 
chose  : 

Clou  à  crochet,  table  ti  tiroir,  lit  ù  colonnes ^  cou- 
(eau  à  ressort^  à  gaîne^  à  manche  d'ivoire  ;  bague  à 
diamants^  caime  à  épêe^  chandelier  à  branches^  cha- 
peau à  grands  bords^  boîte  à  double  fond^  bâton  à 
deux  bouts ,  chaise  à  bras ,  maison  à  porte  cochére, 
montre  à  répétition^  voiture  ù  deux  roues,  elc. 

Preirn  ère  ment ,  un  lit  de  quatre  pieds,  à  bandes  de 
point  de  Hongrie.  , .  plus,  un  pavillon  /v  queue..  .  plus, 
une  grande  table  de  bois  de  noyer,  />  douze  colon ues. 

J*aurois  un  bon  carrosse  /#  i-essorts  bien  bants. 

RtovAAi»,  ie  Joueur,  l,  i, 

2®  Ce  qui  sert  spécialement,  ce  qui  est  nécessaire 
a  remploi  d'une  mncbine,  d'uu  iuslrunient,  etc.  : 

Arme  à  feu^  fusil  a  vent  ;  baieaUj  machine  à  va- 
peur i  moulin  ù  eau^  à  vent^  à  bras  ;  chaise  à  porteurs; 
instrument  à  cordes^  à  vent,  etc. 

Mais»  Ujonsieur,  prenez-y  garde;  ce  sont  des  mou  U  nu  a 
i?€nt;  et  ce  qui  vous  semble  des  bras  n'est  autre  eh  ose 

que  leurs  ai  les. 

Ttonixv^  Dt?n  Quichotte,  pari.  I,  c*  8. 

3'*  Le  prix  d'une  chose  : 

Une  comédie,  jouée  eu  1662,  était  intitulée: 
V Intrigue  des  carrosses  à  cinq  sots. 

4**  La  destination,  l'usage  dune  cbose  ; 

Terre  à  blé,  marché  à  la  volaille ^  moulin  à  farine, 
à  poudre,  à  papier;  cuilier  à  pot,  à  soupe,  à  café; 
pot  à  Veau,  bouteUte  à  rencre  ,  boite  à  thé,  sac  à  ou- 
vrage^ plat  à  barbe,  pierre  à  fusil^  selle  à  tous  che- 
Mtix^  voiture  à  six  places,  etc. 

Sa  chape  à  pluie  ï  est  trossée  (placée). 

Partonopeuj,  v.  5i»6, 

Ma  raoUîer,,.  (ma  Ti^mnie) 
Desor  moi  a  la  scignorie... 
Ge  ne  li  sui  fors  chape  à  plttîe^ 

FahL  «t  coHt,  HJtc,  Mèon,  t.  IV,  p.  ICiS-lÙi^, 

Le  récit  en  farce  en  fut  fait  : 
On  rappela  le  Fol  au  lait. 

La  FoirrAiivt^  /Vi/i/fi,  V|ï,  to. 


III. 

Ou  a  suivi  la  préposition  A,  pour  ainsi  dire.daus 

les  deux  voies  que  lui  a  ouvertes  ù  la  fois  son  dou- 
ble rapport  étymologique  avec  lad  et  Va  des  Latins. 

Ou  a  pu  démêler  la  trace,  quelquefois  presque  effa- 
cée, de  l  extension  qui  l'a  conduite,  loin  de  ses 
acceptions  prenïièiTs,  à  d*aulresexlrômemeot  nom- 
breuses et  diverses. 

La  même  extension  servira  à  expliquer  ,  dans 
lespèce  de  supplément  qui  va  suivre,  plusieurs  sens, 
plusieurs  emplois  de  ce  mot,  dont  il  semble  plus 
difficile  de  rendre  compte,  et  que  n  a  pas  tous  con- 
servés l'usage. 

m,  1.  L'idée  de  destination^  de  fin,  ordinaire* 
ment  rendue  par  la  préposition  pour^  se  retrouve  dans 
les  expressions  donner  à  femme ^  prendre  à  femme ^ 
expressions  fort  anciennes,  dont  la  seconde  a  long- 
temps appartenu  au  Itingagc  familier. 

Quant  vous  crcastcs  liouune,  vous  le  mariastes  et  lui 
donrmsifs  aine  à  son  tj^oiue  {pour  Son  èjjouse}^  et  es[oil 
homme  sei^jneur,  et  l'anjc  cstoit  dame. 

Moiftts  et  Hûcio,  M^.f  toi  aiû  r»  (cité  par  Saîûlc-Ptiaye), 

Hèî  oui,  sandis!  c'est  votre  sœur  que  yaï  pme  n  ftmmr, 
Lk  Graxd,  /i?  Triomphe  du  ttmpifutm*,  ic.  4» 
Li  queus  (le  comte)  de  bretaî(,'uc  Giefreis..* 
Lii  prixi  h  femme  e  h  moUHcr. 

IUnoÎt,  Chrofi,  de  Normandie,  v,  i/iQ^^. 

Deus!  donnez  m*a  mort  Garin, 
Non  doux  amin. 

Hoina/nero  ffançaiit  Bdi*  Ameloti  p.  7». 

D'autres  locutions  formées  de  même,  et  dans  les* 
quelles  A  a  également  le  sens  de  pour  ou  de  comme, 
ont  plus  vieilli,  Quelques-tines  sont  même  tout  a 
fait  sorties  de  l'usage,  telles  que  tenu  à  fable,  donné 
par  les  vieux  lexiques  ;  connu  à  fils  de  roi. 

Toutesfois  il  estiMt  loi-s  peu  cogne u  àjtlz  de  mj. 
HiiAiiKiiAY  DU  EiSART»,  Amûdis,  ni,  6, 

Dans  des  locutions  de  ce  genre,  À  recevait  aussi 
pour  régimes,  au  lieu  de  noms,  des  adjectifs. 

àSi  com  l'eu  ion]  lient  le  lis  à  bel, 
Doit  Tcn  (û»;  tenir  Elysabel 
À  sainte ,  à  sage  et  à  senée. 

L'en  (on)  tient  le  povre  a  fol  et  le  riche  «  salge, 

RuraKcrr,  la  f'ie  t<fititt  /'iy^a^r/^AUdlt lions,  t,  11^  p,  47S. 
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A,  dans  un  seus  trè^-^voisiu  des  précédentâ,  a 
pris  pour  En  qualité  de: 

Detts  t*atl  enuiot  à  |ji'înce  e  à  rei. 

Ui  quatre  livres  des  Rois,  I,  %,  i  ;  d.  xv,  17, 

Ijart  le  coronèrcnl  à  empereour  uu  dio mendie .  * . .  à 
tnoul  grtnt  lioneur. 

TrLttX4t 00171 V  I  Cofi<iuestê  de  ConstantînobUf  CLXIIf. 

(  attitrés  erét^rent  le  dtct  Mattuas  à  roi. 

,  CJétiient  conseille  b  royne  d'adopter  h  fils  l/iiùs. 
Et.  PAA<|GiEK,  BechrchesdehFrancef  VI,  37, 

A  seigniir  lu  voliimt  aveir. 

MAHir.  ui:  FiiANCK, FrtA/f/|  X\II. 

C*csl  cehiy  que  vousavés  uingt 
^  roy  sui*  nous  par  vosue  grâce, 
p^lftartt  i>i  Nai  AAiit«  Chamon  (jiocsîiu  de  Fmiii^ji  I«i-f  p.  Su). 

A  ees  exemples  ou  peut  joindre  le  suivant,  qui  se 
Importe  h  la  même  forme  de  langage  : 

À  fol  et  à  mauvL'S  s*encuse 
Qui  ceste  refjueste  refuse. 
ffùU¥.  tCi\  de  faid,  et  cont,  anc.^  Méoit,  t,  II,  p.  188, 

On  peut  rapporter  à  ees  vieilles  formes  de  langage 
locutions  d'un  usage  orditmirc  ,  ti'Hes  que  : 

Danner^  prendre  à  fermcy  à  bait^  ù  /o*/er,  etc.; 
ffmire  à  pariie^  prendre  à  iémoint  prendre  à  tâche; 
tewr  à  honneur  t  à  ghire^  à  honte;  awir  à  mépris  ; 
émputif  à  erime^  elc. 

Si  À,  eipritnaut  ridt%  de  mouvement,  l'idée  de 
iitaaiiaiif  a  pu  en  bien  des  eus,  soit  au  propre»  soit 
as  Igiird,  représenter  la  valeur  des  prépositions 
lift,  iam  et  eu,  il  a  pu  aussi  quelquefois  devenir 
réquivalent  de  pri*positions  qui  servent  à  rendre 
dcinpportsanalogues»  par  exemple, de  c/i«,  devant^ 
fureliouf. 

On  l'a  doue  employé  au  seus  de  chez  : 

Oainpicrre  est  uès-afïïigée,  niais  elle  cède  à  Théohon, 
«pu,  poorla  mort  de  son  ficre,  s*est  enfermée  ii  nos  sa-nis 
4r  Stinte- Marie  de  la  rue  8aint-Amome« 

M»»  M  SàvioffK,  Lettres,  8  juillet  167a. 

Ad  seos  de  devant  : 

Cm  Qoe  «utn;  tpii|  par  nitynardîse,  pâlit  à  la  vue 
^■MTHNifis^  na  cjui  veut  aimer  les  violeites  et  s'évanouir 


£t  faisons  en  ces  lieux 
Justice  à  tout  le  monde,  à  la  face  des  dieux, 

P.  Coiisftii.i4i^  Ci/ifta,  1, 3« 

Le  sang  à  ces  objets  facile  à  s'ébranler. 

RACirniL,  i phi  génie  t  IV,  i. 

La  meute  en  fait  cuiée;  il  lui  fut  inutile 
De  pleurer  mue  veneurs  à  sa  njort  arrivés* 

La  FosiTAiMJif  FaldeSf  V,  i5, 

Ati  sens  de  mr  : 

Il  croyoit  pouvoir  dominer  aux  flots  de  la  mer. 

Est-il  moulé  sur  la  croix?  Kst-il  uiort  h  ce  bois  iuf^lme? 
TiOfisijf^T,  Sermons,  %m'Yl\omi&ur,  snv  l'K\iili;uioti  de 
h  juiitite  aaix  (i*'  sermon}. 

Il  lit,  an  frout  de  ceux  qu*un  vain  luxe  environne. 
Que  la  fortune  vend  ce  fpi'on  croit  c|u*elle  donne.  - 
L-%  FoîiTJitKE,  Phiièmon  et  Itaucti, 

I hissez-moi  sans  regret  nie  le  représenter 
j4u  tj'ùne  où  nmn  amour  Ta  forcé  de  nïonier* 

H^ciKc^  Bajntet,  lll,  t. 
Autant  qu\Hi  ïionime  assis  aux  rivages  des  niej"S 
\'oit  d'tm  roc  élevé  d'espace  dans  les  airs, 
Autant. . . 

RoiLiuUi  Traité  du  SuLlime,  traduit  dis  Ixingiii,  e»  7. 

Au  sens  de  sou5  : 

Enfin,  après  seize  juois  de  siège,  il  (Ferdinand  111)  se 
rendit  maître  de  Séville^  la  plus  opulente  ville  des  Maures, 
qui  ne  retourna  plusrV  Icurdomtnation* 

Vyt.iAiriK,  Essai  suritj  Mmurg^  c»  64» 

1 1  faut  tîechir  au  temps  sans  obstinatiom 

MoLÙKE,  le  MiiantUrûpe,  I,  i. 

Et,  nous  foulant  <7«.r  pieds  justiues  au  fond  des  eaux.,. 

Là  FoerTAïKi,  F^sihies,  II,  4. 
I^  moitié  de  ce  peuple  à  ses  drapeaux  se  range. 
VoLTAiar,  Jdèlaidc  du  CueiciinjlYf  1. 

De  la  les  locutions  à  fabri^  dans  une  de  ses  accep- 
tions du  moins«  à  Vombre  de.  [Vo^ez  Adri,  Ombre.) 
À  a  pu  mèint  devenir  l'équivalent  decon(rc  : 

Et  disent.  . .  cpie  aussi  grand  désir  ont-ils  de  combattre 
tt  vous  ([lie  vous  avez  à  eux. 

l'ROiMAiiT,  C/ironiques,[lv*  1,  part  «",  c,  40. 

De  cpioy  nous  sont  lesmoins  trois  provei*l>es  :  Jamais 

bommene  gangue  de  plaidera  son  seigneur..,. 

H.  ËrriEHHEt  PréctUtnceduiang^t^efrûftçois^ 

Point  ne  se  fault  courroucer  aux  affaires  j 
11  ne  leur  cliault  de  toutes  nos  colères. 

A  M  TÛT,  (raduct.  dePluUn|Ut;  dtt  CotiteatemeHi 
de  tesfirit. 
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» ,  *  Auteurs  lie  nos  larmeSj 
Qui  voulûtes  à  mes  armes 
Vos  coura^'es  éprouver. 

III,  2-  Au  second  ordre  des  seos  de  À,  peuvent, 

d'aulre  part,  se  nitlacher  des  manières  de  parler  où 
l'on  retrouve,  plus  ou  moins  obsctireoicnt,  l'idée  de 
point  de  déport,  Tidéedc  moyen,  la  valeur  de  cer- 
tains ubiatifs  latins. 

Ainsi  À  s'est  pris  fort  aiicietinement,  et,  en  cer- 
tains eus,  pourrait  se  prendre  encore,  au  sens  de  se- 
lon^suivanl,  conformèmeni  tu 

Entre  nous  serviteurs  ne  faisons  que  vivoter  à  Portion- 

nSnce  d'autruy,  et  lu  vis  dedans  la  maison  comme   im 

cm  perçu  r- 

ki^hiTt  DiAtiTiiLR ,  le  CttnaL 

An  la  presse  se  ficit  a  guhe  de  Hepart. 

(Dans  la  mêlée  s  élance  à  la  manière  du  léopard,) 

Ele  Ta  salué  h  ia  loi  de  MaUom  (Mahomet), 

Clta/uon  lies  Saxon  s,  t  1,\k  i35,  144, 

Vers  le  palais  s'en  va  ;  à  loi  r/'orame  guerrier 
Moult  uûblemenl  se  fist  vestir  et  cliaticier. 

La  vie  BertrattJ  dtt  GueicHH,  v.  9970. 

Ainsi,  dans  une  acceplion  encore  fort  ancienne, 
la  même  préposition  devant  le  pronom  ce,  pris  ah- 
solument,  c'est-à-dire  sans  substantif  qui  raccom- 
pagnât, a  signifié,  De  la  même  manière  que,  Saiute- 
Palaye  en  cite  les  exemples  suivants: 

11  nV  a  homme  au  monde,  quant  il  se  voit  déshérité, 
que  il  ppust  jamais  aymer  celluy  qui  l'tt  deshérité,  />  ce 
mesmement  (pie  (de  la  ménje  manière  que)  vous  dcsliéri- 
lastes  mon  père  ei  moy. 

Lmicelot  du  Lac,  t.  JU,  fol.  46  r^,  tù\,  3. 

(lit)  lui  pi^ûient  tendrement  que  incontinent  qii*)l 
sçauroit  nouvelles  de  la  venue  de  celle  nouvelle  Joy,  qu'il 
leur  amenast  ung  |)reud' homme  qui  de  ce  les  tuformast, 
car  à  ce  (de  cette  manière)  ne  vouloirnt  [)lus  vivre, 

Ferceforestt  vol.  VI,  fol.  i|S  v^,  col.  1. 

D'autres  fois  cette  même  forme  a  exprimé,  au  con- 
traire,  l'idée  de  destination  ; 

Je  Tay  voué  (nmn  livre)  k  la  commodité  particuliéi-c  de 
mes  parents  et  amis  :  à  ce  que  m'ayanl  perdu.  .  ,  ils  y 
puissenr  ivirouver  quelques  traicts  de  mes  conditions  ot 
humeurs. 


Monet,  eu  1636,  tenait  encore  compte  de  cette 
forme  de  langage,  blâmée  comme  surannée  dans  les 

remarques  de  Van  gâchis. 

i  s'est  pris  longtemps  dans  certains  sens  datyc, 
autres  que  ceux  dont  on  a  parlé  précédemment.  11  les 
tenait  de  Vab  roman,  et  celui-ci  de  Tafr  latin,  qui, 
diins  plus  duo  passage,  équivaut  à  ai'ec.  C'est  même 
de  ûh  que  quelques  étjmologistes  font  venir  cette 
préposition  avtc^  d'utïc  origine  si  obscure  et  si  con- 
troversée. (J^oyez  ce  mui^ 

Rnctmtieras  k-s  prophètes  ki  d'amunt  vendrunt  «esti-u- 
meuz,  [isalierie,  lynq^ans,  frcstds  e  harpe, 

Tiil  li  altre  (lassèrent  od  le  rei  (avec  k  roi)  Tewe  (Tcau) 
dé  Cedrou  à  plainte,  à  dideur  e  à  plur. 

les  quatre  Lhta  tfcs  Jîoh^  lj\^  5;  II,  xv,  72. 

Si  fu  rouronés  à  moût  tjrant  joie  et  à  moût  granl 
oneur  U  enqiereres  Baudoins. 

ViLLEMAHiiOLiî»,  Conqueste  ae  CottiimuinQi>tet  CXI, 

Si  demeurèrent  sur  ce  sablon  par  trois  jom's  à  peu  de 
pourvcance  de  vivi-es. 

FnousART,  Chroniques^  liv.  I,  patl.  r,  c*  18. 

Cesïe  commission  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  qui  estoit 
de  réformer  VÉglise  à  Tespée  et  de  chasser  les  tyrans  d'I- 
talie. 

CosTMY^rESf  Mémolrei^  VITI»  afl, 

. . .  Quant  les  oyseaulx  au  bec  et  anjc  ongles  deffen- 
dent  leurs  nid»,  et  les  ours  et  les  lyons  gardent  leurs  ca- 
vernes à  force  de  leurs  grifs  et  de  leurs  dens. 

AtAi»  CmvrtI£r,  U  Quadriloge, 

lU  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme  avoit  Xerces; 
car  il  avoit  trente  cents  miîle  comlîatïans,  si  croyez  Hé- 
rodtite  et  Ti'oge  Pompée;  et  toutesfoîs  Themistocles  à  peu 
de  gens  les  desconfit. 

RABCLAiS,  Pantagruel,  II,  16. 

Au  commencement  du  xvii''  siècle,  cette  manière 

de  parler  était  encore  admise  dans  le  dictionnaire 
de  Nicot.  Elle  convenait,  par  sa  brièveté,  au  langage 
des  vers  ; 

Jo  l'ocirai  n  mun  espiet  ti*enchani. 

Chanson  de  Holand,  itiuoe  LJtvn,  v,  7, 

Le  cul  U  rtimpt  à  ses  deus  meins. 

Mari^  [>£  FiiAïict,  lui  du  Latmk,  v.  1  iS. 

A  mors  Tavoit  fait  à  ses  mains. 

Bornai  n  de  ia  Hostt  v*  1864, 


Vn  sAtyre  et  s^  enfants 
AUotent  manger  leur  potage , 
Et  prendre  l'ecuelle  aux  tltnits, 

Ixs  chiens  Ju  lieu  n'ayant  en  lete 
Qit*ufi  imérêl  de  gueulet  à  cris,  à  coups  de  dcDtâ| 
Vous  accompagnent  ces  passants. 

La  FarrrAiîït,  fahhsf  V,  7j  X,  i5» 

QaelqueS'Ons  de  ces  derniers  exemples  font  com- 
prendre comment  de  ce  sens  de  À,  qui  a  vieilli  dans 
un  grand  nombre  de  ses  applications,  est  venue  la 
location  si  usitée,  prendre  à  la  main;  beaucoup 
d'antres r  telles  que  pêcher  à  la  ligne ^  au  fileiy  etc.; 
efeiiœr  à  t'oiseauy  au  chien  courant,  etc.;  jouer  à  ta 
paumi;  comlatire  à  l'arme  blanche;  se  battre  à  fêpée^ 
ira  pislolet ,  etc.;  mesurer  à  i  aune  y  au  méire^  etc.; 
dminer  à  la  plume;  Iracer  au  crayon ^  au  compas  ; 
(ramiller  à  VaiguiUe^ci^  par  ellipse,  des  bas  à  l'ai- 
jtiiKe,  au  métier,  clc. 

Dans  celle  accepUon,  on  ajoutait  quelquefois  a 
h  préposition  A ,  mais  sans  que  les  deux  mots  se 
tonfondisseut  eu  un  seul,  Tadjectif  foiif,  toute.  Celle 
loculjou  était  déjà  vieille  uu  temps  d'Amjot  et  de 
Soutaigoe. 

Imti  limune  novele  qui  niout  li  fu  grif?f,  car  Ten  (on) 
Uditi  que-  Esturnm,  U  amiraus  des  galies. . .  estoit  entivs 
iiMildîii^ietgaliesdedens  IJouche  d'Avie* 

\itAJMk%tttniis(t  CoHfiiicite  de  Consfaittinaàie,  CLKXU. 


Plia  la  mer,  et  s*en  vint  a  toute  s*ost  (sou  armée)  et  et 

iiEi#,  dm  dacf  d^  Tform*  ef  des  rots  d'Aaglei^,  p.  68. 
Tn  ifllrn  rsruyer  qui  s*cn  cstoit  fui  h  tout  ma  bannîcre. 

Jof  jr\  iM.K,  ffhtoire  de  Saint  Loulâ, 

hmû%  Maiigis  lierniitc  ne  se  [>orta  si  vaillaruuienL  // 
tmfvm  Imurdon  contre  les  Sarrasins..,   comme  Teille 
«itnc  a  Tencpnti'e  des  ennemis  avec  le  baston  de  la  cr<îix. 
RAftELAUi  Gargaitfunf  I,  37, 

Xol  ne  Injt  Tcii  si  alïbatïu  de  blcceures,  qui  n'essavast 
P9  son  éemier  9oi]S|nr  de  se  venger  encores,  et,  //  tout  les 
WÊÊÊ^ém  défcfpoîr,  consoler  sa  mort  en  la  mort  de  quel- 


...  Il  sVn  vint  en  tapinois 
À  toiU  mon  drap  sous  son  rsselle. 

Farce  de  Pethetin, 


A  3t 

Ou  peut  ranger  dans  la  catégorie  de  ces  locutions, 
où  A  est  pris  on  sens  d'avec,  les  suivantes,  qui  ex- 
priment : 

Soit  le   mouvement,  l'état  du  corps,  l'attitude, 

Tex pression  physique  : 

.1  bras  raccourci^  à  bras,  à  poing  fermée  au  doigt, 
à  Vœiiy  à  bras  oui'erlSt  à  corps  perdu^  à  gorge  déployée, 
à  toutes  jambes,  à  pied^  à  pieds  joints,  à  tête  reposée, 
à  plat  ventre i  à  haute  voix,  etc.  (Voyez  ces  mots.) 

Et  qiîant  Marie  fu  couverte , 
Si  a  parlé  a  bouche  ouverte, 

RuTEHitJr,  In  VU  sainte  Marîe  rÉgîptîattne, 

Soit  le  moyen,  riustrumenl,  quelque  circonstance 
de  l'action  : 

A  bride  abat  lue,  à  bout  par  tant ,  à  chaux  et  à  sable^ 
àcoupK  de,  li  la  faveur  de ^  à  petit  feu^  à  jeu  sûr;  à 
mitraille,  à  grand'peiney  à  clef,  an  verrou^  à  voiles  et 
à  rames,  etc.  {Voyez  ces  mots*) 

Soit  la  disposition  morale  ; 

A  Vaise^  à  cœur  onrerh  à  contre-cœur^  à  sa  commo- 
dite,  à  dessein,  à  discrHion^  à  droit,  a  bon  droit,  à  bon 
escient,  it  sa  fantaisie,  à  gri\  à  bon  grc,  à  bonne,  à 
mauvaise  intention^  à  loisir,  aumépris  de,  àplaistr^à 
regret,  à  tort,  à  tort  et  à  travers,  etc.  (Voy.  ces  mots,) 

Soit  eulîii  Tcffct,  le  résultat  : 

Aux  applaudissements  de^  à  ta  gloire,  à  la  honte 
de,  à  perle^  à  peine  de,  à  ses  périls,  au  péril  de,  à  ses 
risques j  au  risque  de,  etc.  {Voyez ces  mois.) 

MuU  valt  mix  (mieux)  morîr  à  lionor 
Que  longes  (loi*guemeiit)  vivre  à  dcslionor* 
W4C£»  Moman  de  ûrut,  t.  91 65, 

Les  exemples  qu'on  va  lire  montrent  A  égale- 
ment employé  pour  avec,  mais  dans  des  sens  bien 
différents,  pour  exprimer  la  comniunautë  d  une  ré- 
solution prise,  d'un  trailé  conclu,  ou  quelque  chose 
d*analogue. 

Vilains  et  de  mauves  afeic 
^ie  pot  à  eïs  nul  m  arc  hic  fcre* 

fahi.eteont.atiCf  MtHjii,  l,  tV,  p.  9« 

Se  tu  la  prcns  qu'elle  soit  belle,  (ta  femme) 
Tu  n'aras  jamais  paix  h  elle, 
EusTàLNk  Di<triiAMrt,  U  Mitv'trtle  mariage^  î'^parlie. 

À  peut  se  traduire  par  entre  dans  certaius  mem- 
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bres  de  phrase,  ou  il  indique,  avec  son  cooiplement, 
le  nombre  de  perscones  qui  prennent  part  à  radian 
exprimée  par  le  verbe. 

Nous  n'avons  bu  ([u  environ  vingt-cinn  bouteilles  de  vin 

à  quatiT. 

J.-B.  RotrssKAtî,  le  Café,  ats  3. 

Car  //  cinq  chevaliej-s,  en  nous  cotisant  tous, 
Et  I  amassant  écus,  livres,  deniers,  aboies. 
Nous  n'avons encor  pu  faii-efiue  deux  pistoles. 

Quelquefois  ces  membres  de  phrase,  exprimant 
uti  nombre  de  personnes  déjà  exprimé  implicite- 
ment par  le  sujet  du  verbe,  ne  sont  qu^ine  sorte 
de  pléonasme  destiué  a  marquer  plus  fortement  le 
sens. 

Voilure  et  Sarraain  n*ont  pas,  *t  eux  deux,  plus  de 

soixante  pages, 

VoLT&tAE,  te  Tempff  dfi  gotit. 

Avec  les  pronoms  moi,  lotj  nousy  vous,  îid^  cnx^ 
quelquefois  suivis  de  l'adverbe  même  ou  de  l'adjectif 
$eul^  A  sert  à  former  des  pléonasmes  de  même 
nature. 

Nos  occupations,  n  %ou5  et  f>  moi,  ne  sont  pas  petites 
maintenant. 

MoLitREj/i;  B  a  tir geoi  s  gentilhomme  ^  I,  i. 

Tous  mes  sens,  à  moi-même,  en  sont  encor  charmés. 

P.  CoAKiiit^.iic,  h  Citi^  I,  r. 

Votre  chaleur  pour  lui  tombe  en  vous  séparant^ 
Et  vous  me  le  traitez,  à  moi,  d'indifférent  î 

IV]oiri»:n£,  te  Misanthrope f  I^  i. 

Le  plus  vil  artisan  eut  ses  dogmes  ^soî. 

RoittAU,  Saiires,  XII. 

Monat-que,  père,  époux, 
11  ressent,/-!  lui  seul,  Tin  for  tu  ne  de  tous. 

T>£ttLTJL,  irnd,  dt  CÉnéidt^  rïi.  XIL 

On  peut  rapporter  à  la  môme  forme  de  langage 
des  locutions  où  À,  plus  nécessaire  au  sens,  a  la 
même  valeur  que  quant  à  et  que  pour. 

Jamais  Dieu  n*a  rien  voulu  avec  tant  de  passion  :  or 
vouloir,  n  Dieu,  c'est  faire, 

CVst  t\n'u  cette  dernière  fois  qu'il  entre  dans  Jérusa- 
lem, il  y  entre  pour  mourir  j  et  mourir,  /i  mun  Sauveur, 
c'est  regnei\ 

Bouun,  Sermons,  De  la  Toussaint (t*^»);  sur  la  Circoncision  (i*^). 
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Dans  les  temps  les  plus  anciens  de  la  langue, 

A  s'était  réuni  aux  prépositions  por  et  de,  dans 
le  sens  de  pour,  par  une  espèce  de  pléonasme  ou 
de  redondance, 

Por  ti  à  salveir,  /^r  eles  à  saneir  (pour  te  sauver,  pour 
les  guérir). 

Poosteit  fie  nos  à  salveir,  volonteit  ife  nos  h  salveir 
[pouvoir  de  nous  sauver,  volonté  de  nous  sauver). 

S^iHT  IVkrtta^d,  Sermons  français  ms,,  i>.  14  S,  ai  S.  (G  té 
par  Sainte-Palaje.) 

A,  dans  la  composition  des  mots,  soit  qu'ils 
viennent  de  mots  latins  composés  eux-mêmes  au 
moyen  de  la  préposition  ad,  soit  qu'ils  aient  été 
formés,  sur  le  même  modèle,  d^éléments  français, 
modifie  diversement  la  signification  de  ces  mots. 
Tantôt  il  y  marque  l'idée  générale  de  tendance,  de 
rapprocliement,  d'addition,  dattribution  et  autres 
de  ce  genre;  tantôt  il  ne  fait  qu'en  augmenter  la 
foixe,  Il  perd  alors,  on  plutôt  ne  reçoit  point  lac- 
cent,  et  souvent  il  détermine  le  redoublement  de  la 
•consonne  par  laquelle  commence  le  mot  simple. 
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ABAISSER,  verbe  actif  (de  baisser j  et  celui- 
ci  de  bas  ;  voyez  ces  mots), 

Autixfois  Abatssieu  ,  Abasieh,  AnEssEn  ,  Abes- 
siER  (Voyez  Saintc-Pal;«yc,  Glossaire  de  Vancietme 
langue  françoise),  Adasseu,  Abeser,  Abeisier, 
ABEtssiEn,  (ic*  {ro}j.  les  exemples  ci-aprés), 

Robert  Ksticnne,  en  ir>3î>,  et  lNicot,cu  1G06, 
donnent  Abaisser,  mais  renvoient  a  Abbaisser,  or- 
lliograpbe  que  maintient,  en  l(i94 ,  la  première 
édition  du  Dlclionnaire  de  l'Académie, 

Abaisser,  comme  rétabliront  les  exemples,  et 
plus  particulièrement  ceux  de  la  seconde  série,  les 
exemples  en  vers,  est,  dans  toutes  ses  ûcceptions, 
d'un  très-ancien  usage. 

11  se  dit  au  sens  propre,  en  parlant  des  choseg 
que  ï<?n  fait  descendre  sur  uu  point  inférieur, 
par  inclinaison,  par  déplacemeut; 

Eu  parlant,  par  exemple,  de  certaines  parties  da 
corps  : 

Voyez  connue  elle  fiMppe  celte  poitrine  înn<H;enLe, 
comme  elle  se  reproehc  les  moindres  péchés,  comme  elle 


J 


ABA 

celle  tcte  auguste  devant  laquelle  sUncliue  Fudî- 
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BOimtT,  OraUan  fimèhre  de  }Iane^Thtrèse  ^Àtttnche, 

Les  oiseaux ,  dit  Ciccron ,  qui  ont  les  jambes  longues , 
onl  aussi  le  cou  long  à  proportion^  pour  pouvoir  abaisser 
Inir  bec  jusqu'à  leiTe  et  y  prendre  leurs  aliments. 
FÈjrixosr,  Exutence  de  Dieu^  1,  a. 

La  téle  en  entier  prend,  dans  les  passions,  des  positions 
cl  des  mouvements  dilTéiTnts;  elle  est  abaissée  en  avant 
dans  rhumilité,  la  honte,  k  tristessej  penchée  h  côte  daus 
talangueui'»  ta  pitié-,  élevée  dans  l'arrogance;  droite  et  fixe 
d«iis  ropiniÂtrclé. 

Il  lie  cheval]  ne  peut  relever  sa  queue  eomme  le  lion, 
nais  elle  lui  &îed  mieux,  quoique  abêtis  sec, 

Biïtrofr,  Uittairt  naturelte,  rHuaioie  (de  Tig»  viril);  le  Chenal 

Renarâ  le  vit,  la  teste  abaisse^ 
A  la  terre  cheoir  se  laisse. 

Jioman  du  Menan,  Supplcmcnt,  v»  35. 

IMès  quant  je  voi  le  vent  venir, 
Cxintre  qui  ne  me  puis  tenir, 
Uicux  me  vaut  le  col  abesùer 
Et  moy  tout  bellement  bessier, 
Que  à  plus  fort  de  moy  combatre. 
FûhUs  inédit  es,  Robert»  l.  I,  p.  9a.  Dd  biûu  dttâM  qui 
H         ne  it  ifouloit  JUckir  contrt  (e  vent» 
K« 
'■ 
r»  . 


Li  beauté  qui  me  blesse  et  me  lient  languissant, 
Konchilaunuent  sus  moy  son  beau  chef  abaissant, 
S'eit  laissée  asïîoupir  d'uu  sommeil  agréable. 

Pu.  DcjPoaTUj  iesAmottrtde  Dlûnct  I^  3f . 

Nous  allons  à  ses  pieds 
àbnhtcr  sans  regret  nos  fronts  iiumiliés* 

VoLrAiiiiCf  Jdtlaitie  du  Gueiclm,  V»  5, 


En  parlant  de  certaines  pièces  du  vêtement ,  de 
I armure,  clc*  : 

I  farcin  d*un  gendarme ,  qui  a  le  easque  eo  tête ,  la 
î  abaistéc.  , 

SAitrt  M*:ntpffée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune  «  c.  3. 

H  nWiipe  point  de  lieu,  il  ne  lient  point  de  place;  il 
w  les  épaule»  serrées ,  le  cha[)eau  abaitsé  sur  ses  yeux , 
letre  point  vu. . .  il  est  pauvre. 

La  Bmnràiis,  Caraelèrtit  c,  G* 

i  >  en  parlant  d'objets  de  toutes  sortes,  duue 
id'ati  poiit'leviâ,  d'uu  màt,  etc. 

,  ^nàk  le«  Fran^^is  soudainement  venus  sur  eux  ,  lanees 
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abaissées^  bannières  déployées,  et  eu  bon  convenant  (or- 
dre) de  bataille. 

Si  abaissa  le  pont  et  ouvrît  la  porte. 

FiioisiA»T,  C/itom^tteif  lir.  I,  |iarl.  i,  c.  t^r,  991. 

Ils  abaisst'frnt  le  mât»  et  s'abnn donnèrent  ainsi  à  la  mer. 
Lk  Mai^iu  oe  S*cî,  trad.  des  .h tes  des  aputirs,  "XXVII,  17. 

H  ne  s'agirait,  pour  exécuter  la  nuit  absolument  né- 
cessaire au  troisième  acte ,  que  d  avoir  quatre  hommes 
cliargés  d'éteindre  les  bougies  dans  les  coulisses,  taudis 
qu*on  abaisserait  les  bmpions  du  devant  tlu  théAlre, 
VoLTAiiiJt,  Lettres,  /,  oclobre  174S. 

Et  au  quant  abeissenî  lor  tref 
Por  la  nef  corrc  plus  socf* 

(Et  quelques-uns  abaissent  leur  inAt  pour  que  la  net 
coure  plus  doucement.) 

Waci,  Homan  de  Brut^  \\  1 1 5o6. 

Et  li  Danois  apel.t  le  portier: 

«  Ovrés  la  porte,  et  le  pont  abaissiés.  • 

Ogier  de  Danemarclte,  v,  ÔS^a. 

Caignet,  abaisse  un  poi  le  (un  peu  la)  broche. 

Lîjus  de  Saitit-IVîchoiai*  Théâtre  au  moyen  dge,  p.  19a. 

Abaissée  s'emploie  encore  au  sens  propre ,  en 
parlaot  d  un  objet  replié  sur  lui-même,  dont  Tex- 
t remité  inférieure  descend  quand  on  le  déploie  ; 
tels  sont  des  voiles,  un  voile ^  un  rideau,  les  pan-* 
ptëres,  etc. 

Jamais  étoile,  lune,  aurore  ni  soleil, 

Ne  virent  abaisser  sa  paupière  au  sommeil. 

P*  CoKirciLLjF,  Mt'd<;e,  U»  a. 

Dans  le  même  ordre  d  acceptions;  on  se  sert 
d'ABAissER  quand  il  est  question  de  choses  dans  les- 
quelles il  s  opère  une  diminution  de  hauteur  ou  de 
volume. 

Cis  feus  fu  si  grans  et  si  oribles,  que  nel  pot  nus  (nul  ne 
le  put)  abaissirrne  estai ndre. 

Yii,x.XBAiti>otrni,  Cûttquestê  de  ConMiantifiobU,  XO. 

Ramener  la  voie  (la  roule)  k  sa  jnemiére  forme ,  sî  que 
nus  (nul)  ne  Taïesse,  ne  Taîoigne  (ne  l'élargisse,  ne  la  dé- 
tourne),  ne  auce  (hausse),  ne  abessr, 

livre  de  Justice  et  de  Piet,  pi-ef*  j»ag.  ij. 

(Soè)  envoiaun  coulon,  el  il  aporta  un  rain  d*olivier 
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en  mu  bec,  en  seneftance  que  lîi  mer  estoit  abeuiée^  et  que 
la  terre  nparoit* 

BlAYMOUD  Lur.Li,  te  Livre  Je  l' Enseignement  pneni,  Des  sept 
Aûgti  du  mooilc;  ms.  ta  Vallim'  u"  4»,  à  la  MA.  iialionak. 

Quand  ikseniireiit  la  pluye  cesser,  ils  inii^ent  hors  des 
chiens,  lesquels  esUtns  revemis  netz  ci  inoiiiilez,iJs  jugè- 
rent Teau  nVsïre  ciicores  guores  tMatssée, 

MoarTàicirei  EuaU,  II,  a. 

Cependaut  nous  les  voyons  [les  eaux)  a|^itées  par  une 
forle  puîssiince,  qui,  s*opposant  a  la  ïranquîlïité  tle  cel 
élémenljui  imprime  un  nmtivcment  pèritidique  tt  rc^lt*, 
soulève  et  abtttiii'  alteruativeiuent  les  flots,  et  fait  un  ba- 
lancement de  la  masse  totak-  des  mers  en  les  remuant  jus- 
qu'à la  plus  Jurande  profondeur* 

Bu  FF  OH,  Théorie  de  (a  terre,  dise.  II. 

Mais  quant  est  (la  lune)  prof  (proche)  de  nus. 
Dune  apert  a!l  (paraît  haui)  sun  curs  ; 
Et  <juant  est  esluijjuée, 
Dtujc  pert  (paraît)  esïre  abûsséct 
PutLir.  DE  TuAUH,  livre  des  Créatures,  \:  i  loa. 

De  là  Texpression  trësusitée  abaisser  la  hauteur, 
prise  en  un  sens  hyperbolique  et  mystique  dans 
l'exemple  suivant  : 

Lève  tunbras,  lance  ta  flamme; 
Jbaisse  la  hauteur  des  ci  eux, 

J,-B.  Rousseau,  Odes^  I,  i6, 

11  8  est  dit ,  par  extension  ,  de  la  chaleur,  de  la 
force  du  veut,  elc*  : 

Kn\^ron  les  dix  heures  les  serrera-on  (les  vaches)  dans 
les cstabk'fies,  où  séjourneront  duiant  la  ^'rande  chaleur.., 
laquelle  passée,  ou,  pour  le  moins,  abftissvc.  ..  les  aniè- 
uera-on  au  pastis  jusques  à  rentrée  de  la  nuit, 

Ol.  I»»  Stmi,  Théâtre  d'agriculture,  IV,  7. 

Les  cruex  (cruels)  venz  qui  si  ventoîent.». 

Que  Nostre-Dame  a  toiî  plessiez  (tous  soumis), 
Toz  abatuz,  Ku  aÙ€A\fkz, 
NouP*  rec,  de  fahL  et  coût,  ff/?c.,Mcon,  l.  II,  p*  74. 

Par  une  extension  plus  ordinaire,  il  se  dit  du 
bruit,  des  sous;  abaisser  la  voix,  abaisser  te  ton. 

Le  meilleur  n^citatif. .  * .  doit  rouler  entre  de  fort  petits 
uitrrvalles,  n*élever  ni  n'abaisser  beaucoup  la  ry/;c, 
J«-J.  RovsSEACi  Lettre  sur  la  ntusique^ 

Jbaisiéf  vostrc  raison  (ton). 

TmiAUD  toi  ot  Nava&u  ,  Chansons ,  XL. 
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Moi,  je  veux  ahahser  ce  fnn  impératif; 

Il  vous  sied  mal.  Je  veux  vous  rendre  h  ou  né  te,  affable. 
PopJiSAULT,  Ici  Fahlet  d'ÉsofHt^  I?^  4. 

Abaissée,  pris  au  sens  propre,  ou  dans  un  sens 
voisin  du  sens  propre,  a  fourni  des  locutions  aux 
nomenclatures  particulières  de  diverses  sciences,  de 
divers  arts  et  nu^tiers. 

Ainsi,  en  arithmétique,  abaisser  un  chiffre j  c'est 
Le  transporter  sur  une  ligue  inférieure. 

Eu  chirurgie,  abaisser  la  cataracte ^  c*est  Faire 
descendre  le  cristallin  devenu  opaque  au  fond  de 
l'œil,  afin  de  rendre  h  vue  à  un  malade  affecté  de 
la  cataracte. 

Dans  le  langfige  de  la  fauconnerie,  aôflisser  Toi- 
seau^  €*est  Betrancher  à  celui  qui  a  trop  d'embon- 
point une  partie  de  sa  nourriture,  pour  le  rendre 
plus  léger  et  plus  propre  à  bien  voler* 

Un  cuer  de  mouton  est  assez  à  paistre  Totlour  (!e  fau- 
con) une  fois,  et  le  tient  en  estât...*  un  cner  de  pore  en- 
graisse, et,  dit-len  (ou),  hausse;  un  cuer  de  cldévre  ou 
de  bouc  abaisse j  id  est  amaigrit* 

Le  Ménagier  de  Paris,  3»  dbliQClion,  %*  arliclc»  t  II»  p.  3ia, 

Abaissée  s'emploie  au  figuré  en  parlant  des 
choses. 

Soit  quil  (Dieu)  élève  les  trônes,  soit  qu'il  \e% abaisse ^^^ 
il  leur  apprend  (aux  rois)  leurs  devoirs  d'une  manière 
souveraine  et  digne  de  lui. 

Bos5vrT,  Oraison  funèbre  de  la  reine  ^ Angleterre^ 

Non,  Scapin,  il  n'y  a  point  d'extrémité  où  je  ue  mo 
porte  pour  empêcher  ce  niariuije-lâ. —  Doucement,  mon- 
sieur; nous  abaîssetvns  ses  fumées  d'amour.  Il  ne  la  tient 

pas  encore. 

RegharDi  la  Sérénade,  se.  ii. 

Henri  Vllï  avait  renversé  toutes  les  barrières;  Elisabeth 
en  trouva  qneïcpies-unes  nouvellement  posées,  qu'elle 
abaissa  et  qu'elle  releva  avec  dextérité.  • 

VoLTAiiE,  Essai  sur  les  Mœurs,  c,  179, 

Abaisser  les  yeux  est  une  expression  de  ce  genre, 
qui  signifie  Accorder  de  l'attention,  avoir  é{;ard, 
compatir,  proléger. 

Montons,  de  grâce,  au  trône,  et  de  ht  beaucoup  mieux 

.Sur  le  choix  d'un  époux  nous  baisserons  iesyeux^^-^ 
Vous  k's  abaissez  trop. 

P,  CoHJftiLLE,  D,  Sanche  dtArogon,  \  i. 
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L'autre,  toute  occupée  à  discourir  des  cieux. 
Sur  un  simple  mortel  daigne  abaisser  les  yeux, 
Saiht-Évrsmokt,  U  Cercle, 

On  a  dit  de  même  abaisser  la  tile,  au  sens  où  l'on 
dit  encore  baisser  la  iilej  pour  Se  résigner,  s  hu- 
milier. 

Certes,  seigneurs,  Jean  Lyon abaisse  la  tcte  bien 

bas;  mais  il  fait  tout  par  sens  et  par  malice. 

Faoissart,  Chroniques,  liv.  Il,  c.  5a. 

Abaisser  s'emploie  encore  en  parlant  des  per- 
sonnes ; 

Soit  au  propre  ou  dans  un  sens  Toisin  du  sens 
propre  : 

\Â...j  soi  jus  estemaoz  en  terre  (se  prosternant  à  terre) 
et  abaissiez  à  ses  pies,  disoit  ce  estre  de  sa  culpe. 

Dialogties  de  saint  Grégoire^  ms.  fonds  N.-D.,  aïo  bis^  fol.  6a  \**, 

BibL  nat. 
H  Yenoit  à  une  fontainne...  Il  descendoit  por  boîvrc; 
et  quaot  il  estoit  abaissiez^  si  se  reponoit  (cachait)  la  fon- 
tainne, si  qu'il  ii'an  pooit  point  veoir. 

Roman  du  SaiahGrami^  ms.  198,  tiippL  fnBçais,  fol.  44  v*»  c.  a. 

As  pies  le  (du)  roi  est  Turpins  abaissiés, 

Ogier  de  Danemarche,  v.  957a. 

Soit  au  figuré. 

Uiignifie  alors  quelquefois  Déprimer,  ravaler  une 
personne  au-dessous  de  sa  valeur  réelle  ou  appa- 
le&te,  par  des  actes,  par  des  discours. 

S'il  le  vante  (l*homme),  je  V abaisse;  s'il  %* abaisse,  je  le 

viate. 

Pàscai.,  Pensées,  part.  II,  arL  i,  $  5. 

Écoutez,  esprits  moqueurs  et  libertins,  qui  prenez  plaisir 
^'abaisser  ceux  que  Dieu  élève. 

Flccbua  »  Oraison  funèire  de  madame  la  Pauphime. 

Quand  lliomine  s'allie  dans  un  rang  plus  bas,  il  ne  des- 
c^  point,  il  élève  son  épouse  ;  au  contraire,  en  prenant 
<">«  foDme  au-dessus  de  lui,  il  ï abaisse  sans  s'élever. 
J.-J.  Rousseau,  ÊmiU,  T. 

Mahom  lor  signer  pas  xCabaisseni. 

Roman  de  Mahomet  ^  ▼.  1387. 

De  quelques  grands  noms  qu*on.te  nomme, 

^(abaisse  :  il  n'est  plus  d*assez  grands  noms  pour  toi. 

M"**  DisaouLiKRES,  Poésies,  Au  Roi.  i685. 

Posr  derar  sa  gloire ,  on  ne  vous  \einr:\  plus 
l^roer  les  Césars,  abaisser  les  Titus. 

y0f.TAiu,  Èpfires,  XII. 
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Il  veut  dire  encore  Rendre  moins  pnissant,  dimi- 
nuer, faire  tomber  d*nn  rang  élevé ,  affliger. 

David  guerriad  Qèrement  les  Philistiens,  e  mult  le» 
abaissad. 

Le  povre  pople  salveras,  et  les  halz  abaisseras. 
De  force  e  de  vertud  m'as  ceint  à  bataille,  e  abaissedAS 
desuz  (sous)  mei  ces  ki  resturent  (résistèrent)  encuntre  mei. 
Les  qttatre  Livres  des  Bois,  II,  vin,  i  ;  xxii,  aS,  40. 

Tu  nos  as  abaissiet  el  liu  d'afBiction,  si  nos  at  covers 
li  umbres  de  mort. 

Livre  de  Job,  Voj,  Les  quatre  Livres  des  Mois,  p.  458. 

Dieu  donne  le  prince  selon  qu*il  veuU  pugnir  et  chas- 
tier  les  subjectz,  et  aux  princes  les  subjectz,  ou  leurs  cou- 
raiges  disposez  envers  luy,  selon  qu'il  les  veult  eslever  ou 
abaisser, 

ComiYiru,  Mémoires,  T,  9* 

Je  vous  représenteray  premièrement  mon  estât;  non 
pour  me  glorifier  :  toutes  et  quantesfois  je  le  feray,  Dieu 
m*abaissera. 

Henri  IV,  Aux  trois  Etats  de  ce  royaume,  4  mars  tbSg» 
(Voy.  Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  IF^  t  II, 
p.  445.) 

Kome  même  nlloit  trembler  sons  lui  (Cromv^ell}  ;  maïs 
ce  petit  gravier,  qui  n'étoit  rien  ailleurs,  mis  en  cet  en- 
droit, le  voilà  mort,  sa  famille  abaissée,  et  le  roi  rétabli. 
PijCAL,  Pensées,  part.  I,  art.  vi,  §  7. 

Ce  jeune  prince  éleva  et  abaissa  trop  Arbogaste. 

BossuET,  Discours  sur  Cliistoire  universelle,  I,  xc. 

J^admirois  les  coups  de  la  fortune ,  qui  relève  tout  à 
coup  ceux  qu'elle  a  le  plus  abaissés, 

FÉiTELOir,  Télémaque,  II. 

Servius  Tullîus avoit  étendu  les  privilèges  du 

peuple  pour  abaisser  le  sénat. 

(Les  Romains}  ne  sonmettoient  point  de  peuple  qui  né 
leur  servît  à  en  abaisser  d'autres. 

MoHTESQUiEU,  Graudcur  des  Romains,  c  i,  6. 

11  (le  prince  d'Orange)  voulait  abaisser  le  roi  de  France^ 
et  détrôner  le  roi  d'Angleterre» 

T0LTA.1BE,  Siècle  de  Lotus  klF,  c.  t5. 


Les  honora  de  Rome  gasta. 
Et  les  nobles  gens  abaissa, 

Wàcb,  Roman  de  Brut,  v.  SSiii 
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Cîst  (Antéchrist)  les  humles  abahera^ 
Et  les  félons  essaiLichera  (élcveni). 

Lt  Ludilaites,  fol-  tra  v^,  coU  î,  ms.  a 83,  in-fol.,  B.  L, 
Fr*t  à  l'ArwîBaL 

Ali  sandres  j  fjuî  si  fii  sire,  (si  iiuissiint) 

Qui  à  tant  print'c  nioiistr;i  s^ire^  (montra  sa  colère) 

Por  aus  (eux)  abessier  v\  donter, 

Et  por  lui  croislrc  el  ;imonlcr. 

FahK  rt  conL  anct  Mîoti,  t.  III,  f .  98. 

Oa  a  dit  de  miîmc  au  passif,  Ure  abaissé  de  ri- 
chesset  pour  Perdre  de  sa  fortune. 

Maint  loîau  niarchic  en  sont  lessîé 
(Benuconp  de  toyau%  marches  sont  rompus), 
Et  mnint  d*;  nchccc  aùessie* 

GoutLttKOY  OE  Paris,  ChroHiifue,  v.  3567, 

Il  prend  de  plus,  assez  souvent,  le  scos  de  Dé- 
grader, d'avilir. 

Il  avoit  appris  crelle  (de  Fhistoirc)  tjuc  la  Vortu  avoit 
eslevil*  cet  humme,  et  que  la  Fortune  ne  Tavoit  pu  abbak- 


ser^ 


BiiJUC,  ÀFiitlppf,  tivant-propos. 


Leur  conscience  Icsafilige,  le  poids  de  leurs  pèches  les 
abaisse,  et  le  premier  effet  de  la  grâce  de  Jésns^Chrisf , 
c'est  de  leur  faire  sentir  combien  ils  s'en  étoient  rendus 
indignes. 

FLKOUim,  Panégyrique  de  saint  François  de  Pan/e, 

Les  grands  nom%  abaissent  au  lien  deîever  ceux  qui  ne 
les  savent  pas  soutenir, 

La  BocHtfoccAVU>,  Alastmes,  94. 

Il  n  une  fausse  grandeur  qui  Vabfthse,  et  qui  embarrrisse 
fort  ceux  qiii  sont  ses  amis  et  qui  ne  veulent  pas  le  mé- 
priser. 

L4  BfLUTtuii,  CnrnctcreSt  C,  <)» 

El  ai  Rome  est  encor  telle  qej'auparavant, 
I.e  trône  où  je  me  sieds  m  abaisse  en  n/clevanL 
P,  CoaifEiLLE,  (a  Mort  Je  Fompér,  IV,  3, 

Knfiu  on  remploie  pour  Décourager,  aboltre. 

Hercules,  voyant  qu'ilz  estoyent  ainsi  abbaisset  et  hum;- 
Uc2,  ne  faisoit  plus  compte  de  les  poursuyvru  davantage. 
Ahtot,  iradyct.  de  Plulârque,  Fie  de  Thésée,  7, 

Abaisser  se  prend  dans  un  sens  favorable  quand 
il  »*agit  dun  ocle  volontaire  par  lequel  on  témoigne 
de  sa  condeseeudanee ,  de  sa  générosité. 
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Un  prince  n'est  jamais  plus  grand  que  lorsque  c'est  là 
boulé  qui  Vahaisse. 

Massilloit,  Oraison  funèbre  de  M»  U  Daupitirt, 

Dans  cette  acception  abaisser,  comme  aussi  abais- 
sement {voyez  ce  mot)j  présente  le  plus  ordinaire-' 
ment  Tidée  d'humilité,  et  appartient  au  langage  reli- 
gicux. 

Llurmilîtcdc  Jésus-Christ  Ta  abaissé  jusqu'à  Tanéan- 
tissement, 

Fr.ÊCHiER|  Sermout.  Pour  h  jour  de  la  (loiicfiition, 

Mais  Dcus  e  bom  fJ.-Ç*) 

Des  baus  cieus  d'amunt  abaissiez^ 
E  lîuit  por  nos  humilie;^. 
Qu'en  vil  Icu  povre  dcigna  ucslre  (naître)* 
BftHOiT,  Cftioft*  de  Normandie,  y.  139S7. 

Abaisser  s'emploie  quelquefois  par  métonymie 
dans  cette  locution,  ahaisser  qiidqttun^  pour  Di- 
minuer sa  taxe,  lui  imposer  une  charge  nioius  forte; 
et,  par  une  figure  plus  liardie,  il  s'est  pris,  dans 
un  sens  très-aucienj  pour  Affranchir  d'un  mauvais 
traitement  ou  préserver  d'une  vexation, 

H  le  supplioît  qu1l  lui  Bst  faire  droit  à  son  oncle  (ren- 
dre justice  par  son  oncle  ),  etVabaissasi  des  outrages  cl 
des  forfais  (injustices)  qu'il  luy  faisoiï. 

Chroniques  de  Saiut^Drnys,  t,  I,  fui.  946>  (Cilépar  Samle-Palayc) 

Abaisser,  pris  au  figuré,  a  très-souvent  pour 
régimes,  particulièrement  dans  le  stvie  oratoire  et 
poétique,  au  Heu  de  noms  de  personnes,  des  noms 
qui  désignent  d'une  manière  abslmitc  les  personnes, 
par  leurs  passions,  leurs  sentiments,  leur  caractère, 
leur  situation. 

Ainsi  on  dit  : 

Abaisser  Tâme,  le  cœur,  la  fierté,  rorgueil,  !a 
vanité}  le  courage,  l'audace,  etc.  : 

L*cspçrance  ellîevet  to  cuer  as  haltes  choses,  et  la  cre- 
u  1  o  l's  (  c  ra  i  n  le)  l 'ahaissvt  c*  »  n  t  rêva  I , 

Li^re  de  Job,  Voy.  Les  quatre  Livres  des  Rms^  p.  5©7, 

r/est  chose  qui  ordinat renient  ravale  et  abaisse  le  cœ»ïr 
aux  hommes,  quand  iïs  sentent  quelque  défectuosité  ou 
quelque  tai^  en  cetilx  dont  ils  ont  pris  naissance. 

Ahtoti  Iradticl,  ui*  Pltitanjui; ,  Comment  ii/ûut  nourrir  tes 
enfants f  IL 

On  le  voyoit  (saml  Loni's},..,.  abaisser  aux  pieds  des 
pauvres»..,  la  majesté  royale, 

M^ftiiLLOjr^  Sermons,  Pour  le  jour  de  Saint-Louiib 
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Comnie  rêdiication ,  dans  leâ  monarchies ,  ne  travaille 
qu'à  t-lever  le  cœirr ,  elle  ne  cherche  r|i»*ii  Vabahser  dans 

^^Ëtats  tiespotiques. 

Moirr»QUf  Kti,  Esprit  ttes  lots,  IV,  3. 

Por  Tiostre  parf^nré  vengier, 
Et  por  Itir  orjjoil  nbaissier* 

Wacc,  Roman  fie  Bmi^  v.  1 1173. 

Ft,  de  ce  lucsme  bras  f|iu  souiient  rinnocencc, 
yalmî$$tmj  rorj^iieil  des  fronls  iiudncieiix, 

Bévrille-toî,  Seigneur,  relève  rinnocrtice, 
Que  l'orgueil  des  méchants  s^efforce  à'ttbaisser. 
E4C4!r,  Psoumts,  XVII,  XOII. 

'ABàissER  la  colère,  la  haine  : 


De  moment  c«i  moment,  son  àmc  |ihis  hiniiainc 
Abaisse  sa  colèri:  et  rabat  de  sa  liidiiCi 


.,«••  N'attends  pas  i\\{Q}  abaisse  ma  haine; 
Je  le  Tai  déjà  dit^  (lésar,  je  suis  lloinaiiio. 

r.  Coa^tfLi.Kt  Meef^e^  III,  ïj  M  3Iof't  tftf  Pomper,  III,  4. 


H|^Ab4TSseii  la  gloire,  hi  rcnommce,  la  puiâsanec, 
PBgnQdcur,  la  dignité ,  etc*  : 

Ri^segart  II  baillis  qu'il  ncsoitavocasà  ceU  qnî  plede 
ant  lî,  ne  qu'il  ne  parole  par  li,  car  il  ûlniisscruii  sa 

BtAVMAjroii,  Coittiimc»  tht  lftam*mth^  c.  I>  JiS. 


fco»  élevons  la  gloire  des  uns  i»our  abatsser  celle  des 
mm, 

HtTclt  scm  reine  retailler  (sou  royaume  morceler), 
KçsaïUnité  (dignité)  nfmisskr, 

Wate,  Maman  tic  iîruf^  v.  1  ^54  t, 

El commnït  as*  tu  nom?  dit  Saforez  îe  fier» 

K^-twlaiu  ^entix  hom  que  doies  cest  mestier  (lecond^at) 

TmrMnsi|)(^fipiisoiiy  sans  mon  pris  almisswr? 

Chansun  tics  Saxons  ^  I.  II,  |i.  171. 

MohU  wt  seîi  nous  et  ses  pris  f^baissih, 
(Son  renom  el  sou  mérite,) 

TiiiiAtJt)  ROI  tit  Navahrk,  Cftanéotfs^  LU, 

*H^^*tbnisst'/ii  des  bons  les  los  fmérilcs), 

itomaft  dtla  Rote,  v.  to;^. 

Jfclro|>  ne  peu  parler  doit  la  princesse  : 
fjr  trop  parler  sa  gravîlc  aimixse^ 
Kt  le  trop  peu  monstre  simplicité, 

J,  Makiit^  Doctrinal  étt  ftrinefsses  et  aoàiei  dames; 
De  trop  parler. 
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lis  veiToicnt  par  ce  coup  leur  puissance  nhaissce, 
RACtvE,  ffrkannicHs,  IV,  4, 

11  y  a  longtemps  qu  on  ne  dit  plus,  comme  on  Fa 
dit  autrefois ,  abaisser  la  faim  ^  abaisser  k  honte. 

Né  sai  se  de  ces  pois  en  cosse 

Que  je  voi  à  ces  pors  fouler 

Ml'  porroic  jà  saonler, 

Et  ma  giaut  famine  abcssier, 

Fnltl,  et  cQni,  anc,  MéuDi  t.  î|  p,  37$ 

Car  tex  (tel)  ruidu  abcssier  sa  houle, 
Ou  vengier,  qui  facroist  et  monte, 

Rommi  fh  In  Bosft  v.  7885. 

Abaisser  a  perdti  de  nu^nie  un  assez  gi\ind 
nombre  de  régimes  abstraits,  devennsj  avec  le  leuips, 
un  peu  ctrangcs,  et  dont  les  exemples  suivants  don- 
neront une  idée: 

Mniiîticn  les  bonrs  coustitmes  de  ton  royaume ,  et  les 

mauvaises  ubcssc. 

Jorifvii.r.c,  HiitoifÊ  dt  Salttt  Louis, 

Or  est  de  mes  cufans  li  contes  (le  nondire)  aùaissiés» 
Cftartsofi  d'Jnlioche,  v,  568» 

Cîst  max  (ce  mal),  se  nos  ne  Vabcs§nn, 
Porra  encore  assez  monter, 

tiommt  dn  Rtnart^  t,  97 S6. 

. .  .Tuit  h  mire  de  Salerne 
Wabcsscroicni  cette  lime, 
(Tous  les  médecins  de  Salerne  n'adouciraient  point  la 
lUiuleur  qui  me  ronge.) 

Tote  la  noise  est  abaissiëe, 

FaùL  et  corii.  atic^^  Méon  ^  ï.  I,  p.  iSo»  a58. 

.  * .  N^ont  |i as  la  noise  abcssiée^ 
Mes  eslevée  et  essauciéc. 

Kek&ekSj  DohpathoSf  p.  186, 

On  peut  inférer  des  deux  derniers  exemples , 
contre  l'opinion  de  Sainte-Palaye,  qu'abaisa  n'est 
pas  simplement  une  forme  particulière  dûpawaj 
dans  ces  vers  cités  par  lîorel  : 

.  • .  Ne  pot  soffrir  tel  desroy 
PallaSj  qui  la  noise  a  baisa 
Tant  que  li  un  lautic  baisa. 

PâiLirr£  ne  Vimir,  traduction  d'Ovidis,  ms. 

Le  même  emploi  hardi  d*abai$ser  se  retrouve  dans 
d  autres  passages,  dont  quelques-uns  sont  fort  an- 
ciens aussi,  mais  ont  peut-être  moins  vieilli. 
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Se  li  prévolz  aperçoit  que  la  painne  que  il  a  enjointe 
ne  puisse  esrre  |Kâiée  du  chatel  (capital)  à  celui  qu*il  a 
condampné,  il  la  puet  bien  apcticier,  et  ce  qu'il  en  abcs- 
sera  ne  porra  pas  estre  demande. 

Taitcrède,  //  Ordinaires^  fol.  io6  v«,  c.  i. 

À  sçavoir  pour  éviter  que,  jiour  le  grand  nombre  d*cn- 

faiis^  il  ne  îdXwst  abbaisscr  \q  train ,  et,  comme  on  dit 

par  manière  de  proverbe,  tailler  les  morceaux  plus  njc- 

nus. 

H.  EsTiERNE)  j4pologie  pour  Hérodote,  c.  xvir,  $14* 

Paien  erent  (étaient),  et  il  paicn 
Bien  se  devroient  entr'aidier 
Por  crestientc  abaissicr. 

Wac«,  Roman  de  Bnit,  v.  13867. 

Ahi,  Mors!  {6  Mort) 

Tu  prens  le  miols  (meilleur),  le  pior  (pire)  laisses; 
Le  mal  montes ,  li  bien  abaisses, 

PariQHopeus,  t.  54a3>  5443. 

...  La  loi  Diu  (de  Dieu)  voelent  si  abaissicr. 

Ogier  de  Danemarche^  v.  10616. 

Et  ce  voil-cu  (▼oît-on)  bien  que  Rome  a 
Molt  abessié  nostre  loi. 

Fabl.  et  cont,  anc,,  Méon,  t.  Il,  p.  333. 

Abaisser  est  resté  d*usage  dans  ces  expressions 
données  par  Robert  £stienne  et  par  Danet  :  ahais- 
ser  le  prix  des  vivra,  abaisser  les  impôts ^  et  en 
parlant  d^an  très-grand  nombre  de  choses  abstraites. 

Sire,  répondit  d'Aubigné,  j'ai  été  député  malgré  moi 

à  ces  assemblées Mais  comme  les  Églises.....  m'avoient 

marque  la  confiance  qu'elles  a  voient  eu  moi^  je  me  suis 
cru  obligé  à  les  servir  avec  d'autant  plus  de  passion 
qu'elles  étoient  p\us  abaissées  y  ayant  perdu  votre  protec- 
tion. 

Agrippa  d^Aubiomé,  âfe'moitrs, 

'îureliiie  se  laissoit  voir  tel  qu'il  étoit,  sans  rien  exagé- 
rer |»ar  orgueil  »  sans  rien  abaisser  par  mie  fausse  mo- 
destie. 

Mascaron,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

(I^  peuple)  chercha  dbnc  à  abaisser  le  consulat^  à 
avoir  des  magistrats  plébéiens. .  • 

IfoimsQuaUy  Grandeur  des  Romains,  c.  8. 

On  voit  bien  que  c'est  le  eonrage  d'esprit  qui  fait  perdre 
te  conserver  les  États ,  qoi  les  élève  ou  qui  les  abaisse, 
ToLTAiis»  Histoire  dâ  Ruttit  som  Pierra  le  Grand,  part.  I,  e.  i5. 
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Abaisser  8*emploie  fréquemment  comme  yerbe 
pronominal. 

1"^  Au  propre,  en  parlant  des  choses  : 

Il  a  voit  trouvé  un  gentil-homme  nommé  Simontault, 
lequel,  ennuyé  de  la  longue  demeure  que  faisoit  la  rivière 
à  s'abbaisscr,  s'cstoit  délibéré  de  la  forcer,  se  confiant  en 
la  bonté  de  son  cheval. 

La  rrine  de  Navarre,  Heptameron.  Prol. 

liC  ])ays  est  rempli  de  montagnes  qui  %* abaissent  peu 
u  peu. 

D'ÂBi.XircouRT,  IradticU'on  de  Tacite,  iîaurs  des  Ger^ 
mains,  c.  9. 

M.  (lassini  ne  manqua  pas  d'aller  revoir  sa  méridienne 
de  Saiut-Pétrane,  qui  avoit  besoin  de  lui;  la  voûte  qui 
recevoit  le  soleil  s'étoit  abaissée, 

FoNTP.RKf.r.F,  Éloge  de  Cassini. 

Tons  les  fleuves  diminuent  de  jour  en  jour,  parce  que 
tous  les  jours  les  montagnes  s'abaissent. 

RoFFoir,  Théorie  de  la  terre,  art.  ti. 

Va  mon  œil  esblouy  de  si  grande  clairté^ 
(Iraignantscs  chaiuls  regards,  s^abaissoit  Sirresté 
Sur  son  beau  sein  d'albastre. 

Pu.  DispoRTts,  Amours  itHippolxte^  xx^iv. 

Leurs  dos  voûtés  s'élevaient,  s*  abaissaient  y 
Aux  longs  élans  des  soupirs  qu'ils  poussaient. 
VoLTAïai,  VRnfknt  prodigue,  I,  S. 

Il  se  prend  an  même  sens,  en  parlant  des  per- 
sonnes ,  pour  se  baisser,  se  pendier  ters  qndqu* un 
ou  vers  quelque  chose. 

Quant  il  s*abaisscray  ce  est  à  dire  quant  il  s'agenoil- 
lera  por  boivre,. . . .  lors  se  repondra  (cachera)  la  fon- 
tainne. 

Roman  du  Saint-Craai,  ms.  198,  suppT.  fr.,  foL  47  v«,  c.  a. 

Adonc  s'abaissa  messire  Gautier,  et  regarda  sur  le 

tombel. 

Froissart,  Chront^ues,  Uv.  I,  part,  i,  c.  a4i. 

Les  deux  combattants  s'allongent,  se  replient,  s*<i- 
baissent, 

Vimiomy  téUtuafÊtp  XlU 

il  (Renart)  s'abaissa,  et  cil  l'asoU  (ribiout) 
Moitié  roman,  moitié  latin. 

Ramam  du  RmmHy  t.  loSSt. 
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Quant  cit  de  VûM  au  (l'armée  du)  roy  de  Frûiice 

Les  vmciil  viex,  foibles  f?t  sîites, 

Tou^  dcMrniez,  el  de  faiii  (lales, 

Et  i\\ïcn  pleurant  vers  eus  ^''abesxent . 

Pitié  eu  ont;  ater  k-s  lessent, 

C/GuTAftTi  Boyaux  lignttges,  x»  38*0, 

Ls  vache  le  (du)  ji retire  ^'aàessef 
Par  ce  tjue  voloil  i>a^turer» 

Un  p^lîl  (pt?«)  s'abfxsc  et  ciîclmc. 

/«^/l  rt  faitf*  w*?.,  Mcoii,  t.  ni,  p-  27  î  t.  IV,  p,  Î94* 

Si  %*abcssa, 
Et  un  à  un  tous  les  besa  (baisa)» 

CooiFROY  i>i  pAitis,  CfiFontiftie,  v,  7i5i, 

De  laTunlaine  m^aprcs&ai; 
Quaut  ge  fui  près,  si  vnabessai 
Por  véoir  Tiaue  qui  cotait, 
Et  la  gravele  (|tiî  paroit 
Au  fous  plus  clere  qu'argens  Uns. 

Romûn  de  h  Rose,  v,  i53i. 

Oo  Va  aussi  employé»  fort  aucieunement,  d'une 
m&Qtère heureuse,  eu  parlant  de  la  défaillance  su* 
bile  da  corps  ou  même  de  la  cliute  de  quelque  objet* 

Dd  eolp  ehancelad  , . .  e  vers  terre  it^ahaîssmi^ 

iM  quatre  Livres  des  Bois  ,  I ,  xvn ,  49. 

Le  comte  avise,  et  niainienaut  le  itert  (frappe), 
Oê  la sajete (flèche)  li  niist  ri  cors  pbin  pie, 
Li  maislre  veine  del  cmv  li  a  trcnchié  : 
Ut\Men%%'abtihse^  et  sa  vertu  li  chict, 
(Le  comte  s'abaisse,  et  sa  force  tombe.) 

Car  in  U  tohemin  ,  t.  II ,  p.  a5S, 

Ri  rrpuirdrai  l'^peet  ainss  qu'à  tcre  sabaiitet^ 

(Itjf  reprendrai  Tépieu  avant  qu'à  Icrrciï  ne  tombe,) 

yoyage  de  Chaiicmagne,  v*  Cil, 

L'eitensîon  remarquée  plus  haut,  d'après  laquelle 
«IfÉKT  se  dit  du  bruit,  des  sons,  est  commune  à 

f  ABAISSER. 

[ka  conduit  aussi  à  dire  le  jour  s* abaisse ^  comme 
[dit  eocore  le  jour  baisse. 

Il  voiii  faudra  toujours  aveugle  demeurer, 
SmI  que  le  jour  &* abaisse  ou  qtill  couimeo ci?  à  luiri% 
pM.  DisroiiTU,  ies  Amours  de  Diane,  I,  17. 

2"  Ati  figuré. 

Quand  il  taigit  d'un  acte  de  condescendance,  de 
modeêiiet 
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J*approuve  fort  cette  iliéologie  |>opuUùre  qui  fait  la 
moitié  du  chemin  ju&ques  a  uous,  et  s'abaisse  un  peu  aliu 
que  nous  ii*ayoiis  pas  trop  à  nous  élever. 

Balzac,  Lettres  divems.  Vil,  46, 

SanH  se  hausser  pour  paroître  grand ,  sans  ^l'abaisser 

pour  être  civil  et  obligeant. 

lAos&t/CT,  Oraiso/i  fumure  du  ffHttce  de  Condé, 

L*humilité  n'est  souvent  qu'une  feinte  soiunission  dont 
ou  se  sei  l  pour  soumettre  les  au  1res  :  c'est  un  artifice  de 
l'orgueil  qui  s*abaisse  pour  s'êluven 

La  Aociiu-'oucAirLDi  Maximes^  954. 

Les  grands,  placés  st  haut  par  la  nature,  ne  sauroient 
plus  trouver  de  gloire  qu'en  %* abaissant, 

MAssrLLoir,  PetH  carême.  Sur  rhumanîtê  des  guuds  enveri 
ït;  peuple. 

11  est  quelquefois  dangereux    de   %*abaisser;  car  on 

prend  au  mot  notre  humilité,  et  l'on  nous  méprise  sur 

notre  parole* 

GiRAno,  Synonymes^ 

Mult  fu  biax  (beau),  mult  fu  gent»  gentîz  hons  retembla; 
Ne  fy  trop  orguillos,  ne  trop  ne  s'abeissa. 

Wace^  Roman  de  Bon,  v,  3788, 

Quand  il  s'agit,  particulièrement  au  sens  reli- 
gieux, au  sens  cbrétieu,  d'un  acte  d'humilité  ; 

Par  tant  covieul  ke  la  pensée  ...  soniousemeiit  soi 
abaissct  en  humilité] t. 

Uvre  dé  Jt^ù,  Voy^  Les  quatre  Livra  des  Bot* ,  p*  45o. 

Cil  kl  s'ensalcê  (s'élève),  il  serat  abaissiez;  et  ki  s'ii- 
baissct  de  son  greit,  il  serat  essalelex  (élevé). 

Sermon  sur  la  Sagesse,  Ms«  (ûtids  ?i.-D,  n'^  aïo  ^'f  « 
fol.  i8a  v». 

Ki  S* abaisse,  Diex  l'acroiist. 

Proférées  ruraus  ti  'Vulgaus* 

Quiconque  s'élève  sera  abaisse,  et  quiconque  s'abaisse 
sera  élevé. 

Le  Maistjh  de  Sacj,  trnd^  de  rÈmHglie  selon  snînt  Luc, 
xvuj,  t4« 

Nous  les  verrions  s,*abaisser  profondément  au  nom  do 
Jésuî»,  toutes  les  fois  que  nous  le  proimncerons  dans  la 
suite  de  ce  discours.  Âbaissons-nrun  aussi  en  esprit, 
BoHViT,  Sermons,  Sur  b  CtiTûiicisiûii  (1*')* 

Ou  la  vit  souvent  %''almsser  et  se  dérober  â  sa  dignité, 
pour  se  jeter  aux  pieds  des  pauvres. 
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L'élévation  est  »...  la  réconi|}euse  naturelle  de  celui 
qui  s'est  abaissé, 

FiÂcaicR,  OrtiUon  funèbre  de  Marie-Thérèse;  Pan égy' 
rlque  iU  saint  François  tie  Fauie. 

Bel  se  mîstrent  en  Oi^re^  bien  se  sunt  abessfé. 
Car  il  résout  seigneur  de  quanqu'il  ont  lessîé, 

(Ils  se  sont  habilement  mis  en  un  couvent  et  abaissés, 
rar  ik  redeviennent  seigneurs  de  toitt  ee  qu'ils  ont  aban- 
donné, ] 

J*  D£  MtUKO,  Testament,  \\  Soft. 

Ou  bien  au  sujet  du  laogage  dans  les  conversa- 
tions^ dstis  les  écrits,  pour  marquer  le  chaoge- 
ment  du  ton,  qui  devient  moins  relevé,  plus  simple, 
plus  familier. 

Capable  néanmoins  (P.  Corneille)  de  ^* abaisser  quand 
%\  veut,  et  de  deseendre  jusqu'auji  plus  simples  naïveïés 
dn  romique. 

J.  HACdtjî,  Réponse  au  discours  de  réception  de  T,  CorncUle. 

Ils  sont  toujours  guindés  (certains  provinciaux),  et 
croiroient  se  trop  abaisser  en  nommant  les  choses  par 

leurs  noms. 

FcnEtOH,  Diûîogues  sur  t*Étoquence ,  IL 

Ils  croiroient  %^&haiss€r  dans  leurs  vers  monstrueux, 
S*ils  pensoient  ce  qu'un  autre  a  pu  penser  comme  eux. 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaissiez^ 
BoiL£4U|  Jrt  poétique j  I,  III. 

Souvent  s*abaissee,  au  tigoré^  signifie  s'bumilier, 
86  dégrader,  s'avilir, 

Onscet  assez  que,  entre  toutes  autres  nations,  Espaignolx 
sont  gens  qui  dVulx  mesmes  ne  se  vcullent  pas  abaisser, 
et  ont  tousjours  Thonneur  li  la  booclie. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  al»  édît.  Pelilot» 

(L^esclave)  lentqueson  maître  a  une  âme  qui  peut  s'a- 
grandir, et  que  la  sienne  est  contrainte  de  s'abaiiscr  sans 

cesse. 

MoWTCSQtuiD,  Esprit  des  iots,  XV,  il. 

Dés  qu*il  (Charles  XII)  fut  auprès  de  Bender,  on  lui 

conseilla  dVcrire  au  grand  vizir,  selon  l'usage,  et  il  crut 
que  ce  serait  trop  s,* abaisser. 

Volt  AI  m,  Histoire  de  Russie  sous  Fierté  h  Grand, 
[Hirt  I,  c.  19. 

Vous  voulez  que  le  roi  s* abaisse  et  s'humilte  ! 
Qu'il  démente  en  un  jour  tout  le  couVs  de  sa  vie  I 
H&civx,  Mttfiridate^  lU,  i. 


Il  dit  à  rOcéan  :  Que  ton  orgueil  ^ abaisse^ 

VoLTAiiij  lu  Police  sous  Louis  XI F, 

Quelquefois  aussi  s'abaisser,  toujours  pris  figu- 
rément,  n'eiprime  qu'une  idée  de  décadence,  de 
déclin. 

La  volonté  seule  des  rois  les  appelait  (les  trésoriers  de 
France)  a  ces  grandes  assemblées  (un  lit  de  justice).  I^ur 
di ■cadence  prouve  k  quel  point  tout  peut  changer.  Des 
conTpagnîcs  s'élèvent,  d'autres  ^'abaissent ,  et  enfin 
s  évanouissent.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  di* 
gnités. 

Yai.T\inÈt  Uistoift  dtt  parlement  de  Paris,  c,  7, 

11  est  Irès-orditiaire  que  s'abaisser,  surtout  dans 
ces  diverses  acceptions  figurées,  ait  un  complément 
formé  de  la  préposîlioïi  à  et  de  son  régime* 

Ce  régime  est  tantôt  un  nom  : 

, . .  Au  lieu  de  prendre  le  soin  de  son  ménage...*^  De 

son  ménage,  monsieur!  Est-ce  que  vous  voudriez  qu'ello 
s'abaisstJi  à  ces  sortes  de  ba^titeiles ?  et  est-ce  pour  cela 
que  Ton  prend  aujourd'hui  des  feu  m)  es? 

D%i»couiiT,  les  Bourgeoises  k  la  mode,  II,  9. 

L'utilité  justifie  Tastronome  de  s'être  abaissé  à  fat» 
pefdage. 

Les  sciences,  en  faveur  desquelles  il  s^abuissoit att  rang 
de  simple  particulier,  doivent  relever.  * .  au  rang  des  Au- 
guste et  des  Charlemagne ,  qui  leur  ont  accordé  aussi 
leur  familiarité. 

FoffTiltfttLK*  Éioge  de  La  titre  /  Éloge  du  cutr  Pierre  /•'. 

Jésus-Christ, ,  .  daigna  s'abaisser  à  toute  ia  faiblexge 

du  corps  humain,  qu'il  avait  revêtu, 

YoLT&iix,  Traité  de  la  Tolérance  :  Si  la  toléranre  a  clê 
eofeigoée  {Mir  Jésuâ-Chriit. 

Feindre  et  nous  abaisser  à  cette  lâcheté! 

Ahî  cViï  est  trop,  madame! 
Ne  vous  abaissez  point  it  des  remercfmeats, 

P.  CoBfrKiLLc,  Héroclins,  V,  6;  Pertharite,  II,  5, 

l{t  des  grands  conquérants  les  sublimes  pensées 
Son!  aux  civilités  avec  peine  abaissées. 

MoLtt:iiEr.D.  Garde  de  Navatre,  IIÏ,  î. 

\a  qualité  d'ambassadeur 
Peut-elle  s\ibaisser  h  des  contes  vu)gaîi*es? 

L*  FoirTAiHB,  Fables,  VIII»  4. 
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Tantôt  un  terbe  : 

Fnul-il  cfuune  personoe  comme  vous  s'abaisse  à  parle r 
lie  U  forlc? 

MoLiànK,  U  Médecin  maigri  lut ^  C,  6. 
Les  lau  se  représeaioient  un  Dieu  oisif,  retiré  en  lui 
méioe  . . . .,  De  daignant  |kis  $* abaisser  à  regarder  ce  qui 
se  passe  sur  la  terre, 

MâSStLLOsr,  Sermom,  Pour  le  jour  d«  Nocl. 

n  ne  convient  pas  à  nue  [lersonne  de  ma  qualité  de 
iahaUserà  prier  un  homme  de  la  vôtre* 

LiSAGii  G'd  Blas^  lY,  lo, 

Votis  daigtiei  vous  abaissera  revoir  des  éditions,  vous 

^t  êtes  Ciit  asâurcment  plutôt  pour  diriger  des  auteurs 

que  des  libraires. 

YoLTArnti  ùeUfes,  i5  décembre  173a, 

Lh  1  ujousienr,  lui  dis-je,  laissex-moi  finir.  Avec  f|uî  vous 
é^jrjjurz'xmuj  à  feindre î^  —  Avez- vous  oublié  à  qui  vous 
pAiics? 

M4&1VAVJL ,  la  rie  de  Marianne,  part.  VIII. 


ABA 


41 


KotlS  DC  demandons  point  qu* un  courage  si  Tort 
S^abatjse,  k  notre  exemple^  n  sr  plaimbc  du  soitr 

Il  est  boQ  qu'un  mari  nous  cache  quelque  chose, 
Qu'il  soit  quelquefois  libir,  el  i\\t  s*abctis!fe  pas 
A  nous  rendre  toujours  compte  de  ttnis  ses  pas. 
P.  CoAHiiLLt,  Uoiate,  III^  5;  Poljeucte,  I,  3. 


jébaissons-nou^f  ma  sceur,  à /aire  des  avances. 

MoufiRt^  Pi  y  chef  \,  t. 


[TanlM  enfin  une  proposition  entière. 
ijt  sowl,  monsieur^  dei  bontés  qui  nracc»ibh'ntj  et  je 
îs  <Ufts  une  confusion  la  pins  grau  de  du  mondèj  de  voir 
M*  persoooe  de  votre  qualité  s* abaisser  pour  moi  à  ce 

fiée  ifcms  faiiti* 

MoLtàil,  le  Hcurgeois  gentilhomme,  III,  6. 

Le  complément  de  s'abaïsser  se  forme  fréqooni- 
meot  au  mo) en  de  la  préposition  jusque  ou  jmques; 
$almài$er  jusquà^jusques  à. 

Les  régimes  varient  de  même;  cest  tantôt  un 
mom  cm  un  pronom  : 

Le  ciel  i 'abaisse  Jusqu'aux  a  bis  mes, 

Bal£AC|  Lettres  diveritM  ^  1,  14. 

1^  l^odeurde  Votre  Mnjesté  consiste  à  s'abaisser  jus- 
fm'h  %SBk  mfgts^  à  s'égaler  en  quelrjue  manière  à  eux. 
PiMJiioii,  Prtmier  ditcours  au  Rai. 

4pr^  ses  prières  ^cvoutimn-cs ^  s*abaissant  Jusf/uti  son 
mÉsmi,  00  t*éleruit  ;u»qu*à  Dieu  par  la  foi  rt  la  médita- 


lion  de  ses  mystères  j  elle  lui  demandoit  sa  grâce  et  lui 
offrait  un  coeur  contrit  et  humilié. 

FLKoitcKp  Oraison  fimèbre  de  madume  la  Dauphin e. 

Le  pnnce  s'est  abaissé  jttSfpt'a  moi,  en  prenant  soin  de 

ma  fortune. 

H^'  01  t  A  Payctti,  la  Princesse  de  Clèvet, 

Tantôt  un  verbe. 

Il  nous  semble  que  de  ces  haults  thrônes  ils  nes*abais- 
sent  pas  j'usqueà  a  vi\*rt, 

MoKTAiGirif  Misais ^  III,  a. 

Les  docteurs  molinisles  n*ont  pas  daigné  s'abaisser  Jus' 

qtt*à  nous  en  instruire. 

Pascal,  Pronnctalei^  TIL 

Un  Dieu  qui  s*tibaisse  jnsqità  se  faire  homme  étonne 
et  confond  la  rais(m, 

MASsrtLov»  Sermons.  Pour  b  jour  de  la  Ciroosoiion* 

(^c  qtii  semble  peu  croyable,  c*est  que  Montesquieu 
d.irj^ua  lui  répondre.  Les  trois  doigts  qui  avaient  tcrit 
l'Esprit  des  Lois  i a baixsèrefn Jusqu'à  écraser^  par  la  force 
de  la  raison,  et  à  coups  d'rpigrammes,  la  guépc  convul- 
sionuairequi  bourdonnait  à  ses  oreilles  quatre  fois  j»:ir 
mois. 

Voltaire^  Commentaire  iur  l'Ssprit  des  Lois.  Avaul-propa&. 

l^liiitiu,  je  parle  nu  roi;  vous  répondrez  pour  tous, 
Quand  je  Ut' f * (^f d\. iera i  Jusqtf^à  pariet  lï  vous. 

P.  CiMJftiLUL ,  la  Mari  de  Pompée,  I,  3, 

Morbleu!  c'est  une  chose  indigne,  Idche,  înfame, 
De  rabaisser  inn^ï  jus(iu*à  trahir  son  ilme  î 

MoLtàm,  le  WsnntUrûpe^  I,  f  • 

Quelquefois  le  régime  est  un  adverbe. 

C'est  y'tfjf^tf'o/î  nous  pouvons  nous  abaisser  pour  vous. 
P.  CoaniiLLBt  D,  Sanche  d^Jragon^  îlf,  4. 

S'Abaisser  ne  se  construit  pas  moins  souvent 
avec  la  préposition  devanl^  qui  alors  ne  marque  pas 
seulement  la  présence  d'une  personne,  maïs  encore, 
la  plupart  du  temps,  son  îuOuence  morale* 

La  république  de  Gènes  s'abaissa  encore  plus  dti*ant 
lui  (Louis  XIV)  que  celle  d*Alger. 

YoLTAtitm,  SièeU  da  Louis  Xt^^  Ct  14. 

Que  faites-vous  donc,  madame  ?  leveif.*vous,  lui  criai-je  ; 
vous  n*aveï  point  de  meilleure  amie  que  moi,  £$t-il  néces- 
saire de  vowj  abaisser  ainsi  tievnat  moi  pour  me  loucher? 
Maiuvavx,  UFie  dm  Marianne,  pari  X» 

£t  leurs  fronts  couronnés  s'abaissent  dentativà* 
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Soleil,  astre  de  feu,  jour  heureux  que  je  hais... 
Toiqui  semblés  le  dieu  des  cieux  qui  t'environnent... 
Sur  la  voûte  des  cieux  élevé  plus  que  toi , 
Le  trône  où  tu  t'assieds  s  abaissait  devant  moi. 
Voltaire,  jértémire,  fragments,  I  ;  Essai  siw  la  poésie  épique, 
IX ,  morceau  trad.  de  Millon. 

Dans  reiemple  suivant ,  d'une  date  très-ancienne, 
s'abaissier  avant  (s'abaisser  devant)  est  employé  de 
même ,  mais  au  sens  propre. 

Li  rosels  s'abaissie  amnt  le  vent,  et  li  mal  vais  hom 
obéist  al  diable. 

Maurice  de  Sullt,  Sermons^  II«  dim.  de  TAvent 
Ms.  ao36-i8,  suppl.  fr.,  Bibl.  nat. 

Par  un  tour  très-voisin  du  précédent,  on  a  dit 
s'abaisser  envers^  s'abaisser  vers. 

S'abaisser  envers  aucun,  et  le  prier. 

Robert  Estiehite,  Dictionnaire  français-latin. 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces  pompeux  sentiments 
Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements  : 
Il  ne  s'abaisse  point  vers  des  âmes  si  hautes. 

P.  GoRHEiLLK,  Imitation  de  J,-C.f  I,  i. 

S'Abaisser  est  aussi  très-souvent  suivi  des  pré- 
positions sous  et  au-dessous  ; 
De  la  préposition  sous  : 

Je  me  laisse  plus  naturellement  aller  ajirès  l'exemple 
de  Flaminius,  qui  se  presloit  à  ceulx  qui  avoient  besoing 
de  luy  plus  qu'à  ceulx  qui  luy  pouvoient  bien  faire,  que 
je  ne  fais  à  celuy  de  Pyrrhus,  propre  à  s'abaisser  soubs 
les  grands  et  à  s'enorgueillir  sur  les  petits. 

MovTAioBE,  Essais,  III,  i3. 

Jésus-Christ...  dont  on  s'approche  sans  orgueil ,  et  sous 
lequel  on  s'abaisse  sans  désespoir. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art  lo,  §  4 . 

Le  ciel  sous  ses  pieds  s'abaisse. 

Racav,  Psaumes,  XVII. 

Est-il  juste,  après  tout,  qu'un  conquérant  s'abaisse 
Sous  la  servile  loi  de  tenir  sa  promesse  ? 

Et  vous,  sous  sa  majesté  sainte, 
Cieux,  abaisseZ'\Q\ïs\ 
Racutb,  Jndromaque,  IV,  5  ;  Esther,  III,  9. 

Et  je  vous  apprendrai  qu'on  peut,  sans  s'avilir, 
S'abaisser  sous  les  dieux,  les  craindre  et  les  servir. 
Voltaire,  Sémiramit,  II,  7. 


ABA 

De  la  préposition  au^essous  : 

En  matière  de  religion,  on  ne  sçauroit  s'eslever  qu'en  se 
faisant  plus  petit  qu'on  n'est,  qu'en  s'abaissant  au-dessous 
de  soy-même  et  de  sa  raison. 

Balzac,  Socrale  chrétien,  dise.  XI. 

Que  fait  Thumilité  dans  les  autres?  elle  les  porte  à 
s'abaisser  au-dessous  de  nous,  et  voilà  ce  que  nous  ai- 
mons. Mais  que  feroit  la  mcme  humilité  dans  nous  ?  elle 
nous  porteroit  à  nous  abaisser  au-dessous  des  autres,  et 
voilà  ce  que  nous  n'aimons  pas. 

BouRDALOUE,  Pcnsécs  diverses  sur  l'humilité  et  t orgueil. 

Leur  feinte  continence  n'est  que  souillure,  et,  pour 

avoir  dédaigne   l'humanité,    ils   s'abaissent    au'dessous 

d'elle. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise ,  VI,  6. 

On  a  dit  s'abaisser  dessous. 

C'uns  chascuns  ne  s'abast  mies  solement  desoz  les  de- 
vantriens  (les  anciens),  mais  nés  assi  (même  sniss\)€iesoz  les 
plus  jounes. 

Saint  Beritard,  Sermons  fran^ois ,  ms.,  p.  264  (cité  par 
Sainte-Palaye). 

Ce  qui  vient  d'être  remarqué  au  sujet  des  com- 
pléments de  s'Abaisser  est  en  bien  des  cas  commun 
à  abaisser.  Ainsi  Ton  dit  fort  bien 

Abaisser  à  : 

Est-ce  donc  que  l'âme  est  un  sujet  trop  noble  pour  ses 
foibles  lumières?  Abaissons-la.  donc  à  la  matière;  voyons 
si  elle  sait  de  quoi  est  fait  le  propre  corps  qu'elle  anime. 
Pascal.  Voy.  Des  Pensées  de  Pascal,  p.  aoa. 

Cest  lui  (Dieu)  qui  prend  Cyrus  par  la  main,  qui  le 
mène  triomphant  par  toute  la  terre,  et  qui  abaisse  à  ses 
pieds  toutes  les  puissances  du  monde. 

BossuET,  Sermons.  Sur  rbonneur. 

Une  ne  les  porent  abaissicr 
A  celé  paiz  faire  otreier. 

Benoît,  Chron.  de  Normandie,  ▼.  24569. 

Point  d'époux  qui  m'abaisse  au  rang  de  ses  sujettes. 

P.  COEVEILLB,  jittila,  II,  a. 

Et  nul  en  Thessalie 

^'abaissa  son  courage  à  demander  la  vie. 

Voltaire,  la  Mort  de  César,  I,  3. 

Abaisser  jusqu^à ,  jusques  à  : 

Ou  il  (saint  Chrysostome)  sçait  abaisser  la  \érité Jusqu'à 
nous,  ou  il  sçait  nous  élever  jusqu'à  elle. 

Balzac,  Socrate  c/trétiem,  dite.  XI. 


AiiA 

L'esprit  de  parti  abaisse  les  plus  grands  hommes  jus- 
fn'aax  petitesses  du  peuple. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  xi. 

La  servitude  abaisse  les  hommes  jusqu'à  s'en  /aire 
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Yavteji ARGUES,  Béflexions  et  Maximes,  aa. 

L*amour  est  une  autre  science, 

Bnrrhus  ;  et  je  ferois  quelque  difficulté 
D'abaisser  Jusque-là  votre  sévérité. 

SioD,  jusquesau  ciel  élevée  autrefois, 
Jusqu'aux  enfers  maintenant  abaissée, 

Kacivb,  Briiannicusj  III,  i;  Est  fier,  I,  a. 

Abaisser  devant  : 

Mettre  au  pied  des  pauvres cette  pourpre  qu*on 

abaisse  à  peine  devant  les  têtes  souveraines. 

Flschisr,  Panégffiquû  de  saint  Charles. 

Aujourd'hui  devant  vous  abaissant  sa  hauteur, 
11  demande  à  traiter  par  un  ambassadeur. 

YoLTATRu,  Brutus,  I,  X. 

Abaisser  vers  : 

Et  comment  connoîrrions-nous  nettement  les  substan> 
ces  spirituelles,  ayant  un  corps  qui  nous  aggrave  et  nous 
agisse  vers  la  terre? 

Pascal.  Voy.  Des  Pensées  de  Pascal,  p.  3o4,  note  i. 

Comme  il  y  a  dans  Forgueil  un  certain  poids  qui  l'^i- 

haissevers  la  terre,  il  y  a  dans  Thumilité  je  ne  sais  quoi 

^  gnnd  et  de  magnanime  qui  élève  Thomme  au-dessus 

^lïïHnème, 

FxicBiEE,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Cène. 

AHAISSER  SOtÂS  : 

Habaissa  sa  grandeur  royale  sous  l'humilité  chrétienne. 
Fléchisr,  Panégyrique  de  Saint  Louis, 

Abaisser  au^es$ous  : 

?OQs  ne  l'avez  qu'un  peu  abaissé  (l'homme)  au-dessous 

de  toges. 

MJMthuoii,  Paraphrase  du  psaume  FUI, 

C'est  la  diction  seule  qui  abaisse  M.  de  Campistron  au- 

dessous  de  M.  Racine. 

YoLTAïUE,  Lettres,  Juin  173 x. 

\oQS  verriez. — Que  verrois-je  ?  et  que  pourrois  je  apprendre 
Qui  m'abaisse  si  fort  au-dessous  d'Alexandre  ? 

Racihr,  Alexandre,  II,  2. 

On  peut  ajouter  à  ces  diverses  locutions  A  rais- 
su  sur  : 


Nous  savons  de  plus  que  les  Latins,  et  surtout  les 
Grecs,  élevoient  ou  abaissoient  la  voix  sur  un  grand  nom- 
bre de  syllabes. 

D'Alrmbbrt,  Mélanges,  Sur  Tharmonie  des  langues. 

Araisser  ,  comme  beaucoup  d'autres  verbes  ac- 
tifs, peut  être  pris  absolument ,  par  ellipse  de  son 
régime. 

C'est  lui  (Dieu)  qui  élève,  c'est  lui  qui  abaisse;  c'est 
lui  qui  donne  la  gloire ,  c'est  lui  qui  la  change  en  igno- 
minie. 

BossuET,  Sermons,  Sur  rhonneur. 

Abaisser  a  été  très-employé  autrefois,  comme 
un  verbe  neutre,  pour  s'abaisser  ; 
Au  sens  physique  : 

Lo  colors  (de  l'envieux)  devient  palle ,  li  oilh  abaissiet 
(son  œil  se  cave). 

Liçre  de  Job,  Voy.  Les  quatre  Livres  des  iloi/,  p.  517. 

Et  mult  en  orent  grant  pitié,  cum  il  virent  ces  haltes 
yglises  et  ces  palais  riches  fondre  et  abaissier, 

YfixEBARDOuiK,  Conqueste de  Constantinobte,  p.  8x,éd.  Buchon 

Mult  oïssiez  orgres  (orgues)  soner. 
Et  clers  chanter  et  orguener; 
Voiz  abessier  et  voiz  lever. 
Chant  avaler  et  chant  monter. 

Wacs,  Boman  de  BriU,  v.  X0799. 

Molt  est  lié  Noé ,  sa  feme  et  sa  maisnie  : 
(Très-content  est  Noé,  sa  femme  et  sa  famille) 
L'arc  el  ciel  ont  véu  de  colors  esclarchie  ; 
Or  vont  de  lotes  parts  les  aighes  (eaux)  abaissant. 
Les  doces  des  salées  se  vont  bien  désevrant  : 
L'arche  s'areste. 

VEstoire  de  jNoé  et  de  l'Jrche,  fol.  7  T*,  c.  x  ;  ms.  aS3, 
in-fol.  B.  L.  Fr.,  à  TArsenal. 

Jà  ne  verres  le  soleil  abaisser. 

Ogier  de  Danemarche,  y.  4S39. 

Au  sens  moral  : 

Héritages  qui  cascun  an  montent  et  abaissent,  ne  poent 
estre  prisié  fors  par  estimation. 

BiAUMAXon,  Coutumes  du  Beaupoisis,  c  zxvii,  $  26. 

Chis  péchiés  monte  et  abaisce  selonc  les  ordenes  et  les 
dignités. 

Chis  péchiés  monte  et  abaise  selonc  les  persones  qui 
le  font,  et  selonc  la  hautece  et  la  dignité  dont  il  sont. 
Le  Mireoir  dou  monde,  ms.  7363,  fol.  m3  t<>,  c.  f ,  Bîbl.  oat. 

6. 
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Il  (Dieu)  loi'  tlonra  cbasiiaus  sanz  chauz  et  sanz  mortier, 
Jà  lor  1res  graot  richcsce  ue  porra  abahsiery 
Qimr  ce  est  paradis. 

Ftt's  sur  la  Mort ,  AvertiSMiiiieBt ,  p.  r4* 

Certes,  sire ,  je  ne  croi  mie 

Que  si  preudom  àoitsani  amie, 
Cou  vous  estes  :  nus  (nul)  ne  V  croiioîl  : 
Vostre  pris  en  ahesseroit^ 

Et  si  en  vaudriiez  molt  maïus  (beaucoup  moînsV 
La'u  inédits,  p.  56-$7. 

Tant  fit  que  le  mal  abesa, 

Aou9.  recdefabi.  et  cont,  anc.,  MéoOf  t.  II,  p.  B^y. 

Mais  aînz  (avant)  qu'il  ait  paie  les  noces, 
Lî  (à  lui)  ahessera  la  borsée  (ta  bourse). 
Au  soir  abaissa  sa  do  lor. 

[Les  moines]  Monter  cuident,  mais  il  aàessent 
Qant  il  Deu  et  lor  ordre  lessent, 
FM*  et  cont,  anc,  Mcon,  LI,  p.  566;  t.  lE»  p.  loi^  349. 

On  lit  j  dons  le  Dictionnaire  français-latin  de 
Robert  Estienne ,  qui  va  en  abaissant  et  en  empi- 
ranl;  et  daos  le  Thrèsor  de  Nicot  :  La  rivière  abaisse. 

Dues  un  Irès^aocieti  texte  se  rencontre  la  locution 
proverbiale  à  V  abaisser  ^  au  sens  de  £q  SÊibaiâsaut. 

A  cetit  mot  s'est  cil  abeissîez , 

A  genoillons  se  met  à  terre 

A  fiibaùsier  vit  le  rromage. 

Roman  du  Renarlt  v*  iS398,cf.  \\  1)97 7* 

A  lexpression  rappelée  plus  haut  être  abaissé  de 
richesse,  correspondent,  dans  les  exemples  suivants, 
ces  expressions  analogues,  abaisser  d'avoir^  abaisser 
d'honneur,  de  sens^  etc. 

Nus  ne  doit  son  âmi  laisier, 

Nient  plus  s'il  le  voit  abaisster 

D*avoir,  com  si  le  voit  mouler. 

Gl  ne  r  doit  pas  entrelaissier  (ce  livre) 
Qui  ne  velt  de  sens  abaissier. 

Puis  ne  vaits'ocvre  entrelaisant 
Qu'il  ne  soisXd'onor  abaissant, 
(Et  puis  il   ue  peut  aller  négligeant  son  œuvre  qn'\\ 
n*aille  diminuant  d'honneur), 

Li  livres  de  PhUosopUie  et  de  jiforaiilé,  foL  i56  r",  c.  i;  fol 
9o3  V,  c  [  et  a;  iDs.  i31,  iu-tùL  B.  L,  Fr.,à  rArsenal. 

Luxure  si  est  destionneste 
Pèciic,  CAr  la  vie  Je  beste 


Prendre  souvent  fait  et  laissior 
L'i  nature,  et  abaissier 
De  V  amour  de  Dieu,* . 
lotis  XII,  /#  Uvre  contre  tout  péché  (voy.  Poéstes  de  Chartes 
il'Otiéans^  appcDdice»  p.  Ii^t  t*l.  de  A-  rhampollioni  j84»)» 

Abaisser  et  s'Abaisser  se  confondent  souvent 
dans  Tusage  avec  baissée  et  se  baisseb,  même  chez 
les  meilleurs  écrivains,  [Vo^ez  Baisser.) 

Il  en  est  de  même  poor  abaisser  et  rabaisser 
(l'oyes  Eabaiss£B)i  comme  le  montre  bien  le  rappro- 
chement des  deux  passngcs  suivants  : 

Et  qui  suis-je,que  tu  daignes 
Jusqu'à  moi  te  rabaisser? 

J,  KkctvEt  cantique  lY. 

Qui  suis- je,  Seigneur?  et  pour«|Uoi 
Le  Souverain  de  la  nature 
S*abaisse'i -il  jusques  à  moi  ? 

J.-B,  RoûSSEAtr,  Odes,  1^  16. 

Nicot  a  écrit  :  ^  On  peut  dire  Je  vous  abbaisserai 
bien  votre  cliquet,  tout  ainsi  qu'on  fait,  Je  tous 
rabbaisserai  bien  le  caquet.  « 

Rabaisser  semble  cependant  exprimer  une  inten- 
tion plus  marquécj  un  effort  plus  suivi,  un  résultat 
plus  complet ,  le  retour  de  la  personne  ou  de  la 
chose  abaissée  à  leur  juste  mesure.  Quelquefois  , 
comme  dans  l'exemple  qu'on  va  lire,  oii  il  est  op- 
posé à  Abaisser,  il  indique  une  sorte  de  récipro- 
cité, de  revanche. 

Les  évéques  ,  sur  lesquels  ils  (les  jésuites)  avaient  do- 
miné, les  confondirent  avec  les  autres  religieux;  et  ceu3i*ci 
ayant  été  abaissés  par  eux,  les  rabaissèrent  h  leur  tour. 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c  37, 

ABAISSÉ,  E,  participe. 

Autrerois,  outre  les  diverses  orthographes  déjà 

indiquées  et  dont  il  a  été  donné  des  exemples, 

ABAISSt ,   ABEISSI  ,  ABESSI ,  etC* 

lteteveir...par  orgail bouse  main  de  réprchensiou  l*iirchc 
abaissic» 

Livre  deJoh.  Voy*  Les  quatre  Livret  des  RoU^  p.  47^* 

Bien  fust  la  crestiente  essaucie  (élevée) ,  non  mie  ahni* 

sie. 

yii.LtiiAiii>otïr]ri  ConquisU  de  Çonstantinobie^  XXXtV. 

Ll  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièveutlcs  cause» 


ABA 


45 


û  mnî aèeafef  t  se  il  font  trjrhcrîeès  causesqueil  onià 
aier^  il  soffrerûnt  painc  de  11  aïson. 

Le  Livre  de  Josùce  et  Je  Piet ,  p.  980. 

ICir  par  tct  c  par  ta  lignic 
lert  la  nioie  [était  la  mienne)  mult  aheissic, 
Wâom,  JiçmnH  de  Sml,  t.  »o59. 

Sainl[e]  igVise 

l^leît  abaissic  e  inaumi&e, 
Dealruite,  eisilliée  e  gastée. 

BemoIt,  Chroa,  de  Normandie,  Uv,  II,  v.  /jS. 

Très*luiuta  amors  kî  tant  s^est  ahaissic 
Qu*ea  mon  cuer  se  daigna  hebergier. 

TiuiÂtrr  iioi  ok  N^aïarr*,  Chaniotts,  IV. 

On  trooTc  dans  Nicot,  traduit  par  infracior,  de- 
wmoTf  et  ensuite  dans  Colgrave,  Moiiet,  Oodiu  , 
ÉitbitaQtif  masculin  : 

ABBAISSEUR,  ABAISSEUR. 

H  ïi*esl  plu»  en  usage  que  dans  la  langue  des  ana- 
Wmiftt€S,  pour  désigner,  soit  comme  adjecUf,  soit 
OMBine  substantif,  certains  muscles  dont  la  fonction 
otd'&baiâser  les  parties  auxquelles  ils  sont  atlaclies. 

[^êhaitieur  des  sourcils  empêche  les  ordures  dVnCrer 

W^  l  «il,  et  lui  fournit  une  défense  contre  Timpression 

Thtte lumièic  trop  vive,  lorsque,  par  la  contraction  de  ce 

■w^cle,  \t%  soiirciU  se  rapprochent  tle  la  paypiùic  infê- 

Mitcten  ODéOM  teonps  l'un  de  lautre. 

Ettcjchj>édïe^  art.  Am4JUtu&. 

Ajiis&EUR  désigne  plus  parliculièrcmenl  un  des 
fflilie  aiusclei^  de  l'œil,  dont  1  office  est  dahais- 
«rie  regftfd  vers  la  terre,  et  que  Dionis  a  distingué 
lia  autres  muscles  aba\$$eun  en  l'appelant  le  muscle 
hu&hle* 

ABAISSEMENT,  s.  m.  {A'abamer). 

Aobtfaii  ABBAissEUEPîT,  ABE&s£Mox,  etc.  (Aûb- 
Muer,  ûhÊ$$er). 

AsAtsscMtiiT,  sa  dit,  au  sens  propre,  en  parlant 
Ifliefaoi^ide  r  Action  d'abaisser  ou  de  s'abaisser  de 


Ibis  puet  Ten   (on  peut)  dire  que  cil  qui  osle  sa 
qui  Tabes&e  nui>t  â  la  lumière  (de)  son  voisin, 
il  vient  par  cel   aheuement  ivo}^  de  lumière  en    sa 

4Êmnwime  trgd»  du  Digeitê^  foL  i oa  bit  %**,  c.  a. 


Vnhaisiement  de  ce  muTi  qui  ôtoit  la  veue  à  cette  mai* 

$>n,  Fa  bien  égayée. 

Fommini,  Dictlttnnmre, 

L'élévation  et  l'a^fl/j^i?/»^/!/ journaliers  des  eaux  de  TO* 

cèan  n'ont  pa&  été  plus  regnlièremeot  assujettis  au  cours 

de  l'astre  qui  nous  cclarre  durant  la  nuit,  que  le  sort  des 

mtcui  f>  vi  fie  la  |>rubilé  au  pi'i»gfès  des  sciences  et  des  arts. 

J.-J.  Kousa&4u,  Discours  sur  les  âeitnceâ  et  les  attSt  I. 

AuAFSSEHOT ,  se  dit  également  de  Félat  des 
choses  qui  ont  diminué  de  hauteur,  soit  qu'on  les  ail 
abaissées^  soit  qu  elles  aient  baissé  d'eltes^mémes. 

V abaissement  du  mercure  dans  ïe  baromètre. 

Dîeliomiairê  de  tÂcûdémîe, 

Abàissemeiît  s'emploie,  comme  abaisser,  par 
extension  ,  en  parlant  de  la  voix  ,  et  marqne  le  pas- 
sage d'iiu  ton  plus  élevé  à  un  ton  plus  bas,  princi- 
palement dans  la  musique  et  la  déclamation. 

Ahhamcmcnt  de  voiît. 

RoAtKT  ËSTitiririf  Dictionnaire  français-fatin, 

L*oreille,  qui  étoit  accoutumée  à  sentir  la  différence 
des  longues  et  ûci  brèves ,  comme  aussi  de  rélévatioii  et 
de  [abaissement  de  la  voix 

RoLLi»,  Traité  des  études t  liv*  t,  c.  iif,  §  6. 

Nous  ne  pratiquons  point  du  loiït  ces  éleTenients  et 
ces  abaissement  successifs  de  la  voix,  si  familiers  et  si  fré- 
quents che£  les  andens* 

D'Ai.i^it»£iiT|  JUélanges.  Sur  l^harmonîe  des  langues. 

Nous  y  remarquerons  (dans  le  son  de  la  voix  hu- 
maine). ....  différents  degrés  à' abaissement  ou  d*éiéva- 
tton ,  selon  que  la  fente  de  la  flotte  est  plus  ou  moins 
ouverte, 

Dk  BitossES,  de  fa  Formation  méennique  dei  tangues,  c*  rv,  J  5  a, 

Toute  syllabe  est  prononcée  avec  douceur  ou  avec  ru- 
desse,  sans  que  cette  douceur  ni  cette  rudesse  aient  rap- 
port à  l'élévation  ou  à  V abaissement  de  la  voix  :  et  cest  là 
ce  que  Ton  nom  me  aspiration. 

H^Ohi^ ET f  Prosodie  frofi^ite,  art.  X. 

Abaissement  t  pris  au  sens  propre  ou  dans  un 
sens  voisin  du  sens  propre,  a,  comme  abaisser, 
fourni  des  locutions  aux  nomcaclatures  de  plusieurs 
science»,  arts  et  métiers. 

11  se  dit,  par  exemple,  en  termes  de  blason,  pour 
abattement  (vouez  Abattement)  ; 

En  chirurgie,  d'une  opération  qui  se  pratique 
dans  la  cataracte. 
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Abaissement  se  dit  au  figuré  des  personnes,  et 
exprime^  comme  lorsqu'il  s  agit  des  choses,  soit, 
activement,  lactiou  d'abaisser  ou  de  s'abaisssr,  soit, 
passivement,  Tétat  qui  résulte  de  cette  action.  Il  est 
alors,  comme  on  va  le  voir,  très-souvent  lié  par  la 
préposition  de  à  un  substantif  marquant  ou  la  per- 
sonne abaissée,  ou  ce  qui  en  elle  éprouve  de  l'abais- 
sement. On  dit,  l'abaissement  d'un  homme,  d'une 
maisotij  d'un  peuple;  un  abaissement  de  cœur,  de 
courage,  d'orgueil,  de  fortune ,  de  puissance;  les 
abaissements  de  la  mlupté.  On  dit  aussi,  mon  y  ton  , 
son  y  leur  abaissement.  Dans  bien  des  cas,  au  con- 
traire, abaissement  est  pris  absolument. 

I^s  roaringes  des  cadets  apportent  d*ordinaire  de  IVf- 
baisxemcnt  dans  les  grandes  maisons. 

lXm9  Qx  u  FATtm,  la  Pnnce4te  dt  Clèves, 

ÂBA^issEMErrr,  se  prend  communément  dans  cette 
«cception  pour  désigner  l'État  de  médiocrité,  d'hu- 
miliation où  vivent  les  personnes  que  la  société  dé- 
daigne, rebute,  qui  sont  tombées  de  la  grandeur 
dans  une  condition  obscure,  de  l'opulence  dans  la 
misère,  de  Testime  publique  dans  le  mépris. 

Cftte  grandeur  de  courage  qui  fait  regarder  d'un  œil 
inclinèrent  les  élévations  et  les  ntaissements,  le  bonheur  et 
le  malheur,  les  plaisirs  et  les  peines,  la  vie  et  la  mort. 
CAKOOffAi.  fis  RsTZ,  Can/ttratiofi  dt  Fktquf, 

Le  pcclieur  est  souvent  élevé  en  honneur*..,  tandis  que 
l'homme  de  bien  vit  dans  Vabahsement, 

MaiitUiOir,  Strmûfti,  i*'  dlniiDclic  de  TAvenL 

La  même  réflexion  fit  comprendre  que  le  respect  qui 
pouvait  se  refuser  i\  la  personne,  malgré  l'élcvflfîon  du 
rang,  devait  s*accorder,  malgré  Vabaissement  ûe  Tétat,  à 
la  supériorité  du  mérite, 

Docuïs ,  Contidirûtlont  mut  let  moeurs  ,  c,  f  4  * 

Iji  raison  et  rhumanité,  sans  compter  la  religion,  nous 
(Kirtciit  4  ménager  les  peisonnes  qui  sont  dans  le  cas  où 
celle-ci  se  trouve  j  il  nous  repuj^ne  de  proliter  cotïtre  elles 
de  Vabaùsemcnt  où  le  sort  les  a  jetées. 

M&RivAUi»  iark  de  Marianne,  part,  TII. 

Il  s\*mploie  surtotit  pour  marquer  rAffaihlis- 
semeut  progressif  du  pouvoir,  jusqu'au  dernier 
terme  de  sa  décadence. 

Cruelle  mort  le  print  en  raage  de  vingt  et  qualrc  ans, 
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qui  fut  abaissement  et  dommage  irréparable  à  toute  no- 
blesse. 

Le  Loyal  urvtteur^  c.  SjJ. 

N*ignoraut  pas  qu'il  ne  faut  jamais  rien  attendre  des 
personnes  qui  se  fout  craindre,  qu'une  extrême  défiance, 
et  un  abaissement  continuel  de  reux  qui  ont  quelque  mé- 
rite et  qui  sont  capables  de  s'élever. 

Garoutalda  Rkt£,  Conjuration  de  Ficsque, 

Son  grand  dessein  a  été  d'affermir  rautorïté  du  prince 
et  la  sûreté  des  peuples  par  Vabaisscment  des  grands. 

Le  vieil  With  ne  cessoit  d*encourager  son  fils  à  Vabais- 
scment  de  la  maison  d'Orange. 

J*  Eacexk  ,  Fragments  hUtoriquet» 

Il  y  a  atijouid'hui  une  telle  disproportion  dans  la  puis- 
sance, qu'il  n*est  pas  possible  qu*un  petit  État  sorte,  par 
ses  propres  forces ,  de  Vataissetnent  o\X  la  Providence  Vd 
mis. 

Après  Wiharsspmeni  des  C.urthagînois,  Rome  n'eut  près 
<|ue  plus  que  de  petites  guerres  et  de  grandes  victoires. 

On  |>t>urroit  dire  .  . .  que  les  humiliations  de  TÊgUse 
sa  dispersion,  la  destruction   de  ses   temples,  les  souf- 
frances  de  ses  martyrs,  sont  le  temps  de  sa  gloire;  et  que 
lorsqu'aux  yeux  du  monde  elle  paroi t  triompher,  c'est  le 
temps  ordin.iire  de  son  abaissement, 

Mo5TE$QuiKu,  Grandeur  des  Romaine^  c.  3»  5,  at* 

Le  prix  excessif  des  places  au  parlement ,  si  diminué  et' 
puis ,  prouve  quel  reste  de  considération  ce  corps  avait 
conservé  dans  son  abaissement  mémo, 

VotTÂtiii,  Siècle  de  Louis  XiV,  c  aS 

César,  à  qui  les  dieux  sembloîent  avoir  promis 
Le  \^ro\u^l  abaissement  àe  tous  ses  ennemis, 

BntJiEur,  la  Pharsaie  de  Luemn,  llï, 

Ahaissemeist,  m  dit,  au  sens  moral ,  de  la  Dégra- 
dation de  Tàme  et  de  ravilissement  du  caractère 
dons  les  individus  et  dans  les  peuples. 

H  y  en  a  plusieun  qui  approuvent  tout  ce  que  funt  et 
disent  les  grands,  par  un  abaissement  intérieur  de  leur 
esprit  qui  plie  sous  le  faix  de  la  grandeur. 

Logique  de  PoH^Aoyai,  IH,  fto. 

Tous  ceux  qui  se  sont  engagez  dans  de  seiubKiLles  des- 
seins par  un  esprit  de  tyrannie  et  des  intérêts  qui  ne  vont 
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point  à  la  grande  réputation,  ont  commencé  par  une  pa- 
tience soumise  et  des  abaissements  honteux. 

CâaDiVAi.  DK  Retz  ,  Conjuration  de  Fiesque. 

On  ne  trouve  pas  dans  la  religion  chrétienne  un  abats- 

îementqm  nous  rende  incapables  du  bien,  ni  une  sainteté 

acmpte  du  mal. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  ▼,  %  9. 

SMl  (Joachîm  d'Estaing,  évéque  de  Clermont)  n  eût  eu 
que  de  la  fermeté ,  c'eût  été  une  vertu  épiscopale  ;  mais  il 
avoit  des  foiblesses  qui  n'édifioient  pas  trop  son  peuple, 
et  des  abaissements  qui  le  rendoient  presque  méprisable. 
FLÉcaïKR,  les  Grands  jours  de  x665,  p.  ia3. 

Cest  s'abaisser  que  de  recevoir,  et  de  cet  abaissement 
ils  (le  Grand  Seigneur  et  le  Grand  Mogol)  se  font  un  titre 
de  grandeur. 

Cétait  un  grand  abaissement  d*étre  obligé  d'envoyer  à 
soD  successeur  Stanislas  les  pierreries  et  les  archives  de  la 
couronne;  mais  ce  fut  le  comble  à  cet  abaissement  d*étre 
réduit  enfin  à  féliciter  de  son  avènement  au  trône  celui 
qui  allait  s'y  asseoir  à  sa  place. 

YoLTAiRE,  Essai  sur  les  31aurs ,  c.  1 58  ;  Histoire  de  Charles  XII, 
Uf.  m. 

Et  c'est  je  ne  sais  quoi  à* abaissement  secret 
Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  rcgi'Ct. 
P.  CoufEiixE ,  Remerciement  au  cardinal  Mazarin ,  en  tcle 
de  la  Mort  de  Pompée, 

Tu  sais  si  jusqu'ici  le  destin  qui  m'ontragc 
Au  moindre  abaissement  a  forcé  mon  courage. 
La  Fosse,  Manlius,  II,  i. 

ABàissEMERT  s*est  dit  aussi  d'Un  coupable  aban- 
don aux  mauvaises  passions,  et  de  Tétat  auquel  ces 
passions  réduisent  ceux  qui  s'y  livrent. 

Arrêtez!  n'achevez  pas   ce  souhait  étrange;  j*ai  une 

horreur  trop  invincible  pour  ces  sortes  d'abaissements  (de 

l'amour);  et  si  jamais  j'élois  capable  de  descendre,  je 

serob  personne,  sans  doute ,  à  ne  me  le  point  pardonner. 

Molière, /a  Princesse  d'Élide,  II,  i. 

Ce  genre  d'amour  leur  inspire  une  hauteur  dans  l'esprit 
qui  les  sauve  des  abaissements  de  la  volupté. 

M™«  DE  Lambert,  Réflexions  sur  les  femmes. 

Abaissement,  se  prend,  dans  une  acception  toute 
<Jifférente,  pour  Une  abnégation  volontaire  de  soi- 
"**roe,  inspirée  par  la  piété,  par  la  vertu,  par  la 
hie,  par  le  malheur,  et  qui   n  implique. 
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par  conséquent,  rien  d'indigne  du  caractère  le  plus 
élevé.  Ainsi  on  peut  dire  et  on  dit  :  un  noble  abaisse- 
tnenl ,  un  abaissement  généreux. 

Cette  espèce  d'alliance  de  mots  parait  naturelle, 
lorsqu'elle  est  expliquée  par  la  pensée.  Le  vers  sui- 
vant : 

Contemplez  de  Bayard  rabaissement  auguste, 

De  Belloy,  Gaston  et  Bayard,  III,  5, 

n'est  à  blâmer  que  parce  quil  est  prononcé  par 
Bayard  lui-même. 

Psyché  se  jeta  à  leuis  pieds  pour  toute  réponse,  et  les 
leur  baisa.  Cet  abaissement  excessif  leur  causa  beaucoup 
de  confusion  et  de  pitié. 

La  FoifTAiiTE ,  Amours  de  Psyché,  II. 

Ce  triste  abaisse/nent  convient  à  ma  fortune. 

Racine,  Iphigénie,  III,  5. 

\' abaissement,  mes  fils,  convient  aux  malheui*eux. 
LoiftiEPiERRE,  Médée,  Y,  5. 

Abaissement,  se  dit  particulièrement,  en  ce  sens, 
de  rhumilité  chrétienne  et  des  sacrifices  qu  elle  im- 
pose. 

Son  humilité  la  sollicite  à  venir  prendre  part  aux  abais^ 
sements  de  la  vie  religieuse. 
BossuET,  Sermons,  Pour  la  profession  de  foi  de  Mn«  de  La  Yallière. 

Cet  ordre  d'équité  et  de  justice,  cette  compensation  de 
grandeur  et  d'abaissement,  ne  parut  jamais  mieux  que 
dans  la  vie  de  Thumble,  du  pauvre,  et  toutefois  du  grand 
et  de  l'illustre  François  de  Paule. 

FLÉcBrER,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule, 

La  mesure  de  nos  abaissements  en  ce  monde  sera  la 
mesure  de  notre  gloire  dans  l'autre. 

Il  y  a  une  humilité  prétendue  qui  n'a  de  l'humilité 
que  les  apparences  ;  il  y  a  de  feints  abaissements  qui 
ne  consistent  qu'en  de  fausses  démonstrations  et  des 
dehors  trompeurs. 

B0URDALOUE,  Sermons,  Caractère  de  l'humilité;  Solide  grandeur 
de  riiumilité  chrétienne. 

On  se  figure  . . .  l'honneur  du  ministère. . .  comme  un 
degré  de  gloire  et  d'élévation;  on  vous  a  montré  que  c'é- 
toit  une  véritable  servitude  et  un  exercice  continuel  d'à- 
baissement, 

Massillon,  Discours  sur  les  revenus  ecclésiastiques. 

Abaissement  est  môme  pris  souvent  dans  cette 
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aignificatioD ,  en  parlaot  des  hamiliations  et  delà 
résignation  de  Jésus-Christ. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  si  son  abaissement  (de  Jésus- 
dhrist]  sur  la  terre  est  si  redoutable,  combien  sera  terrible 
soo  élévation  dans  les  nuêeè? 

Balzac  ,  Soc  rate  chrétien  ^  dise.  EL 

Les  Juif^i  charnels  n*entendoient  ni  la  £;randeiir  ni  IV/- 
l/aissement  du  Messie  prédit  dans  leurs  prophiiies» 
Pascal,  PensécJ,  ]»arl.  If)  arl,  viii,  §  5. 

Ne  croyez  pas,  chrétiens,  qu*il  nous  faille  rechercher 
bien  loin  ces  li'ois  abaissements  tlu  Dieu-homme. 

BoasiTfr,  Sermons,  Pour  k  jour  de  Noël  (i»'). 

C'est  à  vous  d'adoi-er  votre  Sauveur  jusque  dans  ses 
abaissements  et  sur  sa  croix,  parce  qu'en  effet  ses  abaisse- 
ments méraes  sont  adorablfô. 

BoumoALOUE  ,  Sermans,  Sur  la  Passion. 

Le  pluriel  du  mot  abaissement  a  été  d'uo  usage 
beaucoup  plus  fréquent  au  dix-septième  siècle 
qu'aux  époques  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  ;  et  main- 
tenant il  n'est  guère  employé  que  dans  uue  accep- 
tion mystique. 

Les  exemples  suivants,  qai  se  rapportent  à  quel- 
ques-unes des  acceptions  du  mot  ABÂïssEMEiyT  dont 
il  vient  d'être  question,  témoignent  de  rancieniieté 
quelquefois  contestée  de  ce  mot. 

Que  est  blameirlo  juste  de  sa  parole  ki  n*est  mie  coiiuïe, 
sequidieriVestdelûôwJ^wf/// delà  force  estre  Iréhuche- 
nient  d'error? 

(Blâmer  le  Juste  de  sa  parole  qui  nVst  point  connue, 
quVst-ce  sinon  croire  que  rabaissement  de  la  force  est 
Irebuchement  d'erreur?) 

Lit^rû  dû  M.  Toy.  Les  ijuairt  lit>rej  fies  Bois,  p,  476. 

Je  iiVsgardcrai  mie  (je  ne  regarderai  pasîi)  vo^ïrc 
akeœmfnt  ne  vostre  avillance. 

Roman  des  Sept  Sagt4,  p.  19. 

Ne  voilles  (veuilles)  nostre  abnissemcnt. 

Bevoît^  Citron,  dt  Normandie^  v.  io5S4. 

On  trouve  chez  ce  dernier  auteur^  v.  18040,  no 
exemple  du  simple  BaissemenL 

AB.\JOUE,  s.  f.  (formé,  soit  de  bas  et  de  jotie, 
iK>it  de  bajoue.  Voyez  ces  mots). 

Espèce  de  poche  située  dans  Tépaisseur  des  joues 
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de  certains  animaux  y  qui  s  en  servent  pour  y  placer 
leurs  aliments  et  les  y  conserver  quelque  temps. 

Le  second  [caractère  des  guenons),  c'est  d*avoir  des 
ahajouefj  cVst  à^dire  des  poches  au  bas  des  joues,  où  elles 
peuvent  garder  leurs  aliinents. 

L'orang-outang  est  le  seul  de  tous  les  singes  qui  n'ait 
point  {Yabajoues,  c'est-à-dire  de  poche*  au  bas  des  joues; 
toutes  les  guenons,  tous  les  babouins,  et  même  le  magot  et 
le  gibbon,  ont  ces  jmches,  où  ils  peuvent  garder  leurs  ali- 
ments avant  de  les  avaler  :  Koraug-outang  seul  a  cette 
partie  du  dedans  de  la  bouche  faite  comme  Thomme. 
BuFFOif,  Histoire  //fl///re//r^  NomeDcUture  des  sÎD|;es  ; 
rOraug'Outang. 

Buffon,  qui  se  croit  obligé  dexpliquer  ce  mot 
les  deux  premières  fois  qu'il  remploie,  indique  as- 
sez par  là  qu'il  le  regarde  comme  très-peu  usité ,  si 
ce  D  est  comme  tout  à  fait  nouveau.  Aussi  uc  se 
lrouve*t-il  point  dans  les  dictionnaires  antérieurs  à 
la  publication  de  son  ouvrage. 

ABAIVDON,  s.  m. 

Autrefois  ABBAWDOTf  {Voyez  Kieot  et  Cotgrave^ 
dicl.);  Habamdon  (tQ\j€z  SLiinte-Palaye,  Cfoss,),  etc. 

Abasdo^  vient  de  la  préposition  a  et  du  vieux 
mot  bandotiy  variété  du  français  ban^  formé  du 
germanique  bann  (daus  la  basse  latinité  barinia), 
qui  signiliait  originairement  Criée  publique,  pro- 
clamation ,  et  s'est  longtemps  pris  pour  Sentence , 
bannissement ,  excommunication  ,  et  pour  Permis- 
sion ,  licence,  exposition  dune  chose  à  Tusage  pu- 
blic, etc. 

Abaiïdoî»  ou  BAHDOîr ,  dit  encore  R.  Estienne  en 
1539. et  1549  dans  son  Dtc/ionttairf  françaisAatin. 

On  disait  avoir ^  donner  bandon^  au  seusde  Pou- 
voir^ permettre* 

Kt  nous  tuit  nous  eu  amendon 
(Et  nous  tous  amendons-nous-en) 
Tant  com  nous  en  avons  buntion  : 
M'atendons  pas  jusqu'à  la  mort. 

KuTEBiuv,  ia  f'i§  tai/ête  Marie  tÉ^giptimniit, 

Onqucs  pucele  de  parage  (famille) 

^%H  d'amer  tel  bttfidott  eu  m  gié  (comme  moi}^ 

Car  j*ai  de  mon  père  coDgié 

De  faire  ami  et  d'eslie  amce. 
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On  disait  en  bandon  aa  sens  de  Sous  la  puissance, 
awir  en  son  l/andon, 

De5Jà  r Empereur  prt-sumoîl  dat^iiVlc  païs  (h  France) 
i/i>onlHtn(fon,  arnsl  conime  il  en  avait  la  corlc. 

G.  Du  BtLLAY,  Mémoires,  liv.  Tl,  anné«  i536. 

La  prépositioa  à  fut  d'abord  jointe  au  mot  bak- 
ooi  par  la  construction,  avant  d't^trc  incorporée 
dans  le  mot  lut-mème ,  comme  il  est  arrivé  pour 
alarme,  alerte,  primitivement  à  Carme ,  à  ferle. 
i)c  là  ce-s  expressions  : 

£tT€  à  bandon  f  c*est-à-dire  Être  sous  la  puis- 
sance* 

Si  i*icrt  (te  sera}  Nor mendie  à  bandon, 

BtirolT,  Chrom^ue  drs  duc*  de  Normandie^  v,  34854» 

AtiiiT  à  mn  bandon,  c^est-à-dire  Avoir  sous  sa 
poissancc ,  à  sa  disposilion. 

Xotif  avons  à  nostrc  doz  tout  le  païs  seur  et  à  rtostrc 
iandôn,  et  itn  roj  qni. , .  seaura  poiirveoir  <|u'îl  ne  nous 
advienne  d'ailleurs  occasion  de  crainte  inopinée, 

C.  Do  ht^ujir,  3IèmoireS0  liv.  Vlf^  arniL-c  i$36. 

Moult  a  Lar(;ecc  pris  etlos; 
Eté  a  les  sages  et  les  fos  (fous) 
Otitréement  (entièrement)  tison  bandon , 
Car  ele  sait  fere  biau  don. 

Roman  d«  la  Rose  «  v.  1 145* 

MiUn  à  bandon^  c'est-li-dire  Exposer,  livrer, 
oUer^  sacrifier,  etc. 

Ql*esl-CG  autre  chose  fors  mettre  tout  n  banthn, , , ,  et 
[ti«-  le  monde*  •  •  •  ù  commune  et  publique  luxure? 
ÂL4tir  CnAATtiA ,  VEsfférancc. 

TiHli  tues  trésors  (mon  trésor)  vous  soit  à  bandon  mis, 
Gar'tH  U  Loherain  »  t.  II  ^  p.  g^. 

Va, SI  li  di  qu*il  vi^jne  (vienne)  a  moi, 
ll^amor  li  métrai  h  bamhn, 

FabL  ticoHL  anCf  Méon,  t*  IV,  \i.  58. 

Or  est  fors  mis  de  cestroiaume 

Lî  bons  preudom , 
Qui  miji  cors  et  vie  n  bandon, 

KtrriiBKvr,  d^  Gmtlaume  de  Saint-Amour» 

El  lot  H  a  mii  à  bandon 
Va  son  réattme  et  sa  maison. 

Le  Choilûkment ,  cont»  nxîtf  v.  g* 

I. 
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Dedeiiz  son  cucr  dit  et  promet 
Que  de  son  cors  li  fera  don, 
Toute  s'î  metra  à  bandon, 

Hkrdkks  DoiopcthoSt  p,  171. 

Metlre  à  bandon ,  dans  Texemple  suivant,  est  pris 
au  sens  primitif  de  Mettre  au  ban,  condamner, 
proscrire  : 

Or  est  Renars  eu  m^il  randon, 
(eu  mauvais  pas) 
Se  Tcn  (on)  le  volt  mettre  à  bandon. 

Roman  du  Rtnart,\,  1175. 

Dans  d'autres  locutions,  de  signification  analogue, 
RANiMiN  ,  précédé  de  la  préposition  à»  servait  égale- 
ment de  régime  indirect  à  quelque  verbe  exprimé 
ou  sous-entendu* 

Ei  son  cors  à  bandon  li  livre. 

Roman  de  la  Rose,  v.  453 1* 

Besles  à  bandon  sont  des  bestes  sans  garde,  dit 
Laurière,  Glosmire  du  droit  français  ^  au  mot  Cou- 
tume. 

Très-souvent  à  bandon  était  pris  adverbialement, 
dans  des  sens  que  les  exemples  suivants  feront  en- 
core suffisamment  connaître  : 

lÀ  rois  tu  ocis  el  doignon  (dans  le  donjon), 
£t  trestuit  si  fil  (et  tous  ses  fils)  à  bandon. 
Partonop€U$ ,  v.  a85. 

,.*...  (Gcrî)  si  a  cuer  de  baron , 

Si  portcja  niolt  bien  toi»  con fanon  (ta  bannière). 

Et  conquerra  le  pais  à  bandon, 

Raoul  de  Cambrai  f  XLFX. 

Ogier  CSC  rie  t  Jà  morrés  ii  bandon. 

Ogier  de  Dnntmarchef  v.  11175. 

Quant  no  baron  les  voient,  laisent  cotre  à  bandon , 

Ensemenl  corn  li  faus  vole  après  le  coiilon. 

(De  même  que  k  faucon  vole  après  la  colombe,) 

CkantonttAntioche^  ch*  II,  v,  814* 

Guitcclins  de  Soîssoîgne  o  (avec)  son  frère  Go£on«  •  • 
Sont  antre  en  la  terre  à  force  et  a  bandon* 

Chanson  des  Saxons ,  L  !■  p.  ait  3&* 

El  scrjant  en  lor  maison  prisent  (prirent) 

A  bandon  quanqu'il  (tout  ce  qu'ils)  i  irovcrenl| 

Tresloule  la  sale  reuberent  (pillcrect) 

'  Chromifttts  anglg-normandeSt  l*  III,  p.  tiS. 
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Et  la  jument  de  poor  iranblei 
Un  saut  a  fait  toi  a  bandon* 

Faài,  êiemiK  aMc,  Méon ,  t*  I,  p.  9^. 

Apirs  lo  (le  fer)  coucliii  sor  l'a ncl urne ^ 

Si  ferlrctil  lot  à  bamhn 

IMus  de  cent  foix  en  %m  randon  (instant). 

Nom\  rec,  de  Fa&L  ci  €ont.  anc,  MéoQ,  L  I ,  p-  ti;. 

De  celte  construction  babitnelle  se  forma  de 
bonne  heure  le  mot  abaîîdo?!  ,  et,  par  un  pléonasme 
dont  k  trace  ne  tarda  pas  h  disparaître,  les  locu- 
tions adverbiales  à  abandon,  en  abandoUy  par  aban- 
don t  etc.,  remplacèrent  celle  dont  ou  s'était  servi 
auparavant,  c'eiit^à-dire  à  bandon* 

Je  drnieurcrai  vostre  serve,  et  mon  fils  vo&tre  serf  ;i 
toujourîi,  et  mettrons  tout  le  royaume  (d*Aoglcterre)  ft 
vustre  abandon^  et  à  boa  droit. 

Si  leur  mettoit  en  abandon  cités,  villes  et  chasteanx,  et 
leur  recommandoit  à  garder  \\n\û  comme  leur  liéntafre. 

Et  ont  les  ofticîers  du  prince  si  siinnonlé  toutes  gens  en 
Poitou,  eu  Xaiutont;e,  çt  eu  la  Boehelle,  qu'ils  prennent 
tout  en  abandon, 

F»oii8JUiT|  Chronlquei^  Uf*  I ,  part,  i  »  c.  1 4  ;  p*rf .  u ,  c.  65, 164, 

Tu*  les  aveirs  de  sa  meisuii 
Li  met  U  reis  ea  abaundun. 

IVUmis  »!  FiJurca,  hi  dEbdttCj  v,  G43, 

» , ,  Cuef  et  cors  en  habandon 
Avoit  mis  en  très  bien  amer. 

FnbK  et  coitt,  anc,  Méon ,  I.  IV^  p.  m'jût 

Désoreniais  est  raison 
De  mon  citant  renoveler» 
Car  pris  m*a  par  abandon 
Amour*,  cui  sersans  fa  user 

(\moin\  (|ueje  sers  s^ms  tromper). 

J«AA  DM  Nuâ^ii.w  ylnc. /JCK'/ifi/f.  avant  i3ûo, 
1*  I,  I».  i79,Mja,  «  lji  BiliL  oM* 

tarions  À  leur  poure  mesuAge 
De  nos  biens  à  grand  abandon. 

Les  Miarpierittu  dé  la  JUarguerUe  ,  Bergeiii'. 

Laisse  \r%  vanités  mondaines 
£n  abandon  aux  Ames  vaines* 

P,Oamm^m0hBf  Vlrnîtation,  f,  10, 

balls  re&emplc  sut  vaut  se  retrouve,  mais  avec  un 
d<itcrmiiiaUf»  la  plus  usitée  de  ces  locutions  : 
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Mius  velt  (mieux  vaut)  son  cors  meti*e  en  pénl 
Vxtn  abamîon  de  morir , 
Que  plainemeot  Paris  gucrpir, 

Waci,  Roman  de  Brui,  v,  loaSS,  cf.  t,  i3656* 

Abakdou  s*emploie  passivement  ou  activement , 
pour  exprimer,  soit  la  situation  de  ce  qui  est  dé* 
laisse,  soit  lacté  de  délaisser. 

Au  premier  de  ces  deux  emplois  appartiennent 

les  exemples  suivants: 

l\ien  n*est  si  insupportable  a  Tliomme  que  dVHrc  dans 
un  plein  repos,  snns  passion ,  sans  affaires,  sans  divcrli*- 
semeut,  sans  application.  Il  seul  alors  son  néant,  son 
abandon,  son  inMiffisance,  sa  dépendance,  son  impuis- 
sance, son  vide* 

Pascai,.  Voy.  DesPtnséti  dû  Pascal,  p.  518, 

Je  ne  reçois  de  nonvcUes  de  qui  que  ce  soit,  el  j'éprouve 
déjà  Vabantlon  des  absents. 

M"»*  D*  MAfiiTi.K07r,  lettres,  ii  mai  1675, 

On  se  rassembloît  par  petits  pelotons ,  on  se  clinchotoit 
a  roreille,  et  je  reslois  seul,  sans  savoir  avec  qui  parier. 
J'endurai  longtemps  ce  choquant  «^<ï/?f/o/i, 

J,-J.  KoLs&EAu,  Confessions ^  jMirl.  Il,  L  *iii. 

Vabandon t  et  tout  ce  quj  en  a  Taîr,  mVst  insuppor- 
table. Jouissez  du  bonhenr  Je  vous  sufOre  à  vous-même. 
M*»*  ou  D&rfAVDi  Lettre  au  18  déc.  1776  (à  H.  Waîpoli?). 

J'avance  en  sûreté  quand  Dieu  me  veut  conduire, 
Et  je  tombe  aussitôt  que  sa  main  se  retire..**. 
Parce  irl&te abandon  la  snprèrtie sagesse 
Fait  aux  saints  quelquefois  éprouver  leur  foibles^e. 

A  cet  emploi  passif  du  mot  abattdo^  appartient  la 
locuHcin  proverbiale  dont  il  a  été  question  plus 
tiaut,  à  l'abandon^  locution  si  usitée,  et  qui  se 
construit  avec  tant  de  verbes  diverSi 

Combien  dlionnestes  hommes  ont  rejeté  tout  leur  cer- 
tain à  t abandon f  el  le  font  tous  les  jours  ,  pour  chercher 
le  vent  de  b  faveur  des  roys  et  de  la  fortune  î 

Ce  nest  doneques  plus  par  la  raison,  par  le  discour» 

et  par  lauie^  que  nous  excellons  sur  le»  bestes.  .  Jl  noua 

faut  mettre  nostre  intelligence,  nostre  prudence  et  tout  le 

reste  «  f  abandon^ 

MoiTTAiaxi,  Essais,  I,  40;  It,  is. 

Tout  ce  que  Tépargnei  la  puissance  et  la  bonne  fortuat 
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ée  tant  de  roji  avoient  amasi^e  durant  plusieurs  siècles , 
loit  d'or  el  d^argeut,  de  metibles,  de  pierreries  ou  d'au- 
rrcs  choses  précieuses,  qui  monloient  à  un  \nh  inestima- 
ble t*l  Mirpussaut  tout**  créance,  tout  cela  eiloit  alurs 
au  pillage  et  à  Vaiandan, 

y&UGEtAjp  trad,  de  Quînte'Curcc,  Itl,  i3, 

L'Italie  et  Uûuje  même....  deviennent  la  proie  drs 
barbarei;  tout  rOccideut  estri  rabnndon. 

BossuiTr  Discourt  turt Histoire  imi^âneilé  ,  lit  ^  7. 

Tu  quittes  le  soiu  de  loii  négoce,  et  tu  laisses  aller  tc^ 
alliires  à  tnbamtun, 

MûLiiai,  lé  Malade  imagmûtrft  I«' intermède,  ic.  r. 

M«is  que  fait  cet  homme  riche,  ce  père  dr  famille  si 
iffiifi^i   et  force,  selon  lui,  de  laisser  sei  enfants  h  ta- 
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J*-J.  RousiiiAu  ,  Émiit',  L 

Op€ndant,  suns  souliers,  ceinture  ni  cordon  , 
L'œil  farouche  et  trouble,  Tesprit  à  fahu/Kftw, 
Vous  viennent  acco?iter  comme  personnes  y  vres, 
Et  disent  pour  bonjour  :  Monsieur,  je  fais  des  livres. 

KKGTvrKii,  Satires f  lî, 

Et  j>  inVtonne  fort  de  voir  à  faùn^fion 
pu  prince  Héraclius  les  droits  avec  le  nom. 

P.  Coâmii.1.1,  Béroctiuif  II,  8* 

Après  CCS  e3[emples  »  qui  appartiennent  presque 
^ao  nvi*  et  au  xvii*  Btècle,  iï  peut  paraître  sin- 
lier  que  Furelière  ait  dit  de  la  locotiou  prover- 
Ic  à  l'abandon  :  ^  On  s'en  sert  peu,  excepté 
le  discourg  familier;  mais  elle  n'est  pas  assez 
pour  le  slvie  élevé.  - 
On  dit  encore  fréquemtncut  dans  Vabandon, 

llist  beau  de  donner  la  paix  h  votre  maître; 
Su  éfat  aujourd'hui ,  demain  dans  l'abandon , 
Vous  TOUS  verrez  réduit  à  demander  pardon» 

VoLTâtli»,  Adélaïde  dn  Cueidin,  II,  7. 

AtâitDoif,  dans  cette  signification  passive,  est 
«mtcnt  joint  par  la  préposition  de  à  un  autre  sub- 
ttintif,  lequel  exprime  la  cause  du  déliiisseraent 
tel  il  s  agit. 

U  fit  encore,  ce  qui  revient  an  même,  construit 
iw  \m  adjectifs  possessifs  nolrty  ro/re,  son, 

laduitede  laint  Pierre  . . .  n'arriva  pas  tant  par  sa 
•fligtece  que  par  Y  abandon  de  Dieu, 


L'abandon  de  Dieu  paroît  dans  les  païens;  la  protection 
de  Dieu  paroît  dans  les  Juifs* 

P*&ciii. ,  Provinciales^  III  ;  Penséeit  part.  II,  art.  xiii,  §  I». 

L'un  et  l'autre  n'euient  d  éducation  que  celle  qu  on 
peut  recevoir  de  la  nature,  dans  V abandon  général  de 
toit  Les  choses, 

ToLTAïaïc,  Hist,  dt  Mussie  sous  Pierre  le  GriïW,  pari.  Il»  c,  3. 

Un  malade  dont  le  mal  est  incurahlcj  qui  peut  juger  de 
sou  t'tat  par  des  exemples  fréquents  et  familiers,  qui  en 
est  avci  li.  * ,  par  les  larmes  de  ses  amis,  par  la  contenance 
ou  V abandon  des  médecins. 

CuPFûEf ,  Hlsi,  liai.  L'homme  (De  U  vieillerie  tï  de  la  inot-t), 

À  l'abandon  de  s'est  anciennement  dit,  on  l'a  vu 
plus  haut,  pour  Au  pouvoir  de,  à  la  discrétion  de. 

La  veue  de  ma  maison  m'estoit  effroyable  :  tout  ce  qui 

y  es  toit  estait  sans  garde,  et  à  l'abandon  de  qui  eu  avoit 

envie. 

Mo^hiGHM ,  Euais ,  lU t  la. 

J*ay  longtemps  voyagé,  courant  toujours  fortimc, 
Sur  une  mer  de  pleurs,  à  Vabandon  des  Hots. 

Pu.  DtifOUTW,  Amours  de  Diane,  I,  48. 

On  a  encore  employé,  mats  rarement,  abandon  de 
dans  le  sens  de  Congé,  permission. 

Il  sembîoit  qu*il  eût  droit  d'en  user  de  la  sorte,  par 
y  abandon  et  par  la  permission  du  roi, 

Saikt-Simov  ,  MèmoireSt  l'jit ,  t.  IX, C4  1 1* 

Abandon,  avec  la  même  forme  de  construc- 
tion, a  souvent  un  sens  actif;  et  soa  complétiient 
exprime  alors,  non  plus  la  cause  ,  mais  bien  l'objet 
du  délaissement,  quel  que  sott  d'oillenrs  cet  objet, 
qu'il  s'agisse  de  personnes  ou  qu'il  s'agisse  de 
choses ,  soit  de  l'ordre  physique ,  soit  de  l'ordre 
moral 

Et  vousprometSi  sur  Vabandon  de  ma  teste,  que  si  voua 
arrivez*  là,  vous  y  prendrez  terre  à  voslre  volonté. 
FnouàAUTj  Cfttùfti^ueSfï,  l^  part.  1*''',  c.  164 

Mais,  à  force  a  faillir!  ô  hardiesse  pour  sVxcoser!  ù 
lâche  abandon  tt'im  coeur  corrompu  el  livré  à  ses  désirs! 
BûsvuET,  Sermons,  Sur  hi  fondements  de  ta  vengeance  divine. 

C'est  alors  que  Dieu  doit  a  sa  justice  Vabantbn  du  pé- 
cheur. 

Masiïllox,  Strmons,  Sur  Tlm pénitence  finale^ 

Ln  Hatterie», .  *,  la  perfidie ^  Vabandon  de  tous  ses  en- 
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gagements.*..,  fornieut,  je  crois,  le  caractère  du  pîw 
grand  nombre  des  courtisans. 

Mo:*TssqiJUV ,  Ei^it  dts  (éciê,  III,  5. 

Abandon  >  ainsi  employé,  signifie  quelquefois 
Oubli  blâmable  de  soi,  de  ses  intérêts,  de  ses  de- 
voirs. 

Il  fut  SI  fort  conslerne,  qu'il  se  réduisit  à  un  traité  c|iu 
étoit  moîus  une  paix  qu'un  ahandon  de  ses  propres  forces. 
Mo^TtsQuiEtj ,  Gtamfeur  des  Romains,  t,  5, 

£n  ce  dernier  sens,  AfiÂiiDON  s  est  pris  quelque- 
fois d*une  mauiëre  absolue  : 

, .  •  En  lui  montrant  que,  par  ce  qu'il  (  ïe  P,  Ix'telUer) 
se  prûposoit ,  il  s*éloî[^noit  de  son  objet ,  qui  étoît  le  rc^iic 
dfspoliquc  dtî  sa  société,  de  ses  dogmes,  de  ses  niaxirnes ^ 
et  U  de<iiru€liou  radicale  non-seuleuient  de  tout  ce  qui  y 
étûit  contraire,  mais  de  tout  ctMjiii  n'y  seroit  pas  soumis 
jusquVi  V abandon  avetigle. 

SàiKT-Smoar,  Mcmolres,  1709,  t,  YII,  c*  3. 

On  tombera  dans  un  esprit  de  nonchalance,  de  paresse, 

t\*abûndonf  qui  fera  que  TÉlat  n'aura  plus  de  force  ni  de 

ressort* 

MoiCTE&qmKu  I  Es/w'u  deiLau,  YIII,  5. 

D  autres  fois  abâi^don  signifie  Désistetiient ,  sa- 
crifice. 

Et  de  tous  ses  trésors  Vahandon  général. 

P.  Coiini H. ut ^  Mcdee,  II,  a. 

Dans  ce  dernier  sens  et  dans  d'autres  encore , 
ABâHDON  se  construit,  au  moyen  de  la  préposition  à, 
avec  un  régime  indirect. 

Il  sait  que,  par  cet  ahandon  aux  choses  licites,  il  se 
fait  dans  tout  notre  cœur  un  certain  épanchement  d'une 
joie  mondaine. 

BosfiiiT,  Sermons,  Sur  fltnpénitcnce  fjuAle. 

Uae  probité  exacte,  beaucoup  d'honneur. , .  rehaussé 
de  tout  Vabandon  à  M.  de  Cambrai. 

SAtJrr-Sttioii,  Mémoires,  171  f,  l.  IX,  c.  ai. 

ABATfDON,  dans  le  langage  mystique,  exprime 
I^  sainte  indifférence  dune  âme  désintéressée,  qui 
s'abandonne  totalement  et  sans  réserve  a  Dieu. 

G)  saint  apôtre  (saint  Pierre},  déûniôsant  Vabandon,  dît 
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ces  paroles  :  Rejetant  en  lui  toute  votre  sollicitude,  purce 
qu'il  a  soin  de  vous. 

Cet  acte,  si  c'est  un  seul  aclc,  est  un  parfait  abandon; 
je  dis,  si  c'est  un  seul  acte;  car,  eu  effel,  c*e!*t  uu  amas  et  un 
composé  ÛQs  actes  de  la  foi  la  plus  parfaite ,  de  rcspér 
laiice  la  plus  entière  et  la  plusabauilonnée,  et  de  Tamotir 
le  plus  pur  ei  le  \Àm  litlèle, 

BossuET ,  instruction  sur  les  états  d'oraison^  X ,  i^. 

Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir. 

P.  CûiîftfM.i,  PlmitalioHj  1,^5, 

Les  quiétisies  se  sont  servis  du  même  terme  dans 
un  sens  analogue,  mais  auquel  ils  ont  donné  une 

extension  condamnée  par  TÉglisc, 

Voilïi  jusqu'oïl  Viîbimdon  se  doit  porter,  selon  les  com- 
munes oblij^ations.  Il  n'y  a  rien  lui  delà,  pour  compose!  un 
état  et  une  oraison  exlraordîuaîre,  que  Vabandon  ;i  élri* 
damné,  dont  nous  avons  déjà  vu  un  petit  essai  dans  Tin- 
différeuce  de  Moliuos  et  de  Mabval,  mais  dont  nous 
allons  voir  te  plus  grand  excès  dans  rinterprétation  du 
Cantique. 

Malaval  ne  parle  pas  moins  clairement ,.,  Il  n'y  a,  dit^il, 
qu'à  pousser  Vabandon  à  l' opération  divine  jusqu'à  lie 
lien  faire,  et  laisser  tout  faire  a  Dieu, 

Voilà  ce  qu'on  appelle  Vabandon,  ou  ceUc  renoncia- 
tion absolue  à  toutes  iucliualions  particulièrcsi  quelque 
bonnes  qu'elles  paioissent. 

Bosse tT  ,  intlnwtion  sur  les  états  d'oraison  t  III,  i5,  1;  V,  î* 

Abandon  se  dit  particulièrement,  en  jurisprii" 
dence,  d'un  acte  judiciaire  ou  conventionnel,  par 
lequel  un  débiteur  délaisse  ses  biens  à  ses  créan- 
ciers. 

Il  a  fait  à  ses  créanciers  Vabandon  de  sa  leri*e.  Il  a  si* 
gnc  Vabandon  de  tous  ses  biens. 

Dictionnaire  de  CActsdémie. 

L'emploi  de  ce  mot,  dans  la  langue  du  palais,  est 
très-ancien . 

Oin  Jet  en  Vermandoîs  une  forme  de  letres  tele  que  li 

emprunteeur  dient, . .  qu'il  rendront  toxles  couz (coûts) . . . 

que  11  presteeur  i  auront...  par  Vabandon  de  tates  lor 

choses. 

Le  Conseii  de  Pierre  de  Fontaiftes^  c.  xt,  $  17. 

Sainte-Palaye  cite,  d'après  Lourière  (Glossaire  du 
Droit  françois)  et  le  Couimnier  gcnéral  (t.  I,  p.  792j, 
rexpression  Faire  plainte  d*abandon,  pour  Requé* 
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rir,  demander  le  béoéfice  de  cession  de  biens;  et 
aalre  encore  :  meUre  m  droit ,  toi  et  abandon , 
our  abandonner. 

Par  une  acception  particulière,  qui  correspond 
à  un  des  sens  des  mots  abandonner ,  abandonné , 
ûbandonnement  j  le  mot  abandon  signifie,  eu  pur- 
lutU  des  femmes,  le  IkUchemeni  de  leurs  mœurs  » 
leur  facilité. 

De  loiil  temps  le  inonde  a  vy  Don 
Être  le  père  à'Jbamhn. 

h\  Fo?(TÀiifi,  Contes,  IH,  i3. 

ABii?(D09,  pris  dans  un  sens  plus  gênerai,  peut 
encore  signifier  un  Emportement  passiouné, 

Lrs  armes,  marques*»  de  noblesse  héréditaire.*.,  soiil 
miifs  es  mains  d'une  populace  cpii  de  liberlé  passera  en 
Ëeencei  de  licence  à  Vabandon  de  toute  insolt'ncc. 

PAt.li 4  CAVtTi  Chnmoto^it  novenaire)  I,  anitéfMSSy. 

Aba^îdom  se  dit  enfin  en  parlant  des  manières ,, 
de«  discours ,  des  ouvrages  d'esprit  et  des  pro- 
(luclions  des  arts,  pour  exprimer  nue  sorte  de  fa- 
cililé,  de  négligence  beureuse ,  qui  exclut  toute 
recberclïe ,  toute  affectation ,  et  ne  laisse  jamais 
lènlir  Teffort  ni  le  travail. 

Cette  acception  est  moderne. 

Iles  auUuiles  tantôt  anîinties,  tantùt  laissées  dans  uti 

Burroîf ,  Histoire  ttaUmUe^  le  Cygne. 
L'hcmimc  qui  se  repose  se  soula(,'e  d*un  malaise;  on  le 
f4Mt  sur  son  visage  ^  dans  l'uflaîsseineiit ,  Vabandon  de  ses 
nrmtitn:^;  et  ces  car*iclércs  inauqucjiL  à  ce  berger* 

UiDi«c»f«  Sahn  de  1707.  Lei  Sculpteurs;  MoucUy. 

Tùmc  Yabanthft  ;  je  n'ai^is  que  de  pi cuiier  iiiouvemt ut. 
M"-*  Dt  LlilsriJiAssE ,  LrtireSf  i'^''bûûI  1773. 

n  trouvait  en  elle  trop  de  hauteur,  et  pas  assoA  de  com- 

fUiaBce  et  d*<i  bnnthft, 

MAaMosTti. ,  Mémoires. 

L/ikanee  et  Vahandon  vout  quelquefois  jusqu'à  la  né- 
^^ct  marquée ,  et  yabamlonl\isi\nd  la  diffusion. 

La  Uànri,  Cottn  tle  Littérature. 

*     Csiiaiie  était  surtout  aimable  par  Vabandon  et  le  ua- 
tml. 

M™«  01.  Staei.,  Curift/ie,  lY,  6, 

Elle  M  beaucoup  dVsprlt,  de  sensibilité  ; 
lkii,faî  de  Vabandon,  de  la  franche  gaieté. 

C«4MS  a#'HAfiu.%iLLc,  fei  Ciuitettux  tn  Espagne,  If,  lu. 


Son  corps,  à  la  beauté,  ce  trop  fra{,'ilc  don, 
Joîyuattdes  mouvemeulsle  facile  «//tf/î^/oi». 
S'exprime  avec  cbrlê,  parle  avec  abamton. 

DiLiLLEf  t Imagiuntwn  t  l  \  la  Conversation ^  IIÏ. 

[Vous]  dout  le  senti  ment 
Se  peiijuait  si  naïvement 
Dans  un  abandon  plein  de  charmes. 

Dt'cts  »  ^rrj  à  madame  Paliîèrt, 

Abaîîdon  se  prend  quelquefois  dans  la  signinca- 

lion  de  Confiance  entièi*e. 

Elle  [la  religion)  vous  cherchera;  vous,  ne  la  fuye/  pas; 
Vous,  ^\'Qc  abandon  jetez -vous  dans  ses  bras. 

M.*J,  CuK^tEHi  Ca/as,  m,  3, 

Avec  quel  saint  respect,  quel  iouch^inl  a  ba  mit  m. 
Mon  auji  lui  préiaitsou  cœur  et  son  oreille  ! 

Duciâ  »  É/Htrt  a  rjmitit^ 

ABA:VDOi\i\EMEi\T,  s,  m. 

Ce  mot  marque,  avec  plus  de  force,  la  significa- 
tion passive  et  active  du  mot  abandon^  lu  situation 
de  ce  qui  est  délaissé,  Tactiou  de  délaisser. 

îl  se  construit,  en  ce  double  sens,  avec  la  préposi- 
tion d€y  suivie  d  un  substantif,  lequel  fait  connaître, 
taulét  par  le  fait  de  qui  a  lieu  le  délaissement,  tan- 
tùt en  quoi  il  consiste. 

Au  premier  sens  se  rapporte  cet  exemple  : 

Uiins  ta  désertion  et  Vabandonnctnent  général  dt*  ses 
amis ,  il  se  livre  tout  entier  aux  chagrins  et  aux  réflexions 
de  la  solitude. 

SAiHT'EiRtMOîfiï,  cilé.  ûsumh  Dtcftormaire  de  Trdi'ous, 

Dans  rexemple  suivant,  analogue  au  précédent, 
la  préposition  de  est  remplacée  par  la  locution  du 
côté  de. 

]l  etoit  dans  u»  si  gi^aud  abandonnemcnt  du  tété  de 

Dieu,  que,.... 

Jacq^eliiii  Pascat.,  leitru  du  a5  janvier  i655,  sur  bi  couver* 
âion  de  àou  fî-èrc- 

A  cet  emploi  de  la  locution  a6andor?n^metif  de,  ap* 

par  lient  encore  cet  autre  exemple  ; 

On  tente  Dieu  continuel ïeuient  par  f exercice  de  ces 
emplois  mal  choisis;  et,  au  lieu  d'attirer  sa  grAcc  et  sou 
secours,  ou  attire  sans  cesse  les  effets  de  sa  colère  et  de 
son  abandonnemcni, 

riiCOLi ,  Eisaht  Iraju-  III»  c.  6  ;  Dt's  mamérci  dont  on  teiile  Dîtii 
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Les  exemples  qu'on  va  lire  se  rapportent  au  ae* 
cond  sens  : 

Vabandmnement,,*  c]u*on  Ht  de  l'isle  d'ûleron  aux  pa- 
piâtci. 

Allez  y  maiiifits,  au  feu  eCemel,  qui  ejtt  prôpart*  ;iit 
diable  et  à  ses  compagnons  I  Pesez  ces  paroles  si  pesantes. 
Aile»,  dit-il,  c'est  un  nmliTatfafidon/iemeftt  perpulud  tjue 
Dieu  fait  do  tell  malheureui,  les  bannissairt  pour  jamais 
de  sa  face, 

8>  F%àirçoa  Dt  Sa  tu,  Intrùdf  à  As  Fie  dévote,  part  t ,  c.  U. 

Ils  (les  proteslaiits)  ti'ont  pas  craint  de  met  ire  leur  foi 
en  compromis  entre  les  mains  de  quatre  hommes,  avec  \m 
si  grand  ahandonnrmeni  de  leurs  propres  sen  ri  mens,  qu'ils 
lc*ur  ont  donné  pU'in  pouvoir  de  changer  la  même  ron- 
fession  de  foi  qu'ils  proposent  encore  aujourd'hiu  à  tout 
le  monde  clirêlien. 

Boisurr,  Exposition  <ie  ta  doctrine  de  t Église  catholique ,  c.  %ù. 

Cet  abandonnetnent  de  sa  propre  cause,  et  par  cûn!>é- 

cpient  de  sa  vie. 

BotimDAt.01%  Carême*  Srrfnon  lur  U  Pusslûa. 

La  reine  (Anne)  Tavait  aimée  (ïa  duchesse  de  Mnrlbo* 
rough)  avec  une  tendresse  qui  allait  jusqu'à  la  soumission 
et  à  Vahandoftnctnenî  de  tonte  volonté. 

VûLT4(M,  Sièi;U  de  Louîi  Xt9^,  e*  la. 

Une  passion  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre  pro* 
duit  un  abandonnement  de  soi-même  qiit  rend  incapable 
de  tout  art, 

5|i»e  Du  CwÀTiLET,  Rc/lexiofts  sur  le  honheut^ 

Nicot  donne  cette  locution ,  qui  doit  trouver  ici 
sa  place:  Ahandonnemenl  de  raison  :  defeeUo  a  recta 
ratione^  comme  il  traduit* 

On  disait,  en  style  de  jurisprudence,  abandonne^ 
ment  de  bietts,  eiipression  ainsi  expliquée  par  le  même 
Nicot:  «  Cession  de  I)îens  que  fait  un  débiteur  à  ses 
créanciers,  bonorum  ahdicatio ,  eessiû  bonomm.  » 

Il  parait  qu'ensuite  on  s'est  plus  volontiers  servi 
uu  palais  du  mot  abandoiK  Dnnet,  dans  le  xvii*  siècle, 
disait  qu'aôflfidonn^ment  était  plus  d'usage  qu'a- 
bandon^  si  ce  n'est  au  barreau.  Vers  la  m^tne  épo- 
que, Furetière  écrivait  sur  le  mot  abandon  :  •  Il 
n*eftt  point  du  bel  usage;  on  ne  le  trouve  guère  que 
dans  Molière  [Tartuffe,  iicl.  I,  se.  I;»  lequel  dit,  en 
parlant  des  coquettes  qui  renoncent  par  nécessité  au 
monde  qui  les  quitte  : 

Dans  un  tel  ahandùn^  leur  sombre  inquiétude 
Ne  voit  dWre  recours  que  le  métier  de  prude. 
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Il  n  est  supportable  en  ce  sens  qu'en  termes  de  pra- 
tique. Le  débiteur  a  fait  l'abandon  de  tout  son  bien 
à  ses  créanciers.  Àtmndonnement  vaut  mieux.  * 

NûUà  rayons  dispensé  et  dispensons, , .  de  la  peine  de 
porter  le  bonnet  vert,  par  lui  enrounie.  ,  , ,,  au  moyen  de 
la  cession  et  abandonnetncnt  de  bwrtx^ 

I^itrei  pdttîntcf  du  Roii  du  ^5  roari  167S.  Voy.  €01^ 
resftottdattce  adminhttative  tous  le  règne  de  Lomt  Xl^f 
t.  Il,  p.  aog. 

On  fait  un  abaftfhfm^^mtfnt  de  sc%  biens;  une  abdication 
de  sa  dignité  et  de  son  [ïouvoir;  une  reuonriation  à  ses 
droits  et  à  ses  prétentions;  une  démission  do  ses  charges, 
emplois  et  bénéfices^  et  Ton  donne  un  désistement  de 
ses  poursuites. 

Il  vaut  mîeuit  faire  un  abandonnement  d\me  partie  de 

ses  revenus  a  ses  créanciers,  que  de  laisser  saisir  et  vendre 

le  fonds  de  son  bien. 

G  II  A  HD ,  Sfnoft^mei  franeou, 

ABAMDONNEMEJiT  pcut  cucorc  Être  suivi  de  la  pré- 
position à  et  d'un  substantif.  Il  répond  alors  a 
l'eiïiploi  réfléchi  du  verbe  abandomier,  et  exprime, 
sous  celle  forme,  Tact  ion  de  se  laisser  entraîner,  de 
se  livrer  avec  trop  de  facilité,  sans  aucune  réserve* 

Ce  n'est  donc  pas  le  peu  de  certitude  qu*on  trouve  dans 

la  relijfion  qui  fait  conclure  qu'il  faut  s'abandonner  au 
plaisir. .  .  .  C'est  Vahamhnnement  au  pkisir  qui  jette  dans 
l'incertitude  sur  la  religion* 

MAMn.LOir,  C&riime,  mardi  de  la  n^«  jeniaiiie. 

Ce  qui  aliéna  surtout  les  Anglais  de  Ua^  ce  fut  non 
abandonnement  à  ses  favoris,  Louis  Xlll ,  Philippe  Ul  et 
Jacques  M  avaient,  en  même  temps,  le  même  faible. 

Peut-on  dire  que  ce  soit  Tesprit  de  débauche,  de  Ij^ 

ccnce,  tTftbandonnement  h  leurs  passion*;,  qui  les  réunît? 
Vûi.TAr«E,  Essm  sur  lei  mœttrt ,  c.  179;  Défense  de 
milord  Bol'utghroie* 

On  a  dit  fort  ancieunetnent  abandonnement  aux 
périls f  dans  le  sens  où  La  Fontaine,  ou  le  verra  plus 
loin,  a  dit  loi*méme,  peul-élre  par  souvenir  de 
celte  locution,  g'abandonner  aux  ptrih. 

Ses  escus  ert  (son  êcu  était)  mnult  renommés , 
Despit  de  mort  estoit  nommés  j 
Bordés  fu  &  abandonne  ment 

À  tous  périt 

Bomamdf  k  Mae,  v.  1^74 «. 
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On  t  du,  dûtis  des  sens  analogues,  abandonne- 
ment  attc  (vojez  plus  bas),  abandonnement  dans, 

[jt  dernier  excès  de  V abandonnement  dans  le  vire ,  esl 
lie  n'en  rougir  point 

LoguiH§  J^  Pori'Boyat ,  part.  III  »  c*  30. 

A»A:^ooîr?tEMEî«T  peut  être  employé  absolument, 
eKsoos  celle  forme,  sufiit  aux  diverses  aeceptions 
qui  fjeunetit  dVMre  définies  ; 

I**  Quand  il  sagit  d'un  délaissement  complet, 
loil  de  Dieu ,  soit  des  hommes  : 

J'eiiigrrai  U  honte  de  cci  abandonnement ,  et  le  parle- 
loeirteuvova  4Of0OO  livres  à  la  reine  J'Atij^lelcrre. 

L»  CAmtMarAi.  ni  1km  ^  Mémoirts  ,  liv.  Il,  atmce  1649^ 

Mîntftrrs  du   Dieu  de*  armées,   dites-nous  cpiels  fii- 

reot,  dans  ce  triste  abandonnement ^  les  sentiments  d*u»» 

tcrur 

Makako^t,  Oraison  funèbre  du  duc  de  Beaufurt* 

Lear  Ame  êperjue  el  difscspêrée  sentîj^a  Vabandonnc- 

ment  ciù  elle  esl ,  en  vo^vanl  ses  meilleurs  amis  sVdevet 

cQfitre  elle. 

BotfvtT,  Sermom,  Dei  salait  lOfes  gardiens. 

1^  pauvreté,  ta  hontei  la  mtihdïe^rabandonnementj  la 
►  d«  amis,  des  parents,  des  enfants ,  ne  produisent  que 
ksecouiises  passngères,  dont  le  mouvement  !te  riilentît 
I  à  peu  jusqu'à  ce  cpi^il  cesse  enlièremenC. 

Itiçot^  Eèiû'u,  trRtlê  !<'%  ci»;  Ile  la  foibtessc  de  rhomme. 

VoîLi  ce  (jne  Dieu  lui  inspire  ;  et,  swit  lumière,  soit  aban- 
entf  il    fitit  qu'il  arrive  quelque  changement  en 
Itû  poitr  déranger  k^s  opinions* 

M<*«  DtSàviuvÉ^  LeltreJ,  17  avril  iQBi, 

lÉitit  que  je  vous  demande  pardon  de  lavoir  m  n  rire, 
%t  abandonne  ment  où,  faute  de  vous  renconher,  je  me 
lah  Iraovt^  avec  elle. 

MoMtJift,  Us  FourbfHtê  de  Scapitt ,  fli ,  8, 

Eh!  bofijntir,  ma  mignonne.  Eh,  bon  Dieu!  t\\\e[aban- 
donmement!  qudic  disette  de  compagnie!  Avec  plus  dr 
•êntc  que  fimmc  du  monde,  on  vous  trouve^'aussi  e&- 
«vkvqu'uu  favori  disgracie. 

Daitcoviit,  tttédei  Cùqutttti^  JC.  i3. 

Bte  0  espvra  plus,  dans  cet  abandonnement  univcr&el , 
<|o*«i  b  tendresse  d'ilamiltoti* 

HtiiiLToy,  Mém,  du  chevalier  de  Gremmont  ^  c.  9, 

(Uvtiigiott)  nous  soutient  surtout  dans  le  malheur,  dans 
fiKppffsiJcm  et  V abandonnement  qui  la  suit* 

VoLTàtit ,  leUrti^  mars  1743, 


ABA  55 

1^  Quand  il  s'agit  du  même  délaissement,  mais 
rapporté  à  son  auteur  : 

Je  me  suis  résolue  quelquefois. . ,  h  laisser  ces  enfants 
il  la  conduite  de  leur  niére,  mnis  j'entre  en  souci  d'offen- 
ser Dieu  par  cet  abandonnement. 

M™*  DE  MAïWTEifOîi,  Lettres f  t*f^yfttnhn  i764t 

Le  sort  lui  caclioît  un  amant 
Qui,  dnns  un  temps  si  nécessaire» 
Loin  de  martpier  l'emp ressèment 
D'une  flamme  vive  et  sincèiCj 
Ne  se  m  ont  roi  t  pas  »eulement; 
Kt  ce  lâche  abandon nemvnt 
McUoit  le  comble  à  sa  nusére. 

Hamutost,  le  Setter. 

3**  Quand  il  s'agit  d'un  oubli  volontaire  et  entiei" 
de  soi-même,  par  quelque  cause  que  ce  soit,  passion, 
déférence,  zèle,  etc.  : 

Jugez  si  cette  condition,  qui  ne  donne  le  temps  ni  aux 
tins  ni  aux  autres  de  songer  seultmcut  à  leurs  intérêts, 
n'est  pas  un  pur  abandonnement. 

Le  CAHikctrAL  Di  Este  «  Mèmoitct  »  \\\\  It«  ftJiiiée  1649, 

Quelque  difficile  que  fust  cette  affaire,  il  suftîsoît,  mon* 
sieur,  pour  m*y  porter  avec  abandonnement ,  que  ce  fust 
une  occasion  de  faire  le  semce  du  lloy. 

L'É\hyii:  or.  Vivrma  a  Clolbtrt ,  Corresp,  admifustr, 
SQtiS  tê  replié  de  i^wi  XIF,  t.  1,  p.  igl. 

Je  lui  soumets  tout  avec  iin  entier  abandonnement, 
Bo«ÂiriT,  LcUie  Xttf  à  M*  Bîtoïa, 

Un  abandonnement  qui  ne  connoit  plus  ni  régie,  ni  pu- 
deur, ut  bienséance* 

Titnt  d'emportemenis  honteux,  tant  de  foiblesse  et 
d*abandonncmef*t î  lui  qui  s'étoit  piqué  de  rabon,  dVléva- 
tioUj  de  (ierlè  devant  h*?*  hommes! 

MA*5tLi.o?( ,  Paraphrase  dn  ftsaume  XfHf  ÂPtnt^ 
Mort  du  |iétheur« 

On  ne  peut  mieux  peindre  V abandonnement  du  déses- 

|)oir. 

L4iiAaFft,  Cotnmefttattt:  sur  t'oltaire ,  p.  iJt. 

Ainsi  employé,  aba»doh5emeînt  signifie  qtielqnc'* 
fois  Déièglcment  excessif  dans  la  conduite ^  dans  les 

mœurs. 

Avant  que  Néron  se  fût  laissé  aller  à  cet  étrange  aban* 
donncmetit,  personne  ne  lui  étoit  si  agréable  que  Pétrone. 
SAiiiT-Ê%a£KOto,  Ju£cmettt  sur  PétrQue» 
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Vous  vous  révolter  contre  ïc  sou[>er,  Oli  bien  !  nous 
aurons  les  violons,  de  la  niiisique,  un  j>elit  concert,  le 
bal,  et  une  espèce  d'opéra  luênte,  si  vous  continuez  îi  me 
contredire,  —  Ah!  quel  abnmionncment !  quel  désordre I 
Mais  quand  vous  seriez  la  fcnuivc  d'un  traitant,  vous  ne 
feriez  pas  plus  d'impertinences. 

D'VncotUT,  hs  lioHfffcOiies  de  ifuatité,  1,5* 

Souvene3S-vou8  que  Dieu  n'a  une  pas  les  sacnficcs  \m- 
parfaits;  rcnde/.-lui  tout  votre  cœur,  qtie  vous  aviez,  pros 
Il  tue,  avec  iani  d'aùfinfionnemcril ,  aux  créatures. 

Abandotïnemekt,  cil  ce  sens,  n'est  pas  toujours, 
comme  on  l'a  dil,  employé  absolameut^  il  se  Irouvc 
nvec  un  et  même  deux  compléments,  exprimant  el 
ht  personne  qui  s*nbandonne  et  celle  qui  est  Tobjct 
de  rahandonncmeut, 

Joconde  apprend  an  roi  Vabandonnemenl  de  sa  fenimc 
a^^ec  le  plus  laid  monstre  de  la  cour» 

BoiLEAUy  D'nsrrtntion  sur  Jocomlt!. 

Abakdonneme?st  a  été  cra[»loyé  absolument,  clans 
le  sens  judiciaire  rapporté  plus  buut,  pour,  ahan- 
ûontumeni  de  biens.  On  disait  élre  reçu  à  abandon- 
nement,  poui%  Être  admis  à  céder  ses  I>îens. 

Cil  qui  a  la  projïrit'tc  del  serf  le  porra  .ibandoncr  por 
son  niefTel,  se  il  le  fel  sanx  tricherie;  quar  li  abatuloncmcttz 
ne  toit  pas  Tusaîre  (n'abolit  pa^  Tusage)  par  droit. 

Ane,  tntd.  du  Digate^  fol.  97,  i"**  c.  1. 

Nul  home  n*est  tenu  prisonnier  pour  debte  de  garde  et 
comumnde,  supposé  qu'il  ait  juré  et  accordé  à  non  vouïoij- 
e$tre  receii  à  abamlonnemenl, 

lie  Grtiftf  Comttimler  de  France,  ïiv.  H,  de  reiccution 
des  trllr^s. 

l/emploi  que  le  langage  mystique  fait  du  mot 
abandon^  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  a  est  naturel- 
lement étendu  au  mot  ABANix>NTtEMEifT. 

Mon  entier   ahanitannement  de   moi-même  entre  ics 
mains  de  Dieu. 
M*»*  M  (:ii4jiT4i.,  lettre  k  la  mciT  Angclif|ue  Ariiaiiily  3aoiït  i63;. 
To}ci  Uurê$  chrétiennes  tt  ipîrititelles  de  SamhCfràn. 

C'est  là  ;ius5t  te  qtnl  (saint  François  de  Sales)  appelle 
VnbittiHonttemcnt,  qui  est,  selon  lui,  la  vertu  des  vertusj 
et  ce  ii*esl,dit-il,  autre  chose»  qu'une  parfaite  indifférence  k 
recevoir  toutes  lortes  d événements  selon  qu'ils  arrivent. 


et  selon  qu'il  plaît  à  Dieu  qu'ils  se  dc%^eloppent  journelle* 

ment  a  nos  yeux. 

Bos-slilt,  I/tsfruitïafi  turlet  états  itpraisQn^  VllI,  12. 

Mais  quel  est  son  ahnmhtwemcnt  à  la  providence  de        [ 
Dieu,  lorsqu*après  la  naissance  de  Jésus-Christ  il  fjiut 
qu'il  parle  prom|>lement ,  et  qtt'il  le  sauve  des  utains  et 
du  glaive  du  cruel  Hér ode? 

Fi'ECUiiuif  Pifnégj  ritfue  de  smnt  Joseph, 

ABAXDOMVER,  t.  n. 

Etienne  Pasquier  le  décompose  dans  les  trois  mots 
dùnner  à  ban,  c'est-à-dire  exposer  an  publie,  livrer 
en  proie.  Il  s'est  formé  simplement  par  la  dési- 
nence de  rinlinilif  actif,  ajoutée  aux  deux  éléments 
du  mot  abandon. 

Aulrefois  Abbandoner  (voyez  Nicot  et  Cot* 
grave,  Dicl.)  ;  Haba7îdotï>'ER  [voijn  Saintc-Pa- 
hijej  Gloss.);  AbaundoneRj  ete-  {voij,  les  exemples 
ci-après») 

Abaisdoni^îeii  exprime  l'aclîon  de  Faire  Tabandon, 
(le  quiller  avec  effort  ou  avec  négligence,  mais  en- 
tièremenl. 

lia  des  régimes  fort  divers,  qui  comprennent 
lont  ce  qui  peut  éti^c  l'objet  de  l'abandon,  lieux, 
choses  et  personnes. 

Premièrement  donc  il  se  dit  des  lieux  : 

Lorsque  le*  Juifs,  emmenés  en  servitude,  furent  sur  1c 
point  de  quitter  la  Judée  el  de  partir  pour  Habylone,  le 
prophète  Jéremic,  à  qui  le  Sei teneur  avoit  ordonne  de  ne 

pas  abandonner  Jérusalem,  leur  parla  de  la  sorte * 

Massiilo^  ,  Carême,  Sur  le  piïlît  nombre  des  élws* 

Dès  le  commencement  de  la  guerre,  il  (Pompée)  fut 
obligé  d'abandonner  T 1 1 0 1  i e . 

MoarriAQuuv  ,  Grandeur  des  Momûttu^  c.  ri* 

l^s  Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Trivulce, 
tdHUidmtnent  Tune   après  Tautre  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  [nnses  du  fond  de  la  Ro magne  aux  conhns  de  Ift^H 
Savoie,  ^H 

It  abandonne  les  brèches  par  oi\  les  ennemis  entraient, 
VoLTAiHE,  EîiQi  sttr  les  mœurs i  e.  itS;  ffistoirt  et 
Charles  XII,  VII  ï. 

\e  pense  point  que,  pour  te  suivre  ,  j*ahandorme  )«- 
mais  la  maison  paternelle. 

J.-J.  HoussiAi;,  la  NotiveUt  Hélmst ,  part,  IIF,  lettre  xr* 


ABA 

ïahandonnax,  sads  avoir  commis  crime, 
UÎDgrate  France* 

Cl.  Mjlaot^  Êpitres  ,  Ij  x\t. 

Et  les  Grâces^  qui  sout  les  trois  Qlles  des  cîeux , 
Ue  leurs  Jons  les  plus  beaux  ceste  princesse  ornèrent^ 
Et  pour  mieux  b  servir  les  cieux  abamhnnèrcnt. 
HOBUUS  » /wewieii  Liv.  L   Regret  à  l*HmUitr  parUien, 

T abandonne  sans  peîue 

Votre  UélicoQ ,  \i}%  bois,  votre  Hippocrène* 

Aq  même  ordre  d'exemples  apportienneût  les 
KiiranU^  bien  que  le  régime  du  verbe  abawdoîipîer 
u'jr  soit  pas  précisément  un  nom  de  lieu ,  que  l'idée 
de  lieu  d'j  soil  qu*implicitenieiit  indiquée» 

Ailrien  a  banda  f ma  les  conquêtes  de  Trajan. 

Usravagèreut  tout  depuis  le  Danube  jusqu'au  Bosphore, 
eitermioèreiit  Valens  et  son  armée,  et  ne  repassèrent  le 
UwBiibe  que  pour  abandonner  rtiiîreuse  solitude  quils 
it  faite. 
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Cétott  une  rè|;te  inviolable  des  premiers  RomaînSj  que 
auicDoqtie  avoit  abandonné  sou  poste  ou  bissé  ses  armes 
dm  le  cooibat,  étoit  puni  de  mort. 

HoarrzaQi^r'ii  1  Grandeur  tUi  Romains,  c.  i5,  17,  e8. 

Appliqué  au)L  lieux  ,  aba^îdon^er  n'implique  pas 
UMQoar»  ridée  de  retraite  entière  ,  de  cession  abso- 
lue. Ou  remploie  encore,  par  eitension,  lorsqu'il 
tagit  d'ua  acte  de  ce  genre  qui  ne  doit  être  que 
temporaire. 

l*aÂ  abandonné  Ithaque  pour  chercher  mon  père. 

VksELùTif  Téiimaqtte,  XXI* 

L  rtAU  une  chose  inouïe  dans  Thistoire  du  moude^  qu'un 
riH  de  vingt<<:înq  ans  qui  abandonnait  ses  royaumes  pour 
utrux  régner. 

YoLj4iUf  ISiit,  de  Rus  tir  soui  Pierre  le  Grand»  pari.  I ,  c*  9. 

Avons- no  us  sans  votre  ordre  abandoimé  Mycène  ? 

EAcmt,  iph'tgém*  »  It|  3* 

LooUp  b  foudre  en  main ,  abandonnant  Versailles» 
BoiLiAU,  U  Ltttrin,  lY. 

ABAiiDosmcR  se  dit,  en  second  lieu,  des  choses  de 
toute  aatare. 

Aox  adieux  y  nous  eschauffons,  oultre  l'ordînarre,  Taf- 
fectîtm  enfers  les  choses  que  nous  abandonnons, 

MovTAKijfK,  Essais  f  III,  5. 

I. 


Tantôt  il  fournit,  selon  sou  pouvoir,  les  fonds  néces- 
saires pour  assister  ceux  qui  abandonnent  tout  poursuivre 
J.-C  qui  les  appelle. 

FLicBJEK,  Oraison  funèbre  de  Turennt, 

Il  n*y  a  bien  ne  chose  si  exquise 

Que  d*ung  grand  cueur  pour  hiy  je  n* abandonne, 
Ci«  M  A  BOT,  le  Riche  en  pavretè. 

Par  cette  lâcheté  moi-même  m'accuser^ 

£t  tout  ^^/i/f/^/i/zer quand  il  fuut  tout  oser! 

P*  Gaa^utLE ,  Cinna ,  1 ,  4. 

ÀBAiiDONicEn  ,  en  parlant  des  choses ,  exprime 
l'acte  de  les  délaisser,  de  les  laisser  à  la  discrétion 
d'autrui  »  comme  dans  celle  phrase  de  Nicot  :  «^  H  a 
abandonné  ses  pàtiz  ,  ses  prez;  i-  plus  souvent  celui 
de  a  en  éloigner,  de  les  céder^  d*y  renoncer,  par 
choix,  par  nécessité,  par  faiblesse,  par  indiffé- 
rence, etc.  ^ 

Employé  de  cette  manière,  abajsdomîer  offre 
des  nuances  fort  diverses,  en  raison  de  la  nature 
particulière,  et  de  la  chose  abandonnée  et  de  Taban- 
don. 

Ainsi  Tiiction  qu  U  exprime  peut  se  rapporter  à 
des  objets  matériels  que  loo  possède  et  auxquels  on 
renonce,  qu  ou  livre. 

Quand   ceux  de  Cacn  ouïrent  ce  ban,...  aucuns  ou- 
vroieut  leurs  colïies  et  leurs  ècrîns,  et  abondimNitîcni  tout 
ce  qu'ils  avoient ,  mais  qu'ils  fussent  assurs  de  leur  vie. 
FnOf&àAïkT,  Chroniques  ^  pari,  I  ^  L  1,  c.  a;*. 

Ces  braves  Impériaux  donc  emmenèrent  bravement  1c 
corps  de  leur  feu  général,  et,,  *  ne  Vhabandonnèreni  j*i- 
raais  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  mis...  en  sauïveté. 

BiLOT^MK ,  y  tes  des  capitaines  iUustres ,  dÎAC*  40, 

Il  abandonne f  pour  faire  les  cinq  cents  écus,  quatre  ou 

cinq  vieux  habits  qui  n'en  valent  pas  trente. 

MoLtKHK  j  les  Fourberies  de  Scapin  ,  III  j  3, 

C'étoit  che;&  les  Germains  une  grande  infamitf  d'avoir 
abandonné  son  bouclier  dans  le  combat. 

MoATOquiEu»  Esprit  des  Lois,  XXVIII,  ai. 

De  là,  en  termes  de  jurisprudenee,  la  locution 
fort  ancienne  ataadoirner  sei  biens ^  ou,  absolument, 
abandonner,  laquelle  correspond  à  faire  abandon  de 
ses  biens,  de  sa  terre ^  expliqué  plus  haut. 

Se  11  uns  de  cris  (ceux)  qui  plède  nabandonc  tes  biens, 
^  Lp  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c  xix,S  18. 
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AticiiDS  nhandonne  toz  ses  hiem  jKtr  pnler  s<*s  deles, 
Lî  cors  decelî  {eeliiH  qiiî  ahandone  ne  doit  |ias  estre 
imprisonez, 

BKAVNAitûiR  ^  Cûiitumtt  dtt  Btûttfohis,  c.  iWf  §  6. 

Abandonner  peut  aussi  avoir  pour  régimes  des 

noms  abstraits  exprimant,  mais  daus  Tordre  moral, 
im  autre  genre  de  possession. 

Se  rad viser  el  se  corriger,  abandonner  im  mauvais 
pftrty,  sur  le  cour*  de  son  ardein%  ce  sont  qualitc/  rares, 
fortes  ei  pliiloioiihiqaes. 

Apres  une  lieure  de  débat  et  de  I>arg«iii;n3ge,  \\m  et 
Tautrc  abandonne  sa  parole  et  ses  sermctiU  pour  ciurj  soîs 
d'ameiulenieiil . 

[On  peat]  abandonner  sa  réputalion  pour  couvrir  Li 
honte  d  auirujr. 

Ifannibal  se  ruiiKi  iVfuon  nl/tiNdunneh  conquestc  d'nn 
pays  eslTijngcr  pour  aller  deffendre  le  sien. 

^OKTAicai»  Eêsaîs,  I,  ^5,  \o^  4i«  47* 

Commeoeez  prtr  siippo??er  que  je  me  suis  trompé  clans 
mes  citations  ;  je  les  abnmhnne  toutes, 

FurftUk5y  Irttre  dtéc  par  Bosiuct,  Relation  int  U  qulétitmt. 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir  trautpidlement  sur  une 
nouvelle  qui  se  corTOittjtt  la  nuit,  et  qu'il  est  obligé  d'aban- 
donner le  matin  k  son  rèvelL 

La  BuviriAi,  Caractères,  c«  r* 

Son  itidustne  fut  de  séparer  les  Perses  des  cotes  de  la 
mer,  et  de  les  réduire  à  abnndonner  eu\' mûmes  leur  ma- 
rine, dans  laquelle  ils  etoteut  supérieurs» 

AlojrrEMiutiv  »  Es^-it  des  Lait ,  X  »  14. 

Ce  prince  (François  P*")  pouvait  abandonner  ses  prétcn- 
lions  sur  le  Milanais,  sourre  intarissable  de  guerres  et 
tombeau  des  h'rançais,  connue  Charles  amh  ahûmhnné  ses 
druils  sur  la  Euur|;ogne,  droits  fondés  sur  le  traité  de 
Madrid. 

TohTAUiB,  Essai  iwltintarwi^  n,  12 5, 

I^  devoir  du  service  en  rien  je  xxalmndonnv  ; 
Je  suis  à  prime,  à  sexle,  et  à  tierce,  et  à  noue, 

RoiviAAi*  t  pQtmtt.  nêponse  à  quclcfuc  minJâU'e, 

Par  moi  seule,  é!oij;né  de  l'hymen  d'Octavie , 
Le  frère  de  Junie  abandonna  la  vie. 

Moi  régner  !  mai  ranger  un  État  sous  ma  loi , 
Quand  ma  foible  raison  ne  regTie  plus  sur  inoi  ! 
Lorstjue  j*fl/  de  mes  sens  abandonné  Tempire  ! 

lUrjnk.  /tru^miicus^î,  l  ;  PfièJrt! ,  III,  t. 


Un  auteur,  quelquefois  trop  plein  de  son  objet, 
Jamais  sans  Tépuiser  ji*abandnnne  un  sujet. 

Jbandonnez  ce  penser  inutile , 

Dit  le  vieillard;  je  vous  parle  en  ami. 

L\  KoiTTAiw^,  Contes^  IV^  9. 

Il  peut  arriver  que  ces  deux  espèces  de  régime  se 
Iroaveut  réunis  dans  une  mènic  phrase. 

Elle  abandonne,  pour  avoir  des  armes  et  des  munit  ions, 
non-seulement  ses  joy^iux,  mais  encore  le  soin  de  sa  vie* 
Bus^uilt,  OrauQtt  funibre  de  la  retuc  d^AngUttire. 

Quelquefois  encore  le  nom  désignant  un  objet 
matériel  qui  sert  de  régime  à  ahandmmer  doit  être 
entendu  au  figuré,  comme  dans  Texemple  suivant , 
'rrCuie  pour  Digoilc  royale. 

Trône,  à  l* abandonner  je  ne  puis  consentir  ! 

Enfin  les  noms,  régimes  d  abatvdonhee,  dési- 
gnent des  cboses  qui  ne  sont  d  aucune  manière  en    i 
notre  possession ,  mais  auxquelles  nous  lient  des 

rapports  de  diverses  sortes,  d  obéissance,  de  res* 
pect,  d'attachement^  d'habitude,  etc. 

Nous  a^QHS  abandonné  nature,  et  luy  voulons  apprendra 
sa  leçon ,  elle  qui  nous  inenoit  si  heureusement  et  si  seti* 
lemcnt. 

MosTJUGxs,  Ettmê,  III  t  i2« 

Vous  reculez ,  mon  père  j  vous  abandonnez  le  principe 
général. 

PASC4t,  Pro¥i/ictntêi,  T\\ 

Jjani  abandonné  le  njonde  pour  mener  ime  vie  pltii 

sainte  et  plus  cachée  dans  la  reti*aîte. .  • 

Ftfcciif  tit  ^  Oraison  futièhre  de  mariame  de  Mofttmmer. 

Quand  on  les  sépare  (la  vertu  et  le  plaisir) ,  on  tente 
viulemment  les  hommes  dVWif/o/i/?e/- la  vertu. 


Quoi(pi*on  doive  marquer  chaque  passion  dans  son  plus 
fort  degré,  et  par  ses  traits  les  phis  vifs.,,  on  n'a  |i^ 
besoin  de  forcer  la  nature  et  d'abandonner  le  Traisein* 
blable. 

Wàma.<»Wt  Diahgtws  mr  fÉl&ifUence  «  f  ;  lettre  à  tAm* 
demie  frait^oise  ,  f  n. 

On  a  entièrement  ahandnrwé  Tordre  gothique  que  là 
barbarie  avoît  inlnxluit  (mur  les  palais  et  [>our  lestemplet* 
On  a  rapjielê  le  doriciue,  l'ionique  et  le  corinthien.  \ 

l.A  lUu¥âjLi,  Caractères,  cl  t. 
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mpoit  j)as  abandonné  rélude»  ni  son  {^oût,  ni  ses 
succès,  ne  lui  peimelloienl  de  Vabamlotmcr. 
FosTÊUXLLE ,  PJoge  de  Fmani* 

rinrciition  de  la  boussole,  on  a  cltangé'  de  nui- 
^  au  a  abandontw  les  i^aiiiCÂ. 

Ûl  que  les  jurisconsultes  les  regardèrent  (ces  lois) 
le  udieuses ,  et  dans  leui"^  décisioDS  en  abandonnèrcNf 
ueur. 

BlorntsQoi»o,  Grandeur  des  Humains  ,  c.  4  1  Esprit  Jrs 

îjsi  Tenté  ne  doy  abnndofrncr 

Pour  etcTipre  ne  bourde  ne  mensonge, 

L£  Pm  d'armeà  de  ia  Bergère ,  v.  485. 

Pleut  an  bon  Dieu  que  u' ai  s  se  habnmhnné 
I^  bon  conMfil  que  Ton  in'avoit  donné 
D'étudier  ! 

MitJtu.  u'AMuoisè ,  première  complainte ,  i53o» 

Abi^do^er  une  chose  signifie  quelquefois  sîm- 
fpient  Renoncer  à  y  donuer  suite,  la  laisser  pour 
t'y  paiDi  revenir* 

^■Éiui  tV  leur  avait  souvent  raconlé  que,  jouant  aux  dés 
Wk  le  duc  d'AIrnçon  et  le  duc  de  Guise,  tjîielqut'S  jours 
•fiDC  b  SaLnl-Bai thelemi  ^  iU  virent  deux  lois  des  taches 
éf  fluig  sur  les  dés,  et  qu'ils  abandonnèrent  le  jeu ,  saisie» 
fépoutante. 

VaLTAi*E,  Zami  sur  trs  mœurs,  c.  171. 

De  là  icx pression    proverbiale  abandonner   la 


wirrëbiiti 


',  à  sa  [ïtacef  anroU  abandonné  la  parties  mais  il 
utM  point. 

Le  Sage  ^  A;  Diable  ftoltetts  j  c.  4  • 

De  même  qaahaniûnner  un  Heu  se  dit  quelque- 
tm,  oDOime  ou  la  vu  plus  liant,  d  iiuc  absence  teiu- 
|Mir»ire,  de  même  abandonner  une  chose  peut  s  em- 
lorsqu^il  »*agit  de  ce  qa*oa  laisse  monieii- 
it»  de  ce  qu'on  interrompt,  de  ce  à  quoi  lou 
éHiitTcaîr. 

11  ei  fut  si  charme,  que,  pour  peu  de  chose,  îl  aU 
méwcê  QoeeSf  pour  se  jeti?r  ;i  corps  perdu  dans  la 
iém  oetfte  charmante  ioconuue. 

I  f  Aou¥€iies  trap-^ûfHêqtêes.  Les  Hypocrites. 

\  brebis  que  pasteur  ahnndùnnr 
l  le  loup  en  tk-vofe  à  l'escarL 

JftAir  Maecit,  Voyagea  Borne f  lôoJi. 


Et  sur  ce  poincl  voys  (je  vais)  ma  letti-e  ployer, 

Pour  nie  rtmeltre  aux  choses  oidounées, 
Que  pourt'eserirc  afoye  abandonnées. 

Cl,  M4R0T,  Lpt'rres,  I,  xxivrï. 

Abandonner  une  chose  c'est,  en  certains  cas,  Né- 
gliger, cesser  de  veiller  sur  elle.  • 

Dans  les  plaisirs  on  abandonne  son  cœur  et  son  esprîl , 
on  se  découvre  tout  entier. 

M«»e  DR  Ll  Fatette,  fa  Prtficesse  de  Clèvei, 

C*cst  encore  Cesser  de  la  refuser,  raccorder  de 
guerre  lasse. 

Il  (le  uîinistre  ou  le  plénipotentiaire)  se  fait  longtemps 
prier,  presser,  importuner  sur  une  chose  médiocre,  poui- 
éteindre  les  espérances,  et  oicr  la  pensée  d'exiger  de  lui 
rien  de  plus  fort;  ou  s'il  se  laisse flécliir  jusques  à  Vtiban- 
donner^  c'est  toujours  avec  des  conditions  qui  lui  font  par- 
tager le  gain  et  les  nvanLiges  avec  ceux  qui  reçoivent, 
I4K  BnuTÈRË,  Ciiiocth'eSy  c,  10. 

Enfin  ABAND0N5EK  s'apptïque  aux  personnes, 
réellement  ou  par  figure,  et  signifie  Se  séparer  de 
qiielqu*an  ,  le  laisser  seul,  sans  défense,  sans  se* 
cours;  il  exprime  souvent;  par  une  nuance  délicate, 
un  reiioncemcut  condamnable  à  un  devoir  de  culte, 
de  fldétiléj  de  protection,  d affection. 

Il  se  dit,  eu  ce  seus  ,  au  sujel  des  rapports  réci- 
proques de  Dieu  et  de  rbomme. 

Mais  celuy  qui  ^abandonne  jamais  les  çiens  au  bc* 
soing,  et  qui,  au  désespoir  des  autres,  monstre  s^  puis- 
sance, ne  permeît  que  la  vertu  qu*jl  avoît  mise  en  ceslc 
femme  fusl  ignorée  des  hommes. 

La  AtiKE  DE  Navariix,  Ueptamertm ,   tioiiv.  uwti. 

Que  j'ai  de  douleur  de  voir  que  Dieu  vous  abandonne, 
jtîscprà  voiîs  faire  réussir  si  heureusement  dans  une  con- 
duite si  malheureuse  l 

Pascal,  PrQvhiciales  ,  XV U, 

C'est  toi,  an  te  infidèle,  qui  m^as  abandonné^  et  tVs  don- 
née, non  pas  à  un  seul  amant,  mais  à  mille  et  mille  coi-- 

ru|Heurs. 

l\0Mvwtt  ÊlèifiMhn*  mr  les  mjtfèrt$i  i^  «mai«r»  VIL 

Ne  m'abandonne  point  pour  rhorj'eur  de  mon  ciimc, 

Eacaii,  Psaumes  ^  VI. 

Je  promets  d'observer  ce  que  la  loi  m'ordojme , 
Mon  Dieu,  punissex-mot,  si  je  vous  abandonne, 
Ra<.iioi,  ^dudie,  IV,  5. 

Il  se  dit,  plus  souvent  encore,  lorsqu'il  s  agit  des 

rapiK»rlB  des  hommes  entre  eux* 

8. 
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Le  naturel  du  François  est  de  rC abandonner  jamais  son 

prince. 

Martin  du  Bbllat,  Mémoires,  Iît.  H,  année  x5a4. 

Vibius  Virius. . .  conclud  que  le  plus  beau  estoit  d'es- 
chapper  à  la  foitune  par  leurs  propres  mains  ;  les  ennemis 
les  en  auroient  en  honneur,  et  Hannibal  sentiroit  combien 
de  fidèles  amis  il  auroit  abandonnés. 

MoKTAiGNBy  Essais,  II,  3. 

Des  le  commencement  de  cette  guerre ,  voyant  que 

Thonneur  que  le  roy  mon  mary  me  faisoit  de  m'aimer  me 

commandoit  de  ne  Vabandonner,  je  me  i*ésolus  de  courre 

sa  fortune. 

Marguerite  de  Valois,  Mémoires,  année  i58oy  p.  167. 

Ses  disciples  en  sont  surpris,  et  V abandonnent. 

Flécbier,  Panégyr.  de  saint  François  de  Paule. 

Tel  abandonne  son  père  qui  est  connu ,  et  dont  on  cite 
le  greffe  ou  la  boutique ,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul 
qui,  mort  depuis  longtemps,  est  inconnu  et  hoi*s  de  prise. 
L\  nRUTÈEE,  Caractères,  c.  x4« 

Nous  nous  sentons  flattés  d'avoir  des  manières  qui  prou- 
vent que  nous  ne  sommes  pas  dans  la  bassesse ,  et  que 
nous  n'avons  pas  vécu  avec  cette  soi*te  de  gens  que  Ton  a 
abandonnes  dans  tous  les  âges. 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  IV,  a. 

Je  vous  conjure  de  lire  la  parabole  de  Thérétique  Sania- 
rîtain  qui  secourt  et  qui  guérit  le  voyageur  blessé ,  tandis 
que  le  prêtre  et  le  lévite  V abandonnent. 

Voltaire,  Un  Clwétien  contre  six  Jtùfs,  c.  37. 

Il  faut  quitter  Sophie;  je  ne  dis  pas  Vabandonner. 

J.-J.KovssKkVfÉmile,  V 

Suétone,  après  avoir  froidement  décrit  les  atrocités  de 
Néron ,  change  de  ton  tout  à  coup  ,  et  dit  :  «  I/univers 
entier,  ayant  souffert  ce  monstre  pendant  quatorze  ans , 
enfin  Y  abandonna,  » 

Marmoutri.,  Éléments  de  littérature,  art.  Histoire. 

Toutesfois  vous  avez  bien  sceu 

Qu'à  vous  s'cstoit  du  tout  (entièrement)  donné, 

Quelque  doleur  qu'il  ait  receu, 

Et  vous  Yavez  abandonné! 

Cbarles  D'ORLÉàirs ,  Complaintes,  II. 

Car  les  amantz  abandonner  on  peult; 

Et  les  marys,  c'est  force  qu'ilz  demeurent, 

Bons  ou  maulvais,  jusques  à  ce  qu'ilz  meurent. 

Quand  je  Hauray  cent  foys  adieu  donné. 

Et  à  grand  dueil  des  yeulx  abandonné 

Cl.  Marot,  Élégies,  I,  xx  ;  Rondeaux,  I,  xa« 


Au  nom  de  cet  amour,  ne  xol  abandonnez  pas. 

11  vit  tous  ses  amis  lâches ,  muets  et  sourds  ; 

Tout  lui  refusa  du  secours 
Va  tout  V abandonna ,  jusqu'à  son  propre  Père  : 
Cet  abandon  lui  plut,  il  aima  ce  mépris. 

P.  CoRiTEiLLE,  Polreucte,  IV,  3;  F  imitation  ^  II,  i. 

Eh  bien  !  il  est  donc  vrai  que  Titus  m* abandonne! 

Vous  êtes  sans  parents?  —  Ils  m'oir/  abandonné. 
Racihe,  Bérénice,  IV,  5;  Àthalie,  II,  7. 

...  .11  est  trop  vrai  que  l'honneur  me  l'ordonne. 
Que  je  vous  adorai,  que  je  vous  abandonne. 

Voltaire,  Zaïre ^  IV,  3. 

Abandonner  est  employé  en  ce  sens ,  mais  d*ane 
manière  ironique ,  dans  les  exemples  suivants  : 

Ses  bons  voisins,  qui  n'étoient  pas  moins  fins  que  loi , 
jurèrent  qu'ils  ne  pouvoicnt  point  s'empêcher  de  le  conduire 
dans  son  -château ,  et  qu'ils  ne  Vabandonneroient  point 
qu'il  n'y  eût  quelque  accommodement. 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  194. 

Les  coquettes  rusées  sont  fort  aises  de  gagner  au  jeu  ; 
mais . . .  elles  n'en  ont  point  d'obligation  au  pauvre  sot 
qui  se  laisse  perdi*e,  qu'elles  nomment  leur  duppe,  et 
qu'elles  n* abandonnent  point  qu'après  lui  avoir  tiré  la 
dernière  plume. 

Furetière,  le  Roman  bourgeois,  I. 

Par  une  manière  de  parler  analogue  à  ce  qui  a' 
été  remarqué  plus  haut  des  expressions  abandonner 
un  Iteu,  abandonner  une  chose  ^  on  a  quelquefois  dit 
ABANDONNER  tifie  personne 9  dans  un  sens  affaibli, 
pour  exprimer  seulement  l'interruption  momentanée 
du  commerce,  ou  même  la  fin  d*une  visite. 

M.  de  Chaulnes  m'écrit  de  Rome  une  grande  lettre 

d'amitié,  et  se  plaint  que  je  Vabandonne  bien  dans  sa 

solitude. 

M»«  DE  SÉ%-iGiiÉ,  Lettres^  aa  février  1690. 

Je  vis  hier  madame  de  Nevers  tout  le  matin ,  et  puis  je 
retournai  chez  elle  le  soir.  C'est  pour  vous  dire  que  je  ne 

l'ai  point  abandonnée 

CouLAHGEs,  Lettre  du  x5  avril  1695  (à  M»«  de  Sévigné). 

Il  sait  (Onuphre)  où  se  trouvent  des  femmes  plus  soda^ 
blés  et  plus  dociles  que  celle  de  son  ami  ;  il  ne  les  aban^ 
donne  pas  pour  longtemps,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
faire  dire  de  soi,  dans  le  pubHc,  qu'il  fait  des  retraites. 
La  BRuriRB,  Caractères^  c  x3. 
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Si  tu  voulois,  Amour,  tu  saurais  bien  qu'en  dire, 
Toi  qui  ne  Vas  jamais  abandonné  d'un  pas. 

Racah,  Ode  pour  le  duc  de  Beliegarde. 

ABANDOimEB,  toujours  avec  un  nom  de  personne 
pour  régime,  se  dit,  dans  un  sens  particulier,  des 
médecins  lorsqu'ils  désespèrent  du  rétablissement 
d'an  malade.  De  là  cet  exemple  de  Nicot ,  qui  fait 
*  remonter  assez  haut  cette  locution  :  «  Les  médecins 
l'ofU  abbandonnèf  si  malade  il  est.  » 

Un  médecin  fameux  s'étant  converti  du  huguenotisme 
à  la  religion  catholique,  Henri  IV  dit  à  Sully  :  Mon  ami, 
ta  religion  e^  bien  malade,  puisque  les  médecins  V aban- 
donnent. 

PÉEÉrixi,  Histoire  de  Henri  te  Grand, 

\\  le  traitoit  comme  un  malade  désespéré ,  qu*on  aban- 
donne, 

FÉVELOiT}  Télémaque,  VI. 

Les  médecins,  qui  ne  le  trouvoient  pas  assez  obéissant, 
parce  qu'il  s'étoit  rendu  médecin  lui-même,  V abandonnè- 
rent bientôt. 

FoRTiiiELLE,  Éloge  de  Tschirnhaus. 

Abahdouher  ,  soit  avec  un  nom  de  chose ,  soit 
aTec  on  nom  de  personne  pour  régime,  a  eu  quel- 
quefois le  sens  de  Laisser  aller,  laisser  échapper, 
cesser  de  retenir,  de  contenir,  et,  par  une  extension 
naturelle,  celui  de  précipiter,  de  lancer. 

Je  me  suis  fait  une  loi  sévère  de  captiver  une  langue 
indocile  :  on  ne  m'a  jamais  vu  abandonner  une  seule  pa- 
role qui  pût  être  nmère  au  dernier  de  ses  sujets. 

MoHTESQUiEU,  Lettres  persones,  127. 

A  cette  acception  se  rapporte  la  locution  donnée 
parDanet  :  «  K abandonnez  point  Tétrier.  »  Elle  veut 
dire  au  propre  :  «Tenez- vous  ferme  sur  l'étrier,  »  et, 
selon  le  même  lexicographe,  se  prenait  au  figuré  et 
adverbialement  pour  :  «  Servez-vous  des  avantages 
que  vous  avez,  ne  les  quittez  point.  » 

Abandonner  le  frein ,  les  rênes,  est  une  expression 
de  ce  genre  fort  ancienne,  qui  peut  être  également 
prise  au  propre  et  au  figuré. 

Lefreint  si  abanduncl. 

Chanson  de  Roland,  sL  cxv,  ¥.  xr. 

La  même  expression  se  retrouve  dans  Tespèce 
d*ablatif  absolu  que  présentent  ces  autres  passages  : 
Congié  preng, /r^i//i  abandonné. 
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À  cens  ki  de  Kievremont  né 
Sont. 

Pabl,  et  cont.  anc,  Mcon,  t.  I,  p.  la;. 

Lors  laissent  corre  (courir),  lesfrains  abandoncs. 
Ogier  de  Danemarche,  v.  457. 

Et  Esli ornes  s'enfuit  la  resnc  abandonnée. 
Chanson  d'Antioche ,  cb.  II,  v.  733. 

Kt  vicncnt  de  tel  randonnée  (impétuosité) 
(lliascun,  la  resnc  abandonnée, 

G.  GufART,  Royaux  lignages,  1. 1,  v.  5397. 

Citons  ici;  par  anticipation,  quelques  exemples 
où  ABANDONNER,  pris  cn  cc  scus,  rcçoit  un  régime 
indirect. 

Ele  abandonc 

Lefrdin  au  palefroi  et  done. . . 

Et  1i  vairs  palefrois  (cheval  pie)  Tenporte; 

Celc  qui  molt  se  desconforte 

Li  a  lefrain  abandoné, 

FabL  et  cont,  anc,  Méon,  t.  I,  p.  198,  aoo, 

Cels  granz  signors  et  cels  granz  dames 
Qui  por  les  cors  perdent  les  âmes, 
Et  en  enfer  les  abandonent 
Par  loufrain  qu'aw  cors  abandonent. 
Nouveau  recueil  de  FabL  et  cont,  anc,  MéoD,  t.  II,  p.  a. 

En  termes  d'équitation,  abandonner  le  cheval,  en 
termes  de  fauconnerie,  abandonner  V oiseau,  c*est 
Les  laisser  libres ,  les  lancer. 

Abandonner  a  été  pris  hardiment,  en  parlant  des 
personnes ,  dans  un  sens  analogue,  auquel  répond, 
on  le  verra  plus  loin ,  une  des  acceptions  du  verbe 
pronominal  s'abandonner. 

Les  Français  l'emporteront  sur  les  ennemis,  dit  Folard, 
si  on  les  abandonne  dessus. 

Vor.TAiRB,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Bataillon. 

Celé  que  Amours  abandonne, 
Amour  et  cuer  et  corps  vous  donne. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Couci,  v.  3i5i. 

Dans  Texemple  suivant,  il  est  fait  d'ABANDONNER 
un  emploi  analogue. 

La  religion  païenne,  qui  ne  défendoit  que  quelques  crimes 

grossiers,  qui  arrétoit  la  main  et  abandonnoit  le  cœur 

Mownsqxjiixsj  Esprit  des  Lois,  XXIY,  x3. 

Abandonner  se  dit  également  au  passif  des  lieux, 
des  choses  et  des  personnes. 
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1'  Des  lieux  : 

La  manufacture  et  Noisy  sont  mes  endroits  favoris, , , ,  . 
qiiani  à  Maîntenon,  il  est  un  peu  abandunné^ 

M*»*  M  Maiittiiios^  Lêilrêi,  3  oct.  tSBi, 

1/on  court  les  m^lheureiix  pour  les  envis^iger  ;  Ton  se 
l'ange  en  haïe,  ou  IViii  se  place  aux  fenêtres,  pour  obser- 
ver les  traits  et  la  contenance  d'un  homme  qui  est  con- 
damné, et  qui  sait  q«*il  va  mourir  :  vaine,  maligne,  inliu- 
ujatne  curiosité l  Si  les  hommes  étoîeoC  saties,  la  place 
\n\hVKiue  serait  aifmtrtQfiné? ,  et  il  aeroit  êïahîi  qu*îl  y  au* 
l'oit  de  l'ijjuomiDic  seulement  k  voir  de  tels  spectacles,. 

2°  Des  choses  : 

lit  Hi  comm^inder  sur  k  plat  pays  que  chacun,  dedans 
MU  terme  qui  mis  y  fut,  eust  retrait  le  sien  es  forteresses, 
sur  peine  à  eUrv  ahamianné  tout  ce  qu'on  y  trouveroit« 
F«ot»*i9|  Chi^ni^ufs,  lîv.  !,  part,  it,  c.  365. 

Brulus  et  Casstus  se  tuèrent  avec  une  prccipiiatîoii  ipii 

nVst  piis  excusable;  et  Von  ne   peut  lire  cet   endroit  cl(.' 

leur  vie  sans  avoir  pitié  de  la  république,  qui //^f  ainsi 

€tùanfionnée, 

MosrruQvnir,  Gramleur  des  MamatHâ,  c,  i!i< 

Tous  ces  jeu%  militaîres  commencent  à  vtrv  abandon- 
nés ;  et  de  tous  les  exercices  qui  rendaient  autrefois  les 
corjis  plus  robustes  et  plus  agiles  ,  i\  n'est  presque  plus 
l'esté  que  U  chasse. 

3**  Des  personnes  : 

Me  dites  pas  que  Dieu  «  éclairé  ceux  que  les  Hvi*^  sa- 
crés nous  assurent  flfwr  été  abandunnés  dans  le$  téuèlires 
et  dans  ronibre  de  la  mort* 

Pascal,  firoriffcktUtt  IV, 

Dans  les  monarchies,  les  choses  sont  rarement  portées 
a  l'excès.  Les  chefs  craignent  pour  eux-mêmes,  ils  ont 
peur  û^etre  abandonnés^ 

MosrT£tQ«ifti7,  Ssprh  du  toh^  V,  11* 

Oa  dit  des  lieux,  des  choses,  des  persoimesi  être 
abandonni  par  et  être  abandonui  i€* 
l*"  Êire  abandonné  par  : 

tM  ekaiges  deviurent  si  grande» ,  que  les  terres  /urtnt 
abamdoMnées  par  les  l:ibo«u*eiirs^  et  se  changèrent  en  fo- 
rêts, 

Claude  ordonna  que  les  esclaves  qtit  ûumhnt  été  aban- 


dottms par  leiu's  maîtres,  étant  mal.ides,  serotent  libres 

s* ils  échappoieut. 

MoifTi5Qtrictj,  Grandeur  dus  Romains^  c.  iqî  Esprit  des 
Lohy  XV,  17. 

2°  Être  abandonné  de  ; 

Mal  leur  en  [>rint  après ,  car  habandonnez  furent  dt 
reste  maison  de  Bourgongne. 

CoMMYWES,  B£émoires,  1»  ;. 

Se  fille  aveZj  vous  luî  serez  ung  ombre j 
Celle  sera  requise  et  demandée, 
El  f/c  chascun  la  mérc  abandonnée* 

OuvfiR  DE  LA  MAUCBt,  B^oro/tttî,  a6,  h  Miroir. 

1/ action  qu'exprime  le  verbe  a bat^î donner  ne 
semble  appartenir  qu'à  une  personne;  toutefois^ 

par  une  figure  fort  en  u*iagt%  on  1  attribue  encore, 
soit  à  des  objets  inanimes,  soit  niiSme  à  des  abstrac- 
tions. 

E  férid  en  Teve  de  ccl  mantet,  par  entente  qtie  l  evc  se 
devisasl,  e  veie  secche  par  li  abtrndunast;  mais  ti  flums  ne 
se  devisad  pas. 

lEt  il  frappa  de  ce  manteau  dan^  IVau ,  avec  riiiten* 
liun  qu\-lle  se  divisât,  et  lui  abauduuuât  un  passage  sec 
à  travers;  mais  le  Heuve  ne  se  divisa  [mint.) 

Lei  Quatre  kurts  dts  Hois,  IV,  tt,  14. 

l/auibilion,  ravarice,  F  irrésolution,  lu  peur  et  les  con- 
cupiscences ne  nous  abandonnent  point,  pour  changer  de 

contrée. 

(  Les  grâces)  m'abandonnent  partout  ;  tout  est  grossier 
chez  moi. 

(LVsprit)  sVst  sî  eslroictemenl  affretlé  (lié)  au  cor|>»^ 

qu'il  ni  abandonne  à  tous  coups,  pour  le  suy  vre  en  sa  ne  - 

cessîté. 

Moirràiora,  Ms»ak,  I,  3^;  SI*  17;  Ut,  §4 

, ...  .Si  c*e6t  été  le  sang  d^autrui  et  non  pas  le  leur,  ils 

uvn  eussent  pas  fait  si  bon  marché;  c;ir  la  chanté  les  eût 
retenus,  et  ramuur- propre  les  amit  abandonnés* 

ll«M4C,  Socrote  chrétàetip  dbc  tf  f. 

Réduit  à  rextrémîté,  son  courage  ne  Vabnndanna  pas. 
BossuiT,  Duiours  tut  tHiâtoirt  umvtrteih  ^tt  9» 

Sa  bonté  naturelle  et  sa  droite  raison  Vabanà 

en  un  iiislant. 

FtjrtLûii»  Teiémaifm^  XL 
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fUême)  voit...   tjui:  tout  Vahamhnrte ,  $c%  bien  a,  ses 
proches,  SCS  amis,  ses  digwUcs,  homîs  ses  œuvi-cs, 

Mji&5tLL05,  Ctircntt,  Siii'  la  Mort, 

l/algébrç  et  la  forlunc  nabandonnérr/tr  pas  Ikngeai» 
dilis  c^tp  nnuYtUe  partie, 

f^iïvuv  inorli'Uc  se  iqmndit  sur  son  vis;i*;ej  ses 
c^pi  ils  ïultamhimèwnt^  et  elle  tomba  s,ins  iTionveinctit, 
Li  Sagb,  U  Dm  aie  ùoiieKJ-,  c,  4 . 
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Tout  ce  qui  ii*étoit  cjue  faute  de  jugement,  qnt*  petilesse 

ir^iht ,  ba^alellc  que  cela  av«c  elle  I  son  bou  taur  ue 

ValMtmitm/ioit  puiti*  personne,  ni  pour  les  menieiirs  cjui  lui 

CAt&oWnt  piïie,  ni  i>our  lus  fripons  qui  lu  scanda lisùieut 

,  MUS  b  rebuter,  pai  même  pour  les  iujjrais,  qu'elle  ne  corn- 

pivnoit  pas. 

MAïuvAes,  ie  Fie  de  MatUnnf ,  part  IV. 

Quand  j'ai  suivi  durant  quelques  fiages  un  au  leur  qu'il 
fiut  ïiiT  avec  application ,  mon  esprit  Vidmmkmiiû  et  se 
Y\\\  (Uns  les  rmayrs. 

J.-J»  RovsicAii,  tes  Canfissîans,  iMirL  I ,  Mw  \  i. 

Au  plus  fort  de  ma  maladie, 
M*a  nlHimtiyftné  cs[)èi'aDce* 
nuûit  &  ÂMUfr^,  itant/et  (iIaui  1«  recueil  du  CKïirtes  d'Orléans 
aOttictikrd.  p.  3S8). 

Mon  cueur  sVst  de  moy  desparty.*. 
11  m'a  voulu  ahandurmer, 

Porte  au  pied  des  autels  ce  coeur  qwi  m^ahantlonm-, 

Aimi,  de  toutes  parts^  les  plaisirs  et  la  joie 
Miihandonnent, 

h  w  me  soutiens  plus  j  ma  force  m  abandon fiL\ 

iltefit^  Andixymût^ue ^  IV,  5;  ff^Jatef^  III,  1  i  Phèdre,  I,  3. 

«iiAHoOi'iNER,  quelleque  soit  la  nature  du  sujet,  se 
coiulruit  Irès-fréquemment  avec  deux  régimes  :  l'un 
«fjrect,  exprimaDt  Tobjet  délaissé;  Tauli-e,  indirect^ 
f  tprjinant  la  pcrsoune  ou  la  chose  à  qui  ou  le  laisse. 
Celle  construction  peut  s'offrir  sous  quatre  formes 
difene$^  selon  qu'ABA!^Dow>'En  a 

I*  Deox  noms  de  persoime  pour  régime  direct  et 
poor  régime  indirect  ; 

2**  Un  nom  de  personne  pour  régime  direct,  avec 
un  nom  de  chose  pour  régime  indirect  ; 

3**  Uo  nom  de  chose  pour  régime  direct,  avec  un 
BOKim  de  personne  pour  régime  indirect  ; 
I        4*  Deox  noms  de  chose  pour  régime  direct  et 
I    pour  r^tme  indirect. 


Nous  ollons  parcourir  ces  quatre  formes  de  cons- 
truction avec  les  acceptions  ltès-\ariées  qtt*en  re* 

ÇOit  AI1A7ÎD0>>ER* 

Premitrement  donc,  abahdoniike  a  deux  noms 
de  personne  pour  régime  direct  et  pour  régime  in- 
direct, ]l  sigiiiiie  alors  Itenoncer  ù  protéger  une  per- 
sonne contre  une  autre  ^  la  mettre  eu  sou  pouvoir, 
à  sa  discrétion,  soit  pour  la  maltraiter,  soit  pour  k 
corrompre,  soit  pour  en  médire,  etc. 

Les  lois  nous  laissent  faire ,  en  matièi'e  d^esprit  et  de  li- 
vides j  elles  nous  abandonnent  les  uns  ffrtx  autres. 

Balzac^  Dissertations  crititittes,  X(IL 

Amalasonte est  eiupeeliée  par  les  Coths  de  faire 

instruire  le  jeune  prince  comaïe  mêiitoit  sa  naissance;  et, 
conU'aînle  de  Vahandimm'r  aux  fïens  de  son  âge,  elle  voit 
qu'il  se  |>erd,  sans  pouvoir  y  apporter  remt^de. 

KuguliiS  j>prsuada  au  sénai»  aux  dépens  de  sa  pri*prc 
vicj  Ôl  abandonner  les  prisonniei's  aux  Cai  tliaglnois» 

BoisuET,  Dîstoufi  sur  C  Histoire  universelle ,  I,  tt;  III,  ù, 

Thi^odose  V abandonna  aux  soldats,  qui  lui  tranchèrent 

la  tête. 

FLiauii,  Fié  dû  Thécdotê^  IV,  61» 

Madame  de  Mirau  elle-même  ne  se  dédira-t-elle  pas  de 
ceUe  bonté  incroviible  (]U*elle  a  aujourd'hui  de  consentir 
à  notre  amour?  m*ftbamiofincni-l-{à\^  un  iils  qui  pourra 
faire  les  plus  grandes  alliances,*..  ? 

MÀRtVAUN ,  Iti  r/tf  de  Marimme,  p*rt,  V* 

Mes  esclaves  en  sont  :  apprends  de  leurs  indices 
l/auleur  de  l'aUenlat,  et  Tordre,  et  les  complices; 
Je  tt'  les  (tbttndonnc, 

P.  CORKIIT.tf,  Pûinftée,  IV,  4. 

Porte  aux  Grecs  cet  enfant  que  Pyrrhus  m'nbandonnc. 
Dites  an  roi,  seît;iienr,  de  i'ohs  i'rtbnntbmner. 

Madame,  ose2*voua  bien,  par  un  crime  nouveaU| 
Jbnmhnncr  Klectro  tm  Dis  de  son  bourre;»u? 

VoLTArm,  Orftttf  tt,  5, 

J'en  suis  beaucoup  plus  naître,  et  la  IxHe  est  si  bonne. 
Soit  dit  sani»  vous  lâcher. — Ahî  je  vous  Vnùandonne, 
GMu»t.T,  /e  Méchant  f  II,  3« 

On  a  pu  remarquer ,  dans  quelques-uns  des 
exemples  cités  précédemment,  que  les  noms  de  per- 
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Èoune  sont  remplacés  par  des  pronoms*  11  eu  est 
Irès^soiivent  ainsi,  et  parliculièreoient  dans  le  cas 
oii  une  même  persouoe  est  désignée  û  la  fois  par  le 
régime  direct  et  par  le  régime  iodirect. 

Je  Vai  (rhoïiimc)  abandonné  à  lui, 

PiScAi-,  Pensées,  pari.  II,  ait  v,  §  ï. 

Je  mérîlois  d'être  privé  de  votre  sccoui*»,  et  tTetrealmn- 

thnné  à  inoi-iiiénie. 

WiffiOJOVt  Telemaftte,  VIL 

Le  duc  d'Orléans  fil  sans  doute  une  grande  faute  iVa- 
dnndonticr  k  public  //  lui-niéine, 

VoLTAtiutj  Siècle  de  tout*  X^,  c,  a. 

Faut-il  abftndonncr  Tadulte  n  lui-roèroe,  au  moment 
f|y*il  sait  le  moins  se  conduire? 

ABAisDOîmER,  avec  celte  forme  de  construction , 
peut  être  pris  daus  un  sens  favorable,  et  exprimer 
une  recommandation  on  un  acquiescement  à  la  bien- 
veillance,  aux  bons  offices  dune  personne  envers 
une  autre. 

Cette  belle  entra  dans  un  trabînet,  tnt  ou  lui  a  voit  pré- 
paré un  bain,  iussitut  ces  nymphes  se  jnirent  en  devoir  de 
la  déshnbillei'  et  Je  la  servii'.  Elle  iit  d'ab^nd  quelque  ré- 
sistance,  et  puis  leur  ahandunnai  toute  sa  personne. 

La  FoiTTAïKB,  Ptychtf  l. 

Deuxièmement,  abandohtier  a  un  nom  de  per- 
sonne ou  le  pronom  qui  le  remplace  pour  régime 
direct,  et  un  nom  de  chose  pour  régime  indirect.  11 
conserve,  dans  cette  nouvelle  forme  de  coostructiou, 
la  siguification  générale  de  Ijiisser  exposé  à,  livrer 
à,  de  quelque  danger  d'ailleurs  qu  il  s  agisse,  qu'il 
soit  question  des  rigueurs  de  lu  fortune,  des  sévé- 
rités de  la  loi,  des  jugements  de  Dieu^  des  passions 
d'autrui,  de  ses  passions  propres,  de  son  incapacité, 
de  sa  sottise,  etc. 

Je  ne  veulx  pas  qu'on  emprisonne  ce  garson;  je  ne 
veulx  pas  qu'on  Valmndonnch  la  choiéi-e  et  Iiutneur  nié- 
l.mcliolitiue  d'un  furieux  mai&tre  d'eschole. 

MonxAitiifty  Eisaii,  I,  aS* 

Diea  n'a  pas  abandonne  $e$  élus  aux  caprices  du  ba- 
nni* 

PucAL»  Pensées,  part.  Il»  art.  xvtri,  $  i. 

Lorsque  Dieu*...»  voulut  affliger  et  punir  la  France  par 
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eUe-uicme,  et  ï abandonna  à  tous  les  dérèglements  jjue 
tatisent  dans  im  Ftat  les  dissen liions  civiles  et  domes- 
tiques. 

11  employa  et  son  argent  et  son  crédit  pour  ramener  les 

oflicier^  qw'tthamionnoit  à  leur  triste  captivité  rindigencu 
ou  Tavariee  de  IcurÂ  familles. 

Que  diront,  après  cet  exemple ,  ceux  k  qui  tout  est 
étranger  et  indifférent  hors  d eux-mêmes,  et  qui,  comme 
rnivres  de  If  ur  fortune,  abamlonncfU  les  autres  à  touî  les 
accidents  de  la  leur? 

FLicKita,  Orahons  funihres  de  TnrtnHe;  dt  M,  de  Mon» 
iûHsieri  de  madame  d' Aigmllon, 

Jamais  la  charité  n*étala  ses  tristes  devoirs  avec  tant 

d'appareil  j  j'avois  le  cœur  noyé  dans  la  honte  :  et  puisque 

j'y  suis,  je  vous  dirai  que  c'est  quelque  chose  de  bien 

cruel  que  à*étrc  abandonné  au  secours  de  certaines  gens, 

MxaiVACx,  ht  fie  de  Marianne,  part.  1* 

Loi^i  pour  être  tout  roi ,  je  ne  serai  plus  père  , 
El,  vûus  abambmnetnt  (i  la  rigueur  des  lois, 
Au  mépris  de  mon  sang  je  maintiendrai  mes  droits^ 
KoTROi/f  Feneetioâ^  I,  {. 

Le  déplorable  chef  du  parti  le  meilleur. 
Que  sa  fortune  lasse  abandonne  au  malheur. 

Vabandonncrez-xons  h  riufàrac  couteau 

Qui  fait  choir  les  méchan  ts  sous  la  main  d'un  bourreau  ? 

Ne  X abandonnez  pas  atix  fureurs  de  sa  secte. 
—  Je  Vabandonne  aux  lois,  qu'if  faut  que  je  respecte 
p.  CoRMEiLLC,  Pùmpce^  I,  i  ;  Horace^  V,  î; 
Poiyencte,  III,  3. 

Ivt  me  défend  surtout  de  vous  abandonner 
Jux  timides  conseils  qu'on  ose  vous  donner» 

ludique  également  de  vivre  et  de  mourir, 
Ou  Vabandonne  aux  mains  qui  diui^'iient  le  nourrir, 
Racisi,  IpkigéHie^  I,  a;  Uûjazet,  I,  i. 

Vn  peuple  au  ïer  abandonné^ 

J.-Bi  RoussiAtT,  OdfM\  H,^. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  danî 
lequel  le  verbe  ABA^Do?i?i£Il  est  accompagné  de 
mots  qu  00  y  jotut  quelquefois  pour  en  augmenter 
la  force. 

Ne  vûL  abandonne  point  en  proie  à  la  douleur, 

Racas  «  Psaumes  ,  XXXIX* 

Ici  encore  les  deux  régimes,  direct  et  indirect, 
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peuvent  se  rapporter  à  une  seule  et  même  per- 
sonne. 

Je  a  ai  abandonné  à  tes  voies. 

BossniT,  Élévations  sur  les  mystères,  Vin. 

Sophie abandonnant  Ivan  à  son  incapacité, 

YoLTAïAK ,  Hist,  de  Russie  sous  Pierre  le  Grande  part.  I,  c.  5. 

Ta  fortune  est  bien  haut,  tu  peux  ce  que  tu  veux  ; 
Mais  tu  ferois  pitié,  même  à  ceux  qu'elle  irrite, 
Si  je  ^abandonnais  à  ton  peu  de  mérite. 

P.  CoaNEiLLS,  Cinna,  Y,  i. 

Madame,  à  mon  malheur  m* abandonnerez-  vous  ? 
Racihe,  Iphigénie,  II,  5. 

Avant  qu'à  nos  erreurs  le  ciel  nous  abandonne. 

BoiLEAu,  Épitres,  III 

Vis^  méchante,  dit-il  tout  bas; 
A  ton  remords  je  V abandonne, 

hk  FoNTAJHE,  Contes,  I,  i. 

S'il  nous  abandonnait  à  notre  liberté. 

L.  Raciiie,  la  Grâce,  III. 

Je  ^abandonne  à  ton  indigne  choix. 

YoLTAiM,  Nanincy  III,  6. 

On  peut  placer  ici  une  location  qui  se  rencontre 
iféqaeffiment  chez  lea  historiens  de  l'empire  romain 
^  des  commencements  du  christianisme ,  bien  que 
fc  régime  indirect  d'ABAWDONNER  n'y  soit  pas  pré- 
cisément un  nom  de  chose. 

Mon  maisti:e  me  condamna  à  mort  et  à  estre  abandonné 
fl««  bestes. 

MoifTAJOlTE,  Essais,  II,  11, 

Montre-moi  Commode  abandonné  aux  bétes. 

DiOEEOT,  Essai  sur  la  peinture,  c.  5. 

^^wdoimer  quelqu'un  au  bras  séculier  était  une 
location  usitée  dans  lancien  droit,  pour  dire  :  «  Ren- 
voyer un  clerc  tonsuré  par-devant  les  juges  laïques, 
lar^n  cas  privilégié.  » 

Danet ,  qui  donne  cette  définition ,  ajoute  qu'on 

empkyait  familièrement  cette  locution  «  en  parlant 

de  quelques   restes  de  viande  que  les  maistres 

abandonnent  aux  valets.  »  On  en  a  pu  faire  et  on 

ea  a  fait  d'autres  applications. 

L'exemple  suivant  offre  un  équivalent  fort  ancien 
de  cette  locution. 

I. 
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,  Sainte  Église  le  (l'hérétique)  doit  abandoner  à  le  laie 
Justice,  et  le  justice  laie  le  doit  ardoir,  porce  que  le  jus- 
tice espirituel  ne  doit  nului  mètre  à  mort 

BEAUMAROfR,  Coutumes  du  BeauvoisiSf  c.  xr,  $  a. 

Troisièmement,  ASAifDONitER  a  un  nom  de  chose 
pour  régime  direct  et  un  nom  de  personne  pour 
régime  indirect.  Ainsi  employé,  il  exprime  l'idée 
d'une  cession  quelconque,  ou,  quelquefois ,  dans 
l'ancienne  langue ,  d'une  libéralité  faite  à  autrui. 

Le  mestre  s'agenoilla,  et  tendit  le  chief  de  son  mantel 
au  roy,  et  abandonna  au  roy  quanque  (tout  ce  que)  il 
civoient  à  prenre  pour  s'amende  (son  amende),  tele 
comme  il  la  voudroit  deviser. 

JoiNViLLB,  Histoire  de  saint  Louis, 

Et  lui  abandonnèrent  vivres  et  pourvéances  et  toutes 
autres  choses  à  prendre  à  son  aise  et  volonté. 

FaoïssAET,  C/i/v/i/^utfj,  Ut.  I,  part.  I,  c  227. 

Les  Latins  appellent  louves. . .  les  femmes  qui  aban- 
donnent leurs  corps  à  tous  venans. 

Amtot,  Traduction  de  Plutarque,  Fie  de  Romulus, 

Deux  épouvantables  naufrages  contraignirent  les  Ro- 
mains d'abandonner  de  nouveau  l'empire  de  la  mer  aux 
Carthaginois. 

BossuBT,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  8. 

C'est  dans  ce  même  esprit  qu'il  méprisa  souvent  les 
bruits  du  vulgaire,  et  même,  se  renfermant  dans  ses  bon- 
nes intentions,  il  lui  abandonna  les  apparences. 

FiicHiER,  Oraison  funèbre  de  M,  de  Lamoignon, 

Puisque  vous  m'avez  bien  voulu  abandonner  votre  res- 
sentiment. 

MouiRB,  le  Sicilien ,  se.  19. 

Je  n'avois  pas  la  force  de  reprendre  l'autorité  que  je  lui 

apois  abandonnée. 

FÉRELON,  Télémaque,  XIII. 

Ëlevé  par  son  caractère  au-dessus  des  jugements  hu- 
mains ,  il  abandonne  aux  âmes  communes  le  mérite  d'une 
vie  suivie  et  uniforme. 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  peu  de  chose  que 
Dieu  croit  donner  aux  hommes  en  leur  abandonnant  les 
richesses,  l'argent,  les  grands  établissements  et  les  autres 
biens,  que  la  dispensation  qu'il  en  fait,  et  le  genre  d'hom- 
mes qui  en  sont  le  mieux  pourvus. 

La  B&uyèbe,  Caractères,  c.  i,  6. 


Le  roi  i^emporta  quatre  fois  le  [mx  des  jeux,  et  laissa 
disputer  ensuite  aux  aitti-es  clievaliei^  les  prix  ([Ail  avait 
gagnés  et  qu*il  leur  abandonnait, 

Y0LT4tiLt,  StècU  de  Lotus  Xif%  r.  %5, 

lYok  vient  que  Je  vous  vois  dans  cet  êtat-lù?  ajouta  l-îU 

en  me  prenant  la  main  qu^il  arcabloit  de  caresses,  et  qnc 
je  ne  relirois  pas,  mais  que  dans  ma  constenjalion  je  seiit^ 
blob  lui  abandon fUT  avec  décence, 

Marivaux.,  ia  yie  de  Marianue^  |»ui1«  H 

Der  siien  Mu  sien)  Itad  tyiïen  asez, 
1^  terce  part  de  s'hireté  (son  Ju-ritai^e) 
E  sun  trésur  ahaundoné, 

yikîLlt  on  F«ASC&,  lui  ti'Éliduet  v.  Crj^. 

Uns  pi-eudons  vint  :  si  m*aàandone 
Son  Exosteît  por  moi  habergier. 

^VTimtvw f  la  Lt cthns  d*  Ypociitlc ,    * 

Car  \niours  as  siens  abandonne 
Toute  joie. 

Liitifolre  du  Chastetmn  de  Co^cl,  v*  7:5k 

Assez  en  tj'ove  l'en  de  leles 
(On  en  trouve  ix^seï  de  telles  femmes  i 
J  cui  l>ex  (Dieu)  «  abandonc 
Sens  et  mesure  et  chastéè» 

L^  Chtutoiementf  coût.  Xll,  v,  aôo. 

Cest  ung  secret  à  moy  donne, 
Qui  n'est  <i  T  homme  a  Tandon  né, 
JtMàM  lia.  Mivit<»i  U4  /tcmottiiiOéicâi  de  nature,  v.  5iç^. 

Il  ne  m^a  de  tous  biens  mondains 
Qu'un  souvenir  abandonné. 

GMAKtrtLs  o*OiiLiAifif  ChaHfQntt  WIIL 

I!  demande  ma  télé,  et  je  te  Vahandonne, 

p.  CoHiriULrr,  te  C»/,ni,  i, 

Songex  (|u'en  vous  faisant  moitié  de  ma  personne. 
C'est  mou  honneur,  Agnès^  *pe  je  votu  abandonne. 

Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 
l*onr  un  nombre  de  mois,  soit  tiu  verl)es  on  non»s, 
i)u€  mutuellement  nous  notts  abamhmnons . 

MoLirnK,  tÉiidc  iies  femmes,  III,  a;  ici  Femmes 
^mafttrit  111,  a. 

Le  dieu  lui-mihne  cède  au  torrent  qui  lentraîne , 
Ivl  »euK  deseïipéré,  plcuraut  ses  vains  efforts. 
Aàan^onw  à  Louis  la  victoire  et  ses  bords. 

BiiiLLAU,  Effttre^^  IV. 

Ma  vie  est  [>cu  de  chose,  et  je  i>on4  Vnhanàonnt, 
VgLTAtiit,  ta  Hfnnadtff  \\, 


Eve  a  son  jeune  époux  nhindtmna  sa  main, 

Dii4i.L>|  Paradis  petdu^  1, 

Les  deux  exemples  ci-desâus  de  Corneille  et  de 

Voltaire  ne  sont  pas  sous  rupport  avec  cette  péri- 
phi*ase  que  donne  Nicot,  la  Irnduisaiit  par  le  inot 
latin  proscriplor  : 

Celuy  qui  abbandonne  la  vie  d*ancun  an  premier  qui  le 
pourra  tuer. 

Nicot  y  n  joint  ce  commentaire  : 
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'«  Mais  cela  ne  se  peut  dire,  si  n*est  de  celuy  qu 
souverain  sei joueur  de  ceïuy  dont  la  vie  est  abbandonntc 
à  qui  toUir  la  luy  pourra;  car  abbandon  présuppose  tous- 
joui'S  seigneurie  et  puissance,  voire  aussi  (h'oict  de  correc- 
tion capitale  par  haute  justice  en  la  personne  de  celuy  qui 
abbandonne  sur  la  personne  abbamhnnér.  Aussi  telles 
proscriptions  ne  se  font ,  si  n'est  par  princes  souve- 
rains,  ou  républiques  tenans  do  Dieu  et  de  l'esp^e,  et 
sont  impunissahles,  horsuiis  de  Dieu,  souvei-ain  des  sou- 
verains. Mais  si  qne](]u'un  suscite  des  assassins  et  tneur-' 
triers  d'autruy,  cela  ne  se  peut  dire  abbandonnemtnt  de  la 
vie  de  f»'luy  là,  ne  proscrij)tîon.  Car  tel  abbandontteur  n'a 
nul  droict  de  seigneurie  ne  correct  ion  capitale  par  justice 
sur  Vabbamhnné^  ains  sera  appelé  subornation  et  attître* 
menl  d'assassins  et  meurtriers ,  et  sera  capiLalemeni  puni 
par  son  souverain  et  plus  que  capitalemcnt  par  Dieu.  " 

On  remarquera  que,  dans  ce  passage,  se  reucou* 
treut  lotis  les  mots  de  la  faraille  qui  nous  occupe, 
plus  le  substantif  ABBA2«DOiH?f£LB,  forgé  peut-èlre  par 
îiicot ,  et  moins  Tadverbe  abandox?îéemot  ,  qu*il 
inscrit  dans  son  diclionnaire ,  qu'on  n'a  guère 
revu  depuis,  et  dont  la  perle  n'est  pas  très*regret- 
lable.  Il  sera  question  plus  loin  de  l'un  et  de 
l'autre,  l/ancien  lexicographe  ,  se  rapportant  à  le« 
lymologie  du  mot  abajkdoh^eR)  eu  règle  ici  Tuiiagc 
par  un  priueipe  incontestable,  du  moins  grammati- 
Ciileraent ,  et  ouquel  ne  dérogent  point  les  deux 
exemples  de  Corneille  ut  de  Voltaire,  les  perjïotiiia- 
ges  qu'ils  font  parler  pouvant  se  dire,  en  un  eertdirt 
sens,  maîtres  et  souverains  de  ce  qu'Us  abandonnetii  ^ 
leur  vie. 

Abandonner  la  place  à  quelqu'un  se  dit,  prover- 
bîatement,  pour  Lui  céder,  se  retirer  devant  loi. 

I^  père  de  Cinna  vient  m*instruire  en  ces  lieux  ; 
Son  ombre  entre  nous  trois  aime  encore  à  paraître , 
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Son  ombre  nous  console,  et  nous  dit  qu'à  Paris 
li  faut  abandonner  la  place  aux  Scudéris. 

VoLTA  I R  B ,  Epitres  ,83. 

Eq  quatrième  et  dernier  lieu,  abaudonner  a 
deux  noms  de  ebose  pour  régime  direct  et  pour  ré' 
gime  indirect.  Il  conserve,  sous  cette  forme  de 
construction  ,  les  acceptions  précédemment  dé- 
finies. 

Quelle  frénésie  et  manie  à' abandonner  son  corps,  son 
temps, son  repos,  sa  vie,  sa  liberté  à  la  merry  d'autruy! 

Nous  voyons  que  la  conduicte  et  discipline  de  la  jeu- 
nesse «/  de  tous  abandonnée  à  la  charge  et  mercy  des  ]3a- 
rents. 

CflARtoir,  De  la  Sagesse,  I,  59;  III,  x4* 

C'est  donc  le  monde  visible  que  Dieu  a  abandonne  aux 
arguments  et  aux  disputes  des  philosophes,  et  non  pas  le 
monde  caché  :  c*est  la  face  extérieure  de  la  nature ,  et  non 
pas  les  secrets  de  la  religion. 

Il  y  a  d'autres  tennes  qui  sont  tout  à  fait  insoutenables, 
et  la  plus  grande  indulgence  du  monde  les  doit  abandon- 
ner h  la  rigueur  des  grammainens. 

BAX.ZAC,  Socrate  chrétien,  dise.  VI  et  X. 

Vabandonnai  mon  destin  //  tous  les  niouvemens  de  la 
gloire. 

LccAKDRfAL  Di  Rktz,  Mcmo'treSf  liv.  II,  année  1648. 

(^r  encore  que  notre  esprit  soit  de  nature  à  vivre  tou- 
jours, il  abandonne  h  la  moit  tout  ce  (ju'il  consacre  aux 
choses  mortelles  ;  de  sorte  que  nos  pensées,  qui  dévoient 
être  incorruptibles  du  côté  de  leur  principe,  deviennent 
|iérissables  du  côté  de  leur  objet. 

BossDBT,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

\ous  abandonnons  la  vérité  h  l'indiscrétion  des  étour- 
dis, à  la  censure  des  esprits  forts,  à  Terreur  des  héréti- 
ques, à  firréligion  des  mondains^  aux  illusions  des 
fiypocrites. 

FiicBiKE,  Panégyrique  de  saint  TJiomas  de  Cantorbéry. 

Je  vivrai  pour  vous  aimer,  et  y  abandonne  ma  vie  à  cette 
aoique  occupation. 

M*^*  Di  SÉvioRB,  Lettres,  6  mai  1671. 

Fait  défenses  au  sang  d^étre  plus  vagabond ,  errer  ni 
circuler  dans  le  corps,  sous  peine  dV/r<?  entièrement  livré 
et  abandonné  à  la  Faculté  de  médecine. 

BoiLBAU,  Arrêt  burlesque. 
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Il  y  a  de  petits  défauts  qu'on  abandonne  volontiers  «  la 
censure,  et  dont  nous  ne  haïssons  pas  d'être  raillés. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  5. 

Quand  on  abandonne  au  hasard,  ou  au  vulgaire  ignorant, 
ou  à  la  mode  des  femmes,  l'introduction  des  termes,  il  en 
vient  plusieurs  qui  n'ont  ni  la  clarté  ni  la  douceur  qu'il 
faudroit  désirer. 

FiiTELOir,  Lettre  à  F  Académie  française,  II  F. 

Charles  I*"",  roi  d'Angleterre,  venait  de  perdre  la  tête 
sur  un  échafaud ,  pour  apoir,  dans  le  commencement  des 
troubles,  abandonné  le  sang  de  Strafford  h  son  parlement. 
Voltaire,  i9/ec/0  de  Louis  JIT/r,  c.  5 

Quant  Hangist  vit  les  siens  torner, 

Les  dos  as  cols  (aux  coups)  abandoner 

Wace  ,  Roman  de  Brut,  v.  7969. 

Et  tantost  la  fortune  abandonne  sa  vie 
j4  quelqu'autre  danger. 
Malherbe,  Alcandre  plaint  la  captivité  de  sa  maîtresse. 

J'abandonne  ma  barque  à  la  mercy  du  sort, 

Racav,  Bergeries,  IV,  i. 

Son  amante  en  furie , 
Près  de  ces  lieux,  seigneur,  craignant  votre  secours, 
Ai'oie  au  nœud  fatal  abandonné  ses  jours. 

RAcme  ,  Bajazet ,  V,  11. 

L'impétueux  Borée,  enchaîné  dans  les  airs, 
Au  souiBe  du  zéphir  abandonnait  les  mers. 

Voltaire,  la  Henriade,  VI.' 

^/  l'air  abandonnant  ta  libre  chevelure. 

Delille,  l'Imagination,  I. 

Ici  se  place  cette  locution  rapportée  par  Danet , 
et  dans  laquelle  abandonner  prenait  le  sens  de  Sa- 
crifier à.  Abandonner  son  ressentiment  au  bien  de 
VÊiat  {Injurias  suas  reipublicœ  œndonaré). 

Ces  diverses  formes  de  construction ,  auxquelles 
donne  lieu  l'emploi  de  la  locution  abandonner  à , 
peuvent  se  trouver  réunies  et  mêlées  dans  une  même 
phrase  : 

Ils  étoient  contraints  à^ abandonner  leurs  biens  à  Tava- 
rice,  leui*s  enfants  à  la  luxure,  leur  sang  même  à  la  cruauté 
de  ces  magnifiques  empereurs. 

La  fiuÉTiE,  Dû  la  Serpitiuie  voloniairei 

Quelquefois  la  préposition  à  qui  suit  le  verbe 
ABANDONNER  a  cu  pour  régime,  au  lieu  d'un  nom,  un 
verbe  à  Tinfinitif. 
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Abtmdoner  le  (s^rf)  a  sofrir  peine. 

Le  Ctfnseii  de  Pierre  de  Fantainei,  C  %%X%\  $  3/*. 

D'autre  part,  on  vît  chevaliers  d'Angleterre  et  âv  lias- 
cogne  eax  aventurer  si  tres-hai*diment,  et  si  ordoniu  iiïtmî 
chevaucher  et  renuérir  leurs  ennenris,  c|iie  nierveillLS  se- 
roit  à.  penser,  et  leui^s  corps  au  conil>attre  abandon  tic  t, 
FiioiiâAiiT,  Chroniques,  liv.  I,  part.  Il,  c,  4i, 

Je  ïï  aurais  pas 

Jiamiûtmé  mon  coeur  a  suivre  ses  ajujas. 

Mot'tKfttf  t École  des  Marit,  H»  9- 

Dans  des  phrases  de  coiistruclioii  analogue,  où 
ABAWDoi?fWER  a  le  setis  de  Peroietire,  cest  le  régime 
direct  de  ce  verbe  qui  se  forme  au  moyen  de  hi  pré- 
position à  ou  de  la  préposition  de ,  suivies  d'un  in- 
finitif. On  a  dit  encore»  au  même  fiens^  abajvdon- 
^'£R  que, 

E  li  raarchis  li  abandonna  tjuW  i  alast, 

Vf  LLKiiàit.x)outiir  Cati^ueste  d^  Comtanti noble f  CLXXtVé 

A  donc  abandonna  le  comte  aux  chevaliers  et  escuyers 
a  faire  guerre  aux  Gantois,  et  eux  contre-venger  de  leurs 
dommages* 

Si  y  avait  grant  presse ,  car  le  connestable  avait  aban- 
donné à  passer  qui  passer  pouvait. 

FftOtss&AT,  C f ironiques ^  I.  U,  c,  63,  i94. 

Est-ce  que. , .  vous  abandonnez  à  la  liberté  des  hommes 
de  croire  que  la  gi'dce  efEcace  est  nécessaire  ou  non  ? 

Pascal,  Ptù^tnciaks,  IL 

De  ces  constructions  diverses,  celle  que  consacre 
le  dernier  exemple^  est  seule  restée  en  usage. 

ABiliiDONffEA  se  construit  encore  avec  pour^  suivi 
dun  substantif  qui  exprime  \t\  personne  ou  la  chose 
en  vue  de  laquelle  se  fait  I  abandon. 

Cette  prévoyance  ijiftnie  qui  va  chercher  les  maux 

jusqu'au  bout  du  inonde,  et  jusque  dans  la  dernit>i'e  pos- 
térité; qui  se  jette  si  avant  dans  l'avenir  qu'elle  en  quitte 
le  préseut  et  abandonne  tes  choses  qui  sont/7our  celles  qui 

peuvent  être. 

fi*jxtc,  Aristippe,  iliic.  IV. 

Il  abamhnna  done  absolument  tau  ta  autre  étude  pour 
la  philosophie  de  UescaHes, 

FoBTTtiriLLE,  Êhge  du  P.  MaUlranche. 

l-a  guerre  de  Hollande,  en  iG;o,  effraya  toute  FEuroptf 


pour  toujours  par  le  succès  que  le  roi  y  eut,  et  qu'il  aban- 
donna pour  Taniour. 

SiitjrT-SiMOir,  Jlfento/r^/,  1715, 1.  ILIIÎ,  c.  t. 

Ces  hommes  lâches  qui  abandonnent  leur  foi  pour  une 

médiocre  pension. 

M  oirT«SQ0csC|  Le ttres  persanes,  1 4  5 , 

Qui  depuis,  égarée  en  ce  funeste  Ueu, 

Pour  un  njaître  barbare  ahandomm  son  Dieu. 

VoLTAtii,  Zeire-,  II,  i. 

Quelquefois,  dans  cette  locution,  le  régime  de  la 
prépositiou  pour  est  un  infinitif. 

Ainsi  il  abandonna  la  pénitence />o«r  suivre  la  volupté, 
Fii^citiEK,  Mémoires  sur  Us  grands  Jours  de  tG65 ,  ]i,  1 1^. 

Ivors  de  la  conquête  du  Mexique,  les  Espagnols  altan- 

donnèrent  les  richesses  naturelles  pour  avoir  des  lichesst^ 

de  signes* 

yionrÈM^tsivit  Esprit  dej  Lois^  X.XIt  us. 

Akatvdo^îtïee  peut,  comme  la  plupart  des  verbes 
actifs,  être  prii  absolument. 

Je  t'abandonne.  —  Abandonnez, 

MouiKi,  t  Avare,  IV,  5, 

La  légèreté,  qui  fait  que  Ion  entreprend  sans  sujet,  et 
que  Ton  abandonne  de  même. 

BfoKTKSQcriiOy  Esprit  det  Loisg  XiV,  t3. 

ABAîîDOTiNTO  se  construit  souvent  j  quel  que  soit 
le  sujet,  avec  le  pronom  personnel ,  et,  dans  cette 
forme  de  construction ,  ne  va  guère  sans  un  régime 
indirect.  11  signifie  alors  Se  livrer  à  quelqu'un,  à  sa 
puissauee,  à  sa  conduite,  se  laisser  aller  à  quelque 
chose,  sans  aucune  réserve,  sans  aucune  retenue,  et| 
comme  dit  énergiquement  Nicot,  par  un  souvenir 
plus  présent  de  rétymologie  du  mot  dont  il  est  plus 
voisin ,  -  se  rendre  captif  et  esclave  **  à  quelqu'un 
et  à  quelque  chose. 

S'ABAm)ONPiER  à  a  donc  souvent  pour  complétneot 
un  nom  de  personne. 

Vous  apprendrez  à  la  postérité  que  quand  une  fois  les 
hommes  s'abandonnent  à  hi  fortune,  elle  e&  tau  fie  en  eiut 
toutes  les  bonnes  semences  de  la  nature. 

Vjiugxlas»  trad.  de  Qutnte'Ctirce,  tU^  s. 

H  y  a  lies  cas  dans  lesquels   il  faut  s'abattdafmer 
Dieu. 

KAXcâ,  Lettres  t  a  5  novembre  7691. 
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Valens  s'abandonna  tellement  aiix  arîens  qu'il  opprima 

les  Catholiques. 

FLécairm,  Fie  de  Tkéodase,  I,  7. 

PvgmaUnn  se  défie  des  gens  de  bien  et  s'abandonne  à 
scélérats» 

Fijrtuûir,  Télémaquê^  Itl. 

Franceis  muiTunt,  si  à  nus  s'abandunent. 

Cfmnson  de  R&luttd^  str,  Licxif,  v.  iS, 

.  .  ,Qui  a  bêle  et  buene  amie, 
l>el  tôt  (entièrement)  //  doit  ahandoner, 
Pûrtonopeus ,  \.  vg. 

Les  gratis  dons  *,|ne  cil  (ceux)  me  donnoient, 

Qui  tuit  h  moi  s  abanfhnnoient ^ 

Au  miex  aroé  abandonnoïe  : 

L'en  (on)  me  donnoit  et  ge  donnoie* 

Roman  de  la  Roie^  v.  146G0. 

1^uî$4|u*îl  jerYeultfl  vous  abandonner  ^ 
Legierement  hiy  devez  pardonner. 

limAftLAS  JiOB.tiAMi,  Enfance  et  jeimesse  du  prince* 

Ceci  montre  aux  provinces 
0«e,  tout  compté,  mieux  vaut  en  bonne  foi 
S'abandonner  à  qiiet(]ue  puissant  roi 
Que  s'appuyer  de  plusieurs  petits  princes. 

Là  FoBTAUft,  Faéies,  Vlil,  18. 

Fais  ce  que  tu  voudras;  je  m*abandonne  à  XqL 
lAemjc,  Phèdre t  III,  3, 

Charles,  t\m  s'abandonne  à  d'indignes  ministres, 
Voj,TAiRA,  A  dé  laide  du  Guesclm,  IJI,  7. 

Pluiiouveni  encore,  le  complément  de  S'aban- 

Mia  à  est  un  nom  de  chose.  Les  exemples  en  soiit 

nbrableSy  ce  nom  variant  presque  à  riaûni 

î  le^  objets  de  notre  asservissement. 

On  peut  toutefois  les  ranger  dans  deux  classes 

priBopales,  selon  que  ces  objets  soDt  hors  de  nous 

On  en  nous. 

A  la  première  classe  appartiennent  les  eiemples 
çù  ^onl  suivre  : 

i^  roi  Edouard .. .  leur  pria  que  chacun  ftist  appareille 

piidon  «on  estai,  et  fussent  à  un  jour,  qui  adonc  fui 

l  à  Neuf-Chastet  sur  Tyne,  pour  aller  recon- 

oirures  appartenans  à  son  royaume  d'Anglc- 

•  Oucun  s'abamlonna  à  cette  requeste. 

pROisaAAT^  Chromquti,  L  î,  part.  i^c.  56. 

EnipéJock»  remarquolt  cette  (tifforniîtc  aux  Agrtgcn- 


tins,  i\n  \h s'ahandonnoient  aux  AéMc^^  comme  s'ils  avoient 

lendemain  h  mounr, 

MQ2rT4iGiiii  Essais,  U,,  i. 

Elle  s  y  abandonna  (aux  affaires)  parce  qu'elle  s'^^a^/î- 
dtmnûità  tout  ce  qui  plaîsoît  à  celui  qu'elle  aimoit. 

Le  CAIHHH4L  BE  Retz,  Mcmoiret ,  liv.  Il,  année  1649. 

Pour  faire  ce  grand  effort,  de  nous  détacher  de  nous- 
mêmes,  il  fiiut  avoir  quelque  objet  qui  soit  dans  une  s; 
haute  élévation  que  nous  croyions  ne  rien  perdre  en  re- 
nonçant à  nous-mêmes  pour  nous  abandonner  à  lui  sans 
réserve. 

Dieu  a  mis  quelque  chose  en  nous  qui  peut  se  soumettre 
à  sa  souveraine  puissance,  s* abandonner  à  sa  haute  et  iii- 
compr<  hcnsible  sagesse. 

Bosse  ET,  Sermons,  Sur  la  charité  frulfrncUej  Oraison  funèbre 
de  la  duchesse  d'Orléans. 

. . .  Comme  ces  pilotes  qui,  se  trouvant  surpris  par  Tn- 
rage  en  pleine  mer,  sont  conti^aints  de  quitter  la  route 
qu'ils  veulent  tenir,  et  de  .^'abandonner  pour  un  temps  an 
gré  des  vents  et  de  la  tempête, 

FUcBTin,  Oraisûn  funèbre  de  Turenne, 

Le  temps  que  Dieu  lui  donne  (à  l'âme)  est  trop  pré- 
cieux, pour  le  perdre  malheureusement  dans  ces  vains 
amusements  j  de  sorte  que  lorsqu'elle  s'/  abandonne ,  il 
faut  que  ce  soit  en  s*aveuglant  elle-^éme, 

NtcoLt,  Esêais^  ile  la  Coinédie,  c.  10. 

Comment,   pendard  !  c*est  toi  qui  t'abandonnes  à  ces 

coupables  extrémités! 

MûLixiuLf  l'Avare^  II,  a. 

Ce  fut  par  de  semblables  discoui*s  que  la  perfide  Mar- 
celle ébranla  Léonor,  qui,  se  laissant  étourdir  sur  le  prril 
qui  la  menaçoit,  s  abandonna  de  bonne  foi,  quelques  jours 
après,  aux  mauvaises  intentions  du  comte. 

Leàaoe,  le  Diable  boiteux f  c.  ^. 

On  sait  comment  les  Ètoliens,  qui  i^'étoîcnt  abandonnes 
à  leur  foi,  furent  trompés.  Les  Romains  prétendirent  que 
la  signification  de  ces  mots,  s'abandonner  à  la  foi  d'un  en- 
nemi ^  emportait  la  perte  de  toutes  sortes  de  choses,  des 
personnes,  des  teiTes,  des  villes,  des  temples  et  des  sépul- 
tures mêmes. 

MoirrtsQUicu,  Crandeitr  des  Rom«im^  c.  6. 

Et  qui  au  mal  se  tient  et  donne 
yi  la  mort  d'enfer  s'abandonne, 
Nmév,  rec,  de  PabL  et  cont,  ane^  Méoo,  t.  fl,  p«  4^7. 

Plus  n'est  saison  quVi  nul  bien  m^abandonne. 
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Venez-vous  m'enlever  dans  TétenieUe  nuit? 
Venez,  h  vos  fureurs  d'esté  s'abandonne  ! 

Racckb,  Àndromaque ,  Y,  5. 

Bientôt  ils  oseront,  les  yeux  vers  les  étoiles. 
S'abandonner  aux  mers  sur  la  foi  de  leurs  voiles. 
L.  Racihb,  la  Religion,  m 

Anx  plaisirs  oh  le  monde  en  foule  vous  appelle, 
Abandonnez-vous  prudemment. 

YoLTAiRK,  Épitres,  4* 

L'une  mûrit  Tété,  Tautre  tombe  en  automne. 
Celle-ci  dans  l'hiver  à  la  main  s'abandonne. 

Les  dégoûts  ont  d'avance  affaibli  les  regrets  ; 
La  mort  ainsi  se  glisse,  et  quand  le  ciel  l'ordonne. 
L'homme  comme  un  fruit  mûr  au  trépas  s'abandonne, 
DELn.LK,  trad.  des  Géorgiques,  \l\  t Imagination^  VI. 

Dans  la  plupart  des  exemples  qui  précèdent ,  s'a- 
BAUDOimER  à,  cest  Se  livrer  à,  se  laisser  entraîner 
par;  dans  d'autres  il  a  le  sens  de  S'exposer  à. 

Ses  aversaires  s'ahandona  à  ce  grant  péril. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ^  c.  vr,  §  5. 

S'abandonner  au  danger  d'estre  outragé. 

NicoT,  Thrésor  de  la  langue  francoise. 

Il  s'abandonne  au  bras  qui  me  voudra  venger. 
Raciks,  Andromaque^  IT,  3. 

À  tels  périls  ne  faut  qu'on  s'abandonne, 

La  Fontaihe,  Contes,  lY,  9. 

Une  seconde  classe  d'exemples  se  rapporte  au  cas 
très-fréquent  où  nous  nous  abandonnons  à  ce  qui 
est  en  nous,  à  nos  dispositions  de  toutes  sortes, 
physiques,  morales,  intellectuelles,  à  nos  sentiments, 
à  nos  passions,  etc. 

S*ABAifDOifi«ER  à  y  est  pris^  dans  des  sens  très- 
divers. 

1^  Dans  un  sens  qui  n'emporte  ni  blâme  ni 
éloge  : 

Quittant  sa  résolution ,  il  s'abandonna  au  deuil  et  aux 

regrets. 

MonTAioirc,  Essais,  I,  2. 

Quoi!  tandis  que  Néron  s'abandonne  au  sommeil, 
Faut-il  que  vous  veniez  attendre  son  réveil  ? 

RACiirs,  Britannicus,  1,  i. 

M'abandonnant  h  la  tristesse. 
Sans  espérance,  sans  désii^s, 
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Je  regreltois  les  sensibles  plaisirs 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeunesse. 

La  Faab,  y  ers  à  madame  de  Cajlus, 

2^  Dans  un  sens  défavorable  : 

Ainsi  tous  les  présents  de  la  fortune  vous  seront  un  en- 
gagement pour  vous  abandonner  tout  ù  fait  a  des  préten- 
tions infinies.  • 

BossuKT,  Sermons,  sur  rimpénitepce  finale. 

Dieu  tempère  la  prospérité  des  hommes  puissants  par 
des  peines  presque  inévirables,  et  les  abandonne  aux  traits 
envenimés  de  lenNie,  de  peur  qu'ils  ne  s'abandonnent  eux- 
mêmes  h  l'ambition  et  h  l'orgueil. 

Fléchikr,  Oraison  funèbre  de  madame  d^ Aiguillon, 

Mon  maître  donc,  après  avoir  réfléchi,  s'abandonne  n  la 
rage,  il  demande  ses  pistolets. 

Je  ne  triomphois  de  mes  tentations  qu'en  m*y  abandon- 
nant, 

L£SAGE,  Turcarety  I,  i  ;  Guzmand*Alfarache,  IV,  4. 

Les  poètes  tragiques  même  qui  .î'rt^/iWo/?/i^/// quelque- 
fois h  l'enflure,  doivent  toujours  être  en  garde  contre  Tcx 
ces  de  l'expression. 

De  La  MoTTi ,  Discours  sur  la  poésie. 

Nul  bien  ne  fist  ne  (ni)  ne  dona, 
A  tout  orgueil  s'abandona. 

Tout  maintenant  aler  s 'en  volt 
Et  à  la  fuite  abandoner. 
Nouy.  rec.  deFabL  et  cont,  owr.,  Méon,  t.  Il,  p.  ^^34,  45 ï. 

...  Ce  monarque  étonné 
À  ses  frayeurs  déjà  s'étoit  abandonné, 

P.  Corneille,  Nicomède^  V,  8. 

J'aime  à  voir  que  du  moins  vous  vous  rendiez  justice, 
Et  que,  voulant  bien  rompre  un  nœud  si  solennel. 
Vous  vous  abandonniez  au  crime  en  criminel. 

Racchc,  Andromaque^  W^  5. 

G)mme  aux  tentations  s'abandonne  votre  âme. 
Molière,  le  Tartuffe,  IV,  7. 

Une  fausse  vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

BoiLRAiJ,  Satires,  X. 

Il  a  sa  place  entre  les  beaux  esprits, 
Fait  des  sonnets,  des  bouquets  pour  Iris  , 
Quelquefois  même  aux  bons  mots  s'abandonne. 
J.-B.  Rousseau,  ÉpUres,  I ,  i. 

C'est  une  nonchalante 

Qui  s'abandonne  au  coui*s  d'une  vie  indolente. 

PiROir,  la  Métromanie^  I,  a. 


ABÀ 

s*"  Dans  un  sens  favorable  : 

Il  (l'orateur  qui  récite  de  mémoire)  ne  \yeut  s'abandon- 
ner à  uo  mouvement  extraordinaire,  sans  se  mettre  en 
danger  de  perdre  le  fil  de  son  discours. 

Vous  n'avez  rien  à  craindre  ici  :  tout  vous  est  favorable. 
Abandonnez-vous  donc  h  la  joie. 

FsirEU>Hy  Dialogues  sur  l^éloquence^  II  ;  TéUmaque ,  IV. 

Quelques  jeunes  personnes  ne  connoissent  point  assez 

les  avantages  d'une  bonne  nature  et  combien  il  leur  seroit 

utile  de  *'/  abantlonner, 

hk  BauYÈEBy  Caractères,  c.  3. 

S  ABAivDONiîER  a  CQ  quelquefois  un  infinitif  pour 
r^ime  indirect  ;  et  cette  forme,  qui  semble  éner- 
gique et  vive,  est  appuyée  par  de  fréquents  exem- 
ples, dont  quelques-uns  très-anciens. 

Se  aucuns  amoneste  à  un  enfant  à  abandoner  soi  à  pé- 
cfaier. . .  il  soit  envoiez  en  essil.  ^ 

Ls  Livres  de  Justice  et  de  Plet,  fol.  178  r»,  ç.  i,  ms.,  Bibl  nat. 

Car  ceulx  qui  se  habandonnent  a  roerchander  à  tous,  il 
font  ceste  chose  afQn  de  acquisition  de  pecunes. 

Nicolas  Oncsifc,  trad.  de  la  PoUùque  dArislote^  YII,  la. 

Le  moindre  défaut  des  femmes  qui  se  sont  ubandonnées 
a  faire  l'amour,  c'est  de  faire  l'amour. 

\jl  Kocii£FUucAU]:.D,  Maximes,  i3i. 

Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  qui  s* abandonnent  à  parler  de 
leurs  maîtres  à  tort  et  à  travers. 

Hauteroche,  le  Cocher^  se.  3. 

Ne  quide  eschaper  ne  eissir  : 

(Aucun  ne  croit  échapper  ni  en  sortir) 

Tuit  (tous)  s'abandoncnt  à  morir. 

BesioIt,  Citron,  des  ducs  de  Normandie,  v.  37345. 

Et  la  dame  s'abandona 
A  regarder  frère  Denise. 

RuTEBBUF,  De  frère  Denise, 

Li  rois  Richart  tant  leur  donuoit , 
Que  chascun  d'eus  s  abandonnait 
À  lui  honourer  et  servir. 

G.  GoYART,  Royaux  lignages,  v.  1979. 

Chascuns  à  prandre  s*abandone. 
Nou9,  rec.  de  PabL  et  cont,  anc.,  Méon,  1. 1,  p.  184. 

Et  si  dist  (Ovide)  :  Cil  qui  s*abandone 
A  tost  doner,  que  deiis  fois  donc  ! 
là  Livres  tle  Philosopkit,  et  de  moralité ^  fol.  igS  r" ,  c.  a  ; 
JUS.  a83,  in-fol.  B.  L.  Fr.,  à  rArsenai. 
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On  a  dit  aussi ,  très-anciennement ,  devant  un 
infinitif,  au  lien  de  s  abaicdouiver  à,  s^abaïcdonner 
de. 

Celle  y  vint  et  fut  la  plus  simplement  atournéc  qu'elle 
put,  pour  tant  qu'elle  ne  vouloit  mie  que  le  roi  s'abandon- 
nât trop  de  la  regarder. 

FaoïssART,  Clwoniques^  1. 1,  part,  x,  c.  19a. 

Nus  ne  se  doit  abandoner 
De  prometre,  ains  doit  tost  doner^ 
Se  il  en  est  et  lius  et  tans  (lieu  et  temps). 
Li  Livres  de  Philosophie  et  de  moralité,   fol.    igS  v»,  c.  7; 
ms.  283,  in-fol.  B.  L.  Fr.,  à  rArsenai. 

S*ABANi>oifi«£R  de  s*est  dit  aussi  devant  un  subs* 
tantif. 

Kar  chascun  jur  de  mort  s'abandunet 
(Car  chaque  jour  à  la  mort  il  s'expose). 

Chanson  de  Roland,  str.  xxvixi,  v.  14. 

S'abai^doiiiier  à,  dans  un  sens  particulier  analo- 
gue à  un  des  sens  rapportés  plus  haut  de  la  locution 
mettre  en  abandon  ^  se  dit  d'un  Mépris  effronté  des 
lois  de  la  pudeur,  d'une  scandaleuse  prostitution. 

Ausi  comme  fait  la  foie  feme ,  tu  t'abandonnas  à  tous 
chiaus  (ceux)  qui  à  toi  venoient. 

Li  Mireoirs  don  monde  ^  ms.  7363,  fol.  107  i*»,  c.  i. 

Mais  si,  dit  Panurge,  estant  malade  et  impotent  au  de\y 
voir  de  mariaige,  ma  ferame^  impatiente  de  ma  langueur, 
f'i  aultruy  s'abandonnoit. 

Rabelais,  Pantagruel,  Ul ,  9. 

AUX  Indes  orientales,  la  chasteté  y  estant  en  singulière 

recommandation,  l'usage  pourtant  sou ffroit  qu'une  femme 

mariée  se  put  abandonner  à  qui  luy  offroit  un  éléphant  ; 

et  cela  avec  quelque  gloire  d'avoir  esté  estimée  à  si  haut 

prix. 

Montaigne,  Essais^  m,  5. 

La  Fortune  est  une  fille  de  condition  qui  s'abandonne  à 

des  valets. 

LxsAGE,  Giuman  dAl/arachê, 

A  un  bel  varlet  se  donna. 
Et  tant  à  li  s'abandonna.  . . 
Si  qu'elle  fu  grosse  d'enfant. 
Nouv.  rec.  dr  PabL  et  cont.  anc,  Méon,  t.  It,  p.  x3a« 

Sachant  bien  que  Fortune  est  ainsi  qu'une  louve. 
Qui  sans  choix  s'abandonne  au  plus  laid  qu'elle  trouve* 

Régnier,  Satires,  U. 
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Pris  absolument ,  il  a  eDcore  la  même  acceplioD. 

ïji  femme  qui^  par  faule  de  tenir  la  bride  à  son 

plaisir,  s*est  abandonnées^, 

H.  EsTiEîfif»,  Apohgie  pour  Héroéatft  c  iv,  J  *a. 

Semblables  à  ces  malheureuses  qui  pouvolent  s'aban- 
ihntter  publîc)t]emenC  avec  impunité. 

SàiifT-HiAL,  de  la  Critique,  c.  i. 

Celte  filïe,  (.l'un  enjouement  et  d^une  liberté  qui  pro- 

iiieltaic  tout,  eut  pourt^jnt  Tadresse  de  ne  se  pas  abandon-* 

net  entièrement. 

VoLTAimB«  Estai  sur  ks  mtturs,  c.  1 15. 

Foie  est  en  fei,  foie  en  parole  ; 

P;irlot  (partout)  se  vent,  partot  se  donc^ 
Partot  jf 'otroie  et  abatidone» 

tfou¥t  rec,  de  Fahl,  eteont*  anc,^  Méon,  I*  II,  p.  94> 

À  sa  mère  on  bdtit  autel  ; 
Toute  femme  qui  s'abandonne 
La  reconnoît  i>our  sa  pairone. 

ScAHAOv,  yirgiU  trat^sti,  h 

A  cet  emploi  de  s  abawdontikr  répond  celui  qni  ' 
est  fait  d'abandonner  dans  l'exemple  saivaot  d*uue 
date  très-aiicieune  :  . 

Cil  fet  holerie  (métier  infâme)  qui  a  serves  que  il  aban- 
donne  por  vilain  gaaiug^  el  cil  qui  i  abandonne  ^Si  GMe  est  | 
aulresi  mal  renommez. 

Juc,  trad,  du  Digrste^  foL  JU&n,  f«,  c.  i. 

S' ABAiNi>orfWER,  toujours  employé  sans  régime  itidi- 
rect,  a  plusieurs  autres  aceeplioDS  ;  il  peut  siguiller: 

1**  Se  livrer,  se  laiiîser  emporter,  soit  au  sens  phy- 
sique ^  soit  au  sens  moral  ; 

Au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  les  deux  sœurs  (de  Psy- 
v\\é)  revinrent;  elles  ^'ctoient  abandonnera  dans  les  airs 
comme  si  elle»  eussent  voulu  se  laisser  tomber. 

La  FoHTAtiri,  Psyché,  L 

Ke  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  |)our  y  passer 

^ivec  précipitation»  Kul  entretien,  nulle  familiarité  :  tout 

y  ^toit  fartiuclie  et  comme  alarme  par  le  bruit  des  cliai  s 

qu'il  falloit  éviter  et  qui  s  abandnnnoieni  au  milieu  des 

rues,  eomme  on  fait  dans  une  lice  pour  remporter  le  prix 

de  la  course. 

La  Ëfttjvàna*  Caractèrei^  Ctl. 

T  Se  laisser  aller  À  dea  mouvements  naturels  : 
\e  vous  raidissez  paSi  abandùnne^-pous.  Cet  acteur  ne 
s  abamlonne  pas  assez. 

Dicd&nnaire  de  tAcudamt, 


3**  Cesser  de  veiller  sur  soi,  de  s'observer,  de  se 
régler  * 

La  véritable  grandeur  . . .  •  ♦  s'abandonne  quelquefois, 
se  néglige,  se  relâche  de  ses  avantages,  loujoui's  en  pou- 
voir de  les  reprendre  et  de  les  faire  valoir  :  elle  rit,  joue  et 

badine»  mais  avec  di|;niu*- 

L^  BmuTÊRK,  Caractères,  c.  i. 

Lorsque  la  religion  établit  le  dogme  de  la  nécessite  des 
actions  humaines,  les  peines  des  lois  doivent  être  plus 
sévères  et  la  police  plus  vigilante,  pour  que  les  boiumcs 
qui,  sans  cela,  s^abandonneroient  eux-mêmes ^  soient  dé* 
terminés  par  ces  motifs. 

MoNTEiQtiittTi  £sprh  des  Loti,  XXIT,  14. 

4**  Se  négliger  dans  son  maintien,  dans  sou  habil- 
lement : 

Il  s'abandonne  trop.  Il  ne  faut  pas  s'abandonner  ainsi 

lorsqu^on  veut  plaire. 

Diction ftaire  de  t Académie, 

5"  Perdre  la  eonfianeei  le  courage,  renoncer  à  se 

défendre. 

Je  ne  suis  pas  résolu  de  m  *abandonner  moy^nesme ,  et 
il  ne  sera  pas  dit  que  Philo Eas  ayt  contribué  à  sa  con- 
damiiiUion« 

Yacgelas,  U*a(l.de  Quinte-Curce,  VI,  10. 

Les  hommes  sont  aujourd'hui  tellement  corrompus,  que, 
ne  pouvant  les  faire  venir  à  nous,  il  faut  bien  que  nous 
allions  à  eux  :  aiitreuieni  lis  nous  quiiteroîent^  ils  feroient 
pis,  îh  s'abandonne/r>icnt  entièrement. 

PAsr^L,  Frovincialest  VI. 

Cicéron  ne  pouvant  plus  douter  qu'il  n'en  fût  aban 
donné,  s^abandonna  pour  ainsi  dire  lui-même. 

VenTOT,  Rc^iotutions  romainer,  XIIL 

On  serait  bien  heureux  si  on  pouvait  ^abandonner  soi- 
même  comme  on  peut  abandonner  les  autres;  mais  on  est 
forcement  avec  soi,  et  fort  peu  d  accord  avec  soi. 

M"*  DO  DurAim,  Lettres,  ig  décembre  i^fo  (i  H*  Walpole). 

6°  Dans  un  sens  contraire  au  précédent.  Combat* 
Ire  sans  se  ménager,  avec  une  ardetir  emportée  cl 
téméraire,  en  désespéré. 

Cet  assaut  dura  moult  longuement,  et  y  perdirent  les 
Bscots  moult  de  leurs  gens;  car  ils  s'abfmihnnoient  dure- 
ment* 

Fiioi44A»T,  Chromquu,  liv,  I,  (wt.  1,  e.  i63. 

Les  Templiei-s  voulant  laver  dans  leur  sang  la  faute 
quUli  avoient  faite,  s'abandonnoient  û.\vc  fui-eur  au  travers 
des  bataillons  enneuns. 

TiATOT,  UUtoifû  des  çhet^itUerê  dt  Maitt,  I. 


Ut 
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IVop  Mement  s  *abauntIonêrcnt 
Liiinz  (loing)  de  leur  gent. 

Maais  de  France,  laittu  Chaithel,  v.  119. 

Trop  vos  abamliinastes,  si  fistes  grant  folie. 
Wace,  roman  de  Rou,  v.  4658. 

Vint  à  Ogicr,  incrvillous  cop  li  done 

Dessi  en  terre  li  bons  bnins  s'abandone 
(Jusqu'à  terre  le  bon  glaive  s'abandonne). 

Ogitr  de  Dancmatche,  v.  2840  et  284 5. 

Granz  cops  se  vont  enti*edoner, 
Bien  se  vuelent  abandoner 
Et  souffrir  dolor  et  niartiic  , 

Por  avoir  Fonor 

Kow,  rec.de  Fait,  ei  eoni.  anc,  Méon,  t.  I,  p.  402. 

Roys  folement  jamais  ne  s  abandonne. 
EosT.  DiscBAMPSy  ballade,  Quels  gens  un  prince  doit  avoir, 

II  cherchait  à  mourir,  et  toujours  invincible , 
Plus  il  s'abandonnait,  plus  il  semblait  terrible. 
Voltaire,  Tancrède,  V,  i. 

Abahdokhé,  ÉE,  participe. 

Autrefois  Abbaivdoiiiie  {voyez  Nicot  et  Cot- 
graTe, Dict.) ;  habakdowke  {voyez  Saiute-Palaye, 
Gioif.),  etc. 

Comme  le  verbe  abandonner^  dont  il  a  les  sens  di- 
sert} abakdoune  peut  être  employé  avec  ou  sans 
complément. 

Ainsi,  on  dit  fréquemment  abaudonné  à. 

Edouard,  prince  de  Galles, ne  peut  estre  arrcstc 

parles  cris  du  peuple,  et  des  femmes  et  enfants  û^ûw/o/i- 
nezàh  boucherie,  luy  crîants  mercy  et  se  jectants  à  ses 
pieds. 

M0HTAIGKE,  Essais f  I,  I. 

Virginie,  que  son  père  aima  mieux  tuer  de  sa  propre 
liuûo,  que  de  la  laisser  abandonnée  à  la  passion  d'Appius. 
BouuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  8. 

Les  grands  et  les  riches  ont  le  malheur  d'être  aban- 
fionnésh.  eux-mêmes,  h  l'ennui  inséparable  de  Toisivelé, 
/Tiv  jeu  plus  funeste  que  l'ennui,  aux  petites  factions  plus 
dangereuses  que  lu  jeu  et  l'oisiveté. 

Voltaire,  Lettres,  ï3  décembre  1 760. 

Abandonné  h  lui-même,  il  (l'homme)  mourroit  de  mî- 
fèrc  avant  d'avoir  connu  ses  besoins. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

Voyez  tout  l'HcIlespont  blanchissant  sous  nos  rames, 
Et  la  perfide  Troie  abandonnée  aux  flammes. 

I. 


Déjà  de  ses  vaisseaux  la  pointe  ctoit  tournée, 
Et  la  voile  flottoit  aux  vents  abandonnée. 
Moïse,  par  sa  mère  au  Nil  abandonné. 
Se  vit,  presque  en  naissant,  à  périr  condamné. 
Racine,  Iphigénie,  I,  5  ;  Phèdre,  III,  t  ;  Âthalie,  V,  a. 

Dans  Fexemple  suivant,  de  date  très-ancienne, 
ABAifDOiVKE  à  est  pris  au  sens,  qu'il  pourrait  recevoir 
encore,  de  Permis. 

Jl  est  deffcndu  as  crestiens  qu'il  ne  prestent  à  uzures;  et 
s'il  est  deffendu  as  crestiens,  por  ce  n'est-il  pas  abandons 
as  Juis. 

Beau» AVOIR,  Coutumes  du  Beauvoisis^  c.  i.xvui,  §  9. 

D^une  parole  de  TÉcriture  s  est  formée  Texpres- 
sion  dun  emploi  si  fréquent  dans  le  langage  ecclé- 
siastique ,  abandonné  à  son  sens  réprouvé. 

On  dit,  en  second  lieu,  quand  on  veut  indiquer 
Tauteur,  la  cause  du  délaissement,  ce  par  quoi  il  se 
produit,  abandonné  de. 

11  meurt  d'une  mort  honteuse,  trahi  par  un  des  siens, 
renié  par  l'autre,  et  abandonné  de  tous. 

Pascal,  Pensées^  part.  II,  art.  x,  §  3. 

Gralien  ...  abandonné  de  ses  troupes,  toutes  composées 
d'étrangers,  fut  immolé  au  tyran  Maxime. 

BossOET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle,  I,  a. 

Au  moment  où  je  me  vis  abandonné  de  tous  les  Grecs 
par  le  conseil  d'Ulysse. 

FBHB1.0N,  TèUmaque,  XV. 
Mtilgrc  une  constitution  très-ferme,  et  une  vie  toujours 
très-réglée  d'un  bout  à  l'autre,  Méry  se  sentit  presque 
tout  d'un  coup  abandonné  de  ses  jambes... 

Fortenelle,  Éloge  de  Méry, 

Abandonnée  de  presque  tous  les  peuples  d'Italie,  elle 
(Rome)  ne  demanda  point  la  paix. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c  4* 

Willarae  vi  le  pople  tôt  (tout)  à  Riouf  torné , 
De  sis  homes  meisme  se  \it  abanduné, 

Wace  ,  roman  de  Rou,  v.  ai 54. 

Abandonné  de  parentelle, 
Privé  d'amitié  fraternelle. 

J.-A.  DE  BAÏr,  les  Mimes,  II,  g i. 

Silanus,  qui  l'ai  moi  r,  s'en  vit  abandonné, 

Et  son  âme  étonnée 

De  tout  ce  grand  pouvoir  se  vit  abandonnée. 

Racine,  Dritannicus,  IV,  a. 

Ou  tel,  abandonné  de  ses  poutres,  usées, 

Fond  enfin  un  vieux  toit... 

B011.EAU,  le  Lutrin,  IV. 
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Abandonné  de  Dieu  ,  abandonné  de  Dieu  et  des 
hommes^  sont  des  expressions  proverbiales  fort  usi- 
tées* 

(Tibcre)  découvre  h  nu  les  inquit-ludes  et  los  |>eincs 
«l\ine  âme  ennuyée  de  loui  et  ma!  salisfaîlc  dosov  mcme, 
abtimloftnct'  de  Dieu  et  tics  hommes. 

Rai^xac,  Sûcrate  ehrètitn,  Jîsc.  IX. 

Personne  nVit  assez  aiHtndofttu'  fie  Dieu  pour  cela. 

PASCAL,  Pnn'itêCtttUif  Vf. 

Eh  bien  î  suU-je  en  eiïet  assez  infornmè, 
Des  dtttfx  et  lirM  martth  .is^ez  ahamhant*? 

L*  lUtir«,  FhilmUtt,  I,  4. 

De  même  qa*on  dit  des  médecins,  qu'ils  aban- 
donnent  un  malade,  on  dit  du  malade  ya'il  esl 
abandonné  des  médecine. 

Vue  femme  abamhnnce  des  méderhts  se  K've  ,  el  pAr 
i\n\\  fois  avertit  le  corps  de  garde  que  Ion  prenoîi  h 
ville  par  une  telle  maison. 

Agr.  B^Aimtcïii,  Histoire  ttnivtneUt,  t,  9* 

Et  je  voiidroîs,  monsieur, que  vous  fussiez  «/i//// - 

thfifté  fie  tous  les  médecins^  désespéré,  *i  l'agonie ,  pour 
vous  montrer  Te^eellencc  de  mes  i*emèdes. 

Mof.iinit  le  Malade  imaginaire^  lUt  i4« 

Allez,  motisieur,  croyez-moi,  je  suis  abamlannét  de  Dieu 
et  des  médeeim;  mais  cependant  ne  m'abandonnez  pa.^. 
M"*'  bo  DurAim^Xtff/riJt  sg  mai  1764  (à  VoU^r^}. 

Abahdo5N£  pat  est  moins  usité',  et  on  ne  le  pré- 
fère guère  â  abakhoîti^é  de  que  dans  certîiius  cas  ; 

Quuud  il  est  amené  par  une  opposition  avec 
quelque  autre  portieipc  construit  de  raème* 

Une  f«fmive.  ,  ♦  qui  se  voit  trahie  par  sa  soeur  el  ahan-- 
thnnée  par  Mm  ftmatit  est  nu  des  jdus  heurciiK  sujets  de 

raiitîqutté. 

Toi.T*fiiF,  (trcfaCË  du  rotiiuieiilAiie  sur  V Ariane 
de  Th.  Conieillt', 

Quand  le  mot  que  régit  par  e^t  accompagné  d'un 
adjectif. 

tlu  père  aktuuiomtié ptÊt  un  &1a  furtfiti* 

VoLTAïuL»  lirufuj,  IV,  3. 

Quelquefois  enfin ,  qnand  ahando$mer  eiprinie 
Vidée  de  Livrer,  quitter,  renoucerp 

Darius  ii^est  pas  loin  JTicy^  abandonné  ou  assassiné /7^r 
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Charles,  abandonné  par  le  grand  vrzîr.. 

Le  grand  ouvi*age  de  la  | onction  du  Tanais  el  du  Volga, 
abandonné  i^ar  TAlIentand  Brakch 

Quand  y;'»'' Idoménée 

l/ilo  de  Jupiter  se  vit  abandomiCt, 
Voi.TMtt,  Ulêt.  ée  Ckmrles  Xift  V  ;  fH^tolre  de  Hussw  sa 
Fierté  le  Grt^ml^  I,  lo  j  les  Lois  de  AfffiûS,  I»  t. 

AnAPtno^HÉ  s'emploie  en  outre,  avec  les  mômes 
formes  de  construction,  dnns  des  sens  qui  répondent 
h  ceux  du  verbe  pronomiual  s'abafidamier, 

AiiViM>o>:sK  à  pour  Se  laissant  entraîner,  empor- 
ter piir,  se  livrant,  se  donnant  a,  etc.,  est  d'un  usage 
à  la  fois  très-ancien  et  très-ordinaire. 

Vous  en  faites  (de  t*aulorité)  violence  brutale  en  mépris 

de  Dieu,  abandonnée  à  rompre  U  loy 

Af.Aix  CuAiiTJt»,  tEs^raftre, 

Othon  avoir  passé  la  fleur  de  ses  rtns  avec  cette  mau- 
vaise répulalion,  qu'il  n'y  avoit  (loint  entre  les  Romains 
un  homme  \Ai\%  abamionnv  h  toutes  sorlesde  vices  que  luy, 
CoEFFETEAU  ,  Hiitotre  rtunnint ,  Vî, 

Les  hommes  mous  et  abandonnés  itttj;  plaisirs  manquent 
de  courage  dans  les  dangers. 

ribriJ.os,  Tdema^taêf  tV, 

Ne  sui  pas  abandouttêe 

A  clia&cun  ki  dîst  :  Vien  clià* 

Thciilre  nu  mojfft*tige^  |t,  3y,  roi*  i» 

J  votre  foi  Dion  ^mc  est  tout  abanriottnée^ 

Mohiim,  le  Mtiûttlhntpe^  tV,  3* 

Sans  mesure  et  sans  règle  «^^  viee  abandonnée, 
RoittAt,  Satires,  X, 

J;idîs  Tous  les  humains,  errant  à  l'aventure , 
J  leur  sauvage  instinef  vi voient  abandosfnéf, 

J.^,  Roc»u0,  Odes,  II,  to. 

Dans  les  exemples  suivants,  d'nne  date  très-an- 
cienne, Aiî\^DON!^B  dey  suivi  d'un  infinitif  ou  d'un 
substantif,  répond  à  s'abandonner  dr  avec  les  tuèmes 
compléments,  Icculioncxpliquéc  plus  haut,  et  peut 
se  traduire  par  Jaloux  de,  impatient  de,  etc. 

Li  rois  de  France  a  Tescu  plis. 
Si  ftVst  devant  les  autres  mis  ; 
Jim  m  inné  s  est  de  joster , 
Qull  violt  faire  de  soi  pai*lcr* 

PartoHopens,  T.  I6dt« 
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Tex  (tel)  se  fait  ore  (maintenant)  de  guerre  abandonné  y 
Se  Teinpercres  estoil  là  aroutés  (en  rang), 
Jà  n*i  mesti*oit  un  denier  monéé. 

Car  in  U  Loherain,  1. 1,  p.  8  c. 

Abaudonue  ,  pris  absolument ,  a  des  acceptions 
fort  variées. 

Au  propre,  et  quelquefois  au  figuré,  il  se  dit  de 
ce  qui  est  sans  défense,  sans  support,  sans  conso- 
iation,  dans  une  entière  solitude,  et  s'applique,  en 
ce  seas,  d'abord  aux  personnes. 

Le  prince  se  vit  quelque  temps  abandonné ,  mais  son 
courage  ne  Tabandonna  pas. 

BossuKTy  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 

Je  reviens  à  loi,  nu,  misérable,  abandonné. 

FÊNELOK,  Télémaque,  XV, 

Cette  belle- mère  (la  duchesse  d*Angouléme)  étoit  donc 
fort  pauvre  et  fort  abandonnée  dans  un  appartement  du 

couvent  de  Sain  te- Elisabeth  à  Paris 

Saiiit-Siiioh,  Mémoires^  ï7i3,  t.  XI,  c.  4. 

Mais  Pierre  abandonné,  qui  renonce  son  maître... 
L.  Racine,  la  Grâce,  II. 

Qu'en  horreur  à  ses  fils,  exécrable  à  sa  méi'c, 
Errant,  abandonné,  proscrit  dans  Puni  vers, 
11  rassemble  sur  lui  tous  les  maux  des  enfers. 
YoLTAins,  Œdipe,  I,  3, 

Prends  pitié  de  sa  mère,  aux  larmes  condamnée, 
Qui  ne  vit  que  pour  lui,  qui  meurt  abandonnée. 
Qui  n*a  pas  dû  rester  |>our  voir  mourir  son  fils. 
A.  Cbéniu,  Idylles^  le  Malade. 

Abaudonue  se  dit,  de  la  même  manière  absolue, 
et  au  même  sens,  des  lieux. 

Lltalie,  toujours  malheureuse  et  abandonnée,  gémissoit 
sous  les  armes  des  Lombards. 

Ces  murailles  nues ,  cette  table  dégarnie,  cette  maison 
abandonnée ,  où  on  ne  voit  plus  cette  foule  de  domesti* 
qucs,  lui  fait  peur. 

BossoBT,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  I,  1 1  ;  Sermon  pour 
la  profession  de  madame  de  la  FalUère, 

\^  cour,  que  Louis  seul  jemplissoit  de  sa  gloire  et  de 
sa  majesté,  ne  lui  parut  plus  qu'une  solitude  affreuse  : 
elle  crut  vivre  dans  une  terre  déserte  et  abandonnée. 
Massilloh,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d Orléans. 

Il  se  dit  encore  des  choses  qu*on  regarde  comme 
désespérées. 
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Richelet  et  Danet  donnent  ces  locutions  :  t  Une 
affaire  j  une  cause  abandormies;  unevilUf  un  pays 
abandonnés,  •  pour  :  qu*on  ne  peut  plus  soutenir, 

qu'on  a  renoncé  à  défendre. 

On  ne  parle  que  de  la  guerre  :  le  roi  a  deux  cent  mille 

hommes  sur  pied  ;  toute  r£urope  est  en  émotion  ;  on  voit 

bien ,  comme  vous  dites,  que  la  pauvre  machine  ronde  est 

abamionnée. 

M"^  DE  SiviGHB,  Lettres,  a3  mars  1672. 

Ma  nef  sans  gouvernail  s'esgare  abandonnée. 

Pb.  DsiroaTU)  Cleonice,  Dernières  amours,  LVII. 

Je  sais 

Que  d*un  si  prompt  supplice  Achillas  étonné 
S'est  aisément  saisi  du  port  abandonné, 

P.  CoBifEiLi.!,  Pompée,  V,  3. 

Il  se  dit  de  tout  ce  qu'on  néglige,  qu*on  oublie, 
qu'il  s'agisse  d  objets  de  Tordre  physique  ou  de  sen- 
timents, de  devoirs,  etc. 

Quelques  jours  avant  sa  mort,  mon  père  ayant  de  for- 
tune rencontré  ce  livre  (le  livre  de  Sebonde)  sous  un  tas 
de  papiers  abandonnez,  me  commanda  de  le  luy  mettre  en 

françois. 

MovTAïASB,  Essais,  II,  la. 

Ne  les  laissant  (les  chèvres)  jamais  de  l'œil;  car  il  ne 
faudroit  qu'une  couple  de  chèvrti  abandonnées ,  pour 
gastcr  tous  les  jardinages  et  vignobles  d*un  mandement. 
Ol.  dk  Sekeis,  Théâtre  itagricuUurt^  IV,  14. 

Et  moi,  pour  lui  faire  pièce,  par  représailles  j'ai  fait 
relever  un  vieux  moulin  abandonné. 

DAKOovaT,  le  Chevalier  à  la  mode,  II,  9. 

Ce  merveilleux  gnomon  ....  demeuroit  abandonné,  né* 
gligé  dans  l'église  de  Saint -Pétrone. 

FoiTUBLLs,  Éloge  de  Mai^redi. 

L'Italie,  qui  n*avoit  plus  que  des  jardins  abandonnés,  ne 
pouvoit  par  aucun  moyen  attirer  l'argent  de  l'Orient,  pen- 
dant que  rOccident,  pour  avoir  de  ses  marchandises,  y 
cnvoyoit  le  sien. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  17. 

Comme  les  champs  abandonnes , 
Quand  le  soc  les  a  seillonnez, 
Nous  donnent  l'abondance. 

Racan,  Psaumes,  CXL. 

J'ai  vu,  je  m'en  souviens,  un  vieillard  fortuné, 
Possesseur  d'un  terrain  longtemps  abandonné, 
Delille,  trad.  det  Géorgiqaes,  Vf, 
lO, 
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Dans  les  anciens  temps  de  ki  langue ,  on  s*est 
heureusement  servi  d^ABikiiDONPiÉ  pour  expriiner  le 
mouvement  facile  qui  porte  les  princes,  les  grand» 
ù  la  libéralité. 

En  ce  sens,  on  la  quelquefois  employé  absolu- 
nient,  quelquefois  aussi  on  lui  a  donné  un  complé- 
ment, et  Ton  a  dit  Abandonné  de  ses  blem. 

Celui Hnnry. , .  fut  appelé  le  I*;ir^e  conic  IJanny;  car 

Lirge  et  nbanth/iné  kilAÏ  tant  envers  Dieu  que  envers  le 

monde. 

SùtstfhLtt  HUtoitedâ  saint  Lohis, 

Le  roi  Atphon&CM..*  fut  large  prince,  hotioi-ablo  et 
tibandonné. 

Le  seigneur  d'Autre  fui  le  plus  laj^^'e  et  abandonné  de  se  x 
biens  ipi*hoiîime  de  son  temps,  et  ne  plainiltiit  nulieilepense. 
Ouvtta  DE  t4  M  m  dm,  Mém0Îrtj,  L 

[louk  Dieu,  qui  h  ta  créature 
Es  larges  et  abandonnée 

Les  Mirttcltt  de  sainte  Geneviève  ^  voir  JuIjIuuI  , 
Mysdres  f  r.I»p.  aGj. 

L'ng  prince  doit  aymer  la  jonaîle, 
Eslre  larj^c  et  habandormé, 

ÉUhUs  sur  les  my  if  ères,  par  M.  O.  \jetOft  p>  3t^^. 

Je  suis  assez  abandonné 
A  f;rant  lai'j^'esse  de  mes  biens  ; 
Mais  cpiant  j'ay  n*aintes  foix  donne 
A  plusieurs,  semble  qii'ilz  n*ont  riens. 

D*autreâ  fois  il  a  pris  raeeepUon  analogue,  mais 
défavorable,  de  Frodijjjue,  Sainte -Pakiye  en  cite 
l'exemple  suivant  r 

Je  irouve  deux  manières  de  gens  larges  et  abandonnés  : 
les  aucuns  sont  dissipateurs,  etc. 

Lti  Ttiontffht'i  tic  la  noble  dame t  fol.  77, 

Ou  bien  encore  il  a  exprimé  un  altachement,  un 
dévouement   sans   réserve. 

CVst  ung  hon)me  de  graiit  valeur,  large,  courtois  el 
habandannv  en  chevalerie. 

le  Jou¥9Hctl,  fol.  3'i  r«  (cité  |Mir  SaIllte'Pitby^]. 

De  m'aîmet*  n*aye/  point  de  regret; 

Franc  et  loyal  suis  et  abandonné, 

ttj)  cr  tlés  fotUt  iimoua,  loy.  Les  Quinze joye*  de 
matidge,  \u  Zt^. 

Soint*Simon  a  dit»  reprenant  ou  retrouvant  celle 
ancienne  acception  ; 
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Son  ancienne  gouvenianle,  devenue  sa  plus  grande  et 
sa  1*1  us  abandonnée  protectrice. 

Mémoires f  t.  IV,  p.  19,  édil.dc  1S17. 

Abandonné  ,  dans  un  sens  analogue,  exprime  avec 

force  la  défaillance  de  la  volonlé,  de  la  liberté,  Ta»;- 
servissement  complet,  la  foi  siuîs  borne  à  autrui  , 
une  passion  ,  un  eutraioement  que  rien  ue  modère , 
un  vice  sans  frein. 

Si  ne  m* est  pas  es tr ange  se  tu  enseignes  aux  autres 
gotiimandie  et  luxure  abandonnée. 

Que  appelé-je  {guerre?  Ce  nest  pas  guerre  cpti  en  ce 

roy  anime  se  ma  inné  :  c  est  une  privée  robe  rie,  ung  larrc-* 

cin  habmtdonnê. .... 

Ar.AHf  CiiAftTiiii,  i'Sspèrnnce;  fe  Qtmdntùge, 

Et  les  nosires firent  semblant  de  sV»stonner,  et  re- 
cul le  rent  tousjonrs  sans  se  mettre  en  fuit  te  nbandonnéc. 
G.  Du  BtLT.AY,  MimoueSf  tiv,  VII,  année  i5*6. 

Tel  Ta  commandée  (ta  trahison),  qui  pni'  après  Ta  vengée 
vîgouj'e  use  ment  sur  cetuy  qu'il  y  avoit  employé,  refusant 
un  crédit  et  pouvoii*  si  effréné  ,  et  désavouant  un  servai^e 
et  une  obéissance  si  abandonnée  et  si  lasche. 

MoirT4iG»c,  EiiuiSt  I!I»  i. 

Qui  a  ouy  parler  d*amour  si  abandonnée ,  d*affection  si 
opiuiastre  ? 

La  Boêtik,  De  fa  Servitude  voioHiaiet^ 

L'abbé  Charrier  profila  tréshabilementtle  cet  avis;  car 
il  joua  toujours  l'ambassadeur  en  lui  lémoîgnant  une 
confiance  abandonnée. 

CanmsAu  di  Ret£,  Mémoires t  L  II,  anuêtp  i65». 

Il  faut  nécessairement,  ou  que  vous  prouviez  qn*ils  ne 
croient  pas  en  Jesus*Christ,  on  que  vous  passiex  pour  \r% 
]»lus  abandonnée'  calonniialeurs  quî  furent  jamais* 

Pascal,  Provunçtftieji,  WI, 

Il  y  a  peu  de  pécheurs  sî  abandonnés ,  qui  dans  Ci*s 
saints  jours  ne  se  modèrent,  ne  se  contiaÉ{^'nent, 

ItouflUALouK  I  Carême  ^  Sermoo  nur  ta  cgnimutiioo  f^scatr. 

Amers  abandanée  est  pire 
Que  celé  où  il  [y]  a  contredit. 

L&ts  inédits f  p.  11 3. 

Nulle  loy  ne  retient  mon  a  me  abandonnée* 

RiGHitM,  Satires,  Vît* 

C'est  par  un  emploi  aiiûlogue  qu'on  dit  en  tennct 
de  chasse  cAien  abandonné^  ccst-à-dire  qui  prend 
les  devants  d*uue  meule,  qui  ^*abandonm  sur  la 
bêle. 
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ABÀHDONifé,  se  dit  encore  d'un  homme  et  surtout 
d'une  femme  qui  se  livre,  sans  retenue,  à  des  habi- 
tudes de  libertinage  et  de  débauche. 

La  fille  au  sénateur  qui  est  abandonnée  por  vilain 
gaaingy  ou  qui  a  esté  joerresse  (saltimbanque),  ou  qui  a  esté 
dampnée  en  commun  jugement ,  se  puet  quitement  marier 
àcdui  qui  a  esté  franchi;  quar  Ten  ne  li  garde  mie  son 
honoeur,  dès  qu'ele  s*est  abaudonnée  à  tel  honte. 

AncWad,  du  Digeste^  fol.  a56,  r^  c,  i,    . 

L'empereur  (Néron) ,  abandonné  comme  il  étoit ,  ne 
pou  voit  plus  souffrir  un  témoin  si  délicat  de  ses  infaiAies. 
Saiht-Évrimojvo  ,  Jugement  sur  Pétrone, 

11  y  a  bien  peu  de  femmes  assez  abandonnées  pour  al- 
ler jusque-là. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  a6. 

Ta  fille,  devant  toy  par  le  bourreau  forcée 
Des  plus  abandonnés  blessera  la  pensée. 

Ct&aico,  jégrippine,  V,  4. 

Selon  Bouhours  {Suite  des  remarques  nouvelles 
MUT  la  langue  française)^  il  faut  distinguer  entre 
ces  expressions,  un  homme  abandonné  ,  une  femme 
abandonnée.  «  Un  homme  abandonné^  dit-il,  signifie 
un  homme  délaissé,  sans  appui  et  sans  secours  ;  une 
femme  abandonnée  signifie  toute  autre  chose.  » 

Il  y  a  de  cette  expression,  appliquée  aux  femmes, 
de  fort  curieux  exemples. 

Tu  fus  tous  tans   (toujours)  ardans  et  abandonnée  en 

tes  aduhères. 

U  Ntreoirs  dou  monde^  ms.  7363,  fol.  107  r%  c.  i. 

Bien  doi  avoir  tel  guerredon  (récompense) 
JDe  Tordure  que  j*ai  menée, 
Comme  vix  (vile) ,  comme  abandonnée, 
Nou9.  rec,  de  Fabl,  et  cont,  anc,  Méon,  t.  H,  p.  160. 

Vix  (vile)  et  commune  abandonnée, 
Que  nus  n*en  aloit  refusés. 

Clironîques  anglo-normandes ,  t.  III,  p.  %5. 

Une  meschante  deschirée  . 
Qui  a  couru  bourgs  et  villages, 
Et  est  à  tous  habandonnéc. 

G.  CoQuiLLART,  Ruhriche  de  Do/o, 

Elle  a  été  employée,  par  extension,  en  parlant 
d'ane  famille  entière  : 

Adieu,  famille  abandonnée,  maison  sans  mœurs. 
Beaumarchais  ,  ia  Mère  coupable.  Y,  7. 
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On  a  dit,  dans  ce  dernier  sens,  abandonné  de  son 
corps;  comme,  dans  un  autre  sens,  cela  a  été  remar- 
qué plus  haut,  abandonné  de  ses  biens. 

Toutefois,  les  autres  ont  cscript  que  cestc  Pliea  estoit 
une  brigande,  meurtrière,  ci  abandonnée  tle  son  corps, 
Amyot  ,  traductioo  de  Plutarque.  Fie  de  Thésée, 

On  a  dit  fort  anciennement,  au  même  sens, 
abandonné  d'œuvres ,  de  paroles,  etc. 

Qui  norrit  anfant  ne  doit  consentir,  à  son  pooir,  ne 
soffrir  que  il  face  maies  œvres,  ne  que  il  soit  baux  (hardi), 
ne  abandoncz  de  paroles  vilainues  ne  de  vilains  jeus. 

Famé  ne  doit  estrc  abandonée  ne  baude  (ni  hardie)  de 
mavcise  parole  ne  de  vilain  ne  œvre. 

Ph.  DB  Navarrk,  Discipline  des  (Quatre  âges,  ms.  198,  suppl. 
franc.,  fol.  388,  389  r»,  c.  a. 

Enfin  ABAKDOiypfÉ,  pris  dans  le  même  sens,  mais 
substantivement,  a  donné  lieu  à  ces  locutions  :  un 
abandonné ,  et  surtout  tine  abandonnée. 

C'est  une  infâme ,  qui  va  courir  le  pays  avec  eux ,  et 
qu'ils  ne  sauroient  regarder  que  comme  t4nc  abandonnée. 
Boii.icAU  y  Dissertation  sur  Joconde, 

J*aime  fort  la  beauté  qui  n'est  point  profanée, 

-  Et  ne  veux  point  brûler  pour  une  abandonnée. 

Molière,  PÊtourdi^  III,  3. 

ABAKDOiHiiE ,  bien  qu'avec  un  régime  indirect^  est 
encore  pris  substantivement  dans  les  phrases  sui- 
vantes : 

Ces  perdus,  ces  abandonnez  de  Dieu  et  des  hommes  sont 
contents  d'endurer  du  mal  pour  eu  faire. 

La  Bokti k,  De  la  Servitude  volontaire. 

L'anéantissement  des  libertés  de  l'Église  gallicane,  qui 

étoit  le  but  auquel  tendoient  les  véiîtablcs  abandonnés  à 

Home, 

Saint-Simon  ,  Mémoires,  1717,1.  XIV,  c.  a6. 

On  a  remarqué  plus  haut  qu'en  parlant  des  ma- 
nières, des  discours,  des  ouvrages  d*esprit  et  des 
productions  des  arts  ,  le  mot  abandon  exprime  une 
sorte  de  facilité ,  de  négligence  heureuse.  A  cette 
acception  récente  répond  une  acception  assez  récente 
elle-même  du  mot  abandcpïme. 

U  est  difficile,  je  crois,  d'avoir  une  éloquence  et  plus 
forte  et  plus  abandonnée, 

Tbomas,  Essai  sur  les  éloges,  c.  99;  de  Mascaron  et  de  Bossuet. 


Dong  1  exemple  suivant,  d'une  date  encore  plus^ 
ra|>pracUt?ede  uous,  ABA?iDO!»(,?»iK  esldil,eii  un  sens 
également  nouveau,  à  ce  qu'il  ëenihie,  d'un  acte 

Accompli  siius  cûuliainle,  de  bonne  gnke. 

An  niomenl  dt*  proclamei'  Tacte  d'un  grand  dêvoucmeni, 
C7i'j1»tinenicnt  înclllciice  s'il  n'tfSt  pa»  l'api J4)  et  viaiiuent 

Mi  haïrai;,  Ductwrt  $tir  h  eoniri^thn  du  quart  (1789). 

Outre  l'adjeclif  verbal  aba!ïdon>é,  on  avait  en- 
core tiré  du  verbe  abamUmner  plusieurs  mots  dont 
il  a  été  question  précédemment.  C  est  ici  le  lieu  de 
lea  rappeler. 

ABAr^Dois?r£tu,  substantif,  dont  nous  avons  cilé 
uo  exemple  emprunté  a  Nicol,  et  qui  a  reparu,  un 
peu  plus  tard,  chezOudin. 

AiANuo.x^iÉEMtîi^T,  adverbe,  synonyme  de  àVa- 
handon^  dont  Sainle-Pabye  nipporte  des  formes 
ortliograpliiques  analogue»  à  celles  des  mots  de  la 
in4me  famille ,   Abawdo^^îïémert  ,   Habawdonnke- 

MRST»   HABAÎiDOIfWEMEWT. 

On  en  trouve  des  exemples  où  il  a  le  sens  de 
Hardiment,  librement. 

Le  marchis  demanda  rpn  il  rstok  qui  û  abandonnée^ 
i/ir/trronvoit  ^dmiAiidait)  uuvrir  !a  porïc. 

Conifn,  «/*-  GnUkume  Je  Tyt\  D,  Martèttei  AmpL 
CffU,,  r.  V,  col.  0^8 

Bien  norèrcnt  ceux  «pii  l'entendirent  celle  |>arolc,  et 
s'épargricrent  nioiiis  que  devant  1  vi  mtirit^tit  aba/ttlotint'^ 
mciti  dedans  les  fossés. 

Ailleurs  il  a  le  sens  de  Patiemment  : 

Pctil  t\  grant,  et  homes  et  famés,  doivent  abamhnée* 
ment  et  vi^uereu:>emeiit  a  tendre  et  soffnr  les  aventures 
et  1rs  mescfaeances,  et  les  pertes  et  les  dolors  qui  lor 
avîennrnt. 

Pu,   M  ZfATAtKC,  Diutffiittt  Jrj  ^mtf^  4gtt,  ms.   198, 
iMp|4.  frauçr,  [gl.  4a4  %%  c.  2. 

Ou  le  sens  de  Libéralement  : 

Si  cn*y  que  Dieu  l'envoy.i  sculeinenl 
Kii  cr  iiHinde  ponr  mansirerla  tirgrsse 
l>€  »es  haullx  dons,  qu'il  a  cniicrenieat 
Eu  elle  mis  abamlonnévmenL 

OI4AI.&S  j»'OKi.iAa»|  iialifiéfi^  X. 


lïob.  Estienne  en  ihm  et  Iâ49,  et  rfieot  en  1606, 
ont  encore  inséré  dans  leurs  dictionnaires  ce  motyi^ 
qu'ils  traduisent  par  ticenter,  indiifgenler,  iolule,  elc. 

C'est  à  peu  près  ainsi  qu'il  pourrait  être  rendu 
dans  cette  pbrase  de  Saint-Simon,  le  dernier  proba- 
blement qui  l'ait  employé  avec  tant  d'aulre»  mots 
vieillis. 

Il  lenrétcHt  trop  indignerocîil  et  tibamhna/meni  xenâa 
[ïouv  utic  plaint  tie  pei^onne. 

SMjfi'Siuûifp  iUenioii'fi,  17*3,  t.  XVJI,  C,  im» 

ÀBAQrE,  s.  m.  (i*Ahacm,  latiti). 

Quelquefois  Abaco^  par  transcription  d'un  mot 
ilalicn  de  m6tnc  origine.  (Voyez  le  Glossaire  de 
S;uiite-Palaye  et  les  exemples  ci-nprès.) 

On  a  écrit  nussi  abace,  abacik,  ahacoïi.  (Voyez 
le  Glossaire  de  la  langue  romam  de  Roquefort.) 

Abaque  a  en  dnns  notre  ancienne  liingue  la  plu- 
part des  signiftoalions  diverses  que  le  mot  latiti 
abacus  avait  lui-même  reçues  du  mot  grec  »''«£ ,  sur 
lequel  il  s'était  formé.  On  s'en  est  servi  pour  dési- 
gner une  table,  un  buffet,  une  sorte  d  échiquier  t 
de  damier,  des  labteltesù  tracer  des  caractères,  des 
mnehines  k  compter,  h  calculer* 

Les  anciens  appelloîent  nbar/urs  de  pelites  tables  quar* 
rêes  et  ptilies ,  sitr  lesquelles  ils  trneoient  des  figuras. 
Moas  nous  servons  d'ardoises  pour  cela. 

Cb»  PtHUAULT,  Iradui-tion  de  y/irme,  VII,  3,  uote  ts* 

Dans  un  sens  abstrait,  il  n  signifié,  ainsi  qnaba* 
ais  au  mojcïi  Age,  la  science  môme  des  nombres  « 
raritiuuélique» 

Aniyot  se  lit  expliquer  les  demîei's  livres  d*Eluclide  par 
tin  peiil  eserivain,  mais  furt  subtil  nintljêrnatieîen,  qtd  .ip> 
prennil  aux  enfuii-»  à  eseiîre  avee  Vabneo^  selon  qu\m  par- 
tolt;  cVst-à-dtre  ovee  raridiniètique  et  t*arl  de  cdciiler 
[»:n'  jectons,  ou  |»ar  chiffres. 

SÎ'Ik  RoettLA^D,  fftitoirt  de  Mrlmt^  p,  607, 

De  là,  dans  le  bas  latin,  pour  dire  arithméticien, 
nlmàsla  ,  et ,  selon  Roquefort,  dans  le  >fieax  Tniii- 
çaiSj  abachie* 

Abftque  ou  table  de  Pijthaqore  est  le  nom  consacre 
d'une  combinaison  synoptique  de  nombres,  dettt* 
née  îi  faciliter  l'étude  de  l'arithmétique,  doitl  on 
allribue  rinveution  à  Pythagore. 

Le  nombre  dt-naire  cufUîent,  selon  lui,  tous  les  rapports 
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niiBwiriqiiM  et  liarmotiiqueSy  et  forme  ou  plutôt  tei'iiune 
son  abaque  ou  sa  table. 

Dfauiar,  Opinions  des  anciens  pfiiiosop/tes.  Pjthagorisme. 

II  y  a  longtemps  qu'on  ne  se  sert  plus  cI'Abaque 
que  comme  terme  d'architecture.  C'est  à  ce  titre  qu'il 
a  pris  place,  depuis  Monet  seulement,  dans  nos 
lexiques,  et,  à  dater  de  1762,  dans  le  dictionnaire 
de  l'Académie. 

On  entend  par  ce  mot,  dans  la  langue  de  rarclii- 
tecture ,  la  partie  supérieure  du  chapiteau  des  co- 
lonnes, sur  laquelle  porte  l'architrave,  partie 
nommée  aussi  tailloir,  lorsqu'elle  est  taillée,  c'est-à- 
dire,  ornée  de  moalnres.  (Voyez  le  Dictionnaire  de 
l'Acadimie  des  beauoHxrts^  art.  Abaque.) 

Voos  ferex  le  dessus  du  chapiteau  ionique  tout  quai  n'*, 
lequel  aucuns  ont  appelle  tailloir,  et  le»  au  1res  abaco, 
pris  dn  latin. 

La  hauteur  du  chapiteau,  outre  V abaque,  est  divisée  en 
Cruis  parties. 

Philibert  Belorus,  architecture^  V,  a7;Vl,  8. 

lie  tailloir  ou  abaque  dans  Tordre  toscan  est  appelé 
plinthe  au  chapitre  5  du  IV*  livre. 

Cl.  Perrault,  traduction  de  Vitruve,  III,  3^  noie  3a. 

Je  m'estonne  même  que  Philander,  dans  sa  digression, 
ne  se  soit  pas  contenté  d'arrondir  la  plinthe  de  la  base 
comme  a  fait  Vitruvc  ^  mais  qu'il  ait  donné  la  même  fi- 
gure a  V abaque  de  son  chapiteau  toscan. 

Blovoel,  Cours  d'arclùteclure^  II,  7. 

ABASOURDIR,  y.  a.  {à'AhsuTdus,  latin.) 
Assourdir,  étourdir ,  surprendre  le  sens  de  Touïe 

d^in  bruit  inattendu  9  ou  le  poursuivre  et  le  fatiguer 

d*un  bruit  obstiné. 

O  coup  de  tonnerre  m'a  abasourdi. 

Dictionnaire  de  t  Académie. 

Abasourdir  s^emploie  plus  ordinairement  an 
figuré,  et  signifie  Consterner,  accabler,  inspirer 
ck  rétODDemeDt,  de  la  terreur;  réduire  à  un  état 
de  stupeur  qui  suspend  la  faculté  de  sentir  et  de 
penser. 

Il  a  écrit  au  jeune  auteur,  lequel  est  tout  abasourdi  de 
fa  prise  de  Pondichéry,  qui  lui  coûte  juste  le  quart  de  son 
bien. 


ABA 


79 


11  ne  me  reste  de  sentiment  que  pour  vous  aimer;  je 
suis  abasourdi  sur  tout  le  reste. 

YoLTAiRs,  Lettres  y  20  juillet  1761  ;  ag  zotX  fjSS. 

A  celte  audace  inattendue  dans  un  homme  ordinaire- 
ment si  crainlif,  jeles  visrunetrautreatterrés,A^/»orn/T///, 
ne  répondant  pas  un  mot. 

J.-J.  Rousseau,  Confessions ^11^  ix. 

Or,  comme  il  est  le  maître  et  qu'il  a  dti  crédit^ 
D'une  seule  menace  il  nous  abasourdit, 

BoursaUlt,  les  Fables  d! Ésope ,  V,  3. 

Le  coup  est  bien  ci-uel  !  —  Ce  coup  m* abasourdit. 
DupRu:fy,  Réconciliation  normande,  II,  9; 

ABASOunDin  signifie  enfin,  au  sens  hyperbo* 
lique ,  le  plus  commun  de  tous ,  Ennuyer,  excéder 
ses  auditeurs  de  choses  de  peu  d*importance ,  de 
redites  insupportables ,  de  propos  obêurdes ,  Ou  de 
criailler ies  à  rendre  les  gens  sourd$, 

J*ai  enfin  quitté  Paris,  abasourdi  de  prose  et  de  vers, 
de  scènes  et  d'articles ,  de  critiques  et  de  compliments. 

Diderot,  Correspondance. 

Ce  verbe,  dont  l'usage  est  restreint  au  langage 
familier,  ne  s'emploie  guère  qu'à  Tinfinitif,  au  pré- 
sent de  rindicatif ,  au  parfait  et  au  participe.  Il  est 
assez  nouveau,  et  ne  se  trouve  point  dans  Nicot. 
Danet  et  Richelet  le  confondent  avec  abalourdir, 
avec  lequel  il  n'a  aucun  rapport  étymologique;  il 
est  plus  voisin  d*as50urdir,  son  synonynle  en  quel- 
ques acceptions.  Voy,  Assourdir. 

Abaso€RD1  ,  i£,  participe. 

ABÂTARDIR ,  v.  a.  (de  Bâtard.  Voyez  ce  mot.} 

Autrefois  Abastardir,  Abbastabdir  (voyez  les 
exemples  ci^après). 

Faire  déchoir  une  chose  de  sou  état  légitime ,  en 
altérer  la  nature,  la  corrompre,  la  gâter. 

Ce  mot  ne  se  prend  jamais  au  sens  propre  absolu, 
c'estàdirc  dans  son  rapport  immédiat  avec  le  suh- 
stantif  qui  Ta  produit;  mais  il  se  dit  au  sens  physi- 
que par  extension  et  déj<à  par  figure,  en  parlant  des 
ôtres  sensibles ,  des  animaux ,  des  plantes  qui  dé*^ 
génèrent. 

Les  grains,  les  fleurs,  les  animaux  dégénèrent,  ou  plu- 
tôt prennent  une  si  forte  teinture  du  climat,  que  la  ma- 
tière donnne  sur  la  forme  et  semble  Vabdtardir, 

BuFFox,  Quadrupèdes^  du  Cfiefaf. 
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L'on  dirok  que  tous  nos  soins  à  bien  traîlcr  et  nourrir 
CCS  .'mîttiaux  n'aboutissent  qu'à  ïes  abdtarttir. 

J,-J-  l^QiiitSïJkV  f  Discùurs  sur  l*  inégalité  parmi  les  hommti,   pal  ï.  I. 

Abâtabdir,  remploie  surtout  au  sens  moral, 
dans  uue  siguificalioii  figurée  aoalogue. 

J^nr  sçavoir  nVsloît  que  beslerie,  vï  leur  sapience 
uVstoit  que  moufles  (morgue),  abûstardissant  (es  bons  et 
ijobles  espcrilA,  et  corroaïjïfint  toute  ilcur  de  jeunesse. 

RAVELitSi  Gargantua^  1,  |5. 

(I.éonidas)  rendit  la  viîfe  de  Spî*rte  inaceessible  h  tous 
ouvriers  de  joyauiï,  d*afliq«eUj  et  de  tous  ornements  dont 
on  use  poui'  parer  le  eorps,  disant  que  lii  coi  ruptele  de 
teUarls  avoit  esté  cause  du  guasteret  aùaslardtrlvs  bons 

me^tiei^. 

Amyot,  lr»tl.  de  FlyUirqiie,  les  Dicts  notahUs  des 
Ijtccdtmonictis, 

Les  bestes  allèrent  et  abmtardlssent  aussi  aysèment  qnc 
nous  l'afFectinn  naturelle, 

LVssenee  mesure  de  lu  vérité,  qui  est  uniforme  et  cons- 
tante quimd  la  fortnne  nous  en  donne  la  possession, 
nous  la  eorrompons  et  abnstardissons  par  nostrc  fotblesse. 

Il  ne  nous  faut  pas  laisser  eu)porter  si  entiers  aux  al  té* 
rations  naturelles,  «pic  d'en  abastardir  nosire  ju^jernen». 

Voyex  connbien  la  forme  des  salutations,  qnl  est  parti* 

enliêre  à  nostre  inxûon  ^  abastardit  par  la  faciïilé  la  grâce 

des  baisers, 

MorrAtoxF. ,  Eisn'fi ,  II,  8,  ta  ;  ÎII,  i,  5. 

Ln  tristesse iibasfardtst  tout  l'homme,  endort  et 

•issaupîst  sa  vertu,  lc»rsqu'il  se  faudroil  esveiller  pour 
s*opposvr  au  mal  qui  le  raeîne  et  le  presse. 

Ce  sont  gens  ([uî...  ravallent  leiu'  esprit  et  ahasiardts- 
sent  Icnr  cnlendetnent,  mais  enflent  leur  mémoire, 

CiiAAHOif  I  t>e  la  Sagesse,  f,  53,  i^. 
Les  divisions  ine^mes  qui  peu  apr<}s  coururent  par  la 
l'Vance.  . . ,  »abastardircftt mc%(mc  toute  la  réputation  que 
nos  empereurs  avoient  aci|uisc  par  kur  vaillance  et  sa- 
gesse dedans  Tltaïie, 

Et.  Pa^&qcikr,  Rtcherchfi  de  h  FraH^^e,  Hl,  4. 
I.a  servitude  abdtardU  le  courage* 

n^UrjkTTcouRTi  tracluclioti  de  Ticilc. 

L*cxcellctice  de  son  naturel  n'avoit  point  été  a^cf/âm/Zr 

par  la  solitude* 

1a  Fo5T&i3n ,  Psyché^  U, 

Jamais  on  n*Ji  vu  votre  ein}»ire  si  hVchef  si  efféminé ,  si 
abdtartHf  si  indigne  des  imeicns  llomains, 

Vi^iLton  f  DiatogHfs  des  Mord  ,  Xlll*  Solon  et  Justittien, 

Srparex-le  des  grands  modèles.,,  et  nous  verrons  ce 
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qu'il  devicnditi.   Et   pourquoi  ne  vous  le  garanliroîs'je 
pas  nbdtardif  nul,  avant  qu'il  soit  dix  ans? 

DmEiOT,  Sa/on  de  i^OS.  Roslin 
, .  .Tenu/  pour  {ibastunliz, 

BehoÎt,  Citron,  de  A'&rmttftdie^  y,  ai 339* 

Bien  est  France  ahaitanllc, 
tUfÂUE  LA  l"ERTt,  chanson,  voy*  Rommicero  français ,  p.  t83. 

ADATAnDin  ,  est  souvent  pris  au  seun  pli}'»tque  et 

au  «eus  moral  avec  le  pronom  persoiiuel. 
Au  sens  physique* 

Le  foiirment  quclquesfoîs  s'abbaHardist  et  se  convertit 
en  avoine. 

Il  y  a  des  arbres  qiû  ne  s'ahbastardisscnt  iamaîs  en 
quelque  sorte  qu'on  les  face  venir  :  comme  sont  les  cy- 
[ M'est,  pahniers,  et  laurier. 

Du  Pi?(iT,  irad,  de  Fliiie  rAncicn,  XVir,  lOi  XVIU,  t?. 

La  terre  se  resjouït  d'estre  quelques- fois  ensemenrce 
d*anli"e  bled  que  du  sien  propre  j  et,  au  contraire,  se  f.ische 
de  la  coniiuuation  des  semences  oces  en  clle-mcsmc  ^s*y 
abastardis^ans  a  la  longue» 

Oi.i%iKA  DJcSâRRts,  Tliédtrê  d'agrhidtare  t  It,  4* 

Les  plantes  d'Orient  qu'on  apjiorïc  en  Europe  s^alni* 
taniisseni ^  et  perdent  beaucoup  de  leur  bonté. 


Dictionnaire  de  TrtvQtus, 


Au  sens  moral. 


Les  anciennes  loyx  et  cousturocsi'aHoyent  tous  les  jours 

abbastardissant. 

Amyot,  trad.  de  Plu  1  arque I  les  DicU  nptûHet  été 

Lacédcmontcns, 

Comme  nostre  esprit  se  fortifie  par  la  comm  unira  lion 
des  esprits  vigoureux  et  régie/,  il  ne  se  pcuît  dire  combien 
il  perd  et  s*aba$(arflit  par  le  continuel  commerce  et  fré- 
quentation que  nous  avons  avec  les  esprits  bas  et  maladifs. 
M  nVst  contagion  qui  s  espande  cnuime  celle-là, 

MoNTAiovK,  Essais,  Itl|  4* 

Avec  gens  plus  fermes  et  plus  liabiles,  Tesprît  se  roidit 
et  forlilic,  et  se  hausse  au-dessus  de  soy,  comme  avec  le» 
esprits  bas  et  foibks  respiil  i*ahm(ardU  et  se  perd, 
Cit^nno^t  ^*  ^o  Sagfâif^  If  «  9. 

Le  roi  aguerrit  ceux  que  bon  luy  semblci*,,  et  ne  permet 

que  leurs  esprits  5*ahasianl($scn(  ou  a  ce  a  sa  n  en  t  en  vo* 

luptez. 

Et.  pAftQOii:»!  Pôttr*patler  dt*  pHficfm 

Ixs  Gortues,  peuples  de  rEubée..,..  qui  s'étoieni  ohé* 

iatdisei  ne  tenoient  plus  rien  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres 

VAtutLAS»  IraU,  t\t  Quinte* Cttne^  ï\\  i«. 
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Abâtardir  4  comme  heaiieoiip  de  verbes  aclifs, 
iFa  déjà  vu  au  sujet  d  abaisser^  a  été  aussi  un  verbe 

neutre;  mai»  cette   forme  est  depuis    longtemps 

sortie  de  l'usage. 

Ceste  plante  abastantit  d'un  jour  à  ruutrc. 

NiiiûT»  Thrtsor  ih'  la  iangtte  franeoise* 

AeItardi»  iE|  participe. 

ABÀT^UiDlSSEMEAT,  s.  m. 

Autrefois    ahasiaudissemext  ,    abdastardisse- 
MiarT.  (Voyex  les  exemples  ci-aprcs*) 

Altératioa  d'uue  chose,  Dimiuutiou  de  valeur,  de 
nirrite^  de  bouiic  qualité.  Ce  mot  se  dit,  au  sens 
physique,  d'une  race  d'auimaux  ,  ou  d'utie  espèce 
df  piaules;  au  sens  moral,  du  langage,  du  caractërej 
éeê  institutions,  etc. 

Ce^t  al/biifitnifiFitrme/it  (dû%  grains)  vîi'nt  principalement 
de  l  hmindiiè  du  terroii". 

Du  FmtTp  Irid.  d«  Pline  l* Ancien,  XVIIJ,  17. 

Par  ti  seconde  accusation  ils  disent  tpio  le  mariai^e  est 
comiptjon  et  alfa  s  Cardin  semé  ft(  des  bons  et  Jân:^ 
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CuÀHKOVi  delà  Sûgcsie^  I,  48. 

iCifi  Bill  e^ioît  entré  en  TËgllse  p<ir  le  niespt-is  des  bonneâ 
tioos»  par  Vabbasianlisscmera  des  collèges,  des 
Gradors,  nomme/  autres  fuis  l^&lens  pour  leur  sçavoir. 
Agr.  d'Acs(g»k,  Hiitoitc  univciâclU,  II,  11. 

11  (l€  duc  de  Bourgogne)  étoit  touché,  jusqu'au  plus 
pfolood  du  roeor,  de  la  ruine  de  Va  noblesse»  des  voies 
prîtes  H  s  continuées  pour  Vy  réduire  et  Ty  ieuîr, 

dé  Ta/  mrnt  f\\xt2  la  misère  et  te  mélange  dy  sang, 

|ttr  les  ruotinuellcs  mésuUiances  nécessaires  pour  avoir 
da  p^dti,  avoicnt  établi  dans  les  courages  et  pour  valeur 
tt  pour  vertu  et  [»our  sentimens. 

SAinT'SjMOtf ,  Mcmotreit  17 «ii  I.  X,c.  17, 

ABAHRE  ,  V.  a. 

ÀQtrefûtS      ADATRE,     UABATRE ,    ABAUTHE,      CtC. 

(lojcz  le  C/oiiairf  de  Sain le-Palaye)  ;  ABiîATiiE(voyez 
lei  dielîciisiiatres  de  Bob.  Kstienne,  Nicot,  Cotgrave); 
AttATrae  (voyez  le  Dictionnaire  de  l^Acudémiet  édii. 
dm  1691  et  de  1718). 

Oq  u'esl  pas  d'accord  sur  Tétyiiiologie  de  ce  mot. 
Faal^il,  avec  les  auteurs  de  la  première  édition  du 
Dltfiîaoaaire  de  l Académie  française  j  le  dériver  de 
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baiire ,  veau  lui-même,  par  le  bas  lutin  hailare  ,  de 
balliure,  mot  de  la  bonne  latinité  qni  veut  dire 
frapper?  Faut-il,  avec  i^lénage ,  le  faire  remonter, 
par  rinlermédiairc  des  verbes  italiens  abbatlere^ 
battere ,  à  la  même  origine  laline?  Faut-il  enfin, 
avec  Nicot,  le  tirant  de  lu  location  française  à  bas, 
et  par  elle  du  latin  bas&us,  le  rapprocher  par  cette 
formation  du  verbe  abaisser,  dont  il  est  déjà  si  voi- 
sin par  le  sens? 

Lfi  conformité  évidente,  1  espèce  de  parenté  du 
bas  latin  baiîare,  et,  dans  les  langues  néo -latines, 
de  r italien  bailere,  abbaUere,  de  respagnol  bâtir ^ 
abatir,  dn  français  battre,  abattre^  ne  permet  guère 
de  douter  qnll  ]ie  faille  assigner  à  tous  ces  mots, 
pour  commune  origine,  le  latin  batiuere. 

Abattre  se  dit,  au  propre,  en  parlant  de  cboses 
de  toutes  sortes  qu'on  jette  à  terre,  qu  on  renverse, 
qu'on  détruit  ;  par  eiemplC}  des  édilices,  des  monu- 
ments, etc. 

Cil  Beu  ki  allels  li  leis  Ezéchias  ad  ahaiitz  es  munz. 
{Ce  Dieu  dont  le  rot  F^écliias  a  renversé  les  autels  sur 
les  montagnes.) 

Les  tjttatre  Libres  des  Roim,  FV»  xviii,  a  a. 

Et  li  Vcnicicn  firent  ahuU'e  de  Jadi^es  les  mui-s  et  les 

tors. 

Tillehaudouiit,  Cùnqu€iledc  ÇonitantmobU ,  LVI« 

Venez-uïoi  aider  a  (iivec)  toute  voire  gent  à  courir  sus 

aux  Alleniauds  qui  abattent  et  rompent  le  mouslier  de 

Mascon. 

Jûjuvilli,  Histoire  de  saint  Louis» 

Et  en  cheminant  et  allant,  ils  abattaient  et  foudroyoient, 

ainsi  que  lempestes,  toules  uiaisons  de  avocats  et  de  prueu- 

reui'S  de  la  cour  du  roi  et  de  Farchevesque,  et  n*en  av oient 

nulle  mercy* 

FftùissAaT,  Chrùmtiitts i  liv.  !I,  e.  loS, 

Ou  ne  leur  faisoit  auti*e  sépulture ,  sinon ,  quand  tout 
estoit  raort  en  une  maison,  on  Vahatoit  sur  eux. 

M<  Dcr  B&Lj.4Yt  MtmoueSi  1iv«  X»  anoéo  t546. 

Après  que  €îes«ir,  victorieux,  eut  fait  redresser  avecques 
lioimeur  Ses  statues  de  Pompée,  qui  mort'nt  esté  abbatues, 
Cicero  diei  qucdiesar  en  releivanl  telles  de  Ponipeeavtiit 
assuré  ks  sienuts. 

AmruT,  tifld.  de  riuiaj^ue.  Les  dlcts  netaùUs  des  aNcie/is 

Le  sénat.*.,   lit  abattre  toutes  les  statues,    tous  les 
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bouclier»,  tous  les  aros  triomphaux  et  tous  les  nionumens 
qu'on  avoit  dressez  h  sa  gloire  (de  Domitien), 

CoEFFETtAU,  Histoire  romaine,  YHI. 

Comme  une  colonne  dont  la  masse  solide  paroît  le  plus 
ferme  appui  d*un  temple  ruineux ,  lorsque  ce  grand  édifice 
qu'elle  soutcnoit  fond  sur  elle  sans  Vnbatt/r;  ainsi  la  reine 
se  montre  le  ferme  soutien  de  TÉtat,  lorsque,  après  en 
avoir  longtemps  porté  le  faix ,  elle  n*est  pas  même  courbée 
sous  sa  dm  le. 

Bo$su£T,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 

Chaque  escadron  défila  par  où  il  put,  à  travei*s  les  fossés 
l'élevés,  les  haies,  les  jardins,  les  houblonnièrcs,  les 
granges ,  les  maisons,  dont  on  abattu  ce  que  Ton  put  de 
murailles  i>our  se  faire  de§  passages, 

Saint-Simov,  Mémoires,  1693,  1. 1,  c,  xa, 

Le  logis  sera  magnifique,  je  neveux  pasqu*il  y  manque 
un  xéro;  je  le  ferois  plutôt  abattre  deux  ou  trois  fois. 

I4t  Sao»,  Turçarett  Illi  4* 

Le  duo  de  Loiraine  avait  fdit  abattre  les  armes  de  France 
placées  dans  des  terres  qui  relevaient  du  roi. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  78,  note, 

Cordres  ad  prise  e  les  murs  peceiez 
Od  ses  cndables  les  turs  en  abatied, 
(Il  a  pris  Cordoue,  et  en  a  mis  les  murs  en  pièces;  avec 
ses  machines,  il  en  a  abattu  les  tours.) 

Chwicn  de  Roland,  |t,  YIII.  Cf,  «d.  i8$i,  I,  97, 

Faleize  semprcs  (aussitôt)  assaillirent, 
Un  grant  pan  del  xnur  aba tirent, 

Wacw,  roman  de  fioih  ?,  S54f> 

Cbastiax  abatcnt,  donjons  et  roill^ts  (barrières). 

La  Mort  de  Garin,  v.  39 1 6, 

LVstandart  0/1/ contre  terre  abatu, 

Ogierdc  Danemarohtf  v.  xaQ4i» 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  tristes  batailles 
Où  Rome  par  ses  mains  déchiroit  ses  entrailles, 
Où  Taigle  abattait  l'aigle. 

P.  CoRKP.rLLK,  Cinna,  I,  3. 

En  plaçant  un  pupitre  on  croit  nous  rabaiuer: 
Mon  bras  seul,  sans  latin,  saura  le  renverser. 
Que  m'importe  qu*Arnauld  me  condamne  ou  m'ap- 

[prouvc  ? 
ii  abats  ce  qui  ipc  nuit  partout  où  je  le  trouve, 

Iloi|,EAV,  U  Uttrin,  IV. 

Par  exemple  encore ,  des  arbres ,  des  bois ,  des 
fruits,  etc. 

Se  cil  qui  a  la  propriété  n*ostc  pas  les  arbres    que  li 
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venz  a  abatnz,  et  li  usaire  (et  si  Tusage,  l'usofmh)  en 
cnq)ire,  cil  qui  a  l'usaire  eu  puet  plédier  à  lui. 

j4hc.  trad,  d»  Digeste,  fol.  97  r*,  c.  i. 

Va  dir-oii  au  pays  que  ces  bonnes  choses-là  viennent 
du  p.iradis,  et  que  le  vent  les  abat  des  arbres  qui  sont  en 
paradis  terrestre,  aussi  comme  le  vent  abat  es  forestz 
de  ce  pays  le  bois  sec. 

JoiKViLi.E ,  Histoire  de  saint  Louis, 

Passa  par  dessouhs  ung  arbre  an  quel  estoit  monté 
ung  villain  charbonnier  liowr  abbaltrc  du  bois,  ^ 

Kabelais,  Pantagruel,  II,  |5. 

Bessiis  Pœonion,  reproché  iV avoir  de  gayetc  de  cœur 
abbatu  un  nid  de  moineaux  et  les  avoir  tuez,  disoit  avoir 
eu  raison,  parce  que  ces  oysillons  ne  cessoient  de  Taccuscr 
faussement  du  meurtre  de  son  père. 

MovTAroHi,  Essais f  II,  5. 

(Il  faut)  loger  les  coudriers  dans  Tenceirit  des  jardi- 
nages ou  ailleui-s,  d'où  Ton  en  puisse,  aisément  et  sans 
perte,  retirer  le  fruict  de  luimesme  chéant  des  aiiures, .  • 
sans  se  donner  peine  de  Vabbattre, 

Ot,  DU  Seriie»,  Théâtre  d'agriculture,  VI,  sfl. 

Il  le  renverse  comme  le  oruel  aquilon  abat  les  Cendret 

moissons  qui  dorent  la  campagne. 

FÉNELON,  Tèlèmaque,  XV. 

Nous  avons  fait  argent  de  tout . .  •  nous  apong  mbéêitu 
les  bois  de  la  maison  de  campagne,  sous  prétexte  d'avoir 
de  la  vue. 

HfOiTAiio,  If  fiêtoitr  imprévu,  se.  4, 

Tarquin  le  Superbe,  consulté  dans  son  Jardin  par  son 
fds,  sur  la  manière  dont  il  faut  se  conduire  avec  las  Ga- 
biens,  no  répond  qu'en  abattant  les  pavots  qui  s'élevafent 
au*dessus  des  autres  fleurs.  Il  fesait  assex  entendre  qii*il 
fallait  exterminer  les  grands,  et  épargner  le  peuple. 

Le  roi  va  coucher  à  Petit-Bourg;  il  y  critique  une 
grande  allée  d'arbres  qui  cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le 
duc  d'Antin  la  fait  abattre  pendant  la  nuit.  Le  roi,  à  son 
réveil,  est  étonné  de  ne  pins  voir  ces  arbres  qu'il  avait 
condamnés,  a  C'est  parce  que  Votre  Majasté  les  a  oon* 
damnés  qu'elle  ne  les  voit  plus,  »  répond  le  duo. 

VoLTAJRV,  Essai  sur  les  mœurs,  l.  Des  prophètes  jaifi; 
Siècle  de  Louis  Xlf\  c.  a8. 

Il  voloit  les  meures  abatre, . . 
Mes  celés  qu'il  a  abatuet 
Sont  dedenz  le  fossé  chênes» 

Roman  du  Renort,  v.  »407i* 

L'automne  abbat  moins  de  feuilles  aux  plaioot , 
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Moins  en  refait  le  plaisant  renouveau , 
Que  tu  desfais  et  fais  d'amours  soudaines. 

La  BoiÎTiB»  Poésies françoises.  Chanson. 

J*6te  le  superflu,  dit  Tautre,  et  V abattant ^ 
Le  reste  en  proGte  d'autant. 

La  FoirTAiHB^  Fables,  Jill,  ao. 

Abattre  est  ainsi  employé  dans  un  proverbe 
très-bmilier  par  lequel  on  eiprime  la  précipitation, 
Tétoarderie  : 

11  T  va  du  cul  et  de  la  teste ,  comme  une  corneille  qnl 
aibat  des  noir, 

A.  Bi  BfoirrT.t7C,  comte  si  CnAVAir.,  la  Comédie  des  Pro- 
Ptrhesy  n,  9. 

le  même  emploi  d*ABATrRE  donne  lieu  |  dans  la 
phrase  suivante ,  à  la  citation  d'un  autre  proverbe. 

Les  deux  amans  entrèrent  dans  un  préau  couvert  de 
eerîsaye,  et  bien  cloz  de  hayes  de  rosiers,  et  de  groiseliers 
foui  haaits  :  là  où  ils  fcirent  semblant  d'aller  abattre  des 
amendes,  à  un  coing  du  préau;  mais  ce  fut  pour  abattre 

prunes, 

La  mxiVB  se  Na?ar«s>  Heptameron,  nouv.  XLIV. 

ABiTTJtK  la  tiUj  abattre  la  tite  des  épaules,  sont 
des  expressions  usitées  pour  La  trancher,  la  couper. 

Tu  dois  sçavoir  qu'yssues  sont  ces  bestes 

Du  grand  serpent  Hydra ,  qui  eust  sept  testes  : 

Contre  lequel  Hei*cules  conibaloit; 

Et  quand  de  luy  une  teste  abbatoit , 

Pour  une  morte  en  revenoit  sept  vives. 

Cl.  Marot,  tEtiftr. 

Le  plus  souvent  ces  expressions  désignent  le  sup- 
plice  de  la  décollation. 

Sosiss  ayant  mis  en  sa  puissance  Antigoue,  roy  des 
Ja€i,  qu'il  avoit  pris  dans  Uierusolem,  il  le  fit  attacher  à 
un  poteau  nu  milieu  d'Anlioclie,  puis  le  fit  ontrageuse- 
inent  fouetter,  et  enfin  avec  un  exce/.  d^inhimianité  Itiy  fit 
mkbaitre  la  tête, 

CoivFETiAV,  Histoire  romaine^  L 

Il  n* abattit  point  ces  têtes  orgueilleuses;  il  se  contenta 
de  les  avoir  humiliées. 

Flbchiar,  Panégyrique  de  saint  Louis. 
Un  tyran  soubçonneux  abat  toutes  les  testes 
Qu'il  voit  par  le  crédit  plus  hautes  qu'il  ne  faut. 
GoD£Au,  Institution  du  prince  chrétien. 

•  •••• Dès  demain,  sa  tête, 

Abattue  à  mes  pieds,  calmera  la  icmpclc. 

P.  GoRjrntu,  Pertkarite^  IV,  3. 
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Abattre  se  dit  encore  au  propre,  en  parlant  de 
choses  proposées  comme  but,  qu'il  s'agit  d*atteindre 
et  de  faire  tomber. 

Ils  ne  leur  donnent  point  à  manger  (  à  leurs  enfants) 
qu'auparavant  ils  n'aient  touché  un  but  préparé,  ou 
abattu  quelque  marque  qui  sera  sur  W  sommet  des  pins 
les  plus  élevés. 

Regkars,  Voyage  de  lapome. 

Le  gouvemeur  le  condamna  à  être  pendu,  et  ne  lui 
donna  sa  grâce  qu'à  condition  que  le  coupable,  qui  pas- 
sait pour  archer  très-adroit,  abattrait  d'un  coup  de  flèche 
une  pomme  placée  sur  la  tête  de  son  fils.  I-e  père,  trem- 
blant, tira,  et  fut  assez  hcpreux  pour  abattre  la  pomme. 
Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs ,  c.  67* 

On  dit,  dans  un  sens  très<^voisin  du  sens  propre  , 

Eu  termes  de  marine,  abattre  un  vaisseau f  pour 
Mettre  sur  le  côté  un  vaisseau  à  réparer  ; 

En  termes  de  jeu,  abattre  son  jeu^  ses  cartes^  pour 
Les  poser  sur  la  table  de  manière  à  les  faire  con- 
naître. 

Par  une  analogie  du  même  genre,  AfiAifRË  a  pu 
se  dire,  à  d'anciennes  époques  de  la  langue,  en  par- 
lant de  pavillons  de  guerre,  de  tentes,  de  tentures 
d'appartement  que  Ton  enlève,  que  Ton  détache^ 
ou  bien  encore  de  tapis  étendus  à  terre. 

Ce  voyant  le  souldan,et  la  malice  qui  avoit  esté  conspi- 
rée  contre  sa  personne,  il  s'enfuit  en  sa  haute  tour.  Car 
ses  gens  lui  apoient  jà  abattu  tous  ses  pavillons. 

Il  convînt  abattre  les  apparoix  de  la  chambre,  ou  sd 
tcnoit  le  roy  (sur  le  vaisseau  qui  ramenait  saint  Louis 
d'Êgyplc). 

JoxNViLLE ,  Histoire  de  saint  Liouii* 

Par  terre  ont  abatu  maint  drap  d*or,  maint  tapi. 
ADKnisi  Maman  de  Berte,  p.  lao; 

Il  s*est  pris  aussi  dans  le  sens  d'Abaisser. 

Jean  de  Compays....  veit  ledict  de  Vaudrey  qiii  mai*- 
choit  à  visière  levée  :  parquoy  prestement  ledict  de 
Compays  s^arresta,  et  de  s.i  main  dextrc  voulut  lever  là 
sienne;  mais  ledict  de  Vaudrey^  de  son  Costé,  quand  ii 
veit  ledict  de  Compays....  i\  visière  close,  il  abatit\sL  sienne, 
Olivier  db  La  Maschi,  Mémoires,  J,  g. 

Un  paysan  de  Luceno,  en  traversant  la  foret  pour  s'en 
retourner  ches  lui,  aperçut  par  hasard  la  trappe  de  notre 
souterrain^  que  iu^'avuts  pas  abattue, 

Ls  Sâob,  Gil'Blas,  III,  9. 
II. 
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Pignc-toy  bel ,  ton  cUaperofi  alai , 
Soirs  vcsrus  de  robe  trrs  jolie» 
KoT.  Di^cii4t«n.  Ballad**.  Dn  moyem  tftt  ftttrvfnir  it  facow. 

Il  les  en  vciil  sortir,  mais  à  coëlTc  ahaittte» 

p.  CoiLiftn.i.tt  le  Mtnteur^  III»  a* 

On  a  (lit  ahaUn  les  voiles,  pour  Les  abaisser  : 

* 

. ,  .Coinme  ceux  i\e  la  cnr:nnie  lui  rniiimaïKlercnt  tic 
ruH'îiie»".  • .    tl   abat  et  amnic  sa  giantl  voile  tout   il'uii 

Muet  je  suis,  et  n*0âc  dire 
Oiic  iio$trc  înfoi*tiinc  navire 
(!ô»rl  par  les  vagues  eni(>rirtr; 
Di'jà  la  voile  est  abattue, 

J,-A.  »t  B*ir,  /fj  Mtmtf^  II,  78. 

Ou  s'est  scn  t  de  la  mi^me  loculion  en  purloul  de 
voUcs  dutcnducH,  faute  de  venL 

En  même  temps  les  venr'i  se  lurent,  les  plos  Joiix  zi"]ihyrs 
mêmes  semblèrent  releuir  leurs  baleines;  toute  la  mer  de- 
vint Mtiîc  comme  uncgiocc;  les  voiles  abattues  ne  pou* 
voietu  plus  animer  le  vaisseau. 

ri5fcro5»  T/iemït^tiff  XXIV. 

Abattre  la  bride  a  été  employé  au  sens  de  La  re- 
tirer, rôler,  exuere  frenos,  comme  il  est  dit  daus  le 
telle  que  traduit  le  passage  suivant  : 

Cossus^  getiernl  dclacavallerie,  comm:inda  pareillement 
(cpii  fut  une  seconde  ruse  non  encor  praltiqoée)  qu'on 
nhbattst  les  bridts  Skux  chevaux,  nfin  <pi*ds  sVslaneasseut 
avec  plus  d*ardenr  et  dlmpétuosite. 

CoKrrKTirAt%  Ui*taite  romaifte  de  L,  Ftorm^l,  tr, 

.4  bride  ahailne ,  ou  simplement  bride  abaliue , 
est  fort  usité ^  mnis  dans  un  sens  uu  peu  différent. 
On  le  dit  d  un  cavalier  qui,  voulant  précipiter  ht 
course  ,  bftter  le  pas  de  sa  monture ,  lùche  les  rênes, 

Ht  puis  sans  rîen  dire  s'en  retourna  ft  bride  nbntne  pa- 
mllemcnt  devers  le  roy,  et  s*arrc&ta  tout  court  devant  luy 
m  faisant  remuer  son  cheval* 

iM  i.ttyttl  jerfiteut,  c.  5. 
On  le  perdît  tout  d'un  coup  de  vue  :  cpielcptes  ollidei  s 
l'avancèrent  à  btide  abattue  pour  savoir  où  it  pouvait  être, 

VoLTAiRit  Histoire  dit  Chartes  XII,  lit, 
Vn  peu  après  arriva  n  btklc  abattue  un  eourrier  moule 
sur  un  dromadaire, 

fitmitARDiii  t»K  SAorr^Pjyimi^f  in  Chautmtrt  tnditrtne. 
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Deux  traîtres  de  ronliers  vcnoienl  brktc  ahaittte, 
•  Frisant  également  les  eiViês  de  la  rue. 

J.-W.  BoUiSr-AU,  le  Copricim^y  IV,  4. 

Celte  locution  est  employée  figurémeut  dans  les 

pbrases  suivantes  : 

N.iturc  n*est  jnuMÎs  f*aoulc  ny  contente;  tousjours  d«*- 
sire,  vcust  uioukr,  et  s'enrichir,  et  ne  va  point  seulement 
le  pas»  mais  court  h  brùk  abbatnc^  et  se  rue  à  la  grandeur 
et  a  la  gloire, 

CnAiiRnWf  de  h  Sagesse^  It  sr. 

Nous  enlemluueSj  apjês  dbier,  le  serumn  tSxi  Uourda- 
loucjfpii  fVap[>e  toujours  comme  un  sourd,  disant  des 
vérités  à  btide  abattue^  parlant  à  tort  et  à  travers  conliv 
l'adultère. 

Je  me  suis  laissée  aller  a  la  tentation  de  parler  de  moi  Jk 
bride  abattue ^  sans  retenue  et  sans  uïesuie. 

M'««  i>E  SÉviGsif,  J^tti'es,  »9  ninrs  lOSo;  i3  iioiendire  iHS-. 

Il  ne  faut  pas  aller  à  bride  abattue,  mais  toute  tirade 

demande  îi  être  on  peu  pressée  (  pur  racteur  );  c'est  un 

point  essentiel. 

ToLTAiRt,  Lettre*,  jinrier  x^So^ 

En  termes  de  chirurgie,  abattre  remplace  quel- 
quefois Abaisser  dans  celte  locution  :  Ahaiêstr  le 
cristaltiHy  abaisser  la  cataracte,  (Voyez  Adaisser.) 

L'invention  é'abbatre  les  tares  des  ycun  appel lées  ca* 

taractes,  fut  trouvée  par  une  chèvre  f|ui  avoit  une  taye 
devant  la  pupille  :  se  Trottant  et  gallant  contre  des  espines, 
abbatit  ladite  taye  de  devant  la  pu|iille  ,  et  par  ce  moyen 
recouvra  la  veue, 

Ambr*.  Ta  HÉ,  Introduction  à  ta  vrnj  e  cogtioitsonee  ffe  iSi 
cttirurgie,  1»  i. 

Au  mois  d*avril  17-16,  étant  à  Frcsncs,  cIick  M.  le  cliai 
celier»  il  abattit,  en  sa  présence,  les  calaroctcs  a  une  lille 
a^êc  de  soixante  ans. 

Maihah,  Éloge  de  Bi,  Petit. 

On  peut  se  souvenir  de  ce  rpic  nous  avons  dit  au 
sitjct  de  l'aveugle-nê  nufjnrï  M.  Cbeselden  donna  la  rtie 
en  lui  abattant  la  cataracte. 

lu  rroir,  De  tiliffnme.  Dit  ttm  tl«*  Touîr. 

Atî\ttre  se  dit  l'-iîalement  au  propre  en  parlai 
des  animaux. 

Kt  abat  les  boînes  gens  aiisi  connue  fait  lî  leos 
ajgniaus. 

iJ  Mirtotts  dûu  monde ^  Mi.  7361,  fol.  S09  1*,  c*  m. 
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Les  François  les  poursuivirent  (les  Anglais)  à  pie  et  ù 
svaly  moult  aspremept,  et  d'une  couleynne//if  abhatue 
bacquenée  du  dit  Tallebot. 

Alaih  Chaitier,  Histoire  du  roi  Chartes  f^ll,  ann.  x453. 

Quand  les  chasseurs  ont  abbatu  ou  un  s<inglier  ou  un 
rf,  et  qu'ils  le  veulent  envoyer  loing  de  la  ville,  ils  y 
hcnt  dedans  un  clou  de  cuyvre,  comme  s'il  avoit  force 
tertu  d'empesclier  la  putréfaction. 
Amtot,  Irad.  de  Pliitarque,  les  Propos  de  table,  liv.  III,  quest.  9. 

Et  (ils  ont)  partagé   la  peau  avant  que  l'ours  ftist 

hbam, 

Agr.  D^AuBiGiié,  Histoire  universelle ,  appendice. 

Il  étend  la  peau  du  lion  de  Némée ,  qui  avoit  si  long- 
emps  couvert  ses  épaules  lorsqu'il  alloit,  d'un  bout  de  la 
erre  à  l'autre,  abattre  les  monstres  et  délivrer  les  mal- 
leareax. 

FÉir£LOx,  Te'léma^ue,  XV. 

Un  cerf  aveient  retenu , 
Pris  V aveient  et  abatu, 

Wack,  Roman  de  Rou,  v.  5722. 
Le  bon  destrier  abatent  sous  Garin. 

Mort  de  Garin,  p.  a4o. 

Mainte  lance  y  y«  le  jour  de  l'ui  brisée; 
Maint  cheval  abattt  encontre  la  terrée. 

CcTuiER,  Chronique  de  Bertrand  Du  Guesclin,  v.  418. 

J'aime  mieux  en  soucis  et  pcnsers  élevés 

Eitreun  aigle  abattu  d'un  grand  coup  de  tonnerre, 

Qo'un  cygne  vieillissant  es  jardins  cultivés. 

J.  BEaTAUT,  Stances. 

Fuir  devant  un  sanglier,  ayant  de  qtioi  Y  abattre, 

Le  Irait ,  Moron ,  n'est  pas  généreux 

Molière,  la  Princesse  d'Élide,   I,  a. 

iiATnuB  est  employé  de  même  dans  les  vers  sui- 
dU,  bien  qu'ils  présentent  un  sens  métapho- 
[oe: 

Me  pourmcnant  dedans  le  parc  des  Muses , 
Prince,  sans  qui  elles  seroient  confuses, 
Je  rencontrai  sur  un  pré  abattu 
Ton  Papillon ,  sans  force  ne  vertu. 

Cl.  Marot,  É pitre  au  roi  pour  Papillon. 

)o  a  pu  voir,  par  quelques-uns  des  exemples  qui 
meol  d*ètre  cités,  qu  abattre  se  dit  au  propre 
animaox,  soit  simplement  jetés  à  terre,  soit 
■e  mis  à  mort. 

ko  premier  cas  se  rapporte  une  locution  ainsi 
liqoée  par  l'Encyclopédie  : 


Abattre  un  cheval,  c'est  le  faire  tomber  sur  le  côté  par 
le  moyen  de  certains  cordages  appelés  entraves  et  lacs.  On 
Vabat  ordinairement  pour  lui  faire  quelque  opération  de 
chirurgie,  ou  même  pour  le  ferrer,  loi*squ'il  est  trop  dif- 
ficile. 

Au  second  cas  ces  autres  locutions  : 

Ce  boucher  abat  bien  des  bœufs.  Ce  chasseur  abat  bien 
du  gibier. 

Dictionnaire  de  CJcadémie, 

Par  une  acception  particulière ,  on  a  dit  figuré- 
ment,  en  termes  de  chasse,  ahatlre  Us  chiens  ^  pour 
Les  découpler ,  les  lâcher.  Cela  signifiait  au  propre 
Retirer,  aballre  le  couple  qui  les  attache. 

Et  puis  abattre  les  chiens  cottrrans. 

Gage  de  la  Bigne,  ins.,  f»  109,  r>  (cilc  par  Sainle-Palaye). 

Abattre,  au  sens  propre ,  se  dit  aussi  des  per- 
sonnes, soit  simplement  renversées,  terrassées,  soit» 
par  une  extension  déjà  remarquée,  frappées  de 
mort. 

Si  com  Diex  vont  (voulut),  desconfirent  les  Gricus,  et 
les  commencicrent  à  abattre  et  à  ocirre. 

ViLLBiURDOUdf,  Conques  te  de  Constanlinoble,  CXXXVII. 

Nul  ne  les  osoit  approcher  ;  et  en  abbatirent  ce  soir ,  si 
comme  on  dit,  plus  de  soixante. 

Froissait,  Chroniques,  1.  I,  part.  i»«,  c.  3i. 

Les  livres  de  la  Table  Ronde  nous  apprennent  que  ce  n*est 
point  honneur  à  un  chevalier  d'en  abbattre  un  qui  ne 
vault  rien. 

La  RBiifE  DE  Navaeri,  Heptameron,  nouT.  XLIX. 

Puys  le  grand  gualot  courut  après,  tant  qu'il  attrapa 
les  derniers  et  les  abattoyt  comme  seille  (seigle),  frappant 
à  tords  et  à  travers. 

(Pantagruel)  frappoit  parmy  ces  géans  armez  de  pierres  de 
taille,  et  les  abbatoyt  comme  ung  masson  faict  des  coup- 
peaulx,que  nul  n*arrestoit  devant  luy  qu'il  ne  ruast  par  terre. 
Rabelais  ,  Gargantua ,  I,  43;  Pantagruel^  II,  29. 

Tacitus  peint  plaisamment  des  gens  de  guerre  de  nos 
anciens  Gaulois,  ainsi  armez  (pesamment)  pour  se  main- 
tenir seulement ,  n'ayans  aucun  moyen  ny  d'offenser,  ny 
d'estre  offensés,  ny  de  se  relever  abatttis, 

MoKTAiGRE,  Essaist  II,  g. 

Les  Diguiere  chargea  les  Suisses ,  qui  firent  bien  leur 
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devoir ,  abattirent  sotis  son  cheral  le  chef  des  attaquans^ 
qui  esloit  perdu  sans  le  secours  de  Montbnin. 

Agr.  D*AuBioiiiy  Histoire  umveruiU,  II,  9»aiio.  t&74* 

Capance  est  donc  ahhattu  l\  la  reue  de  Thèbes  et  de 
rarniée ,  par  un  coup  qui  fait  trembler  les  assiégez  et  les 
assiégeans. 

Balzac,  Socrate  chrétien,  dise.  X. 

Et  tex  kuid  yXivQ  abatte  ki  trcsbuchc  primier. 
Mult  vcissiez  vassals  cumbatrc, 
Serjanz  e  chevaliers  abatrc  ; 
Li  Reis  méismes  fu  fcruz, 
E  de  Sun  cheval  abattit, 

Wace,  Roman  de  Rou^r,  43i4»  9i33« 

Oiiffe  ne  heaume  ne  poet  ses  cous  tenir: 
Tant  en  abat  et  déliTnche  et  ocit, 
Sanglcnlc  en  est  et  Terbc  et  li  larris  (la  prairie). 
Garin  h  Loherain,  t.  I,  p.  3i. 

Il  Yabat  loing  enmî  le  pré. 

PartonopenSf  V.  83 1*. 

Moi*Sy  tu  abas  à  un  seul  jour 
Aussi  le  roi  dedens  sa  tour 
Con  le  pouvre  desous  son  toit. 

l'ers  sur  ta  mort,  st.  XXI. 

Les  muius  H  ont  loïes  (liées)  par  leur  desloiauté, 
Dessus  un  lit  l'abatent,  un  drap  ont  sus  geté* 

ADEiiàs,  Roman  de  Berts,  p.  27. 

Quel  étoit  ton  dessein,  et  que  prctendois-tu , 
Après  ïïC avoir  au  temple  à  tes  pieds  abattu  ? 

P.  CoRif EiLLi,  Cinna^  Y,  i . 

Chacun  se  disputoit  la  gloire  de  V abattre, 

Racisb,  jindromaque,  V,  3. 

Dans  les  exemples  suivants,  dont  les  premiers  se 
rapportent  à  une  date  très-ancienne,  le  sens  d'ABAT- 
tUB  9  soit  en  parlant  des  animaax  ,  soit  en  parlant 
des  hommes,  est  énergiquement  complété  par  le 
mot  morl. 

Brandist  son  colp,  si  Y  ad  nioft  abattit. 

Pleine  sa  lianste  del  cheval  Vabat  mort 

Pleine  sa  hanste  Vabat  mort  des  arçuns. 
(De  la  longueur  entière  de  sa  lance,  il,  etc.) 

CkansoM  da  Moteutd,  tt.  CXLIV,  XQ,  XCII,  CXVII. 
a  édil.  iSSc,  III,  5ao;  U,  544f  56g ;UU  f4o. 

As  fers  des  lances  l'ont  cosu, 
A  terre  Vunt  mort  abattu, 

Wâcm,  Mamam  de  Mou,  v.  tM7S 
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Hauce  le  poing,  si  le  feiit  el  col , 
Devant  ses  pies  à  terre  Vabat  mort» 

Garin  U  Loherain ^  t.  lï,  p.  %S'J* 

Tant  païen  mort  gisant. 

Tant  Turc  et  tant  François  abatti  mort  sanglant 
Chanson  d'Jnliocke,  ch.  II,  y.  SSi. 

Fière  Ati"opos  le  vint  tout  mort  abbatre. 

J.   Bourn£T,  Épures,  LXXVII,  snr  le  trépas  de  maître 
Nicolas  Petit. 

Kt  là  je  fus  longuement  combattn, 

Et  mon  cheval  mort  soiibz  moi  abatu, 

Frarcois  I*r,  Épitre  à  3f''  d'Heiiii,  sur  la  bataille  de  Pavîe. 

On  peut  rapprocher  des  passages  qui  précèdent 
les  suivants ,  d'une  forme  analogue  : 

I.i  rois  fu  furt  et  bien  à  cheval  ;  si  le  feri  si  rudement, 
que  du  grand  cop  li  creva  lo  cucr  et  Vabati  tout  plat. 

Chronique  d'ouire-mer.  \oy.  ]e  Romancero  français,  p.  140. 

Et  lui  mit  le  glaive  delez  le  coeur,  et  lui  fit  passer  le  fer 
de  l'autre  costc,  et  V abattit  jus  (à  bas  )  de  son  cheval, 
tiavré  à  mort* 

FaoïssART,  C/troniques,  Ht.  I,  part,  i'*,  c»  gg. 

A  terre  estemlu  Vabati, 

Waci,  Roman  dt  Rom,  v.  i3i7f. 

El  cor  li  met  la  lance  au  fer  bruni  : 
En  plaine  terre  Va  abatu  soumis, 

Garins  le  fîert  quant  le  vit  aprochier  : 
Grant  cop  li  donne  amont  desor  le  chicf. 
Tout  es  tendu  t'abat  it  à  ses  pics. 

Garin  le  Loherain^  1. 1,  p.  roS,  t5c. 

Abattre  est  d*un  fréquent  usage  au  figuré, 

I  ®  En  parlant  des  choses  ; 

De  même  qu'on  dit  au  propre  ahailre  la  paus^» 
Bière  : 

II  arrosoit  la  terre  échauflee  avec  un  arrosoir  de  bois  , 
pour  abattre  la  poussière , 

nAHKT,  Dict.  fr.'latin  (phrase  traduite  de  Phèdre^  II,  5), 

de  même  on  dit  au  figaré  ahaltrt  U  teni,    pour 
L*apaiser  : 

Jbats  les  vents,  calme  les  flots. 

p.  CoRiTEiin^  t Imitation,  llf«  iS". 

De  cette  locution  s*est  formé  le  proverbe  rappeM 
dans  les  exemples  suivants  : 
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lia,  nieisieurs ,  Dieu  modère  tout  à  son  plaisir* , .  pi'u 
fie  pluff  abbni  gmwi  iv^/. 

Râisf^is,  Pa9l^gruflt  U,  il. Cf.  I,  5;  V,  44. 

Les  Tents  ne  sont  autre  chose  qu'une  compression 
dair  engendrée  par  la  descente  des  eaux,  d  autant  qu'a- 
l>rè$quc1es  eaux  sont  tombées  en  bas,  les  vents  sont  sou- 
dain pacifies  :  et  de  là  est  venu  le  proverbe  que  l'on  dit , 
Petite  piH/e  aboi  gmnd  veut, 

BSBVASO  Palust,  Des  eaux  et  fontaines  f  a  3. 

Cette  petite  pluie  abattit  le  ^randvent  qui  s'étoit  élevé  ; 
Ton  ne....  parla  plus  de  la  question. 

Casvii'àI'  PS  RPTii  Mémoir^t,  liv.  II,  année  1649, 

Oq  dit  iQW  obaHre  la  roik ,  da»s  )e  sens  de 
Ia  dissiper  : 

...  Ce  qn*il  peut  cognoistre  quand  il  voit  que  la  lerre  est 
remoée  et  frayée ,  que  la  rozée  est  abatue,  et  que  Therbe 
f-st  encores  foulée  dedans  les  voyes. 

CB4AI.U  IX,  h  Chasiê royale,  c.  17. 

Se  gardera  (le  berger),  ainsi  que  d'un  dangereux  escueil, 
Je  faire  paistré  à  ses  bestes  avec  l'herbe  la  roiée  du  matin  ; 
aîns  attendra  avec  patience  que  le  soleil  raie  ahatttœ, 
Oiitvfia  ni  SsnaKs  1  Tftéâtrf  ttagriculturct  IV|  1 3, 

Oa  bien  encore^  par  allusion,  dans  le  sens  de  En 
combattre  la  fâcheuse  influence  : 

(II)  desjeunoyt  pour  abattre  la  routée  et  maulvais  aer. 
Habemis,  Garfanttta,  I,  2  c. 

Abattu  se  prend  de  même  (igurément  daps  des 
phrases  ou  sont  eiprimés  la  faiblesse,  la  langueur, 
Taccablement  du  corps. 

Ijt  faim  et  la  soif  abattent  le  corps. 

n.  Esnurire ,  Dlet.fr. 'latin  (i5%g). 

IJAaie  est  loi*s  aggravée  de  profondes  pensées,  et  le 
corps  abattu  et  languissant  d'amour. 

MoNTAiGHit,  JEssatSf  I,  a. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  ces  nuits  que  la  nature  ai  oe 
semble,  destinées  au  soulagement  du  corps,  employées  à 
Yabatfre  par  les  veilles  et  les  prières. 

Massillov,  Panégyrique  de  tainl  J^enoÙ, 

Ses  besux  yeuK  bleus  se  marbraient  de  noir,  son  teint 
jauniseailf  une  langueur  universelle  abattait  3on  corps, 

BuHARDiv  DE  Saint-Pieriie,  Paul  et  Virginie, 

Daos  les  exemples  suivants ,  abattre  est  dit  par 
figure  de  ehoses  prises  elles-mêmes  figurément. 
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Vous  voyez  oomme  en  un  moment  d*heur  nous  opoai 
abattu  et  mis  soubs  nos  pieds  la  maison  d'Alexandre  le 
(•rand,  qui  a  esté  le  plus  puissant  et  le  plus  redoubté 
prince  du  monde, 

Amyot,  Irad,  de  Plutarque,  vietle  Pauius  JErnilius, 

Déracinez  l'avarice,  déracinées  l'ambition,  déracinez 
l'amour  du  bien  sensible  et  tout  amour  de  la  créature; 
cVst  autant  d'idoles  que  vous  abattez  dans  voti%  cœur, 
ItossucTi  Méditations  sur  Cf^vangile,  XXIX«  jour. 

Les  temples  proliuies  jo/î^  détruits ,  les  chaires  de  sé- 
duction abattues, 

MAiSd.LOsr,  Ornison  funèbre  de  Louis  le  Grande 

Il  a  de  votre  sceptre  abattu  le  soi^tien. 

P.  CORVEILLE,  le  Cid,  II,  9* 

Wa(»ôns^nous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  la  France , 
Comme  lui,  dans  nos  vers,  pris  Memphis  et  Byzance; 
Sur  les  bords  de  l'Ëuphrato  abattu  le  turban, 
Et  coupé,  pour  rimer,  les  cèdres  du  Liban? 

|U)ii.«4u,  Épitres,  I. 

Abattre  du  bois,  pris  dans  le  senspropi*e,  ou 
dans  un  sens  voisin  .du  sens  propre ,  au  jeu  de  tric- 
trac et  au  jeu  de  quilles,  en  parlant  des  pièces  de 
bois  ou  d*autrcs  matières  qui  servent  à  ces  jeux,  se 
prend  au  figuré  pour  dire  Expédier  rapidement 
beaucoup  d'affaires.  Cela  a  conduit  à  dire  plus  figu- 
rément eneore  abattre  de  la  besogne. 
2®  En  parlant  des  personnes,  pour  exprimer 
Soit  la  fatigue ,  Taffaiblissement ,  la  décadence  du 
corps  et  de  Tesprit ,  quelquefois  même  la  mort  : 

Ces  gens-d'armes...  ne  sont  pas  do  fer  ne  d'acier(  ils 
ont  huy  tout  le  jour  travaillé,  et  toute  la  nuict  estampi 
(demeuré  debout)  en  ces  marests;  et  ne  peut  estre  que, 
sur  le  jour,  sommeil  ne  les  prcigne  et  nbbatte. 

Froissait,  Citroniques^  liv.  II,  c  184. 

Le  poids  de  mes  maux  m'abbat  de  telle  sorte,  que  je 
pense  estre  insupportable  à  tout  le  monde,  comme  je  le 
suis  à  moy-mesme. 

nALiAc,  Diuertutions  critiques,  XXIH, 

L'homme  est  né  pour  penser;  aussi  n'est-il  pas  un  mo- 
ment sans  le  faire  :  mais  les  pensées  pures,  qui  le  ren- 
droient  heureux  s'il  pouvoit  toujours  les  soutenir,  le 
fatiguent  et  Vabattent, 

Pascal,  Discours  sur  les  passions  de  t amour  (voy«t  Des  Pansées 
de  Pascal,  p.  395.) 
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Ahattuc  par  ses  tn:mx  et  imn   piir  ses  cluij^riiis ,  e\\\: 
tl*avait  qtie  leilé^tr  d'accomplir  la  volonté  du  Seî|;noiir. 
FLicnuti^i  Ormam fimèhrt de  M***'  de  Moninmiti\ 

Il  vouloU  causer  avec  vous,  te  pauvre  garçon;  inaiâ  il 
cslsî  ahfHtti  aujourd'hui,  qu'il  ne  peut  parler. 

Laî'rte  nièinc,  quoique  le  poiils  des  annccs  VuU  nlmitu^ 
jnuil  encore  île  hi  tuitiièrc. 

Sa  vicillcsîie  paroissoit  flétrie  et  abattue  auprès  de  c**lle 
do  Bletitor. 

fiMMMJi}n,TtfivnnnfUfj  XI,  \IX, 

11  voulut  essayer  combien  de  icuqisil  pourrait  suppor- 
ter la  faim ,  sati&  en  tt/e  abuttu. 

VûLi4iRf,  Hiit.de  Chattes Xli,  VIIL 

Si  je  me  portais  mieux  ,  si  j*avais  plus  de  force,  je  vous 
rendrais  plus  vivement  le  plaisir  tprellc  ufa  fait  (la  lecture 
de  Shakspe.ireji  mais  je  suis  abattue  pac  les  InsonuiiL^s. 

jlni*  0,;  DuFrAao,  Ltttrest  t5  dccdubie  176^  (û  11,  Walpole). 

La  mort  qui  adi^s  (sans  cesse)  nos  defrie, 
Kt  qui  abat  et  Ibiblc  et  fort,,.» 
Tout  prent  et  à  tort  et  à  ilroit. 
Nou¥,  tûCt  tlefabl,  t(  conte*  une.,  Méon,  t,  II,  p,  ap4* 

Ah  1  vieillesse  felone  et  lièrc^ 
Pourquoy  m'as  si  tost  aùatue? 

Vu*w)sc,  Lc4  regrett  de  (a  ht  lie  Heouimyert. 

On  n*a  |)oint  pour  la  mort  de  dis|^en!»e  de  Eome  ; 

» .  •  .Sans  leur  dire  yare,  elle  ttbat  Us  humains. 

Mm.tàKt^  tÈtuivdî  t  U,  4* 

Soit  im  profond  découragement  : 

lorsque  les  graudii  hommes  se  laissent  abattre  par  la 
longueur  de  leurs  iurortuncîj,  iU  fuiit  voir  iju/ils  uc  les 
nciuteuoieiit  que  p:ir  la  force  de  leur  ;imbi!ion,  nou  paj* 
celle  de  leur  âme. 

Le  1*01 ,  la  reine ,  Monsieur,  toute  la  cour,  tout  est 
abattu^  tout  est  désespéré, 

IVatftliItT,  OttiUOft  fufièùte  de  la  duchene  d'Orienns. 

Comiiien  de  fois  humitiée,  mais  non  pn^  nbattut\  lui 
dit-elle  avec  une  luimhle  conltaitcc  ,  comme  cet  liumnie 
d«*  rEvaugilu  :  ■  Si  vous  voulez  tue  tjnérir,  Seijjneur,  vous 
le  (louves  !  i» 

Fi.tciiiii,  Orâhoti /unihtw  iiê  M^  ta  Dau^hine^ 

L*înviucible  Ulysse»  que  la  fortune  ne  peut  abattre. 


Jamais  un  mnlliein',  quel  qu'il  soit,  ne  me  trouble  nî 
ne  m'abat^  pourvu  que  jiï  <.ache  en  rpioi  il  consiste;  niaji 
mon  penchant  naturel  est  d'avoir  peur  des  ténèbres. 

J.-J,  Rot-MEAU  ,  Confcsihtis  »  pai  L  If,  liv.  xu 

l.arhes,  oi(  fuyc/^-vous  ?  Quelle  peur  vous  abat? 

'^iiXKV,  le  Lutrin t  IF. 

Vous  que  doivent  troubler  mille  accidents  sinistres, 
Que  le  malheur  ahat^  que  le  honhciir  corrompt. 
foiiTAi»,  FahUit  XII,  27. 

Soit  la  persëctitiou,  le  chàtimeut,  lu  ruine  : 

Quant  11  hom  a  envie  d'autrui,  et  il  ne  le  puei  sour- 
monter  ne  abatre^  si  en  est  dolans  et  iriéis, 

Li  Mtnoifi  don  mande,  nw.  jlfîJ,  fol  a3o  r*>,  c.  f* 

L*opinion  commune  de  ce  icmps-là  cbtoît  que  le  jiape 
Paul  troisième,  espérant  iVabattre  d*ujune&me  coup  Andi*é 
Doria,  qu'il   haïssoit   pour  quelques    intére^ts  particu» 

liers 

C*iii>iirAL  !>•  Hrrz,  Conjuration  de  Ftes<fue, 

Par  les  vietoîre:»  du  eousul  Flaminiui,  PhiU]>pe|  roi  de 
Macédoine,  alhé  des  (lartlia^iuoîs, /a/  abattu. 

iic7CT|  Dîifûuri  sur  CUittoiro  univeré^llct  1,9. 

Ainsi  la  fortune,  en  voulant  l'abattre ^  Tavott  élevé  à 
la  véritable  (;;bire)  qui  est  celle  de  la  sagesse. 

FivtLOJi ,  tes  Aventures  d*Arhton0*Ut 

Envie  abat  et  desmonte 

Maint  hait  home  et  fait  Irebueier, 

Li  Lii'tes  de  phtlowjjhie  et  de  moralité,  fini.  tg6  r*,  e,  3* 

Ne  m*â$-tu  pas  promis  de  mairher  devant  moi, 

lit  à* abattre  k  mes  jneds  ces  tyrans  de  la  terre 
Qui  pensent  me  faire  la  loi  ? 

P«  CoRAstLLi,  tjmtfûtiwi,  Ul|  si. 

Le  peuple  ne  craint  plus  le  tyran  qui  Topprime, 
Le  foible  c^^  iiouïaij'éj  Tori^ucilleujc  abattu, 

J,-B.  liov^tMV,  Odes,  lY,  5. 

Soit  un  état  de  déférence,  dliumiliation,  d  abru* 
tissemeut  : 

I^  réputation  d'être  riehe^  savant,  vertueux  «  produit 
dans  l'imagination  de  ceux  qui  nousenvironuenl,  oit  qui 
nous  touchent  de  plus»  prés,  des  dii^positiuns  tix*s-cinii* 
modes  pour  nous.  Elle  le«»  abbat  â  nos  pieds;  die  les  agil^ 
en  nuire  faveur. 

MihijLJtiiâ>3iciiK,  RechercUe  dé  /«  verite\  VI ^  4,  {  1. 
Les  rois  qui  ne  songent  qu*à  se  faire  eriiindre,  et  qu'à 
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nhûttre  leurs  sujets  pour  les  rendre  plus  soumis,  sont  les 
iéaux  du  genre  humain. 

FÉviLOVy  Téle'mûque,  II. 

A  des  peuples  ignorants,  timides,  abattus,  il  ne  faut  pas 

beaucoup  de  lois. 

MoaniQuiiu,  Msprit  des  Lou^  V,  i/|. 

Oo  simplement,  dans  un  usage  ancien  ou  vieilli, 
raciioQ  de  céder,  de  se  laisser  vaincre  : 

y^£6ff//vquelqu'ung  de  parollcs  etgaigner. 

R,  EsTiAHm,  Diet.  lat.-fr»^  iSSg. 

Comment  !   estes-vous  gens  pour  vous  laisser  abattre 

de  parolles? 

H.  ErriKiTHK,  Apologie  pour  Hérodote,  II,  3i. 

J  eus  beau  combattre  ses  sentiments,  le  prier  même  de 
s'y  livrer  avec  plus  de  réserve;  tout  fut  inutile.  Si  mes 
raisons  paroissoient  quelquefois  V abattre,  il  ne  se  relevoit 
bientôt  qu'avec  plus  d'avantage. 

Mauvàux,  le  Paysan  parvenu,  ptrt.  VII. 

De  cet  ordre  d'acceptions  se  rapproche  l'emploi 
fait  d' ABATTRE  au  figuré,  pour  exprimer  la  défaite, 
rabaissement ,  la  destruction  des  peuples ,  des  États, 
départis  ,  des  sectes,  etc.,  etc. 

Les  frères  des  Saz  il  les  pourveut  et  leur  donna  place 
surSeionepar  devers  Sain t-Germain-des-Prez,  où  il  se 
herbergèrent  ;  maiz  il  n'i  demourèrent  guères,  car  W  fu- 
rent ahatus  assez  tes  t. 

JoisTiLUi,  Histoire  de  saint  Louis, 

Je  ne  prétends  point  justifier  ici  l'imprudence  de  la 
république,  qui  a  permis  rélévation  de  cette  maison  (de 
Doria],  qu'elle  ne  sçauroit  plus  souffrir  sans  honte,  ni 
abattre  sans  danger. 

Cardihal  dx  Rxtz,  Conjuration  de  Piesque, 

Pendant  qu'ils  (Claude  II  et  Aurélien)  abattaient  les 
Goths  avec  les  Germains  par  des  victoires  signalées,  Zéno- 
bie  conservoit  à  ses  enfants  les  conquêtes  de  leur  père. 

Tout  tombe,  tout  est  abattu  par  la  justice  divine,  dont 

Nabuchodonosor  est  le  ministre  :  il  tombera  à  son  tour; 

et  Dieu,  qui  emploie  la  main  de  ce  prince  pour...  abattre 

ses  ennemis,  le  réserve  à  sa  propre  main  toute- puissante. 

BossucT,  Discours  sur  f Histoire  universelle,  I,  lo ;  II,  4. 

Il  (Théodose)  résolut  d* abattre  les  ariens,  que  ses  prédé- 
«resseurs  avoient  élevés. 

FLiCHixa,  Fie  de  Théodose,  JI,  7. 
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Quand  je  fus  tné  à  Saint-Cloud,  i^avois  déjà  abattu  la 
Ligue. 

FivALo*.  Dialogues  des  MorU;  LXVIII,  Henri  III  et  Henri  IV. 

La  république  devant  nécessairement  périr,  il  n'étoi^ 
plus  question  que  de  savoir  comment  et  par  qui  elle 
de  voit  être  abattue, 

MoifTKSQuiEu,  Grandeur  des  Romains,  c.  xi. 
U  7  a  beaucoup  d'exemples  d'États  alliés  conquis  par 
une  seule  puissance;  il  y  en  a  bien  peu  d'un  grand  empire 
conquis  par  plusieurs  alliés  :  si  leurs  forces  réunies  Vabat- 
tent,  leurs  divisions  le  relèvent  bientôt. 

YoLTAïaK,  Histoire  de  Charles  XII,  VIII. 

Le  roy ,  por  les  Flamens  abatre^ 
Fist  mander  la  chevalerie. 

GoDEvaoT  DE  Paris,  Chron,  métrique,  v.  2289 

3®  En  parlant  des  personnes  encore ,  mais  dési- 
gnées d  une  manière  abstraite, 

Par  leur  situation ,  comme  dans  cet  exemple  du 
Dictionnaire  français-latin  de  R.  Ëstienue,  1539  : 

Cela  abba:  l'yvrongnerit!  d*une  personne  et  le  des- 
enyvre. 

Par  leurs  qualités  physiques  ou  morales  : 

Les  cardinaux  ,  qui  estoient  au  danger  des  Romains,  et 
qui  ces  paroles  entendirent,  n'estoient  mie  bien  aises  n'as- 
surez de  leurs  vies;  et  les  apaisoient  et  abattaient  leur 
ire  ce  qu'ils  pouvoient. 

Froiuast,  Chroniques,  1.  II,  c.  ao. 

Je  suis  bien  de  contraire  opinion ,  et  pense  qu'il  n'est 
rien  qui  abbate  plus  le  cueur  d'un  homme,  que  de  hanter 
ou  trop  aimer  les  femmes. 

La  BsiHB  DR  Navarre,  Heptameron,  nouv.  LXX. 

CiC  sont  les  pieds  du  paon  qui  abattent  son  orgueil. 
MoHTAioifi,  Essais,  III,  5. 

Il  Ht  des  esclairs  si  effroyables,  qu'ils  esblouissoient 
les  yeux  et  abbattoient  le  courage  des  soldats. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-  Curce,  VIII,  4. 

Sage  pour  ménager  dans  des  conjonctures  difficiles  ces 
esprits  vains  et  remuants  qu'il  est  également  dangereux 
d'abattre  ou  d'élever. 

F1.ÉCBIER,  Oraison  funèbre  de  M,  Le  Tellicr. 

Une  bigoterie  universelle  abattit  les  courages  et  en- 
gourdit tout  l'empire. 

MoirrssQuiBUy  Grandeur  des  Romains,  c.  aa. 

Les  souffrances  du  corps  abattent  l'Ame,  surtout  lorsque 
l'épuisement  ne  me  permet  plus  la  consolation  du  travail. 
Voltaire,  Lettres,  ai  mars  1754. 
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Il  ye  faut  quelquefois  qu'une  petile  plaisanterie  pour 
abattre  une  grande  présomption. 

TAOTiKiLaoïin,  Bi/texioms^  433. 

Mais  toutefois  si  bien  nous  combatîsines, 
Que  leur  grand  gloire  alors  nous  abatismes, 
Frah rois  1%  Êpitre  à  ]ki"*  tfHeiUl,  sor  U  bataille  de  Fivie. 

Pour  moi,  dont  la  foiblesse  à  l'orage  succombe. 
Quand  mon  lieur  abattu  pourroit  se  redresser, 
J*ay  mis  avecque  toy  mes  desseins  en  la  tombe  : 
Je  les  y  veux  laisser. 
Malhkrbs,  Poe'sUsy  TI,  Ters  sur  la  mort  de  Henri  le  Grand. 

Un  stupide  repos  nabbat  point  leurs  esprits. 

GoDEAU,  la  grande  Chartreuse. 

Assez  et  trop  longtemps  Tarrogance  de  Rome 

A  cru  qu'être  Romain  c^étoit  être  plus  qu'homme: 

Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté. 

¥,t  ynbattrui  d'un  coup  sa  tête  et  ton  orgueil. 

P.  CoRiCEiLLK,  Pompée,  I,  i  ;  Héraclhu,  TII,  3. 

Du  vieux  père  d'Hector  la  valeur  abattue. 

Réparez  promptement  votre  forcer  a  battue , 
Tandis  que  de  vos  jours  prêts  à  se  consumer 
Le  flambeau  dore  encore  et  |>ent  se  ranimer. 

Ses  malheurs  u* avaient  point  abattu  sa  fierté. 

lUcxxa,  Audromaque,  IV,  5;  Phèdre  ^  I,  3; 
Jthalie,  II,  5. 

V  Eo  parlant  d*abstractioDsde  toutes  sortes,  dans 
des  sens  analogues  à  ceux  qui  ont  été  précédemment 
expliqués  ; 

Quelquefois  d'abstractions  de  nature  générale  et 
vagae  : 

Car  Vieillesse,  la  mèje  de  Courrons, 
Qui  tout  abat  et  amaine  au  dessoubz. 
Vous  donnera  dedans  brief  une  atainte. 

CiiAai.ES  D*OaLRAifS,  Songe  en  complainte. 

Très-souvent  d'abstractions  plus  déterminées,  qui 
se  rapportent 
Au  corps  : 

lie  jeàne  et  le  travail  matent  et  abattent  la  chair. 

S.  François  de  Sales  ,  introdaetîon  à  fa  vie  défote, 
part.  III,  e.  «3. 

1^  Faiblesse  aii  ifiot  pâle,  aux  regards  abattns, 
TjTFBQ  qui  cède  au  crime  et  défruit  les  ▼erlvs. 

VM.TAIRE,  la  Henriade,  III. 


À  rame: 


Qui  veut  vivre  haatenient  comme  rois,  primes  H  con- 
vient les  péchiés  destruire,  les  vices  du  cuer  abatrv. 

Li  Mireoirs  don  monde,  ras.  7363,  fol.  196  y*,  c  t. 

Le  premier  moyen  d'abbmtrt]»  ckolere...  c'est  de  ne  luy 
obéir,  ny  la  croire  point. 

Antnr,  Irad.  de  Pt«tan|tie,  Oe  la  wtenuuétude,  «nuMnt  il 
fault  reûrener  la  cbolcre. 

Il  voit  une  puissance  supérieure  qui  renverse  d'en 
haut  tous  ses  desseins,  et  toute  la  priideace  bamaine 
abbattue  par  la  force  de  la  destinée. 

Balzac,  te  Prince,  c.  5. 

Il  est  des  passions  que  Ton  a  beau  combattre. 
On  ne  sauroit  jamais  tout  k  fait  les  abattre, 

Regvaad,  Démocrite,  1,4. 

À  des  choses  de  l'ordre  physique  : 

Les  livres  sur  Evrard  fondent  comme  fa  çrdle 
Qui,  dans  un  grand  jardin,  à  coups  impétueux. 
Abat  rhonneur  naissant  des  rameaux  fructueux. 

BoxLEAU,  ie  LtOrim,  V. 

À  des  choses  de  l'ordre  moral  : 

Pur  ço  me  jure,  par  Nostre  Seignur,  que,  après  mei, 
mes  eiifanz  de  la  terre  n*esraceras^  ne  ma  mémorie 
n*abateras. 

E  par  tûtes  les  citez  abatid  les  mahumeries  (idoUtries). 
Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xxiv,  aa  ;  III,  xv,  11,  i«. 

En  ]*ostd  de  Joinville, est  ce  mauvez  language 

presque  tout  abtOu. 

Travaille  que  touz  vilains  péchiez  soient  ostés  de  la 
terre;  espéciaiement  vileins  seremeus  et  hérésie  fai  abatre 
à  ton  pooir. 

JoimTCLLS,  Histoire  de  saint  Louis. 

Il  ne  cessa  mie de  faire  grans  promesses  pour 

détenir  leur  amitié  et  abattre  l'opinion  du  roi  de  France, 
qui  moult  fort  se  petioit  de  les  attraire  à  son  amour. 
Froissart,  Chroniques,  lir.  I,  ptrl.  i,  c.  3 10. 

L'accusation  est  abbatue  et  estiocte. 

R.  EsTisniiE,  Dict,  fr.'lat.;  Nioot,  Tbrésar. 

Vous  faites  bien  tout  ce  que  vons  pouvez  pom*  abbatre 
le  crédit  et  autorité  de  nostre  poure  courtisan  frjuMsès. 

H.  EsTiEVNE,  Dialogue  II  du  Nouveau  Uuigeigefremfois  italimaÎMé, 

Plusieurs  ont  jugé  n'y  avoir  moyen  plus  propre  pour 
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eshranler  et  enfin  abbatre  une  nouvelle  religion,  que  d'en 
permettre  Texercice  libre. 

Maithiku,  Hist.  des  dern.  troubles  de  France,  I. 

Le  même  [>euple  dont  vous  vons  serez  servi  pour  abat- 
tre  l'autorité  des  magistrats,  ne  reconnoîtra  plus  la  vôtre 
dès  que  vous  serez  obligé  de  demander  ce  que  les  magis- 
trats en  exigent. 

Caidxvax.  de  Rm ,  Mémoires^  liv.  Il,  année  1649. 

Me  souvenant  au  nom  de  qui  je  parle ,  j'aime  mieux 
abdttn  mx  pieds  de  i.-C.  les  grandeurs  du  monde,  que 
de  les  admirer  plus  longtemps  en  votre  personne. 

Engène  fut  pris  :  il  fallut  le  sacrifier  à  la  vengeance 
publique,  et  abattre  la  rébellion  par  sa  mort. 

BossutT ,  Sermons.  Sur  Thonneur  du  monde  ;  Discours  sur 
r Histoire  universelle,  I,  ir. 

II  (le  cardinal  de  Bichelieu)  abattit  peu  à  peu  cette 
puissance  et  cette  autorité  des  grands,  qui  balançait  et  qui 
obscurdssoit  celle  du  roi. 

SAiifT-SiMON,  Mémoires,  i7<5|  t<  XII,  c  19. 

La  puissance  civile ,  qu'on  avoit  sans  cesse  abattue,  se 
trouva  hors  d'état  de  contre-balancer  la  militaire. 

MoHTESQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

Mahom,  chou  (ce)  dist  li  sains  hermites,... 
Tu,  desloiaus  et  plains  de  rage , 
Abatcras  saint  mariaige. 

Roman  de  ÂJaJtomet,  ▼.  51-67. 

Hantise  abat  la  révérence. 

J.  Â.  DE  Baïf,  les  Mimes ^  I. 

Oui,  seigneur,  dans  son  mal  Rome  est  trop  obstinée; 
Son  peuple,  qui  s'y  plaît,  en  fuit  la  guérison  ; 
Sa  coutume  l'emporte,  et  non  pas  sa  raison  ; 
Et  cette  vieille  erreur  que  Cinna  veut  abattre 
Est  une  heui'euse  erreur  dont  il  est  idoliltre. 

P.  CoRMaiLLE,  Cinna,  II,  x. 

Les  tyrans  ont  toujours  quelque  ombre  de  vertu  ; 
Ils  soutiennent  les  lois  avant  de  les  abattre. 

Voltaire,  Rome  sauvée  y  I,  5. 

Abattre  a  été  employé  de  cette  manière  avec  har- 
diesse ,  en  parlant  des  raisons  d*un  adversaire  qu'on 
Teat  réduire  : 

Ec  sans  débatre 

Pour  les  raisoMS  tontes  mbatre 

Auuv  GautTim,  le  Livre  des  quatre  Dames, 

Proirrant  le  tout  p«r  escriptes  raisons, 
Plir  dits  meraax  et  par  comparaisons , 
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Qu'on  ne  sçauroit  aucunement  desbattre. 
Ne,  desbattant,  par  le  contraire  ubbattre. 

J.  BoucBET,  Épi'tres,  119. 

On  Ta  dit  très  -  hardiment  aussi  des  idées ,  des 
ouvrages,  pour  exprimer  l'abaissement  des  unes, 
le  mauvais  succès ,  loubli  des  autres. 

Ils  (les  mauvais  écrivains)  sont  assez  hardis  et  desdai-| 
gneux  pour  ne  suivre  pas  la  roule  commune;  mais  faute 
d'invention  et  de  discrétion  les  perd.  11  ne  s'y  void  qu'une  ' 
misérable  affectation  d'est rangeté,  des  déguisements  froids 
et  absurdes,  qui,  au  lieu  d'eslever,  abattent  la  matière 
(le  sujet,  la  pensée). 

MovTAioHE,  Essais,  III,  5. 

Ce  livre  mien  d'épigraromes  te  donne 

Présent  te  fais  meilleur  que  la  personne 
De  l'ouvrier  mesme,  et  fust-il  mieux  chantant; 
Car  mort  ne  va  les  oeuvres  abbatant. 
Et  mortel  est  celluy-là  qui  les  dicte. 

Cl.  Marot,  Épigr,f  I,  7. 

Favorisez  cet  œuvre,  empêchez  qu'on  ne  die 
Que  mes  vers  sous  le  poids  languiront  abattus, 
La  FoHTAiNS,  le  Quinquina,  I. 

Abattre  se  disait  autrefois  en  termes  de  l^isla- 
tion  dans  le  sens  de  Rabattre ,  diminuer  : 
Abattre  les  fraii  : 

En  toutes  cozes  qui  sont  coulées  por  héritage,  li  coûts 
(les  frais)  doivent  estrc  abatu  (rabatuP),  quand  il  vienent 
à  pris. 

Beadxahoir,  Coutwnes  du  Beauvoisis,  c.  XXTII,  J  iS,éd.de 
M.  Beugnol;  Cf.  Laurière,  Glossaire  du  droit  français. 

Abattre ,  comme  aussi  rabattre  et  rabaisser ^  d'un 
prix  : 

On  doit  abatre  du  pris  de  soixante  sous,  selonc  ce 
qu'ele  (la  terre)  vaut  mains. 

On  doit  rabatre  du  pris  selonc  ce  que  eles  (les  terres) 
valent  mains. 

On  doit  rabaissicr  du  pris, 

Beaumamoir,  Coutumes  du  Beauvoisis^  c.  XXTII,  $  11,  19, 
14,  x5. 
Pour  combien  vous  le  ne  donrois  ? 
—  Par  foi,  dist-il ,  jà  le  saurois. 
Mais  n'aies  jà  plus  bargignant , 
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Que  n'en  abateriés  noient  (rien). 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  i<>6. 

Dans  le  sens  de  Supprimer,  abolir  : 

Nous  aveons  aucunes  coust urnes  à  Orliens  qui  n'estoienl 
pas  porfttables  à  la  ville,  et  nous  agardasmes  au  profit 
des  borjois  et  à  la  sauveté  de  nostre  aroe,  et  les  ahatisrnes. 
Recueil  dei  ordonnances,  t.  I,  p.  i5  (ano.  xx68). 

lit  toutes  les  mauveses  coustumes  dont  le  peuple  pooit 
estre  grevé,  il  abatit. 

JoiKy itAsEf  Histoire  de  saint  Louis. 

Por  les  malveses  coustumes  abatre  et  les  bones  amener 

avant. 

BiAUMAXfOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c  XLYII,  $  x. 

1^  première  constitutions  est  abatue  par  la  derrenière. 

Li  premiers  rescris  géncraus  est  abatus  par  le  derrenier 

espécial. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479,  485. 

Li  reis  sot  ce  (sut  cela),  et  abast  cest  eslablissenicnt. 
LÀ  Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  I,  3. 

Se  VOS  une  maie  costume... 
En  vostrc  terre  iCabatez , 
Et  du  tout  en  tout  ne  Tostez. 
Nouveau  recueil  de  fabl.  et  cont.  anc,  Méon.,  t.  II,  p.  357. 

Il  se  disait  également  des  monnaies  qui  cessaient 
d^avoir  cours,  et  même  de  celles  dont  un  acte  de  Tau- 
torité  rapprochait  la  valeur  nominale  de  la  valeur 
réelle. 

Et  comme  nostre  dit  pueple  requiert  à  prient que 

nos    dites   monoics   soient   dès    maintenant   abatttcs  et 
menées  à  leur  droit  cours. 

Toutes  autres  monnoyes soient  abbatiies. 

Recueil  des  ordonnances,  t.  If,  p.  19a  (ann.  i343);  t.  III, 
p.  90  (ann.  i356). 

A  Toccasiou  de  celte  expression  du  moyen  âge , 
mfmtta  ahaluda ,  c'est-à-dire  pretio  deminuta ,  du 
Gange  cite  d*uue  chronique  française  alors  manus- 
crite, dans  le  Cartulaire  de  Saint-Magloire  à  Paris, 
les  vers  suivants  : 

L'an  mil  deus  cens  soissante-trois. 
Furent  abbaius  li  Ma n sois , 
Li  Ëscuciau ,  li  Angevin  ; 
Aussi  furent  li  Poitevin. 

Voir  Branche  des  ro^-atts  lignages^  t.  I,  p.  10. 

ADATTas  8*emploie  comme  verbe  pronominal  dans 
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des  acceptions  qui  correspondent  à  celles  dont  il  a 
été  question  jusqu'ici ,  soit  au  propre ,  soit  ao  fi- 
guré. 

Au  propre,  s* abattre  se  dit  de  ce  qui  s'éboule, 
s'écroule  : 

Ne  nous  estant  pas  facile  de  nous  retrancher  dans  le 
sable  des  dunes,  aisé  à  s^ébouler  et  à  s'abbattre» 

SARASiif ,  Histoire  du  siège  de  Dunkerqtse. 

Le  comble  s'est  abattu  sur  les  murailles,  et  les  murail- 
les sur  les  fondements. 

Bossu  ET,  Sermon  pour  la  profession  de  madame  de  La  Falùère, 

Il  se  dit  d*un  cheval  qui  tombe  tout  à  coup,  parce 
que  les  pieds  lui  manquent  : 

Prenons  le  cas  qu'il  se  fust  noyé  dans  une  rivière, 
qu'un  cheval  se  fust  abbatu  sous  luy  et  luy  eust  rompu 
le  col  ;  que  la  chou  te  d*une  maison  Teust  accablé,  ou  que 
par  quelque  autre  accident  vous  en  eussiez  esté  privée. 

Malherbe,  Lettres,  I,  3. 

Un  portier  qui  n'avoit  jamais  mené  prit  témérairement 
de  jeunes  chevaux;  il  monte  sur  le  siège,  il  va  choquant, 
rompant,  brisant,  courant  partout.  Du  cheval  s'abat^ 
le  timon  va  enfiler  un  carrosse ,  dont  trois  hommes  sor- 
tent l'épée  à  la  main  ;  le  peuple  s'assemble 

M»«  deSévighé,  Lettres,  x3  août  1688. 

L'excellence  des  chevaux  barbes  consiste  à  ne  s'abattre 

jamais. 

BupFOif,  Quadrupèdes,  le  Cheval. 

Sabattre  se  dit  encore  d  un  animal  jeté  à  terre, 
et  tué  pur  un  coup  violent  : 

De  la  force  du  coup  pourtant  il  s'abattit, 

La  FovTAiiiE,  Fables,  VIII,  17. 

D  un  oiseau  carnassier  qui  fond  sur  sa  proie  : 

Sur  ranimai  bôlaiit  à  ces  mots  il  s'abat. 

La  FoiTAiira ,  Fables,  II,  x6. 


De  tout  autre  oiseau  qui  descend  avec  rapidii 
vers  quelque  objet  : 

Le  pigeon  profita  du  conflit  des  voleurs. 
S'envola,  s'abattit  auprès  d'une  masure, 

La  FovTAiirK,  FaUes,  IX,  s 

Ainsi,  d'un  vol  agile  essayant  la  souplesse, 
Cent  fois  l'oiseau  volage  interrompt  son 
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Sf^èftf  «descend,  et  se  relève  eDcor, 
S*4ihmi  sur  une  fleur,  se  pose  sur  un  chêne. 

Dkuixb,  tttmmgiiutttom,  T. 

De  toutee  qui  s'abaisse  et  se  porte  en  bas. 

EUe  éloît  encore  à  leurs  genoux  lorsque  le  char  s'abattit. 
La  FovTAorB,  Pêjehé^  II. 

Le  dêy  non  sans  fracas,  part ,  rentre,  part  encore; 
Il  oonrt ,  roule ,  s'ahat. 

Diuiui,  t Homme  des  ehmmpit,  I. 

Aq  figuré  S'iBAiTRE  se  dit,  eomme  abattre^  en 
parlant  des  choses  : 

Le  Ycnt  %*ahat,  s'est  abattu,  ou  bien  encore  est  abattu. 
DietioniHiire  Je  tjécaJàmie. 

Ib  jdoient  leurs  habits  par  terre  sur  son  passage  ;  ils 
roopoîent  à  TenYi  des  rameaux  verts  pour  en  couvrir  les 
^eaûns;  et  tout,  jusqu^aux  arbres,  sembloit  vouloir  s  in- 
cliner et  iabattrt  devant  lui. 

Btnn,  Mâliteiions  sur  t  Évangile.  Demim  senuuDe,  i««  jour. 

Eo  parlant  des  personnes  : 

Ils  veulent  se  mettre  hors  d'eulx  et  eschappei  à  Thomme; 
cVsl  folie  :  an  lieu  de  se  transformer  en  anges ,  ils  se 
transfcMuestenbestcs;  au  lieu  de  se  haulser,  Wsiaobattent, 
MoiTAioiTi,  Essais,  III^  i3. 

Cest  de  ces  lumières  imparfaites  qu'il  arrive  que  les 
■ns^  connoissaiit  rimpuissanco  et  non  le  devoir,  ils  s'abat- 
âev/ dans  la  lâcheté;  les  autres,  coniioissant  le  devoir  sans 
coBBOÎtrr  leur  impuissance,  ils  sVIèvent  dans  leur  orgueil. 

Qu'ont  pu  faire  les  hommes,  sinon ,  ou  s'élever  aans  le 
sentiment  iotérieur  qui  leur  reste  de  leur  i^randeur  passée, 
cm  s'abattre  dans  la  vœ  de  leur  foiblesse  présente  ? 

PAie*^  ?tmsées,  pwf.!,  ut.  «.  $  3;  part.  II.  irL  v.  $  5. 

On  s'amollit  dans  le  pbisir,  on  s'abat  dans  la  dou- 
leur. 

SAorr-Évinan,  Œmwres  W/érj.  Réflexions  sur  la  venté  de 
Mdétai. 

Nous  avons  vu  quelquefois  des  pécheurs....  sabattn, 
se  détruire,  se  désoler....  et  ne  plus  regarder  ia  vic  que 
coaiaie  le  plus  affreux  de  leurs  tourments. 

Maimu»  ,  Cmimt.  ?om  le  Bcrcrcdi  de  u  Rasâoo. 

En  parlant  de  personnes  encore ,  mais  désignées 
par  leurs  qualités  morales  : 

Les  honioies  se  laitMt  â>loair  par  une  fausse  Idée  de 
gnndeur  qui  lesfiatte  et  qui  les  agite.  Dès  que  leur  iou- 
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gination  en  est  frappée,  elle  i'<7^6/?r  devant  ce  fantôme. 
MAi.uAAHcaE,  Recherche  de  ia  vérité,  lY,  7. 

G>mmeil  y  a  des  esprits  insensibles  qui  s'endurcissent, il 
y  a  des  esprits  délicats  qui  s'abattent, 

Flécmiea,  Sermons.  Sur  les  Afflictioiit. 

Mon  courage  s'abattit,  et,  qnel(|ue  chose  qu'on  me  put 
dire  pour  le  relever,  je  redevins  la  proiedes  plus  vifs  cha- 
grins. 

Le  Sage,  Gil  nias,  IX,  8. 

En  parlant  de  personnes  prises  collectivement, 
des  peuples,  des  familles,  des  partis ,  etc.  : 

Il  (Dieu)  a  a^ssi  ordonné  dans  les  nations  les  familles 
particulières  dout  elles  sont  composées,  mais  principa- 
lement celles  qui  dévoient  gouverner  ces  nations,  et  en 
particulier  dans  ces  familles  tous  les  hommes  par  lesquels 
elles  dévoient  s'élever,  ou  se  soumettre,  ou  s'abattre. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  tt Autriche. 

S'abattre  est  employé  au  propre,  mais  comme 
verbe  réciproque,  dans  les  passages  suivants: 

Ganns  de  Mez  et  Isorés  li  Gris 

Mueveot  ensanble  com  chevalier  gentil, 

De  plain  se  vont  sor  les  escus  fërir; 

Grans  cous  se  donnent,  ne  vous  en  quiers  mentir: 

Amdui  (tous  deux  -  s'abatent,  ne  se  porent  tenir. 

GarÎA  te  Loherain,  1. 1,  p.  ia3. 

Gran^  cox  se  donnent  sor  les  escus  voutis. 

Que  feus  et  flambe  contreval  en  salli 

Plaines  leur  lances  s'abatirem  sovin  {supini,  ren- 
verses). 

Mor:  de  Gann,  p.  333. 

Abattre,  soit  au  propre,  soii  au  figuré,  se  trouve 
fréquemment  avec  deux  régimes  :  Tun  direct,  mar- 
quant la  chose;  Fautre,  indirect,  la  personne: 

Quand  j'escris,  je  me  passe  bien  de  la  compaignie  et 
souvenance  des  livres,  de  peur  qu'ils  n'interroro|>ent  ma 
forme  ;  aussi  qu'à  la  vérité  les  bons  autheurs  m'abbatêemS 
par  trop  et  rompent  le  courage. 

MovTAicvs.  Essais,  IVL  5. 

Les  ftutes  n«r  se  recognoissent  qu'après  qu'on  les  a 
faictes,  et  lors  il  tst  permis  d'en  rechercher  la  cause,  et 
Tatlribuer  ou  ^  nostre  opinion  qui  nous  bande  contre  les 
reigles  de  U  raison,  ou  à  nostre  foiblesse  qui  nous  abbat 
le  courage  et  la  résolution .  l'une  et  l'autre  nou»  doone 
par  trop  tard  b  prudence  avec  le  repentir. 

Mattsikc,  3u:.  des  der%.  tromUes  de  Framet^  III. 
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Pounii  que  j'aie  le  ^nvre  et  le  vêeement ,  je  suis  a<s« 
paré  de  ma  réputation;  et  la  fortune,  qui  m'a  fait  du  pis 
qu'elfe  a  pu,  n*a  pu  m*abaUre  ni  l'aîr,  ni  le  courage. 

BrssY-RABUTiif ,  LcMre  à  M"«  de  Sérigné,  4  juin  1687, 

Nous  employons  toutes  sortes  de  moyens  pour  leur- 
abattre  (aux  femmes)  le  courage. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  38. 

Garins  le  voit,  si  nel  vout  plus  soufrir  : 
Grand  coup  li  donne  de  la  coupe  d*or  fm, 
Qu'il  UabatXe  cuir  et  le  sourcil. 

Garin  le  Loheratn,  t.  Il,  p.  17. 

César,  car  le  destin,  que  dans  tes  feus  je  brave. 
Me  fait  ta  prisonnière  et  non  pas  ton  esclave. 
Et  lu  ne  prétends  pas  qu'il  m^abatte  le  cœur 
Jusqo'à  te  rendre  hommage  et  te  nommer  seigneur. 
P.  Coaiiu&Li,  U  Mort  de  Fempée,  III,  5. 

Dans  les  exemples  de  même  nature  qui  suivent, 
ABATTRE,  outrc  soD  régime  direct,  a  deai  régimes 
indirects  : 

Mon  père....  a  enduré  îa  mort  pour  loy  mettre  la 
coronne  sur  le  chef;  j*ay  receu  trente-cinq  playes  sur 
mon  corps  pour  la  luy  maintenir;  et,  ponr  récompense, 
il  m*abbmt  la  teste  r/r?.r espaules. 

P.  Mattuku,  Histoire  de  Frmnce^  Henri  IV,  Iît.  III. 

Il  U  a  (lau  chief  abatu 

Le  liiaumc  et  la  coife  abaisie. 

Roman  de  la  Violette,  v.  56a8. 

Quek[aefois,  des  deux  régimes  d'ABATTRE,  c'est 
le  régime  direct  qui  marque  la  personne.  On  Ta  pu 
voir  dans  quelques  passages  précédemment  cités  ; 
nous  y  ajouterons  les  suivants,  de  date  fort  ancienne, 
où  ABATTRE  fst  pris  taotôt  8U  propre,  tantôt  au 
figuré. 

Tnz  tems  furent  maliciens 
Cil  de  Belesme  et  orguillus  ; 
Dr  grnnt  orgueil  les  abatit 
Cil  ki  Belesme  Ittr  toli. 

Mielx  voldrcit  estre  à  mort  féruz , 
K«  (tel  règne  fusl  abataz, 

Wace,  if  Oman  de  Hou,  v.  7681,  i5534. 

Du  blanc  destrier  à  terre  Vnbaù. 

Mort  de  Garin,  v.  3a64. 

ABATTRE,  comme  tons  les  verbes  actifs,  peul  s'em- 
ployer absolument  par  ellipse  de  son  régime. 
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Fort  est  <|ul  abbal,  et  plus  fort  qui  se  relève. 

CoivEATK,  Diettmtmttire» 

Comme  on  voit  la  foudre, conçue  prescpie  en  un  moment 
dans  le  sein  de  la  nue,  briller,  éclater,  frapper^  abattre; 
ces  premiers  feux  d*unc  ardeur  militaire  soat  à  peine  al- 
lumés..^ qu'il»  brillent,  éclatent,  frappent  partout. 
Mascaroic,  Oraison  funèbre  de  Turemne. 

Pour  changer  les  nations  il  ne  sufïït  point  Rabattre,  fl 
faut  reconstruire. 

Thomas,  Éloge  de  Descartes, 

Veux-tu  longtemps  laisser  en  cette  terre  ronde 
Régner  ton  ennemi  ?N'es-iu  Seigneur  du  monde? 
Toy,  Seigneur,  qui  nbbas,  qui  blesses,  qui  guéris 
Qui  donnes  vie  et  mort,  qui  tue  et  qui  nourris. 

Agr.  s'AoBiGivÉ,  Tragiques.  Misères,  1. 

La  dame  dit  :  Abattez  seulement; 
Quant  au  surplus,  ce  n'est  pas  votre  affaire. 
La  FovTAiiri,  Contes,  II,  7. 

En  abattant  ceci... 

•  —  Que  parle-t-il  tV abattre  ? 

G«EMrr,  le  Méchnnt,  111,  9. 

En  termes  de  jeu ,  pour  dire  à  quelqu'un  d'abai  - 
(re  ses  cartes,  on  lui  dit  quelquefois  simplement» 
Aballez. 

Abattre,  comme  autrefois  abaisser,  abItabdir 
(vojez  ces  mots),  et  beaucoup  de  nos  verbes  actiCf, 
s'employait  d*nne  manière  analogue  aux  expresaîoiu 
latines  ;  Prora  averlit^  volventibus  annis.  nox  pnwi- 
pitats  insinuât  pavor,  Zephiri  pomeref  etc.  (Vîrg. 
jEn.  I,  !04,  234;  II,  9,  T19]  X,  103),  cest-i-dm 
avec  l'addition  tacite  du  pronom  personnel  $e.  H 
équivalait  à  s  abattre. 

Jà  la  I  Soissons)  verrez  et  ardoir  et  brnir, 
Les  murs  abatre  et  les  mostiers  chéir. 

Garin  le  Loherain,  t.  T,  p.  144. 

Dès  que  la  mort  ce  grand  coup  eut  donné , 

Tous  les  plaisirs  diampestres  s\issoupirent  : 

l^s  petits  vents  encores  en  soupirent. 

FeuiUi'S  et  fruits  des  arbres  abbatirent; 

Le  clcr  soleil  chaleur  plus  b£  r%Màït\ 

Du  manteau  vert  les  près  se  déveairirept^ 

Cl.  Marot,  Complainte  IV,  de  madame  hoyst  deSawaya^ 
mère  du  Roy,  en  formm  déglogssa. 

Abattre,  ainsi  employé,  a  signifié,  à  une  époque 
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fart  ancienne  de  la  iangoe.  Entrer  en  possession 
fane  propriété  : 

QaiDt  le  fits  (fils)  puisné  àbatht  en  la  terre  après  la 
sort  son  pier  (père). 

InruTOir,  Tenwres,  Wi,  6,  %  $96. 

Sainte-Pàlaye ,  qni  eite  cet  exemple  ^  y  interprète 
itoUre  par  S'abattre  :  «  S'abattre  sur  une  terre ,  y 
Citrer.  >  De  là  une  acception  analogue  iLahaiUmenl. 
Toyaœmot 
AuTio,  UE ,  participe. 
L'm  a  écrit  abatut. 

Brandist  sun  colp,  si  l'ad  mort  abatut, 
Tarpins  de  Reios,  quant  se  sent  abattit... 

Ckâittam  de  Roiaitd,  st.  CXLIV,  GLITI.  Cf.  MU.  i85r, 

Il  a  tous  les  sens  du  verbe  au  propre  et  an  figuré. 

PriifgaréBient(oQ  Ta  déjà  to  par  qndques  exem* 

jkê),  il  sert  sarlout  à  exprimer  la  fatigue  du  corps 

cl  le  déoNiragement  de  Tesprit  ;  on  dit  un  corps^  un 

V,  tin  regard,  un  esprit^  un  c€eur^  une  àme,  un 

e,  un  peuple,  etc.,  abattu. 

QoMnd  il  rencontre  un  chef. ..  le  peuple  s'cufle,  se  hausse, 

eC  seKod  indomptable.  Ostez-luy  les  chefs,  le  voilà  abattu^ 

cllaiouché ,  et  demeure  tout  planté  d'effroL 

La  fortune  peust  bien  rendre  povre,  malade, affligé; 
sais  non  yicieux ,  lasche,  abbattu  :  elle  ne  nous  sçauroit 
iMter  la  probité,  le  courage,  la  vertu. 

Charron,  tie  la  Sagesse,  I,  54;  II,  7. 

Comroeot  yeut-on  qii^un  corps  languissant  el  abattu 
paisse  suivre  les  mouvements  rapides  d*un  grand  cou- 
nge? 

Balzac,  Dissertations  critiques ,  XI. 
Les  provinces,  abandonnées  à  la  rapine  des  surinten- 
dants, denieuromlo6afte«ret  assoupies  sous  la  pesanteur 
de  leors  maux. 

Cardutai.  de  Rnrz,  Mémoires  ^  \\s.  II,  année  1646. 

La  douce  vapeur  du  sooimeîl  ne  coule  pas  plus  dou- 
cement dans  les  jeux  appesantis  et  dans  tous  les  membres 

fetigués  d*un  homme  abattu, 

TisnLjJon ,  Téfémaqtte,  VII. 

En  vérité,  madame,  avec  une  tète  de  quinze  ou  seize 
aas,  avoî9-je  tort  de  anecomber,  de  perdt^  courage,  d*étre 
mbaitaie  jnsqo'aox  larme*  ? 

Marjulox,  Fie  de  JUariaime,  part.  II. 

Je  demeure  Hnniobiie,et  mon  aoie  abattue 
Cède  au  coup  qui  me  tue. 

P.  GsRmaLLK,  ie  Ciii,  I,  6. 
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Seigneur,  que  vous  peut  dire  un  cœur  triste,  abattu? 

Hé  I  que  puis-je  au  milieu  de  ce  peuple  abattu  ? 
Benjamin  est  sans  force,  et  Juda  sans  vertu. 

Sa  vue  a  ranimé  mes  esprits  abattus. 

J.  Racihi.  Alexandre,  V,  3  ;  Âthalie,  I,  i  ;  II,  5. 

Abattu  se  eonatniii  d'ordinaire  a^ec  la  préposi- 
tion par. 

Ils  (les  Perses)  étoient  abattus  par  la  mollesse  et  par 

les  délires. 

Yaugelas,  trad.  de  Quinte-Ctwce,  II,  1. 

On  dit  que  son  courage  ne  fut  point  abattu  par  sa  dis- 
grâce, et  qu'il  passa  tout  le  temps  de  son  exil  dans  les 
délices. 

Perrot  o^Ablaitcourt,  trad.  de  Tacite,  jénnales,  XIII,  14. 

I^  royaume  d'Israël,  abattu  par  les  victoires  des  rois 
de  Syrie  et  par  les  guerres  civiles... 

BoasoBT,  Discours  mtr  r Histoire  universelle,  I,  6. 

OÙ  est-elle 

La  pkis  belle 
De  mes  dames  les  verluz, 

Dont  la  vie 

Vâ?i£e 
Maints  cueurs  par  moi  t  abattuz  ? 
B.  DIS  PiRieas ,  Queste  d amitié,  à  la  royiie  de  Navarre. 

Reste  d'uo  tronc  /varies  vents  abattu. 

Eacihr,  EstUer,  II,  9. 

II  se  construit  aussi  avec  de,  qui  remplace  si  aou- 
vent  par  dans  notre  langue.  Les  auteurs  du  xvr  et 
du  xvii^  siècle  en  offrent  surtout  de  nombreux 
exemples. 

Le  poure  gentil  homme,  «fui  de  maladie  se  voyoit  ainsi 

abatu,  ÙLÎsoit  les  plus  piteuses  complaiuctes  qu*OA  ouyt 

jamais.. 

Le  lojral  Serviteur,  c.  55. 

Nul  ne  feut  yen  si  abbattu  de  hleceures,  qui  n  essayast 
en  son  dernier  souspir  de  se  vesger  encores. 

Montaigne,  JE^ia/V,  1,  i. 

Ifarc-Aotonie,  abbattu  de  la  fortune,  et  ne  luy  restant 
plus  que  le  droict  de  movrir»  s'e&cria  n'avoir  plus  rien 
que  ce  qu'il  a  voit  donné. 

Charroh,  de  la  Sagesse,  III,  1 1 . 

Toutes  ces  choses  rcunpoient  les  commencemens  du 
concile,  à  quoi  servit  aussi  la  mort  du  cardinal  Ciescence, 
légat  et  président,  abhati'  de  la  frayeur  d'un  chien  noir 
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qui  liiy  apparut  au  commencement  de  sa  maladie,  ue 
disparut  pciinl  juscjiies  a  sa  mort. 

Agr.  D'Acriiuif  É^  Hittoirt  uni^triette^  T,  3. 

Ceiix-cy  fuîsoient  tout  ce  qu'ils  pou  voient  pour  luy 
persuader  de  retourner  sur  ses  pas,  et  de  regagner  les 
krges  et  spacieuses  campagnes  de  la  Mésopotamie,  ou  du 
moins,  s'il  rejet  toit  ce  conseil,  t|u'il  séparast  cette  multi- 
tude innombrable  d'hommes ,  et  ne  se  misl  point  au 
hasard  de  voir  toutes  ses  forces  a bba tues  d'un  seul  revers 

de  fortune. 

yAOâtf.*s,  trad.  de  Quinte-Cutvt,  Ut,  8. 

A.  ces  paroles^  PhaUnle  demeura  épuisé  et  ahaUn  d'un 
excès  de  douleur. 

Féivmijoir,  Tétémaqut,  XVIf. 

Bien  que  mon  espi  it,  abatta 
Du  travail  et  de  La  vieillesseï 
Ne  produise  dans  sa  for  blesse 
Qu'une  languissante  vt-rtM. 

Racak,  Oj€  au  roi, 

^Tombent  devant  ta  face 

Ainsi  que  des  épis  th  lungueur  abattus. 

P,  GoRSKiiam,  rimitatimt,  lit,  55, 

Mms  que  vos  cœurs  ilu  moins,  imitant  leurs  vertus, 
De  l'aspect  d'un  bibou  ne  soient  ^o'mi  abatl tu, 

FoiLiuu,  U  iMtr'm,  IL 

Rappelons  quADATTiiE  ,  préeédé  de  se  laiê$er,  se 
coQStruit  voloiiUer»,  dans  le  sljle  oratoire  ou  poé- 
tique ,  coQime  quelques  autres  verbes,  avec  la  pré- 
positioQ  à.  Voyez  À. 

Je  vous  exhorte de  ne  vùus  laisser  point  abattre 

aux  appréhensions  de  Tad  venir. 

Balzac,  ùetires,  XXIV,  ai;  ^  oelobre  i65f» 

Ne  nùui  taisions  pas  ahattre  à  la  tristesse,  et  ue 
croyons  pas  que  la  piété  ne  consiste  qu*en  une  amertume 
sans  consolation. 

Pascal,  FtHtétt,  part.  II,  art.  xvtt,  J  aS* 

Ne  vous  laissez  point  abattre  moUem^'itt  /?  la  douleur, 
mai^  efforcez-vous  de  suivre  la  vertu. 

FuriLOor,  r*//md^«#,  XXJU. 

Le  participe  ABATTU  est  employé  sulistantivement 
dans  les  exemples  qui  suivent. 

Cil  ki  fuieot  vuni  abatunt, 
£  les  abattu  ociant. 

Wàci,  Homan  Â€  Mou,  «.  ;883.    % 

Des  abaias  furent  joncié  li  prc. 

Ogier  de  DûHtmcrche,  v.  ^6S* 


Li  sablons  dt^s  abattis  queuvre. 

(La  terre  se  couvre  des  guerriers  abattus.) 

G.  GujABT,  Royaux llgnagei,  t.  II,  v,  964- 

Par  Tautre  sont  chargez 
Les  pauvres  de  l  h  résors,  d'aise  les  afïïigez^ 
De  gloire  les  honteux,  l'ignorant  de  science, 
Uabbatti  de  secours,  le  transi  d'espérance, 

Agf.  n'AuBiGni,  Tragiques ,  (Chambre  iloré«,  lî 

Abattre,  s'abattrEj  abattu,  qui,  commt  abais- 
ser^  s'abaisser^  abaissé,  peuvent,  on  Ta  vu,  élrc 
consttuits  avec  diverses  prépositions,  telles  que  à« 
de,  par,  devant,  sur,  le  sont  fréquemment  avec  la 
préposition  sous.  Aux  exemples  qui  ont  été  donnés 
de  cette  dernière  construction  employée  au  sens 
propre^  on  peut  ajouter  les  suivants,  qui  regardent 
son  emploi  au  figuré. 

Au  lieu  dV*tre  toujours  abbattus  sotts  la  majesté  de  notre 

juge,  nous  vivons  dans  un  repos  slupide,  et  nous  agissons 

comme  si  nous  étions  entièrement  assures  de  notre  sa  lui. 

N1C01.1,  Essais  fU  maraU,  t*'  Tiiité.  I>e*  quatre  dernièrei  fiftt , 

Du  jugement  et  de  IVnfer,  1*  3. 

Et  pour  dire  t^uelque  chose  qui  nous  touche  de  plut 
près,  quand  je  vois  cet  ennemi  déclaré  du  nom  chrétien 
soutenir  avec  tant  d*arinées  les  blasphèmes  de  Mahomet 
contre  rÉvan^jile,  abattre  sous  son  croissant  la  croin  de 
Jésus-Christ  notre  Sauveur,  diminuer  tous  les  jours  la 
chriHienté  par  des  armes  si  fortunées,,-.. 

BossutT ,  Sermons.  Sur  la  Pro%  tden^ 

Mais»  après  tant  de  soins  et  de  marques  d'amour. 

Sa  justice,  à  son  tour 
Abattra  sous  ses  pieds  T audace  ile  la  terre.  " 

Racjut,  Psaume  XXVni. 

Sotis  d'éternels  regrets  son  Ame  est  abattue. 

Me  voici,  père  aimé,  prêt  à  les  recevoir; 

Je  m'incline  et  m'abats  sous  la  main  amoureuse. 

Il  chancelle,  il  s'abat  sous  le  moindre  revers. 

P.  Coa^rfciLLK,  Andromède,  V,  (  ;  t Imitation,  Hl,  5«  ,  5;. 

Abattre  a  servi  à  former  d'autres  verbes  de 
même  valeur,  mais  avec  des  nuances  que  dii*tin£;ue 
la  synonymie  \ 

L'un  fort  ancien  et  depuis  longtemps  niusïtc,  ijm 
vouiait  dite  Abattre  enlièrement,  parabattre 

Lt's  iîantois  s'en  vinrent  de  rrchef  à  Maie,  ThcMicl  lin 

comte et  quand  ils  l'eurent  fustc  (dévaste),  ils  \t  fmf^ 

abbatirettt, 

FaoïiiAKTi  Ckromi^M^  Uv.  Il,  r^  iCi* 
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Un  antre,  de  date  aussi  ancienne,  et  aussi  rarCi 
mais  dont  il  serait  possible  de  se  servir  encore, 
fi  ettr'abattre  : 

Doot  vcissics  vasax  combatre» 

Les  uns  les. autres  entre  abatre; 

CeU  asalir  et  ccls  dcsfeudre, 

Graus  cols  recoîvrc,  grans  rois  prandi'e* 

Waci,  Raman  de  Brut^  v,  7f^53, 

Il  et  Sadoru'S  se  nuit  entr*abatus. 

Ogicr  de  Danemarche^  v,  iS58. 

Ambetlwi  (tous  àenx)s*entrahatent  tout  sanglant  eïiVerbicr* 
AucivÉ-Sf  Roman  de  Berte,  p.  S7. 
HraïAjnes  lenlissetit,  hommes  plcssent  (cliancellcut). 
Et  en  pi  liseurs  \m\^  s'cntrahatcnt, 

G,  Gin  Ail Tf  Roymix  fignuges,  t.  II,  \,  4.253, 

l  II  troisième,  resté  dans  Fusage  et  d'un  emploi 

!m-fréqiicnl,  RiBATTRE.  (Voyez  ce  mot.) 

Du  Tcrbe  Abattre  se  sont  formés,  quelquefois  avec 
les  mêmes  variétés  d'orlho^^raphc,  un  ^^rand  nom- 
bre de  substantifs.  Nous  commencerons  par  ceux 
qui  se  rapportent  de  la  manière  k  plus  générale  à 
l'action  exprimée  par  le  verbe,  et  sont  conscquem- 
iseiit  les  plus  usités,    Abaiteir  ,    Aiîati'EME.m', 
'  Amtis.  Nous  en  donnerons  ensuite  quelques  autres 
d*Dn  usage  plus  spécial ,  plus  tecbnîque  ^  plus  res- 
treint, Arattuues,  Aiîvtace,  ATîATToia,  Abatée, 
AbaT'JOLR,  Abat-veî^t,  Abat-voix. 

.1BATTELTI,8.  m. 

Qui  abat. 

Ce  mot  a  été  d'abord  employé  au  sens  propre  dans 
le»  locutions  de  ce  genre,  abaiieuràe  bois,  de  noix, 
f  quilles,  etc« 

l>c   son    temps  i^Uiit  lujg  pu<jvre  boinme    villageois  , 
,  , .  • .  nb buteur  et  fciuleur  de  bais, 

ftAtttLAis,  Pautttgruel^  tV,  Nouveau  prologue. 

eones  avons-nous  veii  les  capitaines  de  picorée  et 
de  pcirmaux  2i  ce  puiiict    de  brutalité  qui*  qiiaml    nou> 
%vnr%  fjire  porter  des  picques,  ils  appctloyent  nos  sol- 
'  dais  abbatçurs  rie  noix, 

j||r.  i>'Atiit<ïiii,  Histoire  univerteile,  Appendîi  aux  deux 
premici'i  lonies. 

On  dit  figurément  et  proyerbialement  nn  grand 
tueur  de  boi^j   d'Un  homme  qui  a  entrepris  et 
lécuté  des  choses  difficiles. 

I. 


Et  chacun  dit  à  haute  voix  .* 

Oh  !  le  grand  a  batteur  de  lois  / 

ScAAHOff,  Ftrgdc  itat^esli,  VL 

On  le  dit  surtout,  par  ironie,  d*un  homme  accon- 
tumé  à  se  vanter  de  prouesses  qu'il  n'a  pas  faites. 

Grand  abatteur  de  bots  et  grand  pourreudcur  de  géants. 

SoftEi,^  Fritijctoit, 

En  ce  sens,  abaiieur  de  bois  parait  avoir  élé  donné 
à  la  langue  par  les  ancieus  chevaliers  pliilAI  que 
par  les  bûcherons.  La  lance  des  combats  s'appelait 
génériqucment  bois;  c'était,  selon  Borel,  son  nom 
*  par  excellence.  »  Le  vainqueur  du  tournoi  était 
cekii  qui  abaltail  le  plus  de  bois  ou  de  lances.  Le 
grand  abatteur  de  bois  dont  il  est  question  dans 
Scarron  en  avait  tant  abattu  ^  qu'on  put  en  faire 
des  fagots,  des  bourrées; 

Et  bûches  longues  et  caiTces, 
Sans  oublier  quelques  cotrels 
Pour  en  faire  un  bûcher  aj>res. 

Grand  abatteur  de  bois  et  surtout  grand  abatteur 
de  quittes,  autre  expression  figurée  et  proverbiale,  se 
prennent  dans  une  acception  à  peu  près  pareille, 
à  propos  des  prouesses  de  Tamour. 

Henri  IV  a  eu  lïtic  quantité  étrauj^e  de  maîtresses;  il 
II' ij toit  pourtant  pas  grand  abatteur  de  bnis. 

TALL^MAifT  i»u  EÊAVX,  Historkttes,  Henri  FV. 

Vous  estes ,  je  voy  bien ,  grand  abbatcttr  de  quilles. 

RtCriticA,  Sautes^  XL 

Ces  locutions  ne  s'emploient  que  daus  le  langage 
le  plus  familier.  On  comprend  cependant  la  possibi- 
lité de  prendrcABATTEUii  au  sens  propre  ou  au  sens 
figuré,  même  daus  le  style  élevé. 

L'herbe  serrée,  reprend  Vabatteur  d'hommes  (Alaric), 

se  fauche  mieux. 

Cai.TEACBauiii}|  Études  hhtoriijues,  Disc.  \T* 

Des  ruines,  c'est  tout  ce  qn*ont  laissé  sur  leur  passage 
ces  grands  abatteurs  de  lois,  de  têtes  et  de  monuments. 
J,  DK  >TAin'iiC}  S&irées  de  Saint^F^tfrslfCurg, 

i3 


98 


ABA 


ABA 


ABATTEMEIVT,9.  m. 

On  la  origîuairement  employé  dans  le  sens  actif 
du  verbe  dont  il  est  tiré,  pour  exprimer  L'action 
d'abattre,  le  faisant  suivre  d'un  complément  qui 
désignait  la  chose  abatUie.  C'est  ce  qu'atteste  Nicol, 
et  cequon  peut  conclure  des  exemples  suivants: 

Ahatemenz  de  meson  i\\\e  iuicuos  fet  par  force, 

ÂncUnne  tnni,  tin  Di^fftf,  fol.  49  1*,  c.  i,  Ms.  34o,  Fonds 
de  Sorimuae.  Bibl.  ititp. 

Volurjtarie  wasl  (volontaire  ilct;àtj,si  coiwe eu aàntcme/it 
des  niiusoiiâ  ou  en  couper  des  arbres. 

Ahattemettt  </*ai  bres. 

R ,  EsTi  EiriMi,  Ùkl.  Jf. -laL ,1539. 

M.  le  préiJ Jent ,  qui  croyoît  qu*îl  Wioit  souteoir  la 
répulalion  des  grands  jours  par  Vabaticmcni  de  quelques 
léles  orgueilleuses,  a  voit  de  êcvcies  iutention'î  putir  ce 
crimineL 

Flcgu&a,  Mémoire  mut  in  grandi  jours  de  i66â,  p.  ^3,;. 

Il  ne  dèairoit  pas  moins  que  lui  V abattement  de  lorgueil 
et  de  la  puissance  de  celte  natiun* 

Coi.i*»T  (Charles)  à  Louis  XIV,  a 9  jmïvicr  1670*  (  Voj.  Ntga^ 
çiotiotu  rglatiwâ  à  la  mectition  d'KifMtgtte,  t.  in,  p.  x4a  j 

Les  auteurs  des  deux  premières  éditions  du  Dic- 
tionnaire de  TAc  idémie  confirment  la  chose  eu  di- 
sant :  Abattement  n  est  guère  en  usage  au  propre. 

Adatt£M£F{t  n'est  plus  employé  que  dans  uo 
sens  passif,  et  signifie  Diminution  de  forces  ou  de 
oamngei  soit  par  des  causes  physiques,  soit  par  des 
causes  morales. 

A  rabattement  physique  se  rapportent  les  exem- 
ples suivants,  où  ABATr£ME«T  est  tantôt  suivi  d  un 
complément  qui  déjiigne  la  chose ,  la  personne 
abattue  : 

Son  coeur  ne  se  ressentit  jamais  de  Vahattement  de  son 
corps  t 

FtÉciiift,  Oreîiûti  fwtèàn  de  il»*  de  ^tan truster. 

Tu  vrux  en  vaia  me  cacher  tes  peines  :  je  les  lis, 
lîKilgré  toi,  dans  !a  langueur  et  Vahutietneni  de  les  yeux. 

Tantôt  rapporté  par  un  adjectif  pronominal  à 
cette  chose,  à  celte  personne  : 

Adtiiu^x  celle  femme  forte  qui  résiste  aux  foiblesses 


de  son  sexe  dès  son  eufutice. ....  à  la  douleur  dans  le 
lenips  de  son  abatte meni  cl  de  sa  morl  mème. 

FLlcarfn,  Oraison  funibrt  tU  M'^*  de  Monfausttr. 

Tantôt  modifié  par  quelque  adjectif^  quelque 
proposition  qui  en  marque  la  nature  : 

L'elat  où  est  la  oùlre  (noire  république)  tient  de  ta 
nature  de  ces  m:iladies  qui,  ui;il^re  Vabattement  y« elles 
causent,  excilent  dans  Tesprit  des  malades  de  violens 
désirs  pour  la  |;uërison. 

L«  CAADiiTAi.  oïL  Retz  ,  Conjuration  de  Fiesque, 

Je  n*Mi  poinl  de  fièvre,  du  moins  on  le  juge  ainsi;  mnis 
je  suis  d'ufie  faiblesse  et  d'un  ahattcment  excessif, 

M*»  DU  DiyrAfiD»  Ltitrts ,  71  Aoûl  1780  (i  M-  Walpde). 

Tantôt  enfin  pris  absolument. 

Nais  el  Cyinodoce  ta  lenoietil  entre  leuis  brasj  tandis 
que  d'abattement  et  de  las>iludc  elle  se  laîssoit  aller  la 
lète  languî&samment  tantôt  sur  Tune,  tantôt  sur  raulre. 

hh  FoiTTAiwc,  Psyché,  II, 

Vous  ne  penserez  pas  bien,  tant  que  vous  vous  porte- 
rez mal  :  dès  que  le  corps  est  dans  Vabattemcnt^  Time 
est  sans  vigueur. 

]N[®«  Dc  MAurrairoH,  YQ*'  Leitreh.  son  frw* 

Voyez  le  chef-d'œuvre  de  Riibens,  qui  a  su  exprimer 
sur  le  visage  de  Maiîe  de  Médicis  la  douleur  de  Tenfan- 
teuient,  Vubattcwent,  la  joie,  le  souiijc  et  ta  tcndressr, 
non  pas  avec  quatre  couleurs,  mais  avec  toutes  les  teinies 
de  la  naiure. 

Voûtai n£,  Dictionnaire  yhîlofopftt^ue ^  ifL  AiiciftSâ  xt 


A  1  abaHement  moral  se  rapportent  ces  aut 
exemples j   où  reparai^^iient  les  mdmes  variétés  d^ 

coostruclion. 

J*^  Abattement,  avec  un  complément  formé  au 
moyen  de  la  préposition  de  : 

Sa  piété  n'est  point  un  dei^gousl,  nî  une  lassitude  dVs- 
prity  un  abbalemeat  tle  courage  ou  faute  de  force» 

Bali&c^  Ltîirtt^  XIX|  ai.  9  &epti*iiibre  i^3S. 

Incapable  de  telles  et  si  soudaines  variétéf ,  d'oiie 
somptiun  déiuesiuèe  à  un  \\qx\WA^  abattement  de  oveor, 
Pascal,  Pemee»,  ptit.  Il,  art,  t,  S  5 

D'où  vient  cet  abattement  des  courages  ?  Ces!  qu'il» 
ne  sont  plus  exercés  par  les  persécutions. 

hùÊàUMi,  PfUicgjfiifue  de  tmini  f^ieêor. 

Au  milieu  de  la  trislesie  et  de  Vahattement  tle  U  co«ur» 
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U  sércnitc  seule  de  son  auguste  front  rassuroitles  frayeurs 

publiques. 

MASiiLLOir»  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand, 

L'Angleterre  étok  toujoui-s  menacée  de  forte  moi^ve- 
meas.  Le  nombre  des  jacobites  y  étoit  toujours  grand, 
nonobstant  V abattement  de  ce  parti. 

Saxitt-Simoh,  Mémoires,  17 17,  t.  XIV,  c.  a3. 

Il  y  a  des  occasions  où  Vabattement  ^esprit  l'emporte 

»r  le  courage. 

YoLTÀnis,  Siècle  de  Louis  XIV,  c  i5. 

?•  Abattement,  précédé  d'un  adjectif  prono- 
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le  sus  que....  leur  tristesse  est  souvent  un  regret  de 
oourtr, plutôt  qu'une  douleur  d'avoir  mal  vécu  ;  que  leur 
éoxtment  vient  de  la  foiblesse  de  la  nature,  plutôt  que 
do  ttle  de  la  charité. 

Fléchibs,  Oraison  funèbre  de  M^^  d%  Montausier, 

3'  Abattement  ^  suivi  d'un  adjectif  ou  de  quel- 
que proposition  qni  le  modifie: 

Elle  tomba  dans  un  abattement  qui  changea  tous  les 
traits  de  son  visage. 

TiioiiEm,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  ^44. 

Enfin  tout  ce  composé  charmant ,  cette  6gure  capable 
de  ramener  l'univers  à  Tidolàtrie,  paroissoit  dans  un  dé- 
sordre et  un  abattement  inexprimable. 

PaiTOST,  Manon  Lescaut^  part.  II. 

^gens-là, les  plus  malheureux  de  la  terre^  tombent 
dans  un  fl&rtW^/iîtf/i/ affreux  à  la  moindre  fumée  du  Vésuve; 
ils  ont  la  sottise  de  craindre  de  devenir  malheureux. 

MovTESQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  14. 

wde-toi  de  tomber  dans  un  abattement  dangereux, 
T»»  t'avjliroii  plus  que  ta  foiblesse. 

J.-J.  RousssAV,  Nouvelle  Héloîse,  I,  3o. 

Dans  quel  abattement,  ô  cîel ,  je  vous  retrouve  ! 

RoTBon,  Venceslas,  111,  a. 

^^  k^TttMxsct  f  pria  absoloment  : 

"^^  nous  appuyons  sur  les  jugements  des  hommes, 
^' •**  plaisirs  des  sens ,  sur  les  consolations  humaines, 
^D"ne$urun  air  qui  nous  soutient  pour  un  temps.  Mais 
P^^^c^ue  toutes  ces  choses  n'ont  point  de  solidité,  ai  nous 
^sons  de  nous  remuer  et  de  changer  d'objet,  nous  lom- 
*^os  dans  Vabattement  et  dans  la  tristesse. 

^icou,  ZsêiÊU,  i**  Traité,  c.  19,  delà  Foiblesse  de Thomme. 

^  Irîstesse  paroissoit  dans  ses  yeux,  mais  cette  sorte 


de  tristesse  qui  touche  et  qui  émeut,  parce  qu'elle  n'a 
rien  de  Vabattement, 

Li  CÂRDmAL  DE  Ketz,  Mémoires,  liv.  m,  année  i65x. 

Nous  croyons  souvent  avoir  de  la  constance  dans  les 
malheurs,  lorsque  nous  n'avons  que  de  Vabattement  ;  et 
nous  les  souffrons  sans  oser  les  regarder,  comme  les 
poltrons  se  laissent  tuer,  de  peur  de  se  défendre. 

La  Rocbepoucauld,  Maximes,  420 

Songez  à  la  fortune  brillante  d*un  tel  homme,  à  Thon- 
neur  qu'il  avoit  eu  de  commander  les  armées  du  roi ,  et 
représentez- vous  ce  que  ce  fut  pour  lui  d'entendre  fermer 
ces  gros  verroux  ;  et  s'il  a  dormr  par  excès  d^abattement, 
pensez  au  réveil  ! 

M°^  DE  SÉvioiTE,  Lettres,  a6  janvier  1680. 

L'inquiétude,  la  craiute,  Vabattement,  n'éloignent  pas 

la  mort. 

La  BauriRB,  Caractères^  c.  xi. 

Nulle  parole  nesortoit  de  sa  bouche...  c'étoit  un  silence 
de  désespoir  et  d'abattement, 

Fbitelov,  Télémaque,  XVII. 

Les  secours  extérieurs  de  la  piété  sont  pour  nous  autant 
de  nouvelles  ressources  dans  Vabattement  et  dans  la  sé- 
cheresse. 

MASsrLLO^r ,  Carême.  Pour  le  mercredi  de  la  Passion. 

Les  écrits  satiriques  ne  sont  guère  connus  dans  les  États 
despotiques,  où  Vabattement  d'un  côté,  et  l'ignorance  de 
l'autre,  ne  donnent  ni  le  talent  ni  la  volonté  d'en  faire. 

La  chaleur  du  climat  peut  être  si  excessive,  que  lecorps 
y  sera  absolument  sans  force  :  pour  lors  Vabattement  pas- 
sera à  l'esprit  même. 

MoKTESQUiEu,  EspHt  des  Lois,  XII,  x3;  XIV,  a. 

On  voyait  Vabattement  peint  dans  les  traits  de  ces 
guerriers  qui  avaient  tant  de  fois  affronté  la  mort  dans 
les  combats  sans  changer  de  visage. 

Besztardik  de  Saiht-Pibrks,  Paul  et  Ftrginie, 

Tandis  qu'au  fond  de  Tàme  un  lÂche  étonnement 
Va  de  la  fermeté  jusqu'à  Vabattement, 

P.  CourEii.LE,  r Imitation,  U,  ti. 

Chaque  passion  parle  un  différent  langage  : 
La  colère  est  superbe,  et  veut  des  mots  altiers; 
Vabattement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers. 
BoiLBAU,  .4 rt  poétique,  \\\, 

Abattemeiit,  comme  ahamemml  et  beaucoup 
d'autres  substantifs  de  même  sorte,  a  été  employé 
élégamment  au  pluriel»  surtout  par  les  auteurs  du 
XVII*  siècle. 

i3. 
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Ct'Itc  langueur,  ces  abattements  ,  ces  di  m  mut  ions  qtie 
Teiiullien  appelle  des  portions  de  la  mort. 

F^icBiEA,  Oraison  ftmèèrc  de  M^Je  ^ontauster. 

Ma  sanlé  est  assez  bonnc^  Dîeii  merci;  mats  les  cha* 
lenHi  m'ont  jeté  dans  de  grands  abattements, 

lUciirBy  Lettre  k  son  ûls,  du  14  juillel  169$. 

ABATTEMETiT  a  sigtiifté  prisc  de  possession  d*iiti€ 
propriété. 

Si...  le  pîiisné  fits  (fils)  entra  per  ahatcmcnt  en  la  teiTe. 
LinrLtTow,  Tetiurts,  IH,  6,  %  396. 

A  celle  ancienne  acceplion  se  rapporte  l'emploi 
fait  par  le  mi^inc  auteur  du  mot  abattre,  on  Ta  tu 
plus -haut  (p.  94-95),  et,  comme  rétablit  reiemple 

suivant,  du  mot  abaftcur  : 

Sî  le  fits  (fils). . .  relessa  tout  son  droit  à  Vabator,  en 
cest  cas  l'heire  le  dïsseisor  (  rhéritier  du  dessaisisseur)  n'a- 
véra assise*  . .  *  envers  Vabator pur  ceo  que  Vabator 

ad  le  droit  del  ûts. 

Vûy.  HûtJARD,  Anciennes  toUdes  Fvan^ois,  t.  I^p«  53 S. 

Abattemejst,  conformément  à  une  autre  accep- 
tion très-spéciale  iïabatîre  (voyez  ce  mol),  a  encore 
fiignUte,  en  termes  de  chasse,  laclion  de  découpler 
les  chiens.  Sainte -Palayc  en  cite  Texemple  sui- 
vant : 

Pour  plaîimeiuetjt 
Vuii  de  chiens  abattement. 
FojrTàciit  GuàRiii,  Trésor  de  la  f^énerîe,  ms.,  fui.  1 3, 

En  termes  de  blason,  abattement  se  dit  d*nne 
marque  d'honneur  supprimée  daus  reçu,  en  puni- 
tion de  quelque  faute* 

ABATIS,  s.  m. 

Autrefois  abattis,  aebatis,  abatéis^  abba- 
TÉïSj  etc.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Nicot,  le  Trésor 
de  Borel  et  les  exemples  ci-aprcs.) 

Henversement  ,  démolition,  destruction  d'une 
chose,  et^  par  extension,  amas  de  choses  abattues* 

AsATis  se  dit  particulièrement  de  la  destruction 
des  maisons,  des  boisi  des  arbres ^  etc*  : 

•  • .  Ceux  à  qui  les  bols  et  maisons  ont  esté  abattues  ^ 
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demandent. . .  que  son  plaisir  soit  de  les  faire  desdom- 
mager  destliis  abbatcis* 

GoDEFnov,  Histoire  de  Chartes  Ftll,  RespOiue  des  seigneun 

aux  articles  du  duc  de  Bretagne, 

I^  Scythcj  retounic  dans  sa  triste  demeure, 
Prend  la  serpe  à  son  tour,  coype  et  taille  a  toute  heure, 
Conseille  a  ses  voisins,  prescrit  à  ses  amis 
Uo  universel  abattis. 

Dune  coupe  plus  ou  moins  régulière  pratiquée 
dans  un  bois,  daus  une  forèL  ; 

Cette  vaste  terre  des  côtes  et  de  rinlérîeur  de  la 
Guyane  n*esi  donc  qu'une  forêt  tout  aussi  Vfiste,  dans 

laquelle  des  sauvages  en  petit  nomhre  ont  fait  tjuclqocs 
clairières  et  de  petits  abattis  pour  pouvoir  s'y  dauiicilier, 
sans  perdre  la  jouissance  de  la  chaleur  de  la  terre  et  de 
la  lumière  du  jour, 

Burrojr»  T/*  Époque  delà  nature* 

Un  abattis  de  sapins  termine  ce  chant ,  et  toujouis  snr 
le  même  ton. 

La  IfARPE»  Cours  dtr  littérature ,  Poésie,  I,  a,  lecl.  H, 

Entre  ses  bras  dui  verais  (deux  bons)  chiens  a  pris  | 

11  les  mit  jus  (bas),  lez  (près  d')  un  abatéiz^ 
Si  pi  es  du  porc  (sanglier)  que  chascnns  bien  le  vit 
Garin  le  Loheram^  l.  Il,  p.  laS  aig. 

Car  regardez  dele«  ce  plasbèix  (du  côté  de  ce  taiUîs), 

l)e\  ers  ce  bois,  de  lez  cel  abastciz, 

Mort  de  Gtirtn^  p.  1*9. 

D'un  amasd*arbres  aballus  ; 

D'un  retranchement  formé  d'arbres  abattus,  for* 

t émeut  liés  ensemble  : 

Oïl  D*avoii  pas  fait  beaucoup  de  chemin  à  travers  de 

gramls  abatis  d'arbres,  qu*on  sut  que  les  ennemis  avaient 

repassé  le  Uhin, 

SàiiTT-SiiiOir,  Mémoires,  1694,  L  I,  c,  aï* 

Les  gladiateurs  firent  si  bien  à  force  de  tranchées  et 

à' abattis  de  bois  dans  les  défilés,  qu'ils  arrêtèrent  le  con- 
sul tout  court. 

Ds  Bâosscâj  Histoire  romaine,  IT» 

Abatis  se  dit  encore  de  la  destruction  donc 
grande  quantité  de  gibier. 

Lorsque  les  louveteaux  commencent  à  eslre  forts  ei  qu'l 
leur  faut  plus  de  carnage,  le  loup  et  îa  louve  vont  cnscm-J 
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i  à  la  chasse  pour  &*ayder  l'un  et  l'autre,  afm  tl*y  pren- 
dre davantage;  c*eaC  dans  cp.  temps  quih  font  plus 
^abbatis  de  bestiaux. 

S.%i.KOVK,  ta  Vt'nerh  rùfaUtUlt  4» 

[  Fais-moï  uo  grand  ablmtis  d^oiseaiix  de  rivière,  canards^ 
ferrellts,beccasses,  beccassines. 

Palaj^hat»  Arteqtûn-Phaétotft  III,  i. 

Il  s*est  pris  autrefois  ea  un  seos  analogue  pour 
Eprtmer  le  carnage  des  hommes  ou  des  ehevaux 
kUilaus  une  bataille. 

I^  chasse  de  la  décoofitare    dura  jusques   es  portes 
[île  Pt>ichers,  et  là  eut  (il  y  eut)  graud'occision  et  grand 
!  de  gens  et  de  chevaux* 
r.a  ce  lieu  eut  (il  y  eut)  adonc  grand  débat  et  grand 
Mntn  et  dur  but  in  (canibat). 

Fnoc&sAnT,  Chraniquts^  \h,  I,  part.  11^  c«  44,  171. 

Henouf  vît  lî  granz  poî^'néiz  (charges) 

E  vit  lî  grauîE  abntéiz  , 

IJ  noises  (claïucurâj  oï  e  les  cris. 

lV4Ctt  Homan  de  Rou  ^  v.  gaSS. 

Des  chevax  fu  gians  li  ahatéis. 

Mort  de  Gann^  v.  355o. 

L'un  fierl  sanz  cri,  Tautre  menace  , 
Chascune  ost  (armée)  est  d'ire  aliimée: 
Grant  est  la  noise  et  la  fumce» 
La  bataille  et  Vabatciz. 

G.  GviAnT,  Boyaux  lignogfs^  I.  I,  v.  6896. 

Toflt  iiu  grand  jour  d  estey  dura  le  chapîéis(la  mêlée), 
De  mort»  et  de  navrez  (blessés)  fut  grand  Vabatéis. 

Gérard  de  RoussiUoHt  p»  K19*  Ms.  du  SuppU  fr,, 
iî°  a54-a,  BibL  imp. 

"^ATis  est  fort  employé  dan»  le  langage  familier 
pour  daigner  certaines  parties  d'une  \olailIe  qui  se 
^fiidentou  se  servent  à  part. 

^iut  s'est  pris  aulrefois  et  concurremment  avec 
**^'Wjdaas  sa  première  et  générale  acceplion. 

i<Jur  abut  de  chacun  chesne,  amende  de  iix  florins 

Au  profit  des  seigneurs  des  bois  desquels  lesdits 

"'^*ei  nhats  luroîent  esté  faits. 

Ççniumetéu  Hainaut,  c,  cxjuttii,  S  5.  Vô)\  Nouveau  Cou- 
tnmier  général ^  t.  Il,  p.  14S,  coh  2* 

®û  a  dit  aussi  au  lieu  de  abatis^  dans  raccep- 
*'^*i  niiUlaire  rappelée   plus   hautj  abattement. 


Lors  veissiês  h  la  réonde...* 

Les  champs  de  sanc  acouveter  (se  couvrir).,. 

Et  ojssie/,  crojstre  (craquer)  la  terre 

Pai  le  hydeus  abatemetU* 

G,  V*mhvt  ^  Hoymtx  Ugnagts^  1. 1,  ?«  5 3a 3. 

l>à  eut  (il  y  eut)  une  desconliture 
De  François,  dont  alors  mourut 
Euviroti  mille  à  Vabatnre, 

Oultre  n'a  voit  artillerie 

A  souflisance,  n*aultrcmeQt, 

Pour  rompre  ou  faire  a  ba  te  rie, 

MARTIAL  D*AuviiiGNE,  Figltes  de  Charles  f^lî , 
La  |Oiirnêe  de  Creiem  ;  Djmmeiil  la  Pucelle 
viut  difters  te  Eoy. 

ABATTURES,  s.  f.  pL 

En  termes  de  Vénerie,  Vestiges  que  les  bétes 
fauves  laissent  de  leur  passage  dans  nue  forêt; 
brotissailles,  menues  branches,  débris  de  plantes 
que  le  cerf  abat  de  son  renlre  ou  de  son  bois ,  que 
le  sanglier  abat  de  ses  défenses. 

Du  jugement  â^sabbateMnesut  foulures*— Si  vous  voulez 
coguoistre  si  un  cerf  est  haut  sur  j;mibes,  semblablement 
la  grosseur  et  espesscur  de  son  corps,  il  faut  regarder 
l'endroit  prir  où  il  eutre  au  fort,  es  fougères  et  menus 
boys,  lesquels  il  aura  laissez  entre  ses  jambes;  sçavoîr 
de  quelle  hauteur  il  les  aura  abbatus  avec  le  ventre  ;  alors 
fognoistre/  &*il  est  haut  sur  jambes,  La  grosseur  se  co- 
gnoist  aux  deux  costez,  là  où  son  corps  aura  touché; 
car  il  y  aura  brisé  et  rompu  les  branches  sèches  des  deux 
eostez,  et  parla  pourrez  mesurer  sa  grosseur. 

Du  ForiLLOLXj  £fl  Vénerie,  c.  26. 

Ahbaturts  de  cerf,  c'est  quand  le  cerf,  aynnt  la  teste 
haute  et  large,  passe  par  un  bois  branché. 

Même  oijvfflge,  Recueil  des  moUf  dictio/tsei  manières 
de  parler  en  fart  de  la  Vénerie. 

On  a  vu  plus  haut  qu'ABATTURE  a  été  employé 
dans  un  des  sens  d'a6ani.  D'autre  part,  on  a  quel- 
quefois pris  abatis  au  sens  d'ABATxURE  : 

Abbatiif  c'est  lorsque  les  jeunes  loups  vont  et  viennent 
aux  lieux  où  ils  sont  nourris,  j  faisant  des  petits  chemins 
où  ils  abbattent  l'herbe. 

Salvoti ,  la  Vénerie  royale,  Dicttoim.  de«  ChâSMun» 
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ABATAGE,  s.  m. 

L'action  d'abatlre  les  bois  qui  sont  sur  pied ,  de 
les  couper,  ou  les  frais  que  ce  travail  nécessite. 

Eu  termes  de  raarine,  L'action  d'abattre  un  navire. 

Il  signifie  encore  L'action  de  tuer,  de  mettre  à 
mort  les  chevaux,  les  bestiaux.,  etc* 

Abatàge  a,  dans  la  langue  spéciale  de  certains 
métiers,  des  acceptions  trop  particulières  pour  être 
rappelées  ici. 

ABATTOIR,  s.  m. 

Bâtiment  où  Ton  tue  les  bestiaux  pour  les  bou- 
cberies. 

Ce  mot,  fort  nouveau,  manque  à  la  plupart  des 
Dictionnaires.  On  a  dit  au  même  s^ns,  fort  aneien- 
nemeut,  a^bastire,  et  à  une  époque  plus  rapprochée, 
abatte, 

DefTend  la  dite  chambre...  à  tous  bouchers...  de  faire 
ahasûres  on  tuei  ies. 

Btc,  tks  Ordonnançât  t  t.  H,  p.  3B$,  col.  t  (aoii.  lîSo^. 

Les  lueries  ou   aàaUrj  doivent  être  placés  hors  des 

vilh-s, 

Lam41iri  ^ÙU'ti&ntmh'e  r/«  Fallce ,  t.  Y,  tiU  u,  c.  7. 

ABATÉE ,  B.  f . 

Quelquefois  abatte E ,  ajîbatée.  (Foy.  le  Diclîan- 
naire  de  Trévoux,  VEnajcïopédie.) 

Mouvement  horizontal  de  rotation,  par  lequel  Ta- 
Tant  d'un  navire  en  panne  ou  à  la  cape  s^écarte  jus- 
qu'à un  certain  poiut  de  la  ligne  du  vent,  soit  d  uu 
côté,  soit  de  Tautre,  pour  y  revenir  ensuite. 

ABAT- JOUR,  s,  m.  IL  ne  prend  pas  la  lettre  5 
uu  plurieL 

Quelquefois  A3AJ0UR  (^oy.  le  Dictionnaire  de 
Bichelct). 

Ce  mot,  employé  à  divers  usages  particuliers 
dans  la  langue  de  quelques  arts ,  de  quelques  mé- 
tiers, désigne  principalement  mie  sorte  de  fenêtre 
dont  Tappui  est  en  talus,  renversé  en  forme  de 
trémie,  afin  que  le  jour  qui  vient  d  en  haut  se  com- 
munique plus  verticalement  dans  le  lieu  où  elle  est 
pratiquée.  Telles  sont  les  ouvertures  qui  éclairent 
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des  étages  souterrains ,  certaines  cuisines,  certaine 
offices,  les  caves,  les  cachots,  etc. 

A BVT-jouR  signifie,  par  extension,   toute  espè<»*^ 
d'obstacle  opposé   au   passage  de  la  lumière,  soit  1 
quHl  ait  pour  objet  d'en  changer  la  direction,  comme 
les  auvents  des  boutiques  et  les  chapiteaux  des  lam- 
pes,    soit  quîl   serve   à  en   diminuer  rinlensilé, 
comme  les  vitres  mates  *  les  rideaux  et  les  stores. 

ABAT-VEXT,  s,  m.  Il  ne  prend  pas  la  lettre  & 
au  pluriel. 

Quelquefois  Abavent  (Voy.  VEjtqfclopédie)» 
On  entend  prinei paiement  par  ce  mot  : 
Un  petit  auvent,    qui  garantit  du  vent,  delà 
neige  et  de  la  pluie,  les  ouvertures  d^une  maison, 
d'une  tour,  d'un  clocher,  sans  empêcher  la  circula- 
tion de  l'air  ; 

Un  petit  toit  léger  placé  à  l'extérieur  de  la  croisédi 
des  cloches,  qui  empêche  le  son  de  se  perdre  danij 
Tair,  et  qui  le  renvoie  vers  le  bas. 

ABAT.VOIX,8.  m. 

Couverture  d'une  chaire  à  prêcher,  ou  d*une  tri- 
bune, qui  sert  à  rabattre  vers  l'auditoire  la  voix  du 
prédicateur  ou  de  Forateur, 


ABBÉ^  s.  m.  {dWbbaSf  mol  de  la  moyenne  la» 
tinité,  et  Abbas  du  syriaque  Âbbaf  père). 

Autrefois  abbat,  abbhi,  abbés,  abé,  abei, 
ABET,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte- Palayc), 
ABEs,  etc.  (Voyez  les  exemples  ci-après*) 

Ce  mot  serait  d'un  usage  fort  ancien,  si,  d*aprës 
une  opinion  peu  vraisemblable,  on  regardait  comme 
une  épitapbe  de  rrodonrd  ou  Flodoard,  mort  en  966» 
les  vers  suivants,  trouvés,  dit-on,  à  la  tête  d'un 
exemplaire  manuseril  de  son  histoire  latine  de  1  É- 
glise  de  Reims,  (Dom  Rivet,  Hist,  liuéraire  de  la 
France j  t  vi,  p.  54,  317  ;  t.  vu,  p.  xhiij)  ; 

Si  li  veu  (si  lu  veux)  de  Rein  savoii-  U  cvesque^ 
Ly  le  Temporaire  de  Flodoon  le  saige* 
Yî  es  moi'  du  la  m  d'Odalry  evcsque, 
Et  fut  d'I'.pernay  né  par  parentaîgc  ; 
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Vrquît  c*sle  clerc,  bon  in oi ne,  rneitleu  abhê. 
Et  d'Agapit  1y  Homain  fut  aube. 
Par  âon  histoire  maintes  nouvelles  sauras, 
Et  en  ille  toute  antiquité  auras. 

Maiâ  M.  Raynouard  a  fort  bien  prouvé  [Jtmrnal 

\  Savants^  Î817,  p.  290)  que  ces  vers,  dotit  la 

tmiseription  parait  d'ailleurs  très  défectueuse,  et  qui 

ne  sont  pas  une  épitaphe,  mais  une  invitation  à  lire 

TcwivrtgedeFlodoard,  sont  beaucoup  plus  modernes* 

Le  mot  syriaque  duquel  dérivent  Ahbm  et  abbé 

«  trouve  transcrit  et  traduit  dans  certains  passages 

fK  liircs  saints  (saint  Marc,  xiv,  36;  saint  Paul, 

tpUr^aux  Romains^  vm,  15;  aux  Gaîales^  iv,  6), 

1  été  transporté  de  là  dans  quelques-unes  des 

[vemons  françaises  de  ces  passages,  et,  par  voie  de 

eiUlton  et  d\illasion,  dans  le  stjle  ecclésiastique. 

Dil  àîêùii  :  Jl^ha,  mon  père,  tout  vous  est  possible; 
tmiisportez  ce  calice  loin  Je  moi  ;  ninls  néaf^nioins  que 
tulrt  volonté  s'accomplisse,  et  non  pas  la  mienne  ! 

L*  M4.(STiii  i>E  Saci  ,  trad.  de  r£i^aN^th  selon   saint 
Marc,  xtir ,  36. 

Ccsi  ru  cuToTant  en  nous  l'esprit  de  son  Fils^  que 
t^«i  ïUéme  nous  fait  dire  :  Jbba^  père  ! 

BoâiUETf  ^Méditations  sur  l' Évangile,  LI*  jour* 

àbtQ,  abbas,  et  par  suite  abbe^  devinrent,  à  des 
époques  plus  ou  moins  voisines  de  rinstilutiau  du 
ï^imc  monacal ,  le  titre  que  reçurent  et  que  pri« 
r«nl  les  supérieurs  des  monastères.  L  ancienneté 
'l'^wUe  acception  résulte  de  la  censure  qui  en  fut 
'^ite, au  moment  même  où  elle  s'établissait,  par 
^^i  Jrrûme. 

Toui  les  noms  qui  eurent  cours  sons  la  primitive 
%^»  esioicnt  \Au%  noms  de  charges  que  d'honneiu'.  . . . 
"*'l>tti%,  sous  le  second  aaj^'e,  nostre  Eglise  prenant  nou- 
^*llc (iiicipliiH-  parnouvellc  dévotion,  Ton  commença  de 
DiflUt  çjitre  nous  le  mot  de  père  ,  pour  gratifier  l\  ceux 
^  «soient  les  premiers  lieux  :  ainsi  vînt  le  mot  tie  pa- 
^'*wtbeen  avant,  qui  veut  dire  prince  des  pères;  ainsi 
^'^'o)  ^tihbé^  qui  ne  sonne  autre  chose  que  pcre ,  dont 
**"**  BicrûSftie  toutesfois  se  plalgnoit  sm*  le  cinquicâuie 
**^c  de  TEpistre  de  saint  Paul  aux  Galates,  disant  qne 
•^iûmreaui,  religieux  de  son  temps,  jiar  une  ambition 
^^■•liaiairc  et  inregulicre,  se  votiloient  attribuer  mesme 
*'***  i|ie  Moatre  Srij^neur  avoil  donué  ;i  Dieu  son  pcre, 
1^^  il  Tavoît  a[>pellé  abhi  ftater. 

J£*t  Pasqoiab,  Kecherches  de  la  France,  III,  3, 
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Quoique  saint  Jérôrae  se  soit  fart  emporté  contre  Us 
moines  de  son  temps^  q^^  )  maigre  la  dtTense  du  Sei- 
gneur, donnaient  ou  recevaient  le  titre  d'fl/j&e,  te  sixième 
concile  de  Paris  décide  que  sites  abbés  sont  des  pères  spî- 
ritut^s  et  s'ils  engendrent  au  Seigneur  des  fds  spirituels, 
c'est  avec  l'aison  qu*on  les  appelle  abbés ^ 

Aux  thérapeutes  juifs  succédèrent  les  moines  en 
Egypte. , .  ils  firent  Lûentèt  corps, . ,  Chaque  société  de 
UKïincs  élut  son  supérieur.  .  *  choiiit  son  père,  son  abha^ 
son  abbé^  quolqull  soit  dit  dans  l'Évangile  :  N'appelez 
personne  voïre  père. 

ToLTAiRE,  Dictionnaire  philosophique,  irt.  Aboate, 

Jbbvs^  tu  as  non  (uoin)  de  persone, 

Car  cis  nons  abbés  pères  soue. 
Abbésy  pères  ics  (tu  es)  :  sui  ton  non. 
Et  si  comme  percs  bastonne  (châtie). 
a  f  CL  us   DE  Mol  Lit»  S   (Xil*  JiJèLte).  Roman  de  ChariUf    m$, 
736Î,  fot.  iSi  \o^  c.  a.  Bilil.  iiiqj. 

Abdé  fut  aussi,  dans  Foriginc,  un  nom  donné  par 
respect  àd'autrcsqu'à  des  supérieurs  de  monastères, 
à  des  hommes  qui  vivaient  dans  la  solitude. 

Dès  tes  premiers  temps,  on  donuoit  le  nom  iVubbé  à 
tous  ces  saints  vieillards,  à  cause  de  leur  Age  et  de  leur 
vertu  ,  quoiqu'ils  fussent  simples  anachorètes  ,  sans  avoir 
d'autres  moines  à  conduire* 

Fliujit,  Histoire  êeclèsiailique,^^,  5. 

A  quelque  date  qu'il  faille  faire  remonter  l'usage 
du  titre  d'ABBÉ,  les  bistoriens  de  T^^^lise  ne  font 
pas  difficulté  de  s'en  servir  en  patlant  des  plus 
anciens  supérieurs  de  monastères. 

Draconce  ètoît  moine ,  prêtre  et  abbé  d*un  monastère. 
Il  fut  élu  èvèque  d'Bermopoiis. 

On  a  des  lettres  de  S.  Pacôme  à  Conieilte  son  disriple, 
fibbe  de  Moehans,  et  à  Sur,  abbé  de  Chuum,  qui  \écut 
plus  de  cent  dix  ans* 

Dans  rÊgypte  proprement  dite,  près  d*Arsiooé,  Vnbbé 
Sera  pion  gouvernoit  environ  dix  raille  moines, 

Fi^EOAY,  Histoire  ecclésiasti^u» ,  XlIIp  la;  XX,  9. 

Abb£  signifie  donc^  au  propre,  celui  qui  gou- 
verne un  monastère  d  hommes,  suivant  la  règle  de 
Tordre.  De  là  des  expressions  telles  que  :  Abbé  de 
Fordre  de  Saint- BenoUi  abbé  crosse  et  mitre,  ayant 
droit  de  porter  la  crosse  et  la  mitre  ;  abbé  triennal , 
élu  pour  trois  «us  ;  abbé  régulier,  c*est'à-dtre 
religieui;  oWI   commendafatre ,  cest-à-dire  se- 
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culier,  qui  n'a  point  reçu  de  consécration^  et  qui  ! 
n'exerce  aucune  Juridiction  sur  les  moines. 

En  tous  ces  monastères  il  y  eut  tousjours  un  chef  ^  que 
nous  appellames  abhé ,  lequel  estoit  esïeu  par  les  reli- 
gieux* . .  *  ♦  On  commença  d*obteoir  tVcux  (des  rois),  par 
forme  de  privilège,  les  esleclions  des  abbez. 

Tous  ces  ahhez  et  religieux  ayans  réduit  leui-s  reptilili- 
ques  dévotes  sous  Tarbîtrage  du  Sainct -Siège,  et  les  eves* 

ques  eslans  à  deiny  réduits  des  la  seconde  lignée  de  nos 
roys,  les  pa|ies  iitlaignîrent  lors  au  comble  de  grandeur 
sur  tous  les  bénéfices  de  la  France,  dont  ils  furent  esti- 
mez les  généraux  et  universels  protecteurs. 

Au  lieu  que  sous  la  première  fiimille  de  nos  Roys  ,  et 
devant^  on  parloît  des  grands  evesqu es ,  sous  cette  der- 
nière (la  lignée  de  Cliarlemagne),  ou  parla  principalement 
des  grands  abbez  et  religieux  qui  florirent  tant  en  cette 
France  qu'ailleurs. 

Est.  pjkSQt'iER^  Bfcfierc/ies  de  ta  France,  III,  7o,  Ttj, 

La  communauté  IVlut  (Charles  le  Chauve)  pour  abbé  : 
peut-estre  que  les  religieux,  craîgnanl  que  leur  ahbaye 
n'eusl  le  même  sort  que  (ant  d'an  1res  possédées  alors  par 
des  laïques,  supplièrent  le  roy  de  prendre  luy-mème  le 
titre  à^abbé, ....  Le  roy  ne  dédaigna  pas  le  nom  et  la 
qualité  à'abbéàe  Sainl-Denys,  quVm  prince  de  sa  maison 
venoit  de  porter  avant  lui. 

Hugues  Capet,  qui  ii^estoit  que  comte  de  Paris  et  duc 

de  France,  fut  des  premiers  à  coniribuer  au  rétablissement 
du  bon  ordre  dans  les  monastères  de  sa  dépendance.  Il  en 
tenait  plusieurs  comme  abbé^  entre  autres  Saint-Denis  et 
Sainl-Gcrmaïu-des-Prez,  deux  abbayes  qu'il  avoit,  pour 
ainsi  dire,  hérite  de  ses  pères:  ce  qui  lui  fait  donner  par 
Cerbert  la  qualité  A^ abbé- comie, 

Doro  FÂLintciT ,  Histoire  dt  Vabbaye  royale  de  Saint- 
DcftiSf  II,  33,  année  867  ;  43,  année  g6o. 

Le  titre  à* abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  est  un  titre 
que  preuueul  les  rois  de  France  *. 

Ang,  Cai^lasd  ,  Des  anciennes  enseignes  et  étendards  de 
France,  p.  5. 

*  Oa  cite»  ÛMM  la  Siograftlue  universelle^  t.  XVII,  p,  a3S|  d'à- 
prt3ilescoiilîuuateui-&  do  Moréfi,  les  paroles,  ànjourd^ui  fort  cUangciy 
pour  nou^,  que  prononça  Tabbc  .Nicolas  Gcrvaifte,  prévôt  de  Suèvres 
en  réalise  de  Saiut*Mârltn  de  Tatirs,  lar&qu*îl  \int  présenter  à 
Lotik  XT  enfaur,  4on  Histoire  de  Boéce  (Part*,  i^iS,  in-ii),  pré- 
cédée d'uuc  épitre  dédicaloîre  à  Louis  XIV,  et  d'une  autre  au  régent  : 
«i  Sire,  cet  ott^Ta^e.  que  \m  rhonneur  de  préseoter  a  Voire  Majesté, 

•  eil  le  dernier  mouurocul  dti  xèle  que  j'ai  eu  pour  la  gloire  du  roi 
m  voire  tiuaîetit;  il  de\ieal  le  premier  hommage  que  je  viens  rendre 

*  à  Voire  Majeété,  comuie  à  moQ  roi,  à  moo  seigneur  parLtculier,  et  à 
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Quand  je  vois  les  êvéques  et  les  abbcz  de  Cîlenux  à  îa 
tcte  de  ces  années  qui  faisoient  nn  si  grand  carnage  des 
hérétiques  ,.  Quand  je  vois  Vabbé  de  Cîleaux  désirer  la 
mort  des  hérétiques  de  Mtnerbe,*.  en  tout  cela  je  ne 
reconijois  plus  Tesprit  de  TÉglise. 

FuEXJKYf  Discûttrs  sttr  t histoire  eccléstastîqtief  IV,  14. 

Élevé  à  la  dignité  <],*abbéâe  ce  monastère  (Clairvaux)... 
loin  d*affecrer  ces  distinctions  odieuses  et  ces  vaines  mar- 
ques d^aiitorité  qui  laissent  une  distance  si  énorme  entre 
les  enfants  et  le  pérCj  il  ne  fut  jamais  plus  avide  d'abai^ 

sements« 

MAS$it.r.Q5,  Panégyrique  de  saint  Bernerd, 

Comme  les  comtes  menoient  les  hommes  libres  à  la 
guerre,  les  leudes  y  menoient  aussi  leurs  vassaux  ou  ar- 
rière-vassaux; et  les  év(?qucs,  abbés ^  ou  leurs  avoués 
(advocati),  y  menoient  les  leurs. 

MozrTKSQuiÈOf  Esprit  des  Loht  XXX^  17 

Des  abbés  bénédictins,  longtemps  avant  Charlemagne, 
étaient  asscï  puissants  pour  se  1  évolter.  Un  ahbé  de  Kon- 
teoelïe  avait  osé  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti  contre  Char- 
les Martel,  et  assembler  des  troupes. 

Les  abbés  de  Fulde,  de  Saint^all,  de  Kempten,  de 
Corbie ,  etc.,  étaient  de   petits   rois   dans   les  pays   ou, 
quiitre-vingts   ans  auparavant,  ils  détncliaient  de  leurs 
mains  quelques  terres   que  des  propriétaires  charitabJei     1 
leur  avaient  donuées. 

Il  y  a  des  moines^  abbés  rc'gnitcrs^  qui  jouissent  de 
cent  mille  livres  de  renies* 

VoLTAiftE,  Eisai  sur  (es  mauri^  c,  fto,  33;  Si 
Louis  Xir,  c.  35. 

Aseit  i  ad  cvesques  c  abez^ 
Muinos,  rauoines,  proveires  coronea 
(11  y  a  (aux  obsèques  de  Roland  et  de  ses  compagnons^     I 
force  évéques  et  abbés,  moines,  chanoines,  préti*es  11  ton 
sure.) 

Chanson  de  Roland^  sir.  ccix;  cf.  di.  IV,  v.  S^q^  éd*  de  i 

As  eveskes  c  as  abes^ 

E  à  plusurs  clers  ordencz, 

Se  fîst  confcz  (se  confessa)  si  come  il  dut. 

u  mon  ûlhc.  •■  D;nw  la  dédicace  à  Louis  'XlV,  qui  lui  aiïit  étc  iua 
deux  muis  avant  sa  moi  t^  t'auleiir  i]'a|vpL'ttc  pas  le  roi  son  ahhe  ;  il 
s'jnliliilc  ÂLukraeiil^  dans  la  souscripliou  :  -  Pré^ôl^dc  volrc  ègh««  de 
"  Saitil-.Miirliu  de  Tours.  ••  Les  parole*  adrcvséc*,  dit^OQ,  par  Gcr^aiie 
au  j^uui!  rui  Loui*  XV,  lorsqu'il  lui  offrît  son  livre,  n'en  ioOl  pu» 
moins  vrAÎieiubUbles,^  et  à  cause  de  la  uugularité  de  sou  cinctCTe*  et 
parce  qu'ellci  soûl  rapportées  par  le  rédacteur  du  Supplément  de  M(^ 
rêri  (1749,  t.  I,  [i.  82 1),  qui  avait  connu  Fftbbé  Sïicolia  Otvnifit^  tl 
qui  parait  ici  tre^bi«;o  iufurmé. 
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le  moîiîage  ama  c  tinr, 
Pxùz  fu  t^sli^  f>:»r  sa  bimlô, 
A  Saint-Oain  h  cstre  abc, 

A  Saînt-ncnis  en  «uni  II  Wninlie  alir 

Por  le  niostit'i'  ardinr  et  iksinemluer  ; 

Mai*  lî  hoiis  abrx  (îsl  le  mouslier  hoitlcf  ^fortiïici*)^ 

Poi'  le  deffcncire  trois  cens  moines  aniicr. 

Dis  mîlî<*  messes  firaî  rlianiPi-  par  lî 
A  sains  fihùrSj  à  jnestrcs  brocis. 
Carim  U  Laheraht  1.  I,  ji.  la;  t.  11,  p.  ^40,  cf.  p.  a64. 

N'a  (il  ti*y  a)  arcevcsque  an  licstol  mon  palis, 

Kc  mil  cvesqtte,  ne  aùùtt  bencit, 

Se  il  me  vnck  deffemlrc  cl  contreclir, 

Que  ne  U  face  tos  les  menbrcs  tolir. 

Eaoui  (fe  Ctjm/titii,  str,  cclxw. 

Se  vos  voliez  moines  estrc, 

Se  feroîe  de  vos  mon  mestre, 

Qiie  je  sai  bien  rjnc  ïi  sci^nor 

Vos  esliroient  k  piior, 

Aîitz (avant)  Pcnlccoste,  ou  à  fihr. 

Roman  dn  JRefinrt,   v,  (ofiî. 
N*a  SI  boiti  aifd  dnsqne  (jnsqur)  à  Troie, 
S'il  estj'arcleit  vosric  vis;ige, 
î^e  changeas^  mult  lost  sun  curage. 

''m  en  y  a  ou  milz,  soit  nioines  on  priens, 
Ou   nul^s^  ou  cvesqnes,  qui  ne  soit  virieus. 

JcSAïf  Dt  Miuira^  Ttslomffi/^  v,  725,  cf.  V,  10  jq. 

Monde,  lu  ne  te  troubles  pas 
De  voir  ces  larnins  atira peurs 
Vendre  et  aclieîcr  bénéfices  ; 
Les  enfans,  ez  bras  des  nourrices, 
Eslre  nlfùésy  évesque^,  prieurs?. . . 
"S^^/iV  m  ^ptnonnaget.  Voy.  Bihlioiliè<jue  du  Théâtre  frmtcohf 
jimr  (e  duc  de  Ln  l'aUihûy  1. 1,  ().  9 1  * 

*^^    tous  ses  amis  morts  un  senl  ami  reste , 
*^  mène  en  sa  maison  de  superbe  structure  : 
toit  un  liche  ahhé^  fou  de  l'a rcbi lecture. 

BotLtAU,  Jri  i>oétlfjHe  f  IW 

•***^a  les  passages  suivants  soot  énergiquemeiïL 
Oj^fOMSa  le  «ens  primitif  du  mot  abbéeX  celui  qui 
tftVd^çQU  jQQ  sens  propre. 

V^  I  :i  des  choses  qui ,  ramenées  A  leurs  principes  et  à 
Viurt^mière institution,  sont  étonnantes  et  inconiprclien- 
fiWes,  Qui  peut  concevoir  en  efft-t  que  certains  abbés  h. 
1. 
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(pli  il  ne  manqne  rien  de  rajustement,  de  la  mollesse  et  de 

la  vanité  des  sexes  et  des  condilîuns,  qui  entrent  auprès 
des  femmes  en  concnrreucc  avec  le  marquis  et  le  financier, 
et  qui  l'emportent  snr  tous  les  deux,  qu*enx-mémes  soient 
originairement,  et  dans  rétym'>loi;ie  de  leur  nom,  les 
pères  et  les  cïiefs  de  saints  moines  et  d'humbles  solitaires, 
et  qu'ils  en  devroient  être  Texemple? 

La  riiii;Yâ.RC^  CaracièrtSt  c.  14* 

Les  anciens  moines  donnèrent  ce  nom  au  supérieur 
qu*ils  élisaient.  Vahlé  érait  leur  père  spirilnel.  <i\\Q  les 
niémes  nouïs  sij^nifient,  avec  le  tem]>s,  des  eboses  diffé- 
rentes !  LVj«5?6e spirilnel  était  un  paiivrciila  télcde  plusieurs 
autres  pauvres  î  mais  les  pauvres  pères  spiriltiels  ont  eu  de- 
[uiis  dfux  cent,  quatre  cent  mille  livres  de  rente;  et  il  y  a 
anjourd'lun  des  pauvres  pères  spirituels  en  Allemagne  qni 
ont  un  régiment  des  gardes, 

"VoLTAtRe^  Dktlonnfjirt  phihsopHquff  nrl.  Aoni. 

On  distinguait  par  le  costume  des  différents  or- 
dres les  ABBÉS,  particulièrement  eu  ahbh  bhmcs 
et  abbh  noirs,  Les  premiers  étaient  les  supérieurs 
des  Augustius  ,  des  Dominicains  ,  des  Prémoutrés, 
des  Chartreux,  des  Carmes  ,  des  îîernardins,  etc. ; 
les  seconds  étaient  ceux  des  Bénédictins.  La  môme 
qualification  s*appliqnait  aux  religieux  et  religieuses, 
à  leur  ordre,  et,  on  le  verra  plus  loiOj  à  leur  ab- 
baye, 

t>anl  l*en menèrent  mein tenant  an  mostier  maîstres 
Touques  de  Ntdli  et  li  vesqucs  de  Soissons,  et  dni  bla/tc 
abbé  qu'il  avoil  amenés  avec  lui  de  son  païs,  et  li  aia- 
chièrent,  de  par  Dieu,  la  crois  en  lespaule. 

Eînsi  csloit  Tosl  (rarmée)  eu  discorde  comme  vous  oés, 
et  ne  vos  mcrveilfiés  mie  de  la  laie  gent  se  il  se  descor- 
<loieiit,  fpiant  H  blanc  moine  de  Cisltaus  qui  esloîent  en 
Tost  se  de  s  coudoient  aussi» 

Si  gnerpi  lost.  » .  et  li  abbvs  de  Yaus^  qui  biafts  mo(nes 

estoit. 

VïfxruAHUOiîJif,  Conqttestede  Cûnilmtlînohir^  XXVII,  LU,  LVL 
Le  jour  que  je  me  parti  de  Joiriville,  j'envoie  querre 

Inf/bé  de  Cbcniinon ,  que  on  tesmoîgnoit  au  plus  preu- 

dhonmie  d'ordre  bionehe^ 

Joiitvri.LK,  Hiitolre  de  Snîni  Ltftth, 

Cei  les  eu  ces  religions 

A  moût  (il  y  a  beauconp)  d'y  p  oc  ri  tes  a  A  ^C5; 

C'est  uns  vices  tlricspérez  ; 

tl  (y)  eïi  a  niolt  en  l'ordre  mure 

Va  en  la  hianchr,  eVst  la  voire  (la  vérité). 


Ne  vccx-vc*!  tic»  blnm  abbtt 
Qui  |>orc}iaceiit  les  pvcS(]iii*36? 

Des  nnirx  moines  vi  Jes  nùa 
Suî/.-JL*  foriiieiil  diHespérc/. 
Gu.oT  n»  Provjït»,  (n  Bihh.  Voy.  Patd*  ti  c&ui,  anc.  Mcon, 
t.  If,  p.  H8i|  35o,  341. 

l'It  diardonax  i  ot  c*t  aircvesijiirs  dis 

(Il  y  etil  dix  rai'Hinkinx  et  arclïevc<|nes), 
KvcsqiiCîi  cl  ahrs^  et  ffmrf  moines  et  ^m  ; 
El  fMiriejii  filarire*^  cors  sains  et  cruciriK. 

Simplement  se  maintîrnenl 

Chattsandes  Sasom^X*  I,  (».  ^l»  varé 

Vjc%  Iffitrtcrs  ei  les  grhs^s  ri  Ic^s  lïo/nrs  nmtainî^ 

Il  ciit  rût  à  celle  distiiiclioli  une  ollasion  ba<3  ne 
dans  le  passage  suivant  ; 

(Itrlte  tnanaiil»  ayant  fioîn  tlti  trîtcaf* 
l>înK'S  vi  cens,  revcnnî»  vi  uicnagc 
lynwakkv  iihncil'vw  sais  de  ce  plumage 
Qui  valefU  bien  les  nnirs^  h  mon  nvîs, 

1.4  FOÎTTAIXf^   Cit'tlVi  ^  I\%  (i. 

Arbé  des  a66#s,  était  un  titre  de  prélature  qui 
se  donnait  cxcltisivcmeiit  à  [abbé  du  Meut-Cassia 

IJahlté  de  CHtny  ayant  ose  se  fiuaIiricr«Z»^^rffjflZ»6<'A^ 
tliins  un  concile  leou  41  Uoiuir  Tau  1 1  iG,  le  rhancclier  dit 
pape  décida  que  celle  diftlincijon  appartenait  a  Vabbé  du 
Monl-€i\^sin  ;  relui  de  Cluny  se  coulcnïa  du  liUe  tïnl/ùé 
eanlinaV. 

Vot.TAtite,  Ùiùiionimifé  ffhiluto^ii^itCt  lit*  àmaita. 

Aï^ni  chevalier ,  se  disfiit  dc§  champions  du  mo- 
naslcre. 

Ij.*s  tMrz ,  les  icli^ieuît,  cl  pmsiciirç  ecclcsîasllrjwcs, 
se  sont  %L*rtj  df  ta  toyc  des  comliats  à  oiili-ance,  pour 
se  faire  |»ayer  ce  fpti  leur  cstuîl  dculn>...  ;  en  ce  cas  ils 
«vnicni  lenrs  cl»«m|»ion*»  tons  prcsts,  iiouiiiicjt  pariptcl 
«]iin*uiai  alibati  nalitt^,  ifbbtz^hctHtltrif^  et  par  d'auric» 
vicarit ,.»«  vt  o»  nom  moi  l  cela  le  iltuîi  du  duel. 

Smt  des  chchea,  on  des  clochers  {Abhat  deij 
chucAié  )^  était  le  lîlrc  particulier  d'iiiic  di^MÙté, 
dans  la  cathédrale  du  Tuy-eii-Vclay  :  Journal  de 
TrévoiWt  àsnl  \7M ,  p.  761-  r*c  môme  nom  se 
donnait)  suivant  Du  Cangc,  par  nue  espèce  de  mé- 


tonymie badine,  au  sotioeur  de  1  église  d'Annecy. 
VoY.  (rkmar  ,  Aihuîî,  §  AbbaM  clocherii, 

Abhé,  on  abbat  laïque,  désipnnît,  en  Rëarn,  un 
séculier  qui  fiosscdait  le»  dîmes  d'un  village ,  et  qui 
nommait  à  «a  cure. 


â 


I^*s  ftbbc»  /mes  de  Bearii  joiiissetit  des  dîmes  cl  de  I 

]>rrscn talion  U  ta  cure;  maïs  ïk  payent  aux  évéques  nu 

druti  que   Wnt  nouiiiiC  iuriiit,   rpii  scrap|Hute  au  ccji^- 

autHiel  inU'odutt  par  Carlomafi.  ^H 

Dkwijiart,  CoiUcthnde  décutons  nauttUfs^  %i\  tnol     ' 

Abbé,  sVinpIoyait  indistinclement ,  comme  nous 
Tavons  vu,  en  parlant  du  bénéficiaire  sans  juridic 
lioHj  qui  n'avait  point  de  monistcrc  a^onvernet\  el 
abstracliou  fiiile  de  rcxcrcice  d'une  fonction  ecclé 
sîasliqnc.  De  là  quelquefois  cette  expression,  ahbi  à 
bénéfice. 


La  jcnncsse,   eu   eutranl  dan^   le  niunde,  prcoolc  le 

fiarri  qne  bon  lui  scmbf<»ir.  Qu\   vouloir,  sv  U\\%tnX  cbcva - 
lier  :  fii^é^  qnj  ponv<ut  ;  j'entends  ftbhé  n  ftfnrjice. 

likuit^ros^  Membres  de  Gfumm^fft^  9, 

Je  vis  a  ni  ver  n\  ee  lien 

1^  brillant  nbbê  de  Clianlicn» 

Qui  clumïail  en  sortant  de  labîc. 

Tot,TAtiiJt,  le  Ttm/de  du  Gffûi* 

Le  prieur  qui  suppléiit  le  bénéticiaire  dans  le 
gouvernement  des  moines,  s'appelait  Vabbé  eu  se* 
cond. 

Abbé,  se  prend  depuis  longtemps génériquement 
pour  désigner  un  boni  me  qui  appartient  à  Tordre 
ecclésiastique,  et  c'est  k  titre  qu'on  lui  donne, 
comme  autrefois  celui  de  père.  « 

Ce  non)  de  Un^ay  apj>rociAant  un  peu  trop  de  Bitseï  il 
se  lit  appeler  ïnbbc  de  l\vU*  Ce  uVioii  pa^  encore  Uop 
la  mode,  cji  ce  lem|)^  là,  de  ne  porter  pas  le  nom  de  son 
bV'ueticci  i*  «etïc  liiuie,  il  n'y  a  si  petit  cet leMasliiinr  cpii 
ne  s'iUïpeUe  Vabbé;  el  ccu\  qui  le  sont  cfrccltvcmctit 
prennent  le  nom  de  leur  famille,  aussi  bien  fpiVux. 

TàUA.UànT  tuA  Buw\,  HisionHtfi^  \c  rarJiii^l  de  Rvlt. 

Fort  peu  de  {;ens  !»  a|i[dtqneiil  à  leur  inestier.  C'est  mxk 
ahbcî\\\\  presclioita  miracle  ^  qiu  devient  rouet  siloslqull 
est  l'vêque* 

A»it(»rT,,  \^%Tt  1 0»1l>cr1,  y%  dèrmnfare  i4M.  (l'ojr.  Cêftmfà 
ttdmnUtr.  smu  Lomt  Xif\  L  II,  p.  91 9.) 


¥ 


Moi,  qui  ne  compie  rien  m  le  viii,  ni  la  c1ièrC| 
Si  ton  nV^I  [ttus  au  hr*^e  assis  on  nu  festin 
Qiraiii  serinons  de  Cass^igne  ou  de  Yûbùé  Colin, 

Abbé,  s'est  dlendii  a  des  ccclésiasliqups  ,  non- 
sculemeut  sans  Iiénéfice,  mais  sans  fonctions  ;  à  de 
jeunes  clercs  pourvus  de  quelqu'un  des  ordres  mi- 
neurs ou  s'y  pré[)antni,  et  ayjiil  pris  \k\y  avniiec  l;i 
bimne,  l'iiiilnt  court  et  le  [Tctil  coUet;  eiinu  à  di- 
tcrscs  calégorics  de  personnes  non  engiigees  dans 
h  ordres,  précepteurs,  hommes  de  IcLlres,  etc.,  leé- 
quelles  fi>im:jieTit,  sous  ce  costumu,  diuis  lauclenuc 
m\é\é^  une  dusse  ùpart,  souvent  fort  uiouthiine 
dlciucine* 

lipJcut  des  altbès  et  des  demoisctlcts;  dus  ([n'im  p-lJl 
ciiisiiv  c^t  liahillé  de  noîr,  on  l'iipjK'lIt!  Moniiieui'  V(tùùt\ 

IliciiivLfct  I  Dictioftiiaire. 

CWoit  nn  jenne  /ibùc  sans  ahliaye,  c'est-à-dire  un  tou- 
sîîfiMk"  lM*rinc  nrutîHc,  ou  J'iiu  des  enfants  est  ïoujcHir'j 
i  de  s«>n  nom. 

Fi'ni-TtiAïc,  Homtm  bourgeois  ^  l, 

Qiiw!  Ui  donnes  dans  tes  ftbùrXj  ma  bu  nue,  toi,  tjui  ne 
poiivoi* les  souffrir  ? 

DancourTi  i*Éftî  tics  eaqiifKfs^  se.  y, 

J^fiUHTnins  pas  le  scan(l,ilc,  moi.  Ali!  vous  n*ave/.  pac 
^iire  iiuu  aùùr,  jo  vous  en  averlis. 

Ial  Saui,  Turcurvt,  U,  J 

^'lou^,  ni(jnî>ienr  IV/Wt'^  dil-il  (le  niarcjuis  tte  Sûvii^nr 
à  IV'i^  Cogan),  paroisse/  sui-  ïa  seciir.  Mademoiselle  (l;i 
*-l«mpim*dc)  fa  hier  le  ii51e  d'Jpln;^enie,  et  vous  fyik-s 
?F'^Wii«û^c  iXitbbé,  Vau»  clcs  ecclésiasljtjuc  à  peu  pré-. 
Uc  est  priuct*sse. .  * 

PftiivoST,  Mémoires  t/'toi  tiommc  de  qu^iité,  II, 

^^«^Tendrs  un  jour  x\n^  femme  qui  disoit  :, ,  ♦ , ,  Il  est 
•^»'|)ti?nam  <pic  ce  jeune  abbé  ait  cté  oitLiliè  ;  il  faut  qn"il 
*<HI  eviNjUf  ;  il  c>t  homme  dcnaissanee,  er  je  pourrois  ré* 
""^  di'  si*$  niœnrs. 

Mu2fiL$qU[isu,  Lettres  ^etsmits^  107, 

l*<ifiAr  Linani,  nu  plutôt  Linant  (pii  n  est  plus  fibhv ^ 
tmtdWiver,  toujours  reuipli  de  voos»  It  lui  faudra  du 
*|»oiir  reprendre  Tljahitude  ife  l.i  vie  incjdiL-le  et  in- 

Wtiicuicde  l*aris,  «près  avoir  joui  d'une  si  dnuec  rran- 
<P"î*it«  luprès  de  %o«s, 

&  vous  n*étfs  Mousîcnr  TrtWeque  pour  avoir  été  ton- 


snré,  pour  poiter  nn  petit  r.ollet,  un  manteau  court,  et 
jiour  attendre  iin  béuéfîce  simple,  \ous  ne  méritez  pas  le 
nom  à* abbé* 

Parmi  ceux  qni  fesaîent  les  honneurs  de  îa  vil  te,  ît  y 
avait  un  petit  nbbc  pfriL^ourdin,  l'un  de  ees  gens  empres- 
sés, Lonjoui-s  alertes,  toujours  serviables,  effrouté/i,  eares- 
sans,  acconunodaus,  ipti  ^uetleul  tes  étnin;;ers  à  leur  pas* 
sa^e,  leur  coiUeut  t'Iitstoire  scaudatettse  de  la  vîlb\  et  leur 
offrent  des  plaisirs  à  lont  prix,  Celui-ci  mena  d'ahord 
Candide  et  Martin  h  ta  cimiédie. 

\'(jj-iA  Ht^  Lctfitj,  ^7  sejitt  17^3;  Dicfhtiftaîre  tifutfosopfiùfttf, 
ait.  Aiiei;;  CandUe,  c.  ^7. 

(Tcst  un  tiomniequî  [lorte  un  fort  petit  eollrt, 
Avec  un  liabît  noir;  enfui,  c'est,  ce  me  semble, 
Quelque  façon  f\*abbé;  du  moins  il  leur  ressemble. 
BÎOîiiri:.i,Linr,  h  GefttiUtomme  de  iJeauce,  lit,  4< 

Jbbcs  titonds  et  musqués ,  qui  clierchcz  par  la  ville 
Des  femmes  dont  Téfioux  soît  d'un  actes  faeite. 
Rr-(ixAfitï,  ies  Folles  antom^ettâet,  II,  5, 

Petits  fibbt's  (pi*une  verve  insipide 
Fait  barboter  dans  l'onde  aj^Muippide* 

J.-B.  UouMEAU,  ÈjtCtrcs,  IH. 

Elles  etiantaient  déjà,  faute  d^idres,  .  . 
Quand  dans  ta  rli ambre  entre  ^îonsîeur  YablitK 
Vor.TAiii»  ÉftttreSf  LXIfl. 

Qn*on  la  séduise î  II  dît.  Ses  euuttques  discrets, 

Pbilusopbes  fibbvi^  pbilosopljes  valets, 

Intrî^nenl^  sèment  Tor,  trompent  les  yeux  d*nn  père, 

C.i.otfiTi»  Sathrs»  Mon  A^iologle^ 

Ces  abbH  ambitieux  dont  it  est  question  dans 
les  cxemfiles  de  Mtintesquieu  et  de  Voltaire,  s'ap- 
pelaient aussi  abbéA  de  cour. 

Jbbé  tk*  cour  marque  du  dérèglement  et  quelque  chose 
de  fort  profane, 

IVouiioi-RSy  Remanjites  nouveHej  sur  la  iangtie  frttneohe. 

Abbé,  dans  cette  sîguificalion  gratuite  que  lu- 
snge  lui  avaii  (îonuee,  a  ,  depuis  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  Ictm  lieu  de  qualifiCciliou  nobiliaire  u 
des  cadets  de  fatuiltc  qui  ifen  avaieiU  point  d  autre. 

Ces  dernières  acceplious ,  et  les  diverses  loeu- 
lioiis  quï'lles  uvateut  produites,  ont  disparu  du 
langage  ,  dcfuiis  que  les  nbus  quVdles  signalaient 
ont  cessé  d'exister  dans  nos  mœurs. 

Il  resuite  d'un  assez  grand  nombre  de  lëmoignn- 
gcs  historiques  (voy.  Ménage,  Diel'omi,  étym.,  art. 

14. 
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ABBi]t  que  les  raeilkures  abbayes  avant  éié  dans  le 
moyen  ûge  inféodées  sous  la  même  coiidilioa  de 
service  personnel  que  les  flefs,  le  mol  abdé  s'est  pris 
autrefois  chez  nous  pour  celui  de  Noble ,  de  Sei- 
gneun 

Pour  ce  qtitî  rhîsloire  parle  soiiveni  des  al/l^e^  du 
royaume,  aucuns  pourroîeiit  penser  que  ce  fussent 
nioyiies,  gens  de  religion;  mais  nous  cindons  mieux.  • , . 
cpie  ce  fussent  barons  et  j^ranils  seiij;neurs  sceulîcrs,  à  rpn 
l'on  donnoit  abbayes  et  e^dises  h  temps  et  h  vie  !  qui 
estoit  mauvaise  eoiistume,  contre  Dieu  et  l'inteiiti<m  de 
ceux  qui  les  avoicut  fonde. 

FàJjmur,  Jntifittfzfrmfûh€i,Xj  la. 

Yoyans  nos  roys  que  les  nbliayes  sVstoîenl  faites  tres- 
ojiulentes,  et  qu'elles  ebtotent  presque  réduites  à  rinstar 
do  leurs  benctices  militaires  ,  ils  commencèrent  de  les 
tonfererà  leurs  gens-d'aruies.  Ce  tpri  se  trouva  ]M'aliquc 
ik-puis  le  règne  de  Cluirk's  le  Cliauve  jusques  ù  celuy  de 
Robert  ;  ne  redoutans  les  grands  seigneurs  qui  suivoient 
lesarmtsdes*appellerrti^rz  et  doyens,  non  plus <|ue  main- 
tenant ducsj  conitesy  barons  on  eltasteltaius. 

Est.  pAiQVtBa«  Rçcktrchesde  U  France^  II,  iG. 

Au  lemps  de  Cujas,  qui  Taltesle  {De  f€Udi$f 
lib.  1,  tiî.  1;,  le  litre  J'abih^  clait  encore  dans  les 
Pyrénées  une  qualiticalion  nobiliaire,  iudépendnnle 
de  toute  fonction  ecclésiastique.  11  eti  élait  de  mi^mc 
à  GètieSy  oit  le  premier  magistrat  sappelait  ïûhbè 
(lu  peuple ^ 

On  lit  dans  un  manuscrit  intitulé  rAbbé  commen- 
daiaire  : 

Alciat  remarque  que  les  consuls  et  les  prieurs  des  arts 

se  sont  faits  appeler  ubbez.  Zacai'illa  dit  que  les  gouver- 
neurs en  Aragon  se  nomment  aôùcz  ^  et  leurs  (enimes 
abbcsses, 

Mf.  u*  1730»  p.  7.  Fuuds  S.-Dcrmaio^dcâ-Préif  Bibt  îaiji* 

Des  Recherches  historiques  sur  ta  corporation  des 
Enfants  de  vilk  de  Chàlonaut  Saône  ,  assez  ré- 
cemment publiées  en  cetle  \ille  (voyez  le  Journal 
de$  Savants,  fév.  I8î>0,  p.  12C),  font  connaître  que 
le  chef  de  cette  corporation,  moitié  sérieuse,  moitié 
foUVtre,  élait  électif,  et  prenait  le  nom  d'abbé  de  fa 
grande  abbaye. 

Abbé,  s* est  dit  fort  abusivement  autrefois,  do 
chef  dune  de  ces  sociétés  de  plaisir,  si  communes 


ABR 

au  moyen  ù^^e,  et  dont  riustilution  offrait  un  seau 
daleux  niélungc  de  licence  et  de  superstilion 

L'Abbé  de  liesae  d'Arras  (Mémoires  sur  l'histoire 
d'Artois,  par  M.  Hardouîn). 

...  I*cs  aùbt^s  fie  Lksxe  d'Arras^  des  mariés  de  Pé 
ronne,  des  faims  de  la  Uassée,  des  Pauproullltans  ou  de 
Mal-l^spargiîe,  de  Sens-Lègier,  de  Saîiit-Bétremieu,  des 
suis  de  Saint-Vaast,  de  Housse-Amulc  de  Bétliunc,  de 
innocents  de  Lillers» ,  * 


4 


A  Arras,  Wiblw  de  Liesse  levoit  la  bannière  et  prenolt 
la  croche  de  V abbaye  de  Uessek'  \iù\xr  présider  aux  jeux, 
esbalenR'Uts  et  joyeusetez  du  eras  diineriche. 

Dûcuments  onginatti  cancer nattt  its  jtux  dt  pertofutagei^, 
mystèrts,  ete,^  fxécHtés  tn  Flandre  pendant  le  X^€  et  te 
A^'I^  siècle ,  (Voy.  Document  s  un  toriques  Inèditi  cj^troàts 
de  la  Mlioth.  nationale,  «te.»  t,    IV»  ^ï.  lii  el  nol«  i.) 

L*Abbé  de  Saincte  Souffrette. 

Vue  assemblée  de  compaignoiis 

Nommer  les  Gullans  sans  soulcy 

Qui  aymoient  bien  bcsoigne  faicte. 
Et  cstoienl  de  franc  cuenr  transi 
A  Vabbé  de  Saincic^SouffreUe, 

Yiixûir,  la  Repeite  des  Gallans  sont  Swti 

I/Abbé  du  clergé  de   Viviers   (Lancelot,    3fé 

moircH  de  f  Académie  des  imcriptions ,   toin.  VII 
p.  255). 


n 


liin-    ] 


L'nbbé  du  clergé  étoit  un  jetme  clerc  que  le  bas  chi 
ilisoit  dans  une  de  ces  ridicules  cérémonies  que  tasiin- 
pi  ici  le  de  nos  pères  avoîl  introduites. 

Sainte-Palate,  Chssmre,  au  mot  Aui. 

L'Abbk  de  la  3fahjouverne,  ou  de  ïa  fête  de  Vàne 
de  Rodez  (du  Titliot,  Himire  de  ia  fête  des  fols, 
p.  22  et  suiv.). 

On  a  dit  aussi  en  ce  sens,  Abbé  de  Maugouterne , 
et  par  corruption,  abbé  de  Maugourer, 

Mais  vous  (disoit-elle  en  lisant  sou  calepin  dSnjures}, 
abbé  de  mnffgnnver ,  alil)ortun,  amoureux  de  Brelaigiiei 
ai>ge  de  Grève,  elc. 

GLiLj.ALiitK  aiÀ  AvTtLz  ,  MytltUtoire  Imrra^ityHê  4*  Fan* 
peluche  et  GaudicftQnf  p.  31* 

T/Abbé  des  couards  ou  comardy,  de  Rouen, 

Il  y  avait  en  Normandie ,  qu'on  appelle  le  pays  de  Sa- 
pience,  un  abbé  des  conaeds ,  qu'on  promenait  dans  plu- 
sieurs villes  sur  un  cirai'  à  quatre  chevaux,  la  mi  lie  rn 
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ABB 
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e,U  crosse  h  la  iiiaîtii  doiiiiaut  des  bcnédiclions  eUdes 

Qitcinens. 

VotTàîRE,  Essai  itir  tfi  mœurs ,  c.  Si, 

Giiîltauitie  aùùè^  ct^nûèmn  de  en  nom  , 
ihs  Conardi  \mnccct  prtdni  j>ar[fi(|uc  , 
A  tous  nos  sots  ou  qui  en  ont  ituoiti  , 
^  El  goavei'iK'iirs  tk*  nosij  t^  rospublinuc , 

Salut 

Trtonti*ft^s  Je  tMaje  des  Couards,  signal urc  i  rttt^ 

Umot  Abbé  est  naturellement  entré  dans  un 
aiseï  grand  nombre  de  oio verbes.  Tels  sont  les  sui- 
nnts  : 

Àïihé  et  couvent  ce  u*esL  qu*uti ,    mais   b  bourse  tli- 

Prûverhes  communs  (xv*  siècle)* 
llumine    ne  conooît  mieux  la  malice  tjuc  Vabbé  qui  a 
Me  moine» 

CuiGflAVE,  Vktiotmaire* 


Lo&W  mange  le  couieut. 


0[Ji>iH,  Cuiiosiiezfmn^oiies, 


AuE,  se  dit  Bgurémeul  et  proverbialement  dans 
«•phrases  :  Pour  un  moine,  on  ne  lame  pas  tk 
ftm  un  abOé,  I/op position  d'un  particylier  n*enipè- 
difimla  détibéraiiûii  d'une  couipagiiie  ou  h  con- 
cluiiou d'une  affaire. 

Si  Âlai^jre  ne  vient  bienlost,  je  le  passerai  maistre; 
fWTflW  mnint  on  ne  laisse  pas  de  faitt'  un  abbé. 

Le  comte  de  Chasi ail»  ia  Comc'/U  dts  Proitrltes,  11,  3. 

li  moine  répond  comme  Vabbé  chanlet  I.es  infé- 
I  rieun  prcimenl  ordiuairemeut  le  Ion  et  les  manières 
[<l*lettra  supérieurs. 

^^Mrt  quelqu'un  comme  les  inoines  font  Vabbê, 
S«  mettre  a  table  sans  lui. 

'""»  vuui  mîtes  à  tabli-%  cl  coinmeiirâtcs  à  dîner  en 
I  ^^^^iulûtit  ctitnme  les  tHninti  aitendent  l'abbé^  c'cst-à-dii-e 

►ftimnim  ;  j-m-  l'iieurc  \\i%  repiis  cïil  si  icglt-e  dans  les  ino- 
*^*'*^'^p  t|ne,  quatui  riunirt'  t'Stsoniïcc,  ils  se  melteul  à 
tALle  «jjj  attendre  personne^  uou  pas  même  leur  snpé- 
riciir. 

FuumT  Dt  llKLLiirciiF,  Étjtmofogh  des  pr&vtrbcs,  I,  7. 

^  dil  aussi,   table   d'abbé,    pour.  Une    table 

*<^pliieajic  et  délicate  (Dielionnaîre  de  Cotgrave)  ; 

F^(t  (Vabbé,  pour  Un  visage  rubicond  et  bouffi 


d'embonpoint  (Bourgoing,  de  Origine  tocum  vuhja- 
rium,  foK  8  et  9)  ; 
Pas  d'abbi\  pour   Une  allure  grave j  composée, 

presque  solennelle  ; 

J'y  recogneu  le  ijrand  chemin  de  BoHrtjes  ,  et  le  volds 
mai  cher  ù/jas  d'abbé^ 

EADUJirs,  Pantagruel  g  Y,  î6. 

Jouer  à  Vabbé,  pour  Jouer  à  une  sorle  de  jeu  où 
Ton  est  oldigé  d'exécuter  les  mêmes  gestes  et  les 
mêmes  mouvements  qu*uu  des  personnages  de  la 
partie  auquel  ou  donne  le  nom  é!abbé  : 

Vous  n'aurez  qu'à  faire  comme  au  Jeu  de  lUtùbé^  qu'à 
lïic  SU  ivre. 

Le  comte  ok  Caamail,  ia  Comédie  des  Prûverèes,  II,  5, 

Abbé  de  Sahite-Espérame,  pour  désigner  ironi- 
quement,  par  le  nom  d  une  abbaye  imaginaire,  un 

abbé  cans  lilre  et  sans  bénéfices» 

Il  peut  être  fait  du  mot  abbé  d'autres  emplois 
figurés ,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  : 

Nous  sommes  ici  (h  Potsdam)  trois  ou  quatre  étrangers 
comme  des  moines  dans  une  abbaye.  Dieu  veuille  que  le 
père  abbé  se  contente  de  se  moquer  de  nous  ! 

J'attends  votre  décision.  Je  suis  un  moine  soumis  aux 

ordres  de  mou  abbcf  et  je  n'iilteuds  que  votre  obédieucc. 

Yoi^TAins,  Lettres f  17  ooïembre  1750  j  16  juin  1754. 

ABBESSE,  s.  f,  {d'Abbatissa,  moyenne  latinité, 
Voy.  Stdon.  Apoll.,  Episi^WU,  17). 

Autrefois  abaesse,  abbaïasse,  abbaisse,  abee&se, 
ABESE,  etc.  (Voyci  le  Glossaire  de  Sainle-Palaye.) 

Supérieure  d'une  communauté  de  iilles,  qui  a  le 
droit  de  porter  la  crosse.  Mère  abbessef  Àbbesse 
triennale,  Abbesse  perpHuette^  e\c. 

Au  titre  d'ABBESSE  se  joignait  Vei pression  de  dame 
et  de  madame;  ta  dame  abbesse  de  Jouarre,  madame 
l'abbesse  de  Jouarre*  Quelquefois  on  disait  î^imple- 
ment^  par  analogie  avec  ce  qui  se  pratiquait  pour  les 
évêqucs,  madame  de  Jouarre. 

Le  roi  tle  Fiatice  a  fjîct  faiie  commandement  5  Vab- 
besse  de  ne  prendre  iiuleu ne  coadjuteressesans  son  exprès 
congé  et  consentement. 

Le  liai  on  DE.BaLwii.tER  au  cardinal  de  Griitiv(.*1li*,  leUre 
dti  gr/  janvJLT  lâtîi.  (Vuy.  Pa/Jiers  d'État  du  cardinal 
fie  fham'eUfy  {,  \11I,  j>.  664.) 


no  ABB 

On  la  fit  abbcsse^  smts  que,  itnns  iirt  ilgc  û  Irtidr^,  ellt' 
5i)t  (-0  quVIIc  faisriit;  et  1.1  marque  ir^nc  si  grave  dignitt' 
fut  comme  un  jotiet  on  ire  $cs  mains. 

]  k>M 1 1  r ,  Orn  itoft  fttftèhre  d*Antte  iie  Gon  iagtte, 

Mmtuttw  .  abbesse  de  Jounre  est  la  seule  qui  ntt  \m 
clergé  et  ttri  |]eu|jlt<,  la  seule  cjnî  ait  uaurpc  lu  Juiiiltcliati 

Le  |iAjH'  nyant  commis  tin  .luïre  évoque  pour  bt'iiir 
VnbbcMic^  révc-que  île  Mtsitix  s'en  phiîgmt  ctuiirne  L'iatrt 
ttijUÂtciiH'nt  (li'pouilk' tic  sou  (holL 

Lt'iuéme,  Ptùctt  conefi'tmnt  tolfbayê  de  Jott/im,  iiii'  l,ï 
jiHtilk'lioii  acliiif,etc.,  XIV  et  XV*  pècc. 

l*our  M.  de  Paris  (de  llarlay),  ce  sotU  d';iulrvs  mer- 
velMca^  il  ji  ein)iorté  conlre  les  eommîssaires,  qui  avotctit 
la  conscience  [ïIus  dclicate  tjuc  lui,  f|ue  le  roi  piil  mellrc 
des  abbcsset  k  [jktsieur»  cmiventii  de  Jilles ,  surlont  aux 
CortleIîÔR*ft;  et  cela  eommeuce  &  s'exécuter  avec  un 
lu  uit  et  un  scandale  c])oiivnnlabte. 

Pour  nuii,  je  uicllrois  U  |>cliic  avec  sa  tante;  elle  seroit 
abbfsse  qucUjue  jour  ;  cette  place  est  tonte  propre  aux 
vocations  un  peu  équivoques  ;  on  accorde  la  gloire  et  les 
phiisirs. 

M»»  ot  SftViGiK,  Leitrest  3o  otl*  1676;  g  juin  jCSo, 

I.C  corps  d'Abailard  fui  porté  un  Paraclet,  dont  llélohe 
éloit  abbt'sse, 

lUvACLT,  Abrégé  chrmt,  th  tHutotre  de  France^  Dnuéâ  ri  40, 

J Vus  un  jour  la  migraine  :  il  n*cn  falloit  pas  davantage 

poni*  occuper  toute  la  muï*on^  depuis  Vabbasc  jusqu'aux 

sœuri. 

Aime  Dt  Staai,,  Ménwiret, 

E  »l  â  dit  e  graanté  (jifErmé) 

Ke  ju  n'ara  mari,  foi  h  De  (hors  Dieu). 

\ûuain  devînt  a  Fonicvralt 

Poi^  (depuis)  fu  dame  de  l'abéie, 
Ahtesse  tôle  sa  vie, 

Wack,  Roman  de  Mon,  v.  tS^oi, 

En  bonnes  «vres  tant  se  lin t 
QiùtbécMse  fu  de  s'église, 
Kl  par  son  évesque  i  lu   mise* 
JVwwf.  iec.  deftiU.  et  çonf,  mic,  Mêoii,  t  II,  p.  3*5. 

fia  cuîdiei  pas  que  ce  suit  fables; 
Jù  ne  vodrole  mie  estre  abei^ 
Se  Hersent  n'esloit  nbrrxxr^ 
Ou  celenerei  ou  priorcssc. 

Homan  du  lienart,  \,  9Sa64« 


ABB 

Miracle  !  dit  Vabbûsse  s 

Vene;£,  messceurs,  no5Jeônc&  ont  tant  fait 
Que  Mazet  parle. 

P'AiîBEssE  et  aussi  à' abbé,  Rabelais  a  lire  les  op- 
pellalioits  boulTouneg  que  coutieui  le  passage  stii- 
vnnt  : 

Les  ni.is]eâ  il  uouunoTt  ClerL^anx,  MrinagnuKi  Prestre* 
ganx,  AbbvgffuXy  ICvcsgaux,(l!uilîjig:*uv  cl  Pappcgaut,  qui 
est  unicque  eu  son  espèce.  Les  ft-mclles,  il  donnciît  Ocr- 
ij'c  5  s  es  ^  M  on  a  ge  s*cs  ,  I* jts  t  iTgc  sses ,  Abbe gesses ,  K  vrs* 
gucsses,  Cardiugcsses,  Papegcsses, 

ïî  A  n  1 1  il  1  s ,  Pttttitt^nttl^  V|  », 

Abbesse  de  Lens,  q  éle  une  locution  proveiliiale, 
emploj'i^e,  datm  un  se  us  équivoque  ,  por  alluKion  h 
l'adjectif  Lent,  pour  désigner  une  persoime  indo-^ 
lente  et  paresseuse. 

Oui  ne  jïcul  bien  sou  service  employer, 

A  Le  us  si  voiîit  UTicusqtierrc  r/ii^rw<?. 

[^Qy'il  aille  phitùt  rlicrcher  Vabbcssc  de  LffiJft) 

Au^UHtieii»oésttffi'an^atiBit  lus.  du  Valiciiii,  «•  t4^» 
Ll.  17I1  r*.  (Ciic  |KLr  Satnle-Pdbyi',) 

Avec  cette  loculion  el  d'antres  de  mt^me  sorte  qui 
correspoudent  à  ccrlîiiiiK  emplois  figurés  du  mot 
abbé,  cilés  préeédemmcut  p:ig.  t08  el  109,  il  ne  Tint 
pascouloudre  une  expression  pur  laquelle  est  déëi- 
guée,  diinfi  le  passage  suivant,  uue  abbesse  véritable 
de  religieuses  beniardiues,  celle  de  riibbaye  L?i  Joie- 
lez-iSemours  (Cfïnd/um  ïîeattT  3Ianœ  Nemoris,  ou 
Ncmormn)  on  bien  encore  de  l"*djbayc  Li  Joie  près 
HeiHicbou  [Gaudiuïii  Noslne  IhmiUii?,  ou  Beade 
Mariw  ffope  Haniubontium)^  fondations  de  1231  cl 
de  1250. 

J'ai  vu  jadis  Vabbesse de  la  /oie, 
Midgré  ce  titre,  à  la  douleur  en  proie. 

Vor.TAtRs,  StûHcts  à  madame  DettU,  uux  Uélt6t»^  i^SS* 

Abbesse,  se  dit,  pur  une  extensiou  grossière  H 
odieuse,  d\inc  femme  déboutée  qui  tient  une  mai- 
son de  dëbauebe, 

Le  suppliant   fui  recpits  à  aler  ijuenr  uue  jeune  fiMiiiur 
un   bottrdcau  de  la  ville  de  Tholouse  »  que  rr?&6rv*t#r  ou 
minsUe&se  loj s  dudit  bourdenu  avait  promis  de  li4iillcr* 
Lettres  fie  rérnuûonAu  i  33g.  (Vuy.  Joui  CA.iirEairti.ii,  Supplr 
meut  dii  Cloumrt  de  Uu  Cfiiigc»  nu  mot  AiiATiu^i^} 


ABIi 


ABIÎ 


lu 


îl  IVnvoya  soiis  hésiter  ii  lii  G<iiii'd.iti ,  qui  est,  comme 
ckictin  sait,  VtdfbeMelù  plus  accJt'vJiU-c  de  Paris» 

]\ nui  ^  tJ  M 0  SI T,  lijcmoin's 

Qiie1<iuc  veau  dor  |i.ir  Pluies  illiislri;, 
Ou  qftt'hjne  fof,  uiitrcfois  striir  professe 
[y^ns  AinitiliuiUr,  anjouririhii  mùie  abbessc^ 
J.-B.  Ilai«s&EAi}«  Épures,  H,  4. 

Celte  eipre&sioli  se  rapporte  k  une  extension  pa 
m\k  dû  moi  abbaye. 

ABRWE,  8.  t  (iVÀbbaiia,  moyenne  latiiiilf.) 
Ou  prononce  a-bé-ie. 

L'orlhographe  at-luellc  est  ancienne.  Elle  se 
irouTc  dqàdanft  lu  OroMf^/i«?  de  Henri  de  Vulen- 
mMincH  et  dans  Its  Pohirs  mamisciites  d'Enslache 
iJt^dmmpi^,  fuL  234,  col.  i  ;  537,  coL  2;  25fi,eoL  3. 
Onu  écrit  nu&^i  Adéie,  qui  est  rorlho^rapiie  de 
hpmooncialion,  abuéie,  atiiiye,  abie,  aiiiuï^,  etc* 
Tovfi  le  Vocabulaire  Uuin  fmnims  de  G,  HriioHf 
itv' sièele,  au  mot  Cenobiitm  ;  les  Ghsmire.s  de 
)\)iat£-ru]a}c»   et  de  Iloquefort.) 

AUâlB,  se   dit    proprement    d  nn    monnstère 

irbomaiei qui  a  |>our  supérieur  un  abbé,  ou  d  un 

inouastère  de  Ullej»  qui  a  pour  supérieure  une  ab- 

Abbaye  rtnjaJf,  fondée  pnr  un  roi  ou  par  une 

\m'^  Abbatje  noftie  t  dans  laquelle  on  n'ét^tit  point 

luis  B:ins  avoir  fait  preuve  de  noblesse;  Abbaye  en 

ré^kt  où  Ton  u'enlrait  point  sîhis  faire  des  vœux; 

Abbof/e  en  comwende,  où  I  on  pûuvnit  nommer  un 

•râilier;  Abbaye  pririttfjif-ey  qui  par  sa  bulle  de  fou- 

diflion  relevait   immédiatement  du  pnpe  sans  être 

à  la  jiuidiv'tion  immédiate  de  levèque,  à 

qu'il  n'eût  élé  ëpéciiilemcnt  délégué  a  ceteffel 

pir  te  pape,  clc* 

A0ii%Y£  js'est  pris  par  extension  pour   déiîigiicr 

cinenl  tout  autre  couvent  ou  élabliss^menl 

icoi^  qui  n'est  point  placé  sous  la  direcUun 

an  nblM*. 


iiénilc 


Se  9U|uoii^  («pidqti'nn)  oicist  niaîti  en  cubti  (jtii  la  nié  te 
-ïtse    iCipiimC    (  ii'cltiinaît  )  »   se    cco    fust  u  al/i^éicy  u 
•lise   de  rtlii^ion,   I'-ihIisI  ce  que  îl    i   avertit  pris,  t'i 
tmî  sols  de  ïorfmt* 

fjfh   de   Gtiittanme  le  Côna^uérant  »   dans   Lrget   triigitt- 
iaxmimr,tï\c,  David  VVitkinslont].,  17^1,  l>.  anj^  rili.' 


I.a  veille  de  Saînt-Jehan-Baplistc  en  jnîng,  vinrent  â 
Saint- L^sl  ion  ne,  une  abaw  qui  estoit  à  trois  lîues  de 
Ctni  Citant  inobtc. 

ViLi^uAnDOLiar,  €0fiqucitc  de  Consta/tlitwèle ,  LXi. 

Se  nous  regardons  ces  cités,  ces  tours,  ces  c^^lîzcs  ca- 
tlimlfiius,  CCS  abèk'x  rotuns ^  où  tlanie  l'orlitne  loiirnc 
cbou  dcsoud  desctiie  (ce  des&us  dessons),  plus  lost  <jue 
nioetiiis  a  vent ,  qne  verrons  ii(»»s  fiu-s  «ju'espînes  poi- 
Ljuans  ? 

hi  Mireotrs  don  momht  fui.  ao3,  i»,  c.  4,  M§.7363,  lîibl  iinp« 

An  tenijî»  trielicsty  abbc  \\ni*  siècle),  fti  mnôc  lu 
prioiirîc  de  Satnl- Victor  en  C.mx  en  nbbnrc ,  laquelc 
jïiieurté  esloit  île  In  dite  nbhntc de  Saint-Oncn ;  et  l\  cheu 
se  consenti  ponr  aeroislre  religion. 

Ln  Cftrtwiqiffsdcs  aù/rts  de  Snîftl-Often ,  p.  a, 

Ce:>te  abbnyc.  les  prt'dccessenn  *lo  niri  dame  la  fon- 
dèrent ;  et  limi  y  tirent  de  bien,  que  anjourdluiy  cUe  est 
imn  des  û\\  nïeillcnrcs  abbayes  de  IVauee. 

A,  i>i  LA  8*14*^  Ifhûn  de  Sahtré,  c  6y. 

'Liijt  ft*t  ^rand  le  cii  des  navrez  (ljlcs'^és),qnele  (U'îcnr 
de  Vabiffjic  avic  ses  nioynes  sorliient. 

ïtesu^it  ieullement  le  moync  ù  pourvoir,  leqml  Gar- 
g.intna  vonloit  tiire  abbé  de  Scudlé  ;  mais  il  le  refnsa« . . 
S'il  vons  semble  que  je  vons  ayc  fîiiet,  et  (|ne  puisse  k 
Tadveuîr  faiie  service  agréable,  octrovez-iïH»i  de  fimder 
tmc  tihbayc  à  mon  devis.  La  demande  pluct  a  Gargantua, 
et  offrît  tnnl  son  pays  de  Tlieicme. . ,  Kt  retpiisi  à  Gar- 
l^autna  f[n'd  iriî>litnast  sa  religion  an  contraire  de  toutes 
anllrrs.  Prend ercmenl  dtmcijues^  dist  Cari;antim,  îl  n'y 
faidilra  ja  ba^tir  nturaîlles  au  circnit  j  car  tontes  aultres 
nbbityts  sont  licrement  murées* 

Raikla:*,  Gargantua,  ï»  *T«  5a . 

(0;igoberl)  ct^mniandu  d'estje  eulerré  à  S.-i)euis,  tiif^ 
bftyc  i\y\*î\  avoit  fait  bas  tir  et  onier  d'or  y  d'ar^^ent  et  joyaux 
précieux,  pins  que  pas  nue  tpn  fnt  lors  en  luvmce. 

Au  niesine  tcfti|w  (aucuns  disent  le  «cizîesiue  du  w-^nn 

d e  € I o  V ï s  j  q u i  re v  î eu tl  roit  k  l  a n  (3 6' o)  I  V# bbm  c  de  S,  * JJcn  r s 

fnt  exempte    de   la  sulïjection  de  1  i'vewpie  de  Paris  (ce 

diseul  les   nioyucs},  du  couseulemeut  de  S,  Jjmdry,  qui 

li)rs  esloit  cv(*sfptt%  Jueoil  «pie»  suyvaiit  im  article  du  pre- 

tider  concile  d  Ork-ans,  loutes  ubimyrs  denssent  estre  sema 

la    eorrcetion    des  cvcsijuts  du  diocèse  où  cllea    sout 

bas  lies. 

r4iicMftTj  jHtiquitezfranrohfifV»  10,  i3, 

Le  unuï  du  Paraclit  demeura  â  celte  cj^lisc. .  *  et  y  fut 
csliddie  une  abbaye  àc  uonuiiins,  dont  Ueloisc  fut  la  prc- 
luiere  abbesse,  Liquclle  y  voquit  avec  telle  austérité,  que 
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les  CTCsques  la  icnoiefit  f^oiir  leur  fille,  les  abbr?.  pour 
léyr  sGciiri  cl  les  hommes  l;nz  pour  leur  meiT. 

Esl.  PAwjLitH,  itci h f retins  de  (a  France^  Vî»  t*. 

Ces  deux  ahha^cs  sout  soumises  u  rordinaire  des  leur 
ovîpnc;  ceîio  de  Joiinre  ne  doit  pas  se  eruirc  plus  prhi- 

Bnsscrr,  Pièces  t&netmant  tahàaye  de  luuûtf.  llfmarc|iiE'« 
sur  ta  ruiid«licin. 

Ne  reft»sa-l-il  pas  une  j^'rande  ahhmc  qti  on  lui  offrît 
porir  un  de  se?»  (Us? 

FLKCitfiai  OrauQtt  fanéère  d^  H*  de  Lamat^iUffi* 

Ott  a  pÉ'îs  Si.\  filîes  à  Ch elles  potir  cire  »ibb esses  derà  cl 
drla;  la  d'Oiadour  n'eu  csl  pas,  donl  elle  esl  tout  ù  fait 
mort i lire,  car  clic  a  exlmncmcnt  IVsprît^  et  la  vocation 
de  la  petite  cour  arugcusc  des  allumes. 

Et  tous  nos  %ieux  meubles  cjui  sont  passés  d'iiî^bés  en 
abbtvs,  et  qni  demcurtroul  lonjj[lenïps  en  IVtat  où  vuiis 
les  connoissez  ;  car  ecttc  abbaye  va  devenir  un  patrinioirn? 
dans  cette  famille. 

&!«»"  toiSfcvicKt,  Lettres,  %q  octobre  1676;  ag  novem- 
bre iCiSg. 

Celle  qui  délibère  sur  le  clioix  d'nnc  nhbare  ou  d'un 
simple  monastère  pour  by  renft/rmer,  agite  t'ancienue 
question  de  Trtat  populaire  et  du  despotique. 

11  s"e&t  trouve  des  filles  qui  avoient  de  Li  vertu,  de  la 

santé,  delà  ferveur  et  une  bonne  vocation,    mais  <pti 

n*étoient  pas  assez,  riches    pour    faire   dans  une  riehc 

nbhayc  vq:u  de  pauvreté. 

t^  Biiirrâtt»  Cnraeiàrts,  c.  r^. 

Souvent  la  même  main  qui  fondoit  des  abbayes  non- 
velles^  dépouilloit  les  anciennes. 

MonTE^QurtVi  Esprit  des  hît^  XXXÎ,  a 3. 

Le  concile  de  Meaux  en  fi /«Si  canon  10,  appelle  les 
ahhayes   pa  l c  rn  i  l  es . 

Gnvinj  HotissEACt)  DK  hk  CuMak,  HecNtii  de  jum* 
f^rudittce  emnonlque^  m  titol  Anié. 

Hu{;ues  son  |>ere,  syniominc  Tabbe*  ii  cause  des  oh» 
bft}  es  d e  Sa i n t- 1 >e  11 1  s ,  de  Sa i n t-.M a  1I i n  de  To u rs,  d e  S.i i n t - 
Ciennain-des-Prés,  et  de  tant  d'autres  qu*il  possédait , 
avait  ébranlé  et  j^^ouverné  la  France, 

Yoi.TAïKff  ,  Enfii  sut  (es  mccurs  c.  M. 

[Guillaume]  X  Oem  fistdous  (deux)  ahéks^ 

l!  il  mist  miilt  grant  ma  nanties  (domaines]  : 

Kl  non  de  Saïni-Kstienne  tist 

l^ne  abéic  i\  mnignes  (inoine«)  mîst; 

L'altrc  abéîe  prisl  ne  mains 

Maltett  sa  famé,  et  mist  nonainS| 


Ki  esl  de  Sainte  Trinité; 
El  poj*  amor  c  por  tliierlé 
Fu  ele  Lï  eoscpelie, 

[Guillauiiie]  PaÎK  fist  de  rà^paîx  îlst  de  lik, 
LaiTon/  d  est  mit,  félons  greva. 
\À  ù  la  bataille  [d'IIastings]  out  esté  , 
Fist  nU'icQ  misi  abé. 

Wack,  Roman  de  BoUt  v,  lo^^S,  t4i45 

Pur  vos  ilevenrai  nonc  en  1  enlise  Snînt-Pol; 
Por  vos  ferai  une  tele ff//^/7/e  ; 
Quant  c*est  li  jor-s  que  la  Teste  erl  (>era)  nomeie , 
Se  nus  (nul)  y  vient  qui  ait  s'amor  fanseie^ 
Jadel  moslier  n*en  avéra  renlrcîe, 

AuotFHOY  i.e  Bis^TAPLi),  Kele  Oocle.  Voy,  Rpmnmcera 
fro/icoîj,  [i.  47^8. 

Tuit  dient  que  noz  abakes 
Sorrt  par  no?,  abbés  esbabîcs; 
Dcstruitcs  sont  par  nos  abbez. 
Gt'ior  DE  PRovifft,  la  itièie.  Voy.  Fuil.  et  eont  iriw,, 
Méon,  \Al,  p.  341. 

. ,  Veut  estorcr  une  abie 

Lus  en  (dans)  un  grant  mares  qui  est  dehors  Corbie.  | 
Poctes  fruftcois  m'a/tt  i3ofi,  p.  iî33.  Ms,  Ribl.  împ. 

Car  faisons  un  eastel  à  la  Mahomeric  (mosquée)^ 
Et  cil  castiaus  soh  fait  cl  non  sainte  Marie. 
Se  dame  Dîpu  ce  donne,  qui  tout  a  en  bailtic, 
Que  nous  aions  la  vile  en  nosire  coinandici 
La  douce  merc  Dieu  la  sera  bien  servie; 
S1  ferons  moines  meire  et  faire  ime  abtte. 

Chanson  d'J/ttiocfte,  cl».  IV,  v.  4'jc». 

Rois  Flores,  qui  moult  ert  bons  de  boue  penséc> 
Va  Blancbefleurs  aussi  ta  royne  loée, 
Une  Lcle  abaïr  ont  cl  pais  fondée 
En  Fonncur  de  Jhesu  qui  Ost  ciel  et  rouse<*, 
Por  l'iouonr  de  Berlain  que  Diex  ol  ramenée, 
Et  qui  de  ce  péi  il  fu  ainsi  cicbapée  ; 
De  soixante  non  nains  Tout  ainsi  eslorée  : 
Encore  esl  Vabaïc  de  Val  lierte  apclée* 

Ai^tnis  ,  Boman  de  /?fr/r,  p,  188. 

,  * , .  En  Bergoignc 

A  Cl  i  gui  [Cl  un  y  J  la  maistre  abatf 
Qui  esl  de  si  gntntseignoric 
Que  la  contrée  est  tonte  lor 
Sept  lieues  plaines  toi  entor» 
3,  Li    CifAniujf^,  voy,  Noui'.rccueii  de/*$bK  tt  €0M, 
Mémi.  t.  f^  |i«  3j8. 

»  » .  Ku  la  Hretonnerie 

A  (il  y  a)  une  petite  abba'tt 
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Que  fcn  apele  Saintc-Croî^ , 
Dont  les  frères  mêlent  les  crois 
Partie  à  blanc  et  à  vermeil. 

fje  DU  tdi  iÊoustlers,  Yoy.  Now,  reçu f H  de  contes,  etc., 
Jubinal,  t.  II,  p.  iio. 

Prenez  femme,  abbaye^  emploi,  gouvernement , 
Les  gens  çu  parleront,  n*en  doutez  nullement. 

La  Fohtaihk,  Fables ,  III,  x. 

Comme  il  menait  cette  joyeuse  vie. 
Te!  qu'un  abbé  dans  sa  grasse  abbaye. 

Voltaire  ,  la  Pucelle ,  I. 

La  disUnction  remarquée  plus  haut  entre  les 
abbés  blancs  et  noirs  avait  lieu  aussi  pour  les  Ab- 
bayes. On  disait  :  Abbaye  de  moines  blancSj  de  moines 
fioJrs,  de  moines  gris;  abbaye  blanche,  noire,  grise. 

Fa  l'endemain  jut  (coueba)  al  Cortbiac,  chou  est  une 
riche  abbaye  de  moines  gris, 

UssRi  Di  YAi.uiaE3iHES,  Co/iquestc  (le  Constanlinoùtt',  XVI. 

llhs    trovarenl   ung  grant  abbie  de  noirs  moynes  de 

Tordre  de  Saint-Benoit  que  ous  nommoit  de  Saint-£mon. 

Et  li  fut  livrée  une  abbie  de  blans  moynes  por  tenir  là 

sou  corps. 

Jelian  Ledel,  Clu-onlques,  fol.  6  r^;  xi  v*. 

Kt  mesmes  derrière  le  chastel  boutirent  le  feu  en  une 
ah^ye  de  moines  noirs  y  et  en  brûlèrent  une  grande  partie, 
aGn  de  non  estre  aprochez. 

Olivier  de  La  Marche,  3Itimoires ,  I,  la. 

Une  alfate  de  blans  moines, 

£d  une  abaïe  à  blanc  moine» 

Tout  droit  à  la  noifv  abaïe. 

Qui  sont  d'une  abaïe  blanche. 

Roman  du  Renarl,  v.  65ao,  x58ai,  27866,  38691. 

Je  me  rendisse  tempre  (tùt)  ou  tart , 
Pour  sauver  m*dmc,  aucune  part , 
Dedens  une  noire  abêye. 
Rou  DE  Cambrai,  la  Division  d'ordres  et  de  religions,  dan% 
Rutcbcuf,  t.  II,  p.  443. 

En  la  terre  ot  une  abaïe 
Blanche^  de  sainte  gcnt  gnarnie. 

Souv.  rec.  defabl,  et  cont,  anc.,  Méun,  t.  II,  p.  483. 

IJ  soudoier  (soldats)  souvent  descendent  ;. . . 
Et  destniient  par  la  contrée 
Abaïes  blanches  ei  grises, 

G.  GuuRT,  Roy  au j  lignages,  t.  II,  v.  4a88 

I.     . 
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Abbate,  se  dit  aussi  pour  labbé  et  les  motues, 
pris  collectivement.  De  là,  dans  le  langage  prover- 
bial ,  Faute  d'un  moine  l'abbaye  ne  manque  pas,  ce 
qui  signifie  :  Quand  une  personne  est  empècbée  de 
se  trouver  à  un  rendez-vous  nombreux  d*affuires  ou 
de  plaisir,  les  autres  ne  laissent  pas  de  vaquer  à  ce 
qui  avait  clé  résolu. 

Abbaye,  s'emploie  par  une  extension  aussi  com- 
mune que  le  sens  propre,  pour  Le  bénéfice  attaché 
au  titre  d'abbé,  et  pour  les  revenus  qui  en  dépen- 
dent. 

Les  gentilshommes  Jouyssoient  pleinement  des  abbayes 
et  autres  bénéfices  et  dignité/  ecclésiastiques. 

Brantôme,  Fies  des  capitaines  françois^  dise.  XLV. 

Dés  ce  temps-là  (sous  Louis  le  Débonnaire),  nos  roys 
faisoient  tenir  les  riclies  abbayes  par  leurs  favori ts. 

Ce  fut  lors  (sous  Charles  le  Chauve) ,  que,  sans  distinc- 
tion et  discrétion,  les  gens  de  cour  se  mirent  dans  les  ab- 
bayes, desquelles  ils  firent  leur  propre. 

Favchet,  Antiquitez  francoisestyill,  i  ;  IX,  5, 

Vous  luy  promistes  abbayes^  eveschez,  et.mons  et  mer- 
veilles. 

Satyre  Ménippéc,  Harangue  de  M.  d'Auhray  pour  le 
tiers  état. 

Henry. . .,  frère  du  roi  Estienne  et  légat  du  pape,  fit 
élire  archevêque  d'Yorck  Henri  de  Coilli. . .  mais  comme 
il  étoit  abbé  de  Saint- Estienne  de  Cten,  le|)ape  Inno- 
cent n  ne  voulut  point  qu*il  fût  archevêque,  s'il  ne  renon- 
çoit  à  V abbaye, 

Fliury,  Histoire  ecclésiastique,  LXVIII,  77. 

Le  coadjuteur  est  prêt  à  partir,  lui  qui  avoit  engagé 
son  abbaye  pour  deux  ans,  qui  vouloit  vivre  de  l'air. 

Cette  mine  de  prospérité  du  coadjuteur,  qui  attire  les 
abbayes  et  les  heureux  succès,  vous  à  été  bien  plus  pro- 
fitable. 

M"""  DE  SÉviGNK,  Lettres,  i5  cl  a4  décembre  1673. 

Phrases  outrées,  dégpùtautcs,  qui  sentent  la  pension  ou 
ïabbaye. 

Ce  garçon  si  frais,  si  fleuri  et  d'une  si  belle  santé,  est 
seigneur  d'une  abbaye  et  de  dix  autres  bénéfices  :  tous 
ensemble  lui  rap|K)rtclit  six  vingt  mille  livres  de  revenu, 
dont  il  n'est;  payé. qu'en  médailles  d'or. 

La  Rrutèri  ,  Caractères^  c.  i,  6. 

Le  monde,  qui  n'eut  plus  besoin  de  lui  pour  desévêchés 
et  des  abbayes  j  l'abandonna.  Toutes  les  grâces  de  son 
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corps  et  de  son  esprit, qui  étoient  infinies  et  qui  lui  étoient 
parfaitement  naturelles,  se  flétrirent. 

SkiMT-SmoTt^  ifémoires,  i6^5,  1. 1,  c.  3o. 

La  charité  chrétienne  donnoit  à  son  désintéressomcnt 
naturel  sa  dernière  perfection;  il  ne  s*étoit  reserve  sur 
X abbaye  de  Saint-Martin  de  Cores,  qu'il  avoit  possédée, 
qu'une  pension  de  six  cents  livres,  et  il  les  laissoit  à  son 
successeur  |>our  être  distribuées  aux  pauvres  du  pays. 
FoifTCji£U.E,  Éloge  de  l'aùùé  Gallois, 

Vous  auriez  eu  déjà  de  grands  bénéfices,  si  vous 
étiez  né  du  temps  qu'on  donnait  un  évéché  à  Godeau 
pour  des  vers,  et  une  abboyc  considérable  ù  Dcsportcs 
pour  un  sonnet. 

Voltaire,  Lettres,  X735.  A  M.  fabbé  de  Itrcteiiil. 

Au  temps  heureux  où  vescurenl  nos  pères, 
Ou  ne  voit  onc  de  ces  prolhé-nolaires 
Qui  ont  huit,  neuf  dignités  ou  prébendes, 
Grans  abbayes^  prieurés  et  commandes. 
Miiis  qu'eu  font-ils?  lis  en  font  bonne  chère. 
Qui  les  dessert?  Ils  ne  s'en  soucient  guère. 

Martial  d^Auvergnb,  Sur  les  gens  d'Èg!ise, 

Pourvu  qu'il  eust  arraché 
Quelque  abbaye  ou  évesché. 

Ci..  Marot,  Épi'treSf  îlyîo. 

Abbaye,  se  prend  aussi,  communément,  poar  la 
maison  de  l*abbé ,  pour  le  couvent ,  pour  les  b&li- 
meuts. 

Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportarent  en  Vabbaye  avec 

horrible  tumulte,  mais  la  trouvarent  bien  resserrée  et 

fermée. 

Raiilais,  Gargantua,  I,  97. 

La  Trappe  est  un  lieu  si  connu  et  son  réformateur  si 
célèbre,  que  je  ne  m'étendrai  point  ici  en  portraits  ni  en 
descriptions;  je  dirai  seulement  que  cette  abbaye  est  à 
cinq  lieues  de  la  Ferté-au  Vidame  ou  Arnault,  etc. 

Saint-Simoit,  Mêmoîrcs^  1694, 1. 1,  c.  i5. 

Contemplez  ces  débris  d'une  abbaye  antique , 
Monument  oublie  du  faste  monastique. 

Delille,  t Imagination,  IV, 

L*  Abbaye,  se  dit  à  Paris,  dan&  un  sens  absolu,  en 
parlant  d*unc  maison  de  délenlion  qui  opparlenait 
à  la  juridiclion  de  Tabbaye  Saint-Germain  des  Prés, 
qui  est  devenue  une  prison  publique,  et  dont  le 
nom  a  pris  place  dans  Thisloire  par  suite  d'un  des 
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plus  effroyables  épisodes  de  nos  annales  révolution- 
naires, les  massacres  de  V Abbaye. 

Abbaye,  se  prend  encore,  en  quelques  provinces, 
mais  surtout  en  Suisse,  par  une  extension  qui  fait 
sans  doute  allusion  aux  pratiques  de  Thospitalité 
antique,  pour  désigner  les  hôtelleries  les  plus  accré- 
dilces.  L'abbaye  des  gentilshommes  à  Berne. 

On  voit  par  le  passage  suivant  qu'on  a  aussi 
donné  en  Suisse  le  nom  dAsBAYE  ù  certaines  asso- 
ciutions  : 

Hier,  Vabbaye  de  VJrqttebiise  de  Couvet  me  fit  offrir  le 
même  honneur  (l'admission  nu  nombre  de  ses  membres), 
et  je  l'acceptai  de  même.  Voussayez  que  je  suis  de  ceHc 
de  Moutiers. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  7  janvier  1765. 

Abbaye,  comme  abbé,  se  rencontre  dans  quelques 
proverbes,  tels  que  celui-ci  : 

Vabbaye  est  bien  pauvre  quand  les  moines  vont  au 
ijlan. 

OuDiN,  Curiositez  françaises ,  au  mot  Grjix. 

On  a  dit  proverbialement,  amener  une  chose,  la 
faire  venir  à  son  abbaye,  pour  s'en  emparer  furti- 
vement et  par  adresse. 

Tout  vendra  en  nostre  abbaye. 
Eiislairkc  D£SCHAMrs,  Ballade:  Qii*est  ceci?  Dieu, quel 
belle  épce! 

On  appelait  autrefois ,  cuir  d'abbaye ,  un  cuir 
doux  et  bien  passé. 

Le  faulcon  doit  avoir  ung  chaperon  de  bon  cuir  iVabéie 

bien  faict  et  bien  en  forme. 

Le  livra  du  roi  Modus  et  de  la  reyne  Racio,  Des  Faulcons  et 
autres  oyseaux  de  proye,  c.  2. 

On  disait  de  là,  souliers  d'abbaye,  pour  Souliers 
faits  de  cuir  d'abbaye. 

De  bous  hamois,  de  bous  chauçons  velus, 
D'éscafdlons,  de  sollers  à'abbaye. 

Eiistache  Desoiamps,  Ballade  :  kXtxmt,  alarme  1  Tvcrscst 

descendus. 

Abbaye  (l  )  de  Monte-à-regret ,  s'est  dit  par  mé- 
tonymie pour  La  potence;  et  cette  locution,  asseï 
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familière  aux  auteurs  facétieux  du  dix -septième 
siècle»  De  peut  être  obligée  par  le  lexicographe. 

On  doit  aussi  recueillir  la  suivante,  formée  de 
même: 

(11)  lui  donoeroit  une  prvbancle  dans  V abbaye  de  Fntan 
(▼a-lVn). 

Le  mnle  m  Ciii.ii au.,  ia  Comédie  des  Proverbes ^  II,  3. 

On  disait  à  Paris»  selon  Oudin ,  Curiositez  fran- 
foîses,  d*un  homme  qui  aime  les  femmes,  «  Il  est  de 
l'abbaye  de  Langchamp,  il  tient  des  dames.  » 

Abbaye,  s'est  pris  en&u,  par  une  exleusion  iro- 
nique du  plus  mauvais  goût,  pour,  une  maison  de 
dcbaoclie.  Dom  Vaissefe  nous  apprend,  daus  Y  Bis- 
foire  de  Lanqueioêf  qu*il  existait  autrefois  à  Tou- 
louse un  lieu  public  de  prostitution  appelé  la 
Grandi  abbaye.  (  Voy.  Abbesse.) 

Abbaye  est  bien  voisin  de  ce  sens  dans  la  locution 
abbaye  de  s'offre -à- tous ,  que  donne  l'exemple 
suivant  : 

Fausse  estes,  voir  plus  que  pie, 

Ne  mais  por  vous 
N'avérai  jà  iex  (yeux)  plorous. 
Vos  estes  de  ïahbaïe 

As  s  *offre-fi'toHS^ 
Si  ne  vos  uonimerai  niic. 
Qottxu  iM  ilKTHuxB,  Belc  ,  Joce,  dame  cliiere  ;  Yoy. 
Romancero  francois  ,  p.  88-89. 

Abbaye,  est  employé  d  une  mauière  auaiogue, 
mais  simplement  badine,  dans  cet  ancieu  exemple  : 

Car  Amour,  en  sou  aùbnjre, 
Le  tenoit  chief  de  soo  couvent. 

Ourles  d*Oilkam,  MoUades,  LIT. 

Pftr  un  emploi  figuré  qui  répond  à  celui  qu'on  a 
f«iii  quelquefois  d'abbé,  on  Ta  vu  plus  haut  p.  109, 
Abbaye  s  est  dit  d'une  retraite  agréable ,  d'un  sé- 
jour de  plaisir,  oà  r4Hi  est  entouré  d  une  sociclé 
clu»isie. 

Je  dévots  bien  cet  adieu  à  la  belle  Diane  et  à  l'aiuiablc 
éibbavr. 

Voilà  l'état  de  notre  abbaye  :  on  voudroit  bien  que  je 
fusse  obligée  dVn  partir  pour  aller  aindcvant  de  vous;  car 
mas  élcs  nnc  pièce  fort  nccestnire  a  noire  vtVi table  joie. 
,  têêirot,  4  fie(»ta»bre  1^75  ;  «S  or'<obre  1676. 
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J'ai  clé  bien  console  cpiund  vous  m  avez  appris  que 
vous  viendriez  passer  quelque  temps  dans  votre  ancicD 
hermitage,  et  aixepler  une  cellule  dans  ^ abbaye  de  Fer- 
ney 

YOLTAïKi,  Lettres^  11  juiu  X767. 

ABBAIETTE,  est  un  diminutif  très-ancien  qui 

signifiait  une  petite  abbaye. 

. . .  Proicrent  humblement  que  nous  doumsskms  À  Li 
sainctc  ôglise  de  (^mbrav une  abbaiette  qui  a  nom 

Morvillc.  • 

Trùor  des  Chartes,  registre  22,  pièce  C  (Cité  par  Sauilc* 

PaUiye). 

Abiete,  s*ctnit  fait  d'abbaiette ,  par  contraction, 
et  s'employait  dans  le  même  sens. 

Mal  et  vilninle  el  péchié 
Fist  tel  pucelettc 
Rendre  en  abiete. 
Honnis  soit  de  Diu 
Qui  me  lis  t  non  nette  ! 
Chansons  françaises  du  xrii«  sièc/e^  nu.  de  Boaiiicr, 
foL  5C  f.,  col.  a  (Cillé  par  Saiute-Pabye). 


ABBADESQUE,  adj.  des  deux  genres,  ce  qui 
appartient  à  labbé,  ce  qui  en  dépend,  ce  qui  le  ca- 
ractérise ,  s  était  forme  du  nom  d'abbé  dans  le  style 
burlesque  propre  à  ces  bouffonneries  superstitieuses 
et  impies  dont  nous  avons  parié  pins  haut.  On  a  im- 
priméàChambéryten  1613,  iu-8'',  un  livre  iolitolé  : 
Les  fanfares  el  cêwvées  abbadesques  des  Roulk- 
bonîemps  de  la  hattie  el  basse  Concaigne,  et  dé- 
penda$ices, 

ABBATIAL,  E,  adj.  (  d'Abbatialis,  moyenne 
ialinitc). 

Le  t  se  prononce  comme  c,  et  on  a  quelquefois 
écrit  ABBSCfAL,  eonformément  n  la  prononentîon. 
(Voyez  Martial  d'Auvergne,  Arrêts  d'ammr.) 

Qui  appartient  à  labbé,  à  rabbesse,à  Tabbayc. 
Siège  abbatiaU  église  abbatiale,  palais  abbatial,  tnae- 
son  abbatiale,  ou  autrefois,  du  latin  mansio,  tnaase 
abbatiale;  mense  abbatiale^  portion  du  revenu  de 
Tabbayc  qui  était  propre  à  Tabbé,  et  qui  retenait 
probablement  cecom  de  ce  ^qn  elle  lui  avait  d  abord 

i5- 
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iHé  allouée  pour  sa  table»  menaa ,  (abk  abbatiale; 
mitre  abbatiale,  sceau  abbatial  Juridiction  abbatiale  ^ 
drûils  abbatiaux,  prérogatives  abbatiales^  cic. 

Par  devant  nous  rompiimt  rôvrrrnd  prro  tn  Dieu , 
iiioiïsicur  Pii-iTC"  »  nUbv  île  l'eglIsc  vt  Miaye  de  S;iiiit- 
AiUtiiiil  eu  PeuBe,  Icfjiiel  dit  et  ciiufessa  f|iic  sept  ^us  y  a 
r  t  pt  M  s ,  q  I  ri  I  f  1 1 1  r;i  non  î  c]  it  c  m  ci  1 1  pou  rvc  u  *  I  (  *  1  a  fti^miv 
abbatiale  et  pasloraïe  de  kidite  église  et  ablwye,  etj  eomme 
tel  et  seigneur,  rccen  |*ar  Ions  les  reïi^iiux  il'icdlc. 

GoDirnoY,  Histoire  t/e  Chnrits  VUL  CiTlificit  douué  p*r 
le  l>aiI1)  de  Totirnny.  Année  i4ù4* 

Sa  Mjijcstê  dciiitinde  f|uc  M:  le  cardinal  de  Lorraine  soit 
rcstabli  en  l.i  jouissance  de  la  |îrùvosle  de  Marson.  ,., 
imyc  et  ainieNée  à  la  table  abbatiale  de  son  aLbayc  de 
Sainet-lkJiiy  de  Reims. 

Noie  du  niiiii$tcri3  de  Fronce  {iinnC'C  i564).  (Voy.  Papier i 
tfàtnt  ihi  c<\ré\mlé€  Gnim^clle^  ï.  \Iir,  p.  585.) 

, , . . .   Il  semble  qn^on  pourroit  snîvre  Texpedicnt  qui 

fut  praticque  en  rassemblée  de  iS8i),  en  laqnelle  les  es* 
tats  d*Arroi&  ayant  fait  une  imposition  sur  tontes  les  che- 
minées»  on  en  excepla  les  maisnns  abbatiales  et  les  clins- 
Icanx  des  gentil  hommes. 

CoLAiAT  (CKarlfs}^  iiilcndant,  i  Colbert^  contrôleur  di's  fiiiaii- 
Cd,  la  avril  1667.  (Voy.  Correspond»  admimstr,  sous 
iAsnh  Xn\  t*  I,  p.  599.) 

Ce  qui  obligea  le  roy  et  la  cour  de  parlement  de  com- 
mettre quatre  religieux. , . ,  pour  gouverner  le  temporel 
de  l'abbaye  pendant  la  vacance  du  siégr  abbatial 

Dom  i'^iLinrf.!! ,  tiittoirr  de  i*Abl>ajc  royale  de  Smnt'Dtenis, 
yj,  »i  ;afiD.  1440. 

Henri  IV  fit  dans  Veglisc  abbatiale  de  Saî ni- Denis 
son  abjuration  pnl>1ii[ne,  te  dimanche  aS  jtrillet  i5g'^, 

SAiST'Smoif,  UimoireSt  17(7»!.  XIYpr.  ao. 

Kes  élections  dans  les  enlises  caihédialcs  et  abbatiales 
sont  rétablies. 
VoLTAtfti,  Annales  de  l'Empire,  Frédiéric  d'AulHche,  ann.  1447- 

Les  abbesses,  comme  les  abbés,  reçoivent  des  cvcqucs 
la  béitéfiiction  abbatiale, 

XtSk  Juridiction  abbatiale  de  l'abbesse  chef  d'ordre  de  Ton* 
tevrâuU  sVtcnd  non-seulement  sur  les  religieuses,  maii 
sur  les  moines  de  Tordre  de  Fontcvrault. 

Dictionnaire  raisonne  du  gouvernement  ^  des  lots^  des  mages 
et  de  la  discipline  de  tÉgtac ,  au  mot  ÂatKSSiU* 

\a  déposition  de  Tablié. ...  ne  se  fait  pas  aussi  solen- 
nel lemenl  que  cri  le  dun  évéque  ou  d'un  prélre,  mais  par 
une  nue  et  simple  fraetion  du  temu,  abbatial, 

Claude  BtftifiiJue«  Biàliothè^tte  Ctmomqne^  ati  mùï  Aiitt, 
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Ledit  seigneur  abbé  (pourra)  avancer  la  cluturede 
cour  abbatiale  et  celle  de  son  grand  elos  jusqu  au  pavé  1 
passage  public. 

Tout  vn  et  considéré,  rt  le  saincl  nom  de  Dieu  nivtH 
que...,  nous,,,  avons  éteint  et  supprime  à  [lerpétnité  le////iff- 
abbatiat  de  l'abbaye  de  Nainct-lVemy  de  Iteiins....  et  uni 
aussi  à  pcrjïétuité  à  1  "archevêché  de  Iteiuis  tous  les  biens, 
droits  et  revenus  de  la  manse  abbatiale  de  ladite 'abbaye, 
de  Saijjct-llemy. 

AdP  à\\  rojauvirr  1769;  Décret  iTumon  de  talthoye  de 

Saint'Remy  à  l'archevêché  de  Heims  (aSjniivier  1777). 

Voy.  Archives  fégtxfntitrs  de  tn  vitie  de  Reims,  I.  I, 

part.  M,  p.  2  3r),  nalc,  col,  3  ;  p.  283. 
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Il  est  fait  du  mot  AmtATiAL  un  usage  pareil»  mais 
moins  sérieux,  daes  les  passager  suivants  : 

Cependant  il  fit  grand  cbérc  des  csrus  abbatiaux* 

lïon.  DispRuifin^,  Aouvelten  récréatiotii  etjojrtus  devis ^ 

Du  AÎcigc  f]|ll'<)^llil  1111  abhé. 
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De  mon  povoir  et  grande  auclorilé 
Abbatiale,  imposer  vueil  silence 
Kntre  vous  deux. 

De    Mnrot   et  Sctgon  les  Trêves.    (  Yny,  OEut'rés  de 
CL  Marot,  t>JiL  de  173 ï,  t.  VI,  p.  ai5.  ) 


Je  tiens  ton  ouvnige  parfait, 
Et  la  demeure  abbatiale 
Est  une  nmison  sans  égale. 

Bois  Kon EUT,  Èpitrts^  1Xll> 


ABBATIALE,  s.  f.,  s'est  pris  souvent  par  el- 
lipse, pour  désigner  la  demeure,  la  maison  de  l'abbé_ 
ou  de  Fabbesse* 

L*avant-cour  de  Vabbatiallc  est  et  demeure  portion  de  11 
manse  totale  de  rabb.iyc. 

Acte  du   10  janvier  1769,   Voy.  Arclui^s  législativtM  de 
ia  ville  de  Reims,  t,  I,  pari,  it,  p.  a 39,  note,  col.  t. 

L*«Zf^ff//V//c' était  devenue  le  réduit  de  ces  scènes  uoc- 
I urnes, 

DiPinoT,  Jacfues  U  fatatiête. 


A  B  C,  ou  mieux  Abéck,  s.  m. 

Nom  général  de  la  collection  des  signes  d'écritorc 

qu'on  emploie  dans  la  langue  française.  lU  y  sont 


t 
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repréienlés  par  les  trois  premiers,  comme  dans  un 
mot  de  signification  pareille ,  Alphabet  (voyez  ce 
moi) ,  par  les  deux  premières  lettres  grecques. 

El  par  cesle  règle  puet  eslrc  congncu  en  bricf  ce  qui 
fst  Toyeul ,  deini-voyeul ,  liquide,  sonnant  cl  raucles 
(miieUes)des  lettres  de  1'^^  b  r,  par  lesquelles  roiitlanguigc 
latia  rt  frtnçois  est  cscript  et  profère. 

Eiist.  Dascbâmph  ,  l'j4ri  de  Dictier.  Musique. 

Ilfaudroit. . . .  reformer  eu  la  pins  grand  part  nostre 

ïionjLtipt  Abrégé  de  tArt  poétique.  Des  personnes  des 
Tcrbes  françois. 

Nostre  monde  vient  don  trouver  un  aultre non 

noiiis  grand  y  plaîn  et  nicnibru  que  luy,  toutesfois  si 
DouTcaii  et  si  enfant,  qu'on  luy  aprend  encore  son  Abc  : 
il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qu'il  ne  sçavoit  ny  lettres ,  ny 
pois,  Dy  mesure,  ny  vestements,  ny  blrtls,  ny  vignes. 
Montaigne,  Essais,  III,  6. 

En  VnbccéçfX  a  premièrement. 

Thibauo,  boi  dk  Navarre,  Chansons,  LXII. 

Lor  nevoz  (des  cardinaux)  sont  avant  chanoine 
Qu'il  aient  apfis  YAbccé; 
Âinz  qu'il  saichcnt  dire  b  dé , 
Ont  les  provendes  deus  ctdeus. 
Il  vous  apenra  \A  b  c. 

FM,  et  cont,  anc,  Méon,  I,  3o4-3o5;  IV,  436. 

Gramaire  m'ont  mainte  gcnt  appellce 
Qui  Va  b  c  faiz  aux  enfans  aprandre. 
Eiot.DEscaAiiFs,  Poésies,  Ballade  de  ia  complainte  de  Grammaire. 

Oonommait,  dit  Sainte-Palaye  dans  son  GJos^atr^, 
Liitret  parties  par  abc,  les  chartes  mi-parties, 
cest-à-dire  les  écrits  faits  doubles  sur  une  même 
feuille,  dont  le  milieu  contenait  des  lettres  de  Tal- 
plttbetqui  étaient  coupées  en  deux,  afin  de  consta- 
^)  eo  les  rapprochant,  que  Fécrit  était  original. 

AfBn  cpie  vous  adjoustez  plus  grand  foy  aux  choses 
*****  «iictes,  i'ay  mis  à  ces  présentes  lettres  le  scel  de 
■•^«nncs,  et  icelles  signées  de  mon  seing  manuel  et 
P^»parkhc. 

MoiifTRCLRT,  Chroniques,  vol.  I,  c.  a. 

^^  l'exemple  snivant ,  de  date  ancienne,  abége 
<lesigne,  par  extension,  une  table  de  signes,  de  ca- 
''^res  convenus ,  de  chiffres ,  avec  leur  explica- 
«»D)  leur  clef. 
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Ce  qui  fut  sccu  et  descouvert  par  plusieurs  messagers 
qui  portoient  des  lettres  des  uns  aux  autres,  lesquelles 
estoient  escrites  en  chiffres,  dont  ils  avoicnt  les  abecet 
paixlevers  eux. 

OoDCFROY,  Histoire  de  Charles  FUI,  année  i486. 

A  B  G,  se  dit  d'un  pelit  livre  destiné  à  renseigne- 
ment du  premier  Age ,  qui  contient  les  lettres  ou 
signes  écrils  de  la  langue  française',  suivant  leur 
ordre  usuel  et  convenu,  et  leurs  principales  combi- 
naisons. 

Par  ma  folie  ai  tout  perdu , 
Tout  mon  avoir  et  toz  mes  livres.... 
A  Gnndelus  lez  (près)  la  Ferté, 
Lii  Icssai-je  mon  Abc, 
Nouv,  rec,  defabl.  et  cont.  ane,  Méon,  t.  T,  p.  404. 

A  B  G,  signifie  figurément  et  familièrement ,  le 
commencement  d'un  métier,  d  un  art,  d*une  science, 
d*une  affaire. 

Je  voy  bien,  me  dit  le  bon  père,  que  vous  ne  scavez 
pas  ce  que  c'est  que  la  doctrine  des  opinions  probables  : 
vous  parleriez  autrement,  si  vous  la  scaviez.  Ah,  vrai- 
ment^ il  faut  que  je  vous  en  instruise! C'est  le  fonde- 
ment et  VA  b  c  (le  toute  nostre  morale. 

Pascal,  Provinciales^  V. 

Je  ne  tardai  guère  à  être  employé  à  la  filouterie  com* 

mune ,  en  un  mot,  à  cent  pareils  exercices,  qui  ne  sont 

que  VA  b  c  de  l'école  des  filous,  et  qui  élèvent,  d'éche- 
lon en  échelon,  un  honnête  homme  à  la  potence. 

Le  Sage,  Guzman  d^AlJ'orachef  î\,  9, 

C'est  VA  b  c  de  la  profession. 

Voltaire,  Lettres^  murs  1769,  k  M.  Panckoiicke. 

De  là  ces  expressions  proverbiales  : 

N'en  être  qu*à  VA  b  c  dune  science,  d'un  art, 
N*en  avoir  que  les  premières  notions. 

Si  l'auteur  croit  que  quelques  vers  heureux  suffisent 
pour  soutenir  un  ouvrage  dramatique,  il  en  est  encore  à 
tA  b  c  du  métier. 

DroEROT,  Lettre  à  M,  de  Sartine,  1770. 

L'enchanteresse  Nérie 
FIcurissoit  lors,  et  Circé, 
Au  prix  d'elle,  en  diablerie 
rfeâtétéqu'àrA  bc. 

La  Foktaiiie,  Contes,  ÎII,  4« 
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MtHrty  remédie  n  renvoyer  quelqu'un  à  VA  b  c, 
lui  enseigner  i*A  6  c,  Lo  truiler  eti  ignorant,  le  rame* 
neraux  plus  simples  tilëmentâ  de  connoissanccs  qui 
lui  sont  iUraugùres,  dune  qucsUou  qu'il  u'eolcnd 
pas. 

Ilcmhc  no5  soltlib  »iuUes  (jtrcux-ïTn^mrs,  les  rrmca/r 
i  t. 4  h  c  de  If  IMS  pus  et  |irtrolcs,  rt  ((|ni  esloit  le  ]>lus 
dinicile)  leur  fniio  ouIiIkt  tout  rc  f|irils  sravoicnt. 

Agr  D^AcaitïKÂi  ///>/.   unh'trscl/e  ,  A|>j>eivdlv  aux  Jcii\ 

M^mpci iiiîs  ijMiite  fort  nifil  iMatran  «  dtins  un  hviel  intl- 
luiê  ABC,  romme  s'il  avait  voulu  cttseigncr  VJ  b  c  li 
celui  t]ui  suivait  l*aiicicn  et  véritable  cnkut. 

Oft  a  .mgincnic  le  ruittibi-c  de  ces  noins,  à  mesure  qu'on 
a...  mieux  cotinn  Ui  nt'tture  :  jilus  nu  Texammeia...,  plus 
il  y  aur,"i  de  noms  propres  el  de  denruuioiitious  p.irticii- 
lieres.  Lorscju'on  nous  \i\  préi^ente  donc  aiïjourd'hui  pjir 
de&déuouviiiationsg<?ucrides,  e*est-a-dirc  par  des  geniTS, 
c'est  uous  fVNvnyrr  a  l\l  h  v  île  toute  connoissancc ,  et 
rappeler  les  Iciièbres  de  rrnfancedes  Immrnes, 

Ikrvroir,  HiskttFe  naiitrelie.  Le  Rat. 

Celui t  a  suixAUto  mis  nous  nwttrv  n  t'J  b  c  : 
Voyez  pQur  tout  un  corps  cpiel  aïTront  l'cniil  été  ! 

A  BCD,  mol  de  même  composition,  et  dont 
toutes  les  leltris  se  prononcent  également  en  ap- 
puyant sur  ïé  fermé  fAiitCKOK),  sest  pris  soiiveul 
dons  la  nu^uie  ftigniliciition  et  dan«  les  uu^aies  accep- 
lions  %«fée«« 

(^Vsfun  prêtre  mal  diVidép 
Moitié  rabC|  moitié  »ouianr, 

II-.:*:/.  .!/.....»      :.^!  ' r 


ntviiie  iouC|  iiiaiiie  »oiuane, 
Moitié  dévot  t  nioitié  profane, 
S«ivani  ju^qti\i  Va  b  e  tt 
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Dan»  les  eiemples  suivauls,  ÂoÉcLDéc^t  pris  par 
extension  pour  livre  élêmeutuirc  quelconque. 

ëi  ay  |»riut  luig  livret  k  Whhi  Ï 

Aèetl 

GviMdtiriift  AiAJiii,  L§  fiûÊK^4M^x  dû  iûiU  homme  ,  e(c, 

Plats  nhécétlést  pkrts  journaux. 


On  croirait  qu  il  n'est  pas  possible  d'élever  un 
4«igic  du  mol  a  h  c,  formé  du  nom 
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de  nos  trois  premières  letlres,  et  donl  la  va  riante 
A  B  c  0  confirme  si  bien  rorigine.  Cependant,  plu- 
sieurs éljumlogistes  lont  cïiercbêc  dans  le  btin 
abacm^  duquel  nous  avons  fait  aimque^  se  fondant 
sans  doute  sur  certains  rap|K>rts  de  sens  qui  rap 
proelient  eu  effet  xuécé  el  abaque,  {Voy,  ce  mot.) 


ABÉCÉDAIRE,  s,  m.  {Abecedarium ,  latin.) 

IVlit  livre  dans  lequel  les  enfants  appreurjent  à 
lire^  tablettes  des  pi*lites  écoles.  Ce  mot ,  forme  dti 
nom  des  quatre  juTiiiières  lettres  latines,  qui  sont 
aussi  les  nôtres,  désigne  conmie  abc,  aclcé,  fort 
couvenablemcuL,  notre  table  grammaticale,  autre- 
ment nommée,  d'après  les  deux  premières  lettres 
grecques,  A^éabet.  [Voy^  ce  moLj 

Am:cétiA\hEj  siguilie,  par  evteusion ,  le  livre  élé- 
mentaire d'une  science  ou  d'uu  arl.  On  peut  tra- 
duire ainsi  le  litre  d'un  dictionnaire  des  peintres, 
sculpleurs  et  arcbiteeles,  publié  en  1704,  a  Bologne, 
par  Orlandî,  Abeceâario^  etc. 

ABJicÉDAinE,  s'est  dit,  selon  Nicot,  de  «  celui  ou 
"'  de  celle  qui  apprend  encore  la  forme,  ou  figure, 
"  et  prononciation  des  lettres.  «  Cette  ucceptiout 
qui  n'a  jamais  clé  Irèsusitée  ,  a  tout  k  fait  disparu 
de  r usage. 

Aiïi-cir-DAinEs  ,  8.  m.  plur.»  est  le  nom  que  s'était 
(tornaé  une  secte  d'anabaptistes,  vouée  par  ses  rites  à 
la  plus  profonde  igtiorance. 

Abkcédauve  ,  adj*  des  deux  genres*  {Abeceâurmi, 
latin.) 

Qui  a  rapport  h  VAbrcnlaire,  aux  tablettes  iltt 
premier  enseignement.  Ordre  abécédaire^  celui  dam 
lequel  les  lettres  sont  rangées  en  français  et  dans 
les  anlrcK  langues  venues  du  latin.  Ifjnornnct  Mfèeé- 
flaire^  c'est-à-dire  complète.  L'ignorance  d  nu 
homme  qui  ii'a  {tas  même  fait  les  premiciTs  i^tudi^ 
ou  qui  les  recoiumeoee. 

Il  y  a  igHomnce  ahécéfittire  qui  va  devant  la  science  ;  utK 
atiltrc  doctorale  rpii  vient  «iprrz  la  science. 


Ab^cëdaiiie,  en  ce  scns^  s'est  quelquefois  «ppl 

que  aux  pcrî>ouïïcs  elles-mèmi 
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On  petit  eontjtiucr  en  tout  temiif  l'estiidc,  et  non  |kis 
raeàatsgc  :  la  solto  chose  qu'irn  vitillard  ftfitWdttire! 

Par  ua  usage  particulier  aux  liio^raphe^  et  aux 
pliiiologucs,  ou  appelle  poèmes,  psaumes,  vers  abé- 
(hlairesy  ceux  dans  lesquels  les  prcmièies  letlres  de 
la  slroplic  ou  du  vers  suivent  iortlrc  ubtridatre , 
mnme  les  Lamentations  de  Jéréuiie  ,  et  les  Sen- 
hucfi  de  PuliUusSvrus. 

l>iiu  le  J}iclionmurc  Hymohgique  de  Meunge, 
cJit,  de  I7ôu,  t*  It  p*  167,  uu  artiele  addilionucl 
de  le  Duclial  lire  de  Abeccdarias^  Ikccdarim ,  Beda- 
nwi,  UcDt£it»  fréquemment  employé  par  nos  vieux 
auteurs  au  sens  d  Ignorant,  qui  comiidl  à  peiue  les 
It'llres  de  l'alpliabel,  et,  par  Ifi ,  aussi  voisia  que 
|iftr*ô« origine,  d'ABÉcicDAiitE»  Enlrc  autres  exeoi- 
(tlttdecï^  mot,  depuis  longtemps  oublié,  le  Duchat 
nteles«uivontK  : 

liait  (ptAtiJ  on  trouva  (jue  Ik'dîi  couda nnioît  un  lon- 
K>i|5c  iluqucl  à  gr<rinde  peiue  coni^noissoit-il  la  prcoiierc 
le«rf,B<«U  Tut  déclaré  Bedicr, 

%  EiTiBSKA,  JfHflogU  ffottr  Hérotfote,  Dite.  [trcUm.  Cf.  c,  ag, 

Deniers  avnnccnt  les  hvdiers^ 
Et  des  premiers  font  les  deruicrs» 
HaLr.  MtvRUK,  Tkrttof  de  tfn(efices  durées^  e4c<|  Icttri?  l\ 

Aiifioblantif  Bedier  le  Duchat  ajoute  le  verhe 
"DiEû  de  mOme  étjmologie,  et  de  sens  aiiûlogue» 
^atre  6e<ifr,  ecLiiil  Réduire  ù  recommeucer,  reu- 
^û/erd'uùloii  c luit  venu. 
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tVpiiîs  l'en  viudicut  |i:u  la  ville  , 

l'unr  Français  cuidfr  siiboincr: 

Mais  IVn  Jes/Tif  mit  \w  sur  bille  (en  désordre) 

Bii'n-tiHt  (wder  et  rctonujcr, 

MâiiTui.  &'A«vnno«i  ,  Z'/^»//^*  iU'  Charles  f7/,  lium- 
Uiviit  ic  lu)  lEeiiiy  fut  Luurotiué  à  l*ttl i»< 


*^**CÈS.  a.  m.  {{YAb^cmm,  latiu.) 

'^**ltiefoift  AttsCEZ  [Voyez  le  Dieïioruiaire  de  Cot- 

1^.^^  )i   Austi:^  {voïjez  le  lïieUoauairc   frauçais- 

^***  deUauet;  le  Dictionnaire  de  lAc.idémie,  édit, 

^  *Q9'i  et  I7IH;  le  Dieliouutrire  de  Trévoux,  cd. 

^*^52);  Absks  (vojex  le  Dictionnaire  de  Fure- 
Vifcre). 


Ce  mot  j  comme  l'établit  h  date  de  ces  formes  or- 

tliogrnfïbiques,  est  peu  aneicu*  On  disait  auparavnut, 

par  emprunt  il  la  Iftûguo  grecque,  Apmlèmif^ ,  Apo- 

$tmne,   qui  s'est  conservé  dwns  1  usnge  populaire, 

rf)ï/f»r  Aposri  MU.) 

Ancf:s  ,  Tumeur  formée  dMiumeurs  corrompues, 
lunas  de  pus  duns  quelque  partie  du  corps. 

J.is^m  ;iViiit  ttt'  ïotijjj-teinps  Unnumnlu  d'un  m;il  (ptî,** 
esioit  re^Mnlè  connue  incnridile,  lorsqu'un  eou[)  (pfîl  reçut 
tÏJiïis  le  cfindjat  lui  lit  nnt*  lorgL-  blt'HSurt*,  |>L*iTn  Vftbvrs\  vl 
Ini  procni'ii**.  une  prompte  y;in'nson, 

Amvot,  liaiL  de  [*liiLij(|iif.  Sii|)|^il4  yie  d^  Jni0Ht  xni* 

Nous  UiHi&  cumioijisons  fi  peu,  (pie  [dusieur^  {vensent 
îillri"  nuuu  il'  fpmnd  ils  se  porteut  bien,  et  <pie  phisieuis 
semblent  se  porter  l*ien  (jnaiid  ils  sont  piuebcs  de  iiianrir, 
ne  sentant  p;is  la   lièvre  prochaine  nu  Vabcès  prêt  a  se 

(i)l'tïKT. 

i»AiCjii. ,  Pameest  iii&.  |i,  43 1.  Yoy,  De*  Pmstft  dt  Pascût,  p,  îiiS. 
Il  avcik  nn  n tires  dans  la  poitrine  epd  t*e$t  crevé  tout 

d'au  coup  cl  Ta  élyuffé. 

M"**  j>K  SÉviGwiÊ,  Lettres^  4  ocl«  1677. 

Don  Juan  ail  oit  vivre  Ijeurenx  et  content  ^  mais,  ces 
jours  pas-sés,  il  tnndw  de  cbcval...  et  sebîessa  à  la  léte;  il 
s'y  est  formé  un  abcès  ;  les  uiédeetns  ue  l'ont  pu  sauver. 

Lt  SAtif-i  te  Dialde  ttulhitx^  c.  i5. 

Il  y  avuit  tungtemps  (pte  Madame  était  malade  d'un 
ubtès  qui  se  furmnit  dans  le  rtîie. 

Ses  yeux  étal erU  nuit  et  jour  bai^nt^s  do  larmes  :  elle 
attendait  le  niuiuent  où  ceux  de  Zadi^  pou  iraient  jouir 
de  ses  reijards  ;  mats  un  ohcès^  survenu  à  Fteil  blessé, 
lit  tout  craindre* 

X^OLiAiBKi  SM0  d4  IjoHisXif^t  €.  «6;  Cû/ileSt  Zadig,  e.  r. 

Adciîs  ,  pris  au  sens  propre  ,  a  donné  lieu  h  nue 
comparaison  plaisante  dans  le  passage  suivant  : 

(Tétnit  {  Rîon,  fuvoii  de  la  duchesse  de  Berry  )  un  gros 
j^^areon  court,  jonfïîn,  p;tlc,  qnî  avec  force  bourgeons  ne 
res^eiiibîoil  pas  nud  à  nn  ttùrès^ 

SAiiiT-Siaioif,  Mémmrts,  1716^  e.  XIV,  c.  ». 

Abcbs  &* est  dit,  par  une  extension  badine  et  trî- 
\iale,  en  parlant  d'une  endure  réelle  ou  nppareulc 
tiui  n'a  pas  lecarnclére  d  une  mabuiie,  cl  les  écri- 
viiius  facétieux  8*en  servaient  souvent  pour  désigner 
Us  grossesse»  clandestines,  Vn  abch  de  neuf  mois. 

\\  s\'st  dit  aussi,  par  allusion  burlesque,   de  la 
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grosseur  élevée  sur  la  joue  d*iiu  glouloii  qui  a  la 
ijouthe  pleine. 

Parbleu f  c'est  une  Huxion  qui  lui  est  tmubec  sur  uni' 
joueî  Vire,  uni.'  lancette  |»oui"   percer  celai  Le  pauvre 
garçon  n'eu  peut  plus^et  cet  abir's  le  pourroit  clciulYei. 
MohiktiK,  le  Fe^lm  de  Pierrf\  IV,  7. 

Quoique  ce   mot  ne   paraisse  pas  de   nature  à 

pr4)ler  des  images  d'un  bon  choix  au  langage  sou- 
tenu^ it  a  pu  être  quelquefois  employé  dans  uu  sens 
métaphorique  par  les  poëtes. 

Cesl  une  êpéci  im  glaive  favorable, 
Qui  dans  sa%  iitajuSf  uuil^ré  lui  secomabfe, 
M'uuvrant  le  Uauc  pour  abréger  mon  siirt, 
Ouvre  r^rÀr^f  qui  me  iloniiuit  lu  mort* 

J,-B,  Rousiji\u,  Éf^ùtvs,  II,  6. 

ABCÉDER,  V.  II.  (P'Abscedere,  laliu.) 

Dans  ce  verbe,  IV  de  céder  se  cbimge  en  è  au  pré- 
sent de  I  indicatif  et  du  subjonctif;  il  abcàie ,  ils 
uf/cêdent;  qu'il  abcède^  qu'ils  abcêdmr. 

On  a  écrit  d'abord  abscéoer,  {Voi/ez  le  DicUon- 
uaire  de  Trévoux,  édit,  de  1 752  ;  le  Dietionnaite  de 
1  Académie,  édit.  de  1762). 

Adcédeu  paraît  moins  ancien  encore  qn  abcès  ;  et, 
de  iiiéjuc  qu'a6rf^.<  a  été  précédé,  dans  iVisagc,  par 
apositême^  apostume^  il  a  lui-mômc  remplacé  assez 
tardivement  aposiumer.  (Voyez  ce  mot.) 

AiîrxDER  signirtc  Se  tourner  en  abcès,  se  terminer 
par  abcè^. 

Tout  le  lobe  gauche  du  cerveau  éloit  ahscédé^ 

Histoire  de  l'Ji/idemle  Jet  scletieè*  ^  1700,  p.  4.^, 

On  a  dit  également ^  sous  la  forme  pronominale, 
s'abcedeiu 

Cette  tumeur  t*étm( abscèdée. 

S*i3iT-Yvâ*,  ciié  dans  le  Dietionnaitt  de  Tréi'ouj^,  va.  de  îjSa. 

Abcédk,  Ée,  participe. 


ABDIQUER,  V.  n.  [d'Abdicare,  latin). 
Aulrefuis  AuniQUîEu  {\oyei\eGlo.<$aire  deSaink 
Palaye). 


ABD 

Ce  mol^  peu  ancien  dans  la  langue,  manque  aux 

dicliotinaires  jusqu'à  celui  de  Cotgrave, 

Danet,  rureiière  et  auhes  lui  conservent  le  sens 
qu'avait  au  propre,  cbez  les  Romains,  le  mot  dont  ou 
Ta  tiré,  abdicare,  •  Abdiquer  nn  fih^  -  disent-ils,  ce 
qui  signifie  L'abandonner^  le  rejcler,  l'exclure  de 
la  maison  paternelle  et  de  la  famille. 

Ce  clîev aller  avoyt  iroys  fil/  :  Tung  fut  accusé  etirers 
Cesnr,  par  envie,  qu'il  couspiroil  quelque  mal  contre  liiy, 
tellement  que  César  le  prmt  eu  ïi^ine,  cl  distau  père  qu*il 
voulsisl  /tlutif/tiferf  c'est-à-dire  débouler  gon  fiU  de  luy, 
et  le  priver  delà  succession  et  droitz  paternauK'. 

Guiil.  Fil  LiSTRE  ,  Hhtoin  de  ia  Toison  d*or  ^  de  Seo^ 
hlusj.  Iff  fui.  4>i  v^ 

Dans  un  sens  emprunté  lui-même  aux  acceptions 
ù^abdkare,  et  depuis  longtemps  seul  usité,  abdiquer 
signifie  Benoncer  à  la  possession  d'une  magistra- 
ture, d*unc  dignité  souieraine,  à  la  dictature,  au 
pontificat,  à  Tempire,  à  la  royauté,  etc. 

Les  exemples  en  sont  asse^  récents.  On  a  dît  pré* 
cédcmment  se  déposer  de,  comme  Amyot,  i\icontaol, 
d  après  Plutarque,  l'abdication  de  Sylla,  se  dévtstir 
de,  comme  Brantôme,  parlant  de  Tabdication  de 
Charles  Quint;  on  a  dit  surtout,  et  on  dit  encore, 
se  défaire  de,  renoncer  à,  quiilery  rêsiynert  etc. 

Ce  fut  cette  année  que  Sylla^  sans  que  pefsmme  Vj 
contraignît ,  et  dans  le  temps  oi"!  le  cr»nscnteiiienl  des 
citoyens  seuibloît  léi^itimer  son  tiMU^ation,  renonça  û  la 
plus  haute  fortune  qu'aucun  mortel  et^t  possédée  avant 

liu,  «t  abdiqua  volontairement  la  diciature. 

llûij,iN,  Hiitvii'c  tvtuaitir^  ]LXXII,  a. 

Après  trente  »ns  d'intrigues  et  de  guerres,  U  (Qtarlc»- 
Qnint)  se  trouva  beaucoup  moins  puissant  lorsqu'il  abiii- 
f/ita  rcjupire,  qti'ay  nïonient  de  son  élection. 

Vui.TAinn,  £/i<ij  sur  /ri  maiurt,  c,  iftS. 

Quand  l^ycurt^Hie  donna  des  lois  à  sa  patrie,  l\  cooi- 
mença  par  abdiqtt€t\sL  royauté, 

J.-J.  Ilot;$HrAtiy  Contrat  âothi,  fl,  7. 

Richard  (lils  de  Cromwell}....|  qui  nVtait  ni  rcpublicaii^ 
ni  royaliste,  qui  ne  «e  souciait  de  rien,  qui  laissait  le^ 
gardes  lai  dérober  son  dîner,  et  l'Angleterre  aller  tout*'. 
seule;  Richard  ftbdîtjtta  le  protectorat, 

CiTATVACAiifAift»    Lft  ^tmfre  Stttart,  Itîchnrd  Cromifkrll. 
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Abdiquer  »  en  ce  sens,  se  conslruit  quehiud'uis 
a*cc  de«  nonis  de  ïiature  abstraite  et  géuérale ,  tels 
que  magistrature,  rang,  pouvoir,  etc. 

ïdiït  magistrat  qui,  tlatis  une  circonstance  aussi  pcril- 
Itfu»e,  abandonne  le  soin  ùe  la  paUie  et  abdique  la  nia- 
gislmturc,  est  uu  traître  qui  mérite  la  mort, 

J.-J.  llc»vfS£Ai7,  ûctnièrv  ré/Ponse  à  M,  Bordes* 

Il  y  a  dans  les  âmes  élevées  une  crainte  tlélicate  de  ne 
pas  abdtqurr  asseï  facilement  ïe  pouvoir  quand  la  fierté 
le  leur  conseille. 

M***  ©1  Stakl,  Cotmddrathm  tur  (a  révolution  fran- 
çaitêt  pari.  I|  c*  3. 

Sylla  vient,  qui  remplit  Rome  de  funérailles, 
l>u  sang  dcb  sénateurs  monde  nos  murailles  ; 
U  fait  plusi  ce  tyran,  las  de  résiner  enfin, 
Abdique  insolemment  le  pouvoir  souverain. 

i abdique  pour  jamab  le  rang  de  s^f'nateur. 

Otiadtt  de  même,  mais  plusrarcmeutj  ABDiQUiia 
UQ  royaume,  ou  État,  un  duché,  elc* 

(LwSucdoU) obligèrent  Cbrisiîne  knbdiqncr\Q  royaume* 
IltG:TAat),  forage  de  Fiandr^,  etc» 

Ami  de  lous  les  partis,  Cdéle  à  aucun,  souvent  d*-- 
tHïuilté  f)o  ses  Étais,  et  tantôt  les  abdiquant,  puii  Us 
rqïrtoatit,  tantôt  en  France  avec  les  rebelles,  puis  à  îa 
tour,  de. 

SAijTT-SfMOir,  Mémoires,  1697,  t  II|  c.  6. 

ùrlomftn,  frère  de  Pépin,  abdique  le  duché  de  l'Aus- 
tn»ie. 

VqltmuIi  Annales  de  C  Empire^  Cliarkmaçitc,  wude  74  S  • 

Abdiquer  se  prend,  par  méloiij  mie,  dans  la  mèinc 
»ïgHificalioii,  en  parlant  des  attributions  du  potivoir 
rtdeae^iQsigQes* 

,  "y  •  soixante  et  qtiebjues  années  qn**ine  antre  reine, 
iniii-e  Christine,  abdiqua  la  couronne  pour  se  donner 
**^  niiière  à  la  pbilosofihie, 

MorrcsQUiit),  Lettres  [ttrtanest  i3(), 

t^  roi  de  Sardaîgne . . .  Victor-Amédée. , ,  lassé  des  af* 
wfiet  (le  lui-même,  abdiqua  par  uu  capi  ice ,  eu  »  73o,  à 
^H^  de  Sûiiidnte-quatre  ans ,  la  couronne  qu'il  avait  yinv- 
^  '«  prcmter  de  sa  famille,  et  *e  repentit  par  un  atUre 
'•P'îcp  u»  in  après. 

|Cb4rles*Quint)  avait  joué  longtemps  le  phis  grand  rôle 

1. 


dans  TEurope;  il  voulut  fmîr  par  nncaclton  plus  singulière 
que*  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  sa  vie,  par  abdiquer 
toutes  ses  couronnes  et  IV-mpire. 

Stanislas  basarda,  pour  alxliquer  xm  tronc,  plus  qu'il 
n'avait  fait  pour  s'en  emparer» 

VoLTAiRij  Siècle  de  Louis  Xf^^  c,  ^\/innafes  de  C  Empire^ 
Charles -Quiuti  ana.  i555;  Histoire  de  Chartes  XH ,  Vil. 

C'était  à  ce  tribunal  que  Dioclétien  devait  paraître  au 
lever  de  Taurore,  pour  abdiquer  la  pourpre  au  milieu  des 
soldats  sous  les  armes. 

CuATicA  u  B n  lA  If  D ,  (es  Martyrs,  X VÎII. 

Abdiquer,  par  une  extension  naturelle,  s'est  dit 
pour  Renoncer  à  une  qualikS  à  un  droit^  à  la  qualité 
desttjet,  par  exemple,  au  droit  de  bourgeoisie  et  de 
citêy  elc* 

(Le  cardinal  de  Bouillon)  attente  h  la  majesté  de  son 
souverain,  en  a  bdiq  tta/ii  sa  qua litè  innée  de  sujet, 

SuHT-StMON,  Mémoires^  1710,  t.  Vllï,  c  a8» 

Je  vous  déclare  donc,  monsieur ,  et  Je  vous  prie  de 

décliirer  au  magnifique  conseil,  que  ]^abdiqiic  à  perpé- 
tuité mon  dnnl  de  bourgeoisie  et  de  du*  dans  la  vilie  et 
république  de  Genève. 

J«^J*  KousssAtr,  Lettres,  ta  mai  1763. 

On  comprend  comment  on  est  arrivé,  par  analo- 
gie, à  celte  expression  abdiquer  la  cour  pour  Bc» 
noncer  à  la  cour  : 

(Troisvilles)  se  jeta  dans  la  dévotion,  abdiqua  la  cour^ 
et  se  sépara  du  monde, 

J'ajouterai  ipi'il  ttoit  plaisant  de  voir  un  homme  d% 
quanmtc  ans,  qui.,.,.,  depins  sis  infortunes,  avoit 
abdiqué  la  cour  avec  celalj  n'oublier  rien  pour  s*y  rac^ 
crochcr, 

Saiitt-Sivoit,  Mémoires,  1704,  t.  IV,  c.  î6  ;  1711,  t.  IX,  c,  9. 

On  s'explique  aussi  comment  le  même  écrivaiti  a 

pu  dire  abdiquer  Frèjui<  pour  11  énoncer  à  «es  pré- 
tentions  sut  Tévêché  de  Frejus  : 

I/évéque  de   Fréjns....   demanda  à  se  défaire  de  son 

évéchc,  eu  faveur  de  son  neveu L'ourle  ne  fut  pas 

longtemps  d'accord  avec  lui-même,  çl  ti  vexa  tellenicni 
et  si  mal  à  propos  son  neveu,  qu'il  abdiqua  Frtjus  pour 
n'avoir   point  ii  lutter  contre  son  oncle* 

SAisrT'SiMO^»  Mémoires^  t6^8,  t.  II,  c.  tS, 
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Abdiquer,  ap  sens  général  de  Renoncer,  a  formé» 
avec  des  régimes  abstraits,  des  locutions  qui  ne  sont 
pas  absolument  sans  exemple  dans  les  auteurs  des 
derniers  siècles,  mais  dont  l'usage  s'est  fort  multi- 
plié de  nos  jours,  abdiquer  un  emploi,  abdiquer  i^on 
autorité^  les  plus  rapprochées  du  sens  propre,  et  par 
conséquent  les  plus  naturelles;  abdiquer  son  opi^ 
mon,  son  konneur^  $a  libérien  etc. 

Maïs  on  dil  qu'il  a  abdiqué  depuis  longtemps  ttn  em- 
ploi si  odieux  et  si  indigne  d^iin  avocat. 

ToLTAiftc,  Lettres,  t3  avril  17GS. 

Qtioil  faut-il  abdiquer  mon  autorité  lorsqu^llc  m*cst  ïe 
plus  Décessaîre? 

J.-J.  RousSKAu,  ÈmUe,  IV, 

Jamais  elle  (la  Russie)  ne  parviendra  à  former  un 
peuple  éclairé  et  florissant,  à  moins  qu'elle  j\abdiqtw  la 
manie  si  dangereuse  des  conquêtes. 

Ray 5 AL ,  Ui$t*  de  t'éiabtiisemeni  des  Européens  dans  Ici 
deus  Indes j  V,  9a«  Forcer  mililaires  de  ta  Russie. 

M,  Neclter,  en  défendant  rautorilé  royale,  abdiquaii 
nécessairement  la  faveur  du  parti  populaire. 

M""  DE  Stakl  ,    Considérations  sur  la  réndui^  Jrait^,, 
p«rt.  Il,  c,  r. 

Il  semble  que  celle  façon  de  parler  était  une  af  fcc- 
talion  de  nouvelle  date,  lorsqu^uu  poclc  comique , 
en  1094,  la  tournait  ainsi  en  ridicule  : 

Pour  peu  qu*on  ait  de  goût,  au  rang  oà  je  me  vois. 
On  abdique  aisément  ce  qu'on  a  de  bourgeois. 

BovtJAtTLT,  les  M0ti  à  la  mode^  se  3, 

Eu  certains  cas,  abdiquer  dc\ieul  verbe  pro- 
nominah  On  peut  dire  d'une  chose  quelle  s'abdique, 
pour  quTIle  est  abdiquée. 

Abdiquer  s^emploie  aussi ,  très^ordinairemcnt , 
d'uue  manière  absolue^  par  ellipse  des  régimes  qu  il 
reçoit  au  sens  propre,  le  poutiiicat,  1  empire,  la 
royauté,  etc* 

Son  père  (de  Charles  XI,  roi  de  Suéde),  le  ce* 

lèbre  Charles-Cjitstave,  en  faveur  duquel  la  reine  IJim- 
tine  fut  obligée  tï abdiquer,, , , 

SAiMT-SiMoif,  Mémoires^  1697,  t.  Il,  C,  i. 

(Jran-€a:*îmir)  suivit  l'exemple  de  la  reine  Christine. 
U  abdiqua  comme  clic,  mars  avec  moins  de  gloire,  et  alla 
mourir  à  Paris,  abbé  de  Saint-Germain-dcs  Près, 


I^a  cour  de  France  tint  la  parole  donnée  u  Tempereur  : 
on  alla  proposera  Benoit  é' abdiquer^  ci,  sur  son  refus, 

on  le  tint  prisonnier  cinq  ans  entiers  dans  son  propre 
chdteau  d' Avignon. 

L'assemblée  se  content*i  de  ne  reconnaître  ni  Auguste 
qui  affait  abdiqué,  ni  St*inisla$  élu  malgré  eux  ;  mais  ils 
ne  ftirent  ni  assez  unis  ni  assee  hardis  pour  nommer 
un  roi, 

VoLTAiHt,  £ssai  sur  les  mœurs  ^  c,  189  ;  Annotes  de  tEmpii 
Yenccilas,  nno*  l'i^H;  JJif taire  de  Charles  XJJ,  VIII, 
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Dans  le  pnssagc  suivant,  abdiquer  est  pris  dcut 
fois  absolumenl,  d abord  au  sens  propre,  eusul 
par  ligure,  et  avec  une  iuteution  ironique* 

Lorsque  le  roi  d'EspagtiCï  attaqué  de  vapeurs,  voul 
enfin   abdiquer,   it  confia  son  dessein  à  Danbcnton  (i 
confesseur);  ce  prêtre  vit  bien  cpril  serait  forcé  lYabdiqm 
aussi  I  et  de  suivre  son  pénitent  dans  i^a  retraite» 

Volt MKK  t  Mt-lan^^ts  hiitott^ttes  et    littéraires,    Obàcr^&UoBI 
iur  les  Méuioircs  ifAdricu-MAurîcf;  dcNoaUleSk 


Abdiqué,  ée,  participe. 


ABDICATION,  s,  f.  [A' Ahàicaih,  latin)- 
Le  sens  primitif  d'abdicatio  avait  autrefois  pAOé 
à  ABDICATION,  comme  celui  d'aftd/cafe,  on  l'a  yû,  à 
abdiquer  ;  abdication  d\m  enfant^  d'un  fUs, 

Vabdieation  tt  un  fils  rebelle  et  désobéissant. 

D A» LT ,  Dict,fran^.- latin, 

Abdication  et  ttn  enfant»  —  On  nomme  ainsi  Tactc  par 
lequel,  chez  les  Grecs  et  peut-être  chez  les  Romains ^tiu 
père  relnmchûtt  légitimement  son  Gis  du  nonibre  de  ses 
enfants,  et  le  ineltoit  hors  de  sa  famille.  Le  fds  abdiqué 
était  prive  des  mêmes  droits  que  le  fils  déshérité.  C'est 
pourquoi  il  ne  fàlloît  pas  de  niulndres  ciiuses  pour  auturisor 
une  abdication  f  intc  pour  rendjeunc  exhonxliition  valable  j 
et  la  seule  diitéience  qu'il  y  a  voit  cntJx?  Yim  et  Taulre  âe 
ces  deux  actes,  consiitoit  en  ce  que  le  premier  éloit  suivi 
sans  drlai  de  son  exécution,  an  lien  qne  le  second  n*cii^^ 
était  sUEceptibte  qy\ipres  la  mort  du  père.  H 

DiKiiAUT,  Collection  de  décisiùus  nQurr*4^t  ilffl| 
mol  AnorcATtotr. 

Abdicatiotî  était  encore  d'usage  au  palais  daus 
ces  locutions  :  faire  abdication,  faire  une  abdientitm 
de  biens. 
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En  dehors  de  ces  significations  anciennes  et  spé- 

les  du  mot  abdication,  il  se  rapporte  au  sens 

pre  d'abiUqutr,  et  exprime  L'acte  par  lequel  ou 

nonce  à  la  possession  d'une  magistrature,  d'une 

dignité  souveraine,  à  rautorilé  dictatoriale,  ponti- 

fiok,  impériale,  royale,  etc. 


La  plupart  des  Romains  regardèrent  une  abstention  si 
sjii^ïfenADte  (celle  de  Sylla),  comme  le  tlernicr  effort  de 
la  nugnanimité, 

YcKTOT,  Révolutions  romaines,  XT, 


Construit  avec  la  préposition  de,  ou  avec  le  pro- 
nom personnel  50«,  abdication  se  dit  par  rapport 
il  la  personne  qui  îfbdiqne,  ou  à  la  chose  abdiquée; 

I^AIa  persoDue  qui  abdique  : 

Je  vous  al  rendu  compte  antrefoîa  des  misons  qui  mWt 
f  ubligét  à  persévérer  dans  le  dessein  de  mon  abdication. 

CiittiTtiTE,  Lettre  à  Chaiint,  du  5  mars  i654.  (Voy,  le  Hecueil 
Jn  kartut^uet  /ai ta  à  ta  reiftc  de  Suède,  par  Rangousc , 
Paris,  i65C.) 

Il  fut  encore  malhenrenx  h  Aïarîc,  qnî  fut  justement 
acbrfé  quand  fa  reine  (Christine  de  Suùdc)  eut  fail  son 
«bdktitifui, 

Talluiaitt  dis  ReaoXi  Iftstoriettêi ,  SûuJéry. 

'^\\ abdication  de  ce  roi  (Viclor-Amcdee) ,  ni  sa  ten- 
^in  |>o!ir  reprendre  le  sceptre,  ni  sa  prison,  ni  sa  mort, 
ne  causèrent  le  moindre  mouvement  cliez  les  nations 
^ûiiine:, 

L«  roi  Auguste  y  retourna  (en  Pùlogiie) ,  protestant 
*^lfe  *oiï  abdication,,,  il  mit  eu  prison  Fingsten  cl 
••«iof,  ses  picnipolenliaires,  qui  avaient  signé  son  abdt- 
**^»  comme  slU  avaient  en  cela  passé  lunrs  ordres  et 
^  leur  maîtrtf. 

TottAim»  Siècle  de  Louii  XF,  c.  3;  Histoire  de 
Chat  Us  XII,  V. 

^A  la  chose  abdiquée,  une  dignité,  ses  attributs,. 
•^  «ttigoes,  etc, 

"Mcrien  tomba   malade  celte  nnnée,  et,  se  sentant 
U  il  fut  le  premier  (]ut  danna  au  U]onde  l'exemple 


^cation  de  l'empire. 

^i^ltne,  non  moins  célèbre  que  son  père»  ayant  régné 

*  gloneusemcnt  fpril  avait  combattu  ,  et  ayant  présidé 

•ttt  U^itv^  de  Weslphaïie  qui  pacifièrent  F  Allemagne , 


étonna  rEuro|>e  par  Vabdieation  de  sa  couronne,  à  l'Age 

de  viogt'Sept  ans^ 

Voi-T«iii,  DkiîoHH^  philos. ,  art.  ïiiù^iktîiM\  Essai 
sur  Us  mmurs,  c.  tS8. 

» 

Ces  deux  manières  de  parler  se  trouvent  réunies 
dans  l'exemple  suivant  : 

Son  abdication  de  la  dictature  fit  voir  que  l'ambition 
et  Tenvie  de  régner  n^avoit  pas  été  sa  passion  dominante, 
et  qu'il  (Sylla)  ne  s'étoit  emparé  de  la  souveraine  puis- 
sance que  pour  pouvoir  se  venger  plus  sûrement  de  ses 

ennemis* 

TcaroT,  Révolutions  romaines,  XL 

Quoique  le  mot  abdication  semble  emporter  11* 
déed'uû  acte  spontané  de  la  volonté,  on  p^nt  ad- 
mettre cependant  que  cet  acte  o>st  pas  toujours 
entièrement  libre  ;  et  il  n'y  a,  par  conséquent,  ni 
redondance  vicieuse  dans  le  premier  des  exemples 
suivants,  ni  contradiction  dans  l'antre. 

Elle  n'îgnoroit  pas  que  Guillaume,  son  bisaïeul,  après 
avoir  sagement  gouverné  ses  Etats ,  s^en  démit  par  une 
abdication  volontaire,  pour  jouir  d'une  sainte  tranquillité 
dans  une  retraite  religieuse» 

IriMniËJi ,  OtaiioH  funèltre  de  J!/™*  la  Battphine. 

LYOecteur  roi  de  Pologne  protesta  contre  Vabdkûtion 
qu'on  lui  avait  arrachée. 

Voltaire,  llisiotrcde  Russit  soits  Pierre  la  Grand ^  piîl*  l^c,  iQ. 

ABDICATION  s'est  dit  aussi  quelquefois  de  certains 
actes  du  prince  qui  semblent  impliquer  Vabàkaiion 
plutôt  qu'ils  ne  la  constituent. 

Ils  assurent  que  le  parlement  d'Angleterre  a  élu  le  prince 
d'Orange  pour  roi  ,  disant  que  celui-ci  a  quitté  son 
royaume  et  rompu  le  traité  du  souverain  avec  ses  sujets , 
que  sa  fuite  est  une  abdication^ 

M"i»  D£  SiviGvSf  Lettres,  i6  février  16S9. 

D^\ngleterre,  le  czar  repassa  en  Hollande,  pour  retour- 
ner dans  ses  États  par  rAllemagne,  remportant  avec  lui 
la  science  de  la  construction  des  vaisseaux .  • .  achetée 
courageusement  par  une  espèce  à*abdkation  de  la  dljjnité 

royale. 

FoirT£irELt.i,  Éloge  du  ctar  Pierre* 

Abdication  a  pu  participer  à  tous  les  sens  d'ex- 
tension du  yerh^  abdiquer f  et  se  dire  de  même  d'un 
Abandon  de  certaines  dignités,  de  certains  droits. 
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Le  bonliomme  Bt'oiissel,  qui  eut  scrupule  que  son  nuiu 
fut  allôi^iiê  comme  un  obstacle  li  la  paix ,  alla  dci'Inivr 
le  ari,  k  rhiittfl  de  ville,  iju'il  se  dép.utoit  de  sa  lîia- 
y  i  s  t  ra  tu  re.  •  É  •  Uâ  bdiea  iiùn  v  ol  o  n  ta  i  r  c  du  b  o  idio  m  me 
Broussef  consacra  pour  ainsi  dire  cette  împriuJence. 

Le  cvKUtfiAi.  DE  RtT/,  Mcmohcit  liv.  Il,  année  i65a. 

Vous  avez  présenlLMiient  M.  d'Arles;  il  m'a  écrit  de 
Paris,  je  lui  ferai  réponse  ii  Grîgnan;  et  comme  il  me 
parle  de  son  abdication  (de  la  place  de  président  des  étals 
de  Provence),  je  n'hésiterai  poiot  à  lui  mander  ce  que 

j  en  pense Enfin  ,  ma  fille,  Je  suis  Lilessce  de  celte 

aidication ,  et  je  souhaite  â  celle-là  le  même   repentir 
ffu^aux  autres j  aUn  de  nous  venger. 

M">*  DE  SéviGHi^  Lettres,  a6  octobre  1689. 

Par  abdication  ou  par  abandonnement  ffcj  papes,  les 
évèques  sont  tenus  à  faire  leur  cliarj^e. 

BossuKT  ,   Pièces  concernant  talfba^t  d<  Jotêore. 
Second  moyen, 

A  Fcgard  do  son  abdication,  il  {J.-J.  Rousseiiu)  se  croit 
un  Charles- Quint  qui  ahtlique  TËmpire. 

Gomment  de  malheureux  écrivains  mercenaires  de  nou- 
velles osent-ils  calomnier  votre  abdication  généreuse  ?  Je 

voudrais  que  vous  demeurassiez l^  retraite  n'e^t  bonne 

que  pour  des  inutiles  comme  moi Cest  à  vous  de  res- 
ter dans  Paris  et  dans  votre  place» 

VoLTAtai,  Lettres^  24  mai  lyÔÎ;  6  novembre  1776. 

On  a  dit,  dans  un  sens  analogue,  ahilkaiion  de  la 
patrie. 

Abdication  ou  abandon  de  la  patrie.  Quand  un  ciloren 
abandonne  son  pays  pour  sYiablir  dans  un  pays  étriin- 
ger,  on  dit  qu'il  abdique  sa  patrie.  Nos  loix  prononcent 
des  peines  rit;oureuses  contre  cette  affdication  ,  darjs  ccr- 
^taiues  circonstances  qui  la  rendent  vraiment  digne  de  pu- 
nition. 

DurxumT,  ColUctiqn  de  ctécisiatié  nomiUet^  au 
mol  ÀaoïcATioif. 

Enfin,  par  une  dernière  analogie  avec  abdiquer^ 
ARDiCATiOîs'  a  pu  exprimer,  d'une  mouière  générale, 
L'action  de  renoncer,  dabaudouner,  de  renier, 
d'iraprouver.  C'est  ainsi  qu  il  est  employé  dans  le 
jïûssage  suivant,  d'une  date  ancieuiie,  où  Sainte- 
Palayc,  qui  le  cite,  a  remplacé,  avec  vraisemblance, 
abdixtAiion  par  aisdicàtiuih* 


Je  innivc  cesle  vertu  et  discipline  (robéissance)  avoir 
eu  ,  enire  les  llouuuains  et  autres,  sa  vigueur  en  quatre 
manieics.  La  prcujiere,  abdication  et  rehoulement  (rebut) 
de  vohq)tez  et  de  délices. 

Ciuîn*  FjiLAsmCï  Hiitoiit  tfe  In  TouoniTer.  Des 
Eiempifs  d'obédience,  t  II»  fol.  ;a,  f**. 


ABDOMEN ,  s.  m.  (Transcrit  du  la  lin  Abdomen 
il  se  prononce  de  même ,  en  faisant  sentir  Yn.) 

Ce  mol,  que  la  langue  latine  a  lire  ù'abdtre,  ca- 
cher, désigne  La  partie  du  corps  qui  cache  ,   qui 
renferme  les  enlrailles,  le  veotre. 

Abdomen  ,  au  sens  propre,  est  un  mot  scienti- 
fique dont  on  ne  se  sert  ordinairement  que  dans  la 
langue  particulière  de  rhisloire  naturelle  et  de  la 
médecine.  Dans  l'usage,  on  dit  presque  toujours,  Le 
ventre,  en  parlnnt  de  Ihommc  et  des  animaux,  à 
Fexceptîon  des  insecles,  pour  lesquels  abdomen  est 
le  terme  consacré.  IJahàomen  de  la  guêpe,  TaMo- 
men  du  hanneton. 

Abdomen,  dans  le  petit  nombre  d'occasions  oui! 
s'emploie  en  parlant  de  1  homme,  est  une  espèce  de 
synecdoque.  Je  son ffre  beaucoup  de  Vabdomen^  cest- 
à'dire  dans  Vabdomen^  ou  des  parties  que  recouvre 
ïabdonien^  du  foie,  de  la  rate,  des  reins,  des  in- 
testins. 

Abdomen  se  prend  cependant  quelquefois  pour  le 
ventre»  dans  le  style  familier  ctbadiu,  et  par  une 
Borte  d'allusion  ironique  au  langage  des  sa>'antft. 
Çn  large  abdomen ,  un  abdomen  insatiable.  Il  était 
déjà  employé  ainsi  eu  latin  ,  et  cette  dernière  ma- 
ïiièredc  parler  est  de  Cicéron  :  Abdomen  insaturabii 
(ProSejcL  51). 


ABDOMINAL,  E,  adj. 

Eu  termes  d'auatomie,  Qui  appartient  a  l'alHlo- 

meu,    Bégion   abdominale ^  douleurs  abdominale», 
muscles  abdominaux. 


ABECQUER  ou  ABÉQUER,  y.  a.  (Soit  è'at 
becare^  mot  de  la  basse  huinilé  ;  soit,  comme  becquer 


: 


wê  de  becqueter^  et  becquée  de  bec,  —  Voyez  BEC*) 

^^UlrcfoU   ABBECHEH,  ABECJIER,    ABECHIEtl,  ABES- 
^^H,  ABESCBIEIl,  ABECREU,  AfiBECQUER,  CtC.  (Foi/eZ 

te  Gïoéêaire  de  Sainte-Palace). 

ÂBEOQUER  signifie  au  propre  Doaoer  la  béquée  ù 
un  jeuoe  oiseau  ^  qui  n'a  encore,  dit  Nicot,  ladresse 
dt  bêcquer;  »  introduire  sa  nourriture  dans  sou  bec 
arec  le  doigt  ou  avec  un  petit  bâton. 

;  qaant  il  auraaptîns,  si  Vabechesouxenl  devant  les 
t,  et  ne   luy  donne  que  Jeux  ou   ti-ois  bêchées   de 
à  la  fuis. 

Lt  lît'iv  t/tt  roi  ModiiS  et  de  la  rejrtte  Mach^  Des  faulcons 
rt  antres  o^rseaux  de  proyc^  c.  a. 

Comme  il  ahcchc  d^iua  les  aires 
Les  corbeaux  nnîssans»  que  les  pères 
Ijiissent  à  Li  merci  du  sorL 

&AGJiir,  Psaumes^  CX.LTI. 

ER  s'est  dit  au  figuré,  même  en  parlant 

»  oiseaux  adultes,  pour  Leur  donner  une  partie  du 

ordinaire,  afin  de  les  tenir  ou  de  les  mettre  en 

êtil.  C'était  en  ce  sens  un  terme  de  fauconoerie. 

Sur  ce  débAt,  quand  on  a  le  loisîi-. 
Et  qu*ny seaux  onl  faict  assez  Imn  devoir , 
On  leà  abcschc,  en  leur  faisant  plais^ir, 
Sur  le  gybicr,,. 

Ca^Tiir,  Déàat  entre  deux  dames* 

U  mt  pris  aussi  au  figuré,  dans  un  sens  plus 
ft<ndo,  pour  Affriauder,  allécher,  '^  attirer  quel- 
«lu'iin  ii  &Qcordeilc,  »  dit  encore  Nicot,  Mais  celte 
^tt^pliona  depuis  longtemps  cessé  d*ètre  usitée. 

îviToîf  éié  ([u*aheqttet^  et  non  repeus  à  suffisance. 

Dt  Tmcviuit,  ii-ail.  de  Cliakondiie.  (Cité  par  Nicol.) 

Cilers,  je  te  voî  si  alechic, 

Hi  ardani  et  si  tibechiéy 

Que  bien  inc  sambles  hors  du  sens. 

Rom^ndu  Renaît ^  itippletneiît ,  p*  47' 

«^mensonge,  qui  fut  vostre  lait  au  berceau, 
'<*n4  nourrit  en  jeunesse  et  nbechvviw  tombeau, 

Agr.  to'Ataioiir,  Tragique i^  Çb ambre  dorée,  lll. 

^ïKCQtéou  AEKQUE,  ÉE,  participe. 

I^AHïûqcEii  ou  avait  fait  deu\  mots,  recueillis 
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l'un  et  I  autre  dans  le  Diclionoairede  (>olgrave,  et 
qu'il  est  superflu  de  définir  : 

Aréqueter,  V.  a. 
AnilÉCHEMENT,  S.  m. 


ABEE,  s,  r. 

Ce  mol,  qui  signifie  rouverlurc  par  laquelle  coule 

ieau  qui  fait  tourner  un  moulin,  est  écrit  ainsi  dans 
la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  rAcadémie, 
dans  les  Dictionnaires  de  Ricbelet,  de  Trévoux,  et 
dans  la  plupart  des  autres. 

Furetière,  qui,  le  premier,  a  recueilli  ce  mot  d'a- 
près dancieones  coutumes,  l'écrit  abbee. 

On  ne  peut  einpesclier,  les  rivières  courans  perpétuel- 
lement, que  les  moulins  ne  moulent,  ou  qu'ils  n'ayent  nue 
abbée  ou  lanriere  ouverte  pour  douncr  cours  à  Teiiu. 

Coutumict  généraL  Voy,  CousUimes  de  Mon- 
targUf  c.  X,  art.  S. 

Ménage  fait  dériver  abee  du  latiu  abitus^  une 
issue,  une  sortie.  Mais  il  faut  lire  We,  qui  s'est 
transformé  en  abée  par  confusion  avec  l'article, 
la  bêêy  Vabée, 

Pareillement  jambages  de  cheminées,  lanciers  et  autres 
pièces  assises  en  muriuMes,  et  ayant  saillie,  et  atis&i  béet, 
et  ouvcrlures  de  cheminées. 

Coutumier  gâterai.    Voy.    Constnmes  du  duché 
d Orléans  ,  oit.  2^2. 

Voyez  BÉE,  béer,  Bayer. 

ABEILLE,  s.  f.  {\>ûpi&^  par  apicula^  latin.) 
Insecte  à  quatre  ailes  nues,  transparentes  et  vcl* 
nées,  qui  est  armé  d'un  aiguillon  dont  la  piqûre  est 
fort  douloureuse;  qui  vît  en  famille  ou  en  tribu, 
sous  nue  sorte  de  police  iustinclive;  qui  se  colonise 
par  essaims;  que  riudustriederiiomme  rend  domes- 
tique, en  le  renfermant  sous  une  espèce  de  panier 
ou  de  cloche  qu'on  appelle  ruche;  qui  donne  à  la 
consooiinalioti  et  au  commerce  le  miel,  la  cire,  la 
propolis.  Moucbe  à  micL 

11  n  y  a  peut*élre  point  de  mot  qui  ait  plus  varié 
que  celui-ci  dans  sa  forme  et  daus  son  ortliographe, 
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sans  sV'loigner  absolument  de  soo  étymologie. 
{Voyez  le  Glossaire  de  Saînlc-Palajc  ,  au  mot 
Abeille,  et  dans  sa  partie  manuscrite,  au  mot 
AvEiLLETTE.  —  Voyêz  oussi  les  Dictionnaires  de 
Robert  £stîenne,  de  Nicot;  de  Borel,  de  Ménage,  de 
Roquefort,  etc) 

On  a  écrit  ; 

Eps,  epz,  epte, 

Tous  troi.s  immédiatement  traduits  d*apf5;  le  der- 
nier par  la  substitution  du  t  ù  ïs^  si  commune  dans 
la  construction  du  génitif,  comme  dans  anas^  analis* 

Si  aucuns  rpf  ou  mouches  à  miel  s'envoU^nt  hors  de 

leurs  vaisseaux  ,    et  celiiy  à  f|ni   ils  appartiennent    les 

poufsuil  Uni  qu'iU  *»oient  assis,  iceux  cps  luy  demetii  eut. 

Cou  fumier    géttcraL  Voy.    Cous  lames  particaiièrûs  (tu 

haitUage  de  Satfit'Omer. 

ElS,    AES,    ^S,    EES,    ES,    EX, 

Ceux  ci,  de  nuïme  formation,  mais  la  consonne 
caractéristique  retranchée  pour  l'euphonie* 

La  nature  de  mouchez  qui  font  te  miel  est  sauvage... 

et  por  ce  s'un  autre  (que  le  propriétaire)  les  rrrjueut  (re- 
cueitle)|  il  en  sera  sirez,  et  ^e  les  cis  y  ont  fet  breccs  (rayons 
de  miel),  chascun  les  porra  osier. 

Ane,  trûd.  des  Insûttik*  de  Jusùn'un^  liv,  U,  c.  i,  $  i4. 
Mi.  7057,  fol.  10,  r°i  CI.  Bjbl.  iinp. 

Se  hom  estagîer  de  Paris  veut  le  miel  qni  vient  de  ses 
èi^  il  ne  doit  point  de  toniîeu  (droit). 

Esl,  BoiLEAU ,  Le  Livn  des  Métiers^  |i.  33  r* 

Els, 

Ce  dernier  ne  peut  appartenir  an  même  radical 
SU  n  est  fait  du  substantif  aft^s  insecte  ailé,  on  doit 
!e  regarder  comme  une  faute  de  copisle. 

Deps, 

Orthographe  abusive  qui  semble  résulter  de  ce 
que  l'arlicie  s'est  incorporé  au  u»ot  lui-même  dans 
des  expressions  comme  cellesci  :  volée  ou  essaim 
d>ps,  ruche  d'ep«.  Celle  remarque  s'applique  égale- 
ment aux  quatre  suivants,  dans  lesquels  il  faut 
voir  ou  transposition  de  1  article^  ou  peut-être 
fausse  acception  du  sens  : 

ÂDEBTS,  ADEIÎTZ,  ADEX,  AD£XS. 

Abeille,  correspondant  au  provençal  ahelha  ^ 
à  respagnol  abeja^  parait  s'être  introduit  presque 


simultanément  dans  un  certain  nombre  de  nos  dia- 
lectes, et  avec  des  variations  peu  importantes  d'or- 
thographe: 

Aboille,  ABOILE,  ABAILLE,  ABA1LLI£,  aboillie» 
AVEILLE 

Comment  doncques  est-ce  qu'on  rechasse  les  moynes  de 
toutes  bonnes  corapaignies,  les  appelîant  trouble-fcsles, 
comme  a^'cilies  chassent  les  frcsloiis  d'enlour  leurs  rous- 
ches? 

RADKt.Jits,  Gargantua,  î,  4a. 

Le  diminutif  AVEiLLETTE  fut  naturellement  formé 
d'aveiUe,  et  de  là  vint*  sans  doute,  par  contractioOi 
AVEïrE ,  qti*on  reconnaît  sous  une  forme  nu  peu 
différente  dans  ce  proverbe  du  xvi*  siècle  : 

Le  roy  des  .^vcls  n'a  esguiïlon. 

BovitM,  Proverbes,  (Voy.  .-«moux  de  LtFCr ,  Le  Hrft 
dti  Proverk  franc,,  t,  I,  p*  87.) 

ÈvE  serait  aussi,  selon  Ménage,  un  des  nom» 
anciens  de  I'Abeille.  A  défaut  d*exemples  pour  ap- 
puyer cette  assertion,  on  peut  dire  qu'au  xiv  siècle, 
Benoit,  dans  sa  Chron,  des  ducs  de  Normanditf  t.I, 
p.  14,  v,  335,  employait  le  mot  émettes. 

La  mutation  régulière  dupen  b  et  du  6  en  1?  a, 
selon  M.  llaynouard(Jrmrnaf  de«Saraii(.s  juin  1820, 
p.  372),  amené  la  succession  du  latin  apicula^  da 
roman  abetUa  (abelha)^  du  vieux  français  avetie^  dan» 
laquelle  il  résume  1  histoire  du  mot. 

Ou  a  quelquefois  distingué,  quant  à  rorigine, 
diaprés  une  étymologie  empruntée  aux  anciens,  les 

mots  ABEILLE  Ct  AVETTE, 

Les  Jheillesy  ou  mou clics-à- miel,  sont  des  Latins  ap pet- 
ites apet^  parre  qu'elles  naissent  sans  [Jieds,  comme  e»^ 
crivent  Probns  ct  Priscidnus,  et  Virgile  en  ceslc  sorte, 
Truma  pcdnm  primo,  ï}\x  latin  nvh^  vient  ce  mot,  jit^iftp 
comme  qui  diroit  petit  oiseau, 

Oini^a  DE  SiftKUi  Théâtre  d'agrieultute^  lieu  V»^c  i  ; , 

Il  serait  trÈs-hasardcux  d'attribuer  à  aucun  àm 
différcntis  mots  qui  viennent  d'être  énumérés^  une 
priorité  positive.  Ils  seuibleot  avoir  pris  naissanee  i 
la  même  époque,  pour  le  même  besoin,  dan»  les 
dialectes  divers  dont  ils  ont  subi  la  forme  et  TespriL 

Cil  qui  cmblc  (enlève  ou  vole)  mettes^  que  Ton  a|ipeU« 
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'ps  en  France jCi  abeilles  en  Poitou,  Ten  li  doit  crever  les 

âls. 

Ancienne  Coutume  d'Jnjou,  cilce  par  Ménage. 

Jfrille  et  Avette^  pour  Mousche  à  miel ,  mot  duquel 
m  use  en  Touraine  et  Anjou;  semble  qu'il  vienne  de  api- 
^ia.  Aucuns  prononcent  abeille, 

Rob.  £sTiE2TZfE,  NicoT ,  Dictionii. 

Cependant,  eps  et  sa  famille,  qui  sont  plus  immé- 
liatement  traduits,  présentent  mieux  le  earaclère 
irimitif. 

ïjtsêez  sont  felonnesses,  et  laissent  lor  aguillons  es 
l>laies  qu'eles  font;  mais  Nature  a  ordené  qui  li  rois  des 
rrs  n*a  point  d'aguillon. 

Proverbes  de  Sênèque^  ms.  a  74  bis ,  fonds  Notre- 
Dame,  fol.  6-7.  Bibl.  imp. 

li  sages  de  quan  qu'  (tout  ce  qui)  est  sos  ciel 

Trait  sens,  con  (comme)  es  trait  de  ûor  miel. 

Li  es  s*asiet  de  sor  (sur)  Torlie, 

Tant  le  porgarde  (regarde)  et  tant  l'espie 

Qii'el  irait  le  miel  de  Tamertunie  : 

Cest  del  sage  home  la  costume. 

PartonopeuSf  v,  119. 

AîETTB  prévalut  quelque  temps  sur  abeille^  prin- 
dpalement  dans  la  poésie. 

Comme  aparoist  par  aucunes  mouchettes 
Qui  miel  font,  qu*aucuns  nomment  ailettes 

GatirooRE,  Menus  propos.  Exemple  de  la  laulpe,  elc. 

Tu  vois,  en  ce  tems  nouveau, 

L'essaim  beau 
De  ces  pillardes  avettes 
Voleter  de  fleur  en  fleur... 

Rémi  Rellei^v  ,  Avril, 

Il  parait  cependant,  par  le  premier  de  ces  exem* 
Tes,  qu*ii  n  était  pas  d'abord  de  l'usage  général. 

Dès  le  milieu  du  xvi' siècle,  ces  mots  se  prenaient 
idifféremmenty  et  Ronsard  les  emploie  tous  deux. 

Oes  chassent  de  leurs  ruches  les  bourdons  et  les 
\tiUes  bastardcs ,  qui  ne  leur  servent  de  rien,  sinon  ù 
langer  leur  miel. 

Ambr.  Parf.  ,  Des  animaux^  elc,  II,  7.  Du  gouvernement 
des  mousches  à  miel. 

Ici,  de  pré  en  pré,  les  soigneuses  avettcs 
Vont  baisant  et  suçant  les  odeurs  des  fleurettes. 

Mon  Passerat,  je  ressemble  à  Vabeille 
Qui  \a  cueillant  lantost  la  fleur  vermeille. 
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Tantost  la  jaune,  errant  de  pré  en  pré, 
Où  plus  les  fleurs  fleurissent  à  son  gré. 

Ronsard,  Églogue  ou  Bergerie  ;  poèmes,  \,  THylis. 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  avettb  était 
encore  quelquefois  employé  par  les  poètes  et  même 
par  les  prosateurs.  Il  disparut  ensuite  peu  à  peu  de 
la  langue. 

Qu'est-ce  qui  presse  si  fort  les  avettes  d'accroistre  leur 
miel? 

S.  Francis  de  Sales,  Traité  de  V amour  de  DieUy  XII,  a. 

Déjà  la  diligente  avette 
Boit  la  marjolaine  et  le  thym, 
Et  revient  riche  du  butin 
Qu'elle  a  fait  sur  le  mont  Hy mette. 

Théopbilb,  Odes,  le  Matin. 

Abeille  est  depuis  longtemps  le  seul  en  usage. 

En  lieu  tempéré  s'eslevent  facilement  les  abeilles  hays- 
sant  les  extremitez  des  froidures  et  chaleurs....  Le  temps 
aussi  que  les  abeilles  demandent  est  le  mesme  de  celuy 
que  les  brebis  et  moutons  désirent,  assavoir  sans  bruines 
et  abondant  en  fleurs. 

Oliviee  de  Serees,  Théâtre  d'agriculture,  lieu  T«,  c.  1 4. 

Les  ruches  des  abeilles  étoient  aussi  bien  mesurées  il  y 
a  mille  ans  qu'aujourd'hui;  et  chacune  d'elles  forme  cet 
hexagone  aussi  exactement  la  première  fois  que  la  der- 
nière. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  i. 

Les  cellules  commençoient  à  se  former,  et  à  prendre 
une  figure  régulière.  Une  partie  des  abeilles  les  remplis- 
soient  de  leur  doux  nectar. 

FÉNELOV,  Fables,  les  Abeilles. 

Nous  sommes au  premier  rang  (s'il  est  permis 

de  le  dire)  des  animaux  qui  vivent  en  troupe,  comme 
les  abeilles,  les  fourmis,  les  oies,  les  poules ,  les  mou- 
tons, etc.  Si  Ton  rencontre  une  abeille  errante,  devra- 
t-on  conclure  que  cette  abeille  est  dans  Tétat  de  pure 
nature  ,  et  que  celles  qui  travaillent  en  société  dans  la 
ruche  ont  dégénéré? 

^'oLTAiRE ,  £ssai  sur  les  mœurs^  Introduction. 

Voire  vocation,  mou  cher  le  Fèvre,  est  trop  bien  mar- 
quée pour  y  résister.  11  faut  que  \ abeille  fasse  de  la  cire, 
que  le  ver  à  soie  flie,  que  M.  de  Réaumur  les  dissèque, 
et  que  vous  les  chantiez. 

Le  mêmk,  Mélanges  littéraires.  Sur  les  incouvénieuts 
attachés  à  la  littéralure. 
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Koufi  nous  îroiivo!H  obliges  de  recôiTii,urro  qxw  les 
abeities  so  cotiiUiUeht  j)ur  rapport  au  hien^tlc  leur  sociùlê, 
comme  si  l'unique  motif  dt!  leurs  aclïotis  était  celui  qui 
fait  agir  les  plus  grands  hommes  et  les  plus  vertueux  : 
elles  ne  semblent  travailler  que  pour  leur  posiénlé;  leurs 
avantagea  particuliers  ne  paraissent  entrer  pour  rien  dans 
tout  ce  qu'elles  font, 

RÉ  AU  M  L'A  ,  Hhtotn  des  Insectts,   t.  v,  préface,  p.  xiv, 
èdit.  de  1741»  in-i* 

L'intelliyencc  qui  connaîtrait  à  fond  la  struttuie  du 
corps  de  Vabcitle^  y  verrait,  sans  doute,  la  petite  machine 
qui  construit  ces  cellules  si  régulières  et  si  économique- 
ment  régulières.  Elle  jugerait  des  effets  que  cette  machine 
doit  opérer,  comme  un  mécanicien  juge  de  ceux  d'un 
métier  ou  de  toute  une  machine. 

Ch.  homvTT,*CQntemplatioft  de  la  Nature,  part*  XI,  U  xxxvu. 

Si  Newton  eût  été  une  abeille^  il  n'eût  pu  faire,  avec 
toute  sa  géométrie,  son  alvéole  dans  une  ruche,  quVn  lui 
doimant,  comme  la  mouche  à  miel,  six  paus  égaux. 

BiiiiTAiiDiir  Dc  SAmT-riEUCiii^}  Etudes  de  h  nature^  X.  Oe 
ta  convenance. 

Environné  de  toutes  parts , 

Je  n'entendois  que  cris  à  mes  oreilles 
De  CCS  peuples  épars , 
Bruyans  et  voltigeans  comme  un  essaim  d'abeilles, 
a4CL4if,  Psaumes,  CXVH» 

Des  témoins  déposoienl  qu'autour  de  ces  rayons, 
Des  animaux  ailés,  hourdonnants,un  peu  longs, 
De  couleur  fort  tannée,  et  tels  que  les  abetiits , 
A  voient  longtemt^s  paru. 

C'est  du  si^'our  des  dieux  que  les  abeilles  viennent  ; 
Les  premières,  dit -ou,  s'en  allèrent  loger 

Au  mont  Hy mette * ,  »  * 

La  FoHTAiifAf  FrtùleSf  I,  ai;  IX,  la. 

Mais  ce  i/cst  qu'a  Virgile  h  chanter  les  abcdles, 

L^hvmcn  est  inconnu  de  la  pudique  abeille* 

1/ instituteur  fameux  d%i  conquérant  du  monde 
Voulut  que  sans  époux  V abeille  fiU  féconde; 
El.  de  sa  chasteté  Héaumur  moins  Jaloux, 
Prostitua  leur  reine  à  de  nombreux  époux  : 
Chacun  t'aime  h  son  tour... 

0£Lii.Lk.,  iMil.  des  G^arglt^ttes^  IV,  v,  197  ; 
Lfi  iraii  Mè^nts,  VIL 

L'induHtrie  et  les  mœurs  de  Tabëillil  ont  é(é,  daus 


le  style  soiilenii  de  la  prose  et  dans  celui  des  poêles, 
utic  source  intarissable  de  comparaisons  qui  font  al- 
lusion : 

A  rinlclligence  de  son  travail  et  à  la  pcrfeclion 
de  ses  produits  : 

Les  abeilles  pillotent  de  ça  de  là  les  fleurs,  mais  elles  en 
font  après  le  miel  qui  est  tout  leur;  ce  n'est  plus  thym  ni 
marjolaine:  ainsi  les  pièces  empruntées  d'autruy,  il  les 
transformera  et  confondra  pour  en  faire  un  ouvrage  tout 
sien* 

MosTAic«E,  Euai*^  I,  aS, 

A  son  ardeur  et  à  son  activité: 

La  nation  est  active  et  industrieuse;  elle  ressemble  aux 
abeilles:  on  leur  prend  leur  cire  et  leur  miel,  et,  le  moment 
d'après j  elles  travaillent  à  en  faire  d^autres. 

VoLTAiiUi  Dkiioimmre  p/tilMo/ttiitjue,  art.  Pooiquoi  (lei). 

A  riucoiisiance  avec  laquelle  elle  passe  de  fleur  en 

llctjr  pour  en  tirer  sou  butin  : 

[ses  biens. 
C'est  (la  conversation)  un  parterre  où  Flore  éjjaad 
Sur  différenles  fleurs  Vabeille  s'y  repose, 
Et  fiiit  du  miel  de  toute  chose. 

La  FoîfT*fW£,  Fables,  X,  i.  Dueoun  â  mddam*  Je 
lûSitblière. 

P,ipillon  du  Parnasse,  et  semblable  mxabeifies 
A  qui  le  bon  Platon  compare  nos  merveillcS| 
Je  suis  chose  légère,  et  vole  à  tout  sujet. 

L<  mIms,  Dhctfttrt  à  modnm^  de  La  SabiHft^  î€^% 

Je  vais  jusqu'où  je  puis; 
El,  semblable  à  Vabeille  en  nos  jardins  éclasc. 
De  diHerentes  âeurs  j'assemble  et  je  compose 

Le  miel  que  je  produis, 

J.-fi.  Roi7Sfcft4u,  Odes,  llf»  u 

Ht  mot,  timide  ^ôr///ff,  errante  dans  la  pUûnr, 

Je  ravis  non  sans  peine 
V\i  peu  lie  miel  aux  Heurs  tjui  parfument  Tibur. 

ht  Bm  îi,  OMi.  iV,  6. 


C*est  en  ce  sens  que  Ton  a  dit  de  l'ode  cUe-inèm«i^ 


Tantôt,  comme  uue  alnille  ardente  à  son  ouvrier 
Llle  s'en  va  de  llet»i*5  drpouiihr  le  rivage, 

Btin^Atf  Art  pottt^^^  U. 
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Cest  en  ce  sens  aassi  qae  les  Muses  ont  été  eom- 
Nurées  aux  abeilkê  • 

Les  Muscs  sont  des  abeilles  volages; 
Leiirgo&t  voltige,  et  fuit  les  longs  ouvrages; 
Et,  ne  prenant  que  la  fleur  d\in  sujet, 
Vole  bientôt  sur  un  nouvel  objet. 


Gresskt,  l'er-vert^  I. 


A  la  douceur  de  son  miel  : 


Loi  sainte,  loi  désirable, 
Ta  richesse  est  préférable 
A  la  richesse  de  lor. 
Et  ta  douceur  est  pareille 
Au  miel  dont  la  jeune  abeille 
Compose  son  cher  trésor. 

J.-B.  Rousseau,  Odrs^  î,  2. 

À  son  aiguillon,  à  ses  piqûres  : 

Tout  ainsi  que  les  pîcquciircs  des  abeilles  sont  plus  cui- 
santes que  celles  des  mouches,  ainsi  le  mal  que  Ton  reçoit 
desgfosde  bien,  et  les  contradictions  qu'ils  font,  sont  bien 
plus  insupportables  que  les  autres. 

S.  François  de  Sales    Introduction  à  la  vie 
dévote,  II  r,  3. 

JeToisbieny  dît  Virgile,  que  vos  abeilles  n'étoient  pas 
plosfiMnles  à  irriter  que  le  cœur  des  poètes.  —  Il  est  vrai, 
■^pondit  Aristée ;  ils  bourdonnent  comme  les  abeilles; 
tamme  elles,  ils  ont  un  aiguillon  perçant  pour  piquer  tout 
et  <(in  eoflammc  leur  colcire. 

FÉKELOH,  Fables^  II,  Arisiée  et  Virgile. 

La  défense  est  de  droit,  et,  d*un  coup  d'aiguillon, 
L'abeille  en  tous  les  temps  repoussa  le  frelon. 

YoLTAiBB,  Épures f  à  d'Alerol>ert. 

A  la  forme  apparente  de  son  gouvernement: 

•  •  •Sataille(dc  l^uis  XIV},  son  port,  ses  grAces,  sa  beauté 
**«grande  mine,  jusqu'au  son  de  sa  voix  et  à  Tadi'esse  et 
'^P^  nainrelle  et  majestueuse  de  toute  sa  personne,  le 
Nisoient  distinguer  jusqu'à  sa  mort  comme  le  roi  des 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1715,  t.  XIII,  c.  u 

'-a  conr  de  France  ressemble  à  une  ruche  A^ abeilles; 
^  y  bourdonne  autour  du  roi. 

Voltaire,  Lettres^  a5  février  1744. 

I. 


Ma  devise  est  une  abeille^  qui ,  voltigeant  de  plante  en 
phmtc,  amnsseson  miel  pour  le  porter  dans  sa  ruche;  et 
riiiscripliou  est  :  L'utile. 

Catherike  II,  LeUre  àYollairf,  août  1765. 

Si  votre  devise  est  une  abeille^  vous  avez  une  terrible 
ruche. 

VoLTAfRi,  KcponsL*  à  la  Icllre  préccdcmmcnl  citer,  1765. 

Otcz  la  reine  d'un  essaim,  vous  aurez  des  abeilles  tant 
qu'il  vous  plaira  ;  mais  de  ruche,  jamais. 

J.  DE  Mai^tre,  Du  Pape  I,  4. 

Vabeille  royaliste  et  pourtant  populaire 
Joint  Rome  monarchiqiio  et  Rome  consulaire, 
Travaille  pour  l'État,  et  défend  à  la  fois 
Et  son  humble  cellule  et  le  trône  des  rois. 

DELII.T.E,  les  Trois  Règnes,  VIII. 

Abeille  se  dit  absolument  dans  le  stjrle  figuré. 
On  s* en  sert  de  celte  manière  en  diverses  occa- 
sions : 

Pour  caractériser  Un  génie  plein  de  douceur^  un 
écrivain  d  une  élégance  extrême  : 

Xënophon  a  été  appelé  la  muse  et  Yabeille  athénienne 
à  cause  de  la  douceur  de  son  style. 

M**^  DK  ScvDSRT,  Conversations  sur  divers  sujets. 

Vn   honnête  homme  (M.  Rollin)  a,  par  ses  ouvrages 
d'histoire,  enchanté  le  public  :  c'est  Yabeille  delà  France. 
Montesquieu,  Pensées  diverses.  Des  modernes. 

On  peut  à  Despréaux  pardonner  la  satire  : 
Il  joignit  l'art  de  plaire  au  malheur  de  médire. 
Le  miel  que  cette  abeille  avait  tiré  des  fleurs 
Pouvait  de  sa  piqûre  adoucir  les  douleurs. 

YoLTAiRE,  Discours  sur  t envie,  III. 

Pour  opposer  Factivité  utile  à  la  paresse  qui  re- 
cueille  les  fruits  du  travail  dautrui. 

Les  abeilles  ne  deviennent  point  frelons. 

GoTORATii  Dictionnaires 

Emilie  est  toujours  à  la  cour,  et  cette  divine  abeille  va 
porter  du  miel  aux  frelons  de  Versailles. 

Qu'importe  au  genre  humain  que  quelques  frelons  pil- 
lent le  miel  de  quelques  abeilles? 

VoLPAiRE,  Lettres,  29  uoùt  i733;  3a  août  i755. 
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0»Tnt!ic  un   voit  tes  ri'eltms,  houpc  lAclit»  et  stcrilc  , 
Aïtcr  p[l\vT  le  miel  <jhc  l*«^f/7Ae  tUsiîtlc, 

(.hie  du  frcît'iis  voul  pilïaiit  les  abetikw! 

AuEiLLE  s'tmiïloie  abî>olumciit  aussi,  par  une  lî- 
pnre  (hi  même  gonrt%  \HM\r  dt^nij^ncr  Vn  esprit  ncl*f 
cl  eurtciix  qui  pmle  un  goût  drlic^it  et  fin  dans  ses 
iTcljerchcs,  un  sngc  disceniemml  diiiis  ses  tHudcs. 
Ou  .1  ii[»[jt!le  \  abeille  dn  Parnasse  Une  pcrsouncdoul 
la  uu^maire  csl  i'em|die  de  hou»  vers;  Vabeilk  des 
bibUolfiéqueSj  Un  Iiommecounu  |mr  le  bon  elioix  de 
ses  IcetureH.  Ln  |jiemière  de  ccâ  expressions  ^  el 
d'anlrvs  iinalogues,  où  entrait  le  mot  abeïlli:,  ont, 
en  outre,  servi  de  litre»  â  certains  recueib. 

Veut  cotitrc  UvbcnirJoitnciiicntdi*  ceA  fivlanîîcjtie  jt*  vmt^ 
doinaiiiie  votie  secours,  ma  jjfntillo  ÀbcUlv  du  ParnnsM'» 

ynaiit  a  iiï'-n  livre  de  HCspiit  dt-s  Loi^^  j*ui»tcïidsf|iit'l* 
t[ur5    iirlutis  i[\\%    liouiiloiiiiiut  aiitmir  de  nxnî    JDals  %i 
Ir»  fdkHWi  y  eue! dent  un  ptfi»  de  miel»  ctla  me  suflîr, 
MowTEsaiftu,  Lctlt"t»fumtltùret^  11  tiu\t,iiibfi!  «749* 

M.  de   L:i  Onnbc    ikmis  ;inïJoucc  V  Jl/viîle  dn  Pâmasse 
mn^otf»  (a/  svvi\  il  lie  Iraditrtiot)  de»  pitts  belle»  odes  el 
c)cstii(irciMU\  Icspliif»  Mibliines  desîiiik-urs  de  celte  iialiotT. 
BACii4viiu»ry  Mcmmffti  i;6a,  a5  j^iillfl. 

Proverbiiilemeut,  on  a  dit:  Qui  veut  du  m!eî  sauf- 
fiYVaheilh,  dann  le  sen^où  nous  disons  aujourd'hui  : 
Point  de  rose  muséimes,  et  celle  manière  de  parler 
est  lort  aoeteune* 

Qui  tctdldu  itiid,  f;nU  qu'il  seulfrc  l(*5  ntf^ 

m&,t  fui*  H  r».  (Glé  par  Sain tt-Piif»)e.} 

SÏOUClIfi'ABKiLLi:  ii'est  pria  ainsi  queiqnerois,  eu 
locution  composée,  pour  designer  Vabdlk, 

.  *  *lJiw  mnutlw'm*eii(e 

N*a  Uni  desii>  d'uv^ii* 

Ou  mie) 

Hardi f ne  drfiltideurs  pou  et  empêrtntâ,  ^téhct,  Ms^f  in* 
cituitrods,  n*  7075»  UîW*  iitip, 


La  MfcnE  abeille  se  dit  de  celle  qu'on  appelait 
auparavant  la  reinc^  et  qui  par  sa  fécondité  pottr* 
voit  ati  renonvellemeul  de  Te^saim. 

ÎAi  m^rv  nhûiite  prodnic  dix  mille  individus  tout  à  la 
fois,  cl  darisiui  même  lieu. 

Abeillï'S,  plur,  fe'm.,  se  dit  d'un  tnsigne  d  ar- 
moiries qui  est  de  grande  im]îortauee  dans  le  blason 
de  la  nionarchiL'  et  de  la  noblesse  françaises.  L€$ 
aln'ÎIies  de  la  prernivre  race  ^  /<f.<  abeiltn  {nipênaln* 

Di'cou verte  faifc  h  Touru.iy,  du  tombeau  de  Chtldene* 
Oulre  l'anneau  d'or  di^  ce  pritice  et  pfiHiénrîi  inétlatUcs 
dV>r,  Oïl  y  trouva  des  nhdlfe.y  do  ^'ramlettr  natitrelle,  f**iles 
tlor  riia*>sîfj  ce  qui  a  doiMié  lieu  à  la  etuijeeturc  que  le* 
tibedhs^  mat  imitées  dans  la  suite  [lar  nos  jun^iire^t  de- 
vinrent nos  ileurs  de  ly-^,  lur^cjue,  jlins  le  xii*'  sieelç,  la 
Kram'c  el  k-s  antres  Étals  de  la  cln^'lienté  [>rireiit  des  ai- 
mes blitstoimêes. 

llftiriuLT ,  Âhr,  citron,  de  tilhtoht  dr  FtftMcê^  UkQre  «65S. 

D* ABEILLE,  on  plutôt  d'AtîoiLE ,  relaliremciit  A 
riutérôt  écouoniiquc,  el  fi  la  jurisprudence  qui  le 
reglîiil  autrefois,  ou  avait  f  it  : 

AnoiLAGE,  pnr  AboUaginm,  mol  de  la  basse  lati- 
nité; l>roit  du  .•seigneur  sur  les  abeilles  épaves  ou  dis 
iieminik'B  qui  ^^c  l trouvaient  dansiez  foréU de  sa ckÀ-^ 
lellenie.  Cette  orlbograpbc  est  celle  de  Ménage  el 
Rm-eh 

AnoiLLAGE  se  lu  dans  Ihi  Cange,  Glmmire. 

AnoLL^çc,  dans  I^  TliaumasMere  : 

le  titre  suivant,  de  r*iii  1^19»  tiré  du  charlnUire  ( 
la  mntsoa  de  Snllt,  appelle  ce  droit  rtùrd/age, 

NulenuK  Cûttftimfsde  Larrii^t.v,  irL5. 

Abetllace  parait  avoir  été  plus  usité,  lUaU  ati^ 
cou  de  ceî^  mois  tiest  friineai.H  anjourd  hui. 

AtŒiLLON  s'est  dil  pour  l-^î^aim  d'abeilles 

Si  aufiiu  irouve  un  fibeilioN  à  miel  espave  en  bimbc^i^ 
laL^e»  qni  ne  soit  pourvu ivy  par  eeîuy  à  qui  il  oppai lictt^l 
il  K%i  tenu  de  le  révéler  au  sei^^neur  justicier  dedans  vingt 
L-l  rpiati  e  heures  après  cjn'il  aura  sccu  ledit  oheiiioH  ettl 
en  son  bé  lit  âge. 

Cùulumkr  géitctul^  Xfit.  Cûusfttmn  du  i 
df  DùHrèottHoff,  c,  Ti6, 
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ABEUXàUD  ta  certains  lieux  n  signifié  Bourdon, 
frelon. 

roLicliant  les  bourdons  ou  frelons,  (pren  plusieurs  en- 
droits de  Languedoc  Ton  Appelle  y^bcil/nutU  .ov^i  uue 
«pèce  d*AbeiHes  naissant  avec  les  bonnes,  Virgile  les 
appelle  ignavum  pcciis, 

O1.1V1&R  DR  Smii^iia,  Théâtre  (tafiiculturef  V*  lieu,  c,  i\, 

AbeilUer  s'e&t  pris  assez  naturellement  eu  quel- 
ques provinces  pour  dt^signcr  Le  rucher,  ou  cette  es- 
pèce de  petite  construction  légère  qui  contient  les 
rocheg.   •  . 

'  AHtiAy  d'dpiàriuvii,  a  6ié  employé  autrefois  dans 
I^  même  sens,  selon  le  témoignage  de  Cotgrave,  et  i( 
<?'a»t propre  au  langage  ou  d.ialecle  roman. 

l-os   c?issanis  se  van  pnusar  Je  un  ti/weii  auire. 

Traduclioil  (In  Traité  de  tarpehtagc^  part.  II,  c.  r,  Cilc 
par  M.  Kayiiouard,  Lcxhj ne  roman ^  au  inot  Abe|.ua. 

Apx:e,  s,  f.,  par  une  allusion  un  peu  maniérée  i\  la 
doùceor  du  miel  de  VabeilU,  s'est  dit  quelquefois, 
nuiii  .^rès-rarçment»  dans  le  sens  de  Douceur,  de 
grâce,   d'aménité. 

C^STir  composa  nn  œuvre  li-ùs  élêganr,  de  la  raison  il 
■wniv^fe  de  bien  purement  et  netlenient  parler,  d^dinru 
cntQBisvreet  renvoyant  ù  Cicero,  eomme  prince  tt  in- 
violé «a  rd^Vclé^ance  et  apU  de  la  langue  latine. 

TuKouosE  YAi.KNTiirxAtf,  i'^maut  rvssuscité  Je  lu  mort 
d'amour,  IV. 

Il  faut  pent-ètre  chercher  dans  ce  mot  iniiîritc 
l'origine  du  nom  de  la  pomme  appelée  api  ou  ap\e, 
SI  r^niarquable  par  sa  douceur.  Voyez  Api. 

^BÉiLLATfCE  a  été  le  nom  encore  moins  connu 
ûuiie  espèce  de  petite  mouche  blanche  qui  n'est  pas 
aulreinent  désignée  par  Oudin ,  Cotgrave  et  Suinte- 
Palaye. 

Viiiant  aux  noms  spécifiques  de  XaheiUe,  abeille  ou- 
^f!r^^'  a6ei7/e  maçonne,  abeille  perce-bois^  reine 
^.  '"^)  etc.,  ils  appartiennent  aux  dictionnaires  spc- 


^ERRATION,  s.  f.  (d'^terrario,  latin.) 
"'rarement  apparent  observé  dans  les  astres,  el 
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qui  résulte  du  mouvement  propre  de*  la  lumière 
combiné  avec  celui  de  la  terre. 

C'e^t  à  M.  Rradley  que  l'Astronomie  est  redevable  de  U 
lioile  découverte  de  Yaberr^tioH  de  la  lumière, 

(Ii^:ravt,  dt  t Aberration  apfiarcute  dti  éioiécs,  caïuéffifr  I9 
mouvement  jnogrcssif  de  ia  tumiùrc,  {lUe'm,  dç  CAcad, 
dei  Sciences t  173^7,  p.  lo5,) 

Ce  mot,  ù  rintroduclion  duquel  a  donné  lieu  la 
découverte  de  Uradiey  publiée  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1727,  a  été  traduit  par  Clairaut 
dans  le  mémoire  dont  ou  vient  de  donner  la  date,, 
1737,  du  mot  latin  abcrratio,  qu  avait  employé,  ei| 
1730,  Manfredi,  traiUmt,.  après  Bradley  et  avant 
Clairaut,  du  même  sujet  {De  iis  qiiœ  miper  a  nobis 
observalœ  sunt  circa  aiwiiarum  stellarum  errores. 
Comm.  de  Pologne  pour  1730,  page  599).  l4e  Dic< 
tionnaire  de  rAcadémie  Ta  recueilli  en  1 7G2. 

AoEniiATiON  se  dît  aussi,  en  termes  d'Optique,  de 
l'éparpillement  que  subissent  les  rayons  lumineux, 
de  même  ordre  ou  de  différente  nuture,  émanés  d'un 
même  point,  lorsqu'ils  rencontrent  des  surfaces 
courbes  qui  les  rénéchissentou  les  réfractent,  de  sorte 
qu  ils  ne  peuvent  plus  ensuite  être  concentrés  exacte- 
ment en  un  même  foyer. 

Aberratiow,  dans  cette  acception,  avait  encoiHS 
été  précédé  par  le  mol  latin  correspondant.  Ces 
écarts,  qui  dérogent  à  la  loi  de  concentration  géné- 
rale, avaient  étéappelés  très-justement -rrterra//owe5, 
en  17GI,  parle  physicien  suédois  Kliugenstieiiia, 
dans  un  memoiix  inséré  au  tome  LI  des  Tiansacligns 
philosophiqiiès,  sous  ce  titre  :  de  Aberralione  luminis 
in  superfidebiis  et  lenlibus  spliericis^  Nous  n'a^'ons  éii 
qu*à  traduire  la  dénomination  latine  qu'il  avait 
adoptée  pour  en  tirer  nos  expressions  françaises  ac- 
tuelles :  Aberration  de  sphéricité^  Aberration  de  rd- 
frangibilité.  Dans  celles-ci  le  mot  Aberration  entre 
comme  exprimant  un  effet  absolu,  dont  la  sphéricité 
des  surfaces  ou  l'inégale  rrfrangibililé  des  rayons  est 
la  cause,  de  sorte  qu'elles  n'admettent  pas  l'adjonc- 
tion du  mot  lumière.  Ce  complément  ne  s'emploie 
que  dans  l'application  au  phénomène  astronomique» 

Abeubation,  ramené  au  sens  moral  que  recevait 
dans  la  langue  latine  Aberralio^  s'applique  mainte^ 
nant,  dans  le  style  figuré,  à  des  erreurs  de  jugement, 

17- 
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des  éc^vU  d^imii^iiiation  ou  de  conduite.  On  dit, 
fréquemment,  raberrathn  ou  les  ahenalions  des 
sens,  des  viées^  de  Tespiit  liumnin.  Ou  va  même 

jusqu'à  dire  les  at(?rraf/oHiï d'un  ucriviiin,  d'une  i^cole. 
Le  passage  du  mot  français  aberration  de  son 
sens  primitif,  tout  scientifique,  à  sou  accepUon  uio- 
rale»  est  murquc  dans  le  passage  suivant  : 

tJ  y  a  Unit  thi  Uileiit  tie  siiii|i]j|ti.'r  un  principe,  l't  àc 
suivre  sti kirmeut  la  cliaîiic  ilis  l'onsLujiR'iiccs  i[ïh  [jjuais- 
M'iU  cri  I  LViultcr,  au  tali^iit  d'iip|j]i(pirr  le  principe*  avec 
justesse^  et  de  ealculrr»  si  j*ose  m'exprimer  uin;»!,  lotîtes 
iv%  ûbcrrathms  auxquelles  il  peut  otrc  î»ujet  dans  la  pra- 
tique* 

C  « I  »  x{  I  Coneiftûwlançe,  f évi' luf   «775. 


ABÊTIR,  V,  a.  (De  bête,  autrefois  be$(et  et  par  ce 

mot  du  lutin  besila.)  Voyez  Bète. 

Autrefois,  abesteh,  abbeteh,  abeteh,  AUErrEii, 
ABesTii:ri,  abestib.  (Vojex  le  Gioasûireda  Du  Cange, 
au  mol  Abbeialot\  It  Glossaire  àc  S^inte-Palaye,  elc*J 

Rendre  quelqu'un  stupide,  l'ahrulir  ;  littérale- 
ment, le  réduire  a  Tétat  des  hiHes, 

M. IIS  est  abi'sté  le  l><ui*lmmme,  et  (lai^t  Tlierbe,  et  c^t 
IraNsliijiHé  en  une  Wsic,  sans  ctichiinleuieut. 

Au  moins  se  (leu&geiit-îts  garder  de  soy  lai!>ser  atti^i 
abts$t't\ 

A»  I*».  hKSh\,^f  La  f/ttime  Jojrx  de  mnnogc  ,  VK"  joie, 

Abesteb  se  prenait  aussi  alors  dans  uti  sens  ex- 
trêmement voisin  du  sens  propre,  pour,  Abuser  et 
duper  quelqaun. 

l,ui  ne  ptiet-jl  nue  guiler  (tromper), 

^'e  eugîynier  (duper)  oe  abcter; 

11  ijurnolt  (eomiait)  tut  et  set  et  voiL 

Bteu  {juile  la  clame,  et  etbete 

Sun  sei^rior  ^sun  mari). 

ftfbi,  et  contes  attc,  Mêou,  t.  IF,  p.  360;  t  IV,  {»,  4o3. 

Oeï  cuin  li  cuilvcr/  (le  vaurien}  VtJÙefc, 

£«jiiiiT,  Chron.  tiet  Jtuj  lU  Aormnmiiet  v,  tS35a. 

On  emplovutt  datisle  même  sens  un  mot  de  même 
origine»  qui  est  anjonrd  hui  de  Tusoge  le  plus  gros- 
hier  et  le  plus  vulgaire* 


Qu;inil  ils  ^out  marie/,  je  le^  regarde  embrider  et 
cmbt'^it't  mieux  ijue  les  autres* 

A.  ï)t  LA  S.ij.i  ,  Us  iftùtne  Joytt  dt  mariag^f,  l^^pilogue. 

Abestêr  s'est  dît  proprement,  dans  un  autre 
seiH,  beaucoup  moins  usité,  pour  Mettre  les  cliieiist 

sur  la  Ij'ace  du  gilner,  cxeiler  les  animaux,  les  irri- 
ter les  uns  conlre  les  autres;  et  de  là,  fi^nrément, 
pour,  Animer  dans  leur  colère  des  cbampions  ou  des 
partis. 

Pur  teo  que  vos  ahbesktstcs  et   procurastes  discorde 

euirc  notre  seigneur  le  roy,  et  la  royne,  et  les  al  très  del 
realnie* ,  .  . , 

IVvie  de  t3'jfl,  liit"  pr  Da  Caog^i  Chss>f^\x  tuol 

AUUtTATOn, 

II  a  fourni  des  images  au  st^te  élevé  dans  cette 

aceeplion. 

Il  leur  tour  n;i  \\%c\x  vers  le  visaige,  aussi  fieremeal  que 
fait  te  SLtn^lier  aux  élu  eus  quand  iU  iunl  altesté, 

Prn-rforrf,  U  I,  fol.    13^  ^*,  col.  I.  (Cité  par  Satiilc-PaUj^e.) 

ABESTtn,  et  ABÈria,  ne  se  sont  jamais  employés 
que  dans  le  sens  de  notre  première  défi  ni  lion  ;  et  le 
dernier  est  peu  d'usage,  depuis  quil  est  le  seul  qui 
s*écrive.  Les  e]tenq»les  n'en  elaienl  pas  rares  autre- 
fois dans  nos  meilleurs  écrivains. 

Si  tuitlerent  le!i  ukiIl-iucux  abcsth  que  leSainct-Rsperît, 
en  espèce  de  eolomhe,  luy  (à  .^laliouici)  revebât  ses  mcn^ 
^ciiiges  de  pîir  Dieu* 

Airain  CtiAiiitJtA,  VEs^étançe* 

(!ar  il  «^eiubloit  ijuc  ses  eunemvs  feuiseni  aveugles 
ubt'siiSf  qu'îU  ne  defîeuduieut  ca  pas. 

Plu  «à  CoMJursrcf,  Alémoirts,  VIII,  5* 

Anioiiius  esloit  si  aùùtsfj  et  si  asservy  au  vouloir  d'uii^ 
femme  ,  que .  * , 

AuiroTj  ifid.  de  PluUr«{iif.  rie  tf  ÂHiot/it,  c.  :ë« 

Combien  ay-je  vcii  de  mon  temps  d'iionniies  abcMtU  par 

lenieraire  avidité  de  scieuee? 


Où  est  le  s.ige  ?  On  est  rcscrivain  ?  Ou  est  le  disputa -^^ 
leur  de  ce  siede  ?  l)ieu  n*ii*jl  pas  ahtvfr  la  sapience  d«^ 
ee  munde  ? 
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Voulez-vous  un  homme  sain  ?  Le  voulez^vous  reï^U 
et  en  ferme  et  seure  posture  ?  XÇhihïeiAe  de  ténèbres , 
d'oisÎTCté  et  de  pesanteur.  U  nous  faut  abcstir  pour  nous 
assagir. 

Cette-cy  (Faetion  qui  rapproche  les  sexes)  met  toute 
autre  pensée  souks  le  joug,  abrutit  et  abcstU,  par  sou 
impérieuse  aulhorité,  toute  la  théologie  et  philosophie 
qui  est  en  Platon^  et  si  ne  s  en  plaiuct  pas. 

BlomrAKSNi,  Essais^  I,  aS;  II,  la;  lïl,  5. 

Cest  une  fierrc  et  furieuse  passion  que  l'amour  char- 
nel; elle  abesiUt  et  abrutit  la  sagesse,  résolutiou,  pru- 
dence, contemplation,  et  toute  opéraiiou  de  l'àmc. 
ClURiiosr,  De  la  Sagesse»  I«  a4« 

Trop  de  jeunesse  et  trop  de  vieillesse  empéchcut  Tes- 
prit;  trop  et  trop  peu  de  nourriture  troublent  ses  actions  ; 
trop  et  trop  peu  d'instruction  Vaùétisse/it. 

pAMui.,  Pensées^  part.  I,art.  IV,  $  i. 

Puis  tout-à-coup  Se  prenant  au  duc  de  Beauvilllers  et 
su  rai,  et  accusant  son  éducation  :  «  Us  n*ont  songé,  s  e- 
cria-i-il  \}e  duc  de  Berr>),  qu*à  m*aùeii'r,  et  à  étourfer  tout 
ce  (|iic  je  p4)uvois  être.  » 

SAijiT-SiMOJf,  Mcmoirts,  i;»»,  l.  X,  c.  38. 

Se  plusieurs  se  sont  départis 
Comme  peu  amans  mon  honneur. 
Conclurons-nous,  gens  aùestis^ 
Que  s'en  soit  allé  le  seigneur? 

Martisi  Framc,  ie  Champion  des  dames  (faisaut  parler 
rÉgliseaux  pères  du  concile  de  Bàle,  eu  1440.) 

Quant  à  es|Miir  vous  attendrez , 
Vous  en  trouverez  nùesiiz  ; 
Ht  en  la  fin  vous  apprendrez 
Qu'espérance  paist  les  clietifz 

Al  AI  M  Cbartiea,  la  belle  Dame  sans  mercy» 

Gens  qui  cuident  estre  si  saiges 

Qu'ilx  pensent  plusieurs  abcstir 

Charlu  d'Orlka.'cs,  Ronde/s,  LKXV. 

Viens  çà  donc,  insolente  beste, 
Qui  tant  en  vain  te  romps  la  teste 
Pour  gens  abcstir  connue  toy. 
Eftiitrt  envoyée  à  Marot,  à  Sagon  et  à  la  Hue/crie.  (Voy. 
Œuvres  de  Cl,  Alarof,  cdit.  de  1731 ,  t.  VI,  p.  a3a.) 

Le  doigt  qui  escrivit  devant  les  yeux  du  fils 
De  ce  Roy  nbesii ,  que  Dieu  avoit  prefix 
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Ses  vices  et  ses  jours,  sceut  l'advenir  escrire , 
Luy-mcsme  exécutant  ce  qu'il  avoit  peu  dire. 

Agr.  p'Ayiii«vÉ.  Tragiques,  Vengeances,  VI. 

Abêtir  est  nussi  un  verbe  neutre  qui  signifie, 
Devenir  stupide,  s'abrutir,  descendre  à  l'état  debéte. 

C'est  un  oufant  (\\xi  abêtit  tous  les  jours. 

R I  ciaiLLET ,  Dictionnaire, 

S'abktir,  verbe  pronominal,  a  le  même  sens  que 
ie  neutre  abêtir.  Ils  sont  aussi  anciens  dans  la  lan- 
gue que  le  verbe  actif,  et  n  ont  pas  toujours  été  ex- 
clusivement, comme  aujourd'buii  du  style  le  plus 
familier. 

Ainsi  vindrent  eu  usage  les  idoles  des  payens;  et  pour 
commémoration  de  l'idole  de  Belus,  furent  nommez  leurs 
images  Bel,  Kaaij  Belphegor,  Baaiin  et  Bcizebuth.  Kt  de- 
puis» autres  noms  leur  ont  esté  imposez  selon  les  sottes 
pensées  de  ceulx  qui  a  telles  fantasies  s'abestirent. 

Alain  Chaetiui,  tEsptrance, 

(Ils)  reçoivent,  approuvent  tout  ce  qui  se  présente,  et 
pour  ce  qu'il  a  beau  semblant  et  belle  apparence,  ou 
pour  ce  qu'il  est  en  vogue,  en  crédit  et  observance  com- 
mune, voire  pensent  qu*il  ne  soit  pas  permis  d'en  doubter, 
ou  l'examiner,  s*abbétissans  et  dégradans  de  cette  façon. 
CuAAROH,  De  la  Sagesse  ^  II,  13. 

Dont  plusieur  sont. 
Quand  femmes  ont. 
Mal  s'en  chevissent  (tirent); 
Et  grand  mal  font  i 

Quand  se  forfont 
Et  s'abcstisscnt^ 
Tant  les  chérissent 
Et  obéissent 
Que  de  liberté  se  deffont. 
GuiLLAUMt  Alexis,  Blason  dcsfaulces  amours. 

Les  Italiens  ont  une  expression  qui  offre  sous  un 
aspect  plus  noble  Tidée  que  réveille  s'abêtir,  Bim- 
manarsi,  se  dépouiller  de  l'intelligence  et  de  la  na- 
ture de  l'homme. 

..... .Guartia 

Clie  uel  disiuiianarti 
Non  divenghi  uua  fera,  anxicheim  Dio. 
[Crains  qu*à  ccrsser    d'être  homme,  tu   ne  deviennes 
une  brute  plutôt  qu'un  Dieu.) 

Gu4Riif(,  Pastor  J!do ,  h  i. 
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S'AiirrTEa  s'eist  pris  nutiefois  au  sens  figuré  de 
SobsUner,  de  S'attacher  à  un  projet  difficile, 
à  une  idée  conlest<5e,  avec  rôphiiAtrclé  d'une 
lirute,  ou  jusqu'au  point  d'en  devenir  hele.  Il  se  rai* 
tiielie  Ij^'uri^meul  à  i  emploi  du  mol  abiistivIIi  dons 
le  sens  indiqué  plus  Iiaut  de  Mettre  Icseliiens  sur  in 
Iracc  (lu  gibier,  exciter  les  animnux  les  uns  coutre 
lis  autres. 

Trop  i;»t  fob  f|tii  à  tnix  ^nbeUe^ 

f/htoift  effM  Trots  Mttrict^  en  fCHi  ms,  (i.  l^Q,  col.  i. 
(Cité  pr  Saillie  Palfflje.) 

Abêti,  ie;  aulrefois  abesté,  vbesti,  etc.,  parti- 
cipe. 

Sur  les  formes  diverse»  de  ce  participe,  cl  sur  rem- 
ploi qu'où  eu  a  fait  adjectivement,  \ojez  quelques- 
uns  des  exemples  qui  précèdent. 

ABETKaE,  substantif,  s'était  formé  AabMir,  soué 
son  ortliograplïc,  abefery  pour  désigner  uu  bomuie 
abêii,  inib^^cille  de  naissance  on  d'abrutissement. 

Charles  le  Cliauve,  dit  un  poète, 

lymw  feuiL'  ki  fu  gi.'iitiu5| 
A  voit  tiu  (îl  ki  fa  soiitiiis, 
IwCit'VS  il  Uauliej^  ni  non. 
Et  s;(fîc/  k*ii  ot  ces  sornon, 
pDiir  cou  k'il  f'i^tuît  bauletct'c  i 
Mais  il  nlcrt  fos,  iiu  ahetat, 

(CJmrle^  le  CliAtive,  d'une  femme  ipii  fut  luihlc,  avnil 
un  lils  qui  fut  snluil  ;  il  eut  umn  Lcuns  te  Bèj^ue.  Et  s;i- 
cbei  fpi'îl  eut  ce  surnom,  p-irce  (ju*i!  t'tait  bùgue  :  mais 
il  n'cuil  ni  fou  iri  ul/ete/rj  un  imbccilks) 

Pli.  MousHit,  Cfironi^fue^  v.  1^7.^3. 

Abesté,  adjectif,  est  un  mot  ancien  formé  du  même 
radicol^  mais  dans  une  accepliou  particulière;  il  se 
dis.uitd  LUj  propriétaire  de  bestiaux,  et  spéciaîenieiit 
d  uu  homme  monte,  ou  d'un  cavalier,  par  oppobition 
à  uu  homme  à  pied,  (Koy.  Cotgrave.) 

Il  fui  conté  d*un  boile,  qui  est  «or  les  limites  tie  lire- 
M  igné  et  d'Aii]oU|  qui  a  nom  Mîco  Vahesté,  aiiisi  notimiê 
piiiee  qu'il  ne  vouloll  loger  que  eeiix  qui  csloyt*«l  ttbcstcz^ 
cr'fil  à  diiie,  que  ccu*  qui  avoyent  des  besles^  et  i»u  Icfi 
gens  tic  pied. 

BovCBtT,  Strccs^  liv.  I ,  %evtt  1 1. 


Il  na  faut  pas  confondre  avec  lea  mots  ab£STÉ| 
ADKSTEn,  les  mois  hébrlè^  hi'hèttr,  dont  la  racine  n'est 
pas  bestw,  m  lis  hebcs,  hfbetare.  (Voyez  JlÉnLTEH.) 

JMéu^ el  Aui:ri  kc  trouvent  licnreuscmcnt  rappro 
clié^  et  gradués  dans  le  passage  suivant  : 

Ils  sont  si  hcb^iét  ou  [tlutcVi  si  abédi  (rappliquer  leur 
êuitle  à  un  abus  frivotci  ou  ils  niî  foafc  que  se  lourmeotcr, 
s^iiï  nul  |irulrt* 

lin  viîf,  Contre  rastrohgk  judidûire  tt  ûuîta  fiuriotitét. 


AB  HOC  ET  AB  IIAC,  locution  adverbiale  cl 

familière,  formée d'cliiueuts  eminunlés  à  la  langue 
t.ittne»  se  prononce  comme  eu  latin* 

On  en  trouve  tine  sorte  d'explicalion  dans  le  dt« 
cmdû  laceiida  heutm  d'Horace  (Episi,  I,  vu,  72),  et 
dans  ces  vers  qui  le  traduisent  et  le  commentent  ; 

Gupiet  bon -bec  iilois  île  jaser  nu  ]»liis  dvu 
8ur  cei,  sur  eela,  sur  mut  ;  Hiouma*  diloraco 
Diânut  le  bien,  le  m:d  k  travers  champs,  n*eût  sçu 
Ce  qu'en  fait  tfc  babil  y  sçavoit  irolre  aj^are. 
Li  l'OMAiMi:,  Fttitlrs^  XII,  ï  i. 

Aa  HOC  El'  AB  UAC  siguific  ,  D  ici  »  de  là,  coiifusé- 
ment|  sans  ordre*  sans  suite,  sans  rabon,  à  tort  et  à 

travers. 

Jl*  ne  trouve  pas  que  ciste  façon  da  parler  sente  plu» 
sou  eallege  que  qiKinU  un  dit ,  tien  prend  ab  hoc  ef  f*^>  ^"■'^ 
laquelle  toulesrttis  est  fort  usitée. 

iutiinHtu,  diabgiie  M* 

Je  me  suh  hi\lé,  mon  bon  ami,  de  vous  faire  <r&  /r^ïc  ti 
ah  hat  mes  petites  ot^ser va  lions,  dans  la  crainte  de  lci| 
reudie  trop  tarilives, 

J.  J.  RoeistAu,  Ltttrttt^  février  1768^ 

îliiVii'ur  qui  sait  aiultbi-ser 
list  ravi  fp»aud  il  peut  user 
Ah  hoc  et  ab  /tac  d'unlitlièse. 

Sc4JtnoK,  liriilefMVfstitllL 

Qu*an  raisonne  ftù  hoc  et  ah  hat 
Sur  mon  exiîiletice  préîenie; 
\e.  ne  suis  plii&  qu'un  eslomae  : 
C'est  bien  ptnr,  mais  je  mVn  contente. 

Fi«iiT>mM.r,  fer*  sur  ion  rttvmnt 
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Le  bien  aimé  de  ralmatinch 
M*c9t  pM  le  bien  iiiné  de  Fi*iince  ; 
11  fait  tout  ab  hoc  et  ah  har^ 
ijb  bien  aimé  de  I*abTinnach. 

BAc«4UjiO!nr,  Mémoires ^  1770,  f  i  Uvceuibre* 

Oo  a  dit  aussi,  pefii*étre  pour  la  commodité  da 
Tcrs  alexandrin,  e(  ab  hoc  et  ab  hac^  en  prononçant 
également  le  premier  et  à  la  manière  latine. 

Il  ilcCicle  de  ioul  et  ab  hoc  et  ab  hac. 

Db  l44roHT,  /m  Trois  Frères  rîvtittt^  ic  i. 

Des  cafés  de  Paris  IVligeance  fablièn*  ; 
Qtli  raisonne  de  tout  et  ab  hoc  et  ab  hac» 

lUcHAOMORT,  Mémoires^  177O1  7  oc!o!)rc. 

t/ordre  des  mois  dont  se  compose  la  locution  a 
été  inlerterU  dans  le  passage  suivant  : 

D.ans  feurs  discours  etab  hac  et  ab  hocm 

M"**  DiSBouLiiais,  ballade  à  M.  Charpeulier. 


ABHORRER,  t.  a.  (du  lalin  Ahhorute.) 
Autrefois,  abhorrir.  On  trouve  l'un  et  l'autre 

en  1549  dans  le  dictionnaire  de  Bob.  Esticnne,  en 

l5Gi  dans  celui  de  Jean.  Thierry,  et,  plus  tard,  dans 

ceux  de  Monei  et  de  Gotgrave. 

ÀBHORHtE,  c'est,  proprement,  Avoir  en  horreur. 

Il  exprime,  particulièrement  à  Tégard  des  choses, 

ao  seoliinent  de  profond  éloiguemen t. 

fl«M  billions  en  guarde,...  nos  corps  aux  medirins , 
f|iii  tous  abhorrent  les  aiedicamens ,  jamais  ne  prennent 

mcdiriiie. 

RuttLAtg,  PunlQgrket,  \\,  a^* 

ll..es  Romains)  detestoient   et  abhorrissoient  encore 

ce  nom  de  roy. 

M«ilT«<iliaoC  et  emiemy  du  genre  Humain  (Tiinoa)i  re- 
fn\aiit  et  abhorrissant  toute  compaignie  et  communication 
dc>  autres  bommes. 

AkfOT»  cripi.  dk  Platarqiie»  r/e  stAntminri  c.  i^,  ^i. 

I /Église  abhorre  tellement  le  San»;,  qu'elle  juge  encore 
incapables  du  ministère  de  ses  autels  ceux  c|ui  auroiciU 
assisté  à  ini  arrêt  de  mort. 

Ils  tombent  ou  dans  Tathéisuic  ou  dans  le  déisme,  qui 
font  deux  ehoses  que  la  religion  chrétienne  abhorrt  pres- 
que également. 

PisciL,  Prommtikt,  %iy  ;  Pensées ,  part.  II,  arf.  xv,  §  -y^ 


Le  roi  n'a  voit  poiiit  donné  d*ouvcrliire  ni  de  prétexte 
aux  excès  sacrilèges  dont  nous  abhorrons  la  mémoire. 
Bo&sDCT,  Oraison  fiuùbre  de  la  reine  (C An gleierre. 

Madame  i/toit  d'une  nation  qui  abhorrait  la  bâtardise 
et  les  mésalliances, 

Puysègur,  pétri  d'honneur,  abhorroit  toutes  ces  fri- 
pon neiics. 

EIIc(rinqu!siiion)  abhorre  loiiti' lumière,  tonte  science, 
tout  usage  de  son  esprit. 

SAisT-SiNorf,  3/cmoires,  1692,  I.  I,  c,  3;  17 18,  t.  XV,  c.  19; 
i;2r,  t.  XIX,  c.  ao. 

César  gouverna  d'abord  sous  des  litres  de  magistra- 
tures; car  les  hommes  ne  sont  guères  touchés  que  des 
noms:  et  comme  les  peuples  d'Asie  «tA«/7ioiV7/f  ceux  de 
consul  et  de  proconsul ,  les  peuples  d'Europe  detestoient 
celui  d«  roi, 

MoifTESQUiEV,  Grandeur  des  Romains  ^  cri. 

I^s  Indiens. . .  sont  scandalisés  de  nous  voir  boire  du 
vin  et  manger  des  viandes  (^l'ils  abhon^nt, 

Voiis  détestée  le  fanatisme  et  lliypocrisici  je  letVï/ 
abhorrés  depuis  que  j'ai  eu  l'âge  de  raison. 

YoLTAiftB,  Essai  sur  tes  mœurs  fC»  ^;  Lettres,  19  novembre  1760. 

J'aime  trop  la  franchise  et  la  vérité  |>our  ne  pas  abhorrer 
les  libelles  ri  la  satire. 

J.-J.  Rousseau,  £w/rw,  8  septembre  i755. 

Et  de  qni  le  rotirage,  abhorrant  la  vengeance, 
D'un  volontaire  onbly  noyé  en  sa  souvenance  . 
Les  torts  qu'il  a  receuset  les  biens  qu'il  a  faicis. 

J.  Bertaut,  Cantique  (argiimenl  pris  du  premier  psaume 
de  DiTid). 

Abhorrant  le  péclic,  lu  chéris  la  justice. 

Quoyque  le  crime  se  déguise, 
y  abhorre  sa  fausse  beauté. 

GoDEAU,  Paraphrase  des  Psaumes,  ps.  XLIV,  CXVII!. 

LTiymen  ne  peut  nous  joindre,  ci}  abhorre  des  ncrnds 
Qui  devicndroienisans  doute  un  enfer  pour  tous  deux. 
MoLtf.nK,  Don  Gnreiê  de  IfaParir,  î,  i. 

Dos  malheurs  qui  sont  sortis 
Do  la  boîte  de  Pandore, 
Celui  qu'à  meilleur  droit  tout  l'unlverS  àbhofté^ 
C'est  la  fourbc;  ù  mon  avis. 

La  Fo5TAiirK,  Fahles^  III,  6w 

Ce  qu'un  jour  il  abhorre^  un  auli-e  il  le  sntihatte; 
Boir.RAU,  Satires,  VUI; 
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J*atJ mirerai  d:tnf»  AlexatuEi  c 
Ce  que  yobhtnrc  en  Altila, 

J.-h,  HoessiAU  ,  Odes ,  If ,  G. 

C'est  dans  un  sens  analogue  qu'on  a  dit|  par  hy- 
perbole, ATiHoiiTiEii,  pour  Ne  pouvoir  admctlrc  iitio 
chose;  ne  pouvoir  se  concilier  avec  elle, 

Poar  îe  ijuel  Jonrmagcîibïe  naturel  plusieurs  abhorrent 
la  riourrihire  des  chèvres,  en  pays  de  vignobles,  fruits  et 
taillis. 

Oi.rviEn  DE  StiiKU,  Tht'étre (ta»ticttUur§^  lien  IV,  c.  14. 

Je  crois  uiêinc  qu'il  importe  beaucoup  ijuVtk  iraiumt 
avec  CL'ux  du  parlement  (,H»glais},  iiui,  coîiïujc  le  duc  de 
Burkin^hiuii ,  ab/wrnnt  eellc  neutralité  et  voudroîeut 
voir  leur  maître  prendre  parli  de  colc  ou  d*aufre  pour  en 
profiler,  il  importe,  dis-jf,  rjue  vous  leur  témoij;nîez  d'en- 
trer loujoius  dans  ïenrs  senliinenls. 

De  Liu!r}<r  4ii  mnri|ii(.'i  ilc  Rnvi^ny  ,  iG  nnwnifis  (!  id; 
(Voy»  IK'v^oehuions  rettirivcj  à  in  succession  tfEi^a^fir^ 

Le  préjugé  populaire  abhnrre^  dans  la  pellte  vérole ,  îa 
saignée  et  les  médecines. 

ToLTAtRRi  Lettres ,  àhtanht^  rya3. 

De  là  Texprcssion  consacrée  qyc  donne  le  passage 
suivant  : 

Toutes  les  expériences  leur  avoîenl  lonjonrs  fail  remar- 
quer que  la  naUire  abhorrait  le  vide. 

PA$C4r.,  Xo»t^e//c£  es/fdiietices  touchmtt  ie  ihU, 

ADHonn£n,dansun  sens  très  voisin  du  sens  pro- 
pre,  et  qui  ne  s*en  dislingue  que  par  une  nuance 
presque  inseniiible, signifie  llïiïr  violemment,  dëtes- 
ler,  eiécrer,  et  se  dit  aussi  au  sujet  des  choses,  et 
plus  particulièrentCTtt  des  personnes, 

I^s  quatre  ordres  de  mendians*.,  apportèrent  une  inli- 
nîcé  de  fruits  à  la  chrestiente  par  leurs  saintes  eKliorU- 
tions,  qui  (ce qui]  m'a  fait  milk'  Fois  e'?merveiller  |Hiurquoy 
GuiUauuje  de  Snitit-Amour,  «t  apns  luy  Jean  de  iMi^im 
cil  son  Homan  *lc  la  llose,  les  abhorrttieni  fïour  avoir 
voué  une  panvrclé,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier» 

Eïl.  PA»r}triin,  /*'/  /Ifthtrcfifs  de  in  Frante^lU^  ty, 

Ih'liogahalc  s'arqïjîl  In  haine  publique,  cl  se  ï\\  aldvfr- 
rrr  de  tous  les  t^ens  de  Litn, 

Cvu'  ràT  t  *  w  I  fil t foire  n/ma  ine,  It  1 V . 


Quelle  jjdoire  monstrueuse  î  Peut  on  trop  abhorrer  et 
trop  nn'|>riser  des  hommes  qui  ont  tellement  oublié  l'hu- 
ma nitc  ? 

F«irr.LOirg  Te/i^mif ur ,  XTU. 

Musïapha»   gouverné    par  son   mnflî,  que  les  Tu 
abho/rak/ii,  souleva  eontre  lui  tout  l'enipire. 

Voltaire,  II  i*  toi  te  de  Citai  its  XII,  V. 

Snnvez-moi  du  tourment  d'être  à  ce  {[%xq  i€tbhorre\ 
MoLlàfii:,  Tartuffe,  IV,  1, 

\  nus  X abhorriez i  enfin,  vous  ne  m'en  parliex  plus. 

Trouverai-je  partout  nn  rival  que  ifibli^>rrc ? 

J.  ]\A€twt.,  Audtomatfue,  I,  i;  V,  5. 

Oracles,  %[%\c  y  abhorre  ,   ^H 
Sans  vos  ordres,  sans  vous,  mon  fils  \  iviait  encoi*e. 

y m.r kiTif^  Œdipe ^  VI,  t*       ^^ 

Ici  se  pince  nn  emploi  hyperbolique  d'ABHonneTi, 
analogue  a  celui  qui  a  été  remarqué  plus  liant. 

Un  grand  aime  la  Champagne,  abhorre  la  Bne, 

La  ItRUYiKiiLij  Carftcttres f  K*  g. 

\n  pays  miC  j'abiifyrrerois  si  von»  ne  riiabitieis  poinl^ 
J  -J.  RousjKAr,  Lettres f  1. 1,  p.  8f . 

On  déteste  sa  pièce,  et  charnn  la  déchire.... 
Ils  ont  beau  Vnhitorrcr^  je  la  trouve  admirablt». 

lÎQtiiift^ULT,  /t'  Port  fait  du  ptipitrt^  ir.  8. 

Dana  Texemple  suivant,  on  relroave  4a  même 
forme  hyperbolique,  mais  exprimant  nae  contre- 
vërilé. 

J'ai  jusqu'ici  conduit  mon  affaire  en  silence  j 
yfii*hotrc  le  fracas,  le  hruit,  la  Uirhulencc. 

RiGSTARi»,  (e  Distraite  II,  -* 


ÂBHoitREti  prend  quelquefois  ie  pronom 


nel. 


L'irréligion  non^seulement  se  contredit  et  se  condamn 
mais  elle  s\tbhorre  elle-méine» 

JloiiwoAi  OL'E ,  Sttmùtti.  JcijJi  tlf  Ia  'y  fcmtifN*. 

m 

Je  ftuibiwrrty  et  ne  puis  me  supporter. 

l'tfrttOft,  Teit  moque,  XVlIf, 

Je  les  ai  tués  tons  deu\  en   furieux;  je  suis  au 
poir,  je  me  regarde  commi-  nn  monstre,  je  tnabhorw^. 
Marivaux, /«  Pnjian  parvenu ,  [«ri.  Ifl, 


ABH 


ABH 


137 


Je  m* abhorre  encor  plus  que  lu  ne  me  détestes. 

J.  Kaciiie,  Phèdre,  II,  6. 

ÂBHORBE,  ££,  participe. 
Autrefois  abhobri,  i£. 

Il  se  dit,  adjectivement,  des  choses  qu'on  ne  peut 
souffrir,  des  personnes  que  l'on  liait. 

Ilnefaisoit  point  la  cour  à  la  signora  Olympia,  qui 
ctoît  abhorrée  dans  Rome. 

Iri  càKoivjLL  DB  RjiTZ,  Mémohes,  lÎY.  III,  oimée  i655. 

O  malheureux  (la  Parisière,  évcque  de  Nîmes),  abhorré 
partout  cl  dans  son  diocèse,  y  mourut  banqueroutier. 

Albéroni  abhorré  en  Espagne,  en  tyran  cruel  de  la  mo- 
narchie, qu'il  s'approprioit  imiquement. 

SAiiT'SiMOir,  JUémoûes,  l'jiS,  t.  XII,  c.  6;  17 19,  t.  XVin,c.  5. 

Chez  nos  dévots  aïeux  le  théâtre  abhorré 
Fut  longtemps  dans  la  France  un  plaisir  ignoré. 
BoiLEAU,  Art  poétique^  III. 

Pâles  tyrans  de  ces  lieux  abhorrés 
Que  fœil  du  jour  n'a  jamais  éclairés. 

J.-B.  Rousseau,  Allégories,  II,  a. 

Le  uom  de  Polyphonte  est  partout  abhorré. 

Voltaire,  Mérope^y.  8. 

'  11  a  vendu  sa  temme,  et  ce  couple  abhorré^ 
Envli'onné  d'opprobre,  est  pourtant  honor;'». 
^  GiLBiaT,  Satires,  le  Dix-huitième  siècle. 

Abhobre  se  construit  souvent  avec  la  préposi- 
tion de* 

C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  huez  et  abhorryz, 
Rabelais,  Gargantua,  I,  4o. 

i'jQ  qu'il  (le  pécheur)  soutiendroit  le  moins,  ce  seroit 
cPétre  regardé  comme  l'objet  de  l'abomination  et  de  la 
haine  publique,  d'être  méprisé,  abhorré ,  àdie'àii:  de  tout 
ce  qui  l'environne. 

BouKDALouB,  Carême,  Sur  le  jugement  de  Dieu. 

Haïssant  les  Espagnols  â  visage  découvert  (la  reine 
d'Espagne) ,  abhorrée  d'eux  de  même,  et  n'ayant  de  res- 
V3urcequedans  les  Italiens,  qu'elle  avança  tant  qu'elle  put. 
Saiht-Simon,  Mémoires,  1718,  t.  XVI,  c.  ao. 

Jugement  réprouvé  et  abhorré  de  tous  les  gens  de 
lettres. 

YoLTAiBE,   Supplément  au  Siècle  de  Louis  XI f^,  letlre  à 

M.  Roques. 
I. 


C'est  tout  ce  que  la  nature  permet  dans  ce  moment 
abhorré  de  tous. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  III. 

Fuyez  l'infâme,  inhumaine  personne 
De  qui  le  nom  si  mal  cimbaleet  sonne, 
Qu'abhorré  est  de  toute  orenlle  saiucte. 

CI.  IVLàaoT,  Épigrammes,  IV,  10. 

Ces  fureurs  jusqu'ici  du  vain  peuple  admirées 
Etoient  pourtant  toujours  de  l'Église  abhorrées. 

Cet  empire  odieux 
Jbhorré  des  mortels,  et  craint  même  des  dieux. 
ïiolhKkVf  SalireSy  XII;  trad.  de  Longin,  Traité  du  Sublime,  e,  7. 

Du  participe  présent  d' abhorrer,  abhorrant,  se 
distinguait,  par  la  substitution  de  Ve  à  Va  dans  la  der- 
nière syllabe,  un  adjectif  autrefois  fort  usité,  mais 
depuis  longtemps  tombé  en  désuétude, 

Abhorrent,  te. 

Nicot  en  explique  ainsi  l'origine  et  le  sens  : 
«  Abhorrer  et  abhorrlr  viennent  de  ah  et  horror^  si- 
gnifiant le  dernier  une  tremeur  causée  aussi  de 
peur.  Et  parce  qu*oa  s'cslrange  de  telles  choses, 
abhorrer  signifie  aussi  défuir  et  s'esloigner  de  quel- 
que compagnie  :  selon  laquelle  signification,  Tondit 
une  chose  être  abhorrente^  quand  elle  est  outre  la 
commune  et  usitée  façon  de  faire.  » 

Abhorrent,  qui,  d'après  cette  définition,  se  rap- 
proche fort  de  la  locution  latine  abhorrere  a,  se 
construisait,  d'une  manière  analogue,  avec  la  pré- 
position (ie. 

La  chose  est  tant  hors  les  metes  (l)ornes)  de  raison,  tant 
abhonvntc  de  sens  commun,  que  à  poiue  peult-elle  estre 
par  humain  entendement  conceue. 

RabeIvAIS,  Gargantua,  I,  3i. 

Abhorrent  s'employait  aussi  absolument,  comme 
en  témoignent  de  très- nombreux  passages  du  même 
écrivain. 

II  estima  sa  promesse  tant  abhorrente  et  impossible, 
qu'oncques  l'aureillc  pi-esler  ne  luy  voulut. 

Si  vray  feust  que  l'homme  ne  parlast  qui  nVust  ouy 
|)arler,  je  vous  mencrois  à  logicalement  inférer  une  pro- 
I  position  bien  abhorrente  et  paradoxe. 

18 
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Tantôt  nous  montions  sur  le  dos  des  vagues  enflées, 

tantôt  la  mer  scmbloit  se  dérober  sous  le  navire  et  nous 

précipiter  dans  Vabismc, 

FinELOV,  TêUmaque^  II,  IV. 

Jusqu'au  moment  terrible  oii  le  vaisseau  s  enfonce, 
ïabfmc  se  referme,  et  tout  disparoît. 

Thomas,  Éloge  de  Diignay-Trouin. 

O  toy  qui  counois  Je  danger 
Où  ma  barque  peut  s'engager... 
Conduis  nos  timides  nochers. 
Et  que  les  bontez  toujours  prestes 
Les  préservent,  dans  les  lempestes, 
Des  (tbysmes  et  des  rochers. 

Racan,  Psaumes,  LXVIIL 

Quoi  !  pour  noyer  les  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux. 
Mer,  tu  n'ouvriras  pas  des  nhysmcs  nouveaux  ! 
J.  Racine,  Jphigénie,  V,  4. 

Profonds  obymcs  de  la  terre ^ 
En ft-r,  ouvre- loi  ! 
Frappez,  tonnerre. 
Écrasez-moi. 

YoLTAiRB,  Sarnsotij  V,  i. 

Ne  me  resle-t-il  plus  d'asile 
Que  le  vaste  abtmc  des  mers  ? 

J.-B.  RonssKAU,  Cantates,  V,  Aroymonc. 

Et  le  feu  des  éclairs  et  l'a^/mc  des  flots 
Montraient  partout  la  mort  aux  pales  matelots. 

Croyez-moi,  quand  la  terre  enlr'ouvre  ses  abf/nes. 
Ma  plainte  est  innocente  et  mes  cris  légitimes. 

YoLTAiRB,  la  Henriade,  I;  le  Désastre  de  Lisbonne. 

On  s'est  servi  byperboliquement  du  mot  abîme, 
en  parlant  de  vallées  profondes,  de  ravins. 

Ou  ne  pouvait  marcher  que  par  des  gorges  étroites,  et 
par  des  abfmessvw  lesquels  plongeait  rartillerie  ennemie, 
et  il  fallait  sous  ce  feu  gravir  de  rochers  en  rochers. 
VoLTAiRt,  Précis  du  Siècle  de  Louis  XF,  c.  9. 

Nous  avons  au  revers  du  mont  Jura,  à  trois  ou  quatre 
cents  pieds  sous  neige,  juste  au  bout  du  chemin  de  la 
Faucille,  un  abtme  qu'on  appelle  Leilex,  peuplé  d'envi- 
ron deux  cents  malheureux  que  la  nature  a  placés  dans 
le  pays  de  Gex,  et  que  M.  l'abbé  Terrai  en  a  détachés. 
Li  MEMB,  Lettres,  16  jauvier  X776. 


En  Vabisme  d'une  vallée, 
Trouvay  ung  désert  long  et  grant 

Connue  une  place  désolée. 

Alain  Cuartier,  tHospital  tt amour. 

L'expression  abîme  d'eau  est  employée  également 
par  hyperbole  dans  le  passage  suivant  : 

Nous  avons  trouvé  les  chemins  fort  raccommodés,  de 
Nantes  à  llcnnes,  par  Tordre  de  M.  de  Chaulnes;  mais  les 
pluies  ont  fait  comme  si  dTîux  hivers  étoient  venus  I'hu 
sur  Tautre.  Nous  avons  toujours  été  dans  les  bourbiers  et 
dans  les  abj/nes  d\'nu, 

M"»*  deSévighé,  Lettres,  3t  mai  16S0. 

Dans  la  langue  de  TÉcriture,  AbIme,  toujours  au 
sens  propre,  mais  pris  absolument,  se  dit  des  eaux 
qui  environnaient  la  terre  le  jour  de  la  création. 

La  terre  esteit  vaine  et  vuide,  et  ténèbres  esteientsur 
la  face  del  abisiue. 

Ancieune  trad.  de  la  Genèse,  1, 1;  ms.  in-fol.,  n«  8  , 
Théologie  fr.,  à  rArsenal,  fol.  4  ^'*,  c.  i. 

Il  s'y  dit  aussi  des  cavernes  immenses  d'où  sor- 
tirent les  eaux  du  déluge,  et  où  elles  se  retirèrent  le 
troisième  jour. 

Sis  cens  ans  aveit  Noé  quant  il  entra  en  l'arche.  Set 
joi*s  après  ce  habonderent  les  aiguës,  et  furent  les  fon- 
taines overtes  dou  ciel ,  et  li  abisme,  et  plut  x\  jors  e^s 
xl  nuiz. 

Ancienne  trad.  de /a  Genèse,  Wl^  11;  nu.  ip-fol.^ 
n»  8,  Théologie  fr.,  à  TArsenal,  fol.  7  v*,c.  a. 

AbIme,  sous  cette  forme  absolue,  se  prend  poéi^^ 
quement  pour  La  mer. 

Non  luy  seullement,  ni  les  siens,  mais  les  nations  b^^  -3 
bares...  ont  estimé  aussi  facile  démolir  le  finnament  et    Y 
abysmes  ériger  au-dessus  des  nues,  que  desemparer  to^^ 
alliance. 

Plustostla  terre  monteront  es  riculx  et  les  haults  ciei»  Mx 
descendroicnt  en  Vabysnte,  et  tout  ordre  de  nature  sentit 
perverti,  qu'en  si  grande  beaulté  et  élégance  comnie   Iji 
voslre,  y  eust  une  goutte  de  fiel  ni  de  malice. 

I\ABEf.Ai.%  Gargantua,  I,  Sa;  Pantagruel,  U,  ai* 

Lucifer  fut  jeté  au  fond  de  la  mer;  et  ce  ne  fut  qa'tpfès 
avoir  nagé  pendant  quarante  jours  qu*il  sortit  de  Vabime. 
MosTisQuitu,  Lettres  ptrsmnes,  39. 
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Ames  de  bronze,  humains,  celui-là  fut  sans  doute 
Armé  de  diamant ,  qui  tenta  cette  route, 
El  le  premier  osa  Vabysme  défier. 

La.  Fontaixtk,  Fables,  YII,  la. 

Jadis,  lorsque  mon  bras  faisait  voler  la  pramc 
Sur  le  fluide  azur  de  Vabfmc  calmé. 

Chateaubriaro,  Poésies,  TEscIave. 

H  est  fait  une  allusion  métaphorique  à  cet  emploi 
'  <>b{me  dans  ce  vers  : 

Carj*ay  du  pleur  iouiVabisme  espuisé. 

Skitrr'Grj.\.i8,  Dixains,  43. 

C*fst  encore  en  se  reportant  a  Tidée  de  profon- 
Or  qirimplique  le  sens  propre  d'ABiME,  qu'on  dit 
^we,  les  abîmes  de  V enfer  : 

Msàïs  enfiu  fie  T enfer  l'abCmc  ténébreux 
S*ouvrit,  les  engloutit,  se  referma  sur  eux. 

Delille,  trad.  du  Paradis  ptrdu^  TU. 

^ci  9  absolument,  comme  il  a  été  remarqué  plus 
t  ^u  sujet  d'une  autre  application  du  même  mot, 
^rnt,  les  abîmes. 

^  plus  basse  chose  et  la  plus  parfonde  qui  soit  au 
»nde  est  li  poins  de  la  terre,  ce  est  li  milicus  dedanz 
^  ^t  apelez  abisnies ,  là  où  enfers  est  assis. 

RaujiKTTO  Latiri,  //  Trésors,  I,  97.  Comment  li  mondes  est. 

ï^  tire  (le  corps)  par  sa  pesanteur  ou  (au)  parfont  dV 
'"^9  et  tu  le  pues  par  agileto  cslevcr  par  dessus  les 

Alain  CnKKriKKf  t  Espérance, 

'^^r  adventurc  cust-cc  esté  cause  que  le  feu  du  ciel  eust 
(brûlé)  toute  Tabbaye,  et  toutes  feussions  tumbées  on 
**'»»«  avec  Dathan  et  Abiron. 

Rabelais,  Pantagruel,  IIÎ,  19. 

"^s  damnés  sont  dans  Vabysmc  infernal. 

S.  François  de  Sales,  Introduction  à  la 
vie  dévote,  I,  i5. 

1*  ont  à  combattre  toutes  les  puissances  de  Vabfmc 

Patru,  III«  Plaidoyer. 

'-^  réprouvé  qui  sort  aujourd'hui  de  Yabfme^  pour  voiu 
^^î"uirc,  étoit  riche. 

Massillok,  Carême.  Jeudi  de  la  a*  semaine. 

Profanes!  qui  n'entrez  jamais  dans  les  secrets  de  l'K- 
''rncl,  vos  lumières   ressemblent  aux   ténèbres  de  IVf- 

fme. 


Pour  moif  santon  vénérable,  je  sais  que  Fenvoyé  de 
Dieu  a  enchaîné  Satan  et  l'a  précipité  dans  les  abûncs, 
MovTU<ivtt.Vf  Lettres  persanes  ^  18,93. 

Et  VOUS  ne  craignez  pas 
Que  du  fond  de  Vabjrsme  entr'ouvert  sous  ses  pas 
Il  ne  sorte  à  l'instant  des  feux  qui  vous  embrasent , 
Ou  qu'en  tombant  sur  vous  ces  murs  ne  vous  écrasent? 
J.  Raciice,  jétltalie,  III,  5. 

K'es-tu  pas  un  de  ceux  que,  pour  prix  de  leur  crime, 
L'éternelle  vengeance  a  plongés  dans  Vobtme? 
Delillr,  trad.  du  Paradis  perdu^  IV. 

Dans  le  langage  biblique  Tenfer  est  également  dé- 
signé par  cette  expression;  le  puits  de  V abîme. 

Et  le  quint  ange  sonna  sa  busine  (trompette). ••  et  luy 
est  donéc  la  clef  du  ptiys  (le  Vabisme  ^  et  ouvrist  le  pays 
de  Vabisme,,.  % 

AJicienne  trad.  de  la  liihle,  ms.  in-fol.  n«  7,  Théologie 
fr.,  àTArsenal,  fol.  12  v«,  i3  r*. 

Quand  Dieu  laisse  sortir  du  puits  de  tabisme  la  fumée 
qui  obscurcit  le  soleil,  t'est-à-dire  l'erreur  et  l'hé- 
résie... 

BosstJET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^AngUterre, 

AbIme,  par  une  extension  plus  forte  de  son  sens 
propre,  peut  servir  à  exprimer,  non  pins  l'immense 
profondeur,  mais  Timmense  hautear,  et  dans  cette 
acception  s'appliquer,  par  exemple,  à  l'air  et  aux 
masses  d'eau  qui  s*y  forment. 

Jetons  les  yeux  sur  cette  terre  qui  nous  porte,  regar- 
dons celte  voûte  immense  du  ciel  qui  nous  couvre,  ces 
abtsmcs  à' i\\v  et  d'eau  qui  nous  environnent,  et  ces  astres 
qui  nous  éclairent. 

Nous  vivons  plongés  dans  des  abismes  d'air,  comme  les 
poissons  dans  des  abismes  d'eau. 

Fkitelok,  De  F  Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  a,  $  14. 

Ccst  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit,  dans  un  vers  rap- 
porté plus  haut  au  sujet  du  genre  d' abîme  : 

1-es  nuages  boufTis  d'une  abysme  de  pluie. 
ÂNGOT,  Poésies,  Ps.  III. 

A  la  même  acception  se  rapporte  Texpression 
poétique  Vabîme  des  deux. 

Je  cours  après  Newton  dans  Vabtme  des  ciettjf, 
MoLThiKE,  ÉpÙreSf  XXX. 
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Et  ee  mi^mff  snleit  ii*est,  n\\%  j*egnrcls  4tê  dMMix, 
Qti*atie  éiincello,  un  point  «larrs  Vn^ùne  fin  tltHJt* 

En  ih  01151  a  s  me  !  Ui  ii^rgiircs 
A  ti^avrrij  {abtmc  des  civujp. 

Aiji\iE,  par  l^extetmioD  de  son  sens  propre,  ex- 
pfime  Finimense  éteuduc  non-seulement  en  profon- 
deur el  en  hauteur,  mais  encore  dans  inio  direction 
honzontale;  de  là  ces  expressions  rabUne  tk  Vim- 
mensiiéy  Vabîme  de  Vétendue^  en  parlant  des  horizons 
sans  fin  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Dans  cps  licnx  vitfc*s  et  sfin^  bornes...  I^i  Imiiîèru   «Îm 
jour...  ne  riuait  fjiic  pour..,  lui   piéstnilcr  (à  l'ininimr 
riioricur  de  sa  sîtiKitiot»,  en  reculant  à  «ves  ycii\  les  bai- 
rière&  ilu  vide ,  en  étendant  au  lotir   de  \ùi   Vabùtm  de 
rûiimemUc  cjui  le  sépare  de  la  Icrrc  habiléc. 

Btirra.t,  Uht,  natui\  Le  c(iami*au  el  le  dronmtlaîre. 

On  comprend  eorament  abîme  s*est  dît,  par  une 
dernière  et  plus  forle  extension  de  sou  sens  propre, 
de  Tcspace  Jhiiis  bornes , 

Soit  dans  des  expressions  telles  que  celles-ci: 
Vaéhne  au  vkh,  hs  «Mwc5  du  chaoË: 

l/ittilverft  se  reforme  eneore 
Dons  Iff  altÙNCi  rùt  chaos* 

J.-JV.  Ilov9Â£Au,  a*/«.  II»  /. 

Au  milieu  d'un  vaslc  fluide 
Que  la  maiu  rïu  Dieti  crratciii' 
Versa  tlans  tabùnc  élu  vitle^ 
Cet  Asire  unique  est  leur  moieur. 
MàT.f{i.*TiiK*j  Ofki*  Le  folcil  fiie  aei  milieu  des  [lUtick'Â. 


Soit  sous  une  Tormc  absoluei  < 
ancien  exemple  : 


dans  ce  Irùis- 


Homme  et  cheval  cel  noise  (ce  bruit)  font, 
Con  se{eonimc3i}lî  mondes  eu  parfont  (en  juri 

fondeur) 
Dnsqties  (jusques)  en  eibhmc  chaïst  (tomljaît). 
Roman  de  Mafiomet,  t.  1764. 

Dans  le  Yocalmlaire  latin  françain  de  C.  Brfton 
(ttv*  siècle)  I  le  mol  latin  chaos  est  traduit    par 


ArIme  pa&so  au  figuré  lorsqu'on  l'applique  à  des 
conceptions  de  l'esprit  on  indélermînée»,  ou  obircures, 
on  qui,  par  leur  i^randeur  illimitée,  dépassent  la 
porlée  ûti  h  pensée  huninine,  laquelle  s'y  perd,  pour 
ainsi  dire,  comme  dans  un  gouffre  sans  fond,  dans 
un  ahlme.  Telles  sont  cuire  autres  : 

La  notion  de  rinliui,  celle  du  néant  : 
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Qui  se  considérera  de  la  sorte  sVflVaycra  de  spi- 
inénic,  cl,  se  considérant  soutenu  dans  la  inas^e  tpie  !»  na- 
ture lui  a  donnée  entre  ces  deux  ahfmes  cte  Tinfim  et  du 
néant ,  il  irenildei  a  dans  la  vne  de  ces  merveilles» 

l*.t>f;u.,  Pf/«cT/^  pi  r.  î*  îiit.  rvj  S  I,  Voy,  Dti  Pcti*é€4^ 
tU  I*«si:ttl,  appendice  K'*  1. 

C'est  en  vain   que  les  ahtmeM  de  l'ïnrmi  simt  ouve^ 

tout  autour  de  nous;  un  enfant  n'en  ^nit  point  être  épo^ 
vanté j  ses  foibles  yeux   ti*en   piuveul  sonder  la  prufon- 
ilcur, 

J.-J.  RovfatAO,  Emile ^  IV, 

L  idée  d'une  immense  étendue  de  temps^  dans  le 
passe  ou  dans  l'avenir,  l'idée  de  Téternité  ; 

Leur   vraie  histoire    {des  Egyptiens)  étotl  renfermée 

dans  des  horncs  raisonnables,  mais  ils  trnnvoirnt  bea 
de  se  ]>erdre  dans  un  /ï/wwe  infini  de  tem[î!»qui  semble 
les  approeher  de  réternîté, 

noéiuâ-r,  Ducours  sur  CHht,  univtrutlt,  1IT«  X, 

Le  pas*ié  ne  lui  paroh  plus  (au  mourant)  qn*nn  insta 
fiigiiiftpH  n'a  lait  ipie  briller  et  dispitroître  :  Taveoie 
un  e/b//ne  immense,  oiiil  ne  voit  ni  fm  ni  issue,  el  ofi  il  va 
se  penlre  ets*engl(Milir  ponr  toujours. 

Une  rapidité  rpie  lirn  n'arrcle,  entraîne  tout  dan«  le 
nfji'mes  de  réternite  :  les  siéeles,  les  générations,  les  eni— 
[ïires,  tout  va  se  perdre  <lans  ce  gouffre,  el  lîen  u*er» 
sort. 

MAssiKtoir,  3h  itères,  Sermoii  dnjmrr  de  l'Assomption;  X^isantu 
pour  t(t  f*c/tétlicihn  dts  drapfmts  i/e  Câlinait 

On  cru  il    r[ue  de  simples  gouverneurs    de    pUisic 
grandes    [irovinces  du     vaste    ein[)ire    de    C!b  1 
étoienl  devenus,   d.ins  la  snite,  des  princes   lu  > 
Mais  M.  lA'tUnir/.  sourient  quik  Tavoîent   tonjoun  rf! 
et  par  là  cnn<d*tit  encore  tes  orîjjtnes   tfes  plus   grand 
maisons.   Il   les  enfonce  davantage    dans  cet  al^im 
pas^é,  #K>rir  rnWurîté  jctir  est  si  prêcîeiife. 
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Riett  ne  suiniigera  Mir  Vabùne  des  (kges. 

Certaines  opinions  sur  la  destinée  de  rhomme,  la 
croyance  à  k  fatalité'par  exemple  : 

N*enfooçoiis  toutefois  ni  votre  œii  ni  le  mien 
Dans  ce  profond  abyme  où  nous  ne  voyons  rien. 
P.  CoR«ft:i.tt,  QKi/ifHf,  m,  i5. 

Certains  dogmes  : 

Je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  enfoncer  dans  les 
abysmesde  la  prédestination. 

Salzac,  Lettres,  x  i  novembre  i633,  à  M.  Bois-ltobert. 

Quel  irai  y  a-t-il  ^lo^c  à  civuser  ces  abfntes  de  la  grâce 
et  de  la  bonté  divine,  connue  on  creuse  la  terre  pour  en 
tirer  de lor  ou  des  diamants  ? 

J.  Dit  fdMsrn^  Soirées,  t/e  Sain t'Petenbourg^, 
II<^  entretien. 

L'idée  des  perfections  divines,  et,  dans  cet  ordre 
dapplications,  abIme  devient,  presque  toujours,  une 
eiprenionadmirativc,  marquant  moins  la  faiblesse 
de  la  pensée  humaine ,  que  la  grandeur,  la  beautti 
àuQ  objet: 

Etpoarce  que  lesjugemens  de  Dieu,  sans  qui  riens  ne 
^bit|Sont  une  parfonde  abismCy  où  nul  entendement 
fcumiin  ne  scel  prendre  fons  ne  rive. 

AiJkiir  Chartcir,  le  QnadrUogue, 

Myuère  ineffable  (la  Rédemption)  qui  comprend  Va- 
^r»«edela  charité  divine. 

S.FftAHçoii  Di  Sales,  introduction  à  la  vie  dévote,  II,  14. 

c  0  gouffres  I  ô  abysmes  dcTamour  de  Dieu  I  jetons-nous 
^Qsuns  appréhender...  »  Je  suis  de  Tadvis  du  prédica» 
inir,  et  ne  blasnie  point  cette  belle  fougue  de  dévotion. 
L'S  ehysmes  de  Tamour  de  Dieu  sont  les  seuls  abysmes 
où  il  y  ait  du  plaisir  à  se  perdre. 

Balzac,  Socrate  chrétien,  dise.  X. 

lies  règles  de  la  justice  humaine  nous  peuvent  aider  à 
entrer  dans  les  profondeurs  de  la  justice  divine,  dont 
vWei  sont  une  ombre;  mais  elles  ne  peuvent  pas  nous  dé- 
rouvrir  le  fond  de  cet  abisme, 

r>ossL'RT,  Discours  sur  tUistoire  universelle,  II,  f. 


0  richesses  ô  abùnes  de  la  sagesse  et  des  jngèSMits  de 

Dieu! 

BovRDALOUR,  ïnstmetion  pour  VA  vent,  §  3. 

Dieu  ne  peut  agir  qu'avec  ordre  et  qu'avec  sagesse, 
quoique  son  ordre  et  sa  sagesse  soient  souvent  des  abysmes 
impéniHrables  à  Tesprit  humain. 

Maledrakche,  Recherche  de  la  vérité,  Éelaircissements  s\i> 
le  VI»  livre,  n«  preuve. 

Pour  t'élever  de  terre,  homme,  il  te  faut  deux  ailes, 
l.a  pureté  du  cœur  et  la  simplicité  ;  ^ 

Kllcs  te  porteront  avec  facilité 
Jusqn^ù  Vabymc\\e\M'e\\\  des  clartés  éternelles. 

1*.  CotiriiLUi,  tlmitâtioii,  U,  4. 

Ne  jugez  point  Tobscure  Providence 
Suivant  les  loixde  Thumaine  prudence; 
Kt,  sans  vouloir  de  ses  décrets  profonds 
x>nder  en  vain  les  abimes  sans  fonds, 
Contentez-vous... 

J.-B.  HoussiAV,  Allégories^  II,  a. 

La  personne  de  Dieu  elle-même  : 

Quand  je  pense.  Seigneur,  que  tout  Tétre  est  en  vous , 
vous  épuisez  et  vous  engloutissez,  6  abisme  de  vérité, 
toute  ma  pensée. 

Fkselok,  De  rKxîstence  de  Dieu,  I,  3,  $  9a. 

Adorons  le  Père  suprême, 
Principe  sans  principe,  abysme  de  splendeur. 

J.  Raccrc,  le  Samedi  à  F'espres, 

Les  mystères  de  l'esprit  humain,  de  la  conscience, 
et  par  suite  les  pensées  secrètes^  les  complots,  etc.  : 

J'ai  opposé  V abysme  de  mon  ingratitude  à  V abysme  de 
votre  grAce  et  faveur. 

S.  FaAirrois  Ht  Sales,  Introduction  à  la  vie  dévote ,  I,  t  r. 

La  raison  humaine  est  un  abysme  où  Ton  se  perd, 
quand  on  le  vent  sondor  trop  avant. 

TiHftOT  d'Ablakcxio&t,  trad.  de  Luei'en,  Hemotime, 

Les  contradictions  et  les  abimes  de  l'impiété  sont  en- 
core  plus  incompréhensibles  que  les  mystères  do  la 
foi. 

Massilloit,  i'etit  Carême,  s*  dimanche. 

...  .On  ne  peut  tromper  l'œil  vigilant  des  dieuk  : 
Des  plus  obscurs  complots  il  perce  les  abtmes. 
VoLTAist,  SémiramiSf  I,  S. 
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C* est  toi  «[ui  nous  (irédisces  Intj^'ujues  fureurs 
Qui  couvent  sotirJcment  dans  Vttbtmc  tics  coeurs 
Dklillb,  ImJi  Jet  Gcorgitjuas,  I, 

1/homme  luimème  : 

Viius  êtes  un  ifùùtw  de  misùre  et  de  ctJiruj*lîou  aux 
yeux  de  l)icu« 

Mi&sii.i.O)rj  Carême,  iiiaiili  de  \û  *à'  se  moitié. 

Tons  lescœui^  sont  cachés,  tciut  liomnio  est  iia  abfme, 

V0LT4tm,  piscours  sur  tftummr^  1, 

Les  secrels  de  la  nature  i 

Je  me  nayc,  je  tue  perd/,  je  a/es^iiare,  quand  jVnIre 
MU  |H'(jR»nd  abjxtm  de  ce  luoude. 

Ces  grnnds  génies  cjui  péuètreiit  les  seci-ets  les  pluâ 
cachés  de  la  uature,  (jui  s'élèvent  en  esprit  justjnes  dans 
les  cieux,  et  qui  descfudunt  jusques  daus  les  aby\mes, 
devroietit  sosouveuir  de  ce  qii*»U  6out, 

Ma L£iB ANCHE,  Rtchtrche  de  ia  vérité,  préface. 

La  nature  est  ponr  ï'homme  un  lîvre  fenné,  et  le  Ciéa- 
teur,  pour  cuufondie,  ce  semble,  Tor^UL'il  biuua:u,s  est 
plu  h  répandre  des  ténèbres  sur  la  surface  de  cet 
ab/'nic, 

MAjsiLtoitt  Carême^  le  jeudi  nprès  le*  Cendj  es. 

Qui  peut  de  la  nature  approfondir  \*ahtme? 
Df^Lii.Lfi,  CimagUmt'wit,   H, 

Le  grand  nombre  et  h  confusion  des  opinions 
huiniiines,  le  cercle  iaimense  des  scietices,  les  pro- 
fondes diÛicultés  de  quelques-unes,  l'obsctiritc  de 
cer laines  questions,  certaines  erreurs,  etc.  : 

En  quoy  je  vous  peulx  asscuier  quM  n/ba  ouvert  le 
vray  puit*  et  abjsnwd^  Eiuyehipedie. 

Kabij.aiS|  Pantagruel t  II,  xo. 

Elle  (la  vérité)  uVsl  pas,  eouime  disoit  Ueuiocrilus,  ca* 
ehéo  dans  le  fond  des  ab/smcs^  mais  pi  us  Lot  estevee  en 
hauteur  lulinie  en  ta  cognoissance  divine. 

Mont  kti^nt^'  Es  Mais  ^  TII,  S. 

Ib  se  perdent  dans  Vaùisme  des  opinions  Iiuniaîues, 

U  00  11  ex -moi  encore  un  moment,  monseigneur,  pour 
vous  raconter  la  suite  de  leurs  erreurs,  et  ïous  les  [la?^ 
qu'ils  ont  faits  pour  s'enfoncer  dnus  Vabîsme^ 


Les  Juif*,  contraints  enfui  d'avouer  que  le  Messie  nV-  J  pénibles  : 
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toit  pas  venu  dans  le  temps  qu'ils  avaient  raison  de  lat- 
teridte  selon  leius  anciennes  pro[ihétieâ,  tombèrent  dans 
un  autre  abhme, 

BossFKT,  Piincgyrique  Je  saint  A  miré;  Discourt  sur 
C Histoire  unt^crstUt^  II,  9,  lo. 

L*uiuvcrs,  que  Dieu  a  Itvréâvotre  cnnosité  et  à  vos 
dis[Uileïi,  est  xm  ahmc  où  vous  vous  perdex;  et  vous  vou- 
lez que  les  mvsléres  de  la  loi,  qu'il  n'a  oNfiosés  qu'a  votre 
docilité  et  u  votre  res[>ecl,  n'aient  Heu  qtii  échappe  à  vos 
fiùbles  lumiércîi  ? 

M.\iSir,Loir,  Cmêmê^  le  jeudi  aprèi  lei  Cendrci. 

Ta  science  est  un  abtme  plus  profond  que  TOcéân. 
MoîTTEHiUitu,  Lettres  persanes^  lÛ, 

L^ortgine  du  mal  a  toujours  été  un  abùne  dont  per- 
sonne n*a  pu  voir  le  fond, 

YoLTAifti,  Dictiûumirephilosi>itfêiiiue,  «rt«  Eiut. 

Voulons-nous  pénétrer  dans  ces  abùties  de  la  métA- 
physique,  qui  n*ont  ni  fond  ni  rive,  et  perdre,  k  disputer 
sur  resscnce  divine^  ce  temps  si  court  qui  nous  est  donne 
pour  l'honorer  ? 

Je  vous  déclare  que  si  j'ctois  né  catholique,  je  demeu- 
rerois  catholique,  sachant  bien  que  votre  Église  met  un 
frein  Irés-salu taire  aux  écarts  de  la  raison  humaine,  qui 
ne  trouve  ni  fond  ni  rive  quand  elle  veut  souder  IV6//^/f 
des  choses, 

J.'J*  Rot7iSftAej  Not(i*eU*t  iîélmie^  Tf»  S;  Vtttrn^^ 
vt'x  juillet  1764* 

L'idée  de  la  mort  a  été  quelquefois  présentée  soc 
kl  figure  d*uti  ûhhne  où  lout  va  se  perdre. 


De  tpu'lque  Siqjerbe  distinction  que  se  Ûattênt  "^ 
honunes,  ils  ont  tuus  une  même  origine,  et  cette  nvi^  ^ 
est-petite  i  leurs  au  nées  se  [unissent  successivement  eotr»^] 
les  flots»  ib  ne  cessent  de  s'écouler;  tant  qiiVnlin,  a|*i', 
avoir  fiiit  un  peu  plus  de  bruit  et  traversé  nn  peu  plum 
p:iys  les  uns  (jue  les  autres,  ils  \ont  tous  ensemble  ma 
confoiicli  e  dans  un  abisme  où  l'on  «e  reconnoît  pim  mi 
prinec^^  ni  ruis,  ni  toutes  ces  autres  qualités  MqMniir^ 
rpii   distini^uent  les  hommes. 

Bo&sorr,  Orahon  fmthhr^  de  ta  dnchêtst  dOritant. 

AbIme  prête  à  beaucoup  dautres  ligure»,  du» 
grand  usage  pour  exprimer  les  Situations,  les*  étits 
extrêmes  où  riiomme  peut  se  trouver  ; 

L'excès  de  eerlains  sentiments,  le  plu»  soavcnl 


^  "^«J^^       .  auc  ^«^  '.  -v  \cV>on^""'^  ".  rend  \-  ^^'?^'' ^  montre  \^*' 

*^^    .  -ki5ii««  ^  T«i^«^"  '  \  m^^^'  ,.,  f -.t  pour  no^        i,j5in«  ^ 

AescaU"»^"*^      «^'•'*'  ^  e«*att«»  '    "*  Aaol  «»»«»*"'*,  grande  A^P*^ 
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(  M.  de  Séirigno)  ti'onve  lUnTenrîoo  àe  dépenser  sans 
paroitre  ,  de  pei*dre  «ns  jover,  <de  payer  sans  s'acquît* 
1er;  toujours  une  soif  et  un  besoin  d'argent,  en  paix 
comme  en  guerre:  c'est  un  rrbymedeîe  ne  sais  pas  quoi, 
car  il  a'a  aucune  fantaisie;  mais  la  main  esJ;  iio  creuset 
où  Targent  se  fond. 

M»*  DE  SÉviGiTR,  Lettres,  ao  mai  1672  ;  20  septembre  1675; 
27  mai  i€So. 

Purmi  les  applicatioDS  sans  iumd>re  qui  ont  été 
fiitei,par  figure,  Aa  mot  AbIms,  noos  citerons  la 
tidfnte,  dans  mie  phrase  oii  il  est  qnestion  des  al- 
téntki»  profondes  de  la  santé  : 

Quand  vous  voudrez  vous  reposer,  il  ne  sera  plus 
temps il  n'y  aura  plus  aucune  ressource  à  vos  fa- 
tigues passcet Ce  sont  des  brèches  sur 

d'autres  brèches,  et  des  abymes  sur  des  abj-mes, 

M»' DE  Séviunk,  Lettres,  4  octobre  1671. 

Dans  HO  passage  du  même  écrivain,  AfiiMS  exprime 
beormement  Timage  de  la  confusion,  du  désordre. 

Parlons  un  peu  de  la  table  du  cabinet  de  M.  l'ambas- 
saileur,  de  ce  chaos  de  lettres,  de  ces  abymes  de  poches , 
de  cette  confusion  de  papiers  qui  fait  que,  comme  dans 
'«fer,  quand  ime  pauvre  lettre  y  est  une  fois  jetée, 
jamais  elle  n'en  sort. 

M**  DiSàviGHÉ,  Lettres^  a4  juiSet  1691. 

AbIme  a  fourni  à  un  écrivain  de  cette  époque  une 
"°*ge  non  moins  \ivc  pour  rendre  l'effet  des  péri- 
Pitiés  de  la  tragédie: 

*-**  poëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  com- 
^cemeiit,  vous  laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la 
"on-iéde  respirer  et  le  temps  de  vous  remettre;  ou  s'il 
^^tts  donne  quelque  reliiche,  c'est  pour  vous  replonger 
*•**>»  de  nouveaux  abymes  et  dans  de  nouvelles  alarmes. 
La  Brutcrk,  Caractères,  c.  i. 
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lemploi  Gguré  d* abîme  se  rapportent  quelques 
ions  consacrées  ;  c  est  ainsi  que  l'on  dit  : 


^w  Qhime  de  ténèbres ,   Un  abîme  de  mystère  ^  en 
Parlant  d'une  cbose  d'une  obscurité  impénéirable  : 

oiis  estant  éloignez  de  vous  pour  nous  précipiter  dans 
^^^^hrtme  éle  ténèbreg^  votre  Kspril^aittt  estok  CMmne 
^'^du  au-dessus  de  nous  pour  nous  secourir  dans  le 
""P*  que  vous  aviez  ordonné. 

Aamaulo  d'Aroilly,  Irad.  des  Conjcss'ions  de  saint 
Augustin,  Xin,  S4. 


O  abisme  de  ténèbres  qai  m*époirvante  !  ne  croirai-je 
jamais  rien  ?  croirai-je  sans  être  assuré?  Qoi  me  tirera 
de«c  trouble? 

FÉNfiroR,  De  t* Existence  de  Dieu,  part.  II,  c.  i,  J  4. 

Cela  seul  me  paraît  intelligible;  tout  le  reste  est  pour 
moi  un  abfme  de  ténèbres, 

YoLTiimi,   t ingénu,  >c.  10. 

Je  vois  moins  clair  que  jamais  dans  le  sort  de  mon  li  • 
vre  ;  c'est  un  abùne  de  mystère  où  je  ne  saurois  pén*'-- 
trer. 

J.-J.  RouMiAU,  Lettres^  aS  avril  1769. 

Vabime  de  l'oubli^  en  parlant  de  choses  ou  de  per- 
sonnes profondément  oubliées  : 

La  gloire  et  la  réputation  se  perdent  enOn  dans  les 
abimes  rTun  étemel  otihli, 

FziicBf  Bt,  Oraison  funèbre  de  !#»•  d'Aiguillon. 

Un  aMme  de  science^  et  même,  absolument,  comme 
on  le  voit  par  un  exemple  fort  ancien,  tin  abîme , 
au  sens  où  on  dit  aussi,  plus  souvent,  un  puits  de 
science,  en  parlant  d'un  bomme  extrêmement  savant, 
dont  on  ne  peut  approfondir  le  savoir  : 

Thomas  vaut  autant  àdire  comme  abysmc.  (y^wabisme.) 
Brunetto  Lativi,  //  Tresorsy  I,  75.  De  saint  Thomas. 

Parcfiftoy,  uion  iils,  je  t'admoneste  qu'employés  la  jeu- 
nesse à  bien  prouficter  en  estude.».  somme  que  je  voye 

u/tg  abysme  de  science, 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  8. 

/;  y  a,  entre  telle  cbose  et  telle  antre,  un  aUme , 
c* est-à-dire  un  profond  intervalle,  une  immense  dif- 
férence du  un  obstacle  infranchissable  : 

Que  V.  M.  considère, s'il  lui  plaît,  elle-même,  quelle  dif- 
férence il  va,  quel  éloignement,  quel  abtmc,  entre  cette 
égalité  gloHeuse  et  volontaire  du  roi  ati  sujet,  dans  la 
poursuite  des  crimes,  celte  modération,  celte  retenue,  ce 
scrupule  que  je  viens  de  remarquer,  et  le  choix  des  juges 
par  un  roi  qui  est  partie. 

PiLLissoN,  i^'  Discours  au  Roi, 

Il  y  a  entre  telle  et  telle  condition  un  abymc  d'intervalle 
si  immense  et  si  profond ,  que  les  yeux  souffrent  de  voir 
de  telles  extrémités  se  rapprocher. 

La  Brl'yèrb  «  Caractères^  c.  G. 
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1^  premier  caractère  du  vice  dunl  nous  parlons,  e&t 
de  meure  coTnme  un  abtme  entre  Dieu  cl  F  âme  volup» 
tueuse,  et  de  ne  laisser  presque  plus  au  pécheur  d'espé- 
rance et  de  retour. 

Mauiliaiv,  Carém,*^  vendredi  de  la  %•  seniAÎne. 

Être  prés  de  Vabîme^  être  sur  le  bord  de  Vabime , 
c'est-a-dire  près  de  sa  ruine,  à  la  veille  de  sa  perte; 
être  au  fond  de  Vabïme^  c'eat-à-dire  tout  à  fait  perdu  : 

La  carrière  des  leltres,,*  est  plus  épineuse  que  celle 
de  la  forlune.  Si  lous  avez  le  malheur  d'être  médiocre, 
voilà  des  remords  pour  la  vie;  si  vous  réussissez,  %oilà 
des  ennemis  :  vous  marche/  sur  le  bord  {l'un  ab/me,  entre 
le  mépris  et  la  liaine. 

'Vot.TAjRz,  Lettres^  à  M.  Le  Fèvre,  173a, 

Qai  sait  si,  me  voyant  si  orés  de  tabtme  ^  la  tête  ne 
m'eôt  point  tourne  ? 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à  espérer  ni  à  craindre  vu  et* 
monde,  et  ni*y  voilïi  rranquîlle  au  fond  de  Vabime^ 

J.-J.  Rousseau  ,  la  Nouvellt  HéloUe^  Yî,  \'k\Ui  B.4ve~ 
fteâ  du  promeneur  toUtatre,  l^  promenade. 

Creuser  un  abîme  som  les  pas  de  queJqunn^  creuser 
un  abîme  bous  ses  pas,  se  creuser  un  abîme ^  etc., 
c  est-à-dire  travailler  à  la  perte,  à  la  ruine  d'un  autre 
ou  à  lu  sienne  propre,  la  préparer,  soit  voloutaîre- 
ment  par  esprit  de  h^iine,  de  vengeance,  de  mécliaii- 
ceté,  soit  involontairement  par  impéritie,  par  im- 
prudcnee,  par  l'excès  d'un  zèle  inal  entendu. 

Le  roi  (Auguste)  trés-embairassé  dilTéra  sous  divers 
prétextes...  Donner  bafadlc  aux  Suédois  pendant  les  né- 
gociations ,  cl  la  peidre,  c'était  creuser  rabfme, 

Vur.TAi»!,  Hiitoire  de  Charles  Xii,  IIL 

Aussi  bien  x>iu^  mes  pas  c'est  creuser  un  abrme ^ 
Que  retenir  ma  main  sur  la  moitié  du  crime. 
P.  CoiiTKiLLE,  Rodogfine,  Y,  t» 

Dtablmn  en  aUme  est  très-voisin  de  cette  loca- 
tion. 

Voyez  comme  un  pas  vers  la  fortune  nous  a  précipités 
fous  d'abùne  en  abdue, 

BkKAAKtiiii  t>ft  S4iirr*PtKKiiE^  Patd  et  P'irgmle, 

Ai  Oit  de  piège  en  piège  et  d'abysmc  en  abysmc, 
Corrom|iaut  de  vos  mœurs  IVunable  pureté, 
Ils  vous  feront  enfin  ha'irla  vérité. 


VoUaire  semble  faire  la  critique  de  cette  expres- 
sion dans  le  passage  suivant  d'une  de  ses  lettres  ; 


Je  ne  sais  pas  pourquoi  00  a  imprimé  à  Paris  : 
Nous  marchons  dans  la  nuit,  et  d*abfme  en  abôfie. 

Je  vous  assure  que  mon  vers, 

Nous  partons,  nous  marchons  de  montagne  en  abfmr^ 

est  beaucoup  plus  convenable  au\  voisins  du  mont  Jura. 
Je  vois  de  mes  fenêtres  une  montagne  au  milieu  de  la- 
quelle se  forment  des  nuages;  elle  conduit  a  des  précipices 
de  quatre  cents  pieds  de  profonde ur  ,  et  quand  on  est 
englouti  dans  cet  abtme  on  trouve  d'autres  monlagues 
qui  mènent  à  d  autres  précipices.  Je  peins  la  nature  telle 
qu'elle  est. 

Yo(LTàiii«,  LêttreSf  13  avril  1767. 


I 


* 


La  traduction  littérale  de  cette  parole  de  TÉcri- 
ture,  ab\jssus  abi^ssum  invocat  (Ps*  xli,  8),  tin  abîme 
appelle  un  autre  abime ,  a  formé  dans  notre  langue 
un  proverbe,  l'abîme  appelle  Vabime,  dont  le  sens 
est  :  Un  excès  conduit  à  un  autre  excès,  un  crime 
amène  un  autre  cri 


Une  abysme  attire 


CoEFrtTRAïT,  Hî*t.  romaine,  XIV. 


Adime;,  dans  la  langue  spéciale  du  blason,  est  le* 
nom  qu'on  donne  au  centre  de  l'écu,  et,  par  exten- 
sion, à  toute  pièce  placée  parmi  beaucoup  d'atitret 
pièces,  qui  n'en  toucbe  et  n'en  charge  aucaoe. 

Jbnme  donc  est  le  cœur  de  l'escu  ,  comme  quand  W 
dit  :  Mis  en  abhme^  c'esl-à-dirc  au  milieu  de  Tescu  ,  sa  a 
que  ce  qui  se  mut  en  cet  endroit  touche  ny  charge  au 
cunc  pièce,  quelle  qu'elle  soit* 

p.  PAn.t.oT^  La  vraje  et  parfaite  science  des  6 
«u  mot  A*iSMS. 

D'abysme,  abisme,  s'étaient  formés,  au  sens 
Profond,  les  adjectifs 

Abysmeux  ,  recueilli  par  Cotgrave  : 

Abùneulx  sont  de  Dieu  les  jugemens* 

J.  Mor.tifKT,  Le  débat  de  la  chair  H  dm  ^ 

Abismal,  dont  Sainte^Pataye  cite  cet  exemple  : 

Que  vos  cors  en  la  fosse  abismale  eussent  esl^  ense- 
velis. 

Triumpftê*  de  ta  noble  dama,  fol   le,  v«. 
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ABIMER,  V.  a. 

Autrefois  d'a£K)«me,  abosmer^  abomer.  En  voici 
quelques  exemples,  qui  marquent  rnncieoneté  des 
acceptioivs  figurées  du  mot  11  y  est  question  de  per- 
Mmnes  affligées,  abattues,  pour  ainsi  dire  plongées, 
oig^Qties  dans  ces  sentiments* 

Là  ïrovervnt  Rou  e  sa  geni 

Si  doleras ,  si  abosmiez» 

HufOiT,  Chronique  des  dne*  de  N^frmandlej  t.  î,  v.  SSSg, 

El  UTurc  s'en  torneri^nt  dolent  et  abmmé, 

Coiu  est  mes  cuers  dolens,  tristes  et  abosmés, 

Ckwtiond^Anùocke^  di.  III,  v.  3ia  ;  ch.  VII,  v,  5? 6, 

Se  vont  à  Gisors  entassant 

Comme  cens  que  paoïir  (b  peur)  abosme, 

G,  GviAUT,  Rofuitx  iîgnageif  \,  I,  v.  ySS. 

Onafûii  aussi  A  abosme  et  ahumty  abysmër,  abis- 

AbImer  signiGe  au  propre  Jeter ,  précipiter  dans 
DD  ftbîme. 

il  fe  dit  quelquefois  en  ce  sens  absolument. 

£o  11  mesme  année ,  douze  villes  des  plus  célèbres  de 
TAvic  fuiffii  renversées  par  un  treniblement  de  terre  qui 
iul  J tuiint  plus  effroyable,  qu'arrivant  de  nuit,  on  ne 
p>l  pràroir  le  danger,  outre  que,  la  terre  s'ouvrant,  on 
ht  ^htmè  liyvX  à  coup. 

rUKOT  D'AftuiifcoiriTy  tfftd.  lie  Tucite,  Annales^  II,  12. 

^  lislioone  tit  abfmée^  et  Ton  danse  à  Pans. 

YûLTAiac,  fe  Désastre  de  LisBomu. 


f 


PIdi  souvent,  il  se  construit  avec  les  préposiHons 
V^*  dans,  $ùus,  etc*; 
^*ec  la  préposition  par  : 


Aoirw  montagnes  se  pourront  manifester  et  eslevcr 
p^yvr  raccroissem en t  des  roches  et  minéraux  qui  crois- 
*enUn  icetles,  ou  bien  il  adviendra  qu'une  contrée  de 
papitm  abysmét  ou  abaissée  par  un  tremblemetit  de 

'^et  alors  ce  qui  restera  sera  trouvé  nKinlueux, 

It*  PalusVi  Recepte  veritahte  fMir  iatjueUe  tous  tes  Itom* 
mes  de  U  France  pourront  apprendre  à  mutiipUtr  et 
augmenter  leurs  threiors, 

I^Jdpîter),  tomjue  tu  étob  jetme  et  bouillant,  tu  ne  fai* 
ol  piii  ni  trêve  avec  le»  coupables,  el  en  abyimois  les 


uns  par  des  tremblemens  de  Terre,  et  les  autres  par  dis 
déluges,  comme  tu  Us  sons  Deucaliun. 

PiRiioT  D'A&t.AjrcovftT,  tind.  de  Lucien,  Timon  ou  le 
Misanthrope^ 

La  Grèce  ayant  été  abùnée  par  un  déluge»  de  nouveaux 
habitants  vinrent  la  peupler, 

MoNiMQUicu,  lettres  persanes  f  i3i. 

Lïn  village  a  été  abùné^  à  quelques  ïteues  de  nous,  pnr 
un  tremblement  de  terre. 

YoLTàiKE,  Lettres  f  afi  décembi^  ï755. 

Avec  les  prépositions  dans  ou  eii ,  quelquefois, 
poétiquement,  à  : 

Si  nous  ne  pouvons  abismer  'Félémaque  dans  les  flots* 
FÈiiftLOiif  Teiémaque,  Tlll. 

Vile  créature,  j'ai  osé  me  révolter  contre  vous,  mon 
créateur  et  mon  roi,  qui  d'une  seule  parole  pouviez  m'é- 
craser  ou  mabfmer  dans  uri  étang  de  feu  et  de  soufre. 
Majsillon,  Parap/trase  du  psaume  XXXL 

Presque  toute  l'artillerie  et  tous  les  chariots  r estèrent 
embourbés  ou  abùnés  dans  les  marais. 

VoLTAiiiK ,  Uiitoire  de   Charles  XÎI,  JV. 

[leurs  fers 

lis  se  ressouven oient  (les  Hébreux)  que  Dieu  rompant 
jébysma  leurs  tyrans  aux  gouffres  des  enfers, 

CouEAu,  Paraphraie  des  Psaumes,  ps.  LXTLVn. 

Avec  la  préposition  $ou$  : 

Jadis  de  toutes  parts  faisant  regorger  l'onde, 
St^tts  un  déluge  d*eaux  il  abyma  le  monde. 

P,  Cousit^ LLE,  Attila,  V,  S. 

Dieu  résolut  enfin,  terrible  en  sa  vengeance, 
Xïabyaier  sous  les  eaux  tous  ces  ambitieux. 

Boti^Atif  Satires,  XII. 

Sotis  Pélion  Mimas /«l  abùné. 

J.-B.  RocssKAV,  Allégories^  II,  5,  Minerve. 

Abîmer  se  dit  souvent ,  par  extension ,  en  parlant 
de  ce  qui  est  Renversé,  abattu,  détruit,  sans  être  jeté 
dans  un  abîme. 

On  portoil  quelque  respect  aux  places  fortes,  avant 
qu'une  puissance  â  laquelle  rien  ne  peut  résister  eût 
trouvé  le  moyen  de  les  abymer  par  une  grêle  affreuse  de 
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Immbes,  et  par  le  ravage  de  cent  pièces  de  canon  en  bat- 
terie. 

Hamiltoit,  Mémoires  du  chevaBer  de  Grammonl,  c.  a. 

Enfin ,  sous  mille  crocs  la  maison  abîmée 
Entraîne  aussi  le  feu,  qui  se  perd  en  fumre. 

Boiuuu,  Satires,  VI. 

Le  sens  propre  d*ABiMER,  et  les  diverses coostruch 
lions  qui  peuvent  servir  à  lex  primer,  se  retrouvent 
dans  les  phrases  suivantes,  d'ailleurs  métaphoriques  : 

L'autre»,  voyant  un  fleuve  flotter,  s'écnoit  ainsi  :  Mon 
ùii>e  fraura  jamais  de  repos  qi^elle  ne  soit  abysmét  de- 
dans la  mer  de  la  divinité,  qui  est  son  origine. 

S.  Fraxiçois  di  Saines,  Introd,  a  la  vie  dévote,  U,  i3. 

Ils  abisment  la  justice  et  les  subjefs  du  royaume  de- 
dans les  eaux  et  fanges  d'erreurs  et  dMgnorance  dont  ils 
ne  peuveut  se  retirer. 

Matthieu,  Hist.  des  dern,  troubles  de  la  France^  IV. 

Comment  vous  serez-vous  tirée  de  ses  pattes,  et  de  ces 
inondations  de  paroles,  où  Ton  se  trouve  noyée,  abyméc? 
M"»  DE  Sévigiir,  heures,  a6  octobre  1689. 

Un  flot  survient,  et  Vabyme;  on  ne  le  revoit  plus,  il  est 
noyé. 

La  iSnrjYÈRE,  Caractères^  c.  i3. 

Cette  querelle,  dans  Jaquelle  plusieurs  auteurs  prirent 
parti,  donna  lieu  à  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  fut 
une  tempête  qui  pensa  abismer  Balzac. 

NictROif,  Mémoires  pour  servir  à  C  histoire  des  hommes 
Ulusircs,  t.  XXUI. 

Maintenant,  illustre  awf  des  hommes  et  le  mien,  je 
me  prosterne  à  vos  pieds  pour  vous  conjurer  d'avoir  pitié 
de  mon  état  et  de  mes  malheurs,  de  laisser  en  paix  une 
mourante  télé,  de  n'y  plus  réveiller  des  idées  presque 
éteintes,  et  qui  ne  peuvent  renaître  que  pour  \\\  abîmer 
dans  de  nouveaux  gouffres  de  maux. 

J.*5.  RousstAO,  Lettres,  aS  jutNet  1 767. 

Ne  vois-tu  pas.  Seigneur,  quels  violens  orages, 
Quels  vens  d*ambitîon,  emeuz  en  nos  courages. 
Soufflent  de  tous  costez,  prestsà  x\ovi%  ahysmer  ? 

J.  KtRTAUT,  Cantique. 


Je  m'enfuyois  de  Dieu;  mais  il  enfla  la  < 
M 'mèysmm  piMsieurs  lois,  sans  du  tout  m'ahjsmcr. 
Açr.  o'AvBioiii,  Tragiques^  Yenseanoet,  VI. 

Ton  coiirivstix  qui  tx^Mbysme  en  des  lieux  téMbreux^ 
IUC4H,  Psaumes,  LYXXVIL 

ÀBÎMEn ,  soit  sous  une  forme  absolue ,  soit  ooiis- 
truit  avec  diverses  prépositioM ,  se  prend  souTent 
au  figuré,  dans  le  sens  général  de  Perdre,  en  parlant 
de  tout  ce  qui  peut  être  comparé  i  un  gooffre,  à  un 
abîme;  par  exemple  : 

La  mort ,  le  néant ,  Tenfer,  les  ehàtinients  céles- 
tes, le  malheur  : 

Hélas!  mon  âme,  tu  estois  abysmée  dans  cet  ancini 

néant,  et  y  serois  encores  de  présent,  si  Dieu  ne  l*en  eiist 

retirée. 

S.  Faaitçois  de  Sales  ,  Introd.  à  la  vie  dévote^  I.  ty 

Je  pourrois  ajouter  encore  que  c*est  en  vain  qaVm  a*ef* 
force  de  se  distinguer  sur  la  terre ,  <»ù  la  »ort  nous  vient 
bientôt  arracher  de  ces  places  ém inentes,  pour  mms  it^'f- 
mer  avec  tous  les  autres  dans  ie  néasH  conmuu  île  la  sa- 
ture. 

BosiUEV,  Sermons,  Contre  rambilion. 

Et  plaise  aussi  à  vostre  vueil  snblîme 
Me  retenir  pour  vostre  serviteur, 
A  celle  fiti  que  malheur  ne  m'ahisme. 
Qui  de  longtemps  est  mon  persécntetir. 

Michel  d*Ambous,  requête  &  Georges  deCrM|ui. 

Pour  abysmer  tout  esprit  et  haullesse. 
Qui  fièrement  contre  les  cieulx  se  dresse. 

Cl.  Maeot,  Du  bon  pasteur  et  du  mawrais 

Àbysme  ces  esprits  impies. 

KhCkis,  Psammes,  IX. 

Que  ie  ciel  me  punisse  et  m*abfme  k  Tinstant, 
Si  dans  mes  volontés  je  me  suit  pat  constant  ! 
DESToncna,  U  DitiifmitiÊÊr,  l\\  t . 

Exterminer  d'un  coup,  d*un  signe,  d'ire  clin  d'cnl. 
Toi,  tes  chars,  tes  drapeaux,  ta  troupe  criminefle. 
Et  vous  abtmer  tous  dans  la  nuit  étemetfe. 

DsijLLE,  trad.  du  Paradis  perdu^  VI. 

La  ruine  en  général  : 

Si  le  chantre  demain  ose  le  renverser. 
Alors  de  cent  «rrf^  «a  le  peuit  Icriaswj . 
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■r  tiulen'rr  les  «Iroit»  que  le  ciel  antoi-Kie, 
Abyme  tout  plutôt  :  c*cst  l'esprit  Je  TË^lise. 

BoiiftAtt,  h  Litûrm,  F. 

Larmine  d*uB  f^at,  d'ttu  rojaume,  dune  pro- 
xîuee,  d'aoe  ville,  etc.  : 

n  ii*es|  pas  possible  que  de  si  girands  maux,  qui  sont 
t«pri4es  é^Msmer  fÉtat,  soient  sans  remède. 

Boiiw,  Lgttrti,  ^  i  Louis  XFV,  1675. 

I)îx  heures  sonnèrent ,  la  compagnie  se  leva ,  et  ainsi 
iiiùt  ri-tte  matinée  qui  faillit  à  nbismer  Paris. 

Le  caudival  db  Ektz,  Mémoires,  pari.  II,  anoce  i65i. 

Nos  six  mille  hommes  son}  partis  pour  abymer  notre 

Urc'.agne. 

M***  M  SértoifÉ,  tettrts,  3f  juillet  HS^S. 

# 

Les  braillenenia  continuels  de  radministfation,  parra- 
{,•€!•  jusqu'alors  entre  deux  ou  trois  ministre  s  en  gueri-e 
<Mif«fie  Tvn  avec  Tantre^  et  qui,  pour  se  unir  mutnelle- 
OK-nt,  ff^mo/e/il  le  royaume. 

J.^.  RousiiAU ,  Confeuions ,  part.  Il,  liv.  xu 

La  ruine  des  parliculiers  : 

Votre  If ajesrévoud roi t-elle,  sur  des  relations  inventées, 
«^PKT  It  fortoBC  d'un  houMne,  parce  qu'il  est  plus  âtta- 
<*«  »  »  personne  que  les  autres  ? 

W*  tm,  MoNTPENSiER,  Mémoires,  part.  VL 

Nunsieir  le  Priace,  pour  parTenir  au  desMtn  qu^il 
«▼•It  formé  de  m^mèysmer  et  de  me  perdre ...  fut  trouver 
MLeTellier. 

CoLiGHT,  Mémoires,  éd.  Moninert]né,  1844,  p.  7C. 

^vrot,  pour  cBipécber  une  pièce  nouvelle  de  parai- 
''^^rla  ûûre  tomber  au  théâtre,  et,  si  elle  réussit^  pour 
^  ««crier  à  la  lecture  et  pour  abîmer  Tauleur,  on  em- 
''^pl«s d'intrigues  que  les  wigbs  n'en  ont  tramé  conlnr 
^  *^y$,  les  guelfes  contre  les  gibelins,  les  molinistes 
^^^^  les  jansénistes. 

VoLTAiRs,  Lettres,  a3  décembre  1760. 

'^Hieidièreineiit,  le  désordre,  ht  perle  de  la  f^r- 
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^  cinquante  mille  écus  de  dettes  au  delà  de  son  bien. 


'^^  ahyméy  mais  iî  est  content. 

^^^  ce*»  (  le  régiicnt  )  de  Picardie,  il  n'y  faut  pas 
ï*^^r,  à  moins  que  de  vouloir  être  abymé  dans  deux  ans^ 
**•*  c'est  mal  dk  ahymé^  c*est  déshonoré. 

M»  M  SèvMsi,  htmm,  «7  in9  167»;  ^  aoél  1S75. 


J'avois  pris  les  mêmes  mesures  que  tous  :  flatter  la  jeu- 
nesse, la  corrompre  par  des  plaisirs,  l'engager  dfifis  ^s 

crimes,  Yabismnr  par  la  dépense  et  par  les  dettes, 

pouvies-vou»  mictix  faire  ? 

FÉviLON,  Diniog^ues  ties  morts,  XXXIX»  Sylia,  CattUua 
cl  Cc&ir. 

Héf  monsieur,  aclicrez-moi ;  ^itir  giace,  ruinez-moi ^ 
(ibimez-mo\  :  que  je  vous  aie  cette  obligation-là. 

DvvaaairT, /e  Chevalier  jotteur,  V,  7. 

Si  je  ccmnatssais  ta  maîtresse,  j'irais  lui  conseiller  de  le 
piller,  de  le  manger,  de  le  i-onger,  de  Vabimer, 

Lb  Sage,  Turcaret,  IV,  x». 

J'étois  sur  le  point  de  m'expliqner  fortement  avec  hii, 
pour  nous  délivrer  de  ses  importutiités,  lorsqu'un  fimesfr 
accident  m'épargna  cette  peine  en  nous  en  causant  une 
autre,  qui  nous  abtma  sans  ressource. 

Prévost,  Manon  Lescaut,  juirt.  I. 

Quelquefois ,  au  contraire ,  l'excès  dangereux  de 
la  puissance ,  de  la  richesse  : 

Concevez  l'homme  accompaigné  d'omnipotence,  vous 
r^^j/Tifz  ;  il  faut  qu'il  vous  demande  par  aumosne  de 
Tempeschement  et  de  la  résistance. 

Monta iGHiL,  Essais,  III,  7. 

Rome,  ahtniée  par  les  richesses  de  toutes  les  nations, 
avoit  change  de  mœurs  ;  il  ne  fut  plus  question  d'arrêter 
le  luxe  des  femmes. 

MovTcaQUixo,  Esprit  des  lais,  XX Vil,  1 . 

Un  coupable  et  funeste  abandon  aux  plaisirs  ,  au 
vîco  : 

Au  reste,  encore  qu'il  (Héliogabafe)  fust  tout  noyé  et 
comme  abysmé  dans  les  plaisirs,  il  ne  laissa  pas  d'avoir 
aiguillon  de  gloire. 

GotFraTiAV,  Histoire  romaine,  XIV. 

Je  m'eâtois  persuadé  que  parmy  vous  ce  n'estoit  que 
luxe,  et  que  cette  grande  abondance  de  toutes  choses 
vous  abysmoie  dans  les  voluptés. 

Vavoblas,  trad.  de  Quinte^Curce,  X. 

. . .  Avec  cette  étrange  pénitence,  celte  Ame  malheu- 
reuse sort  lie  son  corps  toute  noyée  et  tout  abismée  dans 
les  affections  sensuelles. 

'^,sv.^i,iiciiiii>iii.  Sur  rimpéniteoce  finale. 

Voiis  qui  TTfcz  comme  ks  payens  qui  n*ont  point  d'cs- 
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pcrance,  abùtié  dans  le  désortire,  et  dont  toute  la  vie  n'est 
qii*uD  crime  contîntieL 

AUistcuosi,  Caremet  mercredi  de  11  4*i«mame. 

, Cl'  châtiment  c*esi  rexécration  ou  i)  est;  et, 

quelfjue  abùtié  tjuVjn  soit  dttns  le  crime»  ou  t-st  toujours 
sensible  à  cette  punition. 

VoLTAUE,  Lentes,  février  1739,  à  M*  Detiux. 

Néron,  eiafis  le  vice  abymé* 

P»  Co&5e(i*f.r,  Otftan,  III,  3. 

Une  émotiOQ  violente,  la  tristesse,  la  douleur»  le  | 
désespoir,  la  jalousie,  etc.  : 

Dieu  montre  de  loin  ce  Messie  tant  promis  et  tant  dé- 
siré, le  modèle  de  la  perfection  et  l*objct  de  ses  coniplai- 
t&ances,  abismé  dans  la  douleur. 

RossuKT»  DUcijuti  iur  t Histoire  imiverstjiet  Ht  9* 

Je  suis  abymée  dans  la  mort. 

Pour  d'Uacquevîlle. . .  « il  est  tellement  abjmé 

dans  la  mort  du  comte  de  Guiche^  qu'il   n'e^t  plus  so- 
ciable. 

J^ai  vu  madame  de  Pcntenilles,  qui  a  perdu  sa  mère  : 
c'éloient  des  torrents  de  larmes;  elle  et^t abjmée daits  sa  . 
douleur. 

M""*  o«  SKvm»È,  Le/trts,  37  juiatÔ?!;  ly  décembre 
1675;  8  octobre  i68«. 

U  a  de  Tespril^  et  faisoit  bonne  chère  h  ses  amis  quand 
it  uVtoh  pas  si  abtmé  dans  sa  jalousie. 

Talumaht  du  RÊAcii  Hiitotiettes^  de  Bîas. 

Et,  Tame  abymée  dans  l'excès  d'un  sombre  désespoir,  il 
continuait  sou  voyage  vers  r%ypte. 

TaLTAiHE,  Zûdig,  c.  %, 

Ainsi  parmi  les  ténèbres, 
Les  yeux  vainement  fermés, 
Dans  mille  pensers  funèbres 
Mes  sens  étoîent  abfntés, 

J.  R,  HooiAKAi;,  Odes,  IV,  ft. 

Le  doute  ,  T ignorance  : 

Tu  n*as  frappé  mes  yeux  d'un  moment  de  clarté 
Que  pour  les  abymertlans  plus  d'obscurité. 

P.  CoAHKiLLi.^  Horace^  tll,  i. 

Une  préoccupation  exclusive  : 

Cette  raison,  aussi  impertinente <|ue  vous  la  voyes,  vu  la 
matière,  satisfit  la  plupart  des  vieillards,  noyés  ou  plutôt 
abymés  dans  les  formes  du  palais. 

Lft  c4U>ut*L  x»!  ^m^Afem&irUg  put,  U,  tno*  i65i. 


ABI 
Be  grandes  occupations ,  rembarras  des  affaires  : 

Je  reçois  une  lettre  de  madame  de  Vins; elle  est 

abjfnëe  dans  ses  procès. 

M«*  t>ft  SévtoitK,  Lettres,  9  juin  t68o« 

Il  y  a  des  il  mes  sales,  pétries  de  boue  et  d'ordure, 

éprises  du  gain  et  de  rintérét, , ,  curieuses  et  avides 

du  denier  dix,  uniquement  occupées  de  leurs  dèbitenrsi 
toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  décri  des  mon- 
notes,  enfoticées  et  comme  abymées  dans  les  contrais,  les 
titres,  les  parchemins. 

L4  BiuYÂkA,  Cara^rères,  r.  6. 

Vous    trouverez  le  premier  acte  asses  changé;  c^est 

toujours  beaucoup  que  je  vous  donne  des  vers^  quand  je 

suis  abfmé  dans  la  prose ^  dansiez  bâtiments,  dam  le» 

jardins. 

ToLTUftK,  Lettres^  8  novembre  1757. 

Des  études  profondes ,  difficiles  ;  la  réflexion ,  la 
rêverie  : 

Coibinelli  est  toujours le  meilleur  homme  à^ 

monde,  et  toujours  abymé  dans  sa  philosophie  christia- 
nisée. 

M»*  oe  SiviGvi,  LeOrts^  tô  avril  16S9. 

Le  roi  paraissait  abùné  dans  une  rêverie  profonde* 
ToLTÀtmr,  Hist,de  CbarUsXIi,  U 

Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  élève  tes  regards, 
Jusqu'a/j  foud  de  la  terre  abymc  ta  pentée, 
P.  CoftJfixLLif  t imitation.  H,  ti. 

L*idée  de  la  Divinité  : 

jébfmée  devant  la  majesté  de  Dieu  ,  toutes  les  gran- 
deurs de  U  terre  ne  lui  paroissoient  plus  qu*UD  atODe  «t 
un  néant  (h  Madame), 

MiLUiLLOif,  Oraison  funèbre  de  JU^dame. 

La  piété,  la  dévotion  : 

Tout  recueillis^  et  comme  tout  abysmés  dans  nous-mà- 
mes,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  recueillis  el  comme  tout 
abysmés  en  Dieu, 

BotruDALOVV,  Carime,  le  mercredi  detCeodro. 

J'ai  été  à  Sainte-Marie,  oà  j'ai  vu  madame  voire  Uiiii^ 
qui  m*a'paru  abymée  en  Dieu. 

M*"*  DiStviGvâ,  Lettres,  ao  novembre  1664. 

ÂBiMeii ,  dans  une  acception  figurée  très-fami- 
lière ,  qu  admet  seulement  la  conversatioii , 


^ti  coirimenciMiient  des  trmibles  de  l.i  rcvolulion^  des 
liistre^  honnêtes  gens,  et  même  (jurliniffuis  capables, 
Isoni  aùufte^x  devant  les  vitilcnccs  populiiires. 

CuhTtjit^BniAnta^  Écrits  f/olitoiucs.  Lettre  à  un  jiftii-  Je  France. 

Venons  au  jeu.  Qu'est-ce  aujourd'hui 
Que  tes  joueui-s  et  li^  joueuses?  .    .    • 

Ou  snhysntc  en  une  sennce; 
On  y  jieid  plus  (pi'unn'^  de  bien, 
licorcirn  D£»at.kRAi!i,  PtMÎsiûs  frntiçaims.  Sur  l'excès  oCi  ûii 
|iorte  luulei  choses. 

Quelquefois  sabImea  exprime  lacliou  de  Se  pion- 
j'er  dans  quelque  étude,  quelque  réflexion,  quelque 
jîentimeiit,  où  Fou  e^t  comme  perdu. 

Les  plus  jîrossieres  et  puériles  ravassenes  se  trouvent 

[)his  en  renx  ipii  irnittenl  les  chose*  plus  hautes  et  plus 

avanti  s'ohysment  en  leur  eurK»sile  et  presouiiiliou-  Li 

flo  et  le  comaictieemeot  de  science  se  liennciit  eii  pareille 

bestkc. 

Mo5TuoNCt  EsimSt  II,  la. 

Laissons  les  ^larfaîts  goûter  les  douceurs  d'un  roui- 
uirrce  inlime  avec  Dieu,  et  s'abysmçr  dans  la  contempla- 
tiott  de  ses  inluiîs  attributs. 

IkïUiiUALûvi,  Caractère  tle  torgueîL 

O  être,  ô  éfref  votre  rteraitc,  qui  n'est  que  totre  etic 
même,  nrtfonne  ,  mais  elle  me  console.  Je  me  trouve 
Jevant  voui  coïume  si  je  n'elois  pas;  je  tnabistne  <hnx 
votre  infiui. 

FixiLLuXt  De  rEjciitence  de  Dieu,  IJ,  5,  §  9 5. 

La  solle  vie  que  je  mène  est  la  chose  du  monde  la  plus 
aisée  h  comprendte  :  je  m*ahjrme  dans  ces  peusrrs, 

.......  Et  dans  le  temps  qu'on  alloit  a  Fontainebleau 

pour  s'aifjmrr  dam  ta  joie,  voilà  M.  de  Turenne  tué. 
M*"  i>it  Sévtttui,  LturtJt  tiS  mars  167*;  3 1  juillet  167S* 

S'ahUner  en  soi-même^  c  est  S*y  plonger,  s'y  per- 
dre, comme  dans  un  abîme.  Ou  a  appliqué  celle  e\- 
pr€^»ion  à  Dieu  même  dans  les  ver!»  ëuivants  : 

Le  seul  Esire  întiny,  le  Monarque  suprême. 
Luit  de  son  propre  éclat  et  s*abisntc  en  soy-mesme. 
SkiKT'AiiAnu^  Sloyse  *on¥r,  VI. 

On  a  dît  aussi  qu  une  chose  s'abime  dans  une  au- 
tre cbo&e ,  pour  faire  entendre  qu'elle  S'y  eotifoud* 

Faire  le  panégyrique  de  riumiiUté,  c'est  faire  celui  de 


François  de  Paule.  Toutes  ses  vertus  se  sont  comirie^l| 

mtis  dam  ce I le  -  là .  ^| 

KooR£»4i.ouK»  PaHtgyriqm  dit  scint  Franfoiê  de  Pti 

S* ABÎMER,  par  analogie  avec  une  acception  fignr 
dvBiMER,  qui  a  été  précédemment  expliquée,  se  d 
dans  le  langage  le  plus  familier,  pour  Se  gâter,  s'c 
dommager,  se  détériorer,  se  salir.  ^Ê 

Au  lieu  de  s*ABtMi:n,  on  a  dît  au  sens  neutr^R 
M  EU»  par  une  ellipse  du  pronom  personnel ,  autr 
fois  admise  ,  comme  dans  la  langue  latine,  pour 
plufKirl  des  verbes  actifs.  Voyez  aux  mots  Abaissi 
AbùlatiUry  et  particulièrement  ,46affrf,  p.  94. 


La  uïer  Morte,  autrement  nommée  Mare  .isphji 

en  laquelle  Sotlouie  et  Gomo»  re  abysmercnt, 

P.  Bi:i.t»x  ♦  Ohservations   tfe  pluiitun  êinguiartifA 
t/toscs  nu'moraùicj  de  divers  pays  rstrangtSt  t, 


f,jl^ 


Tu  sçais  quelle  tempeste  il  faîsoit,  il  y  a  trois 
telle  qu'il  sembloit  que  le  monde  deust  ahjtsmer, 

pEURcnr  u'AmLANcoeKT,  IraJ.  «k  Lncieiip  tAk 


S  Jott 

I 


Il  jura  à  faire  abymer  IoxaIq  rhotellerie. 

Sci&RO<f,  A' omettes  tra^t- comique  s,  le*  Hypocnli|t. 


Paris  abymt.  Va  par  où  a^jwe-t-il? 

La  Rc>aisroecAOi.ï>,  Letlre  à  M*^  de  Sdlerj,  ^ 

Si  que  les  nefss»  sans  crainte  d^nhy^mer^ 
Nageoteut  en  mer  h.  voîltes  n vallées. 

Cl.  Mabot*  Ballades f  Itl«  %t 


I 


Le  cuir  enflé  Hotte  bien  sur  la  mer« 
Mais  il  ne  pciilt  au  dedans  abyswcr. 

AaiiroT»  tidd.  de  rlularque,  Fie  de  TltéMer^ 

Je  le  veux  croire. 

Et  m'embarqner  dessus  la  même  mer 
Où  j'ay  pensé  tant  de  fois  abUmer, 

Voit  CEI,  ÉUgie,ï 


ABÎMÉ,  ÉE,  participe. 

Il  se  prend,  tant  au  propre  qu*au  figun 
mêmes  sens  que  le  verbe.  On  l'a  vu  par  à'i 
lircux  exemples,  auxquels  nous  ajouteroi: 
\ants,  où  il  semble  employé  comme  une 
jeclif; 

Au  sens  de  Profond  : 

Les  poissons  II  njutcm  a  dormir  ca  iicuA  i 


ABI 


ABl 


155 


^tfn  dor-maiit  ils  touchent  contre  terre,  ou  sont  appuyez 
à  qoelcftae  pierre. 

P.  BcLOH ,  Oherpations  de  plusieurs  t'mgularitez  et 
choses  mémorables  de  divers  pays  estranges,  I,  75. 

De  toutes  eaues  la  source 
Demeurera  sans  course, 
Comme  un  goufre  abismé, . . 

Anl.  Du  YcRDiER,  Les  diverses  leçons^  I,  i5. 

Au  s^Dsde  Abattu,  détruit  : 

l^TÊts%  t  ptTÎroit,  îe  trône  seroit  renversé,  nos  villes  abt- 
mées  c^  réduites  en  cendres,  et  nous  aurions  le  même 
sort  cfu^  Sodome  et  Gomorrhe,  si  Dieu  ne  voyoil  encore 
au  niilicrtide  nous  des  serviteurs  fidèles. 

Massillon,  Petit  Carême,  a**  dimanche. 

A.CI  8CD8  de  Anéanti  : 

I-es    rides  sur  notre  front,  les  cheveux  gris,  les  idfir- 
inittrs,   ne   nous  font  que  trop  remarquer  quelle  grande 
parUe  de  notre  être  est  dàyiï  abysmce  et  engloutie. 
BossuKT,  Sermons,  Sur  Timportance  du  salut. 

« 

^  y   en  parlant  des  personnes,  au  sens  de  Perdu 
«an»  ressource  : 

"  ^  •  •  •  .  entra  dans  mes  intérêts  lorsqu'on  me  croyoit 

Le  CARDiiTAL  Dx  RfiTz,  Mémoires,  part.  II,  année  1649. 

■à     la  cour  est  abysmé,  qui  garde  ailleurs  tout  son 
wdit. 

BouRDALOCE,  Carême,  lundi  de  la  i***  semaine. 


Cela 


^'St  tellement  avéré  que  madame  Scarron  ne    la 


^^*  P* cas,  ni  tout  rhôtel  Richelieu.  Voilà  une  femme  bien 
aùj/ncc^  mais  elle  a  celle  consolation  de  n*y  avoir  pas  peu 
co»«^fitiVté. 

M««  DE  Siviovij  Lettres,  6  février  1671. 


A^U 


««as  de  Bainé  : 


3^  1*    • 

■^is  présentement  Téquipage  de  mon  fils,  sans  préju- 

^      ^«3  lettres  de  change  qui  vont  leur  train  :  tout  le 

«ï»^^*^  estabfmé. 

^  Oes  courtisans)  n'ont  jamais  un  sou,  et  font  tous  les 

^^*6^,  toutes  les  campagnes,  suivent  toutes  les  modes, 

^^  de  tous  les  bals,  de  toutes  les  courses  de  bagues,  de 

Wles  les  loteries ,  et  vont  toujours ,  quoiqu'ils  soient 

^VESànavi,  Lettres,  a3  mars  167a;  ai  août  x68o. 


Ma  chère,  lui  dîra-l-il,  je  suis  abtmé ;  vous  pouvez  me 

sauver  l'honneur  et  la  vie,  en  signant  seulement  votre 

nom. 

DurRESiTT,  le  Chepalier  joueur,  I,  5. 

L*argent  qu*on  en  tire  (des  confiscations,  dans  les  Ëtats 
despotiques)  est  un  tribut  considérable  que  le  prince  le- 
veroit  difficilement  sur  des  sujets  abfmés. 

MoiTTKSQUiEu,  Esprit  des  lois,  V,  i5. 

Au  sens  de  Recueilli  : 

Tout  recueillis  et  comme  tout  abjrsméselans  nous-mêmes. 
BouRDALOuE,  Carême^  mercredi  des  Cendres. 

Au  sens  de  Plongé  dans  la  douleur,  accablé  : 

La  Marans  est  nbymée;  elle  dit  qu'elle  voit  bien  qu'on 
lui  cache  les  nouvelles. 

M"«  DE  SÊviGNÉ,  Lettres,  20  juin  167a, 

Au  Heu  d'abîmé  dans  la  douleur  j  dont  il  a  été 
donné  plus  haut  des  exemples,  on  a  dit  abimé  de 
douleur. 

Je  pense  que  le  pauvre  chevalier  étoit  bien  abymé  de 

douleur, 

M"»«  DE  SÉviGiri,  Lettres,  a 8  août  1675. 

Ces  deux  manières  de  parler  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  elles  ;  cependant ,  si  Ton  cherche  quelle 
nuance  les  distingue ,  on  voit  que  la  première  est 
celle  qui  annonce  le  plus  de  persistance  dans  l'afflic- 
tion. Un  homme  peut  être  abattu  lorsqu'il  reçoit  une 
atteinte  cruelle,  et  retrouver  bientôt  son  courage,  sa 
force.  Si  Ton  dit  de  lui  qu'il  fut  abîmé  de  douleur, 
on  s'exprimera  avec  plus  d'exactitude  que  si  Ton  di- 
sait qu'il  fut  aUmé  dans  sa  douleur. 

On  a  dit ,  avec  la  même  construction ,  des  yeux 
abîmés  de  pleurs^  pour  noyés  dans  les  pleurs,  ou, 
absolument,  des  yeux  abîmés. 

L'expression  du  visage  de  la  reine  ne  s'effacera  jamais 
de  mon  souvenir.  Ses  yeux  étaient  abfmés  de  pleurs, 

M°**  DE  Staël,  Considérations  sur  la  révolution  frtmfmse, 
uart.m,  c;. 

A  ces  mots,  d'un  torrent  de  larmes, 
Ressource  des  cœurs  opprimés, 

20. 
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La  dauleut*  inonda  ses  t'Ii armes, 
ICt  ses  yv.ux  fiirenl  ahjniés. 

HAvii.TOMf  le  Bélttf^ 

On  peut  rapiiroclier  de  cette  expression  la  sui- 
faille,  employée,  par  plaisanterie^  eu  parlant  d'yeux 
fatigués  pur  1  insomnie. 

Hubsi  mts  pauvres  pclits  yeux  sont  abjmés;  j'ai  îa 
r.'ijje  de  ne  dormir  (pic  jii^qu  a  cin(|  heures. 

M™«  Dt  Smigxf,  Lettres^  ^o  iiotemlïre  167 1. 

La  même  construction  a6/mé  rftf  se  retrouve  dans 
celte  locution  usuelle  :  abhm'  de  délies. 

Ils    eirga^ùreut    diin^    celte  cnnspiratioii,  Pisoii,  jt'unc 

Koniiuc  d'tme  maison  illustre,  mais  lèraéraire,  faetieux, 

ahimé  de  tlittes, 

V«RTOT,  HévotuiLnt  romaines,  XII. 

Fatigué  dVci'iïfj  cnniiyo  tic  moi,  dê|^uiU/*  des  atilres, 
airùité  tie  dcUc$  et  léger  d'argent. . ,  j*<ii  quitta  Madrid. 
J)iAi;iiAiicii*ts,  lé  Barbier  de  Sévi  fie,  I^  a» 

Cesl  un  jHïue  dans  Ion  le  la  ftirce  du  terme,  ahrmé  de 
dettes,  et  pavant  ses  créanciers  à  coups  de  sabre. 

Uaus  les  vers  suivants»  de  date  ancienne,  seren- 

contre  l'adicclif  verbal»  fort  inusité, 

I*\iii  Seigneur,  ptïur  le  moi  us,  fay  que  les  micus  vi- 
Ksctioppent  la  fiireiu-  de  ces  Ilots  ahismans^       [vans 
Air  G  UT,  Prttude  paéiitfue ,  Songe  éJégbqiie. 


AB  IXTESTAT,  locution  adverbiale  usitée  en 

jurisprudence  (du  latin  Ab  intestaio ,  locution  ad- 
?erhiale  correspondante.  ) 

Dans  la  langue  laline,  les  parlicipes  testalHSp  qui 
a  fait  un  testament,  inlei^talus  ^  qui  n*a  pas  fait  de 
teî^tameut,  avaient  donné  lieu  de  dire,  adverbiale- 
ment ,  Ustato ,  avec  testament ,  itiMtato ,  sans  tes- 
tament. 

On  disait  encore  :  Hwreditas  qaœ  ab  inîestato  dc" 
ferlur ,  succedere  ab  mtestato,  hwres  ab  mUsiato  ^ 
pomenor  ab  inlestato,  manières  de  parler  dans  les- 


quelles ab  inlesialo^  comme  nue  sorte  d'adverbe 
exprimait  celle  circonstance  que  la  personne  dont 
on   héritait,  dont  on  possédait  les  biens,  n'avait 
point  fait  de  testament. 

De  ab  in(esiaio,  nousavons  tiré,  par  voie  de  simple 
traduction,  ou  même  de  trauscripUon,  Au  intestat, 

comme  de  intestalus,  ni  estât.  Voyez  ce  mot. 

Aiî  î:stest AT  entre  dans  plusieurs  expressions  qui 
répondent  toutes  à  des  expressions  latines  : 

Venir  ab  înîestal^  en  parlant  d'une  succession  qui 
échoit  dans  Tordre  prévu  par  la  loi,  en  Tabseace  de 
toute  disposiliou  testamentaire  : 

Toutes  les  successions  qui  viennent  au  intestat  sont  en 
ligne  directe  ou  collatérale. 

Esl.  PASfjt  jtn  ,  Vintttf  relation  lia  Imhtutci  de  JttMiimatt,  Ilï,  a. 

Succéder  ab  intestat  : 

Il  y  a  trois  ordres  de  personnes  qui  succèdent  au  intts- 
iift  :  celuy  des  enfaus  et  autres  dcsccudiius;  ceîuy  de$ 
pitres  et  mères  et  atitjres  ascendans;  et  ceiuy  dec  frères  et 
scuurs  et  autres  cull;itéraux« 

Duat\r,/i'/  LoiJ-  civiles  dant  tcut  ontrc  ttatitrrtt  tîv.  11^  intfilMl* 

La  raison  qui  lit  que  les  \m\  romaines  rcstrcîgtiireiil 
si  fort  le  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  succéfler  ah  in^ 
testât,  fut  la  loi  du  partage  des  terres. 

VLomtJi(iKiîË.Uy  Esprit  de,  toisg  XX.TII 

Succession  ab  :ti  testai  : 

11  seroît  impossible  de  dir^*  combien  de  divers  visagcfS 
|>rindrcnt  les  loîx  de  Home,  selon  la  diversité  des  tentps, 

en  m^'iliere  de  snccessions  al  intestat».,  .  .  I^  drt^icl  de 
iiostre  Frauce,  eu  matière  de  successions  au  intestat^  iic 
hatcrnise  pas  graudenieut  avec  cehiy  de  Borne. 

£âl.  Pasquiih,  t Interprétation  des  tttstittites  de  JutUtiio»,  lU,  t 

Ou  pourroit  se  passer  de  Tusage  des  successions  teS't^» 
meutaires,  mais  non  dt;  celui  des  successions  légitijti«f> 
tHi  ttb  intestat. 

Dan  AT,  tes  Loix  cmlei  dam  tettr  ordre  natatet,  Itv.  II,  intrcML 

UérUier  ah  intestat  : 

Le  Romain  favorisoit  l'héritier  testamentaire  «u  pré- 
judice de  V héritier  ab  intestate . . ,  et  nous,  au  contraire, 
nous  favorisons  Vhéritier  ab  intestat  au  préjudice  Ja 
testamentaire. 

£«!*  PikjQxriKiL,  rittUrprttaiiotê  des  tnstitutes  dt  Jmiîtiiatt ,  iUi  4* 
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On  |>«?ut  ijouter»  comme  un  ijualrième  ordre  à^ héritiers 

ah  miolalf  celiiy  qui  an  tléfaul  de  parens  appelle  le  mary 

à  U  succession  de  sa  femme ,  el  b  femme  à  la  succession 

de  UM  utary. 

DoMATt  itt  JC01X  civiles  dans  leur  ordre  naturel  »  \\\\  II,  itilrod. 

^Ê  On  a  dil  aussi  motmr  ab  ititeslaf^  expression  dont 
il  c*l  plus  difCcile  de  rendre  compte  que  des  pré- 
c€il entes,  et  à  laquelle  Fnrelière  conseille,  avec  raî- 
♦on.de  sulwlituer  mourir  intentât, 

Dil] SUIS  Rome,  ntd  ne  jyoïivoit  mourir  partie  testé, 
partie  ab  inieMiat,  fors  et  excepté  celui  qui  falsoît  pro- 
feifion  de*i  armes. 

h\.  PàsqtiiR,  t* tnterprêtnùott  thi  ImùtHli'S  th  Jitsthtiaii ,  lit,  4. 


11  a  été  fait  quelquefois  de  ces  expressions,  toutes 
jodiciâires^  un  emploi  littéraire. 


IftÊfùnte  inrurt  de  caducité,  et  san^  .ivoir  fait  ce  testa- 
i[ii*îl  projetoit  depuis    treute   années    :    dix    (êtes 
vî^Jient  ub  intestat  partager  sa  succession. 

Qiii  voif.oo  dans  les  lauieriK-s  des  chambres,  au  par- 
«joet^  à  h  porte  uu  dans  la  salle  du  magistral?  des  Ac>/- 
iàriv  éib  iateittU?  Non,  les  lois  ont  pourvu  a  leur;*  par- 
U^e»  :  on  y  voit  les  testamentaires  qui  ptaident  '.n 
ripJîcanofl  d'une  clause  ou  d*uii  article;  les  |iersounes 
ciiiêi^déeSy  fie. 

L4  r*iiL>f£iif,  Cnractires,  c.  11,  14. 

J*apprcnds  soudain  qu'un  oucte  trépassé , 
ih%  vieux  docteurs  certes  le  plus  avare, 
Aà  ifitetfat  m.il[^ré  lui  m'a  laissé 
D'arj^ctit  comjptaut  un  immense  hérita (^'e. 

VoLTAini ,  Contfs  en  vers,  te  Pauvre  Diable. 

On  en  pctil  dire  autant  de  Intestat 

Lequel,  après  avuir  réfléchi  mûrement 
Que  tout  est  ici  bits  fragile  et  transitoire..* 
Ckit»idcraiit  que  rieu  ne  rei^te  eu  même  ctat, 

Se  votdant  pas  aussi  décéder  i/t testât 

— /«r/^*ffl//  —  Intestat!  cti  mol  uïc  perce  rame* .. 
—  A  fait,  dicté,  nommé,  rédigé  par  écrit, 
Soa  ittsdil  testament  en  ta  forme  qui  suit. 

Etu!f  AUD  ,  te  légataire  wmarscl,  V,  6. 

AB  IILilTO ,  locution  latine  qui  signifie  :  Par 
tboniine  en  colère. 
mOq  l'en  servait  primitivement ,  en  termes  de  ju- 


risprudence, lorsqu'on  réclamoit  contre  certaines 
donations^  certains  testaments  faits  sous  remplie  de 
ht  colère.  Donation  ah  irafo,  testament  ab  irato, 

La  loi  casse  «es  testament*  appelés  ab  irato  ;  mais  tous 
ces  testaments  qu'on  [jour raie  appeler  a  decepto ^  n  mo- 
ntsa ,  €tb  imbecil/i,  a  dtlininte,  a  supcrho ,  la  loi  ne  les 
(âsse  pas ,  ni!  peut  les  casser. 

Mi»A««AU,  Dîseours  mr  tifiégalité  des  partagée  dam 
ie  s  successions  (1791). 

H  âe  trouve  une  allusion  à  l'emploi  judieiaire  de 
cette  locution  dans  le  passage  suivant: 

Je  lie  sais  pas  ce  qïTc  le  cardinal  de  Fletiri  et  le  géiiéral 
dont  vous  parle/.  vou«v  ont  fait,  mais  il  me  semble,  Mon- 
seigneur, qirun  bon  chrétien  cotume  vous,  qu'un  cardi- 
nal,  devrait  en  inourati;  se  réconcilier"  avec  ses  ennemis. 
Il  semble  que  votre  tesïament  ait  été  fait  ah  irato;  cela 
seul  suflirait  pour  T invalider. 

VpLTAint,  Exami'i    tin  test&meni  poliiiifite  du  cardinal  Alhéronit 

Depuis,  ÂH  IRATO  a  été  appliqué,  par  extension, 
aux  ticlesj  aur  discours,  aux  écrits  de  toute  sorte  que 
lacolère  paraissait  avoir  inspirés.  On  adtt  :  agir»  par- 
ler ah  rrato  ;  luie  mesure  prise  ab  irato^  un  discours 
prononcé  ab  irato  ^  une  satire  écrite  ab  iratOy  etc. 

Cette  manière  de  parler  n'est  sans  doute  pas  Lien 
ancienne,  puisqu'il  n'y  en  a  point  de  trace  chez  nos 
lexicographes  avant  rédition  du  dictionnaire  de 
r  Académie  donnée  en  1799 


ABJECT,  ECTli,  adj.  (du  latin  abjectus,  par- 
ticipe passif  d'abjicere.  ) 

11  semble  qu'a  une  certaine  époque  on  ait  pro 
nonce  abjet,  puisque  le  mot  est  ainsi  écrit,  avec 
suppression  du  c  étjmologiqnej  noti-seulementdans 
quelques  lexiques,  ceux  de  Monet,  de  Dauet,  de 
Furetiéreet  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux,  mats 
quelquefois  chez  Corneille,  peut -élre  pour  ia  com- 
modité de  la  rime ,  et  cbes  d'autres  écrivains ,  Van- 
gelas }  Perroid  Âbtancourtf  etc.  (Voyez  les  exemple! 
ci-après.) 
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Celte  orlhograplie  et  la  prononciation  qu'elle  re- 
présente n'ont  en  cours ,  probablement ,  qne  dans 
une  partie  seulement  du  dix-septième  siècle  ;  Robert 
Estienne  en  1549,  Sicot  en  1G06,  écrivent  abject, 
comme  plus  tard,  en  1694,  l'Académie. 

Selon  Féraud ,  dans  son  Dictionnaire  critique,  en 
J787,  ABJECT  doit  se  prononcer  afrjeft.  Cette  pronon- 
ciation, qui  fait  disparaître  le  t,  comme  Tautre  le  c, 
n'a  de  garant  que  Féraud ,  lexicographe  estimable , 
mais  d  origine  provençale.  C'est  le  besoin  de  la  rime 
et  une  licence  capricieuse,  plutôt  que  l'usage,  qui 
l'ont  introduite  dans  ces  vers  : 

Si  le  style  bucolique 

L'a  dénigré , 
11  veut  par  le  dramatique 

Être  tiré 
Du  rang  des  auteurs  abjects; 

Vivent  les  Grecs! 

J.-B.  RonssEAU,  yaudevHte, 

AbJEcr  signifie,  comme  abjectus^  rejeté,  bas,  vil , 
méprisable,  dont  on  ne  fait  nulle  estime. 

Il  peut,  conséqnemment,  s*appliquer  aux  person- 
nes et  aux  choses.  On  le  dit,  cutre  autres  : 

De  l'homme,  en  général,  considéré  à  un  point  de 
vue  philosophique  et  religieux  : 

Geste  infinie  beauté,  puissance  et  bonté,  comment 
|)eul-elle  souffrir  quelque  correspondance  et  sim'dîtude  à 
chose  si  abjecte  que  nous  sommes,  sans  un  extresme. . . 
déchet  de  sa  divine  grandeur? 

MoifTAiGifE,  Essais^  II,  za. 

La  nature  de  l'homme  se  considère  en  deux  manières  : 
Tune  selon  sa  fin ,  et  aloi-s  il  est  grand  et  incompréhen- 
sible; Tautre  selon  son  hahitude....,  et  alors  Thorame 
est  abject  et  vil. 

Cette  élévation  rendroit  Thomme  horriblement  vain , 
ou  cet  abaissement  le  rendroit  horriblement  abject. 

Pascal,  Pâ/i sées ,  ji^rt.  I,  arl.  xv,  S  '<>;  I^^.  II,  art.  v,  §  7 

De  certains  hommes  ^  comme  aussi  de  certains 
«nimaux  : 

Il  .ne  me  semble  point  que  les  plus  abjects  serviteurs 
îacent  volontiers  pour  leurs  roaîstres  ce  que  les  princes 
slionorènt  de  faire  pour  ces  besles  (les  chiens ,  les  che^ 
vaux,  etc.]. 
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Ocelles  qualités  de  nostre  corporelle  constitntion,  en 
Platon  et  en  Gicero ,  ne  penvent  servir  à  mille  sorfes  de 
bcstesPGelles  qui  nous  retirent  (ressemblent)  le  plus,  ce 
sont  les  plus  laides  et  les  plus  abjectes  de  toute  la  bande  : 
car,  pour  Tapparence  extérieure  et  forme  du  visage ,  ce 
sont  les  magots. 

MoHTAXGiri,  Essais,  II,  la. 

On  ne  mettoit  que  les  personnes  les  plus  abjectes  cl 
viles  pour  administrer  Teau  aux  plaideurs,  dont  est  venu 
Tadage  ^fi  aquani  malus. 

Platon  ne  veut  point  que  ses  citoyens  soient  hostes  et 

tiennent  hostelleries^  et  le  permet  seulement  es  plus  ab- 

jects  du  peuple. 

J.  BoucH£T,  Serées^  liv,  I,  scrée  i""*. 

La  troisième  pièce  contenoit  Thistoire  d*Absalon ,  qui 
barricada  son  père,  et  1c  chassa  de  la  ville  de  Jernsalen, 
ayant  gaigné  et  corrompu  par  caresses  indignes  les  plus 
abjects  et  faquins  du  menu  peuple. 

Et  vous  seul  n'aviez  honte  de  vous  rendre  vil  et  ah^ 
jectf  en  déshonorant  vostre  lignée  et  vostre  nation,  tant 
estiez  transporté  d'appétit  de  vangeance  et  d*anibition. 

Satyre  Ménippée^  \e%  Pièces  de  tapisserie,  etc.;  Épfhc^^ 
du  sieur  d'En^ukvent,  etc. 

La  gloire  qui  s'acquiert  sur  des  ennemis  vils  et  abjeL-^^ 
perd  bientôt  son  lustre. 

Yaugelas,  irad.  de  Qinnte-Curcê  .  IX 

Fant  d'autonté  n*empéclioit  pas  ses  alarmes  (à  AIL^»»^ 
roni)  sur  des  François  qui  étoient  à  Madrid,  bien  p-Y^^ 
ftirtes  sur  des  Parmesans  abjects  que  de  fois  à  autres  | 
reine  (d'Espagne)  vouloit  faire  venir. 

Fier  et  abject  (l'abbé  de  Tencin)  selon  les  gens  et  k^^ 
conjonctures,  et  toujours  avec  esprit  et  discememeot... 
Saist-Simoh,  Mémoires,  1716,  L  XÏV^  €•  i5;  i-ij, 
t.  XVni.c.  I". 

La  canaille  littéraire   est  ce  que  je  connais  de  (Ans 

abject  au  monde. 

YoLTAiRB,  Lettres,  ai  tepleailwB  1766. 

Au  contraire  cet  aiutre  ^  abject  en  son  langage, 
Fait  parler  ses  bergers  comme  on  parle  au  village. 
BoiLBàO ,  jirl  poétique.  II. 

Du  nom«  du  rang,  de  Fétat,  deh  positioa,  d*M 
office,  d'un  mariage,  etc.  : 
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Ed  toute  police,  il  y  «  dès  offices  nécessaires  ^  non-seu- 
icneot  ahjeetSi  mais  encore  vicieux. 

JâovtAumfMsMts,  m,  t. 

Si  nous  sommes  pointilleux  pour  les  r«angs,  pour,  les 
séances,  pour  les  tiltres ,  outre  que  nous  exposons  nos 
qualités  à  l'examen,  h  Tenqueste  et  à  la  contradiction, 
nous  les  rendons  viles  et  abjectes  :  car  Thonneur,  qui  est 
beau  estant  receu  en  don,  devient  vilain  quand  il  est  exigé, 
recherché  et  demandé. 

S.  F&AVooxs  DB  Sales,   tutrod.  à  la   vie  désole,  m,  4. 

le  ne  sois  pas  d'un  lignage  si  ahjeet  que  ce  vous  soit 
me  honte  de  m'avoir  pour  gendre. 

SoREL ,  Francion,  IX. 

Comme  Dieu  et  comme  homme ,  il  (Jésus-Christ)  a  été 
tout  ceqn'il  y  a  de  grand  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'abject;  afin 
de  sanctifier  en  soi  toutes  choses,  osté  le  péché,  et  pour 
être  le  modèle  de  toutes  les  conditions. 

PiiCiL,  Lettre  snr  ta  mort  de  son  père  ;  roy.  des  Pensées 
de  Pascal,  appendice,  n^  a. 

Aussi,  U  tuai  à  Bethléem ,  dans  un  état  pauvre  et 
j^y^rr,  sans  appareil  extérieur,  lui  dont  les  cantiques  de 
tMite  b  milice  du  ciel  célébroient  alors  la  naissance. 
Massiixoit,  Avent^  le  jour  de  Noël. 

On  n'a  jamais  que  les  sentiments  de  sa  fortune  pré- 
ïwle  :  Adrien  IV  eut  d'autant  plus  d'élévation  dans  l'es- 
prit qu'il  était  parvenu  d'un  état  plus  abject. 

Voltaire  ,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  47. 

Db  mariage  abject!.,,  vous  !. . .  choisissez  mieux  votre 
épouse. 

J.-J.  Rousseau  ,  la  Nouvelle  tiéloise.  Y,  3. 

^  qoi  est  moins  excusable,  c'est  le  rôle  abject  que 
Ton  fait  jouer  à  Crassus ,  ce  qui  n'est  pas  moins  contraire 
âox  £iits  historiques  qu'aux  mœurs  romaines  si  générale- 
■"«t  cowiues. 

La  Haips,  Cours  de  littérature.  Poésie,  c.  4,  secl.  IV. 

£(|  dans  les  plus  bas  rangs,  les  noms  les  plus  objets 
Ont  voulu  s'ennoblii'  par  de  si  hauts  projets. 

^'stom,  Araspe,  dis  que  le  nom  de  sujet 
Rcdait  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  abjet. 

P.  CoRHEiLLE,  Cinna,  IV,  3;  Nicomède ^  II,  i. 

Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable, 
Jusqu'à  Tordre  le  plus  abJet, 

Li  MÊME,  tlmtation^  m,  i3. 
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Da  sang ,  pris  en  partie  figarément ,  avec  Tidée 
accessoire  de  naissance,  d*origine  : 

Je  ne  veux  pas  d'un  sang  abject  comme  le  tien  : 
11  faut  à  mon  courroux  de  plus  nobles  victimes. 

Une  haute  valeur  qui  part  d'un  sang  abJet. 

P.  CoRiVEiLLE,  Théodore  f  IV,  r;  don  Sanche 
d^Aragon^y,  5. 

Le  sang  le  plus  abject  vous  étoit  précieux. 

J.  Raciite,  Britannicus,  IV,  3. 

De  TÂme,  da  cœur,  de  l'esprit  : 

Il  luy  fut  respondu  ,  que  le  peuple  romain  avoit  l'hon- 
neur en  si  grande  recommandation ,  qu'il  aymoît  mieux 
mourir  que  d'estre  fouetté  :  au  contraire  des  Turcs,  qui 
ont  le  cœur  si  abject  et  si  bas,  qu'ils  ne  trouvent  point 
ignominieuse  la  punition  du  fouet. 

BoucBET,  Serées,  Ht.  II,  serée  14. 

Ceux  qui  ont  l'esprit  fort  et  généreux  ne  changent  point 
d'humeur  pour  les  prospérités  ou  adversités  qui  leur  ar- 
rivent; ceux  qui  l'ont  foible  et  abject  ne  sont  conduits  que 
par  la  fortune ,  et  la  prospérité  ne  les  enfle  pas  moins 
que  l'adversité  ne  les  rend  humbles. 

Descaetes,  les  Passions  de  tàme,  partie  III,  art.  iSg. 

Eh  quoi  ?...  je  puis  sentir  ce  que  c'est  qu'ordre,  beauté, 
vertu;  je  puis  contempler  l'univers,  m'élever  à  la  main 
qui  le  gouverne;  je  puis  aimer  le  bien,  le  faire ,  et  je  me 
comparerois  aux  bétes?  Ame  abjecte,  c'est  ta  triste  phi- 
losophie qui  te  rend  semblable  à  elles. 

J.- J.  Rousseau,  Emile ,    IV. 

Je  hais  toutes  ces  petites  bassesses,  qui  ne  montrent 

qu'une  âme  abjecte, 

Diderot,  Salon  de  1765,  Greuze. 

Et  ne  prendra  jamais  un  cœur  assez  abJet 
Pour  se  laisser  réduire  à  l'hymen  d'un  sujet. 

P.  CoRiTEiLLE,  Nicomède^  I,  i. 

Des  sentiments,  des  idées,  du  style,  du  langage  : 

Ils  (mes  discours)  ne  contiennent  que  terre  et  labou- 
rage; sine  sont-ils  pourtant  abjects  et  contemptibles, 
ains  de  très-grande  importance. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  dédicace  au  Moi. 

Quand  je  pense  à  la  vanité  des  hommes,  je  ne  me 
sçaurois  trop  émerveiller  comment  leur  esprit...  ne  fait 
que  s'amuser  aux  plus  abjectes  considérations  de  la  terre. 

Somcx.,  Francion,  V. 
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Néron  n*avotl  lire  de  raiiiour  d'une  servante  que  tles 
senti  mens  bas  cl  abjccx, 

PmiiQT  t»*A«L4]tcotraT,  trad.  de  Tacîle,  Annahs ,  XllI,  16. 

Si  le  conliastL'  tle  sa  condition  et  de  ses  tiileiita  nous 
lionne,  cV'St  cjue  le  mot  esclave  ne  se  présente  u  notre 
esprit  qu'avec  des  idées  abjectes. 

DiOEKOT,  </«  Tèrettce. 

On   reconnut  de  bi>nne  lïcure  que  rendre  les  grandes 
niées  par  des  ternies  abjecte  et  les  petites  par  des  expres- 
sions ponifieuses,  celait  revùtir  les  maîtres  dn  iiu>ndc  de 
îjaiilons,  et  de  pourpre  les  gens  de  la  lie  du  peuple. 
DARTiiii.K.iiY,  Attncftatih,  c.  5S, 

De  la  phvsioQomîe ,  de  la  coutcuatice  des  mu- 
trières  : 

Il  esloit  d'aillenrs  $i  ennemy  des  flatteries ^  que  si  cenx 

ijuî  le  saliioîenl  |dioien»  le  col  tjop  servilement,  ou  Itiy 
donnoient  quelques  excessives  louanges,  il  ïes  laisoit 
honteusement  chasser,  ou  se  riait  et  se  moequoit  ouver- 
tement de  leurs  façons  de  faire  ainsi  alijt'cies, 

CotFi-'£TF*u,  Histoire  lomtùne ^  X.V, 

11  n*yavçiit  qu'eux  qui  pussent  enleitdre  ce  qui  se  |îas~ 
soit î  le  reste  se  tenoil  éloigné,  et  ne  pouvoit  reniEjrquer 
que  les  gestes  et  la  contenance»  Celle  de  Yitellins  parois- 
soît  basse  et  abjecte,  et  celle  de  Tantro  hmiible  et  mo- 
deste* 

TtiiROT  u'AstJiircouRT,  trad,  de  Tacite.  Hutotrei,  111,  xu 

Abjiîct,  indcpcndatntneiit  de  ces  applications 
particulières,  peut  servir  à  qualiiier  beaucoup  de 
substantifs  divers  ,  tels  que  usage^  habitude  ^  com- 
mencement^ dêtaiij  etc.  : 

Il  ne  pouvoit  voir  sans  laimes  qu*unc  chose  si  sacrée 
fusl  profanée   de  la  sorte,  et  employée  à  nti   nSiige  si 

Yaugilas^  tiad.  de  Qmnit'CuFcc ,  V. 

Lr  commencement  des  antres  arts  est  bas  et  abjet^ 
aussi  bien  que  leur  exercice;  celny-cy  est  illustre,  et 
commence  par  ramiiie. 

PiâAOT  t>*AiLAiicotriTp  trad.  de  Lucien,  le  Paraàiie, 

Il  est  înnlile  de  reprendre  ici  ce  qu'on  a  vu  dans  ces 
mémoires  de  Tintinie  bassesse,  des  serviles  cl  abjects 
commencements  de  respjit,des  mœurs^  du  caractère  de 
Tabbé  Dubois. 

SAurr-Sivov ,  Mémotru ,  iji8,  t.  XVI,  c.  10, 


ABJ 

Il  s*informoit  avec  soin  de  la  valrnr  d«">  terres,  de  ce 
qu'elles  rapporloient,  de  la  manière  de  les  cultiver,  des 
facultés  des  paysans,  de  leur  nombre,  de  ce  qui  faîvoit 
leur  nourriture  ordinaire,  de  ce  que  leur  puuvfiit  valoir 
en  un  jour  le  rravail  de  leurs  mains;  délaits  méprisaldrs 
et  tdfjects  en  nppi*reure,  et  qtti  appartiennent  eependatit 
au  i^rand  art  de  gouverner. 

AiUKGTj  chez  les  écrivains  ecclésiastiques  et  1rs 
orateurs  sacrés,  se  dit,  quelquefois,  de  personnes, 

non  pas  méprisables,  maïs  dédaignées  par  le  monde, 
oti  voloiitairemenl  abaissées  par  Thumilité  chré- 
tien ne. 

Qiw  SI  quelques  grands  serviteurs  de  Dien  ont  fait 
semblant  d  cstre  fids  ,  pour  se  rendre  plus  abjects  devant 
le  monde,  il  les  faut  admirer,  et  non  pas  iniiler. 

S,  FRAiirotÂ  DE  Sai.es,  I/ttrad.  a  la  lûe  dévût^^,  III,  1, 

Ils  voiidroient   qu*elle  (l'élise)   fût   aussi   dépendante 
despuîss;inccs  temporelles,  aussi  pauvreet  aussi  «ty'rr^c 
qu'elle  Tétoit  du  tenqïs  des  premiers  Césars, 

KuriiDALU'Uii,  ^crmoz/jr^  ïu*"  diiu;ini'lic  «iprei  la  Pentecôte 

Si  lâche  à  embrasser  ce  qui  est  humble  el  abject* 
Valart,  tiad.  de  ïlmkatwn  de  /.-C.^  IV»  3. 

Abject,  on  Vu  pu  voir  dans  la  plupart  des  exem 
pies  qui  viennent  d'être  rapportés,  se  joint  assez  or 

dinairement,   par    pléonasme,   à  d'autres  adjectif  "^ 
tels  que  vil,  bas,  iiicprisablc,  servile,  etc.;  mai^ 
cette  adjonction  n  est  point  iiidis|iensable^  comiiH 
le  prétend  Riclielet ,  et  on  ne  doit  point  l'ériger  c?* 
règle. 

Quoique  abjfxt,  ainsi  quun  grand  nombre  d'a«^- 
jeelifs,  ne  se  place  le  plus  souvent  qu'après  le  siîbti- 
tantif,  il  serait  également  trop  absolu  d'affirnu' 
avec  quelqtiesk'Aicographei*,  qu'il  ne  doit  jamaiiî 
précéder. 

Si  parmi  vos  sujets  une  abjecte  fortune 
Permet  de  partager  Tnllt'iJîresse  commune. 


ABJECTIOIV  (on  prononce  n6-/>c-#iofi),  »•" 
(du  latin  abjeciio). 
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Saiîiete  £liâabt*th,  toute  grande  priacessc  qu'elle  es- 
toit,  aîmoit  surtout  V abjection  de  soy  mcsme. 

Je  ne  laisserai  pas  d'aj'réer  Vahjecthn  et  le  mespris  qui 
mVn  arrivent. 

S.  FuAHçoii   t>k  S^t^Ef,  Introd,  à  la  vie  tféi^e^  III ,  i,  6, 

Bien  loin  de  fuir  V abjection  et  rhnmiliaiion  ,  je  dt>is 
racce|iter,  la  souhaiter,  fa  deniautler  pltis  tjue  toutes  les 
graudeiirs  et  que  tou^  les  honneurs  du  monde, 

Bov&DALOCiif  Retraite  ipirituflh,  V  jour. 

Enfin  la  foi  de  ces  mystères  a  trouvé  tout  Tunivcrs  do- 
cile :  les  Césars,  (juVUe  dégradait  du  rang  des  dieux.,,  les 
pauvres,    h  qui  elle   oï-donnoil   d^ainier  kttr  abjection  et 

leur  indigence. 

lklASSii.i.uir,  Caftme^  Vérité  de  U  rdigioD. 

Abj£€T10H  a  été  employé  dans  le  même  sens  au 
pluriel  : 

Voulez-vous  sçavoîr,  Philotbéc  >  quelles  sont  les  meil- 
leures abjeetiom? 

S>  l'RAfV^ois  DE  S4LK»,  îatrod.  à  la  vie  dé^ote^  111,  6. 

Souvenez-vous  que  les  abjections  et  les  opprobres  sont 
le  caractère  des  enfans  de  Dieu. 

,MASsiu.O]r,  Dttcoun  prononce  tlans  la  térémonic  de  taùsoute. 

Abjection  a  été  pris,  dniis  le  style  biblique,  pour 
signifiei^  d'après  les  mots  du  texte  sucré,  abjectio 
pMiit  Le  rebut  du  monde,  l'objet  du  dédain  et  du 
mépris  universel  : 

Moy^  je  suis  ver  et  non  pas  homme,  opprobre  des 
bouioies  et  abjection  dn peuple, 

La  snifictc  BtbU  en  fran^î*,  Anvert,  i533|  p&atune  XXL 
Cf.  cdil.  de  Lyon,  i53i. 

Il  est  à  remîirquer  que  dans  plusieurs  des  exem- 
ples qui  précèdent ,  où  ABJiiCTiOi^  n  est  pas  pris 
absolument ,  la  préposition  de  modiâe  diversement 
ce  mot  : 

Dons  Vahjtction  de  $on  étal,  V abjection  des  pensées, 
le  régime  de  h  préposition  dr  fait  eonuaître  ce  qui, 
chez  la  personne,  se  trouve  abaissé,  ravalé. 

Dans  VahjecHon  de  soi-même,  ce  régime  désigne  la 
personne  elle-même  volontairement  dégradée  par 
son  humilité,  et  abjïctiok  en  reçoit  une  valeur  plus 
active, 

Kniin,  dans  V abjection  au  petip?e,  adiection  a  en- 


core une  valeur  active,  mais  le  régime  de  la  prépo- 
sition de  désigne,  non  plus  rubjet,  mais  bien  1  auteur 
de  la  dégradation. 

Aux  mots  ABJECT  et  abjectio:?  il  faut  joindre 
deux  mots  de  la  même  famille ,  depuis  longtemps 
inusités,  le  second  surtout  : 

ABJECTEMEXT,  adv.  (du  latin  abjecte). 
D'une  manière  abjecte. 

iVBJECTER,  V.  a. 

Humilier,  avilir. 

On  le  trouve,  sous  sa  forme  pronominale,  au  sens" 

religieux  ti'abject  et  abjection^  dans  les  vers  suivants  : 

Or,  en  Jésus  nul  au  vray  ne  se  fie. 
Sinon  celluy  qui  souhz  son  bras  puissant 

En  tous  endroict7.  5*ftbjccte  et  huuulie. 

CI.  Maiiot,  U  Bmfte  en  poprttt\ 

Dans  cet  autre  passage,  dun  auteur  oublié  du 
xvi'  siècle ,  il  a  été  employé  au  participe  passé,  avec 
le  sens  de  Méprisé  : 

Prédicateurs...  îTèî  je  voy  bien 
Kn  ce  siècle  épicurien 
Vostre  parole  méprisée 
Et  vostre  suLnct  itele  abjecte. 

Cl.-Esi.  NouTtLET,  Hymnt  à  tm  amâeieÊtêt, 


ABJURER,  V.  a.  (du  latin  ahjttrare). 

Mol  qui  doit  être  ancien  dans  la  langue ,  bien  que 
les  dictionnaires  antérieurs  au  xvu"  siècle  ne  l'aieut 
pas  donné. 

Il  ti'a  reproduit  que  la  forme  àabjurare  ,  lequel 
ftîgniïîait  Nier  par  un  paijnre.  Pour  le  sens,  il  ie 
rapporte  plutôt  h  ejiwarej  qui  exprimait  lidée  de  ré- 
cusât ioti  ,  de  reniement,  d'abandon nement  ,  de  re- 
noncement. II  se  prend  en  effet  au  propre  pour  Re- 
noncer  publiquement  à  une  religion,  à  une  croyance, 
à  une  doctrine  qu'on  avait  professée  et  que  Fou  re* 
garde  actuellement  coo)me  fausse  : 

Le  roy  éloit  résùlu  ^'abjurer  rhérésie. 

P.  t>x  L'EtTotLt,  Journal  de  Henri  iF,  i^  «ut  fS^â* 

(Crannier)  abjura  les  erreurs  de  Luther  et  de  Zi^ 

Bosse  ET,    Histoire    dfs    /*ari^jt:,^nt      ^^   ' 
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Us  ont  abjuré  leur  hérésie. 

FLicBiBB,  Exhoriathn  pour  les  pauvres  âe  Poitou. 

L'tOaire  étoit  bien  avancée,  quand  M.  d'Ablancourt 

retourna  à  ses  anciennes  erreurs,  et  quil  aifoit  si  solen- 

neUement  abjurées. 

Patau,  Fie  Je  tt  AbUutcourt, 

UoD  fflSi  me  dit  Lucinde,  puisque  vous  avez  dessein  de 
icpMser  on  jour  dans  votre  pays  et  d'y  abjurer  le  maho- 
métttme,  je  suis  toute  consolée. 

Le  Sagb,  GH  Bios,  V,  t. 

MoDcer,  pris  après  la  bataille,  est  condamné  k  perdre 
la  tète.  Il  abjura  sa  secte  avant  de  mourir. 

YoLTAimB,  jimnole*  dé  tempin.  Charles-QaÎBt,  i5a5. 

Lepariement  rendit  un  arrêt  par  lequel  la  Sorbonne 
2SÊeaMt9  abjurerait  Terreur  de  Tanqnerel. 

Ls  màuR,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  a  a. 

Mon  fils,  répondit  Philoclès,  j'ai  vu  bien  des  gens  qui, 
scdoîts à fotre  âge  par  cette  nouvelle  doctrine,  Font  ab- 
/tf/i^  dès  qu'ils  n'ont  plus  eu  d'intérêt  à  la  soutenir. 
BAmTHÉi.EMT,  Voyage  d^Anoehanis^  c  79. 

Abjurée  se  dit  cependant  par  extension  poor  Re- 
noncer i  une  religion,  à  une  croyance,  à  une  doc- 
trine, mie  dans  lopinion  de  celui  qui  écrit,  et  il 
n'est  par  conséquent  pas  exact  de  dire,  comme  on  le 
lit  dans  le  Traiih  des  synonymes^  qu'il  ne  se  prend 
janud«qu*en  bonne  part  : 

Qni  renonce  à  la  charité  renonce  à  la  foi,  abjure  le 
cbmuanifme,  sort  de  l'école  de  Jésus  Christ,  c'est-à-dire 
de  ion  Église. 

BossuET,  Méditations  sur  r Évangile.  La  Cène, 
r*  partie,  LXXV  jour. 

Les  CTéques  des  premiers  siècles  usoient  d'indulgence 

revers  ceux  qui,  dans  les  persécutions,  vaincus  par  la 

r^'aear  des  supplices,  avoiertt  abjuré  ou  paru  abjurer  la 

My  CB  les  tenant  quittes,  à  la  prière  des  martyrs,  des 

fewes  qu'ils  avoient  encourues  par  leur  apostasie, 

BouiDALOUE,  Sermons.  Pour  l'ouverture  du  jubilé. 

Vous  êtes...  un  chrétien  perBde  qui  venez  rétracter  vos 
promesses  devant  les  autels  mêmes  qui  en  furent  témoins  ; 
^t  venez...  abjurer  la  religion  de  Jésus-Christ  sur  ces 
ibnCs  mêmes  où  vous  l'aviez  reçue. 

Mamuxov,  Carême.  Sur  le  retpect  dans  les  temples. 


On  a  imprimé  dans  plusieurs  livres  qu'ils  (les  Hollan- 
dais) abjuraient  le  christianisme  au  Japon. 

YoLTAiBB,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  196. 

Sans  parler  du  crime  religieux  que  les  Grecs  auroient 
commis  en  abjurant  leurs  autels,  ils  n'auroient  rien  gagné 
à  se  soumettre  au  Coran. 

OiATEAimauirD,  Itinéraire  de  Paris  i  Jérusalem,  part.  I. 
Yoyage  de  la  Grèce. 

Abjuiueb  se  prend  aussi  dans  une  acception  figu- 
rée, aujourd'hui  plus  commune  que  l'autre  ,  pour 
Renoncer  à,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  chose  à  la- 
quelle on  renonce,  idée,  sentiment,  habitude,  etc.  : 

Je  vous  abjure,  6  souvenirs  détestables  et  frivoles  ! 
S.  François  db  Salbs  ,  Introd.  h  la  vie  dévote,  I,  xo. 

Abjurer  tout  sentiment  de  pudeur  et  de  vertu. 

pATau,  IX«  plaidoyer. 

Je  suis  toujours  prêt  d^abjurer  un  style  qui  a  gâté  tout 
le  monde. 

ScAaRov,  Enéide  travestie,  V.  Uédicaee  à  Tabiié 
Deslandes-Payen. 

Arsénié,  ma  maîtresse,  plus  fatiguée  que  dégoûtée  du 
monde,  abjura  le  théâtre. 

Uu  père  de  Saint-Dominique  m'a  fait  abjtirer  la  poésie, 
comme  un  amusement  qui,  s*il  n'est  pas  criminel,  détourne 
du  moins  du  but  de  la  sagesse. 

La  Sage,  Gil  Blas,  TU,  7;  XI,  7. 

S'il  y  a  encore  dans  Paris  quelques  honnêtes  gens  qni 
n'aient  pas  abjuré  le  bon  goàl  introduit  en  France... 
YoLTAtaE,  Lettres,  ao  septembre  1777. 

De  tant  de  grands  seigneurs  dont  le  mérite  brille, 
G)mbien  ont  abjuré  le  nom  de  leur  famille  ! 

BouasAULT ,  le  èïercure  galant ^  I,  a. 

Grand  roi,  c'est  vainement  qyx^ abjurant  la  satire. 
Pour  toi  seul  désormais  j'avois  fait  vœu  d'écrire. 
BoiLEAU,  Épitres,  II. 

Et  qu'elle  abjure  enfin  ses  tendîmes  sentimens. 

La  loi  devroit  contraindre  une  mère  coquette... 
ly abjurer  la  tendresse. 

SacHAaD,  le  Joueur,  I,  6;  /!e  Distrait,  m,  i. 

De  Cardan ,  d'Hippocrate  il  abjure  les  lois. 

De  la  Motte,  Fables,  I,  S. 
ai. 
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Abjurez f  sajje  Galilée,  ' 

I.C  système  de  TMoivers. 

VoLTJUiiiî,  Odt  Hit  iefanathme» 

Abjcrer  se  prend  en  ce  sens  hyperboliquement 
et  par  badiriage  : 

Êtie  dans  le  palais  tlVin  roi,  parraîlemcnl  libre  tlu  malin 
au  soir,  avoir  ahjuré  les  ilîners  trop  britlan*»,  tro|i  coiisi* 
d  érable  s,  trop  mukatns. 

Si  les  médecins  ont  abjuré  la  robe,  le  lîonnct  et  les  con- 
sullations  en  larin...  à  ciui  en  a-l-on  lobligalion  ?  Au 
llieahe,  au  seul  îlu'àtre. 

Je  vous  prie  de  iwc  dire  aussi  si  vous  êtes  îdolilïre 
d'Oipliée,  et  si  vous  avez  abjtiré  entièrement  RolamI  et 

Armide, 

YoLTAiHE,  Lettres,  a?  ivril  lîSi;  al  décembre  1760  ; 
16  aotU  1774* 

Am TRER,  dans  sa  signification  figurée»  s'emploie 
en  parlant  des  personnes  ,  mais  en  tant  qu'elles  re- 
présenteot  une  doctrine,  un  système,  une  forme  de 
gouvernemeut,  nne  dynastie,  etc.  : 

A  cela  fut  (par  les  Flamands)  ajoustéc  une  forme  de 
serment  pour  abjurer  le  roi  d'Espagne. 

Agr.  &'Aii«i6iià,  HUîoirt  umvtrteUe,  t.  II,  lîv.  Y,  %o. 

On  proposa  à* abjurer  le  roi  et  la  roy;mté  ,  et  d'établir 
pour  ravcnti'  un  corps  représenlant  le  peuple,  cpû  gou- 
vernât l'État  en  sou  nom. 

¥iaK\UiTH ,  Misai  phUosophique  sur  U  g&uvtrnemtnt  cml,  c.  1 4. 

Nos  f|uiétistes  de  la  cour  ahjurcntW^^  Guyon  presque 
aussi  mal  à  propos  qu'ils  ravoicnt  soutenue. 

M«»«  oft  MAtsrrtjfoîr,  tetirei,  3  jniUel  i6g8,  à  M,  le  cardinal 
de  Noailies. 

Soyez  bien  sur,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  pas  vingt  per- 
sonnes dans  Genève  qui  n  abjurent  Calvin  autant  que  le 
pape. 

Tous  CCS  messieurs,  dit-on,  abjureat  Racine  et  m'im- 
molent il  leur  divinité  étrangère. 

YoLTâia»,  Lettres,  to  âvcemhrt  1768;  37  aoill  1776, 

Imoosteur  teint  de  sang,  que  *f  abjure  à  jamais* 
Le  Mâm,  Makamet^  V,  a. 

A  celte  manière  d€  parler  se  rapporte  Texemple 
suivant,  où  AnjtiiiER  a  pour  régime  un  nom  de  lieu, 

mais  quidésiî;ne  collcctivenicul  des  per»oïnici>  ; 


11  la  gronda;  elle  promit  (pi'eile  n'iroit  plus  ù  Port-^ 
lloyal,  sans  toutefois  Vabjttrrr  le  moins  du  monde. 

SàiiCT-SiMCiit,  Mémoires,  1699,  t.  Il*  c,  ao. 

AmimEu  se  dit  absolument ,  mais  seulement  cti 

matière  de  religion  : 

On  avoit  ii)is  que  le  loî,.*  abjureront  àc  nouveau  entre 
les  mains  du  légat,  ou  du  noue e,  ou  d'autre  ministre  apos- 
tolique, et  nous  requismes  que  cela  fust  osté,  attendu  qu*il 
amiî  abjuré  en  personne  a  Saincl-Denys ,  en  la  présence 
de  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  qu'on  vouloît  encore  j 
que  nous  abjarasshfis  icy  eu  son  nom  puLlttpiement, 

Lt  CARDINAL  d'Oisat,  Lettres^  Uv.  lï,  Icitrc  i*nxijj»*cpt.  i5<|6. 

Il  est  bien  étonnant  que  ni  l'exemple  de  tant  de  vos  amis 
qui  abjureut,  ni  voire  respect  pour  le  roi,  ni  votre  amitié 
Hr>ur  moi,  ni  les  raisonuemens  de  tant  d'habiles  théolo- 
giens, ni  les  conseils  de  voire  ambition,  ne  vous  ébranlent 

[KIS* 

M»*  DE  MAiMTtJîON,  Lettres,  jeudi  14  ao4t., 

à  iM.  de  VilleUe. 

Sou  père  se  convertit  comme  il  put,  et  fut  tué  devant 
Philipsboiu'g;  te  roi  mit  te  (ils  au  collège,  et  la  fille  chea 

madan^e  de  Miramion,  où  ils  abjurèrcaL 

S4i!(T-5iM0Ti,  Mémoires,  iCyy,  t*  U,  c*  a4, 

François  1^*^  leur  pardonna,  k  condition  qn^ils  ahjure- 
raient.  On  n'abjure  guère  une  religion  sucée  avec  Je  lair. 
Voltaire,  Eisai  sur  les  mœurs,  c*  j3$. 

Du  verbe  Aujuker  s'était  forme  : 

Abjur£Ment,  s.  m. 

Ce  mot,  que  donnent  quelques  anciens  diction- 
naires, enlre  autres  ceux  de  Colgi*ave  et  de  Danet  t 
n'a  jamais  elé  fort  usité*  On  ne  se  sert  plus,  depuis 
longtemps,  que  de  sou  synonyme  Arjuratiosi. 


ABJCEATIOi\ ,  s.  f.  (du  latin  abjurado). 

Le  t  se  prononce  comme  s  ou  c  doux. 

On  a  quelquefois  écrit  aucienncmeut  AfijtiiActoïf: 


Abjuracion  ou  abnegacion. 

CalfwUeon  ûbhrennlum,  14 9 1,  tu  mol  4i»Ji 


Arjuration  avait  reçu,  dans  lanciennc  I^isla- 
tiou  anglaise,  un  sens  qui  correspondait  À  celui  par 
lequel  fli/;urfirffcrram,  regnum,  etc.,  se  disait,  dana 
la  lalinitédu  moyeu  Age,  pour  Renoncer  à  sa  patrie. 


Il  difsignail  V Action  de  s'engager  par  serment  à  ne 
profiler  du  droit  d'asile  que  pour  se  soumettre  au 
bannissement,  sans  procédure  ultérieure, 

,4hjtiradort  est  un  seremeni  niie  home  ou  feme  prei- 
gnoitl,  quand  ils  ont  corumisc  feïony,  et  fué  à  Te^lbe  ou 
au  eîroiloirc,  pour  tultiou  de  leur  vies,  esUsanl  plus  tost 
perpétuel  banîssenient  hors  del  rcalme^  q(t*a  estoiser 
iohèr)  à  U  ley,  et  d'eslre  trié  del  felony. 

Giutbume  Sïi^MFOMo»  PlacUa  corotitt,  II,  40. 

ABitRATio?)  se  rapporte ,  dans  sou  acception  la 
plus  commune,  au  sens  propre  d'abjurer,  et  exprime 
lAclioûde  renoncer  publiquement  à  une  religion , 
à  tme croyance  ^  à  une  doctrine  qu'on  avait  professée 

elfie Von  regarde  actuellement  comme  fausse. 

On  dit  en  ce  sens  ,  absolument ,  une  abjuration  , 
énéjuratwmt  rabjurationjune  forme  iV abjura- 

Ceux  que  k  craînle  de  la  mort  présente  avoît  fjit  signer 
ttm  forme  d'abjuration  fait  te  à  Pariîi  se  dcsroboieiit  la 
pla)p»rt  k  la  première  occasion  pour  joiudre  leurs  frères, 

(f.Cj  i^fomiés)  relevei  des  abjurations ,  sermens  et  cau- 
Ûcm  donDCt  pour  cet  effect. 

A^r  d'Aciicbe,  Histoire  univerjeUe,  t.  11^  Uv.  1)  Ê  j. 
L  IH,  li%.  V»  17. 

[Criuiner)  plongea  d*aboi;d  dans  les  flammes  la  main 
«ï<ii  iviit  sîgoé  ('abjuration. 

Tui^TAïAA,  failli  nw  les  mauri^  c.  i36. 

Tifidû  qu*on  fesait  aiu!>î  tomber  partout  les  temples, 
r' <{ii'an  demiindail  dans  les  provinces  des  abjurations  à 
nwi»  innée,  Tédît  de  Nauies  fut  ciifiii  cassé,  ati  mois 
é'iKUiiin  iGdS. 

Le  wrMï,  Sitc'fe  de  Louis  XH',  c,  3r>, 

P*frette  porte  entrèrent  nos  sœnrs  les  catéchurnènt's 
qitt,  romiDemoi,  s'alloient  régénérer,  non  par  le  baptême, 
Aits  par  «w  soU-nnelIe  abjuraiifw^ 

J.-J.  Hou&siAcr,  Us  Cun/eSJÎûHS,  pN.  î,  Ih.  Il, 

Plu*  souvent  Aiulratio's  se  construit  soit  avec 
l'adjectif  possessif  mon,  ion  y  son,  etc.,  Btùtavcc  la 
préposition  de  suivie  d*un  régime  marquant  la  chose 
atjmrH  ou  la  personne  qui  abjure  : 

(Christine)  avait  quitté  son  royaume  et  fait  publique- 
fiiefit  À  lo^pniek  la  cérémonie  de  son  abjuration, 

VoLTAink,  S4éi:/e  t/e  Louis  JilP',  c.  6. 


Faire  abjuration^  faire  une  abjuration  : 

Leur  réformateur  [Crmiimer) Jît  rme  seconde  abjuration^ 
c*est  à-dirc  «pic  lorstpj'il  vil,  malgré  son  abjuration  pré- 
cédente, que  la  reine  ne  lui  vouloit  pas  |îardonncr,  il  re- 
vînt à  ses  premières  erreurs, 

Uouii£T,  Histoin  des  Variations,  VIL 

Je  trouvai...  la  messe  au  toï  sî  belle  que  je  consentis  à 
me  faire  caiholique,  à  condition  que  je  rentcndrois  tous 
les  jours  el  qu*on  me  garantîioit  du  fouet.  C'est  là  toute  la 
controverse  qu'on  employa  elîa  seule  abjuration  que  je  ^f, 

M*"*  DE  Catlus,  Sotwemt's, 

Ses  autres  enfans  étoient  demeurés  en  France;  on  les 
a  voit  mis  dans  le  service  après  leur  avoir  tm  faire  abju- 
ration. 

SmkT'Sihoit,  Mémoires,  1697,  t.  1,  c.  39, 

Ccst  un  juif  qui  s*est  fait  catholique;  mais,  dans  le  fond 

de  Tâme,  îl  est  encore  Juif  comme  Pilate,  car  on  dit  qtl'il 

a  fait  abjuration  par  intérêt, 

Lb  SAGKt  Gil  Bios,  VI,  I. 

Faire  abjuration  de  : 

Oïl   vit  en  peu  de  temps  la  mulliludc  [des  Albigeois) 

dispersée,  et  leur  chef  orgueilleux.  . .  faire  abjuration  de 

son  hérésie. 

Ff^cuiEit,  Pattegjrrt'^tte  de  saisit  Louis, 

Faire  son  abjuralion, 

La  conférence  réussit;  M.  d'Ablancourt  Jit  son  abju- 
ration. 

Patri;,  rie  de  d'Ahlancpurt. 

Vinci  encore  un  gentilhomme,  mon  pnrent  au  même 
xlegré  que  M.  de  Miirçai.  Il  veut/a/zr  son  abjuration  entre 
vos  mains. 

M"*'  DE  MJUKTKHOîf,  Lcttres,  3o  jaDvIer  1680,  a  r»lilié  Gobdîu. 

Le  jeune  ïils  du  comte  de  Boye,  Agé  de  seize  ans,  étant 
a  Rome. ....  a  reçu  un  si  bim  petit  rayon  de  ta  grâce 
efficace»  qu'après  une  instruction  fort  sérieuse,  il  a  fait 
son  abjuration  entre  les  mains  du  pape. 

M™*  liE  St\iGWà,  Lettres,  a8  juillcl  168a, 

S^  M.  rlésire  que  vous  fassiez  chercher  dans  Paris  le 
marquis  de  Mausé,  qui  est  de  Poictou  ou  du  pays  d*Aunix, 
Iequfc4  a  promis  de  se  convertir,  affin  de  Texciter  à  faire 
pronqUement  son  abjuration^ 

M.  deSkjokelat  a  la  Reynie,  a;  décmibre  iô85.  (Voy. 
Cùrresp.adtum.  sotis  Louis  A'//",  t.  Il»  p.  5; 5.) 
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(Le  prince  électoral  de  Saxe)  séjoarna  long-temps  à 
Rome,  où  il  fit  secrètement  son  abjuration, 

Henri  \S  fit  dans  Téglise  abbatiale  de  Sain t-Dcunis  ^0/7 
abjuration  publique,  le  dimanche  a5  juillet  i593. 

SAiiiT-SiMOir ,  Mémoires,  1714,  t.  Xî,  c.  a4; 
17 17,  t.  XIV,  c.  ao. 

(Saurin)  se  rendit  à  la  fin,  et  Wfit  son  abjuration  entre 

les  mains  du  vainqueur,  le  ai  septembre  1690,  k\^Q  de 

3i  ans. 

FoNTEiriLLE,  Éloge  de  Saurin, 

A   ces  locutions  correspond   recevoir   Tàbjura- 

tion  de  : 

Enfin  le  jour  arriva  où  M.  de  Bernex  alloit  assurer  à 
rËglise  la  conquête  qu'il  lui  avoit  acquise;  il  reçtU  publi- 
quement Vabjuratinn  de  madame  de  Warens,  et  lui  admi- 
nistra le  sacrement  de  confirmation. 

J.-J.  Rousseau,  Mémoire  à  S.  E,  le  gouverneur  de  Savoie. 

Abjubatio,  employé  de  ces  diverses  manières, 
peut,  comme  abjurer,  se  dire,  par  extension,  de  l'Ac- 
tion de  renoncer  à  une  religion,  à  une  croyance  ,  à 
une  doctrine  vraie  dans  ropinion  de  celui  qui 
écrit  : 

M.  d*Ablancourty?/  sa  seconde  abjuration  (de  la  religion 
catholique)  dans  le  temple  du  village  d'IIelme. 

Patru,  ^ie  de  et Ahlancourt, 

A  la  renaissance  des  lettres,  au  xvi^  siècle,  quelques 
écrivains  de  la  France  et  de  lltalie,  ravis  des  belles  fables, 
devinrent  de  véritables  païens,  ei  firent  abjuration  entre 
les  mains  dllomère  et  de  Virgile. 

Châteaubeiàjid,  Études  historiques,  W  discours. 

C'est  par  allusion  au  sens  propre  d 'abjuration 
qu'on  a  pu  se  servir  de  ce  mot  pour  exprimer ,  soit 
l'Acte  par  lequel  un  enfant  renonce  à  sa  famille,  soit 
celui  par  lequel  un  peuple  rejette  son  roi  : 

Il  falloit  que  les  soldats  romains,  pour  être  incorporés 
dans  la  milice,  fissent  comme  tme  espèce  à^abjuration  et 
de  pères  et  de  mères,  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  com- 
maDdoienl,  et  Ton  estirooit  celte  sévérité  de  discipline 
également  juste  et  nécessaire. 

BouRDALouB,  Carême,  Sur  la  sagesse  et  la  douceur  de  la  loi 
chréiieoDe. 

Ce  même  peuple  qui,  par  une  abjuration  solennelle, 


aToit  exclus  jnsqu'à  la  postérité  de  son  prince  légitime, 
s'épuisoit  en  fêtes  et  en  réjouissances  pour  son  retour. 
Hamiltoh,  Mémoires  du  eheçalier  de  Grammout,  c*  C 

Abjuration  se  dit,  par  figure, de  TActionde  re* 
noncer  à  un  principe ,  à  un  système,  à  one  opi- 
nion, etc.  : 

Saint  Augustin  m'apprend  qu'entre  l'erreur  et  la  Yérslé 
il  n'y  a  point  d'autre  parti  que  la  confession  de  Tune  et 
V abjuration  de  Tautre. 

BouRDALOUB,  Sermons.  m*  dimanche  après  rÉpipliaiiie. 

On  soutint  une  thèse  de  pur  cartésianisme  en  françoûj 
dédiée  à  une  des  premières  dames  de  Toulouse ,  que 
M.  Régis  avoit  rendue  fort  habile  cartésienne,  et  il  présida 

à  cette  thèse Il  semble  qu'on  affectât  par  toutes  ces 

circonstances  défaire  une  abjuration  plus  parfaite  tie  Tan- 
cienne  philqsopliie. 

FoHTEirEi.LK,  Éloge  de  Mégis, 

Abjuration  s  est  de  même  pris  quelquefois,  par 
une  allusion  familière  et  badine,  pour  exprimer 
TAbandon  facile  d*une  fantaisie,  d*une  habitude, 
d'un  projet  de  peu  d^importance,  etc.  : 

Si  la  raison  et  les  grâces  que  vous  mariez  si  bien  ne  le 
convertissent  pas  (Tabbé  Mongault],  menaccz-le  de  la  prio* 
cesse,  à  la  bonne  heure;  qu*elle  vienne  aux  mardis  ponr 
le  confondre,  et,  s'il  ne  fait  pas  abjuration  sur-le-champ, 
qu'il  en  soit  exclus  à  jamais. 

De  la  Motte,  Lettre  à  madame  de  LamèerL 

Monsieur  Fabrice,  lui  dis-je...  en  branlant  la  tête,  je  ne 
sais  si  nous  devons,  le  père  de  Saint-Dominique  et  moi, 
nous  fier  à  rxftrc  abjuration  (de  la  poésie). 

Le  Sage,  Gil  Bios,  XI,  7. 

J'ai  aimé  la  physique,  tant  qu^elle  n'a  point  voulu  do- 
miner sur  la  poésie  :  à  présent  qu'elle  écrase  loos  les 
arts,  je  ne  veux  plus  la  regarder  que  comme  un  tyran  de 
mauvaise  compagnie.  Je  viendrai  à  Paris  faire  abjuraihm 
entre  vos  mains. 

VoLTAïaa,  Lettres,  sa  aoAt  1741. 


ABLATIF,  i.  m.  (du  latin  oblmirai ,  mm  lai- 
même  d'au/erre,  par  oNoltim). 
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Le  Miième  caa  de  la  dé^linaisoa  laline,  ainsi 
Dommé  parce  qu'il  marque,  le  plus  ordinairement , 
retraacheaieiit  ou  séparation  : 

Qu-int  aux  cas  des  noms,  ou  cadences  t*t  Èentiîijaî.'ions 
fToii^  ma&iiie  mot  au  nominfitif,  genilif ,  datif,  accusatif 
Hi^nn/f  nous  sommes  ctilterement  dinerens  des  Latins, 
aruoiis  n'avons  qu'un^  cas  ou  termlnaisoQ  au  sînj^ulter 
If  tous  ces  sU  cab  des  l^ilius. 

Rob.  EsTimsiTK,  Grammaire  française. 


I 


Si  la  forme  de  Tâblatif  nous  manque ,  nous  }' 
suppléons  au  mojeu  de  pre'positioiis,  dont  une,  mal- 
hetirtustemenl,  la  préposition  de,  servant  à  Texpres- 
tioDde  [i[usieurs  rapports  divers,  entre  aussi  dans  la 
fonaatioti  de  la  plupart  des  équivalents  français  des 
Cis  (le  la  déclinaison  latine,  l>;uis  ces  phrases  :  «  La 
Tille  it  Rome  est  fort  éloignée  de  Taris  ;  Les  poëmes 
dHoffièresont  toujours  admirés  des  moderues,  ».  la 
prépoiilioD  de,  révélée  deu\  fois,  donne  aux  subs- 
liALlb dt forme  lUYiir iab le  dont  elle  est  suivie  la 
fsleur d'abord  du  nominatif,  ou  du  génitif,  ensuite 
JeluuTLF. 

De  là,  quelquefois  ,  l'emploi  du  mot  ablatif  , 
ii>tac  lorsqull  semble  qu'on  ait  eu  en  vue  notre 


MeYoicjdi^venu  j^rnimuiiirien,  moy  qm  u'iipprms  janiab 
«ogue  (juc  par  t'ouiine,  et  t\ui  ne  sçay  cncorL'  t|uc  e'chl 
d*iJj«ctiff  tonjonclif  et  à'ahlatff. 

MoaTàiGiTE,  Eifols,  Tj  4$« 

Jmi^^ . ,  est  le  siîtiesme  cas  des  déclinaisons  des  noms 
«'t  prooutQs  et  partrct|u's,  dnqitul  on  use  quand  on  veut 
"**^  1*"7  qw^  ***it  d*aucuue  chose,  dont  il  prend  sou 

îficoT,  Thrttor  de  la  langue /ra/tçofM^. 

If  fi>a  pas  en  françoîs  de  marque  fixe  et  certaine  dans 
la ^fii nuire  qui  distingue  Valf/ftit/de  tous  les  antres  cas, 
cl  nous  disons  qu*uu  mot  est  à  Vaùlai(f[ini  analogie  avec 
li  bnpie  Litiue« 

Dicthn/taire  Je  Trévoux, 

Ablatif  ûl/$ù1uj  autrefois  appelé,  selon  Bourgoing, 
Af  ùfitjine  et  mu  vocam  vulgariurrif  1583,  p.  1  ! , 
lelou  Furelièrcet  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
VomXj  attlatif  égaré,  esl  un  terme  de  grammaire,  par 
laqtMrl  on  désigne  ,  lorsqull  est  quesUou  de  la  syn- 
taxe latine,  de«  mots  à  l'ablatif  formant  dans  la  phrase 


une  proposition  détachée,  indépendante,  qui  semble 
n'être  régie  par  rien  ,  et  qui  elle-même  ne  régit 
rieu,  comme  mordio  Cœsare,  delelo  exerdlu^  «  César 
étant  mort,  Tarmée  ajrant  été  détruite.  ^ 

Je  suis  enliéremcut  déclaré  pour  fa  langue  latine^  qui 
e:ît  extrémeoieut  propre,  à  mon  avis,  pour  les  îuscnptîonii 
k  Cause  de  ses  ahlmifs  abivlm^ 

Boiuuc,  Ltlirti,  i5  tùûl  1705. 

L  opinion  de  Roileau  peut  se  défendre  par  de 
meilleures  raisons.  «  César  mort^larmée  détruite,  « 
reproduction  lillérale  de  Cxsare  mortuojdeh'io  exer- 
cilu,  ne  conviendraient  pas  moins  par  leur  brièveté 
au  style  lapidaire,  et  il  esl  permis  de  les  considérer, 
d*après  rappliealîon  du  mot  ablatif  à  cerluiues  for- 
mes de  notre  langue,  comme  des  ablatifs  absolus. 

C'est  en  effet  le  sentiment  de  quelques-uns  de  nos 
bons  grammairiens,  entre  autres  de  Itou bours dans 
ses /{«marques  noueelle^  sur  ?a  langue  frauçoise^  que 
nous  avons  uo^  ablatifs  absolus,  Daulres  ,  comme 
Régnier  Desmarais  [Grammaire  fraaçoisej  Traité  des 
noms),  aiment  mieiïx  dire  des  nominatifs  absolus. 

Quoi  qu*il  eu  soit  de  ces  dénouiinations,  dont 
toutefois  la  première  a  prévalu,  la  inutùère  de  parler 
à  laquelle  on  les  applique  est  des  plus  ordinaires 
dans  notre  langue. 

On  y  peut  rapporter  un  très-grand  nombre  de 
locutions  usuelles,  la  plupart  citées  par  Boubours. 
Telles  sont  r  L* hiver  passé ^  l'année  passée;  cela  fait^ 
cela  dit;  tout  bien  considéré^  pesé  y  examiné;  vu  Vétat 
des  choses,  eu  égard  ^  joint  que.  Dieu  aidant  ^  sauf 
respect ,  révérence  gardée  ^  séance  tenante^  etc*  :  tels 
sont  encore  le  rti,  etc.,  des  ordonnances,  décrets, 
arrêtés,   le  parties  oitles  du  style  judiciaire. 

Vablatif  absolu  n'est  pas  d'uti  usnge  moÎDS  fré- 
quent dans  le  style  oratoire  et  dans  le  style  poéti- 
que. Il  s'y  est  produit  de  bonne  heure,  mais,  quel- 
queFois,  par  une  imilalion  peu  discrète  des  formes 
lalines,  avec  une  certaine  gêne,  une  certaine  obscti- 
rite. 

Quant  on  me  dit,  présent  notaire, 
Pendu  serez,  je  vous  ailie, 
liî»toit-il  lors  temps  de  rnc  taire? 

YiLLoiTy  Batladt  de  son  ^ffd. 
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que,  à  plusieurs  acceptions  spéciales.  On  ledit  sur- 
tout, CD  termes  de  chirurgie,  de  T Action  de  relrau- 
cher  une  partie  quelconque  du  corps  ;  VuMation 
d'un  membre,  d'une  tumeur. 


ABLE,  s.  m.  on  ablette,  s.  f.  (venu,  par  suite 
d'une  transposition  de  lellresj  fréquente  en  toutes 
ugaes,  ainsi  que  son  correspondant  laliii  alburnus^ 
dalbui.  «  Alburtws  arhitror  esse  quos  vulgo  ablos 
jDomÎQainus,  -  dit  Pierre  G  il  le,  De  GaUormn  nomi- 
mibuspiscium.  Suivanl  r.mteur  du  livrvt  />^  Nomini- 
friij  pudum  (Rob.  Eslîenne,  1545),  on  disait  encote 
€xi8aiulouge  Àubourne  ixu  lieu  d^ABLE). 

Petit  poisson  plat  cl  mince  qui  a  le  dos  vert  et  le 
Tenlre  blanc,  et  dont  les  écailles  servent  à  faire  Tes- 
fcencc  d'Orient,  employée  à  la  fabric^ition  des  fimsses 
|>eri«^  : 

Ut  y  |>escheDt  moult  grande  quantité  de  peûtz  poissons 
setnl^bljffs  mx  ahles. 

P.  Bee-oh,   Obicrvatiom  de  plusieurs  stngufatitez  et 
choifs  mémorables  de  dU*ers  pays  estrangts ^  I,  60. 

Li  mer  Caspienne  est  la  |>atrie  de  Vitbh  aussi  bien  rpic 
lei  «jtns  fluuccs  tic   prcsf]uc    toutes  les   con liées  curo- 

LicifiAE,  Poisiùns,  le  Cjprîa  jesse. . .  le  Cyprin  ai/le, 

L'f\mhn  argenté  et  Vabktic^  dont  les  écailles  servent 
k  fcitrc  de  fausses  perles,  se  joïîenl  sut'  les  grèves  île  la 
Seine. 

Biftitisoist  x»ft  SAiNT-PiJiKfts  f  Ètudet  de  la  nature,  X. 

Maïs  aussi  coy  que  homme  <jiiî  prent  ablettes. 

G.  Cftirrir ,  Epilogue  du  Débat  iur  le  paiSê'temps 
de4  cUient  et  de*  oiseaux. 


D  AILE  sest  formé 

ABLERET,  s.  m. 

Autrtfuis  écrit  ableres  ,  ablière  (voyez  le  Ghs- 
Ijaiff  de  Saiute-Palaye  et  les  exemples  ci-apres). 

Terme  de  pèche.  Espèce  de  filet  carré  attaché  au 
ml  d'une  perche  ,  avec  lequel  on  pèche  des  able$ 
Het  d  autres  petits  poissons  : 

I. 


Nous  def fendons  les  a  bières  esscner  [fixer)  à  terre, 

Ordonnance  de  Philippe  de  Valais,  ivril  i3i8.  (Voy. 
Ordonnances  des  rais  de  France ,  t.  II,  p.  12  J 

Uog  sac  i\  pctjuier  (péeher)  poisson.  • .  un  g  ahUcre  et 
quatre  ûllez* .  4 

Texte  de  t5  1 1,  eUé  par  les  noy  veaux  édite  un  du 
Ghssaîre  de  Dn  Cange. 

L'on  peut  pi*«ieher  en  icelte. . .  sans  en  pouvoir  estre 
rcprius. , .  el  aussi  à  ïablervt^  autrement  appelé  le  **arré. 

Coutumes  di'  ML^iKlfiu-sur-Cbcr,  c.  10.  (Voy.  Coutumîer 
générûl,  L  IIj  p.  179.) 


ABLÉGAT,  s.  m.  (du  latin  ablegatus^  participe 
passif  d^abkgo). 

Terme  de  chancellerie  romaine.  Envoyé  ou  légat 
exlraordinaire  du  Pape, 


ABLUëR,  y*  a.  (du  latin  abluere). 

Au  sens  primitif,  ce  mot  a  dû  se  prendt*e,  concur* 
renament  et  indislinctemeul  y  comme  synonyme  de 
Laver;  m^us  il  n'a  jamais  été  fort  employé  dans  ce 
sens,  et  depuis  longtemps  il  ne  Test  plus  : 

Je  me  ris  eneoies  mieux  des  médecins  qui  les  ordonnent 

en  onguent,  comme  le  corail  et  autres,   appliquez  sur 

Festomac,  et  venlent  qu'ils  entrent  par  les  pores,  abluèx 

d'huile  ou  gresse, 

BeniTAiit}  Palissy,  Abus  dgâ  médecins. 

AïîLLEB  s'esl-il  dit  figuréraent,  dans  la  langue 
mystique  5  pour  Enlever  les  souillures  de  Tàme? 
Il  ne  suffit  pas  pour  rétablir  de  la  phrase  sui- 
vante, que  rapporte  un  dictionnaire,  en  exemple 
de  cette  accciitton ,  et  qui  a  été  trop  évidcmmenl 
composée  pour  1  exemple  même  : 

Nos  péchés  peuvent  /ire  nhlués  par  le  repentir 

mais  on  peut  l'induire  de  l'emploi  qui  a  été  fait 
quelquefois,  on  le  verra  plus  loin,  p.  171,  ool  2, 
du  mot  ubhahn  dans  un  sens  analogue. 

Abluer   parait   signifier  exclusivement  aujour- 
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d'Uui,  Passer  légèrement  mie  liqueur  préparée  avec 
delà  noix  de  g^lle,  sur  le  paicliemiu  ou  sur  le  pa- 
pier, pour  y  faire  revivre  l'encre;  et  c'est  en  ce  sens 
un  terme  propre  à  la  diploni:iUque,  à  Fart  de  récri- 
ture, à  celui  des  eiperlises  et  vérilicalions  sur  pièces 
écrites  : 

11  faut  nhiiier  ce  conlrat.  Des  lettres  abhtêes. 

Grand  racaimkirc. 

Il  peut  cependant  s'employer  ég^alement  en  par- 
lant, 

Premièrement  ;  de  ropération  des  faussaires  qui 
abhtent  le  papier  écrit  pour  enlever  les  vestiges  de 
récriture; 

Secondement  ;  de  celle  des  réparateurs  de  livres 
qai  eu  fout  disparaître  Feucre  et  les  souillures,  par 
des  procédés  analogues. 

Abllé,  ée,  participe- 


ABLUTIOiV  (ou  prononce  a-6/ti-ci-on),  s.  f. 
(du  lutin  ablutio,  qu*un  glossaire  du  xiii"  siècle  tra- 
duil  par  îavance  et  un  du  xv*  par  îaremmît). 

Comme  abîudo ,  ablltio?s  ,  dans  son  acception 
primitive,  signifie  Lavement  j  c'est-à-dire  action  de 
laver.  Mais  ce  mot ,  par  Itquel  J.  Thierry  et  Nicot 
Texpliquent,  a  depuis  longtcnïps  cessé  d'être  em- 
ployé dans  son  sens  général,  sauf  certaines  locu- 
tion», telles  que  lavement  des  pieds ^  qui  appartieu- 
neiit  âu  laîjg;ige  de  TÉglise. 

AûLt  TioN  ne  se  dit  lui-même  presque  jamais  de 
rAciion  générale  de  laver,  que  par  une  allusion  em- 
phaliqtie  et  une  espèce  de  jeu  d  esprit  ,  à  moins 
qn  il  ne  soit  question  des  Orientaux  : 

Il  lava  aussi  ses  oreilles,  cïiiuite  ses  mains,  €t,  quand  il 
eut  fait  CCS  ublutions,  d  teignit  t-'ii  noir  sa  mous  tache, 

Li  Sage,  Cd  Bias,  IV,  7. 

Ablution*  exprime  ordinairement,  au  sens  le  plus 
rapproché  du  sens  primitif,  FAction  de  se  laver 
diverses  parties  du  corps,  à  des  heures  prescrites , 
avec  de  certaines  formatilës,  selon  les  rites  réglés 
par  les  lois  religieuses  de  différents  peuples: 


Nous  pouvons  auj&i  dire  que  les  élrplmos  ont  quelque 
l>arttci|>aliort  de  religion  ;  d'autaiu  qii*apres  plusieurs 
ablutions  et  pmiJicatîons ,  on  les  voiil  haussant  leur 
iromjie,  comme  des  bras,  et  tciians  les  veux  I(cli<:/.  vers 
te  soleil  le  va  ni ,  se  planter  lon^»  temps  en  lueditatiou  et 
contemplation  ,  k  certaines  heures  du  jour, 

Mo:KTAtOK«:,  Eaaii,  II,  12. 


Kes  abtuiiunSj  ou  purificalions  par  Teau,  ctoient  com* 
tiHuies  de  tout  temps  paimi  les  Juifs  ^  surtaiii  parnti  le» 

Pharisiens. 


m 


Quand  ils  (les  Juifs)  avoient  contracté  quelqu'une  dej 
sciuillures  exprimées  dans  la  loi,  il  falïoit  qu'ils  Texpia^- 
sent  par  les  sacrifices  et  les  ablutions  prescrites  à  cet  ofïîei 
dans  la  même  loi. 

SAiiTT-fi^AL,  Fie  de  JéiuS' Christ ,  remarques  X  IL  Y,  XCnL 

Conihîeii  toutes  ces  ablutions ^  et  ces  expiations,  et  ces 
V ovages  nocturnes,  et  ces  jïassages  dans  des  cavcnies 
droites  et  ohscurcs,  rem ]>îissoienl-e lies  l'esprit  de  supen- 
stition,  tic  frayeur  et  de  crainte  ! 

FoittchkllKt  Fltstoire  des  Oracles,  V*  disseflâlion,  €.  t5« 

Les  ablations  furent  toujours  regardées  dans  rOrient 
comme  un  symbole  de  la  pureté  de  Tàme, 

OLTAtAK,  Etiai  sur  Iti  metun^  c  7.      ^^H 

Mahomet  laissa  dans  sa  loi  beaucoup  de  choses  qalH 
trouva  érahlics  chez  les  Arahes  :  la  circoncision  ,  le  jcAne, 
les  ablutions  si  nécessaires  à  la  santé  et  à  ta  proprclc 
dans  un  pays  brûlant  où  le  lin|;e  était  inconnu. 

Lt  HiME,  Dictiotmalrr  pltilosopttlque ,  tirt.  Alcoras. 

Pline,  Élîcn,  Solin,  Plularqne,  et  d  auti^s  auteurs  pîtis 
moderneSf  n'ont  [las  cratiit  de  donner  A  ces  animaux  (tes 
rîepbants)  %\t%  ma^urs  raisnunécs,  une  rcli^^ion  naturelle 
et  innée,,,  l'usage  de  Vnbluûon  avant  ladoralian. 

Buiro.f,  Ihit,  nat.  Aiiiiuuuv  uitv»gt:s.  L*Été|i1iilia^ 


Ces  ablutions^  ces  privalunis  et  ces  Jeunes,.,  qu  on  te- 
conunande  si  fort  dannj  les  mystères  de  la  Grècc^  n*f?IOfrtit 
dans  Toriyine  tpie  des  ordonnances  de  mcdecinc  cl  des 
leçons  de  sobriété* 

BAATuittïiTj  royage  dJnttcharM^,  C,  7S, 


M 


On  dit  en  ce  sens  ablution  légale. 


* 


l^ur  l>a|»teine  (des  rhréliens)  est  Hma^^e  de  nos  ohiatiam 
légales^  et  les  chrL'liens  n'crreul  ipie  dans  rcfUcacite  qirdf 


ABL 

donnent  à  cette  première  ablution,  qu'ils  croient  devoir 
so/Bre  pour  toutes  les  antres. 

MoMTESQUiiu ,  Lettres  persanes ,  XXXV. 

jifOJmoisi  se  prenait  pour  le  même  acte  reli- 
gieux,  accompli  au  moyen  de  la  terre  et  du  sable, 
soit  à  défaut  d'eau,  soit  lorsqu'un  malade  ne  pou- 
vait souffrir  le  contact  de  Teau  sans  tomber  en  dan- 
ger* de  mort.  On  appelait  cette  espèce  d'ab/unon. 
WitMbl'uiion  terreuse  ou  Vahlution  sablonneuse. 

On  a  fait  quelquefois  d^ABLUTiois  une  application 
pcurticolière  à  la  cérémonie  du  baptême  : 

L*eaaperear  est  mort  sans  avoir  reçu  le  baptême;  mais 
il  aFoit  souhaité  ce  sacrement^  il  Tavoit  demandé  avec 
ardeur  et  avec  une  foi  vive.  N'est-ce  pas  en  avoir  la 
gi4ce,  c|uoiqu*on  n'en  ait  pas  reçu  V ablution? 

Mascaron,  Oraison  funèbre  Je  Turenne. 

A'siL.TrnoN  se  dit  spécialement ,  dans  les  pays 
catholiques  ,  en  parlant  de  quelques  cérémonies  de 
la  messe. 

Jl  sîgniGe ,  premièrement ,  Taction  du  prêtre  qui 
prend  le  vin  après  la  communion  ; 

Secondement ,  Taction  de  répandre  le  vin  mêle 
decin  sur  les  doigts  du  prêtre  quand  il  a  communié. 
Prendre,  recetoir,  faire  V ablution;  avant  y   après 

VaWiihon  : 

^  'vin,  qu'on  mettoit  dans  un  calice  pour  le  donner  à 
ceseufans  (après  les  avoir  baptisés),  s'appeloit  ablution, 
par  la  ressemblance  de  celte  action  avec  l'ablution  cjne 
les  prêtres  prenoient  à  la  messe. 

iBo&soET,  Histoire  des  F  aria  lions  y  XI. 
Abictfon  est  encore  le  nom  de  plusieurs  opéra- 
ti^ûs  chimiques  qui  ont  pour  objet  de  séparer  les 
corps  ou  les  médicaments  des  matières  qui  leur  sont 
étrangères. 

iBLDTiOTî   8 est  dit,  par  extension  ,  en  termes 

d'alchimie,  delà  purification  par  le  feu  de  la  matière 

qui  est  en  putréfaction;  mais  celte  expression  est 

fout  à  fait  sortie  de  Tusage  depuis  que  lalchimit» 

n'est  plus  comptée  parmi  les  sciences  : 

l^es  anciens  ont  caché  cette  ablution  sous  1  énigme  de  la 
sal.imandre. 

PERHETTy  Dictionnaire  mjtho'hermétique. 
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ABLunoTîa  pu  se  dii'e  figurément,au  sens  moral, 
de  la  Purification  de  Tame,  comme  on  le  voit  dans 
les  exemples  suivants,  dont  le  premi^  est  le  plus 
ancien  que  nous  ayons  pu  citer  du  mot  ablution  : 

Un  vieil  gens  d'armes...  avec  une  lance  lay  ouvrit  son 
coslé  dextre,  dont  yssitsang  et  caue  :  sang  en  pris  de 
rédemption...  et  caue  en  ablution  de  nos  pechiés. 

Olivier  Maillard  ,  Passion  de  JésuS" Christ,  p.  65. 

Le  baptême  du  Christ,  ce  baptême  de  l'esprit,  cette 
ablution  de  l'âme  qui  sauve  les  hommes. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique ,  art.  Quakers. 

L'innocence,  qui  est  sans  la  moindre  souillure,  n'a  pas 

besoin  d'ablution. 

Diderot,  Salon  de  1767  ;  Sculpture,  Caffieri. 

Il  y  a  tant  de  momens  où  l'on  éprouve  le  besoin  de 
cet  asile  (rÉglise),  et  jamais  on  n*y  entre  sans  ressentir 
une  émotion  qui  fait  du  bien  à  Tâme,  et  lui  rend,  comme 
par  une  ablution  sainte,  sa  force  et  sa  pureté. 

W^  DE  StaJU.,  de  tAilemag^e,  I,  7. 


ABx\ÉGATIOi\,  s.  f.  (du  latin  abnegatio,  venu 
lui-même,  par  abnegare^  de  negare). 

Il  a  le  sens  de  Négation  dans  ce  passage  de  Ra- 
belais : 

Ainsi,  dit  Rondibilis,  mettons-nous  neutre  en  medicine 
et  moyen  en  philoso|)liie,  par  participation  de  Tune  et 
l'aultre  extrémité,  par  abnégation  de  l'une  et  l'aultre  ex- 
trémité, et  par  compartiment  du  temps,  maintenant  en 
l'une,  maintenant  en  l'aultre  extrémité. 

Pantagruel,  III,  35. 

Ar?^kg.vtion,  rare  dans  nos  lexiques  avant  le 
xvu^  siècle,  s*est  longtemps  employé  exclusive- 
ment dans  le  langage  de  la  dévotion ,  pour  expri- 
mer, conformémciil  à  son  élymologie,  rAcliondc 
renoncer  à  soi-même,  à  ses  passions,  à  ses  plaisirs, 
à  ses  intérêts,  de  se  détacher  de  toutes  choses ,  dans 
la  vue  de  Dieu. 

En  ce  sens,  il  se  lie,  par  la  préposition  de,  h  un 
pronom  et  forme  des  locutions  telles  que  Vabnéga- 
tion  de  soi-même^  de  lui-même,  etc. 

2  a. 


L'exercice  de  Tautorité  ecclésiastique  est  une  perpé- 
tuelle abnégation  de  soi-même. 

BossuET,  Méditations  sur  F  Évangile,  Dernière  semaine, 
LVII*  jour. 

Ils  ne  goûtent  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  publié  dans 
sa  religion,  des  maximes  si  rigoureuses  :  la  haine  de  soi- 
même,  Vabnégation  de  soi-même, 

îiovuijkUiVEf  Sermons,  Sur  le  scandale  de  la  croix. 

Cette  abnégation  entière  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
clicr,  qui  est  notre  volonté  propre  et  notre  liberté,  telle- 
ment que  nous  ne  sommes  plus  maîtres  de  nos  désirs, 
plus  maîtres  de  nos  résolutions ,  mais  dans  une  dépeu- 
dance  totale  et  sous  le  joug  de  l'obéissance  la  plus  uni* 
versellc  et  la  plus  étroite. 

T.E  uÎMfc,  Sermons.  Sur  la  sainlelé  de  la  loi  chrétienne. 

O  douce  paix!  ô  heureuse  abnégation  de  soi-même!  ô 
liberté  des  en  fans  de  Dieu,  qui  vont,  comme  Abraham, 
sans  siivoir  où  ! 

FÉRET^xr,  Entretien  sur  la  vie  religieuse,  II. 

La  retraite,  la  prière,  la  fuite  du  monde,  Vabnégation 
iVelle-mcme^  furent  le»  règles  constantes  de  ses  moeurs. 

Massilloit,  ytvent.  Sermon  pour  le  jour  de  la  Conception 
de  la  très-sainte  Yierge. 

Le  détachement,  le  mépris  du  monde,  la  mortification 
des  sens,  Vabnégation  de  nous-mêmes ^  voilà  les  nouveaux 
biens  (nril  vient  montrer  aux  hommes. 

I E  MÊME,  Sermons,  Pour  le  jour  de  la  Circoncision 
de  Noire-Seigneur. 

Souvent  ce  complément  est  sous-entendu  et  le 
mot  pris  absolument  : 

Ainsi  François  de  Pauie  se  rédnisil-il  dans  une  espèce 
d'anéantissement  et  dans  Vabnégation  la  plus  parfaite, 
par  son  renoncement  total  et  absolu  aux  richesses  du 
siècle,  aux  plaisirs  du  siècle,  aux  honneurs  du  siècle  et  à 
ceux  même  de  r£i;lise. 

Houroaloue,  Pour  la  fête  de  saint  François  de  Patile, 

Lisez  rc  que  rapporte  Eusèbe,  et  ce  qu'il  raconte  de 
l'esprit  iX" abnégation  où  vivoient  ces  chrétiens. 

Le  même,  Sermons,  Sur  Topposition  mutuelle  des 
religieux  et  des  chrétiens  du  siècle. 

....  La  privation,  Vabnégation  y  la  diminution  du  poids 
du  péché,  sont  des  préparations  nécessaires^  afin  que  le 
poids  de  la  grâce  nous  redresse  et  nous  attache  à  Dieu. 
Malebravche,  Recherche  de  la  vérité',  I,  v,  %  a« 


Il  est  inutile  d'avoir  renoncé  à  tout  pour  confesser  une 
fois  publiquement  Jésus-Christ,  si,  en  mouront  tous  les 
jours  au  monde  et  à  vous-même,  votre  vie  n'est  pas  une 
confession  continuelle  de  son  nom  et  comme  un  martyre 
perpétuel  de  foi  et  à* abnégation, 

Massillou,  Sermon  pour  une  profession  religieuse. 

Abnégation,  ainsi  employé  absolument,  est  quel- 
quefois accompagné  des  épithètes  chrétienne^  étan" 
gélique,  etc.,  qui  marquent  plus  fortement  Taccep- 
tiou  particulière  du  mot.  Il  y  a  un  traité  De  Tab^ 
négation  intérieure j  ouvrage  de  la  première  jeunesse 
du  Ciirdiual  de  BeruIIe,  vers  la  fin  du  xvr  siècle. 

Le  grand  avantage  de  la  profession  religieuse,  c'est 
Vabnégation  chrétienne,  c'est  la  mortification  des  sens  » 
c^est  la  croix;  et  voilà  sous  quel  aspect  on  la  doit  envi- 


sager. 


BouEOALOUE,  De  tétât  religim 


IsCS  longues  et  fréquentes  veilles,  les  jeûnes  rigoureux, 
les  sanglantes  macérations,  tout  ce  qu'inspire  l'esprit 
de  pénitence  et  Vabnégation  éoangéliqne. 

Le  MEME,  Sermon  pour  la  fête  de  tous  les  Saints, 

Ab>égation  est  détourné  de  son  sens  religieux  et 
employé  d'une  manière  moins  particulière  dans  les 
passages  suivants  : 

Dans  l'acte  important  d'un  jugemeni...  tmuie  abt^éga» 
lion  de  soi-même  est  la  première  loi  qu'un  magistrat  doit 
s'imposer. 

Beavmarcbais,  Mémoires,  III*  partie. 

Cest  une  qualité  dans  les  individus  que  Vabnégatiom 
de  stti-même  et  l'estime  des  autres;  mais  le  patriotisine 
des  nations  doit  être  égoïste. 

M»»«  DE  Staël,  de  t Allemagne,  I'*  part,  c.  a,  J  a. 

L*usngc  que  Ton  fait  aujourd'hui  dans  le  lan- 
gage ordinaire  du  mot  abnégation^  au  sens  général 
de  Renonciation ,  de  sacrifice ,  ne  parait  pas  bien 
ancien  :  il  n'en  est  pas  question  dans  les  quatre 
premières  éditions  du  Dictionnaire  de  rAcadémie 
française,  et  Féraud,  dans  son  Dictionnaire  critique, 
en  1787,  cite  comme  nouvelle  cette  expression»  en* 
pruntée  à  un  mémoire  d'Éiiede  Beaumont  : 

Par  celte  abnégation  honteuse  dti  plus  beau  de  ses  pri- 
vilèges. 


ABO 
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A  cet  emploi  du  mot  abnégation  se  rattache  la 
locution  usuelle,  faire  abnégation  de  : 

Et  cependant  l'assemblée  ne  voiiloit  ni  éloigner  le  roi 
du  trône,  ni /n ire  abnégation  de  ses  défiances  passagères 
quand  il  s*agissoit  d'une  œuvre  durable. 

M**  DE  Staël,  Consul,  sur  la  Eêvolut.  franc.,  II*  part.,  c  i5. 

Faire  abnégation  de  se  trouve  déjà,  mais  au  sens 
particulier  d* Abjurer,  dans  ce  passage  d'un  écrivain 
du  ivi*'siècle  : 

Commandement  à  tous  ministres,  docteurs  et  prédi- 
cateurs de  laditte  religion  de  vuider  promptement  le 
Ruiaumesur  peine  de  mort.  A  tous  autres  de  laditte  reli- 
gion dV/i  venir  faire  abnégation  dans  six  mois. 

Agr.  j»*AuBiGXfÉ,  Histoire  universelle,  t.  II,  li?.  T,  c.  ai. 

lia  été  cité  plus  haut  (voyez  page  164,  col.  2) 
un  passage  d'un  glossaire  du  xv''  siècle,  Calholicon 
aWretJaftim»  où  les  mots  abnegacion  et  abjuracion 
sont  donnés  comme  synonymes. 


AMM,  s.  m.  (formé,  comme  le  verbe  latin  6au- 
6miet  le  verbe  grec  poav,  desquels  on  Ta  quelquefois 
dérité,  par  onomatopée). 

Oa  a  primitivement  terminé  ce  mot  par  la  fausse 
diphtbongae  ai ,  aussi  bien  que  par  là  diphthongue 
oi;  l'i final  y  a  été,  à  certaines  époques,  remplacé 
I»r  l'y;  et  la  lettre  6,  d'abord  doublée,  comme 
dans  les  mots  de  composition  analogue,  y    a  fait 
place,  assez  tardivement,  au  6  simple. 
Délaces  formes  diverses  : 
Abbais,  abbay,  abay,  abai  (voyez  le  Glossaire  de 
5aintc-PaIaye,  les  Dictionnaires  de  Bob.  Estienne, 
de  Jean  Thierry,  de  Nicot,  et  les  exemples  ci-après)  ; 
ABBOYjABOY,  ABBOi  (voycz  Ics  Dictiounaircs  de  Cot- 
gravc,  de  Slonet,  de  Furetière,  le  Dictionnaire  de 
TréTOox,  le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  éditions  de 
tC99i  et  de  1 7 18)  ;  et  enfin  notre  mot  actuel  aboi,  an- 
cien lui-même ,  mais  d*abord  moins  usité,  et  que  le 
Diclionnaire  de  TAcadémie  a  adopté  seulement  en 
17  iO. 


Selon  Mabillon  {Acla  Sanciorum  ordinis  S.  Bene- 
dicti ,  sœc.  III,  pars  I,  prœf .  p.  lxxx)  ,  auquel  se  ré- 
fère Sainte-Palaye  {Gloss.  de  V ancienne  langue  fran- 
çoisej  p.  10),  ce  mot  s^est  aussi  écrit,  par  corruption, 
ABBE ,  et,  sous  cette  forme,  entrait  dans  la  compo- 
sition du  nom  qifon  donnait  à  Beims  à  la  cloche 
sonnée  pour  les  agonisants,  et  annonçant,  pour  ainsi 
dire,  le  dernier  aboi  d*un  moribond,  Vabbé-mort. 
Mais  il  parait  que  le  nom  de  cette  cloche,  formé, 
non  du  substantif  aboi,  mais  du  verbe  aboyer,  était, 
en  réalité,  abaie-mort,  aboie-mort,  qui  aboie,  crie, 
proclame  la  mort  (voyez  Archives  législatives  de  la 
ville  de  ReimSy  Statuts,  t.  I,  p.  24  ;  et  Archives  ad- 
ministratives, 1. 1,  part.  I,  p.  987). 

Aboi,  c'est,  au  propre,  le  Cri  du  chien  qui  avertit 
ou  qui  menace  : 

Quel  esbat  y  a  il  plus  plaisant  que...  ouyr  le  son  des 
cors  et  trompe,  entendre  Vabbojr  des  chiens...  ? 

Du  FociLLOux,  La  Fenerie^  édit.  de  1573,  Epistre  aux 
princes,  seigneurs  et  gentils  hommes  de  France. 

Si  l'on  me  blasme  sans  cause,  je  ne  me  soucieray  non 
plus  de  la  médisance  qu'un  généreux  lion  se  soucieroit 
de  Vabboy  des  petits  chiens  qui  courroient  après  luy. 

SoREL,  Prancion,  YI. 

Nous  ouïmes  mesme  Vabojr  d'un  chien ,  et  vismes  de 
loin  de  la  fumée,  ce  qui  nous  fît  juger  que  le  païs  estoit 

habité. 

Perrot  v»*ABLAifcouRT,  trad.  de  Lucien ,  t Histoire 
véritable  y  I,  5. 

Quant  il  entent  le  grant  aboi  des  chiens. 

Garin  le  Loherain ,  t.  II,  p.  aa6. 

11  n'est  abay  que  de  vieil  chien. 
Farce  nouvel  te  ttung  Ramoneur  de  cheminées,  Ane.  Th. 
franc.,  t.  II,  p.  193.  Bibl.  elzevirienne. 

Un  long  aboy  des  mastinss'entendoit 

Par  le  bocage. 

RoNSUiD,  la  Frauclade,  IV. 

De  tant  de  gens  épars  le  nombreux  équipage. 
Leurs  cris,  Kaboi  des  chiens,  les  cors  mêlés  de  voix, 
Annoncent  l'épouvante  aux  hôtes  de  ces  bois. 

L\  FoNTAiWE,  Adonis. 

Aboi,  dans  cette  acception,  est  plus  usité  au  plu- 
riel : 

Ce  chien,  appercevant  les  meurtriers  de  son  maistre, 
leur  courut  sus  avec  grands  aboys  et  asprelé  de   cour- 
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roux ,  et  par  ce  premier  indice  achemina  la  vengeance  de 
ce  meurtre. 

Onyr  des  chiens  les  ahoj's  et  brayries. 

Cl.  MAtoT,  é/Htres,  n,  16.. 

Il  me  plaist  tout  soudain...  animer  les  abbois 
Des  chiens  bien  ameutez  sur  la  beste  élancée. 

J.-A.  BaÏf,  Éelogttts^  n 

Et  mille  chiens  oyans  sa  triste  vois 
Luy  répondent  à  longs  abois. 

Saiht-Amahd,  ta  NuteL 

Cerliere  donna  trêve  à  ses  tristes  abois. 

Skgrais,  trad.  des  GéorgiqtieSt  IT. 

Cependant  le  sanglier  s*étoit  fait  un  passage, 
Et,  courant  vers  son  fort,  il  se  lauçoit  parfois 
Aux  chiens,  qui  dans  le  ciel  poussoient  de  ysi\ns  abois. 

La  ¥ovTKï:tEf  jédonii. 


Leur  maître  les  rompit , 


Bien  que  de  leurs  abois  ils  perçassent  les  nues. 

U'MéHK,  Fabiês,  XII,  a3. 

Trois  pasteurs,  enfants  de  cette  terre, 

Le  suivaient,  accourus  aux  abois  turbulents 
Des  molosses ,  gardiens  dv  leurs  troupeaux  bêlants. 
A.  CiiÉiviER,  Idylles,  TAveugle. 

Aboi  a  pu,  par  extension,  se  dire  d'un  autre  cri 
que  de  celui  du  chien  ,  et  même  s  appliquer  à  cer- 
tains accents  de  la  voix  humaine  : 

Mais,  Envieux,  quel  plaisir 
Prends- tu  d*ainsy  me  cfioisir... 
Pour  éclater  de  ta  voix 
ÏA*s  misérables  abbnrs? 

J.-A.  Baïp,  Us  Passetems,  III.  A  l'Envieux. 

S*il  fuyoîl  nu  désert,  les  rochers  et  les  bois 
Effrayez  abayoient  au  son  de  ses  abois, 

AoR.  u  AuBiGNÉ,  Tragi(fues,  Vengeance,  "VI. 

Aboi  s'est  pris  quelquefois  au  même  sens  ligure 
que  le  verbe  latin  latrare,  dans  ce  passage  de  Lu- 
crèce, De  Nat,  rer.y  II,  16  :  Nonne  videre  est  Nil 
aliud  sibi  naturatn  latrabe  nisi,..^  et  a  signifié 
Demande ,  réclamation  faite  avec  instance  : 

Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal  ;  car  tant 
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seullement  mangeoit  pour  refréner  les  abays  dé 
mach;  mais  le  souppcr  esloit  copieux  et  large. 

Rabklais,  Gargantua,  l 

De  riraportnii  besoia  j'ai  calmé  les  abois* 

A.  Cbékuui,  IdylUs^  le  Mendîan 

Enfin  ABOI  a  pu  être  appliqué  par  figure  à  ce 
bruits  qui  font  penser  au  cri  du  chien  : 

L  antre  se  resserra,  les  vents  restèrent  coi 
Et  des  flots  orageux  cessèrent  les  abois, 

Rob.  Gariciir,  la  Troade,  U 

Aboi  ,  abois  ,  se  disent ,  par  réciprocité ,  de 
d*un  animal  que  poursuivent  à  outrance  Vahiri 
abois  des  chiens  : 

Comme  on  doit  sonner  les  abbois  de  la  trompe,  et 
aux  chiens  de  la  voix. 

Cestuy-ry  (exemple)  doit  suffire  aux  piqueurs 
les  faire  cognoistre  et  entendre,  qu'ils  doivent  aile: 
ment  aux  abbois  du  cerf. 

Du  FouiLLOUx,  la  Fenerîe,  c.  41»  4 

11  (un  magistrat)  leur  raconte  comme  il  n'a  poini 
le  cerf  de  meule,  comme  il  s'est  étouffé  à  crier  a| 
cliiens  qui  étoienlen  défaut,  etc.  L'heure  presse,  il 
de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée,  et  il  court  s' 
avec  les  autres  pour  juger. 

La  BaurànE,  Caractères,  c. 

Abois,  c'est  lorsque  le  cerf  est  àTextrcmité  et 
fait  épuisé  de  forces. 

Burroxr,  Histoire  /la/ur^/Z^,  Quadrapèdet;  l< 

Ce  mot  Abois  est  pris  des  cris  des  chiens  qui 
autour  d'un  cerf  forcé,  avant  de  se  jeter  sur  lui. 

Voltaire,  Commentaire  sur  P.  Corneille,  Sertoriti 

Le  rendez-vous  est  au  milieu  du  bois 

De  là  vous  pourrez  être  au  lanrer,  aux  aboi 

La  Chaussés,  le  Préjugé  à  la  mode,  1 

D'abot,  ainsi  entendu,  se  sont  formées  les  < 
sions  suivantes  : 

Aux  abois  : 

Les  historiens  tombent  sur  lui  comme  des  chi 
un  cerf  aux  abois, 

YoLTAïKE,  Pyrrhonisme  de  t Histoire, 
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1*^1   qu*ini  cerf  /mar  abois  d*nne'  trop  longue  cotirse 
Y»    Percher  dans  les  eaux  sa  dernière  ressource. 

lkàtuM,fPsawmeSy  XLI. 

'    Mo  mm  cœur  tout  pantelant  comme  un  cerf  aux  abois. 

RiOBAmD,  ie  Bûl,  ic.  7. 

Uanimal'Ottr  abois 
Se    xsQontre  digne  encor  de  Tempire  des  bois. 

Kouaua,  ies  ifois,  IX. 

Êtr^    41UX  oftots  : 

Qnai&idi  les  cerfs  sont  aux  abbois,  ils  sont  dangereux, 
priocipaklement  en  la  saison  du  rut. 

Du  Pomixom,  la  Vénerie,  c.  43. 

il  ba^r^tctescome  comme  un  sanglier  qui  estauxabbois. 
L-  Pare  ,  Introduction  à  la  'vraye  cognoissance  de  la 
tkirmrgie,  I,ai. 

Les  ^pMfMOfS...  remettent  ensuite  les  chiens  sur  la  voie 
du  cerC*.  ..  qui  bientôt  est  aux  abois. 

■y  Histoire  natureUe,  Qaadnipèdet  ;  le  Gert 


Jgimr,  et,  plas  ordinairement,  mettre ^  réduire 
nnx  aboie  : 

Ola  ii*fst  rien  au  prix  que  de  voir  le  cerf  sortir  de 
VestaoÇ  et  à  force  estre  mis  aux  abois. 

HuiB£RAT  DES  EssARTS,  Amadis  de  Gaule,  IV. 

je  consens  (uie  vous  disiez  d'un  homme  qui  court  le 
saDgti^}  qni  le  met  aux  abois,  qui  Fatteinl,  qui  le  perce, 
^oilâ  un  brave  homme  ! 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  la. 

Las!  quintes  foys  par  rochers  et  par  boys 
l^es  chiens  courant  Vont  tenue  aux  abboys, 

G.  Ma  ROT,  la  Métamorphose,  II. 

Comme  on  ardant  limier,  au  plus  espais  du  bois, 
Lt^hce  et  poursuit  le  cerf  pour  le  mettre  aux  abois. 
Rémi  Bklleau,  Poésies ,  TAymaDt. 

Pour  aUeîudre  la  proye  et  la  mettre  aux  abois. 

Saiitt-Amahd  ,  la  Métamorphose   de  Lj-rian  et 
de  Syhie. 

Son  frère  fl^^/ir  couru  mainte  haute  aventure, 
MéiM  maint  cevî  aux  aboiSy  maint  sanglier  abattu. 

La  FonAiHE,  Pmbles,  VUI,  24. 


Ces  dhrerseâ  expressions  sont  d*ini  grand  usage 
au  figuré  pour  exprimer  la  situation  de  personnes 
réduites,  par  quelque  cause  que  ce  soit,  à  la  der- 
nière extrémité,  mourantes,,  vaincues, truinées,  dé- 
couragées, ennuyées,  etc  : 

Le  trépignement  qui  se  faisoit  en  la  chambre  fut  ouï 
de  tout  le  conseil,  ce  qui  fit  lever  et  y  courir  le  cardinal 
de  Guise  et  l'archevesque  de  Lyon;  le  dernier  plus  dUi- 
gcnt  arriva  aux  derniers  abois ^  et  assez  tost  pour  ouir 
prononcer  :  Traistre  Roi  ! 

Age.  D*AuBiGNÊ,  Hist.  universelle^  X.  III,  liv.  II,  14. 

Le  centenier  qui  a  voit  charge  de  l'emmener  (Néron) 

à  Rome  pour  en  faire  le  chastiment,  arriva  comme  il 

estait  aux  derniers  abois. 

CoEFFETBAU,  Htstoirc  romaine ,  V. 

Lorsqu'il  fut  arrivé,  et  qu'il  eut  veu  son  fils  unique 
aux  abois  :  Ha  !  mon  fils,  s'écria-t  il,  je  suis  perdu  !  ta  luort 
met  fin  à  ma  vie  I 

Prrrot  d*Ablascou&t,  trad.  de  Lucien,  le  Meurtrier  du  tyran. 

Assez  impitoyables  pour  voir  périr  uu  pauvre  à  leurs 
yeux,  pour  le  voir  presque  réduit  aux  abois  et  prêt  à 
rendre  Tame. 

BocRDALOuE,  Scrmons.  I*'  vendredi  de  Carême. 
Sur  l'aumône. 

Telle  qu'est  la  joie  que  sentent  des  enfans  qui  voient 
revenir  la  santé  à  un  père  abattu  par  la  maladie  qui  le 
mettoit  aux  abois. 

Yimuiit,  t  Odyssée  et  Homère,  V. 

Dans  la  plupart  des  livres,  l'auteur  n'a  pas  fait  les 
complimens  ordinaires,  que  les  lecteurs  sont  aux  abois. 

MoicTj£SQLi£U,  Lcttrcs  persanes,  CVIII. 

Ah  !  mon  Dieu  !  répondis-je ,  je  me  troupe  aux  abois, 
je  ne  puis  plus  me  soutenir. 


Maritaux,  la  Fie  de  31arianne,  part.  XII. 


Par  un  arrêt  du  conseil  du  8  aoûr,  il  (Brienne)  fit  pro- 
mettre au  roi  de  convoquer  les  États  généraux  le  mois  de 
mai  suivant;  résolution  tardive  qui  ne  fit  quaunoncer  la 
fia  d'un  ministre  aux  abois. 

MARMOiCTfcL,  Mémoires,  XIII. 

J'en  laissai  deux  sans  vie  et  mis  l'autre  aux  abois. 

P.  CoRHEiLLE,  Œdipe,  I,  6. 

f 

Fort  malade  et  presque  attx  abois, 

Sachacmont  et  Cuaprlle,  Forage, 
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Mais  souvent^  dans  ce  style^  un  i  imeiir  aux  abois 
Jelte  là  de  dépit  la  fiùtc  et  le  hautbois. 

BoxLSÀU,  Art  poétique,  II. 

Vous  conte  longuement  sa  chasse,  ses  exploits. 
Et  met,  comme  le  cerf,  Tauditeur  aux  abois. 

DiLiLLE,  r Homme  des  champs,  I. 

Les  mêmes  expressions  s*appliquent  aux  nations, 
aux  villes^  aux  armées,  etc.  : 

Il  tint  les  ennemys  trois  sepmaines  durant  en  aboy. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  63. 

O  peuple  digne  de  Tcmpiro  de  l'univers  !  digne  de  la 

faveur  et    de  Tudmiration  des  hommes  et   des  dieux! 

Estant  réduit  aux  abois ,  il  n'abandonna  point  ce  qu'il  avoit 

commencé. 

CoEFPETSAU,  Hist,  rom.  de  L,  Flor,,  II,  6. 

Voyez  comme  tout  s'ébranle  :PhlIipsbourg  est  aux  abois 
en  dix  jours,  malgré  l'hiver  qui  approche. 

BossuET,  Oraison  fuitèbre  du  prince  de  Condé, 

Nous  avons  éprouvé  une  suite  de  malheurs  dont  la 
France  ne  peut  se  relever  que  par  une  longue  paix  ;  et  la 
famine,  qui  est  le  dernier  et  le  plus  grand  de  tous,  nous 
met  aux  abois, 

M*»»  DE  Mairtenon,  lettres,  1 709  (à  la  princesse  des  Ursios). 

La  paix  (de  Ryswick)  qui  suivit  cette  guerre,  et  après 
laquelle  le  roi  et  TËtat  aux  abois  soupiroient  depuis  long- 
temps, fut  honteuse. 

SAiirr-SiMOir,  Mémoires,  X7t5,  1. 1,  c.  i*'. 

Le  Parthe 

Nous  surprend,  nous  assiège,  et  fait  un  tel  effort 
Que,  la  ville  aux  abois ^  on  lui  parle  d'accord. 

P.  CoB2f BILLE,  Rodogune^  l,  6. 

Tantôt  le  bruit  plaintif  de  ce  peuple  aux  abois 
Imite  l'aquilon  murmurant  dans  les  bois. 

DiLiLLE,  U'ad.  des  Georgiques,  lY. 

Enfin^  on  use  des  mêmes  expressions  au  sujet  des 
choses  abstraites  : 

C'est  ici  que  l'idolâtrie,  qui  sembloit  être  aux  abois, 
découvrit  tout  à  fait  son  foible. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  U,  1 2, 

Souffrez  qu'en  vos  mains  je  remette 
Une  âme  réduite  aux  abois. 

P.  CouiEiLLE,  Psaumes,  XXX. 


La  liberté  respire  encore  on  un  seul  homme. 
Et,  ramassant  sa  force  en  ses  derniers  abois^ 
A  l'injuste  puissance  elle  oppose  ses  droits. 

BaÉBEUP,  la  Pliartale,  III. 

Tout  ce  qui  peut  réduire  un  esprit  aux  abois. 
Tout  ce  qu'un  mari  craint,  se  trouva  dans  ma  femm 
La  FoifTAiirE ,  Je  7>ous  prends  sans  verd,  ic.  i3 

Moi,  que  j'aille  crier  dans  ce  pays  barbare. 
Où  l'on  voit  tous  les  jours  l'innocence  aux  abois 
Errer  dans  les  détours  d'un  dédale  de  lois. 

Dès  que  j'y  veux  rêver,  ma  veine  est  aux  abois. 
BoiuLkv,  Satires,  I,  TH. 

Déjà  de  tous  côtés  la  chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  seul  aspect  de  tes  nouvelles  loix. 

Le  MiME,  Épures,  I. 

Alors,  pour  ranimer  l'allégresse  aux  abois. 
Vient  un  farceur,  Roquelaure  bourgeois. 

Delillb,  la  Conpersatiom ,  II. 

Aboi  s'est  encore  construit ,  au  moyen  de  la  pr< 
position  de  9  ou  d*un  adjectif  possessif,  avec  un  no 
abstrait  eiprimant  la  chose  réduite  à  lextrémiU 
prête  à  céder,  à  finir  : 

Ce  qu'il  (Vespasien)  dit  de  plus  sérieux  en  ces  dcrniL 

abois  de  la  vie,  ce  fut  ce  qu'il  repartit  à  ses  médecins  et 

ses  amis. 

CoEFFETEAu,  Histoirc  romaine ,  YII. 

Povreté  m'a  en  ses  abois»  * 

CoQuiLLART,  Blason  des  armes.  Monologue 
gendarme  cassé ,  etc. 

11  y  avoit  long  temps  que  dans  les  Païs-Bas 
Deux  partis,  harassez  de  ruineux  combats, 
llaletoient  les  abois  de  leur  force  mi-morte. 

Agr.  D*AuBiG5É,  Tragiques.  Princes,  II. 

Mais  pardonne  aux  abois  «Tune  vieille  amitié^ 
Qui  ne  peut  expirer  sans  me  faire  pitié. 

P.  G>airEiLLE,  Cinna,  m,  3. 

Dans  le  passage  suivant,  aboi  est  construit 
même,  mais  a  le  sens  actif  d*Attaque ,  de  perstU 
tiou,  etc.  : 

Bles  ennemys,  non  contenz  et  saouUés.*. 
De  m'avoirjà  tourmenté  quinze  moys. 
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Se  sont  remis  à  leurs  premiers  abboysy 

Pour  me  remettre  en  ma  peine  première. 

Est.  DoLCT,  U  Second  Enfer,  épUre  I  à  François  I**^,  i544. 

On  a  même  pris  aboi  absolument,  par  exemple 
^^ns  ces  expressions ,  sauver,  rappeler  des  abois , 
approcher  des  abois ,  que  blâme  Voltaire  chez  Cor- 
'^^ïlle,  comme  manquant  de  noblesse  et  inusitées  : 

Ali  !  quel  âpre  tourment  !  quels  douloureux  abois  i 
P.  CoRNEir.i.K,  MéJe'e,  "V,  5. 

Et  ces  esprits  légers,  appntchant  des  abois  ^ 
Pourroient  bien  se  dédire  une  seconde  fois. 

Le  même,  Nicomède,  IV,  a. 

Tous  CCS  mourans,  madame,  à  qui  déjà  la  peste 
^e  laissoit  qu'un  soupir,  qu'un  seul  moment  de  reste. 
En  cel  heureux  instant,  rappelés  des  abois , 
ttendcut  grâces  au  ciel  d'une  commune  voix. 

Le  MEME,  OEdipej  V,  xi. 


^^'^sons  ma  vengeance  à  votre  politique 
Pour  sauver  des  abois  toute  la  république. 

Le  MEME,  SertoriuSf  I,  3. 

^^  fermes  de  vénerie ,  tenir  les  abois  se  dit  de  la 
uele  lassée  qui  s  arrête  devant  les  chiens  : 

^  le  cerf  tient  les  abois..,,  le  piqueur  doit  bien  regar- 


der 


^^  quel  lieu  c'est. 


Du  FouiLLOcx,  la  Vénerie,  c,  43. 


'tendre  les  abois ,  de  la  bète  restée  sans  défense 
^^»  moyen  de  salut. 

y^^le  dernière  expression  a,  comme  toutes  celles 

^  \  se  sont  formées  du  mot  aboi,  passe  au  figuré, 

^^  depuis  longtemps  ne  s'emploie  plus  de  celte 

^6oif  de  cerf  et  rendre   les  abois,  quand  le  cerf  n'en 

Peut  »>i 

*•  plus  et  se  repose. 

Di7  FoPiLLOux ,  Rceuetl  des  mots ,  dictions  et  manières 

de  parler  en  fart  de  vénerie, 

*  Houblieray-je  pas  entre  ce  peu  d'exemples  que  je 

^  amener  (citer),  ces  façons  de  parler,  rendre  les  abbois 

*^ire  rendre  les  abbois;  car  c'est  un  des  gentils  emprunts 

1.  ^  nostre  langage  ait  faict  de  messieurs  les  veneurs  : 

^Qt  d'uQ  homme  qui  n'en  peut  plus,  et  pourtant  est 

I. 


contraint  de  se  rendre ,  qu'il  rend  les  abbois  ou  (comme 
les  autres  escrivent)  /ej  abbais.  Et  proprement  se  dit  du 
povre  cerf,  quand,  ne  pouvant  plus  courir,  il  s'accule 
en  quelque  lieu  le  plus  avantageux  qu'il  peut  trouver,  et 
là,  attendant  les  chiens,  endure  d'estre  abbaye  par  eux. 
Ce  qui  pourroit  sembler  toutesfois  estre  plus  tost  se  rendre 
aux  abbois  que  rendre  les  abbois  ;  mais  tant  y  a  que  ces 
mots,  suyvant  ceste  signification- là,  ont  bonne  grâce  en 
ce  passage  de  Belleau  [la  Reconnue^  V,  3)  : 

Aussi  tost  que  ces  advocas 
Nous  ont  empiétez  une  fois, 
Ils  nous  font  rendre  les  abbois. 

H.  EsTiE?f5E,  Precfilence  du  langage  français. 

Rendre  les  abbais,  entre  veneurs,  c'est  quand  le  cerf 
recreu  de  trop  courre  s'accule  en  un  lieu  le  plus  advan- 
tageux  qu'il  peult  choisir,  endurant  que  les  chiens  l'ab- 
bayent.  Le  contraire  est  au  regard  du  sanglier,  le  quel  est 
dict  rendre  les  abbays  quand  il  sort  de  sa  bauge  et  giste 
abbayant  aux  chiens. 

NicoT,  Thresorde  la  langue  française,  i584. 

Tant  qu'elle  durera  (la  ville  de  Paris),  je  n'auray  faute 
de  retraite  oii  rendre  mes  abbois. 

MoziTAiGHE,  Essais,  III,  9. 

Don  Juan  d'Autriche,  peu  devant  qu'il  rendist  les 
derniers  abbois..., 

Brautômb,  Capitaines  étrangers.  Le  comle  de  Bureo. 

Wilikind,,..  ne  voulut  jamais  rendre  les  abois ,  quelque 
victoire  que  Charlemagne  eust  obtenue  contre  eux  (les 
Saxons). 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  VI,  i. 

Comme  Polystrale  beuvoit  de  l'eau  qu'il  avoit  puisée 
dans  son  casque,  il  vit  des  chevaux  rendant  les  abois,  et 
tout  couverts  de  dards. 

Des  brouillarts,  des  ténèbres^  une  éternelle  nuit  qui 
couvre  la  face  des  abysmes,  une  mer  pleine  de  monstres 
hideux,  des  eaux  croupissantes,  où  la  nature  tirant  à  la 
fin  vcnoit  comme  rendre  les  abois. 

Tacgblas,  trad.  de  Quinte^Curce ,  V,  i3;  IX,  4. 

Tous  les  deux  m'ont  vaincu,  je  reviens  sous  tes  loix , 
£t  ma  brutale  ardeur  va  rendre  les  abois, 

P.  CoEREiLLE,  VlUution  comique,  V,  3. 

Dans  le  passage  suivant  se  trouve  une  expression 
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de  forme  à  peu  près  pareille,  rendre  un  cerf  aux 
abois  : 

Et  à  fin  qa**!!  ne  faille  à  me  rendre  aux  abois, 

G.  BoocBET,  Compiminfe  du  cerf,  à  M.  du  Fouilloux. 

On  peut  rapprocher  de  ces  dernières  expressions 
celle  qui  se  lit  dans  le  passage  suivant  : 

Elle fil  comme  le  cerf,  qui,  hors  d'haleine  et  ac- 
cablé de  la  meure,  se  rendant  à  Vhomvae^  jette  les  derniers 
abboysy  la  larme  à  l'œil. 

S.  FRAirçois  DK  Salis,  Trailé  de  r Amour  de  Dieu,  IX,  i3. 

ABOIExMEjVT  ou  AboIme^t,  s.  m. 

Autrefois  abaement  (voyez  le  Lexique  manuscrit 
du  Xlir  siècle,  u""  7692,  à  la  Bibl.  impériale);  abaye- 
MENT  (voyez  Yocalmlariuê  brevidicusy  XV  siècle); 
ABBAY EMEUT ,  ABBOYEMEi^T  (voycz  Ics  Dictiouuaires 
de  Rob.  Estienne,  J.  Thierry,  Nicot,  Furetière); 
ABBOiEMETiT  (voycz  le  Dictiounairc  de  Mouet). 

Cri  du  chien  qui  avertit  ou  qui  menace. 

Le  chien  sent  de  loin  les  étrangers,  et  pour  peu  qu'ils 
s*arrétent  ou  tentent  de  franchir  les  barrières,  il  s'élance, 
s'oppose,  et  par  des  aboiements  réitérés,  des  efforts  et  des 
cris  de  colère,  il  donne  l'alarme,  avertit  et  combat. 

BuproN,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Chien. 

Les  chiens  jappent  souvent  en  dormant,  et,  quoique  cet 
aboiement  soit  sourd  et  .foible,  on  y  reconnoit  cependant 
la  voix  de  la  chasse,  les  accents  de  la  colère,  les  sons  du 

désir  ou  du  murmure 

Li  MEMi ,  Discours  sur  la  nature  des  animaux. 

L'aboiement  d'un  chien  eu  attire  un  autre. 

J.-J.  Rousseau,  £ssai  sur  l'origine  des  langues,  c  i5. 

Quand  l'énorme  chienne  des  Molosses,  dans  le  premier 
accès  de  sa  fureur,  montre  sous  ses  lèvres  mobiles  et 
retirées  deux  redoutables  rangées  de  dents,  le  son  mena- 
çant de  sa  voix  diffère  de  celui  qu'on  entend  lorsqu'elle 
fait  retentir  tous  les  lieux  d*alentour  de  ses  longs  aboie- 
ments, 

La  GftA»oi,   trad.  de  Lucrèce,  </•  la  Nature  des  choses,  V. 

Les  marins  aiment  tout  ce  qui  se  lie  dans  leur  esprit 
aux  souvenirs  de  la  vie  des  champs,  tehque  les  aboiements 


du  chien,  le  chant  du  coq,  ic  p»^ 
terre. 

QiATEAUBmxAHD,  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem, 
part.  I,  Voyage  de  la  Grèce. 

Nuls  autre  chose  ne  me  doals  (chagrine) 
Mes  (plus)  que  du  chien  Xabeiememi, 

YsoriT  I,  fable  S^  (Voir  RonftT,  Faéks  imédUts  des 
XI r,  XIIP  et  XiF*  siècles,  t.  II,  p.  4S0. 

Tantale  vit  enfin  suspendre  ses  tourments, 
Et  (Vrbère  retint  ses  triples  aboiements, 

Delille,  traducliou  des  Géorgiques,  l\, 

Aboiemeut  a  pu,  comme  a6oi,  se  dire,  par  ex- 
tension, d*un  autre  cri  que  de  celui  du  chien  : 

Le  cri  du  cravant  est  un  son  sourd  et  creux  que  nous^ 
avons  souvent  entendu...  c'est  une  sorte  d*aboiemen^^ 
rauque  que  cet  oiseau  fait  entendre  fréquemoienL 

BvFFOB,  Histoire  naturelle.  Oiseaux  ;  le  Cravant. 

Aboiement  se  dit  encore,  par  extension,  de  t<t--^ 
les  bruits  importuns  et  prolongés  comme  les  riK^r^ 
meuts  du  chien  : 

Le  chant  françois  n'est  qu'un  aboiement  conlînueî^^ 
supportable  à  toute  oreille  non  prévenue. 

J.- J.  Rousseau,  Lettre  stw  la  musique  firana»  ^.^Br 

ABOI£ME^T  se  prend  familièrement  au  figuré  jv-^ 
Criailleries  réitérées,  clameurs,   clabauderies  f^^- 
gantes  : 

Galaor,  qui  ne  fut  content  de  tel  mespris,  luy  resp 
dit  :  Penses  tu,  grand  animal,  que  ton  abajrement  i^\s^ 
faire  ou  toy  mieulx,  ou  moy  moins  valoir  ? 

Herbkrat  des  Essaets,  Amadis  de  Gemle^  \^ 

Fermons  l'oreille  aux  aboiements  de  la  critique;  au' 
de  défendre  ce  que  nous  avons  fait,  recueillons  nos  fo« 
pour  faire  mieux. 

BuFForf,  Discours  académiques.  Réponse  à  X 
duc  de  Duras. 

M.  de  Marmontel  est  un  des  hommes  qui  mérite 
plus  l'estime  publique  et  les  aboiemens  des  Frérons. 
ToLTAiRX,  Lettres,  ri  avril  17 

Ce[>eBdant  les  injures  imprimées  alloient  leur  t 
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Ce  concours   iïaboicmcns avoit   qiie1<]ue  chose    de 

sïmsire  et  d*ef frayant. 

J.-J.  Rousseau,  Co/ifesshns,  part.  II»  liv.  XIL 

ABOYER,  v.n.  (d'^fcoi). 

Les  diversités  d'orthographe  d'Aboi  ont  passé  à 
ASOTER,  qu'on  a  écrit  :  abbateb,  abayer,  abaier, 
abacr;  abboyer,  aboier  (voyez  le  Lexique  ma- 
nuscrit du  Xlir  siècle,  n*^  7692,  à  la  Bihl.  impér.; 
le  Vocabulaire  latin-français  de  G.  Brilon,  XIV*  siè- 
cle; tes  Dictionnaires  de  Bob.  £stienne,  J.  Tliierry, 
Kicot,  Richelel,  Furetière;  le  Dictionnaire  de  VAca- 
ièmie,  édit.  de  1694  et  1718)  ;  et  même  encore,  dit 
Saiute-Palaye ,  habaier,  habaer,  esbaier. 

ÂSOYER  se  dit,  au  sens  propre,  du  chien  qui  fait 

entendre  son  cri  pour  avertir,  pour  menacer,  pour 

expriinerson  affection  : 

Aucans  dieht  que  à  chiens  qui  abatent  l'en  leur  doit 
donner  à  mangier  du  pouhiion  de  mouton  ou  de  brebis, 
^^'i\s  n*ahaieroai  plus. 

Le  Mènagier  de  Paris,  3*  distinction,  a*  art. 

Aotottr  de  lui  abayent  les  chiens,  urienlles  loups,  ru- 
p$ent  les  lions,  hennissent  les  chevaulx,  barrissent  les 
^epharits,  siflent  les  serpens,  braislent  les  asnes,  sonnent 
'^  ^i^s^les,  lamentent  les  tourterelles. 

RABF.I.AU,  Pantagruel,  III,  i3. 

*^*J^-d. . .  sont  mauvais  chasseurs  et  ont  des  chiens 
^f^J)ris,  qui  ne  font  que  courir  çà  et  là  et  abbaycr  si 
**^I^aiiciir,  qu'ils  ont  elTarouché  mes  chèvres. 

AttYOT,  1rail.de  Longus,  Dapliins  et  Clitoé,  H. 


roantf 


is  entrons  par  cctie  ouverhire,  et  trouvons  Rhada- 
à  demv  mort  de  frayeur.  Cerbère  aboyant  et  tout 
^  nous  dévorer, 

Perrot  d'Ablaxcourt,  trad.  de  Lucien.  La  Aecromancie. 

Il  r 

I  *^ut  attendre,  pour  faire  le  compliment  d'entrée,  que 

*  ^"^ts  chiens  ayent  aboyé. 

La  BRuviftE,  Caractères^  c  x3. 

p^  «^^^s  nos  déelamateurs  crient  à  l'idolâtrie,  comme  de 
ç|^-     ^  chiens  qui  jappent,  quand  ils  entendent  un  gros 
^^  aboyer. 

YoLTAiRE;  Dictionnaire  philosophique,  art.  Idole. 

A^ti  moment  après.  Fidèle  éloit  à  leurs  pieds,  aboyant^ 
^^issant  et  le<  accablant  de  caresses. 

Bervardin  de  SAiirr-PiiRRE,  Paui  et  Virginie. 


Abatent  chens  e  sonent  coms  (cors). 

Benoît,  Cfironique  de  Normandie,  v.  4  r  7O  i . 

Vous  ressemblés,  par  mon  chief,  le  maslin  : 
Dedans  abate  et  defors  n^ose  issir. 

Garin  le  Loherain,  t.  Il,  p.  18. 

De  totcs  parts  gastcrent  le  païz. 
Dex  !  quel  domage  poez  ici  oïr  ! 
K'i  chante  cos,  ne  abaie  mastins. 

La  Mort  de  Garin^s.  2927- 

Le  chien  abayc 

Et  1i  lierres  (le  larron)  se  met  en  voye, 
Que  plus  n'i  ose  demourer. 
YsoPET  I,  fable  22.  (Voir  Robert,  Fables  inédites  des 
Xtn,  XIW  et  Xrr»  siècles,  t.  II,  p,  4S7.) 

Mordre,  nhayer,  tout  gaster  et  mal  faire 
Sçait  faire  ung  chien,  et  aultre chose,  non. 

G.  Cretih,  Débat  sur  le  passe-temps  des  chiens  et  des 
oiseaux,  La  dame  à  Tépervicr. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  qu'on  voit  force  larrons... 
C'est  pourquoy  mon  mastin  toute  nuict  ne  repose 
Et  ne  fait  qw' aboyer. 

Ronsard,  Eclogues,ïy, 

Rude  aux  voleurs,  doux  à  l'amant, 
Tabbayoîs  ou  faisois  caresse. 
Ainsi  j'ay  sceu  diversement 
Servir  mon  maistre  et  ma  maistresse. 

Malleville,  Poésies.  Épilaplie  d'un  chien. 

Et  plus  loin  des  laquais,  l'un  l'autre  s'agaçans 
Font  aboyer  les  chiens  et  jurer  les  passans. 

BozLEAu,  Satires^  YL 

Je  vis  d'abord  notre  portier  Orbère , 
De  trois  gosiers  aboyant  à  la  fois. 

Voltaire,  le  Songe- Creiur. 

Là  devant  un  insecte  il  se  courbe  avec  joie 
Ici  son  dieu  mugit,  et  plus  loin  il  itèoie, 

Deulle,  timt^natkm^\JSL 

Adoyer  a  le  même  sens,  mais  est  pris  substantive- 
ment dans  les  passages  suivants  ; 

C'est  a  l'adventurc  quelque  sens  particulier. . .  qui 
advertit  les  poulets  de  la  qualité  hostile  qui  est  aux  chats 
contre  eux ,  et  à  ne  se  dcffier  du  chien  ;  s'armer  contre 

23* 


ABO 


ABO 


181 


J'abboyxHt  au  larron,  à  l'aniant  me  taisoîs. 

BtAixxf  nxiy  Poésies,  ÉpiUphe  d'un  chien. 

C^DDois-tu  ce  fâclieuz  qui  contre  la  fortune 
Abo)e  impudemment,  comme  un  ckien  à  la  lune. 
TBioraiLB,  Satire  seconde ^ 

Quand  avous-nous  manqué  ^aboyer  au  larron  ? 
Racche  ,  Us  Plaideurs,  III,  3. 

\boteR|  employé  scoTeDl  aatrefoîs  comme  verbe 
icUf,  areça  aussi  un  régime  direct  : 

Tesaioin  le  chien  de  Ruzc...,  lequel ,  pour  avoir  mange 

Mac  grippe  de  raisin  breton^  près  de  Rennes,  abboya  le 

cep  de  la  vigne,  comme  protestant  se  venger  de  telle 

aigreur. 

Du  Fail  m  la  HcaisSATE,  les  Contes  ttEutroffel^  XXXIII. 

Ces  lioitt dévorent  tranquillement  leur  proye,et  ces  pas- 
teurs ont  Veau  animer  et  pousser  leurs  chiens,  ils  n*osent 
i>«  ielcr  mx  ces  béles  et  se  contentent  de  les  aboyer  en  re- 
culant. 

Il"'  Dacieii,  IraJ.  de  tiliade,  XTIII,  5îJ6. 

l-a  pltt|)iH  des  chiens  se  contentent  de  Vaboyer  (le  hé- 
1  ivson)  et  ae  se  soucient  pas  de  le  saisir. 

i«n«i,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Hérisson. 

Moi,  je  ae  tue  pas  un  chien  qui  m'aboie. 

DiofROT,  Fie  de  Sénèque. 

Et  si  tost  %)ue  sui  (fui]  aura 

Tut  que  plus  suire  (fuir)  ne  porra 

^  qu'il  se  fera  abaier. . . 

U  Cboce  doit  cerf,  XIII*  siècle.  (Voy.  Noup.  roc,  de 
Contes  et  fabliaux,  édit.  Jubiual,  1. 1,  p.  i65.) 

(Iq  leu  (loup)  vit  en  sa  voie 
Oo  grant  chien  qui  Vaboée. 
TioriT  II,  table  37.  (Voir  Robert,  Fables  inédites  des 
Xir,  XII f  et  Xjy  siècles,  I.  I,  p.  a8.) 

J'ai  assex  à  mengier. . . 

£t  si  ne  fais  néant 

Fon  t^abaier  forment  (fortement) 

Tous  ceux  que  par  nuit  oy  (j'entends). 

Ls  MiHE,  même  ouvrage,  1. 1,  p.  99. 

Mais  comme  le  chien  va  dix  ou  vingt  pas  derrière, 
Ec  abbaye  le  loap,  auquel  il  n*en  chaut  giiiere. 

AMAbu  Jamis,  cilé  par  H.  Eslienne,  PrecelUmctim 
langage  français. 


Ils  sont  comme  chiens  qui  de  nuit 
Abboyent  la  lune  qui  luit. 

Joachim  Du  Bellay,  Sixain  contre  les  envieitx. 

Son  mastin  à  gros  poil  pas  à  pas  le  suivoit| 
Qui  aboyoit  son  ombre. 

RoirsARD,  Eclogues,  Vf, 

Si  tu  viens  m'aboierj  Cerbère , 
J*ay  de  quoy  te  chastier  bien. 

J.-A.  BAÎr,  les  Passetems,  III.  De  Diogène  le 
chien. 

Comme  nioy,dc  mon  mal  mes  troupeaux  s'amaigrissent. 
Et  n)on  chien  m'abboyanty  semble  me  reprocher 
Que  j*ay  ore  à  mépris  ce  qui  me  fut  si  cher. 

RccHin,  Cldoris  et  Pltilis,  Dialo^e. 

Il  démêle  un  sot  de  cent  pas. 
Le  poursuit,  V aboie  et  le  pille. 

M"**  Desboulieris,  Apothéose  de  Gas. 

Aboyer  8*est  dit  autrefois,  comme  a6ot,  par  ré- 
ciprocilé  ou  traospositiou  de  sens,  pour  éire^  se  ren- 
dre aux  ahoiSy  dans  des  expressions  figurées  telles 
que  eelles-ci,  a6ayer  à  la  faim ,  a6oyer  à  la  mort  : 

Si  ces  maudictes  gens  (les  usuriers]  lisent  une  pro- 
nostication  qui  die  qu'on  aura  cherté  de  bled  ou  de  vin, 
ils  enlèvent  tout  ce  qui  en  vient  au  marché;  et,  depuis 
qu'ils  Font  serré,  n'en  donneront  à  quelque  poure  que 
ce  soit,  sinon  en  payant  au  double  :  tellement  que  par 
telle  tyrannie  le  poure  peuple  abboyc  à  lafaim,  et  meurt 
sans  miséricorde. 

H.  EsTisHjrc,  j4pologie  pour  Hérodote,  c.  6. 

\je  vin  arriva  sur  le  point  que  \'abayois  à  la  mortj  et 
ne  m'en  fut  pas  baillé  :  mais  en  despartirent  la  moi- 
tié à  des  femmes  enceintes  de  la  cité. 

IfoiTLOC,  Commentaires,  10. 

A  la  bataille  de  Pavie  (monsieur  de  Saint- Pol)  se  mon- 
tra  tel   qu'il    estoit,  car  il  y  combatit  si   vaillamment 
qu'il  fut  trouvé  après  entre  les  morts,  abboyant  m  la  mort, 
Bravtôxe,  Capitaines  fraaçois.  m.  Je  SaÏBt-Pol. 

Aboyeb,  dans  son  sens  figuré  le  plus  commun,  se 
prend  pour  Clabauder,  crier  après  quelqu'un ,  le 
poursuÎTre  d'une  manière  importune;  dire  du  mal^ 
aTCC  acharnement,  d'une  pononne  ou  d'une  diote  \ 

Soit  pris  absolument  : 
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It  (les  niedisâTifs)  sout  chien  qtii  otit  si  apris  à  ahaier 
ijiie  il  ne  le  font  pas  |>ar  verile,  «lah  par  eo&titine. 

BmcifETTO  LATfvi ,  ^  Trt$ors,  liv.  U,  eu  7a.  Z)tf  Sturié. 

Il  (l)jilon)   ne  se  lassa  poînf    rie  frnpper  ik   loiifes  les 
|(ortrs  :  on  ne  se  lassa  point  non  pltts  de  le  laisser  aboyer, 
S&iirT-Siiioir,  JHémoireSf  1713,  I.  XI,  c.  7. 

Enfin,  iiprès  un  an  de  refus  et  tic  négodahons»  votre  oit- 

vnigc  s'imprime;  c'esr  alors  qirH  faiU,  ou  assoupir  les  ccr- 

lièrts  de  la  lîtlèraturc,  ou  les  faire  aboyer  en  votre  favern'. 

Vot.T*iiiK,  Mehrtgei  tUlérahr».  Sur  le^  iiicon^cuictii  aMaché* 

Q  b  littéralure.  (Cf*  Lettre  à  M,  Lefelitri?,  17^1,  ) 

Mtiis  un  fat  me  tlrpiaît  et  hk*  blesse  li^  yeux; 

Je  le  poiusnis  parioiit,  comme  un  i:hicn  suit  sa  proie, 

l'U  ne  le  sens  jantais  «[u'anssiloi  je  nV//w/>. 

Buujuu,  Satires,  Y II. 

l/l»ypociile  sourit»  IVnergumètie  n/wv. 

VoLTAim,  Sai'ues^  le  Uiisst'  k  Paris. 

Soit  avec  ces  formes  de  cotistruclioti,  aboyer  con- 
tre^ aboyer  après,  aboyer  sur,  aboyer  à  : 

L'ung  est  iinq;  fin  et  eauld  regnard;  Tautre  mesdîsaul 
mesescripvant  et  ahfnttnt  conttv  les  anticqnes  pliilo'jophes 
et  orateuis  comme  11  ng  chien, 

Rx» El. us,  F*'iNtagruei.7ioux,  prol,  dtt  IT*  lir. 

Si  l(*s  (idêles  ont  ces  choses  bien  imprimées  en    leurs 

Oteiirs,  ils  seront  usses  munis   pour  re|»ousser  ces  eliîcns 

mAStins,  rpiî  ni^à^rtiit  amtft  la  vérité  tant  certaine  et  in- 

faillible. 

C A  1.1(19,  Insiiiuiioitc/trftt.,  liv.  1,  c,  â^  §  7. 

Or,  est-ce  partout  un  ^rnnû  et  seur  ornement  à  un 
jeune  hcimmr  «]ue  le  silence  :  mats  encore  principale» 
ment,  qurint  escoutanl  parler  un  autre,  it  ne  le  trouble 
fKiinI,  ni  n*abb4rxe  point  *?  chaque  propos,  ains  encore 
que  )e  propos  ne  Iny  plaise  yneres. 

Amtot,  trad.  tie  Plutanitie,  <  Euvrea  morales,  Commtttt 
Hfûêttt  ûuir. 

Je  ne  veoi^  icy  que  des  esimn^ei-s  passionnez  ubhoyantt 
après  nous,  et  altérez  de  nostre  sang  et  de  noslre  subs- 
tance 

Safjre  Mêtiipftée,  Manutgue  de  M.  d^A^iibniy. 

Mêû»  Tiir^Dt  damre  part  nous  presse  pour  n««tie 
iiiMiiiifice ,  et  aous  avotis  de  tons  côtés  des  |^us  qui 
aboient  aptTs  nous. 

Mauiaft,  its  Fouri^triti  de  Scapm,  I,  7i> 


, . , . .  Madame  de  Marbeuf  Bt  place  ce  jug 
madame  de  Coulantes,  à  Biancas  et  au  fidèle  | 
(Corbinelli),  qui,  dt*s^le  soir,  se  mita  aboyer  coittrm 

cas,  sur  le  jansénisme.  1 

Je  verrai  demain,  avant  que  de  partir,  ma  ni 
BussT,  dont  les  tourriéres  ont  aboyé  sur  moi  * 
n'étois  pas  encore  abord  i-e, 

M*"  Dft  SiMr.:ïiF,  ï.rttreif  6  aoèl  i*>77;  18  »ef»teflifa 

tl  se  flatle  qu  a   force  dV//mjrr  contre  d*honné| 

il  sera  entendu  à  la  cour^  et  qu^il  obtiendra  une  fl 

VotTAtKKi  LeltrtSf  la  mari  1 


Soit  avec  an  régime  direct;  maïs,  au  figuré  l 
fio  propre,  cette  maiHèrede  parlera  vieilli  : 

Maiidelût  et  le  comte   de  Tournon,  commandÉJ 

suivre,  Vabaierent  cinq  jtïurs  entiers  sans  le  morda 

Agr.  d'Albicbé,  Mut.  universelle,  t.  III,  liv,  iJ 

Un  advoeat  disant  à  quelqu'un  qui  rinjuriott 
quoi  m*&hoycs^iu?  ^  Parce  que  Je  voy  un  voleuri 

dit^iL 

Pauaot  o*Abi.aiicouiiT|  ^pof>fitegmes  Jes 
Apoplilegmej  plaitans. 

Dlogeiie  le  cynique...  îilc^uoil  une  p1aîs.infe  r^ 
son  nom  :  c'est  qu*à  l'exemple  deî>  chiens  il  caresse 
c|ui  lui  donnoieiit,  et  aboyoit  ceux  qui  ne  lui  doi 
rien. 

Et  pour  ce  donc  qu'à  mon  fait  je  poiirvoyc 
Secourés-moy  oti  l'hospital  mahoye. 


Si  ne  suîs-je  pas  yvre 
Eu  faisant  livre  duquel  argent  je  paye, 
Sccourés-moy  ou  l'hospital  m'ahaye. 

André  di  la  Vig»*,  iiequéte  au  roi  Ch^rlti 

IVuilaul  qu'on  vil^  la  pâlissante  Eo vie 
Des  bons  esprits  nboye  le  renom. 

bUmoytnt  de  smmu  itp^ésit. 
Sans  trouble  il  voit  l'Envie  ahùyrrsê  fortuiK 

Aboyer  peut  devenir  verbe  pronominal  |x 
priincr  Taction  de  deux  chiens  qni  abom 
contre  Tautre: 
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Sfoosvoyei  deux  chiens  qui  s^aboieni,  qui  s'affron- 
tent, qui  se  mordent  et  se  déchirent,  vous  dites  :  Voilà 
de  sots  animaux ,  et  tous  prenez  uu  bâton  pour  les  sé- 
parer. 

La  Beuybee  ,  Caractères^  c  la. 

Ainsi  est  employé  s'entre-abboyer,  dans  le  pas- 
sage saiTant  : 

Ib  ne  if  fussent  ainsi  injuriez  ,  entre^nbèoié,  et  crié  au 
renard  l'un  sur  l'autre. 

Du  Faix,  de  xji  HimissATE,  ies  Contes  d'Etttrapel,  XTX. 

Il  peut,  SOUS  cette  forme,  passer  au  sens  figuré. 

Ètnaboyij  s  est  dit,  dans  un  sens  passif,  d*un 
uiial poorsnivi  par  les  abois  (voyez  l'exemple  cité 
plus  haut,  p.  177,  2*  col. y  ligne  5),  et  a  été  pris  lui- 
même  fignréroent: 

Depuis n*afOus  cessé,  voyant  comme  nous  sommes 
aWà de toas côtés,  à  regarder  les  moyens  comme  l'on 
ponrroit  irréter  ce  mal  (la  guerre  civile). 

CATSEmurE  DE  Mioicis,  Lettres,  4  mars  i  J63. 

Dans  U  retraitte ,  que  de  loin  que  de  près,  cette  cava- 
lerie espagnolle  qui  marchoit  serrée //«r  tousjours  abaiée 
//ooeescoapetrie,  qui  se  renforçoit  au  pris  que  les  plus 
diiigens  arrivoient. 

Ap-.  D'AuBiGiri,  Hist,  universelle,  t.  III,Uv.  IV,  17. 

Le  regret  (de  Pompée)  de  se  voir  ainsi  abbaye  de  toutes 
parts,  liiy  changea  le  courage,  et  le  contraignit  de're- 
c'hrrehcrderappuy  pour  conserver  son  authorité. 

CoErrKTBAUj  Hist,  rom,  de  L.  Florus,  lY,  9. 

...  Après  quatre  jours  de  chemin,  toujours  abbojres  de 
quelques  ennemis,  ils  arrivèrent  enfin  au  fort  de  Retorton. 
MÉZEEAT,  Hist.  de  France,  Heori  III,  ain.  iSSj. 

M-  e  prince  de  G>nti...  aboyé  de  tous,  et  n'osant  mettre 
pied  à  terre  dans  un  parage  ennemi  qui  lui  refusoit  des 
«-irres  et  oe  vouloit  laisser  approcher  aucun  de  ses  hâti- 

fO€tÈS»  •  •  • 

Saott-Simok,  Mémoires,  1697,  t.  II,  c  a. 

Aboto  sedit  figurément  et  proverbialement  dans 
celte  manière  de  parler,  aboyer  la  lune^  aboyer  con- 
tre U  lune  (Toyez  p.  180,  2*  col.,  ligne  6),  aboyer 
apré$  la  lune^  et,  pins  souvent,  aboyer  à  la  lune  y 
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pour  Crier  inutilement  contre  un  plus  paissant  que 
soi,  réclamer  avec  une  violence  inutile  une  chose 
qu'on  ne  peut  obtenir,  par  allusion  h  Tactiou  du 
chien  qui  aboyé  la  lune,  contre  la  lune,  après  la 
lufie,  on  à  la  lune  : 

Nous  les  penserons  forcer  à  la  guerre  et  ils  quitteront 
la  main,  ils  se  mettront  à  la  défensive,  ils  se  renferme- 
ront dans  les  villes  qui  braveront  tous  nos  efforts ,  nous 
feront  enrager,  abbayer  la  lune  et  combattre  les  nuées. 
Matthieu  ,  Hist.  des  derniers  troubles 
de  France^  II. 
• 
Malheureusement  pour  lui  (le  maréchal  de  Villeroy), 
il  ne  sut  par  où  me  prendre.  Il  eut  recours  à  de  miséra- 
bles généralités  et  à  aboyer  à  la  lune. 

Sairt-Simok ,  Mémoires,  1736,  t.  XVIII,  c.  20. 

Ne  sachant  plus,  dans  la  rage  qui  me  tenoit  toujours, 
après  qui  ni  quoy  aboyer,  je  me  mis  à  aboyer  après  la 
lune. 

PiRON,  le  Chien  enragé. 

On  a  dit,  de  même,  a6oyer  aux  nues. 

....  Le  cœur  me  disoit  que  je  xi'abboyois  pas  aux  nues,,. 
Larivet  ,  la  Veuve,  III,  2. 

Aboyer  s'emploie  aussi  dans  cette  phrase  figurée 
et  proverbiale,  tous  les  chiens  qui  aboient  ne  mordent 
pas,  pour  exprimer  Tidée  que  tous  les  gens  qui  me- 
nacent ne  sont  pas  également  redoutables  : 

A  quoi  il  ajousta  ce  que  les  Bactriens  disent  en  comumii 
proverbe.  Qu'un  chien  qui  abboye  ne  mord  point. 

Vaugelas,  Irad.  de  Quinte-Curce,  VII,  4. 

Chien  qui  aboyé  ne  i}ent  mordre. 

J.-A.  Baîp,  les  Mîmes,  II. 

Aboyer  est  encore  figuré  et  proverbial  dans  cette 
locution,  jamais  bon  chien  n'aboie  à  faux^  pour  dire 
qu'un  homme  sage  ne  menace  pas  sans  raison  eX 
qu'un  homme  habile  ne  se  compromet  jamais  daas 
ane  attaque  dont  il  na  pas  prévu  les  suites* 

On  trouve  abaybr  j  abayer  après  une  chose,  à  une 
chose,  abayer  une  chose,  au  sens  de  Prétendre,  aspi- 
rer, désirer  ardemment  : 

C'est  un  crime  de  lese-majesté  d'abandonner  le  lan- 
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gage  tic  son  pays,  vivant  et  florissant,  pom*  vouloir  Ul-- 
tcrrei  je  ne  sçay  quelle  cendre  des  anciens,  et  abbttyer 
les  vertus  des  r répassez. 

RonsAiu»,  U  Francîade ,  préface. 

Maintenant  leur  puîsf^ance. . ,  vous  ad  vise  de  prendre 
garde  ù  eux^  et  fin' ils  liahbtjycnt  h  autre  chose  t\iïà  oc- 
cuper et  à  soy  assnbjeliir  toute  U  Germanie. 

m'*  Du  Rellav,  3/r»io/>ff,  liv.  lY,  anitéc  i5J3. 

Fernnlez  délibéra  de  contenter  un  jeune  homme  pau- 
vre, son  sincère  ami,  abbara/tt  nprès  les  richesses,  et  lui 
feit  présent  de  toutes  les  siennes. 

MuKTàjafiSi  E fiais f  I,  40. 

« 

Leii  dtfFicnltcsc[ne  Ton  susciteroil  en  la  fonction  de  vos 
char^^es  ei  suiiout  en  celle  des  Jtnunces  après  bcprelle 
cliacuii  abbnjoit, 

Sdli^v,  OEcûfwmîes  royaUs,  f.  rv,  c.   43* 

1^  duc  de  Savoie  abojoit  après  queiïjues  pièces  du 
Moûtferrat  qui  étoîent  h  sa  Jjîcnséance. 

StLHOU  »  ÈclairclitfmfHts  de  qittlqurs   di/ficttùcjf  louchant  Cad- 
mimsttaiian  du  cardinai Mazarhi^  V*  parlie,  i65ï,  t*.  i3. 

Mab  quand  ces  presens  ils  mVnvoycni:, 
C'est  qu'iï/^rejr  mes  bîeus  ils  abnycftt. 

Un  Imnncsie  présent, 
Honneste,  et  convenable  li  ma  kisse  fortune, 
Qui  nubaje  et  n'aspire,  ainsi  cpie  la  connuune, 
Après  l'or  du  Pérou,  ny  ne  tend  aux  lionneurs. 

RioNtuii ,  Satires,  ÎIÏ. 

Abayer  ,  en  cette  acception ,  où  il  répond  ay 
provençal  af/alr^  semble,  selon  Tobservaliou  de  Fu- 
relièrc  ,  fait  de  batjer  ou  béer  (voyez  ces  mots),  en 
laliu  inhiarty  Hcster  la  bouche  bcante,  dans  le  désir, 
dans  rallente  impatiente  de  quelque  chose ,  bayer 
après  les  richesses,  après  les  honneurs.  On  compiend 
comiïienl  deux  mots  divers  d'orif^ine  et  de  valeur 
ont  pu  se  confondre  en  nu  seul  et  a  cause  de  leur 
identité  quant  à  la  forme,  et  par  Tanalogie  des  deux 
sens  lîgurés  :  aboi^er  après  une  chose ,  c'est-à-dire  La 
poursuivre  de  ses  abois,  et  bayery  abayer  après  une 
chose^  c'est-à-dire  La  regarder  bouclie  héanle,  offrant 
des  images  et  des  idées  assez  voisines  Tune  de  Fa  li- 
tige et  dont  un  jeu  naturel  de  l'esprit  a  pu  opérer  la 
confusion. 

De  cette  confusion  résulte  une  équivoque  qu'on 


doit  croire  volontaire  ,  comme  le  remarque  Sainte- 
Palaye,  dans  le  passage  suivant  : 

Ceste  vill<*  de  Turin,  sur  Liqucïte  principalement  il  «ib* 
bayt',  cojnnie  le  chien  après  le  cerf, 

Ar*  liu  BtLchir,  MèmoirtJf  Ijv.  IK,  année  iS^t 


De  liï  celte  expressiou  tenir  quelquun  en  ahay^ 
pour  Le  flatter  dune  fausse  espérance,  le  leurrer^ 
de  vaines  promesses  : 

Tem'r  aucunfj  r«  abbay  {pruilucerc  aliquem  falsa  spr),| 
R  ob.  EsTi  LVKK ,  Dict>  fi\  -  taL,  1 5 19 . 
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-  . .  Ne  faut  douter  que  ccste   façon  de  parler   7>/r#> 
quelaift  en  abbny  (ou  en  nhbay]  ne  soit.  ,  ,   venue  de  la 
vénerie  :  mais  il  y  a  a|ipai'encc  que  ce  soit  des  bestes  noi 
res  pUistost  que  ii2%  autres,  comme  quand  un  sanglier 
laisse  abhayer  |tar  les  chiens  perd  ans  leur  peine. 

H.  Eî^TiESM-,  PreceiUfU'é  du  langage  françof s . 
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Une  assimilation  du  même  genre  a  fait  confondre 
AhAVEK  ,  forme  ancienne  d'AROYKii,  avec  un  troi- 
sième ARAYER,  venant  de  baye^  baie  (voyez  ce  wol}, 
et  siguifiuut  Donner  des  baies,  duper,  se  moquer  : 


Je  te  pry,  sans  plus  xnabaier^ 

Que  tu  penses  de  moy  payer  j 

Je  ne  veuil  |)luâ  de  la  bak'rie  : 

Paye  tost, .  * . 

Farce  de  PotheUft. 


On  remarquera  qu'il  y  a  encore  ici,  comme  dam 
le  passage  précédemment  cité,  une  équivoque  vo- 
lontaire :  la  baie  dont  Agnelet  paie  t\itlieHQ,  son 

avocat,  est  ronomatopée  hèe,  imitant  le  cri  do  raoïi- 
ton,  par  laquelle  seule  il  répond  à  se^  demandes». 

Aboyé,  ée,  participe, 

il  est  surtout  d  usage  au  figuré  : 

\Sïi  débiteur  aboyé  de  ses  créanciers* 

Diciionnaire  de  fÂcadémiw,  t^^» 

Je  meurs  aboyé  par  ]e&  donnes  qui  déchirecil  ce  De- 

lisle. 

Voi^TAtRE,  teiires  à  d*^femAert^  ^  hmI  1777* 

Le  participe  présent  aboyaiït,  autrefois  a^bslYa^i 
(voyez  les  Dictionnaires  de  Hob.  Estienne,  J.Thicrrv, 
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Kwot)  est  souvent  employé  comme  une  sorte  d*ad- 
jedif; 
Au  propre  : 

Puisque  l*un  vous  comp.ni'ezà  un  chien  abaiant^  rautiu 

l  un  fiw  frère  renard 

•    Rabelais,  Pantagruel^  IV,  Prologue. 

Drosse  l*apprest  d'une  aboyante  chasse. 

RoxsARO,  le  FranciaiUf  II. 

Vis  heureuse  et  contente  , 
Et  laisse  en  paix 
Désormais 
Libre  dans  ses  ressorts  la  macliine  aboyante, 

M"»«  Deshouii.lères  ,  Réponse  de  Cochon  à  Grtsette. 

On  croit  voir  les  cheveux  de  Thorriblc  Mégère , 
Ou  les  crins  hérissés  île  V aboyant  QeThiitc, 

DEi.iM.Ef  les  Trois  règnes ,  TIII. 

De  rhorrible  Scylla  les  meutes  aboyant<;s. 

Le  mlme,  (rad.  du  Paradis  perdu,  IL 

Au  figuré  : 

La  presque  totalité  du  second  ordre,  non  des  abbés 
ahoyana^  mais  de  ce  second  ordre  pieux,  éclairé,  qui  ne 
pretendoii  \x  rien,  et  qui  ne  vendoit  point  sa  foi  et  sa  doc- 
trine. 

SAiiTT-SiMOjr,  Mémoires,  171 7,  I.  XIV,  c.  a6. 

'ajoutez  la  calomnie,  toujours  «Z^oja/?/^,  et  les  persécu- 

'*^>  toujours  à  craindre,  vous  verrez  que  j'ai  besoin  de 

•'"'"«de  et  de  courage. 

VoLTAiiiB,  Lettres,  l'xmvÀ  1768. 
■>• 

1^**  ne  luy  profita,  commander  aux  forests, 
^Voîr  mille  piqueurs,  mille  épicux,  mille  rets, 
^  ^^  mille  chiens  baux  Vaboyantc  tempestc. 

Ronsard,  les  Fers  d'Eurymedon  et  de  Calltrée. 

ÏAiur  aboyante  faim. 

J.-A.  Baïf,  le  Brave,  III,  t, 

^^  ^  les  flots  escumeux  de  Vahoyante  mer 
^nt-ijs  f.iict  en  passant  mon  navire  abysmer! 

Rob.  GA.RiriER,  Porcie,  IV,  7. 

Dites- moy,  ce  ciel  foudroyant, 
<^e  flot  de  tempeste  aboyant. 
Les  flancs  de  ces  montagnes  grosses. 
Sont-ils  mortels  à  nos  vaisseaux? 

TsiEoPBiLE,  Sur  une  tempeste. 

De  ce  monde  aboyant  cherchez  qui  vous  délivre. 
PiRozf ,  la  Melromanie,  I,  C. 
I. 


ABOYA]!iT  a  été  aussi  pris  substantivement, 
Au  propre,  comme  synonyme  de  chien,  dans  ce 
passage  d*une  date  très-ancienne  : 

Li  pié  aux  abaianz  seront  tranchié  (les  pieds  des  chiens 
seront  coupés). 

Prophélic  de  Merlin,  rapportée  par  la  Chronique  de  Saint" 
Denis.  Voy.  Historiens  de  France,  t.  XII,  p.  f  x56. 


Au  figure  : 


Tu  es  un  abbayant  (es  oblatrator). 

NicOT,  Thresor  de  la  langue  française. 

Une  si  grosse  abbaye  ne  vaquoit  pas  tous  les  jours. 
Celle-ci. . .  causa  tant  d'envie  que  les  aboyans,  outrés  de 
la  voir  donner  ainsi,  se  mirent  à  chercher  ce  que  c'étoit 
que  cet  abbé  de  Chavigny. 

Saiwt-Simoh,  Mémoires,  17 10,  t.  VIII,  c.  9. 

ABOYEUR,  s.  m. 

Autrefois  abbayeur  (voyez  les  Dictionnaires  de 
Rob.  Estienne,  1549,  J.  Thierry,  Nicot) ,  Abaieur 
(voyez  le  Dictionnaire  de  Monet  et  le  premier  des 
exemples  suivants). 

Celui  qui  aboie,  comme  aboyeuse,  f.,  peu  usité, 
Celle  qui  aboie  : 

Chiens  d'oisel  sont  grans  rioteurs  (hargneux)  et  grans 
abbayeurs, 

OASTorr  Phebus,  Deduiz  de  la  chasse.  Du  cliien  d*oiseI. 

Il  faut  que  le  cri  de  cet  oiseau  ressemblée  un  aboiement, 

puisqu'il  a  pris  chez  les  Anglais  le  nom  à^aboyettr  (bar* 

ker). 

Bl'ffox,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  la  barge  aboyeuse, 

Aboyecr  signifiait,  au  sens  propre.  Le  chien  qui 
aboie,  Celui  qui  est  préposé  à  la  garde  de  la  maison, 
ou  Celui  qui  n'est  employé  à  la  chasse  que  pour 
aboyer  le  gibier,  sans  le  poursuivre  et  sans  Talta- 
quer. 

Aboyeur  s'emploie  maintenant  beaucoup  plus 
ordinairement  au  sens  figuré,  pour  désigner  Un 
homme  qui  fatigue  par  des  criailleries  importunes, 
qui  harcèle  ses  auditeurs  de  plaintes  vaines,  de  pa- 
roles dénuées  de  sens,  de  reproches  ou  d'injures.  Il 
se  dit,  dans  le  langage  familier,  d'un  créancier  obs- 
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tiné,  d*aii  critique  hargneux  et  sans  goût,  d*oii  dé- 
clamateur  sans  idées  : 


11  ne  lui  sera  pas  aisé  d'en  échapper,  car,  outre  que  la 
fosse  est  profonde,  il  a  des  abojrenrs  à  ses  costez,  qui 
rempescheut  de  se  dédire. 

Par  ROT  o'ABLAircouRT,  trad.  de  Lucien,  la  Mort  de 
Peregrlnus. 

J'ai  fort  bien  fait  de  produire  le  certificat  du  roi  Sta- 
nislas ,  qui  atteste  la  vérité  de  tous  les  faits  rapportés 
dans  THistoire  de  Charles  XII.  Les  aboyeurs  folliculaires 
sont  confondus  alors,  et  le  public  est  éclairé. 

YoLTAXRx»  Us  Honnêtetés  littéraires  ;  préamb«de. 

Pour  l'achever,  quelque  compilateur, 
Froid  gazetier,  jaloux  d'un  froid  auteur. 
Vient  Tentamer  de  sa  dent  mercenaire: 
A  VnboyeiirW  reste  abandonné, 
.    Comme  un  esclave  aux  bétes  condamné. 
Voilà  son  sort,  et  puis  cherchez  à  plaire. 

Li  mIme  ,  Èpitre  LX&XII%  à  Daphné. 


Aboyeur  est  passé  dans  Tusage  du  peuple,  pour 
exprimer  les  habitudes  et  la  professioa  de  Cette  es- 
pèce d'hommes  que  le  petit  commerce  place  devant 
ses  magasins,  que  les  petits  théâtres  placent  devant 
leur  vestibule,  pour  achalander  leurs  entreprises  et 
appeler  les  passants.  Il  se  dit  aussi  du  Crieur  qui  ap- 
pelle les  voitures  à  la  porte  des  spectacles.  En  ces 
diverses  acceptions,  ce  mot  appartient  au  stjle  le 
plus  familier,  et  on  en  trouve  peu  d^exeoiples  dans 
la  langue  écrite. 

Aboyeur  s*cst  dit  aussi  pour  signifier  Un  homme 
qui  désire,  qui  envie,  qui  poursuit  ardemment  une 
chose  f  qui  aspire  incessamment  à  Tobtenir ,  un 
aboyeur  d'emplois j  un  aboyeur  de  bénéfices  ;  mais  il  a 
depuis  longtemps  vieilli  dans  celte  acception.  Il  est 
assez  évident  qu'en  ce  sens,  il  ne  se  rattache  au  sens 
propre  et  au  radical  étymologique  que  par  une  con- 
fusion d'orthographe.  Il  appartient  alors  au  verbe 
aboyer^  aboyer,  dans  le  sens  de  bayer ^  béer  après,  ou 
aspirer  à.  Voyez  plus  haut  page  184,  col.  1. 


Voilà  un  aboyeur  de  bénclices. 


Crâne/  rocabulaire. 


ABO 

ABOLIR,  Y.  a.  (du  latin  abolere). 

Abolir  signifie,  comme  abolere^ Détruire,  anéan* 
tir. 

On  Ta  pris  au  sens  physique  en  parlant  des  choses 
et  quelquefois  aussi  en  parlant  des  personnes; 

En  parlant  des  choses  : 

La  stupeur  débilite  et  rend  le  mouvement  plus  tardif 
qu'il  ne  doit; la  convulsion  le  déprave;  la  paralysie  Tostc 
et  Vabolit  entièrement. 

La  veuë  est  abolie  es  aveugles. 

Â.  Paré,  Introduction  à  la  vraye  cognoissance  de  la 
chirurgie,  I,  6,  24. 

Il  y  a  près  de  soixante  et  dix  ans  qu'ils  sont  morts,  sans 
que  le  vainqueur  ait  aboly  leui*s  images,  ni  les  écrivains 
leur  mémoire. 

Croyez- vous  que  Rome  consiste  dans  ces  pierres  et  ces 

bastimens  que  vous  voyez  ?  Ce  sont  des  choses  muettes  et 

inanimées  qui  peuvent  estre  réduites  en  poudre  et  abolies. 

Pkrrot  d'à Brjkzf court,  traduction  de  TMite,  Aimales^ 

IV,  i5;  Histoires f  I,  la. 

Superbes  monumens  de  l'orgueil  des  humains, 

Pyramides,  tombeaux • 

Par  l'injure  des  ans  vous  estes  abolis, 

ScAEROir,  Sonnet  :  Superbes  monumens. 

I      En  parlant  des  personnes  : 

Osyris...  abolit  et  rua  jus  (terrassa]  tous  les  géans. 

J.  Le  Maire  de  Belges,  lUiutrations  de  Gaule,  c.  7. 

i 

I  Ce  grand  Thautes  a  permis  que  les  bons  ayent  esté  p  ^^ 
j  secutez,  pour  espreuver  leur  vertu,  et  non  pas  abolis,  ^^^ 
j  de  donner  cognoissance  que  jamais  ils  ne  sont  entieren%  ^^ 
i  abandonnez. 

D*Urpé,  Vjéstrée,  II*  partie,  liv.  VIIF. 

Jupiter  résolut  d'abolir  cette  engeance. 

La  Fontaixte  ,  Philémon  et  Baueis, 


Dans  le  passage  suivant,  l'expression  abolir l 
images  est  prise  à  la  fois,  et  au  sens  physique,  poi 
Détruire  les  images,  et  au  sens  mord,  pour  Suppr 
mer  le  culte  des  images  : 


Léon  risaurien,  Constantin  Copronyme,  Léon  son  &Ê 
firent  la  guerre  aux  images;  et,  après  que  le  culte  en  e^^ 
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été  rétabli  par  rimpéralnce  Irène,  Léon  risaiiricn,  Mi- 
cbel  le  Bè|^ue  et  Théophile  les  abolirent  encore. 

MoiTTESQUiic,  Grtuideur  des  Romains,  c  aa. 

Dans  cet  antre  passage ,  le  substantif  construit 
avec  ABOUR  désigne  un  objet  matériel,  mais  doit 
éitt  entendu  au  figuré  : 

£t  moy ,  si  la  douce  folie 
Ne  me  déçoit,  je  le  promets, 
Loyre,  que  ta  lyre  abolie, 
Si  je  vy,  ne  sera  jamais. 
Joachim  Du  Bslijit,  Odes  à  la  princesse  MargueriUy  IV. 

Le  plus  ordinairement  abolir  ne  s* emploie  qu*au 
sens  mioral ,  dans  des  cas  très-nombreux  dont  nous 
indiquerons  les  principaux;  lorsque  Ton  parle,  par 
exemple, 

De  cultes,  de  sectes,  de  gouvernements,  d'insti- 
Uitioas ,  de  lois,  d*obligatious  légales,  etc.  : 

Crigores  li  noevisnics  (Grégoire  IX) .  • . . .  osta  et  abati 
{fiboU^  var.)  toutes  autres  decrctales. 

Baonitto  Latiiii,  li  Trésors,  liv.  I,  c.  9a,  de  la  Hau- 
iesoe  Fedrich. 

Après  qu'ils  eurent  deffaict  en  bataille  les  Carthaginois, 
^ahoiy  plasieurs  tyrannies,  ils  périrent  tous  mescham- 
™eïil.  Comme  meschans  qu'ils  estoient. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  ŒuTres  morales,  des  Délais 
de  la  justice  divine^  c  1 5. 

Auguste  abolit  toutes  les  tailles  et  tous  les  subsides  îm- 
P'^*  par  la  nécessité  des  guerres  civiles. 

S.  GouLAaD ,  Vie  de  Cœsar  Augttste,  Voy    Amy<^t, 
Und.  de  Plutarque.  Supplément. 

'^gislateur  des  Thuriens  ordonna  que  quîconqne 
"^^it  ou  abolir  une  des  vieilles  loix,  ou  en  establir  une 
^■*o,  se  presenteroit  au  peuple  la  corde  au  col. 
MoHTAiGirB,  Essais^  I,  aa. 

^    ^  '^^holir  comme  elle  est  (la  puissance  paternelle],  il 
j         ^y  beau,  ny  honneste,  ny  expédient,  mais  bien 


CBARaoN,  de  la  Sagesse^  I,  4,  7. 


U 


r.         comète  qui  sembloit  menacer  le  prince* •.  avoit 
ç     ^^oire  que  le  temps  esioit  venu  auquel  Néron  devoit 
^  chastié  de  ses  crimes,  et  son  empire  aboly. 

CoEPrcTEAU,  Histoire  romaine,  T. 


1 


Cette  superstition  abolie  est  maintenant  la  religion  do- 
minante. 

Balzac,  Sacrale  chrétien,  dise.  IV. 

On  venoit  d'a^o/Zr  la  démocratie  dans  Athènes. 
Perhot  D'Aerjur court,  trad. de  VHisf,  de  Thucydide ^yil\,%  27. 

I^  sagesse  de  Dieu  ne  voulant  abolir  \a  synagogue  qu'à 

la  mort  de  Jésus-Christ 

NxoLE,  Essais  de  morale,  Sur  Tévangile  du  4'  dimanche  de 
carême,  $  8. 

A  celle  occasion,  les  Athéniens  abolirent  la  royautés,  et 
déclarèrent  Jupiter  le  seul  roi  du  peuple  d'Athènes. 

A  ce  mot,  tout  change  dans  le  monde  :  la  loi  cesse ,  ses 
figures  passent,  ses  sacrifices  sont  abolis  par  une  oblation 
plus  parfaite. 

Et  cela  qu'étoit-cc  autre  chose  q\\* abolir  la  religion,  et 
laisser  tout  à  fait  sans  culte  celui  qu'on  reconnoissoit 
pour  le  Dieu  des  dieux? 

BoASUET,  Discours  sur  t Histoire -tiniverselle,  I,  5;  II,  G,  la 

Il  (Charles  XI,  roi  de  Suéde)  abolit  les  états  généraux 

et  anéantit  le  sénat,  desquels  il  tenoit  toute  son  autorité 

nouvelle. 

SAinT-Siiaoïr,  Mémoires,' i6gT,  t.II,C.  i*'. 

Le  paganisme  a  dû  nécessairement  envelopper  les  ora- 
cles dans  sa  ruine  lorsqu'il  a  été  aboli  par  le  christia- 
nisme. 

FoNTEXTELLB,  Histoirc  des  oracles,  dissertation  II,  c.  5. 

(En  Angleterre)  La  messe/«/  abolie,  les  images  enlevées 
des  temples,  les  livres  saints  traduits  d'une  manière  infi- 
delle,et  qui  favorisoit  les  opinions  dominantes. 

VEaTOT,  Histoire  de  tordre  de  Malte,  XII. 

Caligula...  abolit  ce  crime  arbitraire  de  lèse-majesté 
qu*i1  avoit  établi. 

Un  prince  qui  travaille...  à  abolir  dans  ses  Ëuts  le  gou- 
vernement civil  pour  y  établir  le  gouvernement  militaire. 
MoRTESQUiBU,  GrondcsT  dct  SomatHS,  Q,  t5,  t6. 

Pendant  qu'on  établissoit  le  combat  comme  un  juge- 
ment de  Dieu,  on  abolissoit  les  preuves  par  la  croix,  l'eau 
froide  et  Teau  bouillante  qu'on  avoit  regardées  aussi 
comme  des  jugemens  de  Dieu. 

Le  mImb,  Esprit  des  tois,  XXYIIT,  t8. 

Ce  fut  lui  (le  pape  Alexandre  III)  qui,  dans  un  concile 
au  douzième  siècle,  abolit,  autant  qu'il  le  put,  la  ser- 
vitude. 
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LVxtinction  de  la  maison  de  Bourgogne,  le  gouverne- 
ment de  Louis  XI,  et  surtout  la  nouvelle  manière  de  faire 
la  guerre,  introduite  dans  route  TEiirope,  contribuèrent  h 
abolir  peu  à  |>eu  ce  qu'on  appelait  la  chevalerie. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  197,  97. 

M.  Turgot,  ministre  non  moins  écl.iiié,  non  moins  ami 
de  riuimanité  que  M.  de  Maleslicrbes,  abolit  la  .corvée. 

M"**  m  STAir,,  Considérations  sur  la  rcvolution  française, 
part.  I,  r.  3. 

Abolissant  et  !*hérésic 
Kt  ridoliUre  hypocrisie. 

J.-A.  B4jr,  les  Mimes,  IL 

De  magistratures ,  de  charges ,  d^offices  ,  de  di- 
gnités, etc.  : 

Kphialtes...  vouloit  oster  et  abolir  la  cour  d*Âreopage. 
Amtot,  Irad.  de  Plutarque.  yie  de  Cimon,  c.  17. 

j4bolir\!i  hiérarchie  de  FÉglise. 

Matthif.u,  Histoire  de  François  i",  liv.  III. 

A  la  fin  le  conseil  des  Trente yâ^  abolyy  et  les  decem- 
virs  établis  en  leur  ))lace. 

PEKKOT  n'ÀBLAircooRT,  tfad.  de  \ Histoire  de  Xénophon,  II,  $  11. 

Il  abolit  cette  dignité  (de  patriarche),  quoique  assez 
dépendante  de  lui,  et  par  là  se  trouva  plus  maître  de  son 
Église. 

Fo.xTEXELLE,  Élog^e  du  czar  Pierre. 

Vouliez- vous  que  je  visse  tranquillement  des  sénateurs 
trahir  le  sénat  pour  ce  peuple  qui,  s*imaginant  que  la  li- 
berté doit  être  aussi  extrême  que  le  peut  être  l'esclavage^ 
cherchoit  à  abolir  la  magistrature  même  ? 

Montesquieu,  Dialogue  de  Sjllaetd'Eucrate. 

L'u  soir  donc,  dans  un  moment  de  fermentation  ,  un 
membre  (it  la  proposition  d'abolir  tous  les  titres. 

M"*  DE  Staël,  Considérations  sur  la  révolution  française, 
part.  II,  c.  14. 

Non  pas  leurs  gaiges  abolir, 

EusT.  DBMauMn,  Supplication  au  Roy. 

0'oi*drefl  religieux  : 

Ua  prélat  italien,  s*adressant  au  pape,  Texhorla  à  abolir 
Mir  le  champ  et  sans  autre  formalité  un  ordre  (celui  des 


Templiers)  contre  lequel,  dit-il,  oi|  avoitenteodu  plus  de 

deux  mille  témoins. 

Tertot,  Histoire  de  tordre  de  Malte,  IV. 


Ils  no  se  doutaient  pas  alors  que  les  successeurs  de 

larle 
suites. 


(iharlemagne   et  de  Pierre  aboliraient  Tordi^e  des  Je 


ToLTAiRE,  Fragmens  sur  Flùstoiref  art.  V. 

coutumes,  de  pratiques,  de  règles,  de  mo- 
le.: 


De 

des,  etc.  : 

Vous  sçavez  comment  Gargantua ,  mon  père,  par  loue 
sfs  royeaulmes,  Tha  deffendu  (le  jeu  de  dez),  bnislé  avec 
les  moules  et  pourtraicts,  et  du  tout  exterminé,  supprimé 
et  aboly,  comme  |>estc  très  dangereuse. 

(lerès  ja  révérée  par  tout  l'univci^s,  parce  qu'elle  trojt 

monstre  et  enseigné  Tart  d'agriculture,  et,  par  invention 

de  bled ,  abolf  entre  les  humains  le  brutal  aliment  de 

gland. 

RABU.AIS,  Pantagruel,  III,  if;  V»  47* 

Quand  le  bled  retourna  au  prix  ordinaire ,  il  feut  sut 
le  poinct  à'abolir  les  distributions  de  bled  que  faisoit  le 
public,  pour  ce  que  le  peuple  s'appuvant  là  dessus  ne 
tenoit  compte  de  labourer  les  terres. 

s.  GouLARD,  yie  de  Cœsar  Auguste,  \oj,  Aoiyol, 
trad.  de  Plutarque.  Supplémenl. 

On  cuidoit  supprimer  et  abolir  du  tout  Tordre  et  rei* 
glement  de  plaidoirie. 

Du  Fail  de  la  Herissate,  les  Contes  d*£utr«p€l,  I. 

Les  jeux  et  la  plupart  des  autres  spectacles  a9oiem% 
esté  abolis  par  la  calamité  des  temps. 

PiRROT  o'ÀDLAircouRT,  Irad.  de  Thucydide,  Hisiotra  et 
la  guerre  du  Péloponnèse,  III,  J  a3. 

J'admirai,  sur  ces  passages,  de  voir  que  la  pieté  du  roi 
rmploie  sa  puissance  à  défendre  et  à  abolir  le  duel  dan? 
si'S  États,  et  que  la  piété  des  jésuites  occupe  leur  subtilité 
à  le  permettre  et  à  Tautoriser  dans  TÉglise. 

Pascal,  Provinciales,  VII. 

11  me  sembloit  bien  quelle  n'étoit  point  entrée  dans k 
carrosses  de  la  reine  :  les  règles  anciennes  qui  donnoie 
ce  droit  aux  filles  sont  abolies, 

M»*  DR  SÉvioirÊ,  Lettres,  8  juillet  c6S5. 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  autre  mode,  qu'elle 
abolie  par  une  plus  nouvelle. 

LABRUvàRR,  Caractèrts,  e.  i5. 

Le  plus  beau  traité  de  paix  dont  l'histoire  ait  parlé 
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je  crois,  celui  queGélon  Gt  avec  les  Carthaginois.  Il  voulut 
qu'ils  abolissent  la  coutume  d^immoler  leurs  enfans. 

MosfTKSQUiEU,  Esprit  des  lots,  X»  5. 

A  n-s  pas  d'armes,  aux  combats  à  la  barrière,  à  ces 
tmilations  des  anciens  tournois  partout  abolis,  ont  succédé 
les  combats  contre  les  taureaux  en  Espagne. 

Parmi  les  voix  qui  s'élevaient  contre  Luther,  plusieurs 
fe^icnt  entendre  avec  ironie  que  celui  qui  avait  consulté 
l«f  diable  pour  détruire  la  messe  témoignait  sa  reconnais- 
sance en  abolissant  les  ezorcismes. 

YoLTAiiiF.,  Essai  sur  Us  mœurs,  c.  99,  xaS. 

De  seieDoes,  d'arts ,  d  objets  qui  s*y  rapportent  : 

Lempire  de  la  médecine  tomba  du  temps  de  Néron  à 
Thessalos,  qui  abolit  et  condamna  tout  ce  qui  avoit  esté 
tenu  jusqucs  à  luy. 

MoiTTAioicc,  Essais,  II,  87. 

Quoique  les  clepsydres  ou  horloges  à  eau,  si  usitées 
chez  les anciets, ffi>/f /  e/e  entièrement  abolies  parmi  nous 
par  les  borlo^àroues,  infiniment  plus  justes  et  plus  conR- 
Riodcs^. 

FoHTiirtLLE^  Éloge  atAmantons, 

Les  Tartanes  sobjuguérent  deux  fois  la  Perse  après  le 
r^ne  des  califes  aralies,  mais  ils  n'y  abolirent  point  les 
arf%. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mcsurs,  t,  193. 

D  écriU  : 

Jdiiiaû  00  ne  verra  son  nom  (de  Cl.  Marot)  estaint,  ne 
9i*-  escritsirMtf. 

DiTitDiBK,  Bibliothèque  française,  art.  Cl.  March'. 

Îjc^  hîstoîiw  seront  abolies  (au  dernier  jour)  avec  les 
empires,  et  il  ne  se  parlera  plus  de  tous  ces  faits  éclatans 
Jool  H  les  sont  pleines. 

BoncET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Eo  rain  un  empereur  voulut-il  les  abolir  (les  livres  sa- 
rxrs  de  la  Chine],  ils  triomphèrent  de  la  tyrannie. 

MomsQOiftV,  Esprit  des  lois,  XXV,  8. 

]>eft  formes  de  la  eomposition  et  da  langage ,  des 
Le  Turc...  occapani  par  armes  la  meilleure  partie  de 


toute  TËurope  où  on  souloit  (avoit  Tusage  de)  parler  la 
langue  latine,  Va  totalement  abolie. 

RoRSAKD,  la  Franciade,  préface. 

Les  peuples  du  septentrion...  déclarèrent  une  guerre  si 
particulière  aux  choses  escrites,  qu*il  n'a  pas  tenu  à  eux 
que  ralphabel  mesme  ne  soit  aboly, 

Balzac,  De  la  Conversation  des  Romains, 

L'usage,  qui  est...  le  tyran  des  langues  vivantes..,, 
abolit  sovLvewi  de  bons  mots  sans  raison. 

BouBouBS,  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène,  II*  entretien. 

Je  n'ai  garde  néanmoins  de  vouloir  abolir  les  rimes; 
sans  elles,  notre  versification  tomberoit. 

FsNSLOir,  Lettre  à  C  Académie,  Projet  de  poétique. 

Issue  prospère,  et  vient  d*issir^  qui  est  aboli. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  14. 

Quand  ce  parler  ainsi  n^aboliriez. 

H.  EsTiEiriiR,  Epistre  de  M.  Celtophile  aux  Ausoniens 
(au  sujet  de  rilalicn  mêlé  de  frauçais). 

Abolir  ,  sans  changer  d'acception ,  reçoit  quel- 
quefois pour  régimes  des  noms  de  personne. 

Pour  redit  des  experts  jurés,  s'il  s'exécute,  il  faudroit 
établir  plus  de  800  olBciers  dans  le  temps  que  le  roy  tra- 
vaille si  heureusement  à  abolir  ceux  qui  sont  inutiles  et  à 
la  charge  du  peuple. 

L^évéque  de  Marseille  à  Colbert ,  30  novembre  1668. 
(Yoy.  Correspondance  administrative  sous  Louis  XI f^, 
t.  I,  p.  383.) 

Les  crimes  des  templiers  vinrent  à  un  tel  excès,  qu*on 
fut  obligé  de  les  abolir  au  concile  général  de  Vienne. 
Fleury,  Discours  sur  l* Histoire  ecclésiastique,  TI. 

Le  droit  canonique  et  le  nouveau  droit  civil  concouru- 
rent également  à  abolir  les  pairs. 

MosTiSQUiEU,  Esprit  des  lots,  XXVIIF,  4a. 

Les  jeux  guerriers  commencèrent  à  prendre  naissance 
en  Italie  vers  le  temps  de  Théodoric,  qui  abolit  les  gla- 
diateurs au  cinquième  siècle. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  99. 

Les  Lettres  provinciales  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
piquant,  lorsipie  les  jésuites  ont  été  abolis  et  les  ob* 
jets  de  leurs  disputes  méprisés. 

Le  même,  Siècle  de  Louis  XtF,  e.  Ss« 

^abolis  les  faux  dieux,  et  mon  culte  épuré 
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D<?  ma  graniîritr  naîssxintt*  est  le  premier  degré. 

Abolîb  reçoit  très'fr^qnemment  pour  régîmei  des 
noms,  des  ei pressions  de  tiatnre  abstraite  ; 

Iliréo/i/Ilneinent  la  différence  c|u  on  Hiisuit  auparavant 
eutre  les  mestifs  et  les  légitimes  citoyens  à  Athènes. 

AMY<nr,  irad.  de  Plutaitjue.  f'U  de  Thèmhtàdes^  c,  t. 

Autrement,  de  degré  en  degré,  nous  viendnons  à  ah^iir 
lout  le  droit  *ju\ni  tiers  (îreud  de  nos  promesses* 

M oirr licite,  Enait^  I1I|  i« 

Xaboliray  toutes  ces  maiigerics  de  justice,  je  snppii- 

jïjeray   tt>us  les  se*gciis,  [*roriircurs,  chiipiancurs,  corn- 

niissiiires  el   conscilkrs,    excepté  ceux  qui   sont  de  nos 

arnis* 

Satire  M ènippcCf  Harangue  du  sieur  d<î  Rieui, 

Il  semliloil  que  le  commerce  de  la  vie  linmainc  ftîst 
iifioJf  par  la  terreur  des  supplices. 

CoErrsTEÀC,  Histoire  romaine^  II. 

Les  inscriptions  qu'ib  ont  laissées,  pour  avoir  pur^é  la 
lirre  de  la  nation  des  chièiiens,  pour  avoir  aboli  le  nom 
ciirétien  en  toutes  les  parties  de  renqiire. 

nAT.Sàc ,  Socrate  chrétien ,  dise»  III. 

Ptusietu-s  de  ces  honneurs  durent  encore,  les  aiilreà 
€»t  €$ié  éiboiis  par  le  temps,  ou  ne|^li|;ez  iucontineut  après 
sa  mort  [dv  Gcunanicns). 

PtftAOT  o'AitjivcficmTt  Irad.  de  Tacite»  Jntialex^  M,  a 3. 

On  lecherchoit  les  livres  sacrés  avec  des  soins  extraor- 
dînaii  es  pour  en  abolir  la  mémoire. 

Bosfvrr,  ÙUemars  sur  t Butât re  um^r§ette^  I,  lo. 

Le  divin  Sauveur  est  venu  ahoUr  la  vengeimce  même, 

BuuEOATrODi,  SirmoHi.  Sur  le  loutOet  douné  k  Sêm^ChûiX, 

On  vous  est  bien  obligé  A'avmr  aboli  celte  vieille  er- 

rcttT. 

FoifTtJi£Li.c,  Biûlopitj  det  morts  :  Éra&iitratej  Hervé. 

M.  Lcœery  fui  le  premier  qui  dissipa  les  ténèbres  na- 
turelles ou  affectées  de  la  cbymie,  qui  la  réduisit  à  des 
iilces  plus  nettes  et  plus  simples,  qui  abolit  la  barbarie 
iiHittlL*de  son  langage. 

Im  aâiiK ,  Éhge  de  Lemery. 

Vous  cnites  devoir  exterminer  des  nations  qui  ne  sein- 
bloicut  subsister  que  pour  s'efTorcer  d*€î^o//rla  gloire  de 
votre  nom  el  la  sabteté  de  votre  culte. 

liiHiriiOai ,  ParaphroMe  du  pt^ume  IX, 


Totit  ce  qui  pouvoit  arrêter  la  corruption  de 
tout  ce  qui    (K>iivr}it  faire  une   b«inne   police ,  ils  Vm 
tirent, 

MoirriflQDtnï,  Grandeur  des  /tomaint,  c.  i^ 

Et  quant  le  jeune  aage  est  passé 
Et  que  beaulté  soit  aboiljre. 
Que  dist  le  mary? 

Farte  des  cris  de  Ptirls,   Aitrî^n 

r.  II,  |w  3i3.  Bibliciibëque  elxetiricBtte. 

Certes  plusieui-s  jVu  voy, 
Qui  MuA  disant  lU^  moy  : 
Sa  force  est  abolie^ 

CL  Mariït,  Psaume* ,  111 

Vice  la  noblesse  abolisi, 

J«*A.BAÏr,  les  Mim*t,  O, 

l^indarevil,  et  du  dtvin  Horace  I 

r^ucores  n'est  aboli  le  renom. 

J.  TAMiniiAtT,  Poésies;  Contre  qudqufS-QOi  i 

blâmaieut  d«  suivra  La  iMiésie. 

On  verra  de  David  rUéritier  tléteslabïe 
Abolir  tes  honneurs,  profaner  ton  autel, 
Et  venger  Alhalie,  A  chah  et  Jézabel. 

J.  R4Ciitt,  Ailmlt€g  T«î 

Par  une  extravagance  une  autre  est  ab*>lie  ; 
D*àge  en  ;ige  on  ne  fait  que  changer  de  folie. 

L%  Cbavaskk,  \ École  des  Mères,  iti  « J 

Les  diverses  sortes  de  régîmes  que  peut  recev< 
iLBOLiE  se  Irouveot  réunis  dans  cet  exemple 

Nos  superbes  vainqueui^,  insultant  à  nfis  Ur 
Im  pu  lent  k  letu-s  dîeux  le  bonheur  de  leurs  ar 
Et  veulent  aujourdliui  qu'im  même  coup  morft 
Abolisse  ton  nom,  ton  peuple  et  ton  atilcl. 

J.  RACijrij  £f|A«rg  L 

Abolir  s'est  dit  parlicnlièrement,  dan«  le 
gage  de  la  législation  et  de  Thistoire,  en  parbnt  il 
dettes  : 

La  première  innovation  et  rerormatioti   qu'il  f^/m 

gouvernement  de  la  chose  publicque,  feut  qu'il  cirdov 

que  toutes  debtes  passées  xcroitat  abolies ,  de  sorte  qo'i 

n'en  pourroit  plus  rien  demander  aux  debtcnri  à  Vm 

venir, 

Amtot,  tmd.  de  Ptiitarque.  Fie  dé  Satcm^  i 

Après  avoir  divisé  tout  le  pais  en  neuf  nulle  ] 
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par  Taction  du  temps,  soit  par  le  fait  de  la  chose 
inéme  qui  $*aboUt: 

S'abolir  et  aller  hors  d*nsage. 

Rob.  EsTiEWWE,  Dictionnaire  françois'latin,  iSSg, 

Quand  on  fait  quelques  loix,  il  faut  donner  ordre 
qu'elles  ne  s'abolissent  par  mrpris  ou  rontemneinent. 

Calviit,  Instit.  chrest.,  II,  8,  §  i3. 

Lo  hixe  des  tables,  après  avoir  duré  par  l'espace  de 
cent  ans,  depuis  la  bataille  d'Actium  jusqu'à  Tcmpire  de 
Galba,  s'abolit  enfin  peu  à  peu. 

PsiinoT  d*Ablahcourt,  trad.  de  Tacite,  Annales  y 
ur,  x8. 

Quelques  mots  et  quelques  façons  de  parler  pourront 
s'établir  ou  s*aboUr  suivant  la  bizarrerie  de  l'usage. 

BouBOUKS,  Entretiens  d'Jriste  et  d'Eugène,  IV  entrelien. 

Us  m'exhortèrent...  ù  faire  des  remarques  sur  la  langue, 
et  ils  me  disoient,  pour  leurs  raisons,...  qu'il  s'abolissoit 
et  s'introduisait  tous  les  jours  des  façons  de  parler  dont 
il  étoit  à  propos  que  le  public  fût  informe. 

Le  même,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française, 
Avertissement. 

Les  plus  anciennes  pratiques  s'abolissenty  les  plus  saints 
règlements  sont  négligés. 

BuuRDALOuÊ,  Pensées.  Esprit  religieux. 

Les  langues  devenant  plus  abondantes,  le  langage  d'ac- 
tion s'abolit  peu  à  peu. 

CoMDiLLAG ,    Essai  siw  t origine  des  connaissances 
humaines.  II*  part.,  secl.  i,  c.  8. 

Dans  cette  phrase  : 

Les  dignités  peuvent  s'abolir,  les  sectes  peuvent  s'é- 
teindre^ le  droit  des  gens  est  éternel. 

Voltaire,  Mélanges  historiques,  art.  XXI,  Dissensions 
des  églises  de  Pologne, 

le  mot  6  ABOLIR  n^est  poiat  Tinfinitif  d*uQ  \erbe 
réfléchi,  le  sens  implicite  de  la  phrase  n'étant  pas 
que  les  pratiques,  les  dignités  $  abolissent  d'elles- 
mêmes,  mais  qu*on  peut  les  abolir.  11  faut  y  voir 
un  simple  gallicisme  qui  représente  un  mode  du 
passif  latin.  Pour  éviter  Téquivoque  et  mieux  dé- 
terminer la  valeur  du  verbe  réfléchi,  ou  le  fait  suivre 
quelquefois,  par  une  sorte  de  pléonasme,  des  mots 
de  soi-même. 


Chez  les  Romains...    la    cv.... 
dire  d'elle-même. 

MoKTiSQLiBU,  Esprit  des  Lkis,  VIII,  14. 

C'est  au  sens  du  verbe  réfléchi  qu'on  disait  tout 
crime  s'abolit j  on  s'abolit  de  lui-même,  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années^  pour  dire  qu'il  est  coavert 
par  la  prescription  et  ne  peut  plus  être  poursuivi. 
Cette  expression  ne  s'emploierait  plus  aujourd'hui 
que  dans  le  langage  du  droit,  où  les  anciennes  for- 
mes se  perpétuent.  Hors  de  là  on  se  servirait  plu- 
tôt de  ces  expressions  être  prescrit  j  se  prescrire. 
Voyez  Prescrire. 

Abou  ,  lE,  participe. 

Le  verbe  abolir  ne  parait  pas  avoir  varié  dans  son 

orthographe,  si  ce  n'est  au  participe,  qui  s^est  quel-     

quefois  écrit  ABOLU  : 

A  vostre  ûh  dictes  que  je  suis  sienne. 
De  luy  soient  mes  péchez  abolnz. 
Qu'il  me  pardonne  comme  k  Fl^gyptienne, 
Ou  comme  il  feit  au  clerc  Tlicophilus. 

ViLLOZf ,  Crand  Testament,  ballade  VI  «  Notre-Dame. 

Aboli  s  est  écrit  aussi ,  à  certaines  époques,  eomviŒn^:^^ 
les  autres  participes  en  t ,  et  en  général  les  mod  -^^ 
terminés  par  cette  voyelle,  aboly.  Telle  est  rortho- 
graphe  de  ce  participe  dans  les  vers  suivants,  oh 
abolir  est  pris ,  comme  dans  quelques  exemples 
précédemment  cités ,  au  sens  physique  : 

Là  vy  les  rondeaulx  que  faisoye 
Quant  cPamours  serviteur  estoye; 
Là  vy  mon  visaigc  joly 
Qui  maintenant  est  aboly. 

OcTAViEir  DE  Sairt-Gelais,  Séjour  d'honneur,  IV. 

Au  verbe  abolir  se  rattachent ,  comme  dérivés , 

les  mots   ABOLISSECR,    ABOLITOIBE,   ABOLISSEMBKT, 
ABOLITION,  ABOLITIOIfHISTE. 

ABOLISSEUR,  s.  m. 

Celui  qui  abolit. 

Ce  mot,  qui  correspond  à  Vabolilor  d^Ausone,  maii 
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^^*oii  a  très-probablement  tiré  d'abolir^  est  rap- 
porté par  Oudin  et  par  Monet ,  mais  il  ne  parait 
P^  avoir  jamais  été  fort  employé  ,  et  depuis  long- 
temps il  est  tout  à  fait  sorti  de  Tusage. 

ABOLITOIRE ,  adj.  des  deux  genres. 

Qui  abolit,  qui  a  la  puissance  d'abolir. 

Il  est  pris  en  ce  sens  général,  et  lié  par  la  prépo- 
sition de  à  un  complément,  dans  cet  ancien  exemple 
que  cite  Sainte-Palaje  : 

Il  est  deux  manières  de  satisfaction,  Tune  est  abolitoirc 
«ifecoalpe  et  de  |>eîne  éternelle  redevable  à  la  coulpe. 
Caktbsst,  Voyage  du  Chevalier  errant,  fol.  97,  i*. 

Aboutoire  n'a,  du  reste,  été  de  quelque  usage  que 
dans  le  stjle  judiciaire  en  parlant  des  arrêts  de  ré- 
Toeation,  de  réhabilitation  et  d'abolition. 

Cn  dérivé  d'a6oI/r  plus  souvent  employé,  long- 
^^iQps  recueilli  par  nos  dictionnaires  (Voyez  cetix 
*Bob.  Eslienne,  de  J.  Thierry  ,  de  Nicot,  de  Cot- 
^^^9  de  Danet,  de  Bichelet,  de  TAcadémie, 
^^W,  etc.),  et  dont  il  se  rencontre  encore,  comme 
morale  voir,  des  exemples  assez  récents,  c'est 

ABOUSSEMENT,  s.  m. 
Action  d'abolir. 

Il  ^^t  pris  au  sens  physique  dans  les  exemples 
suivants  : 

Si»  X^wYabolissement du  ciel  et  de  la. terre,  les  fidèles 
pe  \axssent  point  d*estre  establis  devant  Dieu,  il  s'ensuit 
qUC  '^^r  salut  est  conjoint  avec  son  éternité. 

Calvix,  iiistlt»  chrest.,  liv.  II,  c.  x.  $  i5. 

A^ssi  leur  advient  aux  cuisses  un  refroidissement  et 
J^tùsemeni  de  sentir  et  mouvoir. 

A.  Paré,  introduction  à  la  vrajre  cognoissance 
de  la  chirurgie,  XVI,  i5. 

Personne  ne  pourra  avoir  ny  faire  aucuns  ponts  au  tra- 
yfcn  des  courans  ordinaires  sans  consentement  de  la  jus- 
tice^àpeiné  de  trois  livres  d'amende,  à'abolissemeni  du 
poBt  et  confiscation  du  bois  d*iceluy. 

Coutumes  du  pajs  de  tAngle^  rubr.  la.  (Voir  Coulumier  général, 
t.I,p.  3ia.) 

On  lé  prend  plus  ordinairement  au  sens  moral  : 

AhoUssement  if  une  partie  d'une  loy  par  une  nouvelle. 
Roi).  EsTiEMMB,  Dict,  fr,'loi,^  i539. 

J  • 


Jusques  à  Veuùcv  abolissc/ne/it  des  noms...  b'est  eslen- 
due  la  désolation  de  cette  conqueste  (de  rAméiiqne). 

Montaigne,  Essais,  II,  18. 

L*abolisscmc/tt  on  l'abrogatitm  des  lois  se  fait  par  Téla- 
blisscincnt  de  nouvelles.  Uabolissement  des  coutumes 
arrive  par  le  temps  et  par  le  non-usage.  X'abolissemrnt  des 
cérémonies  judaïques  a  été  l'effet  de  la  prédication  de 
rÉvangiU*. 

FunrriRRE,  Dictionnaire, 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  Vabolissemertt  de  cet  usage, 
ce  fut  la  nouvelle  manière  de  faire  combattre  les  armées. 
YoLTAiRB,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  100. 

VJabolissement  du  droit  barbare  de  main-morte  serait 
encore  plus  nécessaire  que  Vabolissement  des  jésuites. 
Lr  mêmk,  Lettres,  10  mai  1773. 

Cette  expression  ,  Labolissement  des  jésuileSy  est 
fréquente  chez  Voltaire,  et  on  la  lit  notamment  dans 
le  titre  du  chapitre  lwiii^  de  son  Histoire  du  Par-- 
lement  de  Paris. 

Malgré  ces  autorités ,  abolissement  n'était  plus 
guère  employé  à  la  fin  du  dernier  siècle  que  dans 
le  style  judiciaire,  en  parlant  de  lois  et  de  coutumes, 
comme  le  remarquait  en  1767  le  Grand  Vocabulaire. 
Depuis  il  est  tout  à  fait  sorti  de  l'usage,  noffrant 
plus  qu*un  synonyme  inutile  d*a6o/t(ton. 

ABOLITION,  s.  f.  (du  latin  abolitio). 

On  prononce  et  on  a  écrit  autrefois  ,  conformé- 
ment à  la  prononciation,  aboligion. 

En  général,  TAction  d'abolir,  mais ,  ainsi  que  le 
i^erbe,  assez  rarement  dans  un  sens  physique  : 

Mais  s*il  estoit  vray  que  la  mort  feust  une  entière  abo- 
liiion  et  destruction  tant  de  Tâme  que  du  corps...  encoret 
n'y  auroit-il  point  ainsy  mesme  de  mal  au  mourir. 

Amtot,  trad.  de  Plularqiie,  OEuvres  morales.  Consolation  à 
Apollonius  sur  la  mort  de  son  fils,  XX-ICVI. 

La  pâleur  du  visage,  le  froid  du  corps,  la  raideur  des 
extrémités,  la  cessation  des  mouvemens,  et  VaboUtion  des 
sens  externes,  sont  des  signes  très-équivoques  d*unemort 
certaine. 

Burpov,  Histoire  maturtUe  de  t homme,  BeU  ywHkÊÊê 
et  de  la  mort. 

aS 


196 


ABO 


S'il  ne  tient  qu'à  donner  à  un  victorieux  qui  est  armé, 
on  aveu  des  choses  passées,  pour  lui  faire  poser  les  ar- 
mes, ne  vous  opiniâtrez  point  à  lui  faire  prendre  une  abo^ 

Uiion. 

Baliac,  Aristippe^  dise.  YI. 

Tous  deux  savent  assez  quelle  servitude  c'est  que  de 
commander  à  des  rebelles,  parmi  lesquels les  meil- 
leures actions  ont  besoin  à* abolition, 

Lk  MEME,  le  Prince,  c.  a. 

Le  sénat  le  chargea  de  porter  à  Hierome  un  pardon  gé- 
néral pour  luy  et  pour  tous  ses  complices; Y  abolition 

fut  signée  en  mesme  temps  et  scellée  avec  toutes  les 
formes  nécessaires  par  Ambroise  Senaregua,  secrétaire  de 
la  République. 

Le  cardiiial  de  Retz,  Conjuration  de  Fîesque, 

Le  Roi,  désirant  la  repeupler  (la  ville  de  Paris),  y  ap- 
pela par  un  édit  toutes  sortes  de  nations  et  de  gens, 
même  les  bannis  et  les  criminels,  auxquels,  outre  Vaboli- 
tion,  il  donna  des  privilèges  et  des  franchises. 

Mezeray,  Abrégé  chron.  de  l'Histoire  de  France^  ann.  1466. 

Plus  n*y  aura  temps  de  rémission , 
Ne  de  grâce,  ne^iïabolicion, 

OcTAViEW  DE  Saiitt-  Gelais,  le  Séjour  d'honneur,  II. 

Penses- tu  qu'à  présent  un  homme  a  bonne  grâce 
Qui  dans  le  Four-l'Evesque  entherine  sa  grâce. 
Ou  l'autre  i\\\\ poursuit  des  abolitions^ 
De  vouloir  jetter  l'œil  dessus  mes«actious? 

Kegrieii,  Satires,  V. 

Cliton  avoit  commis  un  meurtre  en  pleine  foire, 
£t  son  seigneur  pour  luy  picqué  d'affection. 
Bien  hûu  de  le  punir  d*uue  action  si  noire, 
Lui  vouloit  procurer  une  abolition, 

Brebeuf,  Poésies  diverses.  Épigramnie. 

Enfin  la  même  chose  était  fréquemment  désignée 
par  ces  expressions,  idit  d'abolilion,  lettres  d'aboli'- 
iion  : 

Bailler  lettres  d'abolition  comme  fait  le  roy. 

Rob.  EsTiEHHB,  Dict,  fr.'lat.,  iSSg. 

Voiant  que  le  grand  peuple  qui  avoit  couru  à  la  sédi- 
tion se  tenoit  pour  condamné  et  par  là  quelque  danger 
d*emotion,  il  fit  publier,  le  10  décembre,  un  edict  d* abolie 

Oon. 

Ap.  d'Aubicrv,  Histoire   universelle,  t.  III Jiv.  III,  la. 
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Je  crois  qu'il  est  bien  heureux  que  les  affaires  de  Saint- 

Jean-d'Ângely  s'apaisent  et  qu'il  se   trouve  des  lettres 

d'abolition ,  qui  ont  été  expédiées  sur  tout  ce  qui  s*eftt 

passé. 

Malherbe,  Lettres,  11  janvier  161 3. 

Le  duc  de  Bouillon  vint  trouver  le  roy  à  son  lever,  luy 
demanda  pardon,  fit  de  nouveau  le  serment  de  fidélité... 
Le  roy  commanda  au  garde  des  sceaux  d'expédier  promp« 
tèment  les  lettres  d'abolition, 

Matthieu,  Hist,  de  Henri  IF,  lir.  ni. 

Le   Roi  n'accorde  point  de  lettres  d'abolition  pour  les 

duels,  les  assassinats  prémédités,  le  crime  de  rapt  commis 

par  violence. 

Ordonnance  de  1670,  titre  xvf. 

Il  fut  compris  dans  les  lettres  d'abolition  accordées  à 

son  père. 

DncLOS,  Fie  de  Lotus  Xi. 

.Cest  le  chancelier  qui  scelle  et  délivre  les  lettres  ^^^ 

grâce,  ou  d'abolition,  ou  de  rémission ,  ou  de  réhahk  ^ 

tation. 

Voltaire,  Lettres,  ao  décembre  1773,  à  H.  d*ÉtaBo^fc^^ 

Dans  le  dernier  de  ces  exemples  sont  distingc^^^ 
avec  raison,  \e%lettres d'abolition  etlesfef/rerde  ffti^^ 
sion.  Celles-ci  s'accordaient  à  des  crimes  remisai^  y^ 
attendu  lescirconstances  ;  parexemple,  à  deshomicfi.^^ 
involontaires,  ou  commis  dans  le  cas  de  légitime  <|^ 
fense.  Les  autres  s*appliqtiaient,  au  contraire,  cok^hh 
il  a  été  dit  plus  haut,  h  des  délits  non  rémissîbles.  De 
là,  dans  la  manière  de  rédiger,  d'expédier ,  d'entéri- 
ner ces  actes,  etc.,  des  différences  qu'il  appartient  ^inx 
ouvrages  spéciaux  d*expliquer;  de  là  aussi,  cbe&  1^ 
écrivains,  le  soin  d'en  marquer  la  différence 

11  alléguoit  que  la  déclaration  du  roi  portoil  exclofKi* 
de  toute  abolition,  mais  qu'elle  n'excluoit  pas  les itHiî*"     j 

Flcchiir,  Mémoires  sur  les  Grands-Jours  de  f  6^»  p.  1** 


sions. 


D^une  autre  part^  la  phrase  de  Voltaire  semble  ip* 
pliquer  aux  diverses  sortes  de  lettres  qu'elle  éM 
mère  l'expression  lettres  de  grâce,  expression  géii* 
raie  en  effet,  qui  les  comprenait  toutes,  et  se  ékà 
par  opposition  à  lettres  de  jtMtice. 
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Abolition  a  été  quelquefois  employé  en  ce  sens, 
mais  par  extension,  en  parlant  d'actes  analogues 
d*uii  autre  ordre  de  sociétés  : 

Sylli  se  desclara  luj-mesme  dictateur...  et  se  feit  de- 
<^tiiier  abolition  générale  de  tout  le  passé,  et  pour  Tadve- 
rô  licence  de  faire  mourir  qui  bon  lu j  sembleroit. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Sylla^  c  i4* 

la  chose  estoit  toute  visible,  que  l'on  ne  pou  voit  faire 
*^  recherche  de  ce  massacre,  sans  ruiner  la  Republique  : 
c'est  ponrquoy  il  fut  trouvé  bon  dV/i  donner  l'abolition 
P*f  tmst  du  consul» 

CosFFCTiÀU,  Htst,  rom,  de  L,  Florus,  TV,  6. 

Par  une  autre  sorte  d'extension,  ou  d'application 
%irée»  déjà  remarquée  au  sujet  d'abolir  y  aboli- 
TioiT  s'est  dit  des  effets  du  mystère  de  la  rédemp- 
tion, de  eeni  de  Tabsolution  prononcée  par  le  prê- 
tre au  tribunal  de  la  pénitence  : 

''  nous  reodoît  la  vie  par  la  rémission  et  Vaboiition  de 
Uw  DOS  lâchés. 

BouRDALOui ,  Sermons,  Sur  le  crucifiement  de 
Jésus-Christ. 

vous  conjurez  Dieu  par  la  bouche  du  prêtre  de  jeter 
^regards  propices  sur  ces  offrandes  saintes  qui  sont 
wrltutel,  et  de  les  accepter  comme  le  prix  et  Vaboiition 
^f  '«  crimes. 

''^HiiLov,  Carême,  Sermon  sur  le  respect  dans  les  temples. 

Le  Rédempteur  a  pour  vous  satisfaict, 

Pwres  pécheurs 

^r  vous  pardons  et  abolitions 

Sont  en  ce  saint  sacré  lieu  d'excellence. 

G.  Crbtiit,  dianl  royale  Des  trois  Estâts. 

^n  AfiOLmoN  a  été  quelquefois  pris  au  sens 
('^  de  Pardon,  dans  des  phrases  telles  que 

les  bonnes  actions  des  autres  sont  récompensées  ;  les* 
iMDoes  auroient  besoin  A* abolition, 

Bauac  ,  Lettres ,  Y,  19. 

ilBOLmonifiSTE ,  subst  et  adj.  des  deux  genres. 
Foit  récemment,  diaprés  Tanglais,  pour  désigner 
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les  adversaires  de  Tesclayage  et  de  la  traite  des  noirs, 
ou  qualiOer  la  doctrine  qu'ils  professent. 


ABOMINER  9  y.  a.  (du  latin  Ahùminari^  venu 
lui-même  de  ab  et  omen). 

On  Ta  écrit  autrefois ,  par  une  orthographe  vi- 
cieuse qui  s^étendait  au  verbe  latin  lui-même  Abho- 
minari  (Gloss.  lat.  du  xm*  siècle,  ms.  n**  7692; 
duxv%  ms.  n""  7684.  Bibl.  imp),  Abhomirer. 

Abominari  signifiait  au  propre,  en  raison  de  son 
étymologie ,  Repousser ,  rejeter,  avec  aversion ,  une 
chose  de  mauvais  augure,  une  personne  dont  la  pré* 
sence,  dont  l'approche  é^ait  considérée  comme  fu- 
neste; el,  par  extension,  Abhorrer,  détester,  exécrer. 
C'est  dans  cette  dernière  acception  que  s'est  pris 
chez  nous  Abomiuer,  bien  que,  on  le  verra  par  plu- 
sieurs exemples,  eu  certains  cas  où  il  s  agissait  d'une 
répugnance ,  d'une  horreur  inspirée  par  les  inter- 
dictions religieuses,  par  les  sentiments  de  la  na- 
ture ,  il  se  soit  rapproché  beaucoup  de  la  première 
acception. 

En  parlant  des  choses  . 

Coradins ,  le  roy  de  Jérusalem ,  abominoit  et  avoit  en 
despit  mult  sexe  de  famé. 

Le  continuateur  de  Guîllaiiine  de  Tyr,  dans  D.  Martenkc, 
Tlies,  anecd.,  t.  V,  col.  734. 

Advise  doncques,  mon  amy,  de  cestiiy  Senecque  qui 
estoit  payen  et  tant  abhominoit  les  vices  et  pechiés  :  dont 
les  devons  bien  abhominvr^  nous  qui  sommes ,  par  vray 
baptesme ,  en  la  saincte  foy  de  Jésus -Christ. 

A.  DE  LA  Sal»,  le  Petit  Jehan  de  Saintré,  c.  9. 

L* esprit mesprise  et  abhomine  les  choses  pures 

charnelles. 

J.  BoucBET,'  Les  Trîumphes  de  la   Nohle  Dame,  I. 
De  chasteté  et  contineoce. 

(î^es  Juifs)  s'abstiennent...  de  manger  du  lièvre,  le 
hayssants  et  abominants  comme  une  beste  impure  et 
pollue. 

Amtot,  trad.  de  PluUirque,  les  Propos  de  table,  lY ,  5. 

Les  prestres  égyptiens  ne  salâoient  jamais  les  pilotes 


«si.  a'Mov-»o.t-.  .  \»   J„.,,„„,  ae  sorte  qu    q^ 

ouloient    escrue  -  ,^,^.^.r^• 

.o  poisson.  o.„,Bocc«..^' 

,,.  de  voir  le  monde  ben 

SnesP-c-so-;X:^.ceUedeN^^^^ 
n-oiredeTr.ane-  .    ,,  .ette  ~— 


^oiredeTrajanet»  .  ae  cette  antre  a«.e 

u.exl.orlct«ens  enrages  a 

aeWce.  '*"""^'         ..^.esm.urs.eous- 

.       »esparoUest,r.n«inue.Jtbar^.es^ 
flf«"*-^r;;To«verains  do  tontes  lo«, 

,i  dispense»»  f  u„..UI.»- 

?q«ité,  oWigaUon.    ^,,„..rf.to*.^««.«' ' 

•  „,«our  offensé,  »'"« 

.   de  son  costé,  s'en  '^'^^'f^'^y^^inant  Vin.- 
»**^"'"*'''aesaarean..vespro«vantet« 

ei  mesprise ,  desat,  ^^.  .  ^^  ^^„,„„,  j. 

qiuie. 
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»„el«det«.eotK»e^«»"^ 

i„Y  demandant  U  «  ^^  ^,j^ 

'^rTeri^c^^"-''"^"" 

„„e«o«slesaymons,  „„,««,,  «l.  5" 

^ue  de  sa  difficulté.  mo«taxoi«.  »« 


Celui  qui  teirc  e<  _ 

tort  et  î»"»'"' ""  S  d#  ««»  •»  ~°^' 


leWe  vUenie.       i 
«    .  ««.^     abominant  une        ^.y^arache,  ' 

se  cachèrent  deffroy  ^  ^^3„,t,„s, 

^tom.»-"^  r**"vf,bUoit  plu*  a«xcba«»ps, 
•  Vf  nulle  deiie  n  babitou  p         féconde.  , 

!,^:U  »a  terve  en  v.ces  s.  '\^^^^,t^^,  1- 

Wu  prophète  Calcha»,  ^^^  (.  ^^,.«,  /.  Tr» 


«Uecouctu..-  ^^^..edeVOratoir. 

Borbonius  ^^-<>^^:^t;iû»  ûeVAcadéane. 
çoise  à  cause  ^e  ^«'J^-^i^erois  mieux  T^^^l^,, 


A«,Mn.é,iB,P«'^^«'P"- 


E„  parlant  de  P««o«°«^  •• 


^«P-^-^^"^""  ...eunssemocquerent. 

.^or  de  nature.     ^^^_^^^^^  p^^^rM  prol. 


-,      ^1  de»  deux  gewe».  ' 
V  Mrc  directement  ^  "  .  ^J^ve  qtie  û« 

rianu.,  4,  «^^^^^^^Ipar  conformité  « 
on  Va  écrit  ^«^'^y.Jniner^ABHOiini 
ortbograpbe-cteuse^Abjmtdonsnoi^ 
ABOMINABLE  ne  «  ?^„  ^„,  d'cxtenston 
comme  Abom.ner.qtt'^ 
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fUB^'  ^^  '^  ^^^  généralement  de  Ce  qui  inspire  ou 
jya^ritc d*inspirer  du  dégoût,  de  laversion,  de  l'hor- 
feiBir;i{  signifie  Hideux,  repoussant,  odieux ,  détes- 
tal>l^i  eiécrable. 

Dans  certains  cas,  quelques  exemples  le  montre- 
ront) appliqué  à  ce  qu'interdisent  les  lois  de  la  reli- 
gioMi  et  les  instincts  de  la  nature;  il  se  rapproche, 
eomme  Abominer,  de  l'acception  étymologique  et 
priniiiiTe  d'Àbaminari. 

Aussi,  bien  q\x  Abominer  y  Abomihable  s'emploie 
eo  parlant  des  choses  et  en  parlant  des  personnes  ; 
Eq  parlant  des  choses  : 

D  ne  loist  pas  que  li  citeain  de  Rome  issent  de  la  cité 
per  aillors  que  par  les  portes  ;  quar  issir  par  aillors  est 
chose  4ibominable  et  roauiere  à  auemis. 

Ancienne  Iradoction  du  Digeste,  fol.  1 1  v*,  c.  a,  ms.  Bibl. 
impér.,  34o,  fonds  Sorbonoe. 

Ainsi  bannira  ce  très  desplaisant  et  abhominable  pecliié 

d'orgueil. 

A.  DB  LJL  Salk,  le  Petit  Jeltan  de  Saintré,  c.  5. 

Quék  hamilité  daos  nostre  doulx  Saulyeur  obéissant 
à  MMi  père  jusques  à  mort  ignominieuse  de  la  croix ,  en 
tieu  abominable^  entre  deux  larrons. 

OUvicr  Maillard,  Histoire  de  la  Passion  de  JésuS' 
Cltrisf,  p.  56. 

^  précepte  qui  est  si  abominable  en  cette  souveraine 
^^  "^'istrrsse  amitié,  il  est  salubre  en  l'usage  des  amitiez 
ordinaii»  et  coustumieres. 

MoicTAiOHE,  Essais,  1,^7. 

Sans  parler  de  la  dissolution ,  et  antres  excès 
et  condamnés  par  toutes  bonnes  loix. 

Charroh,  de  la  Sagesse^  liv.  II,  c.  2,  $  3. 

'^idius...  employa  les  secrets  abhominnbles  de  la  magie. 
CosFFBTKAU ,  Uistoirc  romaine,  IV. 

r<Hil  ce  qui  rampe  sur  la  terre  sera  abominable,  et  on 
"^  prendra  point  pour  manger. 

U  Maiitab  as  Sact,  trad.  de  b  Bible ,  Lévitique,  XI,  41. 

Ceit  one  chose  étrange. . .  que  votre  haine  contre  vos 

''^^^'sùrefl  ayant  été  jusqu'à  souhaiter  leur  perte  éter- 

'vSe,  fotre  aveuglement  ait  été  Jusqu*à  découvrir  un 

Kwliiit  si  abominable, 

Pascal  ,  Prortnciales ,  XI. 


[ 


Si 


ne  passons  par  ce  milieu  (par  J.-C.),  nous  ne 


trouvons  eo  nous  que  de  véritables  malheurs,  ou  des 
plaisirs  abominables. 

Pascal  ,  Lettre  sttr  la  mari  de  son  père. 

On  ne  peut  lire  sans  étonnement  les  honneurs  qu'il 
falloit  rendre  à  Vénus,  et  les  prostitutions  qui  étoient 
établies  pour  Fadôrer.  La  Grèce,  toute  polie  et  toute  sage 
qu^elle  étoity  avoit  reçu  ces  mystères  abominables. 

Bossurr,  Discours  sur  t Histoire  universelle^  II,  5. 

Toute  créature  mise  à  la  place  du  Créateur,  c*est  une 
idole  abominable,  une  idole  désolante. 

Le  mêiu,  méditations  sur  t Évangile,  Dernière  i^maUie 
du  Saufeur,  LXX'jour. 

Il  a  trahi  le  Sauveur  du  monde  :  voilà  de  tous  les 
crimes  le  plus  abominable, 

BovEOALOUE,  Sermons.  Sur  la  lidbison  de  Judas. 

Les  balances  trompeuses  du  monde,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle abominables,  sont  bien  différentes  de  celles  dont  la 
justice  de  Dieu  se  sert  pour  peser  toutes  nos  actions. 

FÉN£L0H,  Entretien  sur  les  caractères  de  la  piété. 

Toutes  les  voies  de  l'impie  deviennent  abominables. 
Massilloh  ,  Paraplirase  morale  des  psaumes,  iX. 

Le  poison  abominable  de  la  flatterie  la  plus  insigne  qui 
le  déifia  (Louis  XIV)  dans  le  sein  même  du  christia- 
nisme  

Sa iiTT-Sf  MOH,  A/emoiref,  X7i5,  t.  XIII,  c.  x*'. 

Chez  une  nation  superstitieuse  où  l'on  croyoit  abomi- 
nables toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  qu'avoit  pu 
faire  un  patriarche  qu'on  croyoit  intrus,  cela  produisit 
des  schismes  continuels. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains^  c.  22. 

Ce  n'est  pas  assurément  le  temps  de  parler  de  comédie; 
il  y  a  des  tragédies  bien  abominables  en  France,  qui 
prennent  toute  l'attention. 

ToLTAim,  Lettres,  4  fémer  1756. 

J'eus  dans  le  même  temps  une  autre  affaire  qui  occa- 
sionna la  dernière  lettre  que  j'aie  écrite  à  M.  de  Voltaire, 
lettre  dont  il  a  jeté  les  hauts  cris,  comme  d'une  insulte 
abominable^  mais  qu'il  n'a  jamais  montrée  à  personne. 
J.- JT.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  X. 

Il  est  las  de  partager  la  honte  de  cette  foule  immense 
qui  en  secret  abhorre  autant  que  lui,  mais  qui  approuve 
et  encoMvage,  an  moins  par  son  silence,  des  hommes 
atroces  et  des  actions  abominables. 

A.  Oriarm,  Étaiis  potUiqmet. 
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Ainsi  soit  fait,  Seigneur,  de  ses  semblables, 
Qui  ont  commis  cas  sy  abominables 
Que  de  vouloir  ton  nom  anéantir. 

IjCS  Marguerites  de  la  Marguerite^  Commedie  des  Innocens. 

Voudroit-il  bien  (Dieu)  qu'on  vist  son  arche  vénérable 
Honorer  de  Dagon  le  temple  abominable  ? 

Jean  de  la  Taille,  Saûl  furieux,!,  i. 

11  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable, 
£t  de  qui  la  lecture  est  même  condamnable. 

Molière,  le  Misanthrope^  Y,  i. 

Les  dieux  ordouncroient  un  meurtre  abominable  ! 
J.  Racixe,  Iplngènieylll,  5. 

Manger  Therbe  d'autrui,  quel  crime  abominable  ! 
La  Fontaihb,  Fables,  Tff,  i. 

Moi ,  votre  époux  !  quittez  ce  titre  abominable , 
Qui  nous  rend  Tuu  à  Taulre  un  objet  exécrable. 
Voltaire,  OEdipe,  V,  5. 

Ah  !  qu'il  va  me  payer  sa  fnuvhc  abominable  ! 

Le  MEME  ,  Zaîre^  lY,  5. 

En  parlaut  des  personnes  : 

Aucuns  de  ces  malades  estoient  si  despis  (dégoûtants) 
que  (*)  les  privez  serganz  du  benoict  roy  en  estoient 
abominables  et  se  tréoient  arrière. 

JoiR VILLE,  Histoire  de  saint  Louis, 

Si  tost  que  ces  trois  abhominables  monstres  me  furent 

apparuz. 

Alair  Cbartieb  ,  t Espérance, 

En  parlant  des  vieilles  femmes  qu'il  a  mariées  :  A  l'une 

donnois  cent  fleurins,  dit  Panurge,  à  l'aultre  six  vingts, 

à  l'aultre  trois  cens,  selon  qu'elles  estoient  bien  infâmes, 

détestables  et  abominables, 

Rabelais,  Pantagruel,  \\,  17. 

Dieu  établit  ses  enfans  dans  la  terre  de  Chanaan,  dont 
il  chasse  par  même  moyen  des  peuples  abominables, 

BotfUBT,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  II,  3. 

On  dit  par  commun  proverbe  :  Si  un  mari  quitte  sa 
femme,  et  que,  se  retirant  de  lui,  elle  épouse  un  autre 
mari,  la  reprendra-t- il  ?  Cette  femme  ne  sera-t-elle  pas 
souillée  et  abominable? 

Le  mIme  ,  Élévations  sur  Us  mystères,  î,  viii. 

(*)  P«ttl-éCre  Ciut-il  lire  :  •  que  aus  privez  serstni. . .  »  i 


Je  mis  deux  cents  sultanins  d'or  dans  ma  bourse,  cl 
j'allai  trouver  ce  juge.  Il  me  fit  entrer  dans  son  cabinet, 
et  me  dit  d'un  air  rébarbatif:  Vous  êtes  un  impie,  un  sa- 
crilège, un  homme  abominable  ;  vous  avez  enterré  un  chien 
comme  un  musulman  :  quelle  profanation  ! 

Le  Sage,  Gil  Blas,  V,  r. 

L'ancien  paganisme  eufanta  des  dieux  abominables, 
qu'on  eût  punis  ici -bas  comme  des  scélérats. 

J.-J.  RoossEAO,  Emile,  IV 

Tu  es  tant  trainée  et  brassée 
Que  tu  es  toute  abhominable. 

Le  Débat  de  la  nourrisse  et  de  la  chamherière,  Aacicu 
Théâtre  François,  t.  II,  p.  4^4»  Bibliotlu  clzevirienne. 

Qui?  ce  chef  d'une  race  abominable^  impie? 

Je  n'en  perdrai  pas  moins  ce  peuple  abominable. 
J.  Racire,  Esther,  11,  1,  6. 

Qu'on  ne  m'en  parle  plus  :  c'est  un  fourbe  exécrable, 
Indigne  du  nom  d'homme,  un  monstre  abominable, 
Gresset  ,  le  Méchant ,  Y,  4- 

AbohinâblE;  ainsi  que  la  plupart  des  adjectifs, 
se  met  indifféremment  après  le  substantif  oa  ayant; 
mais  sa  position  dans  la  phrase  ne  parait  pat 
avoir  la  propriété  d'augmenter  ou  de  diminuer  Té- 
nergie  de  l'expression ,  par  elle-même  trèa-byper- 
bolique.  La  place  à  lui  donner  ne  dépend  qae  de  ^ 
Toreille  et  du  goût  : 

En  ceste  terre  furent  les  deux  cites. . .  qui  par  lcii«^ 
très  abhominable  pechié  fondirent  en  abisme. 

A.  DE  LA  Sale,  U  Petit  Jehan  de  SaiaUné,  c.  <S^ 

Je  demande...  s'il  y  a  dans  l'Église  des  personnes  ^  _,g> 
qui  vous  puissiez  faire  tomber  un  si  abominable  reproc'  ^^ 

Pascal,  Provinciales,  XYI. 

Ah  !  quel    abominable  maître  me    vois-je  oblige     c^ 

servir 

Molière,  U  Festin  de  Pierre,  1,1, 

Il  faut  bien  se  garder  de  lui  faire  cette  confide&ce, 
interrompit  en  cet  endroit  V abominable  duègne. 

Le  Saoe,  U  Diable  hoitemx,  c  4« 

Cétoit  une  abominable  loi  politique  qui  étoit  one  siiK 
d'un  abominable  droit  des  gens. 

MoMTiSQUiiiT,  Esprit  des  lois,  XXIX,  14, 
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TE  ne  se  prcsenta  pUis..*  que  des  fouler  de  prétendus 
François,  qui,  dans  des  barngoiiitis  ahommabîes^  se  di- 
soienl  1*11»  Provençal,  Tautre  Picard,  Taiitre  Buyrgiii- 

J.-J,  RocssuUy  les  Confessions,  \miL  lî,  Uv.  VII. 

Abominable  a  été,  comme  d'autres  adjectife,  em- 
ployé substauli veinent  : 

La  fortune  peut  jVter  eent  el  cent  incideiis  dans  une 
ofTaire  de  ceUe  nature,  qui  couionn^ni  l'abominable  par 
le  ridicule,  quand  ^lle  ne  réussit  pas, 

Lt  CA  ROI  s XI,  r>î.  RcTZ^  Mcmoires,  part,  II,  année  1649. 

ABOML\ABLEM£i\T,  adv.  (de  radjectif  abo- 
minable). 

Ce  mot,  qui  se  lit  déjà  dans  un  dictionnaire  lalin- 
franç:iis  de  la  fin  du  xiv''  siècle  ,ms.  n''  7G3I,  Bibl. 
împ.l,  mais  que,  parmi  les  autt-urs  de  dictionnaires 
fianç  lis,  Monet  a  recueilli  le  premier,  a  dft,  comme 
les  mots  de  la  même  famille  j  s*écrire  autrefois  avec 

UÛ  h,  ABHOMISABLEMEÎîT. 

ïl  tient  la  place  de  la  locution  1  Uune  manière 
abominable. 

AB0Mi5ABLEME!rr  s>st  pris  ,  comme  abominabhr 
dans  un  sens  hyperbolique  ,  en  parlant  des  choses 
ou  des  personnes  qui  choquent  les  sens,  Fespril ,  le 
goût.  Chanter,  danser  abominablement,  etc. 

11  se  construit  quelquefois  avec  uu  adjectif  d  ac- 
ception défavorable,  dont  il  aggrava  encore,  le  plus 
souvent  par  plaisanterie,  la  signification  : 

Une  princesse  abominablement  laide. 

YotiEAOJty  Rcmant  et  comtti  ;  Âljfiluinore  et  Bcllanirr, 

U  se  construit  même  avec  un  autre  adverbe  dans 
cette  locution  du  style  le  plus  familier,  que  notent 
les  dictionnaires  ;  abominahlemenl  mah 

ABOMIXATIOX  ,  s.  f.  {û'ahominatio,  latin  de 
\dt  Vulgnte  et  des  auteurs  ecclésiastiques). 

L  addition  de  l'A,  qui  a  produit  les  orthographes 
vicieuses  rappelées  plus  haut ,  ahkominer^  abhomi- 
nahhy  a ,  par  une  conséqueiice  naturelle ,  conduit  à 
eci'ire  abhomisation*  Ou  a  écrit  aussi,  ancien- 
nement ,  par  la  substitution  très-naturelle  et  très- 
ordinaire,  dans  des  mots  de  cette  forme,  du  c  an  f 


(Gloss.  ht<-fr.  du  xy'  siècle»  ins.  n**  7684»  BitL 

iinp,},  ABOMTNACION, 

On  cite  du  mot,  avec  celle  dernière  orthographe^ 
un  exemple  où  il  est  pris,  par  une  extension  hardie, 
comme  d  ailleurs  abominalio  dans  la  langue  médi- 
cale de  la  basse  latinité  (voy.  le  Giossaire  de  Du 
Cunge,  au  mot  Àbominatio)^  en  un  sens  physique, 
celui  de  Dégoût,  nausée»  envie  de  vomir  ; 

La  meule.,,  conforte  Testoinac,  et  donne  apetît  de  man- 
gior  et  os  te  abomination, 

Lhre  d^  Pftysîifue,  mi*  dlc  daa»  le  Glotuire  du  Joio^e 
du  Loorre. 

Abomiisatio^  n*est  d'usage  qu'au  sens  moral  pour 
Aversion,  détestation,  exécration,  etc. 

Comme  abominer  et  abominable^  il  rappelle, 
certaines  applications,  le  sens  originel  et  propr 

dabominari  : 

Et  vraiemetit  ses  serganz  (du  roi)  ne  pooicot^  lele  foi 
e^tolt,  ilecqiies  demorer  pour  U  coiTuplion  de  VaU  e( 

pour  la  piieur  et  pour  tabomination  des  malades,  et  00a 
p<iurquaul,  il    dcmoroit  ilecques  ausi  comme  se  il   n* 
scntist  riens, 

Jotii%  itxs  «  Bistoir*  de  samt  Ltmn^ 

Tu  trouves  élrange  que  pour  exprimer  l'horreur 
Us  vices,  on  se  sen.'e  d'un  lerroe  d'abomination^ 

Pk&ftoT  D*AflLAScoti&T,  tnd.  de  Luctea,  U  M^u.^*^ 
Gromsmûinêa, 

Ou  n*y  sacrifie  jamais  de  pourceau,  quoyquc  quel^  «^^ 
utis  croyent  que  ce  ti*est  pas  par  abomination^  mais   ^^ 
respect,  et  que  c*est  pour  cela  aussi  qu'ils  n'en  mao^^^ 
piunt* 

Lk  vijiK,  trad,  de  Lucleo,  la  Déesse  de  Sjrie. 

Abowïtîatioïi  se  constrnit  communémeut  avec  K 
verbes  arorV  et  étre^  suivis  de  la  préposition  ^i;      - 
iroif  en  abomination  : 


Ils  s'csjouyssoient  de  souffiir  et  porter,  poitr  l'ann 

de  vous  et  pour  vostre  nom,  villentiîes  et  reprotxd 

{icyncs  corporelles,  et  embrassoyent  Joyeusement  et  f 

graot  afftïctiou  tout  ce  que  le  monde  a  en  orreur  et  ai 

mimneivn* 

Le  liwre  de  F'mternelle  Conioladùa,  D»  * 

De  deux  enfans  qu'il  a,  Fuji  est  meÂchamment  me* 
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TîSFTarnain  de  redire.  Ca'm  lui  H^meiirc,  lequel,  à  bon 
<lf  iiici ,  il  do  il  ftrmr  en  horreur  et  abninittatlon, 

CxLvijf,  Instit,  cfuest.y  II,  lO. 

.  ♦ .  Meschxtncclc  est  lost  cogneuë  et  siisfiecte.  Et  po^jé 
*îtitil*ycelï«*  les  entiemys  se  servent  à  leur  prouMirl,  si  ont- 
^^*  liMjqoiirs  les  rneschans  et  traishes  en  fi  hum  r  fia  (ion, 
Rabelais^  Gargûnum,  I,  47* 

Les  Athéniens  curent  en  telle  haine  et  abominaiion  les 
llKcurcux  rjuî ,  par  calomnie,  feirerit  mourir  Sociiiles, 
•|U*ilj  oe  ïeur  claiguoient  |>as   rtlltiuier  du  feu,  yy  letir 
'^fiontïre  quand  ils  lenr  denianchiienl:  quelque  chose, 

ÂHT^>T,  Irtd.  de  Plutarque,  OEinres  moraUi ,  De  l'Envie 
et  dt  h  Haine,  XXTII, 

Les  Athéniens  curent  en  telle  uhominaiion  ceux  qui  fïi 
AToier»t  esté  cause  (de  la  mort  de  Socrale),  qu*on  les 
mjmt  comme  personnes  exeommuuiées  :  on  tcnoit  poilu 
toat  ce  à  quoi  ils  avoient  touché. 

MonTAiairs,  Essais,  Ht,  la» 

^ou&awnsen  telle  horreuj-  et  abommathn,*'  le  nom, 
la  mémoire  et  la  «jualitL*  de  cet  esprit  infernal ,  de  cet  exe- 
cnUe  i^arriride  qui  ensiuijjlanta  son  cœur  et  ses  mains, 
w^rtritei  assassina  prodi  toi  rement  nus  Ire  bon  roy 

r^m  ScixT,  OEci>nùmîes  royales^  I.  IV,  Nouvelles  de  b 

^K  murl  Ju  roy, 

"  Ji'ciilrera  lien    <lans  votre  maison  qui  vienne    de 
'wole,    de  peur  que  vous  ne  deveniez  antttbùme  comme 
'idale   ttiéjtie.  Vous  ta  détesterez,  et  vous  Vaurez  enabo" 
ï«  ItAifTtt  ©K  Sact,  trad.  de  li  Bible»  Dealer otiomt,  VU,  a 6. 

"ourqtloi  auroîcnt-elles  pris  pour  le  principal  objft 
^  «itr  ^iéié  ce  tacrcment  qu'elles  fàuroient  en  abomi- 


Pascal,  ProvinciaffSf  XVI. 

Sire  en  abomination  à  ou  devant  : 

il  pl^ist  à  Dieu  que  nous   liononnns  ceux  ausquels  il 

a  wtiDé  quelque    prééminence contemnemeni    et 

eOQtuvtoaee  à  rencontre  d^iceux  ////  est  en  (ibommntinn^ 

Cal V lie,  instit,  chresL^  U,  a,  $  8. 

C«  nom  Inyfetif  en  tel  effmy  et  abomination  qu'il  entra 
rfl  lïfiaipoir, 

RAB#tAiS|  Pantagruel^  IV,  37, 

Tûot  ce  c|iii  j»  remue  et  qui  vît  dans  les  eaux  sans 
gvêudi  Dwgeametrni  d'écailk^s,  voits  tera  en  ah^mmmihn 
rt^cxccratîon. 

U  MActTuA  us  SacTi  lrad«  «le  la  Bible,  LéntifMe^  XI,  10. 


Tous  les  trompeurs  sont  en  nbnmmntion  au  Seigneur. 
Le  MiAïsTiiF  i>£  Sacy,  trad.  de  ta  Bible  «  Pro^trla 
dû  SalomoH,  lit,  32, 

Il  leur  dit  ;  Pour  vous,  vous  avex  grand  soin  de  pa- 
roître  justes  devant  les  hommes  :  mais  Dieu  connoît  le 
fond  de  vos  cœurs;  car  ce  qui  e^i  ^rniud  aux  yeux  des 
hommes  est  en  abomination  devant  Dieu. 

Le  idiiiE,  M«/.,  Nouv.  TcslamettT.  ^niut  /.«c,  XVT,  1  5. 

Celte  ville  priifine,,,  est  en  abomination  a  notre  saint 

prophète. 

MonTKâQutio,  Lettrés pfrioneif  XXXI, 

On  a  dit  fort  anciennement, 
Avoir  abomination  pour  : 

A  cens  qui  estolentpresens  el  lieu  où  les  moi^  esloient, 
il  (le  roi)  disoit  :  ^^liez  pas  abominacion  por  ces  cors, 
car  il  sont  martirs  et  eu   paradis. 

JaisvtLLc,  ti'utuite  àe  saint  Lmùi, 

Abomination  s  employant  encore  pour  désigner 
la  chose  qui  est  uu  objet  A^ahommationy  on  a  dit 
ancicimemeiit ,  en  le  faisant  suivre  des  mêmes  pré- 
positions à  ou  devant^ 

Être  abominaiion  : 

Pauvre  Catou!  tu  l^iraagînes  que  ta  vertu  t  élève  au- 
dessus  de  toutes  choses  :  ta  sagesse  n^est  que  folie  el  ta 
grandeur  qu*abominatiffn  devant  Dieu^  quoi  (ju'eu  pensent 
les  sages  du  monde. 

MAMBiiAïfCHtf  Rfcfwrche  de  la  vérité,  liv.  lï^  parL  m,  c.  \. 

Par  ceste  foy  nul  n*aiira  fantaisie 
.Suyvre  le  monde,  ou  secte  ou  hérésie, 
Qui  est  à  Dieu  abomination, 

CL  Makot,  Sermon  du  bon  paiteur  el  du  m&uvau. 

La  même  m  minière  de  s'exprimer  a  été  d*iisage  en 
parlant  des  personnes  : 

Car  quiconque  le  fait,  il  est  abomination  au,  Seigneui 
ton  Dieu. 

Ant,  Dtr  Timoum,  Les  dl^rsei  Leçms,  II,  19 
DeiBCuquet. 

ËKrangers  irrites,  k  qui  «oitf  les  François 

a6. 
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ji bn nu f talion^  pour  Djpu  faîcte»  le  choix 
De  ccluy  fjii^in  ti^ihil  ai  c!e  celiiy  t|i«i  tue. 

Agi .  i>'Aoiiûai,  TmgftfurSf  les  I'i*fs,  V, 

A  celle  forme  de  latignge  se  rapporte  la  loculioti 
commuiie  :  Cet  homme  est  rabomittatitm  de  tout  le 
monde  et  celle  que  eoQtkiit  l'exemple  siiivaiil  : 

L<'S  iiiofiM  ;»  de  la  plupart,  ta  conduite  et  rambilioti  de 
liius,  les  niit  nncfiis  rattomimutoH  tlu  //i/>Wr' jusque  dim s 
Tiisai^e  le  idus  erfrme  de  hur  ei  edit  et  de  k-ur  pouvoir. 
SAisT'SiinJïf,   Mi'mûirts,  17*71  **  XIV,  c,  a6. 

Abomiîîatio>  ,  rlaos  celte  dernière  acceplion , 
pour  Objet  d'abommiilioij ,  est  duu  Ui^age  lrès~or- 
diuuire,  soit  au  siugulier,  soit  au  pluriel  : 

Kii  mon  icJiips,  trois  les  plus  execi-ayos  personnes  que 
jf  connusse  eu  toute  tibuminnthn  de  vie,  et  les  [jUis  în- 
fiimes,  ont  eu  des  morlà  reliées  el  en  loute  ci reons tance 
composées  jusqucs  à  b  perfection. 

Je  pris  cet  instant  pour  mettre  Vabominaiton  dans  le 
ridicule;  ce  qui  fait  le  plus  dan^^creux  el  le  plus  irrémé- 
d  table  de  tous  les  eu  m  pu  ses. 

Lk  cAiDiVAL  D&  Rktz,  Mémoires^  pari,  ir,  auaèe  1649. 

Knfiii,  ils  ne  considèrent  plus  la  religion  cpie  comme 
une  p')lîce  extérieure,  nécessaire  [ïour  main  tenir  les  pm- 
ples  :  maxime  pleine  tïabmnitmtion. 

Pounoti/OUK,  Strmom.  Sur  li  |iai faite  observation 
du  la  loi. 

Je  re^^ardi?  avec  horreur*,,  les  désordres  criiinocls  de 

la  %ie  que  j'ai  menée,  J  eu  repasse  dans  mou  espiit   loii- 

les  les  abomt  nation  A. 

^iQLikv-K,  ieFeittn  dt  Pierre,  V,  c, 

La  lliêolo^ir  uifiiale  d'l'!scobar  est  comme  le  prcci^  de 
toutej»  les  nbamina fions  de-s  casuisles. 

J.  iUciirt,  Nul  tU  Port-Âarah  pm    L 

ÉMe  alloit  reprocher  avec  une  sainte  indignation  aux 
rois  d'Israël  Vaboniinaihn  de  leurs  veaux  i\\n\ 

MA»ii«i.03r,  Coti/cfcJtttJ,  Eetimili'  fiour  k^  curé». 

in  ijrrét  du  portement  de  Uijon  tit  en  méiue  temps 
un  ^ratnd  bruil.  Il  Hi  brûler  le  cnre  de  Seurre^  convaincu 


de    beanroup  â\thonti'nat(o/fs  ^  en   suite    des    erreurs 
Molinos  el  fuit  des  amis  de  madame  Guyon, 

SAiirr-SiMON,  Mémoirts,  1698,  t.  U,  c.  i3. 

Cette  ahominaùon  (les  em]»ni>onnemeuts  au  temps  de 
la  marquise  de  Bi  invillicrs  et  de  la  Voisin)  ne  fut  que  le 
pvirtai^e  de  quelques  particuliers,  et  ne  corrompit  point 
les  mœurs  douces  de  la  nation. 

Vui.TAimf-,  SiècU  de  Louis  Xi  S',  c«_mS, 

Et  reuioieut  Père  et  FiU 
Et  aiissi  le  Samt-E>))eriL.. 
Mainte  autre  abomination^,. 

G ai> tFROY  DL  JiVn,i>ii,  CliroH »  nuftriqur ,  v .  4 o 4 4 - 

ÀDOMiNATiorr  se  dil  quelquefois  ,  par  la  même 
sorte  dexîigériitiou  quAbominabkt  en  parlant  cf  une 

chose    siinplenieut    iiiauvaise,    clioquaule  ,    dé 
gréable  : 

Je  me  doimerai  biei»  de  I:i  peine,  et,  pendant  ce  temji 

U,   Touvra^e    paraîlia  troiitjue,  dèli^uré,  et  dans  tou 

son  abannnaiwn. 

VoLTAftiti  Lettres,  1 3  juin  1755* 

AîOMiîsATiON,  dans  le  sljlc  de  Tlvcriture,  auqu< 
notre  lauj^'ue  semble  avoir  priinilivetneaL  emprunté 
ce  mot,  a,  chez  les  écrivains  ecclésiastiques,  cer- 
taiite^  acceptiotis  spéciales  qui  doivent  être  retnar 
quécîi  ici; 

Celle  de  Culle  idolâtre,  impie,  eu  horreur  à  Dieu 
et  aux  hommes  : 


■À 


Nos  Gaules,  où  rimjue  et  mystérieuse  nhùmùiathn  des 

druides  avoit  fait  si  longtemps  loute  la  relij:iun  de  no^^ 
ancêlres,   devinrent  la  plus    pure  et   la   plus  Ûorissaot^ 
poitiou  dt;  rÉ^'lise  de  Jésuâ-Clutst. 

MA&5iLtâJ!f ,  Cùttftrcticeê,  Du  zèle  conU'Ê  \ti  trindaleik 


Celle  même  dldole  : 


Sacrilie  à  ton  l)eu  les  abonu'aaiiom  des  Ëgipttetis. 
S.  lUiuvAfiD,  Sermofit  fr.  à  b  luite  dc&  QuûHr* 
des  JioiSf  p.  53i*4' 

Le  roi  souilla  aussi  et  profana  les  hauts  Ueui  ^Ot 
t  loient  à  main  droite  de  la  montai^^ne  du  Scandale,  et  <«JUe 
Salt*moii  roi  d'Israël  avoit  liâlis  à  Asiaroth.  idole  «Ici 
Sidoniens,  a  Lhamos,  te  scandale  de  Moab^  «!t  àMeleW^^i^ 
y abomiftalion  des  enfans  d*AmmoD. 

Le  MAisraE  ti«.  Sact,  trad.  de  la  Bibk*,  RoU,  TY,  iiin»  «^ 
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tjo  nuH  û'ûùominarfo//t  dnijs  l'usage  delà  langue  sainto, 

•nilit:  idole  :  rt   (jut    ue  sait  in*c  les  armtVs  rotiiaîiies 

iilmcnt  dans  knirs  en!%eî|*tic*s  les  images  <le  leurs  dieux 

,  tic  leurs  Cé:»arst  «]ui  ètoifiit  ks  plus  res|iectrs  de  luus 

dieux? 

RossuET,  Duconrt  sur  f  Histoire  amvertette.  H»  9 a. 

De  la,  8ong  une  forme  absolue ,   Vahominaiion, 
ïur  dire  I/idolâlne  : 

Am   temps  d'Isu.ir  et  de  Jncub,   i'aikmu'/iaiion  setoit 
li;uiJue  sur  toute  la  terre. 

PAscAr.,  Pensées,  pArL  II,  art.  4. 

»M   (juand  Jérusalem  fut  assiégée,   elle  étoit  envi- 

d'autaiU  d'idoles  rju'il  y  avoit  d'euseignes  ramai- 

&^;   vi   Cabomination  ue   paint  jiiuuiîs    ta  ut   où  elle   ne 

rvoll  pas  être. 

Bos»uiT,  l>Ù««wri  jur  tHutoire  unîverseUe  ^  II,  3a. 

Ahomination  de  la  désolation  est  une  expression 
l^opre  aui  livres  f^aints,  et  t|ui  signitîe  le  comble 
âoi  impklés  et  de  lu  j>rûfiiuuliou  : 

{^itund  doue  vous  verrei  que  Vahnminathn  df  ta  flésff 
(miio/if  f|ru  a  été  pi-edile  par  le  prophète  Daniel ,  sera 
dam  It lieu  MÏol,  c|ue  celui  <pii  lit  euli-nde  bien, 

Li  Mâwriit  Di  Sact,  trad.  de  U  BiùU,  Nuyvtttu  Teitanient, 
aiini  BJ«tiltieu ,  XX1\%  l5. 

VaUminaiio/i  de  ht  désolât  h*  fi  dans  le  lieu  saint. , .  est 
irisiLItmeiU  Ia  mruie  chose  que  JérU'ialcvni  enviroui»ee 
d*onciriin*f , .  ,  L*abominatiou,  selon  te  langage  de  l'É- 
''^ïoa',  lignifir  des  idoles,  {.'abomination  df  la  désolation^ 
^' wwl  «foûc  des  idoles  dosoLinles,  tant  a  cause  de  Taf- 
uttlioD  <|uVtles  causeiit  jur  letir  aspect  au  peuple  de 
*''<'Ui  v\\\k  cause  de  la  deruière  désolation  dont  elles  leur 
^'"«•ui  UQ  (irrsiigc. 

BdS^L  r  r,  Mnitfafioni  sur  /'EttJn^lU.  DfilULne 
temuiiie  du  Sauv^ur^  LXK*^  jnur. 

***  (ilupart  des  interprètes  prétendent  que  par  celle 
"^^'fnatjon  tle  ilé^olnûon  tpiî  de  voit  éclater  dans  le  lieu 
entendre  les  images  des  dieux  et  des  cnipe- 
<[ui  étui  eut  represeutétfs  dans  les  dr;^  peaux  et  dans 
*^%d^iics  des  soldats  romains,  et  auxcjueïles  ces  sol- 
^^oiriit  coutume  de  sacrifier, 

SAia-i-*EjL4L,  f^iede  JéMtss'CfwUt,  Heiiian|ucff  CIX. 

^^^mmalion  de  la  désolation  §*esl  dit,  par  exten- 
*^l  par  hyperbole,  de  certains  scandales  qni  af- 


"^^•Ui  Église: 
^•*  poul  dune    s*ns^urcr  de  n*avoîr  point   de  prsrt  à 


Vfihominaîion  de  in  déwlatifm ,  c'est-à-dire  aux  profaua- 
tions  des  choses  saintes  ? 

^jcuLE,  Essais  de  moraît.  Sur  iF.vangile  du  detiiiui'  di- 
niaticbe  d'après  la  Pentecôte,  ^  3. 

L*abns  des    biens  ecclésiastiques  étoit,  si  j*ose  parler 
ainsi  ,   Yabomination  tic  ht  désolation  dans  le   lieu  saint 
Bounoitoei,  P&nègyri^t4es.  Pour  là  fête  de  Saiiit  LouU. 

Abomination  de  la  âholation  peut  se  dire  aussi, 
[nar  une  espèce  d'bjperbole  bouffonne,  de  quelques 
scandales  d'un  ordre  moins  grave;  mais  il  appar- 
tient, en  ce  sens,  au  slyle  familier  de  la  correspon- 
dance ou  de  la  couversation  : 

Nous  apprenons  qu*il  s'élève  une  petite  secte  de  bar- 
bares qui  vent  qu'on  ne  fasse  «lésorniais  des  tragédies 
(juVn  prose.  ()e  dernier  coup  manquait  à  nos  douleurs  : 
l'est  V abomination  de  la  désolation  dans  le  temple  des 
Muses. 

ToLTiUftE,  Dictionnaire  pltiloMophique^  art*  Rime. 


ABOiXDER  ,  V.  n,  (du  lalin  abunëare^  venu 
lui'inéine,  par  ah  et  in/ tiare,  de  unda). 

Quelquefois,  aux  temps  anciens  de  notre  langue, 
p;»r  une  addition  arbitraire  de  la  leltre  A,  dej't  re- 
niarquéeplus  haut,  pages  48,  5G,  81,  197,  I99> 
202,  HABO>DER,  HAiîiiwDER.  (Vojeï  Ic  Glossalte  de 
Sainte  Palaye  et  le<^  exemples  ci-après.) 

Au  nombre  des  anciennes  formes  du  verbe  aïio.x* 
DER  ,  Sainte-Palaye  coniplc  abo>diii,  s'aïqiuyaut 
d  abord,  par  erreur,  sur  un  texte  ancien  (anc,  Poés. 
f)\  ms.  du  Yat., u*'  l4îJ0,  fol,  5f>,r'.  col.  2) qui  pi*é- 
cisemetiL  donne  Aur»\D£[^,  et  citant  pins  loin  deui 
exemples,  du  parfuil  ahondii  et  du  parlicîpu  abon- 
ili  j  qui  tiout  eux  inémes  d*nue  autorité  douteuse, 

AiîiXM^jfJt  s'emploie  absolument,  et  siguîlio  Etre 
en  grande  quaulitè,  qu'il  s'agisse  des  choses  ou  des 
personnes. 

Au  premier  cas,  de  beaucoup  le  plus  ordinaire, 
se  raïqjorlent  le»  exemples   suivants; 

Dans  les  uns  il  est  question  de  cboses  de  Tordre 
physique,  d'objets  matériels  : 

Loup  abonde  eu  \ taille  et  en  maintes  autres  terres. 

I^KiiKtno  Lati»I|  li  Treiors^  hv,  I,  c.  tâa»  du  Loup. 
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Pour  ta  j^raïjd'ptenté    | quantité;   de^i  biens    qui    nhr^n- 

dent  au  pays ,  les  gens  y  sunt  tous  oiseux:  et  n'y  font 

point  lie  labour. 

Faotssart,  Chroniques,  II,  137. 

Lorsque  les  bjetis  et  lea  ricbeâses  muliipltoîent  par  le 

royaulme,  et  que  les  finances  y  hahondoient  comme  source 

d*eau  vive. 

AcAiv  Cb&ktxzRj  U'  Quadrilogë, 

^jousvayonÂ  pair  expérience  que  le  riche  à  qui  tool 
abonde  n'est  pas  moins  înipalient  dans  ses  pertes,  quo  It* 
pauvre  à  qui  tout  manque. 

Boisi^ETy  Sitmom,  Sur  llnipénitciico  lluale. 

Les  lettres  anonymes  abondèrent,  les  délations,  les  faux 

m  p  ports. 

SAinTi^SjiroWj.  JÂMiatntf^  1696  ;  L  I^c  35. 

Les  voyelles  abondent  dans  les  langues  des  peuples  nats- 
sans. 

Beuhaiidiit  dé  S^urr-PitRAE}  Harmonies  dt  Aï 
nature,  TIII,  Harmonies  conjugales* 

Frommanz  et  sei|^ïes  hahondolcnt 

Es  liens  uii  les  deus  os  (arniêts)  estoieut. 

G,  GurAET,  Hoyaux  HgnageSf  X.  l,  \.  f>;t}. 

J  oust  es  très-grans,  où  Tor  luit  et  /mbofide* 

EvsTKCUË.  Desca^mf»,  Bolltide,  Sur  \t  QÙaût 
des  choses  de  ce  tuoude. 

Justes,  ne  soyea  point  jaloux 
l>e  voir  qu'an  ]sêcheur  en  ce  monde 
Le  bien  de  toutes  parts  abonde  ; 
Il  en  sort  aussi  nud  que  vous, 

EArAiï,  Psaumes,  XLVni. 

Depuis  qu'elle  se  voit  la  maîtresse  du  monde, 
Depuis  que  la  richesse  entre  ses  murs  nbonde^ 

P.  CoBiTEirxK,  Citifta,  II,  i. 

Les  trois  eufantSy  cmus  à  son  auguste  aspect  « 
Admiraient,  d'un  regard  de  joie  et  de  respect. 
De  sa  bouche  abonder  les  paroles  divines, 
Comme  eu  hiver  la  neîgc  aux  sommets  des  collines. 

A,  CuétirER,   tdytles.  UAvetiglt'. 

Dam  les  autres  il  s'agit  de  choses  derordreinornl, 
le  plus  souvent  désignées  par  des  eipressiODs  abs- 
tràited  : 

Eu  terre  habondepet  ces  te  espèce  (  la  pauvreté  } ,  et  si 
sorlrAbôwd{?vet, . .  • 

S.  Bm^ARD,  Sermons  fifitrçûis,  à  la  suite   dt's 
Qftùtre  iîrres  des  Bois,  p.  533. 


ineun  hcwne  semblent  estie   de  uature  di%ine  par 
ires  grant  vertu  qui  en  en  Ix  h  abonde, 

fiftcarEiTo  LATi!fff  t't  Tréiorj,  liv,  U,  ç.  56.  Des  Ttcef. 

Très  liauïtj  très-excellent,  trè^- puissant,  très-magn 
ninie  et  invincible  prince,..*  en  qui  tout  honneur  et  vei 
abonde. ,  .  . 

H<«ac  11^  Lettre  à  Sotimaa,  3  juillet  i^5  ^V|i 
Nègoeiations  de  la  France  dans  le  JLevfintt  S 
p,  ^6-147).  ^ 

La  nouvelle  église  anglicane...  se  rendait  dlustre  | 
toute  fa  terre.  Les  miracles  y  abondotent  avec  les  vert 
comme  dans  les  temps  des  apôlres. 

Bosse  ET  g  Dtst'otuf  sur  i* Histoire  tOitwerseUe,  l,  n. 

Le  péché  abonde,   la  charité  se  refroidit ,  les  téuèbi 

s'épaississent. 

Fi7itî.on,  Sermons,  Poitr  la  flte  de  rÉ|)i{ihj3itî 

La  gi'âce  abonde  où  le  péché  mmie  abo/tété.  m 

MamailuoSj  Coréme,  vendredi  de  la  ^^  sciuaine. 

Elle  (la  I  hanci'lière)  avoit  fondé  avec  le  chancelier 
bdti  un  lioj>i(al  à  Punt-Cliaitriuri^  où  tout  le  spirituel  eU 
tenipoi-el  <ï6oWoi/. 

&kiirr>SxMOS|  Mémoires,  1714, 1.  XI,  c  t| 

Jacobin  sont  venu  el  tnonde 
Vestu  de  robe  blanche  et  noire. 
Toute  bontçi  t  n  els  abonde^ 
Ce  peui  quiconques  voudra  ci  oire. 

AtTrcBSUP,  la  Discarde  de  rUmpersiiàtid/ttâ 
Œuvres,  U  I,  p.  i53. 

Rome,  qui  deusl  estre  de  nos  ire  foi  la  fonde 
Symonie,  avarice,  et  Los  m.ix  i  abonde. 

Le  mkve,  de  la  fie  dau  monde»  Œuvres,  I*  I»  p  -  i 

Si  que  l'en  croie  par  le  mundc 
Que  vertu  toute  en  nous  habundc. 

Roman  de  la  Rose^  ï.  ii!( 

\in  nostn'  enfer,  où  toute  horreur  aùùstth. 

Cl.  Mjleot,  r£nfer^ 

.....  .Au  roy  doulceur  abonde, 

ht.  MâMK,  Chants  dittri,  Vï  T^ 

Voi-cy  (}ui  va  le  mieux  du  mande ,  ■ 

Puifqu'en  \ncms  deux  m;ilke  ahondÊ, 

J.-A.  Bvîr,  les  Mimes ^  III^^ 

Ceux  qui  suivent  ta  loy,  toute  paix  leur  abonde^^ 
Ph.  Desportes,  Psaumes,  CXVHL 

Dans  sa  charité  fausse  où  l'amour-propre  abc^^ 
Croit  que  c'est  aimei  Dieu  que  haïr  tout  le  mcz^ 
BûiLEAtT,  Satires,  X. 


^ 


ABO 


ABO 


207 


îouangc  est  si  sèclit',  elle  prodnit  si  peu  î 
U  critique  abonde;  e!le  coule  de  soune. 

t^  CII4IJ3HX,  Amottr  pour  amour.  Prologue,  I,  t* 

i 

^A  cet  emploi  d  ABONDER  se  rapporte  la  locuUoa, 

^pieedajigle  langage  de  la  jurisprudeacef  au  sujet 

^a  une  surabondance  sans  iticonvénitMvl  de  raisons , 

de  droits  ,  de  formalités ,  Ce  qui  abonde  ne  vicie  pas^ 

C€&l-à-dire  ne  vicie  point  Tacte,  Vicier  étant  verbe 

aeiîf: 

Ce  fiti  abonde  ne  vicie  pas» 

BftAOMAâCBAis,  Mcmoii'fSy  part,  L  Sup]ilèmciiL 

laqnelqnefois,  abusant  du  mot  Vicier  {\ojez  ce 
►tjjlBtverôélalooulioa  et  dit.  Ce  qui  vicie  abonde  : 

fil  malbciireascmenl  ce  qui  vicie  abonde, 

Ptii09«  U  3ie*tromame,  I,  3. 

.lBo>i>£a,  prisubâoluiBcnt,  s'est  dit  encore  des 
■■""Tldcsigiim  alors^  presque  toujours»  par  des 
IB  collectives  ,  et  en  a  eiprimé  vivement 
I  afûueuct  : 

;L»(ij;lêf)  ctoit  fort  bien  avec  tous  les  princes  du 
ijiii mangeoient  très  souvent  U  Paris  clicit  lui,  où 
^U  plus  grande  et  la  nii-iïktire  ctinip;n,'nie. 

Sir!fT-SjMt»."«,  Mcm&'trei^  1700,  l.  II,  c.  27. 

i)(ÙumilUrdi  pAssaîtdeux  mois  àCourcclleSy  où  taute 

Lb  JiÂJii,  Mdme  ouvrage^  174I1  !>  XVIII,  c.  33, 

**  Poi  retourna  au   mêrne  appartement  voir  les  deo\ 
,  "'^^"^  M«^  de  BouiLoti  et  M"""-"  de  Gmli)  chacune  sur 
■MtOô  toute  la  cour  abonda  le  reste  de  la  Journée. 

**  ^Tni.jr^ue  p.irmî  eux  des  gens  qui  uon  seulement 

^^nlfaj  tDJtis  sont euX'm<*iiïcs  la  socié[é  universelle, 

lilîfiltecit  dans  tous  tes  coins,  et  peuplent  en  un 

^^  le*  qtiatrc  quailitTS  trurf  ville  :  cent  hommes  de 

^^^  abondrtit  plus  cpïc  deu\  mille  cîloyens. 

MuflTOQinsci,  Lettrtt  periattes  f    LXXXVilJ. 

*^ugard  la  court  des  dames,  où  abonde 
^«Jle  la  fltfur  et  Teslite  du  monde. 

Q.  MuLOTf  Éintrci,  î,  39, 

^^*^  jftVTO  pu*  la  rur,  06  tant  de  peuple  abamle. 

Joatlïim  m;  BuLUàv,  Sonnet. 


J'entends  une  retraite  isolée  et  profonde. 
Et  non  celle  où  toujours  le  voisintige  abonde, 
CoLUir  D^tfA&i-ETttLt,  (es  Ckdtemixtn  Espagne ^  lll,  î, 

I^  ville,  les  faubourgs,  chez  elle  tout  abonde^ 
Dtut.LX,  la  Cofiversalio/t,  tl. 

On  a  eEiplojé  abonder  même  en  parlant  d  une 
seule  personne  ,  mais  fignrémcnt  et  d^une  manière 
analogue  à  l'emploi  de  mullus^  chez  les  Latins,  dans 
cette  locution  :  Mutins  in  aliqua  re.  De  là,  par  em- 
[jrunt  à  un  passage  de  VÉpître  aux  Romains ,  xrv , 
3  :  Vnusquisque  in  $uo  sensu  ahundet ,  les  exprès* 
sions  suivantes, 

Abonder  dans  son  aens  ou  en  son  sens^  Montrer  on 
attachement  exclusif  à  sa  propre  opinion  ; 

Abonder  dam  le  sens  de  quelquuUj  Parler  d'une 
manière  tout  à  fait  conforme  à  Topinion  de  quel- 
qu'un : 

Interprètes  rinstitution   de  quaresme  k  votre  fan!  ai - 

^te . . .  ;  chascun  abunde  en  son  sens, 

KAftiuua,  Pantagmal,  V,  ay. 

Car,  pour  ce  qui  touche  les  mœurs,  chacun  abonde  si 
f<»rt  en  son  sens,  qu'il  se  pourroit  trouver  autant  de  ré- 
furiuateurs  que  de  têtes, 

Bs*cA.KvtSp  Diiemtrs  tU  Ut  Méthode,  VI. 

Les  pensées  et  les  lumières  des  hoinmes  étant  différen- 
tes, chacun  n  bande  ta  tuujuurs  duns  son  sens^ 

îfnx>i.i,  EsAoU  âtt  morale.  Sur  répîtrc  du  %*  dimancbe 
de  TÂveat,  S  tj. 

Je  lie  sais  si  tout  ce  que  j'écris  vaut  la  peine  que  vous 
If  lisiez;  je  suis  bien  loin  \V abonder  dans  mon  scns„ 
M"«  D£  SiviGJià,  Letirei^  i2>  JAnvier  1690. 

Il  von  loi  t  faire  ses  écritures  lui-méiuc  et  abondait  fu- 
rieusement en  son  sens, 

TiLLtiiAWT   DM  RÉ\uXi   HUtotteHei.    Le   mar4iiis   de 
RâiaJxiutNet. 

Dans  la  veritahlc  oraison ,  personne  lïUibfïfide  en  son 
sens,  chacuu  fait  taire  Sci  propre  raison^ 

F«»«toK,  lettrti^ttr  r Église^  Vil. 

Voyet,  naon  ûls,  a  cpielle  absurdité  mènent  Torgueil  et 
rintolérance,  quand  chacun  veut  abonder  dans  son  sens 
et  croire  avoir  raiîvou  exclusivement  au  reste  du  genre 
humain, 

J.*J.  Iloi7SSi.4Vp  Émiie^  IV  ;  Profmiûiide  foi  du 
ficaire  i«Toyard. 
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Un  chacun  en  son  sens,  selon  son  rhoix,  ahondc, 

RicuiriEn,  Sautes^  XIV, 

Vous  savez  i\\\en  snn  xrns  volonriLTS  il  nbontle. 

J.-B.  RouâSEAV,  te  F/attettr,  U,  5, 

Oti  parlerait  mal,  remarque  Yaiigelas  ,  eti  disant^ 
abonder  dans  non  sentiment^  quoique  sens  et  senli- 
menl  soient  ici  la  même  chose. 

C*est  sans  doute  celte  foculioii  qui  a  produit  une 
eipressiou  d'un  usage  assez  rare  que  fout  eouuaitre 
les  exemples  suhaDts  : 

Ceux  qui  uïtrodiiisireiit  ces  loix...  nVussent  manqué  i\v 

raisons  scion  Y  abondance  de  leur  scrts^  pour  vous  molis- 

trer  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  plus  juste  que  ce  qtd  estoit 

par  tMiN  ordcmitr, 

Esf.  Pajquieii,  t«//r«,  ILIX»  7. 

Si  V abondance  du  propre  sens^  on  rrniiui  de  la  dépen- 
dance y  avait  rendu  le  joug  un   peu  plus   incommode  et 
porte  à  quelques  sentinjens  eonire   Fcdiéissance  et  son 
aveugle  biniplicilé,  vous  aile/.  UvwX  régler  et  tout  réformer. 
BoumoALODCi  Ejfioi'tstiatts.  Sur  le  reiiuuvcUecDcut 
des  vceiix. 

Abonder,  on  Va  vu  par  quelques-uns  des  exem- 
ples qui  prëcèdiïit,  et  les  mots  de  même  familli" 
abondant,  abondamment^  douuerout  lieu  à  la  même 
ol>8ervalioD}  peut  être  modiûë  par  les  adverbes  p/f^s, 
moins^  etc. 

Abo.^deii  signifie  encore  Avoir  en  grande  quau- 
tilë. 

On  Ta  employé  en  ce  sens  d'une  manière  absolue, 
comme  sjnouyuie  d'Être  riche  : 

La  devotiau  s^h  ftbomler  et  souffrir  |iauvreté. 

S«  FftÂTrcois  bx  Salis,  Itttrodnclion  à  ta  vie  décote ^  I,  1, 

tJus  francs  povre  home  plus  hnbnnde 
Qu«>  le  [dus  riches  serfs  du  monde. 

YMjrtT,  r,  fable  5r.  (  Voir  FabUi  inédites   des  XI f, 
Xfil*  et  17/  '  sù'cles,  puUI.  par  Robifrt»  l.  I,  |>,  :ib  ) 

C  est  là  une  manière  de  parler  fort  rare,  Genërale- 
menty  ADO?tDER,  sigiiiljiuit  avoir  en  grande  quantité, 


ABO 

est  suivi  d'un  complément  qu'on  €Xfinrnc;'TOmme 
celui  de  radjectif  aboudani  qui  eu  dérive,  par  un 
sul>stantif  précédé  de  la  préposition  en.  Ce  corn  pi r- 
meut  est  fort  divers  et  comprend  toutcedonlon  peut 
vouloir,  soit  au  physique  ,  soit  au  moral  ,  po'tr  Ie< 
choses  ou  pour  les  personnes,  iudifjuer  Ttiffluence  : 

.,.Cc*dx  de  vers  sepfemtricui...  induifiditit  \iU\%  tu  hii~ 
midilè  et  v/t  sang,  et  h-s  autres  de  vers  micly  ItabanitetH 
moins  1^^  telles  choses. 

Nicoti  OnàSME,  ïrad.    de   la  PoUùque  d^Àr'utA 
li%.  Vn,  glosr. 

Bref,  en  ce  que  nous  avons  ils  rîeffaillcnt,  et  en  ce  que 
nous  u*avons,  ils  fdfnndent, 

La  RtïrtE  iijt  XAVAiinf. ,  ffepfameront  Qouv,  XXtX. 

En  ee&te  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte  tteur  au1c«»9 
mais  a  bande  en  semence. 

Raiiei.ais,  Pfîtttagrutl,  111,   ïg. 

Ce  siècle  abonde  en  sembiahles  deslnyautez. 

Hiî«ni  IV,  Lettres,  18  «i-|>teinbr«  tliol^  !»••  (V^ 
Leitres  mhsives  de  Henri  If\  U  Vit,  p.  «.) 

LWaîson  fatcte  eu  Tuiaon  de  ce  dîvin  saenfiec  a  «.«  ^ 
force  indicible  :  de  surte,  Philoihce,  que  par  iceh»y  t*^^^-^ 
abonde  e-zi  ce  1  es t es  fa v eu  «"s ♦ 

S.  Fil àM rots  DC  SALts,  iniroductton  à 
II,  14' 

()u*im|ïorte  a  rpjal  qu'Krgaste  soit  riche,  qu'il  air  c^« 
cliieus  qui  ai  relent   bien,  qu'il   erre  des  modes  sur      fr-« 
é(|iîipages  et  sur  les  habits,  qu*ii  abonde  en  superfluttr 
La  BjiiiYÈKKf  Carttctèret,  r.  m 


r  lu  vk  ^Ve^cJ 


...L'Éi^lisc  de  Corînlhe,   toute    compo^^ée  pre^ifitc 

prophètes,  de  docteurs,  de  fidèles,  qui  avoient  rmi 

dous  udraenteux  et  qui  abondaient  en  gntce  cl  en  vertu 

TEsprit  saint.  , . 

!VlASSii.u»Sf,  Carême,  Sur  la  ClominMfiuui. 

Sparte  étfjit  sobre  avant  que  Socrate  eut  loue  1j 
briélé;  avant  qu'il  eut  délini  ta  verlu,  la  Grèce  o^ 
en  hommes  vertueux, 

J.-J.  Rotis&KAU,  ÉmiU,  IT;  Profieisioo  d' 
du  \icaire  ÂAvojrâril. 

Elle  abondait  (M"*  d'IIoudetot)  en  saillies  charma 

qu'elle  ite  recherchoit  point  et  qui  lui  vxnoient  quelu: 

fois  malgré  elle. 

Li  M  LUS,  les  Cûttfêtsiûtn,  !!•  part.,  Ht— 

L*ïle  (de  Céos)  abonde  en  fruits  et  r^  piUuruges* 
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Je  sais  que  vous  parlez,  monsieur,  le  iniciix  du  monde; 
£n  beaux  ruisonncmens  vous  abondez  toujours. 
MoLiÈiiKy  le  Misanthrope,  Y,  i. 

Qiacun  pour  Tcxalter  en  paroles  abonde, 

Boif^AU,  Satires,  XI. 

De  celle  vérilé  deux  fables  feront  foi, 
Tant  la  chose  en  preuves  abonde. 

Là  Foxtaihe,  Fablet,  II,  ix. 

Ta  bouche  abondoit  en  malice. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  I,  5. 

On  a  dit  aussi,  par  souvenir  des  formes  de  la  lan- 
gue latine ,  abonder  de  : 

Maintes  autres  sortes  de  fruictz  agrestes  dont  la  région 

kahonde, 

J.  Le  Maire  de  Belges,  Illustrations  de  Gattle^  I,  ar. 

Que  lui  reste-il  donc  maintenant,  sinon  qu*il  reco- 

gnoissesooDieu,  en  estant  desnué  et  despourveu  de  toute 

gloire,  duquel   il  n*a  peu   recognoistre   la  bénignité  et 

largesse  cependant  qu'il  abondait  des  richesses  de  sa  grâce  ? 

Calvin,  Instit,  chrest,,  liv.  II,  c.  2,  $  i. 

C'éloit  chez  quelqu'un  de  ces  petits  princes  dTtalie 
*'"' ce  |)aïs-là  abonde,  car  qui  a  de  l'argent  y  devient 
altesse. 

ScABRO!! ,  Nouvelles  tragi-comiques.  Plus  d'effets 
que  de  i>aroles. 

^'  les  hommes  abondent  de  biens,  et  que  nul  ne  soît 
^*  le  cas  de  vivre  de  son  travail,  qui  transportera  d'une 
giou  Ji  nnç  autre  les  lingots  ou  les  choses  échangées? 
LABnuYfcRB,  Caractères,  c,  16. 

*^r£5  abonde  de  barbouilleurs  de  papier. 

Voltaire,  Lettres,  5  sept.  1752. 

Cil  Diex  qui  de  bonté  habonde. 

Roman  de  la  Rose,  v.  16930. 

Quant  les  biens  qui  sont  en  la  ronde. 
Sont  miens,  et  je  les  donneray 
Par  granl  largesse  dont  '^abonde, 
£t  après  je  les  reprendray. 

Cbarles  d*Orléaivs,  Ballade  CXY.  (Il  fail  parler 
la  Fortune.) 

^h!  qui  peut  prévenir  tous  les  maux  iîont  abonde 
Ka  guerre  en  cruautés,  eu  ruines  féconde? 

P.  CoiviiLLi,  Sertoriut,  UI,  4. 

I. 


Dans  les  faux  biens  dont  sa  misère  abonde, 

J.«B.  Rousseau,  É^Mtres,  II ,  7. 

II  semble  qu*ABOifDER  ait  été  pris  autrefois  dans 
une  signification  active.  Sainte-Palaye  cite  à  Tappui 
de  cQtte  opinion  quelques  passages  empruntés  à  de 
très-anciens  écrivains,  mais  sur  le  sens  et  la  syntaxe 
desquels  on  peut  ne  pas  s'accorder.  La  phrase  sui- 
vante ,  d*une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de 
nous,  est  plus  concluante  : 

Les  brebis  alaictantes  seront  mieux  traitées  que  les 
autres,  comme  a  esté  dit,  pour  les  abonder  en  laict. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'Agrîctdture,  lieu  IV,  c.  i3. 

On  doit  remarquer  cependant  que,  dans  un  autre 
passage,  le  même  écrivain  se  conforme  à  Tusage  or- 
dinaire : 

On  la  logera  (la  chienne)  chaudement,  et  là  sera  bien 
traitée  pour  la  faire  abonder  en  lait, 

Jdéme  ouvragtf  lieu  IT,  c.  16. 

À  un  sens  particulier  qu'avait  autrefois  le  mot 
abondance  dans  la  langue  du  Palais  (il  en  sera  ques- 
tion plus  loin,  p.  222,  I"  col.),  répond  l'emploi  actif 
qu'on  faisait  du  verbe  abonder,  pour  dire  Enfler, 
exagérer  : 

Si  aucun  acquéreur,  en  faisant  la  cognoissance  du  re- 
trait au  lignager,  abonde  plus  grand  somme  de  deniers 
pour  le  sort  principal  qu'il  n'en  a  payez...  il  restituera 
au...  retrayeur  les  deniers  qu'il  avoit  trop  abondez. 

Coutumes  de  Tours ,  tit.  XVI,  de  Retraict.  Voy, 
Coulumier général,  t.  II,  p.  i3. 

On  trouve  abonder  employé  au  participe  dans 
cet  ancien  passage  : 

Li  félonie  estoit  si  habondeie  ke  li  charitez  estoit  assi 
cum  tote  refroidcie. 

S.  Bkritard,  Serm,  franeois ,  à  la  suite  des  Quatre 
livres  des  Rois,  p.  527. 

Abondant,  ante,  adjectif  (du  latin  abundans). 

Ou  a  écrit  aboundant,  abundant  ,  habondant  , 
HABUNDANT,  ctc.  Voycz  le  Glossaire  de  Du  Cange,  au 
moi  Ex  abundantij  le  Gïossairfde  Sainte-Palaye,  et 
les  exemples  ci-après. 
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Dans  un  très-ancien  teite,  l'eau  do  la  Seine,  que 
remonte  Rollon ,  est  dite  : 

El  pleinleive  (large  et  profonde)  et  abundose, 
BixroÎT,  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  1. 1,  p.  187,  v.  3ox6. 

ABONDAiffT  peut  s*emplojer  absolument,  et  s'ap- 
plique, au  propre,  en  raison  de  son  étymologie, 
comme  il  sera  dit  des  mots  abondance,  abondam- 
mmty  à  Ce  qui  coule  à  flots,  s'épanche,  se  répand  : 

Des  eaux  abondantes  tirées  des  rochers  par  un  coup  de 
verge. 

BossoET  ,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  II,  3. 

D*où  vient  qu'en  certains  pays  chauds,  où  il  ne  pleut 
presque  jamais ,  les  rosées  de  la  nuit  sont  si  abondantes 
qu Viles  suppléent  au  défaut  de  la  pluie? 

FÉNELOzr,  Traité  de  t Existence  de  Dieu,  \,  'i. 

Une  pluie  abondante  qui  tomba  dans  l'instant  servit 
encore  à  séparer  les  deux  armées. 

Le  MèMB,  Télémaque,  JiYll, 

Sophronyme  immola  plusieurs  viciimes,  dont  le  sang 
inonda  les  autels  de  gazon  qui  environnoient  le  tombeau; 
il  répandit  des  libations  abondantes  de  vin  et  de  lait. 
Le  même,  Aventures  d'Aristonoûs. 

II...  me  témoigna  de  la  joie  de  me  voir  échappe  du 
danger  quejavois  couru;  ce  qu'il  atlribuoit,  disoit-il,  à 
deux  saignées  abondantes  qu'il  m'avoit  faites,  et  aux 
▼entouses  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  m'appliquer. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  VII,  j6. 

C'est  il  ces  cavités  que  Ton  doit  attribuer  l'origine  des 
fontaines  abondantes  et  des  grosses  sources. 

BurroH,  Uist.  nat.  Théorie  de  la  terre,  Disc.  II. 

De  grands  arbres  qui  s'élèvent  dans  les  places  et  dans 
les  jardins  garantissent  les  habitans  des  ardeurs  du  soleil  ; 
et  une  source  abondante^  nommée  la  fontaine  d'Aréthusc, 
sufBt  à  lenrs  besoins. 

Baatbét.eiit,  Voyage  d'Anachartit,c  ^, 

llne  sueur  abondante  couïe  de  leurs  membres  afîfoiblis. 
Le  mIhb,  même  ottpragm^  e.  38. 

Dans  les  exemples  suivants  on  peut  remarquer  le 


passage  du  sens  propre  à  une  acception  moins 
restreinte  et  même  à  un  emploi  figuré  : 

Cette  source  salutaire,  d'où  se  ftiit  encore  aujourd'hui 
sur  nous  une  effusion  si  abondante  du  sang  du  Sauveur  et 
de  ses  mérites  infinis. 

BooRDALOUE,  DominicoUs,  Sur  U  confession. 

Les  idoles  seront  brisées,  et  la  connoissance  du  vrai 
Dieu  sera  abondante  comme  les  eaux  de  la  mer  qui 
couvrent  la  terre. 

FÉiTELON,  Sermons.  Pour  la  fête  de  l*Épiphioie. 

Je  sais que  la  componction  est  quehjuefois  si  vive 

dans  un  pécheur,  ses  larmes  si  abondantes ,  qu'on  doit 

abréger  le  temps  des  épreuves. 

Massillon,  Carême.  Sermon  sur  la  communioD. 

Homère  florissoit  environ  quatre  siècles  après  la  guerre 
de  Troie.  De  son  temps  la  poésie  étoit  fort  cultivée  parmi 
les  Grecs  :  la  source  des  fictions  qui  font  son  essence  oa 
sa  parure  devenoit  de  jour  en  jour  plus  abondante. 

Ba&tbélemt,  Voyage  (CAnacItarsis.  lotroduclioD ,  pvt  I. 

Son  esprit  étoit  une  source  toujours  abondante» 

Beenardiit  de  SAXNT-PrBiiRE,  Parallèle  de  Votttùre  et  de 
J.-J.  Rousseau. 

Abo]nda]nt  se  dit,  employé  de  celte  manière  ab- 
solue, de  tout  ce  qui  est  en  grande  quantité,  nom- 
breux, copieux. 

Et  d  abord  lorsqu'il  est  question ,  soit  au  propre  ^^ 
soit  au  figuré,  d*objets  de  Tordre  physique  : 

Nous  y  avons  découvert  (dans  la  Voie  lactée)  une  ioM^^ 

nité  de  petites  étoiles,  dont  la  splendeur  plus  abondat^^^ 

nous  a  fait  reconnoître  «quelle  est  la  véritable  cause        ^ 

cette  blancheur. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,art.  i. 

Ce  peuple,  si  étrangement  abondant^  est  tout  sorti  A^  ^ti 

seul  homme. 

Le  mImi^  même  ouvrage,  part.  Il,  art.    '^ . 

Tous  les  biens  sont  communs  :  les  fruits  des  arbres  ,    !<* 

légumes  de  la  terre,  les  troupeaux,  sont  des  richesfr^?s  ^ 

abondantes,  que  des  peuples  si  sobres  et  si  modérés  rm'oo^ 

pas  besoin  de  les  partager. 

IfioÊVum,  Télémmfm,  TIII- 

Il  y  met  aussi  du  vin  parménien  avec  une  ahond^^'^ 


ABO 

provision  de  miel  d'Hymcttc,  d'Hybla  et  dMinile  aitique, 
presque  aussi  doucn»que  le  miel  luoino. 

FÉxKUMr,  Aventures  d'jéristonoiis. 

U  se  peut  que,  les  glaces  étant  devenues  pins  ahondan-  \ 
tes  dans  cette  mer^  elles  empêchent  aujourd'hui  d*aborder. 
BuFFOxr,  Preupes  de  la  théorie  de  la  terre,  art.  xt. 

Un  eofant  qui  vient  de  s'ébattre  cl  dont  le  corps  croît 
a  besoin  d*unc  nourriture  abondante, 

J.-J.  Rousseau,  Emile ^  II. 

H  ne  dit  pas  qu'il  fait  chaud,  qu'il  fait  froid, 
Dans  quelle  année,  en  quel  endroit 
Les  vivres  furent  chers,  la  moisson  abondante, 
DfiLiLLE ,  la  Conversation,  III. 
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rempli  de  cet  esprit  de  miséricorde  qui  nous  attire  ime 
miséricorde  bien  plus  abondante, 

BossuET ,  Méditations  sur  l'Évangile^  I*'  jour. 

Quelque  abondante  que  soit  l'iniquité  du  monde. 

BouRDALOUE,  Avent,  Sur  le  scandale. 

N'est-ce  pas dans  les  conditions,  dans  les  fortunes 

médiocres,  que  Dieu,  par  sa  miséricorde,  fait  trouver  les 
plus  abondantes  ressources? 

Le  Mil»,  Carême,  Sur  raumône. 

Touchés  du  spectacle  des  souffrances  du  Sauveur  ,  et 
des  gr«Aces  abondantes  qui  coulent  avec  son  sang,  ils  sen* 
tent  tout  d'un  coup  leur  cœur  changé  et  brisé  d'une 


I 

Danet  traduit  cette  phrase  de  César  :  »  Bemiguni 
magna  copia  ipsis  suppetebat  »  par  «  leur  chiourmc 
éloit  otondanfe^  »  expression  en  usage  sur  mer, 
ajoute-t-il. 

Il  est  aoMi  très-ordinaire  que  l'adjectif  abondant 
s  applique  en  cette  forme,  et  avec  cette  acception,  à 
des  objets  de  Tordre  moral ,  se  construise  avec  des 
noms  Âslraits  : 

I 

^  se  trouve  rarement  de  prudence  humaine  tant  ex-  : 
^wte,  de  fortune  si  prospère,  ny  de  vertus  tant  abon- 
^"ites,  qnVmes  ayent  la  puissance  de  destourner  les  ma-  j 
'•?''«  constellations  des  astres. 

SuLT.Y,  OEconomies  royales,  t.  II,  c.  ^7. 

'^eu  noDstrant  en  cesle  sorte  les  lichesses  de  sa  bonté, 

pv  ces t«  rédemption  copieuse,  abondante,  surabondante,  • 

™*§»ii6qoe  et  excessive.  | 

S.  Faakçois  de  Sales,   Traité  de  t amour  de       \ 

Dieu,  II,  4.  I 


I  sauite  componction. 


BfASSiLLo^r,  Mysthres.  Sur  la  Passion. 


Lesc 


Ken, 


^fcrctiens...  n'entreront  point  dans  le  royaume  de 


'    ^î  leur  justice  n'est  plus  abondante  que  celle  des 

Nicole,  Essais  de  morale.  Sur  Tévangile  du  6* 
dimanche  après  la  Pentecôte,  §  x. 

C-- 

î^cs  ^timtees,  toujours  abondantes,  se  sont  répandues 
^^'J^l^ élément  sur  les  catholiques  d'Angleterre,  dont  elle 
*«*^la  fidèle  protectrice. 

BomTET,  Oraison  fimèàre  de  la  duchesse  d'Orléans,  ! 

^  t^ardomie  aisément  toutes  les  injures,  si  l'on  est  ' 


11  répondoit...  qu*il  ne  connoissoit  point  de  plus  excel- 
lent livre  ni  d'une  iustruction  plus  abondante, 

Sai!ct-S;mox,  Mémoires,  1709,  t.  VII,  c.  3. 

Sans  les  fureurs  de  la  Pythie ,  elle  seroit  moins  con- 
sultée, et  les  libéralités  des  peuples  seroient  moins  abon-- 

dantes, 

Barthélémy,  Voyage  efAnacharsis,  c.  a3. 

De  même  que  le  verbe  abonder  ne  signifie  pas 
senlement  Être,  mais  Avoir  en  grande  quantité,  de 
même  l'adjectif  abondant,  outre  son  sens  de  Nom- 
breux, copieux,  se  dit  encore  de  Ce  qui  possède,  ou 
de  Ce  qui  produit  en  grande  abondance ,  de  Ce  qui 
est  riche ,  fertile,  soit  au  propre,  soit  au  figuré  : 

Je  ne  doute  point  que  le  roi  de  Perse  ne  prît  des  pré- 
textes très-spécieux  pour  justifier  sei  armes  quand  il  vint 
en  Grèce. . .  Il  n'oublia  pas  que  le  grand  roi  ne  venoit  que 
pour  châtier  les  petits  tyrans,  et  qu'il  apportoit  aux  peuples 
une  riche  et  abondante  liberté,  au  lieu  de  leur  maigre  et 

stérile  servitude. 

Balzac,  Aristippe,  dise.  III. 

C'étoit  pour  cela  qu'il  (Dieu) ...  les  avoit  nourris  de  la 

manne  dans  le  désert,  qu'il  les  avoit  menés  dans  une  terre 

heareuse  et  abondante. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  8. 

La  pèche  qu'ils  tirent  fut  si  abondante  que  leurs  filets 
se  rompoient. 

BouRDALOUE,  Sermons.  Sur  les  œuvres  sans  la  foi. 

Cest  en  eux  une  stérilité  de  faits  et  de  principes  qui  ne 
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peut  être  plus  grauae,  mais  à  la  vérité  la  meilleure  récolle 

et  la  richesse  la  plus  abondante  de  mots  et  de  paroles  qui 

puisse  s'imaginer. 

La.  B&dtere,  Caractères,  c.  x3. 

Vous  amassez  un  trésor  abondant  de  colère  pour  le 
jour  terrible  qui  vous  surprendra,  et  où  il  sera  rendu  à 
chacun  selon  ses  œuvres. 

Mamillon,  Avent,  Délai  de  la  conversion. 

Kux  dont  les  jours  les  plus  abondons  seroient  pour  vous 
des  jours  d'austérité  et  de  souffrance 

Le  même,  Carême,  Sur  le  Jeûne. 

A))rès  un  si  long  séjour  dans  ce  camp  abondant,  il  fallut 

aller  ailleurs. 

SAiirr-SiMO!f,  Me'moires,  1694,  1. 1,  c.  22. 

II  étoit  plus  OU  moins  abondant  (le  dîner  de  Louis  XIV), 

car  il  (le  roi)  ordonnoit  le  matin  petit  couvert,  ou  très 

petit  couvert. 

Le  MEME,  même  ouvrage,  171 5,  t.  XIII,  c.  la. 

Que  si  Ton  découvre  des  mines  si  abondantes  qu'elles 
donnent  plus  de  profit,  plus  elles  seront  abondantes,  plus 
tôt  le  profit  fmira. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXI,  aa. 

J'avois  éprouvé  trop  souvent  qu'il  y  a  des  nécessités 
insu))portables,  surtout  pour  une  fille  délicate  qui  est  ac- 
coutumée à  une  vie  commode  et  abondante. 

PrjLvost,  Manon  Lescaut,  II«  part. 

\ji  vue...  d'un  coteau  abondant  retrace  le  chant  des 
oiseaux,  le  munnure  des  ruisseaux,  le  bonheur  des  ber- 
gers, leur  vie  douce  et  paisible... 

CosvBTLLAc,  Essa'i  sur  torigîne  des  connaissances 
humaines f  II*  part.,  secl.  xi,  c.  3,  §  Sg. 

Le  mont  Taygète  leur  fournit  une  chasse  abondante, 
IUrtuélcmy,  Voyage  d' Anachars'is,  c.  48. 

Ou  trouve  chez  saint  Jérôme  {Efx^i.  ad  Paulam 
super  exUu  BlœsiUx  fiUœ)  les  riches  désignes  par 
ces  mots  abundantes  inswculOy  auxquels  répond  une 
expression  que  Sicot  traduit  par  coptosMS,  Homme 
abondant  et  riche  : 

débondant,  parce  qu'il  n'a  rien  ;  possédant  tout,  parce 
que  tout  lui  manque. 

BussuiT,  Panégyrique  de  saint  Joseph, 


Abondaut  se  dit  j  employé  de  cette  manière  et 
dans  ce  sens,  en  parlant  des  idées ,  des  langues,  des 
littératures,  des  écrivains,  pour  exprimer  chez  les 
unes  la  richesse  des  développements,  des  formes,  des 
œuvres  ;  chez  les  autres ,  retendue  et  quelquefois  la 
superfluité  du  savoir,  la  fécondité  du  talent,  lai- 
sance  du  style,  le  grand  nombre  des  productions  : 


Il  y  a  bien  au  dessus  de  nous,  vei*s  les  montagnes^  un 
gascon  (un  langage  gascon)  que  je  trouve...  autant  ner- 
veux et  puissant,  et  pertinent,  comme  le  françois  est  gra- 
cieux, délicat  et  abondant, 

MoxTAiGiTE,  Essais,  II,  17. 

Les  mêmes  pensées. . .  infertiles  dans  leur  champ  na- 
turel, abondantes  étant  transplantées. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  3. 

On  ne  sauroit  s'épuiser  sur  un  sujet  si  abondant. 

Pkrrot  D*A  BLAïf COURT,  trad.  de  Lucien.  La  louange 
de  la  beauté. 

Il  n'est  pas  temps  de  se  préparer  trois  mois  avant  que 
de  faire  un  discours  public...  il  faut  a^ir  passé  plu- 
sieurs années  à  se  faire  un  fonds  abondant, 

FÊifSLOif,  Dialogues  sur  l* éloquence,  I. 

Notre  langue  deviendroit  bientôt  abondante^  si  les  per- 
sonnes qui  ont  la  plus  grande  réputation  de  politesse 
s'appliquoient  à  introduire  les  expressions  ou  simples  oa 
figurées  dont  nous  avons  été  privés  jusqu'ici. 

L»  MEME,  Lettre  à  l'Académie  française^  %  3. 

Ayez  le  plaisir  de  voir  que  vous  n'êtes  arrêté  dans  ^^^^ 
lecture  que  par  les  difficultés  qui  sont  invincibles,  où^l^v^ 
tomnicnta leurs  et  les  scholiastes  eux-mêmes  demeur^si^^f 
court,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondnns,  si  chargés  d'i^  ne 
vaine  et  fastueuse  érudition  dans  les  endroits  clairs^  et 
(}ui  ne  fout  de  peine  ni  à  eux  ni  aux  autres. 

La  Lrutère,  Caractères,  c.    s  4. 

L'amour  est  le  plus  abondant  et  le  plus  fertile  de  tous 

les  sentiniens. 

FoxTEirsLi.E,  Réflexions  sur  la  poétique. 

M'.  Parent  étoit  si  abondant    que,    quoiqu'il  eût  ce 

journal  à  lui,  il  ne  laissoit  pas  de  se  répandre  cacore 

dans  les  autres,  dans  celui  des  Savants,  dans  celui  cl* 

Trévoux,  dans  le  Mercure;  il  ne  pouvoit  se  contenir  da»** 

ses  rives. 

Li  iUmi,  Élogts  do  Parent, 
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n  dît  que  vous  n'avez  que  vingt-cinq  ans,  que  vous  êtes 
pi,  vif,  animé,  abondant^  enfin  que  vous  Tavez  charmé. 
M"**  DU  Dkpfaxo,  Lettres^  a5  juin  1764  (à  Yoludre). 

Saint  Ambroise  est  le  Fénelon  des  Pères  de  TÉglise 
Uûne-,  il  est  fleuri,  doux,  abondant, 

CiiATEAUBiiiAnD,  Géii'te  du  CliristianUme,  ITL*  (Kirt.^ 
liv.  IV,  c.  2. 

Des  trésors  du  génie  économe  prudent. 
Brillant  mais  naturel,  et  pur  quoique  abondant. 
Chez  toi  (Virgile)  toujours  legoût  employa  la  richesse^ 
Dklills,  t Imagination,  Y. 

Dans  Texemple  suivant ,  ABONDA?iT  est  appliqué, 
d'ane  manière  analogue ,  à  une  composition  poéti- 
que, pour  exprimer  la  richesse  d'idées  et  d'ensei- 
gnements qu'elle  contient  : 

Heureuse  la  fable  abondante 
Qui  me  dit  quelque  chose  avant  qu'elle  ait  tout  dit! 
De  là  Motte,  Faùies,  I,  xr. 

AïoiDAiT  n'est  pas  toujours  employé  absolument  ; 
très-souTent  il  est  suivi  de  la  préposition  en  et  d'un 
inbstentif,  régime  de  cette  préposition,  lequel  mar- 
que l'objet,  soit  de  Tordre  physique,  soit  de  Tordre 
moral,  dont  Tadjectif  abondant  exprime  fortement 
^  possession,  la  production  : 


Tottlesfois  je  n'ay  congneu  nulle  seigneurie,  ne  pays..., 
^^^^^iiiihabondant  en  richesses... 

CoMMYNES,  Mémoires,  V,  9. 

"  disoit  que  les  songes  se  comportent  selon  Thumcur 
^*" domine  en  nous;  les  songes  seulement  nous  deinous- 
'"•"^5  cfi  queir  humeur  nous  sommes  plus  abondons. 

G.  BoucHET,  Sérées,  liv.  II,  16*  sérée. 

^^l  ao  galant  homme,  beau,  savant,  sain,  entendu  et 
'^^<^nten  toutes  sortes  de  commoditez  et  plaisirs. 
MoxTAicifE,  Essais,  III,  7. 

Soient  pommes  ou  poires,  n'cmploiez  celles  de  peu 
i'^int  de  jus,  aians  la  matière  farineuse,  ains  servez- 
*  ^^ulement  des  abondantes  en  liqueur,  qui  est  ce  que 
^"^'hez  en  ccsl  œuvre. 

OliTÎer  oi  SiRRcs,  Théâtre  d'agrieuiture,  lieu  IV,  c.  i5. 


II  n*y  a  que  lui  (Dieu)  qui,  étant  riche  de  sa  propre 

essence,  jouisse  d*une  solitude  bien-heureuse  et  abondante 

en  tontes  sortes  de  biens. 

Balzac,  Aristippe,  dise.  I. 

La  langue  Françoise  est  abondante  en  toutes  sortes  de 
termes  et  de  façons  de  parler. 

BouBdUBS,  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène,  II. 

La  joie,  qui,  abondante  en  ses  propres  biens,  semble  se 
contenter  d'elle-même,  cherche  le  sein  d*un  ami  pour  $*y 
répandre,  sans  quoi  elle  est  imparfaite. 

BossuKT,  Sermons.  Sur  la  charité  fraternelle. 

Il  faut  aussi  les  mettre  dans  les  pâturages  les  plus  gras 
et  dans  uu  terrain  qui,  sans  être  trop  humide  et  maréca- 
geux, soit  cependant  très-abondant  en  herbes. 

Quoique  cette  espèce  soit  peut-être  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  abondante  en  individus. 

hvvros,  Hist.nat.  Animaux  domestiques.  Le  bœuf,  Tâne. 

Puissiez  vous  dévider  une  longue  jeunesse, 
Et  saine  parvenir  en  heureuse  vieillesse. 
Abondante  en  enfans ,  abondante  en  honneur^ 
Abondante  en  Tamour  du  roy  vostre  seigneur, 

Rob.  Garnier  ,  les  luifves,  II. 

Et  de  quelque  façon  que  Ton  me  considère, 
Abondante  en  richesse  ou  puissante  en  crédit, 
Je  demeure  toujours  la  fille  d*un  proscrit. 

P.  C0&KE1M.K,  Cinna,  I,  2. 

La  terre  en  trésors  abondante ^ 
Feroil  germer  For  sous  ses  pas. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  II,  9. 

De  même  qu'on  a  dit  quelquefois,  cela  a  été 
rappelé  plus  haut ,  abonder  de  ,  on  a  pu  dire  aussi 
par  analogie  abondant  de  : 

Taxiles...  tenoit  un  païs  aux  Indes  de  non  moindre  es- 
lendiie...  que  toute  TiEgypte,  gras  en  pasturages,  elabon^ 
dant  de  tous  frnicls. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  fie  d Alexandre,  c.  i5. 

La  Sicile...  est  une  islc  riche,  puissante  et  abondante 

de  peuple. 

Le  Mim,  même  ouvrage.  Vie  de  Pyrrhus,  c.  7. 

Je   luy   dis que   TAngleterre    estoit  abondante 

^i^'hommes  vaillans  par  mer  et  par  terre. 

Le  GABDiSAL  D'OtSAT,  Lettres,  liv.  III,  i*^  février  1597. 
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Qui  sais  de  ton  palais,  r/'csclaves  abondant, 
De  diamaiis,  d*azur,  d'cmeraudes  ardent, 
Aux  gouffres  du  Potose,  aux  antres  de  Golconde, 
Tenir  les  renés  d*or  qui  gouvernent  le  monde. 
A.  CHiaiER,  Élégies,  XXVII. 

AsoifDAi^T  peut  encore  se  construire  avec  la  pré- 
position à,  ayant  pour  régime  un  verbe  à  l'infinitif  : 


L'esprit  à  qui  Dieu  n*a  point  donné  de  bornes  dans  ses 
pens«'cs,  toujours  abondant  à  se  former  des  idées  nouveU 
les,  ne  sauroît  se  figurer  rien  de  semblable. 

BossucT,  Sermons.  W  pour  la  fête  de  Tous  les  Saints. 

On  u  pu  voir,  par  un  grand  nombre  d'exemples 
cités  précédemment,  qu*ABoiTDAifT ,  comme  abonder 
et  abondamment^  se  construit  avec  des  adverbes  qui 
en  augmentent  ou  en  restreignent  la  signification  , 
5t,  pJuSj  le  pltéSj  etc. 

D'ABONDA!fT»  locutlon  adverbiale  traduite  du  latin 
«  ex  abundanti  »  (Quintiliaii.  Inst.  oral.,  IV,  5, 
15  ;  V,  6,  2;  VIII,  3,  83),  et  répondant  à  une  autre 
locution  adverbiale  qui  sera  indiquée  plus  loin^ 
p.  222,  l''*col.|  d'abotidance.  Elle  exprime  ce  qui  va 
au  delà  du  nécessaire,  et  a  été  longtemps  employée 
dans  le  sens  de  De  plus,  outre  cela  : 


Abordant  Je,  est  une  forme  vieillie  et  très-rare  '  donnoît  la  mestayrie  de  la  Pomardîere  à  perpétuité  fran- 
qu'on  a  assez  récemment  critiquée  dans  les  vers  suî-     die  pour  luy  et  les  siens. 

Yjjjjjg  .  KABUjkit,  Gargnntita,  I,  5«. 

Je  protesteray  ne  vouloir  m'aider  de  ce  mîen  traitté, 
sinon  ainsi  que  d'une  pièce  que  je  produirois,  comme  d'a- 
bondant, après  toutes  les  autres. 

H.  EsTiEiTHi,  la  Precellence  du  langage  françol s, 

Pompilie  augmenta  d'abondant  le  nombre  des  sacer- 

dotes. 

Du  YERDita,  Les  diverses  Leçons ,  II,  4.  De  U 
Religion  des  Romains  et  des  Vestales. 

J  adjoustay  d'abondant  que  les  ducs  de  Savoye  avoîent 
autres-fois  prétendu  audit  marquisat. 

L£  CAR.DI5AL  d'Ossat,  Lettres,  liv.  I,  a5  décembre  1594. 

JVstois  de.sjà  à  vous  par  une  infinité  de  titres,  je  le  se- 
ray  d'abondant  par  celiiy  de  vostre  très  liumble  pension- 
naire. 

Rauuc,  Uttres,  XXU,  i5. 

Nous  condamnons  d'abondant  toutes  les  autres  propo- 
sitions pareilles. 

BosscET,  Remarques  sur  la  Réponse  k  la  Rdnt.'o 
du  quiétlsme. 

Notre  cochon  ne  nous  faudra  pourtant... 
Et,  d'abondant,  la  vache  à  notre  femme 
Nous  a  promis  qu'elle  feroit  un  veau. 

La  FoirTAiHB,  Contes,  IV,  19. 

Ce  terme  avait  déjà  vieilli  au  temps  de  Vaugel 
qui  le  dit  dans  ses  Remarques  sur  la  langue  frt 
çoise.  Son  annotateur  Th.  Corneille  nous  fait  oc 
nsdtre  que  Lamothe  le  Yayer  le  défendait,  et  que,  « 
rinterdire ,   Chapelain   lui  préférait  de  plus.  I 
exemples  de  Bossuet  et  delà  Fontaine,  qui,  longtev 
après  cette  discussion,  ont  repris  le  mot,  autor 
raient  à  8*en  servir  à  titre  de  location  ancienoe. 

Pour  ABOifDAivT»  on  a  dit  aboudabus;  otou 
de  biens  : 

Ly  lieux  est  gras  et  drus  et  bons  et  dclictable 
Et  li  hairs  estrnmpès,  de  tous  biens  habundm 
(Et  Tair  tempéré). 

Gérard  de  Roussillom,  p.  xt,  Ht.  Mpf 
n*  i54-i,  à  la  Ribàiotb.  imp. 


D'aboundantVi  envoierent  touz  les  os  le  conte  ^du  comte) 
Gautier  de  Brienne,  pour  mettre  en  terre  benoite. 

JomTiLLB,  Histoire  de  saint  Louis. 

A  une  mesme  heure  (nous)  avons  retrouvé  nostre  filz  si 
longuement  perdu,  et  avec  luy  d'abondant  une  belle  fille. 
J.  Le  Maire  de  Relues,  Illustr,  de  Gaule,  I,  44. 

Et  d'abondant  renouveloient  lettres,  sans  briser  ni  cor- 
rompre les  premières. 

Froissart,  Chroniques,  1.  I,  part.  II,  c  i38. 

11  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troys  phiUppns  pour 
payer  les  barbiers  qui  Tauroyent  panse,  et  d*abandant  luy 
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ABONDANCE ,  subst.  fém.  (da  latin  abundan- 
ta). 

On  a  écrit  ABUiroAncE ,  haboivdaicce  ,  habun- 
DA?iCE,  etc.  Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et 
les  exemples  ci-après. 

ÂB05DAIIGE  signifie  Grande  quantité. 

VeoQ  par  abundantîa,  abundare,   undare,    de 

wda,  il  se  dit  au  propre ,  ainsi  que  les  autres  mots 

delà  même  famille,  de  Ce  qui  coule  à  flots ,  s*cpan- 

die,  se  répand  : 


En  celui  pais  (il  y)  a  grant  habundance  de  fliitis  et  de 
foitiiimes. 

Bmv3(tTT0  Latiki,  //  Ti^sorSf  I,  ii6.  De  Aufriqiic. 

Aleundre  s'esmerveillu  fort  quand  il  veit...  la  source 
cfai  napbte,  qui  en  jcclc  si  grande  abondance  qu*elle  en 
laict  corne  ud  lac. 

Amtot»  trad.  de  Plutarquc.  Fie  d'Alexandre,  c.  la. 

Alors  comnença  une  si  grande  abonelance  de  pluye  qu'il 
«ionbloit  que  Dieu  me  vouhisl  faire  noyer. 

MoxiTLuCy  Commentaires  y  II. 

H  T  avoit  là  un  roc  escarpe  du  costé  d'occident,  mais 
^■i  ▼«!  l'orient  prenoit  une  assez  douce  pente,  toute 
<*OttTertc  de  bois  et  pleine  de  sources  d'où  couloit  une 
i-Tade abondance  d'eaux. 

Vauoelas,  trad.  de  Quînte-Cwce,  VI,  6. 

"  J  lOftit  une  si  grande  abondance  de  sang  qu'il 
Alttjadre)  tomba  une  seconde  fois  en  sincope. 

PiaaoT  d'Ablahcudrti  trad.  d'ArriaD.  Les  Guerres 
d'Alexandre,  VI. 


Ti 


Ij  lettre  qu'il  a  écrite  au  roi  est  la  plus  belle  chose  du 
*^»  et  le  roi  s^interrompit  trois  ou  quatre  fois  par 
de  ses  larmes. 

M*e  Ds  SÉviovi,  Lettres,  i5  décembre  1686. 


AiosDAKCE  se  construit,  en  ce  sens,  aussi  bien 
i  l^'flfoiidaiif ,  avec  des  noms  de  toute  sorte  qui  dé- 
i    *V^l,  loit  des  objets  matériels ,  soit  des  choses 

•l'erdrc  moral. 
;      An  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sui- 


^  ^  li  rek  que  tel  abundance  out  (il  y  eut)  de  argent 


en  Jérusalem  cumc  de  pierres,  e  de  cèdre  en  i  out  (il  y  en 
eut)  tant  cum  des  sicomors  ki  creissent  en  la  cbampaigne. 
Les  Quatre  livres  des  Rois,  III,  x,  27. 

Se  tu  as  habondancc  de  richesses,  se  tu  as  sagesse^  se 
tu  as  noblesse  et  toute  perfection  de  corps,  le  seul  orgueil, 
s'il  est  en  toy,  di'Struit  tontes  les  vertus. 

A.  DE  LA  Sale  ,  le  Petit  Jehan  de  Saint  ré ^  c.  5. 

Dieu. . .   n'a  point  créé  Adam  jusqucs  ù  ce  qu'il  eust 
enrichi  le  monde ,  et  pourveu  ^abondance  de  tous  biens. 
Caltiic,  Instit.  c/irest.^  liv.  I,  c.  4,  §  a. 

Sans  point  de  faulte  y  estoit  de  vivres  abondance. 
Rabelais,  Gargantua,  I,  37. 

Geste  invention  est  venue  des  bois  essartés  et  bruslés 
sur  les  lieux,  desquels  en  plusieurs  parts  le  peuple  lire 
abondance  (le  bleds. 

Olivier  de  Serbes,  Théâtre  d'agriculture,  lieu  II,  c.  i. 

Lorsqu'on  eut  esteint  le  feu,  il  se  trouva  encore  grande 
quantité  de  froment,  et  l'on  commença  aussi  d'avoir  abon- 
dance des  autres  choses. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  IV,  10. 

. . .  L'air  était  embaumé  par  une  inconcevable  abon- 
dance  de  roses. 

M"«  DE  Staël,  Corinne,  XVTII,  3. 

Plus  am  mes  fèves,  douce  suer, 
Asseur  et  à  pais  de  mon  cuer, 
Que  de  viandes  habundance. 

TsoPET  I,  fable  la.    (Voir  Fables  inédites  des  AJJ'^ 
XI II*  et  XIF'  siècles,  publ.  par  Robert,  1. 1,  p.  5  '« .) 

£t  les  plus  hauts  rochei-s  ont,  par  sa  providence, 
Les  herbes  et  les  fleurs,  dont  la  gaye  abondance 
Réjouit  les  bergers  et  nourrit  les  troupeaux. 

Racan,  Psaumes,  CXLVI. 

Avant  cette  fureur  de  la  guerre  civile, 
A-t-OQ  vu  des  sujets  plus  heureux  que  les  miens  ? 
Uabofidance  du  vin,  du  froment  et  de  l'huile 
En  augmentoit  le  nombre  en  augmentant  leurs  biens. 
P.  CoRiTEiLLE,  Psaume  jr. 


Les  exemples  qui  se  rapportent  au  second  cas, 
c'est-à-dire  à  la  construction  du  mot  aboudange 
avec  des  noms  qui  désignent  des  choses  de  Tordre 
moral,  sont  aussi  fort  nombreux. 
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Li  [ïlauteiiî  (la  grande  fiuanlité)  el  li  habondance  des 
choses  ten)[>ûiuU  avoit  ameiieit  rablîemenC  et  la  besûigne 
des  pennenanz  (permatienles}. 

En  sa  sinestre  stinl  ncliesccs  et  j^îore,  et  eu  sa  dcxtrc 
longitcï  de  vie.  De  loti-s  ceï  choses  (il  y)  avoit  en  ciel 
graiit  habondance. 

S.  Bf&ifABD,  Serm, /t\  à  la  suite  des  Quatre  livrttM 
des  Mt/Uf  p.  5a7,  533« 

McînonS'la  (la  curiosité)  a  la  ïcclure  des  histoires^etlay 
fTtsentons  abo/tdaucif  et  afflua iice  de  tous  iiiaulx. 

AmvoTj  Irad.  de  Plutaïqiie.  Œuvres  m(f taies. 
Dp  Li  Curiosité. 

Procurant  !a  culture  de  la  terre,  je  ferai  le  service  de 
mon  prince;  ce  que  rien  tant  jl-  ne  désire,  alin  <|iieii  abo/t- 
durât'  de  prosperilés  Vostre  Majesté  demeure  longucntcnl 
<*n  ce  iijonile. 

Olivier  ut  SkRaiSj  Thédtrt  d'agrtcuhitrc,  dédicace  au  Roi. 

Il  y  a  des  esprits  actifs  et  rcmuans  qui  iic  laissent  pas 
d'être  stériles,  et  à  qui  Vtàbotitlance  même  de  certaines 
actions  extérieures  ôtc  le  senlimcnt  de  la  stérilité  de  leur 

âme, 

NxcoLS  ,  J^/jr<3/j  t/c  morale^  Sur  l'évaiigilt!:  du  diaïaucLe 
de  ta  Sexagisiine,  §  m, 

(Ses  aumônes)  se  rép.indoienl  de  toutes  parts,  jus- 
qu'aux dernières  extrémités  de  ses  trois  rovaunies,  et  sV'- 
tendant,  par  leur  abondance  même,  sur  les  euiiemis  de  la 
foi,  elles  adoucîssoîent  leur  aigreur  et  les  ramenoient  à 
rÉglisc. 

BossUET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Jnglelerre. 

Je  comprends  VaboNdance  des  paroles  vaines  et  vagues 
dont  vous  honorûtes  l'adieu  de  madame  l'abbesse. 

M""  DE  SÊAiGjiK,  Lettres,  i«f  janvier  iCtjo. 

Dieu...  vienU.,  répandre  Vabondance  de  ses  dons  et 
de  SCS  grâces  sur  tout  runivei^s. 

Massillost»  Petit  Carême,  Grandeur  de  Jéâus-Chrisi. 

La  sublimité  du  g^'Uic  d*Anaxagorns,  son  travail,  son 
âp|dication  et  Y  abondance  de  ses  découvertes,  ne  lirent 
que  le  conduire  à  rincertitude* 

Bayle,  Dictionnaire,  art.  ÀKJLXAConjis. 

11  y  a  dans  les  matbémaliques  un  champ  d'une  immense 
étendue  de  conuuîssances  acquises  et  à  acquérir,  que  nous 
serons  toujours  les  uiidtres  de  cultiver  quand  nous  vou- 
drons^ et  dans  lequel  nous  recueillerons  toujours  la  même 
abondance  de  vérités. 

Bot ro9,  I*'^  discourt,  Manière  d'étudier  et  d«  traiter 
lllifloîre  nalurellc. 


Je  ne  prise  point  tel/  bai  siéra 
Qui  sont  donnés  |jar  contenance.»! 
On  en  peut  avoir  par  milliers, 
A  bo!j  marchié,  grant  habondtmcêÀ 
CHAftLES  D  Oruéuis.,  Chantom 

J'ay  disette  de  biens  et  de  vers  afjondû 
Olivier   lït  >Ug»v,  Lettre  à  Jean  da^ 
d*Étal  des  duancr^. 

11  voulut  en  Judée  étaler  IV*^/#cf^/*ec 
De  sa  miséricorde  et  de  sa  sainteté, 
P.  ComirEiLLCf  Psant 


On  trouve  dans  les  lexiques  de  Rober 
de  Mcot  cette  expression  :  Avoir  abomh 
de  iittelque  chose. 

On  a  dcjà  vu  par  quelques  exemples  c 
préccdés  àe  la  préposition  de,  qui  serve 
de  compléineut  au  tnot  abonda>ce  ,  si 
fois  au  singulier;  ils  expriment  alors  ai 
SCS  qui  se  conipteul  que  des  choses 
général  indiquer  la  mesure  : 


llel  home  (de  tels  hommus)  sont  af 

vin  par  habondance  de  vertu  qui  en  eidx  c: 

Bat;»£TTO  LàTixr,  /t  Trcsars,  I 

Si  les  grandes  fiiultes  commises  parinimit 
depuis  pour  se  humilier)  sont  dignes  de 
doibl  il  estre  de  celles  qui  sont  causées  pa 
fiance  r/'amour. 

IiE:aiikA4ir  i>tr.s  Essauts,  d 


II,  tu. 


4 


Ces  erreurs  là  sont  cause  qu*il  y  a  grand 

sens  el  de  bon  entendement,  et  à  Topposilc 

dame  de  babil  et  de  caquet  es  jcimes  gens  pj 

ÀMYOT.    Irad.  de  P]utarque,  C 

Cùiumciil  faul-il  ouïr,  c.   l3. 

Avec  quelle  profusion  Dieu  n'a^t-il  point 

abondance  de  bonheur  sur  rhumanité  de  J^ 

NtcoLx,  Essais  de  morale.  Hèiurrectioj 


K 


V abondance  de  T  iniquité  a  prévalu 

Bot7iiiiJLi.ODK,  Carême,  Sur  h  parfaite  obser 

Ce  que  faisoient  les  premiers  fidèles  par 
et  une  ferveur  de  christianisme. 

Lx  iLkMA ,  DomlnlcaUt*  fia 
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Y  porlez-vous  (à  la  confession)  cette  vivacité  de  com- 
ponction, cette  abondance  de  douleur  ce  désir  sincère  de 
réparer  le  passé  ? 

ICassilloit,  Carêmef  dimanche  des  Rameaux.  Sur  la 
communion. 

I3n  jugement  très-dur  est  prépai*é  à  ceux  qui  sont  éta- 

btis  pour  commander  aux  autres,  et  à  retendue  de  Tau- 

lorité  Vabondance  du   châtiment  est   presque   toujours 

wsfrvée. 

Le  ninz.  Oraison  fwièhre  de  Louis  le  Grand. 

Madame  de  Miran  ne  pensoit  rien,  ne  disoit  rien  qui  ne 

se  sentit  de  cette  abondance  de  bouté  qui  faisoit;  le  fond 

de  son  caractère. 

Marivaux,  Fie  de  Marianne,  part.  lY. 

A  cet  emploi  du  mot  aboindaivce  se  rapporte  la 
locution  abondance  de  droit ,  rapprochée  par  Kicot 
do  latin  copia  causœ  : 

Pour  donner  plus  de  poids  à  rafTaire  incompréhensible 
des  trois  cent  mille  livres,  on  lui  fait  déclarer  qu'elle  avait 
eu  deux  cent  mille  livres  de  plus,  parce  qu  abondance  de 
droiine  nuit  pas, 

ToLTAiiK,  Précis  du  procès  de  M.  le  comte  de  Morangiès 
contre  la  famille  Verron,  1772. 

ABœrDincE  dans  cette  même  acception  est  qoeJ 
qoefois  construit  de  la  même  manière  avec  un  nom 
de  personne  : 

^^  telle  habundance  de  mariniers  voyons-nous  en  aul- 
"•"^  lieux,  si  comme  en  la  cité  de  Eracle. 

Nicole  Oresme,  trad.  de  la  Politique  d'Aristole,  "VIF. 

^*ohottdance  du  peuple  guerrier  et  courageux  que  Dieu 
â conjoiis  sous  vostre  domination. 

Sully,  OKcon.  rof.y  t.  II,  €.17. 

^<nii  cause  les  révoltes,  c'est  la  trop  grande  abondance 
«nommes  adonm^s  à  la  guerre,  qui  ont  négligé  toutes  les 
^"Rations  utiles  dans  les  temps  de  paix. 

FÉHiLOir,  Télémaque,  Xllf. 

De  prélas  i  ot  (il  y  eut)  habondancc, 

GoDEmor  de  Paris,  C/iron.  métrique,  ▼.  a36o. 

^lORDAKCE  de  ne  se  dit  pas  seulement  des  choses 
^^^^  OD  ?eut  exprimer  la  grande  quantité ,  mais 
^re,  dans  an  sens  actif,  de  ce  qui  les  produit.  11 
'^^^ille  alors  l'idée  de  fécondité,  de  plénitude  : 
J. 


J*use  à  mon  ordinaire  des  biens  de  l'automne,...  ne 
tenant  pas.  •  • .  qu'il  faille  estre  sobre  tant  que  les  arbres 
nous  oITrcnt  leur  abondance, 

Balzac,  Lettres,  Vï,  aa. 

Réprimez  d'une  main  avare  et  difficile 
De  ce»  terrain  fécond  Vabondance  inutile. 

Voltaire,  Contes  en  vers.  Les  fioancet. 


A  cette  acception  se  rapportent  particulièrement 
des  expressions  venues  plus  ou  moins  directement 
du  mot  de  rÉcriture  :  «Ex  abundantia  enim  cordis 
«  osloquitur  »  (Matth.,  xii,  34  ;  Luc,  vi,  45),  Parler 
de  ou  selon  l'abondance  du  copur,  d'abondance  de 
cceur ,  avec  abondance  de  cœxtr ,  elc,  c  esl-à-dire 
Avec  épancbement,  avec  une  pleine  confiance  : 

11  ne  sçait  que  de  l'abondance  du  cœur  la  bouche  parle. 
Est.  PiSQciER,  Lettres,  XX,  9. 

Vous  pouvez  vous  ressouvenir  combien  le  nom  de 
Lycidas  vous  estoit  doux,  et  combien  de  fois  il  vous 
escbappoit  de  la  bouche  pour  Vabondance  du  cœitr,  en 
pensant  nommer  quelqu'autre. 

D'Urfé,  FAstrée,  I"  part,  liv.  VlII. 

Les  personnes  véritablement  intérieures  sont  avec  Dieu 
comme  on  est  avec  ses  intimes  auiis  ;  ou  ne  mesure  point 
ce  qu'on  dit,  parce  qu'on  sait  à  qui  on  parle;  on  ne  dit 
rien  que  de  Vabondance  et  de  la  sim))licité  tlu  cœttr. 

FÉHELOH,  Éducation  desfdUs^  lettre  à  une  dame. 

Ils  ne  pourroient  point  avoir  le  temps  d'apprendre  par 
cœur  des  sermons  fort  étudiés;  il  faudroit  que  la  bouche 
parlât  selon  Vabondance  du  cœur,  c'est-à-dire  qu'elle  i*é- 
))andit  sur  le  peuple  la  plénitude  de  la  science  évangélî- 
que  et  les  senlimens  affectueux  du  prédicateur. 

Le  MEME,  Dialogues  sur  tÉloquence,  III. 

J'ai  fait  par  votre  ordre  près  de  trois  mille  vers  sur 
des  sujets  de  piété;  j'y  ai  parlé  assurément  de  toute 
Vabondance  de  mon  cœur,  ^^ÏV  ^i  i^i^  ^^^^^  '^^  sentimens 
dont  j'étois  le  plus  rempli. 

J.  Racine,  Lettres,  a  madame  de  Maiiitenoo. 

Je  n*avots  pas  dessein  de  m'étendre  si  longtemps  sur 
ces  généralités;  mais  je  vous  parle  de  Vabondance  du  cœur, 
mon  cher  fils,  et  le  cœur  d'un  (lére  qui  parie  à  un  fils  qu*ii 
aime  ne  connoît  pas  de  mesure. 

D^AouuatAU,  instructions  à  son/Uu 
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Oui,  cVst  un  savant  du  premier  ordre  qui  a  pailé 
comme  cela;  car  ces  hommes,  tout  fiers  qu'ils  sont  de  leur 
science,  ils  ont  quelquefois  des  momens  où  la  vérité  leur 
échappe  iC  abonda  née  de  cœur, 

MàatTAOJif  ta  fie  de  Manamtt,  pAil <  t 

Je  n'ai  parlé  juscpi'ici  qu'^t^c  abondance  ele  cœur  et 
rendant  avec  grand  plaisir  justice  aux  bons  ofiiees  de 
M.  Hume, 

J.*Jt  RocMCJLiTf  Letireit  lojiiîttel  1766. 

On  retrouve^  sous  une  forme  un  peu  différente,  la 
même  locutiou  dâûsTexemple  suivaut  : 

llappelez  en  votre  peJisée  ce  quVlle  dit  à  Monsieur* 
Quelle  force*  quelle  tendresse  î  O  paroli*s  qu*on  voyoit 
sortir  de  V abondance  d*un  cœur  qui  se  sent  au  dessus  de 
tout.»,  sincères  productions  d\me  Auiequi,  tenant  au  ciel, 
ne  doit  plus  rien  à  la  terre  que  la  vérité  ! 

BoASt7ET,  Oraison  funèbre  de  la  ducftessf  ttOrUans, 

Ce  qu'on  a  dit  des  paroles  prononcées,  on  Ta  dit 
par  extension  des  paroles  écrites  et  de  ce  qu'elles 
expritnciit,  hs  scûtiments,  les  pensées  : 

La  plus  grande  des  turpitudes,  c'est  une  lettre  écrite 
d'abondance  de  cœur  à  un  ami  et  qui  devient  piddique, 

y écrii  d'abondance  de  cœur  et  de  plume,  et,  quand  on 
parle  à  un  ami,  on  ne  croit  point  parler  au  [jublic. 

YoLTÀiRti  LetlreSt   S  juin  i74r;  11  niaiâ  17S9. 

Un  écrivain  a  pu  dans  un  cas  particulier,  par  une 
contradiction  volontaire  ,  étendre  la  portée  de  Yex- 
pression  jusqu  aux  raisonnements  eux-mêmes  : 

On  devine  bien  par  le  caractère  d*Acht|]e,  déjà  connu, 
que  son  raisonnement  ne  pari  pas  de  i'ab^mlance  du 
cœur, 

Dt  LA  MoTTB*  Diseouri  mr  Homère, 

Dans  les  locutions  qui  viennent  d'être  expliquées, 
ees  mots  abondance  de  ccBur,  abondance  du  cceuvy 
•ont  toujours  régimes  d*une  préposition,  lis  pour- 
raient être  également  employés  comme  sujets  ;  mais 
les  exemples  en  sont  rares  : 


ABO 

Et  bien  congnoys.  *  * . 

Aussi  que  faict  habondanee  de  ctteur  \ 

Bouche  parler. 

Gui  IL  CnKtnr,  Poésits^  Eputriff 
Jauies  Je  Parts,  an  roy  Charles  TII 

L'abondance  de  cœur  rendant  tout  supportable 
DcrAzsifT,  te  Faits  tttmnéte  homme,  II 

Cette  expression  n'est  pas  sans  analogie  ai 
1res  qui  ont  été  rappelées  plus  haut,  p.  208, 
L  abondance  de  leur  sens  y  iMbondauce  dtt 
sais. 

On  a  dit  souvent  Vabondance  d'une  perso! 
abondance ,  pour  exprimer  Sou  état  de  prc 
de  richesse  :  ^h 

Dieu,  qui  seul  suffit  li  tous  par  son  abondana 
nous  possédons  d*autant  plus  que  nous  travailloi 
tage  à  en  faire  part  aux  autres, 

BcisscrtT,  Sermons.  Sur  ta  charité  fnïi 

Peur  se  cacher  à  lui-même  sa  misère.  Il  emp 
tous  côtés;  il  remplit  par  ce  moyen,  en  quelque 
\  ide  de  sa  maison  et  soutient  l'cclat  de  son  anciexi 
dance^ 

Le  mima,  Sermon  pour  ta  profession  de  madame  dt  f 


Oans  le  christianisme,  Vabondance  des  uns  C9 
[dément  de  Tindigence  des  autres. 

BoL'jmALOtii;.  Carême.  Sermon  stirl 


L'ambitieux  ite  jouit  de  rien  :  nt  de  sa  gtoii 

irouve  obscure^  ni  de  ses  places,  il  v^eut  mon 

haut;  ni  de  sa  prospérité,  il  sèche,  il  dépérît  ay  | 

son  abondance, 

M*$»it.tOfrt  Petit  Carême,  Tenttlion»  ét^ 

Il  u  y  a  point  de  pays  au  monde  ou  la  fortun 
inconstante  que  dans  celui-ci «.,,  Celui-ci  est  ét| 
sa  pauvreté;  celui-là  Test  de  ion  abondance^ 

MoifTËiQtrucr,  Lettres  persa»f$,'XC 

N*é puisez  donc  pas  seuls  t^oire  injuste  abondam 
DtMi.LKy  MMenr  9S  fskié^ 

La  même  expression  peut,  en  certains 
ployer  au  figuré  ; 


ABO 


ABO 


219 


J*Miinïe  mieux  la  sincérité  de  Zuingle  et  des  Suisses  qui 
nfessent  la  pauvreté  de  leur  cène,  que  la  fausse  abon- 
^  nos  calvioistes,  riches  seulement  en  paroles. 
BoMUKT,  Histoire  des  Farimtions^  Xt^T* 


^Ci 


[^*  ^  nalogie  a  conduit  à  dire  V abondance  d'un  pays, 
^n.^  ville ,  d'un  peuple,  pour  en  exprimer  la  ri- 
e^,^^ ,  comme  on  disait  Vahondance  d'une  per- 

U  '^whondanee  de  Paris  ne  se  rencontre  pas  au  village. 

Balzac,  ie  Prince,  c.  i. 

Son  abondance  (du  pays  de  Babylone)  le  fit  regarder, 
îyoas  les  anciens  rois  de  Perse,  comme  la  troisième  partie 
d*!in  si  grand  empire. 

LesMèdeSy  autrefois  si  laborieux  et  si  guerriers,  mais  à 
la  fia  nmollîs  par  leur  abondance ,  comme  il  arrive  tou- 
joon,  avoient  besoin  d'un  tel  général. 

BocsuxT,  Discours  sur  VH'uloirt  univtrteUcj  III,  4- 

^BOBBAHCE  s*emploie  d*ane  manière  absolue  en 
Pvbntdes  biens  de  la  terre  et  des  choses  nécessai- 
'^  *  la  Tic  et  est  très-souvent  synonyme  d'Aisance, 
de  Kicliesse  : 

S'  tu  n'»  pen  en  temps  à*abondance  toy  garnir  et 
ponrveoir  contre  les  nécessitez  humaines,  comment  le 
feras- to  en  temps  maigre,  souffraiteux  et  contratnct  de 

Alaih  CBiaixiR,  l'Espérance, 

^^t  plus  grant  charité  de  donner  au  povre  une  pièce 
^  P^  en  temps  de  chierté  et  de  famine,  que  ung  tout 
^tier  en  temps  de  fertilité  et  iïabondancc. 

Chustiive  de  PisAir,  Lettre  à  Isabelle  de  Bavière, 
5  octobre  i4o5« 

^c  D*ay  eu  besoin  que  de  la  suffisance  de  me  contenter, 
^  ^t  toutefois  un  règlement  d*ame,  h  le  bien  prendre, 
^'ement  difficile  en  toute  sorte  de  condition,  et  que,  par 
t'§^,  nous  voyons  se  trouver  plus  facilement  encores  en 

"*8ette  qu'en  tabondance, 

MOKTATGNB,  EsSois,   II,    17. 

^  dévotion. . .  rend  également  utiles  l'abondance  et  la 
^>reié. 

S.  Fraitçois  de  Sales,  Introduction  à  la  vie  dévote,  I,  a. 


Que  sert  r abondance  sans  la  libéralité,  qu*à  faire  chan- 
ger de  nature  au  bien  et  à  resserrer  ce  qui  veut  s'espandre? 

Balzac,  Lettres,  XII,  14. 

Qa'as-tn  que  faire  de  tant  de  richesses  qui  ne  font 
qu*accroistre  ta  soif?  Tu  es  le  premier  qui  as  trauvé  la 
disette  dans  t abondance, 

Yaugelas,  trad.  de  Quinte- Curce,  VII,  8. 

Cette  reine  malheureuse  avoit  eu  de  la  joie,  des  trésors 
et  de  faèondance, 

M*""  DE  MoTTEViLLE^  Mémoires,  part.  III,  ann.  1649. 

Ces  péchés  d'abondance^  ils  sont  superbes  et  audacieux, 

ils  veulent  régner;  vous  diriez  qu'ils  sentent  la  grandeur 

de  leur  extraction. 

BossuET,  Sermons.  Sur  rimpénitencc  finale. 

Étes-vous  dans  l'abondance?  Il  (Dieu)  attend  de  vous 

un  tribut  abondant. 

BouKDALouE,  Scrmotts,  Sur  Taumône. 

11  est  vrai  que  si  la  fortune  Tatoit  négligée,  la  nature 
avoit  pris  soin  à  l'embellir,  et  qu'elle  avoit  en  Ijeaiité  tout 
ce  qui  lui  manquoit  en  abondance, 

Fléchieb,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  x88. 

Les  femmes  nourries  dans  la  mollesse,  C  abondance  et 
l'oisiveté,  sont  indolentes  et  dédaigneuses  pour  tout  ce 
détail  (de  Téconomie). 

FÉHELOH,  De  r  Éducation  des  Pilles,  c.  1 1 . 

Tu  épouseras  une  femme  gentille  qui  fera  venir  l'abon- 
dance chez  toi. 

Molière,  le  Mariage  forcé,  se.  10. 

. . .  Elleétoit  si  fondue  en  pleurs  en  nous  disant  adieu, 
qu'il  ne  sembloit  pas  que  ce  fût  elle  qui  partit  pour  aller 
commencer  une  vie  agréable  au  milieu  de  l'abondance. 
M"»«  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  20  septembre  1695. 

I^es  aises  de  la  vie,  C  abondance^  le  calme  d*une  grande 
prospérité,  font  que  les  princes  ont  de  la  joie  de  reste  pour 
rire  d'un  nain,  dun  singe,  d'un  imbécile  et  d'un  mauvais 
conte  :  les  gens  moins  heureux  ne  rient  qu'à  propos. 

La  BauTÈRS,  Caractères,  c.  9. 

C'étoit  presque  la  seule  passion  (l'amour)  qui  pût  naî- 
tre dans  l'abondance  pastorale. 

De  la  Motte,  Discours  sur  CÉglogue 

Dans  les  temps  de  paix  où  Paris  étoit  plein  d'étrangers, 
les  mathématiques  reodoîent  bien,  et  il  vivoit  dans  /Vié#ii- 
duHce;  bieo  eoteodu  que  c'étoil  l'abondance  ^Tun  bomme 
réglé, 

FoNTEHELLE,  Éloged'Ozanam. 
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Je  in*accoinmode  également  du  grand  monde  et  de  la 
retraite,  de  l'abondance  et  de  la  frugalité. 

Le  Sage,  GH  Blas,\l\,  i3. 

La  maison .  » .  étoit  propre  et  commode,  et,  quoiqu'il 
n*y  eût  rien  que  de  propre  dans  l'ameublement,  tout  y 
son  toit  r abondance, 

Prévost,  CUveland,  Ilf. 

Aujourd'hui  les  spectacles  journaliers,  la  foule  des  chars 
dorés,  les  milliers  de  fanaux  qui  éclairent  pendant  la  nuit 
les  grandes  villes,  forment  un  plus  beau  spectacle  et 
annoncent  plus  d*abondance  que  les  plus  brillantes  céré- 
monies des  monarques  du  seizième  siècle. 

YoLTAiRE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  m. 

Il  vaut  mieux,  croyez-moi,  vivre  dans  f abondance  que 
dans  l'opulence;  soyez  mieux  que  pécuniers,  soyez  riches. 
J.-J.  Rousseau,  Gouvernement  de  Pologne,  c.  ii. 

De  Gascoingne  vint  l'abondance. 
Dont  le  royaume  ot  (eut)  lors  sustance. 

OoDEFROT  DE  Paris»  Cltron.  métr.,  v.  7939. 

Tu  leur  donnes,  Seigneur,  leur  vivre  accoustumé; 
Ils  recueillent  les  biens  qu^épand  ta  providence. 
Et  ne  s'ouvre  ta  main  qu'ils  sont  pleins  à^abondance. 
Ph.  Desportes,  Psaumes,  III. 

Un  avare  idolâtre  et  fou  de  son  argent , 
Rencontrant  la  disette  au  sein  de  l'abomlance, 

BoiLEAU ,  Satires^  IV. 

Un  poète  aisément  s'endort  dans  la  mollesse  ; 
V abondance  souvent  unie  a  la  paresse, 

Sèche  sa  veine  et  la  tarit  ; 
Mais  la  nécessité  réveille  son  esprit. 

Rfanard,  les  Ménechmes,  prol.,  se.  2. 

Cette  mer  (F abondance  où  leur  âme  se  noie. 

J.-R.  Rousseau,  Odes,  f,  13. 

Ainsi  l'on  voit  en  Angleterre,  en  France , 
Par  cent  canaux  circuler  Vabondance, 

Voltaire,  Satires,  Défense  du  Mondain. 

J'entends  rouler  les  chars  qui  traînent  Vabondance, 
Et  le  bruit  des  fléaux  retomber  en  cadence. 

DEX.ILLB ,  Us  Jardins,  IV. 

On  Toit  par  plusieurs  de  ces  exemples  qae  le  mot 
ABOimAiiCB,  pris  absolument,  approche  quelquefois 
beaucoup  d'une  personnification  oratoire  et  poéti- 
que. Cela  est  sensible  dans  les  exemples  suitants  : 


ABO 

11  n'est  rien  si  empeschant,  si  degousté  que 

MoRTAiovB,  Este. 

Vabondance  engendre  le  dégoût. 

Peerot  d'Ablahcoubt,  trad.  de  Lucien.  Dialo^ 
et  de  son  ami. 

Où  règne  ce  valeureux  prince... 
La  paix  y  florist  ;  t Abondance 
Y  répand  ses  fruits. 

J.-A.  Baîf,  les  1 

La  Justice  et  la  Paix  qui,  par  ta  provid< 

Reviendront  dans  Sion, 
Auront  à  leurs  costez  la  Joye  et  VAbonà 
Racan,  Psaume 

Ceux-ci,  pour  premier  vœu,  demandent . 
Et  V Abondance  à  pleines  mains 
Verse  en  leurs  coffres  la  finance, 

En  leurs  greniers  le  bled,  dans  leurs  cav< 
La  FoNTAiiiE,  Pablei 

Colbert,  c'est  sur  tes  pas  que  /'heureuse  . 

Fille  de  tes  travaux,  vint  enrichir  la  Frai 

YoLTAiEE,  la  Het 

Du  mot  ABONDAiîC£,  employé  absolumc 
formées  des  expressions  telles  que  put/s  à\ 
grenier  d'abondance  : 

Le  christianisme  a  placé  la  charité  comi 
d'abondance  dans  le  désert  de  la  vie. 

Chateaubbiaitd,  Génie  du  Christianisme,  part  I 

Les  grandes  propriétés  sont  les  véritables  ( 
bondance  des  nations  civilisées. 

De  Bosat.d, 

Abondance,  pris  dans  ce  sens  absolu, 
régi  par  la  préposition  en,  et  forme  une  k 
abondance ,  qui  correspond  à  ladverbe 
ment  : 

Le  pain  des  angles  manjat  li  huera ,  vian( 
cls  en  habundance, 

(j^.  a  5  Panem  angelorum  manducavit  hoi 
misit  eis  in  abtindantia,) 

Ane,  trad,  du  Psautier  de  Corhie,  ps. 

Seroieut....  les  licts  sans  délices,  quoyquc 
abondance  or,  argent,  electre,  y  voire  et  porp 

EABELAis,  Panteigruei 
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Midas...  tourmenté  de  grand  soif...  invocqua  l'ayde  de 
fticchus,  lequel  ayant  exaucé  ses  prières ,  feit  sourdre  de 
i*eau  en  abondance, 

Amtot,   intd.  de  Pluturque,  OFMpres  mêlées. 
Traiclé  louchant  les  fleuves  et  les  montaignes. 

Où  Dieu  Teult,  il  départ  ses  grâces  en  abondance. 

HiHiti  rv,  Lettres,  i6  avril  1607.  Circulaire  sur  la 
naissance  du  duc  d*Orléans.  (Voir  Lettres  missives 
de  Henri  IV^  t.  TU,  p.  i85.) 

Les  grâces  et  les  faveurs  coulent  en  abondance  de  la 
profusion  de  cette  excellente  amitié. 

Balzac,  Lettres,  XXIY,  aa. 

Des  gémissemens  et  des  larmes,  on  en  trouve  en  abon- 
dance dans  le  monde,  comme  on  y  trouve  des  misères  en 
abondoMce, 

NiQOu,  Essais  de  morale.  Traité  I,  liv.  III,  c.  4  ;  Du  Paradis. 

Quand  les  biens  sont  promis  en  abondance^  qui  les  em- 
pêchoit  (les  Juifs)  d'entendre  les  véritables  biens,  sinon 
leur  cupidité,  qui  détenninoit  ce  sens  aux  biens  de  la 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  8. 

Je  h  troofaî  très-belle,  le  teint  du  plus  grand  éclat  du 
monde,  des  lys  et  des  roses  en  abondance. 

LiGAioisAL  DB  Rbtz,  Mémoires,  part.  I,  année  i633. 

Vous  m'aimez,  ma  chère  enfant,  et  vous  me  le  dites 

(fuDe  maoiére  que  je  ne  puis  soutenir  sans  des  pleurs  en 

AiidatKe, 

M"*  i>B  SÉviGsÉ,  Lettres,  9  février  1671. 

Udûctear. . .  dit  qu'il  falloit  aussi  donner  au  chanoine 

^reaaeliaude  à  tout  moment,  assurant  que  Tenu  bue  en 

•'""daw»  pouToit  passer  pour  le  véritable  spéciGque  de 

^tes  sortes  de  maladies. 

Le  Sacs,  Gil  Blas,  II,  2. 

^défaut est  celui  des  esprits  cultivés,  mais  stériles;  ils 
ont  (J(s  ||)Q{)  gf^  abondance,  point  d*idées . 

Buproir,  Discours  de  réception  à  t Académie  française, 

•^iicjone  n'est  qu'à  une  petite  dislance  de  Corinthe 

^canton,  qui  produit  en  abondance  du  blé,  du  vin  et  de 
'""''«I  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  de  la 
Créer. 

Baitbblemy,  Voyage  ctAnacharsiSy  e.  37. 

ioQ  pouvoir  a  tiré  des  veines  d'un  rocher 

Ùê* 

"^  eaux  en  abondance,  et  de  vives  fontaines. 

Ph.  Dbspoktu,  Psaumes^  LXXIII. 

5^** feux,  dit- on,  le  peuple  florissant, 
**  qui  ce»  biens  coulent  en  abondance. 

J.  Racine,  Esther,  If,  9. 


Ou  a  remarqué,  et  plusieurs  des  exemples  précé- 
dents confirment  celte  remarque,  que,  dans  Tusage 
rigoureux,  a6ondamm^(  et  en  abondance  ne  se  con- 
fondent pas  toujours  ;  que  Tun,  abondamment^  qua- 
lifie plutôt  Faction  exprimée  par  le  verbe,  tandis 
que  l'autre,  en  abondance ,  attire  de  préférence  l'at- 
tention 8ur  le  sujet  ou  le  régime  du  verbe,  et  implique 
ridée  de  division  ,  de  distribution,  de  multiplicité. 

Abondakce,  dans  cette  locution,  peut  être  accom- 
pagné d*un  adjectif  qui  en  modifie  le  sens  : 

Et  en  tous  endroicts  d*icelles  (montagnes)  sourdent  fon- 
taines et  ruysseaulx  en  grant  /tabondance» 

J.  Le  Maieb  de  Belges,  Illustrations  de  Gaule,  I,  ai. 

(lar  en  toute  la  mer 

N'a  (il  n'y  a)  de  gravier  en  si  grant  habondance 
Comme  je  vy  de  gens  en  celle  dance. 

OcTAViEH  DB  S.-Gelais,  U  Séjour  d'honneur  y  II. 

Pauvre  de  l'or  et  de  l'argent 
Qu'il  avoit  en  grande  abondance, 

J.-A.  BAÏr,  les  Mimes,  I. 


Cette  dernière  locution  est  quelquefois  remplacée, 
chez  d'anciens  écrivains,  par  à  grant  abondance^  à 
granz  abondances  : 

Son  précieux  sang  yssoit  à  grant  abondance, 

Olivier  Maillard,  Passion  de  Jésus'Christ,  p.  47 . 

Et  lor  donne  à  granz  hnbondances. 
Dignités,  honors  et  poissnnces. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  6193. 

Ou  dit  encore,  pour  exprimer  la  même  idée,  avec 
abondance  : 

On  est  bien  aise  de  voir  qu'il  y  ait  eu ,  et  qu'il  y  ah 
encore  des  gens  au  monde,  à  qui  Dieu  communique  son 
saint  esprit  et  sa  grâce  apec  une  telle  abondance. 

M"*  DE  SiviGifÉ,  Lettres,  a 6  octobre  1689. 

On  trouve  toutes  les  vérités  et  tout  le  détail  des  mœurs 
dans  la  lettre  de  l'Écriture  sainte,  et  on  l'y  trouve  non« 
seulement  avec  une  autorité  et  une  beauté  merveilleuses, 
mais  encore  avec  une  abondance  inépuisable. 

FijriLOv,  Dialogues  sur  l'Éloquence^  III. 
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Ses  larmes  ne  couloieni  plus  comme  aotrcfciis  mec 
ahomlance  :  U  rage  et  le  d^espoir  sembloieot  civ  avoir 
lari  \a  source. 

Les  iraiU  fiimiliers  que  j'ai  semés  avec  asse£  d^abort- 
dance  dans  les  deux  autres  pnrdes,  convenoîeot  bien 
miriix  aux  inventions  d*Ésope  qu'à  ces  dernières, 

La  Foirr/uirt,  Avertissement  du  licre  VJt  de$  FoéUs, 

Parlez  à  cet  autre  de  la  Kcliesse  des  moî&sons,  d'une 
ampte  récolte,  d'une  bonne  vendange;  dites  qur  tes  poi- 
riers rompent  de  fruit  cette  année,  que  les  pêchers  ont 
donné  tfirc:  ahondance^  c'est  pour  tui  un  idiome  inconnu, 
il  s*a ttaclie  aux  seuls  pruniers  :  il  ne  vous  l'épond  paâ. 
La  Bitirriiit,  Caraetérei,  c,  1 5, 

La  nature  a  creusé,  disent  les  uns,  d'immenses  réser- 
voirs dans  les  entrailles  de  la  teri«;  c'est  la  que  se  rendent 
en  i^rande  partie  les  eaux  du  ciel;  c'est  de  là  qu'elles  cou- 
lent at'cc  plus  ou  moins  tïabondancc  et  de  contiriuili% 
sin\  niit  I»  capacité  dn  vase  qui  les  renrerme. 

Bajitiûlkmv,  roya»e  itJnachartis,  c.  64. 

Précédé  de  la  préposition  df,  Aboisdawce  a  formé 
autrefois  une  locutioD  proverbiale,  d'abûndanee, 
quelquefois  employée  dans  le  style  familier  comme 
synonyme  de  Texpi essieu  dVi^onffan/,  doul  il  aété 

précédem^iieiit  question  {p.  211,  r*"  col.)  : 

Or  avoient*il7,  acconstume.*.  de  délivrer  fous  les  ans  à 
la  Pasques  un  malefacteur.  Coni nienvi^  if  abondance  sur  ce 
à  les  prier  en  Icui*  baillant  option  de  luy  ou  de  Barra  bas, 
larron,  infâme  meurdrier,  et  tiaîsCre  séditieux. 

OIivîi*r  M»iLKàRD,  Pajuon  Je  Jéjus^ Christ ,  p.  45. 

Remaïquons  d'abomiame  que  la  comtesse  se  plaît  avec 
mou  maître, 

Makividx,  ic  Legs,  se  3. 

Ajoutez  d'abondance  que,  parmi  les  artistes^  je  trou- 
vois  des  hommes  instruits* 

MaamoutiLi  Contet  marauji»  la  TeiHér, 

U  viex  IknriZf  qui  se  desmist, 
Son  royaume  en  sa  main  remist, 
Et  sabi  Gisorz  et  abondance, 

G.  GotiiNT,  HoyAtts  l'tgMgu^  t.  t,  V.  7*7, 

On  a  dit  autrefois^  au  mèoie  sens,  par  akùnàame  : 


Et  par  abondance  nous  renonçons  dès  lors  par  etprc 
au  nom,  au  droit  et  an  chalenge(à  la  revendication)  de 
couronne  de  France  et  du  royaume. 

Fiior&SAnT,  Chroniques^  L  I,  part  U,  c.  ia> 


I 


Sainte-Palaye  fait  remarquer  que,  comme  les  frais 
d'une  acquisition  sont  uoe  augmentation  du  prix 
piiiicipalde  la  vente,  dans  l'ancien  langage  du  luir- 
reau  ,  on  entendait  par  abosbaj^tce  ,  abo!^daivc£S  , 
Les  frais  de  contrat,  de  prise  de  possession  :         ^^ 


Si  racquércur  a  mis  ou  fait  mettre  plus  grand  piis  en 
son  eontract  que  la  cbose  ne  luy  a  cousté,  et  semblable- 
ment  déclîirc  pltts  grande  abondance  qu'il  n'y  a,  le  ligna- 
ger  ne  les  payera  pas. 

Couittmft  du  duché  d* Anjou,  XII^  |*art&e.  (Voy.  Om*'. 
gén,,  I.  Il,  \^.  tj3.) 


S*il  est  trouvé  et  jHOuvé  que  Tarquérenr  ait  mis  ou  Cail 
mettre  en  son  eontract  plus  grand  pris  q ne  la  chose  n'a 
cousté,  il   fait  amende  arbitraire....   et  auss.i  s'il  a  mh 
en  ses  abondances  ,    cousts  et  mises  ^  plus  gmode  ch< 
qu'il  ne  doit,  il  en  fera  amende. 


n 


De  là,  ajoute  SaÎDle-Palaye  ,  IcKpression  mtUtî  ^ 
ahonàante  tin  achapt ,  pour  Augmenter  avec  fram 
la  somme  tant  du  prix  priucipal  que  des  frais  d*ttj 
acquisition  ,  aliu  de  faire   payer  au  retrayant  ^^n 
héritage  plus  cher  qu'on  ne  l'a  acheté.  Voyei  Co 
gén,,i.  ll,p.  13. 

L'emploi  du  mot  abo\l>v>'Ce  au  pluriel,  qu'on 
pu  remarquer  dous  un  des  deux  exemples  précède 
ment  cités,  n*est  point  particulier  au  laugage 
raiicienne  jurisprudence.  Ces  sortes  de  pluriels 
assez  ordinaires  chez  nos  \ieux  auteurs,  se  aoj 
depuis  rencontrés  fréquemment  dans  le  haut  ity 
du  xYii*^  siècle,  et,  non  moins  que  les  autres,  pi 
dans  un  sens  général,  le  pluriel  aeot^daivces  : 

Il  a  voit  ce  bel  et  grand  bertUge  d'Aquitaine  oà  ( 
biens  et  toutes  abondances  estoient. 

fROti&À&T,  Chrottiiftteff  \t\,  îf  ptrl.  U^c,  iS»,  ' 

, . .  Sur  eiilx  régne  Dieu  immortel ,  qui   rorgueîl  àf 
leur  fier  povoir  peut  teprimer  et  asservir  il  moindre  1 
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^^t  la  vanité  de  leur  grans  habondances  chastier  et 
^^^»er  à  indigence  et  nécessité. 

Ai^iir  Chartiiii,  U  Quadnloge, 

-^-^^oré,  favorisé,  élevé,  environné  è! abondances ^  ces 
1^^^  prospérités  ne  me  toucheront  plus. 

Massilloh,  Disposition  à  la  communion. 

\ç^^  œuvres  comparées  à  lenrs  inutilités...  tous  parois- 
j^  ^es  abondances  de  justice  ;  tout  ce  que  vous  faites 
)ttr  t<  salut  au  dessus  d'elles,  vous  croyez  le  faire  au 
çVa    cle  vos  devoirs. 

Li  MêME,  iîystères.  Sur  les  œuvres  de  miséricorde. 


CoTM  d'abondance^  corne  remplie  de  fruits  et  de 

leurs,  qui  est  le  symbole  de  labondance.  Selon 

quelques  mythologues ,  la  corne  d'abondance  est  la 

corne  de  la  chèvre  Amalthée ,  qui   avait  nourri 

lopiter. 

Ou  dit  spécialement  la  corne  d'abondance^  ou^  en 
géuérd,  une  corne  d'abondance  : 

Hooson^epresagit  qu'en  mon  mariaige  j'auray  planté 
\gnDde quantité)  de  touls  biens,  avecque  la  corne  iVabun- 
àanee. 

KAhii.Ais  f  Pantagruel,  III,  14. 

tlycn  avoit  d'aullres  qui  portoient  des  couppes  d*ar- 
^^  dts  tasses  et  gobelets  faicts  en  forme  de  cornes 
^^^onignce. 

iiiTOT,  trad.  de  Plutarque.  Fie  de  Paulus  JErnilua,  c.  x5. 

Roieet  Pomone  parurent  tout  à  coup,  d*un  air  riant, 
^  BÎliai  du  bocage,  se  tenant  par  la  main  :  Tune  étoit 
^wironnée  de  fleurs,  et  en  faisoit  naître  sous  ses  pas  em- 
I^UtQr  le  gazon;  l'autre  portoit  dans  une  corne  d'à- 
"'*^'w«  tous  les  fruits  que  l'automne  répand  sur  là  terre. 
Fi«ir.OH,  Pahte  XXK  Le  Départ  de  Lycon. 

^  vois,  dans  tout  ce  que  vous  faites,  toutes  les  fleurs 
*  ^oprity  et  tous  les  fruits  de  la  philosophie  :  c'est  la 

'^^itkondance, 

YoLTAXEi ,  Lettres»  4  mai  1774;  à  Condorcet. 

(Npoorroit  nombrer....  toutes  les  herbes  qui  servent 
i  Mf  aliments,  ^  nos  vctements,  à  notre  industrie  ?... 
H  imUe  que  t abondance  a  épuisé  une  de  ses  cornes 
iâU  00s  jardins  et  dans  nos  campagnes. 

iojiAiBta  DB  Saiiit-Pikkbi,  Harmonies,  I;  Yégétaux  du  Nord. 

PirUnit  epand  ses  fruits  In  corne  d abondance, 

J.-A.  DE  BAÎr ,  t  Hymne  de  la  Paix. 


Abohdahce  se  prend ,  spécialemeiit  y  dans  un 
sens  littéraire ,  ponr  exprimer  La  fécondité  de  Tes- 
prit,  la  facilité  de  la  parole. 

Dans  cette  acception,  comme  dans  toutes  les 
autres,  il  peut  être  suivi  de  la  préposition  de  et 
d'un  substantif  qui  exprime  soit  ce  dont  on  ^eot 
marquer  \' abondance  ^  soit  la  personne  à  qui  on 
attribue  cette  abondance. 

A  la  première  de  ces  deux  manières  d'employer , 
lorsqu'il  est  question  de  littérature,  Fexpression 
abondance  de^  appartiennent  les  exemples  suivants  : 


Les  Athéniens  (dit  Platon)  ont,  pour  leur  part,  le  soin 
de  Y  abondance  et  de  l'elegance  du  parler;  les  Lacedemo- 
niens,  de  la  briefveté,  et  ceux  de  Crête,  de  la  fécondité 
des  conceptions,  plus  que  du  langage  :  ceux-cy  sont  les 
meilleurs. 

MoxTAiGNE,  Essais,  I,  13. 

L'abondance  des  pensées  produit  celle  des  expressions. 

D^Aguesskau,  Discours  V. 

Il   règne  dans  presque  tous  les  ouvrages  de  ce  temps-ci 

une    abondance  ^'idées  incohérentes,  qui  étouffent   le 

sujet. 

VoLTAiBi,  Lettres,  i3  novembre  1765. 

Cette  abondance  de  mots  ,*  cette  richesse  d'expressions 
nettes  et  précises,  ne  supposent-elles  pas  la  même  abon- 
dance  aidées  et  de  connoissances  ? 

Borrozr,  Discours  L  Manière  d*étudier  et  de  traiter 
rhistoire  naturelle. 

Son  éloquence...    quelquefois  dégénère  en  une  vaine 

abondance  de  paroles. 

BuiTHKi^MT,  Foyage  d* Anacharsis^  c  69. 


Les  exemples  à'aUmiance  de  suiTi ,  dans  cette 
acception  particulière,  d'un  nom  de  personne,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  accompagné  d'un  adjectif  pos- 
sessif, sont  très^réquents  : 

Il  faut  savoir  sacrifier  des  vers;  vous  n'avez  à  craindre 
que  votre  abondance,  vous  avez  trop  de  sang,  trop  de 
substance;  il  faut  vous  saigner  et  jeûner. 

YoLTAXBi,  Lettres,  3  avril  174 1;  à  HelTétias. 

Fuyez  de  ces  auteurs  l'abondance  stérile, 

Bon^iàu,  Art  poéû^p  I. 
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ABO 

A^OHDAiiCBy  se  dit  da  vin  mêlé  de  beaucoup  d'eau 
que  l^oo  sert  à  table  dans  les  collèges. 

Osm  rappelle  ainsi,  dit  le  Dictionnaire  de  Trévoux 
qoi  recueille  déjà  cette  expression ,  ou  parce  qu'on 
en  Aonne  abondamment ,  ou  parce  qu'il  y  a  a6on- 

daR^^  d  eau. 
SiEÎnle-Palaye  rapporte  on  synonyme  fort  ancien 

d'a\>ondancey 

\llOIfDENEMENT. 

ABONDAMMENT,  adv.  (répondant  aux  adver- 
bes latins  abunde ,  abundanter,  mais  tiré  peut-être 
direclement  des  mots  qui  précèdent,  abonder,  abon- 
âani ,  abondance.) 

Diaprés  Tétymologie  de  ces  mots,  qui  lui  est  com- 
moDe,  ABonDAMMENT  se  dit,  comme  eux,  au  propre, 
de  ce  qui  coule  à  flots ,  s* épancbe,  se  répand  : 


1^*A  douleur  amère  est  peinte  sur  ces  visages  farouches, 
^*  *es  linues  coulent  abondamment, 

FÉaELOSi,  Télémaqut,   XVII. 

*-*  lonper  est-il  prêt? Aurons-nous  du  vin  abon- 

REGifASD  ,  le  Retour  imprévu,  se.  6. 

^Uvci  de   l'eau    abondamment;   c'est    un   dissolvant 

Le  Sagi  ,  Gtt  Blas,  II,  3. 

^^U  un  jardin  on  arrose  abondamment  et  on  inoncle, 
*/*•■*  ainsi  dire,  une  planche,  sans  que  les  planches  voi- 
''**  s'en  ressentent  con.Hidciablement. 

Bsrtos,  Discours,  II.  Théorie  de  la  terre;  Preuves,  art.  tiii. 

Et  que  de  ta  couronne  en  palme  si  fertile, 
l^emîel  abondamment,  et  la  manne  disttle. 

Re^hieb,  Satires,  I. 


Il  se  dit  par  extension,  et  quelquefois  figurément, 
^ût  au  sens  physique  qu'au  sens  moral,  en  parlant 
4«  tout  ce  dont  on  veut  marquer  fortement  i'af- 
'i^eiiee,  la  quantité  ; 

•^oiens  physique  : 
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et  les  y  a  fait  subsister  abomlammeni,  malgré  la  disette 
des  fourrages  et  la  sécheresse  de  la  saison. 

BoiLiAU,  Remerciement  à  Messieurs  de  C Académie  frtm^M9, 

Car  tel  est  Vusage  des  Turcs,  non-seulement  de  défrayer 
les  ambassadeurs  jusqu'au  lieu  de  leur  résidence,  mais 
de  fournir  tout  abondamment  aux  princes  réfugiés  ches 
eux  pendant  le  temps  de  leur  séjour. 

YoLTAiRi,  Histoire  de  Charles  XU,  4iv.  IV. 

Ce  cabaret,  le  plus  estimé  de  ri'Iurope,  méritoil  alors 
de  Tétre  :  ceux  qui  le  tcnoieut  avoient  su  tirer  parti  de 
son  heureuse  situation  pour  le  tenir  abondamment  appro- 
visionné et  avec  choix. 

J.  J.  RoufftEAU,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  VI. 

Dion  n'avoit  que  deux  vaisseaux  de  charge  et  trois  bâ- 
timeus  plus  légers,  tous  abondamment  pourvus  de  provi- 
sions de  bouche  et  de  guerre. 

Bartuélxmt,  Voyage  dAnacharsis,  c.  6o. 

Tous  les  lapins  fuyards 

Qu'on  voyoit  dans  la  rue  abondamment  épars. 
Regharo,  le  Bal,  se.  9. 

Au  sens  moral  : 

Que  ses  bienfaits  (du  prince)  découlent  abondamment 
en  quelques  endroits,  pourvu  qu'il  soit  maître  de  la 
source. 

Bauac,  Aristipptf  dise.  VII. 

Il  répandoit  abondamment  sur  toute  sorte  de  misérables 
les  secours  de  sa  chanté. 

Fléchxer,  Oraison  funèbre  de  3J.  de  Montausicr. 

Répandre  abondamment  sa  grâce  où  le  péché  a  voit 
abondé,  voilà  notre  ministère. 

Massilloit,  Carême,  vendredi  de  la  i'*  semaine. 

I.es  générations  d'hommes,  d*animaux,  de  plantes,  se 
succèdent  sans  interruption  :  la  terre  fournit  nbondam- 
ment  à  leur  subsistance. 

BurFON,  Discours,  II.  Théorie  de  la  terre;  Preuves,  art.  ii. 

Un  de  mes  compagnons,  qu'autrefois  on  a  vu 
Des  dons  de  la  nature  abondamment  pourvu. 

La  Foxtaire,  lEunuifue,  U,  i. 


'*  •  tout  k  coup  fait  sortir  comme  de  terre  dans  les        ABONDAMMENT  se  dit,  comme  Amplement,  de  ce 
'T^-Bas  deux  armées  de  quarante  mille  hommes  chacune,     qui  est  beaucoup  plus  que  suffisant  :  il  marque  en 
I.  29 
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et  teiis,  an  ordre  de  nnances  très-délicates ,  mais 
très-réelles,  traduites  dans  la  prononciation  par  nn 
certain  effort  de  la  voix ,  un  certain  accent ,  mais 
qo*il  est  difficile  de  déterminer  rigoureusement  par 
des  déGnitions,  et  que  des  exemples  feront  mieux 
connaître  : 

Cest  (la  vraie  vertu)  la  mère  nourrice  dos  plaisirs  hn- 

luaios^.  Retrancliaiit  ceux  qu'elle  refuse,  elle  nous  aiguise 

envers  ceux  qu'elle  nous  laisse,  el  nous  Vai^s^  abondamment 

tous  ceux  que  veut  nature. 

MoxTÀiGZfE,  Essais,  I,  a5. 

Le  parasite  ne  sème  ni  ne  moissonne,  et  trouve  tout 
abontiatnment. 

Perrot  d'Ablakcourt,  Uad.  de  Lucien,  Dialogues, 
Le  Parasite. 

Pîirce  qu*on  est  riche,  on  veut  avoir,  je  ne  dis  pas  suf- 
fisamment, mais  abondamment,  mais  avec  superfluitc, 
avec  profusion,  toutes  les  aises  de  la  vie. 

BouROALOUE,  Sermons.  Sur  les  richesses. 

Vous  vous  estimez  dès  à  présent  heureuses   et  abon- 
dammeiit  dédommagées  de  tout  ce  que  vous  avez  quitté. 
Le  même,  Sermons.  Sur  le  renoiivcllenieul  des  vœux. 

Allons,  qu*on  ne  les  épargne  point  ;  et  qu*après  qu  ils 
auront  été  abondamment  fustigés,  on  me  les  conduise 
tous,  sans  différer,  droit  aux  bords  du  fleuve  l.éthé. 

RoiLEAC ,  irs  Héros  Je  romans, 

S*il  y  eut  quelques  taches  dans  sa  vie,  sa  charité,  sui- 
vant l'expression    de  Dieu  mcuoe,    les   a    abondamment 

eflacées. 

D*ALUU«mT,  Éioge  de  f^auréal. 

C'est  elle  qui  paie  ma  pension,  qui  m'a  habillée,  qui 
■l'a  fourni  de  tout  abondamment,  magnifi(|uement. 
Mabivaux  ,  la  Vie  de  Marianne,  part.  lY. 

Li  miel  decoroient  (découlaient)  des  diesnes  , 
Dont  habundamment  se  vivotent. 

Momêut  êU  Im  Rqm,  v.  I416. 

Du  snperfln  nous  n'avons  nulle  envie... 
Car  nostre  ame  est  en  Bîeu  si  fort  ravie , 
QuVn  luy  tous  biens  avons  abondamment. 
Les  Marguerites  Je  lu  Marguerite,  Comédie  du  Déiert. 

Noviciat  dTépretrres  un  peu  dures  : 
me/H  le  prix. 
La  FoMTAiivx ,  Contes,  III,  S. 


Combloil  abnnaaii 


La  Fontaixe,  »•..  . 


ïsC  aevl  courroux  d'Achille,  avec  art  ménafpé^ 
Remplit  ab^ndamumemi  une  Iliade  enlière. 

BoiuAU,  Art  poétîi^9  IIL 

Girard,  expliquant,  trop  obscarément  peut-être, 
l'idée  accessoire  que  renferme  le  mot  aboudahiikrt* 
edaircit  son  observation  par  ces  exemples  : 


Ainst   Ton   dit  que  la    terre  fournit  mbondnmmmii  à 

l'horame  laborieux  ce  qu'elle  refuse  entièrement  au  pe- 

re^ocux^  que  les  oiseaux,  sans  rien  semer,  recueillent  de 

tout  abondamment. 

Synonymies  frmmfoù, 

(quoique,  particulièrement  en  ce  dernier  sens, 
ABOMDAMMENi  Semble  avoir  la  valeur  d*on  superlatif, 
il  peut  se  joindre  cependant  avec  des  adverbes  qui  en 
augmentent  ou  en  restreignent  la    sîgnifieation ,  ^ 
comme  plus,  moins,  très,  bien,  a$$e%,  $i,  etc.  : 

Et  |iaya  largement  partout,  et  donna  «iffes 
ment  partout  où  elle  peusoit  qu'il  estoit  bien  emplojé. 
Feoiuart,  Chroniques,  liv.  I ,  part.  I9  e.  iSS. 

Ces  nations  que  nous  venons  de  descouvrir  si 
damment  fournies  de  viandes  et  de  breuvage  nal 
sans  soin  et  façon,  nous  viennent  d'apprendre  que  le 
n'est  pas  nostre  seule  nourriture. 

MosTAioMB,  Eâsm$^  n,  1%. 

Elle  (la  reine  d'Angleterre)  ne  se  servit  pl«s  de  u 
pouvoir  que  pour  protéger  la  foi  calholiqve» 
tiplier  ses  aumônes,  et  pour  soulager /y/icf  1 
les  familles  réfugiées  de  ses  trois  royaumes. 

BoMUET,  Oraison  funèbre  Je  ta  reine  d^jttt^Htnt. 

Ou  lui>voit...  pVésenter  son  corps  à  cette  huile  s 
ou  plutôt  au  sang  de  Jésus  qui  coule  si  abondai 
avec  cette  précieuse  liqueur. 

Lb  MiME,  Oraison  funèbre  de  Im  dmekesm  d^tkftmu. 

Dieu  «  ses  senriteim  choisis ,  à  q^i  il 
plus  abondamment  sa  sagesse  et  sa  |Miîasance. 

Fléchies  ,  Panégyrique  Je  tmint  Frmmfais  de  fmak^ 

Vous  aurez  honte  de  vous  voir  si  abondammemt  p»^K^ 
vues  de  tout,  tandis  que  les  pauvres  n'ont  pns  le  nâcev- 


BouRDALOOB,  Serwtomê,  Sur  la  diarilé  envcntat  pauvra 
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Jfe  Toici  dans  un  lieu ,  ma  fillf* ,  qui  est  le  Heu  du 
moDcle  où  j*uî  pleure  le  jour  de  votre  départ  le  plus 
mho/fàamment  et  le  plus  amèrement. 

\je^  Saint-Esprit  souffle  où  il  lui  plaît,  mais  qu'il  se 
rf|>3Kidoit  bien  abondamment^  dans  les  quatre  premiers 
siî^l^  sur   cette    naissante  Église!  Quelle  inGotté    de 

OHtW-t^fll! 

M"*'  DE  SKvicifÉ,  Lettres,  39  janvier  167a; 
i5  février  1690. 

Ofl  cite  an  exemple  du  même  adverbe  sous  une 
forme  assez  voisine  du  latin  abunianitty 

A  Bœi  D A1IT£M  EK  T . 

Je  n'ay  peu  trouver  que. . .  ahondantemcnt , . .  dans  la 
préfice  d'un  ancien  recueil  de  por^sies ,  intitulé  :  les  For- 
ée  Jean   Régnier,   seigneur  de  Gaerrhy  et  baUly 
t,  imprimé  à  Paris  en  iSiS, 

REGirz£R  DuMAAA»,  Grammaire  fiançohr. 
Traité  des  adverbes. 


ABONNER,  V.  a.  (du  verbe  simple  bonner,  ou, 
^brectement,  de  bonne,  forme  ancienne  de  borney  dans 
hb&sselafinité  bonna.) 

n  y  a  de  rexistenee  primitive  des  formes  bonna, 
^»nne,  bomter^  bien  des  témoignages  et  des  exem- 
f^t  purmi  lesquels  il  suffira  de  citer  les  suivants  : 

^U  iU  lîniies,  quoi  alii  bomnas  nominant,  snoruro 
"^•^B^HMremut  agr»nim. 

Glabcr  (Kodo\phw)  ^  Hist.,  II,  10. 

001999^  si  sont  unes  choses  qui  sont  Gchées  en  la  devise 
■'•*  diose,  comme  pierres  ou  pex  (pieux),  et  fet  chascun 
^*"**^  par  où  son  héritage  vet  (va). 

»  ^oiief  snnt  par  acort  mises  des  parties... 

tl  dit  Gaubert  qne  Tybert  a  ces  bones  arachies. 

£i  Uwres  de  Jastice  et  de  Plet,  Y,  m,  %  i.  Des  Bonnes 
se  de  bommer. 

Se  iQcans  achate  vin  en  terre  franche,  et  il  l'enmaine 
40ff^VA  bornes,  il  doit  le  conduit  devant  devisé. 

Est.  Boilsad,  le  Lipre  des  Métiers,  part.  II,  lit.  viii . 

Bon  de  cest  siede  trespassa 
Où  toute  créature  ha  îfonne. 

G.  OvtàMT,  Rojûttx  Ugnageê,  I.  II,  ▼.  i3. 


La  terre  mrtsmes  partirent  (partagèrent), 
Et  au  partir  bonrs  y  mirent, 
Et  quant  les  bones  ï  metoit*nt 
Mainte  fois  s'entrecombatoient 

Aoman  de  U  Mse,  v.  gâSi. 

Une  ancienne  coutume  foit  comprendre  comment 
ABONDER  a  pris  de  bonne  et  sa  forme  et  sa  significa- 
tion, lorsqu'elle  traduit  eu  quelque  sorte  oe  Terbe 
f>ar  amêUr,  formé  de  meta,  qui  signifie  borm  : 

Si  ce  n'est  qne  le  fief  fnst  ameté  et  abonné. 

Coutumes  de  Monte,  «rt.    a4.  (Voir  Coutwmer 
rai,  I.  IIJ,  p.   i85.) 


Au  sujet  de  cet  article,  il  est  remarqué  dans  la 
note  marginale  : 

Jmeté  et  abonné  signiGent  ici  mesme  chose,  qui  est 
quand  le  seigneur  fcoclal  et  le  vassal  se  bornent  par  ac- 
cord de  ce  que  Ton  doit  payer  pour  les  profits  du  fief. 

De  même  que  de  bonne,  bonnet^  on  a  fait  ABONisa, 
ou  a  feit  aussi  de  Sortie,  borner,  asorner,  abourrei. 

Au  lieu  d'ARONNER  on  trouve  quelquefois  aboh- 
TiiR  y  qu'il  ne  faut  pas  ooofbndre  avec  le  verbt  de 
même  forme  mais  d'origine  différente  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

(Foir,  sur  oes  diversités  d  orthographe,  le  Gio»- 
saire  de  Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

ABONiîERa  d'abord  signifié,  au  sens  propre,  Bor- 
ner, limiter.  Il  s'est  dit  ensuite,  au  figuré,  pour  Fixer 
à  un  certain  taux ,  évaluer  ;  établir  la  limite  de 
certaines  conventions;  composer  à  un  prix  convenn 
d'une  redevance,  d'un  impôt;  vendre  ou  acheter, 
pour  une  somme  déterminée,  un  droit  sajetà  Ta- 
riatian  par  sa  nature. 

Dans  cette  acception  ,  surtout  d'usage  en  matière 
de  droit  féodal  et  en  matière  fiscale,  ACOfiiVER  rece- 
vait également  pour  régime  à  l'actif,  pour  8ujet  an 
passif,  le  nom  de  la  chose  objet  de  la  convention^ct 
le  nom  de  la  personne  avec  qui  elle  était  faite. 

Au  premier  cas  se  rapportent,  outre  un  passage 
de  h  ecMitame  de  Mantes  cité  plus  haut,  lesexcnples 
toivants ,  mh  abmhee  eat  tantôt  pris  mbsolameal, 
tantôt  construit,  au  moyen  de  la  préposition  d,  avec 
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un  r^ime  indirect,  indiquant  soit  le  taax  de  Tabon- 
nemeut,  soit  la  personne  à  laquelle  il  est  accordé  : 

Le  subjet  qui  doit  cheval  de  service  est  quitte  en  payant 
la  somme  de  cent  sols  tournois ,  sinon  que  tel  cheval  de 
sQïy'ice  fust  abourné  à  plus  ou  moins. 

Coutumes  <t Anjou ^  art.  i3r.  (Voir  CouUtmler 
général,  t.  IV,  p.  542.) 

Abonner  un  roussin  (cheval)  de  service,  c'est  réduire 
sa  valeur  à  prix  honnête  d'argent  en  faveur  du  vassal 
qui  la  doit.  Abonner  une  taille,  c'e>t  imposer  une  taille 
de  bon  gré  de  ceux  qui  la  subissent,  à  la  différence  de 
celle  qui  s'imposoit  à  la  discrétion  du  seigneur. 

Mozf£T,  Dictionnaire. 

Sa  Majesté^  sans  passer  par  les  mains  de  tant  de  gens 
inutiles,  pourroit  facilement /i^o/?/?^/-,  en  son  conseil,  les 
droits  qu'elle  prétend  sur  le  vin,  aux  cabaretiers  de  son 
royaume. 

BonLAiMviLT.iKRS,  Mémoires,  V,  part.  I. 

Ce  prince  (le  roi  d'Angleterre) ,  prévoyant  qu'il  seroit 
obligé  d'augmenter  les  dépenses  de  la  marine ,  demanda 
qu'il  fût  réglé  par  un  acte  du  parlement  que  le  parle- 
ment suivant  abonnerait  ces  dépenses. 

SktKrSiMon  f  Atémoires ,  1718,  t.  XVI,  c.  5. 

Au  second  cas  se  rapportent  ces  autres  exemples  : 

Les  fermiers  des  aides  ont  abonné  ce  cabarelier. 
On  a  abonné  cette  province  à  telle  somme. 

Dictionnaire  de  C  Académie,  édil.  de  1694  et  de  1762. 

Abonner  un  meunier,  pour  limiter  un  prix  à  la  cession 
que  le  seigneur  lui  fait  du  droit  de  moudre  le  blé  de  ses 
vassaux  dans  l'étendue  de  sa  seigneurie. 

Saihti-Palaye^  Glossaire  de  t ancienne  langue  française. 

Abohner  ne  se  disait  pas  seulement  de  celui  qui 
traitait  de  ses  droits,  mais  de  celui  qui  rachetait  ses 
obligations  et  devoirs  : 

Abonner  de  son  seigneur  les  devoirs  dont  on  lui  est 

tenu. 

MoNiT,  Dictionnaire. 

Abouher,  dans  ce  sens,  impliquait  ordinairement 
la  diminution  de  Texigence  fondée  sur  le  droit  pri- 
mitif ! 
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Abonner  des  rentes  et  devoirs  homagez,  c'est  les 
borner  et  les  fixer...  en  les  diminuant  et  les  apetissant , 
pour  user  des  termes  de  l'art.  ao8  de  la  coutume 
d'Anjou. 

De  Laurikii,  Glossaire  du  Droit  franeois. 

Abo:^er  emportait  même  en  jurisprudence  Talié- 
nation  du  droit  sous  des  conditions  convenues,  et  il 
est  pris  au  sens  d'Aliéner  dans  la  coutume  de  Tou- 
raine  : 


Abonner  aussi,  selon  maistre  Fr.  Ragueau,  signifie  alié- 
ner, changer;  quand  le  vassal  alienne  ses  rentes  et  dcb- 
voirs,  hommages,  ou  cbauge  l'hommage  à  devoir. 

NicoT,  Dict,fr,'lal,^  i584. 

Abonner,  abottrner  ses  droits  feuclaus  à  son  vassal , 
comme  la  foi,  l'hommage,  les  devoirs  et  services ,  «os- 
quels  il  est  tenu  envers  son  seigneur^  c'est  les  amortir 
en  sa  faveur,  les  lui  aliéner  21  honnête  condition. 

^^/7/i/7tfr  homme  et  femme  serfs,  les  affranchir^  moyen- 
nant la  rançon,  le  prix  d'affranchissement. 

MoNBT,  Dictiomiaîrf. 


Abonder  signifie  plus  spécialement  aujourd'hui 
etc*est  son  acception  commune,  Contracter  au  no^^ 
d'un  autre  et  pour  lui  rengagement  qu*on  appeL\^ 
abonnement.  (  Voir  ce  mot.) 

Aboniher  a  été  de  bonne  heure  fort  usité  sous  s^ 
forme  pronominale. 

S'abonner  avec  une  personne  c* était,  et  ce  serait. 
encore  en  certains  cas,  Entrer  avec  elle  en  composi- 
tion de  quelqu'une  des  manières  spécifiées  plus  haot  r 

S'abonner,  c'est  composer  avec  le  fermier.  G>iniiie  *■ 
je  vouloye  vendre  vin  et  faire  taverne  tout  le  long  del'aiB-f 
je  m'abonneroye  on  aborneroye  préailablement  afec  1* 
fcnnier  du  huictiesme  et  composeroye  avec  lui  à  certiif»* 
somme  de  deniers ,  laquelle  payant,  je  seroye  quicte  «• 
éviteroye  les  harceleries  qui  peuvent  advenir  en  lelc»*- 
(/est  donc  comme  mettre  certaines  bonnes  ou  bornes  ^* 
limitations  de  la  somme  que  je  dois  payer. 

RoB.  EsTieicifi ,  Diet»  Jr.4ÊL 

Il  s'abonnoit  avec  luy  pour  plaider  ses  causes  à  vil  pr»» 
moyennant  certaine  somme  par  an. 

FuRiTiàiB   le  Bomanhovrgm» 


ABO 

j[>  bboureur  s'est  abonné  avrc  le  curé  pour  les  dixmes. 
Je  me  suis  abonné  avec  tel  marchand  pour  me  four- 
nir, etc. 

Dictionnaire  de  t  Académie,  édit.  de  1694. 

l^babitans  (de  Hotiflour],  pour  se  soustraire  aux  mi- 
sères et  à  toutes  les  vexations  qui  accompagnent  la  taille, 
te  sont.,,  abonnez  pour  la  somme  qu'ils  avoient  de  cou- 
tune  de  paier  cha(|ue  année. 

Tau  BAH,  Projet  dtune  Dixmc  royale.  Premier  fonds. 

Àa  lien  de  s*ahùnntr  avec^  on  trouTe  s'abonner  à, 
dans  le  passage  suivant ,  où  cette  expression  a  un 
seDS  particulier  qae  le  passage  lui-même  fera  com- 
prendre: 

Ucstoit  si  redoubté,  que  les  riches  personnes  raesmes 
et  ion^y%  s'estaient  abonnez  à  luy  par  an  et  par  termes, 
aifin  que  leurement  et  librement  elles  pussent  vivre  en 
Iran  nuisons  et  par  les  champs. 

Cl.  Maton,  Mémoires,  année  x  57 1 . 

S'iBonHER  se  prend  maintenant ,  plus  commune- 
uient,  dans  une  acceplion  plus  restreinte,  au  sens  de 
Faire OQ  contracter  pour  sou  propre  compte  un  abon- 
■'•wni.  (Foir  ce  mot.) 

^obimner  à  se  dit  figiirëment,  dans  le  style  de  la 
^oversalion,  pour  Conseutir  à,  se  soumettre  à,  sous- 
crire à  : 

Je  m'abonne  à  cent  coups  d'élrivière , 
•''me jeter  la  trte  en  bas  dans  la  rivière, 
K  jamais  je  souscris  à  celte  indignité. 

CiiABArtON  ,  /e  Faux  noble ,  III ,  1 1 


Abokhée^ée,  participe. 

'"^nformémenl  aux  orthograpliesdiversesdu  verbe, 
^^  l'a  écrit  aborné,  arouriné;  abomvi,  aborni; 
Wquefois  aussi  aboské,  abbosne,  etc.  (Voyez  le 
^'««lairede  Sainle-Palaye.) 

^«"ia  adjectivement,  il  a  eu,  en  termes  de  fief,  les 

''Kiiifications  particulières  corresporidunt  à  celles  du 

'^bc abonner,  d'Évalué,  fixé,  mis  à  un  taux  déter- 

^^^^9  et,  par  suite,  d'Aliéné,  d*amorti.  On  a  dit  de 

^^te  manière  abonné  à  tant^  ou,  absolument,  abonné  : 

^t  eslabliasement  est  entendu  des  rachats  qui  estoîent 
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à  mercy  :  car  cil  qui  sont  aboni  demeurent  en  leur 
estât. 

Texte  de  1269,  cité  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange. 

Pour  roucin  (cheval)  de  service  non  apprécié  ou 
abonné,  sera  payé  la  cinquîesme  partie  de  la  valeur  du 
revenu  dudit  Tiff  pour  une  année. 

Coutumes  de  Touraine,    lit.  IX,  art.  96  (Voir  Coutti- 
mier  général,  t.  IV,  p.  65o). 

On  ^i^^We  fief  abonné,  celui  dont  les  reliefs  ou  rachats, 
les  quints  et  les  requints,  et  quelquefois  Thommagc  même, 
sont  changés  et  convertis  en  rentes  ou  redevances  an- 
nuelles. 

LoiSEL,  insiitutes  coutumiéres,  liv.  lY,  tit.  m, 
note  à  Tart.  33. 

J bonnet,  c'est  par  équitable  abbais  avalluer  (évaluer) 
une  chose,  pourestre  payée  en  argent,  si  mieux  le  redeb- 
vancier  ne  l'aime  payer  en  espèce.  Comme  tel  fief  est 
charge  envers  son  souverain  à  muance  (changement) 
d'homme  d'un  cheval  de  service  abonné  à  soixante  sols, 
ou  d'une  paire  de  gants  abonnez  à  deux  sols. 

NicoT,  Dict.fr.'lat.,  i584. 

Droit  féodal  abonné  et  amorti. 

MoRBT,  Diclionnaire. 

Abonne  se  disait  aussi  des  personnes  auxquelles 
avait  été  accordée  une  composition  de  ce  genre  : 

Des  taillables  il  y  eu  a  de  deux  espèces  :  les  uns  tail- 
lables  à  volonté,  les  autres  abonnés. 

Les  abonnés  sont  ceux  qui  par  une  longue  prescription 
et  laps  de  temps,  ou  par  des  contrats,  sont  abonnés  avec 
leurs  seigneurs  à  certaines  tailles  annuelles.  Si  j'en  estois 
creu,  on  les  appellcroit  abomés,  non  abonnés. 

Est.  Pasquiib,  Recherches  de  la  France,  IV,  5. 

Outre  les  serfs  et  affranchis,  autrement  bourgeois,  il 
y  a  une  tierce  espèce  d*hommcs...  qu'on  appelle  hommes 
abonnés ,  lesquels  ne  sont  bourgeois  ny  afTranrliis  j  aussi 
ne  sont-ils  serfs  taillables  à  volonté  raisonnable,  pour 
être  sujets  à  payer  la  taille  serve  par  chacun  an,  mais 
sont  néanmoins  seifs  abonnés  et  niortaillables,  et  s'appel- 
lent abonnés ,  parce  que  les  droits  annuels  de  la  taille 
leur  ont  été  abonnés,  taxés  et  limités  à  certaines  rede- 
vances annuelles. 

La  Tbaumassièrb,  Coutumes  de  Berry^  part.  I,  c.  85. 

Hommes  et  femmes  serfs  abonnés,  Musniers  abonnés» 
De  Lâuaiivi ,  Glossmrê  du  Droit  fiûnfou. 
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obicttircet  aà&nmemgnt^  d*iine  somme  de  cent  mille  R- 
Ties,  qu*ib  ont  empruntée. 

Tausut,  Pr^et  ttune  Diame  royale.  Premier  fonds. 

Le  fermier.. .  se  faisnnt  payer  le  droit  (^abonnement 
de  trois  en  trois  mois,  il  ne  peut  jamais  rien  perdre. 
BouLAiRTXLLiBRS,  àiémoircs,  y,  part.  t. 

Ces  abonnemens  (d'impôts)  restant  toujours  au  même 
laas.et  les  provinces  non  abuunées  étant  sujettes  à  des 
▼frificalions  qui  augmentoient  annuellement  le  produit 
de  rimpôt,  c*étoit  encore  une  autre  source  d*inégalité. 

Dk  MoHTBTOir»  cité  par  M™'  de  Staël  dans  les  Comsidê- 
rations  sur  la  Résolution  française^  part..!,  c  cz. 

AMxmEiiEiiT  signifie  plus  communément  aujour- 
AaioDe  Convention  ou  tin  marché  qui  se  fuit  à  un 
prixdélerminé  inférieur  au  prix  ordinaire,  et  qu*on 
pajeiOQ?ent  d'avance,  pour  recevoir  des  journaux, 
pour  assister  à  des  spectacles,  a  des  fèlcs,  pour  pren- 
dre des  repas^  des  bains,  etc.  : 

^  conédîens  de  Grenade  m'écrivirent  pour  me  pro- 
P**^dVnlrer  dans  leur  troupe,  et  pour  me  faire  connoî- 
'"^  <l«e  la  proposition  n'étoit  pas  à  rejeter,  ils  m'en- 
'^oient  un  état  de  leurs   frais  journaliers  et  de  leurs 

Le  Sagk  ,  G/7  Blas  VII ,  7. 

^iùKMmeniê  suspendus  se  dit  lorsque  les  pers^n- 
"^  ibomiëes  à  un  spectacle  sont  obligées  de  payer 
^^meeelies  qui  n*ont  pas  contracté  d'ABONNEMEiiT. 


Vabonnage  n'est  que  pour  régler  les  devoirs  annuels  à 
ime  somme  certaine,  et  ne  change  pas  lu  condition  servile. 
Là  TaAVMAaniaKy  Coutumes  de  Berry,  p.  i6a.  (Voir  Cou- 
tumes t/e  Cliàteauneuf  sur  Citer ^  tit.  I,  art.  x3,  au  Con- 
ttunier  général ,  t.  III,  p.  loai.) 

FCul  sans  dlt>it  ou  abonagene  peut  faire  pasturer  bestes 
en  la  seigneurie  de  Meung. 

Coutumes  de  Uehung,  nibriche  XI ,  art.  za,  note  nargi» 
nale.    (Voir  Coutumier  général^  t.  III,  p.  gSa.) 

Serfs  ou  serfves  abonnez  sont  et  demeurent  quittes  de 
la  taille  serfve,  à  volonté  raisonnable  seulement ,  ou  de 
la  dicte  taille  serfve,  bian  et  charroy  ensemblement,  ou 
de  la  geline  de  coustiune  aussi,  selon  que  plus  ou  moins 
il  est  accordé  entre  le  seigneur  et  le  serf  par  le  titre  et 
instrument  d'abonnage. 

Coutumes  de  Chdleauneuf  sur  Cfier,  tit.  I,  art.  11.  (Toir 
Coutumier  général,  t.  III,  p.  xoai.) 

Abonn AGE  a  signifié  aussi  le  Droit  même  qui  se 
payait  en  vertu  d'un  abonnage  ou  abonnement  : 

Droits  de  voirie,  fouages,...  quaiage&,  bouades,  vioa- 
^eSyabonnageSf  etc. 

Sdlt.t  ,  ORconomies  royales.  Discours  des  fortunes 
des  plus  grands  rois. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  dans 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye ,  avec  le  sens  d'ac- 
quéreur, 

ABOIVNEUR,  s.  m. 


ABOIVIVAGE,  vieux  mot  qu'on  a  aussi  écrit 
^^onâGK,  ABOUBNAGE  {voîT  Monct,  Dlc^;  Saiutc- 
^ye,  Gloêsairej  etc.),  s*est  dit  au  propre  dans  le 
^teetCBs^  qui  sera  expliqué  plus  loin,  où  se  disent 
CBeore  aojourdhui  bobeage  et  ABORfiSMsirr.  ( Vaw 

«IMtS.) 

n  était  da  reste,  en  termes  de  fief  et  en  matière 
iKd»,  synonyme  d^abamnement: 

Si  le  fief  est  aboumé ,  a»  se  doit  régler  selon  l'abour- 


Coutumes  de  Châteauneuf  en  T/ûmerais,  c.  iV, 
art.  ai.  (Voir  Coulumer géhérûl,  t.  m;  p.  SSi.) 


ABONNIR,  V.  a.  (De  6on,  et  par  ce  nK)t  du  la- 
tin bonus.) 

Rendre  bon,  rendre  meilleur,  améliorer,  soit  au 
sens  physique,  soit  au  sens  moral  : 

Les  caves  fraîches  abonnissent  le  Wn. 

EicuLiz»  Diatiomtaire, 

Rien  ne  faisoît  mieux  croire  que  c*est  un  miracle  que 
de  voir  que  Dieu  semble  la  changer  (Marguerite  Périer); 
et  qu'elle  est  abonnie  depuis  ce  temps-là. 

Jaoqoslivb  Pascal,  Lettre  i  madame  Péricr,  St  man  16S6. 
(TofTS  Jmcfme&ne  Fmseml^  pmrBf.  V.  Cousin,  édit.  de 
i8S6,^i6BLy 
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Certes ,  Jaqiiinot  mon  amy,- 
Voiis  estes  homme  nhonny. 

Farce  du  Cuvier.  Ancien  Théâtre  françois,    t.  I, 
p.  34.  {BibL  eltevirienne.) 

Abonnir  ,  comme  presque  tous  les  verbes  actifs 
autrefois  {voir  abaisser,  p.  43;  abâtardir,  p.  81; 
ABATTRE,  p.  94;  ABÎMER,  p.  154),  et  qucIqucs-uDS 
encore  aujourd'hui,  peut  devenir  verbe  neutre  : 

Le  bien  est  comme  Tcau  de  senteur,  qui  dans  un  vais- 
seau net  se  conserve  longtemps,  abonissant  toujours,  et 
qui   dans  un  souillé,   se  corrompt  et  se   perd  toute  à 

riieure. 

CHAPBLAiir,  U  Gueux  ou  la  Fie  de  Guzman  d'Aipharachc, 
part.  I,  liv.  II. 

Abonnir  s'emploie  plus  souvent  comme  verbe 
pronominal  : 

Cet  homme  s^abonnit  tous  les  jours  depuis  qu'il  hante 
les  honnestcs  gens. 

Les  affaires  criminelles  s'abonnissent  quand  on  les 
fait  tirer  en  longueur. 

Dahet,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Le  vin  du  pays  est  blanc,  fort  agréable...  et  il  s'abonnit 
à  chaque  vendange. 

L^abbé  De  Choisy,  Voyage  de  Siam;  iGSo,  8  juin. 

Vin  s^abonist  en  fraische  cave. 

J.-A.  lUÏF,  les  Mimes f  II. 

Abonni,  ie,  participe. 


ABORD,  s.  m.  (De  la  préposition  à  et  du  sub- 
stantif 6ord,  le  côté  extérieur  d* une  chose.   (Foir 

BORD.) 

Quelquefois  abort,  abbord.  {Voit  les  exemples 
ci-après.) 

Abord  signifie  Accès,  et  se  dit  particulièrement 
des  lieux  accessibles  aux  vaisseaux  : 

La  multitude  esmerveillée...  sVncourut  à  Tendroict  du 
bord  où  il  sembloit  que  la  flotte  deust  arriver;  et...  Ton 
apperceut  à  Fœil  que  c'estoient  daulphins,  les  uns  en  foule 
environnants  tout  à  IVntour,  les  aultres  guidants  la  trouppe 
au  plus  facile  endroict  et  plus  doulx  abord  du  rivage. 

Amtot,  trad.  de  Plularque,  OEupres  morale* , 
le  Banquet  dei  Sept  Saget. 


Le  i*endez-vous  de  l'armée  fut  en  Hollande,  isle  d'un 
abord  facile. 

PKaaoT  d*Ablamcourt,  trad.  de  Tacite,  jinnales,  II,  2. 

Le  port  d'Archangel,  dont  l'abord  exigeait  un  circuit 
long  et  dangereux. 

YoLTAiRE,  Histoire  de  Charles  XII,  Mx.  I. 

Après  plusieurs  jours  de  navigation  heureuse,  nous  ar- 
rivâmes au  Bosphore  de  Thrace. .  •  L'abord  en  est  dan> 

gereux. 

BARTHÉLEMr,  Foyogc  iTAnacharsîs,  c  f. 

II  fait  bon  voir 

Leur  superbe  arcenal ,  leurs  vaisseaux ,  leur  abbortl. 
Leur  Saint-Marc. .  *. 

Joacbim  du  Bkllat,  Sonnet  (sur  Yeniae). 

Il  S  applique  à  des  lieux  de  toute  espèce,  servant 
souvent  à  indiquer  le  plus  ou  le  moins  de  facililé  ou 
d'agrément  qu'ils  offrent  à  ceux  qui  veulent  en  ap^ 
procher,  y  pénétrer  : 

Ainsi  aura  la  maison  de  nostre  mesnager  plaisant  et 
agréable  abord. 

Olivier  dr  Serrks,  Théâtre  d'agrieuli,,  V  lieu,  c.  4. 

Gennes  est  en  Ligurie  entre  les  monts  Appennins,  au 
plus  meschant  pais  de  Tltalie  et  le  plus  fâcheux  abord  de 
ville  qui  se  puisse  voir. 

Le  duc  DE  RoBAir,  royage,  Gennei. 

Ils  avoient  rem  paré  le  pied  de  la  muraille  de  grosse^s 
pierres  pour  en  empescher  Vabord. 

Prrrot  d'Abl^zicourt,  trad.  d*Arrien.  Les  Guerr^^^ 
d* Alexandre ,  II. 

Elle  (la  princesse  de  Coiili)  le  préféra  à  son  logeiM^s--» 

du  château,  pour  s'attirer  plus  de  monde  par  la  comir^  o 

dite  de  Vabord. 

Saint-Simox,  Mémoires ,  1711,  t.  IX.,  c.  ai. 

Près  de  ce  village  (Gigeri)  il  y  avoit  un  vieux  chàreiif 
bi\li  sur  le  sommet  d'une  montagne,  et  d'un  abord  prts- 
que  inaccessible. 

Ykrtot,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  XIT. 

Au  delà...  est  un  endroit  nommé  les  Courtes,  dont 
Vabord  passe  pour  un  des  plus  pénibles  et  des  pins  pé- 
rilleux de  ces  montagnes. 

De  Saussure  ,  f^oyages  dans  les  Alpts.  Voyage  anloitf 
du  Mont-Blanc,  c.  i5,  $634. 

Ces  torrens ,  ces  rochers,  ces  fosses ,  ces  remparts, 
Dont  nous  sommes  sans  art  flancquez  de  toutes  parts, 
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Et  r/oirl  Vabord  anVcux  et  Tattaque  meurtrière, 

Des  plus  vaillaiis  guerriers  creuse  le  cimetière. 

Racav,  Psaumes,  CXXIV. 

La,   oomme  dans  un  fort,  sun  audace  enfermée , 
Se  souteuoit  encor  contre  toute  une  armée; 
Et  ci*un  bras  qui  portoit  la  terreur  et  la  mort 
Aux    plus  hardis  guerriers  en  défcndoit  ï abord, 
J.  Racine,  MUxanJre ,  V,  3. 

Ceito  fontaine  a  nom  la  Vérité  d*amour. 

On  n*cn  approche  plus  :  deux  monstres  à  l'entour 

Interdisent  Vabont  rfune  source  si  belle. 

La  FoNTAiSfi,  Asirée,  II,  4. 

En  ce  sens  d'Accès ,  il  s^emploie  au  pluriel,  et, 
soQS  cette  forme,  est  surtout  d*usage  en  parlant  des 
vlaees  de  guerre  : 

Au  nord  ks  abords  de  la  place  étoient  défendus  par  des 
fossés  profonds. 

Sarrasin  ,  Siège  de  Dunkerqtu, 

On  diroit  que  la  nature  s*est  réservé  le  secret  de  ce 
séjour  de  délices ,  et  qu'elle  a  voulu  que  les  abords  en 
fwent  périlleux. 

M"**  DR  Starl,  Corinne,  XI,  i. 

El,  du  fleuve  vingt  fois  reconnoissant  les  bords , 
îïotis  avons  de  la  ville  aperçu  les  abords, 

Delillr,  trad.  de  t Enéide^  IX. 

I^nt  le  langage  de  l'ancienne  jurisprudence ,  on 
«Wt  ototr  abord»  contre  une  rivière,  pour  Avoir 
^  teiTfs  au  bord  d'une  rivière  : 

^t  ordonné ...  à  un  chacun  ayans  abords  contre  la 
^''^««rifiere. . .  qu'ils  ayent  à  les  entretenir. 
^"•AipRjr*  de t Angle,  ruhr.  xii.  (Voir  Coût,  gèn,,  1. 1,  p.  3xa.) 

^ïoii)  exprime  quelquefois  TEntrée  et,  acces- 
^iDent,  Le  premier  aspect  d  un  lieu  : 

^ûjfcicn  Vabord  de  Paris  démentit  l'idée  que  j'en  avois! 
J.-J.  RovssRAU ,  Us  Confessions,  V*  partie,  liv.  IV. 

UoBD  se  dit  également  des  personnes,  et  exprime 
icalièrement  TAction  de  toucher  à  une  côte, 
rer  dans  un  port  : 

^A/futbien  prompt,  leur  fuite  encor  plus  prompte. 

P.   CORNRILLR,  le  Cidf  IV,   X. 


Il  se  dit,  généralement,  des  personnes  qui  attei- 
gnent un  lieu  quelconque,  qui  s'approchent  de  quel- 
qu'un : 

Grande  nymphe,  luy  dit-elle,  quelle  bonne  fortune 
pour  nous  a  esté  celle  qui  vous  a  conduitte  en  ce  Heu? 
A  mon  abord,  dit  Léonide,  je  la  vous  ay  ditte. 

D  Urpr,  tAstrée,  I««  part.,  liv.  VIL 

Chacun  (à  Kome)  y  fuyoit  Vabord el  la  compagnie  aussi 
bien  des  amis  que  des  ennemis. 

CoRFFRTRAU,  Histoire  romaine,  II. 

A  son  abord,  le  roy  luy  toucha  dans  la  main,  et  luy  fit 

beaucoup  de  caresses. 

Valv.rlas,  trad.  de  Quinte- Curée,  Vl,  5. 

A  son  abord  en  Afrique  tout  se  soumit  aussitôt  :  les 
rois  se  donnèrent  ù  lui  (à  Scipion). 

Bossu KT,  Discours  sur  r Histoire  universelle,  I,  8. 

Et  vous,  préparez-vous  à  soutenir  avec  fermeté  Vabord 
de  votre  père. 

MoMÈRR,  les  Fourberies  de  Scapin  ,1,3. 

Monsieur,  lui  répondis-je,  extrêmement  émue  de  tout 
ce  que  son  abord  avoit  de  tendre  et  de  charmant,  as- 
soyez-vous. 

Marivaux,  Vie  de  Marianne,  pari.  IX. 

J'évite  également  Vabord  de  tous  les  hommes. 
Kacan,  les  Bergeries ,  V,  5.  Églogue. 

L'homme  qui  fuit  Vabord  des  médisans. 

Le  mkmr,  Psaumes, 

Mon  abord  en  ces  lieux 
Me  fit  voir  Polyeucte,  et  je  pins  à  ses  yeux. 

P.  ConivRfLi.E,  Polyeucte,  I,  3. 

Vous  ne  m'attendiez  pas,  madame;  et  je  vois  bien 
Que  mon  abord  ici  trouble  votre  entretien. 

J.  Racirr,  Andromaque,  IV,  5. 

L'ingrate  m^abandonneà  mon  jaloux  transport, 
Et  rejette  de  moi  message,  écrit,  abord  ! 

Mor.iRRR  ,  le  Dépit  amoureux,  IV,  2. 

Nous  allons  régaler,  mon  père ,  votre  abord 
D'un  incident  tout  frais,  qui  vous  surprendra  fort. 
Lr  MrMR,  Tartuffe,  III,  5. 

Les  cœurs  que  l'on  croyoit  de  glace 
Se  fondent  tous  à  leur  abord, 

La  Fontaxvr,  Contes,  I,  r. 

Aux  cris  qu'à  son  abord  vers  le  ciel  il  envoie, 
11  rend  tous  ses  voisins  attristés  de  sa  joie. 

Boii.KAn ,  le  Lutrin,  IIL 
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De  ces  vieux  ennemis  va  soutenir  Vnbord. 

P.  Corneille,  le  Cld,  lit,  6. 

Il  combattoit  Antoine  avec  tant  de  courage 
Qu'il  emportoit  déjà  sur  lui  quelque  avantage; 
Mais  V abord  de  César  a  changé  le  destin. 

Le  ukur.,  la  Mort  de  Pompée,  Y,  3. 

Abord  s'est  dit ,  en  un  sens  analogue ,  de  la  ren- 
contre de  deux  eombattauts ,  eomme  dans  ces  vers 
sur  un  duel  : 

Cliissay,  beau,  jeune,  en  crédit  et  support , 
Feit  son  debvoir  au  combat  et  abord. 

Cl.  Marut,  Rondeaug,  I,  2. 

Plein  d'ardeur  et  léger,  Adonis  le  devance. 
On  craint  pour  le  héros  ;  mais  il  sait  éviter 
Les  coups  qu'à  cet  abord  la  dent  lui  veut  porter. 
La  Fohtaihs,  Adonis, 

Abord  s'employait  également  pour  exprimer  La 
fonJe, laffluence,  et  recevait  alors  ordinairement  un 
complément  formé  de  la  préposition  de  et  d'un  subs- 
iQtif: 

La  grande  aflBuence  de  peuple  qui  se  trouve  ordinai- 
rement en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  et...  Yabortl  des 
estrangers  qui  y  viennent  quasy  de  toutes  les  contrées  du 
•onde... 

Uerri  IV,   heures,  q8  avril   i6o8,  II«.  (Voir  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  Vir,  p.  535.) 

La  'ville  d'Éphèse  devoit  à  son  temple  ses  privilèges  et 
ïëbmnides  étrangers  dont  elle  étoit  eniichie. 

BossuET,  Discours  sur  f  Histoire  universelle,  II,  la. 

B  prit  garde  qu'à  certains  jours  il  y  avoit  grand  abord 
dec^nosics. 

Pklisso^t  ,  Histoire  de  l'Académie^  II. 

*-*  grand  abord  de  négocians  ne  rendoit  pas  la  ville 
plus  difBcile  à  surprendre. 

Saiht-Réal,  Conjuration  des  Espagnols  contre  Venise, 

*ll^  souffrit  insensiblement  un  si  grand  abord  de  jeu- 
P^Ç*05,  et  même  de  cavaliers,  auprès  de  cette  jeune 
fU^tf^e  quelquefois  on  y  en  a  compté  jusqu'à  quinze. 
Tallxmaht  dis  Rb&ux,  Historiettes,  M™*  de  Gondran. 

Ce  grand  abord  de  gens  au  logis  de  sa  soeur. 

La  Foktaikk,  f Eunuque,  II,  i. 


Quelquefois  abord  ,  en  ce  sens ,  était  pris  abso- 
lument; de  laces  locutions,  autrefois  fort  usitées, 
l'abord^  le  grand  abordj  de  grand  abord,  d'un  grand 
abord j  etc.  : 

Comme  maison  de  tout  temps  libre,  de  grand  abord 
et  officieuse  à  chacun,  ma  maison  a  mérité  assez  d'affec> 
tien  populaire. 

MosTAiGVK ,  Essais,  III ,  9. 

Uabord  îîit  grand  chez  luy  pour  luy  dire  adieu. 

Olivier  d^Ormbssoit,  Journal,  a 8  mars  i645. 

Ce  fut  dans  l'église  des  Cordeliers,  qui  est  ce  jour-là 
d'un  grand  abord ^  que  je  Gs  mes  prières. 

Fléchier,  Mém.surles  grands  jours  de  x665,  p.  108. 

Quelquefois  il  lui  prenoit  des  chagrins  du  grand  abord 
qu'il  y  avoit  chez  lui  ;  madame  l'apaisoit  en  lui  disant  que 
sa  sœur,  qui  logeoit  avec  elle,  ne  trouveroit  jamais  mari, 
s'il  ne  venoit  bien  du  monde  les  voir. 

TALLiMAirr  DES  RÉAUX ,  Historiettes,  M.  ChanroDd. 

Horace  ne  cherchoit  pas  les  grandes  hostelleries ,  à 
cause  du  trop  grand  abord. 

Dacibs  ,  Remarques  sur  Horace,  Satires,  liv.  I,  sat.  5. 

En  des  lieux  séparés  de  tout  profane  abord. 

La  FoHTAniE,  Captivité  de  saint  Malc, 

L'acception  est  la  même,  mais  avec  une  forme 
passive  en  quelque  sorte,  dans  les  exemples  suivants, 
où  abord  est  dit,  non  de  ceux  qui  affluent  vers  un 
lieu,  mais  du  lieu  vers  lequel  on  afflue  : 

On  croit  que  Tauris  estoit  l'ancienne  Ecbatane,  capi- 
tale de  l'empire  des  Mèdes,  et  c'est  encore  aujourd'huy 
une  grande  ville  et  fort  peuplée,  comme  estant  V abord  tic 
la  Turquie,  de  la  Moscovie,  des  Indes  et  de  la  Pei^e. 
Tavsehisr,  Voyages  de  Perse,  I,  4  • 

La  ville  régnante,  Vabord  de  toutes  les  nations,  et  (jui 
rassemble  le  choix,  comme  le  rebut  de  nos  provinces. 
MAS8II.LOV,  Oraison  funèbre  de  Louis  Je  Grand, 

Abord  s'applique  de  cette  manière  aux  personnes 
dont  on  s'approche,  et  exprime  figurément  La  facilité 
pins  ou  moins  grande  de  leur  accès,  ce  qui  attire  on 
repousse  dans  leur  accueil,  leurs  manières,  etc. 

On  trouve  dans  Cotgrave  cette  locution  :  de  doux 
abord. 
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(Ptolémée  estoit)  ennemi  de  tout  luxe,  extrêmement 
libéral,  de  facile  abord. 

Yaugklas,,  Irad.  de  Quinte-  Curce,  IX,  8. 

Mais  enfin  cet  abonl  ne  me  permet  plus  de  douter,  et 
le  coup  d*œil  qui  m'a  reçue  m'apprend  bien  plus  de 
choses  (jue  je  ne  voudrois  en  savoir. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  I,  3. 

Le  i-iche  prétend  avoir  un  litre  pour  devenir  fâcheux, 
de  difficile  abord ,  d'humeur  inégale. 

BouRDàf.oue ,  Sermons,  Sur  les  riches. 

Quand. . .  il  ne  sera  point  d'un  abord  farouche  et  dif- 
ficile^ qu'il  n'aura  point  le  visage  austère  et  la  mine 
triste. 

La  Bruyère,  Caractères ,  c.  i3. 

V}i\  abord  charmant,  quand  il  voidoit  se  laisser  ap- 
procher. 

Mxssii.LOir,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand. 

Ses  yeux  creux  (de  Colherl),  ses  sourcils  épais  et  noirs, 
lui  faisuient  une  mine  austère,  et  lui  rendoient  le  pre- 
mier abord  sauvage  et  négatif. 

L'abbé  de  Ghoist  ,  Mémoires ,  IL 

Elle  étoit  encore,  quand  je  la  vis  pour  la  première 
fois,  une  des  plus  belles  femmes  de  Paris.  Elle  me  reçut 
à  sa  toilette.  Elle  avoit  les  bras  nus,  les  cheveux  épai's, 
son  |>eignoir  mal  arrangé.  Cet  abord  m'étoit  très-nou- 
vean  ;  ma  pauvre  tète  n'y  tint  ])as. 

J.-J.  RocssEAU,  les  Confessions,  part.  II,  I.  VH. 

Est-ce  là  cet  abord  de  res|)oct  et  de  flamme 
Que  doit  à  son  époux  une  pudique  femme? 

RoTRou  ,  les  Sosies ,  II,  3. 

On  a  beau  faire,  il  faut  prendre  femme  a  Paris; 
l/ou  y  taille  en  plein  drap.  Nos  femmes  de  province 
Ont  Y  abord  repoussant,  la  mine  plate  et  mince. 
L'esprit  sec  et  bouché,  le  regard  de  hibou, 
L'entretien  discourtois  et  l'accueil  loup-garou. 
Regicard,  le  Bal,  se.  8. 

Abord,  dans  un  sens  analogue,  sert  aussi  à  ren- 
dre la  manière  dont  une  personne  en  aborde  une 
autre  : 

J'allai  au  Palais-Royal,  je  trouvai  un  homme  embar- 
rassé ,  la  tète  basse ,  qui  de  honte  n'osoit  me  regarder. 
Mon  abord  fut  froid* 

SAiHT-SiMOir ,  Mémoires,  17x8,  t.  XVUyC.  x3. 
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Je  vois  assez,  monsieur,  ce  que  vous  pouvez  être , 
Et  votre  seul  abord  le  peut  faire  connoître. 

Molière,  Us  Fâcheux,  III,  9. 

Abord  a  pu,  en  certains  cas,  se  dire,  non-seule- 
ment des  personnes,  mais  des  choses,  pour  en  expri- 
mer l'Accès,  l'arrivée,  Taffluence  en  un  certain  lieu  : 

Cette  ville  est  renommée...  p«ur  le  grand  et  premier 
abord  des  soyes  qui  viennent  de  la  province  de  Guilao, 
dont  elle  est  voisine. 

Tavkrnier,  Voyages  de  Perte,  I,  S. 

Du  mot  ABORD,  construit  avec  certaines  préposi- 
tions, certains  adjectifs,  se  sont  formées  plusieurs 
locutions  adverbiales  et  figurées  qui  veulent  dire  : 
Dès  le  premier  instant,  sur-le-champ,  au  commence- 
tnent,  premièrement. 

D'abord  est  de  toutes  la  plus  usitée  ;  elle  se  ren- 
contre indifféremment  avec  des  verbes  qui  expriment 
soit  le  passé,  soit  le  présent,  soit  le  futur,  et  sans 
distinction  de  modes  : 

Le  grand  secret  de  ceux  qui  eutrent  dans  lc*s  emplois^ 
est  de  saisir  d'abord  l'imagination  des  hommes  par  unc^ 
action  que    quelques  circonstances   leur  rendent  partie 
culière. 

Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  anu.  i643. 

Je  lie  puis,  messieurs,  vous  donner  d'abord  une  plus 
haute  idée  du  triste  sujet  dont  je  viens  vous  entretenir, 
<|u'en,  etc. 

Fléchi ER  ,  Oraison  funèbre  de  Turtmne, 

Peuples  qui  les  vîtes  venir,  quelle  fut  d'abonl  votre 
surprise,  et  qui  peut  la  représenter? 

FÉNCLON,  Sermons.  Pour  TÉpiphaDie. 

Eu  effet  il  paroît  d'abord  dans  le  caractère  de  Pilate 
des  restes  de  droiture  et  de  probité. 

Massillon  ,  Petit  Carême,  Obstacles  que  la  vérité  Iroatc 
dans  le  cœur  des  grands. 

Au  bout  de  l'an,  il  se  remaria  à  une  femme  de  cham- 
bre de  sa  femme  >  qui  y  étoit  entrée  d'abord  pour  aToir 
soin  de  ses  chiens. 

Saint-Simon,  Mémoires,  ijti,  t.  XI,  e.  if. 

Au  nom  de  Tempereur,  j'ai  lois  vous  informer 
D'un  ordre  qui  d^abord  a  pu  vous  alarmer. 

J.  Racine  ,  BnttMnkms,  I,  a. 
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Pour  m'en  éclaircir  doDc,  j'en  demande,  et  tttUford 
Un  laquais  effronté  m'apporte  un  rouge- bord. 

BoiLSAUy  Satires,  III. 

Qu'en  tout  avec  soi-mc^me  il  se  montre  d'accord, 
£t  qu'il  soit  jusqu'au  bout  tel  qu'on  Ta  wxiVabnnL 
Lk  MiMK,  Art  poétique,  III. 

Cette  idée  d'antériorité ,  simplement  exprimée 
pir  i>*ABOBD  dans  les  passages  qu  on  vient  de  lire,  il 
lert  soavent  à  la  marquer  avec  beaucoup  de  vivacité 
et  de  force  : 

Le  jeune  Scipion  attaque  Carthage- la-Neuve,  et  ses 
>(Adats  remportent  d'abord. 

Les  Égyptiens  sont  les  premiers  où  Ton  ait  su  les  rè- 
gles du  gouvernement.  Cette  nation  grave  et  sérieuse  con- 
•ttttffafon/la  vraie  fiu  de  la  politique. 

SiMRJET,  Discours  sur  C Histoire  universelle,  l,  8  ;  III,  3. 

Tout  tn  contraire,  vous  voyez  ici  un   homme  qui 
ratreprcttd  ttabord  de  vous  éblouir. 

Fkjtklon  ,  Dialogues  stw  téloquence,  I. 

Cest  une  clémence  que  de  faire  d'abord  des  exemples 
<l«i  airètfDt  le  cours  de  Tiniciuité. 

Lk  mkmk,  Télémaque,  XII. 

Qwn!  débuter  d'abord  par  le  uiaiiage La  belle 

^oie  que  ce  séroit  si  d*abonl  Cyi  us  «*pousoit  Mandane  ! 
MouiRc ,  les  Précieuses  ridicules,  se.  5. 

('Ocremme  étoit  tenue  pour  morte  il  y  avoit  six  heures; 
"I*  ttoit  prête  à  ensevelir,  Iorsc|u'avec  une  goutte  de 
qiKlqie  chose  vous  la  fîtes  revenir  et  marcher  d'aboni 
par  la  chambre. 

Li  uiuM ,  le  Médecin  malgré  /ii< ,  1 ,  6. 

J f  eonans  d'abortl  \e  pèlerin  :je  m'aperçus  qu'il  vouloit 
|M«$er  pour  un  saint  personnage. 

Lk  Sagk,  Gil  Bios,  I,  17. 

On  alloit  droit  à  l'ennemi,  et  la  force  décidoit  d'abord. 

mîhridàte  Ût  d'aborti  sentira  toute  la  terre  qu'il  étoit 
(oeni  des  Romains,  et  qu'il  le  seroit  toujours. 

MosTKiQOïKU,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c  x,  7. 

.'impétuosité  suédoise  mit  tf  abord  le  désordre  parmi 
!>aiiois  et  les  Prussiens. 

YoLTAiRi ,  Histoire  de  Charles  Xll,  lif.  VIIL 

l'ai  vu  dans  ce  détour  un  jeune  homme  paroitre 


Qui  ttabord^  de  la  part  de  cet  impertinent , 
Est  venu  me  donner  un  bonjour  surprenant. 

MouKKK ,  t École  des  maris,  II ,  5. 

11  a  reçu  du  ciel  certaine  bonté  d'âme 

Qui  le  soumet  d'abord  à  ce  que  veut  sa  femme; 

C'est  elle  qui  gouverne.  .  , 

Lk  mIme,  Its  Femmes  savantes ,  1,3. 

Mais  non;  dans  ce  dessein  je l'aurois  devancée; 
L'uuiour  m'en  eût  d'abord  inspiré  la  pensée. 

J.  RjiciziR,  Phèdre,  II ,  5. 

Ce  n'est  plus  cette  reine  éclairée»  intrépide, 
Élevée  au-dessus  de  son  sexe  timide, 
Qui  d'abord  accabloit  ses  ennemis  surpris, 
Kt  d'un  instant  perdu  connoissoit  tout  le  prix. 

Lk  m£m£,  Athalie,  III,  3. 

Il  faut  que  devant  lui  itabord  tout  s'humilie. 

Un  escadron  coiflë  d^ abord  court  ù  son  aide. 

BoiLKAU ,  Satires,  V,  X. 

I^  soleil  en  naissant  la  regarde  d'abord^ 
Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  nord. 

Lk  MKMK,  Èpitres,  VI. 

On  croit  le  mal  d'abord,  mais,  à  l'égard  du  bien, 
11  faut  que  la  vue  en  réponde. 

La  FoifTAiiTE,  Contes,  II,  i3. 

Vouloir  tromper  le  ciel,  c'est  folie  à  la  terre. 
Le  dédale  des  cœurs  en  ses  détours  n'enserre 
Rien  qui  ne  soit  d'abord  éclairé  par  les  dieux. 

Lk  MiMK,  Fables,  lY,  19. 

J'ignorois  qu'une  fdle,  au  mot  de  mariage. 
D'une  prompte  rougeur  dût  couvrir  son  visage. 
Je  dois  vous  obéir,  et,  quand  je  Tentendrai, 
Puisque  vous  le  voulez,  d'abordée  rougirai. 
Rkghajid,  le  Distrait,  1,4. 

Voilà  d'abord  vingt  télés  à  l'envers 
Pour  un  oiseau. 

GRKtscT,  Vert-Vert,  II. 

D^ abord,  en  arrivant,  il  faut  vous  préparer 
A  le  suivre  partout,  tout  voir,  tout  admirer. 

Lx  mImk,  le  Méchant,  II,  7. 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  d* abord  est  em- 
ployé d*une  manière  absolue ,  sans  opposition  mar- 
quée avec  ce  qui  doit  suivre.  Souvent  on  exprime 
cette  opposition^  et  alors  à  d'abobd  répondent,  dans 


autre  proposition  presque  toujours  amenée  par 
conjonction  mais,  les  adverbes  ensuite j  après ^ 
iSj  bientôt  f  maintenant j  enfin,  à  la  fin,  insen- 
élément,  etc.  : 

D'abord^  tout  le  palais  retentit  de  cris  et  de  g<^*n[iisse- 
nens]  puis,  tout  à  coup,  ce  fut  un  silence  comme  dans 
une  vaste  solitude. 

Vaugelas,  Irad.  de  Quinte^Curcr,  X,  5. 

Ils  commencent  assez  paisiblement  d'abord;  maiSy  la 
dispute  venant  à  s'échauffer,  c*est  à  qui  le  prendra  d*un 
ton  plus  haut. 

pKRRUT  d'Ablatccourt,  tfad.  de  Lucien,  la  thitble  jiccusation. 

Ces  sortes  de  libertés...  accotitumcnt  d'abord  à  la  ré- 
sistance, et  la  produisent  infailliblement  à  la  fin. 

Le  CARDiiTAL  DK  Rf.tz,  Mémoires,  part.  II,  année  i65a. 

David  régna  tT  a  bord  sur  Juda,  ensuite  il  fut  reconnu 
par  tout  Israël. 

BossuBT,  Discour*  sur  t Histoire  universelle^  II,  4. 

D'o^o/y/ j'eus  horreur  de  tout  ce  que  je  voyois,  mais 
insensiblement  je  commenrois  à  m'y  accoutumer. 

FivsLoa,  Télemaque,  lY. 

Tout  contribue  ù  celte  facilité  de  mouvement  dans  l'oi- 
Ncau  :  dabord  les  plumes...  ensuite  Tarrangement  de  ces 
mêmes  plumes...  enfin  la  légèreté  même  du  corps. 

Brrpoif,  Hist.  nat.^  Discours  sur  la  nuture  des  oiseaux. 

D'abord  on  ne  parla  qu'en  poésie,  on  ne  s'avisa  de 
raisonner  que  longtemps  après. 

J.-J.  Rousseau,  Essai  sur  Corigine  des  langues^  c.  3. 

Lucilc  en  fut  tP abord  légèrement  émue,  bientôt  après 
rassasiée,  et,  «avant  la  fin  du  jour^  elle  conçut  qu'on  pou- 
vait s'ennuyer  dans  ce  séjour  délicieux. 

Marmo^tel,  Contes  moraux.  L*Ueureux  divorce. 

Je  n'ose  vous  en  prier,  d'ahord  parce  que  j'aime  mieux 
ce  qui  vous  convient  que  je  n'aime  mon  plaisir;  ce  nVst 
pourtant  pas  rigoureusement  vrai,  mais  il  en  est  des 
expressions  de  sentiment  comme  des  traits  d*esprit  et  des 
jeux  de  mots,  qu'il  ne  faut  jamais  presser  ni  analyser. 

Voilà  que  je  me  souviens  que  j'ai  laissé  un  d^abord  en 
l'air  qui  demande  une  seconde  raison. 

M*^"  DE  i.'E.sriRAS5E ,  Lettres,  CLXyann.  1775. 

Jf  abord  il  s'y  prit  mal ,  puis  un  peu  mieux,  puis  bien. 
Puis  eofin  il  n'y  manqua  rien. 

La  Fontaini  ,  Fables,  XII,  9. 


Creio.« 

CTest  maintenant  un  v. 

J.-B.  Rousseau,  ^^ 

D*ABORD  a  quelquefois  pour  corrélatif,  au  eom- 
mencement  de  la  proposition  suivante,  avant  de, 

avant  que  : 


Son  naturel  lui  fit  d'abord  aimer  lei  étrangers, 
qu'il  sût  à  quel  point  ils  pouvaient  lui  être  utiles. 

Yor.TAiRB ,  Histoire  de  Charles  Xtt,  liv.  I. 


Les  termes  qui  forment  l'opposition  exprimée  par 
les  exemples  qu'on  vient  de  lire  peuvent  être  renyer- 
ses,  et  d'abord  ne  venir  qu'en  dernier  lieu  : 

On  accepta  leurs  présens^  qu'on  avoit  refusez  d'abonl. 
Pehrot  d*Abi.ancourt,  trad.  de  XénoplioB.  Im 
Retraite  des  Dix  mille.  Y,  J  4. 

Nous  ne  marchons  plus  que  langnissamment  dans  le 
voies  où  nous  avions  couru  d'abord  avec  un  sèle  et  un^  ^ 
célérité  si  édifiante. 

MAttiLLOif,  Conférences  et  discours  SfHoJmiw^ 
Retraite  pour  des  curés. 

Quantité  déjeunes  {^ens  ont  cru  obéir  au  génie,  et  le« 
mauvais  succès  n'ont  fait  que  les  rendre  incapables 
suivre  d'autres  routes  où  ils  auroient  réussi,  s*ilsy  étfr^^ 
cnivds  d'abord, 

DucLos,  Considérations  sur  Us  mœurs,  c.  10. 


Dans  les  locutions  qui  viennent  d'être  expliqué 
d'abord  marque  un  rapport  d'antériorité;  joint 
mot  après,  il  a  servi  à  marquer  un  rapport  tout 
traire;  d'abord  après  a  été  employé  dana  le 
Aussitôt  après  : 


C'est  une  ignominie  pour  la  religion  que  d'ûho9^ 
après  avoir  offert  au  Seigneur  des  prières  pures  et  «^ 
sacrifice  de  louanj^es,  dans  l'assemblée  des  fidèles»  voui 
alliez  lancer  les  traits  venimeux  du  serpent  contre  ceui*. 
que  leurs  propres  égarerocns  mêmes  devroient  to«s  ren- 
dre plus  chers  et  plus  respectables. 

Mamillost  ,  Carême.  Landi  de  la  4*  saoÙDe. 

Le  plumage  a  toute  sa  beauté  tfaboni  après  la  pit- 

roière  mue. 

BuproM,  Hist,  uai,,  Oisetiu;  le 
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IVoJant  plusieurs  mois ,  d abord  après  moo  dioer,  j'ai- 
ion  me  promener  seul  au  bois  de  Boulogne. 

J.-J.  RooasxAU,  tes  Confessions,  part.  II,  liv.  TIIL 

De  même  encore  que  Aussitôt,  d* abord  a  été  suivi 
quelquefois  du  mot  que  ^  et  d*adverbe  est  devenu 
conjonction  : 

U  changea  de  dessein  d'abord  qiî'iX  eut  formé  les  grands 
et  va'>tes  projets  que  tout  le  monde  a  sus,  et  desquels  il 
me  fît  part  tout  au  long. 

A.GR.  D'AuBiciri,  Mémoires,  t.  I,  p.  i63.' 

If  abord  donc  ^ii*  on  voit  un  miracle ,  il  faut  ou  se  sou- 
nettre  ,  ou  avoir  d*étranges  marques  du  contraire. 

Pascal  ,  Pensées,  part.  II ,  art.  xvi,  §  a. 

Une  des  sources  de  l'abus  que  les  hommes  font  pres- 
que toujours  de  leurs  dignilrs,  est  qu'ils  s'en  éblouissent 
A'ahard  qu*\\%  en  sont  revêtus. 

Le  cardi^ial  dk  Rf.tz.  Mémoires^  part.  II,  année  i652. 

Comment  diable!  iT abord  qu'on  les  approche,  ils  se 
«ettenl  sur  leurs  gardes  meurtrières. 

MoLicRK ,  les  Précieuses  riJicuies,  se.  lo. 

D'abord  que  la  toile  fut  levée,  un  des  acteurs. .  •  parut 

*w  le  théâtre. 

La  MÊME,  les  Fâcheux,  Avertissement. 

Voyant  que  la  conversation  tomboit  d'abord  qu*on  ne 
^^oît  plos,.. 

HAMn.T02r,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammoni,  c.  4* 

Une  illusion  dangereuse ,  c'est  de  se  persuader  que  le 
w  est  éteint  d'abord  qui\  est  couvert,  et  que  la  pas- 
^^  n*est  plus  quand  elle  ne  paroît  plus. 

Massillon,  Conjérences;  Discours  sur  la  commun ioo. 

^  *^obord  que  je  parus  devant  ma  mère,  une  émotion  que 

«^  'ui  causai  lui  annonça  ma  présence  avant  que  ses  yeux 

^'^'^t  démêlé  mes  traits. 

Le  Sage,  Gd  Bleu,  X,  a. 

Je  n'en  ai  point  douté  d'abord  que  je  l'ai  vue. 

MoLiias ,  r École  des  femmes,  V,  lo. 

I^* ABORD  peut  être  précédé  du  mot  tout ,  qoi  eu 
^^'BUiente  la  force  et  marque  que  Faction  exprimée 
I^^  le  verbe  ne  souffre  point  de  retard  : 

Il  (Reynold,  colonel  du  régiment  des  gardes-snisses) 
^^oit  offert  de  très-bonue  grâce  à  M.  le  duc  d'Orléans 


tout  efabord^  et  sans  autre   ménagement  pour  M.   du 
Maine. 

SAirr-SiMOR  ,  Mémoires,  1715,  t.  XIII,  c.  16. 

J'ai  pris  d'abord  de  Tinclination  pour  lui,  tout  d'abord. 
Maritaux,  fie  de  Marianne,  part.  IV. 

Si  quelqu'une  de  vous  touche  à  la  quatrième  tp^rt), 
Je  l'étranglerai  tout  d'abord, 

La  Fuhtaive  ,  Fables,  1 ,  6. 

De  prime  abord^  ou,  comme  on  disait  auparavant, 
de  premier  abord,  est  très-voisin  de  la  locution  pré- 
cédente : 

De  premier  abord  l'efiroy  l'ayant  pris,  il  s'en  recourt 
tout  sanglant  dans  le  Louvre. 

BiAKGUERiTK  DE  Valois  ,  Mémoircs,  année  1675. 

Voire  croy  bien  que  de  premier  abotd 
Aux  vieux  guerriers  ces  mots  desplaisoyent  fort. 
H.  EsTiETiNE,  Épistre  de  Celtophile  aux  jiusoniens. 

Morgue!  le  colonel  est  un  homme  fougueux. 
Et  qui  de  prime  abord,  si  dans  sa  fougue  il  entre , 
Feroit  à  son  épée  un  fourreau  de  mon  ventre. 

MoifTFLEURT,  Crispin  gentilhomme,  1,4. 

De  prime  abord  sont  par  la  bonne  dame 
Expédiés  tous  les  péchés  menus. 

La  FovTAixi,  Contes,  I,  4. 

Du  mot  ABORDADfi  s'était  autrefois  formée  la  lo- 
cution d'abordade,  à  TcLbordade,  correspondant  à 

D*  ABORD  : 

Ei  d'abordade  allèrent  assiéger  Marseille. 

Brant6mk,  Belles  retraites  d'armées. 

Les  Gascons  et  Provençaux  eurent  pour  despartement 
les  fauxbonrgs  de  S.  Jean  et  de  Bourneuf ,  qu'ils  emportè- 
rent d'abordade. 

Le  meurtrier  alla  de  sa  main  poignarder  tous  les  pri- 
sonniers, horsmis  trois  qui  a  voient  esté  dcpeschez  à 
Vabordade» 

Aor.  D'AuBXOifi,  Hist.  wiiv.,  t.  I,  liv.  HT,  c.  14  ; 
t.  II ,  liv.  V,  c.  4. 

On  employait  au  xvi*,  et  même  au  xvii*  siëde,  les 
locutions  d'oftord^e,  de  prime  abordée,  de  première 
abordée  j  à  V abordée  ^  formées  à  la  manière  des  pré- 
cédenteSy  du  vieux  mot  abordée  : 


ycelle  sera  déprime  abordée  facillement  desconfict. 
IUBILA.1S,  Gargantua,  I,  33. 

Les  barbares  se  ruèrent  sur  eiilx,  et  et  abordée  en  tue- 
nt un  bon  nombre. 

Amtot,  Irad.  de  Plutarque,  Vie  de  Sertorius,  c.  4* 

De  première  abordée  on  va  entrer  sur  la  bonté  et  mau- 
vaisetié  des  femmes. 

G.  BoucBET,  Serées,  liv.  1 ,  3*  serée. 

....  Le  naturel  des  jeunes  (est)  plus  enclin  à  Tapparence 
du  bien  que  les  plaisirs  nous  présentent  de  première 
abordée,  qu*au  vray  bien,  qui  de  prime  face  se  montre 
laid  et  dcsplaisant. 

Larivf.y,  les  Escftolierf,  II,  i. 

Sur  le  progrez  de  ces  victoires  (du  roi  Ântiochus), 
C.  Popilius  arriva  à  luy  delà  |)nrt  du  scoat;  ci  d'abordée 
refusa  de  luy  touchera  la  main,  qu*il  nVust  première- 
ment leu  les  lettres  qu'il  luy  apportoit. 

Montaigne,  Essais,  II,  a4. 

Quel  relasche  nous  donne  ceste  importune  passion ? 

Si  son  but  est  d'au«;menter  nostrc  ma1..«..  que  ne  la  re- 
poussons nous  à  r abordée  ? 

De  y  AIR,  De  la  Constance  et  Consolation  es  calamitez 
publiques,  I. 

L'expression  d'abordée  s'est  perpétuée  jusqu  au 
wiir' siècle  par  Saint-Simon,  dans  les  Mémoires  du- 
quel on  la  rencontre  très-fréquemment  : 

Je  trouvai  un  maintien  sérieux,  un  air  concentré,  un 
visage  fâché  qui  me  surprit  beaucoup.  «  Monsieur,  me 
dit-il  d'abordée,  j*ai  fort  à  me  plaindre  de  vous.  » 

Saint-Simoh,  Mémoires,  i^tS,  t.  XII,  c  i5. 

il  Vabord,  qui  se  disait  autrefois,  au  premier  abord, 
aujourd'hui  plus  usité,  sont  des  locutions  formées  de 
même  et  d'égale  valeur  : 

Ayant  peur  qu'Alexis  à  l'abord  ne  fust  pas  bien  ac- 

coustumé  de  parler  en  fille,  elle  voulut  interrompre  leur 

discours. 

D'Urpc  ,  tAstrée,  U«  part.,  liv.  XI. 

...Qu'il  connoissoit  les  Esp«ignols . . .  que  c*ëtoient  les 
gens  du  monde  avec  qui  il  éloit  le  plus  nécessaire  de  con- 
servirr,  particulièrement  à  l'abord^  de  la  réputation. 

*  "  «CARDINAL  i>m  Rbtz,  Mémoires;  part.  II ,  année  1649. 


que  nca^,.- 

mens,  il  est  prudent  uc  ... 

mais  qu*à  la  fin,  revenant  dans  une  autre  »&»«.. 

fort  traictable ,  et  se  rendoit  «\  la  raison. 

CoLBBRT  à  son  frère,  24  août  i663.  (Voir  Corrtsp, 
admin,  sous  Louis  XIY,  1. 1 ,  p.  473.) 

Les  enfans  de  cette  grande  famille  (les  Pythagoriciens), 
dispei-sée  en  plusieurs  climats,  sans  s*étre  jamais  vus,  sir 
reconnoissoient  à  certains  signes,  et  se  traitoient  au  pre- 
mier abord  comme  s'ils  sVtoient  toujours  connus. 

Bartiélbht,  Foyage  d'Anacltarsis,  c  ^5. 

Jadis  un  loup,  dit-il ,  que  la  faim  cspoinçonnc. 
Sortant  hors  de  son  fort  rencontre  une  lionne. 
Rugissante  à  l'abord 

Bien  qu'il  m'eust  a  f  abord  doucement  fait  entendr^^ 

Qu'il  estoit  mon  valet 

RiGxiER,  Satires,  III,  VIII. 

Ses  gardes  à  l'abord  font  quelque  résistance. 

P.  CoRirEii.i.B,  Médêe,  IT,  i. 

II  m'a  fait  À  l'abord  cent  questions  frivoles. 

MoLiÈAB,  les  Fâcheux,  I,  ?. 

On  m'a  fait  à  l'abord  traverser  un  passage 
Où  jamais  le  jour  n'est  entré. 

La  FoHTAiHi,  Contes,  rr,%,  — - 


Dans  le  passage  suivant ,  à  cet  abord  a  le  iiK 
sens  : 


Fulvia  mesme,  quoyquc  femme  mal  endurante  et  hai 

à  la  main ,  à  cet  abord  vescut  assez  doucement  avec  hi) 

CoEPPETEAU ,  Histoire  rommtie,  I 


A  cette  locution  se  rapporte  à  Tabarder^  qui  n*^ 
diffère  que  parce  que  le  substantif  afrord  y  est  ] 
placé  par  le  verbe  aborder  pris  substantivement 

A  fa  border  (il)  y  eut  grosse  et  périlleuse  charge. 

Le  loyal  Serviteur^  c.  ii^  «»  — 

Les  gentils  chevaliers  font  le  contraire ,  fiersà/'ev^«i 

der  et  paisibles  sur  la  fin. 

Du  Fail  di  la  HtRiUATBf  les  CoHies  tTEmtrmpel,    1BH 

Quelque  nouveau  poète  à  la  cour  se  présente  ; 
Je  veux  qu'à  C  aborder  finement  on  le  tente. 

Joacliim  Du  Bbllat,  le  Poète  eomiiséÊm  *, 
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[ff$  Vabordy  dès  le  premier  abord^  présentent,  sous 
le  nouvelles  formes,  la  même  locution  : 

Qg  raisonnement,  qui  étoit  très-subtil  et  qui  est  très- 
iiécieUXf  me  parut  tlès  Vabord  très- faux. 

I^  CARDINAL  DE  Rktz,  Mémoïtes,  pari.  II,  année  1649. 

Fuyons  dès  le  premier  abord,  dès  cjue  nous  voyons  pa- 
raître rétendard  du  péché. 

BossuBT,  Méditatiom  sur  C  Évangile,  LXXl*  jour. 

On  voit  que  dès  Vabortl  l'auteur  ne  met  pas  une  grande 
difTcrence  entre  la  monarchie  et  le  despotisme;  ce  sont 
deux  fi'ères  qui  ont  tant  de  ressemblance  qu'on  les  prend 
soorcDt  Tim  pour  l'autre. 

l^OLTAtAi,  Politique  et  législation.  Comment,  sur  Y  Esprit  des  lois. 

Dès  le  premier  abord  notre  prince  étonné 
Xe  s'ciit  plus  souvenu  de  son  front  couronné. 

p.  ('.ORVIILJ.E  ,  la  Mort  de  Pompée,  III ,  i. 

Dès  rnbonijc  la  vis,  elès  l'abordjc  TaimaL 

I^  MÊME,  la  Toison  d'or,  111,  t. 

I^s  i'abord  mon  esprit  a  compris  tout  le  fait. 

MoLiKiiE,  l'Etourdi,  IV,  i. 

N'alleas  pas  dès  l  abord,  sur  Pégase  monté, 
'Crfcr  à  vos  lecteurs  d\mc  voix  de  tonnerre  : 
Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre. 

Boii.EAU  ,  Art  poétique^  III. 

^' l'nbord  \ewT  doyen,  personne  fort  prudente, 
Opina  qu*il  falloit,  et  plus  t(^t  que  plus  tard, 
'^^«ïlier  un  grelot  au  cou  de  Rodilard. 

La  Fo!f taire  ,  Fables,  II,  2. 

*^  souper  fait,  chacun  se  retira  ; 
'^^e^tdès  l'abord  Constance  s'éclipsa. 

Le  MEME,  Contes,  III,  6. 

U  en  est  de  même  de  dans  le  premier  abord  : 

'^'•Oissoit  les  deux  visages  de  la  justice:  l'un  facile 

i*^emier   abord,   l'autre    sévère  et  impitoyable 

l"«''»rau,eonclHro. 

BossoKT,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier, 

^   Taftord,  qui  avait  le  même  sens,  a  vieilli  : 

Eli 

^  m'a  dans  l'abord  servi  de  bonne  sorte; 

*'i  depuis  quatre  jours,  la  pauvre  femme  est  morte, 
MouiRB,  t École  des  femmes,  III,  4. 

^  homme  dans  i'abord  me  paroissoit  plus  sage. 
AiGiTARD,  les  Ménechmes,  HT,  8. 

I. 
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J'en  ai,  je  crois,  dit  un  mot  dans  Vabord. 

La  Fontaine,  Contes,  II,  3. 

Notre  amoureux  ne  songeoit ,  près  ni  loin  , 
Dedans  P  a  bord  h  jouir  de  s'amie. 

Le  même,  même  ouvrage,  II,  i. 

Il  faut  sans  doute  considérer  comme  une  variélc 
de  cette  locution  remploi  du  mot  abord  dans  les 
vers  suivants  : 

Tous  deux  dormoient.  Dans  cet  abord,  Jocoude 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  l'autre  monde. 

La  Foiitaive  ,  Contes,  I ,  x. 

On  a  dit  enfin,  dans  un  sens  trcs-voisin  des  pré- 
cédentes locutions,  et  par  une  construction  analogue, 
après  Vabord  : 

Ces  trois  quidams  tout  pleins  de  courtoisie, 

Après  l'abord,  et  l'ayant  salué 

Fort  luimblement.. 

La  FoxiTiiKE ,  Contes,  II ,  3 . 

ABORDER,  V.  n. 

Si  l'on  en  croit  Jacques  Tahureau,  mort  en  1555 
(voyez  ^e» Dialogues,  fol.  34  r^'et  v'^,  que  cite  Sainte- 
Palaye) ,  ce  mot  était  nouveau  de  son  temps  et 
nous  venait  de  l'italien  abbordare. 

A  cette  origine  semble  se  rapporter  lancienne  or- 
thographe du  mot  ABBORDER,  dout  OU  vcrra  plus  bas 
un  exemple  dans  une  phrase  empruntée  à  Amyot. 

Les  mots  abordare ,  abordatio ,  desquels  D.  Car- 
pentier,  dans  son  Supplément  à  Du  Cange,  cite  des 
exemples  d'après  un  texte  de  1480,  n'ont  proba- 
blement pas  précédé  Titalien  abbordare ,  le  français 
aborder  y  et  ne  paraissent  pas  en  devoir  donner  l'é- 
tymologie. 

ÀBORDEk,  Arriver  à  bord,  prendre  terre,  qu'il 
s'agisse  d*un  bâtiment  ou  de  ceux  qui  le  montent. 

En  ce  sens,  il  peut  s'employer  sans  complément  : 

Chabrias...  y oiilnt  aborder  le  premier  avecques  sa  gua- 
lere,  et  descendre  en  terre  maulgré  les  ennemys. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque.  Fie  de  Phocion,  c.  a 

Estant  a^o/r/e  heureusement,  il  (Néron)  rechercha  ceux 
qui  sembloient  avoir  espéré  ou  désiré  qu'il  Cist  naufrage* 
CoETPETiAU,  Histoire  romaine,  V. 
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k  soins  k  IVgard  des  gens  considérables  »  tniidîs 
'  Ir^t^'l  le  i^iiet  et  loiitt?  ïii  police  eloient  orcnpe«»  à  faire 
r#v  ï'îi*'g^*'f  sortir  les   carrosses  sans  tiocnbrc  avec 
Ut  VcM^àre  cl  la  commodiu^  pos^il>1es. 

Sautt-Simok  ,   Mémoires,  t^lmorité  de  LouU  XV. 

»siDER,  dans  un  sens  t|iîi  a  vieilli,  veut  dire  en- 
«i^a»i  inpiement,  Venir  au  bord,  approcher,  et  aloi's 
il  9t  cons^truit  avec  la  préposition  de  : 

La^^^ille  esloil  battue  des  flats  de  tous  cosiei,  . .  et  le 
Kiif,  t^wm i  estoit  avancé  dnns  la  mer  et  escarpé|  emptschoit 
Ba'oo  Ks^  peust  en  aborder. 
^É  l'At'crLAS  ,  Irad*  de  Quînie'Cttrc0^  IV,  %. 

"  'iil<c^  ipAtres,  ni  les  martyrs >  ni  les  séraphins  UHrine, 
titul  Ut'illans  d  ioteîligence,  tout  brilLiiis  d'amuiir^  ni  la 
^il\e  cttf  tous  les  esprits  LiieNlieureiix ,  rincompLvrable 
Miiie  ,    ne  peut  aborder  du  irùiie  de  Dieu  ^  si  Jésus  ne  les 

Bouun,  Strmons,  Sur  l'Ascension  de  J.-C, 

l**^lMiJs  iroîî*  semaines  qu'elle  est  dans  ce  village,  je  n*ai 
pti  fts*-  e/t  ttiarden 

DikiicoviiT, /e  CUarit^ari,  se.  â, 

HUER  signiJic  encore,  par  etlcnsion,  Appro- 
deqiielqu  un,  raccostcr  datis  quelque  inlention 
<««€€  tait, 
n  &  pri«  quelquefoi» ,  eu  ce  seus  »  ua  régime  in- 

dirtet: 

^  oéonta  Jm^itei:  h  la  persmirie  du  roy,  ei  luy  donna 
■■  C0fi|i  d«  cousteiui  en  la  face,  pensant  bien  le  porter 

Satire  Ménippée,  Sitppfément  du  Caîhoiicoft^ 
A  la  Miije»lé  rs{i>a^ijcilr. 

Là  endroit  sont  daincfi  et  dainoyseltes 
Sor  rbrrbc  verd*  assises  et  concliées; 
Seigneurs  aussi  alhyrdtni  emprés  dV-ïles, 
Leur  présentant  prunes  vertes  et  t;rozflles. 

G.  Cretiw,   DtJjift  rntre  detts  liâmes,  etc. 
La  daoïe  qui  i^oubstienl  [ts  chteni* 

Am  exemples  du  régime  direct  sont  iuûoîment 
|QS  nombreux  : 

(  ti'rsl  rien  si  digne  d'estre  h  a  y,  que  ccluy  qui  ne  venlt 
iVùù  Vabbnntt\ci  qui  dedai^;ne  de  parler  aun  gens. 
Am 0T«  tfid.  de  Pliitmqtjr,  0\Lià\ït.%  mûralei  «  Commettt  d 
/nidi  nourrir  in  en/h  m. 


Agis..*  prend  vîstement  son  cascjuc  et  se  couvre  de  son 
bouclier,  maniant  nue  pique,  et  dédant  en  cet  estât  les 
plus  hiirdis  de  Ta  border. 

TAVGCL4&,  trad.  de  Quhie-Ctiret^  VI,  ». 

3'ûbordar  Homère,  et  le  pHay  de  me  dire  d  où  ît  estoit* 
Fkaaiit   d'Abla.ncoi7IIT|  îmd*  de  Lufïen^  Hutoirt 
vérîiaBU^  II,  a. 

Quel  malheureux  n*espéroil  pas^  en  Vaborriant  ^  du 
secours  ou  de  La  pitié? 

Pf.àcnifti  ,  Oraison  funèèrr  de  Micktt  Ls  TeWer, 

On  ne  le  voit  p*iesq  ne  jamais;  il  est  seul,  triste,  abattu 
.TU  fond  lie  son  palais  :  ses  amis  mêmes  n^osent  Vabnnier, 
de  peur  de  Uii  devenir  suspects. 

Fi  V  Kt  0  ir ,  TéUmaqut  ,111. 

Un  homme  f|iti  seroit  en  ppîiie  de  connoître  sUI  change, 
s*il  commence  à  vieillir,  peut  consulter  les  yeux  d*unc 
jeune  feuvme  qu'il  aborde^  et  le  ton  dfmt  elle  lui  parle  : 
il  apprendra  ce  qu*jl  craint  de  savoir,  Hude  école  i 

Là  Briitmk*,  Caractères,  c,  T. 

N^ous  ne  trouverons  plus  de  place  pour  voir  les  tan- 
renux.  Pardonner- moi ,  a  répondu  Jacinthe  ;  ce  cavalier 
ii*a  qu**i  nous  remener  tni  il  nous  n  si  poliment  abonlêt^s^ 
et  ne  vuus  nietteii  pas  en  peine  i\u  reste. 

L*  SACif  ,  h  Diahfe  hmteutt  TIII. 

On  peut  Vfiêmrder  ^vec  indifférence,  mais  non  pas  la 
quitter  sans  émotion. 

J.-J.  KovuEAC ,  Emile f  T. 

Quelquefois,  à  la  vue  dt'  l'anl,  elle  alloit  vers  lui  eo 
foMtrant;  puis  tout  a  coup,  près  de  Vabnrdrr,  un  embar- 
ras subit  \:k  saisissait»  un  rouf;e  vif  rohuMit  ses  joues 
pales,  et  ses  yeux  n'osaient  plus  s'.irréter  sur  les  siens. 

BiLiLiFjLii>t!f  ne  Saikt-Pirhail  ,  Ptttii  et  Kirgime, 

Hors  du  couveutn,  Tautre-hyer  soulu  la  coutdrete. 

Je  rencontray  mainte  nonne  proprette, 

Su  y  vaut  l'abbesse  en  gi  and"  dévotion  : 

Si  cours  après»  et  piU'  affertion 

Vins  aborder  la  plus  jeune  et  teudretfe. 

Cl.  Makot,  BottJcatix^  Ti  «i* 

Quand  soudain  Polyelête» 
Des  volontés  d'Auguste  ordinaire  interprète, 
Ksi  venu  Vaborrter  et  sans  suite  et  sans  biuit, 
Lt  de  sa  part  sur  Theure  nu  p.dais  Ta  conduit. 

P.  CoRiimii.i.s ,  Citma,  IV,  5. 

Je  verrai  le  témoin  de  ma  flamme  adultère 
Observer  de  quel  front  j'ose  aborder  fum  père  1 

I.  EAcm,  Phidrt,  UI.3. 
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(iardei-vous  d*imiler  ce  nm€Ui'  functix. 

Qui ,  de  SfS  vains  ècrirs  lecteur  haniiouieiix, 

AliOTilc  m  recîiant  ï|uk*on(]itc  le  s»TUie, 

\A  j^ourstiit  de  ses  vers  les  passans  dans  la  rue. 

Boti.f  AV  ,  AH  jpoétitiuie^  IV. 

S'il  falloir,  sans  amis,  Urigiuint  tnteamlience, 
IVuii  magistrat  ^lacé  soutenir  la  [>réseiice. 
Ou,  tl'iin  noiïVia»  ]>rocès  hardi  sollicileiir, 
-^^rr/er  sans  argent  un  ck-rc  de  rapporieur. 

\jL  wtMtt  ,  /e  Lutrin,  ni. 

Le  Ifïtip  donc  t aborde  humblement. 

La  FoDtTAtirCp  ¥a^tt^  1,  «. 

Cest  sa  lulic  eu  lin  ;  il  n'aborde  personne 

Qu*tin  nicinoirc  à  la  main;  et  déjà  je  m'ctonnc 
Qu'il  ne  vous  ait  puînt  fait  quelque  sot  compltmenL 

Abokder  est  ciii|ikijé  de  même,  mnis  en  un  sens 
voisin  ÛM  figure,  dans  les  exemples  suivants: 

Jf  ne  connois  point,  lui  dit  te  roi,  les  véritables  mœurs 
des  houunrs  :   loul  ce  cjuî   nous  ahonie  est  déguise;  c'est 
fart  et  non  pas  ht  nature  sîntple  qui  se  mtintre  a  nous. 
FLiràLon,  Contes  et  FabUi,  Histoire  d'Alibée. 

Il  faut  étudier  les  momcus  favorables  pour  aharder  les 
grands,  et  le  cboix  des  temps  et  des  occasions  est  la 
grande  science  du  courtisan. 

M  ^ SI  11X0 T,  Orahon  funèére  d^  tÊ,tê  lUn^kitt. 

Faites  bien  entendre  raison  a  M.  le  comte  de  Caylus 
sur  la  difficuttc  rprîl  y  a  de  ïnaborder, 

M''**  o£  Majstuium^  Lettre  À  M"^  de  Cijlus,  1686, 

4lberoni ,  jaloux  de  tout  ce  qui  pouvoit  aborder  la 
reine ,  étoil  fort  amigé  de  Tarriv êc  de  sa  nourrice,  qu'elle 
avoît  fait  venir  d*ltaJto. 

S kint^xiÊ09  ^  Si! émoires^  171^,  t  XUI,  r«  37. 

C'est  un  usage  dans  les  pays  despotiques  qur  roo 
nabordr  qni  que  rc  soit  au-dessus  de  soi,  sans  lui  fairi* 
un  présent,  pas  mÀne  les  rois» 

Il  o*étoit  réserve  qu^à  moi  d*étre  accusé  pour  avoir 
donne  de  l'ur  à  un  jnge,  par  le  juge  même  que  je  D*at  pu 
abrtrdcr  qu'au  prix  de  cet  or. 

Les  Syracttsaios  |M>rloiefit  lenr  or  à  ce  Verres  qu  on  ne 
paUTail  ah^nkr  par  aucune  antre  voie, 

EiAOMàRCMiiis,  Mémoires,  pail.  II,  SuppléiDrnl. 


Aborder  de  parohn  aucun,  locution  rec 
Rob.  Eslîenne  en  1539,  par  ^'icot ,  etc.. 
tnidnisent  par  :  aggredi  aUquem  dictit^  si 
au  même  emploi  figuré  du  mot  j^border! 

Ou  a  dit  depuis  aborder  avec  des  discùi 

Juec  de  tris  discours  oses- tu  mahorder^ 
Perfide,  et  sans  rougir  peu%-tu  me  regaii 
P.  CoiiirEitxr«  la  Place  Raf\ 

L'emploi  d  ABOiiDEfi  dans  un  sens  figun 
asser  récemment  à  lui  donner  pour  régime 
noms  abstraits.  On  a  dit  aborder  uue  idée 
une  question,  une  diff]eutte%  un  point, 
Commencer  à  s'en  occuper,  à  les  discnter 


M 


Ptut-étre  aucun   homme  n"esl-jl  capable  i 
crime  sans  subterfuge. 

M"*  ot  SxAit ,  de  C.iUemognt^ 

11  faut  #?^âr^cr  sincèreuiLUt  toutes  les  graiic 

Il   (Uunaparte)  a  vu  des  souffrauccs  doiil  | 
aborder  la  pensée. 

La   mâ«k  ^    CoaïtiiéraùoHi  sur  la  Rém 
tl*  paiL,  c%  ili  IV*  part.,  c.  tf}. 


Par  une  figure  analogue,  on  en 
.se  laisser  aborder  par  une  idée  : 


1 


Elte^  (les  églises  orientales)  se  croiroicDl 
clh's  se  lahinicfit  aborder  par  l'idée  d*ava| 
quêtes  de  TÊvangile. 

J.  ni  MAimtB ,  dm  i 

ABonoER  8*em ploie  avec  le  pronJ 
comme  verbe  réciproque  dans  plusie 
tious  qui  viennent  d'être  indiquées 

Les  bn tailles   des  lansquenets  impérl 
Suisses  et  Fi  ançois  s*ab<trdèrenL 

S'il  arrivoit  que  le  temps  fust  si 
Ton  ne  peust  sVnt revoir,  de  temps  euJ 
feront  battre  lenra  tambours   et 
pour  se  tenir  ensemble,  de  crauUe  t\i 

(Voir  LetirtM  dt  Rick 

On  y  voit  don  Juan  Osorio 
sVmbrassent  eu  s'abordanf^ 

Lk  Saoi,  O,  César  ti 
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Tout  le  monde  Sabordait,  s'interrogeait  dans  les  églises 
^ns  se  connaître. 

YoLTAiRK,  Précis  du  siècle  de  Louis  Xf\c.  ta. 

Oo  disait,  dans  lés  anciens  temps  de  la  langue , 
"^  ABORDER  pour  aborder  : 

Qiascun  aussi  des  princes  print  sa  chascune,  et  chas- 
^undes  gentilshommes  s'aborda  à  quelcpie  dame  ou  da- 
oiOTselle. 

J.  LiMAiRK  DK  Belges,  Illustr.  de  Gaule,  I,  44. 
Begarde  bien  où  qu*il  s'abordera. 

OCTAVIEX   DE    SaIHT-GeLAIS  et    A5D&i    DE    LA  YlOHR  , 

le  Ferger  d'honneur  (y.  1495). 

ABOBDÉ  ,  ÉE ,  participe. 

ABORDABLE ,  adj.  des  deux  genres. 

Qa*oQpeut  aborder.  «  Qui  se  peut  aisément  abor- 
■  der  etapproclier,  estant,  ditNicot,  ceste  terminai- 
«  unùyablcy  es  mots  françois,  le  plus  souvent  signiû- 
«  eation  de  facilité  et  aisance.  » 

U  se  dit  au  propre  d*une  côte  dont  l'accès  est  facile  : 

^  côle  de  Barbarie,  qui  le  borne  (le  golfe  de  Lion) 
^^  côié,  n'est  pas  abordable ^  celle  de  Languedoc,  qui  le 
jomt  de  Vautre,  est  très-mauvaise. 

Li  CA&ourAL  DE  Retz,  Mémoires,  part.  II,  aun.  x654. 

La  mer  n'étoit  plus  praticable , 
Et  l'on  n'espéroit  les  bons  vents 
Qui  rendent  Tonde  navigable 
Et  le  continent  abonlable 
Qu'à  la  naissance  du  printemps. 

GaESSBT,  le  Carime  impromptu. 

Comme  abord,  abordable  se  dit  généralement 
i*im  lien  quelconque  : 

On  ne  pourra  donc  éviter  de  rendre  le  spectacle  abor- 
*fe  «■  tous  temps  :  KhiTer  il  faudra  faire  des  chemins 
^It  neige  y  peut-être  les  paver,  et  Dieu  Teuille  qu'on 
vMtepas  des  lanternes. 

J.  J.  EoiJMEAU  ,  LeUre  à  tt  Alembtrt  sur  Us  spectacles. 

Ce  village...  est  abnrtlable,  même  en  voiture,  par  un 
chab  rapide,  mais  large  et  sur. 
Ik.  Saumure,  Voyages  dans  Us  Alpes,  Environs  de  Genève,  av, 
$363. 

AiOBDABLi,  par  on  emploi  figuré  qui  se  rapporte 


aussi  à  celui  quon  peut  faire  du  mot  ahord^  s'ap- 
plique quelquefois  aux  personnes  et  exprime  la  fa- 
cilité de  leur  accueil.  Ou  dit  d'un  homme  qui!  est 
on  n*est  pas  abordable. 

Abordable,  dans  cette  dernière  acceptiouy  parait 
être  d*un  usage  récent.  Il  est  à  remarquer  que  le 
mot  lui-même,  bien  que  donné  par  Nicot,  et  em- 
ployé par  des  auteurs  du  xvii*'  siècle ,  n*a  été  ad- 
mis dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  française 
qu'en   1740. 

D'abordable  s*cst  formé  inabordable.  (  Voir  ce 
mot.) 

Abord  et  aborder  ont  de  même  donné  lieu  à  la 
formation  des  substantifs  suivants,  dont  un  seul,  le 
dernier,  est  resté  :  abordade,  abordée,  autrefois 
usités  particulièrement  dans  quelques  locutions  qui 
ont  été  rappelées  plus  haut,  p.  239,  240;  aborde- 

MEMT,   abordage. 

ABORDADE,  ABORDÉE,  s.  f. 
Dans  l'exemple  suivant  abordée  a,  comme  abord^ 
le  sens  d'arrivée  : 

Tout  fut  troublé  de  la  dère  abordée  de  ce  chevalier, 

qui  d*unc  contenance  brave,  bransiant  sur  son  armet  un 

grand  panache  blanc,  franchit  la  barrière  et  sauta  dans 

la  lice. 

Jacques  YvEB,  le  Printemps  d^Yver. 

ABORDEMENT,  s.  m. 

Oo  s'en  est  servi,  naturellement,  comme  quelqui^ 
fois  ^abordj  pour  exprimer  TActiou  de  toucher  à 
une  côte,  d'entrer  dans  un  port  : 

£stans  sus  le  mole,  et  de  loing  voyans  les  mariniers  et 
voyagiers  dedans  leurs  naufz  en  hauhe  mer,  seullement 
en  silence  les  considérons ,  et  bien  prions  pour  leur  pros- 
père abordement, 

Rabelais,  Pantagruel,  m,  3i. 

On  l'a  employé  aussi,  comme  abords  au  sens 
d'Accès. 

Quiconque  est  évéque  dudit  Théroane....    est  sei- 
gneur. . .  de  ladite  ville. . .  et  mbordement  «ficelle. 
Coutumes  de  Tliéroane,  tÎL  II,  art.  6.  (To 
mier  général  f  t  I,p.  x58.) 
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ABOIIDAGE ,  s.  m. 

Actîoti  d  aborder  un  vaisseau.  Il  se  dit  ordinai- 
rement en  parlant  des  combats  de  mer*  Àlhr^  venir^ 
$e  présenter^  monter  à  Vabordage  ;  prendre  un  vais- 
geau  par  abordage,  à  Vabordage;  tenter^  manquer 
tabardafjCj  elc.  : 

Ce  loi  I  le  fort  des  Ruinai  lis  de  conibatire  dv  [uctl  ft*  riiio, 
C'est  |>cmnnioi,  lorsn«*iIs  r/i  vinrent  à  tabordage* ,  ,  ^ 
ils  eurent  tuie  L^iandc  sii|nTiurité. .  »  . 

Hûi.i.i]r ,  Hiitaire  ramaine,  XI^  i. 

\falj5re  tout  le  IVii  de  ses  tMiions,  îes  clievidîers  -^e  pré- 
sv fêtèrent  à  l'abortlfige,  saiilrreut  dans  le  vaisseau  turc,  le 
sabre  à  la  iriaîn,  et  &*en  rendirent  uKiîlres. 

Ixs  intidèles,  ajïrèîi  avoir  mis  en  pièces  les  maïiœuvies 
lie  ce  vaisseau,  â'avancèrL-ut  pour  monter  à  l'ttbortiage. 

Au  lieu  d'aller  h  Vnbfyrdage*  *  .  il  se  contentai  de  ca- 
noiuicr  ces  deux  corsaires. 

VeaTOTy  Hiitmre  des  Chevaliers  Je  Malte ^  X,  XIV. 

Une  piirtie  des  vaisseaux  fui  brisi*'e  par  la  tenipele; 
une  au  lie  />mt'  parles  Arij^Lii>  à  t  aborda  ^e ,  apiîvs  uue 
résistance  admirable. 

VoMAïaE,  5/Vc/f  iie  Louis  .Xlf\  c,  ao. 

On  lire  sur  la  troupe  entière  avec  un  gros  fusil  il'abor- 
dage  qui  ecarie  le  plomb,  et  en    lue  ou  blesse  un  bon 

pioiubre. 

BtirroHf  Hiitaite  natureUet  Oi4cay\  ;  k  CaïuiJ. 

La  clKilou]ie  (|ui  coule  a  fond  »  te  mauvemenl  de  l'eau, 
^ont  biiii   reudus,  si  ce   iiVsl  c|u*jt  est  absurde   (|ue   de 
frêles  bâti  mens  tentent  un  abordage  par  un  |;ros  temps. 
DiOftiLOT,  Saloa  de  1767,  Loutbaliouif, 

Le  rorsairc  qui  îe  cliassait  (le  navire)  êt.Mïtsur  le  point 
de  le  joindre;  et  le  capitaine,  efTrayé  du  dim«(er  de 
Vabordage  j  allait  se  livri-r  au  pirate, 

Marmout».,  C&Hlft  moraux;  la  MauvAite  mère. 

Le  feu  qui  Taoïme  enflamme  ses  troupes  :  <piatrc  fois 
tlU'S  s'élancent  à  Vul>orelage  ^  quatre  fuis  elles  sont  rc- 
puuss«}es, 

TaoM.kt^Éhge  de  Duguay^Tranin. 

Il  se  dit  au  figuré,  dans  un  langage  familier  et 
même  libre,  cl'une  Attaque  de  paroles,  de  reparties, 
etc.,  à  faire  ou  à  soutenir  : 

Je  ne  ivi/<  qu  avec  crainte  à  f  abordage;  elle  me  paroit 
iille  réservée» 

La  ÂAOA,  le  Ttûiiee i»wi,  UJ,  7. 


Allons,  monsieur»  allons;  eu  homme  de  cou ra a 
Jl  faut  ici,  ma  foi,  son  t  en  rr  l'abordage  : 
>ïfjnsreirr  Gcronte  approche.  » 

Rnit<Mtn,  /r  Légataire  universel f  \^i 


^',J*t 


Bon  ,  je  rist^ttc  l'abordage; 
Faites  le  goet, ,  - .  . 

DuiTAesirY,  Itr  Mariage  fait  et  rompit^  lit 

Abordage  ^e  dit  aiif^si  en  parlant  de  detiv 
meut  s  qui  viennent  à  s*enlrc-choquer  : 

Opendiiut  il  (le  navire)  arrivoit  sur  nous,  et  nonf 
aborder  à  bâhord.  .  .  On  a  donné  uu  couji  de  gouv 
pour  éviter  ïtdmrdnge, 

L*abbL*  DE  CiiOisYf  Voyage  de  Siam,   ifîftS.  27  aol 


ABORIGEi\ES,  s.  m.  pL  (du  latîn 
Les  auteurs  du  Diction  11  ii  ire  de  Trévoux  lëci 
encore,  par  coiiformilé  avec  le  mot  latin  dol 
Ta  tiré,  abdbigi^es.  Le  dicliorinaire  fi^anç^ia 
de  Danet  Jui  dont»c  pour  synonyme  adoiucéI 
On  trclait  pas  d'accord,  dans  rautiquitc; 
Tétymologie  à'aborigines.  La  plus  général 
admise  le  faisait  venir  de  ab  arigine,  ce  que  "^ 
semble  rappeler  et  expliquer  par  ces  vers  : 

Saturuuscpie  seuex  »  Janicpic  bifroniis  imago    1 
Vestiholo  adstabanl,  aliique  ab  angine  regcs*  ; 

^ft.  VII,  180. 

En  conséquence^  aborighies  s  appliquait  pa^ 
lièreuieiit  aux  peuples  qui,  di'S  V origine ,  ai 
Imhité  le  Latium,  et  d'une  manière  i^lus  gén4 
comme  on  peut  le  conclure  d*un  pasHâge  de 
TAncien,  HisL  naL  IV,  1%  36,  aux  premiers 
tatits,  aux  iialurcls  d'un  pays,  par  opposil 
ceux  qui  sont  venus  s'y  élublîr.  ^ 

Aborigènes  a  été  naturellement  employé  d| 
première  de  ces  deux  siguiUciitions  par  les  M 
leurs  des  bintoriens  latins  et  les  bistoriens  modl 
de  Rome  qui  les  ont  suivis.  On  le  rencontre  ^ 
cbez  d'autres  écrivains,  avec  la  seconde,  soit  sd 
forme  sub^tautive,  les  Aborigènes^  soit  pris  adjei 
ment  : 


Quelques-uns  croient  que  les  Aborigènes^ 
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àeoî  1^"^  Homaîns,  ctoîent  nés  aussi  dans  rflalic,  et  qu'ils 
furent  ^î^^'  tiomint«s  tomme  étant  cnfaDS  de  ht  terre 
ném^^   c'est- à-dire  qu'ils  en  tiraient  Icnr  ungine. 

RoLLiiT)  Hiitoire  romaine,  1,  t. 

^B  «-welaiige  d*aticiens  Vjsigolhs ,  de  Vandales^  d^AFri- 
^J^^  «kU»  Juifs  et  iVafiori^rnt's^  dévastait  depuis  loaglemps 
^  qu*iU  se  disputaient. 

J.ip4inai$  ne  pai.nissriit  p.is  être  un  mélange  de  dil- 

peuples ,  coinhie  les  Anglais  et  presc[ue  toutes  nos 

nïïti«»w^^î   d^  semblent   élri'  ahori^^ttes^    Leurs   lois,    !e<ir 

lunrs  mrrurs,  leur  liuigage,  ne  lieiuient   rien  de  la 

Vor.irAiiie,  Essai  sur  Its  meturSy  c,  toi  y  i^i. 

iLi  ^-ïltipai't  des  [»eu|)les  latins  si-  dîsoient  tiffon^è/tcs, 
dîi^  que  la  Grande  Grùce,  heaticinqi  plus  fertile^  ii'é- 
i  |>«»u|ïli'e  que  d'étrntigers, 

J.-J.  R6t5*iAU,   Essai  iw  iongme  lia  lanptfs,  c*  9- 

(iucmuc  les  diclioluiaire»  donnent  toujours  ce 
[niai  au  pluriel  seulenu  ni,  son  emploi  an  siugulicr 
na  ritn  de  coulraire  à  la  cotTcclion. 

Dam  le  passage  suivant  ou  le  trouve  etnployé  ainsi, 
ft  Je  plus  avec  un  complémenl  formé  de  la  préposi- 
iK»u  dî  el  de  sou  ré{;iine  : 

Il  arrive  souvent  qu'un  animal  n'est  point  aborigé/ie  tlu 
pm  tj'm'j  (,„  1^.  jy.j.^  surtout  d\m  ]>ays  tel  que  le  cap  d<' 
*'**'*'»^l'I*ptTauce,  où  abordent  des  vaisseaux  ife  toutes 
^^  ï^iim  du  monde. 

«•Crro».  fiitioiiy  Htitiirrllf,  Oiwftux;  le  liuiijuur-Co^iiauujdeyr. 


^W)IL\ER,  v.  a.  (de  notre  verbe  bontvroii  de 
^^^^  Kubslaulif  ^OHic). 

aeléqueslion  précédemmeat  de  ridentilé  d  a- 
^liXtn  et  de  ses  deiivén  aiîorîvemext,  aboii\age, 


A&O^.XER  ,      ABO:iISEMIù^T  ,     ABOSJ^  AGE.     Voîr  y 


P'227,  230,  23!,  les  orlicles  sur  ces  mots. 

^^^roc  il  a  éic  dit  dans  ces  arlicles,  Aiîf>aNEn  s'est 

coeore  écrit  ADomNEn;  et,  de  même,  ahoïinkme^t^ 

HWHsAGB,  par  une  conséquenec  naturelle,  auour* 

AlOMiiiB,  depuis  longtemps  remplacé  par  le  simple 
fOiXQl  (ro/r  ce  mol),  signîliait  spécialement  Mettre 
fir»  bornes  à  un  terrain. 

i. 


Ahftmer  une  terre. 


R I CB k  LET ,  DkthHnalrt. 


Il    faut  abomer  ce   terrain  suivant  les  titres  de  pro^ 

priétê. 


{7rand  f^ocabulairet. 


Aborné,  ée,  participe. 


ABORIMiMENT,  ABORNAGb» celait  T Action d'a- 
borntr  on  le  re.snliat  de  cette  action.  Te  pt^micra 
vieilli;  le  second  a  même  disparu  des  dictionnaires. 
On  ne  dit  plus  que  bornage.  Voir  ce  mot, 

ABOUTIF,  IVE,  adj.  (dn  latin  a6orfmi5,et  par 
ce  mot,  à^ahotim'i  participe  da^onVi,  formé  lui- 
même  de  ab  et  onri). 

H  s'esl  écrit  abortïx,  [Voir  le  Glossaire  de  Sainlc* 
Pahije  et  l'un  des  exemples  ci-après.) 

Le  sens  propre  d^aboriivm  était  :  Qui  produit  l'a- 
vorlemeut,  elADORTU-,  par  une  extension  assez  rare 
et  bornée  au  lungage  didnctique,  a  été  lui-méuie 
employé  de  cette  manière.  On  a  dit  des  subslumes 
aboriives ^  âe&  remèdes  abord fs;  on  a  dit,  de  certains 
exercices,  qu'ils  peuvent  être  abord fs. 

Abortif  signifie  proprement  Qui  ne  peut  arriver 
à  terme^  acquérir  son  entier  développement.  Un  en- 
fant, un  animal  abortif  : 

Tout  enfant  qui  naît  avani  te  septième  mots  est  abortif. 
RiCUkttT ,  Dictionnaire. 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Colgrave  celte 
expression  œuf  abortif yqin  traduit  leipression  latine 

oru;/i  aboriivum  : 

PulUts  aboitivo  ncc  cum  putrescit  in  ovo, 

BflAnTiAt,,  È^igr.  VI,  q3, 

Abortif  se  dit  aussi  des  végétaux  »  une  plante 
aboriivej  des  fruits  abortifs^  etc.  : 

En  entrant  en  la  Ibrest,  ne  faut  aller  du  coslé  d'occi- 
dent, car  de  eesïe  part  le  hoîs  y  est  le  pii^e  ,  et  ie  trouve 
cominunénieut  tiu  tu  ,  comme  abortif. 

l^uiMiifiKT  ïJi.  î.'UftMR,  Architecture.  Iny^ntiom  pour  bien 
Il 0511  r,  I ,  r. 

Cette  expression,  fmiu  abortif s^  a  été  appliquée 
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par  métaphore  à  des  productions  de  Tesprit,  trop 
précoces,  trop  hâtives,  qui  ne  sont  point  arrivées, 
par  le  travail,  à  leur  entier  développement  : 

Ce  sont  fruîcts  abortifs 
Dont  la  semence  vient  des  poures  apprentifs. 

Yauquelin  di  la  Feksnatk  ,  ^r/  poétique^  I. 

Abortif  s'est  dit,  au  figuré,  en  parlant  d'un  projet, 
d*une  entreprise,  d'un  ouvrage,  qui  n  a  pas  reçu  son 
accomplissement  : 

Mes  vers  aussi  ne  sont  point  abortif t, 

J.  Tabureau,  Sonnets;  k  Nicolas  Deniiot. 

ABORTIF  a  été  pris  substantivement,  en  parlant 
de  l'Enfant  venu  avant  terme,  et,  par  extension,  de 
TEnfant  mort  en  naissant  : 

. . .  Tous  les  apothicaires  de  ladite  ville  de  Paris  . . . 
jureront  ...  qu'ils  ne  vendront,  ne  bailleront  aucune 
noedecine  venimeuse,  périlleuse,  ou  qui  puissent  faire 
abortix. 

Ordonnance  de  Jean  I  (aoiist  i353],  touchant  les  visites  qui 
doivent  estrc  faites  citez  les  apothicaires,  (Vo)ez  Ordonn, 
des  rois  de  France,  t.  II,  p.  533.) 

Gisant  nu  sans  tombeau  ,  je  dy  qne  Xahortif 
Est  cent  fois  plus  heureux  que  ce  pauvre  chetif 
Qui  naist  en  vanité  et  retourne  en  ténèbres. 

Rémi  Bklliau  ,  OEuvres  poétiques.  Discours  de  la 
vanité,  c.  6. 

Au  sens  du  substantif  on  ne  dit  plus  qu'AvoRTon 
(iH>tr  ce  mot);  et  Tadjectif  est  le  plus  souvent  rem- 
placé par  le  participe  avorté.  (Foir  ce  mot.) 


ABOUCHER,  V.  a.  (de  6ouc/ie,  et,  par  ce  mot,  du 
latin  hwcd). 

On  Ta  écrit  aboigher.  (Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye.) 

Le  plus  ancien  exemple  de  ce  verbe  se  présente 
souft  une  forme  pronominale  et  avec  le  sens  de  S'abat- 
tr«,  tomber  le  visage  en  avant  sur  quelque  chose, 
s^aboucher  sur  : 

Le  roy  tout  esperdu  sur  son  arçon  s'abouche, 

Gérard  de  Roussillon,  p.  x66  ms.  de  la  Bibl.  impér. 
suppl.  fr.,  n»  a54^a. 


On  troave,  plusîears  siècles  après,  cbei  d*Urfe, 
s' aboucher  $ur^  fréquemment  employé  dans  le  même 
sens  ou  dans  des  sens  analogues  : 

Quelle  je  devins,  le  voyant  mort,  jugez -le,  belles 
bergères,  puiscpie  véritablement  je  Taimois.  Je  tombay 
abouchée  sur  luy,  sans  poulx,  et  sans  seutiment. 

A  ce  mot  ce  pauvre  berger  s*aboucha  sur  les  geooux 
de  Bellinde ,  sans  force,  et  sans  sentiment. 

D'Uari ,  CAstrée,  V^  part.,  lif.  VI,  X- 

Avec  un  grand  souspir  je  m'abouchay  sur  son  giroo, 
tenant  sa  main  contre  ma  bouche. 

Mémeouvragtt  U*  part.,  lif.  XII. 

La  locution  reste  à  pea  près  la  même  dans-  eet 
autre  passage ,  où,  par  une  construction  nouvellei 
d'Urfé  a  écrit  s'aboucher  à  : 

Elle  alors  s'aboitchant  à  mon  oreille  :  Je  ne  le  vous 
|)ermets  pas  seulement,  me  dit-elle;  mais,  etc. 

Même  ouvrage,  11*  pari.,  Uf.  XIL 

Le  même  écrivain  en  vient  à  dire ,  absolument, 
s'aboucher  pour  Tomber  : 

Ce  coup. ...  fut  tel  que  lestranger x'en  aàtmeka;  mais, 
se  relevant  incontinent ,  etc. 

La  mImb,  méimt  ouprag»,  F*  part.,  lîv.  TL 

Dans  le  passage  suivant,  le  participe  (uftoticUseiib^irr^ 
employé  d*une  manière  analogue  aux  ancieni^^^ 
manières  de  parler  dont  il  vient  d'être  question  r 

Ia^s  Reformez  ne  peurcnt  faire  autre  chose  que  d*4 
plir  et  couvrir  les  canons ,  abouchez  en  terre,  d'un  { 
amas  de  pouldre  et  y  mettre  le  feu  :  quoique  le  bmiV  « 
Teffort  fussent  grands,  les  canons  neantmoins  demeur^^Be 
rent  entiers. 

AoR.  D*AuBio!f K ,  Histoire  universelle,  t.  I,  Ut.  III,  c  lo. 

On  a  dit  anciennement  aboucher  gnelqu'utij  pos-s 
Conférer  avec  lui  bouche  à  bouche,  lui  parler  tèti^  ^ 
tète: 

Un  bon  religieux ...  le  vint  aboucher,  et  lui  remoo^^'^ 
rudement  quel  tort  il  se  faisoit. 

Est.  PxsQUfaa  ,  Recherches  de  la  Frtmee,  X,  4  (T,  •") . 


Y  avoit-il  ambassadeur  qui  eust  afiaife  au  rof  ?  il  t^l- 
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'    •'ïïiparavanl  aboucher  \e  seigneur  irKspcmon ,  pour, 
^P'ès,  luy  donner  enlrée. 

*^c  Lux  le  vint  aboucher  (Henri  IV) sur  Tasseurance  qu'il 
^y  ^iJla  d*uu  sauf  conduit  de  sa  personne. 

Est.  Pasquier,  Lettres,  Xllï,  ii  ;  XVII,  5. 

jCett^  location  esrt;  encore  mentionnée  dans  quel- 
ques l^^iiqoes  da  XVI P  siècle  : 

On  wrm^  le  peut  aboucher,  tant  il  est  affairé  et  rude  à 

raborci . 

MoxKT,  Dictionnaire. 

On  rm  ^  peut  aboucher  cet  homme-là,  tant  il  a  d'affaires. 

Fur  £Ti ÈR  E ,  Dictionnaire. 


Aboucher  s'est  restreint  depuis  au  sens  de  Pro- 
curer o  que1qu*un  une  entrevue,  une  conférence 
avec  a  ne  on  plusieurs  personnes,  aboucher  avec  : 

L^c>xi  doit  aujourd'hui  Vabouchcr  avec  vous  dans  une 
*"****^o  empmnlée. 

MoLiimB,  t Avare,  II,  i. 

^^  ^urnoosHDOus  point  les  aboucher  apec  leurs  ber- 
gères > 

Daiccourt,  le  Charivari,  se.   i3. 

y*^t  te  négociatrice  ...  en  fait  son  rapport  à  ces  veuves, 
^*   ^o«t  leurs  réflexions  l^-dessns  ;  et  si  le  cœur  en  dit 
^^^î  tes  veuves,  elle  les  abouche  avec  lesdits  étrangers. 
Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  VI. 

••  ^i  donné  de  longs  dîners  aux  deux  partis;  j'ai  abou- 
^1.  Fahry  apec  eux. 

Voltaire,  Lettres,  i  dcc.  1765. 

^^  de  Tonnerre  ...  me  proposa  le  voyage  de  Grenoble 
'^***'  xti  aboucher  avec  ledit  Thevenin. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  aS  novembre  1770. 

^O  dit,  au  même  sens,  abmicherdeux  ou  plusieurs 
^^^^onmeSy  lê$  aboucAer  ensemble  : 

*  ospere  d'assembler  et  a^itrA^r  dedans  quelques  jours 
^^*  ces  seigneurs  ensemble. 

Catbrrive  de  Médicis,  Corresfiondance  et  négociations, 
Leilre  à  Tévèque  de  Rennes,  18  janvier  i563. 

Port  caché  dans  les  commencemens ,  il  fit   aboucher 
'^Vcnl  les  deux  évêques  en  sa  présence. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1711»  t.  IX,  c.  11. 

Je  voidois  en  secisei  vous  aboucher  tous  deux. 
MoLiiRE,  r Étourdi,  IV,  i. 


ABO 


S51 


Le  pronominal  s'aboucher,  dont  on  a  rappelé  plus 
haut  les  anciennes  significiitions,  ne  signifie  plus 
depuis  longtemps  que  Avoir  une  conférence  avec 
quelquun. 

On  dit  :  s'aboucher  avec  : 

Ils  (les  protestants)  s'estoient  approches  de  Paris,  et  je 
m*esiois  abouchée  avec  eux  pour  le  bien  île  la  paix. 

Catheriiib  de  Médicis  ,  Correspondance  et  négociations. 
Lettre  du  a 3  décembre  i56a. 

Le  roi  de  Thunes  (Tunis)...  print  terre  à  Naples,  pour 
s  ^aboucher  avec  Temperea  r  Charles. 

MuNTAiovE ,  Essais,  1,  55. 

Comme  on  menoitces  ostages  à  la  teste  de  Tarmée,  ceux 

qui  parurent  sur  les  murs  les  ayant  reconnus,  parce  que 

c'c'Stoit  tous  gens  du  païs,  demandèrent  à  s^nbouclter  avec 

eux. 

Vauoblas  ,  Irad.  de  O  tinie-Ctirce,  IX,  i. 

La  duchesse  de  Wirtemberg,  qui  était  a  Bareith  pour 
s'aboucher  avec  le  roi  de  Prusse,  m'envoya  chercher. 
VoLTAiBE,  Lettres,  3  oct  1743. 

On  dit  s*aboucher  ensemble^  ou,  simplement,  s'a- 
boucher. 

Mes  frère  et  sœnr,  le  roy  et  roync  de  Navarre,  avoient 
volonté  de  s'approcher  du  costé  de  Périguenx  et  de  Jar- 
nac  pour  voir  mondit  frère  (le  duc  d'Anjou)  et  s'aboucher 
ensemble  du  faict  de  ladite  paix. 

Henri  IIÏ,  Lettre  à  M.  du  Ferrier,  octobre  làSo. 
(Voir  Négociations  dans  le  Levant,  t.  IV,  p.  «3, 
uote.s,  ool.  I .) 

Après  cela  ils  (le  jeune  Pompée,  Auguste  et  Antoine) 
s'approchèrent  et  s'abouchè/vnt,  ayans  chacun  leurs  vais- 
seaux à  l'eutour  d'eux  pour  empescher  toute  sorte  de 

surprise. 

CoBiv£TEAu ,  Histoire  romaine,  I. 

11  ne  s'agit  que  de  faire  qu'ils  s'abouchent  et  qu'ils  se 

parlent. 

La  BRUTiNB.,  Caractères,  c.  6. 

Il  y  eut  d'abord  une  trêve   entre  les  Romains  et  les 
Sabins.  Bientôt  après  les  deux  rois   s'abouchèrent  «t  le 
traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  deux  peuplesiiit  nalîié. 
RoLLiH ,  Histoire  romaine,  1.  I,  %. 

D'abord  qu'il  fut  débarqué,  le  comte  et  lui  s'abottchc' 

3a. 
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rvHi  emsembte;  ils  eui*ent  pendant  deux  jours  des  confé- 
rences sur  la  situation  des  affaires  de  UNouvcllt^-Espagne. 
Le  Sage,  U  Baehêùer  Je  Salamanque^  YI.  6. 

S'aboucher  est  d^usage,  dans  la  langue  des  arts  et 
des  métiers,  en  parlant  de  deux  tubes,  de  deux  tuyaux 
cfui  sVliculent  Tun  ayec  l'autre  par  leurs  ouver- 
tures. 

II  se  dit  9  en  anatomie,  au  sens  où  Ton  emploie 
encore  le  mot  tiré  du  grec  s' anastomoser  y  de  deux 
\  aisseaux  qui  se  réunissent  : 

Toutes  ces  ramiGcations  d*artères  sont  accompagnées 
d'autant  de  ramifications  de  veines,  qui  s'anastomosent  ou 
s'abouchent  ensemble. 

Journal  des  Savants,  17 17,  p.  «77- 

Abouché,  ée,  participe. 
ABOUCIIEMEIVT,  s.  m. 

Abolghement,  dans  un  sens  très-voisin  de  son 
sens  actuel  y  a  signifié  Conversation,  colloque,  dis- 
cours: 

Sus  toutes  choses  les  anlheurs  susdicts  ont  au  mediciu 
baillé  advertissement  particulier  des  parolles,  propoiis, 
A^ttc/icwr/ix  et  ('oiiral>iilations  qu'il  doibt  tenir  avccques 
les  malades  do  la  part  dcsqiielz  seroit  aprllé. 

Rabelais,  Pantagrueiy  liv.  IV,  épilre  dédicaloire. 

Abouchement  ne  se  dit  plus  depuis  longtemps 
que  d*une  £ntrevue ,  d'une  Conférence  entre  deux 
ou  plusieurs  personnes  et,  particulièrement,  dans 
le  cas  d'intérêts  communs  à  régler  à  Tamiable  : 

il  travaille  en  tout  ce  qui  lui  est  possible  pour  empes- 
cher  la  réconciliation  d'entre  nous  et  la  reine  d'Angleterre, 
et  rassemblée  et  abouchement  de  nos  depuiés. 

CATUERiifE   DE  Médicis  ,  Correspondance  et  négociations^ 
lettre  du  at)  uovemhre  i56i. 

C'est,  disent-ils,  une  cerimonie ordinaire  aux  abouche^ 

mens  de  tels  princes,   que  le  plus  graud  soit  avant  les 

aultres  au  lieu  assigné. 

MonTAiuRK,  Essais,  I,  i3. 

On  dit,  en  ce  sens,  V abouchement  «d'une  personne 
avec  une  autre  : 

l /abouchement  de  Charles-Quint  avec  François  l*"". 
RicHBUT ,  Dictionnaire. 


Abolch£mekt  s'emploie  a«. — 

Durant  cet  abouchement  nous  ferons  un  sommaire  des 
afTaires  plus  esloignées. 

Aoa.  D*AuBiGsi ,  Histoire  nmiferteUê^  t.  I,  Ht.  T,  e.  1 3. 

11  a  esté  et  est  fort  visité,  là  où  il  séjourne  et  par  là 
011  il  passe,  de  personnes  de  grande  qualité  :  quelques- 
uns  appellent  cela  abbouchement,  pourparler,  et  conspi- 
rations contre  la  France. 

Le  cabdxkal  d*OssÂT,  Lettres,  liv.  I,  Lettre  36. 

J*ai  loisir  d'ajouter  à  ma  dépêche  la  conversation  que 
je  viens  d'avoir  avec  le  prince  d*Aversperg,  lequel  ra'ajant 
demandé  par  un  billet  un  lieu  d'abouchement,  j'ai  été 
aussitôt  chez  lui. 

Lk  chevalier  de  Griiiontcllb  &  Louis  XIY,  94  «•!«»- 
bre  1667.  (Voir  Négociations  relatives  à  Ut  smetettiom 
d'Espagne,  I.  II,  p.  346.) 

Abouchement  a  dû  recevoir  des  acceptions  spé- 
ciales qui  correspondent  à  celles  à* aboucher. 

On  dit,  en  termes  dart,  ïabouchement  de  deux 
tubes,  de  deux  tuyaux. 

En  termes  d'anatomie,  abouchemeiit  senrait  à 
exprimer  la  rencontre  et  Tunion  des  bouches  oa  ori-^^.....^ 
fices  de  deux  vaisseaux ,  des  veines  et  des  artères  : 

V abouchement  des  veines  et  des  artères  dans  la  nu^^^  ^ 

trice. 

RiCHEi.iT ,  Dictionnaire, 

Abouchement,  en  ce  dernier  sens,  est  aujoordlm  ^^j 
moins  usité  que  le  mot,  lire  du  grec,  ahas'Wx^.^ 
MosE.  {Voir  ce  mot.} 


ABOUT,  s.  m.  (de  notre  substantif  ftouf,  précécScF 
de  la  préposition  à,  ou,  selon  d*autres,  dea, trc^i- 
sième  personne  du  présent  de  Tindicatif  à'atoir). 

On  Ta  écrit  aboult,  haboult,  habout.  (Foir  1« 
Glossaire  de  Du  Cange  au  mot  Butumj  et  le  Gk^^^ 
saire  de  Sainte-Palaye.) 

Cette  expression ,  qui  parait  avoir  été  donnée  ^^ 
langage  du  droit  par  celui  de  Tarpentage,  est  pri0^« 
dans  les  titres  les  plus  anciens,  au  sens  deBornCf 
limite,  extrémité  qui  confine  avec  une  autre;  cfl* 
y  exprime  spécialement  ce  que  Ton  entend  enoort 
aujourd'hui  par  un  mot  de  même  racine  et  presque 
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de  même  forme ,  dans  eette  locution ,  dont  il  sera 
foestion  plus  loin,  les  tenants  et  aboutissants  : 

•  . .  Sans  particulière  spécification  des  héritages ,  et 
$:f  CB^  désignatiou  à'abouts  et  tenants. 

Coustumes  générales  de  Cambray,  lit.  Y,  art.  xa. 
(yoiT  Coutumier  général^  t.  II,  p.  a88.) 

Far  uue  extension  analogue  à  celle  qui ,  en  latin, 
a  Tnit  passer  le  mot  fines  de  la  signification  de  Fron- 
liè're  à  celle  de  Pays,  about  s*appliquoit  à  la  terre 
tl  lomème  dont  on  avait  désigné  les  abouts  et  te- 
i\é3KwttSj  les  tenants  et  aboutissants  y  et  sur  laquelle 
ét.aLit  assignée  une  hypothèque.  On  trouve  fréquem- 
nm^nt,  dans  les  anciennes  coutumes,  About  avec  la 
ti^aification  d'Héritage  hypothéqué,  d'héritage  af- 
fecté à  la  garantie  d'une  rente  : 

Cst  permis  ...  de  se  pourvoir  . . .  sur  les  abouts  ou 
k^«~it9iges  hypoth<'*qués. 

Ortionnances  de  Metz  et  pays  Messin^  tit.  II,  art.  xxTÏj. 
(Voir  Coutumier  général ^  l.  II,  p.  389.) 

-taouTest  surtout  un  terme  d*arts  et  métiers,  si- 
lénifiant,  premièrement,  Une  pièce  de  complément , 
<l'alIonge  ou  de  surcroit  j  secondement,  TEndroit  où 
deux  pièces  se  rejoignent.  Il  est  susceptible,  dans 
<^<^  deux  acceptions ,  d'un  a.t'sez  grand  nombre  d'ap- 
plications particulières,  qu'il  appartient  aux  die- 
lioiiQuipes  spéciaux  de  faire  conuailre. 

A^BOUTER,  v.  a.  et  n.  (dans  la  basse  latinité, 

""^'^ilare).  ^  , 

^^11  Ta  écrit  abbouter.  (  Voir  les  exemples  ci- 

(*e  verbe,  formé dafcou^,  a  eu  naturellement  des 
•■^^^ccpiions  qui  correspondaient  à  celles  de  ce  subs- 

^O  entendait  donc  par  abouter,  dans  le  langage 

'  l'économie  rurale  et  du  droit,  Fixer  Tendroit  où 

^   Q60UM,  les  limites  de  deux  terres,  se  rencon- 

''^ï^t  ;  marquer  les  bornes  respectives  de  deux  pro- 

«^'^i^lés. 

Abouter,  c'était  encore ,  par  une  extension  ana- 
^Sne  à  celle  du  substantif  about^  Hypothéquer  un 
^^ds  en  le  désignant  par  bouts  et  côtés  ^  abouts  et 
^^'^ntSy  tenants  et  aboutissants  : 
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Douaire  préfix  ne  saisit  la  douairière ,  ains  doit  estre 

demandé  de  Tlicritier  ou  héiîtiers ,  n*est  donc(|nes  qu'il 

soit  assigné  et  abbouté  spécialement  sur  certaines  pièces. 

Coût,  de  Saint'Mihiel,  lit.  YII,  art.  8.  (Voir  Caut.  générait 

t.  II,  p.  io54.) 

EnOn  ABOUTER  s*est  dit  et  se  dit  encore,  en  ter- 
mes d'arts  et  métiers,  soit  pour  Mettre  un  abouty 
c'tst-à-dire  une  pièce  de  complément,  d  allonge,  de 
surcroît,  soit  pour  Ajuster  deux  pièces  qui  doivent 
se  rejoindre. 

On  peut  rapprocher  de  ces  emplois  techniques 
d*ABOUTER,  celui  qui  en  est  fait  dans  le  passage 
suivant ,  d'une  date  ancienne  : 

Si  fut  ce  berfroy  sur  ces  quatre  roues  abouté  et  amené 
jusques  aux  murs. 

Froissart,  Chroniques,  Ht.  I,  a*  part.,  c.  ai. 

Abouter  s'employait  de  plus  dans  des  acceptions 
conformes  à  celles  d'a6oti(/r,  formant  alors  avec  lui 
un  seul  et  même  verbe. 

On  le  disait  au  propre ,  pour  Toucher  par  un 
bout,  confiner; 

Soit  activement,  avec  un  régime  direct  : 

Les  nations  qui  aboutent  les  frontières  de  Scythie. 

R.  Garzcier  ,  Tragédies,  Dédicace. 

Soit,  plus  souvent,  employé  comme  verbe  neutre 
et  construit  avec  la  préposition  à,  quelquefois  avec 
les  prépositions  es  (dans),  sur  : 

Chevaucheront  droit  à  une  forest...  qui  abotitc  h  muins 
d'une  lieue  de  Malifernc. 

Uvre  de  Modus  et  Racio ,  Comment  Modus  ordonna  à  courre 
sus  aus  vices. 

Sezile  (Sicile)  qui  sus  mer  aboiite. 

Un  pais  plein  de  gens  estoule  (emportés), 
Qui  es  liez  (liefs)  de  Bruges  haboute, 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  II,  v.  6407,5495. 

On  le  disait  au  figuré  ,  pour  Conduire  à  une  cer- 
taine fin,  à  un  certain  résultat,  se  terminer  à  : 

.    .  Tout  leur  consel  aboitterent 
A  çou  qu'ai  roi  Felipre  alerent. 

Ph.  MousKis,  C/ironique,  ▼.  a3545. 
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à  Ml  :  le  champ  est  vaste;  mais  j'ai  peur  qLi*l\u*aboaiisse 

à  des  pays  bien  difTcrens  de  ceux  où  vous  prétendea 

aller. 

J.-J.  Rocss£AV,  lettres,  96  juillet  1767  (au  M^  de  Blirabam). 

AïooTiR,  trasporté  par  figare  de  ce  qui  regarde 
Teipaoe  à  ee  qui  regarde  le  temps,  a  pa  ttervir, 
comme  dans  le  passage  suivant ,  à  exprimer  certains 
rapports  chronologiques  : 

...  Les  trente  ans  de  cette  ère  qu'on  voit  aboutir  à  la 
fMÎèiBe  anuce  de  Tibère  et  au  baptême  de  Notre- 
SeifcTicur. 

BosiWBV,  Discours  sur  l'Histoire  universelle^  I,  10. 

Eogjnéral,  aboctir  signifie,  au  figuré,  Arriver, 
atteindre i  une  certaine  fin,  à  un  certain  résultat  : 

Je  of  peos  tirer  de  M.  le  prince  de  Piedmont. . .  que 
^\uiAi»f^\u^aboutissoyent  à  aulcune  conclusion  ef- 
fcclife. 

Li  CAiDiiTAL  DE  RicrBELiBu,  Lettres,  8  mars  x63o.  (Voir 
lâtUts  de  MielutlteUf  L  lU,  p.  570.) 

Ces nrarmures  alloîent  aboutir  à  une  sédition. 

Yaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  lY,  xo. 

Sn  pensées  (du  prince) ,  qui  ne  dèvroicnl  s'occuper 
^*à  la  gloire,  et  n'avoir  pour  objet  que  le  salut  du  pu- 
^f^htmdssent  toutes  à  ce  beau  dessein. 

Bjllzac,  Aristippe^  disc.YII. 

PTtiiagore  disoit  que  le  luxe  abouùssoit  à  la  débau- 
*fib  débauche  aux  violences,  et  les  violences  au  re- 
F«tir. 

Pearot  u'Ablarcuurt,   Apophthegmes  des  anciens, 
Pythagore. 

«isàquoi  auraient  abouti  tant  de  qualités  hcroïcjues, 
^'  l^a'eàt  (ail  éclater  sur  lui  la  puissance  de  sa  grâce? 
Fléciicr  ,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

/*  "nique  chose  sur  laquelle  on  peut  soupçonner  Vir- 
o***»  est  d'avoir  un  peu  trop  son{;c  à  sa  fortune  dans  ses 
^  et  d'avoir  fait  aboutir  son  poëme  à  la  louange,  peut- 
^  un  peu  flatteuse,  d'Auguste  et  de  sa  famille. 

FÉMELOx ,  Dialogues  sur  télo^uencef  I. 

^  menées  de  M.  le  duc  du  Maine  après  sa  disgrâce, 
pfotùt  celles  de  madame  sa  femme ,  aboutirent  à  la 
^^pîrttioD  de  G;llainare,  et  vinrent  encore  approfondir 
**  ^liulc. 

Sâiar-SiMOir,  Mémoires  ^  Miuorilé  deLoutiXy» 


Mes.  rëfleadons  furent  accompagnées  de  quelques  trans- 
ports de  reconnoissance,  qui  pourtant  n'aboutirent  à  rien. 
J.-J.  RbussEAU ,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

Yoilà  le  terme  inattendu  auquel  aboutirent  enfin  toutes 
uies  grandes  espérances. 

Le  Sage,  Gil  Bios,  VIIJ,  rj. 

Tout  ce  que  Ton  peut  faire  en  physique  expérimental» 
ne  peut  pas  nous  donner  des  résultats  rigoureusement 
exacts,  et  ne  peut  aboutir  qu'à  des  approximations  plus 
ou  moins  grandes. 

Burroir,  Hist.  nat.  Des  éléments.  lutrod.,  partie  expérimentale. 

Tant  qu'enfin  au  baiser  le  tout  est  abotiti, 

La  Fontaihb,  l'Eunuque,  lY,  3. 

Aboutir  ,  en  ce  sens  et  avec  la  même  forme  de 
construction ,  a  souvent  pour  régime  indirect  un 
verbe  à  Tinfinitif  : 

Il  est  venu  un  courrier  de  M.  de  Mandes,  dont  tonte 
la  dépesche  aboutit  à  faire  cognoistre  le  mauvais  état  où 
sont  les  vaisseaux  espaignols. 

Le  ciRDiiTAL  UE  RjCBELiEU,  Lettres,  27  décembre  16917. 

Tout  aboutit  à  être  disposé  comme  il  faut  envers 
Dieu  et  envers  les  hommes. 

BossuET,  Méditations  sur  l'Évangile,  Dernière  semaine 
du  Sauvear,  XLII*  jour. 

Quoi  donc  f  tant  de  trésors  n'étoient  renfermés  que 
dans  un  vase  d'argile,  et  tout  ce  que  j'ai  dit  qu'elle  fut 
li  aboutira  i\\\à  dire  qu'elle  n'est  plus! 

Fléchi EE  ,   Oraison  funèbre  de  madame  d'Aiguillon^ 

Tout  aboutira  donc^  d'un  côté,  à  satisfaire  la  curiosité 
et  à  entretenir  l'oisiveté  de  l'auditeur,  de  l'autre,  à  con- 
tenter la  vanité  et  l'ambition  de  celui  qui  parle! 

FuiKLOir,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

J'ai  oiii  dire  au  vieux  maréchal  de  Yilleroj,. . .  que 
toutes  ses  leçons  (de  Mazarin  à  Louis  XIV)  rouloieut  sur 
des  maximes  générales,  et  aboutistoient  à  tenir  les  princes 
du  sang  le  plus  bas  qu'il  pourroit. 

L'abbé  de  Cboist,  Mémoires,  II. 

En  matière  de  dépenses  et  de  profusion,  rien  n*est  blâ- 
mable et  excessif  selon  le  monde,  que  ce  q\ii  peut  abou- 
tira déranger  la  fortune. 

MAïair.um,  Cmrmm,  Sur  k  pâlit  noabrt  des  élni. 

J'ouvris  la  scène  par  une  tirade  de  vers  qui  aboutissait 
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J^^    J..'*^ 


Les  rcfr* 
Franco  j  11 
gênerai 
croix  1' 
narqi 


M-'"V^^'/'  *""'       t^*^"''  ^.vioi«an"nople  cl  Ispahan  sont  les  capitales  des  deux 
!''^''"'  ^ '"^'^z;^"'"'"^  Ari  grands  empires  du  monde  :  c'est  là  que  tout  diMt 


/jf" 


f/ty 


M'- 


^•"  .  al' 

,.iP''"' 
jit.d'" 

.4" 


^<*«" 


r/zi'' 


>/'" 


I-.I'-*- 


l-t' 


,.i'^""' 


f  /*' 


1//^' 


nuvr^'\ 


■i«*> 


jiprt'S  avoir  changé  de 


'"'^../«'""'i^*--'"""""'''''''"- 


>/^/' 


.<iiii""'''         /fil-ms  "i»î>  ^crs  toutes  sortes  de 
^'*'^'^     .  ,«5  ^""^'.^  ou  bricfves,    sans  aucun  triage, 
N^'"^    iû't''"^ \\,tisst'ff'  f'fi  paroles  de  pareille  lermi- 


,./î'-'''" 


icf. 


fii«' 


f«»»  Vf«'^Atf'"c/'"  «'e  /«  France,  V,  x  ;  VII,  7. 


^pier  exemple  ou  peut  rapprocher  les 


sut- 
£>^^.y5/esqtieis  aboutir  en  est  pris  au  sens  où 
^^''^'^V-.iiis  Se  terminer  en  : 

pj  «u  ilu'Aiio...    qui  s'appelle  Odôon,  il    est  par 

,   ,5  ftift  à   plusieurs  ordres  de    sièges  cl  plusieurs 

,5  tlt'colomnes;  mais  la  cuuverlure  est  un  seul  coml)li> 

'  udt  1'"  ^^'  ^^  '^"^  ^  l'entour  courbant  et  couchant  en 


niesine,  aboutissant  m  poincle. 

ÂXTOT,  liaJ.  de  IMtiUrque.  /'/>  tic  Pèrictès,  c.  5. 


I^  figure  de  la  dérsse  est  couinic  un  glnhe  qui  aboutit 
^;i  pyramide,  bans  aucune  autre  ressemblance,  et  Ton 
Q*en  s^'ait  point  la  raison. 

PiRftuT  d*Ablaiicourt,  ttad.  de  Titcite,  Histoires^  II,  i. 

On  dit  aboutir  auprès  : 

11  existoit  sur  la  montagne  même  un  sentier  qui  com- 
menroit  à  la  plaine  de  Tracliis,  et  qui,  après  différens 
dêtoui*s,  aboutissait  au/très  du  bourg  d'Alpèuns. 

lUaiHfcLiMT,  Voyage  tt  Anacharsis,  Iiitrod.;  |ijrl.  II,  sect.  ir. 


Montesquieu,  Lettres  persanes,  C\V. 

Charles  assigna  à  Stanislas  le  revenu  de  ce  duché  «It- 
Deux-Ponts) ,  estimé  alors  environ  soixante  et  dix  mill« 
écus  :  ce  fut  là  qn\ibouti/-ent  pour  lors  tant  de  projets, 
tant  de  guerres  et  tant  d'espérances. 

VuLTAiRE,  Uistoire  de  Cfiarles  Xli,  liv.  VII. 

Avec  Tud  verbe  y  : 

1^  ville  n'avoit  pas  même  de  rues,  si  Ton  n'appelle  de 
ce  nom  la  continuation  des  chemins  qui  j/?^of///>xo/V/i/. 
MoMTESQriEU,  C  rondeur  (les  Âomains^  r.  i. 

Surtout  avec  Tadverbe  où  : 

Ils  (les   devoirs)  sont  tous  enfermez  dans  la  patii*»^ 
comme»  dans  le  ceulic  où  louler.  les  ligurs  aboutissvnt. 

pERRifi-  u'AtLANcoL-nr,  trad.  de  Liicirn.  ÎMuange  de  In  Pa    .  » 

Je  pourrois,  par  ton  moyen,   avoir  av<'c  les  séraphii 

une  intime  correspondance.   Car  enfin  ,  trei/Jème  ima^^^ 
n'es- lu  paN  le  centre  où  le  ciel  et  la  terre  aboutissent ^ 
le  point  de  communication  entre  Tahîme  et  IVmpvrn/ 
Mo.'«TFSQLiru,   Lettres  persanes  f  XM 

En  toute  tragédie,  comme  en  toute  affaire,  il  y  a      «^ 

point  principal,   un   centre  où   toutes  les   lignes  doiv  •-  w 

aboutir. 

Vut.T%inE,  l^ttreSf  1 9  janvier  17^2  . 

Dieu  est  le  terme  où  aboutissent  tons  les  chemins  de       I 

vie. 

D£R!<«Ruiit  DE  SwivT-PiEniie,  Études  de  la  nature,  V///« 

Ces  conslnietious,  ou  vient  de  le  voir  partie  ^  » 
lièrement  de  la  dernière ,  sont  d*un  graud  usage  e:    ^ 
figuré;  cela  est  plus  sensible  encore  dans  leseien^^' 
pies  suivants,  où  aboutir  ifcst  lié  qu*à  des  mots^^ 
unture  abstraite  : 

Tout  est  précieux,  tout  est  important,  si  nous  fO'  ^ 
templons  le  terme  où  elle  aboutit  ■\sk  vie),  et  le  com| .■'^— *" 
qu'il  en  faut  rendre. 

KoviiET,  Oraison  funèbrt de  la ditchesSÊ  tfOrUaR*      — 


ABO 

Apr>»~^nez  où  doivent  aboutir  vos  desseins,  vos  préten- 
tions    c*t  vos  fortiiiics,  si  vous  ne  les  soutenez  par  vos 

bonnes    œuvres. 

FLÉcHfKR,   Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

Vous  verrez  ou  aboutit  enûn  le  monde,  avec  tous  ses 

plaisirs  et  toute  sa  gloire. 

Massii.lon,  y^t'e/î/.  Le  jour  des  Morts. 

l-es    Indiens  croient  que  le  repos  et  le  néant  sont  le 
fondement  de  toutes  choses  et  la  fin  où  tWcs  aboutissent, 
Montesquieu,  Esprit  des  LoiSj  XIV,  5. 

OÙ  veut  donc  aboutir  un  pareil  entretien? 

Molière,  C École  des  Maris,  III,  5. 

Ne  sachant  pas  où  devoit  aboutir 
Tout  ce  mystère,  il  feignoit  de  dormir, 

L\  Foif TAïKE ,  Contes,  I,  5. 

Aboltir  est  un  terme  de  médecine,  de  chirargie, 
dont  on  se  sert  particulièrement  en  parlant  des  tu- 
meurs ou  des  abcès  arrivés  à  leur  dernier  période. 

C'est  aussi,  par  figure,  un  terme  de  jardinage  qui 
signifie  Boutonner,  et  se  dit  de  certaines  pousses  ar- 
rondies, qui  se  manifestent  dans  Taisselledes  feuilles 
oa  des  rameaux,  et  qui  doivent  produire  de  nou- 
veaux rameaux  et  de  nouvelles  feuilles  : 

Quand  quelque  apostume  aboutit  {Cnputfacit), 

Roi).  EsTiEif NE ,  Dict,  fr.'lat. 

*^^  jardiniers  ont  emprunté  de  la  chirurgie  beaucoup 
"^  termes  et  de  comparaisons  :  le  chirurgien  dit  qu*unc 
tOfQeur  qui  doit  dégénérer  en  abcès  et  venir  en  suppura- 
»on  étéoutity  lorsqu'elle  perce  en  dehors; le  jardinier  dit 
l^e  s«s  arbres  fruitiers  aboutissent,  lorsqu'ils  sont  bouton- 
"^  ^t  lorsque  la  sève  s'est  portée  au  bout  des  branches. 
L'abbé  Rozxxb,  Cours  complet  tf  Agriculture,  art.  Aboutir. 

/^aiM  cette  dernière  acception,  on  a  fait  quelque- 
^  ^'aboutir  un  \erbe  pronominal  : 

*^o^  arbres  s'aboutissent  fort  bien  cette  année. 
"^^  poiriers  s'aboutirent  très>bien  Tannée  passée. 
^^*  abricotiers  s'aboutissent  bien. 

Dictionnaire  de  Richelet ,  Dictionnaire  d*  Trépoux^ 
Grand  vocabulaire^  etc. 

^  -^^OUTIR  s'est  dit,  au  reste,  dans  une  acception 
'*^  particulière,  pour  abouhr  : 

^^t  comme  une  langue. ••  de  terre  assez  raisonnable- 
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ment  large,  qui  sépare  un  grand  lac  d'un  costéet  la  mer 
de  l'aultre,  laquelle  j<?va  là  aboutissant  en  un  grand  port. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  yie  d'jélexandre,  c.  co. 

Abouti,  ie,  participe. 

Il  n'est  d*usage  que  dans  certaines  acceptions 
spéciales  et  techniques  du  verbe. 
On  lit  cependant  chez  La  Fontaine  : 

Cette  figure  à  pans,  d'une  place  est  suivie  ; 
Mainte  allée  en  étoile  ,  à  son  centre  aboutie^ 
Mène  aux  extrémités  de  ce  vaste  pourpris. 

La  Fortaime,  Psyché,  L 

ABOUTISSANT,  ANTE,  participe  prés,  et  adj. 
Qui  aboutit ,  qui  touche  par  un  bout. 
Il  se  construit,  comme  aboutir  y  avec  la  préposi- 
tion à  ; 

Tenant  et  aboutissant  à  ung  autre  [Confinis), 

RoB.  EsiiERirKy  Dict.  fr.'lat, 

La  flamme^  après  avoir  circulé,  est  enfin  emportée  ra- 
pidement par  d'autres  tuyaux  d'aspiration  aboutissantà 
une  grande  et  haute  cheminée. 

BuFFOif,  Hist.  nat.  Minéraux.  Du  Fer. 

Par  i»ne  porte  aboutissante  aux  champs 
Alloit,  venoit,  sans  que  ceux  de  la  ville 
En  sussent  rien ,  non  pas  même  ses  gens. 

Lk  FoHTAiif e  ,  Contes,  W,  5. 

On  Ta  aussi  construit  anciennement  avec  la  pré- 
position de  : 

Estre  aboutissant  de  quelque  contrée. 

RoB,  EsTiEMif E,  Dict.  /r,-lat, 

ABOUTISSANTS,  s.  m.  plur. 

Il  s'emploie  communément  dans  cette  manière  de 
parler  :  les  tenants  et  aboutissants  ^  Us  tenants  et  les 
aboutissants  y  qui  se  dit,  en  termes  de  droit,  des 
Pièces  adjacentes  à  celles  qu  on  veut  désigner  : 

Toutes  aliénations  cl  hypothèques  d'héritages...  sont 
de  nulle  valeur...  'si  les  pièces  de  terres  ou  héritages  ne 
sont  spécifiées  et  désignées  particulièrement  par  aboutis- 

tissons  et  tenans. 

Coutumes  génértdes  de  Camhray,  lit.  Y,  trt.  ii. 
(Voir  Coulumier  général,  t.  II,  p.  a 88.) 

Lequel  (héritage)  il  doit  désigner  et  déclarer  par  le 
menu,  par  tenans  et  aboutissons, 

FiKBiiaK ,    Nouvelle  introd,  à  la  pratiqué.  Art  Saisibi  et 

criées  de  reutes. 
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En  matière  réelle  ou  mixte,  les  exploits  éuoticeront  la 

nature  de  Théritage ...  et  deux  au  moins  des  tenants  et 

aboutissants. 

Cotte  de  Procédure^  art.  64. 

La  même  location  se  prend  figarément  ponr  si- 
gnifier les  Circonstances^  les  particularités,  les  dé- 
tails d*une  chose  ou  d*un  fait  qu'il  importe  de  con- 
naître et  d'approfondir  sons  tous  les  rapports  : 

Qu'ils  me  dient  le  nom  ,  Torigine ,  les  tenons  et  abou- 

tissans  de  la  chaleur,  du  froid^   les  qualitez  de  celuy  qui 

agit  et  de  celuy  qui  souffre^  ou  qu'ils iSie  iqvittent  leur 

profession ,  qui  est  de  ne  recevoir  ny  approuver  rien, 

que  pur  la  voye  de  la  raison. 

MoSTisofrif  Essais^  II,  la. 

(Le  lieutenant  du  prevost)  descouvrit  toutes  vos  as- 
semblées et  entreprises ,  par  tenants  et  aboutissants ,  et 
fut  cause  que  le  roy  bien  adverty  fit  saisir  le  grand  et 
petit  Cbaatelety  l'Arsenal  etHostel  de  ville,  et  renfonça  ses 
fardes,  pour  empescher  Texeoution  de  vostiie  ^iessein. 
Satire  Ménig^tee^  Humague  At  M.  id*Aiibr»y. 

Quand  un  seigneur  luy  venoit  demander  pour  une 
personne  ecclésiastique  une  abbaye  -vacquaftte ,  le  Roy 
ne  pou  voit  sçavotr  toutes  les  vacations^  wy  tous  les  te- 
nons et  aboutissons  dételles  choses. 

Lbcardihal  d*Ossat,  Lettres,  Iît.  II,  leUre  8a. 

Vous  savez  mieux  que  moi  les  tenons  et  les  obotstissons 
de  cette  affaire -là  :  vous  y  étiez,  et  je  n'y  étois  pas;  mais 
on  sait  bien  à  peu  près  comment  cela  se  gouverne. 
Mariyavi,  U  Paysan  parvenu,  \^  partie. 

On  a  même  dit,  de  cette  manière ,  hs  tenants  et 
les  t:iboutissants  d'nne  famille,  d^nne  personne  : 

H  inroh  épousé  une  telle,  laquelle  il  coRoit-par  tenons 
et  abottHnmns, 

XidoDOSB  YALurriHXÂir,  Vjimant  ressuscité  de  la 
mort  d  amour  y  T. 

Ce  sont  des  cmisaires  admirables  :  ces  gras-là  savent 
tous  les  tenons  et  les  aboutissons  des  £unilks,  et  nous 
en  tÎFons  devons  aervioes* 

BamcouaTi  la  F**nmt  d'intrigues,  Vf,  x4« 

f  1  lâdie  ensuite ,  nomme  par  a3>ondance  de  ctmxr ,  les 
tenons  et  les  oboutUsansy  la  rue  et  le  logis  de  H.  Frim- 
diard. 

DvFanifT,  Historiettes,  L'Agioteur  dttpé. 


On  voit  que  le  substantif  ABOunssAHi 
jamais  que  dans  cette  construction  coni| 
te^xanis  et  aboutissants,  ou  les  tenants  et  l 
sants.  Quant  à  la  légère  différence  qui  e 
ces  deax  leçons,  et  qiri  résulte  de  la  «i 
d*un  article,  il  ne  faut  pas  croire  qu*e1 
une  nuance  importante  et  qu'elle  soit  à 
ponr  la  correction.  Tout  au  pfhis  pourra 
que  la  première  est  plus  particulièremenl 
dans  le  langage  du  droit. 

ABOUTISSEMENT,  s.  m. 

On  Ta  dit  dans  4es  sens  analogues  à 
boutir; 

Par  exemple,  en  parlant  de  terres  cont 

Jfbostiissoment  de  terres  [Confinium). 

RoB.  EmcRirE,  d>ict,fi'Aeà 

Par  exemple,  encore,  en  parlant  d*a 
d'étoffe  servant  à  en  xtUonger  un  autre  : 

Cela  est  trop  court  ;  il  y  faut  coudre  un  ah 
Dictionnaire  de  CAcadimy 

Ce  mot,  vieilli  et  inusité,  ne  s'emp 
qu'en  pariant  d'une  tumeur  qui  perce ,  < 
qui  mboutxU 


AB  OVO. 

Locution  adverbiale  qui  signifie  :  Dès 
depuis  le  commencement.  Elle  est  textuelle 
pruntée  du  latin,  et  fait  allusion,  soit  a 
état  des  animaux  ovipares,  soit  au  mets  ; 
le  repas  cmnmençait  chez  les  Romains,  tel< 
sage  d'Horaoe  : 

'Si  t^offlibnissc^  ah  on 
fjsqae  nd  mafo  cîtaret,  4o  Bacche. . . . 
Hdiax^  êat^  Ut.  I,  nt.  m 

soit  peut-être  à  un  autre  fiassage  «où  Hoi 
un  poète  d'avoir  fait  remonter  jusqu'à  l'œ 
le  récit  de  la  guerre  de  Troie  : 

Nec  gemino  bellum  Trojanum  orditur  ai 
HoBAT.y  ad  Pison,  t. 
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Dîiits  ie  premier  vulume,  l'aulcur  preitd    ;on  cîèvc- 

B4cmAUM0ifTf  MemuireSf  t-ÔQ^  3o  juin. 

Et  d*abord,  sauvez-vous  par  une  fuite  prompte 

l>e  ce  conteur  mînulîeux 

Dunt  Teniiui  consciencieux, 
Hc  tjneltjue  omission  pour  réparer  h  honte, 
Malgré  vous  aà  oeo  recommence  sou  conte. 

DfcLiT-T.E,  ta  Conversation,  J, 


ABRACADABIlA,s.  m. 

3fot  de  cotivcntioïi ,  sans  racine  bien  dëlerminéej 
doût  le^  lettres  disposdes  dans  une  certaine  forme 
pojgaient  pour  avoir  des  vertus  magiques  t 

Je  VOUA  veux*  *  *  *  »  apprendre  poui;  cc:tta  fîÀ^vre-là  une 
reccple  cent  fols  plus  aisée  ; 

Ins4.Tibaschartae  quod  dîcitur  AntucADAHaA, 
Sf«pt(iset  >ubter  rc[K-tas,  mirabife  Uiclu  ! 
Ofmec  iti  angiistom  redigatirr  Ilttera  conum. 

(SAAiEirs  SAMMOKiciTt,  Dt  fmdichia  porvo  prcûa 
parafai,) 

CTc^t^-â-dire  Jàracadufmj;  et  dessous   Ahracadabr^  et  à 

*^  iviMiânic  li^ne  Âhracadab ,  etc«  Vous  ùissicz-vous  j^i 

»  iviâé  de  cela  ? 

Toiture,  Lettres^  CXCII. 

^^tie  vous  m'avez  oblij^^^de  m'apprendre  celte  propriété 
r  é^  AèrtÊCadahra  ! 

CoiVAS,  EntreiUni^  lettre  u.Tri. 


-ABREGER,  V.  a.  (du  latin  ahbm'iafe,  dérivé 

^^^^^«lé  de  breviare^  et,  par  ces  mots,  de  brevis), 

^rinitiTeiDeQt  abrevieh,  abheyer  ;  d'après  brief^ 

TERf  ABRicvER,  ABRivEa*   et  enfin,  par  la 

itiUitioD  du  g  au  t\  AunioGER ,  abeigiee,  abae- 

Ij  AsaioEBy  tous  ces  mots  et  autres  encore,  soit 

un  seul  5,  soit  atec  deux.    {Voir  le  Diction- 

*^i  w  de  Monet,  le  Glossaire  deSainte-PuIaye,  et  les 

[  ^^mplcs  cî-après.) 

^^Clette  dernière  forme ,  ABRioER ,    est  bien  an- 

^*^nc,  puisqu'elle  se  trouve  déjà  dans  une  chro- 

^»^ae  du  dauiième  siècle  {la  Chronique  des  ducê 


de  Normandie,  par  Benoit ,  r.  8224),  et  dîins  plu- 
sieurs ouvrages  du  treizième. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  françiis-latin  de  Bob, 
Estienne^  éditions  de  1530  et  1549,  AsBriEGER,  que 
reproduit  en  1564  et  1572  J,  Tliierry,  avec  celte 
remarque  :  «  Aucuns  prononcent  abbbevier.  » 

Aesrêger  est  encore  donné  par  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  eo  1G94  et  17 î 8,  et  c'est  plus  lard 
t|ue  devient  générale  dans  nos  lexiques  la  forme 
actuelle  arréger. 

Abréger  n'est  pas  employé  d'une  manière  tout  à 
fait  conforme  à  sa  signification  propre  dan«  cet  an- 
cien passage,  où  on  lui  donne  le  sens  de  Riipprocher  : 

(Les  Beduns)  dissent  îeur  jour  de  mort  eslre  déterminé 
>iflns  faille,  et  sans  qu'il  soit  possible  qulî  puisse  estrc 
cslongné  ne  abrège. 

JotifTiUA,  Biifoirt  dû  iùinî  Lunh. 

Abréger  signifie  proprement  Bendre  plus eouit , 
Soit  qu'il  s'agisse  de  l'étendue ,  comme  dans  ces 
expressions,  le  plus  sou  veut  prises  au  Cgixré,  abré- 
ger le  chemisij  la  carriérif  le  cours^  etc.  : 

Je  Cûy  beaucoup  d*ob!igatioii    de  m'aroir  abré^  te 

chemin* 

Pkr&ot  D*AAi.&]tcoiiiiTf  trad.  de  Lucieu  ,  Hermotimê. 

Je  veux  tout  à  llieure  te  découvrir  le  fin  do  l'art  salu- 
taire tpie  je  professe  de[>uis  tant  d'annces.  Les  autres  mé- 
decins en  font  consister  la  connoissance  dans  nulle  scien- 
ces pénibles,  et  moi  je  prétends  l*€tbrèger  un  chfmia  s 

long, 

tm  9a<s«,  eS^Èlas,  IF,  % 

Ktjiïs  nW/zrgï'A-o/îj pas,  comme  le  défunt,  notre  càtTtert^ 
:i  force  de  rnuliïk'  la  proLoctgrr. 

J,-J.  Rou«tAir,  httirtt,  ai  septembre  1764. 

Nous  autres  gens  de  cour, 
îi*>us  savons  abréger  k'  chemin  de  Ta  mou  r. 

Rti^NAPiu,  /^  Diitratt,  III,  a« 

Le  chagrin  vint  firlrir  la  Ûeur  de  ses  beaux  jours; 
IJne  langueur  moitclte  en  abfégea  ie  cours^ 

YoLT*tAK|  ta  MtnrMêy  III. 

Soit  qu'il  s  agisse  de  la  durée^  comme  dans  C€8 
expre&si<iQ&^  aùtégêr  la  durée,  abréger  le  temps,  etc. 

33. 
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On  croît  qu*il  expose  les  troupes;  il  les  ménage  en 
^hrég^ant  le  temps  des  périls  par  la  vigueur  des  attaques. 
BossuBT,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 

Les  temps  de  paix  sont  abrégés, 

Massillov,  Oraison  funèbre  du  Dauphin, 

Le  plus  grand  de  nos  arts  seroit  donc  à'abréger  le 

temps* 

BurroH,  Histoire  des  Minéraux,  introd.  Des  Élémens,  part.  II. 

G  bon  Éroile!  aime  et  sois  aimé  I  ...  je  n'abrégerai 
point  cet  heureux  temps  de  ta  vie. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  V. 

Après  avoir  empoisonne  ses  jours,  je  ne  suis  point  sur- 
pris qu'il  en  ait  volontairement  abrégé  la  triste  durée, 

Marmortel,  Mémoires,  X. 

Et  se  Dex  (Dieu)  le  tans  n'abrejoit. 
Les  mois  et  les  jors  n'acorchoit  (accourcissait). 
Il  ne  seroient  pas  tôt  salve. 
Li  Lucidaires,  ras.  a83,  fol.  clij,  v*  c.  i.Bibl.  de  l'Arsenal. 

Pour  abreiger  le  temps  de  pénitence. 

La  asiHs  di  Navarre,  Poésies  de  François  /«', 
rondeau  68. 

Et  si,  durant  un  jour,  notre  premier  aïeul 
Plus  riche  d'une  côte  avoit  vécu  tout  seul. 
Je  doute,  en  sa  demeure  alors  si  fortunée, 
S'il  n'eût  point  prie  Dieu  d'abréger  la  Journée, 
BoiLCAU,  Satires,  X, 

Soit  enfin  qu'il  s'agisse  de  la  quantité,  mais  tou- 
jours par  rapporta  la  durée,  comme  dans  ces  ex- 
pressions, abréger  les  jours  j  le  nombre  des  jourSj 
abréger  les  heures^  les  moments^  etc.  : 

Les  plaisirs ,  pris  sans  modération  ,  abrègent  plus  les 
Jours  des  hommes  ,  que  les  remèdes  ne  peuvent  les  pro- 
longer. 

FÉHiLOH,  Télémaque,  XVII. 

Et  ne  savois-je  pas  tous  ces  remèdes  que  vous  m'ensei- 
gnez?—Que  n'en  usiez- vous  donc...  sans  venir  me 
chercher  de  si  loin,  et  abréger  vos  Jours  par  un  si  long 

voyage  ? 

La  BRUTimi,  Caractères ,  c.  i  x . 

Si  la  nature  sembloit  lui  promettre  des  yotfr^  au-delà 
des  Jours  du  roi ,  sa  tendresse  les  abrégeait,  et  on  lui  a 
souvent  ouï  dire  que  sa  plus  douce  espérance  étoit  de 
compter  que  le  roi  lui  survivroit. 

Maisillou,  Oraison  fimèhrt  dm  Ekusphin. 


On  prolonge  les  heures  du  sommeil  pour  a^rp^r celles 

de  l'abstinence. 

Massillov,  Carême,  le  mercredi  dct  Cendret. 

Les  remèdes  fréquens  xC  abrègent  point  leurs  jours; 
Rien  n'en  hâte  le  long  et  le  paisible  cours. 

La  Foittàxhb,  Poème  du  Quinquina,  I. 

L'homme,  avec  ses  dix  doigts,  sans  armes,  sans  défense, 
N'a  point  été  formé  pour  abréger  des  jours 
Que  la  nécessité  rendait  déjà  si  courts. 

Voltaire,  Satires;  la  Tactique. 

Mais  mon  incertitude  est  mon  plus  grand  supplice  : 
Je  supporterai  tout  pourvu  qu'elle  finisse. 
Chaque  instant  qui  s'écoule,  empoisonnant  son  cours. 
Abrège  au  moins  d'un  an  le  nombre  de  mes  jours. 
Pi R OIT,  la  Métromanie,  V,  x. 

On  dit  généralement,  abréger  une  chose,  pour 
En  abréger  la  durée,  la  faire  arriver  plus  prompte- 
ment  à  son  terme ,  à  sa  conclusion  : 

Si  ces  longs  parleurs  se  faschoyent  autant  de  parler, 

que  les  auditeurs  s'ennuyent  d'escouter,   ils  ne  ferojent 

leurs  oraisons  si  longues,  et  abbrevirojrent  leur  quan- 

quam. 

G.  BoucHET,  Serées,  liv.  I,  ia«  serée. 

Elles  (les  maladies)  ont  leur  fortune  limitée  dès  leur 
naissance,  et  leurs  jours.  Qui  essaye  de  les  abbrrger  impé- 
rieusement, par  force,  au  travers  de  leur  course,  il  les  al- 
longe et  multiplie,  et  lesharselle  au  lieu  de  les  appaiser. 

Mo:<TAiGZfK,  Essais,  III,  i3. 

De  là  on  marche  à  Carantan,  de  qui  ceux  du  pays  firent 
la  capitulation  pour  abréger  leurs  ruines. 

ÂGR.  d'Aubiukk,  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  II,  c.  7. 

II  fit  soigneusement  prendre  garde  à  elle,  de  peur  qa'e' 
ce  desespoir  elle  ne  se  tuast  pour  abréger  sa  misère. 
CoEVFETEAU,  Htstoirc  romaine,  I. 

Ceux  qui  définissent  les  termes....  ne  le  font  que  pc 

abrégerXe. (ïïScowTS,  que  de  fréciuentes  circonlocutions  r 

droient  ennuyeux. 

Logique  de  Porl-Boyal,  part  I,  c.  1 

N'est-ce  donc  pas  un  bienfait  de  Dieu  d'avoir  al 
les  tentations  avec  les  jours  de  Madame  ? 

Bosse  ET,  Oraison  fun^re  de  la  ducheue  d^Orlé 

Quoiqu'elles  (les  histoires)  semblent  allonger  l'in 

tion,  elles  Vabrégent  beaucoup,    et  lui  ôtent  la  sécl 

des  catéchismes. 

FÉRiLOir,  de  C  Éducation  desfiiUs,  c 
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£lle  (la  Providence)  est  la  consolation  des  tristes  états 
de  la  vie  ;  elle  abrège  toutes  les  plaintes. 

M»*  DE  SÉviuRÉ,  Lettres,  i3  juillet  1689. 

Voilà  par  quels  plaisirs  nous  tâchons  d*abréger\e  songe 

do  la  vie  ! 

M"*  DE  MAiiTTENoir ,  Lettres ,  XI,  x  7  seplemb.' 
17 14,  à  M"«  des  Ursiiis. 

Les  martyrs,  en  donnant  leur  vie  pour  Jésus-Christ, 
n'ont  fait  q\\  abréger  îeur  sncrifice. 

MlssiLi.05,  Sermon  pour  un  saint  martyr. 

Mademoiselle,  comme  les  niomens  sont  précieux,  j'/i- 

hrc^e  toutes  les  galanteries  que  mériteroit  une  personne 

'ïomme  vous. 

DopRSSNT,  le  Malade  sans  maladie,  II,  8. 

Il  (Félix,  premier  chirurgien  de  Louis  XIV)  consulta 
^meilleurs  chirurgiens,  il  inventa  avec  eux  les  meil- 
l<^Qn  instnimens  qui  abrégeaient  Topération  et  qui  la 
'^daient  moins  douloureuse. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV^  c.  a7. 

Il  venait  d'établir  la  juridiction  consulaire  à  Paris  et 
dans  plusieurs  villes,  et  par  là  il  abrégeait  des  procédures 
'^ineu^es,  qui  étaient  un  des  malheurs  des  peuples. 

Le  MiMi,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  37.  Du 
chaDcelier  de  l'Hôpital,  etc. 


abrègent  le  travail. 


Ces  méthodes.. 

Bvrrov,  Discours^  I.  Manière  d'étudier  Thistoire  naturelle. 

^  grands  philosophes!  que  Dieu  vous  est  obligé  de  lui 
lonmîr  ainsi  des  méthodes  commodes  et  de  lui  abréger 
*«'wvai|. 

J.-J.  Rousseau,  la  JNouvelle  Héloise,  VI"  part.,  lettre  6. 

Parmi  tant  d'admirables  méthodes  pour  abréger  Tétude 
Œe$  sciences,  nous  aurions  grand  besoin  que  quelqu'un 
"ïoQsen  donnât  une  pour  les  apprendre  avec  effort. 

Le  MiuE,  Emile,  III. 

Por  un  poi  (peu)  la  paine  abregier. 

Maeie  de  France,  Lai  de  tEspine. 

^  trouve  Ton  façon  de  prolonger 
"^  «jui  se  doibt  et  se  peult  abréger. 

CI.  Marot,  t Enfer. 

•^  par  un  prompt  trépas  abréger  ton  supplice. 
Racine,  Mithridate,  II,  6. 

DT^-  ^it  souvent  abréger  la  vie,  au  sens  de  ces  ex- 
.      ^^ns  tout  à  l'heure  rappelées,  abréger  le  cours, 
^^^iére  de  la  vie,  les  jours^  etc.  : 


Co, 


Et  qui  bien  y  penseroit,  c'est  misérable  vie  que  la  nos- 
tre,  de  tant  prendre  de  peine  et  de  travail  pour  s'abroger 
la  vie,  en  disant  et  escripvant  tant  de  choses,  presque 
opposites  à  leurs  pensées. 

CoMKTHKS,  Mémoires,  YV,  6. 

Il  y  a  parmi  les  moines  des  frères  qui  sont  tout  ensem- 
ble apothicaires  et  chirurgiens.  Ces  singes  de  médecins 
s'appliquent  à  la  chimie,  et  font  des  drogues  pernicieuses 
avec  lesquelles  ils  abrègent  la  vie  de  leurs  révérends 
pères. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  X,  z. 

Cette  noble  fermeté  lui  attira  de  la  part  du  pape  même 
un  nouveau  sujet  de  mécontentement,  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  abréger  une  vie  si  illustre. 

VEaroT,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte^  XIII.  Jean  de 
la  Valette. 

Comptez  que  ces  deux  vers-là,  et  ceux  qu'on  m'envoie 
de  Paris,  contribueront  à  abréger  ma  vie, 

YoLTÂiEE,  Lettres,  ai  décembre  1765. 

La  captivité  abrège  moins  \e\xrvie  (aux' éléphants)  que 
la  disconvenance  du  climat. 

BuFFON,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  l'Éléphant. 

Et  li  autre  dist  qu'il  mentoit... 
Et  (jue  bon  chrestien  estoient, 
Et  que  par  hayne  et  envie 
Estoit  abrégée  lor  vie. 
GoDEpaoY  DE  Paris,  Chron.  métrique,  ▼.  6040  (lire  6060). 

La  tierce  (Atropos)  solement  vous  grieve  (nuit), 
Qui  toutes  les  vies  abriei^e. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  19966. 

Quelquefois  abréger  sa  vie,  ses  jours,  sa  car- 
rière j  etc.,  sigiiiflent  Y  mettre  un  terme  par  une 
mort  volontaire  : 

Dites-lui  qu'il  doit  trembler  de  l'état  où  je  suis;  je  ne 
réponds  de  rien  si  je  le  revois;  je  suis  capable  de  le  suivre, 
je  suis  capable  iVabréger  ma  vie,  je  suis  capable  de  tout. 
Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  IX. 

Droit  au  torrent  grand  et  inévitable. . . 
S'en  vont  courant  pour  abréger  leurs  vies, 

Jiarguerites  de  la  Marguerite,  l'Histoire  des  satyres  et 
nymphes  de  Dyane. 

Mais  aussitôt  ma  main, à  moi  seule  funeste, 
D'une  infidèle  vie  abrégera  le  reste. 

Racine,  Andromaque,  lY,  i. 
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Ob  traoredang  Te  Roman  de  Ta  Rose  Te  pronominal 
iTATSRÊGEKy  eoiplbjé  en  ce  sens  : 

Se  sai-ge  bien  que  de  Icgier 
La  se  puet  cftascuns  abregier. 
Cas  mains  acorceiil  bien  Ion  ^e, 
Ains  que  l'umoc  soit  deLillie, 
Par  eus  (aire  noier  ou  pendre. 
V.  17 190. 

ÂBRiGEEse  prend,  par  figure,  dans  une  acception 
favorable ,  pour  Faire  paraître  court ,,  embellir , 
égiiyer,  etc.  : 

l^c  renard  et  le  chat,  faisant  voyage  ensemble. 
Par  maints  discours  moraux  ^iW^eofe/if  le  chemin. 
La  Motts,  Fables,  IX,  66. 

Ces  spectt-es,  ces  lutins  rôdant  dans  les  ténèbres, 
Vieux  récits  dont  le  charme,  amusant  les  hameaux, 
Abrège  la  veillée  et  suspend  les  fuseaux. 

Dunu,  tlhmgintMon^  TV. 

Abréger  est  d'un  grand  usage  en  parlant  des  dis- 
cours, des  ouvrages  d'esprit  qu  on  juge  convenable 
de  réduire.  On  dit  aOré(/er  un  Krre,  et  même  abréger 
tin  auteur  : 

Justinions  fu  de  moult  grantstipiencret  de  moult  grau t 
pooir  ;  iVabreja-lcs  lois  dvCode  et  du  Digeste. 

Bkjnstto  Latihi,  /i  Trésors, Ux,  I,part.  II,  c.  87. 

Pour  leur  donner  les  gràeeside-nostoe'  langue,  ^abbrege 
quelqu^ibti'des.eBdroitft^qiirseroient  trop  lauguissans. 

PritnoT  d^Ablargouiit,  trad.  des  Commentaires  de  César, 
Préface. 

Ce  liyxe„  qjue  Ceumoa  père  prit  depuis  U;  peine  d^atnf- 
ger  pour  son  usage  particulier...  fut  très  bien  re^u  du 
public. 

PiLLUSov,  Histoire  de  C  Académie  fran^oise,  |)art.  Y. 

Ce  sont  les.  ouvrages  médiocres  qu*il.  fout  nW^i^^* 

YAUTxVAEOVii ,  Réflexions  et  maximes,  CCCLYI. 

Je  me  fais  biea  dm  scrupule  de  toucher  aux  ouvrages 
de  Richardsou,  surtout  pour  les  abréger. 

h-J^  Rouamr,  Leittef^  ^9  mm  1764. 

OiFelquefois  on  oomfdénent  forméde  la  préposi- 
tion de  et  de  son  régime  fiut  connaître  dans  quelle 
mesure  un  oovmg»  Mt  abrégtf  :  : 

Le  traducteur  q  jî  rima  miade 

De  douxe  chants  prétendit  Vabréger, 


M*ais  par  son  style  aussi  triste  que  fad* 
De  douze  en  sus  il  a  su  Tal longer. 

J.-B.  Rousseau,  Épigram 

ABRiGER,  dans  un  sens  analogue,  sign 
de  la  brièyeté,  de  la  rapidité  à  ce  qoe  Te 
que  Ton  écrit. 

Cet  emploi  du  yerbe  nous  fait  remo 
premier  des  exemples,  qui  suivent,,  dans 
de  date  fort  ancienne,  à  la  forme  primi 

VIER  : 

Li  briés  jors  nos  désirent  ke  nos  abrevien 
train t  d'abréger)  nostre  sermon,  ne  n'en  esi 
veilles  si  nos  brief  parole  faisons,  quant  De 
peires  fit  parole  abrevieie. 

S.  Bekitabd,  Sermons  français.  (Voir  à  la  soi 
iivres  des  Rois,  p.  535.) 

Voilà  ce  qui  m'oblige  à  continuer  le  réci 
se  passa  dans  ces  temps-là,  que  î[ abrégerai 
plus  qu'il  me  sera  possibb. 

En  ce  qui.  regarde  les  assemblées  du.  p 
ïï^ abrégerai  les  détails  qu'à  Tégard  de  celles 
duit  des  délibérations  considérables* 

Li  CARDiivAL  DE  RiiTZ,  Mémoires,  part.  II 

Voua  dites  qoe  vous  n'êtes  pas  forte  sur  ] 

et  je  .vous  dis,  moi,  qu'on  ne  peut  mieux  06/1 

Bf^  DE  SfiviGVB,  Lôitra,  %\fân 

Tacite  fait  un  ouvrage  exprèi  sur  les  ma 

mains;  il  est  court,  cet  ouvrage,  mais  cest 

Tacite,  qui  abrégeait  tout  parce  qu*il  voyoit 

MoimiQuiBU,  Esprit  des  Lots, 

J'ai  beaucoup  abrégé,  ^t  j'ai  réduit  à  une 
étendue  cette  histoina  des  oiseaux. 

BuFFOxr,  Plan  de  t  ouvrage  sw 

Non  pas,  lui  disje,  n* abrégez  rien,  je  vou! 
je  vous  demande  jusqu'au  moindre  détail. 

Mae  IV AUX,  la  Fie  de  Marian 

Un  défaut  de  la  mauvaise  poésie  est  d*'alloc 

comme  le  caractère  de  la  bonue  est  de  Vabre 

YAimuuEauEa,  RéfiëxUms  et 

Là  comence  l'èstoire  ke  nos  dire  dev< 

Mez  por  Tovre  espleiler  li  vers  abrig^ 

WÂcx,  RamamdFâ 

Ai-je  fa  matire  reprise 
Grossetement,  selonc  la  letre. 
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Et  la  vueil  en  ce  romans  mètre, 
Tvop  plus  abrégée  d'assez. 

G.  GaiiJLTy  Royaux  lignages^  Prologue,  s,  354. 

Anis  voil  ma  parole  abregier 
Pot  tos  oreilles  olegier. 

Roman  de  la  Rose,  v,  19671. 

Il  auruit  plus  tôt  fait  de  dire  tout  vingt  fois, 
Que  de  Y  abréger  une.  Homme,  ou  qui  que  tu  sois , 
Diable,  conclus,  ou  bien  que  le  ciel  te  confonde I 
Racirs,  les  Plaideurs,  m,  3. 

AniGKB  une  chooe^  c'est  quelquefois  En  abréger 
leréeit,rei]^ition  : 

Ce  discours  seroit  trop  ennuyeux  si  je  n'abrégcois  tou- 
te SOI  petites  querelles. 

D*Uav«,  tAstrdût^uU  I,  liv.  YI. 

Enfin,  pour  abréger  un  si  plaisant  prodige , 
?lotre  issassîu  renonce  à  son  art  inhumain. 

BoixJLAU,  Art  poétique,  IV. 

De  II,  dans  les  passages  suivants,  ces  expressions, 
•Wjer  les  idées,  les  pensées ,  abréger  des  règles  y 
(ir^  la  méthode  : 

Enfin, mes  pères,  pour  abréger  ces  régies,  je  ne  vous 
Mphsque  celle  ci,  qui  est  le  principe  et  la  fin  de 
MabAiitres. 

Pascal,  Proçinciales,  XI. 

Ia  eipressicms  de  cette  science  (l'algèbre)...  abré- 
feMiTaBeflBaiiière  merveilleuse  toutes  nos  idées  et  tous 
MUMnnnemens. 

Jf  ALomAHCBC,  Recherche  de  la  vérité,  I,  ii,  $  i. 

Je  l'ai  abrégé  mes  pensées  que  par  la  crainte  de  ne 
PMv<îrcfMBpi«odte  ce  grand  sujet  dans  toute  son  étendue. 
Snavim,  HisL  aoL  De  la  nature  de  Hiomine. 

Je  loi  simplifiai  les  règles,  je  lui  abrégeai  la  méthode; 
^Âimoîs  il  n'y  eut  plus  pour  lui  de  difficultés  de 
»r«ttte. 

,  Mémoires,  II. 


^^Ki  le  dît  aussi  en  parlant  de  la  prononcia- 


^  tt'osoît  pinnt  «CBcores  lors,  et  ne  sçavoit^on  que 
*estoh  de  notaires,  c'est-à-dire  d'escripvains  qui,  par 


notes  de  lettres  abbregées,  figurent  toute  une  sentence^ 
ou  tout  un  mot. 

àssTOT,  tnd.  de  Plutarque,  Fie  de  Caton  d^Utique,  jc.  7. 

TJne  dfs  manières  de  varier  ces  noms  étoit  de  les  abré- 
ger, de  les  allonger,  de  les  terminer  en  diverses  iuflexions, 
selon  le  génie  des  langues. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  uttiverselle,  I,  7;  variantes. 

Cest  une  propriété  des  barbares  d'abréger  tous  leurs 
mots. 

YotraimM,  Dictionnaire  philosophique ,  art.  Faavçok,  feet.  11. 

Le  Zilatat...  nous  abrégeons  ainsi  le  nom  mexicain  dv 
HoitzilaztBtl  pour  conserver  à  ce  crabier  Tindication  de 
sa  terre  natale. 

L'Angoli...  nous  abrégeons  ce  nom  de  celui  de  Can- 
nangoli,  que  (cet  oiseau)  porte  ordinairement  à  Madras. 
Buarov,  Hiit.  nat.  Oiteaui  ;  le  Zilatat,  TAngoli. 

ABREGER ,  dans  Tacception  définie  tout  à  Theure, 
a  été  rameaé  à  aa  forme  primitive,  ^abriviers  par  un 
écrivain  du  ëix-burtième  siècle  : 

La  première  (difficulté)  qui  se  présente ,  regarde  les 
prénoms ,  et  vient  de  la  manière  dont  les  Romains  avoient 
coutume  de  les  abrévier,  car  il  ne  leur  arrivoit  guères  de 
les  écrire  tout  au  long. 

BoiKon,  Remarques  sur  les  nonu  des  Romains. 

Le  premier  (le  nom  de  Marcus)  s'abrévioit  toujours  par 
une  M  seule^  et  l'autre  (celui  de  Manins)  par  une  m  avec 
une  apostrophe,  à  peu  près  sendi^lable.à  celle  dont  nous 
nous  servons  pour  marquer  les  élisions. 

I;b  hAiu^  jr/bw  ouprage. 

Dans  la  langue  du  droit  féodal,  on  entendait  par 
abréger  un  (iefj  le  niminuer,  en  amortir,  en  éteindre 
une  partie,  le  démembrer  de  quelque  manière  que 
eelAt: 

S'aucuns  ahvge  UfieJ  qui  est  tenu  de  H 

BcxviiAHoiR,  Coutumes  du  Beaufoisis,  c.  zlv,  %  a6. 

Il  sont  aucun  fief  c'on  apele  fiés  abregiés. 

Li  HâMf,  wUme  ouvrage,  c.  UTxii,  $  7. 

Un  fuf  abrégé. 

LAumièim,  Gio9uàre  du  DnMframfois, 

On  disait  encore  abréger  la  services  dun  fief  : 

J bridger  les  services  d'un  >fe/I 

LntLnmm,  Tenures,ÎQ\,  lasv». 
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XiU'VfrfTH  %  ^^'  t'rjM  f»rn^,|oy*' sofH  fvi  forme  proîio- 
ifiHi;tW',  rrw»<  ^V*«-%r;t té-foi 4  ;ivpc  {\e%  aeeeptioiM  de 
li^nn^  b^^nrrr  vi^^^Hj^  ^„  mèm*r  4orti«ï  deTogage, 

Vifi^i,  4'*aRK<^.,|^,j  ,  vohJo  dire  Se  réduire,  dë- 
/•roMrft,  dimiaiwn*  : 

r;!*^!^^      .^M9mr.\.    >   at^p  .tm    W  ^^maat.  £Vs  ouaiem  et 
r*itcftfti  iniM  rrn»  iah  irf>ir.. .    isi  bon  rcncar. 

<  viuiÉAEa    t     onla  riire  iomi.  âe  faire  petit,  sbo- 

r^âier  'rpir**.    fii   iiieis   u   I  jesoûrae  por  kâli  Sîres  de 
^,.  ?,£B.ar jk  a  n .  jurr<nujîj:     'xarr?. .    '^. j ir  a  :A  mie da  Qmmtre  libres 

Eaûn  «'>iL  1.  iii  ^  tuafjtvn 

:jreî§scr  : 


âe  hâter,  s'cm- 


^r^«  LUsC  .orï  Beanuctfr  nu  iHfiCuû  que Pisaelion fist  ce 

)t»iir    e  .uLis»  .luonurt^r.  nuus  :ie  !e  remos  ^.Miiiit^  tant  que 

oià>  -o^'-£     «rrr^'ni  .    luus    sarr^rz  votu^  carie  damoisel 

i  uAtcuti  autre    nuMC 

JVrtwf  uroc»  mL  IT.  c.  37. 


nm^tMH  '-  -11,  j»  *.-*.    la*,  tizs^fngmue.^ 


iThêitre 


-  j  vt:     isstui  t  lu.v  .>rnices>  «Mt  OANtiae  , 
4..  I    e  vue»!  jnac*  ^t  poin?  ji:t|uefTe« 
K'  V  Tft^re  '•«  'jitiprv  ;>e«-soime. 

v^^>«Ma«.   a  Hcrv    cH.'tf.   Tuir  TBisioirtdm  Théâtre 
ftM^wj  4ii»  rcn^Pm'ait.  L  I,  p.  300.} 

Dau:svk  vnîu\  tcvtek  :>\BaiBviE>  s'abriver,  ont 
le  24:ui^  de  ^'  porter  impétueusement ,  s'élancer,  et 
Vu  Cau^e .  itui  let^  cite,  es^  tenté  de  tw  là,  malgré 
l  iik4ititc  de  ta  forttie>  uu  ^erbe  différcvil  Tenant  du 
pro>env<U  a6t^iHir  : 

ViKmc  A\iÂr«*%^/w^  tuit  vvwtre  iwi  (^\ni  Etienne)  cl  le 
^cuv4v4»i  Uoiià  Je  la  cUv  et  W  Upidoient.  (Jci.  apost., 
\u>  k>   uiijKiuiu  IvcerMutiii  tniiu.».) 

*  *w  .u.  \s.HU,  m»^.K9^^  >!*•  Sâinl^VicI,  PiMM»  W.  Il,  ^  col.  > 

t\  vh,uu  vM^  wiifct  UhiU  «rite 


On  peut  rapprocher  du  dernier  emploi  de  s' 
GER  dont  il  vient  d'être  question,  celui  qu 
d  ABRÉGER  un  écrivain  du  quatorzième  siècle,  le 
tmisant  avec  un  nom  de  personne,  et  sembla 
donner  le  sens  de  Décider,  déterminer  promptei 

A  ces  paroles  retourna  le  dit  maréchal  devers 

et  prit  en  sa  compagnie  le  caplal  de  Buch,  le  seign 

Rosem  et  le  seigneur  de  Mucideut,  pour  mieux 

^er  le  duc. 

FftOittART,  Chroniques,  II*  part.,  liv.I,  c.  3' 

Ou  trouve  s'abréger,  avec  un  scnsanalogm 
des  précédents,  pour  Se  réduire,  se  raccourcir, 
cette  phrase  d'un  écrivain  du  dix-septième  si 

Nos  corps,  par  la  dernière  résolution  qui  s*en  fai 

le  tombeau,  se  raccourcissent,  s'abrègent  presque] 

s'anéantir. 

BouEOALOUB,  Carême,  Sur  la  Cérémonie  dei  ( 

S'abréger  dans  le  sens  passif  de  Être  rendi 
venir  plus  court ,  est  d'ailleurs  une  expressioi 
usitée,  soit  au  sens  physique ,  soit  au  sens  moi 

Et  /en  abrège  tant  la  vie  que  à  grant  peine  s*ei 

nul  roy  en  France,  depuis  Charlemaigne,  avoir 

soixante  ans. 

CauuYViWif  Mémoires f  Ym,  a 

La  vie,  déjà  raccourcie,  s* abrège  encore  par  les  \ 
ces  qui  s'introduisent  dans  le  genre  humain. 

Rossvet,  Discours  sur  l'Histoire  universelle^  Il 

Les  opérations ,  quoique  longues  ,  s'abrégeront 

Tellement ,  parce    que  l'habitude  du    calcul  appi 

bientôt  à  franchir  plusieurs  propositions  identique 

CoNDiLLAC,  la  Langue  des  calculs,  c.  i3. 

Des  enfans  découvrent  le  télescope;  Galilée 

fectionne   l'instrument  nouveau  :  alors  les  chemii 
rimmensité  s'abrègent. 

Chateaubriàrd,  Génie  du  christianisme,  TV,  l 

Kar  dès  or  s'abrègent  mi  jor. 
BiRoiT,  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  ▼.  89' 

Là  trouve  Ton  façon  de  prolonger 
Ce  qui  se  doibt  et  se  peuit  abréger. 

Cl.  Marot,  VEnJer. 

Comment  de  nos  soleils  Tinégale  clarté 
S'abrège  dans  Thiver,  se  prolonge  en  été. 

Drliixb,  tnd.  des  GéorgifÊts^ 


ABR 

Abréger  peut  s'employer  absolument  ;  quelque- 
fois CD  parlant  de  la  distance  : 

Nonancourt  n  Vst  qu'à  cinq  lieues  de  La  Fertc,  et  quand 
On  M *y  passe  point  pour  abréger,  on  avertit  celte  poste, 
'/«i  envoie  un  relais  sur  le  chemin. 

Saizit-Simom  ,  Mémoires,  171,  t.  XIII,  c.  a6. 

Par  un  renTcrsement  de  cette  locution ,  on  dit  du 
chemin  lui-même,  qu'il  abrège. 

Abb£ger,  dans  une  acception  très-générale,  signi- 
fie Kq  finir  promplement  : 

J<?  veux  à  Fadvenir  que  l*on  ne  face  point  un  si  grand 
nombre  de  députez,  et  pour  le  présent  regardez  à'abre- 
S^r^  ou  autrement  je  vous  relraucheray. 

Hehri  IV,  Réponse  ati\  remontrances  du  clergé,  5  décembre 
i6o5.  (Voir  Lettvei  missives  de  Henri  lf\  t.  VI,  p.  566.) 

Cl*est  abréger  avec  certaines  gens  que  de  penser  qu'ils 
sont  incapables  de  parler  juste. 

LaBrutèri,  Caractères,  c.   la. 

On  ineTa  bien  dit,  monsieur,  que  vous  étiez  un  méde- 
cin tout  différent  des  autres.  —  Rien  de  plus  opposé  que 
*»a  méthode  et  la  leur;  car  j'allonge  la  vie  en  abrégeant 
■a  ina.ladie,  les  remèdes  et  les  consultations.  —  Abrégez 
aonc,  monsieur. 

DurEKSNT,  La  "Malade sans  maladie,  V,  4. 

A^^BicER  est  surtout  d'usage  lorsqu'il  est  question 
"^  iMuroles,  des  discours,  des  écrits  : 

^^^«  donrques,  dist  Pantagruel ,  monsieur  de  Hiune- 
"^^j  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abbreviczy  sans  rien 
*^^fois  laisser  de  ce  que  servira  au  propous. 

Rabelais,  Pantagruel,   II,  11. 

j^        ^^WgPjCarje  m*imagine  que  toutes  ces  minuties  de 
^     bas  âge  vous  ennuient. 

liàEiVAUi,  la  Fie  de  Marianne,  parti. 

j^^-^*^e  douleur  fort  vive,  qui  me  tient  depuis  hier  à  la 
|^f,^^^ure  du  poignet,  me  donne  à  tenir  la  plume  une 
^^ulté  qui  me  force  à* abréger, 

J.-J.  RouasiAU,  Lettres,  24  juin  1767 . 

J'ëtois  dans  Tantlchambre  à  causer  avec  elle 
En  tout  bien,  tout  honneur.  —  Eh  !  tâche  à' abréger. 
La  CaAUMài,  tÈcole  des  Mères,  l,  6. 

^*ABRB6SE,  ainsi  employé  absolument,  s'eatfor- 
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«it^. 


mée  la  locution  proverbiale  Pour  abréger,  corres- 
pondant exactement  à  une  autre  locution  ancienne- 
ment usitée,  Pour  faire  court  : 

De  vins  et  de  viandes  de  diverses  façons  ne  fault  ]>oint 
escripre  ne  demander;  et  quand  les  tables,  pour  abrcgrr, 
furent  levées^  les  menestriers  sonnèrent  pour  dancer. 
A.  OEL\  Sale,  Le  petit  Jehan  de  Saintrê,  c.  53. 

Pour  abbreger,    après  quelques  autres    argumens  et 
deduitz,  Tabbé...  luy  va  dire... 

RoifATEifTURB  DES  PÉRiERS,  les  Contes  ou  les  Nouvelles,  etc. 
Nouvelle  LXXXY,  de  rHonuestelé  de  M.  de  Salzard. 

.    Pour  abréger,  elle  arrive  saine  et  srauvc  au  delà  du 

labyrinthe. 

La  Font  aime  ,  Psyché,  II, 

Y o'iMi ,  pour  abréger,  le  dénouement  de  cette  première 

intrigue. 

Haiiilto!«,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  c  3. 

Pour  abréger,  je  passe  sous  silence  les  autres  usages  et 
les  superstitions  des  Groenlandois,  que  M.  Craulz  expose 

fort  au  long  :  il  suffira  de  dire 

BuPFOx,  Hisi,  fiat.  De  l'Homme.  Variétés  dans  Tespèee 
humaine. 

Pour  abregier. 
Je  le  fis  estre  mon  berger. 

La  Farce  de  Palhelin. 

Quel  meslier  voulez- vous  élire? 
Dites  le  moi  pour  abréger. 

La  moralité  des  En/ans  de  maintenant.  Ancien  Théâtre 
français,  t.  III,  p.  14.  {litùl.  cizevirienne.) 

Sept  moys  tindrent ,  pour  abréger, 
Sans  savoir  où  plus  vivre  prendre. 
Martial  d*Aoverg5e,  Vigiles  de  Charles  Fil,  Comment 
Rouen  fut  prios. 

Messeigneurs,  pour  tout  abrcgier, 
Et  sans  plus  faire  de  langaige. . . . 

Le  Mistere  du  siège  étOrleeuu,  v.  3g83. 

Pour  abréger,  en  lieu  d'exécuter, 
Devant  Pavye  allasmes  nous  boutler. 

François  I**",  Poésies,  Épistre  du  roy  traictant  de 
son  partement  de  France. 
Pour  abréger,  la  chose  s*exécule 
G)mme  Richard  s'étoit  imaginé. 

La  FoNTAiirB,  Contée,  I,  a. 

Au  lieu  de  pour  abréger ^  on  a  dit,  sans  ellipse, 
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• . .  .Une  disposition  fort  commode  et  fort  abrégée  qui 
Pi^sentoit  une  grande  suite  de  choses  difTêrentes  en  peu 


^  espace. 


FoHTEifSLLE,  Éioffc  de  Marin. 


L*attractien  domine  dans  ce  plan  abrégé  de  physique. 
Lb  Mine,  Éiage  de  Hewkm^ 

Je  tremble  toiyours  qu'on  ne  parvienne  à  la  fin  à  dé- 
couvrir quelque  secret  qui  fournisse  une  voie  plus  abré- 
^irpour  £ÛFe  périr  les  hemmes,  détruire  ks  peuples  et 
'^  nations  entières. 

Montesquieu^  Lettres  persanes,  CVI. 

Je  ne  yoBa^ii  fait  qu'un  plan  fort  abrégé  de  bkmi  poëme, 
liais  TOUS  devez  m'entendre  à  demi-mot  ;  voti«  imagina- 
tion suppléera  aux  choses  que  j'ai  omises. 

▼oETAïAK,  Lettres,  a3  janvier  17»»,  à  J.-B.  Roiisieaa. 

On  se  fera  donc  des  méthodes  abrégées  dont  on  se 
"^^«ira  raison,  et  'On  aura  l'avantage  de  ne  plus  calculer 
par  rootine. 

CoRDiLLAC,  la  tangue  des  eedads^  c  i3. 

*-*     métaphore...   n'est  au  fond  qu'une  comparaison 
^•'ft^c  qu'adiève  l'imagination. 

L4  Hab»,  Cmtrs  de  lioératmre,  Cv.  II,  c  i,  Md.  3. 

^^^^  a  fiiit  d'ABRÉviER,  ancienne  forme  d'ABREGER, 

^*   ^^OtoABREVIATEUR,  ABRÉVIATION,  ABREVIATURE, 
^^*^:fe\UlIP,  ABREVIATIVEMENT. 


^^^HBÉVIATEUR,  s.  m. 

^  ^Otrcfols  ABBRÉviATEUR.  (  FotV  les  Dictloniiaires 
^^  ^^tgrave,  de  Danet,  et  le  Dictionnaire  de  VAca- 
**«n<e,  enl694etl7l8.) 

Ce  mot,  qui  semble  peu  ancien,  bien  que  se  ratta- 
^p^^^^it  à  00e  racine  fort  ancienne,  n'est  dusage que 
^^^  on  seul  cas  pour  désigner   un  Auteur   qui 
^^  ^teége  aa  a«lre  : 


-^ipyiin,  abrénateur  de  Dion,  est  fait  patriarche  de 
^^■^3tanlinople. 

^CMBusT,  0W€OKnr  stsr  tM'utoire  universelle,  Vf*  part.,  xi*  siècle. 

^c  poème  dont  vous  me  parlez  n'est  ai  ui|  poëme  ni 
^*^«  histoire.    L'auteur  y  donne  cinq  ans  de  durée  à  son 
^^ion,  et  la  suit  dans  un  ordre  chronologique  comme 
^^^^rroît  faire  un  abrépîateur  du  P.  Maimboarg. 

J.-B.  Rousseau,  Lettres,  S  avril  1721. 


Xai  pris,  comme  vous  voyez,  l'emploi  de  votre  abré^ 
piateur. 

Voltaire,  Lettres,  i3  aoàt  «731. 

ÀBRiviATEUR  se  dit  cependant  de  l'Auteur  d'une 
composition  écrite  d^original,  quand  il  s'est  borné  à 
rassembler  sans  développement  et  sans  dîscussiou 
des  notions  ou  des  faits  établis  avant  lui  : 

L*évangéliste  saint  liarc,  le  pUis  divin  de  tons  les  abré- 
çiatettrsy  abrège  en  ces  ternies  FËvangile  de  saint  Matthieu. 
Bossurr ,  Élévations  sur  les  mystères,  XXIII*  semaine, 
2*  élévation. 

Venons  aux  historiens  de  la  seconde  classe,  les  abré- 
viateurs  et  les  biographes. 

Le  président  (Hénault)  l'a  nommé  (Pttcrcalus},  avec 
justice,  le  modèle  des  abréviateurs, 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  I.  III,  c.  i,  sect.  '3. 

Abbreviateur,  se  dit  en  termes  de  chancellerie 
romaine,  de  certains  officiers,  dont  la  fonction  spé- 
ciale est  de  faire  dresser  les  mimilei  des  bulles  : 

La  succession  de  feu  Tristan  Guillemîer,  en  laquelle  se 
retrouve  comme  héritier  grandement  intéressé  Pierre  Es- 
cbinard,  abbreviateur  de  la  chancellerie,  qui  a  tousjoui^ 
tesmoigné  estre  affectionné  à  mon  service. 

Hakri  IV,  I^ttresy  1607,  xx*.  {Yoït  Lettres  missives  de 
Henri  ir,  t.  Vil,  p.  4iS.) 

ABRÉVLlLTION,  s.  f. 

Primitivement  ABBRéviATioii.  {Voir  le  Diction- 
naire de  Danet.) 

Il  a  signifié  d'abord  Action  d'abr^er,  manière , 
miojen  d'abréger  : 

Ce  nous  seroit  grande  abbrei^iaiion  de  labeur,  si  nous 
l'oyons  ung  peu  sus  cette  «lienne  perplexité. 

Rabelais,  Pantagruel ,  III,  24. 

Monseigneur,  je  m'estois  proposé  de  vous  porter  mon 
troisième  projet  touchant  Vabbréviation  des  procès  dans 

les  parlemens 

RoBiRTOT  à  Colbert,  aa  jain  i6S5.  (Voir  Corresp,  admin, 
sous  Louis  X1T,  t.  n,  p.  XS7.) 

On  le  retrouve,  dans  celte  même  acception,  chez 
VB  de  nos  grands  éeriTainsdu  dix-huitième  sîèck  : 

Une  Hudadte  grave  et  loaigut  a  inleiTompu  pendant 
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Action  d  abréger 


'^abrègement  de  procès  [compendia  iitium). 

RoB.  EsTiKHZfE,  Dict.  fr.-lat.  Nicot,  Thrésor. 

^-bon  chevalier,  qui  congnoissoit  bien  comment  il  liiy 
^^^itjle  pria  qu'il  le  laissast  pour  ung  peu  penser  à  sa 
^•^science,  car  de  l'osier  de  là  ne  seroit  (jue  abrègement 


Sa  vie. 


Le  loyal  ServileWf  c.  65. 


On  n'a  pas  accoustumc  de  l'cbourgeonner,  et  c'est  un 
^^gement  de  peine  (e^Aoc  compendium  operœ  est,  PI  in.), 

Dànct,  Dict,  fr,  lat. 

t«  plus  grand  abrègement  que  l'on  puisse  trouirer  dans 

*  «enseignement  des  sciences ,  est  de  ne  s'appliquer  jamais 

*  '««  recherche  de  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  nous. 

Logique  de  Port- Royal,  IV,  f . 

Je  veuil  ma  vie  abbreger, 
Je  ne  requier  que  ohbrcgement. 
^^^r-éiUté  de*  Enfans  de  maintenant.  Ancien  Théâtre  Français, 
1  •  III,  p.  66.  {^Bibl.  elzevirienne.) 

^^HjÈcEMEST  s'appliquait,  comme  abréger j  aux 
discours,  aux  paroles  : 

'  •  •  •  •  Peu  à  peu  la  couslunie  est  venue  (Postir  ces 
•"^^^  >  A  la  façon  (de  la  sarge  de  Florence) ,  et  de  dire 
iettletx^^nt  Sarge  de  Florence,  comme  par  manière  d'o^- 
^'^^^r^tnt. 

H.  EsnsxxK,  A^wlogie  pour  Hérodote,  1. 1 ,  pari.  II,  c.  i6. 

^•^*x  qui  ont  voulu  introduire  l'usage  des  tables  sem- 
blent   ^voir  été  trompés  par  V abrègement  des  paroles  et 


Hh 


P'^pier. 


Nicole,  </tf  t Éducation  dun  prince  ^  pari,  II,  art.  26, 
cité  par  Botihoiirs. 

Mais  pour  Vabregement  de  l'œuvre, 
De  poinct  en  poinct  le  te  descœuvre. 
JiHAH  DE  lA  FoifTAixE,  la  Fontaïue  des  amoureux ^  v.  922. 
(Voir  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  t.  IV,  p.  a8o.) 

^n  a  dit  four  abrègement  au  sens  de  pour  abréger^ 
^^tion  adverbiale  rappelée  plus  haut. 

Or  ça  donc ,  pour  abbregement 

G.  CoQuiLLÀRT,  le  Plaidoyer, 


.  I^ns  la  langue  du  droit  féodal ,  de  même  que  Ton 
^^U  abréger  t*n  fief  (voir  p. 
^'^^i  Vabregement  d'un  fief. 


*^U  abréger  un  fief  (voir  p.  263,  col.  2),  on  disait 


S  aucuns  abrège  le  fief  k  son  home  et  s'oblige  à  li  ga- 
rantir comme  fief  abrcgi'ê,  et  li  sires  par  dessus  y  met  le 
main,  porce  qu'il  ne  veut  pas  soufrir  l'abrègement,  li 
sires  qui  l'abrègement  fist ,  pert  l'ommage. 

Beaumaxtoib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.xxtiii,  §  8. 

Abrégemeimt,  condamné  chez  les  écrivains  de 
Port-Royal  cilés  plus  haut,  par  Bouhour8,en  1674, 
dans  ses  Doutes  sur  la  langue  françoise^  et  en  1692, 
dans  sa  5tiî(e  des  remarques  nouvelles  sur  la  langue 
françoise^  malgré  la  réclamation  de  Richelet,  ne  s  est 
pas  maintenu.  On  peut  le  regretter  :  il  eût  suppléé 
en  certains  cas  abréviation,  depuis  longtemps  res- 
treint à  des  acceptions  particulières. 

On  trouve  dans  un  vieux  texte,  au  lieu  d'ABKE- 

GEMENT,  ABREGEACIOM  : 

L'islorien  n'en  pense  pas  à  traiclier  longuement,  aiii- 
sois  ne  tend  sinon  à  Vabregeacion  de  la  iiialiero. 

Le  Livre  du  clievalereux  comte  d'/4rlois,  p.  r55. 


AURÉGÉ,  s.  m. 

Autrefois  abbregé.  (  Voir  les  Dictionnaires  de 
Rob.  Estienne,  de  J.  Thierry,  de  JN'icot,  etc.,  le  Dic- 
tionnaire de  V Académie  ^  Q\\  1694  et  1718.  ) 

«  Aucuns  prononcent  ABBREViE,  »  dit,  en  1564  et 
1572,  J.Thierry. 

Ce  mot  ne  parait  pas  ancien.  On  cite  un  ouvrage 
de  1530,  le  Commentarius  puerorum,  cap.  ii ,  §  90, 
où  Epilome  est  encore  rendu  par  abbreviation  de 
quelque  chose. 

Abrégé  se  dit,  d'une  manière  générale,  d'un 
objet  qui  offre ,  dans  une  petite  proportion,  l'image 
exacte  d'un  objet  beaucoup  plus  grand,  et  il  s'em- 
ploie en  parlant  des  choses  : 

Pennetlez-nioi  que  je  m'exclame  en  cesl  endroit 

pour  déplorer  le  pitoyable  estât  de  ceste  royne  des  villes, 
de  ce  microcosme  et  abrégé  du  monde. 

Satire  Ménîppée,  Harangue  de  M.  d*Aubray. 

Depuis,  les  divisions  et  les  jalousies  des  Princes  ren- 
dans  ces  assemblées  plus  difQciles,  les  Rois  se  contentèrent 
du  Parlement,  comme  de  Vabbregé  des  trois  Estats. 

Matthieu,  Histoire  des  dern,  troubles  de  France,  Uv.  I,  an.  x588 
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C*estoil  lin  abrégé  de  loute  soite  île  cru  un  té  et  de  flis* 
solution^  roitime  si  une  partie  de  la  ville  (de  Rome)  easl 
esté  folle,  et  Fautre  faneuse, 

Peuiiot  d*A»lawcoo*t,  trad,  de  Tacite,  ffiitorVvx»  Hl,  i3. 

L'âmoui\  comme  tlil  saint  Paul,  est  la  plénitude  et 
lakr^igé  de  toute  la  loi« 

MM.  ut  PôAT'HoyikL,  Préface  du  Nouvetui  TtstemenI  àii  de  Mons, 

Les  Juifs  étoieitt  accoutumes  aui  ^ands  et  êclatans 
niirscles,  et  n^ayanl  regardé  les  grands  coups  de  la  mer 
Kougeet  de  la  terre  deCbauaan  que  comme  un  abrégé  des 
grandes  choses  de  leur  Messie.  ,  ,,  ils  ^litendoieut  de  lui 
des  choses  encore  plus  éclaiatites. 

Pascai.,  Feuaéei,  part.  Il,  lit.  ^, 

Il  t/y  a  Tïim  de  nécessaÎFe  à  la  vie  dont  elfe  (b  Franche- 

(Iiimle)  ne  soit  fertile;  dVm  vient  que  quelques  écrivains 
êtraiitjers  l'ont  appelée  V abrégé  de  la  France. 

PEi;.u4ftoa(,  UUioirc  de  Louis  XJ^\  Livie  VI,  «tttiée  1&6S. 

CJu*est-ce  dune  que  la  croix,...  sinon  V abrégé  de  Vh- 
van^le,  tout  rËvan^île  dans  un  seul  signal  et  dans  un 
seul  caractcie  ? 

bossurr,  lettre  sur  tadoration  de  ia  Croix, 

Je  ne  sçai  st  j'oserai  dire  qu'il  lit  dans  cette  campagne 
comme  un  abrégé  de  toute  la  gloire  militaire. 

Maâcarou,  OraUon  funèkre  de  Turenne, 

Le  martyre  est  l'abrégé  de  toutes  les  vertus  :  qui  dit 
martyr,  dit  tout. 

h'kmuMwtf  Sêrmoni,  Pour  la  fête  d'un  martyr, 

iJi  nesmeaux  yeuà.  de  Dieu  lUiouime  veut  e&louffer 
La  prière  et  la  foi;  c'est  V abrégé  <i'Enfer. 

.\Qh.  li^AvMtGvi,  Tragiques f  Chumhre  dowi'^* 

Cette  grande  et  superbe  ville , 
Cet  abrégé  de  rnoivers , 

iioiiye 

A,  GoDi^c,  Mjriwieit  UL  Sainte  Cécile. 

AnniGE,  figurémcut,  se  dil  aussi  des  personnes  : 

Heraclite  et  llemocrite,  descendez.  Voicy  V abrégé  de 
la  sagesse  et  fie  la  folie  du  monde. 

PiKmoT  D*ÂaL»ircoi7KT,  tmd.  de  LucieD^  tes  Seetes  à  Cencan, 

C'e^t  un  sujet  accompli  «  un  abrégé  de  toutes  les  vertus* 
Li  Saiïe  ,  le  Maekelter  de  Salamaitqut,  Tl ,  t  d. 

AhréQi  (U$  merveilles  au  mond€j  des  merveiUes 


deB  cieu^,  est  une  loculioQ  hyperbolique  d  un  usage 
courant  : 

Je  souhaitoîs  passionuément  d*étre  dans  cette  superbr 
ville,  qu^oii  m*a voit  vantée  comme  V abrégé  de  t<*uteJi 
men'eillejs  dn  monde. 

LiSaoi,  Gil  litaM,  11,6, 

La  géante  paroît  une  déesse  aux  yeux  ; 
La  naine,  un  abrégé di's  merveilles  des  cicux. 
MoLiàtti,  te  Misanthrope,  II,  5« 

ÀBEËûi  se  dit,  dans  un  sens  restreint,  d'un  Travail 
qui  a  pour  objet  de  rt^uîre  uoe  composition  étendue 
à  de  petites  dimensions  pour  en  rendre  Tasag^  plus 
commode  : 

Tout  ftbbregé ^nr  un  bon  livre  e.a  un  sol  abbrrgé, 

MeffTAiGHt,  EtêoUt  Ili,  9, 

Lelivrc  d'Âldroandus,  ou  plutôt  /*^&re^e  qui  en  ai 

fait  par  Jonstou,  peut  aussi  servir  à  les  divertir  ufileme 

NicouL,  de  C Éducation  d'un  pnnetf  part.  VL,  art* 

Giiiehardin  est  long;  j'aimerois  assez  les  anecdotes  1 
Médieifi,  qui  f/t  sont  un  abrégé. 

M">*  ut  Sif  mua,  Lêitres,  1 1  janvier  16^ 

Pausanias*..  nous  en  u  laissé  une  descripticm  fort  ai 
pie,  r/f>/jf  je  crois  qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  iiw^ 
abrégé  exact. 

Foim3Titi>Ej  Si f  taire  des  Oracles ^  dissertai  ion  I,  c.  t| 

Il  ne  se  eonli»ntera  pas  de  lire  et  relire  cet  ouvr 
avec  la  plus  grande  attention,  et  il  en  fera  une  e*p 
iTabrégé  ou  plutôt  d'analyse  suivie. 

D*A(jirK.&5t  AtJ  ^  Itiitruciionâ  Mur  t  Étude  et  le*  e^trticeà  ^ 
pcHvtnt  préjmrer  aux  fonctions  d*4ivoc^t  du  roi;  i*'o 

Dans  de>  temps  d^ignoranee,  Vabrégé  d'un  ouvrage  I 
souvent  tomber  Ton  v  rage  même* 

Mowttéii^t%v,  Mêftrkdes  L»iâ,  XX  Y  U,  lu. 

Le  marchand  libraire  sait  que  la  plupart  des  gens  4 
miclUéîi   veulent    avoir    de  petites  btbltotiièqvrt,  ^*ii 
leur  faut  des  abrégés  et  des  titres  noiiTeaux;  il  < 
;i  récrivain  un  abrégé  île  l'histoire  de  Baptn  ïhoyrai 
abrégé  de  l'histoire  de  rÉglise... 

VoLTAïaa^  Dicttotmmre philosophique ^  art.  CkasutiIlI 

M.  le  comte  de  Saint-Pierre  m*aTanl  CMMifié  les  m*tni»l 
scrits  de  feu  M.  Tabljé  son  oncle,  favoti  coaimencie  dV| 
bréger  ses  écrits  afm  de  les  rendre  plus  coroniodc»  à  1 


lit iL««  ce  mAH  onr  H'utile  ftit  plus   connu  ;  nion  dessein 
rtoi  t:    ^*  publier  eet  tthrêgë  en  deux  volnmes. 

J.-J   hovi%EAv,  Lettres,  5  déf€m\»Tfn-5g. 

Iî^<i»»i5  avons   de   Un  (Justin)    Y  abrégé  d'une  liisloire 
iv*^-«cUe  de  Trogue-Pomjiée. 
là.  Haati,  Coun  Je  liUtraiartt  Ukloire ,  llî,  c.  i»  ^ect.  3. 

U  ^r  4  celle  diffct^ence  entre  Vfihrégé  et  l'analyse,  cjwe 
l'a6nr^^'  supprime  quelques  laîls  poui'  soulager  la  mé* 
MiB"ia~  ,  et  ^te  raoaljse  géoéralbe  reosemble  des  faits 
^tifodre  le«  idées. 

JêMtmgu  littéraires.  De  b  PUiloMpbie  et  de  la  monk. 


pis~ 


bHe! 
Vos 


He  !  fiiiisses,  rîmeitr  h  la  douzaine  : 
Vos  aàrtgês  sont  longs  au  dernier  point. 


^Rkl 


kBiUEGÉ  se  dit  aussi  de  certains  ouvrages  qui  ne 
lont    jKis  de  simples  extraits  d'autres  livres,   maïs 
do  ouvrages  originaux  où  sont  traites  succiDctement 
di»  ftii)ets  BQsceplibles  de  recevoir  des  développe- 
ments ttendus.  On  leur  donne  même  quelquefois 
M«m  »-  hfre  ce  mot  aiuu:gé  ; 


^  *rr'^r  c/f  la   vie  de  cet  îinposteur,  que  j'ay 

iif  i:»ur  contenter  la  curiosité  et  venger  ritonneur 

«iF.picurf. 

PlBftirr  n  ABLAVcat'RT,  Irad.  de  Luneo,  ÂUxandrt  mtte 
fétus  prophète. 

XâUpifin  de  tout  entendre,  il  kut  savoir  le  rapport 
<)uv  fli4i|Uf>  histoire  peut  avoir  avec  les  autres;  ce  qui  se 

'^'l  l«f  iiM  abrrgv^  où  l  on  voie,  comme  d'un  coup  d'ceil , 
'"«il  Tordre  des  lemps. 

Bd»tcT,  Dhcmiii  utr  i'Huioire  tuih'triede ,  Avant- Propos. 

^J^i^d  H.  fiardin  laissa  la  première  place  vacante  dans 
*^*^<lé»e,  la  coutp;i|;iùe  ordonna  qu'on  composeroit 
(Mrbti  aa  éloge  ^uceinct,  et  sans  affectation  de  louan* 
^'  tloi  fut  comme  im  abrégé  de  sa  vie. 

PixiÉlâfOir,  iliiloire  de  C Académie françoite,  part.  V, 

y^clepèrc  DaiOiel,  dans  sqs  Jbrt'gés  clironologiques 
^Loaif  XIll  et  de  Lniiii  XIV,  se  trompe  sur  quelques 
■i,  nir  La  position  de  quelques  villes ,  , . . .  ces  légè* 
*  butes  ne  sont  pres([ue  rien« 

VoLt4iK&,  Sftppfément  au  Siêcte  de  Lottii  Xir^^riie  L 

rî/uvait  que  nous    avons  en  notre  possession    son 
'  dtt  tpiaonit^me  * 

Il  niML,  Métanget  de  Uitérattire^  t«ft  Honnêteté» 
liHmifv»,  XX Vif, 


fTest  celte  diBiculté  de  faire  une  bonne  délioition  que 
Ton  retrouve  k  lout  moment,  dans  toutes  les  méthodes, 
diUïs  tous  les  Abrégés  qu'on  a  tâche  de  faire  pour  soula- 
ger la  mémoire. 

BorPQii,  Discours ^  I.  Maotère  d'étudier  rhistoin;  mlurrllis 

Que  les  jeunes  gens  se  gardent  de  croire  savoir  tout, 
pour  avoir  lu  quelques  Abrégés  de  rhélorique. 

t*  Hahve,  Cmtrs  de  tittératnre^  ttlociuencc,  II.  c.  i,  $ecL  i 

Abrégé  a  été  pris  aussi^  mais  très-rarement^  dans 
le  sens  d'aôreti'ia^ton  : 

Les  abrèges  qui  sont  dans  les  bulles  et  les  signattu*e« 
de  la  cotir  de  Rome  sont  mal  atsez  à  lire. 

Il  faut  apprendre  à  connoître  les  abrégez  des  bulles. 
RfC»iLi,KT,  Dictionnaire. 

Dans  le  passage  suivant ^  abrégé  a  le  sens  peu 
usité  de  Manière  d'abréger,  et  semble  mis  à  h  place 
d'abrègement  : 

Il  nous  faut  choisir  quelque  montagne,  d*où  Ton  puisât? 
tout  voir  :  si  tu  pouvois  monter  au  ciel,  ce  seroîl  un  grand 
abregéf    car  tu  contempleroîs  aisément  tout  de  lii-haut. 
PiiuiOT  o'ABLàXcouaT,  Irad.  de  Luetf  n,  Car&n, 

Dans  cet  autre  passage,  on  trouve  par  abrégez 
employé,  en  un  sens  auîiloguc,  pour  D'une  manière 
abrégée  : 

Ignace  Loyola,  ♦ ,  se  mit  à  estudîer  à  Barcelonne  et  à  Sa- 
lamanque,  aagé  de  trente- Iroîs  ans  :  à  cause  de  cest  aage, 
il  vonlut  au  commencement  estudîer  par  abrégez, 

AgUp  u'AcmionÉf  Histoire  uni^rsetle,  X,  I,  lit.  Ill,  c,  a^- 

Abrégé  s'emploie  adverbialement  dans  cette  ma- 
nière de  parler  :  En  abrégé  ; 

Rarement  au  sens,  expliqué  plus  haut,  de  ces 
locutions  adverbiales  powr  abréger,  par  abrègement^ 
ou  de  l'adjectif  bref,  employé  comme  adverbe  ; 

Plus  ordinairement,  pour  exprimer  Fidéeque  las 
Latins  rendaient  par  le  mot  compendiosey  £u  rm- 
courci,  par  réduction ,  sous  un  point  de  vue  plus 
restreint  : 

Elle  raconte  en  effet,  qutnt]U*err  abrégé^  fe  commence- 
ment des  amours  de  Cliirujïhe  ft  d'Alcidon. 

pATmc,  Ècfmrtissrmrnt  sur  t histoire  de  fAitrie, 
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jyevLX  fois  le  jour,  en  este,  malin  et  soir,  seront  ces 
liest^s  bouvioes  abbruvées. 

Olivier  di  Skieks,  Théâtre  d'agriculture ,  lieu  IV,  c.  7. 

R^becca  abreuvant  les  chameaux  d'Abraham  devint 
poimse  de  son  fils. 

S.  FmAHçou  Di  Salis  ,  Introd,  à  la  'vie  dévote,  III,  2. 

n  (G)esquen)  voulut  abreuver  son  chev.il  dans  TEscaut 
K    s*y  noya. 

SAiHT-SiMoir,  Mémoires,  169a,  t.  F',  c.  a. 

U'^au  qui  reste  dans  les  vases  de  ces  plantes  aquatiques 
&t  peut-être  destinée  à  abreuver  les  petits  oiseaux. 

BcRVAEDi»  DE  Saint-Pierre,  Etudcs  de  la  nature,  XI. 

Mult  véissiés  as  escuiers 
Palefrois  mener  et  destriers , 

Seles  mètre,  sel  es  oster 

Ce  vaux  torchier  et  abevrer, 
Avaine  et  fuerrc,  erbe  porter. 

"Wace,  Roman  de  Brut,  v.  io6ao. 

Mon  garçon  va  abuvrcr 

Mon  i^eval  et  conreer  (panser). 

CoLiH  MusET ,  chanson.  (Yoir  Rulebeuf ,  OEuvres, 
t.  I,  p.  IX,  note  a.) 

Sovnrenty  en  ce  sens,  comme  en  la  plupart  de  ceux 
9!^  Yont  suivre,  abreuver  se  construit ,  au  moyen 
^  la  préposition  de,  de  la  préposition  avec  y  et,  au 
P^Oii^  de  la  préposition  par,  avec  un  régime  indirect  : 

Qq  les  abreuvait  avec  un  filet  d*eau  courante  qui  tra- 
^"^•^iaît  la  volière. 

BuvFON,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  les  Grives. 

Bec  sont  les  estables  où  li  cheval  gierront, 
Cl  i  metent  douce  iaue  dont  les  abevreront, 

Ay  dC Avignon ^  ms.  n«  7989-4,  fol.  laa.  (Voir  Hist,  litt. 
dm  la  France ,  t.  XXII,  p.  34a.  Chansons  de  geste.) 

Ils  mordront  la  poussière,  et  ceux  que  je  maintiens 
Marcheront  dans  leur  sang  qui  baignera  la  plaine, 
£t  dota  '^abrtuveray  les  corbeaux  et  les  chiens. 
Eacav,  Ptaumêt,  LXVII. 

^^^f  une  première  extension,  on  s'est  servi 
-^Heuveb,  abreuver  de,  abreuver  avec,  4tre 
^^^uvi  par,  etc.,  en  parlant  des  hommes  : 

1  » 

*-  éponge  dont  il  {l,^.)fttt  abeuvré  en  la  croix. 

Chart£  d€  Jeanne  dtvrtux^  rùna  de  Fronça  et  de  yavarrt, 
1343   diée  par  Ménaf c 

I. 


On  y  montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoicnt  habité,  les 
puits  qu*ils  avoient  creuses  dans  ces  pays  secs,  pouvabreu» 
ver  leur  famille  et  leurs  troupeaux. 

B0S8UET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle^  II,  3. 

Us  m'ont  donne  du  fiel  ;i  boire  ;  et,  dans  ma  soif,  ils 
\VLont  abreuvé  avec  du  vinaigre. 

Le  mkm  I ,  Méditations  sur  C  Evangile,  Dernière  semaine 
du  Sauveur,  3*  jour. 

Dieu  leur  a  refusé  le  cocotier  qui  ombrage,  loge,  vclit, 
nourrit,  abreuve  les  enfans  de  Biama. 

Voltaire,  Romans^  Lettres  d*Aniabedf  I. 

Voyagez,  messieurs,  et  vous  verrez  si  vous  serez  ailleurs 
mieux  nourris^  ïï\\c\\\ abreuvés^  mieux  logés^  mieux  ha- 
billés et  mieux  voitures. 

Le  MEME,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Population. 

Les  bons  musulmans  disent  très-religîeusemont  ({ue 
Dieu  a  ordonne  à  cet  oiseau  de  fréquenter  le  désert  pour 
abreuver  au  besoin  les  pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque, 
comme  autrefois  il  envoya  le  corbeau  qui  nourrit  Élie 
dans  la  solitude.  • 

BuFFOV,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  le  Pélican. 

Cette  nourrice  des  infortunés  (rEspérance),  placée  au- 
près de  l'homme  comme  une  mère  auprès  de  sou  enfant 
malade,  le  berce  dans  ses  bras,  le  suspend  à  sa  man)elle 
intarissable^  et  Vabrcuvc  d'an  lait  qui  calme  ses  douleurs. 
Château BRiAHo ,  Génie  du  christianisme,  II,  3. 

L'esponge  à  quoi  l'en  Vabevra. 

G.  GciAiiT,  Royaux  lignages,  t.  Il,  v.  a33. 

Cest  une  taverne  planiere , 

Dont  Fortune  la  taverniere 

Trait  aluine  et  piment  en  coupes 

Por  faire  à  tout  le  monde  soupes;  ^  ^ 

Tous  les  en  aboivre  à  ses  mains, 

Mes  les  uns  plus,  les  autres  mains. 

Roman  de  la  Rose,  y.  CS45. 

Cent  peuples  différens  par  l'Euphrale  abbrciivcz. 
A.  GoDEAU,  Poèmes,  Saint  Eustuclic. 

Le  cruel  d'une  main  sembloit  m'ouvrir  le  flanc , 
Et  de  Tautre  à  longs  traits  m\ibreuvrr  de  mon  sung. 
CaiaiLLOV,  Atrée  et  Thyeste,  il,  i. 

Trës-souveat  Abreuver,  aiosi  employé,  exprime 
particulièrement  Tidée  de  Faire  boire  du  via  eu  al^on- 
danoe,  d'enivrer,  et  il  s'y  joint,  en  certains  cas,  une 
intention  de  plaisanterie  : 
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Chicquanons  bien  repeu  et  abbreuvé  entre  avecqnes 
Oudart  «n  la  salle. 

Rabelais»  Pantagruel^  lY,  i4* 

J'ordonnai  qu'on  apportât  du  vin  pour  abreuver  Fes- 
couade ,  et  nous  allâmes  tous  ensemble  chez  Camille  à 
rentrée  de  la  nuit. 

Il  venoit  souper  chez  moi  tous  les  soirs  quelques-uns 
des  principaux  commis  des  "bureaux  du  ministre,  qui 
prenoient  fièrement  la  qualité  de  secrétaires  d'État.  Je 
leur  faisois  très>bonne  chère ,  et  les  renvoyois  toujours 
bien  abreuvés. 

Le  Sage,  GîI  Blas^  tk^  4;  YIU,  9. 

Vortiger  mult  les  onora 

Et  bien  les  pot  (les  fit  repaître)  et  abevra; 

A  grant  joie  les  faisoit  vivre, 

Et  assés  sovent  estoient  ivre. 

Wacc,  Jtoman  Je  Brut,  v.  6769. 

Bien  y?!  peux  (repu)  et  abevrez. 

Marie  de  Frakce,  lai  de  Gugemer,  v.  377. 

Je  boy  bon  vin  et  cler  et  fort, 
A  hannap  d'or  tant  com  me  plest  : 
Table  de  roy  nCabeuvre  et  pest  (repaît). 

TsopET  T,  fable  36.  (Voir  Fables  inédites^  etc.,  publ.  par 
Robert,  1. 1,  p.  aa6.) 

A  cens  le  donnent  et  délivrent  (le  ciel) 
Qui  les  aboivrent  et  enyvrent. 

RuTEBEUP,  //  Dix  des  Règles, 

Sitôt  que  (lu  nectar  la  troupe  est  abreuvée, 

BoiLEAU,  U  Lutrin,  I. 

D'un  vin  d'Arbois,  largement  abreuvé» 

ToLZAitE,  Contes,  le  Songe-oreui. 

Vous  serez  bien  payés,  encor  mieux  abrettvés. 

La  Cbausssb,  le  Ripai  de  /ut-mAyie,  prologue,  se.  a. 

A  la  même  manière  de  parler  on  peut  rapporter 
des  locations  telles  que  celles  qui  se  rencontrent 
dans  les  exemples  suivants  : 

Pendant  que  les  Juifs  perçoient  de  clous  les  mains  du 
Sauveur. ».  qu'ils  abreupoient  sa  bouche  de  fiel,  et  sa  bou- 
che et  ses  mains  demandoient  grâce  pour  ces  infidèles. 
BouasALOUB,  Senmms,  Sur  k  Bmbob  dt  Jétat-Christ 


Mais  enfin  l'hôte  se  lassa  d*abreu9er  tant  de  gosiers 
altérés. 

M  Saoi,  i^  DîoM  loKMbr,e.  S. 


ABR 

Cela  conduit  à  l'emploi  fait,  par  figure,  d 
VER,  au  sujet  du  corps,  ou  de  parties  du  coi 
mectés,  baignés  par  quelque  liquide ,  le  sa 
humeur,  de  l'eau,  etc.  : 

Son  œil  s'étoît  considérablement  apetissé;^ 
parties  voisines  étoient  tellement  abreuvées  el 
par  la  fluxion ,  qu*on  ne  pouvoit  lui  toucher  c 
la  tête. 

J.  Racive,  Histoire  de  Port-Roy- 

Plus  son  sang  (de  Tanimal)  devient  chaud, 
communique  de  chaleur  à  toutes  les  parties  • 
qu'il  abreuve  et  nourrit. 

BuFFoif ,  Hist.  nat,.  Des  ÉlérncBS ,  intit 

Où  Tavez-vous  troir 

—  Au  port,  sur  le  gravois,  de  vagues  abreu 
Rob.  Gaevieb,  la  Troeu 

Abreuver  ,  par  une  autre  extension ,  v( 
langage  figuré,  se  dit  en  parlant  des  plante 

Les  bois estans  ainsi  enflez,  humectez  et 

s'ils  sont  couppez  en  tel  estât,  l'humeur  qui  e 
les  porres  s'eschauffera. 

Bernard  Pax.xsit,  Meeepte  vâii 

El  accouroît-on  de   toutes  parts  avec  des 
pleins  d'ean,  pour  l'arroser  et  abbrever  (un  aiin 
Aktot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Remmlm,  < 

Ils  estoient  assis  sous  un  arbre  qui  abreuvol, 
nés  dans  la  claire  onde  d'une  fontaine. 

D'Uepé,  tAstrée,  U«  part.,  H 

Les  cèdres  du  Liban  que  vous  avez  plant 
abreuvés  de  la  rosée  du  ciel, 

Massxixok,  Conférences,  De  la  vocation  à  fétat  ec 

L'arbre  ne  produit  rien,  s'il  a  faute  d'hnno 

£t  ne  peut  croistre  aussy^  si  par  trop  on  1 

Satire  Ménippêe,  Nouvelles  des  régions  de  la 

Un  clair  ruisseau  tombant  d'une  coUine 
T  roule  entre  les  fleurs  qu'il  y  vient  abreu 

FOITTEIfELLE,  ÈglogUC. 

Comme  une  tige  élevée» 
/>'une  onde  pure  abreuvée. 

J.-B.  Rousseau,  Odes^  I 

On  a  été  ainsi  condiiit  à  se  servir  d*  Abbx 
sujet  de  la  terre,  des  champs,  des  fossés,  e 
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plis  d*eaa,  arroses,  humecté8  profondément,  et,  gé- 
néralement, en  parlant  dos  cor])S  poreux  et  absor- 
barttfi,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  qui  s  imbibent 
d'un  liqnide  et  qui  le  font  disparaître,  comme  s'ils 
l'avaient  ba  : 

U  fossex  dessous,  qui  esl  fosser.  de  Li  ville  (Je  Saîui^ 
<J«cniÎD),  tsi  abnvrrs  par  une  busele  (cotiduit),  qui  i 
c^t  H  a  esté  aDcbietinemenL 

Texte  de  i3il»  cite  dans  le  Cfosi,  de  Du  Cangt, 
add*  de  D.  Carpcxitier. 

Les  puits  dont  les  eaux  sont  salées,  sont  ahrrnpez  de 

l*^au  de  ]anier,  cl  les  puîts  d^eau  douce,  qui  sont  prés  des 

^â^lées  el  aussi  près  de  la  mer,  so/ii  ttbrem'cz  des  cs^out.s 

«i«s  pUiyes  qui  viennent  de  la  partie  contraire  de  La  mev. 

Bernaj-d  Paluay,  des  £aitx  et  fontahej, 

\  la  Tertté  les  pierres  desquelles  Teau  est  sortie  aupa- 

wm^raitil  que  leur  décoction  fust  faite,  si,  estant  abbreuvét's 

«^cau,  la  gelée  vient  là-dessus,  elles  ne  laudrout  à  se  re- 

dlmiire  en  poudre. 

Ls  MiiCK,  cU*  Pierres» 

i^es  faut  abhrcu9er  (les  prés)  de  Te  au  de  pluye,  qui 

cïourl  le  long  des  rues  et  des  grans  cheuiins Se  fatil 

garder  de  les  abhreuvvr  le  premier  an  qu'on  y  aura  semé 
1^  graine  de  foin. 

lîc  PareT,  Irad.  de  Pline,  Hîst,  nat;  XVUT,  a 8. 

..^«  En  este,  il  se  f.iîct  Lien  autrement;  car  lors  la  terre 
n'c^laut  abbrcuvée^  il  s'esleve  des  vapeurs,  etc. 

G.  Boccnrr,  les  Serées,  lîv,  I,  a«  serée. 

Cda  faict,  vous  jecierez  de  l'caue  par  dessus  en  asse^ 
grande  quantité  »  et  telle  que  le  sable  en  soit  si  foil 
■«•Oiullê  et  abreuvé  que  la  chaux  se  puisse  fuser  par  des- 
•otii,  MHS  se  brmler  aitcunemenL 

PftiuiicAT  n%  x^'OnMiy  CAremueturCf  1^  17» 

lue  belle  fontaine...  serpentoit  par  l'un  des  coslez,  et 
'^^hetitvii  si  bien  que  l'herbe  fraische  et  espaisse  reu- 
^•^ilce  lieu  Ires- agréable. 

D'Umm,  rjttrée,  11»  part.,  liv.  V. 

Les  tominets  des  haules  montagnes  ont  en  tout  temps 
*■•*  glices  et  des  neiges  qui  sont  la  source  des  rivières, 
^^  <|uij  abreuvant  les  pâturages,  les  rendent  plus  fertiles* 
Fiss&oir,  de  tExiftence  de  DUUr  part  L 

Il  y  a  des  réservoirs  qui  ont  jusqu'à  deux  lieues  de  sur- 
*^  ^l  qui  servent  k  arroser  et  à  abreuver  une  province 
^**Èere,  au  moyen  des  saignées  et  des  petits  ruisseaux 
^^'ôo  en  dérive  de  tous  côtés» 

Birrvosr,  Théorie  de  Ai  terre,  diicours  If. 


Je  venx  que  ce  torrent,  p^rr  nn  henreiix  secour-s. 

Sans  inonder  mes  rhamps,  les  <ièrettfvf  eu  son  cours. 
Too-ATi^ ,  Ditcours  en  rert  sur  thomme^  Y, 

Tout  naît  comme  au  hasard  en  ce  fertile  enclos, 
Une  source  en  fuyant  VabFwm^e  de  tes  flots. 

Roocna,  ks  dÊMs;  Mai. 

Dans  ces  prés  abretipés  des  eaux  de  la  colline, 
Couché  sur  ses  genoux,  le  bcenf  pesant  runnne. 

D«.IIXE,  h  s  Jardins  t  \* 

Abreuver  s'est  dit  de  même  en  parlant  d'une 
étoffe  pénétrée  par  un  liquide  : 

Quand  les  plis  de  leurs  hocquetons  feurent  abbritn>ez 
ii'eaUj  ils  les  chargèrent  encore  plus,  et  les  empesthoicnt 
de  combattre  à  leur  ayse. 

Amtot,  Irad.  de  Plutarque,  f^îe  de  Timolèon^  o.  u. 

La  nuit,  seul,  dans  sa  couche  nuptiale,  il  abren&oii  son 
chevet  de  ses  pleurs. 

J.-J*  Roc&sf  ^u,  k  Lévite  d*£^firttim,  L 

Par  un  emploi  analogue.  Abreuver  a  quelquefois 
servi  à  exprimer  poétiquement  Taclion  de  la  tein- 
ture sur  une  étoffe  : 

Que  la  pourpre  de  Tyr  abreuve  encor  ses  laines. 
Bertix,  hs  amours,  I^  élit;!c  10** 

On  Fa  dit  en  parlaut  des  pinceaux  trempés  dans 
la  couleur  : 

0  poètes  de  Thomme,  et  mes  brillants  modèles, 
Ainsi  que  vous  noirci  de  crayons  Jiilidéle<, 
A  Windsor,  k  Feruey,  sous  de  riants  berceaux, 
J'irai  de  vos  couleurs  ahmiper  mes  pinceaux* 
M.-J.  Ch£5ieii,  Discours  sur  la  Culomnie^ 

ARREtrviR  s'est  même  dit  en  parlant  des  lotious 
qu'on  pratique  sur  les  plaies,  parce  que  la  blessure 
parait  absorber  le  remède  salutaire  dont  elle  est 
baignée: 

Le  charme  est  consommé;  le  bienfaisant  vieillard 
De  ces  sucs  enchanté»  plus  puîssans  que  son  art 
Jbreuve  doucement  la  blessure  profonde. 

DttJLUit  trad.  de  VÉneide,  TLU, 

Abreuver  ih$  tonneaux  ♦  dei  cures ,  dt$  vmu  d$ 
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bois  ou  de  (erre^  c'est  les  Remplir  d'eau  pour  s'assu- 
rer qu'ils  oe  coulent  point. 

On  a  dit  de  même,  en  termes  de  marine ^  abreu- 
ver un  vaisseau* 

On  entend  par  ÂBREtJVER,  en  termes  d'art,  Mettre 
sur  un  fond  poreux  une  couche  d  huile,  d'encollage, 
de  couleur,  ou  de  vernis,  pour  en  boucher  les  poi*es 
et  en  rendre  ïa  surface  unie. 

Abreuver  se  dit  au  figuré  lorsqu'il  est  question 
de  choses  de  l'ordre  physique  qui  peuvent  rappeler 
ridec  de  breuvage,  abreuver  de  tumière,  (ïharmo- 
nie^  etc.  : 

A  cel  instiiut,  les  objets  sont  comme  ahreupés  de  ln- 
miére^  «ffel  tiès-difÉicilc  a  rendre. 

DiiKftOT,  Salon  de  1767,  Loulherb-ourg. 

Abuelver  ,  dans  des  locutions  depuis  longtemps 
sorties  de  l'usage ,  s'est  dit  de  même ,  figuremcnt , 
par  allusion  à  l'aclion  de  verser,  de  répandre,  pour 
Donner  abondamment^  donner  a  tous  tour  à  tour  : 

Il  arriva  des  gens  sur  m oy  qui  me  vouloîent  tuer,  les 
quèiâ  je  abtivray  tous  (entre  lusqïiels  je  partageai  mou 
argent). 

Le  Jouve n  cel,  jiarl.  II,  c,  f  o. 

Si  telle  succession  advient,  tous  les  membres  t^/i  sont 
ftùhrentrz  (ils  la  [ïarlaj;enl  t o  11  ïi,  chacun  d'eux  en  reçoit  sa 
pan). 

Coutttme^  du  pays  de  Lodunoh ,  c.  cx&\it^  art.  a3,  (Voir 
CQUtumieF  général^  \,  IV,  p,  73f.) 

De  là  cette  locution  proverbiale  : 

Qui  mieu^c  abreucCy  mieux  preuve.  (Qui  donne  le  plus, 
prouve  le  mieux.) 

LoYtEi.,  ittttUutes  eaulumiêrts,  ïiv,  V,  lît.  v. 

Abreuver  s'est  dit  de  la  nit^ie  manière  pour  En- 
tretenir, approvisionner,  fournir,  dans  des  phrases 
telles  que  la  suivante,  rapportée  pur  quelques  dic- 
tionnaires : 

Il  Y  a  dans  ce  bourg  un  gros  marché  qui  nous  abreupt 
de  toutes  cbuses  nécessaires. 

l>îcUonnmre  de  tAcedémît,  1799* 

La  même  sorte  d*aUusion  a  conduit  à  se  servir 


d'AiïREuvEK  en  un  sens  moral,  dans  des  expressions 
telles  que  abreuver  de  sang^  de  iartnes ,  de  fiel ,  d'à- 
mertume,  etc,  très-voisines  de  locutions  précédem- 
ment rappelées  ou  arr^uver  était  pris  en  un  sens 
physique. 


Amour^  pour  ne  laisser  tant  de  desdaîns  impunis, 
permiSj  cotuuie  je  le  croy,  qu'elle  ail  ressenty  des  amerd 
mes,  dont  elle  niabretive  depuis  si  longtemps,  par  le  di- 
vorce d'elle  et  de  ce  berger, 

D  Uari,  tAilrtt,  II*  pari.,  liv.  IX- 

Venez-voirs.*.  wiabretwcr  encore  de  /ici  et  irabâinthc 
MAAati.i.oir,  Conférenc<s,  De  la  Comuiuuiun. 

On  vit..-.,  partout  le  crîme  triompliîint,  la  vertu  poufï 
suivie,  la  terre  aùremve  dexan^, 

BABT11Ê1.CMT,  Foyage  d*Jnacharstji,  c  65. 

Me  nourrissant  de  liel,  de  larmes  abreuvée, 

J.  RACiitK,  Phèdre^  IV,  6. 

Mousti*e  nourri  de  sang,  cœur  abrem*é ele  fiel, 
J.-R.  Rouss^u,  OdcSy  IT.  S* 

des  serpe n 5  odieux  de  la  tiitéiature, 

Abrem^és  de  poisons, 

YotTÀiA£|  Épures,  CIV, 

Très-souvent  la  comparaison  de  laquelle  r^ 
le  sens  moral  d*AiîHEUVEii  est  marquée  parcerUiiiie 
expressions  empruntées  à  des  objets  pli^  siques  : 

Serous  luit  enyvreît  de  rabondancc  de  la   maiso»  1 
De  11 ,  et  si  serons  aboi*€rt:it  dcl  ruit  de  sou  deleiCp 

(Nuus  serons  tous  enivrés  de  rabon'Jance  de  la  umù 
de   Dieu,  et    nous   serons    abreuvés   dît  torrent  de  su 
amour.) 

S.  BcASAJiD,  Sermons  fruH fais,  Lo  diejnengc  «(ire>rAp 
ciou,  IL  (Voir  mt.  Moudielf  n^  a,  p,  â3€,  BibL  iiujiér.] 

Pourquoy  nous  donne-t-clle  la  soif  d*unc  eau  m  pr 
cieuse,  puisqu'elle  ne  peut  nous  en  nàbreufcr/ 

S.  François  de  Salu,  Traité  de  l'amour  de  DltUg  U  (-J 

MoU  sont  il  eu  foie  doctrine 
Qu'il  (lui^sent  (puisculj  malvese  sdeucc 
l*ln  fauta  inné  de  sapience; 
Ne  snnt  mie  biin  aba^ré ; 
11  boivent  ou  (au)  missel  troblê. 
Ia  Bible  Guht,  v.  !i5o3.  (Voir  Fabliaux  et  eonta  t 
édit.Méon»t.  If,  p.  38;.) 

Ou  ces  divins  esprits,  hautains  et  relevé^^ 
Qui  desemtx  d'Hélieon  ont  les  sens  altrttvés* 
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Que  Veau  d'une  foi  vive  abreiwe  noire  cœur. 

L.  Racihb,  à  Laudes, 

J*irai  puiser  sur  ta  trace 
Dans  les  sources  de  ta  grâce. 
Et,  f/e  ses  eaux  abreuvé,^ 
Ma  gloire  fera  connoître 
Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître 
£st  le  Dieu  qui  m'a  sauvé. 

J.-B.'  RoussiAU,  Odes^  I,  a. 

Plus  soayent  encore  la  comparaison  n'est  rendue 
sensible  par  aucun  complément.  Abreuver  se  dit 
ainsi  aui  sujet  de  tout  ce  que  peut  recevoir  l'esprit, 
de  tout  ce  dont  on  peut  le  remplir  ; 

Par  exemple,  au  sujet  des  instructions ,  des  pré- 
^Ptes,  des  opinions,  des  croyances,  etc.  : 

^<-*antmoins  tous  les  idolâtres  qni  fm*ent  jamais,  tant 
JMÎfs  que  Payens ,  ont  esté  abreuvez  de  ceste  fantasie  que 
«>ous  avons  dite. 

Puis  donc  qu'ainsi  est,  que  jusques  au  simple  populaire 
*<>us  sont  abreuvez  de  cesle  opinion  que  nous  avons  tous 
franc-aibitre 

Cjllvih,  Institution  cfirestlenne,  I,  xi,  §  9;  U,  xi,  g  4. 

^1  y  a  plusieurs  endroits  et  parties  du  corps  qui  don- 
'^eni  aux  vices  entrée  pour  se  couler  au  dedans  de  l'âme; 
^^is  la  vertu  n'a  qu'une  seule  prise  sur  les  jeunes  gens, 
^^1  est  les  aureilles ,  pourveu  qu'elles  soient  dès  le  corn- 
'^cncemcnt  cont  regard  ces  pures  et  nettes  de  toute  flatte- 
^^»  non  amollies,  ni  abreuvées  J 'aucuns  mauvais  propos. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales ,  Comment  il 
faatouïr,  III. 

•■'  nie  semble  que  les  premiers  discours,  de  quoy  on  luy 
■^  aè^rff/frr  lentendemenl  (de  l'enfant),  ce  doivent  cs- 
^  cetix  qui  règlent  ses  mœurs  et  son  sens. 

Montaigne,  Essais,  I,  a5. 

*^^s  hommes  abbreuvez  et  imbus  de  celte  superstition. 
Lk  m£me,  même  ouvrage.  II,  xa. 

*■  r^ut  entretenir  l'esprit  de  choses  utiles  et  sérieuses,  le 
^*^  et  abreuver  r/'opinions  saines,  douces,  naturelles. 

.  ^^*«  valets,  servantes  et  viles  personnes  n'entretiennent 
^tifans,  car  c'est  desja  abbreuver  et  embabouiner  cette 
'*■*«  jeunesse  de  sottises  et  niaiseries. 

CaAiiaoïr,  de  la  Sagesse,  III,  5,  14. 

^    fallut  faire  tenir  une  confession  de  foi  des  églises 


doi 


françoises, pource  qu^on  avoit  abreuvéles  AUemans  ffune 
autre  confession  contrefaicte. 

À^.t>'AvnGvà  y  Histoire  universelle,  t.  I,  liv.  111,  c.  10. 

Au  souverain  bien  la  ra moine, 
Dont  jonesce  la  dessevroit, 
Qui  des  vanités  Vabevroit, 

Romair  de  la  Rose,  v.  455G. 

Toi  que  j'ai  premièrement. 
Après  la  mort  de  ton  père, 
Ëslcvé  soigneusement 
Ainsi  qu'une  douce  mère, 
Abbreuvant  tes  jeunes  ans 
De  la  foi  des  anciens. 
Jacques  Grkvin,  Ode  pour  le  tombeau  de  son  onde. 

Le  mensonge  et  la  vérité 
Sont  faits  pour  abreuver  le  monde, 
L'une  en  petite  quantité^ 
L'autre  à  torrent  qui  nous  inoncle. 

PiROzr,  Épigrammes  :  Le  Meusonge  et  la  Yérilé. 

Par  exemple  encore,  au  sujet  d'une  nouvelle,  d*un 
bruit,  etc.,  dans  des  locutions  de  forme  très-ellip- 
tique et  plus  éloignées  de  F  usage  actuel  : 

Chascun  estoit  desja  abreuvé  de  ses  vertus. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  9. 

L'Espagne  estoit  toute  abreuvée  de  son  entreprinse. 
MoNTLUc,  Commentaires,  année  i54a. 

L'Amiral  en  abreuva  le  conseil  d'Angleterre,  estant  ar- 
rivé le  premier. 

Age.  d'Avbiorb,  Histoire  univers.,  t.  II I,  liv.  lY,  c.  a;. 

Presque  toute  la  ville  estoit  abreuvée  de  ceste  amour. 
D'UarB,  CAslrée,  II*  part.,  U?.  IV. 

Faut-il que  je  ne  me  puisse  mouvoir  sans  que  tout 

le  monde  en  soit  abbreuvé» 

Le  comte  db  Cramail,  Comédie  des  Proverbes,  II,  5. 

Elles  allèrent  chacune  apprendre  cette  nouvelle  à 
toutes  celles  qu'elles  connoissoient,  si  bien  qu'en  un  mo- 
ment tout  le  village  en  fut  abbreuvé, 

SoBEL,  FrancioUy  X. 

Tout  le  monde  est  abbreuvé  de  cela. 

Dahbt,  Dictionnaire  fiwtfois'latîn. 

Tout  le  monde  est  abbreuvé  d'xxne  telle  nouvelle. 

Dictionnaire  de  f  Académie,  1694 . 
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Il  n'y  aura  quartier  de  ce  rague  unirers 
Qui  ne  soit  abreuvé  de  ses  gestes  divers. 

Rob.  GARznBE,  la  Tromte^  III. 

Dans  d'autres  phrases ^  où  il  s*agit  de  récits,  de 
questions,  etc.,  Abreuveb  a  le  sens  accessoire  de 
Fatiguer,  excéder  : 

J*ai  veu  des  récits  bien  plaisans,  devenir  ennuyeux  en 
la  bouche  d'un  semeur,  chacun  de  l'assistance  en  ayant 
esté  abbrcuvé  cent  fois. 

J*auroys  plustost  besoing  pour  me  douner  nu  peu  de 
lustre,  de  rinvenlion  du  musicien  Ântinonydes  (Antige- 
nidas),  qui,  quand  il  avoit  à  faire  la  musique,  mettoit  or- 
dre que  devant  ou  après  luy,  son  sMdXiovre  fust  abbreupé 
de  quelques  autres  mauvais  chantres. 

MosTAzoïnc,  Essais^  I,  9;  III,  5. 

A  cet  emploi  d' Abreuver  se  rapporte  la  locu- 
tion abreuver  de  ce  que  y  abreuver  que,  assez  fré- 
quente au  seizième  siècle ,  pour  Remplir  de  cette 
opinion  que,  etc.  : 

Ja  estoit  l'armée  des  François  à  dix  ou  douze  milles  de 
Milan,  qui  estoit  toute  abreuvée  de  ce  que  le  bon  cheva- 
lier estoit  pris. 

Le  loyal  ServUeur,  c.  iS, 

Je  connoifl  un  gentilhomme  et  seigneur,  lequel  voulant 
abbreuver  le  moode  ^tf'il  estoit  devenu  amoureux  d'une 
belle  et  honneste  dame...  fit  un  jour  tenir  son  petit  mu- 
let avec  deux  de  ses  pages  cl  laquais  au  devant  sa  porte. 
Beavtômb,  Dames  galantes^  discours  I. 

Ferez...  est  ataqué  d'une  autre  sorte,  accusé  d'heresic, 
et  demandé  par  l'inquisition;  estant  îe  peuple  abravéqu'W 
estoit  magicien. 

Aga.  d'Aubiojib,  Histoire  univers.,  t.  III,  liv.  III,  0.^7. 

Abreuveb^^u  figuré,  se  dit  surtout  en  parlant  des 
sentiments  dont  se  remplit ,  se  pénètre  l'âme  d'une 
personne  ; 

Quelquefois  de  sentiments  agréables  : 

I.e$  Espagnols  ayant  esté  refusés  de  Télection  de  leur 
lofante  et  de  rarchîduc  Ernest-.,  ont  abreuoé  le  duc  de 
Guyie  «TcsperaBce  d'espouser  la  susdite  infante. 

Hbvei  IY,  Lettres,  x4  juillet  xSgS,  à  M.  de  Maisse. 

ie  m£  le  représente»  ce  prince,  dans  les  plus  beaux  jouis 
de  u  gloire  et  de  ses  triomphes...  au  moment  où^  après 


avoir  écouté  les  discours  de  ces  courtisans,  ets*étre  con 

abreuvé  de  leurs  louanges,  il  rentre  seul  dans  son  cabî 

NECK.ER,  De  t  Administration  dtsfinatices  en  France^  t.  III,  e. 

Et  danf  la  douce  allégresse 
Dont  tu  sais  nous  abreuver^ 
Nous  puiserons  la  sagesse 
Qu'il  cbercluL  sans  la  trouver. 

J»-B.  RovKK^y  OJes,  II,  S. 

Plus  souvent  de  sentiments  pénibles  ;  de  là  ces 
pressions  si  usitées  :  abreuver  quelqu'un  de  chagr\ 
de  dégoûts»  d'ennuis^  d'humiliations,  etc.  : 

Tel  qui  rapporte  de  sa  maison  la  dotileiir  de  la  gou 

la  jalousie  ou  le  larrccin  de  son  valet,  ayant  toute l'i 

teinte  et  abreuvée  de  colère,  il  ne  faut  pas  doubler 

son  jugenoent  ne  s*en  altère. 

MosTAiGHS,  Estais,  I^  is 

Je  rends  au  moins  grâces  au  ciel  de  n'avoir  abreuvé  < 
moi  d!es  amertumes  de  ma  vie. 

J.-J.  Roussiiiu,  Lettresy^ô  février  1770. 

Il  est  triste  et  même  honteux  qu'un  artiste  étran 
qui  nons  apportoit  de  nouveaux  plaisirs,  ait  été  si  U. 
temps  abreuvé  de  dégoûts  par  une  cabale  aussi  sa^»* 
qu'infatigable  à  nuire. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  Pooie,  lir.  "^ 
section  nr.  De  l'Opéra. 

(Cétaît)  le  seul  mérite  de  cet  homme  abreuvé  de^  f^ 
MA&Moamc,  Mémoires,  It|«^ 

...  Je  suis  de  grant  deul  abrivez, 

Girart  de  Eossillong  ▼.   zSiQ. 

Si  est  mon  cueur  tout  abrevé 
De  douleur,  que  pou  n'est  crevé. 

Axais  Chartiee,  le  Livre  des  quatre 

Au  lieu  d'a6retit?é  de,  on  a  dit  quelqnefbîs 
en,  tant  au  propre  qu'au  figuré  ; 
Au  propre  : 

La  noix  muscade,  et  un  petit  morceau  de  pain  cm  i 

en  miel  dompte  la  force  du  vin ,  et  si  chasse  les  C^<u 

mordicantes. 

G.  BuvtBCi,  StréiÊt  kir.  I,  Miéa  «r^  • 

Au  figuré  : 

La  pluspart  des  hommes  estant  abbruvée  en  ses  er^ 
ne.voit  goutte  en  un  si  beau  théâtre. 

Caltxh,  Institution  chrest,,  I,  v,  $  8^ 

Abbscyer  s*emploie  avec  le  pronom  femfMJit 
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it  aa  propre  qa'aa  figuré,  dans  tons  les  sens  qni 
sDoent  d'être  passés  en  re^ue. 
S'abreuter  se  dit  au  propre  des  animaux  et  des 
immes  qni  boivent  en  abondance  : 

Les  mouches  à  miel  vont  ordinairement  s'abreawer  es 

maines  et  ruisseaux  les  plus  prochains  de  leur  retraicte. 

OUvier  m  Ssamis,  Théâtre  et  agriculture.  Y*  lieu,  c.  14. 

AUons,  monsieur,  dis-je  à  mon  maître,  abreumns-ttous 

r cette  liqueur  bienfaisante. 

Lb  Sage,  GU  Blas^  II,  4. 

Tousir  sont  abreuoés  de  celle  horrible  coupe. 
CaiBiLLOv,  CaliiiiHt,  lY,  3. 

Alors,  près  d'un  canal ,  le  pasteur  vigilant 
haèat  ie  troupeau  qui  s'abreupe  en  bêlant. 
KoucBXA^  iet  Mou;  Jain. 

il  croit  entendre  encor  cette  eau  bruyante  et  daire  ; 
Wi'abrruve  à  longs  traits  de  l'onde  imaginaire. 
DxLixxi,  ^  Imagiiuition ,  II. 

S'aueuver  se  dit,  par  une  extension  figurée,  des 
plata,  de  la  terre,  de  tous  les  corps  qui  s'imbibent 
le  qodqae  liquide  : 

L'urne  Tcrse  un  torrent,  tout  Tantre  s'en  abreupc, 

La  Fohtatse,  Psyché^  I. 

Les  humbles  prés  s'abreuvent  de  cette  onde. 
YoLTAiBB,  Satires;  Défense  du  Mondain. 

•onh^gne  a  dit,  figurément,  s'abreuver  d'une 


Qoeique  odeur  que  ce  soit,  c'est  merveille  comme  elle 
^^ttacàeà  moi,  et  combien  j'ai  la  peau  propre  à  s*en 

Essais,  I,  SS. 

te  diyerses  locutions  formées  de  s'aftretiver,  pris 
I  iCDs  physique,  peuvent  être,  par  figure,  ém- 
isées en  on  sens  moral  : 

ooTenex-Tous  de  ces  immortelles  sources  où  vous  vous 
abrtufiés  des  saintes  eaux  de  la  sagesse. 

Patku,  IV*  plaidoyer. 

L*ame  heureusement  captive 
Sous  ton  joug  trouve  la  paix , 
Et  s'abreuçe  d'une  eau  vive 
Qui  ne  s'épuise  jamais. 

J.  Eicnn»  Ciwriyr,  lY. 


C'est  ainsi  qu'on  dit  figurément  s'abreuver  de 
sang,  de  larmes^  de  fiel,  d'amertume^  etc.  : 

Toutes  leurs  idoles  s'abreupcnt de  sanghmn^m, 

MosTAiGVB,  Essais,  l,  29. 

J'ny  par  l'espace  de  quinze  ans  mené  ceste  vie  pour 

l'amour  de  vous,  me  nourrissant  de  soings  et  travaux,  et 

m' abreuvant  de  larmes,,, 

Larxvet,  la  Veuve,  lY,  6. 

Oh!  que  les  larmes  de  tendresse  et  de  Joie  sont  douces! 
Comme  mon  cœur  s'en  abreuve  ! 

J.-J.  KonssKAU,  les  Confessions,  part.  II,  fiv.  XII. 

Jamais  la  victoire  ne  s'abreuva  de  plus  de  sang  impur, 
de  plus  de  sang  innocent. 

Barthélémy,  Voyage  <tAnacIiarsis,  c.  40. 

Un  enfant  încoastaift 
Qui  £abreu»€  de  sang  et  de  larmes  brûlantes. 
Ph.  Desportks,  Élégies,  XYL 


Je  ne  m'abreuve  que  de  pleurs 
Ni  ne  me  nourris  que  de  cendre. 
Eacav,  Fsi 


^t,a. 


On  a  dit  s'abreuver  d'une  opinion^  d'une  croyance^ 
etc.  : 

A  raison  de  quoy  il  me  semble  que  Platon  admoneste 
prudemment  les  nourrisses  de  ne  conter  pas  indifférem- 
ment toutes  sortes  de  fables  aux  petits  enfans,  de  paoar 
que  leurs  âmes,  dès  ce  commencement,  ne  s'abbreuveni 
de  folie  et  de  maalvaise  opinion. 

AxTOT,  trad.  de  Plutarque  »  Œuvres  morales.  Comme 
il  faut  nourrir  les  enfaos. 

Mais  il  faut  avoir  recours  à  elle  (la  coutume)  quand  une 

fois  l'esprit  a  vu  où  est  la  v.érité,  afin  de  nous  abreuver  et 

de  nous  teindre  de  cette  croyance  qui  npus  échappe  à 

toute  heure. 

PAiCâL,  PeaséêSf  part.  II,  art.  3. 

S'abrei]  ver  est  très-usité  en  parlant  des  sentiments 
agréables  ou  désagréables  dont  on  se  remplit,  dont 
on  se  pénètre  : 

Mon  cœur,  ivre  de  joie ,  s'abreuvoit  chaque  jour  d'wi 

siècle  de  félicité. 

J.-J.  RcmiMav,  Èmle  et  Sophie,  lettre  I. 

Je  m'abreuvai f  pour  ainsi  dire,  de  la  douceur  de  leurs 

regards. 

,,  Contu  mùrtasst,  la  T«iMée. 


la  location  abreuvé  en ,  rappelée  plus  haut , 
fi'tspond  s  abreuver  dans  : 

Il  jouît  de  lui-mil  me,  et  x'abreure  à  longs  traits 
Dans  les  sources  de  la  sagesse. 

Abrtiive^-vùus  dam  le  sang  île  vos  frères. 

Le  MintEf  ÉfHittj,  1,  5. 

Abreuve,  ée,  ptirlicipe. 

D'Abreuver  se  sont  formés  pliigiears  substantifs, 

soumis  aux  mêmes  variations  d'orthographe  que  le 
verbe,  et  dont  le  dernier  seulement  est  resté  dans 
Tusage,   abreuvement,  abreuvâge,   abreuveub^ 

ABREUVOIR. 

ABREUVEMEIVT,  s,  m. 
On  Fa  écrit  abevrieme^t,  abbreuvemekt ,  etc, 
(Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye*} 
Action  d'abreuver  : 

Xersès  assembla  !»i  grans  barnaîges  (si  grandes  armées) 

que  par  Yabeprnement  de  ses  chevaux  s*asseîchoient  les 

fleuves. 

Alaik  CmARTiiij  tEipévance, 

Pérennité  û'abneupeme/jt, 

RABKLàiSy  Pantagruel f  lY,  6r. 

ABREUVAGE ,  s.  m. 

A  ce  que  dessus,  pour  les  prairies  ^^ahritpage^  ne  sera 
antre  thosc  adjousliie  que  IVau ,  laquelle  aunmenttTa 
d'aulaiJt  plus  le  reveuu  du  pri'>  que  plus  fertile  et  mieux 
conduite  sera. 

Olivier  dk  SmaRts,  Titédtre  d^agriculture^  lY*  IleUf  c.  t. 

ABREiriTim,  8.  m. 

Autrefois  abbreuveur*  (Foir  lesBicUonnaires  de 
Sicot  et  deMonet.) 

Celui  qui  est  chargé  d'abreuver, 

ABREUVOIR^  s.  m.  (Dans  la  basse  latioité  ai- 
breuvaiorium.) 

Autrefois  Abuyroîr  ,    abruvoir,    abecybcuer, 

ABEUVRO^Î  ;    AbBREUVOIR,    ABBElJVOiER  ,    abrevoib^ 

abbrevoir,  etc.  (Voir  les  exemples  ci-après.) 
Abreuvoir  s*est  dit  getiéralemeiit  de  ce  qui  sert  à 


abreuver,  et,  dans  les  anciens  temps]! 
été  employé  au  sens  de  Vase  à  boire  : 

iitllot  tenant  à  sa  main  un  abuproir  ci 

buvoieul,  plein  de  vin,  offi y  à  boite  ai 
quel  ^elta  le  vîn  du  dit  abuproir  k  ta  parfl 

Icelluî  Jehan  prînt  un  des  ahcuifront^ 
voient,  et  getta  au  vi^aigc  d'îceUtii  RobSl 
toit  dedenx. 

Disant  te  '.npplîant  qu'il  luy  rneroit  U!: 
verre  à  la  teste. 

Lettres  de  rémission  de  (Sgo,  lÎQÔ,  i4^7i 
de  Du  Cauge,  adilît.  de  D.  Carpentier.  , 

Abrelivoir  ne  se  dît  plus,  depuis' 
du  Lieu  où  l'on  abreuve  les  animaux, 
boii*e  et  aussi  se  baigner  :  i 

Pour  engrcsser  poucins,  mettez-les  ei 
lîeiif  et  leur  nettoîez  leur  auget  ou  abn 
ou  dix  le  jour. 

Le  Mcsnagier  dt  Pttrh,  !!•  dsitifl 

De  là  en  avant  fut  ordonné  que  geni 
roient  Vabrtpoir  à  l'heure  d'abtever  les  cl 

Olivieh  dc  I.A.  Marche,  M^ 

Bien  souvent  il  meurt  des  boeufs,  v.ii 
lail ,  qui  peuvent  avoir  pris  leuis  mM 
ainsi  infect e^. 

Beniard  PAt.usT,  d^ 

Quand  on  bu  voit  à  la  snnté  de  que 
un  tonneau,  et  se  baisser  pour  boire  j 
à  VabrtttiHiîr, 

PianoT  li'AnLAircouaT,  Imd* 
des  Dix  milie,  W\  $  3. 

Comme  les  maquignons  en  usenJ 

i^Won  mené  à  Vabreupoir, 

FifHtTiinrJ 

On  voit  cinq  gros  jets  d'< 
abrtut^ir  qui  est  nu  [letit  canal J 
la  lessive,  et  anirefoîs  il  n*y  nvc 

M»**  Ds  Stvtcrt 

Les  barbares  surtout,  qui 
ont  besoin  â' abreuvoirs  comn 

J.'J.   ROUSSEAC,   Est 

La  Seine  est  un  bel  i 
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Dans  le  passage  suivant ,  Abreuvoir  est  pris  mé-  1* 
iaphoriqaement  pour  le  Cabaret  : 

Boivons-je  un  coup?  il  seroit  bon  besoin. 
—  Eh!  morbleu  !  détalez,  V abreuvoir  n'est  pas  loin. 
MuHTPLKURT,  l'Amb'tgu  comique^  se.  4- 

Chasse  à  l'abreuvoir  se  dit  d'une  Espèce  de  pipée 
^ni  se  fait  au  bord  des  ruisseaux  et  où  l'on  prend 
ivip  de  petits  gluaux  les  oiseaux  qui  viennent  s'a- 
k>M-«euvcr  : 


i  loriots  ne  sont  point  faciles  à  élever  ni  à  appri- 
roiser.  On  les  prend  à  la  pipée,  kVabreuvoir,  et  avec  dif- 
îé^r^ntes  sortes  de  filets. 

BUFP05,  Hut.  nat.  Oiseaux  ;  le  Loriot. 

Abreuvoir  se  dit,  par  extension,  d'une  Plaie  pro- 
Ton^ie  des  arbres  ,  causée  par  l'altération  des  fibres 
tiS^oeoses,  et  où  séjourne  l'eau  pluviale  : 

.abreuvoirs,  ou  gouttières.  Trous  qui  se  forment  dans 
l«  l)ois  pourri  des  chicots,  et  qui ,  retenant  Teau  des 
pitsies,  pourrissent  enfin  le  reste  du  tronc. 

J.-J.  HoussKAU,  Pragmens  pour  un  dictionnaire  de  ùolatiique. 

On  retrouve  dans  l'intérieur  d'un   arbre  de  cent  ans 

W&  croups  de  marteau  qu'on  lui  aura  donnés  à  vingt>cinq, 

cinquante  et   soixante-quinze  ans,  et  tous  ces  endroits 

sont  remplis  de  pourriture  et  forment  souvent  des  abreit- 

^^irson  des  fusées  en  bas  ou  en  haut  qui  gâtent  le  pied 

^  1-arbre. 

(Oest)  ce  qu'on  appelle  dans  les  forets  des  abreuvoirs  ou 
^*»  gouttières. 

Boppoir,  Hist,  nat.^  Expériences  sur  les  végétaux,  VI. 

Abreuvoir  à  mouches  est  une  manière  de  parler 
•^Idatesque  et  proverbiale,  par  laquelle  on  désignait, 
*•*!«  le  langage  le  plus  familier,  et  particulièrement 
^•ns le  burlesque,  une  Plaie  large  et  sanglante,  sans 
^toger  sérieux  : 

A  laj  a  jette  à  la  teste  une  coupe  grande  comme  celle 
*^t  Nestor  faisoit  raison ,  et  luy  a  fait  un  grand  abruvoir, 
"^ouche^  el  par  ce  moyen  est  demeuré  victorieux. 
PnEOT  d*Ablahcoubt,  trad.  de  Lucien,  Uermotimt, 

Quand  Hercule,  après  maintes  touches, 
Lui  fit  UD  abreuvoir  à  mouches. 

ScARBOM,  f^irgile  trafêsti,  T. 
1. 


AB^I,  s.  m.  (du  latin  ilprtcta). 

On  la  écrit  Abrig,  Abril,  Abris,  Abrit,  Abry, 
Arbri  ,  etc.  (Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaj  e  et 
les  exemples  ci-après.) 

Il  y  a  peu  d'étymologies  sur  lesquelles  ou  ait 
plus  varié* que  sur  celle  d'ABRi.  Ménage,  par  exem- 
ple ,  le  fait  venir  d'opmre,  couvrir,  par  opericii^, 
qu'il  appelle  inusité  et  qui  est  imaginaire.  Sainte- 
Palaye  s'appuie  à  la  fois  sur  les  orthographes  Arbri 
et  Abri,  pour  rapporter  ce  mot  au  mot  arbre,  qui 
s'est  encore  écrit  abre.  A  l'appui  de  son  opinion  il 
cite  l'arbre  de  l'abri  ou  de  l'abris^  si  souvent  nommé 
dans  les  anciennes  coutumes. 

L'opinion  la  plus  générale  fait  remonter  Abri  au 
latin  apricus,  origine  qui  peut  elle-même  s'autoriser 
d'une  des  formes  primitives  du  mot,  de  la  forme 

A  BRIC. 

Nos  vieux  grammairiens  se  sont  préoccupés, 
avec  raison,  de  l'opposition  que  semblent  présenter, 
quant  au  sens ,  le  radical  latin  aprims  et  son  dé- 
rivé français  Abri  : 

Je  ne  veux  pas  oublier  ici  le  mot  de  apricus ,  latin , 
dont  les  nosti  es  ont  formé  abri,  et,  toutefois ,  tous  deux 
de  contraire  signification  ;  car  le  latin  signifie  à  l'ouvert, 
et  lenostre,  au  couvert  du  soleil. 

Esl.  VMiQhiiLKy  Recherches  de  la  France^  VIII,  6i. 

Ce  mot  abri  semble  venir  du  latin  apricus,  combien  qu*il 
signifie  tout  le  contraire. 

MiiR£T,  Notes  sur  le  107"  sonnet  de  Ronsard. 

Peut-être  est-il  permis  d'aller  plus  loin  que  n'ont 
fait  Est.  Pasquier  et  Muret ,  et  de  se  rendre  compte 
de  la  manière  dont  le  substantif  formé  d'aprtcu5  a 
passé  à  une  signification  qui  semble  contredire  si 
complètement  son  origine. 

Apricus  se  disait,  en  latin,  des  lieux  exposés  au 
soleil,  offrant  par  conséquent  un  asile  commode 
contre  le  froid.  Par  une  extension  hardie,  il  s'appli- 
quait même  aux  personnes  qui  recherchaient  cette 
sorte  d'asile,  qui  étaient,  comme  Horace  l'a  dit  de 
lui-même  (£pûr  I,  xx,  24),  solibus  apti;  de  là  l'ex- 
pression piquante  de  Perse  {Sat.  Y,  179)  aprid 
senes.  Gela  ne  fait-il  pas  comprendre  comment  le 
substantif  moderne  Abri  ,  qui  peut-être  dans  l'ori- 
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gine  avait  signifié,  conformément  à  son  étymologie, 
un  lieu  exposé  au  soleil,  en  est  Tenu  à  désigner  un 
lieu  où  l'on  est  garanti  du  froid,  des  injures  de  l'air, 
et  même,  quand  l'origine  du  mot  se  fut  effacée,  de 
l'ardeur  du  soleil? 

Abric  avait,  dans  le  provençal,  la  première  de  ces 
deux  acceptions ,  directement  empruntée  d'apricus, 
comme  en  témoigne  ce  vers  : 

Amon  lo  sojorn  et  Va  bric, 
(Us  aiment  1c  repos  et  Tabri.) 
Marcabaus,  VEmperaire, 

Abrigoy  en  espagnol,  les  a  toutes  deux,  et  naturel- 
lement a  commencé  par  la  première.  Abrigo  vale 
reparo  contra  l€LS  inclemencias  del  cielOy  parlicular" 
mente  contra  el  frio.  Ce  sont  les  expressions  de 
Ck>varruvias  (Jrésor  de  la  langue  castillane). 

Abri,  Lieu  où  Ton  peut  se  mettre  à  couvert  du 
vent,  de  la  pluie,  de  l'ardeur  du  soleil  et  des  di* 
verses  incommodités  du  temps  : 

Quant  vint  tempeste  e  pluie,  en  cel  encloistre  pur  abri 
aveir  entrèrent* 

Les  quatre  livres  des  Rois,  m,  vx,  (p.  aSx). 

Ils  s'estoyent  mal  posez  en  une  coste  où  ils  n'avoyent 
nuls  abris, 

Amtot,  trad.  de  Plutarque;  Vie  <tAîcibiadu,  c  ai. 

Un  port  de  bon  abri  pour  les  navires. 

C0TGIU.VE,  Dictionnaire. 

Il  y  en  avoit  donc  peu  (de  soldats)  qui  eussent  des 
lentes;  les  autres  faisoient  des  abris  avec  des  vestemcns, 
et  tes  couvroient  de  cuir  ou  de  roseaux. 

Pbarot  d'Ablahcourt,  trad.  des  Commentaires  de  César, 
Guerre  tt  Afrique  y  t.  10. 

Ils  (les  chevaux  sauvages)  errent,  ils  bondissent  en  li- 
berté dans  des  prairies  immenses,  sans  habitation  fixe  : 
sans  autre  abri  que  celui  d*un  ciel  serein,  ils  respirent  un 
air  plus  pur  que  celui  de  ces  palais  .voûtés  où  nous  les 
renfermons. 

Burroir,  HisL  nut,  Animaox  domestiques;  le  ChevaL 

Ceux  (les  éléphans)  qu'on  a  transportés  vivans  jusqu'à 
Pétersbourg  périrent  successivement  malgré  Vabn^  les 
couvertures,  les  poêles. 

Le  uiuR^mimeottfrage,  Animaux  samra^;  Éléphans. 


AlîR 

Je  Yeux  une  coiffure,  en  dépit  de  la  mode, 

Sous  qui  toute  ma  tête  ait  un  abri  commode 

MoT.iÈBE,  t École  des  Man 

Sa  rade  infidè 

N^offre  plus  qu'un  abri  peu  propice  au  nocl 

Dklillk,  trad.  de  VÉne 

Abri  n'est  pas  toujours  pris  ainsi  absolu 
plus  souvent  il  se  construit  avec  une  prépo 
Avec  la  préposition  contre  : 

Les  maisons  qu'on  décore  par  l'architecture, 
fond,  ne  sont  qu'un  abri  contre  la  neige  et  les 
les  autres  injures  de  l'air. 

Bossurr,  Élévations  sur  les  mystères,  VI*  semaine,  é 

Avec  la  préposition  de ,  mais  de  double 
le  régime  de  la  préposition  désignant  : 
Soit  ce  qui  procure  Vabri  : 

Déjà  les  tristes  Hyades 

Forcent  les  frileuses  Dryades 
De  chercher  Vabri  des  rochers 

J.-B.  ROUSSKAU,  0(/«'iy] 

Soit  ce  qui  recherche  ro^rt  : 

Pourquoi  ce  fleuve  en  vain  couronné  de  t\ 

Et  dont  l'urne  poudreuse  est  Vabri  des  oise 

Delxlle,  les  Jardu 

Abri  se  dit  en  agriculture  de  Tout  ce  q 
garantir  un  terrain  ou  une  plantation,  soit 
tion  des  vents  du  nord,  soit  de  la  trop  gi 
denr  du  soleil  : 

Vous  aurez  beau  mettre  uu  noyau  de  pèche  cl 
saumure  ou  de  la  lessive;  vous  n'aurez  de  boni 
qu'avec  des  abris  et  un  sol  convenable. 

ToLTAiRE,  Dictionnaire  philosophique,  art.  F» 

Les  regards  du  soleil,  le  ruisseau,  les  abris 

Fécondoient  à  Tenvi  ce  lieu  simple  et  chai 

SiLiiiT-LuinRT,  Us  Saisons;  le  Frin 

Abri  se  dit  pareillement,  en  termes  de  gi 
Tout  ce  qui  met  une  troupe  à  couvert  des  p 
de  l'ennemi  r 
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IJi  %*  h^ttt  en  repos  #i  tahr)'  de  oostre  domination  comme 

t^i^laietil  au  milieu  de  nusli-e  Empire. 
PtaiOT  iï*AaujicoumT,  irad*  de  Tacîle,  ia  GermaHtê, 
^mtrt  militaire  a  voit  parmi  eux  (les  Perses)  la  préférence 
f'jë    r»»errluit,  tomme  celui  à  Cabri  da(\%xQ\  tous  les  autres 
^^^-cr^^l  s'ejterceren  repos« 
^m  Bouorr,  Discottr*  sur  tttuioire  umverselU^  lli,  S. 

m^^    ^arieray  à  M»  le  prince  de  Monaco  pour  empescher 
noDiinée  de  Poi^  ne  donne  à  jouer  à  l'abrj  de  ses 

GsLBtiiT  à  La  RcyntCf  janirier   1678,  (Voir  Corresp. 
adminiitt,  gouj  L&uit  XI^\  t.  Il»  p,  563*) 

£11e  croit  cacher  sa  fragilité  h  i*ahri  de  l'air  sévère 
1^    $.«  pHTsinnomie  est  ombragée. 

DDPatsBir« /r  Cltei^&Uer  jomur^  î  ^    r. 

1^1    crui  «♦tre  plus  iranquille  à  Cabri  de  la  qualité  de  doc- 

i|%r  «^*  tiiédecîne. 

FoiTTeifaLLK,  Êtogetit  t^mery, 

Atmhri  de  ce  badinage  je  dis  des  vérités   que   peut- 

lir»  je  ft  oserais  pas  hasarder  en  style  sérieux. 

Toi.TAxat,  Lettrfi.  Jéct*niïjre  1731,  à  M.  de  Cidevilte. 

^*oiir.ij-je  pas  toujours  à  fabry  de  tes  aisles 

Uo  refuge  assuré  ? 

EàCA^^  Psaumeêf  LYL 

'*•»*  rraindre  ici  les  yeux  d*  11  ne  profane  cour, 
^  i*tthii  de  ce  irùne  atieudea  mon  retour. 

Ragisi,  Esdi^r,  II,  B, 

Un  galant  de  qui  tout  le  métier.. « 
•^•M  d'aller,  à  l'abri  d\if\*;  perruque  blonde, 
''•^  M»îj  froides  douceurs  fatiguer  tout  le  monde. 

^^  m^t  tout  (îerd'un  rang  que  vous  déshonoi-eï, 
^^«Wîdormei  ht'abrîdt  ces  noms  révérés. 

Bûit-j£*L^  Satîrei,  IV,  V. 

^  '"fliri,  en  ce  bens ,  a  été  quelquefois  joint  par 
*•  ^position  de  à  un  nom  de  personne ,  ou  dési- 
^P^ntuiic  personne  : 

'1  liât  que  cette  liberté  de  reprendre  soit  tempérée...., 

f  pevrqiie,  se  voyans  ainsi  repris  de  toutes  choses  et 

à  tous  propos,  ils  ne  s'en  faschent  et  ne  se  despi- 

sorte  qu'ils  se  jettent  à  l'ombre  et  à  Vabrj  de  quel- 

^eirur* 
AktûTi  irad*  deplutarquf,  OEuvrtt  moraUs ,  CommtrA  ^i^^ 
orruer  le  llalleur d'avec liini,  XLIV. 


.  - .  A  rhonneur  de  votre  fleurissant  nom  et  très-grand 
profit  de  votre  peuple,  lecpie!,  parce  moyen,  demeure  en 
seureté  publique,  sous  son  figuier,  cultivant  sa  terre, 
comme  à  vos  pieds»  à  î^abri  de  Votre  Majesté,  qui  a  à  se;» 
ioWs  la  justice  et  la  paix. 

(Mivifi'  DE  Stuftas,  Thédtrû  dagricuàtire.  Dédicace* 
au  Roi,  16  mari  160Q, 

Il  étoit  bien  aise  de  ne  le  combattre  qu'avec  le  secours 
ou  tt  fabri  d'int  géomètre. 

FairTtiieLt.t,  Éiog^  de  RuiU. 

Je  n*ai  pu  m'empéclier  de  rire  de  la  ruse  avec  Inquelle 

vous  vous  êtes  mis  à  fabri  du  Tasse,  comme  derrière   un 
rempart. 

J,-J;  ROUSSU0,  la  Nou^lh  Sc/olie,  part,  I,  lelti.  a  S, 

jé  fabri  des  savans  il  met  son  ignorance. 

MoirrrLEuaY,  Trigaudin,  I,  1, 

A  labri  se  prend  aussi  absolu  ment,  comme  un 
adverbe,  au  sens  général  de  À  couvert  ; 
Au  propre  : 

Quand  je  les  vey  ainsi  bien  couverts^  je  m'en  allay  à  eulx 
rendre  à  i'abrj',  ce  que  je  ne  peus  tant  ils  estoient, 

RAaaL4i&,  Ptmtagrueif  11,  3a. 

Themistocles  passant  au  long  des  lieu%  où  il  falloit  nc- 
cessairemeut  que  les eunemii  abordassent  et  se  retirassent 
il  rabrj\s. 

Amtut,  Irad.  de  Plutarquc,  Ftg  de  Thcmàlocleâ,  c.  6. 

D.ins  le  canal,  qui  n'est  pas   moins  scur   que  le   port, 
plus  de  huit  ceus  voiles  se  peuvent  meure  ii  fabry, 
Sàa4»is,  Siège  de  Dtmker^us^ 

Le  vent  les  Ht  entrer  dans  une  rade^  où  ils  se  trouvè- 
rent à  VahriH  tout  auprès  du  port. 

Fin cu»if ,  Tél^mmquf,  TX 

MV'tarit  avancé  vers  elle  pour  Taider  à  marcher,  je  vis 
qu'elle  tenoit  Paul    par  le  bras,   enveloppe  presque  tout 
entier  dans  la  même  couverture»  riant  l'un  et  l'antre  d'être 
easemble  à  Cabri  sous  un  parapluie  de  leur  invention. 
BaaaAamv  di  S*iMT-Piaaaa,  Paul  W  rirgmi§. 

Une  pluie  acheva  Taffaîre, 
Il  fallut  se  mettre  à  Cabri. 

Lfc  FosTUira,  CofiiÉâ,  Hp  f  4* 
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Od  s'est  servi  de  même  da  proDominal  s*abrier. 

«'e  leur  donne  loy  (aux  médecins)  de  me  commander 
^'^  fn*abrier  chaudement,  si  je  l'aime  mieux  ainsi  que  d^au- 
^^^  sorte. 

MojJTAiGWE,  Essais,  II,  37. 

Tel  s;iiu  faisoit  desjasa  fosse;  d'autres  s*y  couchoient 
encore  vivans.  Et   un   manoeuvre   des   miens,   avec   ses 
mains  et    ses  pieds,  attira   sur  soy  la  terre  en  mourant. 
£stoit-ce  pas  s'abrier,  pour  s'endormir  plus  à  son  aise  ? 
!>■.  MKMKy  même  ouvrûge,  III,  la. 

Abrtkr  et  s'Afrieb  ont  pu  naturellement  être 
employas  au  figuré  pour  Mettre,  Se  mettre  à  couvert  : 

•  •  •  Viudrent  oncques  en  Zélande 
Où  looc  temps  se  sont  abriez^ 

C;.GoxABT«  Royaux  lignages,  l.  II,  v.  ioi58. 

^H.m  semble  pris  au  figuré  pour  Protéger,  dans 
ee  passage,  d*aD  ouvrage  du  xvu''  siècle,  où  il  en 
est  encore  fait  usage,  sans  doute  par  un  archaïsme 
burlesque  : 

Enfin  le  bon  Dieu  nous  ahrie; 
Courage,  voicy  les  convois 
Et  de  la  Beauce  et  de  la  Brie. 

Siiiwr^HAirT,  Poésies,  III«  partie,  Lct  nobles  triolels. 

Il  semble,  d'après  ce  que  disent  Bichelet,  Fure- 
^^y  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  que 
*  vieux  mol  se  soit  conservé ,  comme  terme  de  jar- 
^^e ,  jusqu'au  moment  où  il  a  été  remplacé  par 
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Soit  absolument 


'^tf^ier  une  planche. 


RiCBKLET,  Dictionnaire, 


^^lon  Furetière,    Mézeray    s'est    encore   servi 
^aiER.  On  est  autorisé  à  le  croire  par  l'exemple 
^^^^nt,  de  date  un  peu  plus  récente  : 

^^Ic  mer  n'a  que  des  rades  dont  la  plupart  ne  sont 
^*^t  abriéeij  et  où  Ton  est  plus  mal  qu'en  pleine  mer. 
Cbardin,  royage..,  en  Perse.  V^  part. 

AiRrrsR    s'emploie  surtout   an  propre,    pour 
^lettre  à  l'abri; 


Je  vous  assure  que  mon  port  est  bien  joli  et  bien 
abriic. 

Voltaire,  Lettres,  a 8  mars  1760. 

.,  .Jje  plus  petit  végétal  abrite  des  amans. 

BfiAiTARDizi  DE  Sàixit-Pierre,  Hormontes  de  la  nature^  VIII. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  certaines  pré- 
positions et  de  leur  régime,  des  prépositions  contre, 
de,  et  aussi,  quand  Abriter  est  employé  passive- 
ment au  participe,  de  la  préposition  ^ar  : 

La  nature  les  a  remparés  de  cuirs  épais,  de  longs 
poils,  de  plumages  qui  les  abritent  contre  les  atteintes  du 
dehors. 

Berztardizt  de  Saiht-Piirre,  Etudes  de  la  nature,  VI. 

Nous  étions. . . .  abrités  de  fa  chaleur  pendant   tonte 

la  journée. 

Le  MiME ,  Paul  et  Firgimie, 

Ses  fleurs  sont  apparentes...  mais  les  parties  sexuelles  y 
sont  abritées  par  nue  carène. 

Le  mIme,  Harmonies  de  la  nature,  I. 

On  se  sert  de  même  d'ABRrrER  avec  le  pronom 
(yersonnel. 

(La  fleur  du  pissesUt). .  •  a  un  moyen  bien  particulier 
de  s'abriter  de  la  chaleur. . . 

BuufARDin  DE  SJLiav-PimuLA,  Études  de  la  nature^  XI. 

Mais  il  reçoit  alors  d'autres  compléments  encore 
formés  surtout  des  prépositions  derrière,  souSj 
dansj  et  de  leur  régime;  s'abriter  derrière j  s'abri- 
ter  sous,  s'abriter  dans  : 

Elle  ne  fréquente  pas  les  bords  de  la  mer  ni  les  eaux 
salées,  mais  elle  se  tient  habituellement  sur  les  eaux  stag- 
nantes et  sur  les  rivières,  où  elle  s'abrite  dans  les  joncs. 
Bumoir,  Hist.  nat.  Oheaux,  hi  grande  Aigrette. 

S'abriter  se  dit  aussi  absolument  : 

L'homme  a  su  se  \êi\r,  s'abriter^  se  loger. 

Bonrov,  Mist.  mal,  DégénérttioD  des  tainuiux. 

ABETTEa    et  s'Abriter    sont,  comme    l'étaient 
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éprend  absolument  pour  désigner  cette  couleur; 
Une  robe,  un  ruban,  une  écharpe  abricot. 

itJIAlCOTIER ,  s.  m. 
Arbre  qui  porte  Tabricot  : 

Ail  contraire,  les  pommiers,  abricoUiers^  peschcrs,  et 
aiier^s  à  noyau,  ne  rapportent  tant,  ne  de  si  bons  iruicts, 
vieux,  cfue jeunes. 

Olivier  de  Skraks,  Théâtre  d* agriculture ^  lieu  VI, 
c.  16. 

Jo  si.iis  bien  fâché  que  vous  ne  soyez  point  encore 
habitué  à  Auteuil,  où.'. .  mes  deux  puits  et  mes  abrico» 
tiers  ^ous  appeloienU 

BoiLiAt,  Lettres  à  Machie,  ^giuiWti  1687. 

'ï'«l  est  Vabricotier  d^Âlexandrie,  dont  les  fleurs,  trop 
empressées  d'annoncer  leur  printemps,  sont  presque  tou- 
jours iruinées  par  la  gelée. 

Duhamel  ou  Monceau,  Traité  des  Arbres  fruitiers^ 
Armeuiaca  abricotier,  X. 

Un  petit  espalier  couvert  de  cinq  abricotiers  et  de  dix 
Pêchers  fait  tout  mon  fruitier. 

EoLUv,  Lettre  à  M.  le  PeUelivr. 


^^HOGER,  V.  a.  (du  latin  Abrogare  et,  par  ce 
«»<>t,  de  rogare.) 

^^  l*a  écrit   abroguer.    loir  les  exemples  ci- 
après. 

ï^iïs  le  Glossaire  du  ini"  siècle  (ms.  7692,  Bibl. 
"^P*r.)>  abrogare  n'est  encore  rendu  que  par  des- 
«nrire.  c'est  plus  tard  qu'on  en  a  formé  abroger, 
'^^rilli  par  Rob.  Estienne,  en  1549,  comme 
**'*^aiion  par  J.  Thierry,  en  1564. 

*^  termes  de  jurisprudence,  rogare  signifiait 
^Poserune  loi;  abrogare,  en  Demander,  en  Faire 
P^oi^oncer  l'annulation.  De  là  la  signification  propre 
^^ftooER,  qui  s'est  dit  d'abord  en  parlant  des 
^^^y  édite,  ordonnances,  etc.,  pour  les  Annuler,  les 
abolir  : 

^  loi  est  abrogtiee  et  cdssee  aux  fidèles. 

Cal  VIS,  Institution  cfiresttenne ,  II,  m  f.,  $  i'4. 

l^loy  est  l'œuvre  du  prince,  laquelle  il  peut  changer 
ciahmgerk  son  plaisir;  c'est  le  propre  droict  de  la  sou- 
veraineté. 

CHARAOïr,  De  la  Sagesse ^  III,  16^ 

f. 
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L'année  suivante,  Philou  ayant  succédé  à  Sophocle , 
qui  étoit  sorti  de  charge,   le    peuple  d'Athéues  <7^rr>^r<i 
!  cette  loi  odieuse  que  ce  dernier  avoit  faite. 

La  Bruyère,  Discours  sur  Théoplwaste, 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  changer  certaines  lois. 
Mais  on  y  doit  observer  tant  de  solennité  et  apporter  tant 
de  précautions,  que  le  peuple  en  conclue  naturellement 
que  les  lois  sont  bien  saintes,  puisqu'il  faut  tant  de  for- 
malités pour  les  abroger, 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  LXXIX. 

On  vit  dans  sa  dernière  maladie  un  effet  singulier  du 
pouvoir  qu'ont  les  lois  en  Angleterre  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  abrogées. 

Voltaire,  Essai  sur  iesmœurs^c,  i35. 

Le  souverain  est  censé  confirmer  incessamment  les  lois 
j  qu'il  nab/oge  pas,  pouvant  le  faire. 
1  J.-J.  Rousseau,  Contrat  social^  IX,  xi. 

Un  particulier  s'écrie  :  Vous  venez  d*abroger  votre  loi. 
—  Dites  plutôt  que  je  Tai  confirmée,  répondit-il,  en  se 
plongeant  l'épée  dans  le  sein. 

BARTHiLKMT,  f^ojage  tt Anacharsis,  c.  64. 

Nous-mêmes,  dans  les  états  de  1787,  n'avons-nous  pas 
indirectement  abrogé  cet  ancien  règlement  d'exclusion? 
Mirabeau,  Discours  du  a3  janvier  1789. 

Abroger  s'est  dit  ensuite,  dans  un  sens  plus 
étendu,  en  parlant  des  coutumes,  des  usages ,  et,  eu 
général,  de  ce  qui  a  l'autorité  d'une  loi  : 

S.  M.  ne  jugea  pas  à  propos  néantmoins  à*abroger  Tu- 
s.ige  de  ces  rescripts  (de  la  cour  de  Rome)  par  une  dé- 
claration. 

P021TCUARTRA15  (le  cliaucelier  de)  à  rarchevéc|iie  de  Be- 
sançon, 27  aoiU  17 10.  (Voir  Corresp,  admln,  sous 
Louis  Xiy,  t.  II,  p.  485.) 

Cette  coutume  si  bizarre,  nous  la  savons  par  la  loi 

ciui  X abroge. 

MoMTESQOiiu,  Esprit  des  lois,  XXI,  3  o. 

Quand  le  prince  voudra   abroger  ces  coutumes,  elles 
{  tomberont   comme  un  bûtimeut  gothique  qu'on  détruit 
pour  le  rebâtir  à  la  moderne. 

Voltaire,  la  Folxdtt  sage  et  du  pétale. 

Je  trouvai  cet  usage  injuste  ;  et,  sans  être  François,  je 
i  V abrogeai  pour  les  François. 
1  J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  Itv.  VII. 

37 


enilu  qu'il  l'avoit  jà  prealableiiK.'iit  cédé  à  une  feiunic. 
Amyot,  U-ad.  de  Plutarque,  fie  (CAntonius,  c.  i4- 

Ne  parlez  point  icy  de  liiy  abrogrrsa  puissance. 

Satire  Ménippce,  Harangue  de  monsieur  de  Lyon. 


11  abrogea  tous  les  privilèges. 


Patru,  Plaidoyer  XV. 


•  .  .  Bien  que  la  pUiipart  des  sommes  contenues  es 
dites  obligations  avec  la  contrainte  par  corps  ayent  este 
abrogées  par  oestre  ordonnance  du  mois  d'avril  ifid; 
pour  dettes  civiles,  néantmoins,  etc. 

Lettres  patentes  du  Hoi  pour  H.  Rogier^  167  S.  (Voir 
Corresp.  admimstr.  sous  Louis  Xlf,  l.  II,  p.  ao8.) 

Claude  abrogea  ce  qui  a  voit  été  fait  sous  Tibère  à  cet 
égard. 

Justinien  abrogea  toutes  celles  (les  distinctions)  qui  Fes- 
toient à  cet  égard. 

Montesquieu,  Esprit  deslois^  XXIII,  ai;  XXVIÎ,  i. 

Aucun  législateur  de  l'antiquité  n'a  tenté  d^abnfgcr  la 
servitude. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique ,  art.  E^cr.AV£.5. 

C'est  là  le  droit  de  la  nature,  que  rien  ne  peut  abro  - 

ger. 

J.-J.  Rousseau,  Eniilc,  V. 

[phrase. 
Monseigneur...  —  Tout  d'abord  j'interromps  celle 
1^  mot  de  Monseigneur  demande  trop  d*emph<isc  : 
Pour  gens  faits  comme  moi  je  V abroge.  —  Monsieur... 
BouRSAULT ,  Ésope  à  la  vilU^  II,  5. 

L'analogie  a  même  conduit  à  dire  : 

Le  plus  grand  avantage  du  mien  (de  mon  svslème  de 
notation)  étoit  iVeibrogcr  les  transp(»sitions  et  les  clefs. 
J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  VHI. 

Abroger  8*emploie  avec  le  pronom  personnel. 


ABROGATION,  s.  t.  ^u^ 

par  ce  mot,  de  rogatio,) 

L'opposition,  remarquée  plus  haut,  des  mots 
rogare  et  ahrogare,  s'étendait  naturdiement,  dans 
la  langue  de  la  jurisprudence,  aux  mots  rogalio  et 
abrogation  Tun  se  disant  de  la  Proposition  et  Tautre 
de  rAnnulalion  d'une  loi. 

Abrogation  est  dans  un  rapport  semblable  avec 
abroger ,  et  s'est  d'abord  appliqué,  au  propre,  à 
r Annulation  d'une  loi,  d'un  édit,  d'une  ordon- 
nance, et  en  général  de  tout  ce  qui  a  force  de  loi  : 

Vabrogaiion  delà  Pragmatique  sanction  s*est  faite  par 
le  coneordat  entre  François  1^*^  et  Ix'on  X,  en  i5i5. 

ruRETiÈftE,  Dictionnaire, 

Vabrogatfon  diffère  de  la  dérogation,  en  ce  que  h  loi 
dérogeante   ne  donne  atteinte   qu'indirectement  i  la  loi   ^ 
antérieure,  et  dans  les  points  seulement  où  l'une  et  l'aii-^^ 
tre  seroient  incompatibles  ;  au  lieu  que  Vabrogatiem  «f, 
une  loi  faite  expressément  pour  annuler  une  loi 
dente. 

Dictionnaire  de  Trévoux^  aa  mot  ÀmaottATio*.  .«^ 

Valère  Maxime  met  l'époque  du  luxe  chez  les  Romir-. 
à  V abrogation  de  cette  loi  (la  loi  Oppia). 

&1oHTESQCiiEu,£i/»rr7  des  ioisg  YJl^  t4« 

ABROGATIo^'  s'est  dit  ensuite,  par  extensûwL^ 
l'Abolition  d'une  coutume ,  d'un  usage ,  d'un  lî 
d'une  cérémonie,  etc.  : 

l'abrogation  du  népotisme,  dont  vous  me  parlei,  s^p^ 
roit  d'une  grande  édification  pour  l'Eglise;   Dien  yfxiSiW^ 
en  inspirer  le  dessein  à  celui  qui  a  l'autorité   pour  la 
faire. 

L*abl)c  de  RancI,  Lettres,  11  dot.  1686. 

Arro(;atio>,  par  une  extension  naturelle)  cxpU* 


—  MM 
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iuRCTiR  se  dit  aussi ,  par  une  extension  naUi* 
^We,  de  l'esprit  et  du  cœur,  des  faculte's  intellec- 
tuel/es ,  des  qualités  morales  : 

Cesle-cy  (l'action  qui  r.ipproclie  les  sexes)  met  toute 
filtre  pensée  soubs  le  joug,  abrutit  et  abeslit,  par  son  im- 
périeuse aulborité,  tonte  la  théologie  et  philosophie  qui 
est  en  Platon,  et  si  ne  s*en  plainct  pas. 

MoifTAiGxi,  Essais,  III,  5. 

f/ainour  charnel...  en  son  action...  esgale  et  apparie 
les  rr»lî>  elles  sages,  les  hommes  et  les  beslcs;  elle  abestit 
iiitbr-wtiit  toute  la  sagesse...  de  l'âme. 

Charron,  ^«  la  Sagesse,  I,  î3. 

Cette  solitude  achève  de  leur /7ftr«//>  l'esprit,  qu'ils 
our  naturellement  stupide. 

Yavoelas,  trad.  de  Quinte- Curce,  IX,  lo. 

On  ne  satiroit  éviter  avec  trop  de  soin  les  débauches, 
qui  corrompent  le  corps  et  abrutissent  Tesprit. 

FsiciLOir,  vies  des  anciens  philosophes,  Épicure. 

•  •  .  Comme  pourquoi  le  vin  réjouit;  pourquoi  il 
uf^nne  une  certaine  vivacité  à  Tesprit  quand  on  en  prend 
^'^^o  modération;  pourquoi  il  Y  abrutit  avec  le  temps, 
qu^nd  On  en  fait  excès. 

Malebrancbe,  Recherche  de  la  ve'ri/e',  liv.  II,  I"^  part., 
c.  a,  S  3. 

I^€* tir  être  heureux,  il  faut  qu'il  (le  pécheur)  ne  pense 
P^^^i^  ^,  qu'il  se  laisse  mener  comme  les  animaux  muets, 
p^ir  l*Qttrait  des  momens  préseus,  qu'il  éteigne  et  abrutisse 
^  foison,  s'il  veut  conserver  sa  tranquillité. 

MASiii.TX>ir,  jivent.  Sermon  pour  la  fête  de  tous  les  Saints. 

Quand  nous  avons  détruit...  tant  d'autres  inventions 
^^^  ^bruUssaîent  la  nature  humaine... 

YoLTAXAE,  Politique  et  législation.  Idées  républicaines ,  IX. 

Mon  maitre....  étoit  un  jeune  homme  rustre  et  violent, 
*P^  vint  à  bout,  en  très-peu  de  temps,  de  ternir  tout  l'é- 
clat de  mon  enfance,  et  à*abrutir  mon  caractère  aimant  et 

vif. 

J.-J.  RorssEAH,  les  Confessions,  part  I,  li?.  I. 

Deux  fripons  gouvernaient   cet  État  assez  mince; 
Ils  avaient  abruti  l'esprit  de  Monseigneur, 

ToLTAiRE,  Contes  en  vers,  l'Éducation  d'iui  prince. 

[mais  il  sait  plaire  ; 
Il  flfomère)  ment  ;  mais  en  grand  homme;  il  ment , 
Sottement  vous  avez  menti. 
Par  lui,  l'esprit  humain  s'éclaire; 
Kt,  si  l'on  vous  croyait,  il  serait  abruti. 

Le  m  Ame,  Apologie  de  la  Fahle. 


Abrutir  se  dit,  par  extension,  en  parlant  des 
pays  et  des  peuples  : 

J'aurai  toujours  une  dent  contre  des  gens  qui  ont  dé« 
vaste,  abruti  et  appauvri  la  Grèce  entière. 

Voltaire,  Lettres,  a3  février  Ï77r. 

Les  esprits  ont  dégénéré  dans  l'Inde;  probablement  le 
gouvernement  tartarc  les  a  hébétés,  comme  le  gouver- 
nement turc  a  déprimé  les  Grecs  et  abruti  les  Égyptiens. 
Le  m^me,  Essai  sur  les  moeurs^  c.  3. 

Il  avoit  voue  i\  la  religion  musulmane  une  aversion 
particulière,  moins  encore  pour  son  absurdité,  que  pour 
l'appui  déclaré  quelle  prête  à  l'ignorance  et  à  tous  les 
moyens  d'abrittir  les  peuples. 

D'Al^mbeet,  Eloge  de  Vabbé  de  Saint-Pierre, 

Abrutir  est  aussi  verbe  pronominal,  s'abrutir. 
Sous  cette  forme,  il  répond  aux  verbes  latins  bru* 
tescere,  brutisceret  obbrutescere  : 

Quant  h  ce  que  David  dit  que  les  meschans  et  insensez 
pensent  en  leur  cœur  qu'il  n*y  a  point  de  Dieu  :  premiè- 
rement il  se  doit  appliquer  à  ceux  qui,  ayans  estouffé  la 
clarté  de  nature,  s'abrutissent  à  leur  escient. 

Calvin,  Institution  chrestienncy  liv.  I,  c.  4,  S  *• 

Les  esprits  foi  blés  s'abrtttissent  dans  la  solitude. 

Davet,  Diet,  /r,'lat, 

A  mesure  que  ses  mœurs  se  sont  déréglées,  les  régies 
lui  ont  paru  suspectes;  à  mesure  qu'il  s'est  abruti,  il  a 
tâché  de  se  persuader  que  Thomme  étoit  semblable  à  la 

béte. 

Massillon,  Carême,  Sermon  sur  la  vérité  d'un  avenir. 

Car  par  Toisivelé  l'innocence  se  mine,  '' 

Notre  âme  s'abrutit,  notre  corps  s'effémine. 

DuBAETAS,  la  Semaine,  II,  i"  jour. 


Abandonnant  le  Créateur  suprême, 

L*homme  honora  la  brute  et  s* abrutit  lui-même. 
*  DELn.i.E,  Paradis  perdu,  I 

Abruti  ,  ie  ;  participe. 

Il  s'emploie  fréquemment,  comme  une  sorte  d'ad- 
jectif, dans  la  signification  passive  du  verbe,  et  se 
dit  de  même,  non-seulement  en  parlant  de  l'homme, 
mais  de  l'esprit ,  du  cœur,  des  facultés  intellectuel- 
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bic  par  une  si  parfaite  amour,  ne  seront  onques  sépare/.. 
Point  ne  seront  absens,  point  ne  seront  élongnez. 

TuKOiiosft  YALSiTTiifiAK,  V Amoiit  ressuscité  de  la  mort  ttamour,y. 

Hors  de  leur  intérêt,  je  pense  que  celui  de  leur  maître 
leur  set'oil  fort  cher.  Mais  le  malheur  est  qu'ils  ne  sont 
jamais  absens  de  leur  intérêt,  non  plus  que  d'cxw- 
mêmes. 

Kalzac,  Anstippf,'D\ic.\. 

Je  vis  dans  un  climat  barbare,  présent  à  tout  ce  qui 
m'importune,  absent  de  tout  ce  qui  m^intéresse. 

MoifTis<jUiEU,  Lettres  persanes,  (XV, 

Quoi  (\xC absent  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer, 
Sire,  ce  m*est  trop  d'heur  de  pouvoir  espérer. 

V.  CoEiciiLLE,  le  Cidf  V,  7. 

Que  si  l'homme  est  absent  de  vos  tableaux  rustiques... 
Dklillc,  l'Homme  des  champs,  IV. 

Les  exemples  du  second  cas  sont  plus  nombreux , 
ety  bien  que  cette  manière  de  parler  ait  vieilli ,  se 
rencontrent  encore  chez  des  écrivains  de  date  peu 
ancienne  : 

Cette  femme  est  d'un  naturel  hardy  et  fort  entrepre- 
nant, et  le  Koy  fort  doux  et  timide,  et  qui  absent  il'eWe  la 
cognoistbien  et  prend  de  belles  resolutions  sur  la  forme 
de  vivre  qu'il  luy  doit  prescrire,  mais  l'ayant  près  de  luy 
s'y  laisse  entièrement  posséder. 

Sully,  OEconomies  rojales,  1. 11^  C.  18. 

Je  n'ay  encore  pu  résoudre  lequel  est  le  plus  grand, 
du  bonheur  d'en  cstre  aimé  ou  du  malheur  iVen  estre  ab- 
sent, 

Vont'ftK,  Lettres,  XXV. 

Quelles  inquiétudes  n*u-t-il  pas,  dans  l'incertitude  011 
il  est  s'il  sera  heureux  !  Quel  chagrin  lorsqu'il  est  absent 
de  la  personne  aimée. 

FlÉcbiir,  Mémoires  sur  les  Grands  jours  de  iCG5. 

Quand  j'ai  été  absent  de  Camille,  je  veux  lui  rendre 
compte  de  ce  que  j'ai  pu  voir  ou  entendre. 

MoRT£8QUiÉo,  le  Temple  de  Guide,  V. 

Vous  allez  à  Versailles,  mon  cher  chevalier;  j'en  suis 
charme,  et  je  ne  me  croirai  pas  tout  a  fait  absent  des 
personnes  que  vous  allez  von-,  tant  que  vous  serez  auprès 
d'elles. 

J.-J.  KovssmkVf  Lettres,  3  nov.  i;6o. 


L;i  nostre  amyiié 

Qui  veult  aussi  (pie  la  moytié  je  sente 
Du  deuil  qu'aurez  d'estre  de  moy  absente. 
CI.  Marot,  Elégies,  I,  6. 

Pensant  en  vous,  ayant  la  larme  en  l'œil. 
Je  me  complains;  mon  cueur  porte  le  dueil 
Ln  loing  pays,  estant  tle  vous  absent. 
RoG£R  DE  Coller YE,  Rondeaux,  XX;  TAroy.  Voir  Œu 
p.  188  {bibl,  elzevirienne). 

Pliilis,  comme  veux-tu  {\\x  absent  de  toy  je  vive  } 

RxuxiEB,  Dialogue 

L'n  esprit  amoureux,  absent  de  ce  qu'd  aime, 
Par  sa  mauvaise  humeur  fait  trop  voir  ce  qu'il  c 
P.  Coemeille,  la  Feuve^  \,  5. 

Absent  de  vous,  je  vous  vois,  vous  entends. 
FoMTEMELLE,  Poésits  dtverses.  Autres  \ei 

Par  une  sorte  de  figure,  absExNt,  ainsi  constr 
se  rapporte  quelquefois  à  d^autres  noms  que 
noms  de  personnes  : 

Tristesse  et  deuil  de  moy  furent  absens. 

Cl.  Marot,  le  Temple  de  Cupidou. 

Absent  est  très-souvent  employé  absolument 
Soit  au  propre,  en  parlant  des  personnes  : 

Plusieurs  paroles^  telles  et  autres. . .,  remontra  le 
Charles  de  France  à  ses  frères,  présent  Charles  daup] 
son  lils,  et  le  duc  d'Anjou  absent, 

Fruissart,  ChroniifueSf  II,  70. 

Le  premier  président  et  le  président  de  Mcsme  s( 
absens ,  et  nous  ferons  passer  ce  (ju'il  nous  plaira  daoj 
compagnie,  sans  comparaison  plus  aisément  que  s'il: 
étoient  présens. 

Le  cAROiRAL  DE  Ketz,  MémoîreSy  ]Mirl.  U,  an.  1G49 

Je  n'ai  jamais  vu  une  personne  absente  être  si  vive  d 
tous  les  cœurs. 

M*"'  DE  SÉviuHÊ,  I^//re/,  11  mars  1671. 

Quoique  absente,  il  la  voyoit;elle  éloit  peinte  et  cou 
vivante  devant  ses  yeux. 

FÉXELOK,  TéUma^ue^  VI 

Tel  autre  fait  la  satire  de  ces  gens  qui...  sortent 
leur  pairie  pour  y  retourner,  qui  aiment  à  être  ab» 
qui  veulent  un  jour  être  revenus  de  loin. 

La  BRvyâRR,  Caractères,  c.  s 3, 


Du(.xoi,  Considérations  sur  Us  Mœurs,  c«  8, 

Et  ce  vieux  droit  d'mnesse  est  souvent  si  puissant 
Que  pour  remplir  un  trône  il  rappelle  un  absent» 
P.  CoEirsiLi.B,  Nicomède,  TV,  3. 

Sa  fureur  de  sang  avide 
Poursuit  partout  l'innocent. 
Rois,  prenez  soin  de  Vabscnt, 
Contre  sa  langue  homicide. 

J.  lUaNi,  Esther,  lU,  3. 

Au  pluriel  : 

Ne  nous  plaignons  point  les  uns  des  autres,  et  ne  par- 
Ions  point  mal  des  absent. 

RtGVABD,  le  Betour imprévu f  ic.  ai. 

I^  roi  manda  aux  deux  absens  de  prendre  des  lors  le 
titre,  le  rang  et  les  honneurs  de  maréchaux  de  France. 

Saint-Simoh,  Mémoires,  1693,  1. 1,  c.  G. 

On  posait  sur  une  table  du  pain,  du  vin  et  de  Teau  ; 
chacun  en  prenait  ;  et  ou  portait  du  pain  et  du  vin  aux 
absens» 

YoLTÀÏii,  Fragments  sur  C histoire,  art.  Y III. 

Dans  les  confidences  de  la  plus  intime  amitié,  je  ne  lui 
ai  jamais  ouï  parler  mal  des  absens. 

J.-J.  Rocssiàu,  les  Confessions^  part.  II,  lîv.  IX. 

Une  femme  allemande  disoit  avec  une  expression  mé- 
lancolique :  «  Je  ne  sais  à  quoi  cela  tient ,  mais  les  absent 
me  passent  de  TAme.  » 

M»«  DE  Staîl,  de  t Allemagne,  l,  3,$  5. 

£t  VOUS  qui,  dans  un  verre,  en  formes  apparentes. 
Imitez  des  absens  les  actions  présentes. 
Faites  voir  Ydalie  avec  son  favory. 

'KkCSM,les  Bergeries,  II,  4. 

L'éloge  des  absens  se  fait  sans  flatterie. 

Geeisit,  U  Mée/tant,  lY,  3. 


l'ellipse  par  suite  de  laquelle  absent  est  pris  subs- 
tantivement peut  avoir  lieu  même  pour  l'adjectif 
féminin  y  qui  devient  alors  un  substantif  du  même 
genre 


IftlOww. 


J«-Ja    AUw^. 


Hais  le  substantif  masculin  se  prend  ordinaire: 
ment  pour  les  deux  genres,  sans  acception  de  sexe 


Elle  ne  parle  des  absens  qu'avec  la  plut  grande 
conspection,  surtout  si  ce  sont  des  femmes. 

Lb  MÛnw,  Emile,  Y. 

On  se  sert  de  cette  expression  les  prisenUy  lei 
sentSf  pour  désigner  Tout  le  monde  : 


Maintenant,  qui  se  peut  vanter  d'avoir  de  quoj  vive:'' 
pour  trois  semaines,  si  ce  ne  sont  les  voleurs,  qoi  se  toi^  ' 
engraissez  de  la  substance  du  peuple,  et  qui  ont  pille 
toutes  mains  les  meubles  des  présens  et  des  absens. 

Satire  Ménippée,  Harangue  de  Bl.  d'Aoliny. 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leorlangu»  1 

sur  les  présens f  sur  les  absens. 

La  BtUTEBi,  Caractères,  e.  5. 

Absent,  pris  substantivement,  est  d'usage  da-.^ 
cette  manière  proverbiale  et  familière  de  parler  : 
ahsenii  ont  tortj  pour  dire  :  On  néglige,  on  oi 
souvent  les  absents. 

Cela  prouve  qu'il  ne  faut  jamais  donner  des 
de  si  loin,  et  que  les  absens  ont  tort. 

YoLTAïaB,  Lettres,  6  aeplenibre  i;Ji5S 

A  mon  époux  vivant  j'étois  fidèle, 
J*avois  juré  de  l'être  après  sa  mort. 
Mais  il  n*est  point  de  femme  tourterelle. 
Et  les  absens  ont  toujours  toH, 
Li  GaAXTD,  la  Famille  extravagante;  les  Provslici. 

Un  homme  tel  que  moi  ne  peut,  sans  imprudence. 
S'absenter  longtemps  de  la  cour  : 
C'est  un  pays  de  résidence. 

Où  les  absens  ont  tort 

L4  CHAUSsit,  le  Retour  imprévu^  IT,  11, 

Je  la  trouvois gentille;  elle  me  plaisoit  fort; 
Mais  Paris  guérit  tout,  et  les  absens  ont  tort. 

Gauirr,  le  Méchant,  U,  7 
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ABSENT,  pris  sabstantivcmcnt ,  a  encore  donné 
lien  à  une  autre  phrase  proverbiale  :  les  os  sont  pour 
les  absents  f  c'est-à-dire  :  On  se  passe  des  absents 
poar  diner,  on  ne  leur  laisse  que  des  restes;  et,  fi- 
garément,  Pour  recueillir  les  avantages  d'une  occa- 
sion heureuse,  il  faut  la  saisir  à  propos.  G*est,  au 
sens  propre,  la  traduction  du  vieux  proverbe  latin  : 
Tarde  venientibus  ossa^  qui  a  prévalu  dans  Tusage, 
comme  beaucoup  de  lieux  communs  de  la  même 
langae,  même  parmi  les  personnes  qui  ne  savent 
pas  le  latin. 

Absent,  substantif  masculin,  se  dit,  particulière- 
ment, en  droite  d'une  Personne  qui  a  cessé  de  pa- 
raître au  lieu  de  son  domicile  ou  de  sa  résidence,  et 
dont  l'absence  a  été  judiciairement  déclarée,  après 
an  certain  laps  de  temps,  pendant  lequel  on  n'eu  a 
p«à8  ea  de  nouvelles  : 

I^ar  coutume  générale  du  royaume ,  le  temps  des  re- 
traits lignager  et  féodal,  court  contre  les  mineui*s,  ahsens^ 
«^t-oiscs,  furîeux,  bannis  et  tous  autres,  sans  espérance  de 
^"«titution,  contre  ce  qu'on  tient  en  droit  écrit. 

^^tssL,  îiistilutet  coutumières,  liv.  III,  lit.  V,  règle  xlvi,  §  467. 

Si  l'absent  reparait,  ou  si  son  existence  est  prouvée , 

'^couvrera  ses  biens,  dans  Tétat  où  ils  se  trouveront. 
•  Code  civil.  H?.  I,  tit.  HT,  «rt,  i32. 

-A^^siRT  se  dit  encore,  en  matière  civile,  pour  Dé- 
^^^xxt,  de  la  partie  qui  manque  à  une  assignation 
«oim^^^  et,  en  naatière  criminelle,  pour  Contumace, 


del 


^c^usé  qui  n*a  pas  pu  être  saisi. 


^^^   Tadjectif  absent  s'est  formé  le  verbe 

^^^Brit  quelquefois,  chez  nos  vieux  auteurs,  absen- 
^/^  Croyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye),  et  primî- 
^^^^Xent  employé  dans  un  sens  actif, 
^^^tôt  pour  Quitter,  délaisser  : 

*^   sçay  bien  que  surviennent  ordinairement  afaires  de 
^^■^  façon  qu'il  est  besoing  qu'un  amant  laisse  l'autre,  et 
^^^cnie  pour  un  temps. 

Théodose  VALEimiriiiir,   t Amant  ressuscité  de  la  mort 
d'amour,  V. 

Or,  meurs  doue,  Clcopatre  et  plus  longtemps  n*absentes 
Aoloino^  qui  t'attend  aux  rives  pallissautcs. 

GARXffEa,  Marc- Antoine,  V. 


Tai^tôt,  avec  un  complément  formé  de  la  préposi- 
tion de  et  de  son  régime,  pour  Éloigner  de,  séparer  : 

Bien  vouloit  le  roi  de  France  que  les  autres  s'cnsoi- 
gnassent  en  chef  des  besognes  de  France,  et  le  duc 
d'Anjou  son  fière  en  f tut  absenté, 

Faoissàrt,  Chroniques,  U,  70. 

Nous  voyons  encore  maintenant  entre  aultres  rcHcqucs 
et  monumeus  d'antlcquité  ,  qu'en  toutes  bonnes  maisons, 
aprez  ne  sçay  quants  jours,  Ton  envoyé  ces  nouveaulx 
mariez  veoir  leur  oucle^  pour  les  absenter  de  leurs  femmes. 

Eâbblâxs,  Pantagruel,  lU,  6. 

Plus  mort  que  vif  au  monde  j'ay  esté. 
Mais  le  mien  cueur,  lors  de  vie  absenté, 
Commence  à  vivre  et  revient  à  santé. 

Cl.  Marot,  Rondeaux,  II,  a3* 

Impatient  encore 
De  se  voir  absenté  deVamour  qui  dévore 
Son  esprit  élongné  des  sœurs  et  d'Apollon. 

YAUQDKLUi  M  L4  Fauma»,  Jrt  ffoétique  froitfois,  h 

Dans  ce  passage  allégué  par  Sainte-Palaje  : 

léA  duchesse  Jaqueline  demeura  donc  absentée  de  ses 

deux  maris. 

MovsraKUiT,  Clironiques,  année  14^6, 

absentée  de  lui  a  paru  Hiis  pour  Veuve  de^  ce  qui 
répondrait  à  une  acception  analogue  de  Tadjectif 
absent j  on  l'a  vu  précédemment,  et,  on  le  verra  plus 
loin,  du  substantif  absence.  Mais  il  y  a  erreur  dans 
la  manière  dont  on  a  lu  le  texte  de  Monstrelet,  qui 
porte  abseuUe. 

ABSENTEfi  ne  s'emploie  plus  depuis  longtemps  que 
sous  sa  forme  pronominale. 

S^ABSEirrER,  qui  veut  dire  Se  rendre  absent,  peut 
être  construit,  au  moyen  de  la  préposition  de,  avec 
diverses  sortes  de  régimes  indirects. 

On  dit,  au  propre,  s'absejxter  d'un  lieu  : 

Les  Lacedamonîcns...  condamnèrent  leur  roy  en  une 
grosse  amende,  laquelle  luy  ne  pouvant  payer,  feut  con- 
trainct  de  s'absenter  de  Lacedsemone. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque.  Fie  de  Pérîclès,  c.  8.      ^ 

Vous  pouvez  juger,  mes  en  fans,  quelle  fut  ma  dou- 
leur en  cette  rencontre;  elle  fut  telle  que  je  m'absenttii 

cinq  ans  eie  la  cour. 

Buisy-RàBUTur,  Mémoires. 

38. 
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Clliafjnc  \mre  de  caibines  occ*ij>r  son  district,  d'où  elle 
ne  s'absente  r|(rp  pour  aHer  à  la  provision* 

BirrFon,  Hutoire  natureiie,  Oijcaux  ;  fa  Cotbiiie. 

On  dit,  au  propre  encore ,  s^bsenter  d'une  as- 
semblée, d'une  cérémonie,  d'un  coxnbati  etc»  : 

A  sa  requeste  {de  Timon  le  misanllirope)  feut  silence 
fnicr,  en  expectalion  d'enlendre  chose  d'tmportance,  vti» 
qu'il  esloyt  au  conseil  %*enii,  fjui  tant  trunnéesatiparavîinl 
s*c^(ojt absenté  de  toutes  compaignies  et  vhoit  en  son 
privé. 

Parle  froc  que  je  porte!  dîst  Trcrc  Jean  (à  Piinurge), 
lu  ie  veulx  absenter  du  combat. . .  el  ja  ne  retournt^ras. 
RakelaiSi  Patttagrurlt  IV;  Prologue  «t  c*  37, 

Nestor,  inconsolable  d'avoir  perdu  son  fils,  s^absenie  de 

rassemblée  des  chefs. 

FiirCLOir,  Tèlémaqut,  XXI  (sommaire). 

Les  cures  qui  s'absentent  habittidlement  de  la  confé- 
rence de  leur  canton*,,  seront  d';i bord  avertis,  après 
une  ou  deux  absences,  par  le  directeur  ou  le  promoteur 
de  la  conférence. 

Mi^siLLON,  Çonftnncts*  Discours  ijQodaux,  XX. 

On  crut  longtemps  qu*il  nvolt  perdu  toute  pensée  d^.» 
dispute  avec  les  ducs  ses  anciens.  Il  y  avoit  encore  alors 
des  cérémonies  où  ils  paroissoient,  il  *V«  abscntoit  ton- 
jours,  etc. 

Skiwi^^înon,  MémùîreSt  lÛgit  l,  I,  c.  16. 

Il  ne  servit  de  rien  au  cardinal  primat  et  à  ceux  qui 
avaient  voulu  demeurer  neutres,  de  sVtre  absentés  de  Vé* 
lectîon,  il  fallut  que  dès  le  lendemain  ils  vinssent  tons 
rendre  hommage  au  nouveau  roi. 

VOLTAIM.,  Uiitobc  de  Charfei  Xllf  llv.  IIÏ. 

Du  sénati  par  mon  ordre,  îl  s* absente  iiujiiurd'hui. 

M*  J.  CaiHtftiii  Tdfère,  I,  4. 

On  a  dit  figuréineiil,  s'absenter  de  ou  à' arec  une 
chose,  d'une  personne,  pour  s'en  séparer,  s'cu  éloi- 
gner ; 

Quoique  le  roi  de  France  Tabsentast  au  lit  dt^  la  mort 
cteloignast  de»  besognr»  dt.'  France,  le  duc  d*AnjoQ  ne 
â'en  absenta  ni  éloigna  pas  trop. 

Faoisuht,  Citromqtttt^  M^'^^o, 


Certes  ce  m'est  chose  peu  agi-eable  quand  \ 

chevalier  que  vous  estes,  s*absente  de  moy  si  looj 

HimBknAT  dis  E«sàiitS|  AmadU  de  Gûtdf,  1, 

Combien  voyef-vous  des  mariz  estre  tous  les  j< 
train tz  eux  absenter  de  leurs  femmes, 

Tliéodose  y  KLtiwtinikX^  C  Amant  ressuteité  de  U  mort  û 

Jésus-Christ  exerça  ses  apôtres  par  la  vidsi 

son  absence  et  de  sa  prcsence  :  il  h  absenta  rfet 

mort  j  il  leur  rendît  sa  présence  par  sa  résurrect 

NicoLXf  Essais  de  morale.  Sur  l'éraDgilis  du  3* 

d'à  prêt  Pâ^jues,  sec  t.  i.  ,^m 


Tant  que  son  cueur  s^ est  du  mien  absenté, 
G.  Cr£t15|  PoéiUSf  U  Pl*)do>é  de  Tamai 


imM^^ 


. . .  .Bien  cogneii2  que  de  ta  vohinté 
D*avecques  moy  ne  t'es  toi  s  absenté. 

Cl.  Maaot,  ÉptttiZ 

Me  respondant,  quand  de  moy  est  requise, 
Que  n'en  peut  njais,  et  sa  bcaulé  e\quij^_ 
De  moy  s'absente^  aflin  qnY'u  nnbly  Ta^f^H 
Mais  pour  absence  en  onbty  nVst  pas  mise. 
Lr  ntLiifi,  Chants  \ 


Ainsi  voyant  ma  totale  ruyne, 
Deliberay  du  tout  âe  m* absenter 
De  sa  présence. 

Main  î ce  Sàvj^  Saufsaye.  Églogue 


lants  liiwm 

4 


Lut  tie  mon  amour  m'abscnter^ 
Ce  me  seroit  la  vie  oster. 

Uamour  et  la  douleur  extrême  I 
Me  font  absenter  de  moy  mesme« 
JonerxKi  tEtigène^  . 


1 

ne* 


S'absenter  s'emploie  aussi  absolument,* 

et  au  figuré;  ^^^ 

Au  propre  :  ^M 

Saches  que  ceuïx  qui  sont  officiers  en  aucune 
pays,  pour  double  de  leur  office,  se  veuillent  pari 
senter  fuL;jlivement,  et  pour  ce  vendent  leurs  chi 
conseement  :  saches  que  telle  vtnte  ne  vault. 

BouTKrLL£R,  Somme  rurale.  Des  offlcien  ««odre  U 
absconsecmeiil.  Ed.  de  th^ù* 


Je  puis  diÉC avec  saint  Paul  que   si  je 
I  corps» je  demeure  en  esprit  avec  vous. 
I  HoisuiT,  EjEhorttiiWN  lar  Ut  devoirs  de  ta 
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t^arSf  qui  répioit  (Vulcaîn),  crni  Iv^èrvinenl  qu'il  ^'aù- 

^^êaii»  et  courut  aussitôt  chex  la  Ir'IIc  Cyrlicrée. 
f  Êifii.07,  tOdyaét  d'Homtrt^  Mil. 


K. 


père,  attentif  à  ce  qui  se  passe  dan<i  sa  maison,  ap- 
cl  que  son  fils  s  absente  toutes  les  nuits. 

DiDiiiOT|  de  ta  Poésie  dramatique. 


sére  Vétoit  ahenié  pour  cieux  jours;  et  Luiïle  siiisit 
ir  temps  Je  son  ;jbseiice  pour  exécuter  son  dessein. 

MAmioMirLi  Contes  moraux.  L'Uctjreux  Divorce, 


^ol 


»loT)  pnrlit,  après   a  voir  ilcmanclti   la  permission   de 

Klfs^^tirr  pendant  dix  ans. 
KA&TBiuiMY,  F'ù/age  ttAnachartu^  prL  H,  sect.  r. 

! 

Au  figuré: 

Vaiis  estes  plus  ahscnl  de  volrc  amy,  quand  il  vous  est 
présent*  Sou    assistance     relasche    vostre    alleulioti   et 
«Sonne  ]jl>erté  h  \osrre  pensée  de  s'ttbsentir  ù  toute  heure, 
^Pjur  faute  occasion» 

^^^^Hl  MoRTAtCKE,  Essais f  tlî,  9, 

On  trouve  dans  un  ancien  texte  s*absenter,  avec 
^^  siguiflcatioH  analogue,  à  certaitts  sens  A*ah$mi 
d  aftienc^,  pour  S  égai'er,  errer,  se  tromper  : 

Ho,  qu'il  a  hm\  failly  son  poitil! 
Mon  ame,  il  s'est  hien  ahentc, 
m   Fûree  ttourelU. . .  à  trajs  persounaiges*, .,  Tocrr,  kiwi 
«t  DiAicp».  f'oir  Ancien  llicâlre  fiançiif,  tome  11  F, 
p,  au8  [Biht,  clzevirietme), 

tSKiKTER  BE,  s' ABSENTER,  out  eu  quelquefois 
sujets  d'autres  nom»  que  des  noms  du  per- 


t         fVfytotmr 


^  Hoy   ce  pendant    nirttoit  loules  les  peines  qu'il 
'it  à  fa  consoler  et  reconforter  :  et  tant    feit  qu'elle 
'**^'*'^t^  sa  raison  qui  rf'elle  iesimt  absentée, 

^«^ï^  nouvelle  joyc  se  vînt  emparer  dans  Tesprit  du 
"**"  Ténébreux,  et  s^ absenta  du  tout  cesle  continuelle 
**'*'*Colie,  qui  Tavoil  si  longtemps  tourmente. 

Ht&tKitAY  i»u  E&SARTi ,  AmadfM    de   GanU  ^  ly    \\ 

«I,    ÎO. 

eni  sans  raison  que  notre  chaleur  nattirclle  et 
DouvemeuH  de  no$  corps  dépendent  du  t  Ame  : 


au  lieu  qu'on  devoît  penser  au  cuntraiie  que  t'ame  ne 
.fV^^Jcwfelorsqu*on  meurt  qu*iï  cause  que  ctlle  chaleur 
cesse,  et  que  les  organes  qui  servent  k  mouvoir  le  coi  ps 
se  corrompcnit, 

Descabtes,  Us  Passions  de  famé,  pAit.  I,  art.  5. 

Le  soleil ,  qui  s* absente ^  au  matin  nous  revient. 

IlKaivtKM,  Plainte, 

S^ABSENTER  sVst  dît  qiielt|iiefoîs ,  drins  nu  setis 
judiciaire,  pour  S'abstenir j  se  dispenser,  refuser  de 
prendre  part  à  une  action ,  dont  on  est  réellement 
témoin,  mais  dont  on  ne  veut  pas  accepter  la  soli- 
darité : 

Des  deux  rapporteurs  qui  instruisaient  le  procès,  Tun 
était  Courûu,  vendu  au  nouveau  favori,  et  f[ui  sollirilait 
des  grâces,  Tiuilre était  Deslan des  Payen,  homme  intêt;re, 
qui  ne  voulut  janiaiii  conclure  k  la  mort,  Cincj  juj^es  x*ab- 
sentèrent^  quekjucs-uns  opinèrent  pour  le  seul  bannisse- 
ment. 

Le  jour  que  Dubois  vint  prendre  séance,  le  duc  de 
Noaillcs,  les  maréchaux  de  Villrroi  et  de  Vilïars  sortirent, 
le  chancelier  d'Aguesseau  s'absenta, 

YoLTAiEE,  Histoire  du  Pariement  de  Partie  c.  48,  6a. 

S'absewter  s'est  dit  encore,  en  tenues  de  droit, 
pour  Se  soustraire  par  la  fuite  aux  engagements 
d'un  commerce,   à  Tappci  dune  juridietioir,  aux 

poursuites  de  l'autorité  judiciaire  : 

Tel  marchand  s*  est  absenté,  parce  qu'on  a  voit  décrété 
contre  lut. 

i<\tvntîinF. ,  Dictiouridire  de  di'oit  et  de  pratique,  au  mot 

AnâfiNTtK. 

Absenteh  ,  lorsqu'on  remployait  eticore  comme 
verbe  actif,  avait  un  [jarticipe  qu'il  a  perdu  depuis 
qu'il  û*est  plus  que  verbe  pronominal  : 

Ainsi  variant  arresta  que ,  puisquHl  cstoît  venu  si 
avant,  essayeroit  la  fortune,  laquelle  souvent  appelle  les 
moyens  quand  on  lesrtfpute  plus  absentez, 

Ur.jMithxY  Dts  LssARTd.  Amadis  dt  Gûitle^  I,  îit 

Du  verbe  ausekteb  s'étaient  formés  les  substan- 
tifs ABSEKTATIOH,  ABSET^TEMÉBT,  autrefois  cmployés 
dûUB  certains  sens  du  mot  absence. 

Le  premier  se  rencontre  dans  des  charles  de  1387, 
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1399,  citées  par  D.  Carpcalier,  Glo$$aire  de  Du 
Cauge,  au  mot  Absenlandus. 

le  second  se  lit  encore  dans  les  Recherches  de 
Pasquier,  p,  478. 

ABSENCE,  s.  L  (du  latin  Absenlia), 

On  a  prononcé  et  écrit  aceuse.  (Voyez  le  Glossaire 
de  Saintc-Paluye.) 

Absea^cë,  au  sens  propre,  exprime  L'état  de  la 
pei^onue  qui  n'est  pas  présente,  qui  est  éloignée, 
qui  ne  se  trouve  poitit  où  elle  a  coutume  d'être, 

U  p<3ut  alors  j*e  construire,  comme  abunt^  avec 
la  préposition  de,  suivie  d'un  régime  qui  fait  cou- 
naître  le  lieu  d  où  la  personne  dont  il  s'agit  est  ab- 
sente : 

Cette  joie  t-tolt  troiibK'eiiarlInqiiîétude  où  ils  se  doit- 

tarent  bien  que  leur  low^ixc  absence  tic  la  niaisou  jetteroit 

leurs  mères, 

BiRif AHOfir  ss  SAinr-PiiKat,  Poulet  Firginit^ 

Plus  ordinairement  le  régime  de  la  préposition  de 
désigne  la  personne  absente.  On  dit  Vabsmce  d'une 
personne,  son  absence  : 

Sa  présence  guciit  le  mal  î\mc  son  absence  a  voit  fait 

PcAfeOT  i»*AAL4ScotjftT|  itoâ*  tt€3  Cammcntoirti  de  César, 
Guerre  d'A-friquc^  $  ii, 

N'étoil-oe  pas  assez  que  l'Angle leire  pleurait  votre  tib^ 
sence,  sans  ctrc  encore  réduite  k  pleurer  votie  mort? 
fioatHKT,  OraUofi  /unèère  tic  la  duchesse  tTOrUans* 

» . ,  Du  reste,  il  faut  ijue  je  dise  comme  Voiture  (let- 
tre CX)  :  Personne  n'est  encore  moit  de  votre  absente , 
hormis  moi* 

Vous  savez  comme  CorbînelU  m'est  bon,  je  sens  son 
absence^ 

Le  Roi  a  dit  d* un  homme  dont  vous  aimiez  u&sez  Vab^ 
tence  cet  hiver,  qu'il  n'avolt  ni  ceeur  ni  esprit;  rien  que 

ecla. 

M*n«  Di  Sitvir,»î,  Lettres,  18  fcwiiar  1671  ;  3  juin, 
i5  août  167$. 

Accoulumesc-vous  à  mon  absence;  vous  ne  in'auiez  pas 
toujours. 


Que  leur  dirai-je  à  Tune  et  à  riuitre  quand  ji 
pleurer  davcttre  absence? 

BtATrARDItt  Z>ft   SiUNT-PtCllllE,    Pttut et  Fi 

L^attente  d'un  retour  ardemment  désîru 
Donne  à  Ions  les  iustanâ  uue  lenteur  cxtjrc 

Et  Vabs€¥we  tk  ce  qu*on  aime. 
Quelque  |ieu  qu'elle  dure,  a  toujours  lro| 
M  OLi an  1,  Amphitryon^ 

L*iugrat,  de  mon  départ  consolé  j)ar  avau' 

Daignera-l-il  compter  les  jours  de  mon  ai 

J.  Eacute^  Bcrémct 

Absence  est  très-souvent  pris  ahsolui 
singulier  et  au  pluriel; 

Au  singulier  :  J 

Je  crains  (dus  que  vous  mon  voyage  de  Br 
me  semble  que  ce  sera  encore  une  autre  sepai 
douleur  sur  une  douleur,  et  une  absence  sur  ut 

Ce  redoublement  d'éloignenieut  et  ê^aàsenc 
mal. 

M"*^*  DE  $£VtoflB,  Lettresj  a3  man   1671  î  ra 

Demandez-lui  des  IcUi'es  de  consolation  ou  s 
scncc. 

Là  Bâirirà«t,  Caraeiài 

Dans  quelque  Ireti  tjue  j'aclièvc  ma  vie,  vous 
je  serai  toujours  à  vous,  et  qu'il  u*y  a  point  à*ab 
le  cœur. 

VOMAmE,  Lettres^  9  déGemhre  175J 

Rozctte,  pour  un  peu  d'absence^     M 

Vostre  cœti r  v o u s  a  v ez  ch  u ngé .       S 

DuroATK»,  MéioftgeSé  YilJ 

Ne  craignez  rien  de  mal  pour  une  heure  d 
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Je  vous  veuK  un  gros  mal  d'une  si  gi 
fiovt&ÀULr,  (es  Mots  à  /a 


J*allois  m'ciffrir  k  vous,  Hattc  de  Tespcrai 
1)  adoucir  les  tournieas  de  près  d  un  ino 

Au  pluriel  : 

Je  ni'  Hoirie  pas  de  ces  absences  rrêt)uenlese 
juuiïKilitfics,  qui  n'oul  pour  but  que  rauiu 
si|uiiion« 

Mamillu»,  Cimfifrencct,  De  l'obicrrAtioii  diêi 
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La  princesse  des  Ursins  ctoit  d*une  nmitic  qne les  temps 
mies  a  essences  n'afToiblissoient  point. 

SAiKT-Smoir,  Mémoires,  1701,  t.  III,  c.  17. 

Elle  irKie  dit  que,  depuis  trois  semaines  je  n'avois  pas 
passé  ux^e journée  entière  avec  elle;  qu'elle  ne  pouvoit 
soutenir*  de  si  longues  absences. 

PmivosT,  Manon  Lescaut^  H*  part 

Que  ^voulei-vons  qu'on  fasse  de  lui?  Ce  sont  des  ab- 
senees  oontinaelles, 

MkKVikVX,  le  Paysan  parvenu,  IV*  partie. 

Elle  quitte  ses  œufs mais  si,  pendant  ces  courtes 

absentes,  quelqu'un  les  touche on  prétend  qu'elle 

s'en  aperçoit. 

BvrvoVi  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  TOutarde. 

La  vie  se  passe  en  absences;  on  est  toujours  entre  le 
contenir  et  l'espérance, 

1I"M  DV  DtrvAVo,  lettres;  94  juin  1770.  A  Yollalre. 

On  dit  encore  fréquemment ,  dans  un  sens  abs- 
^^ly  ïahunce. 

^ absence  diminue  les  médiocres  passions,  et  aug- 
■>ente  les  grandes^  comme  le  vent  éteint  les  bougies  et 
*^'««ii«  le  feu. 

Ijk  RocHtFOucAULo,  Maxtmts^  CCLXXYI. 

Vti^l  jour,  ma  fillci  que  celui  qui  ouvre  V absence  l 
M"*  Dt  SéviGvi,  Lettres,  27  mai  1675. 

.    "^ j^^  èîcnee  xi\  le  temps  n'étoient  point  capables  de  ra- 
^  ^  Kardenr  de  son  amitié. 

MASC4B0V,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Ci* 
.  ^stà  vous  à  tromper  t absence  par  des  lettres  fré- 

'    ^^^es. 

YoLTÂiAt,  Lettres,  i3  janvier  1736. 

Xabsence  ny  le  temps  ne  me  sçauroient  guérir. 
YorruiB»  Sonnel  d*Uranie, 

V absence  est  le  pins  grand  des  maux. 

La.  FoHTAtxrk,  Fables^  IX,  a. 

Peu  de  cœurs,  comme  vous,  tiennent  contre  tabsence, 
YoLTAiRi,  Tancrède,  1, 6« 


^^i^, 


'^sence  a  été  même  personnifiée  dans  le  passage 


f»*it: 


L'Onbly,  ce  noir  fils  de  V Absence, 
Saiitt-Amast,  Poésies,  part.  III;  Épitre  à  M.  Desnoyers. 

Par  extension,  abseitcb  s'est  employé  pour  Entière 
séparation. 

Tu  vois  depuis  un  temps  comme  il  fuit  ma  présence; 
Lui-même  il  a  déjà  commencé  notre  absence  ; 
Nous  sommes  en  exil  dans  la  même  maison. 

La  CbausseX;  t  École  des  amis,  II,  4. 

En  V absence  de  est,  comme  En  présence  de,  une 
manière  de  parler  fort  en  usage. 

Outre  voulons  et  ordonnons  que  en  Vabsence  des  offi- 
ciers et  ministres  de  justice,  chacun  puisse  prendre  tels 
malfaiteurs. 

FaoxiutT,  Chroniques^  Ut  %M» 

Il  cstoit  legier  à  parler  de  gens,  et  aussi  tost  en  leur 
présence  que  en  leur  absence^  sauf  de  ceulx  qu'il  crai- 
gnoit,  qui  estoicnt  beaucoup. 

CoMMTHts,  Mémoires^  1,  zo. 

Personne  ne  parle  de  nous  en  notre  présence  comme  il 
en  parle  en  notre  absence, 

Pascai:.,  Pensées,  pari.  I,  art.  v,  §  8. 

Me  souvenant  de  tes  grâces  divines 

Suis  en  douleur^  princesse,  en  ton  absence^ 

£t  si  languis  quand  suis  en  ta  présence. 

Cl.  Marot,  Épigrammes,  II,  5. 

Quelques  voisins  m'ont  dit  qu'un  jeune  homme  inconnu 
Etoit^  en  mon  absence^  à  la  maison  venu. 

MoLiàRB,  t  École  des  Femmes^  II,  6. 

On  a  dit,  absolument)  en  absence^ 

Jediroig  volontiers  absolument  que  cestuy  mien  voyage 
ne  nous  mettra  en  absence  quelconque. 

Tbéodose  Yaleutxxizah,  V Amant  ressuscité  de  la  mort 
d'amour^  Y. 

Ce  que  je  trouve  de  bon»  c'est  que  le  roi  sa  aoit  sou- 
venu d'Adhémar,  en  absence. 

W*  pk  Sivxoifi,  Uttres,  i^  aof.  167 1. 

Eulx  et  leur  court,  en  absence  et  en  face» 
Par  plusieurs  fois  m'ont  usé  de  menace. 

CL  Maiot,  EpttreSf  I,  ai. 
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Ce  nVstpas  que...  les  dissipations  du  niotidc  ne  l'em- 
portent souvent  hors  d'elle-inéme,  et  ne  lui  fassent  perdre 
de  vue  la  présence  du  Dieu  qu*elle  porte  dans  son  cœur; 
mais  ce  ne  sont  là  que  des  surprises  et  des  absences  d\in 
momen  r,  pour  ainsi  dire. 

Massillon,  Mystères,  Le  jour  de  la  Pentecôte. 

On  le  plaignoit  beaucoup  de  ce  que  sa  femme...  avoit 
uuc  maladie...  dVsprit...  des  absences.,. jusque  ne  pas  se 
ressouv^^uir  des  choses  les  plus  simples,  jusqu'à  oublier 
ton  nom. 

SioAiHE,  la  Gageure  Imprévue ^K,  19. 

Votre  absence  cT esprit   est  une  maladie 
Qui  se  gagne  aisément. 

RiGHASD,  le  Distrait,  IV,  9. 

•De  là,  dans  des  phrases  telles  que  la  suivante, 
l*application  du  mot  absei^ce  à  la  défaillance  d'une 
faculté  morale  ou  intellectuelle  : 

Dans  les  meilleurs  poètes,  le  goût  le  plus  sûr  peut  bien 
avoir  ses  absences. 

La  Motte,  Discours  sur  VÈglogue. 

Absence,  par  un  autre  euphémisme  déjà  remarqué 
^^  sujet  Xahztïily  a  pu  se  dire ,  figurément,  pour  la 
mort: 

Ce  héros  intrépide 
Consolant  les  mortels  de  Y  absence  d*Alcide. 

J.  RAaHE,  Phèdre  y  I,  i. 

J'ai  perdu  mon  épouse  et  mon  fils  : 

De  tout  ce  que  j'aimois  cette  éternelle  absence 
Abattit  mon  courage,  accabla  ma  constance. 
SAiHT-LAMBKaT,  Ics  Saisons  :  THiver. 


ï*:^ 
ï^* 


bseucb,  en  termes  de  droit,  se  dit  particulière- 
it  du  défaut  de  présence  d'une  personne  dont  on 
point  reçu  de  nouvelles  depuis  une  certaine  épo- 
^^-•-^  et  dont*  la  résidence  n'est  point  connue.  De  là 
expressions  aujourd'hui  usitées  :  Présomption 
i^enee,  quand  Yabsence  n'a  pas  été  déclarée  par 
^  jugement  ;  Déclaration  d'absence,  jugement  par 

5^^ÏTiel  Yabsence  est  déclarée  constante.  De  là  aussi 
^^Ires  expressions^  comme  Diïation  d'absence^  en 
^^-^ge  dans  noire  ancienne  jurisprudence  et  qu  il 
^^INirtient  aux  dictionnaires  spéciaux  d'expliquer. 

I. 
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ABSIDE,  s.  f.  t.  d'architecture.  Voyez  Apside. 


ABSLXTHE,  s.  f.  (du  latin  Absinthium,  yenu 
lui-même  du  grec  'AfivOiov,  dont  on  a  essayé  diver- 
sement d'expliquer  l'origine.) 

Rabelais  a  dit  facétieusement  à  ce  sujet,  reprodui- 
sant une  étymologie  imaginée  par  certains  comiques 
grecs  : 

(Des  plantes)  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contra- 
riété :  comme  absinthe  au  contraire  de  pinthe  ;  car  il  est 
fascheux  à  boire. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  49. 

L'orthographe  absinthe,  ou,  comme  Ménage  a 
préféré  d'écrire,  apsinthe,  est  la  seule  conforme  à 
Tétymologie  du  mot. 

Il  semble  qu'on  ait  écrit  plus  anciennement,  sans 
doute  par  conformité  avec  la  prononciation,  Ab- 
siNCE.  {Voir  les  Dictionnaires  de  Rob.  Estienne, 
de  J.  Tliierry,  de  Nicot,  de  Monet,  de  Cotgrave.) 

On  trouve  encore,  fréquemment,  absinte,  ab- 

SYMTHE. 

Cette  dernière  orthographe  a  longtemps  prévalu. 
Elle  s  est  maintenue  dans  le  Dictionnaire  de  TAca-  . 
demie,  particulièrement,  jusqu'en  1762. 

On  n'a  guère  moins  varié  quant  au  genre  de  ce 
mot,  mascuUn  chez  la  plupart  des  écrivains  jusqu'à 
la  fin  du  xvir  siècle,  depuis  exclusivement  féminin. 
Dès  1G94  il  était  donné  comme  féminin  par  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

Malherbe,  on  le  verra  dans  quelques-uns  des 
exemples  qui  vont  être  cités,  l'a  fait  masculin  au 
singulier,  féminin  au  pluriel,  par  une  sorte  d'ano- 
malie  dont  quelques  autres  mots  de  notre  langue, 
amoury  déliccy  orgue,  offrent  des  exemples. 

ABsi?tTH£  est  le  nom  d'une  plante  d'une  saveur 
très-amère  • 

Il  me  dit  qu'il  [Vabsint/ie  romain)  avoit  plus  de  vertu  à 
conforter  Pestomac  que  Vabsint/ie  pontic. 

Beruard  Pa.lissy,  Abus  des  médecins. 

Les  autheurs  louent  Vabsint/ie  pontique,  laquelle  j*ay 
veu  vendre  et  user  es  boutiques  de  Coustantinoble...,  qui 
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eUa*êS  mtmorahla  de  divers  pmfê  tstrûngés,  I»  83. 

Àbsince...  aucuns  lappdlent  Aluine,  les  nutres  Fort, 
à  cause  de  b  forte  odeur  et  véhémente  aniarîtiide. 

Eoi*  EfTtunn,  Dicl.  /rançois-lùtiff, 

Absrntc  Romaio  ou  Porifique,  Marin  cl  Vufg^ire,  est 
dîct  aussi  Aluine  pour  sa  grande  amertume,  comme  celle 
de  l'Abès  :  aussi,  Fort,  c'est-à-dire  fort  aroère,  ainsi  dis- 
tinj^né  et  appelle. 

OiaiiiLR  DE  SiïAis,  Théâtre  d'agrieuÙurw^Yl*  Ika^  c,  iS. 

Par  !e  nom  d'aluine,  autrefois  dooué  à  I'absih- 
THE,  s'explique  cette  C^pitaphe  satirique  du  coiméta- 
ble  de  Lu  vnes  : 

Cet  absynthe  au  ne^  de  barbet 
En  ce  tombeau  fait  sa  demeure  : 
Chacun  en  rit,  et  moi  j*en  pleure; 
Je  le  voulois  voir  au  gibet, 
MALuftiit,  Éfttgrammet.  Pour  servir  d'êpttaplie  ft  un  grand. 

Absusthe  su  dit  aussi  d'une  liqueur  qu'on  ob- 
tient en  faisant  infuser  des  feuilles  d  absinthe  dans 
resprit-de-TÎn. 

On  compare  fréquemment  à  ramertume  de  Tah- 
stîfTHE,  comme  à  celle  du  fiel,  les  peines  morales  et 
ce  qui  les  cause  : 

Loin  d'ici  ces  juges  sévères  qui»  selon  le  langage  du 

PropbtUe,  rendent  les  fruits  de  la  justice  amers  comme  de 

\ab§inthe> 

FLâcMMMiif  Orûûan  ftinèàre  dt  M,  de  LttmotgnQH* 

Les  fruits  de  Tiniquité  avoient  été  pour  lui  amers  comme 
Vtihsinihe, 

MAfitixoir^  Cmrême.  TtfMli«di  de  la  IP  »eiitaîïi«. 

Que  ce  souvenir  de  ma  patrie  est  pénible  et  doutou- 
t^VkX  î  11  a  Tamertume  de  VabsiniAe» 

hAt^TuiLàMT^  yoyage  dÀtiacharsis^  c*  40.  Troisième  élégie 
tur  U  troisième  guerre  de  Mcsiéiiif. 

Ces  comparaisons  ont  conduit  au  même  emploi 
métaphorique  du  mol  ajisun the,  eu  français,  qu  en 
latin  du  mot  abtinihium. 


toute  I  igueûrcT 

S.  l^aAjffçots  Dâ  Sa  Lts,  Intrmiftctitm  «1 


Jus(}ues  icy  ceste  recherche  ne  ro'avoât  guère  rapporté 
d  amertume^  mais,  hélas  !  c'est  ce  qui  m'a  tant  fait  avaller 
à^abiiftthcf  que  jusqu'au  cercueil  il  ne  f*iut  pas  quej* 
père  de  gousler  quelque  douceur. 

D*UitFi,  CAstrée,  F*  pwl.,  Ii%.  VI. 

Il  (le  Seigneur]  m'a  rempli  d'amertume;  il  m*»  eut 

iX'abiiifUhe, 


*  Iteplevît  me  amarîtudtnibus  :  inebriavit   me   ahsin^^^ 

LtMAtfTHff  DE  Siinr«  tred.del'ADr.  Ten.  Jé»*iin,  Lê^^ 
mtntmtiûnSflM^  i5* 

La  vie  est  cruellement  méice  d^absynthe, 

M*>*«&ft  Sktious,  Lettrti,  17  févr.  167». 

Parler  et  offenser,  pour  de  cerLiines  gens,  est  prcct^ 
ment  b   même  chose;   ils  sont  piqiians  et  amers;  K 
style  est  mêlé  de  fiel  et  à*absîntfte. 

La  Bucnrinft,  Cmractèfgs^  e.  5. 

Je  voits  demande.,.,  si  vous  Caites  beaucoup  de  n 
aux  ruiblessL'S  d'uutruii  si  votre  bngue  tiVst  pas  tou^^^ 
trempée  dans  le  fiel  et  dans  Vribgint/u\ 

MxiSiLLOis,  Cmrime.  Le  vendredi  «prts  le»  t 

Mais  je  crains  bien  que  ce  livre*cî  ne  tienne  plus  ^ 
ramertume  de  ï absinthe  que  de  la  douceur  du  nt^m 
c*est-à-dire  qu*il  ne  soit  beaucoup  plus  utile  qu'igna»  " 
ble. 

«Sed  nunc  veremm   ne  purum   hic  liber  mellis,  et 
sinthii  multnm  babcre  videatur,  sitque  salubrior  siudit 
quam  dulcior.  •* 

GKt»oinr,  trad.  de  QuiiilîlieD«  imûi.  ormt,^  IBt  i< 

Zadig  éprouva  que  le  premier  mois  du  Aiariage,  eûmn 
il  est  écrit  dafts  te  livre  du  Zend,  t*st  la  lune  du  mirlf  < 
que  le  second  eî>t  k  lune  de  Vabstnt/ic, 

ToLTAïAi»  HQm4Êm§$  Zadig^e  3 

Je  ne  regrette  point  Pascal  ;  ses  lumières  êtoietu  asJ 
étendues  que  sa  société  étoit  triste  :  c  ctoit  de  Vabùm 
qu'il  répandoit  dans  ses  communications. 

La  MàAQutsiL  oi  CaKQm  ,  leUmà  Seoae  de  Mei 
publiées  en  itSfi,  p.  i3€. 
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Le  ciel  injuste  m'a  résci-vé 
Tout  le  fiel  cl  tout  Vabsinthe 
Dont  un  amant  fut  jamais  abreuvé. 
Mauibbi,  Poéslesy  III.  Chansons.  A  la  marquise  de  Ram- 
bouillet, 1619. 

I^e  son  miel  le  plus  pur  vit  composer  Vabsinthe 
Que  rErrcur  lui  versoit. 

J.-B.  Rousseau,  Odts,  IV,  11. 

Les  Muses,  filles  du  ciel, 
Sont  des  sœurs  sans  jalousie, 
Elles  vivent  d'ambrosie 
Et  non  à*absinthc  et  de  fiel. 

YoLTAiRK,  Lettres,  7  janvier  1730. 

A^ssciTHEy  dans  cette  acception  figurée,  a  été  em- 
ployé au  pluriel,  de  même  (\vCahsinihium  l'avait 
*tc^,    mais  au  sens  propre,  par  les  Latins  : 

Ac  velutipueris  absinthia  tetra  medentes 
Quum  dare  conantur... 

LucRET.  De  Nat,  nr,,  I,  gZ5. 

Vaogelas  improuve  cette  manière  de  se  servir  du 
ïoo^  ABsiiVTHE,  et  Ménage,  qui  la  tolère  dans  les  vers, 
l'interdit  expressément  à  la  prose  : 

Je  ne  ressentis  de  ma  vie  de  plus  fascheux  abscynthes 
^e  ceux  que  ceste  Fortune,  que  vous  nommez  bonne, 
m'a  faltgouster  depuis  que  je  suis  dans  Testât  où  vous 
"»  voyez. 

D'UaFÉ,  l'Astrée,  !'•  pari.,  liv.  X. 

Roi  dont  la  mémoire  est  sans  blâme, 
Que  dis-tu  de  cette  belle  âme, 
Quand  tu  la  vois  si  dignement 
Adoucir  toutes  nos  absinthes 
El  se  tirer  des  labyrinthes 
Où  la  met  ton  éloigncment  ? 
BlixaxaBS,  OtUs.  A  la  reine  Marie  deMédicis,  161 4. 


^^^^SOLU,  UE,  adj.  (du  latin  Absolutus,  parti- 
âÇ^  passif  d'oésotro). 

V'  n'a  point  varié  dans  son  orthographe  au  mas- 
^oi^^]  mais  le  féminin  s'est  écrit,  originairement; 
pa^  conformité  avec  absoluta^  absolute  : 


On  peut  désirer  le  bien  d*aultruy,  ou  une  chose  illi-  • 
cite,  par  vol  un  té  non  absolute. 

Jehan  Boucoet,  les  Triomphes   dt  la  noble  et  amoureuse 
dame,  Quaut  avarice  est  péché.  (Cité  par  Sainte-Palaye.) 

Absolu  ne  se  rattache  à  la  signification  à' absou- 
dre que  dans  cette  seule  expression ,  qui  sera  expli- 
quée plus  loin,  au  mot  absous,  jeudi,  vendredi 
absolu. 

Comme  absoluius^  absolu  a  tiré  toutes  ses  ac- 
ceptions du  sens  primitif  A'absohere,  Délier,  déga- 
ger, et,  quelque  emploi  qu*on  en  ait  fait,  n*a  jamais 
exprimé  qu'une  idée  d'affranchissement  et  d'indé- 
pendance, que  l'absence  d'empêchements,  de  modifi- 
cations, de  rapports,  etc. 

Absolu,  au  sens  le  plus  général,  signifie  Achevé, 
accompli,  parfait,  entier,  qui  n'est  point  limité, 
restreint,  conditionnel,  etc. 

On  le  trouve,  en  ce  sens,  joint  à  un  nwn  de  per- 
sonne dans  l'exemple  suivant  : 

Il  te  pcult  assez  soubvenir  comment  je  n'ay  rien  es- 
pargné  (pour  ton  éducation)  ;  mais  ainsi  t'y  ny-je  secouru 
comme  si  je  n'eusse  aultre  thresor  en  ce  monde,  que  de 
te  veoir  une  fois  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant  en 
vertus,  honnesteté  et  prud*hommie^  comme  en  tout  sça- 
voir  libéral  et  honneste. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  8. 

Plus  ordinairement  on  le  dit  des  choses  : 

Sa  Majesté  est  pour  conserver  et  accroistre  son  autho- 
rité  parmy  ses  subjects,  et  sa  réputation  envers  les  cs- 
trangers,  aussi  bieu,  et  possible  mieux,  en  temps  de 
guerre,  qu'en  temps  d'une  paix  absolue. 

Lk  cardisai.  li'OsskT,  Lettres,  liv.  I,  lettre  11, 

La  plus  grande  ambition  n'en  a  pas  la  moindre  appa- 
rence, lorsqu'elle  se  rencontre  dans  une  impossibilité  ab- 
solue d'arriver  où  elle  aspire. 

Lk  RocBKFOOCAULD,  Mosîmes,  XCI. 

Il  faut  donc,  si  nous  voulons  entrer  dans  cette  voie 
que  Jésus-Christ  nous  a  tracée,  et  qui  est  celle  des  élus, 
que  notre  désintéressement  soit  général,  qu'il  soi ta^/tf, 
qu'il  soit  sincère. 

BocRDALouE,  Sermons,  Sur  la  sévérité  évangéli(|ae. 

Il  m'est  impossible  de  m'abstenir  de  juger  que  je  suis, 

39. 


ibsolus. 


M»«  DE  MAisTSVOiTy  Lettres,  2  juillet  z686,  à  M"*'  la 
comtesse  de  Saint-Géran. 


La  grandeur  du  service  que  M.  le  Prince  avoit  rendu 
au  cardinal  Mazarin  en  le  ramenant  triomphant  dans  Pa- 
ns, pesa  bientôt  par  trop  à  Tun  par  la  fierté  et  les  pré- 
tentions absolues  de  Tautre,  d'où  naquit  la  prison  des 

princes. 

Saint-Simon,  ^lémoires,    1C941  t.  I,  c.  16. 

Il  le  faut  de  nécessité  absolue, 

FoNTKNKLLK,  Pluralité  des  mondes,  IV*  soir. 

Solitude  absolue  (le  désert)  mille  fois  plus  affreuse  que 
celle  des  forêts. 

BuFFON,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes  ;  le  Chameau. 

Nous  no  savons  ce  que  c'est  que  bonheur  ou  malheur 
absolu  :  tout  est  mêlé  dans  cette  vie. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

Absolu,  dans  un  sens  très-usité,  eic  prime  la  plé- 
nitude de  la  puissance,  une  puissance  souveraine, 
indépendante,  sans  conditions,  sans  limites.  De  là 
cette  expression  maître  absolu,  et  autres  sembla- 
bles : 

Il  espioit  les  moyens  de  l'asservir  (son  pays]  et  s'en  faire 
absolu  seigneur. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Timoléon,  c  a. 

Valstein...  relégua  premièrement  ïilly  dans  la  Frise... 
afin  que  l'empereur  n'e&t  plus  le  duc  de  Eaviere  pour 
compagnon,  et  que  pour  lui  il  demeurât,  sans  compéti- 
teur, absolu  ilirecteur  des  choses. 

Sareasin,  la  Conspiration  de  Valstein, 

Pompée  régnoit  dans  le  sénat,  et  son  grand  nom  le 
rcndoit  maître  absolu  de  toutes  les  délibérations. 

BossuBT,  Discours  sur  f  histoire  universelle,  l,  9. 

Depuis  douze  ans  que  ce  prince  régne,  elle  (la  du- 
chesse de  Valentinois]  est  mattresse  absolue  de  toutes 
choses  ;  elle  dispose  des  charges  et  des  affaires. 

M°*'  01  LÀ  Fayette,  la  Princesse  de  Clives,  h 

Et  moi,  me  dit-il,  Eucrate,  je  n'ai  jamais  été  si  peu 

content  que  lorsque  je  me  suis  vu  maure  absolu   dans 

Rome. 

Montesquieu,  Dialogue  de  Sylla  et  tfEuerate, 


Ce  Dieu  maître  absolu  de  la  terre  et  des  deux. 
J.  lUaNB,  ^#rA<r,  ni,  4» 

De  là  encore  «otit^eratn,  rot,  prince,  magistrat j  $te  ^ 
absolu  : 

Auguste  prit  le  nom  d'empereur,  non  pas  à  la  faq^ 
qu  'on  avoit  de  coustume  d'eu  honorer  les  grands  ck^ 
de  guerre...  mais  pour  se  déclarer /^rryictf  absolu  de  %^ 
l'empire  romain. 

Coeffeteau,  Histoire  romaime,  L 

Dix  magistrats  absolus,  qu  on  créa  l'année  d'après  so^ 
le  nom  de  décemvirs,  rédigèrent  les  lois  des  Douxe  T" 
blés,  qui  sont  le  fondement  du  droit  romain. 

Bossuet,    Discours  sur  t histoire    universelle ,  ï ,  S. 

Louis  XI,  fils  de  Charles  VU,  devint  le  premier  raia^^ 
solu  en  Europe. 

T0LTAIEE,  Essai  sur  les  Mœmrt,  c  94. 

On  sait  assez  que. tout /r/'/rr^  veut  être  absolu,  et  qj 
toute  république  est  ingrate. 

Le  MEME,  Précis  du  règne  de  Louis  XV,  c  s3.  -2 

Les  rois  veulent  être  absolus,  et  de  loin  on  leur  ^m 
que  le  meilleur  moyen  de  Tétre  est  de  se  faire  aiaici^ 
leurs  peuples. 

J.-J.  Rousseau  j  Contrat  social,  III,  6. 

Mais  songez  que  les  rois  veulent  être  absolus, 
P.  Corneille,  le  Cid,  H,  i. 

Rome  eut  ses  souverains^  mais  jamais  absoltu; 
Son  premier  citoyen  fut  le  grand  Romulus. 

ToLTAiEB,  Bruttu,  1 

ABSOLU  se  dit  encore,  sans  Tintermédiair 
mots,  maître  J  souverain  et  autres,  de  la  pe' 
elle-même  : 

Pour  lui  (Sésostris),  sage  et  absolu  comme  il 
ne  voit  pas  ce  qu'il  pouvoit  craindre  de  ses  pe 
l'adoroient. 

Bossuet,  Discours  sur  t histoire  universelle 
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On  chasse  les  uns  par  un  commandement  absolu  de  se 
retirer  ;  on  bannit  les  autres  par  une  ambassade. 

Dalzac,  Aristippe^  dise.  VIT. 

Vos  prières  ne  furent  pas  exaucées  :  vous  reçûtes  un 
refus  absolu, 

Omer  Talow,  Disc,  t.  I,  p.  78.  —  Éd.  de  M.  Rives. 

On  oubliait  encore  que  si  les  lois  juives  défendaient 
à  un  frère  d*cpouser  sa  propre  sœur,  cette  défense  n'était 
pas  absolue;  témoin  Thamar  fille  de  David. 

ToLTAïaB,  Essai  sur  les  Mœurs ^  c.  i35. 

Fais,  Seigneur,  que  sous  ton  ombre, 

Par  tes  décrets  absolus , 

Je  sois  à  jamais  du  nombre 

De  tes  fidèles  élus. 

Racait,  Psaumes^  CXVIII. 

J'ai  suivi  Polynice,  et  vous  Pavez  voulu, 
Vous  me  l'avez  prescrit  par  un  ordre  absolu, 

J.  Racizik,  la  Tltéùalde,  II,  i. 

Les  exemples  d' absolu  appliqué  à  des  influences 
morales  sont  fort  nombreui  : 

Il  le  faut,  ma  fille,  et  c*est  moi  qui  vous  le  commande. 
—  Ce  mot  me  ferme  la  bouche,  et  vous  avez  sur  moi  une 
puissance  absolue, 

MoLiKEi,  George  Dandia,  III,  14. 

Vous  allez  devenir  le  mattre  absolu  de  mon  cœur  el  de 
ma  conduite. 

FÉXE1.0W,  Réflexions  pour  tous  les  jours  du  mois,  XX  V«  jour. 

Comptez  que  partout  où  je  serai,  vous  aurez  sur  moi  un 

empire  absolu, 

ToLTÀiRK,  Lettres,  4  juillet  1743. 

Use  sur  tout  mon  cœur  àe  puissance  absolue, 

P.  CoBNsiixK,  la  Place  royale,  UI,  8. 

Absolu  se  dit,  par  extension,  de  Tesprit,  du  lan- 
gage, du  ton,  pour  Décidé,  impérieux,  despotique  : 

Le  cœur  ne  se  conduit  pas  diaprés  la  justice  ;  il  est  des- 
pote et  absolu. 

Je  n*ai  jamais  connu  d'équivalent,  de  dédommagement 
à  rien  de  ce  que  j*ai  désiré  ;  la  passion  est  absolue. 

M^  DB  LiaruiAMc,  LeUres,  6  sept.  1773*,  ao  oct.  1775. 

11  a  reçu  du  ciel  certaine  bonté  d'âme 

Qui  le  soumet  d'abord  à  ce  que  veut  sa  femme  ; 


C'est  elle  qui  gouverne  et,  d'un  ton  absolu. 
Elle  dicte  pour  loi  ce  qu'elle  a  résolu. 

MoLi&AB,  les  Femmes  savantes,  I, 

Ce  président  tenoit  à  sa  femme  un  langage 
Marital,  mais  pourtant  poliment  absolu, 

DuvRBSVT,  le  Mariage  fait  et  rompu,  I,  3 

Absolu  signifie,  dans  le  langage  philosophi 
Ce  qui  est  complet  en  soi-même  et  de  sa  propre 
ture,  ce  qui  existe  en  soi  et  indépendammen 
tout  rapport  : 

Dieu...  est  justice  absolue^  qui  de  soy-mesme  est  j 

fiée. 

AL4ur  Cbaatiu,  CEspérance, 

On  ne  connoît  point  certainement  la  grandeur  al 
et  naturelle  de  chaque  corps. 

Logique  de  Porê-Royal,  part.  lY,  c 

La  grandeur  et  la  forme,  qui  paroissent  être  des  q 

tés  absolues,  fixes  et  déterminées  ,  dépendent  cepen* 

comme  les  qualités  relatives,  de  Tinfluence  du  clima 

BuFForr,  Hist,  nat.  Sur  la  nature  des  végétaux 

L'homme  naturel  est  tout  pour  lui;  il  est  Tunitc  ni 
rique,  lentier  absolu, 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

Un  son  n'a  par  lui-même  aucun  caractère  absolu  i 
fasse  reconnaître  :  il  est  grave  ou  aigu,  fort  ou  doux 
rapport  à  un  autre. 

Chaque  couleur  est  absolue,  indépendante,  au  lieu 
chaque  son  n'est  pour  nous  que  relatif,  et  ne  se  dbti 
que  par  comparaison. 

Lb  mAmb,  Essai  sur  l'origine  des  laagues,  c. 

Quand  nos  analyses  sont  en  elles-mêmes  compl 
nous  avons  des  connoissances  absolues^  c'est-à-dire 
nous  savons  ce  que  les  choses  sont  en  elles-mêmes. 
Coif  DiLLàc,  Art  de  penser,  part.  Il,  c.  4 

Absolu  se  prend  même,  en  métaphysiqnei  s 
tantivement,  pour  désigner  Ce  qui  existe  inài 
damment  de  tout  rapport  et  de  toute  condition 

Vlabsolu,  s'il  existe,  n'est  pas  du  ressort  de  nos  con 
sances  :  nous  ne  pouvons  juger  des  choses  que  pa 
rapports  qu'elles  ont  entre  elles. 

BurroN,  Discours  sur  Fhistoire  naimralU, 
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mes  qui  voulussent  exercer  un  empire  plus  absolu  que 
lui? 

BauRDALOuc,  Sermons,  Sur  TAmbition. 

Achab  étoil  roi,  et  un  roi  très-absolu, 

Ls  MÊMK,  Sermons,  Sur  les  remords  de  la  conscience. 

Jamais  ministre  n*avoit  gouverné  avec  une  puissance  5/ 
absolue  (que  Ma/arin),  et  jamais  ministre  ne  s'étoit  si  bien 
servi  de  sa  puissance  pour  rétablissement  de  sa  gran- 
deur. 

M™e  DE  LA  Faybtti,  Htstotre  d'Henriette  d' Angleterre. 

Souvenez-vous  que  les  pays  où  la  domination  du  sou- 
verain est  plus  absolue  sont  ceux  où  les  souverains  sont 
moins  puissans. 

FÉHKLOU,  Télémaque,  XI!. 

Qitelquc  absolus  qu*\\s  paroissent  (les  rois),  on  peut 
dire  qu'ils  perdent  leur  véritable  pouvoir  dès  qu'ils  per- 
dent Tamour  de  ceux  qui  les  servent. 

Massillo:<,  Petit  Carême.  Grandeur  de  l.-C. 

Il  n'y  a  point  d'autorité  plus  absolue  que  celle  du  prince 
qui  succède  à  la  république. 

MoNTESQUiEL'y  Grandeur  des  Romains,  c.  x5. 

Dans  les  monarchies  extrêmement  absolues,  les  historiens 
trahissent  la  vérité  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  liberté  de  la 
dire  :  dans  les  États  extrêmement  libres,  ils  trahissent  la 
vérité  à  cause  de  leur  liberté  même. 

Lk  même,  Esprit^  des  lois,  XIX,  27. 


Je  crois  cette  censure  trop  générale   et  trop  abso" 


lue. 


BuFFON,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  les  Hoccos,  i. 


Quand  j'aurois  fait  à  M.  de  Montmollin  cette  promesse, 
à  laquelle  je  ne  songeai  de  ma  vie,  prétendroit-il  qu'elle 
fût  si  absolue  qu'elle  ne  supportât  pas  la  moindre  excep- 
tion? 

J.-J.  Rou$siAu,  Lettres,  8  août  1765. 

L'Europe  n'a  point  de  province 
Où  l'on  puisse  voir  aujourd'huy 
Luire  la  majesté  d'un  prince 
Qui  soit  absolu  comme  luy. 

Màtitaiid,  Odes.  Au  cardinal  de  Richelieu. 

Absolu  pent  être  modifié  par  certains  complé- 
ments. 

Ainsi  on  l'a  construit  avec  la  préposition  à  sui- 
vie d'un  verbe  à  Finfinitif  : 


(BoufHers)  étoit  parmi  nous  ce  fidèle  centenier  doni 
tre-Seigncur  a  fait  l'éloge,  aussi  prompt  à  obéir  quoi 
à  commander. 

Là  RcB,  Oraison  funèbre  du  due  de  Boufflers 

On  le  trouve  aussi  lié  par  la  préposition  iwt  \ 
substantif.  L'exprçssion  dont  il  a  été  donné 
haut  des  exemples^  arotr  tin  founoir  absolu  si 
pu  conduire  à  cette  locution  elliptique,  absolu  i 

11  n'étoit  peut-être  pas  assez  absolu  sur  les  grands 
gneurs  de  son  royaume  pour  le  pouvoir  faire. 

P.  CoRViJLLB,  Examen  du  Ci 

Oui,  sur  tous  mes  désirs  je  me  rends  absohi. 

Le  MEME,  Sertorius,  TY,  3. 

Je  veux  croire  avec  vous  qu'il  redoute  la  Grèce, 
Qu'il  suit  son  intérêt  plutôt  que  sa  tendresse. 
Que  mes  yeux  sur  votre  âme  étoient  plus  absolus 
J.  Racihe,  Andromaque,  III, 

Les  auteurs  du  Grand  Vocabulaire,  qui  ont 
beaucoup  de  peine  pour  indiquer  les  adjectifs  qi 
ne  peut  placer  convenablement  avant  le  sni» 
tif,  rangent  mal  à  propos  Tadjectif  absolu  f 
celte  catégorie.  C'est  une  erreur  où  ils  sont  ton 
d*ailleurs  en  beaucoup  d'occasions  à  défaut  de  sei 
que  ces  nuances  du  discours  échappent  aux  règles 
dépendent  tout  à  fait  de  T usage  et  du  goût.  Itam 
cas  particulier  dont  nous  parlons,  ils  avaient  on! 
bien  des  exemples  tels  que  les  suivants  : 

C'est  une  absolue  perfection  et  comme  divine,  desca^ 
jouir  loyallemcut  de  son  estre. 

Montaigne,  Essais,  III,  ^ 

11  ne  lui  plaît  pas  toujours  (à  Dieu)  d'arrêter  le  c 
des  scandales  par  les  voies  extraordinaires  de  son  abi 
puissance. 

BouRDALOCB,  Aveut.  Sermon  sur  le  icaiulalc. 

Le  Dieu  de  Polyeucte  elcelui  de  Néarquc 
De  la  terre  et  du  ciel  est  V absolu  monarque. 

P.  CoRVBiLLK,  Palyemcte,  UL 

De  V absolu  pouvoir  vous  ignorez  Tivresse. 

J.  RAGiMt,  jitkaÛe,  IT,  3 

Usurpant  sur  son  âme  un  absolu  pouvoir. 

RoiULàv,  Épures,  XI. 


ABS 

Ah!  quand  il  serait  vrai  que  X absolu  pouvoir 
Eût  entraîné  Tnrquin  par-delà  son  devoir. . . 

VOLTAISE,  BrtttUSf    I,  1. 

f>n  mot  ABSOLU  se  sont  formés,  assez  récemment, 
j^ss  substantifs  absolutisme  et  absolutiste,  dési- 
^MJtSÈ,iïtj  Y  un  le  système  du  pouvoir  absolu,  Tautre 
i^^^  partisans  de  ce  système.  Ces  deux  mots,  fort  en 
cxss^fic  ^  Ifi  tribune  politique,  ont  passé  de  là  dans  le 
Is^-B^Sage  des  publicistes  et  dans  celui  de  la  couver- 
j^^^mon. 

ABSOLUMENT,  adv. 

Autrefois  ABSOLU  ement( voyez  plus  bas  les  exem- 

-j^l^sde  Froissart,  d'Amyot,  de  Montaigne  et  de  saint 

F  c:*oi)çois  de  Sales);  absolutemeist,  d'absoluta  mente, 

selon  le  mode  de  formation  de  ces  sortes  d'adverbes  : 

Uisans  absolutemeftt  qu'ils  vouloient  avoir  certaines  per- 
sonnes. 

MoRSTRELET,  Chrotiiques,  c.  107. 

Aax  diverses  acceptions  d'a6so/ti  correspondent 
celles  d' absolument. 

La  plus  générale  est  Sans  restriction ,  sans  ré- 
^t've,  de  tout  point,  tout  à  fait,  entièrement,  etc.  : 

Le  dit  Guy...  resigna  purement  et  absoluement  es  mains 
"U  roi  d'Angleterre  la  comte  de  Soissons. 

pROissART,  Chroniques^  liv.  I,  part.  II,  c.  a58  ;  cdit.  de  Yérard. 

Avant  que  passer  outre,  je  veux  dire  absoluement  ce 
^^'*  m'en  semble. 

Amtot,  trad.  de  Pliitarque,  OEuvres  morales.  Comment 
il  faut  nourrir  les  enfaiis. 

-^«QS  flottons  entre  divers  ad  vis  :  nous  ne  voulons  rien 
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*"^ment,  rien  absoluement^  rien  constamment. 

MoiTTAiGNE,  EssaiSfll,  z. 


^^^ 

^^, 


ar,  bien  que  beaucoup  des  actions  des  saints  ne  soient 
absoluement  imitables  par  ceux  qui  vivent  einmy  le 


^^   ^^tide,  si  est-ce  que  toutes  peuvent  estre  suivies  ou  de 
^^  ou  de  loin. 

S.  François  di  Salks,  Introduct,  à  la  vie  dévote^  II,  1 7. 

,^^     arrêtons-nous  à  quelque  terme  douteux,  et  qui  vaille  la 
^  ^^ne  d'être  examiné;  passons  sur  les  autres  qui  sont  abso- 
^^'^^enthoiis  on  absolument  msiUYaxs. 

Balzac,  Socrate  cfire'tien,  dise.  %, 

Hous  ferons  bien  de  nous  défaire  de  tout  le  bagage  inu- 

I. 


tile,  et  do  ne  garder  que  ccluy  dont  on  ne  se  peut  passer 
absolument, 

Parrot  d'Abla:* court,  trad.  de  Xénophou,  la  Retraite 
des  Dix  Mille, Ul  j  i. 

J'étois  résolu  de  sortir  absolument  et  entièrement  de 
tout  ce  qui  s'appelle  intrigue. 

Lk  cARDiifAr.  DR  Retz,  Mémoires^  part.  II,  année  i65o. 

L'on  passe  quelquefois  jusqucs  à  dire  des  choses  qu'on 
sait  bien  être  absolument  fausses,  pourvu  qu'elles  servent 
à  la  lin  qu'on  se  propose. 

Logique  de  Port-Royal,  ni«  pari.,  c.  19,  secl.  i,  S  9. 

Ce  seroit  une  trop  grande  rigueur  que  d'interdire  alh' 
solument  aux  enfans  les  livres  des  payens,  puisqu'ils  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  choses  miles. 

Nu:0LE,  de  l'Éducation  d'un  prince,  part.  II,  art.  40. 

Je  crois  que  si  ce  grand  homme  (Vaugelas)  vivoir,  il 

ne  pourroit  du  tout  souffrir  ce  qu'alors  il  n'osoit  coudar<2- 

ner  absolument. 

RouHOURS,  Doutes  sur  la  langue  francolsc. 

Retranchez  ce  jeu  ;  et  parce  qu'il  est  bien  plus  aisé  de  le 
quitter  absolument  que  de  le  modérer.... 

ËouRDALouK,  Scrmous,  Sur  la  pénitence. 

Quoique  la  nature  ne  se  montre  jamais  plus  libre  que 

dans  les  discours  sublimes  et  patliéliques,  il  est  pourtant 

aisé  de  reconnoître  qu'elle  ne  se  laisse  pas  conduire  au 

hasard,  et  qu'elle  n'est  pas  absolument  ennemie  de  Tart  et 

des  règles. 

BoiLiAU,  trad.  de  Longin,  Traité  du  Sublime,  c.  a. 

Il  n'est  pas  absolument  impossible  qu'une  personne  qui 
se  trouve  dans  une  grande  faveur  perde  un  procès. 
La  Bruyère,  Caractères,  c,  14. 

Tu  as  raison,  sa  beauté  lui  tient  lieu  de  tout,  et  mon 
maître  est  absolument  dcteiminéà  l'épouser. 

Regitard,  le  Retour  imprévu,  I,  a. 

Une  fille  sage,  vous  l'avez  dit  cent  fois,  doit  absolument 
éviter  ces  conversations,  qui  ne  sauroient  être  que  dan- 
gereuses. 

Li  Sage,  le  Diable  boiteux,  ch.  4. 

Les  gens  vertueux  sont  rares  :  mais  ceux  qui  estiment 
la  vertu  ne  le  sont  pas;  d'autant  plus  qu'il  y  a  mille  occa- 
sions dans  la  vie  où  l'on  a  absolument  besoin  des  person- 
nes qui  en  ont. 

Marivaux,  la  y  te  de  Marianne,  l'*  part 

C'est  un  jeune  homme  (Linant)  à  qui  la  nature  a  donné 
tant  de  mérite  qu'elle  a  cru  qu'avec  tout  cela  il  pourrait 
se  passer  absolument  de  fortune. 

Voltaire,  Lettres,  1723,  à  Monnrif.  (Recueil  de  i856, 
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A  i^soLUMEPfT  se  prend  aussi  pour  Nécessairement, 
in/aiUiblement,  iu^vitablement  : 


II 


faut  absolument  que  notre  corps  porte  sur  quelque 
CoMDfixAC,  j4rt  de  penser,  part.  I,  c.  4* 

11  faut  absolument  iiu^W  se  fasse  celer. 

Poui*  moi  depuis  deux  jours  je  ne  puis  lui  parler. 

J.  Racirk,  les  Plaideurs^  I,  7. 


ji^:0SOL€MEi!iT  sc  dît,  dans  le  langage  phîlosophi- 
0^^^^^  poar  En  soi,  dans  son  essence,  dans  sa  na- 
timr*^»  etc.,  lonte  idée  de  relation  écartée  : 

Toutes  les  choses  sont  ou  absoluement  et  simplement  en. 
\cimr    cstre,  ov  relativement  eu  esgard  k  nous. 

AvroT,  Irad.  de  Pkitarque,  Œuvres  morales.  De  la 
Tertu  morale. 

Oo  ne  doit  rien  aimer  que  Dieu,  absolument  et  sans 
■apport. 

IfAiinMAXCBK ,  Recherche  de  la  'vérité y  Ut.  I,  ca,  J  4. 

^'animal  croissant,  encore  absolument  foîble ,  devient 
fort  par  relation. 

J.-J.  RovsssAU,  ^m/Ve,  UI. 

^nirac  nous  Tavons  souvent  répété,  il  n*y  a  rien  d*ab- 
^^^9  rien  de  parfait  dans  la  nature,  et  de  même  rien 
^^bsolument  grand,  rien  à^ absolument  petit,  rien  d'entiè- 
rement Dfil,  rien  de  vraîment  infini. 

BvFFOir,  Hîst,  nai.  Minéraux,  InlrodoctioD,  part.  I. 

l^n  corps  persévère  dans  son  état  de  rei>os ,   à  moins 

9^«  quelque  canse  ne  Toblige  à  changer  de  lieu,  c*est-à- 

"^  à  avoir  d*antres  relations   avec  des  corps  environ- 

"^ns,  à  en  être  plus  ou  moins  distant  :  car  le  lieu  ne  doit 

^'^  considéré  que  sous  ce  rapport,  et  jamais  absolument. 

CoKBiixAC,  Art  de  raisonner^  II,  a. 

^^9olufnent  parlant  est  une  locution  commune 
^^  ^  rapporte  à  cette  dernière  acception,  et  qui 
^^K'^Uie  A  considérer  la  chose  d'une  manière  ab- 

p^  qui  ne  sert  que  pour  des  fins  petites  et  basses,  eC 
^^  ^Hitt  povr  des  fins  très- importantes,  est  absolmment 
^'^^t  désavantageux. 

Nicou,  Htaw^vr  des  emtrelseiu  des  kommes,  part.  I. 

^^u  est  donc  le  seul  qui  agisse  soit  sur  les  corps,  soit 


sur  les  esprits;  et  de  là  il  soit  que  lui  seul,  et  absolument 
partant,  il  peut  nous  rendre  heureux  ou  malheureux, 
principe  très-fécond  de  toute  la  morale  chrétienne. 

Foirriurauxy  Eloge  de  Malehrancli£, 

Un  coq  suffit  aisément  à  douze  ou  quinze  ponles,  et 

féconde  par  un  seul  acte  tous  les  oeufs  que  chacune  pe«t 

produire  en  iringt  jours;  il  pourroit  donc,  absotumemi 

parlant,  devenir  chaque  jour  père  de  trois  cents  enfants. 

BcTFoif,  Hist,  nat.  Discours  sur  la  nature  des  oiseaux. 

Dans  le  passage  suivant,  ab$olument  a  le  sens  de 
Spécialement  et,  comme  le  traduit  Técrivain  lui- 
même,  de  Par  excellence. 

.  Les  chdteaux  des  Dardannelles  sont  tous  deux  sur  le 
bord  du  canal  de  l'Hellespont,  que  les  Turcs  appellent 
/i65o///^;/^/7r  et  par  excellence  Boghas,  c'est-à-dire  Gorge 
ou  Canal. 

Thkykiiot,  Voltige  de  Levant^  c.  14. 

Rabelais  Ta  employé  au  sens  de  Proprement,  sim- 
plement, mots  par  lesquels  il  Tinterprète  : 

Il  ne  Tentend,  selon  mon  jugement,  en  telle  sophistic- 
qne  et  phantasiicque  allégorie.  II  parle  absolument  et  pro- 
prement des  pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  culices 
et  aultres  telles  bestes.     . 

Boyre  est  le  propre  de  l'homme  :  je  ne  dy  boyre  sim- 
plcmentet  absolument,  car  aussi  bien  boyvent  les  bestes; 
je  dy  boyre  vin  bon  et  frais. 

RABEI4JLIS,  Pantagruel,  III,  la  ;  Y,  45. 

Absollmeiït,  en  termes  de  grammaire,  signifie 
Sans  rapport  grammatical  avec  d*autres  mots,  sans 
régime.  Dans  ce  vers  de  Delille  : 

Pour  les  infortunés  espérer  c'est  jouir, 

les  verbes  espérer  et  jouir  sont  pris  absolument. 

Auparavant  est  un  adverbe  qui  se  met  absolument  et  non 
devant  les  noms. 

Bovaouas^  Doutes  sur  la  Imague/raufOÊte. 

Absolumekt  se  prend  aussi,  en  gramDudre,  an 
sens  d'Elliptiquement,  lorsqu'on  emploie,  sans 
énoncer  le  mot  qui  la  régit,  une  expression  qui 
s'explique  assez  d'eUe-mème,  figure  de  langage  sur- 

4o. 
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tout  propre  et  ordinaire  au  commandement  :  Aux 
armes  pour  Courez  aux  armes,  Pied  à  terre  pour 
Mettez  pied  à  terre,  sont  pris  absolument. 

Quoique  Tadverbe  absolument,  ainsi  que  Tad- 
jectif  absolu,  semble  exclure  tout  degré,  il  se  trou\e 
cependant  quelquefois  joint  à  des  mots  qui  en  aug- 
mentent ou  en  restreignent  la  signification,  comme 
plus,  moinSy  trèSy  etc.; 

Au  sens  de  Entièrement  : 

II  se  donna  une  sanglante  bataille  sur  le  lac  Mélèr,  qui 
ctoit  alors  glacé  :  le  roi  la  perdit  si  absolument  qu^il  ne 
lui  resta  pas  assez  de  troupes  polir  assurer  sa  retraite. 
Vertot,  Révolutions  de  Suède j  ann.  14G4. 

Au  sens  de  Avec  une  autorité  souveraine  : 

Les  autres  obéissoient  avec  rage,  et  beaucoup  croyoient 
obéir  parce  qu'ils  ne  commandoicnt  pas  assez  absolu» 
ment. 

Le  cardixàl  de  Retz,  Conjuration  de  Piesque. 

Ce  jeune  prince  commandoit  dans  ¥ez  aussi  absolument 
que  s'il  en  eût  déjà  été  le  roi. 

ScAsaoïr,  Roman  comique,  part.  II,  c.  14. 

Démétrius  fut  battu;  et  Cléopâtre,  qui  crut  régner /V/z^ 
absolument  sous  ses  enfants  que  sous  son  mari,  le  fît  périr. 
BossDET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle,  I,  9. 

Au  sens  de  Impérieusement  : 

Jusqu'ici  il  avoit  dit  :  Je  prie;  il  change  de  langage  et 
il  dit  plus  absolument  :  Je  veux. 

BossuET,  Méditations  sur  C  Évangile,  ulii'  jour. 

Il  m'ordonna  si  absolument  de  manger  quelque  chose 
que  je  le  fis  par  respect  pour  ses  ordres. 

PnÉvosT,  Manon  Lescaut^  part.  T. 


ABSORBER,  v.  a.  (du  verbe  latin  composé 
Àbsorberey  comme  le  vieux  mot  sorbir  du  simple 
sorbere). 

L'un  et  l'autre  se  trouvent  réunis  dans  le  passage 
suivant  : 

Maint  en  sortis t  Tiaue  et  afonde. 


Maint sunt  hors  reflati  par  Tonde; 
Mes  li  floz  maint  en  nsorlixsent. 

Roman  de  la  Rose^  ▼.  6081. 

On  Ta  donc  écrit  absorbir,  assorber  ,  assc 
ASORBiR,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-P. 

Ancien  dans  notre  langue,  comme  en  témo 
les  textes  des  Sermons  français  de  saint  Bei 
des  poésies  d*£ustache  Deschamps ,  du  RoWi 
la  Rose,  auxquels  renvoie  Sainte-Palaye ,  e 
qu'on  y  pourrait  ajouter,  il  ne  parait  pas  av 
constamment  usité.  Rob.  Estienne,  en  1549 
son  Dictionnaire  latin- françois,  traduit  a& 
par  Engloutir ,  et  dans  son  Dictionnaire  fr^ 
latin  ne  donne  point  absorber.  Ce  mot  n 
également  aux  Dictionnaires  de  J.  Thierry 
Kicot,  et  parait  pour  la  première  fois  dans  a 
Cotgrave. 

Dans  absorbere  la  préposition  ajoute  à  h 
du  verbe  simple  sorbere^   de   là  le  sens 
d'ABsoRBER,  qui  signifie  ,  lorsqu'il  s'agit  des 
liquides ,  Voire  entièrement,  engloutir  : 

Le  bras  du  Pô  de  Venise  a  absorbé  le  bras  de 
et  celui  du  Panaro,  sans  aucun  élargissement 
lit. 

FoNTEVELLE,  Élogc  de  GugUeb 

Le  grand  abîme  absorba  toutes  les  eaux  superfli 
BuFFOV,  Preuves  de  la  théorie  de  la  terre,  ar 

Ces  fissures,  qui  absorbent  les  eaux^  sont  même  1 
ses  de  Taiidité  de  bien  des  montagnes  du  Jara. 
Saussuee  ,   Voyages  dans  les  Alpes,  Le  Jtin 
§341. 

Peut-être  que  ces  abîmes...  absorbent  une  par 
eaux  du  Pont,  et  les  conduisent  à  des  mers  éloignî 
Baatubljimt,  Voyage  et  Anacharsis,  c.  i. 

On  dit  de  même ,  par  une  extension  nat 
absorber  Thumidité,  la  chaleur,  la  lumière,  Tai 

Quelle  est  donc  la  cause  des  couleurs  dans  la  i 
Rien  autre  chose  que  la  disposition  desTorps  à  r 
les  rayons  d*uu  certain  ordre,  et  à  absorber  t 
autres. 

YOLTAIRE,  Lettres  philosophiques,  XVI*  lel 
Le  feu  ne  peut  subsister....  qu'en  absorbant  d* 
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rft  il   «devient  d'autant  plus  violent  qu'il  en  absorbe  davan- 

*X*ou5  les  phosphores  uatui*els  rendent  la  lumière  qu'ils 
o^v^    éxèsorbee, 

BurroHy  Hht,  nat,  Miuératix,  Introd.»  part.  I. 

MJne  preuve  que  dans  les  terres  humides  il  faut  différer 
la.  K  Aille  jusqu'au  printemps,  c'est  l'usage  où  l'on  est  de  se- 
Ofe^rx-y  à  travers  les  vignes,  de  l'orge  et  des  fèves  qui  absor- 
hr,g^£  l'humidité. 

Bàktbéi.emt,  Voyage  et AnacharsU^  c.  5y. 

Si  l'ohscure  matière  absorbe  les  rayons, 
Le  noir  frappe  nos  yeux. 

Delillb,  les  Trois  Règnes  de  la  nature^  I. 

Oab  se  sert  d* Absorber,  dans  an  sens  analogue, 
euL  parlant  des  couleurs,  des  sons ,  des  odeurs ,  des 
MK^^ixrs: 

M^^^SM    voix  est  absorbée  dans  les  lieux  voûtés. 

DxHET,  Dict.franç.-lat, 

U  sa  «  voix  foiLle  est  absorbée  dans  un  grand  chœur  de 
111  Cl  si  cjue. 

1..^     goût  de  l'ail   absorbe  celui  des  autres  assaîsonne- 
Dictionnaire  de  C  Académie,  1718. 

Okk  86  sert  encore  d' Absorber  par  une  extension 
çlus  fV)rtc  au  sujet  de  toutes  sortes  de  corps  : 

^•<'*»  accidens  extraordinaires,  les  prodiges,  les  trem- 
VA^ue-os  de  terre,  qui  ont  quelquefois  absorbé  des  villes 
entières. 

Nicole,  de  t Éducation  (tun  prince,  part.  Il,  art.  19. 

^  commence  à  craindre  que  nous  ne  fassions  la  folie 
w  ttous  approcher  d'une  planète  aussi  entreprenante  que 
Jopiter,  ou  qu'il  ne  vienne  vers  nous  pour  nous  absorber. 
FosTEHiLLi,  Pluralité  des  mondes,  FV*  soir. 

l^le  torrent  des  temps,  qui  amène,  entraîne,  absorbe 
I0tf<  les  individus  de  l'univers,  l'homme  trouve  les  espèces 
instantes,  la  nature  invariable. 

BuFPON,  Uist,  nat.  De  la  Nature.  Seconde  vue. 

On  a  pu,  en  certains  cas,  s'en  servir  de  même  au 
50jet  de  substances  spirituelles  : 


Les  stoïciens  donnoieut  dans  cette  âme  universelle  qui 
absorbe  toutes  les  autres. 

Lkibnitz,  Théodicée.  De  la  conformité  de  la  foy,  $  9. 

Absorber  s'emploie,  par  une  extension  remar- 
quable, mais  sans  sortir  du  sens  propre,  en  parlant 
de  deux  substances ,  analogues  dans  leur  nature, 
mais  inégales  dans  leur  intensité,  dont  Tune  domine 
et  annule  en  quelque  sorte  l'effet  de  l'autre  : 

[.a  lumière  du  soleil  absorbe  celle  des  autres  astres. 

Le  parfum  de  la  tubéreuse  absorbe  celui  de  la  plupart 

des  autres  (leurs. 

Dictionnaire  de  t  Académie,  1718. 

Absorber  signifie ,  au  sens  figuré  ,  Consommer 
entièrement,  réduire  à  rien,  détruire,  et  cette  ma- 
nière de  parler,  d'un  grand  usage,  est  très-variée 
dans  ses  applications. 

On  s'eu  est  servi  anciennement,  dans  le  style  de 
la  jurisprudence,  en  parlant  des  droits  légaux  qui 
touchent  à  la  propriété  : 

Le  cas  est  à  repeter  par  le  juge  ordinaire  et  h  luy  en 
doit  estre  rendue  la  coguoissance...  car  par  le  droict  es- 
crit,  nul  ne  absorbist  le  droict  d'autre. 

Boutkiller,  Somme  rurale,  tit.  CVII.  Desescrits  donnez 
par  le  prince. 

On  s'en  sert,  au  plus  près  du  sens  propre,  en 
parlant  des  choses  matérielles,  de  la  fortune,  des 
biens. 

Tes  débauches  absorbent  ce  que  tes  crimes  ont  ac- 
quis. 

Perrot  d'Adl4ncovrt,  trad.  de  Lucien.  Le  mauvais 

Grammairien. 

Le  nombre  de  ses  créanciers. .«  absorbait  trois  fois  la 

valeur  de  sa  succession. 

Fc RETIREE,  le  Roman  bourgeois. 

Il  ne  prétend  pas  absorber  le  bien  des  particuliers 
par  des  prêts  usuraires  ou  par  des  extorsions  vio- 
lentes. 

Ff-ÉcsiÊR,   Sermons.  Sur  Tobligation  de  raun^ne. 

Vous  n'auriez  pu  avoir  équipage;  les  babits  et  la nour- 
riture  auraient  tout  absorbé. 

J.  Eaczvb,  Lettres  à  son  fils,  19  fept. 
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Les  prétentions  de  Damis absorberoientla  succession, 

DupRKSifT,  le  Jaloux  honteux,  I,  x. 

Toutes  CCS  nations,  qnientouroientrEmpire  en  Europe 
et  en  Asie,  absorbèrent  peu  à  peu  les  richesses  des  Ro- 
mains. 

MoRTESvîUiEU,   Grandeur  des  Romains ^  c.  i8. 

....Réformer  les  abus  sans  nombre,  la  protligalilé outrée 
et  le  grand  désordre  qui  absorbaient  tous  les  revenus. 
YoLTAiRE,  Précis  du  siècle  de  Louis  XV ^  c.  34- 

Les  guerres  contre  les  Anglois,  et  la  captivité  de  Jean  le 
Bon,  ont  absorbé  d'avance  les  ressources  que  préparoil  la 
sagesse  de  son  fils  Charles  V. 

M"*'  DK  Stah.,    Considérations  sur  la  Bêvolution 
française f  part.  I,  c.  a. 

Absorber  se  dit  d'une  manière  encore  plus  figu- 
rée ,  en  parlant  des  choses  aLslrailes  : 

. .  .  1/extrcme  autorité  que  le  ministre  (Mazarin)  avoit 
usurpée  dans  ce  royaume  avoit absorbé  la  légi- 
time. 

M"*  DE  MoTTEviLLs,  Mémoires,  année  iôSq. 

Ils  se  plaignent  du  moindre  mal  comme  s*il  absorboit 
tous  les  biens  dont  ils  ont  joui. 

Leibnitz,  Théodicée.  De  la  honte  de  Dieu,  part.  HT,  §259. 

Ils  vivent  dans  une  vicissitude  éternelle  d'occupations 
et  d'affaires  qui  absorbe  toute  leur  vie. 

MAiiSiLLON.  Carême.  Lundi  de  la  Passion. 

Je  me  vois  dans  une  situation  à  n'être  ni  flatté  du  suc- 
cès, ni  sensible  à  la  chute  :  les  grands  maux  absorbent 
tout. 

YoLTÀiRE,  Lettres,    10  septembre  1755. 

I^e  signe  «^5o/-^<?  l'attention  de  l'enfant,  et  lui  fait  ou- 
blier la  chose  représentée. 

Ici-bas,  mille  passions  ardentes  absprbent  le  sentiment 
interne,  et  donnent  le  change  aux  remords. 

J.-J.  RoussEAO,  Emile,  III,  lY. 

Outre  l'indolence  et  le  découragement  qui  me  subju- 
guent chaque  jour  davantage,  les  tracas  secrets  dont  on 
me  touripente  absorbent  malgré  moi  le  peu  d'activité  qui 
me  reste. 

LbmIme,  Lettres  sur  la  Botanique,  ^  juïHti  1768. 

Je  suis  si  foible  que  l'efTet  de  l'opium  absorbe  toutes 
mes  facultés. 

MU«  di  LuPiiTASSi,  Lettres,  1775. 


Si  les  sciences  abstraites  absorbent  Fimagination  d'un 
enfant,  les  arts  d'imagination  exaltent  trop  son  juge- 
ment. 

Bernaedik  de  Saint-Pierre,  Harmonies  de  la  nature^  VIL 

Il  n'est  rien  que  le  temps  n  absorbe  et  ne  dévore. 
J.-B.  R0USSEAO,  Odes,  lY,  a. 

On  dit  également  d'une  chose  abstraite  qu'elle 
en  absorbe  une  autre,  quand  elle  la  remplace  dans 
l'esprit,  dans  le  cœur,  dans  la  mémoire  dés  hommes, 
quand  elle  la  fait  oublier  : 

Il   faut  convenir  qu'à    ne  regarder  que  superGcielh;- 
ment  ces  deux  princes,  le  premier  coup  d'oeil  est  pour 
Alexandre,  et  que  la  gloire  du  fils  absorbe  celle  du  père. 
TouRREiL,  Trad.  des  Philifjpiques  de  Démostkène.  Préface. 

Quand  on  aime  bien  on  ne  pense  qu'à  son  aoiour;  i^| 
absorbe  tonte  autre  considération. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne^  VI«  part. 

Mon  pauvre  cœur  a  tant  aimé...  tant  d'affections  dive^^^ 
ses  Vont  tellement  absorbé,  qu'il  n'y  reste  plus  de  pi^^;w 
pour  des  atlachemens  nouveaux. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  lUloîse,  IV*  part.,  lettre  1. 

Un  goût  différent  et  trop  contraire  à  celui-là  crois^yo^^^ 
par  degrés,  et  bientôt  absorba  tous  les  autres  :  je  parle  (f_^« 
la  musique. 

Le  MEME,  Us  Confessions,  part  I,  Ut.  T. 

A  Londres,...  les  intérêts  politiques  absorbent  presqii»^ 
tous  les  autres. 

M>»*  DE  Staxl,  Corinnt,  I,  5. 

Absorber  peut  recevoir  pour  régimes,  à  Tactif  ,b^ 
pour  sujets,  au  passif,  même  des  noms  de  per- — 
sonnes. 

Gomme  on  dit  absorber  lattention,  la  pensée,  etc., 
on  dit  aussi,  par  une  sorte  d'hyperbole,  absorber  Iff 
personne  elle-même  : 

S'étant  livré  sans  bornes  à  cette  tristesse  salotjûre  de  U 
pénitence,  il  s*  j  plonge  jusqu'à  faire  craindre  qo*i]  en  se* 
roit  accablé,  que  sa  douleur  ne  V absorbai^  ne  l 'abîmât. 
BossusT,  Sermons.  Sur  la  tria teaae  d«a  enfians  de  Dieu. 

Comptez  que  cette  étude,  en  ïsl  absorbant  pour  quelque 
temps,  n*a  point  pourtant  desséché  mon  cœur. 

ToLTAiRi,  Lettres^  xS  Rn*.  1737. 
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....Un  homme  entièrement  absorbé  dans  le  métier  de 
versiHcalcur, 

La  Harpx,  Cours  de  littérature,  Poésie;  part.  III,  liv.  I,  c  5, 
sect.  3. 

absorber  en  Dieu,  signifie  :  Occuper  exclusive- 
ment la  pensée  des  choses  de  Dieu  : 

La  charité...  les  consomme  (les  bienheureux  esprits) 
dans  celte  unité  sainte  qui,  les  absorbant  en  Dieu,  les  met 
en  possession  des  biens  de  toute  la  cité  céleste. 

BossuET,  Panégyrique  de  saint  Jean. 

De  là  cette  locution^  de  grand  usage  dans  le  lan- 
gage ecclésiastique,  absorbé  en  Dieu: 

L'âme  est  toute  hors  des  bornes  de  son  maintien  natu- 
rel, toute  meslée,  absorbée  et  engloutie  en  son  Dieu. 
S.  FfiAirçois  DE  Sales,  Amour  de  Dieu,  Yl,   xa. 

\jSL  volonté  de  Dieu  est  accomplie  en  lui,  et  sa  volonté 
est  absorbée  en  Dieu. 

Pascal,  Lettre  sur  la  mort  de  son  père.  (Voir  les  Études  sur 
Pascal  de  M.  Cousin,  cinquième  éilit.,  p.  4^0.) 

Absorber  s'emploie  comme  verbe  pronominal  au 
propre  et  au  figuré  : 

Dieu  a  nicritoireraent  permis  que  ces  grands  pillages 
(des  Espagnols  en  Amérique)  se  soient  absorbez  par  la 
mer  en  les  transportant^  ou  par  les  guerres  intestines. 

Montaigne,  Essais,  III,  6. 

Son  esprit,  engourdi  par  une  longue  inaction,  s'absor- 
bera dans  la  matière. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

Pylhagorc  vouloil  qu'on  les  éloignât  (les  canards)  de 
riiabitation  où  son  sage  devoit  s* absorber  dans  la  médita- 
tion. 

BuFFON,  Hist.  nat.  Oiseaux  ;  le  Canard. 

Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes,  où  leur  popula- 
tion s'absorbe,  •„ 

VouiET,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  Syrie,  c  i8. 

Absorber,  absorbe,  s  absorber,  sont  quelquefois 
accompagnés  de  Texpression  loui  entier ,  qui  en  aug- 
mente la  signification  : 

Avec  ce  petit  ti*ain  de  vie,  je  fis  si  bien,  en  très-peu  de 


temps,  c^Wabsorbé  tout  entier  par  la  musique,  je  me 
vai  hors  d*état  de  penser  à  autre  chose. 

J.*J.  Rousseau,  les  Confessions^  part.  I,  \k\ 

•  Absorbe,  ee,  participe. 

On  a  pu  voir,  par  plusieurs  des  exemples  \ 
demment  cités,  qu*il  se  dit,  à  peu  près  adjective 
d*une  personne ,  d*un  esprit,  profondément  \ 
qués  à  quelque  chose. 

On  le  trouve,  chez  Beaumarchais,  employé 
sens  d'une  manière  absolue  et  qui  s'éloigne  du 
emploi  du  mot  : 

Mon  homme  absorbé  se  promène  en  silence,  révi 

fondement,  prend  son  parti  tout  de  suite ^  et  me  di 

Beaumarchais,  Mémoires ^  part.  I 

Du  participe  présent  absorbant,  le  langage 
tifique  a  fait  un  adjectif  et  même  un  substantif 

Absorbant,  at«te,  adj.,  se  dit,  surtout  en  ] 
que,  en  chimie  et  en  matière  médicale,  des  sol 
ces  et  des  préparations  qui  ont  la  propriété 
sorber  :  terre  absorbante,  poudre  absorbante  : 

Les  autres  précipites  du  mercure  par  Talcali  et  les 
absorbantes  sont  en  poudre. 

Blffox,  Hist.  nat.  Des  Mioéraux.  Du  mercQ 

11  suffira  nu  praticien  de  savoir  qu'une  boutei 
pinte  de  ces  eaux  minérales  contient  quatre  à  cinq 
de  sel  alkali  fixe,  deux  grains  de  terre  absorbante^  c 

(luantité  de  soufre 

Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes ^  c.  8;  Aiu 
Teau  sulfureuse  d*Etrembicres. 

Il  se  dit  aussi,  en  anatomie,  on  physiologie 
laie,  etc.,  des  tissus  et  des  appareils  qui  ser 
Y  absorption,  des  pores ,  des  glandes,  des  vais 
dont  l'ensemble  compose  le  système  absorbant 

Absorbait,  s.  m.,  se  prend  pour  Substanc 
préparation  absorbante,  ayant  à  un  haut  de 
propriété  d'absorber  : 

On  a  beau  couper  le  lait  de  mille  manières,  u 
mille  absorbansy  quiconque  mange  du  lait  digère  <! 
mage. 
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£1  -y  a  des  températnens  auxquels  le  lait  ne  convient 
igyMMràt^^ci  alors  nul  absorbant  ne  le  leur  rend  supportable; 
^     âi«3tres  le  supportent  sans  absor-hans, 

J.-J.  Rousseau,  Émiie,  I. 

^^^IBSORPTION,  s.  f .  (du  substantif  latiu,  fort 
fWJÊ.      usité,  Ah$orptio^  ou,  sans  cet  intermédiaire, 
^rm. b^sorptum^  supin  d'absorbere). 
^A.<:tion  d'absorber  : 

M.^^^  ^"'^  s'abaissoient  tant  par  V absorption  des  substan- 
»^  «j-oipiilleuses  que  par  raffaissement  des  cavernes  et 
I.  -^    Ijoursouflnres  des  premières  couches  du  (;1obe. 

BuFFUN,  Hiit.  liât.  Génésie  des  minéraux. 

1^1  en  de  si  opposé  en  apparence  que  le  noir  et  le  blanc  : 
^^^m.ml- là  résulte  de  la  privation  ou  de  Yabsorjjtion  totale 
lUct^    layons  colorés. 

Le  même,  mcme  ouvrage.  Oiseaux.  Variétés  du  Merle. 

AjtsoRPTioif  se  dît,  principalement  en  physiologie, 
de  cette  fonction  par  laquelle  les  êtres  organisés 
attirent  à  eux  et  pompent  les  fluides  qui  les  en>i- 
x*ounent  ou  qui  sont  exhalés  intérieurement. 

Il  a  été  fait  de  ce  mot,  dans  le  passage  suivant,  un 
emploi  figuré  : 

^  même  que,  dans  un  État,  un  parti  avait  absorbé  la 
i*tioti .  puis,  une  famille  le  parti;  puis,  un  individu  la 
'^Qiille  :  de  même  il  s'établit  d'Ëtat  à  État  un  mouvement 

VoLHEY,  les  Ruines fC  lï. 


-^^SOUDRE ,  V.  a.  (du  lalin  Àbsoîverey  et ,  par 
^ct,  comme  notre  vieux  verbe  soudrcj  de  5o/- 

p,  ^'orthographe  de  ce  verbe  a  beaucoup  varié  à 

^^nitif  et ,  par  suite,  dans  ses  divers  modes  et 

^ps.  On  Ta  écrit,  à  Tinfinitif  :  Absouldre  ,  ab- 

^i>be;  assouldre,  assoudre,  assouorer;  assau- 

^^^;  ASOUDRE,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 

,^^îl  est  probable  qu' absoudre  a  élé  employé  d'a- 
^^'t'd,  au  sens  le  plus  voisin  de  son  étymologie, 
^^r  Délier,  affranchir. 

Il  ne  se  rapproche  nulle  part  autant  de  cette  ac- 


ception primitive,  que  lorsqu'il  signifie  Relever  une 
personne,  un  corps  de  l'État,  une  armée,  un  peuple, 
d'un  engagement  contracté  envers  le  souverain,  par 
exemple  d*un  serment  de  fidélité  et  de  la  peine  at- 
tachée à  la  violation  de  ce  serment  : 

Et  eil  roi  les  avait  absous  et  elainés  quittes  (i\\ne  grand* 

somme  de  florins  dont  ils  estoient  de  jadis  obligés  et  liés 

au  roi  de  France. 

Froissa RT,  Chroniques,  1. 1,  part  I,  c.  xo6. 

Il  leur  remonstra  que  ce  avoit  esté  ùfi  gratis,  et  de  sa 
libéralité,  par  laquelle  ils  n'estoient  mie  absouds  de  leurs 
promesses. 

Maintenant  je  vous  absouds  et  délivre,  et  vous  rends 
francs  et  libérés  comme  auparavant. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  ao,  5o. 

Lycurgus. . .  résolut  de  mourir  aftin  que  s(»s  citoyens 
ne  peussent  jamais  estre  absoubz  du  serment  qu'ils  avoyent 
faict  entre  ses  mains. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Lfcurgue,  c.  12. 

Le  comte  d*Aiguemond....  estoit  sans  doute  absoubs  de 
son  devoir,  quand  il  eust  survescu  le  comte  de  Horne. 

Montaigne,  Essais  y  I,  7. 

Nostredict  décret  ne  les  a  peu  absoudre  du  serment  de 
fidélité  et  obéissance  naturelle  que  subjccts  doivent  à  leur 
prince. 

Satire  Me'nippée.  Harangue  de  monsieur  le  rccleiir  Rozc. 

. .  .Déclare,  consent,  veut  et  entend  ledit  seigneur  roi 
trés-chrétien,  que  les  hommes,  vassaux  et  sujets  desdits 
pays,  villes  et  terres  cédées  à  Ja  couronne  d'Es|»agiîe, 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  soient  et  demeurent  quittes  et 
absous  dès  à  présent,  et  pour  toujours,  des  foi  et  hom- 
mage, service  et  serment  de  fidélité  qu'ils  pourroient  tous 
et  chacun  d'eux  lui  avoir  faits,  et  à  ses  prédécesseurs  rois 
très-chrétiens .  • . 

Traité  de  paix  de  Nimègue,   (Voir  Négociations  relatives 
à  la   succession   d'Espagne^  t.  IV,  p.  663.) 

Nous  déclarons...  que  les  rois  et  les  souverains  ne...  peu- 
vent être  déposés  ni  directement  ni  indirectement  par  les 
chefs  de  l'Ëglise;  que  leurs  sujets  ne  peuvent  être  dispensés 
de  la  soumission  et  de  Tobéissance  qu'ils  leur  doivent, 
ni  absous  du  serment  de  fidélité. 

Déclaration  de  i68a.  Art.  I. 

Alexandre  lll,  retiré  dans  Anagni,  excommunie  l'eni- 
pereur  et  absout  ses  sujets  du  serment  de  fidélité. 

Voltaire,  Annales  de  t Empire ,  anii.  11 60. 


d'Affraocbir  dans  ce  passage  d'tmc  date  récente  : 

Chaf|ue  contour  du  torse  (cf  Ucrcuîe),..  caractérise  en- 
core la  force  du  héros,  mais  du  héros  qui,  place  dans  le 
ciel ,  est  désormais  absous  des  rudes  travaux  de  la  terre* 

M*'  Dt  ST*êt,  de  C Aîltnwgiit^  II,  6^  S  i^* 

Absolidrc,  en  raison  de  son  élymologie,  8*cst 
fort  auciennemeiit  applique,  comme  le  latin  ahm\- 
rerit  aux  sentences  d'acquitteineot  rendues  parles 
tribnnaux.  Seulement  il  s'est  partagé  entre  deux 
ordres  de  juridiction  :  Tune  civile,  Tautre  spiritueDe. 
De  là  deux  aceeplions  géuerulcs  dout  il  faut  succès - 
sivemeiit  s'occuper. 

Absoidre  ,  dans  la  langue  du  droit,  signifie  Ac- 
qniitt'r,  renvoyer  d'accusation,  décharger  du  crime, 
du  délit  et  de  leurs  suites,  ce  qui  a  donné  lieu  n 
cette  vieille  eipression  rapportée  dans  le  Diction- 
n:iire  fiançais-latin  deRob*  Estieune,  15^19,  a^sow/- 
dre  de  peine  et  de  coulpe: 

Nous  Vassolom  ou  condamnons  t/e  la  demande  qu'il 
faisoit  encontre  luy  par  lotal  jugement. 

ÈtahîUsemeiu  de  Saint' LoutSf  II,  f5« 

Tibère  mesnie  reprit  aigreineut  les  juges  dViw/r  ab- 
sous r/'aduUere  Antisttus  Velus,  l'un  des  grands  de  Macé- 
doine. 

PimnoT  o'AiLjkHcounT^  IraJ.  de  Tadic,  AnnaUt,  III,  14  « 

Je  VabsQidî  de  vostre  demande  ^poursuite). 
Et  vous  deffcndz  le  procéder. 

Fat  et  de  PatUetin, 

On  ue  dit  pas  seulement,  en  ce  sens,  absoudra  de^ 
mais,  absolument^  absoudre  : 

S*en  ira-il  quitte  ..••,S<r/Yî-//  aùsouli  ^  ayant  délibéré 
non  de  me  meurtrir  seulement,  mais  de   me  sacrifier? 

Le  bon  Catou  tant  juste  îûtA\yfut  cinquante  (aiâ  ac- 
Jes  accusations   receucs,    et  autant   de  fois  aù^ 


lïte 

ordinaires  ,    mats 


j.imais  vu  être  pour  eux,  qui 
et  pas  une  seule  fois  absoudre? 

PuLfisoir^  Diâcouri  au  Moi^  L 

Pilate,  reconnoissant  rinnocence  et  toujours    prêt  à 
VabsoudtCt  ne  Inisse  pasuéanmoius  de  la  condamner* 
BoAsuKT,  Sérmoas,  Sur  la  PauioQ  de  Jf»us  Chritt^  Itl*. 

Tidlus  ïîosliliiis* ,  *  n*os,inl  nt  contUuuner  ni   absoudre 
Horace. . .  le  Ht  juger  par  le  peuple. 

Ls  m! SUE,  Discours  sur  thisîmte  imi¥*rs€iU^  ÎU,  ê. 

D.ins  les  États  moiiarcliiquesj  le  prince  est  ia  partie  qtiL^ 
|ioursuit  les  nccusés,  et   les  fait  punir  ou  absauilre^ 
MoHTUQVjKU,  Esprit  des  leis^  Vl,  S« 

La  court  Vabsouft^  entens-tu  bien  ? 

Far  et  de  Paihefî/t, 

Absoudre  semble  faire  entendre  qu'on  reconna/i 
qu'on  déclare  1  innocence  de  Faocusé  : 

Ëh  bienl  messieurs,  puist|tie  vous  ne  voulex  pas  nona 
absoudra  comme  innocens,  faites-nous  dottc  grâce  i 
à  des  coupables. 

Lt  Saoe,  CrispiH  rhal  de  son  maiérf^  k.  s6» 

On  a  cependant  quelquefois  employé  ce  mot^  peuP^   - 1-  J 
*Hre  par  une  nuance  empruntée   à  soti  acceptioi^ 
dans  la  langue  ecclésiastique,  dout  il  sera  questiŒ=z3fllJ 
plus  loin,  au  sujet  d  actions  et  de  persoimeft  |H 

couiiables  : 

Pourquoi  pleurez -vous,  puisqu*il  ne  tient  qiiVi  vous      </r  J 
condamner  ou  à* absoudre  un  criminel? 

FiiritiOff,  Fies  des  attcien*  pkHosoptrrj,  |ii4i« 


Je  ne  suys  juge,  ne  commis 
Pour  punyr  uabsotddre  merfatcL 
YitLon^  U  Grtmt  TesMmtmi,  1 


iSl 


Ab$ottdre  le  coa|>able 

N'appartient  qu'a  celui  qui  pciU  te  coudAiiiiMf. 

L.  Rxi:tii£»  Odts,  Le»  l«riQes  de  ta  pèiiilfiBM» 

y  absous  cette  coupable.  —  El  moi  je  la  rond 
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De  Dieu  et  de  sainct  Dominique 
Soient  absoh  quant  seront  niortz. 

Villon,  le  Grand  Testament,  liuilain  i5a,  var. 

Or  dictes  Benedicite, 

Et  puis  je  vous  confcsscray, 

Et  en  après  vous  ahsouldrny,.. 

Quel  confesser?  disl  le  povre  homme, 
FttS'jc  pas  à  Pas(|ues  absotiiz  ? 
Le  même,  ies  Refînes  francités^  $  i,  v.  3ii  et  317. 

Font-ilz  toujours  les  gens  absotih 

Par  force  d'escus  ou  d»-*  soulz, 

Dont  non  pas  Dieu,  mais  l'argent  rogne. 

Cl.  Marot,  Épures,  II,  ir. 

Docteurs,  dites-moi  donc,  quand  nous  sommes /?^io//.c^ 
Le  Saint-Esprit  est-il,  ou  n'est-il  pas,  en  nous? 

KUILEA.U,  Èpitres^  XIÏ. 

Cet  emploi  d'ABSOUDRE  avait  donné  lieu  à  la 
forme  de  souhait,  autrefois  fort  eu  usage,  que  Dieu 
absolve  : 

. . .  Feu  Pregentde  Coectivy,  que  Dieu  absoiUc ^  et  tous 
autres  qui  ù  ladite  conqueste  trespasserent. 

Ak.Aix  CuARTiER,  Chron.duroy  Charles  VIl^  ann.  i45o. 

L'rntrée,  sire,  deceslc  narration  a  esté  du  mariage  qui 
fut  iraicté  entre  luy  (Charles-Quint)  et  la  royne  dernière 
(Iccedée,  que  Dieu  absoille, 

DoDiEu  DE  VÉI.Y  et  rsvvQUE  DE  Macon  à  Fiaoçois  r^ 
19  avril  i536.  (Voir  AV^'Otr.  de  la  France  dans  le 
Levant,  t.  I,  p.  ay;.) 

. .  .Estant  arrivé  en  Fan  i63i,  que  le  feu  roy,  nostre 
trùs-honoré  seigneur  et  père,  de  glorieuse  mémoire,  qtte 
Dieu  absolve,  auroit  par  son  édict  donné  à  fiéziers  au  mois 
d'octobre  de  ladite  année,  supprimé,  etc. 

Édit  de  revocation  de  ceint  de  Bczicrs  pii  1649.  (Voir  Cor- 
respondance administra  sous  Louis  XI F ,  t.  I,  p.  i5-i6.) 

On  a  dit,  soit  au  sens  judiciaire,  soit  au  sens  ec- 
clésiastique d'ÀBsouDRE,  être  absous  à  pur  et  à  plein  ^ 
pour  être  entièrement  absous  : 

Pericles  ne  se  leva  qu'une  fois  pour  parler  contre  luy... 
de  sorte  qu'il  eschappa,  et  feut  obsoubz  à  pur  et  à  plein 
de  ceste  accusation. 

Amyot,  Irad.  de  Philorquc ,  yie  de  Cimon^  c.  y. 

En  somme,  tous  les  cas  reserve/. . .  sont  absoubs  h  pur 


et  il  plein  par  ceste  quinte- essence  catholique,  jesuist^ 
que,  espagnole. 

Satire  itènippêe,  Lt  \crtu  du  Catholirou. 

Absoudre  ^c  dit,  dans  une  acception  plus  gé<w 
raie,  et  par  allusion  ti  Tune  ou  à  Fautre  des  ace  ^ 
tions  précédentes,  pour  Excuser,  pardonner. 

Ici  encore  se  retrouvent  ces  deux  formes,  a&.^^ 
dre  de,  ou  absolument,  absoudre  : 

Hérodote...  est  tant  amateur  des  barbares,  qu'il  a^_    « 

Busiris  du  maulvais  nom  qu*il  avoit,  de  tuer  ses  hos(     : 

de  sacrifier  des  hommes. 

Amtot,  trad.  de  Plntarque,  OCuvret  mèléei.  . 
malignité'  d'He'rodcte, 

Il  est  vrai  que  le  caractère  étonnant  de  ce  peuple       "^ 
ulAtre,  ciq)ricieux  ,  déterminé,  bizarre,  et  qui  brave         ^ 
les  périls  et  tous  les  malheurs,  semble,  à  la  première        — 
absoudre  ses  législateurs  de  Tatrocité  de  leurs  lois. 
Montesquieu,  Esprit  des  lois,  VI,  x5. 

Tous  ces  crimes  d'Etat  qu*on  fait  pour  la  couronn^^E^ 
Le  ciel  nous  en  absout,  alors  qu'il  nous  la  donne. 
P.  CoEiiKiLLE,  China,  Y,  a. 

Résolvez  Ton  des  deux  :  de  punir  ou  d'absoutire. 

Molière,  Don  Garde  de  Navarre^  II,  6^^^ 

Talent  qui  peut  absoudre  un  siècle  qui  l'admire. 

GiLBEar,  Satires,  Le  XVIIP  $iècV«« 

Absoudre  s'emploie  dans  cette  même  acoepK^ioo 
mais  plus  figurcment,  en  parlant  de  choses  abstn^it» 
que  Ton  personnifie.  11  en  était  de  même  d'aftwJ-ar**'* 
comme  on  le  verra  par  quelques-uns  des  cxenr^P^* 
suivants,  traduits  du  latiu  : 

...  Ou  voulez-vous  absoudre  la  guerre  en  vousasso  ^* 
aux  forfaits  et  aux  malheurs  qu'elle  produira? 

M  AH  MORTEL,  traducliOD  de  la  Pharsale,  ck  «-    ^ 

Proscrit  par  les  triumvii*s,  L.  Plotius,  frère  de  f^' 
eus  censeur  et  deux  fois  consul,  fut  décelé  dans  taref"** 
Il  Sa lerne,  par  l'odeur  de  ses  parfums.  Une  telle  ïvC^^ 
absout  la  proscription  entière. 

P.-C.-B.  OuEROULT,  Morceaux  extraits  de  tld^ 
naturelle  de  Pline,  XIII,  5. 

. .  .C/est  aux  bienfaits  seuls  d'absoudre  la  richesse. 

Thomas,  tpitres,  A  ÀDge-Mirie  Ejair.  - 
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Je  voi  ci  que  la  mort  in*atrape  : 
J'ai  tant  taillé  et  tant  tolu. 
Jamais  n'en  serai  absolu, 

GoDcriOT  Di  Pâiis,  Chron,  métrique,  ▼.  7x08. 

Absolu  m'a  de  mes  pechiés. 

Roman  de  la  Rose^  v.  1 1  Soq. 

Mes  n'est  hom  si  contrais,  ne  vielle  si  boçue, 
Dont  l'âme  ne  soit  bele  puisquVIe  est  absolue, 
RuTEBEur,  Œuvres^  1. 1,  note  M.  La  chante -pleure, 

A  vostre  6Iz  dictes  que  je  suis  sienne; 
De  luy  soient  mes  péchez  abolus; 
Qu'il  me  pardonne  comme  ù  l'Egyptienne, 
Ou  comme  il  feit  au  clerc  Tlieophilus, 
lequel  par  vous  fut  quitte  et  absoluz. 

TxLLON,  Ballades ,  YI.  A  la  requeste  de  sa  mère. 

Il  se  disait  encore  ainsi  au  xvi®  siècle  : 

Cette  femme  ayant  été  absolue  de  justice. 

ÀMiroT,  trad.  de  Plutarque  (cité  par  Mouet). 

Jeudi  absolu  j  vendredi  absolu ,  pour  Jeudi,  Ven- 
dredi absouSy  se  sont  dits  du  Jeudis  du  Vendredi  de 
Vabsoutey  dont  il  a  été  question  plus  baut  : 

Chis  mandemens  fu  apportés  à  l'empereour,  ensi  come 
vous  avez  oï,  par  un  Joesdi  absolu. 

HEirm  DE  YALETtciLHMES,  Cotiqueste  de  Consian- 
tinoble,  XXYIII. 

Au  7>endrcdl  absolut,  sont  vendus  de  deux  mille  à  trois 
mille  lars. 

L$  Mènogier  de  Paris,  II*  distinclion,  4*  article. 

Tellement  que  le  jeudy  absolu  fusmes  contraints  de 
nous  retirer  à  Marignan. 

M"  DU  Bei.làt,  Mémoires,  liv.  Il,  ann.  i.'iaa. 

,,  .Le  Jeudi  absolu,  i5  avril  1604. 

HsN Hi  lY,  date  d'une  lettre  à  Sully.  (Yoir  Leitret  missives 
de  Henri  JF,  I.  YI,  \^.  aag.) 

Honorer  les  restes  des  martyrs;  aller  à  l'adoration  des 
restes  le  jour  du  Jeudi  absolu. 

Balxac,  Soerate  chrétien,  dise.  X. 

Cette  absolution  que  Ton  donne  tous  les  ans  le  jeudi 
saint,  quoiqu'elle  ne  ioit  plus  que  cerérooniale,  est  la  mar- 
que de  la  tacramentelle  que  Tod  donnoit  aux  pécheurs 


durant  le  carême;  aussi  ce  jour  ««fr- 
absolu,  parée  qu'on  y  absolvoit  les  péniteAs. 

AiiTAULD,  De  la  fiéquemtg  gtw— lîflw,  II*  pMt,  e^  s< 

S*irons,  \c  Joedi  absolu. 

De  nos  pechiés  eslre  absolu. 

Philippe  de  ReimU|  la  Manekine,  ▼.  SS09. 

. .  .Son  Fil  ki  moru 
Au  graot  venredi  absolu 
Pour  nous  de  si  crueuse  mort. 

Renarlle  Nou9el^^,  6437* 


Dans  les  exemples  suivants  Absolu  semble  syi mo- 

nyme  de  Saint;  on  y  lit  jour  absolu^  probablem^^B^^ot 
pour  Jour  saint,  ierre  absolue  pour  Terre  sainte  : 

Tant  ont  par  leur  journées  aie  et  pourtéu, 
Que  à  la  Saint-Jehan,  un  hautyour  assolu, 
Sont  tout  droit  en  Hongrie  leur  pais  revenu. 

ADEiris,  li  Romans  de  Berte,  CI,  w,  4..  .. 


T0( 


Ainçois  leront  aux  Beduins 
Maintenir  la  terre  absolue, 
Qui  par  défaut  nous  est  tolue. 

RuTEBEUF,  Complainte  d^otitrc-mer, 

ABSOLUTION,  s.  f.  (du  latin  AbsoluUo). 

ii&5o/u(to,  remontant  par  son  étymologie  au 
solverej  qui  signifie  délier,  délivrer,  renfermait  Ti 
générale  de  libération.  En  ee  sens,  il  appartenait i.^)é' 
cialement  à  la  langue  du  droit.  Il  en  a  été  de  même,      n 
français,  du  mot  absolution  ;  mais,  par  une  exten- 
sion fort  naturelle,  et  le  mot  latin  et  le  root  {nnç^-^^ 
se  sont  appliqués  de  fort  bonne  heure  aux  senten^^^^ 
spirituelles  rendues  par  Tautorité  eeclésiastique.   ^^^ 
là,  comme  on  la  remarqué  plus  haut  an  sujet    ^^ 
mot  de  même  famille  a&^otfdr^,  deux  sortes  d*^^* 
ceptions  du  mot  absolution  :  une  judiciaire,  ïm  ^^ 
autre  ecclésiastique,  dont  il  faut  saccessivements* 
cuper. 

En  termes  de  droit,  absolution  signifie  général^^ 
ment  :  Jugement  par  lequel  un  homme  esi  absous  fX 
déclaré  innocent  du  crime  ou  du  délit  dont  il  éUlt 
accusé  : 

Le  souTerain  pontife  Spurius  Minacios,  en  luy  pronoa. 
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ceant     sa  sentence  à\ihsoluUony    l'admonesta   de  n^tser 
plus  ctesormais  de  paroles  moins  hounestcs  (|ue  sa  vie. 

Amtot,  irad.  de  Pliitarqiie,  Œuvres  morales.   Comment  on 
pourra  recevoir  ulUilé  de  ses  ennemis^  XI. 

l'olcrimos  commença  |>ar  de  vieilles  et  d*intttiles  accusa- 
tions, ^i  reprocha  à  Pison  son  ambition  et  son  avarice 
.m  goi.1  vernement  de  l'Espague,  et  autres  choses  sembla* 
l>U*s,  c|iii  ne  servoient  ni  à  la  condamnation  ni  à  Vabsolu' 
Tinn  dw  coupable. 

PmtOT  d*Ablavcooiit,  trad.  de  Tacite.  JnnaUs,  IIT,  9. 

^Laissons  de  côté  ces  jugemens  légers,  ces  absolutions 
cavalières. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  IV. 

ABsoLunoKy  dans  la  seconde  acception  distinguée 
plus  bant,  se  dit  de  rActe  religieux  par  lequel  le 
pi*ètre  remet  au  pénitent  ses  péchés. 

Absolotioh,  en  ce  sens,  s  emploie  diversement, 
^^it  d'une  manière  absolue,  soit  avec  un  complément 
*ormé  de  la  préposition  de  et  de  son  régime. 

Au  jMremîer  cas  appartiennent  les  exemples  sui- 
vants: 

^ay  escripC   k  mooseigneor  Tevescfue  de  Senh's, 

n^*!!  m'escrive  des  derniers  propos  et  comportemens  du 
»ea  pauvre  misérable  Roy  (Henri  III),  s'il  a  eu  bonne  re- 
P^^itanee  à  sa  fin,  et  s'il  a  esté  reconcilié  à  l'Église  par 
confeasîon  et  absolution  sacramentale,  que  toat  presbtre 
"  ceste  extrémité  luy  a  peu  conférer. 

Amtot,  Lettres  au  duc  de  Nivernoys^  août  iSSq  (Voir  A.  de 
Blignières,  Essai  sur  Amyol^  x 85 1,  p.  349)* 

"  ne  vous  faudra  d'aultre /i^Wif/ib/7  ...qu'une  demie 
^'^Sme  de  catholicon. 

SaârêMénippée,  La  vertu  du  Catholicon,  §  x5. 

^^■^yes-vous  qu'il  soit  permis  de  donner  Vabsolution 
^^^^^KmiMBcaià  tous  ceux  qui  la  demandent? 

Pascal,  Provinciales^  X. 

Tu  Prouveras  des  confesseurs  de  large  conscience  et  fa- 
^^  I  Va^ôhtikm, 

CsaraLAiir,  Lt  Gmeux  om  Ut'9ie  de  Gusman  etjâl^karaehe. 
Fart.  I,  Ut.  IL 

Vous...  qui  ne  vous  présentez  an  sacrement  de  récon- 
eifiation  que  pour  arracher  à  l'Eglise  wne  absolêrthn  qui 
f0tB  Ke  encore  davantage. 

FLMcmiam^  Ormis^m/mè^  de  madame  la  Dauphmt, 


Dieu  a  ratifié  dans  le  ciel  la  sentence  iVabsolution  que  le 
ministre  de  son  sacrement  a  prononcée  sur  la  terre. 
BocaDÂLouE,  ^Sermons,  Sur  la  Nativité  de  Jésus-Cbri.st 

Il  a  été  (Pomenars),  avant  l'opération^  à  confesse  au 
grand  Bourdaloue.  Ah  !  c'étoit  une  belle  confession  que 
celle-là I  11  y  fut  quatre  heures. . .  11  n'a  point  langui  du 
tout  après  l'absolution., . 

M"**  DE  Sévigué,  Lettres,  la  janvier  i68o. 

La  belle  madame  (de  Moutespnn)  s'est  plainte  au  roi 
de  ce  qu'un  prêtre  lui  a  refusé  Vabsoltition, 

M™*  Bi  MAinTtiroN,  a'  lettre  à  la  comtesse  de  Saint-Géran. 

Ëulin,  se  laissant  fléchir  aux  prières  de  l'Église,  per- 
suadé de  leur  conversion ,  il  leur  donnoit  (l'évéque  aux 
pénitents)  l'absalution  solennelle. 

Flburt,  Mœurs  des  chrétiens^  XXV. 

Le  but  de  ce  livre  (lajréquente  Communion  d'Arnauld) 
étoit...  de  combattre  les  absolutions  précipitées  qu'on  ne 
donne  que  trop  souvent  à  des  pécheurs  envieillis  dans  le 
crime,  sans  les  obliger  à  quitter  leur  mauvaise  habitude  et 
sans  les  éprouver  par  une  sérieuse  pénitence. 

J.  Racine,  Histoire  de  Porl'Royal,  I. 

Il  était  permis  de  se  confesser  à  un  laïque,  et  même  à 
une  femme,  en  cas  de  nécessité.  Cette  permission  dura  très- 
longtemps;  c'est  pourquoi  Joinville  dit  qu'il  confessa  eu 
Afrique  un  chevalier,  et  qu'il  lui  donna  l'absQlmtionf%t\on 
le  pouvoir  qu'il  en  avait. 

VoLTAiis,  Essai  sur  les  mœurs ,  c.  a  i . 

Les  prêtres  guelfes  refusaient  rabsoiution  aux  Gibelins, 
et  les  prêtres  gibelins  se  gardaient  bien  d'absoudre  les 
Guelfes. 

Le  MEME ,  Dietiomnaire phileeap/ûifuef  art.  Covpessioh. 

Enfin  il  fallut  que  le  pape  Alexandre  VI,  qui  au  moins 
avait  le  mérite  de  mépriser  ces  disputes,  lui  envoyât  une 
absolution. 

Le  MEME,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  1094 

Car  absolurion  n'ont  demandé 
A  lurpastnr. 
Fie  de  saint  Tliomas  de  Cantorbery,  T.  S5r.  (Voir  BevoSt, 
Ciuron,  des  ducs  de  Normandie^  I.  III,  p.  489). 

On  dit  encore  Vabsolution  du  pécheur^  du  péché^ 
leur  absolution: 

Après  la  solempnelle  messe  oiiye,  que  l'cvesque  chanta 
à  Nostre-Dame  de  Paris,  culx  tous  confessez,  leiii*  donna  la 
bénédiction  et  la  papale  r£rf  paine  et  rie  coulpe  absoluc'ou..'. 


M"—'*    '—•""-"- 7    '1—    

ierent  nu  roy,  qui  en  la  grant  salle  cstoit. 

A.  DE  LA  Salk,  le  petit  Jehan  de  Saintre',  c.  59. 

Par  la  confession  vous  ne  recevrez  pas  seulement  tab^ 
solution  fies  pecliez  véniels  que  vo.us  confesserez,  mais 
aussi  une  grande  force  pour  les  éviter  à  Tadvenir. 

S.  FiANçois  DK  Sales,  Introd,  à  la  vie  dévote,  II*  part.,  c.  19. 

Les  prisonniers  que  j'ai  retenuz ne  me  peuvent  rien 

reprocher,   puis  que  jV/i    ay  absolution  de  mon  grand 
aumosnier  et  confesseur. 

Satire  Ménippée^  Harangue  de  monsieur  le  Lieutenant. 

Le  ministre  de  la  pénitence....  prononcera  sans  hésiter 
la  sentence  de  votre  absolution, 

BounoALouE,  Sermons.  Sur  le  pardon  des  injures. 

Un  jour  qu*il  (Louis  XIV)  revenoit  d*une  perte  de  con- 
noissance,  il  demanda  fabsolution  générale  de  ses  péchés 
au  père  Tel  lier. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1716, 1.  XII,  c.  ag. 

II  fallut  ensuite  aller  à  Tinquisition  recevoir  rabsolution 
du  crime  d'hérésie,  et  rentrer  dans  Je  s<*in  de  l'Église 
avec  la  même  cérémonie  à  laquelle  Henri  IV  fut  soumis 
par  son  ambassadeur. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions^  part.  I,  liv.  II. 

Trestout  s'agenollierent  sans  noise  et  sans  tenson . . . 
Et  puis  si  atendirent  lor  absolution. 

Chanson  (t AntiocUe,  I,  v.  8j8. 

Droit  avons,  contre  iaus  plaiderons, 
Cir  dou  pape  Innocent  avons 
Previlege  de  conGesser, 
De  penance  enjoindre,  et  donner 
Absolutions  de  tous  cas. 

Renartle  Kouvcl^  v.  7489. 

Souz  tes  clers  devons  prendre  nostrc  absolucion, 

Jehah  de  Meunc,  Testament^  v.  574. 

Qq  dit  également  Yahsolulion  du  prêtre,  pour 
Donnée  par  le  prêtre  : 

Croyez-vous  qu'une  vie  entière  de  volupté  sera  pu- 
riGée  par  la  simple  absolution  du  prêtre  trop  facilement 
accordée  ? 

Màssilloh,  Mystères.  Sur  la  ferveur  des  premiers  chrétiens. 

Absolution  s'est  entendu  de  la  Bémission  des  pé- 
chés accordée  par  un  simple  signe  de  croix  du  prêtre 


niteni,  u«« .. 
temps  pratiqué  : 

Clément  VIII  défend  de  donner  l'absolution  par  lettres 
BosAutT,  Discours  sur  fHist.  tuiiv.  Suite,  IV*  pari 
XVII*  fiècle. 


Absolution  parait  s'être  dit  de  cette  Rémb^sic 
plcnièi*e  du  péché  que  TÉglise  accordait  aai  cbn 
tiens  sous  certaines  conditions,  et  que  dès  lors  o 
appelait  aussi  Indulgences  i 

(Agnès  Sorel),  requist  an  dit  maisire  Denys,  son  c«)r 
fesscur,  qu*il  la  voulsist  absoudre  de  peine  et  de  couif 
par  vertu  d*unc  absolution,  qui  (lors)  esloit  à  l^ichcs. 
Alaiit  Chartieh,  Histoire  de  Charles  f-'Ji. 

Ce  qui  révoltait  le  plus  les  esprits,  cVtait  celle  vc> 
publique  et  particulière  d*itididgeuce$,  iVabsoluthns^^ 
C'était  cette  taxe  apostolique,  illimitée  et  incertaine a^ 
le  pape  Jean  XXII. 

YoLTAiRi,  Eisai  sur  les  mctttrSf  c.  117. 

Absolution  se  prend,  par  allusion  familière,  d^ 
les  relations  ordinaires  de  la  société,  pour  la  Béni 
sion  d'une  petite  faute  : 

Si  vous  êtes  coupable,  avouez-le-moi,  et  je  vous  A^c 

nerai  l'absolution, 

ToLTAiRE,  Lettres,  14  juillet  1760. 

Ne  si  n'ai  pas  affeccton 
D'avoir  double  absolttcion  : 
Assés  en  ai  de  la  première. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i  i3a5. 

AbsolijToire,  adj.  des  deux  genres  (du  latir 
solulorim). 

Qui  ahsouly  qui  exprime,  qui  manifeste  Ye 
tion. 

Il  s'est  dit  des  actes  de  Tanljorité  civile  et 
torité  ecclésiastique  portant  absolution  :  . 
absolutoire;  lettre  absoluloire  ;  bref  absolutt 

En  droit  criminel,  on  ne  dit  plus  que 
d'absolution^  sentence  d'absolution. 

Depuis  longtemps  absolutoire  ne  s*ei 
dans  la  langue  ecclésiastique,  et  même 
seule  expression,  bref  absolutoire. 


ABS 


ABS 


329 


IL.<î  féminin  Àbsolutrice  paraît  avoir  été  reçu  dans 
iKiéme  acception.  On  Ut  dans  le  procès  de  Jacques 
r^ar,  ms.,  p.  17  :  sentence  àbsolutrice.  (Cité  par 
i.îi:i.le-Palaye.) 


./%.BSTÈ1IIE,  s.  des  deux  genres  (du  \îx\!\\\  Abste^ 
MritiSj  formé  lui-même  du  privatif  abs  et  de  temetinn^ 
[iii  signifie  Vin,  et  avait  encore  fourni  à  la  langue 
aitiue  un  mot  de  sens  tout  contraire,  temulentus). 
Abstème,  en  raison  de  son  étymologie,  se  dit  de 
:^lui  ou  de  celle  qui  ne  boit  point  de  vin. 

11    semble  n'avoir  été  d'usage,    primitivement, 
que  dans  la  langue  ecclésiastique ,  et  s'être  particu- 
lièrement appliqué  aux    prêtres  qu'une   aversion 
naturelle  pour  le  vin  empêcbe  d'en  faire  usage  en 
célébrant  le  sacrifice  de  la  Messe,  et  que  l'Église 
dispense  de  la  participation  au  calice. 

Abstème,  avec  cette  acception  spéciale,  a  servi 

de  texte  à  de  grandes  controverses  dans  les  églises 

réformées,   c'est-à-dire  entre  les  calvinistes,  qui 

prétendaient  que  les  abstèmes  pouvaient  communier 

par  la  seule  apposition  des  lèvres  au  limbe  de  la 

coupe,  et  les  luthériens,  qui  considéraient  cette 

proposition  comme  sacrilège ,   la  communion  par 

l'espèce  du  viu  étant  littéralement  prescrite;    et 

c'est  à  Toccasion  de  ces  débats  que  la  langue  écrite 

l'a  reproduit  le  plus  souvent  : 

M.  de  Meaux  s'est  servi  de  l'exemple  des  abstèmcs\  pour 
"«eudre  le  retranchement  de  la  coupe. 

Dïclionnaire  de  Trévoux, 

Abstème  a  été  employé  depuis,  mais  rarement, 
MUS  sa  signification  générale  : 

""ï  a  vu  un  célèbre  abstème  dans  le  commencement  du 
wsiianisme;  ce  fut  Apollonius  de  Thyane. 

^•"ïcric,  fils  de  saint  Éiienne,  roi  de  Hongrie,  fut  abs^ 
tème, 

•^ciis  avons  vu  dans  le  dernier  siècle  le  fameux  ïira- 
W^^  et  le  célèbre  Voiture,  qui  ont  été  de  véritables  abs- 
tèmes. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

^  Musulmans  sont  abstèmes,  ou  doivent  Fétrc. 

Grand  Focabulaire. 

I. 


Quiconque  a  vécu  jusqu'à  vingt  ans  sans  goûter  de  li- 
queurs fermcnti'es  ne  peut  plus  s'y  accoutumer  :  nous 
serions  tous  abstèmes  si  l'on  ne  nous  eût  donné  du  vin 
dans  nos  jeunes  ans. 

J.-J.  RoussEAV,  Emile,  W. 


ABST£lVIR(s'),v.  pronominal  (du  latin  Abstinere^ 
formé  lui-même  de  abs  et  de  tenere). 

On  l'a  écrit  Abstiner,  Astemh,  Atenir,  etc. 
(Voyez  ï Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  xxir, 
pnge  22,  au  sujet  d'un  Glossaire  ms.  de  1352, 
Bibl.  imp.,  fonds  lat.,  n""  4120,  et  le  G/o^^atre  de 
Sainte- Palaye.) 

Abstepiiu  n  a  pas  toujours  été  seulement  un  verbe 
pronominal.  Le  Glossaire  latin-français  du  xiii®  siècle 
(Bibl.  imp.,  n"*  7G92  ),  qui  rend  abstinere  p'ùT abstenir, 
semble  en  faire  un  verbe  actif  ordinaire.  On  cite 
de  l'emploi  d'ABSTENiR  avec  un  autre  régime  direct 
que  le  pronom  personnel,  et  dans  le  sens  d'Empê- 
cher, de  Gêner,  cet  exemple  : 

Vous  voulez  toutanncantir 
Kt  du  tout  femmes  interdire. 
—  Non  fais  vrayement  (dist-il),  beau  sire. 
Je  ne  vous  veux  point  abstenir, 
Guillaume  Alexis,  Blason  des  fauices  amours^  v.  a85  et  suit. 

A  cette  manière  ancienne  d'employer  Abstenir 
se  rapporte  une  locution  donnée  par  le  Dictionnaire 
de  Monet  :  Abstenir  ses  yeux,  ses  mains  d'une  chose, 
réminiscence  de  la  locution  latine  :  Abstinere  oculos^ 
manus  a. 

Le  même  Dictionnaire  donne  cette  autre  phrase, 
dans  laquelle  le  pronom  personnel  semble  simple- 
ment sous-entendu  :  Il  faut  faire  abstenir  le  ma- 
lade de  trop  manger.  On  peut  citer  de  cette  manière 
de  parler  Texemple  suivant  : 

...  La  crainte  des  châtimens  et  des  récompenses  sert 
h  faire  abstenir  les  hommes  du  mal. 

Leibhitz,  T/iéodicée,  De  la  bonté  de  Dieu,  F*  partie,  $  71. 

S'abstenir  s'emploie  le  plus  ordinairement  avee 
un  complément  formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime.  Il  semble  cependant  avoir  été  employé  autre 
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Quelque  souvenir  de  cette  aucienne  acception 
semble  s'être  conservé  chez  des  écrivains  plus  rap- 
prochés de  nous  : 

Je  suis  enfin  dans  !e  repos  de  mes  bois,  et  dans  cette 
abstinence  et  ce  silence  que  j*ai  tant  souliaitc'S. 

M>^*  DE  SÊvioirÉ,  Lettres^  14  aoAl  1G80. 

Ce  caractère. . .  fait  que  V abstinence  et  la  jouissance, 
le  plaisir  et  la  sagesse,  m'ont  éjçaicment  éclinj)p(''. 

J.-J.  Rousseau,  Us  Confessions,  V^  pari.,  liv.  I. 

Abstinence,  dans  un  sens  plus  restreint,  signifie 
Privation  volontaire  d'aliments  ou  de  boisson,  et 
cette  acception  spéciale  n'est  pas  moins  ancienne  que 
l'autre  : 

Les  desloiaus  gens,  les  maldites, 
Que  Jhesus  apele  ypocrites; 
Dont  maint,  por  sembler  plus  houeslo, 
Lessent  à  mangier  char  de  beste 
Tous  tens  en  non  de  pénitence; 
Et  font  ainsinc  lor  nstencnce. 
Si  cum  nous  en  karesme  fomes; 
Mes  tous  vis  menguënt  les  homes. 

Roman  de  la  Rose ,  \ .   i5i(>4  cl  suiv. 

Abstinence  ,  dans  celte  acception ,  reçoit  ordinai- 
rement un  complément  formé  de  la  préposition  de 
et  de  son  régime;  abstinence  de,  faire  abstinence  de  : 

En  moins  de  cinq  ans  la  communauté  de  l)i(  11s,  le  joiuk», 
Vabstinencc  rie  viande,  le  silence,  la  veille  de  la  nuit,  et 
enfin  toutes  les  austérités  de  la  règle  de  saint  Benoît  fu- 
rent établies  à  Port-Royal. 

J.  Raci:(E  ,  Hisi.  de  Port-Royal,  I. 

On  diroit  qu'elle  doit  sa  force  et  son  embonpoint  ù  une 
vie  plus  dure  et  à  Vabstinencc  des  viandes  défendues. 
Massilloit,  Carême.  Le  merrredi  des  Cendres,  II. 

Cet  état  idéal  d'innocence,  de  haute  tempérance,  d*rt^j- 
tiiience  entière  fie  la  chair,  de  tranquillité  parfaite,  de  paix 
profonde,  a-t-il  jamais  existé? 

BurroN,  Uisi,  nat.  Animaux  carnassiers.  Piénmb. 

Font  fere  fie  char  abstinance. 
La  ni/de  Cuiot^  v.  1404.  (Voir  Mrow,  Fabl,  et  contes  anciens, 
t.  II,  p.  353.) 

Démocrite,  habile  médecin , 


J* 


Dit  que  du  viu  9^.. .. 
Quand  on  veut  mourir  tard. 

Keonabd,  Démocrite  amoureux,  I,  i. 

Burigny  a  publié,  en  1740,  une  traduction  du 
Traité  de  Porphyre  touchant  l'abstinence  de  la  chair. 

Abstinence  est  si  usité  en  cette  acception,  qu'il 
s'y  prend  absolument  : 

Seintifiad  Isaï  e  ses  fiz,  kar  il  les  fist  estre  en  abstinence. 

Les  Quatre  livres  des  Moès,  I,  xvi,  5.  "^^ 

Les  oyvres  (œuvres)  de  pénitence  et  les  travalz  dV^x-^ 
tincnce.  ^ 

S.  Bernard,  Sermons  français  à  la  tuile  dea  QiMirc  ii\ 

vres  des  Rois,  p.  54o.  ^^-^ 

l^s  médecins  lui  conseillèrent  d*user  d'une  grande  ab:.^^ 
tinence  :  ayant  jeusné  deux  jours,  il  est  si  bien  âmenc^^^^^ 
qu'ils  lui  déclarent  sa  [juarison.  "^^^  ^ 

Mo!<TAi05E,  Essmis,  II,  x3. 

Les  mercredy,  vendredy  et  samedy,  sont  \e% /tmn^^^^^^^^^^ 
quels  les  anciens  chrestiens  s'exerçoient  le  plus  a  Va  ^^^^      ^"^i^, 
nence.  ^^""^jjx. 

s.  François  de  Sales,  Introd,  à  la  Fie  dévote,  III, 

Et  puis  voyez  comme  il  avoit  bonne  raison  de  pi — .^^^ 
V  abstinance.  ^ 

SoasL,  Frmmeiùm,  UL 

\.ewY  abstinence  ridicule...  ulloit  jusqu*à  faire  un  Cé/ji^f. 
de  manger  les  animaux. 

Bossu  ET,  Discours  sur  f  histoire  universelle^  pari.  VL,e,tt. 

Il  lui  imposa  la  loi  d'une  abstinence  perpétuelle,  poor 
l'entretenir  dans  la  pénitence,  compagne  inséparable  de 
l'humilité  évangelique. 

Flécuier,  Panégyrique  de  saint  Frmnfms  de  Pnie. 

La  sainte  abstinence  que  nous  célébrons  ne  peut  ou»- 
dérer  parmi  nous  les  profusions  et  les  excès  des  tables  it 
des  repas. 

Massilloit,  Carême,  Le  4*  dîmaiicbe. 

Qu'il  (l'homme)  évite  les  excès,  qui  sont  encore  plis 
nuisibles  que  Vabstinencc» 

Ces  pieux  solitaires...  ne  résistent  que  pendant  \x\) 
d'années  a  cette  abstinence  cruelle. 

IlL'Fri):T,  Ilisi.  nat.  Animaux  camaaaien.  PtcmbL 

En  attendant,  le  déjeuner  m'est  de  bon  augure;  il  ne 
semble  que  la  dévotion  de  ces  gens-ci  ne  compte  pas  s«s 
morceaux,  et  n'est  pas  entêtée  lïabsîintnee, 

Marivaux,  i*  Pmystim /mmmrn,  1"  partir. 
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icstucoup  d'exercice  et  beaucoup    d* abstinence  vont 
ensemble. 

J.-J.  Rousseau,  Leiires,  19  juillet  1766. 

Dex  ii*aîmc  pas  foie  abstinence 
Ne  ypocrite  contenance. 

La  Bible  Cuiol,  Y.  1890.  (Voir  Méoir,  Fabf,  et  cofifcs  anc.^ 
t.U,p.  368.) 

Tu  vas  préeschant  astenance» 

—  Voire  voir,  mes  g*eniple  ma  pnncc 

De  bons  morciaus  et  de  bous  vins. 

Roman  de  la  Rose,  v.  11 4^5. 

\jfi  seul  chanoine  Evrard,  d'abstinence  incapable, 
Ose  encor  proposer  qu'on  apj)orie  la  table. 
BoiLE&u  ,  le  Lutrin  y  Vf, 

Par  ma  foi ,  la  science 
Ne  s'acquiert  point  du  tout  à  force  d'abstinence  ; 
C'est  mon  système,  à  moi  ;  Tesprit  croît  dans  le  vin. 
RiGiTAto,  Démocrite  amoureux^  IV,  7. 

On  le  condamne  à  deux  mois  d'abstinence, 
Trois  de  retraite,  et  quatre  de  silence. 

Gresset  ,  Vert-Vtrt,  IV, 

ÂBSTUfEKCE  se  dit  particulièrement,  dans  ce  sens, 
de  la  Privation  de  l'usage  de  la  viande ,  qui  est 
prescrite  par  TÉglise  à  une  certaine  époque  de 
l'année  et  à  certains  jours  de  la  semaine  : 

^  christianisme  est  plein  de  bon  sens  :  V abstinence  est 
de  droit  divin;  mais  une  abstinence  particulière  est  de 
Jroii  de  police,  et  on  peut  la  changer. 

MoiTTESQUiEU,  Esprit  des  lois,  XXIV,  26. 

Un  dévot  aux  yeux  creux,  et  d'abstinence  blême, 
^'il  n*a  point  le  cœur  juste,  est  affreux  devant  Dieu. 

BoiLKAU,  Satires,  XI. 

^^  ^  dit ,  en  ce  sens ,  dans  les  anciens  temps  de 
^'^'^SUe,  atoir  ah$iintnce  : 

. .  .Jbstinence  doit  avoir  (le  chevalier) 
Et  doit  juner  au  venredi. 

VOrdene  de  Chevalerie,  (Voir  M  bon,  FabL  et  cohtes 
anciens,  1. 1,  p.  70.) 

£n  juues  et  en  abstinenc/ie. 

Du  chevalier  au  BariteL  (Voir  fAiov,/abL  et  contes 
anciens f  t.  I,  p.  an.) 

^  dit  y  communément ,  faire  abstinence  : 


Il  choisit  deux  ou  trois  jours  dans  Tannée  où,  à  propos 
de  rien,  il  jeûne  ou /ait  abstinence, 

La  Brutèrb,  Caractères,  c.  x3. 

On  appelle  temps  d'abstinence,  jours  d'abstinence, 
les  Temps,  les  Jours  où  l'usage  de  la  viande  est 
défendu  par  l'Église  : 

Voici....  un  temps  de  privation  et  d'abstinence. 

FÉiTELON,   Entretien  pour    les  principales  fêtes  de 
l'année,  X. 

Tout  Y  annonce  au  dehors  leurs y'oirr^  de  jeûne  et  d'abs- 
tinence, 

Massilloit,  Carême.  Le  mercredi  des  Cendres,  II. 

Ils  observaient  (les  Moscovites)  régulièrement  quatre 
carêmes  par  an;  et  dans  ces  temps  d'abstinence  ils  n'o- 
saient se  nourrir  ni  d'œufs  ni  de  lait. 

Voltaire,  Histoire  de  Charlêt  XII,  lir.  I*'. 


Abstinence  se  prend  quelquefois  au  pluriel  dans 
cette  acception  : 

Elle  ne  cessoit  de  prier  Dieu,  et  d'aller  en  voyages,  et 
faire  abstinences, 

lék  REixs  Dx  Navarbi,  Hcptomeron,  ai"  nouv. 

Saint  Hierosme  advoue  qu'elle  (sainte  Paulc)  estoit  re- 
prehensible,  en  ce  que,  contre  Tadvis  de  son  evesque,  elle 
faisoit  des  abstinences  immodérées. 

Une  continuelle  et  modérée  sobriété  est  meilleure  que 
les  abstinences  violentes  faictes  à  diverses  reprises  et  eu* 
tremeslées  de  grands  relaschemens. 

S.  Fr  Aie  rois  DE  Sales,  Introd,  à  la  Vie  dévote,  III*  part,  c,  i,  a3. 

Toutes  ces  pieuses  observances  avoient  dans  la  reine 
l'effet  bienheureux  que  TËglise  même  demande  :  elle  se 
renouveloit  dans  toutes  les  fêtes;  elle  se  sacriBoit  dans 
tous  les  jeûnes  et  dans  toutes  les  abstinences, 

BossusT,  Oraison  funèbre  de  BJarie^Tliérèse, 

L'Écriture  nous  apprend  qu'il  y  a  des  jeûnes  réprou- 
vés, et  des  abstinences  hypocrites  que  Dieu  rejette. 
FLKCBiitR,  Panégyrique  de  la  Madeleine, 

Nous  voyons  au  milieu  de  l'infidélité  des  abstinences  et 

des  austérités  où  je  ne  sais  si  notre  délicatesse  se  réduiroit 

jamais. 

BouRDALOui,  Sermons,  3*  dimanche  après  la  Pentecôte. 


hirtf. 

Abstehgeht  est  aussi subslnntif  : 

L*'S  oBstcrgents  sont  les  remèdes  dont  on  se  serl  pom- 
nettOTcr  la  pcaii  ou  tes  partirs  su pi^rfic!! telles  tl'iin  corps 
•I*'*    ordures  qui  y  sont  amasséM  et   cpii    bouchent    les 

H.àRn  «»  Diciiannaîre  Hnivtnet  dei  aris  et  dei  iCK»e€4. 
AfiSXEBGEI^T    86  dit  pOUT    ABâT£RSU\    et  Celul-ci , 

réci|>roqiie[nent,  pour  abstjshgent  ;  Diai*^  ni  l'un 
ni  lautre  ne  sont  fort  usités ,  toute  cette  fannille  de 
mots  ëtaut  bornée  à  une  acception  purement  tech- 
nique. 

ABSTERSIF,  FIT,  adj*  {d'AbsUrsum,  supin 
d*abslerger€}, 

Qui  est  propre  à  absterger, 

11  est  pris  en  un  sens  geuéral  dans  ce  passage 
d'un  écrivain  du  xvi*  siècle  : 

Les  tlionx  mandez  cuits  on  criids,  ou  le  jus  U*iceux 
beu,  e5tei{j;iient  la  farce  du  vin,  et  si  dcsetiyvreul,  selon 
Calo  ((jui  loue  les  choux  jtisqnes  à  fascher),  à  cause  de  la 
gramte  contrariété  qu'ils  ont  ensemble;  ou»  selon  Aristote» 
à  cause  du  jus  de  cliou,  cpii  est  diiux  et  abstersif. 

G.  BoiiCBET,  Senês,  Ur.  f|  i^  icrée. 

Il  D  est  d'ailleurs  d'usage  que  comme  terme  de 
médecine  et  de  chirurgie ,  et  se  dit  spécialement ,  en 
parkn  t  des  topiques  et  des  Itilions  propres  à  absterger^ 
h  nettoyer  les  plaies ,  les  ulcères  : 

Faculté  ahti'rstVe,  lletnède  ab$(erstf, 

D'Mii^mnires  de  X;  Tliitnry,  de  Mkiot,  dé  M on<*t,  de 
Cûlgntvc. 

ABHTKnsiF,  ainsi  qu'ÂasrEiiGEKT,  se  prend  comme 
fililifltanfîf  : 

Ou  uscauMldiî  la  poudre  de.  ccstfî  racine  es.  détersif»!  ci 
tjfâitnijs. 

Do  Pi  HIT,  Irad.  de  Pline.  Hht,  nttLt  HX,  i* 

ABSTERSIOi\,  s  f.  (d'i &j?f erswtn,  supin  d'abs- 


n  est,  comme  absi 
dans  cet  ancien  passage 

Nofea:  que  des  ch^ippeanljt  les  uDgs  sont  rns  les  JuU^e^ 
ii  poil,  les  auUres  veioulcz,  les  aulti  es  laffetasser,  les  a«i-- 
Ires  salînizez.  Le  meilleur    de  tout*  est    telluy   de  poH  ^_ 
cîir  il  faict  très  bonne  nhstersion  de  matière  fccale. 

Harklai'i,   Gttt'ganhm,  I,  i3. 

Le  baptême,    rimmersîau   dans  Teaui.  Vabuertianf  ^ 
purificatiiin  par  l'eau  est  de  la  plus  haute  anliqtiilc» 

Voi-iAiRE,  Du'iiQiinaire  f}hUsjsoph}t^ue  ;  art.  BArriMB,  ieti.  *-i^_ 

Il  sVst  d'ailleurs  réduit  de  même,  depuis  loi 
temps,  à  une  acception  toute  spéciale  dans  la  lang 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 

Abstebsioi^,  qui  est  actif  d^ms  celte  aceepLi^-^^^  ^ 
s'est  pris  aussi  passivement ,  soivautHarria^  ^*'"^ir-^  ^lu 
naïve  universel  des  sciences  et  des  artSf  c'esl-a-dt  Wire 
pour  TKffct  produit  pnr  rABSTEiisio:^,  létat  d'abUc^^  ^^' 
sion  el  de  netteté,  II  se  dit  moins  fréquemment  enc^iic:^^^^'^* 
dans  ce  sens  que  dans  Taulre. 


ABSTRAIRE,  v,  a.  (du  latin  Ahstrahere,  comic^^ 
le  simple  (raire,  sur  lequel  ii  se  conjugue^  de  (r<^* 
hère). 

Plusieurs  temps  de  ce  verbe  n'étant  pas  usité». 
et  plusieurs  personnes  des  temps  usités  nëlanl  p8j 
etiphoniqueSf  on  y  Mipplée  par  la  loeution  faire  ab$^ 
iraclion. 

ÀBi^TRAiBB  s*Gst  d^ûbord  employé  aiL  propie,  dam 
lé*  sens  d'ct/^^(ra/ifr«,  ponr Retirer  de,  enlerer  de: 

La  noble  p t réelle  Cassa udre  se  veist  absirgttre  par  forop 

et  violeuce  hors  <lti  lentple  de  Minerve. 

J.  Lt  Maiak  i>e  Beivc;!^,  itîmuaituttt  de  Gmàtîf.  D. 

A  c^tle  acception  primiuve  se  rapporte  Lemyiui, 
fort  ancien  lui-même,  du  pronominal  s'AfisriutmK 
pour  se  Retirer^  s*arraeber  du  monde,  comme  ou 
voit  dans  Texemple  suivant  : 

Mieuljc/f  va ul droit  ahstrairv^ 
Va  aller  demeurer  eo  un  lieu  solitaire. 

Tifumphe  des  neuf  preux  ^  |i.  267,  col,  9,  (Cilé  fiftr  Sêial^ 
Pftbye,) 
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mais  il  n^exprime  pas,  ce  me  semble,  tout  ce  que  signifie 
abstrait,  ou  plutôt  il  exprime  quelque  autre  chose.  Qui 
dit  abstrait  dit  une  personne  qui  n'entre  point  clans  la 
conversation,  qui  n'écoute  nullement  ce  qu'on  dit,  qui  ne 
songe  à  rien,  ou  qui  songe  à  toute  autre  chose  qu'à  ce 
qu'on  dit  ;  qui  songe,  par  exemple,  à  la  matière  subtile 
de  M.  Descartes,  quand  on  parle  des  nouvelles  de  la 
guerre.  Distrait,  au  contraire,  dit  une  personne  qui  écoute, 
à  la  vérité,  ce  qu'on  dit;  mais  qui  n'y  donne  pas  une  at- 
tention entière.  Un  esprit  distrait  dans  la  conversation 
est  un  esprit  qui  ne  suit  pas  la  conversation,  que  ses  pen- 
sées emportent  ailleurs  de  temps  en  temps,  et  que  la 
conversation  rappelle  aussi  de  temps  en  temps.  Après 
tout,  abstrait  et  Distrait  se  confondent  quelquefois,  et  on 
peut  s'en  servir  indifféremment  dans  plusieurs  rencontres 
où  il  seroit  assez  inutile  de  les  distinguer. 

BouHOUBS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoise. 

On  est  abstrait,  lorsqu'on  ne  pense  à  aucun  objet  pré- 
sent, ni  à  rien  de  ce  qu'on  dit...  Un  homme  abstrait  n'a 
point  l'esprit  où  il  est...  I-,es  gens  abstraits  se  soucient 
peu  de  la  conversation;  les  distraits  en  perdent  le 
fruit... 

Girard,  Synonymes  Jrançois. 

On  dit  d'un  homme  qu*il  est  abstrait,  quand  il  ne  s'oc- 
cupe que  de  ce  qu'il  a  dans  l'esprit,  sans  se  préler  à  ce 
qu'on  lui  dit. 

DuMARiAïf,  des  Tropcs,  III,   1 1.  Sens  abstrait. 

Absirait  hc  dit,  dans  un  sens  pareil,  non  pas 
précÎKénient  do  la  pcrsoiuie,  mais,  ce  qui  revient  au 
m«?me,  de  non  esprit  : 

On*»»,  saint  Grégoire  Nazianzene  tesmoignc  que  plu- 
MiMirt  ayuiunt  et  admirant  saint  Basile,  s'estoient  laissez 
poMi'r  à  l'iuiiter,  mesme  eu  ses  imperfections  extérieures, 
fiU  bon  p.irb*r  b'Uteuifnt,  et  avec  un  esprit  abstrait  et 
pt^n^if,  en  la  forme  de  sa  barbe,  et  en  sa  desmarclie. 

6,  VikkMc^ii  utL  Salk»,  Intvod,  à  la  vie  dévote,  IH*  part.,  c.  aa. 

iim'\i\iïtUn%  un  <'»prit  abstrait,  nous  jetant  loin  de  la 
conyé'f^sélion,  nouii  fait  faiie  ou  de  mauvaises  demandes 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  5. 

Ol  eê///U  v/litaire,  abstrait^  recueilli  en  lui-même...  se 
iJHumuuï'^mïi  \mu  aux  tiommes. 

Marmo!<tel,  Mémoires,  XIII. 

AÊt^tUAU,  dans  le  langage  philosophique,  désigne 


un  objet  sur  lequel  8*est  exercée  la  faculté  d*a6s- 
traire,  c*estrà-dire  que  Ton  a  séparé  par  la  pensée 
du  tout  qui  le  comprenait,  pour  le  considérer  à  part. 
On  le  dit,  en  ce  sens,  des  choses,  dans  cette  ex- 
pression, choses  abstraites^  et  d^autres  analogaes  : 

Je  suis  tellement  esclave  de  mon  corps  que  je  ne  puis 
même  m'appliquer  sans  peine  et  sans  dégoût  aux  choses 
abstraites. 

Malebraitche,  Conversations  chrétiennes,  Entretien  IV. 

Ce  qui  est  abstrait  est  incompréhensible  à  la  plupart  ^ 
des  hommes  ;  c'est  le  sensible  qui  les  réveille,  et  qui  fixe  ets^  ^ 
soutient  la  vue  de  leur  esprit. 

Le  même,  Recherche  de  la  vérité,  X.  Édaircissemenl  sk^^^ 
la  nature  des  idées. 

Il  (l'homme)  ne  peut  être  longtemps  attentif  à  ce  q^^^^ 

est  abstrait. 

FÉiTELOir,  Dialogues  sur  t Éloquence,  II. 

On  dit  des  matières  abstraites  : 

Ce  qui  peut-être  vous  surprendra,  c'est  que,  sur  oo^^ve 
matière  si  sublime  par  elle-même  et  si  abstraite,  je  ne  vou= — s 
dirai  rien  que  de  pratique. 

BouRDAu>uE,  Semions.  Sur  sainte  Thérèse. 

11  falloit  à  cette  compagnie  un  secrétaire  qui  entendi         ^ 

et  qui  parlât  bien  toutes  les   différentes  langues  de 

savans...  qui  pût  donner  à  tant  de  matières  épineuses  c 

abstraites  des  éclaircissemens,  un  certain  tour,  et  mén 

un  agrément  que  les  auteui*s  négligent  quelquefois  de  leu 

donner. 

FoRTEirBi.LS,  Eloge  de  Du  ffamei. 


Des  idées,  des  notions,  des  vérités,  des  questio^m'ts 
abstraites  : 

Je  ne  m'engagerai  point  ici  dans  un  long  détail,  nt        ^n 
des  questions  subtiles  et  abstraites, 

B<)URDAL0UR,  Sermons,  Sur  la  foi  sans  les  œuvres. 

Tout  ce  qui  est  vérité  universelle  et  abstraite  est     une 

idée. 

FÉRELOR,  de  t Existence  de  Dieu,  part.  II,  c  4>  S  ^^- 


Tous  les  hommes  ont  assez  de  peine  à  comprendre,    e/ 
encore  plus  à  retenir  les  vérités  abstraites ,  c'est-à-dii^e  les 
rapports  qui  sont  entre  les  choses  qui  ne  tombent  point 
sous  l'imagination. 

Malebrahcbr,  Recherche  de  la  vérité,  U,  5,  J  i. 
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Les  idées  que  nous  avons  commurKÎtneut  du  simple  on 
du  composé  sont  des  idées  ilCabstriu'iion, 

BLrroïf,  H  (St.  nai,  Dfts  Animaux,  c.  a.  De  la  repro- 
ducliou  ta  gênéraL 

L'idue  dottt  on  s'occupe  par  ahxtracthn  est  tirée,  pour 
ainsi  dire,  des  auires  idées  qui  ont  rapport  à  celle-là; 
elle  en  est  commr  séparée,  et  c'est  pour  cela  qu'on  Tap- 
peïle  idée  abstraire. 

Di  MAïUAi*,  Des  Tropesy  III,  xu  Sens  nbïtrail. 

Il  me  semble  que  l'éviilence  ne  peut  jamais  être  «lans 
les  lots  naturelles  et  politiques  qu'en  les  considérant  par 
abstraction, 

J*-J.  Rou&sEAu,   /«e^^reif  a6  juillet  1767. 

1!  (Sieyès)  a  voit  mené  jnsqn'à  quarante  ans  une  vie  so- 
litaire,  réfléchissant  snr  les  questions  poliriques,  et  por- 
tant une  grande  force  à*tibstraction  dans  cette  étude. 

M"**  I»*  StaïLi  Cottsidèi'ations  sur  fa  Révolution  fran- 
çone^  ir  patl.,  e.  vi,  $10. 

Abstraction,  en  ce  Ben»,  oe  se  prend  pas  tou- 
jours ainsi  absolument. 

On  le  trouve  quelquefois  déterminé  par  un  adjec- 
tif, tel  que  m  en  m/e  : 

L'opération  de  l'esprit  qui  la  tire  (l*idée)  de  sou  snjet 
s'happe! le  précision  ou  abstraction  mentale. 

Bo»strKTt  Logifjue,  I,  aa. 

Tl  se  lie  aussi  as^ez  souvent,  au  moyen  de  la  pré- 
position ik^  à  un  mot  qui  fait  connaître  par  quoi 
6*opère  rabstraetion.  Ab$trmlion  de  Vesprity  des 
smSf  du  langage  : 

C'est...  par  une  si  m  (de  abstraction  (le  P  esprit  qne  le 
géomètre  envisage  les  lignes  comme  sans  largeur  et  les  snr- 
faces  comme  sans  prorundeur. 

D'ÀLUiKiinr,  Essais  sur  tes  éfémetis  dé  phtloiophit; 
Géoméirief  XV. 

Parler,  c'est  donc  abstraire,  et  V abstraction  du  langage 
n'est  pas  moins  uaturdle  qne  relie  r^-  l'esprit  et  fies   sens. 

Les  siHis  font-iU  des   abstractions?  le  langa^'e   en 

fait-il?  N'cstM;e  pas  toujours  TespHt  qui  abstrait?  L*ob' 
servation  est  fondée..,  cependant  nons  croyons  devoir 
conserver  ces  manières  de  parler  abstraction  des  sens^ 
abi tract it^n  élu  langage^ 

L^AOMJCUiàAK,  Le^oui  du p/iilosophif^  XI*  lrç«jn. 


Abstraction  s'emploie  communément  dans  i 
manière  de  parler  :  Faire  abstraction  de,  laq 
signifie  Laisser  de  côté,  négliger,  et  se  dit  en  paÉ 
de  laits,  de  circonstances,  d'idées  dont  on  ne  | 

pas  compte; 


4 

3ur  la 


Enfin,  mes  Pères,  dîtes-moi,  je  vous  prie,  pour 
niérc  foiSi  ce  qifil  faut  que  je  croi^   pour  être  catl 
i|iiL'.  — ^11  faut,  mcdireiit'ils  tous  ensemble,  dire  qii 
les  jns  te  s  ont  le  j>onvoir  proebain,  en  faisant  abstn 
de  lonl  sens  :  abstrahendo  a  sensu  thomistarurn^  et  a  j 


aliortim  theolognrum. 


Pascal,  PropinciaUs,  1 


. .  .Quand  même  on  ferait  abstraction  du  conoour 
Dieu,  tout  est  lié  parfaitement  dans  Tordre  des  chci 
LjtiBiiiT2,  Tkéûdicée.  De  la  bonté  de  Dieu, 


des  choii 
u,  l'^pifi 


Faites  pour  un  moment  rdtstraetion  ries  vérités 
lées,  cherrbez  dans  toute  la  nature,  et  vous  n*y  rroit 
pas  de  [ïlns  j^rand  objet  qne  les  Autouins. 

MoKT£SQC i EU,  £i/ïri/  des îaiSflLJklY^  lo* 

Le  nombre  des  bommes  croît  et  diminue  tudéfiuid 

en  raison  A^s  subsistances,  en  faisant  abstraction  dm 

cidfus  pa^'sagers.  j 

Voj.TAinf.,  Kssai  sur  Us  rtnrurs^  Remarques,  XII 

Faites  abstraction  de  toutes  les  modifications  riinei 
Tau  Ire,  iujugînez  que  ce  que  vous  appelejs  subsl 
sujet  de  ces  modifications  en  soit  drpouillé  succi 
ment,  1]  ne  vous  restera  plus  Tidee  de  rren,  et  la 
tance  ne  sera  plus  qu\in  njot  qne  vous  [)ronoQcer< 
D'ALfiUAiiaT,  Essais  *ur  les  éUmens  dt  piûhsoplàht» 
cisietnens,  §7* 

Pour  jnger  sainement  >  je  ferai  abstraction  de  hai 
frajMour. 

m'**  ob  Lkspoiasw,  Letlrts,  3  juillet  tT7^ 

A  Tegrud  des  sociétés ,  si  Von  seutfrdre  ahsirat 

quelques   différences  d'expressions,  on    trouvera 
classe  générale  de^s  gens  du  monde  cl  la  bourgcoîsv 
leute  se  ressemblent  plus  au  fond  qu'on  ne  le  su[if 
Dccios,  Cifniidératit)ns  àur  les  mmnr^f  d 


ADSTRACTtO!«  ne  se  dit  pas  seulement  de  Tlj 
tîon  de  l'esprit  qui  abstrait,  mais  encore  de  ce  ( 
produit,  dans  ces  expressions  :  Une  abitraclk 

abslraciionSy  etc. 

De  ce  qu'une  même  chose  peut  étit    c^pu^tuuc 
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^iiv^wscs  raisons,  naissent  les  précisions  de  Tesprit,  autre- 
ggucw^t  appelées  abstractions  mentales,  ciiose  si  nécessaire  ù 
fa  logique  et  à  tout  bon  raisonnement. 

Bossurr,  Logique,  I,  ai. 

M^Si  présence  intime  de  Tidée  vague  de  l'être  en  géné- 
rst\  est  la  cause  de  toutes  les  abstractions  déréglées  de 
Te^S'li^rit. 

MâLiBKAVCBE,  Recherche  de  la  vérité,  IH,  8  ;  somm. 

MS^n  point  géométrique  est  une   supposition,   une  abs- 
tr€M^rlion,  une  chimère. 

VoLTAiME,  Philosophie  générale.  Lettres  de  Memmius,  III»  J  ca. 

■^i*esl-ce   pas  porter   dans  la  réalité  des  ouvrages  du 
^i-c!rateur  les  abstractions  de  notre  esprit  borné,  et  ne  lui 
aiocrorder,  pour  ainsi  dire,  qu'autant  d'idées  que  nous  en 
avons? 

BuYroir,  Manière  d'étudier  Chistoire  naturelle.  Discours  I. 

"Nos  abstractions  mentales  ne  sont  que  des  êtres  négatifs, 
qi^î  D*existent,méme  intellectuellement,  que  par  leretran- 
cli binent  que  nous  faisons  des  qualités  sensibles  aux  êtres 
réels. 

Lb  même,  Hist,  nat.  Des  Animaux,  c.  5.  Exposition  des 
systèmes  sur  la  génération. 

I^s  idées  distinctes  et  les  vérités  nécessaires  sont  moins 
sensibles,  parce  que  nous  ne  les  acquérons  qu'en  for- 
*ïf*ant  des  abstractions,  c'est-à-dire  en  ne  donnant  notre 
^Itentionqu'à  une  partie  des  idées  que  les  sens  transmet- 
tent, 

CoHniLLAC,  j4rl  de  penser,  V*  partie,  c.  a. 

I-'homme,  pourvu  de  cinq  organes,  dont  chacun  lui 

Sert  à  acquérir  une  espèce  particulière  d'idées,   distribue 

'Nécessairement  tous  les  objets  sensibles  en  cinq  espèces 

^  <|ualités.  Le  corps  humain,  si  l'on  peut   ainsi  le  dire, 

*^  ti  ne  machine  à  abstractions, 

Làromxgoièrb,  Leçons  de  philosophie,  XI<^  leçon. 

Pour  les  abstractions  j'aime  le  platonisme. 

Molière,  les  Femmes  savante  s, \\\,  a. 


ï-e  pluriel  abstractions  se  dit,  dans  une  acception 
5^^^orable,  des  idées  trop  métaphysiques,  des  théo- 
^^  trop  générales,  trop  vagues,  qui  ne  peuvent 
^^^voir  d'application  ; 


Cependant  on  sacrifiait  à  des  abstractions  et  à  de 
^^  espérances  le  bien  des  générations  futures. 

Napoléon,  Mémoires,  t.  iy,p.  ai4« 

î. 


vai- 


On  exprime  encore  de  même,  par  une  extension 
très-forte,  Tétat  de  Tesprit  qui  résulte  des  abstrac- 
tions et  lui  fait  perdre  de  vue  les  faits  : 

L<ts  personnes  qui  font  de  profondes  études  et  celles 
qui  ont  de  grandes  affaires  ou  de  fortes  passions,   sont 
plus  sujettes  que  les  autres  à  avoir  des  abstractions. 
Girard,  Synonymes  français . 

D'Abstkaire,  ou  plutôt  du  supin  A!abstrahere^ 
abstractum^  on  a  tiré,  outre  abstraction,  plusieurs 

mots:  ABSTR  ACTE  OR,  ABSTRACTIF,  ABSTRACTIVEMEIfT, 

le  premier  depuis  longtemps  sorti  de  l'usage,  les 
deux  autres  assez  récemment  introduits. 

ABSTRACTEUR,  s.  m. 

11  se  disait  pour  Alchimiste,  et  a  désigné,  par  ex- 
tension, un  homme  à  esprit  spéculatif,  s'occupant 
de  sciences  at^truscs,  d^expériences,  d*entreprises 
chimériques  : 

En  contemplation  des  studieux  désirs,  desquelz  me 
seniblez  avoir  en  vos  cueurs  faict  insigne montjoye  et  suf- 
fisante preuve,  je  vous  retiens  présentement  en  estât  et 
office  de  mes  abstractcurs,  (C'est  Quintessence  qui  parle.) 
Rabllais,  Pantagruel,  \,  a  a. 

Cest  abstracteiir  rTidées  ou  essences  suivoit  Eutrapel. 
Du  Fa.il  de  la  Herissate,  Contes  d'Eutrapel,  X. 

Rabelais  a  signé  le  deuxième  livre  de  son  ou- 
vrage du  nom  d*Alcofribas,  abstracteur  de  quintes- 
sence. 

ABSTRACTIF,  IVE,  adj. 

Il  se  lit  depuis  quelque  temps  dans  certains  ou- 
vrages scientifiques,  où  il  qualifie  : 

Premièrement,  une  opération,  une  formule,  une 
méthode  d'abstraction  ; 

Secondement,  une  substance  ou  un  agent  qui  a 
la  propriété  d'abstraire,  de  séparer. 

ABSTRACTIVEMENT,  adv. 

D'une  manière  abstractive,  par  abstraction  : 

I      Cette  épreuve  faite  a  donné  à  mes  sentimens  la  forme 
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n  s'applique  surtout  aux  choses,  et  se  trouve  sou- 
irent  joint  à  ce  mot  chose  : 

Qaclqtie.vuns  (des  législateurs)  ont  affecté  de  se  servir 
d*une  antre  langue  que  la  vulgaire,  chose  absurde  pour 
un  faiseur  de  lois  :  corament  peut-on  les  observer,  si  elles 
ne  soDt  pas  connues  ? 

MosTESQUicu,  Lettres  persanes,  LXXIX. 

Que  si  le  gouverneur  d'une  ville  étoit  indépendant  du 
bâcha,  il  faudroit  tons  les  jours  des  lempéramens  pour  les 
accommoder,  chose  absurde,  dans  un  gouvernement  des- 
potique. 

Le  xiME,  Esprit  des  Jois,  Y,  i6. 

On  le  dit  des  dispositions  morales,  des  défauts  du 
oaractère,  et  même  quelquefois  de  ce  qu'il  peut  y 
^^oir  d*excessif  dans  ses  qualités,  des  sentiments, 
des  actes: 

C'est  une  hardiesse  dangereuse  et  de  conséquence, 
o^ltre  V absurde  témérité  qu'elle  traisne  quand  et  soy,  de 
arnesprlser  ce  que  nous  ne  concevons  pas. 

Montaigne,  Essais,  I,  a6. 

Il  ne  se  rebutoit  point  des  propositions  les  plus 
m  x^ieptes  ou  des  demandes  les  plus  absurdes, 

Saint-Simow,  Mémoires,  1699,  t.  II,  c.  aa, 

11  faut  rendre  Tintolérance  absurde^  ridicule  et  horri- 
^is^  mais  il  faut  respecter  les  pi^jugés. 

La  sentence  qui  condamne  les  Sirven  est  plus  absurde 
encore  que  l'abomiuablc  arrêt  contre  les  Calas. 

YoLTAuiE,  Lettres^  a  janvier  1763;  5  janvier  1769. 

Je  n'ai  pu  ni  dû,  d'aussi  loin,  former  Vabsurde  projet  de 
'^  «us  corrom  prc. 

BiAVMAKCHàis,  Mémoires f  part.  H.  Soppl. 

Il  distille  à  longs  traits  son  absurde  malice. 

YoLTAiRc,  Discours  en  vers  sur  thomme,  111. 

Du  conseiller  1*^^51/ r^prudhommie 
Eût  tout  perdu  par  pure  économie. 

Lb  mAmb,  Satires,  Défense  du  Mondain. 

n  se  dit  des  conceptions  de  l'esprit,  des  idées, 
^es  raispimements.  des  systèmes,  des  discours,  etc.  : 

'0,Uâ 

Quelles  métamorphoses  plus  absurdes  que  celles  des 

poètes  I 

TÉVBLOir,  de  l'Existence  de  Dieu,  pari.  I,  c.  3,  %  86. 


Tous    ces  bruits    pourtant,  quoique  si  absurdes,   ne 
laissoient  pas  que  d*étre  écoutés  par  les  gens  du  monde. 
J.  Raciite,  Hist.  de  Port-Royal,  I. 

On  n'y  trouve  (dans  les  actes  de  la  Tour  de  Londres)  ni 
contradictions  ni  absurdités,  ni  prodiges;  rien  qui  révolte 
la  raison,  rien,  par  conséquent,  que  des  sectaires  s'effor- 
cent de  soutenir  ou  de  renverser  par  des  raisonnemens 
absurdes^ 

VoLTAiBF,  Dictionnaire  philosophique  y  ^vX.  Secte,  sect.  i. 

Il  y  a  dans  l'histoire  naturelle  beaucoup  de  faits  qui 
paroissent  ridiculement  absurdes. 

BuFvov,  Hist.  nat..  Oiseaux.  La  Gelinotte. 

La  logique  du  cœur  est  absurde. 

M*^®  DE  Lespinasse,  Lettres,  a7  août  1775. 

£t  si  tant  de  témoignages  ne  balancent  pas  en  vous  les 
plus  absurdes  calomnies,  gens  honnêtes  !  interrogez  enfin 
mon  intérêt. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  II,  Suppl. 

Quelque  absurde  que  soit  ce  récit,  il  paroît  avoir  un 

fondement  réel. 

Barthélémy,  Voyage  d Anacharsis,  c.  36. 

Une  merveille  absurde  est  pour  moi  sans  appas; 
L'esprit  n'est  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 

BoiLEAU,  Art  poétique,  III. 

Absurde  se  construit  quelquefois  avec  la  prépo- 
sition à  : 

Il  mentait  à  son  cœur,  en  voulant  expliquer 
Ce  dogme  absurde  à  croire,  absurde  à  pratiquer. 
Voltaire  ,  Discours  en  vers  sur  F  homme,  II. 

Il  est  absurde  de,  il  est  absurde^  qae^  et  autres  lo- 
cutions analogues,  sont  fort  usitées. 
//  est  absurde  de,  etc.  : 

Ilseroit  absurde  de  dire  que  le  Créateur,  sans  ces  règles, 
pourroit  gouverner  le  monde. 

MoNTESQuniu,  Esprit  des  lois,  I,  x. 

//  me  paraît  toujours  absurde  de  faire  dépendre  l'exis- 
tence de  Dieu  d'à  plus  b  divise  par  2. 

YoLTAJRx,  Lettres,  juin  zySS. 

n  est  absurde  que,  etc.  : 

Il  eût  été  absurde  qu'nn  simple  usufruitier  eût  disposé 
de  la  propriété  de  la  chose. 

MosTESQuiEu,  Esprit  des  lois,  XXXI,  33. 
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Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  ces  francs  charlatans,  que  ces  dévots  de  place, 
De  qui  la  sacrilège  et  trompeuse  grimace 
Abuse  impunément,  et  se  joue  à  leur  gré, 
De  ce  qu'ont  les  mortels  de  plus  saint  et  sacré. 
Molière,    Tartuffe,  I,  G. 

En  abusant  du  bien,  tu  fais  qu'il  devient  mal. 
Là  Foif taire,  Poème  ifu  Quinquina, 

Bien  que,  selon  le  mol  de  Montaigne  cité  plus 
haut,  on  ne  puisse  abuser  que  des  choses  bonnes, 
ABUSER  s'emploie,  par  extension,  au  sujet  de  toutes 
les  choses,  quelle  qu*en  soit  la  nature,  dont  on  a  le 
tort  de  se  prévaloir,  de  s'autoriser,  de  tirer  parti  : 

Quand  Âbsalon,  abusant  de  la  bonté  de  David,  eut  péri 
dans  sa  rébellion,  ce  bon  père  s*abandonnoit  à  la  douleur. 
BosscET,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  liv.  V,  art.  a. 

ïhéodecle. . .  n'a  nul  discernement  des  personnes,  ni 

du  maître,  ni  des  conviés  :  il  abuse  de  la  folle  déférence 

qu'on  a  pour  lui. 

La  Broyèee,  Caractères,  c.  5. 

Il  ne   faut  pas,  mon  père,  abuser  plus  longtemps  de 

votre  crédulité. 

RcG2fABD,  le  Retour  imprévu,  se.  i8, 

lia,  depuis  peu,  mis  au  ihcâtre  une  pièce  qui  a  eu  une 
réussite  extraordinaire,  et  il  la  fait  imprimer,  pour  n*a- 
buscr  pas  plus  longtemps  de  l'estime  du  public. 

Le  Sage,  Gil  Blas;S II,  c.  i3. 

Je  ne  lui  dis  pas  le  quart  de  tout  cela,  parce  que  j*au- 
rais  Pair  d'abuser  du  peu  de  bien  que  je  lui  fais. 

Voltaire,  £?///•«,  27  oclobre  1733. 

ie  ïï  abuserai  jSimAis  du  malheur  de  personne. 

Marivaux,  fie  de  Marianne,  part.  VIL 

. .  ..Pouvez-vous  justement 
^^ttj^r jusque-là  de  son  aveuglement? 

P.  CoRKEiLi.E,  Ile'racliuSf  II,  3. 

Des  ennemis  de  Dieu  la  coupable  insolence, 
Abusant  contre  lui  de  ce  profond  silence. 
Accuse  trop  longtemps  ses  promesses  d'erreur. 

J.  Raciite,  Athalie,  I,  a.    • 

Un  cousin,  abusant  d*\\n  fâcheux  parcntage, 
Veut  qu'encor  tout  poudreux,  et  sans  me  débotter, 
Chez  vingt  juges  pour  lui  j'aille  solliciter. 
RoiLEAU,  Épttres,  VI. 


ABU 

Cest  en  vain  que  le  chantre,  Aéi^A/t/  d*%m  faux 
Deux  fois  Ten  fit  ôter  (le  lutrin)  par  les  mains  du 

[1 

BoiLiAV,  le  Lutrin^  l. 

Vous  abusez  beaucoup,  magistrat  d'une  année, 
De  votre  autorité  passagère  et  bornée. 

Voltaire,  Rome  sauvée ^  I,  5. 

Abuser  d'un  sens,  d'un  mot,  d*une  exprès 
c'est  en  changer  la  valeur,  les  détourner  de  lei 
gnification  propre  : 

Nous  abttsons  aucunement  ilu  mot  de  monstre 
plus  grand  enrichissement  de  ce  traicté;  nous  mel 
en  ce  rang  la  Balaine,  et  dirons  estre  le  plus  grand  r 
tre  poisson  qui  se  trouve  en  la  mer. 

A.  Paré,  Vraye  cognoissance  de  chirurgie,  XX 
Des  monstres. 

J'ai  vu  un  autre  autheur  abuser  aussi  d\\u  autn 

jectif  verbal... 

Vaugelas,  Remarques,  Pardonnable. 

Vous  abusez  malicieusement  de  quelques  paroles 
gués  d'une  de  ses  lettres. 

Pascal^  Propinciales,  XTJ. 

...  On  pourroit  abuser  des  divers  sens  qui  se  rencon 
dans  les  termes. 

Le  même.  Pensées,  parL  I,  art.  m. 

Je  n'ai  jamais   vu   de  si  bons  ennemis,  je  les 

tendrement;  voyez  la  belle    chose  tïabuser  des  m 

je  n*ai  point  d'autre  manière  pour  vous  dire  que  je 

aime,  que  celle  dont  je  me  sers  pour  les  confédérés. 

M"'  DE  SÉviGzrÉ ,  Lettres,  1 1  sept  16:6. 

Quelquefois  ils  abusoient  de  la  subtilité  des  teraj 

leur  langue. 

MoRTESQUiEU,  Grandeur  des  RomainSfC^  i 

On  abuse  donc  du  nom  de  soufre,  lorsqu'on  dit 
les  métaux  sont  minéralisés  par  le  soufre. 

BuFFoif ,  Histoire  naturelle.  Minéraux.  Do  Soofr 

Il  est  curieux  de  remarquer  avec  quelle  confiai*? 
se  sert  du  langage,  dans  le  moment  même  qu'on  en  av 

le  plus. 

CoHDiLLAC,  Essai  swt origine  des  eonnousa' 
humaines,  ÏV  part. ,  sect.  I,  c.  xi,  $  n5. 

Il  abuse  encore  ^'un  mot 
Et  traite  notre  rire  et  nos  discours  de  braire. 
La  FoHTAizri,  Fables,  XI,  5. 
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Ce  n*est  pas  (iiielquefois  qu'une  muse  un  peu  fine 
Sur  un  mot,  eu  passant,  ne  joue  et  ne  badine» 
Et  d'un  sens  détourné  n*abuse  avec  succès. 

BoiLKAU,  jéri  poétique,  II. 

Abuser  se  dit  aussi  au  sujet  des  personnes,  on 
lies  sens  divers.  Abuser  d'une  personne,  c'est, 

User  à  Teicès  de  sa  bonne  volonté,  de  sa  coni- 
rBlaisance  : 

Adieu,  ma  très-chère;  embrassez  toujours  la  belle  Pau- 
mne  pour  l'amour  de  moi  :  voyez  comme  j  abuse  de  vous, 
Se  vous  demander  des  choses  si  didiciles. 

M*^  DE  CouLAKuis,  Lettre  à  M*^*  de  Sévignc, 
10  décembre  1694. 

La  traiter  avec  trop  peu  de  considération,  de 
[^rémoiiie,  trop  légèrement  : 

Je  n'ai  que  des  riens  à  vous  mander  :  c'est  abuser  (tyme 
âeutenautc-générale,  qui  tient  les  États  dans  une  ville  et 
:  j^ui  n'est  pas  sans  afTaires. 

Mon  Dieu!  ma  ^\\^^\^  abuse  de  vous;  voyez  quels  fagots 
«f  vous  conte. 

M"**  DE  SiviOMi,  Lettres,  7  octobre  167 1  ;  3o  octobre  1673, 

La  maltraiter,  l'opprimer  : 

L'autre  (tyrannie)  moins  mauvaise,  qui  ne  touche  les 
ODSciences,  mais  seulement  les  corps  et  hs  biens,  est  en 
élisant  des  %\xh]ecys y  leur  déniant  justice,  ravissant  la  li- 
erté  des  personnes  et  la  propriété  des  biens. 

Charron,  de  la  Sagesse,  III,  16. 

La  tromper,  acception  dans  laquelle  se  confon- 
it  (on  le  verra  plus  loin)  abuser,  verbe  neutre, 
iBUSER,  verbe  actif  : 

3US  abiuez  d'une  infinité  de  personnes  en  leur  faisant 
>ireque]es  points  sur  lesquels  vous  essayez  d*exciter 
grand  orage  sont  essentiels  à  la  foi. 

Pascal,  Provinciales,  XTII. 

Mentir,  tromper  et  abuser  d*,\\x\.r\\\,„ 

Louise  Labé,  la  belle  Cordière^  III*  élégie. 

Il  SI  c'est  une  erreur  qui  lui  promet  ce  roi, 
offrez- vous  qu'elle  abuse  et  deyows  et  de  moi  ? 
P.  CoRHEiLLf,  Don  San  cite  d'Aragon,  IV,  2. 

I. 


Ne  crains  pas  qu'un  vain  songe  abuse  ici  de  toi. 
Delilli,  trad.  de  tÉnéide^yiM, 

Par  une  autre  confusion  des  sens  du  verbe  neutre 
et  du  verbe  actif,  le  premier  se  prend,  comme 
l'autre,  pour  Posséder  une  femme  d*une  manière 
illégitime,  criminelle,  la  corrompre  par  artifice  ou 
la  déshonorer  par  violence  : 

Ayant  examiné  vostre  confesseur  sur  aucuns  crimes  à 
luy  imposez,  m'a  confessé  açoir  abusé  de  vostre  per- 
sonne. 

La  Rkurr.oENATARRi,  Heplameron,  2%'  nouv. 

Les  débauches  du  roi  Roderic  ou  Rodrigue  firent  li- 
vrer l'Espagne  aux  Maures...  I^  comte  Julien,  pour 
venger  sa  fille,  do/it  Roderic  abusoity  appela  ces  infi- 
dèles. 

BossuRT,  Discours  sur  tuisloire  universelle,  I,  ir. 

Ce  cas  grave  arriva  en  i/|  54.  Un  chevalier,  nomme  Jean 
Picard,  accusé  d'avoir  abusé  tle  sa  propre  fille,  fut  reçu  par 
arrêt  à  se  battre  contre  son  gendre,  qui  était  sa  partie» 
YoLTAiRK,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  joo. 

Abuser  s'est  pris  dans  une  acception  analogue 
plus  odieuse  encore  : 

Il  se  trouve  divers  historiens  qui  disent  que  Néron  avait 
abusé  plusieurs  fois  de  Britannicus. 

Pe&rot  d'Ablamcouet,  trtd.  de  Tacite,    Annales,  XIII,  a. 

Abuser  a  reçu  quelquefois  un  second  complé- 
ment au  moyen  de  la  préposition  à,  prise  au  sens 
de  Pour,  et  de  son  régime,  nom  substantif  ou  verbe 
à  Tinfinitif  : 

11  vit  (jue  ses  ennemis  abusaient^  h  sa  ruine,  du  nom 
de  celui  qu'il  avoit  fait  roi. 

Val'oelas,  traJ.  de  Quinte-Curce,  X,  9. 

Cestius  donc  remontra  en  plein  sénat...  qu'on  ne  don- 
noit  retraite  à  personne  dans  les  temples  ni  au  Capitolc 
pour  en  abusera  des  crimes. 

Peeaot  d'Ablamcouet,  trad.  de  Tacite,  Annales,  III,  36- 

Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur, 
Et  dabttsery  ingrate,  a  maltraiter  ma  flamme, 
Du  foible  que  pour  vous  vous  savez  qu'a  mon  âme, 
MoLiÈEB,  les  Fâcheux,  l,  8. 
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ABUSSRy  empiujre  u  uue  luaiucic  ausuiut:,  u  c^t-u 
dire  sans  régime,  ni  direct ,  ui  indirect,  signifie 
Faire  un  usage  excessif,  ou  un  mauvais  usage,  sans 
spécifier  les  choses  dont  il  est  question  et  qui  res- 
tent sous-entendues  : 

Ëmpedocles  meit  en  justice  et  fcit  coudemner  des  prin- 
cipaulx  de  sa  ville  qui  abusoient  insolentement,  et  desro- 
boient  tous  les  deniers  publics. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  Contre 
répicurien  Colotes. 

Qui  est-ce  qui  nous  a  apprins  à  abuser  (si  abus  il  y  a)  ? 
N'est-ce  pas  les  médecins? 

Bernard  Pàlisst,  Abus  des  médecins, 

J'ay  bien  voulu  présentement  me  mettre  en  debvoir 
de  monstrer  qu*on  ait  abusé  en  Tappcllation  de  plusieurs 
hoses  moult  vulguaires. 

Pierre  Bklon,  Singularités  et  choses  mémorables  de  divers 
pays  estranges,  I,  i. 

Ne  chicanez  point,  accordez-moi  beaucoup,  vous  ver- 
rez que  je  u'abuse  yioint, 

M"*d«  Lespxkassi,  Lettres,  3o  mai  1773. 

Il  n*est  ni  inspection  ni  contrôle  qui  puisse  être  une 
caution  certaine,  quand  le  comptable  veut  abuser, 

NacKia  (cité  par  Féraiid,  Dictionnaire  critique). 

Usez,  n'abusez  point;  le  sage  ainsi  Tordonne. 
Je  fuis  également  Epictètc  et  Pétrone. 

YoLTAïas,  Discours  en  vers  sur  l'homme,  V. 

User  fait  le  bonheur^  abuser  le  détruit. 

DiLiLLi,  l'Imagination,  YI. 

Abuser,  verbe  actif,  est  synonyme  de  Tromper. 
On  le  dit  souvent,  d'une  manière  absolue,  avec  un 
régime  direct  seulement  : 

Cest  enfant  nous  abusc^  car  les  cstables.  ne  sont  jamais 
en  haut  de  la  maison. 

RABtLArs,  Gargantua,  I,  la. 

Hanno...  be  meist  en  la  teste  qu'il  avoit  inventé  une 
bonne  ruse  et  subtile  (inesse  pour  abuser  les  ennemys. 
Amyot,  trad.  de  Plularque,  Fie  de  Timoleon^  c.  8. 

Je  m'en  vais  droict  au  cabinet  de  la  Royne  ma  mère, 
nîi  le  Koy  (Henri  UI)  estoit,  pour  me  plaindre  de  ce  qu'il 


chce  d'aller  iruu«w.  . 

MAAOUUm  DS  VaLOU,  JUemv,,^^ 

Ce  ne  sont  qu'inventions  pour  abiuerle  monde  et  donner 
pasture  à  sa  légèreté. 

HsRai  lY»  Lettres,  4  mai  1609,  (Voir  LtUrtê  wùsshas  da 
Jï«/iri/f,  tVII.p.  701.) 

Vous  sçavez  que  je  luy  ay  dit  vérité,  comme  c'est  moi^ 
naturel  et  coustume  de  n'abuser  personne. 

Li  CAaDtirAL  d'Ossat.  Lettres,  liv.  III,  ao  ami  1597. 

Quoique  ce  suit  un  masque  fort  usé  et  reconnu  d'uo  ^ 

chacun,  il  ne  laisse  pas  pourtant  de  servir  toujours  et  ^ 

d'abuser  encore  le  peuple. 

Balzac,  ie  Prince,  c  8. 

Rien  ne  lui  montre  la  vérité;  tout  l'abuse. 

Pascal,  Pensées,  V*  part.,  art.  vi,  $  a  7. 

Mais  ici  notre  imagination  nous  abuse  encore. 

BossuKT,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d^OrUeuu. 

Quoi  !  toujours  libertin  et  débauché,  vous  voulez  ce 

pendant  vous  ériger  en  homme  de  bien!  —  Et  pourquorc 

non?  Il  y  en  a  tant  d'autres  conune  moi,  qui  se  mêlent 

ce  métier  et  qui  se  servent  du  même  masque  pour  ahuse^^ 

le  monde! 

MoLiàai,  U  Festin  de  PUrra,  Y,  s. 

La  bonté  avec  laquelle  un  homme  nous  traite  nous 

tache  à  lui  ;  ce  nVst  pas  pour  l'^^n^rr  qu'on  lui  cède,  c'< 

pour  ne  pas   l'attrister,  pour  ne  pas   lui   rendre  le 

pour  le  bien. 

J.-J.  RocssBAU,  les  Comfestioms,  part.  I,  llf. 

Ainsi  du  genre  humain  l'ennemi  vous  abuse; 
Ce  qu'il  ne  peut  de  force,  il  l'entreprend  de  ruse. 
P.  CoaMBiLLi,  Poljeude,  J,  x. 

J*ai  vu  ce  qui  l'abuse^  et  me  fait  mépriser. 
Et  faime  encore  assez  pour  te  désabuser. 

La  Mina,  Héraciius,  I,  a. 

De  tout  ce  que  j'entends  étonnée  et  confuse, 
Je  crains  presque,  je  crains  qu'un  songe  ne  m'ëhmm 
J.  Raorb,  Phèdre,  II,  1. 

C'est  pleurer  trop  longtemps  une  mort  qui  t'tftei- 
La  MfiMa,  Esther,  1, 1. 

Quittez  ces  vains  pbdsirs  dont  l'appât  vous  abttse^  -^^^ 

Boiuuu,  Satires,  IX. 

Aussitôt  il  vous  quitte;  et  content  de  sa  muse, 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  fat  qu'il  abuse^ 
La  MiMa,  ArtpçidfÊS,  L 
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clierchent  qu'à  abuser  de^  filles,  vous  devez  me  tirer  du 
nombre. 

MoLiÈRi,  le  Festin  de  Pierre,  II,  a. 

Vous  Vapez  abusée,  et  sans  vous  elle  nuroit  encore  son 
innocence. 

Marmoktel,  Mémoires,  IS, 

ïu  m'/ïJ  seduitte,  abusée  el  perdue. 

Amtot,  trad.  de  Pliitarqiie.  OEitvres  morales.  De  la 
inauraise  honte. 

Je  sais  qu'en  vous  flattant  le  gninnt  ne  désire 
Que  de  vous  abuser^  et  puis  après  s'en  rire. 

Mais  d'un  trop  pur  amour  mon  âme  est  embrasée  ; 
J'ciimcrois  mieux  mourir  que  V avoir  abusée, 
MOLxàRiy  t École  des  femmes,  II,  0  ;  V,  a. 

Mais  Vayant  abusée,  entre  nous, 
Vous  êtes  obligé,  monsieur,  en  conscience, 
A  répouser. , . 

MoifTPLEUKT,  tyfmhiffu  comique,  sc>  xo. 

Demoiselle  Ignorance  étoit  grosse  d'enfant  : 
Demandez-moi  qui  Vavoit  abusée? 
Je  n'en  sais  rien,  mais  on  comprend 
Qu  abuser  l'Ignorance  est  chose  bien  aisée. 

La  Motte,  Fables,  lY,  3, 

Dans  cet  exemple,  La  Moite  prend  le  verbe  abu- 
ser en  deux  acceptions  différentes  :  la  première,  au 
sens  particulier  dont  nous  nous  occupons  mainte- 
nant ;  la  seconde,  au  sens  général  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  La  confusion  qu*il  affecte  d'en 
faire  n*est  donc  qu'un  simple  jeu  de  mots. 

Abuser  s'emploie  aussi,  dans  son  acception  ac- 
tive, avec  le  pronom  personnel ,  et  signifie  Se  trom- 
per, se  faire  illusion  : 

Je  crain  d'entreprendre  rien  en  cest  endroit,  de  peur 
que  si  je  disoye  quelque  chose  qui  ne  vinst  pas  bien  ù 
propos,  je  donnasse  occasion  de  mesdire  aux  meschans, 
ou  aux  ignorans  de  s'abuser, 

Caltiit,  Institution  chrestienne,  liv,  I,  c,  i3,  §  i8. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demie  de  sarge 
de  soie,  moitié  blanche  et  moitié  bleue,  ou  je  me  suis  bien 
abusé, 

Rabilais,  Gargantua,  1, 8. 


Chascun  de  nous  s'abuse  en  son  propre  faict. 

Amtot,  trad.  de  Plularqiie,  Œuvres  morales,  C 
on  pourra  discerner  le  flatteur  dVec  Tamy. 

Il  n'est  rien  tel  que  ce  qu'on  lient ,  et  l'on  court 
risque  de  s'abuser,  loi*sque  l'on  compte  sur  le  bien 
autre  vous  garde. 

MoLièas,  le  Médecin  malgré  lui.  H,  2. 

On  va  fort  à  l'opéra  nouveau  ;  on  trouve  parld 
l'autre  étoit  plus  agréable;  Baptiste  (Lu lly)  croyoit 
surpassé;  le  plus  juste /^^/«^. 

BlBie  os  Skvighk  ,  Lettres,  39  janvier  : 

Cest  mon  avis,  et  je  le  hasarde  avec  vous,  parc 
si  je  m'abuse,  vous  me  détromperez. 

YoLTAiRi,  Lettres^  a  mai  1754 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  que  1 
table  amour  est  le  plus  chaste  de  tous  les  liens. 

J.-J.  RoussBAU,  Nouvelle  Héloise,  part.  l'^,Ieltn 

Autrement  seroit  s'^abuser, 

Jbbaii  de  Meurg,  Remonstrances  de  Nature,  ' 

Celluy  qui  ne  vise  à  la  voye 
Par  où  il  va,  fault  et  s'abuse. 

Cl.  Marot,  Épigrammes,  IV, 

Tu  t'abuses,  Belleau,  si  pour  cstre  sçavant, 
Sçavant  et  vertueux,  tu  penses  qu'on  te  prise. 
Joachim  du  Bei^i^it,  Sontiti 

Voulant  nous  affranchir,  Brute  s'est  abusé, 

P.  Corneille,  Cittna,  II, 

Il  est  vrai,  jusqu'ici  j'ai  cru  la  chose  claire  ; 
Mais  ton  bâton,  sur  cette  affaire, 
M'a  fait  voir  que  je  m' abusais. 

Molière,  Amplùtryon,  I, 

Oui,  c'est  toi  :  vainement  je  cherche  à  m^abui 
YoLTiiBE,  QEdipe,  ÎV,  a 

Comme  abuser,  s'abuser  reçoit  des  réginu 
rcets;  on  a  dit  s'abuser  à  une  chose,  s'almse 
ou  en  une  chose,  sur  une  chose,  s'y  abuser  : 

De  fait  Christ  en  ce  passage  ne  défend  pas  d 
par  le  ciel  et  la  terre  et  Jérusalem,  pour  corngei 
perstition,  comme  aucuns  s'y  abusent, 

Caltiit,  Institution  chrestienne.  Ht.  n,  c.  8 

Il  ne  connoît  ni  les  armes,  ni  les  machines,  ni 
mes  de  la  guerre ,  et  s'jr  abuse  à  tous  propos. 
Perrot  d^Ablahcourt,  trad.  de  Lucien,  i 
écrire  C  histoire. 
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Monsieur,  nous  étions  bien  abusés.  Je  ne  suis  détrompé 
que  d*hier. 

Pascal,  Provinciales yl, 

%  En  vérité,  mes  PèreS,  je  ne  m'empêcherai  jamais  de 
leur  dire  qu'ils  sont  grossièrement  abusés,  et  que  leur  zèle 
est  bien  aveugle. 

Le  MEME,  même  ouvrage,  XI. 

Un  des  juges^ devint  l'avocat  public  des  Calas 

dans  toutes  les  maisons  de  Toulouse,  où  les  cris  continuels 
de  la  religion  abusée  demandaient  le  sang  de  ces  infor- 
tunés. 

Voltaire,  Traité  sur  la  Tolérance,  I. 

Imagine-toi  la  meilleure  et  la  plus  abusée  des  mères 
faisant  Pélogc  de  sa  coupable  fille. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloîse,  V  part.,  lettre  63. 

Mon  filz ,  tu  es  trop  abusé, 
Jehan  de  Meuho,  les  Remonstrances  de  NaUtre ,  v.  748, 

Helas  !  pouvres  sotz  malheureux  ! 
N*estes-vous  pas*  bien  abusez, 
Foulx,  estourdiz^  et  incensez? 

Sermon  des  fous.  Ane.  théâtre  français,  t.  II,  p.  aia 
{Bibliotlt,  elzevirienne), 

N'ay-je  passe  ma  jeunesse  abusée 
Autour  de  vous,  laquelle  j'eusse  usée 
En  meilleur  Iieu,peult  estre  en  pire  aussi? 

Cl.  Marot,  Épîtres,  II,  3. 

Vous,  Lucile,  pardon,  si  mon  âme  abusée... 

MouBRE,  te  Dépit  amoureux.  Y,  9. 

Que,  s*il  se  peut,  ma  fille,  à  jamais  abusée, 
Ignore  à  quel  péril  je  Tavois  exposée  ! 

J.  Raciic E,  Jphigénie,  I,  i . 

Si  je  suis  abusé,  pourquoi  m'en  avertir  ? 

Que  mon  erreur  me  paroit  belle! 
Que  je  serois  heureux  de  n'en  jamais  sortir! 

QoiWAULT,  Armidcy  IV,  4. 

Voilà  votre  portrait,  stoïques  abusés; 
Vous  voulez  changer  l'houime,  et  vous  le  détruisez, 
YoLTAiRB,  Discours  en  vers  sur  l'homme,  Y. 

Abuse,  pris  absolument,  a  une  acception  particu- 
lière, qui  lui  vient,  comme  les  autres,  du  verbe;  il 
se  dit  en  parlant  d'une  femme  Séduite  et  déshonorée  : 

L'amour  fait  retentir  ce  tribunal,  on  n'y  entend  parler 


que  de  pères  irrités,  de  filles  abusées,  d'amants  iofii 
et  de  maris  chagrins. 

MoirrasQuiBu,  Lettres  persanes,  LXXXYTT. 

Il  y  a  dans  le  Deutcronome  une  loi  par  laqnelle 
fille  abusée  était  punie  avec  le  séducteur. 

J.-J.  Rousseau  ,  Emile,  Y. 

On  a  dit  substantivement  tin  àbusè^  une  ahwèi 

Pauvre  abusée  que  vous  estes... 

DTrfs,  VAstrée,  H*  pari.,  liv.  ÏII. 

Qui  ay  mes  jours  en  vain  usé, 
Comme  ung  malheureux  abusé, 

Octavien  de  Saiht-Gblaxs,  le  Séjour  dthonnnir 

Change,  pauvre  abusé,  change  de  batterie. 

P,  CoBKBiLLB,  la  Veuve,  I,  i. 


Je  plains  cette  abusée. , 


U  MiHB,  Otlum,  m,  I. 


Abuse  s'emploie  encore  avec  un  complén 
formé  de  la  préposition  par^  on  de  la  préposi 
de,  et  de  leur  régime  ; 

De  la  préposition  par  : 

Les  Megariens,  abusez  par  ce  qu'ils  voyoient  de  lo 

si  tost  qu'ils  feurent  abordez,  se  jecterent  incontioei 

terre  en  foule,  cuidant  aller  prendre  des  femmes,  et  1 

eschappa  pas  un  qu'ils  ne  feussent  tous  tuez  sur  la  pi 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Salon ,  c  4. 

Ils  ne  sça voient  s'ils  voyoient  des  choses  vrayes, 
s'ils  estoient  abusez  par  la  vaine  image  d'un  songe. 

Du  Rtem,  Supplém.  de  Freinthemiot  sur  Qui 
Curre.  liv.  II,  c.  x  i. 

Ce  n'est  pas  l'homme  que  j*ai  méprisé ,  ne  le  cro 
pas  :  ce  sont  les  opinions,  ce  sont  les  erreurs  par  lesque 
rhomme  abusé  &e  déshonore  lui-même. 

BossuKT,  Oraison  funèbre  de  la  dachessa  JTOrUam 

Ma  jeunesse,  nourrie  à  la  cour  de  Néron, 
S  egaroit,  cher  Paulin,  par  l'exemple  abusée, 

J.  RACiirB,  Bérénice,  U,  imi 

Le  monde,  à  mon  avis,  est  comme  un  grand  th^ 
Où  chacun  en  public,  l'un  par  Taatre  abusé. 
Souvent  à  ce  qu'il  est  joue  un  rôle  opposé. 

'BcaMÂVpSiUires,     -T 


s  les  anciens  temps  de  la  langue,  reeeroir  un 
jme  direct. 

Soy  abuser  au  plllaige. 
LeJouvencel,  ms.  p.  X25.  (Cité  par  Sainte-Paliye.) 

Cette  manière  de  parler,  fort  ancienne,  ne  s'est 
pas  maintenue,  et,  de  bonne  heure,  on  n*a  dit  que 
abuser  de  en  parlant  de  toutes  les  choses  utiles  ou 
permises  dont  on  peut  faire  un  mauvais  usage. 

Gomme  il  y  a  plus  d'une  manière  d'user  mal,  on 
peut  distinguer  des  nuances  diverses  dans  l'emploi 
si  fréquent  qui  est  fait  d'ABUSER. 

Abuser  parait  s'être  dit  autrefois  pour  User  sans 
droit.  C'est  le  sens  qui  lui  est  donné  dans  cet  an- 
cien texte  : 

Se  il  advcnoit  que  aucuns. . .  non  esleu,  rais  et  institué 
oudil  Ofûce  de  Courraterie  (de  courtier),  . ,  se  ingeroit  de 
faire  le  dit  OHice. . .  que  tel  qui  ainsi  se  ingère  et  abuse 
du  dit  Office,  soit  et  puisse  estrc. . .  privez  et  déboutez 
du  fait  et  de  TOnice  de  la  dite  Courraterie. 

Lettres  de  Jeau  I*»",  juillet  i36a,  art.  39.  (Voir  Ordonu. 
des  rois  Je  France,  t.  III,  p.  587.) 

Abuser  signifie  souvent  User  avec  légèreté,  avec 
indiscrétion,  avec  excès  : 

Indiffereniment  on  abuse  du  nom  de  Dieu  en  propos  do 
folie  et  vanité. 

Calvin^  Institution  chrestienne,  liv.  Il,  c.  viii,  J  a5. 

I^aissons-les  abuser  de  lear  loisir  :  nous  avons  affaire 
ailleurs. 

MoifTAiGiiK,  Essais,  I,  a5. 

Si  J'abuse  de  votre  courtoisie,  dites-le  moi^  je  serai 
plus  retenu  à  l'avenir. 

MAUinBE,  Lettres,  ao  juillet  161 1. 

Abusant  de  la  facilité  d*un  maître  facile,  et  de  Tavan- 

tage  que  leur  esprit  a  sur  le  sien,  ils  régnent  eux-mêmes 

à  découvert. 

Balzac,  ArUtippe,  dÎM.  TII. 

Alexandre,.,  voyoit  qu'il  avoît  tué  un  homme  (Clitus), 
qui,  à  la  vérité,  avoit  abusé  de  sa  patience,  mais  qui,  au 
reste,  estoit  un  grand  guerrier. 

Yauoilàs,  trad.  de  QaM«»-âurot,  VIII,  ^ 

On  abuse  quelquefois  beaucoup  de  ce  reproche  de  pé- 


danterie, et    sou,^ 
autres. 

Logique  de  Port-Royal,  Dûcour»  &. 

GuIIleragues  disoit  hier  que  Pélisson  abusoitde  la  per- 
mission qu*ont  les  hommes  d'être  laids. 

Je  pense  à  votre  belle  jeunesse,  à  votre  santé;  de 
quelle  manière  elle  a  été  maltraitée  ;  comme  tous  en 
apez  abusé.,, 

M™'  DE  SÉTXOKÉ,  Lettres,  5  janvier  1674  ;  11  mai  16S0. 

...  Je  ne  sais  point  user  d*une  chose  que  je  n'ea 
abuse. 

M>«  SB  CoiJLAVOES,  LtUtes,  3o  Mpl.  (695. 

On  voit  bien  à  leurs  discours  et  à  toute  leur  conduite  . 
qu'ils  ne  songent  ni  à  leurs  grands-pères,  ni  à  leurs  petits- ^^ 
fds  :  le  présent  est  poureux^  ils  n'en  jouissent  pas,  ilse«^ 
abusent. 

La  Brutbab,  Caraetèret^  c  I. 

Il  avoit  de  plus  une  grande  facilité  naturelle  de  parl^^ 
à  laquelle  il  joignoit  le  rare  mérite  de  nV/i  abuser  ; 
mais. 

Fo3rTEifBLi.E,  Éloge  de  DodarU 

Jamais  homme  n'aima  tant  les  odeurs  (que  Louis  X^^  -^  ^ 
et  ne  les  craignit  tant  après^  à  force  d'e/t  avoir  abusé^^ 
SAiifT-SiMozr,  Mémoires,  1697,  t.  II,  e.  6. 

La  première  supérieure  venoit  chez  elle  (M^^e  j 
Maintenon  à  Saint-Cyr)  quand  clic  vouloit,  mais  saixi5  at 
abuser. 

Le  même,  ihid.,  1719,  t.  XVII,  e.  11. 

Ah  !  c'est  vous,  s'écria- t-elle  aussitôt  qu'elle  m'ajwr- 
eut;  je  vous croyois  perdu.  Il  y  a  sept  ou  huit  jours «fw 
je  vous  ai  permis  de  me  venir  voir  :  vous  VLabusez  pai>^ 
à  ce  que  je  vois,  des  libertés  que  les  dames  vous  ^Of 
nent. 

Le  Saos,  GUBku^ia^^ 

Après  la  mort  à  jamais  effrayante  et  déplonbk  h 
Henri  IV»  dans  la  faiblesse  d'une  minorité  et  sods  v 
cour  divisée,  il  était  bien  difficile  que  l'esprit  répubUr 
des  réformés  li  abusât  de  ses  privîK'^ges,  et  q[iie  It  c 
toute  faible  qu'elle  était,  ne  voulût  les  restreiodre. 
ToLTAiRBy  Sièeh  de  h&mu  XtF^  «. 

Il  n'y  a   rien  de  si  udle  dont  on  ne  puisse  aht 
fût-ce  que  par  l'excès. 

DucLOS,  Consîdimtiom  tm  feri 


Non,  moDsîwr,  lui  dis-je,  permettei  que  je  1 


rend  respectables,  et  qui  se  confoudent  pres(|iie  avec  les 
fondemens  des  États. 

Thomas,  Éloge  de  d'jéguesseait. 

Et  des  abuz  dont  l'Église  est  fourrée, 
J'en  parlerois,  mais  garde  la  bourrée. 
J  Cl.  Marot,  Épitres,  II,  4. 

C'est  un  abus  commun  qu*aulorise  Tusage, 
Et  j*en  usois  ainsi  du  temps  de  mon  jeune  âge. 
P.  CoRifEii.LE,  le  Menteur,  IV,  4. 

C'est  un  vilain  abus,  et  les  gens  de  ])olice 
Nous  devroient  bien  régler  une  telle  injustice. 
Molière,  Sganarelle ,  se.  17. 

Pourquoi  donc  voulez-vous  que,  par  un  sot  abus, 
Chacun  respecte  en  vous  un  honneur  qui  n'est  plus  ? 

BoiLEAU,  Satires,  V. 

Chansonniers,  mes  confrères, 
Le  cœur,  l'amour,  sont  des  chimères, 
Ce  sont  de  vieux  abtis. 
Des  vertus  qu'on  n'a  plus. 

Collé,  Chansons, 

Ce  qui  charmera  le  plus 

Ah  I  c'est  notre  maître 
Qui,  se  croyant  un  abus. 

Ne  voudra  plus  l'être. 

Le  chevalier  Delillr,  Chanson. 

On  dit,  d*une  manière  générale,  les  abus  : 

Esdras,  docteur  de  la  loi,  etNéhémias,  gouverneur  du 
peuple  de  Dieu  nouvellement  rétabli  dans  la  Judée,  ré- 
fonnoient  les  abus, 

BossuiT,  Discours  sur  t histoire  universelle,  1, 8. 

La  meilleure  manière  de  condamner  les  abus,  c'est  de 
montrer  dans  ses  exemples  le  véritable  usage  des  choses 
dont  on  abuse. 

Massilloit,  Carême.  Mercredi  de  la  3'  semaine. 

Tenir  les  abus  nécessaires  dans  les  bornes  précises  de 
la  nécessité,  qu'ils  sont  toujours  prêts  à  franchir,  les  ren- 
fermer dans  l'obscurité  à  laquelle  ils  doivent  être  con- 
damnés, et  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des  chAtimens 
trop  éclatans... 

FovTEirELLE,  Éloge  de  d^Argenson, 

Carthage  périt  parce  que,  lorsqu'il  fallut  retrancher  les 
abusy  elle  ne  put  souffrir  la  main  de  son  Annibal  même. 
Mohtrsquilu,  Grandeur  des  Romains ,  c.  8. 


Babouc  conclut  qu'il  y  avan.  »«. 
choses  dans  les  abus. 

Voltaire,  Romans,  Le  Monde  oomme  il  vi. 

Il  (M.  Necker)  n'a  pas  fait  un  pas  dans  la  carrière  po- 
litique, sans  que  les  novateurs  lui  reprochassent  sa  pru- 
dence, et  les  partisans  de  tous  les  anciens  abu4  sa  témérité. 
M"*  DE  Staël,  Considér,  sur  la  Rév,  franç.^  F*  part,  c.  5. 

On  verra  les  abus  par  ta  main  réformés. 

Boiliau,   Èpttret,  h 

Hélas  !  j'ai  beau  crier  et  me  rendre  incommode^ 
L'ingratitude  et  les  abtts 
N'en  seront  pas  moins  à  la  mode. 

La  Fontaihe,  Fables,  Xlf,  16. 

On  a  dit,  d'une  manière  plus  générale  encore, 

Vabus  : 

Et  quant  au  dernier  chef  d'accusation,  qui  est   fabus 

des  abus,  l'imposture  des  impostures 

Sully,  OEeonomies  royales,  t  U,  c.  5o.  »•  c. 
de  Tanuée  i6o5. 

Il  (M.  de  Besons)  dit  mesmeque  Vabus  estoit  entré  jus- 
ques  dans  le  sanctuaire,  faisant  bien  cognoîsti«,  quoiqu'il 
ne  nomroast  personne,  qu'il  vouloit  parler  des  vojes  illi- 
cites dont  on  s'estoit  servy  pour  parvenir  à  l'archevesclié 
de  Narbonne. 

L'évÊQUE  DE  SAiiiT-PArouL  à  Colbert.  (Voir  Correspon» 
dance  administrative  tous  Louis  XIV,  t.  I,  p.  60.) 

Vabus,  quelque  commun  qu'il  soit,  n'autorise  jamais  la^ 
transgression  de  la  loi. 

Massillov,  CotÊ/értnceif  XTIf. 


#^ 


Abls,  avec  celle  forme  absolue,  a  signifié  eocor^^  -^ 
comme  abusions  Illusion,  erreur,  mensonge,  et  « 

longtemps  été  employé  ainsi,  surtout  en  poésie  : 

Tousjours  on  leur  donnoit  réconfort,  et  tout  est*^  ^^qU 
abtts. 

Je  fus  présent  au  rapport;  et  à  plusieurs  sembla  ta»     que 
ce  n'estoit  que  abtiz, 

CoMMTHis,  yémoiret,  TIU,  16,  ^l^-^^Sk 

Laisse-moy  l'astrologie  divinatrice  et  l'art  de  LoV^^Iîiis 
comme  abtiz  et  vanitez. 

Ne  me  parangonnez  point  icv  (ne  comparez  point  arrr 

les  vertus  de  l'amiante)  la  salamandre  :  c'est  abus, 
Rabelais,  Pantagruel,  11,  8;  III,  5i. 


) 
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t.vîsciue  nous  sommes  sur  le  propos  des  nrhrcs,  cl  des 

que  les  ignorons  commettent  au  gouvernement  d*i- 

^  combien  penses-tu  qu'il  y  ait  de  gens  qui  regardent 

-^  anps  et  saison  convenable  pour  coupper   les  bois 

^  ute  futée? 

Bernard  Palissy,  Recepie  rerttaùie,  etc. 

1^  Histoire  en  est  ...écrite,  mais  non  au  vray,  pour  Tac- 
L  :Son  qu'on  a  suscitée  à  la  rcyne  d'y  avoir  esté  conscn- 
.^  Ce  sont  abus  et  roenteries. 

Bbartômi,  Fies  des  Dames  illustres.  Discours  IIL 

L  <^ne  plaist'il  un  jour  à  Nature  nous  ouvrir  son  sein, 
»-  ^is  faire  voir  au  propre  les  moyens  et  la  conduicte 
I —  i  mouvemens  et  y  préparer  nos  yeux?  O  Dieu! 
abus,  quels  mescomptes  nous  trouverions  en  nostre 
»    ««  science  ! 

MoiTTAiGiiEy  Essais^  II,  X2. 

vnonde  est  un  abus, 

MiissiLLOif ,  Carême.  Mercredi  de  la  x*^  semaine. 

0  beau  PAris,  je  ne  crois  pas  qu'Helaine, 
Que  tu  ravis  par  Venus  dedans  Grèce, 
Eust  de  beauté  autant  que  ma  maistresse  : 
Si  on  le  dict,  certes  ce  sont  abus. 

Cl.  Marot,  f.pdresy  U,  x. 

Et  me  l'eust  dit  Phœbus, 

"^  'eusse  dit  son  trépied  et  lui  n'estrc  i\\\abus. 

RoKSARO,  Poèmes,  II.  Épilre  au  cardinal  de  Chdtillon. 

Des  vains  destins  de  Francus  je  n'ai  cure; 
Tels  sols  abus  ne  me  viennent  piper. 

Le  aiiMi,  la  Franciade,  II. 

A^ant  s'en  faut  que  je  vueilleaux  abus  demeurer, 
^iie  je  me  veux  du  tout  des  oA//^  séparer, 
IJes  abus  que  je  liay,  que  j'abhorre  et  mesprise. 

Lk  MiMi,  Réponse  à  un  minisire. 

Si  les  vers  ont  été  Vabus  de  ma  jeunesse, 
Les  vers  seront  aussi  l'appui  de  ma  vieillesse; 
S'ils  furent  ma  folie,  ils  seront  ma  raison. 

Joachim  du  Bkllat,  sonnet  des  Regrets. 

Celuy  qui  veut  pécher  avec  impunité 

Dit  qu'il  n'est  point  de  Dieu  qui  dans  rétemilé 

Dispense  et  la  peine  et  la  gloire; 
Et  que  c'est  un  abus,  que  nostre  vanité 

S'efforce  de  nous  faire  acroire. 

Ces  ouvrages  où  l'art,  imitant  la  nature, 
Prétendoit  nous  donner  par  leur  docte  imposture 
1^  bienheureux  aspect  de  tous  les  immortels. 


Verront  finir  l'erreur  où  leur  abus  nous  plonge; 
Le  vray  Dieu  détruira  ces  tyrans  des  autels. 

Racait,  Psaumes,  LU,  XCTI. 

Qu'un  si  charmant  abus  seroit  à  préférer 
A  l'âpre  vérité  qui  vient  de  ro'éclairer! 

. .  .Deux  fois  I^ontine  osa  tromper  ton  père; 
Et,  semant  de  nos  noms  un  insensible  abus, 
Fit  un  faux  Martian  du  jeune  Héraclius. 

P.  CoRiiEn.LK,  Héraclius  j  III,  x  ;  V,  4. 

. .  .Près  de  tomber  dans  un  malheur  extrême, 
J'en  ccartois  l'idée  en  ni'abusant  moi-même: 
Mais  il  faut  reuoncer  à  des  abus  si  doux. 

Le  MEME,  Pulchérie^  II,  i. 

Le  peuple,  je  l'avoue,  et  la  cour  les  dégradent; 
Je  foiblis,  ou  du  moins  ils  se  le  persuadent; 
Pour  bien  écrire  encor  j'ai  trop  longtemps  écrit, 
Et  les  rides  du  front  passent  jusqu'à  l'esprit  : 
Mais  contre  cet  abus  que  j'aurois  de  suffrages! 

Le  même,  Épitre  au  Roi,  1676  (parlant  de  ses  der- 
nières tragédies). 

Cet  emploi  d'ABUs  autrefois  si  fréquent,  particu- 
lièrement chez  nos  poètes ,  et  que  cependant  Vol- 
taire a  blâmé  chez  Corneille  {Héraclius,  IV y  4),  s'est 
retrouvé  dans  ces  vers  d'un  poëtc  de  date  récente  : 

Mais  quand  le  cœur  honore  un  objet  adoré, 
L'erreur  est  respectable  et  Vabus  est  sacré. 

Demlle,  t Imagination,  YII. 

Abus  s'est  dit  encore,  de  la  même  manière,  en 
parlant  d'une  Erreur  de  conduite,  d'un  acte  inutile, 
maladroit,  imprudent,  etc.  : 

C'est  abus  que  de  labourer  une  terre  sèche. 

Dahet,  Dictionnaire  fr.-latin. 

Alléguer  l'impossible  aux  rois,  c'est  un  abus. 

La  Fohtaihe,  Fables,  VIII,  3. 

Sur  du  fumier  l'orgueil  est  un  abus. 

Voltaire,  t  Enfant  prodigue  ^  III,  i. 

Abos  en  ce  sens  s'est  perpétué,  surtout  dans  cer- 
taines exclamations,  telles  que  franc  abus!  quel 
abus! 
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Quel  abus!  les  grands  et  les  puissans,  ceux  qui  sembie- 
roient  avoir  besoin  de  pénitence,.  • . .  >  sont  les  seuls  qui 
s'en  dispensent. 

Quel  abus  de  se  bannir  de  ces  assemblées  saintes  ! 

Massillov,  Sermon*,  Mercredi  des  Cendres;  i*'  dimaoche 
de  Carême. 

Quel  abus!  Lisette,  quel  abus! 

Marivaux,  f  Heureux  Stratagème,  l,  4. 

Ils  pourroientbien  s'aimer,  et  je  vois... — Franc  abus! 
MoLiERKy  Mélicerte,  I,  4* 

Quel  abus!  nous  faisons  tous  les  jours  alliance 
Avec  tout  ce  qu'on  voit  de  femmes  dans  la  France. 
Regnard,  ie  Distrait,  III,  a. 

Ou  bien  encore,  sous  une  forme  elliptique,  abus! 

Ne  me  dites  point,  mes  chers  auditeurs,  que,  sans  cette 
voie  si  ordinaire  d'obliger  vos  eufans  à  embrasser  Tétat 
de  rÉglise,  ou  celui  de  la  religion,  vous  êtes  dans  l'im- 
puissance de  les  établir  :  abus  ! 

BouRDALOui,  Sermons.  1*'  dimancbe  après  l'Epiphanie* 

En  tout  ce  que  je  lis„  dites- vous,  il  ne  s  agit  que  d'un 
amour  honnête  :  <?^i<^  /  mes  frères.  Appelez-vous  amour 
honnête  celui,  etc.  ? 

Li  MÂMK,  Sermons,  3*  dimanche  après  Pàqaes. 

Gir  de  croire  que  votre  conduite  leur  soit  inconnue  et 
qu'elle  demeure  secrète  pour  eux  :  abus  !  chrétiens. 
Lt  nÛMË, ,  Sermons,  a*  dimanche  de  rAvent. 

Abus  que  tout  cela  !  est  la  même  locution  com- 
plétée et  fortifiée.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  locu- 
tions analogues  :  on  dit  par  exemple  :  Erreur,  fic- 
tion, mensonge ,  etc.,  que  tout  cela  ! 

jébus  que  tout  cela!  Cette  amitié  prétendue  qu'on  fait 
parade  de  substituer  à  l'amour  n'est  qu'un  masque  hon- 
nête pour  cacher  le  dégoût,  pour  déguiser  Tinconstance. 
DiSTOvcBU,  V Amour  usé^  III,  a. 

On  trouve  chez  un  de  nos  vieux  poëtes  drama- 
tiques la  locution  iouer  d'afttis,  pour  Abuser, 
tromper  : 

Je  m'appcrchois  bien  par  cest  croix 
Que  mes  gens  m'ont  joué  d'abus. 

Farce  nouvelle  du  Paslé  et  de  la  Tarie,  Ancien 
l'héAlre  fran^is,  t.  II,  p.  70.  (Bibl,  eltevirienne,) 


L'Erreur  a  été  personnifiée  sous  le  non 
dans  notre  ancienne  poésie,  sur  notre  ancien 

Sus  galant,  sus,  troussez  vos  quilles 

Et  allez  parler  vitement... 

A  Pauvreté  qui  vous  attend. 

Et  jàbuz  qui  légèrement 

Vous  veulent  mener,  comme  voj, 

A  l'hospital  de  parle  roj. 

Li  ROI  Kvxi,  moralité  de  VAbuU   en  c 

Abls,  terme  de  jurisprudence,  se  disa 
Contravention  commise  par  les  juges  et  su 
ecclésiastiques  en  matière  de  droit. 

II  s'est  conservé  dans  le  style  adminis 
notre  temps,  pour  désigner  l'anticipation  oi 
pation  d'une  des  autorités  de  l'État  sur  ui 
Le  conseil  d'État  a  jugé  qu*il  y  avait  abm. 

Appel  comme  d'abus  ou,  autrement,  ap\ 
comme  d'abus,  signifiait.  Appel  interjeté  d'i 
tence  des  juges  ecclésiastiques,  excédant  le 
diction  et  entreprenant  sur  la  puissance  m 
ou,  réciproquement,  d'une  sentence  des  ju| 
jugée  attentatoire  aux  droits  de  l'Église  : 

Des  appellations  comme  d*abus,  remède  introd 
contre  des  entreprises  des  ecclésiastiques,  queref 
de  leurs  mœurs. 

Est.  Pasquikr,  Recherches  de  la  Frana 
titre  du  c.  33. 

Nous  empruntâmes  de  lui  (de  Bertrand,  évéqi 
tun,  répondant  à  Pierre  de  Congnieres,  avocat  du 
cour  du  parlement  de  Paris,  dans  le  lit  de  justice 
Philippe  de  Valois  en  i3a9,  au  sujet  des  entrepi 
ecclésiastiques  sur  la  puissance  séculière)  le  mot 
appropriant  ce  mot...  à  toutes  les  entreprises  iod 
les  ecclésiastiques  font,  tant  sur  les  moindres  de 
dre,  que  sur  les  personnes  laïques.  Auquel  mot 
Jean  Gerson  donna  principalement  sauf-conduil 
traité  qu'il  fit  au  concile  de  Constance ,  de  la  P 
ecclésiastique.  Et  ayant  ce  mot  pris  cette  ftçiNifii 
par  lauthorité  de  ceux  que  nous  sçavoBS  li*ff 
vacilé  contre  la  foy  et  religion  de  l'Eglise 
est  venu  puis  après  Y  appel  comme  dabus,  quand  0 
pelons  des  ecclésiastiques  pardevant  le  roy  en  sot 
ment 


ABU 

iDtroduction  de  la  forme  de  Vappei  comme  d'abus,  dont 
les  principes  sont  plus  anciens  que  le  nom.  On  le  nom- 
moit  autrefois  la  voie  des  recours  au  prince. 

UiifAULT,  Abrégé  chronologique   de  thistoire  de 
France^  année  iBag. 

La  formule  d'appel  comme  d'abus  ne  fut  introduite  que 
>ur  la   fin  du  r^e  de  Louis  XII. 

On  appela  toujours  des  sentences  des  of&ciaux  aux  par- 
lemens ,  et  peu  à  peu  cette  procédure  fut  nommée  appel 
comme  d'abus. 

YoLTAiat,  Dictionnaire  philosophique^  art.  Abus. 

M  Tôt  attentif  à  conserver  l'usage  de  Vappei  comme  d'à* 
^  Au  parlement  des  ordonnances  ecclésiastiques  dans 
totia  les  cas  où  ces  ordonnances  intéressent  la  juridic- 
tion royale. 

La  Mina,  Siècle  de  Louis  XJP^,  c.  35. 

Que  dites- Vous  de  nos  conseillers  de  la  cohue  des  en- 
quêtes, qui  ont  fait  vœuden*aller  ni  aux  spectacles,  ni  niix 
Tuileries,  jusqu'à  ce  que  le  roi  leur  rende  les  appels 
C9mme  itabtts  ? 

Lemâmb,  Lettres,  a;  juin  17 3a. 

A  rexpresrion  appel  cmime  d'abus  correspond 
cette  antre  expression,  appeler  comme  d'abus  : 

Elles  (les  religieuses)  se  crurent  néanmoins  obligées, 
pour  leur  propre  justification...  d^appeler  comme  d'abus 
^  toute  la  procédure. 

J.  Raciite,  Histoire  de  Port'Royal,  II. 

C'est  une  erreur  de  penser  que  Pierre  de  Cugnières, 
cbevalier  ès-lois,  avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris, 
^'^  W*^  comme  d'abus  en  i33o,  sous  Philippe  de  Va- 
lois. 

yoi.TAiRa,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Abus. 

Ces  expressions  appel  comme   d'abus,  appeler 
\       ^^mt  d'abus,  ont  été  quelquefois  employées,  dans 
^  ttjle  badin,  pour  marquer  plaisamment  Faction 
^  l'opposer,  de  réclamer,  de  contredire  : 

Jeme  porte  pour  appelant  de  soif,  comme  d'abus, 
Rabblais,  Gargantua^  \,  5. 

Et  moi,  morbleu  !  j'en  appelle  comme  d'abus  (des  juge- 
***€ii$  du  parterre)  ;  j'en  appelle  au  bon  sens  ;  j'en  appelle 
*  U  postérité. 

Reorabd,   Critique  du  Légataire  universel,  se.  a. 
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En  appellant  d'Atropo^  trop  irée 
Comme  d'abus. 
Cl.  Mabot,  Chants,  V;  Cantique  de  la  royne  (Eleonor) 
sur  la  maladie  et  convalescence  du  Roy, 

Il  vous  épousera,  ne  vous  alarmez  plus. 

—  Ma  foi  !  i'en  interjette  appel  comme  d'abus, 

MoNTFLEUBT,  tÀmbigu  comique,  a*  intermède. 

ABUSIF,  IVE.  adj.  (du  latin  Abusims). 

Il  a  répondu,  naturellement,  aux  deux  sens  prin- 
cipaux d'abuser  et  d'abus. 

Ainsi  on  Ta  pris,  anciennement,  au  sens  de  Trom- 
peur : 

Tout  ce  que  les  hommes  apprennent  de  Dieu  par  les 
images  est  frivole,  et  mesme  abusif . 

Calviit,  Institution  chrestienne.  Ut.  I,  c.  ii»  $  5. 

Ce  seroit  (dist   Panurge)  plus  tost  faict  et  expédié  à 

trois  beaulx  dez.  Non,  respondist  Pantagruel  :  ce  sort  est 

abusif  illicite,  et  grandement  scandaleux  ;  jamais  ne  vous 

y  fies. 

Rabblais,  Pantagruel,  m,  11. 

A  ce  songe  pensa  longuement  Amadis  jugeant  en  soy 
mesmes  qu'ilz  ne  sont  quelquefois  abusifs, 

HaaBBaAT  des  EssAaTS,  Amadis  de  Gaule,  II,  3. 

La  méthode  que  tu  donnes  à  ces  apprentifs  est  abusive, 
les  met  en  erreur,  les  abuse. 

MoHiT,  Dictionnaire. 

Il  a  signifié  plus  communément  et  signifie  encore 
Où  il  y  a  abus,  usage  excessif,  mauvais  usage,  par 
conséquent  Contraire  à  la  raison,  à  Tordre,  à  la 
règle,  à  la  loi  : 

Comme  l'abus  vient  en  toute  chose,  encore  que  Tinven- 
tion  ne  soit  point  abusive, 

H.  EsTiiifirB,  Du  nouveau  Langage  fraufU  italiatiiié. 
Dialogue  I. 

C'est  par  coutume  abusive  que  vous  usurpêa  ce  droit. 

MoaaT,  Dictionnaire. 

Ce  magistrat  (de  Gravelines)  m'a  parlé  de  privilèges. . . 
Je  leur  ay  dit  que  leurs  privilèges  estoiènt  abusifs,,, 

Nacquabt,  i  Colbert,  8  août  1666.  (Voir  Conêsp, 
admin,  sous  Louis  XI F,  X,  l,  p.  796.) 

Abolir  tous  privilégiés,  toutes  lettres  d'Etat  abusives, 
FinaLOir ,  Plan  du  gouvernement ,  art.  II,  S  4* 
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.  •  .Ce  qui  est  non-sealement  irréguUer,  mais  tortion- 
naire et  abusif, 

BoxLiAU,  Arrêt  burlesque, 

Cicéron...  ne  laisse  pas...  de  soutenir  que  cet  usage 
(des  auspices),  tout  abusif  i\w'ï\  étoit  selon  lui,  devoit  être 
respecté  par  rapport  à  la  religion  et  à  la  prévention  des 

peuples. 

KoixiNy  Histoire  romaine,  I»  a,  $  i. 

Il  essaya  de  faire  entendre  raison  à  son  chapitre  sur 
des  droits  si  abusifs, 

SAiirr-SiMOir,  Mémoires,  1700,  t.  Il,  c.  3o. 

Cest  un  grand  exemple  du  pouvoir  abusif  que  les  moi- 
nes avaient  alors  en   France.  Un    souverain  se  croyait 
obligé  de  demander  la  protection  d*un  abbé  de  Cîleaux. 
YoLTAiRB,  Un  chrétien  contre  six  juifs,  XVI. 

On  me  fait  en  trois  semaines  pour  trois,  quatre,  cinq 
cents  livres  de  frais  abusifs  par  jour.  Il  semble  que  le 
bonheur  de  me  ruiner  soit  le  seul  attrait  qui  anime  mon 
adversaire. 

B&AUMARCUAIS ,  Mémoires,  II*  part.  Addition  au  Supplément. 

Il  (M.  Necker)  a  défendu  non-seulement  Tantorité 
royale,  mais  les  propriétés  même  abusives  des  classes  pri- 
vilégiées, lorsqu'il  croyoit  possible  de  les  racheter,  au 
lieu  de  les  supprimer  sans  compensation. 

Les  possesseurs  de  privilèges...  étoient  les  premiers  à 
s'excuser  des  avantages  abusifs  dont  ils  jouissoient. 

M"»«  D«  Staël,  Consldér,  sur  la  Révol,  franc., 
V  part.,  c  4i  »5. 

Déclarons  abusif  ei  sujet  à  rupture 

Tout  hymen  fait,  à  faire,  où  l'un  des  contractans 

Subit  ou  subira  la  moindre  violence. 

La  CBADSsÉk,  les  TyrlntAlens,  I,  8. 

Bien  qa'nne  loi  ne  puisse  être  abusive,  dans  le 
sens  strict  du  mot,  puisque  la  chose  abusive  est 
celle  qui  déroge  aux  lois,  abusif  n'a  pas  laissé  de 
se  dire  des  lois  elles-mêmes,  établies  sans  égard  aux 
irrais  principes  de  la  justice  et  de  la  morale  : 

On  fit  revivre  l'ancienne  défense  ecclésiastique  d'épou- 
ser la  fille  de  son  parrain...  La  loi  était  visiblement  abu- 
sive, nuds  on  se  servait  de  tout. 

ToLTâUB,  Histoire  du  Parlement  d§  Paris,  e.  4i« 


Les  ^\x3is  abusii^s  des  lois  sont  celles  qui  donnei 
sur  les  biens. 

Maemoutii^  Bélisaire,  c 

Abusif  se  disait  particulièrement,  en  dr< 
entreprises,  procédés  et  jugements  de  Tauto 
clésiastique  où  il  y  avait  abus.  Un  jugemei 
ficial  contre  un  laïque  et  pour  cause  profai 
abusif. 

Toutes  les  usurpations  de  la  juridiction  eccléi 
sur  la  temporelle  sont  abusii^s, 

FavaET,  Traité  de  tAbus,  l 

Tout  est  subreptice,  tout  est  abusif  dans  les  | 
de  l'ecclésiastique  qui  dispute  le  bénéfice  à  Tabbé 
druche. 

YoLTAïai,  Lettres,  3  nov.  1 

Abusif  se  dit  communément,  en  littératai 
grammaire,  pour  Inusité,  irrégulier,  vicie 
parlant  du  mauvais  emploi  et  de  la  fausse  a 
tion  des  mots  : 

Je  trouve  abusive  et  forcée  la  figure  qui  attrib 
l'effronterie  de  la  malade. 

La  Harpi,  Cours  de  littér.,  Éloquence,  part 
c.  t,  sect.  3. 

ABUSIVEMENT,  adv.  (en  latin  Abusive 
Formé  directement  d' abusif,  à  ce  qu'il  i 

il  a  dû  en  reproduire  la  double  acception. 
On  Ta  donc  pris  pour  D*une  manière  ( 

c'est-à-dire  trompeuse  : 

Nostre  vue  est  altérée,  se  représente  les  choses 

ment,  et  nous  est  advis  qu'elles  lui  faillent  à  mesui 

leur  fault. 

MoHTAXOiix,  Essais,  II,  i 

Il  a  signifié  plus  généralement,  et  plus  o( 
ment,  D'une  manière  abusive^  c'est-à-dire  a 
au  bon  usage,  à  Tordre,  à  la  règle,  à  la  loi. 

Il  s'emploie,  en  jurisprudence,  pour  Atci 
par  excès  d'autorité,  hors  des  limites  de  la 
tence,  contre  le  texte  de  la  loi  : 


Juger  abluivement. 


La  MAiTaa,  Plaidoyer . 
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tf  ous  les  juges  d'une  voix  unanime  déclarèrent  la  fa- 
mille innocente,  tordonnairement  et  abusivement îu^ée  par 
c  parlennent  de  Toulouse. 

ToLTAi&K,  Dernier  arrêt  rendu  en  faveur  de  ia  famille  Calas. 

^BDsiVEMEifT  se  dit  aussi  en  littérature,  en  gram- 
aiftire,  en  parlant  de  certains  mots  et  de  certaines 
[laiûëres  de  parler,  pour  Improprement,  irréguliè- 
■ementy  dans  un  sens  qui  n*est  pas  conforme  à 

Par-ce  que  le  mot  de  comédie  est  pris  abusivement  pour 
toutes  les  espèces  de  dramatique,  la  comédie  est  préfé- 
Jible  à  la  tragédie  :  n'est-ce  pas  là  bien  conclure? 

La  FoHTAiirx,  Psjclié^  L 

II  (Corbinelli)  dit  que  ce  qui  ne  nous  paroît  pas  doux 
est  anaer.  Je  sais  bien  qu'il  n'y  a  ni  doux  ni  amer,  mais  je 
ne  s^irs  de  ce  qu'on  nomme  abusivement  doux  et  amer  pour 
le  faire  entendre  aux  grossiers. 

M™*  DS  Skvigztb,  Lettres,  a6  9iOÙi  1676. 

Particule  est  un  terme  vague,  assez  abusivement  em- 
ployé <iaDS  les  grammaires. 

Ddclos,  Sur  la  Grammaire  de  Port^Royal,  part.  II,  c  za. 

Ui:ie  heureuse  chaleur  anime  ses  discours,  disait  Boileau 
CD  parlant  d*Homère,  et  c'est  la  seule  fois  qu'il  s'est  servi 
«>  ce  sens  de  ce  mot  de  chaleur,  prodigué  de  nos  jours  si 
ohtisiff^ment, 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  liv.  II,  c.  i,  sect.  a. 


A^CABIT,  s.  m, 

^  86 dit  au  propre  des  choses,  en  parlant  de  leirr 
^^^^  ou  de  leur  mauvaise  qualité,  de  ce  qui  fait 
9^^iles  soient  ou  ne  soient  pas  recherchées  des 

^>ec  ce  sens  s'accorde  assez  Tétymologie  propo- 
^  par  ftlénage.  Selon  lui,  Acabit  viendrait  d'aca- 
^^^%  dérivé  comme  ses  synonymes  acaptio ,  ac- 
"P'amcnftim,  acaplagium,  d'acapiare^  et  qui,  dans 
^  Winité  du  moyen  âge ,  ayant  désigné  le  droit 
'^^uitté  en  certains  cas  pour  inféodation,  exprima 
P^  suite  ridée  générale  d  acquisition.  Il  serait  donc 
I. 


eu  rapport  d'origine,  aussi  bien  que  de  signification , 
avec  achat,  acheter  {voyez  ces  mots). 

Bien  que,  dans  son  acception  propre,  AcABrr  se 
dise  des  choses,  quelles  qu'elles  soient,  il  s'emploie 
surtout  lorsqu'il  est  question  des  fruits  et  des  lé- 
gumes. 

On  dit  des  pêches,  des  laitues,  des  oranges,  qu'elles 
sont  d'un  bon  ou  mauvais  acabit. 

L'abbé  Rozxbr  ,  Cours  complet  d'agriculture , 
article  Acabit. 

Acabit  ne  se  dit  pas  seulement  des  choses  au  sens 
physique  ;  mais  encore,  par  extension  familière,  par 
figure,  au  sens  moral. 

Je  me  suis  dépéché  de  fermer  le  livre  avant  que  j'y 
fusse  tout  à  fait  pris.  Or,  prêchez  et  patrocinez  tout  à  vo- 
tre aise,  je  vous  promets  que  je  ne  rouvrirai  de  mes  jours, 
ni  celui-là,  ni  les  vôtres,  ni  aucun  autre  de  pareil  acabit. 

J'entrevois  que  l'impression  du  chiffon  académique 
tient  encore  à  quelque  autre  manœuvre  souterraine  de 
même  acabit. 

J.-J.  RousssAD,  lettres,  aa  août  1767;  4  février  1769. 

Il  se  dit  quelquefois  aussi ,  de  la  même  manière, 
des  personnes. 

Et  quel  acabit  de  mari  lui  baillez-vous,  s'il  vous  plaît  ? 
DARconiiT,  leslFendanges  de  Surine^  se.  i. 

On  lui  a  donné ,  depuis  un  mois  qu'il  est  sorti  de 
sixième,  de  toutes  sortes  d'acabits  de  maîtres  :  d'armes, 
de  musique^  de  danse,  d'écriture,  de  cheval,  d'orthogra- 
phe et  d'arithmétique. 

LxGraztd,  l'Usurier  gentilhomme,  se.  5. 

Outre  ces  Patagons...  nous  en  avons  vu  un  bien  plus 
grand  nombre  d'autres  nous  suivre  au  galop  le  long  de 
leurs  côtes;  ils  étoient  de  même  acabit  que  les  pre- 
miers. 

BcFFON,  Hist.  nat.  De  rhomme.  Yariétés  dans  l'espèce 
humaine;  addit.  (citation  de  M.  Commerson). 

Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  de  vos  cousins; 
je  les  ti*ouve,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  même  aca- 
bit(\ue  vous,  et  cet  acabit  n'est  pas  le  plus  commun. 

M"**  DU  DxFrAHD,  Lettres^  i"août  1773.  A  H.  Walpole. 

Et  ta  plume  baptise 

De  noms  trop  doux  gens  de   te\  acabit» 

J.-B.  RousssAU,  Épures^  I,  3. 
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Ces  soubrettes  m*onl  fait  |>resque  tourner  re^prit; 
Mais  nous  en  choisirons  à\m  nw'ûleur  aca hit» 
Boi&ST,  ia  Cometiiê  anonymr,  llf,  la. 

Entre  nos  deux  marquis  te  choix  est  încerlam. 
Gens  de  même  acabit^  personnages  frivoles. 

Là  Cmusstï,  !e  Préjugé  à  h  mo*if,  ÏII,  4, 

Ce  mot  a  été  quelquefois  employé  comme  subs- 
tantif féoiîûin  et  alors  on  la  écrit  Acabie. 

lîn  mari  de  celte  acohie  est  une  trouvaille. 

PAt.Ai>ftAT,  la  Fille  de  hon  seni^  1,  a. 

Et  de  qtiéïh  acabie  fiiolt-if  conseilliT? 
Étoit-c€  eu  robe  Ionique,  en  rolie  courte, en  botte? 
—'  NoUj  niotisidur;  il  étoit  conseiller  garde-nole. 
BoiniiAir:.^    ^s**oe  à  la  r:l/e,  ^,  3. 


ACACIA,  8,  m,  (du  latio  Acacia,  et  par  ce  mot 
du  grec  «x^,  pointe). 

L'arhre  que  les  anciens  appelaient  acacia  devait 
œrtainement  sou  nom  au^L  épines  dont  il  est  armé. 
C'est  sur  le  radical  àxï)  que  se  sont  formés  en  grec, 
et  par  suite  en  latin,  les  noms  de  la  plupart  des 
plantes  épineuses ,  depuis  ï  acanthe  ,  acanikus  , 
jusqu*à  rortie,  «ta^iî^ti^  acahphe.  Le  même  principe 
nous  a  dirigés  dans  la  désignation  de  quelques-uns 
de  nos  arbustes,  lÉpine-viuette,  l'Épine  nuire, 
l*Épine  blanche  ou  Aubépine, 

Acacia  8'écrivait  autrefois ,  surtout  dans  les  dia- 
lectes romans,  Acassia*  (Voyez  le  Lexique  roman 
de  Ra}iiouard,) 

Chez  nos  vieux  écrivains  français  Acacia  est  em- 
ployé au  sens  des  anciens,  en  parlant  de  deux  es- 
p^ces  dt*  Mimosa  qui  fournissent  la  gomme  arabique 
et  la  gomme  du  Sénégal. 

Kn  la  mt'sme  région  (rÉgyptej  y  a  un  arbre  espineux 
dont  ceux  du  pays  font  aussi  ^rand  estât,  et  principale- 
ment  de  celiiy  '[ui  est  noir,  car  il  ne  se  pourrit  jamai-'i  en 
IVau,  aussi  e^l  il  singulier  pour  faire  le  ventre  et  les 
flancs  des  navires.  Au  c?ontraire,  Yatacia  bl-jnche  se 
pfHirnl  en  Tean,  L'aune  et  Tautre  sont  espîneuses,.,  L.-i 
fleur  d'acacM  est  fort  belle ,  aussi  s*en  sert  on  à  faire 
chapiteaux, et  est  d  aillrurÂ  fort  propre  en  médecine.  Va- 
catm  jette  une  certaine  gomme  de  soy-mesnie. 

Du    Pi  MET,  Irtij/,  dt   PUne  C  Ancien^   XHI,  9, 


Nous  passasnics...  (près  de  Suez)  un  désert  stei 
ne  croissoit  une  seule  plante,  fors  plusieurs  arl 
rncia,  dont  la  gomme  est  cliligenjmcnt  recueillie  » 
Arabes,  et  e^t  celte  dont  nous  U:sons  en  Europe,  f 
luant  Tencre  et  les  teinctures.  ' 

PicRRiL  BKLOitf  Shfftilarittz  et  chatet  mem 
divers  pari  eilranges^  H,  5G* , 

On  a  pu  remarquer  que  dans  le  premier 
deux  exemjdes  Acacia  est  féminin,  contraire 
l'usage  établi  depuis.  1 

Acacia  a  quelquefois  conservé  la  même  aoî 
chez  des  écrivains  de  date  récente. 
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I/arbre  acacia  était  en  vénération  dans 

PU  Hiisiiit  de  ^'randes  haies  qui  préservaient  les  il 
tie  l'ardeur  du  solei).  Mahomet  est  V acacia  <{ui 
vHr  la  terre  de  son  ombre  salutaire. 

ToLTàiRA  ^  Essai  sur  les  mœurs,  totrod 

is'acncm  de  l'Asie  offie  aux  oiseaux  des  ret^ 
sont  impenéc  râbles  à  leurs  ennemis^..  A  Tend  roi  _ 
branches  de  Tarbre  se  divisent,  il  y  a  une  ceiii 

plusieurs  r;mgs  de  larges  épines  de  dix  h  douze, 
de  longueur,  et  hérissées  à  peu  pràs  comme  d< 
hallebarde. 

BEmfAftDin  Dm  Saïiit-Pieiiiiic,  Études  de  lam^ 
Harmonies  animales  des  planter 

De  la  gousse  d'un  de  ces  Acacias  dont 
d*ètre  question,  on  extrait  uu  suc  employé 
médecine  et  de  tous  temps  désigné  lui-même 
nom  d' Acacia, 

Quant  à  V acacia^  elle  vient  d'Éi^ypte,  et  est  U 
certains  arbres  espineux  dont  les  uns  sont  blancs^ t 
Ires  nuirs  et  les  autres  vers;..,  toutes  ces  espion |m 
une  î^iaine  semblable  à  fa  lentille*..  Pour  en  !ii*f 
tjue  nous  appelons  aearta^  ils,  etc. 

Dw  Pi«KT,rra«/.  é4  Pli/m  tjnttem,  XXJf.it. 

La  terre  a-elle  cessé  de  produire  l'Amomunif  Cil 
iidoraius,  Animi,  Costus,  Jracta  et  autres  rhoso 
blables,  qui  estoient  anciennement  en  si  grand  umf 

Qui  vouidra  recouvrer  du  vroy  Calamos  odoia 
convient  aller  (à  Constantinople)  es  boutîqvrs  des 
chauds  et  demauder  cassabouserire,  el  pour 
prononcer  akakia. 

PiKKfift  BkiéOiv»  Sinpdantet  et  choàeà 
I       divers  ^jr$  esiramgei,  I^  1 1,  76». 
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ACACIA  s'applîqae  maintenant  à  peu  près  exclus!- 
^e^Kient  à  on  arbre  inconnu  des  anciens ,  originaire 
l'^A^mërique,  naturalisé  en  France  depuis  moins  de 
l^mmx  siècles,  en  même  temps  que  le  marronnier 
l'XKide,  par  les  soins  du  savant  botaniste  Vespasieii 
Eio]3iQy  et  qui  en  avait  reçu  le  nom  de  Bobinier. 

2^iir  le  devant  étoient  une  douzaine  d'arbres  jeunes  en- 
cor^y  mais  faits  pour  devenir  fort  grands,  tels  que  le  hé- 
tre.  Terme,  le  frêne,  Vacacia, 

J.-J.  KoussxAU,  la  Nouvelle  Hébue^  part.  IV,  lettre  XI. 

Assb  avec  elle  sur  un  banc  de  gazon,  sous  un  acacia 
ttmc  chargé  de  Ûeurs. 

Lk  m£me,  les  Conjetsiont,  part.  II,  U?.  IX. 

Jeplanterois  autour  de  ce  vast^  terrain  et  le  long  de 
KS  rivages  les  arbres,  les  arbrisseaux,  et  les  herbes  dont 
it  France  a  été  enrichie  depuis  plusieurs  siècles.  On  y 
▼erroit  des  marronniers  d'Inde,  des  tulipiers,  des  mûriers, 
des  acacias  de  l'Amérique  et  de  l'Asie. 

BBRZTARDtif  DE  Saint-Pierri,  Ètudcs  tU  la 
nature,  XIII.  D'uu  Elysée. 

On  y  feroit  contraster...  Vacacia^  dont  les  ombres  légè- 
'^^  jouent  avec  les  rayons  du  soleil,  avec  l'épais  mûrier 
^  la  Chine  qui  leur  interdit  tout  passage. 

Le  MiME,  Fœux  d'un  solitaire.  Voeux  pour  les  nations. 

Xes  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'or- 

^cgraphe  du  mot  acacia,  au  pluriel.  Ménage ,  06- 

^^Watiom  sur  la  langue  françoisej  veut  qu'on  écrive 

A^  acacia,  et  Th.  Corneille,  notes  sur  les  Remar- 

9H€t  de  Yàugelas,  parait  se  ranger  à  son  opinion. 

I'* Académie  a  tranché  la  question  en  écrivant  des 

QOQctiu,  avec  la  lettre  caractéristique  de  notre  plu- 

rtel français,  mais  sans  exprimer  une  règle  précise 

1^    ^ar  Torthc^raphe  des  mots  de  même  nature,  c'est- 

B    Mire  empruntés  à  une  langue  ancienne  ou  à  une 

B    Ungue  étrangère,  et  il  faut  avouer  que  cette  règle 

B  '^  encore  à  établir.  La  question  à  résoudre  se 

présente  cependant  assez  naturellement.  Ou  le  mot 

^  cette  espèce  qui  s'est  introduit  dans  la  langue 

n'y  subsiste  que  par  emprunt  et  pour  quelques  cir- 

^^tances  exceptionnelles ,  ou  bien  il  s'est  fixé  et 

f^tcuralisé  dans  Tusage,  comme  celui  dont  nous  par- 
^^.  Au  premier  cas,  il  se  distingue  par  un  signe 
l^rtieolier ,  soit  en  écrivant,  soit  en  imprimant;  la 


plume  le  souligne,  la  presse  lui  donne  l'italique;  il 
n'est  pas  français,  et  par  conséquent  il  conserve  les 
signes  du  genre  et  du  nombre  qui  lui  sont  propres 
dans  la  langue  à  laquelle  il  n'a  pas  cessé  d'appar- 
tenir. On  dit  depuis  quelque  temps  en  France  un 
carbonaro  j  un  dilettante ,  msLi&  les  personnes  qui 
parlent  bien  disent  au  pluriel  des  carbonari ,  des 
diletianti.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  mot  acacia, 
puisqu'on  n'a  jamais  dit,  selon  la  forme  de  son  pluriel 
latin,  des  acaciœ.  Le  mot  acacia  est  français,  il  ne 
se  souligne  plus  dans  l'écriture ,  il  ne  prend  plus 
l'italique  à  Fimpression,  il  a  été  nécessairement 
soumis  aux  règles  de  notre  déclinaison  commune , 
à  compter  du  moment  que  nous  l'avons  soustrait 
aux  règles  de  la  sienne.  Il  faut  écrire  des  acacias^ 
comme  nous  écrivons  des  opéras ,  parce  que  nous 
n'avons  jamais  écrit  des  opère,  conformément  aux 
règles  de  la  déclinaison  italienne  ;  comme  nous  écri- 
vons des  facturas j  des  dictons^  des  rogatons ,  par  la 
raison  que  nous  n'écrivons  pas  des  facta^  des  dicta^ 
des  rogata,  conformément  aux  règles  de  la  déclinai- 
son latine.  Il  est  vrai  que  l'Académie  a  écrit  des 
errata  sans  s,  mais  c'est  précisément  à  cause  de 
remploi  fait  par  quelques  écrivains  du  singulier  f r- 
ratum.  Si  le  mot  peut  passer  en  fttmçais  de  la  ter- 
minaison latine  du  singulier  à  la  terminaison  latine 
du  pluriel,  il  n'a  plus  aucun  besoin  de  prendre  le 
signe  par  lequel  notre  langue  marque  ce  dernier 
nombre. 


ACADÉMIE,  s.  f.  (du  latin  Academia  ou  du 
grec  'AxaSi^fiLtia,  'A>coi$Yifxiot,  et  par  ce  mot  d'  'AxdSr.ao^). 

Académus,  ou  comme  on  écrivait  encore,  Ecadé- 
mus,  Echadémus,  était,  selon  la  légende  fabuleuse 
des  Grecs,  un  héros  compatriote  et  contemporain  de 
Thésée.  A  lui  se  rattachait  le  nom  soit  d'ilcademta, 
soit  A'Ecademia  donné  au  célèbre  jardin  voisin  d'A- 
thènes, dans  lequel  Platon  établit  le  siège  de  son  en- 
seignement philosophique. 

Par  une  extension  naturelle,  le  nom  du  lieu  où 
Platon  philosophait  devint  chez  les  Grecs  celui  de 
sa  doctrine  elle-même  et  des  divers  systèmes  qui, 
dans  la  suite,  la  modifièrent. 

C'est  avec  cette  double  acception  que  le  mot  aca- 


372 


ACA 


ACA 


demia  a  passé,  par  voie  de  simple  transcription, 
dans  la  langue  latine.  G^est  de  ces  deux  manières 
aussi  qu'a  été  employé,  une  fois  transcrit,  soit  des 
Grecs,  soit  des  Romains,  ou  des  uns  et  des  autres 
ensemble,  notre  mot  Académie. 

Un  tel  emploi,  tout  érudit,  ne  pouvait  de  long- 
temps devenir  vulgaire.  Voilà  sans  doute  pourquoi 
le  mot  AcADÉBOE  manque  à  tous  nos  vieux  lexiques. 
On  lit  dans  Pellisson  que  par  un  oubli  bizarre  il 
manquait  également  à  la  première  rédaction  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

Pris  dans  son  sens  primitif  et  propre,  Académie 
désigne  Le  jardin  d'Académus,  le  lieu  de  promenade 
fréquenté  par  Platon,  ses  disciples,  ses  succes- 
seurs. 

Penses-tu  estre  en  la  forest  de  l'Académie? 

Rabelais,  Pantagruel^  Y,  la. 

Les  Lacedemoniens  ayant  par  tant  de  fois  brusié  et 
gasté  entièrement  tout  le  reste  di|  païs  d'Attique,  ne  tou- 
chèrent jamais  à  l'Académie ,  en  l'honneur  de  cestuy 
Academus. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  Vie  de  Tliésée,  c.  9. 

L'Académie,  qui  n'estoit  qu'un  pelit  verger  qui  ne 
cousta  d*achnpt  que  trois  mille  drachmes,  estoit  l'habita- 
tion de  Platon,  de  Xenocrates  et  de  Polemon,  qui  là  te- 
noient  leurs  escholcs  et  y  demouroient  tout  le  tem])s  de 
leur  vie. 

Le  même,  OEuvres  morales.  Du  Bannissement  ou  de  l*exil. 

11  n'est  plus  questi(m  de  s'huyier,  déjouer  à  la  paume, 
de  luicter,  d'aller  ouïr  les  philosophes  au  parc  de  l'Aca- 
démie ou  en  celui  de  Lycaeum. 

Le  utuM.,  même  ouvrage.  De  l'Avarice. 

L'Académie  n'est  éloignée  de  la  ville  que  de  six  stades. 
C'est  un  grand  emplacement  qu'un  citoyen  dAthènes 
nommé  Academus  avoit  autrefois  possédé...  Non  loin  de 
là  Platon  a  fixé  sa  résidence...  il  vient  tous  les  jours  à 
V  Académie, 

Barthélémy,  Voyage  ttAnacluirtis,  c.  7. 

Dans  un  sens  très-voisin  du  sens  propre,  Acadé- 
mie désigne  encore,  mais  beaucoup  plus  rarement^ 
une  promenade  que  Gicéron,  ce  disciple  enthousiaste 
de  Platon,  avait  nommée  Académie.  Elle  faisait  par- 
tie, nous  le  savons  par  lui-même,  de  son  domaine  de 


Tusculum;  selon  Pline  l'Ancien,  il  avait  près  de 
Pouzzoles  une  autre  Académie  où  il  fit  ses  Acadé- 
miques. 

Gcero  luy  imposa  (à  sa  villa  de  Pouzzoles)  le  nom  ÔlA^ 
cademie^  pour  le  rapport  que  sa  forest  avoit  à  l'Acadé- 
mie d' Athènes;  mesmes  il  y  fit  ses  Questions  académi- 
ques. 

Du  PiHET,  trad,  de  Pline  F  Ancien,  XXXI,  9. 

(Cicéron)  les  indique...  sous  ce  titre  général...  du  lieu 
où  ils  avoient  été  méditez  et  composez,  savoir  dans  la 
campagne  de  Cumes,  retraite  où  il  avoit  ménagé  et  em- 
belli une  espèce  de  portique,  qu'il  nommoit  encore,  pour 
platonizer,  son  Académie, 

David  Du raxid,  Tra^.  des  Académiques  de  Cieéim. 
Préface»  p.  x%'. 

N'hésitez  point  à  m'envoyer  tout  ce  que  vous  troon-  • 
rez  de  semblable,  et  que  vous  jugerez  propre  à  mon  Aca- 
démie. 

Saiht-Réai.  ,  trad.  des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  I,  5. 

Académie  se  prend  par  extension,  comme  chei 
les  Grecs  et  chez  les  Romains,  pour  La  doctrine  de 
Platon,  la  philosophie  platonicienne. 

Chabrias  et  Phocion  ,  deux   grands    capitaines  des 
Athéniens,  sont  sortis  de  l'Académie^  eschole  de  Platon. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  mondes,  Gootic 
répicuriea  Colotes. 

Disons-le  donc  et  redisons-le  à  la  honte  de  VAcadmm 
et  du  Lycée. 

Balzac,  Socrate  chrétien,  dise  XL 

Academus  laissa  près  d'Athènes  un  héritage  où  Plitm 
enseigna  la  philosophie.  Ce  lieu  fut  appelé  Académie^  Ai 
nom  de  son  ancien  possesseur.  De  là  la  doctrine  de  Pit- 
ton  fut  appelée  l'Académie, 

Ddmaesais,  des  Tropts,  ptrL  II,  tect.  s. 

V Académie  enfin,  par  la  voix  de  Platon, 
Va  dissiper  en  moi  tout  l'en  nui  de  Zenon. 

L.  Raciiii,  la  Meùgian,  IL 

Outre  ces  deux  sens,  le  mot  Académie,  dans  M 
application  à  des  choses  modernes,  s'est  dit  de  fort 
bonne  heure  et  presque  à  la  fois,  en  parlant  de  réu- 
nions ofQcielles  et  libres,  d'établissements  poblîoet 
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pri%'és,  ayant  pour  ol>jcl  soit  la  cultare  commune 
des  lettres  et  des  sciences^  soit  rinstruction  de  la 
jeunesse,  soit  Fétude  et  la  pratique  de  divers  arts* 
11  s'est  dit  enfin,  par  extension,  de  certains  lieux  de 
diTertissement  et  a  reçu  cette  acception  même  dans 
le  langage  légal. 

L'usngedu  mot  Académie  pour  désigner  une  so- 
dëté  d'hommes  instruits  qui  confiTcot  entre  eux  sur 
différt*ntes  questions  de  science  ou  de  iittéralure, 
remonte  au  moins  jusquà  VAcademia  Palatina^ 
instituée  par  Charlemagne  à  la  sollicitation  d'Alcuin, 


On  tint  devant  le  roi  d«^s  conférences  qui  peuvent  être 
Voiigine  des  at-mh-mics ,  et  stirtnul  âv  celles  LÏ'Italîe, 
.^05  lesquelles  eh.ique  académicien  prend  un  uonvcan 
Charlemngnc  se  nommait  David  ;  Alcnin,  Albinus; 
H  un  jeune  homme  nommé  llgebeit,  qui  faisait  des  vers 
rn  langue  romance,  prenait  hardiment  le  nom  d*Ho- 
mère, 

ToLTâmt,  Annales  dé  C Empire,  781  et  78a.  Chiirlemagne. 


Vorij 

r    et  ui 


Ce  ne  fut  que  sept  siècles  après  que  la  m«>me  dé- 
nomination fut  adoptée  à  Naples  par  la  fameuse 
'i4cadém/e  d'Antoine  Panormila,  fondée  sous  le  rè- 
gne d'Alphonse  P%  dont  Jovianus  Pontaous  fut 
depuis  le  législateur,  et  qui  reçut  le  nom  de  Pon- 
îûniana^  en  mémoire  de  cet  illustre  écrivain,  lors 
de  sa  reslau ration  en  Tau  1809.  C'est  en  considéra- 
tion de  celle-ci  qu*Alde  rAncien  nomma  son  acadé- 
mie ^  Académie  fw u^eUe,  Aîdi  Nfacademiaj  liïrsqull 
rétablit  à  Venise  \ers  l'an  1500.  Elle  ne  lleurit  pas 
longtemps,  et  ses  membres  les  plus  illustres  bril- 
laient quelques  années  plus  tard  dans  VAcademia 
rohtann  de  I.éon  X,  U Académie  des  Intromiti  de 
Sienne,  que  >audé,  ordinairement  plus  exact,  cite 
comme  la  première  de  toutes,  ne  date  que  de  1525. 
VAcademia  veneziana  ou  deUa  Fama,  ékiblie  par 
les  soins  et  dans  la  maison  de  Hadoaro,  où  elle  siib- 
lista  de  155G  à  1561,  rappelle  encore  le  nom  des 
Ald4*>,  qui  priHèrent  inutilement  n  sa  prospérité  Irop 
passrigvre  le  secours  de  leurs  éludes  et  de  leurs 
prcitoi ;  mais  elle  mérite  dïHre  citée  comme  laça- 
demie  italienne  dont  Torganisalion  se  rapprocha  le 
plufi  de  celle  de  riNSTrriT,  Après  celte  époque,  à  la- 
quelle est  postérieur  rélahlissement  des  célèbres 
Académies  deïla  Crusca  (en  1582);  del  Cimenio  (en 


1657);  des  Arcades  (etj  1690},  les  académies  d'Italie 
ne  peuvent  plus  se  compter;  il  y  en  a  autant  que  de 
villes.  Chez  nous  le  nom  d'Ac\DÉMiE  n'était  connu 
encore  en  ce  sens  que  de  quelques  amateurs  des  lilr 
tératures  étrangères. 

Il  faut  arriver  à  la  fameuse  pléiade  de  Ronsard, 
pour  trouver  dans  notre  littérature  quelque  exemple 
de  celte  acception.  Charles  IX  pensa  sérieusement 
en  1570  à  former  une  Académie  de  celle  brillante 
élite  des  poètes  contemporains  dont  il  était  Témule; 
«  A  ce  que  ladite  Académie  soit  tenue  et  honorée  des 
«  plus  grands,  dit-il  dans  ses  Lettres-patentes,  nous 
"  avons  libéralement  accepté  et  acceptons  le  sur- 
«  nom  de  protecteur  et  premier  auditeur  d'icelle*  • 
Ce  privilège  fut  accordé,  non  sans  opposition  du 
Parlement,  de  rUniversité  et  de  TévL^que  de  PariS| 
sur  la  demande  de  Jean-Auloinede  Baïf,  La  compa- 
gnie naissante  dut  à  la  faveur  de  Charles  IX,  et  en- 
suite de  Henri  III,  son  second  protecteur,  quelques 
années  d  existence,  auxquelles  mirent  lin  les  trou- 
bles civils.  Les  hommages  et  les  épigratnmes  qui 
raccueillirent  introduisirent,  dès  cette  époque,  dans 
l'usage  ce  nom  d  Académie  que,  d'après  les  exem- 
ples de  lltalie,  lui  avait  appliqué  Facte  de  son 
institution.  Biuf  disait  à  Charles  IX  : 

Hn  vostre  Jcademic  on  euvre  incessamment 
Pour,  des  Crées  et  Latins  imitant  rexceîlence, 
'       De  vers  et  chants  réglés  ilecorer  vostre  France. 

J,-A.  Pt  Bàîr  ,*Po*m«^V.  iu  Roy . 

et  Passera t  à  Henri  III  : 

Ma  muse  n*est  point  ennemie 
De  la  nouvelle  Jcailrmic, 
Ni  ne  veult  despbireà  son  roi. 
A  propos  de  c{iiel<|ucs  vers  Iniduilâ  du  liv.  VI*  de  VÈnéidt* 


On  lit  chez  Agr.  d'Aubigué  : 


. . .  iVAnliigné  se  maintint  quelque  temps,  ayant  accès 
aux  grands  pour  son  savoii-  en  choses  agréables;  mesme- 
ment  le  roi  (lien ri  111)  l'ayant  fait  de  son  AcmUmie  (c*es* 
toit  imt-  ^ssendtlreijiril  faisoit  i\Q\\\  fois  la  semaine  en  son 
cahinct  [wur  ouir  les  plus  doctes  hommes  qu'il  pouvoit, 
et  meimes  quelques  dames  qui  âvoient  estudiè,  sur  un 


374 


ACA 


ACA 


probïerae  lousjours  propose  par  ct'lui  qui  avoît  le  mieux 
fait  a  la  tieraierc  tJiNpiit*.')* 

Histoire  umverselU,  t.  II,  U\.  II,  c.  tS. 

De  nouveaux  et  plus  durables  établissements  de- 
vaient bientôt  achever  de  consacrer  la  nouvelle  ac- 
ception du  mot  ACADÉMIK. 

En  1G07,  dans  nu  pavs  voisin,  la  Savoie,  où  no- 
tre langue  était  parlée,  aimée  et  cultivée,  surtoul 
depuis  le  mariage  de  Marguerite  de  France  avec 
Emmanuel-Philibert,  on  forma  à  Annecy  une  so- 
ciété d'amis  des  lettres  sous  le  titre  d'^lcadémie  {Iq~ 
rimontane.  Les  règlements  de  celte  compugnie  of- 
fraieut  quelque  analogie  avec  ceux  qu*a liait  recevoir 
notre  Académie  française,  et  elle  comptait  parmi  ses 
principaux  foudaleui;s,  outre  saint  François  de  Sales, 
le  président  Favre  dit  Vaugelas^  père  du  granimai- 
rieu  illublre  qui  devait  bieult>t  prendre  une  si  grande 
part  aux  travaux  de  nos  premiers  acatlémiciens.  11 
ne  parait  pas  cependant  qu'on  se  soit  souvenu  d'elle 
lorsque  commenra  en  1029  le  corps  dont  Pellisson 
raconte  ainsi  1  établissement  presque  fortuit. 

Environ  TiiDncc  lôag»  quelques  particttliers  logés  en  di- 
vers enili (His  tic  Paris,  nt;  Uoiivaiii  ncii  di;  plus  IduotH- 
mode  dans  cette  grande  ville  que  d^aller  fort  souvent  se 
chercher  [es  tins  les  autres  sans  se  trouver,  rêsaïmcnt  de 
se  voir  un  jour  de  la  î^einaiue  chez  Van  d'eux,  ïls  cluiciii 
tous  geus  de  letti^es  et  d*nn  mérite  fort  au-dessus  du 
commun  :  M.  Godeau,  maintenant  évêqtie  de  Cirasse^  tjtti 
ii'étoit  pas  encore ecclesiastï(|ue,  M,  detiombauld,  M,C"ba- 
pelaiu,  M,  Conrart,  M,  Giry,  M,  Habert,  cumin issa ire  de 
1  artillerie,  M.  Tahbc  de  Ceriz>%  son  fre rc,  M.  de  Seri- 
«ay  et  M»  de  Mallcvîlïe.  Us  s'a ssenibl oient  chez  M,  Con- 
rart,.  »  Là  ih  s*eotrelenoiem  famitièremeut  de  ttJUtL's  sortes 
de  choses,  d  affaires,  de  nouvelles,  de  hellea-leltres.  Si 
quelqu'un  de  la  compagnie  aveit  fait  qaeb^ue  ouvrage,  il 
le  commtinîquoit  volontiers  à  tous  les  atiïrcs,  qui  lui  en 
disaient  librement  leur  avis;  et  dans  la  suite,  tjuand  ils 
parloient  de  ce  ten»ps-lâ  et  de  ce  premier  âge  de  l'aca- 
démie, ils  en  parlinent  comme  d'un  âge  d'or. 

FjtLLt&soR,  Histoire  de  i' Académie /mncohe»  pari,  I. 

AcADÉMtË  ne  signlGait  alors  qu*nne  association 
spontanée,  indépendante,  fidèle  à  la  signification 
éljrmolo*,'ique  du  nom  qu'elle  avait  choisii  car  la 
tradition  uous  apprend  que  la  plupart  den  séunees 


étaient  suivies  d'une  promenade  et  quelquefois  d'un 
banquet  comme  dans  rAeadémie  de  Platon. 

L'acceplion  du  mot  changea  lorsque  Richelieu, 
transformant  celte  société  en  institution  de  TEtat^ 
eut  créé  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  jan- 
vier 1635,  ce  que  lou  appela  bientôt  Y  Académie 
française. 

On  délihérn  aussi  dans  ces  comraencemetisdu  aom  que 

preudroit  la  compagnie,  et  entre  plusieurs  rpii  furent 
proposés,  celui  de  rACAOÉMiE  FBAifcoisE,  qui  a  voit  déjà 
été  ajïprûuvê  par  le  cardinal,  fut  trouve  le  meilleur. 
Qnelt|ues-iins  Tout  nonnnee  depuis  ï Académie  des  bcnux 
esprits;  quel(|ues  autres  VJcadémiede  rêloquertcc^  Plii^ 
sieurs..»  ont  cru  qu'elle  s'appeloit  V Académie  émintHie^ 
par  nue  allusion  a  la  qualité  du  cardinal  son  protecteur^ 
et  j'avoue  que  je  m'y  suis  aussi  trompe  autrefois.., 
enliu  elle  ne  s'est  jamais  appelée  elle-même  que  VAeadà 
françoise^ 

PmLLiiaoït,  Histoire  de  rjâcadémie /rancoiie,  |)att.  1. 

AcADÉMic  devint  le  titre  commun  des  assembléeifi 
de  nièmu  nature  qui  ue  tardèrent  pas  à  s'établir  a 
Paris  et  dans  le.s  provinces,  der.4cad^mt>  des  ins- 
criptions et  beUe^'httren,  instituée  en  1663,  de  l'A- 
cadémie  des  mences,  en  1 660,  de  T^cad^mie  d*archi' 
ieciure^  en  1671-  Depuis  1648  on  avait  déjà  une 
Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  La  plus  m* 
cienne  de  toutes  les  sociétés  littéraires  de  TEurope 
moderne,  k  Collège  du  gai  savoir  ou  de  la  gaie 
science^  qui  jouissait  déjà  d'une  baute  renommée  en 
1323  et  qui  était  connue  en  152ô  sous  le  aom  de 
Jeux  floraux  de  Toulouse,  ambitionna  et  obtînt  par 
lettres-patentes  de  IG94,  le  titre  tï Académie.  Beau- 
coup  d'autres  villes  eurent  des  académies^  ordinaire- 
ment désignées  par  le  nom  de  ces  villes  mêmes. 

Supprimé  avec  les  sociétés  littéraires  et  savantes 
par  le  décret  du  8  août  1793,  le  nom  d\\C4DOiLK  a 
été  attribué,  par  lordonnance  du  22  mars  18 IC,  ani 
elas.ses  tiui  représentaient  dans  l'Institut  de  Fri 
les  anciennes  Académies»  La  cbusse  des*  scient 
physiques  et  matbémaliqucs  est  devenue  lMcad«mt# 
des  sciences  ;  la  classe  de  la  langue  et  de  la  Ul 
ture  française ,  IMcadémte  française  ;  la 
dliistoire  et  de  littérature  ancienne,  V Académie  dit 
inscriptions  et  belles-lettres;  la  classe  des  beaiit* 
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arts,  l  Académie  des  bcaux-arts  ;  culîu  la  classe 
des  sciences  morales  et  poliliqties  a  reçu  le  nom 
d^Académie  des  sciences  inoraîes  et  politiques,  lors 
de  son  rétablissemeul  ea  1830. 

Je  sais  qne^  grâce  aux  soins  des  plus  nobles  génies, 
Des  prix  sont  pi'opo<iés  par  les  académies i 
J>n  dooDerai. 

ToLTâiaft,  Saiirtâ.  Les  Syslèmet. 

Académie  se  prend  cependant  absolument  et  sans 
épithète  ponr  désigner  V Académie  française  ,  et 
c'est  à  elle  que  ce;  mot  se  rapporte  le  plus  ordinai- 
ranenti  quand  il  n'est  pas  accompagné  d'un  autre. 

Je  n'y  vois  plus  de  remède^  si  Messieurs  de  l'Académie, 
|i«r  un  coup  d*auionté,  ne  bannissent  de  la  Sorboane  ce 
mol  barbai'e. 

PâSC4ii,  Frmnnciaieâ ,  L 

Voilà,  mudaine,  un  billet  à  garder.  —  Il  y  a  peut-être 
quelque  root  qui  nVsl  pas  de  ('Académîe;  mais  j*y  remar* 
tpie  uo  certain  respecl  qui  niic  plaît  beaucoup. 

MoLiâRE,  iu  Comte jte  d*EicarhagnuSf  se.  iS* 

Ce  n*est  plus  ce  même  Ettgène. . .  qui  discoLtroit  de  la 
Iftogue  françoise,  comme  s'il  eût  été  non-seulement  de 
tdcadémie^  mais  toute  l'Jcmlémi^^ 

B4t»(x&  \i  K^c^v%tSentmen*  de  Cfeanle  mr  Ut  Entretiens 
ei'jtnste  et  d'Eugène^  IcUrc  \T1. 

I  Tout  au  plus  trouvera-t-on  duos  son  discours  quelque 

eoDtiructioti  peu  exacte»  quelque  terme  impropre  ou  ceji- 
sori  par  tjc4idémic, 

Fiirtuiii,  Dialogues  siir  t éloquence.  II. 

Il  est  vrai  que  ma  prose  a  son  mérite;  elle  est  sî^Tiêe 
ei  approuve*?  par  quatre  fermiers-généraux. —  Cette  ap- 
{irubaliou  vaut  mieux  que  celle  de  t Académie. 

La  Sju^m^  Tur caret t  l^  5. 

Fais  ce  que  je  te  dirai,  et  je  te  promets,  avant  sist  mois, 
tiAe  place  à  V Académie. 

MoiiTts<}iiicu,  Lettres  persanes,  LTV* 

Kn  vain  contre  le  Cid  un  mîniiitrese  ligue, 
*ïoul  Paris  pour  Cbimène  a  Jes  yeux  de  Eodrigue. 
^'Académie  en  corps  a  beau  le  censurer, 
•-r  public  révolté  s*obstine  à  Tad mirer. 

BoiLiAC,  Satires^  IX»        ^ 


OÙ  ]ieut-on  avoir  dît  une  telle  infamie?,  ♦ . 

C  est  ii  Paris.  C'est  donc  dans  rhopilal  des  fous? 

^ on,  c'est  au  Ixïuvre,  en  pleine  Académie. 

Lfi  MiMc^  ÉpigfammeSf  XIX, 

Il  entrera^  quoi  qu'on  dte  ; 
C'est  un  impôt  que  Pontcbartraîn 

Veut  mettre  sur  l'Académie, 

CaAiTLiiiT,  Cft&fisofts,  Sur  le  choîi  que  rAcadèmte 
fraoçoiie  fit  de  Laloubère. 

Celui  qui  si  matissadement 
Fit  parler  Catulle  et  Lesbie 
N'est  pas  cet  aimable  génie 
Qui  fît  ce  Voyage  cbarmant, 
Mais  quelqu'un  de  l* Académie, 

Li  HKHK,  Épigrammes.  Sar  Chapdle. 

Académie  semploie  également  d'une  mamère 
absolue,  en  parlant  de  VAcadétnie  française^  pour 
le  lieu  où  elle  tient  ses  ^««anceg;  ligure  d  ailleurs 
commune  dans  des  usages  analogues  :  aller  à  la 
chambre,  an  conseil,  à  TOpéra,  etc. 

Voilà  deux  mois  que  je  ne  sors  point,  si  ce  n'est  pour 
aller  un  peu  à  f  Académie^ 

Là  FoHTAivi,  Lettres.  lo  février  lôgS* 

Académie  s  applique  par  extension  à  toute  réu- 
nioti  savante  ou  littéraire  constituée  par  acte 
officiel,  comme  les  Académies,  mais  sous  d'antres 
noms. 

L* une  des  plus  fameuses  de  toutes  les  académies  est 
(elle  qui  est  établie  à  Londres,  sous  le  nom  de  Société 
royale  d'Angleterre. 

FiTRinifti,  DietîonMosre,  Art.  AcàJtàmm, 

Charles  fl...  donna  des  lettres-patentes  à  cette  acadé- 
mie naissante  ;  mais  c'est  tout  ce  que  le  gouvernement 
donna.  1^  Société  royale,  ou  plutôt  la  Société  libre  de 
tendres,  travailla  pour  l'honneur  de  travailler. 

VoLTAiHï,  Siècle  de  Louis  Jir,  c.  3f. 

Oulougbe^,  qui  loi  succéda  (àTamerlaii)  dans  les  ÊtaU 
de  la  TrsDsoi^ne,  fonda  dans  Samarcaude  la  première 
académie  des  scieooes. 

Lft  Mina»  Ess^i  sur  les  mms$ri^  c,  S  S, 

Le  fameux  docteur  Swîfi  forma  le  dessein,  dans  Jes 
dernière*  années  du  règne  de  la  reine  Anne,  d  établir  une 
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Académie  pour  la  langue^à  l'exemple  de  rAcddémîe  fran- 
çaise. 

VoLTAiiiE,  Dictionnaire  phihsophi^ue,  ait,  Societk 

JIOVA.LK   nt  LoITDRIlS* 

Académie  se  dit  aossi  d'une  société,  d'one  assem- 
blée libre,  où  aiment  à  se  rencantrer  des  persoimes 
accoutiiniees  à  discourir  entre  elles  de  sciences  et 
de  leltres.  Celle  dénomination  n'élait  pas  rare  dans  les 
temps  voisins  de  rétablissement  de  T Académie  fran- 
çaise, comme  en  témoignent  les  exemples  sni- 
Yantd  : 

.  i .  Et  pai'YTe  (]ue  nous  élions  souvent  visités  ]>ar   des 

gens  d'esprit  qui  se  pliiisoient  k  la  pureté  de  b  langue,  et 
qu'il  ny  en  avoit  pas  un  de  nous  cjyj  ne  fit  état  de  la 
même  those ,  nous  coniposâiDes  une  espèce  de  petilt' 
académie^  qui  ne  nous  fut  pas  inutile. 

Vàbhi  lift  ?itJA&oLLfts ,  Mcmoireâ^  parL  1,  ano.  1619. 

J'étudiai  beaucoup,  je  pris  avec  soin  habitude  avec 
tout  ce  f|u'il  y  avoit  de  gens  de  science  et  de  piété.  Je  (is 
presque  de  mon  logis  une  ncmlémic.  J'observai  avec  i»p- 
plication  de  ne  |ias  ériger  V académie  en  tribunal. 

LftCA&DtitAi.  DU  RsTZf  Mémoires,  prt.  I»  mm,  j64[. 

Je  prends  trop  de  part  à  la  gloire  de  ces  messieurs 
qui  s'assemblent  cliés  tnoy  et  je  chéris  trop  l*occasion  de 
vous  donner  quelque  uiarcjue  de  mon  obéissance,  pour 
différer  k  vous  présenter  la  liste  que  vous  demandés  iïes 
noms  et  des  ouvrages  des  excelluns  hommes  de  notre 
académie, 

MoYSAST    OE  Bmti^x*  Poematum  pars  altéra.  Lettre  â 
M.  de  Saint-Clair  Turgol,  p.  loi. 

iV.  B.  Ci:tte  société^  où  tignraient,  eu  1671,  Btitit,  Bochart,  Mé- 
nage, Segrais,  etc.,  devint  r Académie  de  Caen. 

Il  y  a  dans  Paris  un  grand  nombre  iV académies,  toutes 
célèbres  et  de  toutes  sortes  de  carnet  ère  s.  Il  y  en  a  pour 
les  belles-lettres,  pour  les  sciences  et  pour  IfS  arts.  Il  y 
en  a  de  publiques,  où  tout  le  monde  est  bien  venu,  et  de 
particulières,  011  il  ne  va  que  ceux  qui  k-s  composent.  Il  y 
en  a  où  Ton  traite  indifféremment  de  toutes  sortes  de 
matières,  et  d'iUUres  où  Ion  ne  jiijrle  que  d'un  seul  sujet 
ù  chaque  conté  renée.  Il  y  en  a  dont  It-s  entretiens  ressem- 
blent à  des  conversations  ordinaires  et  d  autres  où  Ion  ne 
confère  qu'après  qu'on  particulier  a  longtemps  discouru 
sur  quelque  matière  détermince.  Il  y  en  ii  dont  le  nom- 
bre des  ttcudeti»icieos  est  grand  et  d*au très  dont  il  est  petit. 
Enfin  il  y  en  a  qui  font  beaucoup  de  bruit  par  leur  esta- 


blissement,  par  leur  authorité  et  par  leur  travail  ;  et  d*au- 
tres  au  contraire  dont  on  parle  peu,  pour  estre  petites, 
plus  cacliées  et  plus  paresseuses. 

Lk  Gallois,  Conversations  de  t Académie  </«  M*  tahèé 
Bourdeiot,  1674. 

N.  S.  Ce  paisage  est  exlrait  d'une  partie  de  cet  ourrage  aiti^i  in* 
titulce  :  «  Ëntrelic-n  servant  de  préface  où  il  est  traité  de  l'origiiie 
des  académies,  de  leurs  tonetions  et  de  leur  utilité,  avec  uii  diseours 
particulier  des  académies  de  Pans*  » 

On  lit  dans  la  dédicace  à  MoDseigueur  h  Duc,  peLit-&U  du  çraod 
Condé  : 

"  ...Ces  conversation...  vous  apparlientieiit  de  droit,  pnù- 
qu*etles  viennent  d'une  académie  qui  a  coaiaiencé  daii&  Thoslei  et 
Condè  sous  l'antlmriiè  de  feu  Moiisei^ueur  le  Prince,  graiid*pcre  de 
votre  Altfsse,  et  i{ui  a  continué  dans  cette  de  Mouseignetir  le  Phaw 
voslre  jière.  » 

J*ai  été  autrefois  de  {"académie  <le  M"*'  la  vicomteise 
d'Ochy  :  j'ai  vu  les  conférences  de  Mil,  Bourdelnt,  é"Es* 
claches,  de  Uohiuit,  Duc  bamp  et  Delaunay  ;  cl  l'oa  in*,i 
rpielquefois  entretenu  de  celles  de  M.  de  Moutmor,  des 
Sabbatines  et  des  Mercuriales. 

L*4&aÉ  ti'AnaiGffAC,  Dissertatiûn  IV,  p.  «76. 

N*  Û:  Les  Sabliatines  et  les  Mei'ciir(à1è£  étaient  des  réuuioii»  qoî 
avaient  lieu  le^  samedis  tluti  roademobcne  Scudcry,  les  mercrc^ 
chez  Méuiige. 

L'abbé  d'Âubignac  en  avait  fctmié  une  qu'il  appelait  tAcmétmÊ 
des  belte^t-tettri»,  et  potir  laquelle  il  solbcîla  en  1664  des  lettre»^ 
tentes  par  un  mcoioire  ain&i  intitule;  : 

i' Discours  au  Rui  sur  rérabliuejncnt  d'une  seconde  Acadétmuàmt 
la  vilk*  de  Paris,  par  nie^sîre  I^ran^ois  llcddiui  alibé  d'Atihignae.  • 

Fort  civil  et  fort  officieux  envers  les  personnes  «T 
et  les  gens  de  lettres,  qui,  pour  celte  raison,  se  trou  > 
volontiers  chez  lui,  où  il  se  faisoit  comme  une  espèce  4'tf- 
cadémie. 

PfLLissoir,  Histoire  de  l* Académie  froftcoise,  part  V* 

lk\  B,  Il  parle  d'un  abbé  Granier  (Auger  de  Mauléon)  ncio  it 
t'Académie  française  en  i6H5. 

CV'St  une  vraie  perte  pour  les  gens  de  lettres  que  Udtf 
solutioji  de  ces  sortes  de   petites  académie f  libres,  cti 
est  fâcheux  pour  vous  que  celle  du  P.   De&molets  1 
aussi  culbutée. 

MojtTiSQUtEu,  Lettres,  3  décembre  irS«. 


A  ces  exemples,  où  il  s'agit  de  réunions  qui  oût 
existe  îivcc  plus  ou  moins  d'éclat  au  di)i*septirn*« 
et  au  dix-huitiénte  siècle,  on  eu  peut  joindre  d'au- 
tres dans  lesquels  le  mot  Académie  ^'applique  a^*^ 
réunions  de  mt^me  sorte,  tuais  imaginaires. 
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Je  veux  établir  chex  vous  une  académie  de  beaux  es- 
prits. 

MoLixEK,  les  Préchmei  ridicules ^  se.  lO. 

Ce  beau  réduit  è toit  une  de  ces  académies  bourgeoises 
dont  il  s'est  étably  quantilù  en  toutes  les  villes,  et  eu  tous 
les  quartiers  en  royaume,  où  on  discouroit  de  vers  et  de 
prose» où  on  faisnit  ïes  jugemens  de  tous  les  ouvraj^'cs  qui 
paroîssoient  au  jour. 

FiuREf  tKRt^  le  Roman  hourgeois. 

Quatre  amis  dont  la  connoissance  a  voit  commencé  par 
le  Parnasse,  lièrent  une  espèce  de  société  ijue  j'appelle- 
roU  acatiémic ,  si  leur  nombre  eut  été  plus  ^rnnd  et 
qu^ils  eussent  autant  regardé  les  muses  que  le  plaisir. 

La  Fghtaise,  F^yché,  l. 

Mes  poètes  commencèrent  ;i  s'entretenir  d'eux-mêmes 
rt  à  se  louer.  Celui-ci,  d'un  air  Cer,  citoil  les  grands  sei- 
goeurs  et  les  femmes  de  qualité  dout  sa  muse  faisoil  les 
délices.  Celui-là,  blAïuant  le  choix  qu'une  académie  de 
gens  de  lettres  \enoît  de  faire  de  deux  sujets,  disoit  mo- 
destement que  c'étoit  lui  qu'eîle  auruit  dû  choisir. 
Le  Sagiî,  Gil  Blas,  VIII.  9. 

Je  possède  cet  idiome  à  fond.  J'ai  même  composé  une 
grainniaire  et  un  dictionnaire  en  laut^ue  indienne,  et  ces 
deux  OQvraj^es  ont  l'houneur  d'avoir  l'approbation  de 
ï Académie  de  Petapa.  A  ce  mot  d*académie^  je  fis  un 
éclat  de  rire.  Comment  done^  m'ucriaî-je,  il  y  a  dans  celte 
bourgade  une  académie  P  11  n'est  donc  pas  à  présent  de 
petite  ville  qui  n'en  ait? 

Lz  uiuu,  le  Bachelier  de  Salaman^uef  V,  5. 

Je  n'ai  rien  fait  en  vers,  mais  j'ai  lieu  d'espérer 
Que  je  pourrai  bientôt  vous  montrer,  en  amie. 
Huit  chii pitres  du  plan  de  notre  académie, 

Moi'ti&ii  la  Femmes  savantes^  III^  a. 

Académie  s'emploie  encore  par  figure  en  parlant 
dficequi  rappelle  à  l'esprit  les  réunions,  les  tra- 
vaux, les  babiludes  académiques. 


même  avoir  en  Mt  de  la  Iliic  seul  une  académie  t^ntiére 
des  sciences. 

FuïtTf;3r«i.i.E,  Éloge  de  la  titre. 

Notre  séjour  à  Potsdam  est  une  académie  jverpétuelle» 
Je  laisse  le  r<ii  faire  le  Mars  tout  le  matin,  mais  le  soir  il 
Elit  TApollon. 

Toii.TAiiti,  Lettres,  %  mai  i^Sc. 

Académie  se  dit  encore  par  ellipse  pour  une  œu- 
vre, une  élude  d'académie,  et  il  se  rapportait  d'a- 
bord expressément  aox  études  deséléYesderAc<tdé' 
raie  de  peinture.  On  remploie  en  ce  sens  en  parlant 
d'une  ligure  entière  dessinée  ou  peinte  d'après  na- 
ture sur  un  modèle  nu,  et  qui  nï'st  pas  destinée  à 
entrer  dans  la  composition  d'un  tableau,  11  se  dit 
aujourd'hui  par  exlcnsion  de  lotîtes  les  figures  du 
même  genre  qui  sont  données  pour  modèles  à  copier 
dans  les  écoles  de  dessin, 

SI  Ton  se  reporte  aux  origines  de  notre  mot  Aca* 
DKMiE,  on  comprendra  comment  avant  Tépoque  oîi 
il  s'appliqua  spécialement  à  des  réunions  officielle^ 
de  littérateurs,  de  savants^  d^artistes ,  ou  même 
tiuelquefois  après  cette  époque,  on  s'en  servit  pour 
désigner  cerlaîns  établissements  d'instruction  publi- 
(jne.  Vandenne,  ta  mmjenne,  Ja  nouvelk  Académie, 
chez  les  Grecs,  ri cadémïe  pfaf on ificnfie^  fondée  à 
Florence,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle^  par 
Cosme  de  Médicis,  en  faveur  de  Marsile  Ficin, 
avaient  été,  non-seulement  des  sociétés,  des  confé- 
rences de  philosophes,  mais  des  écoles  de  philoso- 
phie. Dans  la  latinité  moderne,  les  universités 
avaient  constamment  reçu  le  nom  d'^lcademia.  On 
ne  faisait  que  se  conformera  une  longue  tradîtiou 
lorsqu'on  employait  au  môme  usage  ou  à  des 
usages  analogues  ce  nom  devenu  français. 
j  De  là  ces  expressions,  en  parlant  soit  de  TUni- 
;  versité  de  Paris, 


Que  de  gens  font  le  portrait  d'un  prince  I  tout  son  { 
I  ^4ume,  tous  les  pays  étrangers,  sont  pour  lui  une  aca- 
^fftie  de  peintres  dont  il  est  le  modèle* 

Nicole,  Estais  de  morale^  De  la  ronnoisiJiiice  de 
soy-méine.  Traité  I,  poiL  I,  c.  4. 

"n  roi  d*Arménie  demanda  à  Néron  un  acteur  excel- 
7*  e^t  propre  à  toutes  sortes  de  pet^onna^Ts,  pour  avoir, 
^H»il,  en  lui  seul  une  trott|>e  entière.  On  eût  pu  de 

1. 


Là  rencontra  un  escholier...  et...  lui  demanda  :  Mon 
amy,  d*ou  viens-tu  à  cesle  heure?  IVescholier  lui  res- 
pondit  :  De  l'aime,  inclyte  et  célèbre  Jcadcmic,  que  Ton 
vocile  Lutece. 

Rabiulii,  Pantagruel f  II,  6. 

soit  du  Collège  royal,  du  Collège  de  France,  au  mo- 
ment où,  récemment  fondé,  saiis  dénomination  bien 
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arrêtée,  sans  doinicile  fixe,  il  iVétait  encore,  selon 
la  belle  parole  d'EsUeime  Pasquier,  «  que  Mli  en 
hommes.  - 

. .  .Sans  les  sciences  tant  hiimaines  el  ttivÎMos,  la  Lin« 
guc  liebraîque  el  grégeoise  y  floiirisscnl,  de  sorle  que  par 
toute  hdiie  Jcaderuic se  eoniincntent  îi  t-nleiidie  et  lîivuî- 
guer. 

Nicolas  WoLETR ,  Traduction  dû  Vegece^  Épîtrc  dcdica* 
toire,  i536. 

Autant  comme  enlx,  sans  cause  i[m  soit  bonne, 
Me  vtnilt  de  mïil  Tignonmte  Sorbonne; 
Bien  ij^iioraiïte  ellr  est  iresire  ennemie 
De  la  trilingue  et  nuble  Acadcmie 
Qu*as  érîgée» 

CL  Marot,  Épitreau  Eût  du  Umps  de  son  exila  Fe*rare, 

De  là,  même  dans  le  siècle  suivant,  chez  quelques 

écrivaitïs,  Fusage  persévérant  d'expressions  sem- 
blahles  en  parlant  des  Universités  françaises  et 
éti'an  gères. 

Ce  misérable. ,  *  s'estant  d'abord  adonné  au  Jeu  et  h  VI- 
vrognerie  u  Sedan,  où  je  Tavois  envoyé  sxux  académies j  et 
$>$lant  ensuite  degousté  de  Test ude,  acheva  de  se  perdre 

entièrement  dans  les  musicos  dlIoHaDde,  parmi  les  filles 
de  joie. 

Agr.  t>*AtJaiCHK,  Mémoires^  T?crs  la  fia. 

11  me  vient  souvent  en  pensée  de  parcourir  les  aca- 
démies de  TEurope,  principalement  celles  de  Paris. 

B^vuovRS,  Fit  de  saint  Ftançoii  Xavier,  Uv»  III. 

V Académie  d'Oxford    est  si   illustre  que  son  chance- 
lier est  toujours  un  des  premiers  seigneurs  du  royauuu', 
Lakrkt^    Histoire  d" An gir terre  ^    d'Ecosse  et  tf  Mande, 

Alfred  jeta  les  fondemens  de  V Académie  d'Oxford, 
VoLTâiBE^  Essai  sur  1rs  mirurst  c.  a6. 


Peu  à  peu  cependant  le  besoin  de  la  cUirté  res- 
treignit le  mot  Académie  aux  acceptions  nouvelles 
qu'il  avait  reçues  de  Finstilution  de  Richelieu. 

Il  en  a  été  ainsi  jusqu  au  commencement  de  ce 
siècle,  où  s'est  reproduite  1  homonymie  et  par  suite 
la  confusiion  qu  ou  avait  voulu  éviter.  La  stippres- 
sioD  des  Académies,  en  1793,  ayant  comme  retran- 


ché de  la  langue  le  mot  mente  d' Académie,  du  luoiu:^ 
en  sonacceplion  de  société  littéraire  ou  savante,   il 

fut  repris  avec  son  acception  latine  d'école  par  Tad- 
mitiistration  de  F  instruction  pubUque.  11  signifie 
donc  maintenant  une  des  divisions  de  T Université 
de  France^  dont  chacune  est  dirigée  par  un  Recteur. 

l/Untversité  sera  composée  d'autant  èk  Académies  qu'il 
y  a  de  cours  d*appel. 

Décret  du  f^  mars  t8o8. 

On  a  étendu  quelquefois  le  mot  Académie  par 
analogie  avec  ses  deux  acceptions,  soit  de  réunion 
savante,  soit  d'école,  à  des  étahlissements  où  se 
pratiquaient,  s'étudiaient  en  commun  certains  arfci. 

Académie  de  musique,  Académie  royale  de  mmi- 
que^  tels  furent  les  noms  officiels  donnés  dès  l'ori- 
gine, par  lettres-patentes  de  I669et.de  1672,  mt 
la  demande  dabord  de  1  abhé  Perriu,  ensuite  de 
Luliy,  au  spectacle  plus  communément  et  plus  fami- 
lièrement nommé  Opéra. 

Le  public  a  toujours  conservé  l'habitude  d'aller  à  11 
péra  etjamais  a  V  Académie  de  Masiquc* 

ToLTAinc^  Dictionnaire  fthiiosop/tique^  arL  Acàotefl 

Académie  royale  de  Jlmique,  c'est  le  titre  que 
encore  aujourd'hui  l'Opéra  de  Paris,  Je  ne  dirai  rîciii 
cet  établissement  célèbre,  sinon  que  de  toutes  les  Je 
m  ifs  du  royaume  et  du  monde,  cVst  assurément  celle  ipî 
fait  le  plus  de  bruit. 

J.-J.  RoussiLAnf  Dietioanaire  de  musique,  art.  AcàDtMtt. 

Académie  de  damei  ainsi  fut  encore  nommée 
officiellement,  eu  16CJ  ,  par  lettres-patente*  de 
Louis  XÎV^  âgé  alors  de  vingt-trois  ans  et  fortéprb 
d'un  art  dans  lequel  il  cTtccllait^  une  assemblée 
composée  de  treize  habiles  maîtres  à  danser. 

Académie   dlquitation  ^    de  manège,  et  milD^ 
Académie  pris  absolument,  se  disaient  aussi  el  »| 
disent  encore  quelquefois  d'un  établissement  oui 
apprend  à  monter  à  cIicvaL  Ucole  d'équibtiou 
Manège  paraissent  plus  usités  aujourd'hui, 

.  . .  Us  ilrent  à  peu  près  ce  que  Ton  fait  dans  la 
d'escrime  ou  les  académies  de  manège, 

Fliomy,  du  Citais  d€$  Ètudgë^  t*  I9. 


Guy  Allard  dit  que  Fiuvinel  est  le  premif  r  cpji  a  cLibli 
ea  France  des   académies  pour  appifiulrc  à  monter   à 

cbcnraL 

IFuiiATiàaii  Dictionnaire,  art,  Acau^ie. 
Académie  d'escrime^  ou  siinplemeot  Académie, 
S*est  employé  plus  aDcienneinetit,  et  si  Ton  peut 
«'exprimer  ainsi,  par  cucelleuce,  pour  désigner  Fé* 
cole  oii  Yqvl  enseigne  à  tirer  des  armes.  Oq  parait 
Kavoir  dit  aussi  :  Académie  d  armes. 

On  trouve  dans  Paris  qyanlïté  iVûcûdémiex  qui  ont 
toutes  des  vues  dineienles  dans  leur  ét^iblissement  :  aca- 
démie de  musique  pour  exciter  les  passions;  académie  de 
pkihstffhes  pour  les  calmer;  académie  pour  observe»  Ir 

êons  des  astres;  a  ca  demie  pour  régler  le  cours  des  mots; 

mttdémie  d*éloquence  et  de  peinture  qui  apprend  à  ini- 
mortaliser  les  hommes  ;  académie  d'armes  qui  enseigne  li 

^m  DirrmuitY,  Amuâemtns  sérietts  et  eomifuett  X. 

B  Académie  6*est  pris  souvent  d'une  manière  abso- 
lue et  en  un  sens  collectif,  pour  signifier  un  établis- 
sement où  se  pratiquent  tous  les  exercices  de  Tédu- 
cation  physique,  comme  dans  les  gymnases  des  an- 
ciens. 

Il  ne  voulut  point  que  je  quittasse  s^s  enfans  quand  il 
1rs  envoya  k  tacadémie;  et  ainsi  j*y  fus  mis  avec  eux^ 
|itut6t  ciinime  un  camarade  que  comme  un  \alet<  Nous  y 
a()prlmes  nos  exercices  ;  on  nous  en  tira  au  bout  de  deux 

Scj.Riioiif  Roman  comtqntt  partiel, c.  i3, 

(-eux  qu'on  destinoit  à  la  cour  ou  à  Tarmée   aîloienl 
bonne U' ment  à    l* académie;  its  appreuoient  à  monter  à 
foetal f  i  danser,  à  faire  des  armes»  A  jouer  du  iulb,   a 
^  l^higeTf  un  peu  de  lualhematique,  et  c  etoit  tout. 

5AJ9T-ÉvRKMit»i»,  LeUrt  au  comte  d'Otontie.  «  Voui  flie 
Ui»iàte«  liicr*.*  * 

U  palestre,  parmy  les  Grecs,  estoit  un  edi(ice  public 

«r  toutes  sortes  d'exercices,  tant  de  l'esprit  que   du 

,  C4>n]me  esta  ut  composé  d'un  collège  et  d*tme  aco' 

9ie,  dans  la  sij^'nification  que  ces  noms  ont  en  francoîs. 

ftnjoins  la  pluspart  des  ailleurs  ne  prennent  la  palestn- 

tomme  une  académie  pour  les  exercices  du  corps, 

^tnt  letymologie  dn  nom»  que  Ton  fait  venir  de  palé^ 

i  pn  grec  signifie  la  lutte. 

CL  PcAAAVLT,  Trad,  de  Vitruf^^  V,  ii,  note  i* 


Pour  les  gens  de  qualité,  il  leur  seroit  honteux  de  n Sa- 
voir |)as  été  au  collège  avant  que  dVntrcr  à  tacadêmie. 
Ft,ioaT,  du  Choix  des  Étude*,  c.  r. 

Murçai  est  plus  étourdi,  mais  il  est  joli;  il  va  à  l'acadé- 
mie. Le  roi  lui  donnera  une  pension  quand  il  saura  ses 
exercices. 

M""'   m  MkinmtoVf  Lettrés^  a 5  jinvier  t68a*  A 
M«nt  de  VillcUft. 

Vous  voyez  un  jeune  homme  tout  frais  sorti  de  l'aca- 
démiCf  qui  cherche  à  entrer  dans  le  monde ^  mais  qui  ai* 
meroit  mieux  n'y  mettre  jamais  le  pied,  que  de  n*y  pas 
entrer  par  une  belle  porte, 

DAnGOimT,  la  Femme  d'iittrigues,  II»  G. 

Tontes  les  commanderies  de  la  religion  étoient  encore 
comme  autant  de  séminaires,  et  en  méuie  temps  à'acadé^ 
mies  où  les  chevaliers  étoîent  également  élevés  dans  la 
piété  et  dans  rexercice  des  armes, 

Yliitot,  Histoire  des  chei*niteri  de  iUalte,  VI,  Aotoiae  Fluvian* 

A  cette  gymnastique  des  anciens...  ont  succédé  les  exer- 
cices que  nos  jeunes  gens  apff^enneot  à  l'académie  et  dont 
ils  ne  sont  plus  déjà  si  amoureux  qu'ils  rétoîcnt  autre- 
fois. 

GiiïOTXf  de  tUrltanite  romaitte,  (Voir  M^m.  de  tAcad, 
des  itt  script,  et  iteliei^iettres,  l,  Vf,  p,  a  a  5-^)6.) 

Mon  espérance  éioit  de  rengager  à  m 'envoyer  de  Tar- 
genl  sous  prétexte  de  faire  mes  exercices  à  l'académie, 
PaîvoiT,  Manon  Lescaut,  part.  II. 

Nos  exercices  d^académie  sont  des  jeux  d'en  fans  au- 
près de  ceux  de  l'ancienne  gymnastique, 

J.-J.  EoossiL&t;,  Lettre  à  dAiembert^ 

C'est  aux  gymnases  des  anciens  que  le  mot 
Académie  est  appliqué  d*une  manière  en  quelque 
sorte  rétroactive  dans  rexemple  suivant  : 

Ce  furent  les  Lacedémoniens  et  les  Cretois,  dit  Platon, 
qtii  ouvrirent  ces  académies  fameuses  qui  leur  firent  te- 
nir dans  le  monde  un  rang  si  distingue. 

Mo'iiTuqmikii^  Esprit  des  hitt  TIU,  ii. 

A  cet  emploi  d'AcAUÉMiB  se  rapportait  lexpreft- 
sion  ienir  académie^  c'est  à-dire  recevoir  des  élèves 
pour  leur  enseigner  les  principes  et  les  exercices  de 
1  éducation  gymnastique. 

De  là,  naturellement,  l'habitude  de  désigner  ceâ 
élablissements  par  le  nom  de  celui  qui  les  tenait. 
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Mon  nW'érond    pèiv*,   ce  jeune  Ijoituth-  (jui  faisoit  ses  Je  ne  sitis  pourquoi  los  lien x  publics  où  Toti  joue 


exercices  dans  Vacadémie  de  Lon|,'pray,  et  que  M,  de  Ho- 
maiuval ,  votre  purent,  mcnoit  queïquefuis  cUez  vous.  . , 
est  celui-là  mi^rae  aujourdliui  qui  £|  l'honneur  de  vous 
adresser  cette  le  lire. 

Maihak,   Lettre  au  R.  P.  Malebranche    du  17  mars  171 3, 
ÇfQXt  Journal  des  Savants  ^  août  1341,  p,  4G7.) 

En  1691,  j'étois  en  philosophie,  et  commençois  à 
monter  à  clieval  à  l'académie  des  sieurs  de  Mémon  ù 
Rochcfort. 

SànTT^iMOU,  Mémùiret,  1691,  !.  I,  C  !• 

ACADÉMIE  se  (lisait  encore,  par  extension,  soit  des 
exercices  eux-mêmes   enseignes  daos  ces  diverses 

écoles;  et  cela  a  donné  Heo  à  1  expression  aujour- 
d'hui vieillie,  faire  son  académie  ou  ses  acadénUes  : 

Sans  ûtff/îr  fait  son  académie^  un  voyageur  monte  a 
cheval,  s'y  tient,  et  s'en  sert  assez  pour  le  besoin, 

J»-J.  RouMKADi  Emile,  II. 

Soit  des  élèves  qui  fréquentent  ces  écoles. 

Ce  jour-là  lel  écuyer  ût  monter  toute  son  académie  k 
cheval. 

Dictionnaire  de  Tfévous^ 

n  est,  de  plasy  devenu  par  figure,  comme  aussi 
École  (Foyes  ce  mol),  le  litre  de  traités  où  Ton  trou* 
vait  exposés  les  principes  des  arts  enseignés  dans  les 
académies;  où  Ion  pouvait,  pour  ainsi  dire,  en  al- 
ler prendre  des  leçons,  Girard  Tliibaull  a  fait  im- 
primera Anvers,  en  10*28,  gr.  in-l'oLj  iig.,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Académie  de  far*  de  Vépée,  où  i^e 
démontrent  la  théorie  et  Ja  pratique  des  secrets  du 
maniement  des  armes  à  pied  et  à  cheval.  Romejn 
de  Hooge  a  de  même  intitulé  ses  belles  études  de 
lutteurs,  Leyde,  1712,  in-4%  L'Académie  de  Tarf 
admirable  de  ta  lutte. 

Il  existe  des  livres  avec  ce  titre  :  Académie  des 
jmx  :  c'est  une  figure  du  même  genre  qui  se  rap- 
porte à  rextensîon  déplorable  par  laquelle  Acadé- 
mie B*était  dit  au  dix-septième  siècle  et  même  au 
dix-huitième,  pour  Maison  de  jeu,  lieu  public  où 
l'on  donne  à  jouer,  nn  tel  établissement  étant  con- 
sidéré, ainsi  que  le  fout  comprendre  les  deux  eiem- 
ples  suivanls,  ou  comme  assemblée  ou  coninie  école, 
Tune  et  1  autre  de  bien  mauvaise  sorte. 


usurpé  le  beau  nom  d'académie ^  i^i  ce  n'est  parce  qu*cm 
y  apprend  queUpicfois  aux  dépens  de  tout  son  bien  4  ga- 
gner subtilement  celui  des  autres. 

DorRtsKY,  Amusemem  térieux  et  comiques ,  X- 

Ce  titre  { d^académie  )  a  été  tellement  prodigué  en 
France  qu'on  l'a  donne,  pendant  quelques  années,  à  det 
assemblées  de  joueurs  qu'on  appelait  autrefois  tripots^ 
On  disait  académie  de  jeux, 

YoLTAiRi,  Dietiotmaire  pfdlofopfûque,  arL  AcABCMim. 

Cette  expression  figurée  était  reçue  même  dans 
le  langage  adiuinistratif. 

Voulons  que  les  ordonnances  de  police  pour  chasser 
ceux  chez  lesquels  se  prend  et  se  consomme  le  tabac,  qui 
tiennent    académie  ^    brelans,  jeux   de  hasard    et  autres 
iietix  défendus,  soient  exécutées. 

Ordonnance  de  1666. 

Ces  Ueux  que  I*on  appelle  fort  improprement  aceét* 
mieXj  mais  beaucoup  mietjx  du  nom  infâme  de  breUn*: 
ce  sont  ces  maisons  que  tout  homme  d'honneur  doitévil 
et  que  les  lois  condamnent, 

La  Marc,  Traité  de  ta  Poiice^  U\.  III,  lit.  IV,  c  1. 

A  plus  forte  raison  avait-elle  cours  dans  le  style 

des  romans  et  des  comédies* 

{1  s'en  ailoît.*.  passer  une  heure  de  temps  dans  quel- 
que académie  de  Jeu  ^  où  tout  le  nj  onde  le  caressait  à  anM 
de  sa  femme. 

ScARROR,  Noui*eUej.  Les  Hypocritet. 

Cet  homme  avoit  un  valet  qui  tenoit  académie  é 
jeu,  C^est  le  privilège  des  écuyers  des  ambassadeurs. 

TAtxcMANT  dksRxjiitk.,  HtstorittUs .  Le  niarccluil  d'Eitre* 

Madame  de  Mazann  a  quitté  la  France  pou r^ aller ét«' 
bhr  dans  Londres  une  bassetle,  pour  y  faire  de  sa  vm- 
son  une  académie  publique  de  jeu  et  de  tous  les  èf^x^ 
dres  que  le  jeu  entraîne,  ou  auxquels  il  sert  ordinut** 
ment  de  couverture- 

EaAtiD,  Plaidoyer  ftour  M,  te  duc  de  Mezarm.  UtB^ 
audieuce. 

Son  mari  revint  fort  tard  de  Vacadémie  où  il  â**^ 
coutume  d'aller  jouer, 

Li  Saoe,  (e  Diabiû  imiietut^  IT« 

Le  principal  théâtre  de  mes  exploits  devoît  étrerfc^ 
de  Transylvanie,  où  il  y  avoit  une  table  de  pharaon  oH^ 
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une  &^[€,  et  divers  autres  jetix  Je  cfirtes  et  i!e  dc^s  dans  la 
galerie*  Cette  académit  se  tenoil  au  prolît  de  M.  le  prince 
de  R... 

PftivoET,  Manon  Lescaut ^  parU  I. 

SI  M.  L...  avoit  etê  reçu  dans  une  académie  de  lans- 
quenet ou  de  hîribi,  je  n*en  serois  pas  étODue^  tuais  à 
t*AcadéiBie  françoisc,  cela  est  un  peu  surprenant  î 

J«*B«  Rousseau,  Leitrei^  ici  jnarf  1730. 

On  a  pu  voir  par  quelques-uns  des  exemples  qui 
précèdent  que  labiis  fait  du  mot  Académie  avait 
donné  lieu  de  dclonrner  aussi  à  un  fàclieux  usage 
la  location  tenir  académie. 

Hanter  le$  académies,  pour  Fréquenter  les  tripots , 
te  maisons  de  jeu,  était  à  la  même  époque  une  lo- 
cution usitée. 

Académie  sVst  pris  enfln,  par  une  allusion  plus 
grossière  encore ,  pour  une  maison  consacrée  aux 
plaisirs  des  buveurs  et  même  aux  débauches  des 
libertins. 

Il  y  a,  outre  cela,  quantité  ù'acadtîm/es  bachiques  où 

les  bons  gourmets.  < enseiyiîent  Tart  de  boîie  el  de 

tnanger,  art  qui  s'est  beaucoup  perfeciionné  depuis  peu. 
Di7PK£SffY,  Amuscmens  sérieux  et  comiques,  X. 

Académie  d* amour  s*est  dit  pour  mauvais  lieu 
chez  les  écrivains  facétieux  du  dix -septième  siècle. 

Le  Roux,  dans  son  Divtiomiaire  comique^  satijri- 
(pii  et  proverbial,  appuie  cette  acception  de  l'au- 
torité de  d'Assouey,  Heureusement  on  a  fait  quel- 
(uefois  de  ce  mot  un  usage  plus  délicat. 

Ihas  ce^  maisons  où  on  tient  un  lionnêle  brelan  ou 
afodèmir  de  jeu^  il  s*en  tient  aussi  une  r/Wjo«r  (pii  d*a- 
i^dc^t  honnête,  mais  c|ui  ne  Test  pas  irop  h  la  fin. 
FcRtTiàiiii,  ic  Roman  èourgeois. 

Amour  en  a  dans  son  académie. 

Si  Ton  vouloit  venir  à  Texamen, 
Que  j'aimerois  pour  un  pareil  hymen, 
Mieux  que  mainte  autre  à  qui  l'on  se  marie* 
I-A  Foî«irài«E»  Contes,  111,6, 

comprend  comment   Académie    a   pu   être 
*^^»[>loyé  quelquefois    métaphoriquement ,  au  sens 
►le,  par  exemple  : 


Le  mont  Calvaire  est  la  vraie  académie  de  ta  di- 
lectiou. 

S.  François  de  Su.&St  Traité  dt  t Amour  de  DUUf 
XU,   i\. 

De  toutes  les  nouvelles  chiuurmes  ou  en  conjposeroît 
deux  ou  trois  gardes-côtes,  ou  plutost  académies  pour 
leur  apprendre  la  fatij;ue  et  leur  faire  prendre  l'air  de  la 
galère. 

Aiwoui.  â  ColWrl,  *i8  décem1>re  «   i6ft6.  (Voir  Corresp, 
edmift.  sous  Louis  XJf^^  U  II,  p.  917.) 

Le  seigneur  de  la  Montagne  se  servoil  de  ces  malheu- 
reux pour  se  défaire  de  ses  ennemis  particuliers..  .  cetoît 
comme  une  école  et  une  académie  r/assassins. 

Vertot,  Histoire  des  chmmlieri  de  Malte ^  II, 

Nos  histoires  souvent  ne  sont  que  des  calomnies,  nos 
traités  de  morale  des  satires,  et  nos  sociétés  des  académies 
de  médisance  et  ^/'épîgrammes* 

BERHARDiir  DE  SxiitT*PiERRx,  Tafage  à  tiU  de  Fratiee, 
Ici  ire  X. 


ACADÉMIQUE  ,  adj.  des  deux  genres,  (Du  la- 
tin Academicm.) 

Quelquefois,  selon  Tétymologie,  Acaoémicqde. 

Académique  n'est  indiqué  dans  les  dictionnaires 
qu'au  sens  de  radjectif.  Il  a  cependant  commencé 
par  être  employé  comme  substantif  masculin  ,  ordi- 
nairement pluriel,  pour  désigner  les  pliilosophes  qui 
suivaient  les  principes  soit  de  lancienne,  soit  de  la 
moyenne,  soit  de  la  nouvelle  Académie,  et  il  na 
perdu  cette  signilication  qu'après  rétablissement  des 
Académies  littéraires  et  savantes  du  dix-seplième 
siècle*  On  avait  dit  jusque-là  les  académiques 
comme  les  sceptiques,  les  stoïques^  les  cyniques,  elc* 

Je  le  nomme  animal  suivant  la  doctrine  tant  îles  aco' 
detti  icques ,  q  11  e  d  es  péri  p  a  te  l  i  cq  u  es . 

E&iU4iSi  Patitagruet^  m,  39. 

(Colotes)  vcidt,  comme  je  me  double,  assaillir  les  Cyre» 
naïques  les  premiers  et  puis  après  les  acadcmicqites  d*Ar* 
eesilaùs  :  car  ceulx^i  esloient  eeulx  qui  doubtoient  de 
toutes  choses. 

A  M  TOT,  Irad,  de  Plutarque.  OEuvres  morales.  Contre 
réjûcurien  Coloiea. 

Lysander  souloit  dire   qu'il   faut    tromper   les   enfans 
avecq  des  osselets  et  les  hommes  aveccj  les  jujemens.«« 
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Les  enfaas  ravissent  les  osselets  et  \^.s  academiapjes  pren- 
nent tes  paroles. 

AnnroT,  Irad.  di*  FJularqtJi*.   QEuvttt  morales^ 
Propos  de  table,  liv.  IX.  qwcsl.  f^. 

D*ou  vicnnt-nt  les  troubk'S,  sectes,  hérésies,  séditions 
c]ue  des  Gers,  atrirniatifs  et  opinîaslres  résolus,  non  des 
académiques ^  des  niodestes,  indifferens,  neutres,  sur- 
sojans,  c'est-à-dire  sajjes? 

Charroit ,  de  la  Sagtsse^  II»  a. 

Cest  par  allusion  à  ce  sens  d* académiques  qu'oD 

Ta  pris  jiour  Sceptiques  dans  le  passage  suivatit  : 

Nos  aradémiqacs f  fondateurs  de  ia  sceplique,  ont  eu 
leur  incomparable  époque. 

La  MoTBt  LE  ¥ayi.«j  Dialogues  d*Orasiui  Tuhero, 
diit  I,  pan.  U. 

Académiques  s*est  pris,  Bubstantivemeiit,  dans 
nue  autre  acception  beaucoup  plus  resti'eiiite  et 
beaucoup  plus  rare,  en  parlant  du  livre  composé 
tous  ce  litre  par  Cicéron. 

Comme  dit  Tulles  en  son  livre  de  Achattemicques, 

liicok  Oiitsum,  Trad,  de  la  poiiti^tie  d'Arts  tote.  Épi  Ire 
dédicatotre  à  Ciiarles  V. 

{U  est  arrivé;  lotit  le  contraire  de  re  que  Cicnoii  au- 
roU  voulu  :  les  gr;indes  Académiques  ont  péri  :  tout  ce 
qui  s'en  est  sauvé  se  réduit  aux  douze  ou  treize  premiers 
chapîtreï^du  livre  1*^;  morceau  d*un  faraud  prix  sans 
doute,  mais  qui  ne  nous  console  point  de  la  perte  de  tout 
le  reste,  puisqu'il  ne  fait  pas  en  tout  la  seizième  partie 
d'un  ouvrage  que  son  auteur  e*»timoit  tant,..  Les  pelites 
Atadémtqnes  ont  éprouvé  un  sort  moins  cruel. 

David  DuHAivD,  Irad.  drs  A^adtimiquti  de  Ciceron, 
PréfacCfp.  tu. 

AcAJ>£MiQiEs  a  été  encore  employé  subslaotive- 
mcnl,  dans  le  sens  du  mot  amdémkkm^  eu  parlant 
des  membres  de  rAcadémie  de  Baïf. 

Mais  si  cela  seulement  pique 
Quelque  petit  académique^ 
laissez  aller  les  combat taus. 

Jean  Pas^ehat  ,  A  {)ro|ios  de  «{iielques  vers  traduUi 
du  ïi^re  VI  de  Vèncidt. 

AcAûEMiQUE^iu  sens  adjcdir,  le  seul  qui  se  soit 
coiKervé,  se  dit  généralement  de  tout  ce  qui  appar- 


tient à  FAcadémie,  dans  quelque  acception,  autorisée 
par  l'usîige,  que  Ion  prenne  ce  dernier  mot* 

Il  s'emploie  donc  Irès-convenablement  ^  quoique 
un  peu  suranné,  et  c'est  le  danger  de  l  équivoque 
qui  la  fait  \ieilltr,  quaiïd  on  parle  de  l'école,  de 
la  doctrine,  de  la  philosophie  de  Platon  et  de  l'Aca- 
démie d'Athènes. 


Je  rends  grâces  à  Colotes  et  à  tous  ceulx  qui  disent 
afferment  que  la  doctiinc  aeademicque  sl  o$ié  introduicte 

par  Arcesilaûs. 

Amyot,  IraduGlion  de  PI ul arque.   QEwPÊi  mormkê, 
CotiUe  répicurjeii  Colulcii. 

Premièrement  doncques,  pour  commencer»  par 
niere  de   due  a  la  déesse  Venta,   par  la   révérence 
c  rai  une  rtleuue  des  plûlosoplies  academicqucâ  envcn 
divinité,  nous  déclarons  que  nous  ne  prétendons  en 
1er  comme  si  nous  en  scavions  certainement  ce  qui  ei 
Lt;  MEMEf  mime  otnragv.  Des  délais  de  ti 
divifiCi  c.  4« 

Les  plus  hardies  sectes,  épicurienne,  pyrrhonietine, 

nouvelle  ttrademiquc,  encore  sont-elles  couslratntes  de&e 
plier  à  la  loy  civile,  au  bout  du  compte. 

Geste  inclination  académique  et  ceste  propension  à  i 
proposition    plustost  qu*à  une  aultre,    qu'est-ce   aultjrr 

chose  que  la  reco^uoissance  de  quelque  plus   apparente 
vérité  en  cesté-cy  qu'eu  celle-là  ? 

ilOlITAlOKI,  £UÛÙ,  II,    Ift» 

AcADEMiQLE  se  dît  beaucoup  plus  commune 
aujourd  hui  des  choses  qui  se  rapportent  à  un  oorpl 
de  gens  de  lettres  ou  de  savants  constitué  80ui  li 
litre    d'Académie,    Questio7i:i,  séances^  confénn(t$,t 
exercices^  honneurs,  lauriers,  couronnes,  etc.,  tfrtKj 
démiqueîi. 

Elle  (rAcadémie)  connoît  la  passion  que  vous  avcitwi» 
jours  eue  pour  les  exciTÎccs  rfc^r/€v«/^««'^. 

FLKcaitR,  Rèpotn€  au  discours  de  réception  de  Uv^' 

La  première  chose  qu'ils  firent,  ce  fut  de  bannir «T*»" 
tr'eux  les  conversations  réglées,  et  tout  ce  qui  sent**  c*»*' 
féreuce  afadémique. 

La  KoiTTàiiriy  Fijrcfte,  I. 

Son  application  à  ta  théologie  ne  nuisit  point  àsf»"** 
voii'S  académiques, 

FoffTtirit.Lt,  Éhfê  dt  du  Utmâ^iy 
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Totjcuoii   acatîémiqtte  :  seule- 
nom  servit  ;i  orner  une  liste   où  le  public  eût 
été  surpris  de  ne  le  |>ns  trouver. 

FomxcLLc,  Éloge  de  I{égis. 

Les  libraires  impatiens  ont  fait  achever  les  deux  der- 
DÎers  ebapître'»  (des  éléments  de  bi  pbilosopbie  de  New* 
ton)  par  un  m;tthémalicien  à  gaj^es  qui  leur  a  donné  tout 
crus  de  vieux  mémoires  académiques. 

Le  roi  de  Prusse  me  niiinde  f|u"il  a  fait  acf|ui;iitiou  de 
TOuSf  Monsieur,  et  de  MM,  Wolf  et  Euler.  Cul;i  veut-il 
dire  «jue  vous  aile»  à  Berlin,  ou  que  vous  dirigerez,  de 
Paris,  les  travaux  acûdémiqties  de  la  fioeieté  que  ïe  plus 
aimable  de  ions  les  rois,  le  plusdi^^iie  du  tronc,  et  le  plus 
éigne  de  vous,  veut  établir? 

VoLTàiRt,  Lettres,    i5  juin  1738,  i"  jtiiïlet  1740, 
A  M«u[>erluis. 

Je  suis  persuadé  qull  «e  fait  plus  de  ti^^ures  un  jotir 
Je  nuinrbé  à  laH:il!e,  qu'il  ne  s'en  f.iit  en  plusieurs  jours 
à *jissem  b  l ees  académ  iq  tics , 

Jiuit^niAU^  des  Ttùftei,  [t^wL  i,art.  t, 

DejÀ  le  mauvais  sens,  reprenant  ses  esprits. 
Songe  h  nous  redonner  des  poèmes  épiques, 
S^empare  des  discours  mêmes  académiques. 

BoiLKAO,  Èpiiret,  TTII. 

ACA0EMIQUE  se  prend  eepetidant  plus  spëcmle- 
jQCnt  encore»  et  d'une  manière  presque  absolue,  en 
fMflaiit  de  rAcadérnie  française.  L'expression  con- 
sacrée, le  fauteuil  académique^  est  même  exclusive- 
ment propre  à  celte  corapagnie,  parce  qn  elle  se 
rapporte  à  une  anecdote  de  mn  histoire.  (  Koj/ .  Fau- 

TtllL.) 

Voas  connoîssese  Soreli  dont  le  style  comique 
Baillera  sans  respect  la  troupe  académique t 

SAurr'Évmmoiii>,  /es  Académhles,  IJ,  2.  (Voir  Acidéaiiite.} 

A  nof  seigneurs  académiques. 

MtfTAai,  Requête  des  dicftonnûitet. 

Ces!  re  petit  rimeur,  de  tant  de  prix  enOé, 
Qui,  «kifïlé  pour  ses  vers,  pour  sa  prose  sifflé, 
Tout  meurtri  des  f;iux  pas  de  sa  muse  tragique, 
Tomba  de  chute  en  cbute  au  trône  académique» 
OfLBft&T,  Satires.  Mon  Apotugîe, 

îlyli  académique,    éloquence   académique^    sont 

Lnpre8sions  coo&acrëes  par   Tusage  pour  désl- 

:  de  oertalnes  formes  de  st^le,  que  des  convenan- 


ces de  goût  et  de  politesse  ont  introduites  à  la  lon^^ue 
dans  les  discours  d  apparat  dcTAcadémie.  Ondirnit, 
en  ce  sens,  cet  ouvrage,  ce  discours,  cette  phrase 
ne  sont  point  académiques^  pour  dire  qu'ils  ne  sont 
point  conformes  à  Tesprit,  aux  biensdanocs  de  TA- 
cadéinie.  De  là  encore  cette  expression  :  esprit  aca- 
démique. 

Ces  hommes  qui^  ayant  reçu  pour  ainsi  dire  les  pré- 
mices de  Vesprit  académique^  Tout  entretenu  dans  b  com- 
pagnie, et  qui  joignant  la  raison  à  Tusage  et  les  réflexions 
àrexpériencej  nous  ont  laissé  des  règles  et  des  exemples 
de  Lien  parler,  de  bien  écrire  et  de  bien  vivre, 

FLscuiEKf  Héponse  au  discours  de  réception  de  Huel» 

Les  ouvrages  de  concours  et  les  discours  de  réception 
commencèrent  à  tirer  V éloquence  académique  du  cercle 
étroit  et  rebattu  où  elle  étoit  renfermée  depuis  un  siècle, 
LâBARPi,  Cours  de  iitlérature,  liv.  Il,  c.  t,  sectjoct  ixi. 

AcADÉMiQtE  se  prend  quelquefois  en  mauvaise 
paii  pour  marquer  rexagération  ou  raffectalion des 
qualités  dites  académiques. 

Quittant  le  ton  de  la  nature, 
Répandent  sur  tous  leurs  discours 
{^académique  enluminure. 

GntsstT,  ta  Chartreuse. 

Académique  s'est  dit  par  extension  des  réunions 
particulières  où  l'on  affecte  de  montrer  de  l'esprit 
et  de  parler  littérature. 

Ismène  ouvre  ce  soir  son  cercle  académique, 

La  Cbads^ci,  ia  Fausse  antipadùe;  prologuCi  sc«  i. 

Académique  s'est  dit  également  des  personnes, 

en  parlant  des  gens  de  lettres  qui  réuni^ssent  les 
(iualitcsacad(^mi(/we5,  et  qui  paraissent  dignes  par 
leurs  talents  de  faire  partie  de  l'Académie. 

Je  ne  fus  jamais  uu  sujet  acatiémique  ;  je  n*ai  pu  me 
défaire  d'écrire  rapidement. 

Saixt  Sinoir,  Mémoires^  1723,  L  XX,  C.  *4^  CoTiduiloii. 

L^n  ^tcadémîcien  l'ayant  proposé  (Voltaire)  eu  ce  tentps- 
I4  pour  remplir  une  place  vacante  a  laquelle  n«*tre  auteur 
ne  songeait  point,  M.  de  Bo/e  déclara  que  fauteur  de 
BruUu  et  de  Zatre  ne  pouvait  jamais  devenir  un  sujet 
académique. 

TobTAf HA,  MéhngÊi  Uttérmm*  Coiiifn«titiir«  btitorlqoe. 
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Académique  se  dit  communément  aussi  en  par- 
lant des  éludes  et  des  travaux  qui  ont  lien  dans  les 
écoles  où  sVnseipn^eDt  les  beaux-arts,  muis  plus  pa^ 
ticulièrement  de  ceux  qui  se  rattachenl  aux  arts  du 
dessin  et  de  la  peinture. 

Lorsque  l*dève  sait  dessiner  facileineEt  d'après  l'es- 
tanipe  et  ia  bosse,  je  le  tiens  pendant  deux  ans  devant  le 
moéùle  aa/fitm f que  de  lliomme  et  de  la  femme, 

Diderot,  Essai  sur  îa  peinture.  Ci* 

Dans  celle  acception  encore,  Acabémique  est  quel- 
quefois pris  en  mauvaise  part. 

Tontes  ces  positions  académiques,  contraintes,  appic- 

tées,  arrangées,.. 

DiDXROT,  Essai  sur  ta  peinture^  c.  i. 

Je  désire  seulement  qu'ils  (les  peintres)  sVcartent  des 
manières  atadémiqites  qui  les  lient. 

Ribuakhiji  ot  SAtUT^Ptiuic,  Études  dû  la  nature,  X, 

Académique  s'est  dit  beaucoup  plus  récerament 
pour  caractériser  les  titres,  les  études,  les  travaux, 
les  exercices,  les  concours  des  Académies  instituées 
sous  le  nouveau  régime  universitaire. 


ACADÉMlQUE^fENT,  adv. 

D'une  manière  académique. 

Il  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part. 

Cest  im  tîector  bien  académiquement  posé,  ramenant 
bien  un  de  ses  bras  vers  lauttl,  pour  coniraster  avec  le 
corps. 

DiDtmoT,  Salon  de  1765.  Clialle. 

D'Académique,  dans  le  sens  de  ce  mot  qui  se 
rapporte  aux  arts  du  dessin  et  de  la  peinture,  ou 
peut-être  d'Académie,  Diderot  a  fait  mal  à  propos  le 
verbe  ûfat/émtser,  Imiter  servilement  un  modèle 
convenu  ;  se  conformer,  aux  dépens  de  i  imagina- 
tion et  dugénie,  à  la  tradition  classique  de  l'école. 

Vous  otadémiserez^  tous  redresserez,  vous  guindere/ 
toutes  vos  fî^ures. 

DiDKROT,  Eua't  sur  la  peinture^  c,  4. 

On  prétend   que  Suzanne  est  académUéc  :  serait-ce 
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qu'en  effet  son  action  au  1  oit  quelque  npprct,  que  tef 
mouvemens  en  seroient  un  peu  trop  cadencés  pour  une 
situation  violente  ? 

«  Li  MÊME,  Salon  de  1^65.  Yanloo. 
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Un  mot  bien  plus  anciennement  formé  d'AcadS' 
mie,  mais  pour  peu  de  temps,  cest  académie,  qui 
semble,  d'après  l'exemple  suivant,  avoir  été  pris 
comme  AcADÉmQLE,  dans  le  sens  de  Sceptique 

Tournant  ainsi  k  toutes  tégèretez  et  conseils,  on  de* 
meureroît  assez  perplex,  confus  el  académie^  potir  ot 
rien  entreprentb-e, 

Dl  Fa  il  !»*  Lk  HKHiss^Tf,  Contês  d'Suirapel^  XX.1 

Cotgrave,  qui  a  recueilli  ce  mot,  le  traduit  à  j 
près  ainsi  ;  Abruti  par  lelude,  embarrassé  de  trop 
de  savoir. 


ACADEMICIEN,  s.  m. 

Académicien,   comme   auparavant  académiqu 
a  signifié,  dans  son  acception  la  plus  ancienne, 
philosophe  attaché  aux  opinions  de  rAc^démie  d*| 
thènes ,   particulièrement  de  k  moyenne  et  de  i 
nouvelle  Académie. 

Et  y  note?,  prudentement  quece  est  la  vrayc  psycho 

nie  de  Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens  eî  \ 
peu  entendue. 

RAfiktAU,  Pantagruel^  T,  36. 

Anaxarque  matntenoit  que  Thomnie  ne  jugeoit  néii 
par  science,  ains  seulemeat  par  opinion  :  ce  qu^oal  sui*? 
les  pyrrlitiuitns  et  les  nou%*eiiux  académiciens* 

Pierre  de  la  fUnss,  Dialeeii^ttê,  t553. 

Jamais  académicien  ou  pyrrbonien  ne  sera  hérétique; 
ce  sont  choses  opposiles. 

Cmahiov,  de  la  Sagcêie,  U,  1. 

Après  avoir  dit  que  les  ^î^'cïd'e/w/c/r/i*  étoiênt  difl 
d©s  pyrrlioniens,  en  ce  que  les  académiciens  «Touoiei** 
qu'il  y  îivoit  des  choses  plus  vraisemblables  que  le*  < 
1res,  ce  que  les  pyn  ïioniens  ne  vouloient  p:is  recoûo 
il   (Montaij^nr)  se  déclare  pour  les  pyrrhonieiis  m 
termes  :  L'avis,   dit-il ,  des  pyrrhouiens  est   plus  bir 
et  quant  et  quant  [il us  vraisemblable. 

Logiifut  de  PoriRùfmL  Diicoun  t 
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Ad  dix-septième  siècle,  a  été  publié  par  Tabbé 
Fqucber  on  ouvrage  avec  ce  titre  : 

Critique  de  la  Recherche  de  la  vérité,  où  l'on  examine 
ai  même  temps  une  partie  des  principes  de  M.  Descartes. 
Lettre  par  un  académicien.  Paris,  1675,  in- 1  a. 

Yoltaire  se  reporte  à  l'usage  primitif  du  mot  dans 
k  passage  suivant  : 

Noos  ne  sommes,  ni  vous  ni  moi,  de  sa  secte  :  nous 
ioaunes  académiciens;  c'est  au  fond  n'être  d'aucune  secte. 
Lettres  de  Memmius  à  Cicéron,  I. 

L'acception  nouvelle  que  reçut  de  l'établissement 
te  Académies  le  mot  AcADÉmaEN,  donna  lieu  à  une 
épiiToqoe  dont  on  abusa  aussitôt  ingénieusement, 
ai  disant  de  Lamotbe  le  Yayer  : 

Vayer  qui  de  pyn;honien 
S'est  fait  académicien, 

MiRAOB,  Requête  des  dictionnaires. 

Académicien  se  prend  aujourd'hui,  à  peu  près 
odosivement,  pour  désigner  un  Membre  d'une 
eompagnie  de  gens  de  lettres,  de  savants  ou  d'ar- 
tistes régulièrement  constituée  en  Académie. 

Un  académicien  n'est  pas  un  homme  saus  fonctions 
dans  la  république  des  lettres  :  il  a  ses  règles  et  ses  obli- 
gttions. 

Flécbiir,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Huet. 

Mais  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  c'est  qu'il  éloit 
•tore  (P.  Corneille)  un  très-bon  académicien  ;  il  aimoit, 
«cnltivoit  nos  exercices  ;  il  y  apportoit  surtout  cet  esprit 
«douceur,  d'égalité,  de  déférence  même,  si  nécessaire 
P<^  entretenir  l'union  dans  les  compagnies. 

J.  Racini,  Discours  prononcé  à  l'Académie  française 
à  la  réception  de  MM.  Coroeille  et  Bcrçeret. 

(M.  Dodart)  possédoit  souverainement  les  qualités 
^^émicien,  c'est-à-dire  d'un  homme  d'esprit  qui  doit 
tiYre  avec  ses  pareils,  profiter  de  leurs  lumières,  et  leur 
•'^wauoiquer  les  siennes. 

FoiTTuiBLLi,  Êioge  de  Dodart. 


11 


«  été  marié  deux  fois  et  a  eu  huit  enfans.  Chacun 


'^deux  mariages  nous  a  fourni  un  académicien. 
Li  iiiMi,  Éloge  de  la  Hire, 

I. 


Comme  il  est  sans  exemple  que  l'Académie  ait  fait  l'é- 
loge d'un  souverain,  en  faisant. . .  celui  d*un  de  ses  mem- 
bres, nous  sommes  obligé  d'avertir  que  nous  ne  regar- 
derons le  feu  czar  qu'en  qualité  d' académicien j  mais  d*a- 
cadémicien  roi  et  empereur,  qui  a  étajsli  les  sciences  et 
les  arts  dans  les  vastes  États  de  sa  domination. 

Li  uium,  Éloge  du  czar  Pierre. 

Il  (Fontenelle)  donna  en  souriant  et  à  petit  bruit  le 
Monseigneur  tant  désiré  au  cardinal  académicien  (Dubois) 
qui  y  mettoit  ou  feignoit  d*y  mettre  une  si  grande  impor- 
tance. 

D*Ai.BiiBiRT,  Histoire  des  membres  de  V Académie  fran^ake, 
art.  Caroihal  Dubois. 

Quand  j*eus  bien  remercié  V académicien  de  l'Académie 
des  sciences  de  m'avoir  mis  au  fait,  je  m'en  allai  tout 
pantois. 

ToLTAiRB,  f  Homme  aux  quarante  écus. 

Il  est  bon  d'opposer  le  témoignage  impartial  d'un  aca- 
démicien de  la  Crusca  aux  invectives  de  Rousseau  et  de 

Desfontaines. 

Le  MâMB,  Lettres^  i5  octobre  1736. 

Pour  éviter  à  l'avenir  un  quiproquo...  désignez-moi 
par  le  titre  à^ académicien  de  Berlin. 

DioBROT,  Lettres  j  3  août  1759. 

Il  semble  même  que  l'application  de  ce  titre  était 
bornée  dans  le  bon  usage,  surtout  quand  il  était 
pris  absolument,  aux  membres  des  premières  Aca- 
démies littéraires  et  savantes  institua  à  Paris  par 
lettres-patentes.  • 

Le  titre  à* académicien  n'a  été  attaché  par  l'usage  qu'aux 
gens  de  lettres  des  trois  Académies,  la  française,  celle  des 
sciences  et  celle  des  inscriptions. 

VoLTAïKE^  Dictionnaire  philosophique,  art.  Acaobhib. 

Académicieh  se  dit  plus  généralement  dans  la 
forme  absolue  pour  Membre  de  TAcadémie  française. 

En  qualité  â* académicien,  je  condamnerois  d'autorité... 
ce  pouvoir  prochain  qui  fait  tant  de  bruit  pour  rien. 

Pascal,  les  Provinciales.  Réponse  aux  deux  premières  lettres. 

Le  jour  que  je  fus  receû  au  nombre  des  académiciens^ 
je  fis,  selon  la  coustume,  un  petit  discours  en  forme  de 

Russt-Rabutiv,  Discours  à  ses  enfants. 
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En  Frauce,  ou  fiiit  par  un  plaidant  moyen 
Taire  un  auteur  quand  it'êcrilâ  il  assomme  ; 
Dans  un  fauteuil  d'académicien^ 
Lui  quarantième,  an  f;iil  asseoir  mon  homme. 

Ci  yît  Pironqui  nv  fut  rien, 
Pas  même  académickn, 

Ptftoir ,  Épigrammes, 

AcADÔirciErvîïE ,  8.  f.,  s  est  dit  par  exception, 
dans  certains  cas  particuliers,  au  même  sens  qii*a- 
cadêmkien^  c'est-à-dire  en  parlant  des  femmes  qui 
ont  un  partie  d'une  Académie  régulièrement  ins- 
tituée. 

On  a  ajouté  un  féminin  en  laveur  c(«^  M"*  Dcsliouliéres, 
I/Académie  d'Arles  lui  a  envoyé  des  lettres  à'académi' 
cienne.  C'est  la  première  de  son  s€\e  à  quiTùn  ait  déféré 
cet  honneur, 

Fn&KTiifti»  Dictiofittairef  au  mot  AcAcitti i. 


ACADÉMISTE,  s  m. 

AcADjbiisTE  n'a  jamais  été  employé  comme  aca- 
démique et  académicien  pour  désigner  un  membre  de 
l'Académie  de  Platon,  un  partisan  de  sa  doctrine^ 
de  celle  d'Arcesilas»  de  Carneade. 

On  Ta  appliqué,  dans  lu  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  par  al>us  ou  avec  une  emphase  iro- 
nique, aux  membres  des  sociétés  savantes  ou  litté- 
raires, et  particulièrement  de  TAcadémie  fraucaise. 

Il  faut  croire  que  les  académisies,  qui  sont  ordinaire- 
ment personnes  de  crédit  et  de  mérite,  ne  manquent  |iiis 
auïisi  de  faire  éclater  ces  actions  le  mieux^  qiul  leur  est 
possible,  parce  qu'elles  servent  d'époques  assez  remar- 
quables à  tout  le  reste  de  leurs  vies. 

On  pourrojt  dire,  avec  Pétrone,  à  tous  ces  messieurs  les 
ticadémisUs  :  «  Pace  veslra  hceat  drxisse,  eic.  « 

Après  euE  venoient  nos  académisles^  qui«..étoient  allés 
au  devant  d'eux. 

M""  DE  MoTTtviLLi,  Mémûtret^  année  1645, 

S'il  se  rencoutroit  grosse  bande 
De  ^ens  comme  vous  en  IJoLlande, 
La  llolbiide  disputeroit 


De  l'esprit,  et  remporteroît 
Sur  nos  plus  G  us  aeadémhtes, 

ScARROK,  Poésies  diêferte*.  Épllre  i  M.  d*Aaaiilf 
d'HaucourL 

En  1643  fut  publiée  par  Saint-Évremond,  iou8  le 
nom  de  des  Caveuets,  la  Comédie  dest  AcadémisUs 
pour  la  réformaiion  de  la  langue.  Elle  reparut 
eu  1650  avec  le  même  titre*  Dan^  la  collection  des 
OEuvres  complètes  de  Tauteur  (1753),  elle  est  inli* 
tulée  :  la  Comédie  des  ÀcadémicienB^  variante  de  la- 
quelle  il  résulte  que  le  mot  AcApÉMisiE  n*étîiit  plus 
dès  lors  en  usage  comme  synonyme  d'Académicien, 

AcAiïEMisTE  n*est  guère  resté  que  dans  un  %tm 
qui  se  rapporte  à  une  acception  particulière  et  res- 
treinte du  mot  Académie,  lorsqu*on  s*en  sert  pour 
désigner  un  gymnase,  une  école  d'équitation,  d«* 
crime,  ou  d'autres  exercices  corporels.  11  se  dît  pour 
désigner  la  personne  qui  exerce  ce  genre  d'enseigne- 
ment^ et  réciproquement  la  persoiuie  qui  le  reçoit, 
mais  surtout  celle-ci. 

1)  se  contentoit  de setenir droit  sur  son  cheval, en  hjo- 
dant  le  jarret,  comme  un  académiste  qu'il  étoit, 

L£  Sags^  Gusman  d*Alfûrttcke^  Vf^  t. 

On  appela  les  jeunes  gens  qui  apprenaient  réquitAtiOi 
et  rescrime  dans  les  écoles  destinées  à  ces  arts ,  ncadémk' 
tes  et  non  pas  académiciens. 

VoLTAtat,  Dictionnairt  pUdosofthique^  jirl.  Af*Btilt> 

Ce  jeune  académiste  est  daus  une  posture 
A  n'ajiprebender  pas  qu'on  l'égale  jamais* 

BurumADt ,  Ui  N^cts  de  Péiéê  et  de  Thétit,  entrrvTDt' 

On  appelait  aussi  Académiste  un  membre  de  TA- 
cadémie  royale  de  danse,  «  Chaque  acadérmit^  •  di* 
sent  les  rcglemenls  de  cette  Académie,  ^  aura  droi^ 
de  commiltimus  et  sera  exempt  de  taille,  de  tulèle^ 
de  garde,  de  lettres  de  maîtrise.  *  Le»  membre»  d^ 
l'Académie  royale  de  musique,  dans  laquelle  1  Ac^^ 
demie  de  danse  s'est  incorporée,  ne  prennent  ni  ^ 
nom  d  Académicien^  ni  le  nom  d' Académiste. 


ACAGIVARDER,  v.  a.  (de  Cagnarder,  cnqna 

Yo^ez  ces  mots). 

Ou  Ta  écrit  :  Accaokaiider  [Voyez  les  DtcM 
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noires  de  Nicot,  Monet,  Oodin,  Gotgrave;  le  Die- 
iionnaire  de  V Académie^  édilionsde  1694  et  1718); 
Aggaigivabder  (voyez  les  exemples  ci-après). 

Accoutamer  quelqu*un  à  mener  une  vie  molle  et 
fainéante. 

La  mauvaise  compagnie  Ta  acagnardé. 

Dictionnaire  de  t Académie, 

Ce  verbe  est  très-peu  usité  au  sens  actif,  dont  ne 
font  nulle  mention  les  anciens  dictionnaires,  et  que 
donne  celui  de  TAcadémie  seulement  en  1718;  il 
Test  peut-être  moins  encore  au  sens  neutre  ou 
ibeolu. 

AcAGKARDER,  verbc  ucutrc,  s'est  dit  cependant 
yMr  Se  relâcher,  mollir,  devenir  incapable  de  réso- 
lition  et  de  volonté. 

Craignant...  de  vous  voir  accaignarder  au  logis. 
Est.  Pak^uisr,  Lettres,  t  III,  p.  586.  (Cité  par  Sainte-Pabye.) 

AcAGifARDER,  sc  prend  plus  souvent  comme 
wbe  pronominal.  S'acagnarder  signifie  alors, 
comme  cagnarder,  «  se  complaire  à  rien  faire,  »  dit 
Kieot,  vivre  sans  occupation,  au  coin  du  feu  ou  au 
loldl,  s'abandonner  à  là  paresse,  à  une  ^ie  lâche  et 
iuetiYe. 

Je  cogoois  vostre  roy,  issu  du  noble  sang  de  France 
(comme  j'en  suis  aussi  sorli)  ;  estant  jeune  comme  il  est, 
^  tmbttieux  aussi  bien  que  moy,  il  n'a  garde  de  s^acca- 
farder  en  oysiveté  ni  aux  plaisirs  de  sa  cour. 

BaAVTÔMi,  Capitaines  étrangers.  Charles-Quint. 

Vous  n'avez  qu'à  remercier 

Les  dieux  du  ciel  et  les  prier 

Que  ce  grand  hymen  s'accomplisse, 

Et  qu'Ënéas  l'on  divertisse 

Si  bien,  que  sans  courir  ailleurs, 

Ni  chercher  des  gîtes  meilleurs. 

Auprès  de  vous  il  s'accagnarde, 

ScAamoir,  Firgile  travesti,  IT. 

Il  iaccagnarde  au  cabaret 
Entre  le  blanc  et  le  clairet. 

Mathaeb,  Priapées. 

Je  m* accagnarde  dans  Paris 
Parmi  les  amours  et  les  ris. 

BotSROiBRT,  Èpitres, 
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Vous  avés  secouru  des  personnes  qui  estoient  dans  les 
rues  sur  les  tabliers,  ou  accaignardez  près  du  feu  ;  je  vous 
demande  l'aulmosne  pour  des  gens  qui  ont  servi,  qui  ser- 
vent nuict  et  jour  et  eroployent  leur  vie  pour  vous  tenir 
en  repos. 

HiHRi  rv.  Ce  que  le  Roy  a  dit  à  Messieurs  du  Par* 
lement^  le  i^  avril  iSg-],  à  Paris.  (Voir  Lettres 
missives  de  Henri  IF,  t.  IV,  p.  743.) 

D*AcGAGifAiu)ER,  on  a  fait  les  substantifs,  depi\is 
longtemps  hors  d'usage,  accagnardemeiit  et  acca- 
GivARDisE,  donnés  tous  deux  par  Monet  et  le  premier 
seulement  par  Gotgrave. 

AccAGNARDisE  répoud  à  cagnardiUj  resté  dans  la 
langue.  {Voyez  ce  mot.) 


ACAJOU,  s.  m. 

Acajou  désigne  dans  la  langue  guarani  le  fruit 
d*un  arbre  que  la  même  langue  appelle  acaiaiba. 
De  là,  en  français,  mais  particulièrement  dans  les 
livres  d'histoire  naturelle,  les  relations  de  voyages, 
les  nomenclatures  spéciales  des  droguistes  et  des 
teinturiers,  des  expressions  où  le  mot  agajod  est 
employé  conformément  à  son  étymologie,  et  qui 
s'appliquent  à  deux  parties  distinctes  du  fruit  de 
Vacaiaibay  pomme  d' acajou,  noix  d' acajou.  L'ar- 
bre lui-même  a  été  quelquefois  appelé  acajou,  no- 
tamment par  le  P.  Du  Tertre,  Histoire  générale  des 
Antilles,  II,  m,  §  6. 

Acajou,  par  une  extension  difficile  à  expliquer, 
est  devenu  pour  nous  le  nom  d*un  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale,  auquel  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe  ont  conservé  son  nom  primitif  de  maho- 
goni^  ou,  par  contraction,  mahoni.  Le  bois  de  cet 
arbre,  naturellement  blanchâtre,  mais  qui  se  colore 
à  l'air  et  passe  successivement  d'un  blond  brillant 
et  doré  à  diverses  nuances  du  rouge  et  du  brun,  est 
du  plus  grand  usage,  soit  en  solide,  soit  en  feuilles, 
dans  la  menuiserie  de  luxe,  l'ébénisterie,  la  tablet- 
terie, la  marqueterie  et  surtout  le  placage. 

Des  rapports  de  ressemblance  ont  fait  étendre  ce 
nom  d  acajou  à  un  autre  arbre  de  l'Amérique  mé- 
ridionale qu  on  emploie  avantageusement  à  Saint- 
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Domîiigne  dtins  hi  eliarpenterie,  la  memiiserir»  l^i 
construdioîi  des  bateaux  el  même  daîjn  quelques 
Qsages  de  k  tabletterie  commune,  c'est  le  Cédrel  des 
botanistes,  nommé  cèdre  acajou  et  acajou  à  plan- 
ches par  nos  colons  des  Antilles* 

V acajou  rouge  qtïe  les  Uollandois  et  les  Anglois  appel - 

leïit  ti'ès-raat  ii  propos  Cèdre Le  ver  marin  de  l'Aïuu- 

nque^  qui  ronge  et  gaste  lellenietit  tous  les  navires  par 
des^sous  que  For  est  presque  oblige  de  leur  donner  ini 
radoub  à  chaque  voyage,  ne  touihe  point  ceux  qu'on 
double  de  planches  A'acajoti. 

Ls  P.  Do  TtJkt^^^lliitûtre  générale  des  Antilies ^  II,  m,  §  4, 

C'est  sur  les  rivages  des  îles  Antilles  que  croit  Vacajtm 
qu*ou  y  appelle  impropreuieni  Cèdre  à  cause  son  incor- 
ruptibilité. 

BKi.HAiimH  0S  SunT-Pit&nK^  Études  de  la  nature,  XI. 
Harmonies  humaines  des  plantes. 

Par  ACAJOU,  pris  absolument,  on  entend  le  bois 
du  premier  de  ces  deux  arbres.  C*est  toutefois  à  ce- 
lui du  second ,  employé  dans  la  fabrication  des 
meubles  fort  simples, que  semblent  se  rapporteriez 
exemples  suivants. 

Tels  êtoient,..  Vntajoit,  le  bois  de  fer,  qui  se  sont 
trouvés  propres  aux  ouvniges  de  mennisene, 

RAVNAt*!  ÉiaWtss^  des  Ettt'&pèent  daiu  Us  deux  Indes,  X^  3, 

Tout  étoit,  au  contraire,  d'une  exlréme  simplicité, 
des  tables  d* acajou^  des    boisures   unies,  des  glaces  sans 

bordures... 

DiBtftoT  ,  rOiseaii  blanCy  conte  b(eu^  4*  loirée. 

Le  mot  ACAJOU  a  nécessairement  reçu,  dans  le 
langage  spécial  de  iebéuîslerie^  autant  d  épithètet» 
distinetives  que  le  bois  de  larbre  ainsi  nommé  offre 
d*accideut»  el  d'effets  divers  à  1  art  de  Ton vr ter  qui 
le  met  en  oeuvre  ;  on  dit,  et  plusieurs  de  ces  expres- 
sions beureusement  trouvées  ont  la  valeur  d'une 
définition,  d'une  description,  acajou  marbré,  moiré, 
moucheté^  ondé^  panaché^  el  même,  par  un  néolo- 
gisme admis*  seulement  dans  cet  usage,  rojïcetivC. 

Acajou  t»e  dit  absoluo^ent ,  en  parlant  d'un 
meuble  fait  avec  le  bois  de  Tacajou. 

Sur  t acajou  veiné  la  porcelaine  brille. 

Dii.ti.Lt,  les  trots  Rèfnts,  tV, 


Enfin,  acajou  se  dit,  toujours  absolumcr 
parlant  de  la  couleur  du  bois  à^acajou,  prise  à  la 
nuance  du  rouge  brun,  celle  qui  se  modifie  le  plus 
lentement.  Peindre  en  acajou. 


AC/li\THE,  s.  f.  (du  latin  Àcanthus,  et, 
mot,  du  grec  'Axavôo;,  venu  lui-même  d^'Ax^,,  pointer 

Voy.  Acaciay 

Plante  à  fleur  labiée,  dont  l'espèce  commune, 
vulgairement  nommée  Brancbe  nrsine,  est  rema 
quable  par  ses  belles  feuilles  découpées  qui  se  i 
cotirbetit  naturellement  à  leur  extrémité. 

Cette  plu n te  conserve  son  nom    latin  chez 
vieux  écrivains  français* 

L'herbe  à'ac/tnthus  mol  y  croîst  (en  Crète)  en  plusîe 
il  eux  liumides;  mais  Vacanthus  espineux  est  sauva 
croissant  par  les  champs  et  par  les  sentiers» 

Phare  Bclow,  Sf/tgularîtez  €t  ctwses  mémorables  dt  dirtn 
pajs  estrangest  J,  i8. 

Elle  ne  tarde  pas  à  enrichir  notre  langue  d*i 

nouveau  mot  : 

Une  jeune  fille  de  Corinlhe,    preste  à  marier» 
morte,  sa  nourrice  [msa  sur  son  tombeau,  dans  nii 
nier,  quelques  petits  vases  que  cette  Hlle  avott  aimez  | 
dant  sa  vie,  et  afin  que  le  temps  ne  les  gdtast  pas  m 
€st:mt  h  découvert,  elle  mit  une  tuile  sur  le  panier, 
ayant  esté  posé  par  huzard  sur  la  racine  d'une   plantt 
à' acanthe^  il  arriva^  lorsqu*au   printenips  les  feuilles 
les  tiges  commencèrent  à  sortir,  que  le  panier  qui  i-»toil 
sur  le  milieu  de  la  racine,  fit  élever  le  long  de  ses  coslc 
les  tiges  de  la  plante,  qui  rencontrant  les  coins  de  lalml 
fuient  contraintes  de  se  recourber  en    leur  extrèinitf  < 
faire  le  contournement  des  volutes.  Le  sculpteur  Cili 

machus passant  auprès  de  ce  tombeau,  vit  lepaoi€ 

et  de  quelle  sorte  ces  feuilles  naissantes  ravoîeiit  cn^ 
ronné  :  celle  forme  nouvelle  luy  plut  infiuîroent,  et  il  < 
imita  la  uiiuiière  dans  les  colonnes  qu'il  lit  dcpui»  ^^ 
rinthe,  établissant  et   réglant  sur  ce  modèle  le$  prop<^ 
lions  et  les  mesures  de  l'ordre  corinthien. 

Cl.  PiLnnâiiLT,  (rad.  de  Fitmwt^  fT* 

Plus  bas  est  une  pièce  toute  couverte  d^flauiM^'i* 
douces  et  si  tendres  sous  les  pieds  qu'on  ne  1rs  seat  (tro- 
que pas. 

Sjlct,  trad,  dfi  L$ttrei  de  Pline  le  JetttUt  ^.^ 
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On  a  voit  vu  à  sa  portf  les  branches  de  la*trier  et  dVï- 
^utthe  que,  suivant  F  usage,  on  suspend  à  b  maison  d'un 
lalade. 

Bautrélemt,  Voyage  tf^^nacUarsh,  c.  8. 

Cà  et  U  de  liants  cyprès  remplaçaient  les  colonnes 
iinbéeâ  dans  ces  palais  delà  mort;  Vacanthe  sauvage 
loipaît  à  leurs  pieds,  sur  des  débris,  comme  si  la  nature 
était  plu  à  reproduire  sur  les  chefs-d'œuvre  mutilés  de 
irchitecture,  Tornement  de  leur  beauté  passée. 
^-  CHATiLàiinfiiAirD,  Lettre  sur  Rome,  A  M.  de  FontaDei. 

'  Je  courberais  le  lierre  et  Vacanthe  en  berceaux ,  * .  * 

£t  lorsque  autour  de  lui,  déchaîné  sur  la  terre, 

1  L'hiver  impétueux  brisait  encor  la  pierre, 
D*un  fiein  de  glace  encore  eue  baînait  le^î  ruisseaux, 
Lui  déjà  de  Vacmmlie  émondait  les  rameaux. 
DiLiLLC,  trad.  des  GêorgiqutM,  lY. 
elille  s  est  écarté  de  Tusage  en  faisant  acaniht  du 
nasculin  dans  le  vers  suivant  : 

ILe  Nil  du  vert  acanthe  admire  les  feuillages. 
Même  ou ff rage.  II. 

ïï.  H,  On  a  pruié  (ju'il  s'agisiaii  ici,  iiou  [>as  de  la  |ilai)te  que 
looiaie  aiUt-urâ  Virgile  dâD&  ses  Gèor^îqua,  et  dâos  &t^  Bncûiitjues, 
Dl,  iS;  rV,  3o;  mais  de  Tarbre  appelé  par  Diosconde  (liir.  I^ 
<»  Cxt)  "Aitovea  apotCtxi^;  par  Tbéophraste  (  liv,  IV,  e.  m), 
Ikuvloc;  pr  Pline  (liv»  XXIV,  c.  xri),  Spma  jEgfpliacHf  et  ay- 
fidnûui  aton»  longtemp»  donné  d'uprè^  les  Aaeieos  le  nom  à'jica' 
«•«♦(Yoirce  moL) 


L 


AcA?<fTHB  se  dit  encore  de  ronienieiit  d  architec- 

imiti»  de  la  feuille  &  acanthe. 
OuUl  chez  Nicot,  au  mot  Branqm  nrsine  : 


l^ architectes  la  nomment  vulgairement  acanthe, 

Thrétor  de  la  langue  franfoiic. 


k ACARIÂTRE,  adj.  des  deux  genres. 
Autrefois  Acariastre,  que  donaaîl  encore  en 
W  et  1718  le  Diclionnaire  de  rAcadémie* 
On  lit  chez  Bourgoin,  l)e  origine  et  u$u  vocum 
^^^9^rium,  p.  IG  v^  :  Achariastre. 

Des  él)  mologies  fort  nombreuses  par  lesquelles 
^lï  4 cherché  assez  vainement  à  expliquer  Torigine 
'^Af^AîiiiTiiE,  le  rapportant  à  des  mots  tantôt  de  !a 
^^ille  langue  française,   tantôt  de  la  langue  celti- 


que, le  rattachant  tantôt  nu  latin  et  tantôt  nu  grec, 
nous  ne  rapporterons  que  les  suivantes  : 

Sainte- l'alaje,  Glossaire  de  Vmicienne  langue 
française j  et  récemment  M.  Burguy,  Grammaire  de 
la  langue  d*oiî^  sont  tentes  de  rapporter  acariâtre 
à  notre  vieux  mot  char,  care,  tête,  duquel  on  avait 
fait  acharier^  acarier,  metlre  tète  à  tète,  confronter. 

Ménage  fait  venir  acariâtre  d'acer,  par  Tiuter- 
médiaire  dacriaster  qu'il  forme  au  moyen  du  fémi- 
nin acris  et  de  la  terminaison  aster*  En  faveur  de 
cette  étjmologie,  il  allègue  la  dcUuilion  d  acariâ- 
tre dans  le  Dictiountiire  de  F  Académie,  Uu  homme 
d  humeur  aigre.  Ou  peut  ajouter  que  Danet  traduit 
acaiuAthe  par  acer, 

Acaj^iAtue  parnît  s'être  dit,  fort  anciennement, 
de  certains  mauiaques,  de  certains  fous.  It  est  joint 
au  mot  fou,  fol  acariastre,  et  traduit  par  insanm, 
mente  caj3lMs,/*ijnafM,s,  dans  ledictioiniaire  de  Ro- 
bert Estienne,  édition  de  1549,  et  dans  celui  de 
Hicotj  en  1606.  Ces  deux  lexicographes  inclinent 
même  à  le  dériver,  d'après  notre  vieux  grammairien 
Jacques  Dub«ns  ou  Sj  Ivius,  du  nom  de  saiut  Aeaire, 
auquel  on  recommandait,  on  menait  en  pèlerinage 
les  gens  atteints  de  folie,  pratique  ancienne  dont  il 
est  question  dans  un  drame  du  moyen  âge,  le  Jeu  du 
mariage,  composé  par  Adam  de  la  Halle  vers  1260, 
et  dans  ces  vers  d'Eustache  Beschamps  : 

....  Tuserois  plu&  hors  de  sens 

Que  ceux  qu'on  mène  à  Saint-Acaire. 

Ce  n*cst  certaiQcment  pas  de  cette  pratique  qu'est 
venu  le  mot  acariâtre.  Elle  vient  plutôt  elle-même 
de  la  ressemblauce  de  ce  mot  avec  le  nom  de  Saint- 
Acaire.  C'est  Topinion  de  Ménage  et  de  Ea  Mothe  Le 
Vayer  particulièrement.  Ils  rapportent,  Tun  dans  ses 
Origines  de  la  langue  française ,  Taulre  dans  la 
sixième  journée  de  son  iîexameron  rmlique^  des 
exemples  fort  nombreux  et  fort  piquants  de  pa- 
reilles pratiques  qui  n  ont  pas  une  autre  origine. 

L*on  recommande  sur  un  pareil  fondement  les  personnes 
sujettes  an  vertij^o  on  anx  deréglemens  Je  cervelle,  à 
saint  ATcrtin  ;  d'antres  à  qni  la  tête  lonrne  à  saint  Atourny 

c|ui  est  sans  doute  saint  Saturnin,  et  \e%  acariftln^i.  .  .  . 
à  ^aint  Acaire. 
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AgariItre  semble  pris  au  sens  de  Fou  dans  les 
passages  suivants  : 

De  telle  maDiere  de  gens  sont  venus  en  avant  je  ne 
say  quels  acariastres,  lesquels  prétendent  orgueilleuse- 
ment la  doctrine  de  l'Esprît,  mesprtsans  quant  à  eux  toute 
lecture. 

Caltixt,  Institution  chrestienne.  Ut.  I,  c.  ix,  J  x. 

Ses  festes  orgiennes  estoient  célébrées  de  trois  ans  en 
trois  auSy  par  des  femmes  foies  et  acariastres,  avec  des 
hommes. 

G.  BoucuT,  Séries,  liv.  I,  i'*  sérée. 

Philippe  le  Bel  manda  à  Boniface  huitième  qu'il  n'avoit 
puissance  quelconque  sur  les  rois  de  France,  et  que  ceux 
qui  disoient  le  contraire  estoient  des  sots  et  des  aca- 
riastres. 

Ant.  AmNAULO,  Plaidoyer  pour  l* Université  (juillet  i594). 

Acariâtre  ne  s*applique  plus  depuis  longtemps  à 
une  maladie  mentale»  mais  seulement  à  un  défaut  de 
caractère. 

U  se  dit  d*une  personne  Aigre,  fâcheuse,  criarde, 
opiniâtre. 

N'est-ce  pas  une  estrange  chose,  dit-elle,  qu'on  en 
Teuttant  à  nostre  pauvre  religion?  On  nous  appelle  li- 
bertins, cruels,  acariastres,  imposteurs,  semeurs  de  ziza- 
nies, la  peste  des  Estats  et  l'origine  de  tous  les  mal'heurs 
qui  ont  inondé  par  toute  la'  France. 

,  Les  Caquets  Je  taecouche'e,  II*  journée. 

Ils...  empescheront  bien  que  ces  meschants  huguenots 
acariastres  n'entrent  aux  Estats. 

Satire  Ménippée,  Harangue  de  M.  le  lieutenant. 

Ces  raisons  étant  adroitement  débitées  parmi  un  peu- 
ple mutin  et  acariâtre,,,,  y  imprimèrent  la  haine  des  Fran- 
çois. 

Mburat,  Histoire  de  France,  Année  i583  ;  Henri  III. 

On  dit  que  cette  acariâtre  a  tenu  garnison  quelquefois 
des  quinze  jours  entiers  dans  la  chambre  de  sa  sœur,  et 
n'alloit  pas  seulement  à  la  messe  de  peur  que  le  mari  ne 
lui  fit  fermer  la  porte. 

Tallimaht  dks  Rbaux,  Historiettes,  le  Président  le  Cogneux. 

Cette  belle-mère  étoit  une  grande  femme  sèche,  bi- 
lieuse,  acariâtre  et  brutale. 

DupRiSHT,  Historiettes,  Le  Correspondant  de  la  Guinguette. 


Ne  vous  souciez  pas  d'une  femme  acariâtre,  des  cail- 
lettes, et  des  âmes  basses. 

MoMTSsQuxiu,  Lettres,  1 5  décembre  1754. 

Ils  ressemblent  à  cet  Allemand  qui  ayant  eu  une  petite 
difficulté  à  Blois  avec  son  hôtesse,  laquelle  avait  les  che- 
veux un  peu  trop  blonds,  mit  sur  son  album  :  Nota  bene: 
Toutes  les  dames  de  Blois  sont  rousses  ei acariâtres. 
ToLTAïKK,  des  Mensonges  imprimés,  art.  XXXIIL 

Sa  femme  devenant  tous  les  jours  plus  laide,  devint 
acariâtre  et  insupportable. 

Lb  mime.  Roman»  ;  Candide,  c«  3o. 

Le  ciel  ne  les  fit  point  insinuantes  et  persuasives  pour 
devenir  acariâtres;  il  ne  les  fit  point  foibles  pour  être  im- 
périeuses ;  il  ne  leur  donna  point  une  voix  si  douce  poor 
dire  des  injures. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  Y. 

Je  suis  trop  difQcile,  trop  exigeante,  trop  acariâtre; 
j'ai  tous  les  défauts  d'une  malheureuse  créature  qui  aime 
avec  abandon. 

M^^*  DE  Lespixtassb,  Lettres,  LXXII,  1774* 

Junon,  déesse  acariastre 
Autant  ou  plus  qu'une  marastre. 
Lui  fit  passer  de  mauvais  jours. 

ScAEROif,  Firgile  travesti,  I. 

La  dispute  hautaine. . . 

Monstre  hargneux,  superbe,  acariâtre, 

J.-B.  Rousseau,  Allégories,  n,  4. 

Acariâtre  se  dit,  par  extension,  de  l'esprit,  de 
rhumeur,  du  caractère,  etc. 

Il  y  a  longtemps  que  je  suis  las  de  votre  humeur  aca- 
riâtre, 

DuFRKSVT,  F  Esprit  de  contradiction,  se.  a. 

La  veuve,  d'un  air  acariâtre:  Je  vous  en  prie,  dit- 
elle  ,  je  vous  en  prie. 

Le  uium,  le  Double  veuvage,  I,  la. 

Louis  XII  avoit  épousé  en  secondes  noces  Anne  de 
Bretagne,  veuve  de  son  prédécesseur  Charles  VIII ...  Il 
ne  fut  pas  heureux  avec  elle;  cette  princesse  étoit  d'une 
humeur  chagrine,  acariâtre,  tracassière. 

Sairte-Foix,  Essais  historiques  sur  Paris,  Hôtel  des 
Tournelles. 

D'Acariâtre,  on  avait  fait  : 

ACARIÂTRETE ,   ACARIASTRETE ,  AGCARIASTRBTÉ 
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{Vofêz  Oudin  et  Cotgrave,  Dictionnaires),  Habitude 
d'an  caractère  aigre,  fâcheux,  opiniâtre. 

Elle  a  bien  fait  voir  que  ça  été  plutôt  par  acaridtreté 
qu'autrement  qu'elle  résista  à  d'Oradour. 

Talumant  des  Rkaux,  Historiettes.  Ferriez,  sa  fiUc  et  Tardieu. 

AcARiÂTRETE,  malgré  son  air  étrange,  n'est  pas 
plus  mauvais  q^xï  opiniâtreté,  mais  il  n*a  pas  reçu  la 
sanction  de  l'usage  et  il  n'est  plus  français. 


ACATALEPSIE,  s.  f .  (du  grec  'AxaToX^i^Ca  venu 
lui-même  d'à  privatif  et  de  xaràXti^j/iç). 

Impossibilité  desavoir,  de  comprendre  une  cihose  ; 
Doctrine  de  quelques  philosophes  anciens  qui  n^ad- 
mettaient  aucune  certitude  dans  les  connaissances 
humaines,  et  pas  même  la  certitude  qu'il  n'y  a  rien 
de  certain;  Opinion  d'Arcésilas  et  des  académi- 
ciens de  son  école,  plus  absolue  encore  que  celle 
des  sceptiques. 

Vacatalepsie  de  Pyrrhon  ne  s'étendoit  pas  au  rapport 
des  sens. 

Diderot,  Opiniona  des  anciens  philosophes.  Philosophie 
pyrrhonienne  ou  sceptique. 

ACATALEPSIE,  sc  dit,  par  extension,  en  médecine 
d'une  Maladie  du  cerveau  qui  prive  ceux  qui  en  sont 
atteints  de  la  faculté  de  percevoir  une  idée  et  de  sui- 
vre un  raisonnement. 

AcATALEPTiQiJE,  adj.  dcs  dcux  genres. 

Ce  qui  appartient  à  la  doctrine  de  Vacatalepsie, 
ses  partisans  et  même  ses  principes. 

On  l'a  dit  aussi  par  extension  des  malades  at- 
teints de  la  maladie  appelée  acatalepsie. 


ACCABLER,  t.  a. 

Quelquefois,  comme  on  le  voit  dans  les  diction- 
naires de  Cotgrave,  de  Richelel,  de  Furetière  et  dans 
le  Grand  vocabulaire,  Agabler. 

Des  étymologies   assez  nombreuses,   imaginées 


pour  rendre  compte  d* accabler,  la  moins  dénuée  de 
vraisemblance  est  celle  qui  le  rattache  à  certaines 
significations  de  notre  vieux  mot  chaable^  chabley 
caable  ; 

Non  pas  à  celle  que  Cotgrave  a  en  vue  lorsqu'il 
traduit  arbitrairement,  ce  semble,  accabler  par 
«  attacher  avec  ou  à  un  câble  >•;  mais  à  d'autres  plus 
en  rapport  avec  l'usage  constant  de  ce  verbe. 

Plusieurs  exemples,  cités  par  Du  Gange,  D.  Gar- 
pentier,  Gaseneuve,  établissent  qu*on  se  servait  de 
chaable  pour  exprimer,  tantôt  un  abatis  d'arbres  on 
de  branchages  ;  tantôt  l'action  de  jeter  à  terre ,  un 
coup,  une  meurtrissure  ;  d'autres  fois  enfin  pour  tra- 
duire un  mot  de  la  basse  latinité,  eabulus^  qui  dé- 
signait dans  le  moyen  âge  une  machine  à  lancer  des 
pierres,  une  catapulte.  On  disait  aussi  dans  le  pre- 
mier sens  chablaiej  chablis  encore  employé  par  la  lé- 
gislation forestière,  caablis,  cablis  ;  dans  le  second 
chapliz,  comme  Tatteste  l'exemple  suivant  : 

Mettre  les  batailles  en  ordre,  représenter  la  rencontre, 
le  conflit,  rexecution  de  Tartillerie,  le  traict  des  haquebu" 
tiers,  archiers,  arbalestiers ,  poulsiz  de  piques,  chocz 
d'hommes  d'armes,  henrtis  de  chevaulx,  coups  d'espée, 
chapliz  de  masses,  haches  et  halebardes. 

GniLLAUMS  DU  Bbllat,  Prologue  de  ses  Mémoires, 

De  là  donc,  très-probablement,  par  Tintermédiaire 
diachabler,  accabler. 

Raoulin  vint  au  suppliant Vachahla  et  tira  à  terre. 

Lettres  de  rémission  de  i4a3.  Voy.  Glossaire  de  Du  Gange, 
addit.  de  D.  Carpeniier. 

La  trace  de  cette  origine  s'aperçoit  dans  les  an- 
ciennes définitions  d* accabler;  dans  celle  de  Nicot  : 

«  AfTouler  aucun  de  coups  pesans,  l'aterrer  à  force  de 
pesanteur  et  de  charger  sur  lui.  » 

Dans  celle  de  Gotgrave  : 

«  . .  .Porter  à  terre  par  coups...  oppresser  sous  un 
poids  trop  fort,  un  fardeau  trop  lourd.  » 

Ainsi  pris  au  propre,  accabler  se  dit  des  choses 
et  plus  souvent  des  personnes; 
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Il  voit  quelques  fuyards  sauter  dans  une  barque  ; 
Il  s'y  jette,  et  les  siens,  qui  suivent  leur  monarque, 
D*un  si  grand  nombre,  en  foule,  accablent  ce  vaisseau^ 
Que  la  mer  l'engloutit  avec  tout  son  fardeau. 

P.  CoRMiiLLE,  la  Mort  de  Pompée^  V,  3. 

Des  personnes  : 

Les  maisons  où  nous  habitons,  comme  elles  sont  assi* 
duelleraent  sujettes  à  brasier  de  jour,  nous  menacent. . . 
de  nuict  de  nous  accabler. 

Calvih,  Institution  c/irestienne,  liv.  I,  c  x  7. 

Ils  ne  feurent  pas  plus  tost  partis  que  le  comble  de  la 
gualerie  tomba  sur  les  garsons  qui  estoyent  demourez 
dessoubz,  et  les  accabla  tous. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  rie  de  Cimon^  c.  10. 

£t  pour  n'avoir  pas  esté  la  poudre  bien  dispensée  ni 
logée,  la  terre  enlevée  accabla  deux  cens  hommes  dans 
le  fossé,  des  plus  choisis  de  l'armée. 

Agr.  D*AuBioiri,  Histoire  universelle,  t.  II,  iiv.  I,  c.  9. 

Hippias,  d'un  âge  plus  avancé,  sembloit  devoir  acca^ 
bler  Tclémaque,  dont  la  tendre  jeunesse  étoit  moins  ner- 
veuse. 

FûriLOH,  TéUnmque,  XIII. 

Accabler,  au  figuré,  ne  se  dit  guère  que  des 
personnes,  quand  il  s'agit  de  ce  qui  est  pour  elles 
comme  un  poids,  un  fardeau  difficile  à  porter. 

Tels  sont,  dans  Tordre  physique,  Tâge,  les  be- 
soins du  corps,  les  infirmités,  les  maladies,  les  fati- 
gués,  les  austérités,  etc. 

L'abstinence  et  macération  de  la  chair  Vaccabloient,  et 
l'oraison  ne  l'allegeoit  nullement. 

S.  François  di  Salss,  Jntrod.  à  la  Vie  dévote,  IV,  i5. 

Considérez  bien  où  vous  êtes  ;  voyez  la  mortalité  qui 
vous  accable;  regardez  cette  tigure  du  monde  qui 
passe. 

BoMUET,  Sermons,  Contre  Tambition. 

Mes  vapeurs  n'ont  pas  voulu  m*accabler  pendant  que 
j'étois  occupée  à  ma  jambe. 

M""*  DB  SâviONK,  Lettres,  aS  juin  i685. 

Sa  vieillesse  ne  ressembloit  point  à  celle  des  hommes 
que  le  poids  des  années  accable  sur  la  terre. 

Fûr£L0ir,  TéUmaque,  XIT. 


ACC 

Le  sommeil  m*accable,  et  je  ne  réponds  pas  que  j'en- 
tende, sans  me  rendormir,  tous  les  vers  que  voiu  avez  à 

me  dire. 

!■  Sags  ,  le  Diable  boiteux,  XTV. 

Ces  vins  généreux,  propres  à  nourrir  et  fortifier  les 
tempéramcns  robustes  qui  en  ont  l'habitude ,  mais  qui 
accablent^  ruinent  et  enivrent  les  foibles  et  délicats  qui 
n'y  sont  point  faits. 

J.-J.  RousscAU,  Discours  sur  t origine  de  finégaUté  parmi 
les  hommes.  Préface. 

Tels  sont,  dans  Tordre  moral  où  les  applications 
de  ce  mot  sont  en  nombre  infini , 
Par  exemple,  le  courroux  céleste  : 

Suffit  qu'il  faut  que  le  courroux  du  ciel  V accable  quel- 
que jour. 

MouÈRB,  le  Festin  de  Pierre,  I,  i. 

La  supériorité,  la  victoire  d'un  ennemi,  d*an  ad- 
versaire : 

Les  ennemis  alloient  accabler  ce  petit  nombre,  quand  k 

capitaine  FifTer,  etc. 

Sarasih,  Siège  de  Dunkerque. 

Ninus,  plus  entreprenant  et  plus  puissant  que  ses  voi- 
sins, les  açpabla  les  uns  après  les  autres. 

BossuET,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  ni,  4* 

Tout  appelait  ces  mêmes  barbares  qui  n'avaient  po 

vaincre  la  république  guerrière,  et  qui  accablèrent  Rome 

languissante,  sous  des  empereurs  cruels,  efféminés  et  dévots. 

VoLTAiu,  Essai  sur  les  moeurs,  Introd.  Conquêtes  des  Romaiof. 

Il  croit  que  c'est  assez  d'un  coup  pour  Vaccabler, 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honneur  de  redoubler. 
Molière,  Us  Femmes  savantes,  UI,  5. 

Ce  n'est  plus  cette  reine  éclairée,  intrépide, 
Élevée  au-dessus  de  son  sexe  timide, 
Qui  d'abord  accablait  ses  ennemis  surpris. 

J.  RACiiri,  AthaUe,  III,  3. 

De  mauvaises  lois,  un  pouvoir  oppressif,  Ténor- 
mité  des  charges  publiques,  une  grandeur,  une  gloires 
trop  chèrement  achetées  : 

Renversez  ce  mauvais  ordre  qui  accable  les  bons,  quz 
récompense  le  vice. 

FsifiLOzr,  Télémaque,  X. 
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La  France^  presque  épuisée,  avoit  éprouvé  ces  temps 
difficiles,  où  le  salut  des  peuples  rend  la  dureté  des 
charges  publiques  nécessaire,  et  où  pour  les  défendre  il 
faut  presque  les  accabler, 

Massillojt,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

Quelques  tyrans  qui  accablassent  l'Italie,  les  Allemands 
étaient  ce  que  Rome  haïssait  le  plus. 

VoLTAiBE ,  Annales  de  t Empire.  Henri  loiseleur. 

A  vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s*affoiblissent; 
L'État  est  florissant,  mais  les  peuples  gémissent, 
Leurs  membres  décharnés  courbent  sous  mes  hauts 
Et  la  gloire  du  trône  accable  les  sujets.  [faits, 

P.  CoRxiBiLLB,  la  Toison  it or.  Prologue,  se.  x. 

liai,  craint,  envié,  souvent  plus  misérable 
Que  tous  les  malheureux  que  mon  pouvoir  accable, 
J.  Racirs,  Est/ter,  II,  x. 

L*infortune,  le  déshonneur,  la  tristesse,  le  tra- 
▼ail,  les  affaires,  reooui  : 

Pour  exprimer  ceste  morne,  muette  et  sourde  stupi- 
dité qui  nous  transit,  lorsque  les  accidens  nous  acca- 
6/ir;ir  surpassans  nostre  portée. 

MoNTAiGRB,  Essais^  I,  a. 

Parmi  tant  de  devoirs,  vous  jugez  bien  que  je  péris  ; 
ce  que  je  fai^  m* accable^  et  ce  que  je  ne  fais  pas  m'in- 
quiète. 

Je  finis,  ma  très-chère,  pour  ne  pas  vous  accabler, 
M*M  DB  Sbvioub,  Lettres,  i3  mai  167a  ;  3  juin  X675. 

Un  homme  que  le  nonibre,  le  poids,  la  diversité,  la 
difficulté  et  Fimportance  des  affaires  occupent  seulement 
et  n*accablent  point. 

LaBbdybrb,  Caractères,  a  xx. 

Cet  amas  de  gloire  dont  ils  ont  hérité  n'est  plus  qu'un 
poids  de  honte  qui  les  flétrit  et  qui  les  accable, 

Massclloit,  Petit  Carême,  Grandeur  de  Jésus-Christ. 

La  tristesse  et  Tennui  V accableront  au  sein  des  amuse- 
méns  frivoles. 

J.-J.  RoussBAU,  la  Nouvelle  Hêloîse^  part  II,  lettre  xi. 

Vous  serez  surpris  si  je  vous  avoue  que  la  perte  de  la 
vue  n'est  pas  mon  plus  grand  malheur;  celui  qui  m'acca- 
6/!?^  c'est  l'ennui. 

M""'  DU  Dbffahd,  Lettres,  i*^  mars  x  769.  A.  Yoltaire. 

Chaque  iustant  l'afîfoiblit,  et  chaque  effort  Vaccable. 
P.  CoBVBiLLB,  MtUa,  y,  6. 

I. 


La  misère  vol  accable  et  la  douleur  me  presse. 

Lb  m^mb,  Psaumes,  XXXYII. 

Et  le  déchaînement  de  toute  la  nature 

Ne  m'accableroit  pas  comme  cette  aventure. 

MoLiKBB,  le  Misantiurope,  lY,  a. 

Et  sans  doute  elle  attend  le  moment  favorable 
Pour  disparoître  aux  yeux  d'une  cour  qui  Y  accable. 
J.  Racxitb,  Bérénice,  I,  3. 

Tant  de  coups  imprévus  vdl  accablent  à  la  fois, 

Qu'ils  m'ôtent  la  parole  et  m*étouffent  la  voix. 

Le  mImb,  Phèdre,  IV,  a. 

Il  est  assez  puni  quand  Topprobre  Vaccable. 

Gbessbt,  le  Méchant,  Y,  xo. 

Certaines  impressions,  certaines  pensées,  trop 
fortes  pour  Tesprit,  certaines  situations  difficiles  ou 
gênantes. 

Votre  infini  m'étonne  et  m'accable  :  c'est  ma  consola- 
tion. 

FiiTELOjr,  Traité  de  t  Existence  de  Dieu,  II,  a,  §  27. 

Je  le  sens,  mon  ami,  le  poids  de  l'absence  tsCaccable. 

J.-J.  RoussBAU,  la  Nouvelle  Héloise,  part.  I,  lettre  xxv.' 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  toiit  languissans, 
Et  quand  il  surprend  l'âme,  il  accable  les  sens. 
P.  CoaxTBXxxB,  le  Cid,  lY,  5. 

[mande; 
Un  coeur  né  pour  servir  sait  mal  comme  on  com- 
Sa  puissance  Vaccable,  alors  qu'elle  est  trop  grande. 
Le  MâME,  la  Mort  de  Pompée^  IV,  a. 

Assez  et  trop  longtemps  mon  amitié  t'accable. 

J,  Raciicb,  Andromaque,  III,  1. 

Des  preuves,  des  arguments  sans  réplique,  .des 
remontrances,  des  reproches,  des  menaces,  des  im- 
porlunités,  des  persécutions  : 

Ils  ont  fait  faire  des  consultations  par  tous  les  plus 
grands  docteurs  d'Italie,  qui  leur  donnent  cause  gagnée, 
et  pensent  nous  accabler  à  force  de  paragraphes  et  d'au- 
thoritez  de  divers  docteurs. 

Lb  caroiital  d*Os8àt,  Lettres,  liv.  Y;  X7  février  x5g9. 

Cela  vous  justifie  si  peu,  qu'il  n'y  a  rien  qui  vous  accable 
davantage. 

Pascal,  Provinciales,  XIII. 

5o 


394 


ACC 


ACC 


On  k*s  presse,  on  les  importune,  ob  les  aecable,  et  on 
réussit-  en  les  accablant. 

FÉVBLOV,  Télémaque,  Xm. 

Amiy  HLaceablr  point  un  malheureux  qui  t'aime. 

J.  Racisk,  Andromaque,  \,  i. 

Accabler  une  personne  Tcot  quelquefois  dire 
Acheyer,  consommer  sa  perte. 

Ces  perfides  adorateurs  de  la  fortune...  qui  nous  acca» 
blent  dans  la  disgrâce. 

MoLÙBE,  t Impromptu  de  Versailles^  se  3. 

Loin  d'accabler  les  infirmes  et  les  pécheurs,  sa  voix 
charitable  les  appellera,  et  sa  main  bienfaisante  sera  leur 
soutien. 

BossuET,  Discourt  sur  C Histoire  universelle^  II,  4. 

Voulez-vous  accabler  un  malheureux  ? 

M ASSfLLOir,  Carême,  Lundi  de  la  lY*  semaÎDe. 

On  ne  devait  pas  s'attendre  que  le  sénat  de  Gènes  se 
joignît  aux  oppresseurs  de  la  patrie,  pour  accabler  ses  dé- 
fenseurs et  pour  achever  sa  perte. 

YoLTAxaE,  Siècle  de  Louis  XIV,  c  ai. 

En  général  les  lâches  aiment  à  faire  leur  cour  aux 
puissans,  en  achevant  d accabler  tous  ceux  qu'ils  op- 
priment. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  1770.  A  M.  de  Saint-Germaio. 

Ils  vouloient  tous  ensemble  accabler  Mithridate. 
J.  Racihe,  liithr'uiate.  Y,  4» 

Dans  cet  emploi  d* accabler,  le  nom  de  la  per- 
sonne est  quelquefois  remplacé  par  une  qualifica- 
tion abstraite. 

Le  vice. . .  aussy  tost  qu'i)  s'attache  à  Tâme,  il  la  brise 
et  Vaccable  et  ruine;  il  remplit  Thomme  de  douleurs,  de 
lamentations,  de  rancunes,  de  regrets  et  de  repentance. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  Que  le  vice 
seul  est  suffisant  pour  rendre  Thomme  malheureux. 

Luy  seul,  sans  rien  dire,  sans  siller  les  yeux,  se  tint 
debout,  contemplant  fixement  le  corps  de  son  fils;  jus- 
ques  à  ce  que  la  véhémence  de  la  tristesse  ajrant  accablé 
ses  esprits  vitaux,  le  porta  roide  mort  par  terre. 

Cet  effort  acheva  d'accabler  le  peu  de  vie  qui  lui  res' 
toit. 

MoHTAiovB ,  Essais,  I,  a  ;  II,  aa. 


;      Jouer  longuement  à  la  paume,  ce  n*est  plus  recréer  le 
corps,  c'est  Vaccabier. 

S.  FaAVço»  OB  SAi-Ea,  Jmtrodueiiom  à  la  vie  défoU, 
part  m,  c  3i. 

Ces  montagnes  d'écritures  accablent  les  têtes  et  n'édi- 
fient point  les  esprits. 

BAïAàc,  Soeraie  chréâem,  dise.  V. 

Je  sais  trop  comme  agit  la  vertu  véritable  ; 
Cest  sans  en  triompher  que  le  nombre  Vaccable, 
P.  CoavEuxE,  Horace,  Vf,  i. 

I^  poids  de  sa  couronne  accablait  sa  faiblesse." 
YoLTAiEB ,  la  Henriade,  I. 

Accabler,  tonjours  au  figuré,  peut  avoir  pour  ré- 
gime à  Tactif,  pour  sujet  au  passif,  soit  des  expres- 
sions collectives  désignant  des  régions,  de^  États, 
des  peuples,  soit  des  mots  qui  expriment  des  idées 
abstraites. 

Vous  succédez  à  une  monarchie  florissante,  il  est  vrai, 
mais  que  les  pertes  passées  ont  accablée. 

MASsiLU>ir,  Petit  Carême,  Tentations  des  Grands. 

Cette  abondance  de  lois  adoptées,  et,  pour  ainsi  dire, 
naturalisées,  est  si  grande  quelle  accable  également  la 
justice  et  les  juges. 

MoirnsQUiBu,  Lettres  persanes ,  CI. 

I/Orient  accablé 
Ne  peut  plus  soutenir  leur  effort  redoublé. 

J.  Racime,  Mithridate,  III ,    x. 

Accabler,  tant  au  propre  qu*au  figuré,  se  cons- 
truit fréquemment  avec  des  prépositions  dont  le 
régime  marque  la  cause  de  l'action  exprimée  par  le 
verbe; 

Avec  la  préposition  par  : 

Particulièrement  au  figuré,  en  parlant  des  person- 
nes ou  de  ce  qu'on  personnifie  : 

Les  .égyptiens. . .  veulent  que  leurs  âmes  soient  es- 
tayées  de  corps  legiers,  habiles  et  dispos,  et  non  pas  que 
la  partie  divine  qui  est  en  culx  soit  opprimée,  et  accablée 
par  le  poids  et  la  force  de  celle  qui  est  mortelle. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales,  D*Isis  et 
d*Osiris. 

La  fortune  acheva  de  Vaccabler  par  ce  dernier  coup. 
Vauoelas  ,  trad.  de  Quinte^Curcet  III,  i3. 
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Les  jansénistes  les  tiennent  en  échec,  et  les  pressent  si 
furieusement,  que  la  moindre  parole  qui  leur  échappe 
contre  les  principes  des  Pères,  on  les  voit  incontinent 
accablés  par  des  volumes  entiers,  où  ils  sont  forcés  de  suc- 
comber. 

Pascal,  Proyincialet,  III. 

Cest  par  des  changemens  continuels  que  Tâme  se 
maintient  dans  un  état  supportable  et  qu'elle  s'empêche 
dV//r  accablée  par  Tennui  et  le  chagrin. 

Nicoi^f  Essais  de  morale.  De  la  Foiblesse  de  rhomme, 
traité  I,  c.  la. 

SidétèSy  qui  ne  pouvoit  soutenir  ses  effroyables  dé- 
penses que  par  des  rapines  insupportables,  fut  accablé 
tout  d'un  cow^  par  un  soulèvement  général  des  peuples  et 
périt  avec  son  armée  tant  de  fois  victorieuse. 

BossuBT,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  I,  9. 

Ces  faux  savans  les  ayant  souvent  accablés  par  le  poids 
de  leur  profonde  érudition. 

Malbbrancbe,  de  la  Recherche  de  la  vérité^  liv.  II, 
part.  II,  c.  4. 

Paroissez acca^/^,  outré,  hébété /?flr, le  chagrin;  surtout 

écoutez  patiemment  la  mercuriale  :  songez  que  l'argent  est 

au  bout. 

DursESNT,  le  Chevalier  joueur,  II,  3. 

Le  sublime,  le  pathétique,  accableht  comme  par 

leur  poids,  et  au  lieu  d'applaudissemens  arrachent  des 

pleurs. 

RoLLiM,  Traité  des  études,  lY,  a. 

Rome  étoit  en  ce  malheureux  état,  qu'elle  étoit  moins 
accablée  par  les  guerres  civiles  que  par  la  paix. 
MoNTasQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  xi. 

Nés  pour  la  médiocrité,  nous  sommes  accablés  par  les 
esprits  sublimes. 

Lk  mImb,  Dialogue  de  Sylla  et  <fEucrate, 

Trop  petit  pour  cette  immensité,  accablé  par  le  nombrç 
des  merveilles,  l'esprit  humain  succombe. 

BuFFOif,  Manière  de  traiter  t  histoire  naturelle.  Discours  I. 

Avec  la  préposition  de  : 

Encore  en  pariant  des  personnes,  soit  au  propre  : 

Il  lui  alla  mettre  le  coude  dans  le  creux  de  festoroac, 
Vaccablant  de  tout  son  corps. 

ScARROir,  Roman  comique,  I,  6. 

Tu  lui  avois  promis  de  lui  donner  ce  que  les  Sabins 
portoient  à  la  main  gauche.  Elle  croyoit  avoir  les  brace- 


lets de  grand  prix  qu'elle  avoit  vus  :  on  lui  donna  tous  les 
boucliers  dont  on  V accabla  sur  le  champ. 

FÉHELON ,  Dialogue  des  morts,  IX.  Romulus  et  Tatius. 

Il  pensa  être  accablé  de  pierres  par  les  paysans  qui  le 
prenoient  pour  un  voleur. 

F0RTERE1.T.B,  Éloge  de  Tourne/ort. 

Soit  d'nne  manière  figurée,  très-fréquemment  et 
avec  les  acceptions  très-diverses  énumérées  plus 
bauty 

Au  seus  physique  : 

Vous  connoissez  bien  le  bon  homme  Appius  Claudius  : 
regardez-le ,  je  vous  prie ,  accablé  r/'années  et  de  mala- 
dies . . . 

Balbac,  le  Romain,  Discours  I. 

Il  suffit  que  je  vous  ordonne,  à  vous  et  à  votre  fille, 
de  ne  point  célébrer  sans  mon  consentement  vos   noces 
avec  lui,  sur  peine  d'encourir  la  disgrâce  de  la  Faculté  et 
d'être  accablé  de  toutes  les  maladies  qu'il  nous  plaira. 
Molière,  Pourceaugnae,  II,  a. 

C'est...  la  vraie  grâce  de  l'aumône,  en  soulageant  les 
besoins  des  pauvres,  de  diminuer  eu  nous  d'autres  be- 
soins, c'est-à-dire  des  besoins  honteux,  qu'y  fait  la  déli- 
catesse ;  comme  si  la  nature  n'étoit  pas  assez  accablée  de 
nécessités. 

BossuET,  Oraison  funèbre  dAnne  de  Gonzague, 

n  VOUS  montre  son  père  accablé  de  vieillesse,  et  alarmé 
des  périls  de  ce  cher  enfant. 

FÉRELOR,  Lettre  à  t  Académie,  Y. 

J'y  ai  fait  élever  des  tours,  d'où  nos  troupes  peuvent 
accabler  de  ivziws  ions  les  ennemis  qui  viendroient  des 
montagnes  dans  notre  pays. 

Le  même,  Télémaaue,  X. 

Je  crois  que  le  maréchal  de  Bellefonds  ne  relèvera  point 
de  la  maladie  dont  il  est  accablé, 

M*"'  DE  SÉvioRB,  Lettres,  8  novembre  1679. 

Peu  de  gens  résistent  aux  années.  Je  crois  ne  m'^/i  être 
pas  encore  laissée  accabler, 

NiROx  DE  l*£rclos,  Lettre  à  Saïut-Évremond. 

Le  tremblement  arriva  justement  à  l'heure  marquée 
dans  la  prédiction,  et  quarante  mille  personnes  en  furent 
accablées. 

Chardin,  Journal  du  voyage  en  Perse,  I^*  part,  p.  296. 

...  Il  arriva  accablé  des  fatigues  d'un  si  Iqng  voyage. 
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Tout  est  changé,  dit  pour  lors  un  homme  qui  paroissoit 
accablé  de  goutte. 

MoifTiSQUiEU ,  Lettres  pertatieSf  XII,  LIX. 

L'honneur  étant  mis  à  ne  combattre  qu'à  cheval,  on 
prît  l'habitude  de  porter  une  armure  complète  de  fer 
qui  eût  accablé  un  homme  à  pied  de  son  poids. 

YoLTAiBB,  Estai  sur  les  maurt^  c.  58. 

Comment,  dis-je,  mon  père  accablé  de  tant  d'âge, 
Et  sa  force  à  présent  servant  mal  son  courage, 
Ne  se  décharge-  t-il,  avant  qu'y  succomber. 
D'un  pénible  fardeau  qui  le  fera  tomber  ? 

Roraon,  renceslas,  l,  x. 

Battez,  frappez,  chargez,  accablez-moï  de  coups. 
MoLiÈBE,  jimpUytrion,  III,  8. 

Soit  au  sens  moral  : 

Ils  mettent  grand  peine  à  recueillir  force  tesmoignages 
de  l'Escriture,  afm  que. . .  pour  le  moins  ils  nous  puissent 
accabler  de  XdL  multitude. 

Calviv,  Institution  chrestienne,  liv.  II.  c  v>  $  6. 

Perseusle  père  suivoit,. . .  vestu  d'une  robe  noire...  il 
estoit  tout  esperdu  et  troublé  de  sens  et  d'entendement 
pour  la  poisanteur  des  maulx  et  malheurs  dont  il  se  sen- 
to\i  accablé, 

Amtot,  traduction  de  Plutarque.  Vie  de  Paulus 
JEmjlius,  c.  i5. 

Ils  vous  assomment  de  l'authorité  de  leur  expérience  : 
ils  ont  ouy,  ils  ont  veu,  ils  ont  fait,  vous  estes  accablé 
«^'exemples. 

MoNTAiovx,  Essais,  III,  8. 

Vous  auriés  pitié  de  moy,  si  me  voyés,  car  je  suis  acca^ 
blé  eTsSisiires  que  j'en  succombe  soubs  le  faix. 

Hazrai  IV,  Lettres^  iSgo.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  ir,i.llU^.i^o.) 

Mais  ce  prince  ayant  desja  l'esprit  accablé  du  soin  des 
affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras,  estoit  encore  agité  en 
dormant  par  les  images  du  malheur  qui  le  menanoit. 
VAnoaLAs,  trad.  de  Quinte^Curce,  liv.  III,  c  ax5. 

La  Rapinière  les  accabla  de  cent  contes  pleins  de  va- 
nité. 

ScAnaoH,  Roman  comique,  I,  4. 

Il  les  accable  cf  emplois,  «f 'occupations,  de  desseins,  de 
divertissemens  qui  les  empêchent  de  penser  à  eux. 

NiGOUii  Sur  tÉpitre  du  ly  dimanche  de  e<iréme. 


Nous  nous  trouvons  également  accablés  de  ce  que  nous 
avons  fait  et  de  ce  que  nous  avons  manqué  de  faire. 
Boasuar,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^Jngleterre, 

Par  cette  multitude  d'empereurs  et  de  césars,  TËtat 
est  accablé  d'wne  dépense  excessive. 

La  Mina,  Miscours  sur  CUistoire  universelle,  JH,  7. 

Il  assembla  ses  frères  et  ses  parents  :  tous  les  mécon- 
tens,  tous  ceux  qui  étoient  accablés  de  dettes. ...  se  joi- 
gnirent à  lui. 

La  MÂMa,  Politique  tirée  de  t Écriture,  liv.  VI,  art.  3. 

Mon  Dieu,  j'appréhende  à' être  accablé  du  poids  de  mes 
péchés,  mais  je  crains  encore  plus  d'éV/v  accablé  du  poids. 
de  vos  bienfaits. 

FLBCBiaa,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Gène. 

Malheur  à  vous,  qui  chargez  vos  frères  de  fardeaux 

pesans ,  dont    ils    sont    accablés  et   qu'ils  ne  peuvent 

porter. 

BdtaoALOua,  Sermons,  Sur  la  sévérilé  è?angéliqiie. 

Ah!  seigneur  Ârgante^  vous  me  voyez  accablé  de  dis- 
grâce. 

MoLiiaa,  les  Fourberies  de  Scapin,  III,  7. 

Cette  pauvre  de  Vins  est  accablée  de  procès. 

Je  me  suis  laissée  accabler  de  visites. 

BffV*  oa  SavioHâ,  Lettres,  3  juillet  1680;  Jour  de  la  Tom- 
saint,  z68o. 

Il  y  a  des  hommes  si  accablés  de  quiétude  et  //'indo- 
lence, qu'ils  se  marient  seulement  pour  se  désennuyer. 
DuraasHT,  Amusemens  sérieux  et  comiques,  VII. 

Je  vous  demande  grâce,  s'écria-t-elle,  je  me  rends; 
vous  m'accablez  de  mondes  et  de  tourbillons. 

FoRTanau^  les  Mondes,  5*  soir. 

Et  moi,  je  vais  le  chercher  pour  V accabler  ^/'injures;  je 
sens  que  je  suis  sa  femme. 

La  Sage,  Turcaret,  V,  x5. 

Je  suis  accablé  sans  cesse  «/'ordres,  de  commandemens, 
rfemplois,  de  caprices. 

Il  n'est,  je  crois,  arrivé  qu'à  lui  (Louis  XIV)  d'être  en 
même  temps  comblé  de  plus  de  richesses  qu'un  prince 
n'en  sauroit  espérer,  et  accablé  d'uue  pauvreté  qu^un  par- 
ticulier ne  pourroit  soutenir. 

Mowmqmtv,  Lettres  pers€utes,  IX,  XXXVU. 

Quand  viendra  donc  le  temps  où  je  vous  accablerai 
tout  le  jour  de  prose  et  de  vers  ! 

VoLTAïaa,  Lettres  en  vers  et  en  prose,  5  novembre  1734. 
A  Cideville. 
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du  roi,  on  leva  le  siège  de  Frédérichsball  ; 
ns  un  moment  :  les  Suédois,  plus  accablés 

gloire  de  leur  prince,  ne  songèrent  qu'à 
c  leurs  ennemis. 
DLTAiBB,  Histoire  de  Cluirles  XII,  liv.  YIII. 

!  Qsnge  de  ma  raison  est  de  s'anéantir  de- 

c'est  mon  ravissement  d'esprit,  c'est  le 

oiblesse,  de  me  sentir  accablé  de  ta  gran- 

J.-J.  RoussBAU ,  Émiie,  lY. 

roit--on  qui  sont  accablés  de  sollicitations 
■éputation  de  crédit,  et  qui. . .  se  gardent 
«  importuns  en  les  détrompant! 
DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  7. 

ible  de  mes  écritures,  et  Ton  se  plaint 

'écris  point. 

Deffahd,  Lettres,  27  mars  1771.  A  H.  Watpole. 

t  médité  à  loisir  les  lois  de  Solon,  il  fut 
ule  d'importuns  qui  Vaccabloient  de  ques- 
Is,  de  louanges  ou  de  reproches. 
T,  Voyage  d'jinacharsis,  latrod.,  part  II,  sect.  i. 

restai  seul  accablé  de  regrets. 

Racam ,  les  Bergeries,  V,  i.     ^ 

lit  que  parler,  et  de  sa  voix  divine 
ît  paru  tous  accablés, 

P.  CoRxiEiLLa,  Psaumes,  XLY. 

[mes, 
errai  ses  yeux,  armés  de  tous  leurs  char- 
ur  les  miens,  ni  accabler  de  leurs  larmes. 
J.  Racihe,  Bérénice,  IV,  4. 

gé  de  gloire,  accablé  de  douleurs. 

Le  m£mb,  Miihridate,  Y,  4. 

es  fardeaux  iCaccable  point  ses  frères. 
Le  même,  Jthalie,  lY,  a. 

IX  dédaigneux  dont  il  m'ose  accabler, 
Yof.TAiRE,  Tancrèdey  lY,  5. 

homme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 

jint  h  vos  sens  de  mollesse  accablés 
arfums  de  Flore  à  la  fois  exhalés. 

Le  MEME,  Discours  sur  fftomme,  lY. 

emples  suivants,  le  régime  de  la  pré- 
;t  lui-même  un  nom  de  personne. 


Ainsiyû/la  Croacie  accablée  du  grand -seigneur. 

Aoa.  o*AuBio«B,  Histoire  universelle,  t.  III,  \iw,  I,  c  ai. 

Les  Bulgares. ••  se  joignirent  à  tant  d'ennemis  doneVem- 
pire  étoii  accablé, 

BossuKT,  Discours  sur  F  Histoire  universelle,  I,  xi. 

D'Hacqueville  n*aime  que  ceux  doni  il  est  accablé;  ac- 
cablons-le donc. 

M"**  OB  Sinoiri,  Lettres,  16  octobre  1675. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'un  homme  de  ce  caractère  nous 
accabla  pendant  deux  heures  de  lui,  de  son  mérite  et  de 
ses  talens. 

On  attacha  sans  retour  et  sans  espérance  des  gens  ac- 
câblés  l'un  de  l'autre,  et  presque  toujours  mal  assortis. 
MoHTBaQuiBU,  Lettres  persanes,  L,  GXYII. 

Aq  même  sens,  en  parlant  d  abstractions  : 

La  mémoire  est  le  plus  souvent  accablée  de  fardeaux 
inutiles  ;  aussi  ne  cherche-t-elle  qu'à  les  secouer. 
Fo]rrBiiBLi.B,  Éloge  du  P,  Maiebranche, 

Il  ne  s'informe  point  de  ce  qu'on  délibère 
Dans  ces  graves  conseils,  c/'affaires  accablés, 
Ragav,  Stances  à  Tyrsis, 

Il  semble  toutefois  que  mon  Ame  troublée 
Refuse  cette  joie  et  s'^/i  trouve  accablée. 

P.  CORHBXLLB,  le  dd,  I,   I. 

Avec  la  préposition  $oU$y  et,  pins  anciennement, 
dessouSj 
Au  propre,  et  en  parlant  des  choses  : 

Maints  chasteaux  accablés  dessous  leur  propre  faix, 
Enterrent  avec  eux  les  noms  et  les  devises 
De  ceux  qui  les  ont  faits. 

Racav,  Ode  k  Busty-Rabutin. 

Et  que  tantôt,  aux  yeux  du  chapitre  assemblé,  [câblé. 
Il  soit  (le  lutrin)  sous  trente  maias  en  plein  jour  ac- 
BoiLBAU,  le  Lutrin,  lY. 


Au  propre  encore,  en  parlant  des  personnes.  : 

Tarpéia...  estant  portée  par  terre  à  coups  de  bracelets 
et  de  pavois,  elle  mourut  accablée  soubs  le  faix* 

Ahtot,  tfid.  de  Matirqoe.  Fia  de  Momulus,  c  16. 
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(La  mine)  emporta  grande  partie  d*icelle  grosse  tour, 
et  sous  les  ruines  accabla  ledit  seigneur  comte  (de  Damp- 
martin),  dont  ce  fut  aux  François  très-grand  dommage. 
BIabtiv  ou  Beixay,  Mémoires,  TIII,  année  X5I7. 

Le  désordre  fut  augmenté  par  un  stratagème;  car  cou- 
pant les  cordages  des  tentes,  les  soldats  demeuroient  ac- 
cablez dessous,  etestoient  q;orgez  aisément. 

Pbebot  TtKmLkMOOUKT,  trad.  de  Tacite.  Histoires,  Y,  2. 

La  mèche  d*un  soldat  étant  tombée  dans  un  tonneau 
de  poudre,  fit  sauter  une  muraille,  sous  les  ruines  de  la- 
quelle il  demeura  accablé. 

Puxxuov,  H'utoire  de  tAcadrmie^  notice  sur  M.  Habert. 

Les  Dieux  mêmes  peuvent  être  accablés  sous  les  ruines 
de  leurs  temples,  mais  son  sage  (de  Sénèque)  n*en  sera 
pas  accablé. 

Maixbbascbb  ,  de  la  Recherche  de  la  'vérité^  liv.  II, 
part.  III,  c.  4. 

Six  mémoires  à  la  fois  contre  moi  !  c*étoit  assez  d'un 
seul  pour  mes  forces,  et  je  me  vois  accablé  sous  les  bou- 
cliers des  S^mnites. 

Bbaumarcbais,  Mémoires;  Procès  Goëzman,  part.  II,  Addition. 

Dans  le  sein  de  Priam  n'a-t-on  pu  Fimmoler? 
Sous  tant  de  morts,  sous  Troie,  il  falloit  V accabler, 
J.  Racive,   Andromaque,  I,  2. 

Au  figuré,  en  parlant  des  choses  : 

J'irai  sous  mes  cyprès  accabler  ses  lauriers. 
P.  Comibillb,  U  Cid,  IV,  a. 

En  parlant  des  personnes  : 

Après  que  Ton  a  receu  sur  ses  espaules  une  grande 
puissance,  la  porter,  la  manier,  et  ne  se  laisser  point  ac~ 
câbler  ne  briser  flessoubz  par  la  grandeur  et  poisanteur 
des  affaires,  c'est  faict  en  homme  qui  a  la  vertu,  Tenten- 
dément  et  le  courage  tel  comme  Tavoit  Alexandre. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  De  la  fortune 
ou  vertu  d'Alexandre,  traite  II. 

. . .  Une  personne  ex|)Osée  aux  outrages  de  la  Fortune, 
accablée  sous  les  ruines  d'un  parti  détruit. 

BiiLZAC,  le  Romain,  Discours  I. 

Nous  sommes  accablés  et  comme  opprimés  sous  la  foule 
de  nos  pénitens. 

Pascal,  Lettres  provinciales^  X.  De  TAbsolutiou. 

Quoique  nos  ruines  respirent  encore  quelque    air  de 


grandeur,  nous  n*eD  sommes  pas  moins  aeembiés  des- 
sotu. 

Bosamr,  Serwmms^  Sv  h  BOfl. 

Après  celte  séparation,  accablée  soms  le  poids  de  ses 
infirmités,  elle  s'appliqua  à  les  souffrir  chrétiennenient. 
Fléghibb,  Oraison  fimèhre  de  madame  de  Mm 


On  trou  voit  dans  ses  discours  {de  Périclès)  une  majesté 
imposante,  sous  laquelle  les  esprits  resloient  aceabiés. 

BAJtTUtLCMT,  Voyage  dAaacharsis,  Introd.,  part.  II,  secL  3. 

Un  ministre  honnête  homme,  et  qui  fait  son  devoir. 
Est  lui-même  accablé  sous  un  si  grand  pouvoir. 
B0UBSAC1.T,  Ésope  à  la  eomr,  T,7. 

J'y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère. 

J.-B.  RounsAU,  Odes,  H,  1. 

Au  même  sens,  en  parlant  d'abstractions  : 

Lorsque  et  ton  corps  et  ton  âme  estoient  de  tout  poÎMt 
accablez  sonbs  le  faix  d'une  calamité  si^estrange  et  si  pei 
propensée. 

AxTOT,  trad.  de  Plutarque,  QEuwrts  morales.  Gflrfh 
tion  envoyée  à  Apollonius. 

Le  premier  ouvrage  de  Toumefort  est  fait. . .  pourks 
distribuer  (les  plantes)  en  genres  et  en  espèces,  qui  ci 
facilitent  la  connoissance,  et  empêchent  que  la  méoMÛe 
des  botanistes  ne  soit  accablée  sous  le  poids  d'une  infinité 
de  noms  différens. 

FoRTBiiBLLX,  Éloffc  de  Tourmefon, 

Pour  l'Asie  et  l'Afrique,  elles  ont  toujours  éiéaeeaUks 
sous  le  despotisme. 

Ces  auteurs  dont  le  métier  est.,  d'accabler  la  raisoo 
sous  les  agrémens. 

MoHTESQUUU,  Lettres  persanes,  CXXXI,  CXXX^U 

La  nature  accablée  sous  le  poids  des  fléaux,  stérile, 
abandonnée,  reprendra  bientôt  avec  une  nouvelle  vie,  soo 
ancienne  fécondité. 

Burroir,  Hist.  nat.  De  la  Nature,  | 


il  falloit  que  sa  rage,  à  l'univers  funeste, 
Allât  encor  de  lois  embrouiller  un  digeste. 
Cherchât  pour  l'obscurcir  des  gloses,  des  docteurs. 
Accablât  l'équité  sous  des  monceaux  d'auteurs. 
BoiLKAC,  Satires,  TIIL 

Accabler,  toujours  avec  les  mêmes  formes  de 
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oonstroction,  s'emploie  par  hyperbole  au  sujet  de 
certaines  contrariétés.  ' 

Tout  le  monde  wl  accable  de  me  demander  si  vous  êtes 
partie. 

M»*  DB  StTiGHB,  Lettres^  a  février  1674. 

C'est  un  coup  enragé  qui  depuis  hier  m  accable, 
Et  qui  feroit  donner  tons  les  joueurs  au  diable. 
MoLiiRB,  les  Fâcheux,  II,  3. 

Aggabler,  toujours  avec  les  mêmes  formes  de 
CDDStruction,  peut  être  pris  en  bonne  part. 
Barement  en  parlant  des  choses  : 

Li  vigne  étoit  accablée  sous  son  fruit. 

FâirsLOir,  Télémaque,  I. 

Pins  souvent  en  parlant  des  personnes. 

Ce  sont,  monsieur,  des  bontés  qui  m'accablent. 
MoLiàRB,  le  Bourgeois  genùlliomme,  III,  6. 

Je  trouve  M.  Tévéque  de  Léon  moins  chaud  que  nous 
n'arions  lieu  de  l'espérer  d'un  homme  que  la  cour  vient 
^accabler  de  grâces... 

Le  marquis  de  Lavardih  à  Colbert,  99  novembre  1673.  (Voir 
Correspondance  administrative  sous  LouXsXiy^  t.  I,  p.  S^S^ 

Mesdames  de  Lavardin,  de  la  Troche  et  de  Yillars 
tÊkOceablent  de  leurs  billets  et  de  leurs  soins. 

I^  reine  d'Angleterre  a  toute  la  mine,  si  Dieu  le  vou- 
loit,  d'aimer  mieux  régner  dans  le  beau  royaume  d'An- 
gleterre,  où  la  cour  est  grande  et  belle,  que  d'être  à  Saint-. 
Germain,  quoique  accablée  des  bontés  héroïques  du 
roi. 

M"^  osSÉvioiri,  Lettres.  99  mai  1675;  a  février  X6S9. 

Opulente  elle-même  et  accablée  du  superflu. 

La  Brutèrk  ,  Caractères,  c  3. 

Mais  vous,  comment  vous  en  va?  —  Tu  vois,  mon  en- 
suit, le  mieux  du  monde;  toujours  gai,  gaillard,  accablé 
donneurs  et  comblé  de  dettes. 

Dam  COURT,  les  Curieux  de  Compiigne,  se.  9. 

Il  (le  duc  du  Maine)  me  trouvoit  également  sec  et 
roide,  lent  et  bref  à  lui  rendre  les  révérences  longues  et 
marquées  dont  il  wi'accabloU, 

SkiMT'SiMOtff  Mémoires,  17 16,  t  XI V^.  i. 

Ce  poète  qu'on  vous  a  dépeint  comme  environné  des 


«'ipplaudissemens  du  monde,  et  comme  accablé  des  ca- 
resses des  grands,  n'a  trouvé  de  consolation  que  dans 
les  sentimensde  religion  dont  il  étoit  pénétré. 

L.  Racine.  Mémoires  sur  /.  Racine,  AvaDt-propos. 

Je  fis  de  profondes  révérences  au  porteur,  îeVaccablai 
de  civilités. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  I,  i5. 

En  nCaccablant  tous  les  jours  de  présens,  il  semble 
que  vous  vous  imaginiez  avoir  besoin  de  ces  liens-là  pour 
m'attachera  vous. 

Le  MEME,  Turcaret,  I,  5. 

La  Providence...  vous  a  comblé  de  biens,  elle  vous 
accable  de  ^\o'ire.  Il  vous  falloit  des  malheurs;  elle  a 
trouvé  l'équilibre  en  vous  rendant  sensible. 

Haller,  Lettre  à  Voltaire ,  i^SS, 

Frappé  de  voir  ce  pauvre  homme  (Voltaire)  accablé, 
pour  ainsi  dire,  de  prospérités  et  de  gloire,  déclamer 
toutefois  amèrement  contre  les  misères  de  cette  vie,  et 
trouver  toujours  que  tout  étoit  mal,  je  formai  l'insensé 
projet  de  le  faire  rentrer  en  lui-même. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  IX. 

Madame  de  Grammont  y  est  retournée  le  ao  de  ce 
mois,  accablée  de  gloire  et  de  fatigue. 

M""  DU  Defvaud,  Lettres,  37  mars  1774.  A  H.Walpole. 

J'écarte  en  vain  une  foule  de  moyens  pour  me  renfer- 
mer dans  les  principaux;  leur  abondance  m'accable, 

Beaumarchais,  Mémoires;  Proeès  Goëzmaa.  Supplém.,  part.  II. 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redoubler  ; 
Je  t'en  avois  comblé,  je  Ven  veux  accabler. 

P.  CoRKEfLLE,  Cinna,  V,  3. 

Je  VOUS  vois  accabler  un  homme  de  caresses. 
Molière,  le  Misant/irope,  I,  i. 

Non  content  d'enrichir,  vous  accablez  de  biens. 
BouRSAULT,  Ésope  à  la  cour,  III,  3. 

Sa  femme,  le  voyant  tout  prêt  de  s'en  aller, 
Vaccable  de  baisers. 

La  Fontaiite,  Contes,  I,  x. 

Et  depuis  que  tes  dons  sont  venus  m* accabler,... 
BoiLBAU,  ÉpÙreSf  YIII. 

De  charges  et  tfhonneurs  on  V accable  à  mes  yeux. 
La  Fosse,  Manfuts,  I,  3. 

Accabler  devient  quelquefois  verbe  prono- 
minal. 
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Un  des  trois  cents,  dit-il,  qui  estoit  deroouré  settl^ 
ayant  honte  de  s'en  retourner  à  Sparte,  ses  compagnons 
estans  tous  demourez  morts  sur  le  champ,  s'accabia  lui- 
même  en  la  place  dessoubs  un  monceau  de  boucliers  et  de 
pavois. 

Amtot,  trad.  de  Plularque.  De  la  Malignité  ttUérodoU^  a  18. 

An  figuré  : 

Quel  aveuglement de  prendre  plaisir  à  se  charger  de 

soins,  de  peines,  de  fatigues,  et  à  s'en  charger  jusqu'à 
s'accabler! 

BouRDALons,  Sermons,  Sur  TAmbition. 

C'eût  été  faire  peu  d'honneur  à  mes  premières  résolu- 
tions, que  de  les  changer,  et  de  vouloir  ni'accabler  encore 
d'une  dette  de  mille  écus. 

M"**  Di  SivioHi,  Lettres^  1  nov.  1689. 

Il  s'est  accablé  de  âuperâuités,  que  l'habitude  enfin  lui 
rend  nécessaires. 

Là  BEuriBB,  Caractères,  c.  xi. 

De  tous  les  gouvernemens  despotiques ,  il  n'y  en  a 
point  qui  s'accable  plus  lui-même  que  celui  où  le  prince 
se  déclare  propriétaire  de  tous  les  fonds  de  terre  et  l'hé- 
ritier de  tous  ses  sujets. 

MoMTESQUiBU,  Esprit  des  lois.  Y,  i4* 

Je  sais,  là-dessus,  tout  ce  qu'on  peut  me  dire.  Je  m'ac- 
cable  sans  cesse  de  reproches  ;  je  suis  désolée  ;  je  voudrois 
être  morte. 

DioEEOT,  le  Fils  naturel^  II,  a. 

Ne  VOUS  accablez  point  ^inutiles  douleurs. 

J.  Racir E ,  Alexandre,  lY,  a. 

Accabler,  avec  le  pronom  personnel,  ne  s'em- 
ploie pas  seulement  comme  verbe  réfléchi,  mais 
comme  Yeii)e  réciproque. 

Dans  le  temps  même  que  les  Anglais  entraient  dans  la 
ville,  les  vaincus  s'accablaient  réciproquement  de  repro- 
ches et  d'injures. 

YoLTAïas,  Préàs  du  siècle  de  Louis  XV^  c.  34. 

Accabler,  comme  tous  les  verbes  actifs,  peut 
s'employer  absolument. 


*    ACC 

M.  de  Longueville  a  été  tué  ;  cette  nouvelle  acetMe. 
M"^  oi  Srviovi,  Lettrts^  17  jaio  167». 

Les  revers  de  la  fortune  épargnent  souvent  lorsqu'on 
les  craint  le  plus,  et  souvent  ils  accablent  lorsqa*on  les 
mérite  et  qu'on  les  prévoit  le  moins. 

Huf  xLTOir,  àtémoires  du  chevalier  de  Grammomt^  c.  9. 

Le  joug  du  monde  est  un  joug  de  fer,  qui  meurtrit  et 
qui  accable, 

MASfiLLoir,  Carême,  Mercredi  des  Gendres. 

Que  dirai-je  de  ce  personnage  qui.. .  accable  par  le 
grand  nombre  et  par  l'éminence  de  ses  talens  ? 

La  BRUTàas,  Discours  de  réception  à  F  Académie  froM^oise, 

Dans  ce  pays  où  la  chaleur  excessive  énerve  et  ae^ 
cable. 

MovTiSQuzBU,  Esprit  des  lois^  XIY,  5. 

Accable,  ee,  participe. 

Il  s  emploie  absolument,  comme  une  sorte  d'ad- 
jectif, et  se  dit  surtout  au  sens  moral,  en  parlant  d'one 
personne  qui  succombe  sous  le  poids  de  la  Citigoe 
ou  de  l'émotion. 

Au  théâtre. ..,  j'aime  un  désespoir  qui  ne  s'exhale  pi 
en  paroles,  mais  où  la  nature  accablée  succombe  sous  h 
violence  de  la  passion. 

SAXirr-ÉvaBMOiro,  A  un  auteur. 

Je  fermerai  ma  lettre  ce  soir;  je  ne  veux  pas  la  fiûre 
longue,  vous  me  paroissez  accablée, 

M"**  BB  Sktioms,  Lettres,  3  avril  167  t. 

La  nature  est  tous  les  jours  plus  accablée. 

Flkcbibb,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Montasisier, 

Elle  alla  s'asseoir  dans  le  même  endroit  d*où  ve- 
noit  de  sortir  M.  de  Nemours  ;  elle  y  demeura  comme 
accablée, 

M™'  DB  uk  Fatettb,  la  Princesse  de  Clèpes,  part  H. 

Mes  larmes  et  mes  soupirs  continuoient;  je  n'osois 
pas  lever  les  yeux,  et  j'étois  comme  une  personne  ai^ 
câblée, 

Maeivaux,  Vie  de  Marianne,  put.  V. 

Il  restait  interdit,  accablé,  immobile. 

YoLTiiBB ,  Zadig,  c  16. 

Peut-être  ma  lettre  arrivera-t*elle  mal  à  propos;» 
vous  souffrez,  si  vous  êtes  accablé,  ne  me  Usez  point,  tt* 
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tendez  que  vous  soyez  calme  et  sans  douleurs  et  d'assez 
bonne  humeur  pour  que  je  ne  vous  sois  point  importune. 
M**ouDupFAjio,  Z>»rei,  3x  déc.  17G7.  A  H.  Walpole. 


ACCABLANT,  ANTE,  adj. 
Qui  accable  ou  qui  peut  accabler. 

A  ces  roots,  Idoroénée  parut  comme  un  homme  qu'on 
soulage  d'un  fardeau  accablant. 

FsifELOir,  TéUmaque^  X. 

Ces  callosités  des  babouins. . .  sont  sèches  et  saines, 
parce  qu'elles  ne  proviennent  pas  de  la  contrainte  des 
entraves  ni  du  faix  accablant  d-'un  poids  étranger. 

BuFFON,  HisU  nat,  Dégéoération  des  animaux. 

Partout  l'air  accablant  pèse  de  tout  son  poids. 

DtuLLi,  Ut  trois  Bègnes,  II. 

n  se  dit  plus  ordinairement,  au  figuré,  des 
choses  qui  sont  considérées  comme  un  fardeau,  un 
poids  difficile  à  porter. 

Sais-tu  que  ces  péchés  qui  semblent  légers,  deviennent 
accéibUins  par  leur  multitude. 

BossuBT ,  Oraison  funèbre  tU  Marie-Thérèse. 

En  vérité,  on  est  bien  heureux  de  regarder  Dieu  dans 
toutes  les  choses  de  ce  monde;  sans  cela  la  vie  n'auroit 
nen  que  ^'accablant, 

Vkmmi  DE  Rahcb,  Lettres^  94  août  1691. 

C'est  (la  royauté)  une  set^'xiuàc accablante,  qui  demande 
m  courage  et  une  patience  héroïque. 

Frvelos,  TéUmaque,  XIX. 

^^  l*autorité  doit  être  un  joug  accablant,  elle  doit  l'être 
j>our  ceuxquiTexercentetquien  sont  revêtus,  et  non  pour 
*^**3t  qui  l'implorent  et  qui  viennent  y  chercher  un  asile. 
BIasiillon,  Panégyrique  de  saint  Louis, 

^-^  nouveau  coup  de  foudre,  peut-être  plus  accablant 
que  l^  premier,  renversa  de  nouveau  la  princesse* 

Sautt-Simoh,  Mémoires,  1694,  tl,  c.  i3, 

Hélas!  qu'il  est  accablant  d'avoir  été  heureux,  lors- 
^  ovi  est  condamné  à  porter  le  souvenir  de  son  bonheur 
^^  iiiilieu  d'un  désespoir  sans  remède. 

PaÉvosT,  Cléveland,  liv.  III. 

I. 


Leur  droit  civil  (des  Romains)  n'étoit  pas  moins  acca^ 

blant. 

MovTUQUiRU,  Esprit  des  lois,  XXI,  14. 

L'étopnement  est  une  surprise  longue  et  accablante. 

YAuvBifAROuas,  Introduction  à  la  eonnoissanee  de 
l'esprit  humain^  II,  40. 

Quel  poids  accablant  et  insupportable  que  celui  d'une 
fausse  louange  et  d'une  estime  que  le  cœur  rejette  en  se- 
cret! 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Béloise,  part.  I,  lettre  63. 

Socrate  :  Mais  qui  vous  engage  à  venir  si  tAt?  —  Cri- 
ton  :  Une  nouvelle  accablante^  non  pour  vous,  mais  pour 
moi  et  pour  vos  amis,  la  plus  cruelle  et  la  plus  affreuse 

des  nouvelles. 

Barthélémy,  Voyage  d^jinacharsis,  c  67. 

On  l'emploie  en  ce  sens  au  aujet  de  ce  qui  embar- 
rasse, de  ce  qui  confond  et  ne  souffre  pas  de  réponse. 

Quelle  force  invincible  et  accablante  des  témoignages 

rendus  successivement  l 

La  BauràEE,  Caractères,  c  16. 

Sa  mère,  qui  mettoit  les  gens  en  pièces,  en  sérieux  ou 
en  ridicule,  avoit  toujours  quelques  mais  accablans  quand 
elle  entendoit  dire  du  bien  de  quelqu'un. 

SAlirr-SxMOir,  Mémoires,  1709,  t.  YII,  c.  1. 

Poniatowski . . .  dressa  un  mémoire  accablant  contre  le 

grand-vizir. 

YoLTAZEE,  Histoire  de  Charles  Xlt,  liv.  Y. 

M.  de  Foncemagne  laisse  cette  objection  accablante 
sans  réplique. 

Le  MEME ,  Doutes  sur  le  testament  politique  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Ces  foudroyans  regards,  ces  accablans  reproches. 
Tb.  CoENEiLLE,  Ariane,  lY,  5. 

Acgablaut  s'applique  aussi,  par  hyperbole,  tant 
aux  choses  qu'aux  personnes. 

Je  ne  suis  pas  trop  caressante  ni  accablante  de  civi- 
lités. 

Portraits  de  àf^  de  Montpensier,  XXX.  Portrait  de 
M"*  la  comtesse  de  Bneone  la  fille,  fait  par  elle-même. 

Ces  conversations  graves  et  sérieuses,  où  nul  enjoue- 
ment n'est  permis,  ont  quelque  chose  de  si  accablant 
que  je  ne  m'y  trouve  jamais,  que  le  mal  de  teste  ne  m'en 
prenne. 

M'*  DE  ScuoBBT,  Conversations.  De  la  CooTersatioo. 

5i 
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A  celle  protixîtt'  ju'es,  qui,  je  l*avoiie,  est  accabla ûte, 
les  livres  d'AlilrcïViindt^  doivent  être   regardas  comme  ce 
qu'il  T  M  de  mieux  sur  la  totalité  de  l'histoire  nalyrelîe. 
BurFûv,  Maniirë  de  traiter  tkistoire  naturelU,  Dtsc«  I. 


ACCABLEUn  n'est  pas  un  néologisme  d'aussi 
fraîche  date  que  le  prétendent  quelques  diction- 
naires, puisqu'il  est  donoé  par  Monct  comme  syno- 
nyme d  Oppresseur. 

Jccableur,  oppresseur  des  foi  blés  et  innocens, 

i/tthiutairg  dfê  tUttx  langues  latitte  et/rançohe. 


ACCABLE11IEIVT,8.  m. 

Il  se  prend  dans  un  sens  passif  pour  l'État  d'une 

persoiiue  accablée,  soit  au  physique  soit  au  moral  ; 

Par  la  chute,  la  ruine  de  quelque  corps  pesant: 

Ayant  vu  à  Six  l'espou  va  niable  acmhlemcnt  survenu 
il  y  a  quelques  années  par  la  chute  d*une  pièce  de  mon- 
tagne. 

S>  Frâvçois  de  Salu,  Lettre  du  t6  i-ept,  i<>ir. 

La  plupart  des  hortiincs  et  des  femmes  couroient  en 
chemise  dans  les  places  et  dans  les  rues,  sans  savoir  où  se 
cacher,  pour  éviter  Vaccablement  dont  ils  se  ci-oyoient 
menacés  par  les  ruines  des  maisons. 

M*'  P»  Vii.tJtRS»   Lettre  du  ïo  octobre  i  680, 
i  M*"^  de  Coulauge». 

Par  la  maladie,  par  la  fatigue  : 

Cette  langueur,  celte  dcfaillaoce»  c'est  une  espèce  dVc- 
ealflemeni  et  comme  un  abattement  de  toutes  les  forces. 
BoisoiT,  Sermons.  Sur  li  Paiâion  de  Jésuf-Christ. 

L*abbé  Têtu  est  toujours  très-digne  de  pitié-  fort  sou- 
vent l'opium  ne  lut  fait  rien,  H  (ju;md  il  di>rt  nu    p**u, 
c'e&t  iVaccaàfemrnt,  ou  parce  qu'on  a  doublé  la  <Iosp. 
M™*  DM  SKviGKti  Lettres  ,  3  janvier  1689. 

Ije  corps  même  vient  à  soufînr  de  ce  désordre  et  de  ces 
combats  intérieurs  :  il  ïanj^uit  dans  Vaccablement  ou  se 
consume  par  Ta^îtation  que  cet  état  produit, 

BuFran,  Hist,  ttat.  Discours  sur  la  oature  des  anioiiiii. 

Je  suis  arrivé  ici  dans  un  accable meni  inconcevable  ; 
mais,  depuis  deux  jours  que  j  y  suis,  je  me  sens  déjà  beau- 
coup mieux, 

J,-J.  RovwiAirt  Lettres,  17  juin  i76i« 


Par  l'affliction ,  la  tristesse,  l'ennui,  etc. 

Au  moins  n'ai-je  pas. . ,  ces  heures  de  chagrÎQ  etdW^ 
cable meni  qui  empoisonnent  jusques  à  Tâme, 

VotTwiii,  Leiires,  7  «oÛC  16  33 


I 


Pour  ma  santé,  elle  est  passable;  je  m'acquitte  de  lous 
mes  exercices.  Le  plus  grand  accablement  que  j'aie  est  le 
nombre  des  gens  qui  viennent  dans  notre  mouaslère*       ^| 

LViiMé  Pt  Ramck,   Lettres,  3  *cpt.  j^l.    ^^ 

Voyez  c(Mnrae  saint  Augustin  gémit  sous  le  poids  de 
st*s  occupations.  En  cvi  arcablement^  s41  a  voit  quelque 
peu  de  relikhe,  il  l'employoit. . .  à  la  prière  ou  à  la  inê* 
ditation  de  TËcriture*  ^^ 

Fi^tURT,  Discours  sur  t  Histoire  eecUsiasti^ut^  II,  i5<    ^^Ê 

Il  les  conjure  de  ne  pas  l'abandonner  dans  son  aeea' 

bieme/il, 

MAun^hOvt,  Carême,  Vendredi  saint. 


Pardonnez,   mon  adora  bte,  si  je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  ;  j'ai  l'esprit  dans  un  accablement  mortel. 

hu  Sage,  Turcaret,  I,  a. 


4 
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L'âme  unie  avec  le  corps  en  est  sans  cesse  tyrannisée. 

Si  îe  mouvement  du  snng  est  trop  lent,  si  les  esprits 
sont  pas  assez  épures,  s*iU  ne  sont  pas  en  quantité  siiHisaDlf 
nous  tombons  dans  Vaccablement  et  dan'»  la  tristesse. 
MoîTTUQuiEtr,  Lettres  persanes,  XXXllI. 

La  pesanteur  des  charges  produit  d'abord  le  travail;  i 
travail|  Vaccablement ^  Vaccablement,  Tesprit  de  pares«e.| 
Lx  MÊm,  Esprit  des  lais.  Y,  g. 

J'avois  IVsprit  bouleversé;  c*étoit  de  ces  accablemest 
où  l'on  est  comme  imbécile. 

M  A  m  VAUX,  yie  de  Marianne,  pArL  VL 

Tant  de  chagrins  coup  sur  coup  me  jetèrent  dans  ui 
accablement  qui  ne  me  laissoit  guère  la  force  de  repren- 
dre Teropire  de  n}i»i-méme. 

J.-J.  RoiJssEAQ,  les  Confessions,  II,  n. 

Par  le  malheur,  la  ruine  : 

Leurs  forces  ne  répondront  de  longtemps  ik  leur  ; 
les  nécessités  de  FEtat  les  ont  épuisés;  laissez-lei 
pirer  (vos  sujets)  de  leur  accablement, 

MiU«tLLfifr,  Pâlit  Carême,  i'^'  djmiMrbr. 

Dans  mou  accablement,  j'envisage  ce  que  la  mort 
U,  GaspartI  a  de  cruel  pour  mon  autour. 

Lv  Sàam,  Gil  âlas,  IT,  f  o. 
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De  même  que  le  verbe  accabler,  accablement 
peut  exprimer  Tidée  d'an  Surcroit  qui  s'ajoute  à  un 
lourd  fardeau. 

Pour  dernier  accablement,  son  adversaire  en  le  quit- 
tant Ini  donna  un  coup  de  pied  au  haut  de  la  tête. 
Sgarron,  Boman  comique,  part.  I,  c  lo. 

Ce  lui  fut  encore  un  nouvel  accablement  d'apprendre 
la  mort  du  duc  de  Chabannes. 

M">*  Ds  LA  Fatettk,  La  princesse  de  Montpensier, 

Le  moyen  de  songer  à  l'étiit  de  vos  affaires  sans  une 
vraie  douleur?  La  mort  de  M.  Tarchevéque  (d'Arles) 
vous  fait  encore  un  accablement. 

M*"*  OB  SÉvxoirà,  Lettres,  la  avril  1689. 

Si  c'est  assez  d*avoir  à  répondre  de  soi  seul,  quel  poids, 
quel  accablement  que  celui  que  donne  tout  un  royaume  ! 
La  Bruyssc,  Caractères,  c  10. 

.  • .  Il  fut  tué  (le  maréchal  de  Schomberg)  à  la  bataille  de 
la  Boyne,  que  le  prince  d'Orange  gagna  contre  le  roi 
d'Angleterre,  laquelle  fut  le  dernier  coup  de  son  acca- 
blement. 

Sazht-Simoiv,  Mémoires,  1719,  t.  XYII,  c.  a3. 

Alexandre  ne  partit  qu'après  avoir. . .  achevé  d'accabler 
les  Grecs;  il  ne  se  servit  de  cet  accablement  que  pour 
l'exécution  de  son  entreprise. 

MovTUQUiBu,  Esprit  de  lois,  X,  14. 

Et  de  la  fausseté  de  ce  raisonnement 
Ne  fais  point  un  accablemtfnt 
A  cette  douleur  si  cuisante 
Dont  je  souffre  ici  le  tourment.  . 

MoLiàiB,   Psyché,  II,  x. 

Dans  plusieurs  des  exemples  qui  précèdent,  agca- 
BLEMEKT  est  accompagué  de  Tadjectif  possessif; 
il  se  construit  aussi  d'ordinaire  avec  la  préposition 
de  suivie  d'un  régime  qui  a  marqué  quelquefois  la 
personne  accablée  : 

Par  bon- heur  et  discipline  de  huict  cens  ans,  ceste 
grande  masse  d'empire  est  ainsi  parcreue,  laquelle  ne  se 
peut  mettre  bas  sans  la  ruine  et  accablement  de  ceux  qui 
tascherontà  l'esbranler. 

Biaise  os  YioaHiRB,  trad,  de  Tacite  (cité  par  H.  Eitieniie, 
dans  la  Préeellenee  du  langage  fran^is). 


On  suppose  toujou/s  que,  vu  la  misère  et  Vaccable^ 
ment  des  peuples,  l'intention  du  roi,  ni  celle  du  régent 
du  royaume,  ne  sont  point  de  doubler  ni  de  tripler  la 

taille. 

BouLAiNviLLiBas,  Mémoircs,  III. 

XJaccablement  de  cette  pauvre  cousine  ne  sauroit  s'ima- 
giner    son  cœur  semble  étouffé  par  l'afïïiction. 

J.-J.  Roussbàu,  la  Nouvelle  Uéioîse,  part.  III,  lettre  z. 

Si  l'on  approfondit  les  causes  de  Vaecablement  des 
Égyptiens,  on  trouvera  que  ce  peuple,  maîtrisé  par  des 
circonstances  cruelles,  est  bien  plus  digne  de  pitié  que 
de  mépris. 

YoursT,  Voyage  en  Egypte  et  en  Sjrie,  Étal  politique  de 
l'Egypte,  c.  7,  S  a. 

Plus  souvent  le  régime  de  la  préposition  de  mar- 
que ce  qui,  chez  la  personne  dont  on  parle,  est 
accablé; 

Son  corps,  son  esprit,  etc.  : 

La  religieuse. . .  entra,  et  me  surprit  dans  cet  accable- 
ment de  cœur  et  rf'esprit 

MAaiTAUX,  Fie  de  Marianne,  VIII. 

Rrutus...  se  présente  avec  un  front  morne,  et  dans 
tout  Vaecablement  flf'une  âme  qui  porte  un  grand  fardeau- 
La  Harpe,  Cours  de  littérature.  Poésie,  L  I,  c.  3,  sect  6. 

Ses  affaires  : 

C'est  ce  bon  patriarche  qui  maintient  encore  l'ordre  et 
la  règle  et  le  calcul  dans  votre  maison  ;  et  si  vous  avez 
le  malheur  de  le  perdre,  ce  sera  le  dernier  accablement  de 
vos  affaires. 

M*"*  DE  SÉviGNB,  Lettres,  19  août  1676. 

Quelquefois,  dans  cette  forme  de  construction,  le 
régime  de  la  préposition  de  marque  ce  qui  accable, 
et  Accablement  prend  alors  un  sens  actif. 

A  cette  manière  de  parler  appartient  l'expression 
fort  usitée  accablement  d'affaires  pour  Causé  par  les 
affaires. 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'abandonner  mon  ami 
dans  un  si  grand  accablement  iVajjaires. 

ScAEEOH,  Roman  comique,  part.  I,  c  z5« 

Ainsi  vous  voyez  clairement  Vaecablement  tVaffaires 
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que  vous  int*  donnez,  et  le  bel  usage  que  je  fais  de  toute 
ma  bonne  volonté. 

M"**  DE  SÉvxoiri,  Lettres,  6  décembre  1679. 

U accablement  des  affaires  a  tué  mon  esprit  pendant 
mon  séjour  à  Paris. 

VoLTuas,  Lettres,  9  juillet  1736. 

Cent  fois  j'ai  voulu  vous  écrire,  mais  Tagilation  conti- 
nuelle, toutes  les  souflraDces  du  corps  et  de  Fesprit,  Yac^ 
cablement  de  mes  propres  affaires  y  ne  m*ont  pas  permis  de 
songer  aux  vôtres. 

J.-J.  RouHftàu,  Lettres  à  M.  Bottafooco,  24  Ban  1765. 

La  préposition  de  reçoit  de  même  pour  régimes 
des  noms  qui  indiquent  la  cause  ou  la  nature  de 

rAGCABLEMEKT. 

Il  se  soumet,  ce  Fils  unique  de  Dieu,  au  bon  plaisir  de 
son  Père;  il  s*j  soumet  dans  le  dernier  accablement  de 
Taffliction. 

BovmiMLOcx,  EMkoetmnoms^  Sv  la  prière  de  Jésus-Christ. 

Ënée,  dans  Vaccabiemtemt  de  douleur  où  il  est  au ...  se- 
cond livre  de  VÉnéide,  lorsqu*il  raconte  la  misérable  fin 
de  sa  patrie,  ne  cède  pas  en  audace  d  expression  à  Virgile 
même. 

Boiuuo,  trtd.  du  Tnùtédm  smbliime,  XI*  réflexion. 

Si  les  hommes...  sont  équitables...  que  deviennent  'les 
lois,  leur  texte  et  le  prodigieux  accablement  de  leurs  com- 
me» tulipes . 

Là  Brutske,  Cmrmctères,  c  la. 

Vous  ne  terea  plus  en  état  alors  de  chercher  Jésus - 

ChrUi»  parce  que  ou  le  temps  vous  manquera,  ou  le  temps 

vous  èXêwK  acconlé,  Vaccablement  de  vos  maux  ne  vous 

II*  pf rnu^ttra  p». 

MÀMikioiit  Cur/me»  Lundi  de  U  11*  lemaioe. 

Toutifii  l^«  mAniiNrr«  et  la  plus  splendide  magnificence 
du  plMi||rMiid«i*l||n«»ur»  avrc  un  air  do  grandeur  natu- 
rel qu'il  IM*  tl('|MiMill  JuMiai»  uvec  |)ersonue,  le  roi  seul  ex- 
«•i«|tl#i  iWym\  \iH\\kp\  il  SAVoit  ramper  comme  par  accable- 
mPHi  U¥  KM  rH.yMii«. 

llâiiiT'diMuiii  l^émpirft,  1718,  t.  XT,o.  11. 


\h^\^  (hVoiiHi|i(^«  pnr  Vtia'iihlfmrnt  dn  travail»  ils  font 
HMi^UMM  iMiiM*  Imir  TitlIoihMlAnsIrur  paresse. 

MiinrMvttiKV,  iCi/*nV  dfi  Mt^  XIII,  t. 

^1  i.»'Ih  ♦  m  |mimS  bli'M  joui^  joM^  vous  mVntendci,  avec 
M<i  9HMul(tl«  ««lMiiiri)«i  HMi  UnuiHi  InvoloutaiiH^s,  ces  silences 


terribles,  cet  atcablement  de  la  douleur,  cette  mollesse, 
ce  sentiment,  cette  douceur,  cette  fureur...,  comptes 
qu*on  fera  des  signes  de  croix. 

VoLTAïaa,  Lettres,  14  octobre  1761. 

Et  qu'un  accablement  cfamertume  et  c/'ennuis 
De  nos  jours  les  plus  beaux  fait  d'effroyables  nuits. 
P.  CoBHiiLLS,  t Imitation^  III,  48. 

Par  un  accablement  r/'exti*éme  pauvreté. 

MoLiàaa,  C  École  des  femmes^  Y,  9. 

AccABLEMEifT  s*est  quelquefois  pris  d*une  manière 
absolue  et  dans  un  sens  général,  VaccabUmmU 

La  vie  est  si  malheureuse  d'elle-même,  et  s'écoule  si 
vite,  qu'il  ne  faut  pas,  s'il  se  peut,  laisser  passer  dans 
l'accablement  des  jours  si  brefs. 

BossuiT,  Politique  tirée  de  t Écriture,  liv.  YIII,  trL  nr. 

La  mort,. . .  le  sang,  la  dissention,  la  guerre,  les  op» 
pressions,  la  famine  et  l'accablement  ^  ne  sont-ce  pas  des 
fléaux  que  Dieu  a  créés  pour  la  punition  des  méchans? 
Flbcbibr,  Sermon  111,  pour  f  ouverture  des  États  dg 
Languedoc, 

Gomme  beaucoup  d*autres  substantifs  aggablb- 
HERT  a  été  employé,  surtout  par  des  écrivains  du 
dix-septième  siècle,  au  pluriel. 

Elle  (la  Provence)  espère...  que  S.  M.  sera  touchée  de 
la  foule  des  malheurs  et  des  accablemens  dont  elle  est 
affligée  par  un  logement  continuel  des  troupes,  par  la 
peste,  par  la  rigueur  de  l'hiver,  une  fort  mauvaise  ré- 
colle... 

T.  DB  Jausch,  évéque  de  Digne,  à  Colbert,  a  i  juin  i665. 

(Voy.    Correspond,  admin,   sous  Louis  XIF^  t.  I,  p.  353.) 

J'ai  écrit  à  d'Hacqueville;  au  reste  qu'il  ne  me  viemie 
plus  parler  de  ses  accablemens,  c'est  lui  qui  les  aime. 
M"**  DB  SiîvioHi,  Lettres,  9  octobre  x665. 


ACCAPARER,  Y.  a. 

Ce  verbe  semble  d*un  usage  peu  ancien,  puisqu'il 
ne  se  rencontre  dans  aucun  lexique  antérieur  aa 
Supplément  de  Trévoux  en  1752,  et  que  le  Diction- 
naire de  l'Académie  ne  le  donne  qu'en  1762. 

Il  vient  très-probablement  de  l'italien  Caparrare, 


ACC 

fonné  lui-même  du  latin  Arrha  et  qui  yeut  dire  ar- 
rher.  Il  a  avec  arrher  de  grands  rapports  d'origine» 
de  forme  et  de  signification. 

AccAPABER  signifie,  an  sens  propre,  Acheter  ou 
arrlier  nne  quantité  considérable  d'une  marchan- 
dise, pour  la  rendre  plus  chère  en  la  rendant  plus 
rare,  et  se  faire  ainsi  seul  le  maître  de  la  vente  et 
du  prix. 

Il  ne  permit  rimportation  des  blés  qu'à  prix  d'argent, 
les  accapara  lui-même,  obligea  les  marchands  de  les  lui 
vendre  à  raison  de  dix  drachmes  la  mesure,  et  les  vendit 
ensuite  trente-deux  aux  malheureux  Égyptiens. 

SAnm-Caoïx,  Examen  critique  des  lùstorient  dt Alexandre, 
p.  agS. 

Lorsque  ces  spéculations ,  faites  en  temps  de  disette , 
dégénèrent  en  ce  qu'on  appelle  communément  monopole^ 
c^esl->à-dire  dans  un  trafic  où  Ton  n'a  pour  but  que  d'ac- 
cmpartr  momentanément  les  blés  pour  imposer  ensuite 
des  conditions  rigoureuses  aux  consommateurs ,  il  faut 
alors  que  l'administration  arrête  les  effets  de  cette  eu- 
fidité. 

Hboue,  de  f  Admudstraûon  des  Finances  de  la  France,  c.  19. 

Les  pachas...  accaparent  les  semences  et  les  bestiaux, 
CD  sorte  que  les  cultivateurs  sont  forcés  de  les  acheter 
aa-dcssus  de  leur  valeur. 

TouTBT,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  État  politique  de  la 
Syrie,  c  x6. 

ïaccapare  tout,  je  ne  laisse  rien  à  faire  aux  autres. 
PiCABD,  ta  Manie  de  briller,  III,  i3. 

AocAPABER  s*emploie  par  extension  pour  Amasser 
tt  grande  quantité,  et  emporte  une  idée  de  blâme 
••de  raillerie. 

Ce  riche  avare 

'  G>uché  sur  l'or  qu'il  accapare, 

Dblillx,  la  Conversation,  III. 

AccAPABza  se  prend  aussi  figurément. 

"»  a  renversé  les  fontaines  publiques  sous  prétexte 
^^accaparaient  les  eaux,  et  les  eaux  se  sont  per- 

axvAioL,  Extrait  do  journal  U  PoliHtiue'Naûonal, 
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Il  (M.  Neckor)  tâcha  de  dérober  aux  députés  futurs  le 
bien  qu'ils  vouloient  faire,  afin  à'accaparer  l'amour  du 
peuple  pour  le  roi. 

M"»»  DR  STAi^  Consid.  sur  la  révolution  franc,,  part.  I,  c  14. 

On  dit ,  dans  le  style  familier  :  Accaparer  les 
Toix,  les  suffrages,  etc. 

On  dit  encore  par  une  figure  du  même  genre  et 
dans  le  même  style,  accaparer  une  personne,  pour 
S'emparer  exclusivement  de  son  attention,  de  sa 
compagnie. 

Accaparer,  soit  au  propre,  soit  au  figuré,  peut 
se  prendre  absolument. 

N...,  célèbre  partisan,  accaparait  dans  un  temps  de 
disette. 

Supplément  au  Dictionnaire  de  Trévoux,  175a. 

Il  est  certain  qu'à  présent  on  ne  peut  acheter  le  blé 
qu'au  marché  et  qu'on  met  en  prison  ceux  qui  enarrhent, 
accaparent  et  Tachètent  des  fermiers  de  la  main  à  la 
main. 

Galiavi,  Dialogues  sur  le  commerce  des  Ués,  VU. 

Dans  l'espoir  d'un  maudit  lucre. 
L'un  accapare  le  thé, 
L'autre  accapare  le  sucre. 
Même  aux  fanges  d'Hélicon 
ïy accaparer  on  menace. 

Lêmmw,  Épigrammes,  Y,  9. 

Accaparé,  ée,  participe. 


AGGAPAREUn ,  EUSE,  s.  Celui,  ceUe  qui  ac- 
capare. 

Gomme  le  verbe  dont  il  est  formé,  il  se  prend  au 
propre  et  au  figuré  ;  ' 

Au  propre  : 

Me  dénonçant  au  peupfe  comme  un  accapareur  de 
blés. 

BcAUMAicBAis,  Procès  Kornman,  Mém.  III. 

Au  figuré;  on  en  cite  cet  exemple  : 


Vous  êtes  une  accapareuse  de  cœurs. 
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Il  a  aussi,  comme  accaparer,  son  emploi  absolu. 

Dans  Tétat  de  liberté  parfaite  du  commerce,  tout  le 
monde  pouvant  acheter,  IWca/^ar^iirseroit  obligé  de  payer 
trop  cher  pour  avoir  seul  par  préférence  toute  la  denrée. 
Encyclopédie  méthodique,  art.  AccAPAiitR. 


ACCAPAREMENT,  s.  m.  Action  d'accaparer. 

Un  traitant...  avait  fait  un  accaparement  de  blé  qui 
avait  mis  le  peuple  au  désespoir. 

Champost,  Caractères  et  anecdotes, 

La  limite  qui  sépare  une  spéculation  utile  d*un  €itca- 
parement  nuisible,  ne  peut  jamais  être  désignée  en  termes 
exprès. 

NiouR,  de  f  Administr,  des  finafues  de  la  France,  c.  19. 

Quelquefois  le  résultat  de  cette  action,  un  Amas, 
un  magasin  d'objets  accaparés. 

M.  de  Crosne  a  bien  voulu  faire  passer  toutes  les 
nuits  une  patrouille  déguisée  autour  dlmmenses  maga- 
sins où  je  tiens  de  la  librairie  qu  on  cherchait  à  donner 
au  peuple  pour  des  accaparrmens  de  blés. 

BsADMAiiCBÀis ,  Procès  Kornman,  Mém.  III. 

Accaparement ;.comme  accaparer  et  accapareur j 
se  prend  absolument. 

La  police  doit  empêcher  les  accaparements. 

Dictionnaire  de  t Académie^  1761. 

Enfin,  soit  sous  cette  forme  absolue,  soit  avec  un 
complément,  il  participe  à  l'emploi  figuré  des  mots 
de  la  même  famille. 

La  dynastie  des  sans-culottes,  qui  avaient  accaparé  le 
civisme,  espèce  ^^accaparement  beaucoup  plus  réel  que 
tous  les  autres  dont  on  fait  tant  de  bruit. 

La  Harpi,  Cours  de  littérature,  Appeodite.  L'esprit  de  la 
Révolution. 


ACCÉDER,  V.  n.  (du  latin  Accedere^  et,  parce 
mot,  de  Cedere). 


AcGÉDEu  u*a  qu*un  des  sens  les  plus  particuliers 
dJaccederCy  et  signifie  proprement  Prendre  part  aux 
engagements  contractés  déjà  par  d'autres  dans  un 
traité,  dans  un  contrat. 

Il  appartient  au  style  de  la  diplomatie  et  des  af- 
faires, et  parait  ne  s*ètre  introduit  qu'assez  tard 
dans  la  langue  commune.  Les  premiers  Dictionnaires 
où  il  se  trouve  sont  celui  de  l'Académie  en  1740, 
de  Trévoux  en  1752. 

Le  traité  entre  la  France  et  TAngleterre,  signé,  comme 
on  Ta  dit,  à  La  Haye,  étoit  demeuré  secret  dans  Tespé- 
rance  dy  faire  accéder  les  Hollandois. 

Saint-Simov,  Méntoires,  1717,  t  XIV,  c  si. 

Presque  tous  les  potentats,  ennemis  les  uns  des  autres, 
suspendirent  leurs  querelles  pour  s*unir  ensemble  àOta- 
brai  contre  Venise.  Le  Turc,  son  ennemi  naturel,  et  q« 
était  alors  en  paix  avec  elle,  fut  le  seul  qui  iCaceédm  pM 
à  ce  traité. 

VoLTÀiRi,  Essai  sur  les  mœurs,  c  ti3. 

Lorsque  le  pape  eut  donné  ces  biens  aux  hospittliM 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  le  roi  njant  accédé  àÊ0t 
donation,  le  parlement  mit  en  possession  les  hospiAs 
par  un  arrêt  rendu  en  i3ia. 

Lx  mImb  ,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  e.  4* 

Les  Lacédémoniens  prirent  le  parti  de  ne  point  mt^ 
//<?r  à  la  ligue  ;  les  Athéniens,  sans  se  déclarer  oimrt»* 
ment,  celui  de  la  favoriser. 

Bartûlimt,  Voyage  d* Anacharsis,  Introd.,  put.  IT,lltf>t. 

Accéder  s'emploie  par  extension  dans  on  soi 
plus  général  pour  Donner  son  assentimeoti  adU- 
rer,  accepter. 

On  dit  accéder  à  un  vœu ,  à  une  propoâtioay  ' 
une  volonté,  et  même  à  la  chose  souhaitée,  prof9» 
sée,  voulue. 

C'était  parler  en  maitre.  Les  princes  catkoliqoes  0e 
dèrent  tous  à  la  volonté  de  Tempereur. 

VoLTAf  RB,  Annales  de  tEmpire,  Ferdinand  II,  ttA 

11  m'est  impossible  d*empécher  la  réimpressHMi'ti*'] 
man,  lorsque  M.  de  Malesherbes  7  donne  u» 
ment.  Mais  je  nV  saurois  accéder  à  moins  que  Rcf  < 
consente  aussi. 

J.-J.  RouMEAD,  Lettres,  si  déeeabrc  17^1^ 
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Ce  dont  il  s  agit  maintenant,  sire,  c^^esi  à* accéder  mix 
vœux  raisonnables  de  la  France  :  daignez  vous  résigner  à 
la  constitution  angloise. 

Nbolrr,  Rapport  au  roi  en  1789.  (Yoir  M**  de  SrAii., 
Considérations  sur  la  révolution  francotst,  part.  I,  c.  ao). 

Les  privilégiés  avoient  dit  qu'ils  accéderoient  à  cette 
égalité,  mais  ils  ne  l'avoieut  point  encore  formellement 
décrété. 

Un  généreux  mouvement  de  Pâme  décida  le  roi  à  s'ex- 
poser à  tout  plutôt  que  d'accéder  à  la  proscription  des 
prêtres» 

M"*  DB  Stau,  même  ouvrage,  part.  I,  c.  17;  part.  III,  c  6. 


ACCESSION,  8.  f.  (do  latin  Accessio). 

AcGESSioif  parait  dans  nos  diclionnaires  bien 
avant  accéder  ;  mais  il  n'y  reçoit  qu'assez  tard,  de 
Fosage  particulier  de  ce  verbe,  le  sens  dans  leqnel 
on  l'emploie  surtout  aujourd'hui  : 

Consentement  par  lequel  une  puissance  entre 
dans  on  engagement  déjà  contracté  par  d  autres. 

Accession  ne  commence  à  être  déGni  de  cette 
manière  qu'en  1752,  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voox,  etTeiemple  cité  à  Tappui  est  une  phrase  em^ 
prontée  au  Mercure  de  juin  1 725 . 

Il  sera  permis  aux  autres  puissances  d*entrer  dans  ce 
traité  :  le  terme  d'accession  sera  d'une  année. 

On  j  peut  joindre  ces  autres  exemples,  à  peu  près 
du  même  temps  : 

Albéroni  avoit  demandé  pour  condition  de  Vaccession 
Aà  roi  d'Espagne  au  traité  de  la  quadruple  alliance,  que 
la  propriété  des  îles  de  Sardaigne  et  de  Sicile  fût  laissée 
et  cédée  au  roi  catholique. 

Beretti  se  vantoit  de  suspendre  par  sa  dextérité  Vac^ 
,  cession  des  états  généraux  vivement  pressés  par  la  France 
et  l'Angleterre. 

SAirr-SiMoir,  Mémoires,  1718,  t.  XVI,  c  10,  xg. 

C'est  plus  tard  encore  que  le  mot  accessioii ,  par 
une  extension  analogue  à  celle  qu*a  prise  le  mot  ac- 
eider,  mais  moins  reçue  dans  Tusage,  s*est  dit  en 
général  de  l'Action  par  laquelle  on  adbère  à  une 
chose,  à  un  acte,  à  un  contrat  quelconque. 


Il  y  8  eu  accession  du  père  au  contrat  de  mariage  du 

(ils. 

Dieiionnaire  de  Trévoux,  V*  et  VI*  éditions. 

Primitivement  accession  a  été  employé  dans  des 
sens  plus  rapprochés  de  ceux  du  mot  sur  lequel  on 
Ta  formé,  le  latin  accessio. 

Accessio  exprimait  au  propre  rAction  de  s'appro- 
cher. De  là,  en  slyle  de  pratique,  Texpression  ac-- 
cession  de  lieu. 

Le  juge  a  ordonné  une  accession  de  lieu  pour  dresser 
procès-verbal  de  l'état  des  choses. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

G  est  par  un  latinisme  de  même  sorte  qu'un  écri- 
vain de  nos  jours  s'est  servi  d'ACCESSion  dans  le  sens 
d^Avénement. 

L'accession  au  trône  est  une  nouvelle  naissance  :  on  ne 
compte  que  de  ce  moment. 

J.  Ds  Maistbk,  Considérations  sur  la  France,  $  47. 

Accessio  se  disait  encore  de  l'Action  de  s'ajouter, 
et  de  la  chose  ajoutée  ;  il  signifiait  Addition,  accrois- 
sement, et  ce  sens  a  dû  passer  aussi  à  Accession. 

Quant  à  moy je  ne  trouve  pas  estrange,  veu  la 

gentillesse  et  dextérité  de  ta  nature ,  que  aux  bonnes  par- 
ties qui  ja  estoient  en  toy,  il  y  ait  une  accession  et  ac- 
croissement si  grand. 

AmVot,  trad.  de  Plutarque.  OEuvres  morales.  De  la  Mansuétade. 

La  durée  n'est  aucune  accession  à  la  sagesse. 

MovTAioiTB,  Essais,  II,  xa. 

Le  soleil  envoyant  constamment  à  la  terre  une  certaine 
quantité  de  chaleur,  l'accession  ou  le  gain  de  cette  chaleur 
extérieure  a  dû  compenser  en  partie  la  perte  de  sa  cha- 
leur intérieure. 

BnFroH,  Bist,  nat,  Mioéraax,  extraction.  Partie  hypothétique 

De  là,  toujours  dans  la  langue  de  la  jurispru- 
dence ,  les  expressions  drot(  d*accession ,  accession^ 
en  parlant  soit  du  Droit  que  le  propriétaire  d*une 
chose  mobilière  ou  immobilière,  a  sur  ce  qu'elle 
produit,  sur  ce  qui  s*y  unit  et  s'y  incorpore»  comme 
dépendance,  comme  accessoire,  naturellement  ou 
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artificiellement;  soit  quelquefois  des  Choses  mêmes 
sqr  lesquelles  ce  droit  est  exercé. 

Accession  est  une  manière  d*acqnérir  l'accessoire  de  la 
chose  principale  qui  nous  appartient.  —  Le  Droit  romain 
explique  diverses  sortes  d'accessions,  en  vertu  desquelles 
une  chose  accroît  au  profit  du  propriétaire  de  la  chose 
principale. 

Finaimm,  Nouvelle  Introduction  à  la  Pratique,  au 
mot  AocEisioir. 

I^  propriété  s'acquiert  aussi  par  accession  ou  incorpo- 
ration, et  par  prescription. 

Code  civil,  art.  (647),  7x2. 

Au  reste,  accession,  que  Robert  Estienne  et  Ni- 
cot,  qui  rinscrivent  les  premiers  dans  leurs  Diction- 
naires, rendent  en  latin  par  appeniix,  s'appliquait 
dans  la  langue  commune  à  des  additions,  à  des  ac- 
croissements de  toutes  sortes. 

On  le  disait  par  exemple  d*un  Supplément,  d'un 
complément  ajouté  à  un  ouvrage. 

Si  pendant  que  l'œuvre  s'imprime  il  m'en  survient 
quelqu'un  des  oubliez  ou  que  l'on  m'advertisse  d'aucun 
nouvel  ouvrage,  nous  ferons  imprimer  à  la  fin  du  livre 
une  accession  où  il  sera  mis. 

Du  YEaDiEE,  Bibliothèque.  Préf.,  p.  a&  (i&85). 

Dans  les  exemples  suivants,  voisins  de  notre 
temps.  Accession,  appliqué  à  des  usages  scientifi- 
ques, reprend  son  acception  originelle  et  exprime 
à  la  fois  l'idée  d  approche,  d'adhérence  et  celle  d'ad- 
dition. 

Tel  est  Teffet  du  feu  renfermé  dans  cet  acide,  que  le 
soufre  s'y  détruit  à  l'instant  même  qu'il  se  forme;  la 
moindre  accession  d'un  nouveau  feu  suffisant  pour  le  dé- 
gager de  ses  liens  et  le  mettre  en  explosion. 

Buppov,  Hist,  natur.  Minéraux.  Du  Nitre. 

Le  mercure  prend  également  de  la  solidité  et  ne  reprend 
de  la  fluidité  que  par  Vaccession  de  la  chaleur. 

Le  mime  ,  Même  ouvrage.  Du  Mercure. 

D'accession  on  a  formé  un  autre  substantif,  ac- 
CESSECR,  que  donne  le  passage  suivant  : 

Tant  plus  qu'on  persécute,  qu'on  proscrit,  qu'on  punît 
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les  hérétiques  à  Prague ,  à  Augsbourg,  tant  plus  qu'on 
défend  leurs  assemblées,  tant  plus  ils  croissent,  tant  plus 
ils  ont  d^accesseurs,  deviennent  sans  nombre  parmj  les 
prisons,  les  fouëttades,  les  flammes  et  les  gibets. 

Mattbxeu,  Hiit,  des  derniers  troubles  de  France,  liv.  I. 


ACCESSOIRE,  adj.  des  deux  genres. 

Autrefois  :  Accessorie  (Voir  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye).  ' 

Bien  que,  sous  cette  ancienne  forme,  accessoibe 
semble  la  reproduction  A'Accessorius,  mot  de  la  basse 
latinité ,  on  doit  le  rattacher  au  latin  Accessio  et  à 
son  radical  Accedere. 

Bob.  Estienne  le  traduit  par  accedere  dans  cette 
phrase  : 

Estre  accessoire  et  se  donner  parmy  le  marché. 

Dictionnaire  fram^ois-latin. 

Accessoire  sert  en  effet  à  désigner  Ce  qui  s'ajoute 
à  une  chose  sans  en  devenir  une  partie  int^rante^ 
ce  qui  n*en  est  regardé  que  comme  la  saite,  la  d^ 
pendance,  l'accompagnement. 

Un  aultre  dict  :  Boire,  manger  et  paillarder ,  c'est  le 
principal  ;  tout  le  reste  je  l'estime  accessoire. 

Amtot,  trad.  de  PluUrque,  Œuvres  morales,  DebMofife 

Le  procureur  général  continuoit  ses  difficultés noa 

sur  la  chose  et  le  fond mais  sur  cent  bagatelles  ae- 

cessoires  dont  il  composoit  des  volumes  de  mémoires. 

Sairt-Simoh,  Mémoires,  1710,  t.  TIH,  Ct9' 

Plusieurs  peuples  se  sont  conduits  avec  tant  de  sagme 
qu'ils  ont  donné  l'empire  (des  terres  découvertes)  à  dcf 
compagnies  de  négocians  qui ,  gouvernant  ces  éuts  éloi- 
gnés uniquement  pour  le  négoce,  ont  fait  une  grande  pui*" 
sance  accessoire,  sans  embarrasser  l'État  principal. 
MoimsQuxiu,  Zi/Ti /  des  tois^  XXI,  si. 

Mais  laissons  les  choses  accessoires  et  extérieures;  et 
sans  nous  occuper  plus  longtemps  des  omemens  et  de  U 
draperie  du  tableau,  revenons  à  la  figure. 

BorpoN,  Histoire  naturelle.  De  rUoinme.  Afe  TiriL 

Ces  sons  accessoires  accompagnent  toujours  un  son 
principal  quelconque. 

J.-J.  RoutsiAD^  Dictionnaire  de  nuuiqua^  art.  Sov,  S  '• 
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Accessoire  se  construit  quelquefois  avec  la  pré- 
position à. 

La  vente  suppose  un  prix":  l'esclave  se  vendant,  tous 
ses  biens  entreraient  dans  la  propriété  du  maître...  11 
auroit  un  pécule,  dira-t-on  ;  mais  le  pécule  est  accessoire  à 
la  personne. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XY,  a. 

Ces  parties  extérieures  et  pour  ainsi  dire  accessoires 
au  corps  de  ces  animaux  sont  aussi  peu  constantes  que 
les  couleurs  du  poil, 

BuFFON,  Hist,  naturelle.  Animaux  sauvages,  le  Buffle. 

Accessoire  s*empIoie  aussi  au  masculin  comme 
substantif,  et  est  alors  presque  toujours  opposé  à 
Principal  pris  lui-même  substantivement. 

Vaccessoire  luy  sera  plus  utile  que  le  princi^pal  de  son 
voyage. 

Amtot,  trad.  de  Plutarquef-Œuf^r^j  morales.  Le  banquet 
des  Sept  Sages. 

L'être  qui  est  dépendant  dans  le  fond  de  son  être  ne 
peut  être  que  dépendant  dans  toutes  ses  opérations:  Vac- 
c^f^oir^  suit  le  principal. 

FÉVELON ,  Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  2,  J  65. 

Uaccessoire,  chez  Cicéron,  c'éloit  la  vertu  ;  chez  Ca- 
ton,  c'étoit  la  gloire. 

MosTESQviEU,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  za. 

Les  Indes  et  l'Espagne  sont  deux  puissances  sous  un 
même  maître;  mais  les  Indes  sont  le  principal,  TEspagne 
n'est  que  Vaccessoire.  C'est  en  vain  que  la  politique  veut 
ramener  le  principal  à  Vaccessoire  :  les  Indes  attirent  tou- 
jours l'Espagne  à  elle. 

Le  MEME,  Esprit  des  lois^  XXI,  aa. 

Les  principales  occupations  de  notre  espèce  sont  le 
logement,  la  nourriture  et  le  vêtement;  tout  le  reste  est 
accessoire^  et  c'est  ce  pauvre  accessoire  qui  a  produit  tant 
de  meurtres  e|  de  ravages. 

ToLTAXEE,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Homme. 

C'est  donc  Torganisation,  la  vie  de  Tâme  qui  fait  pro^. 
preroent  notre  existence;  la  matière,  considérée  sous  ce 
point  de  vue,  en  est  moins  le  sujet  ^ue  Vaccessoire  ;  c'est 
une  enveloppe  étrangère  dont  l'union  nous  est  inconnue 
et  la  présence  nuisible. 

Buppon,  Histoire  naturelle.  Des  Animaux,  c.  i. 

L'harmonie n'est  qu'un  accessoire  éloigné  dans  la 

T. 


musique  imitative;  il  n*y  a  dans  Tharmonie  proprement 
dite  aucun  principe  d'imitation. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloîse^  part.  I,  lettre  49. 

Le  pluriel  du  substantif  agcessoibe  est  fort  usité. 

11  faut  commencer  par  bien  connoître  la  juridic- 
tion propre  et  essentielle  à  l'Église,  et  la  distinguer  soi- 
gneusement des  accessoires  qu  elle  a  reçus  «le  temps  en 
temps . 

Fleuet,  Discours  sur  r Histoire  ecclésiastique,  VIÏ,  J  '• 

Dans  les  climats  du  nord,  à  peine  le  physique  de  l'amour 
a-t-il  la  force  de  se  rendre  bien  sensible  ;  dans  les  cli- 
mats ten)pérés,  l'amour,  accompagné  de  mille  accessoires, 
se  rend  agréable  par  des  choses  qui  d'abord  semblent 
être  lui-même^  et  ne  sont  pas  encore  lui. 

MoirrESQUiEU,  Esprit  des  lois,  XIY,  2. 

Chaque  mot  entraîne  avec  lui  différens  accessoires  en 
chaque  langue. 

Voltaire,  Lettres  chinoises,  UI, 

A-t-on  bien  observé  si  les  faits'généraux  dont  on  s'au- 
torise, ne  sont  point  accompagnés  de  circonstances  et 
d*accessoires  qui  en  dénaturent  les  résultats? 

YoLNET,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  État  politique 
de  l'Egypte,  c.  7,  %i. 

La  chose  léguée  sera  délivrée  avec  les  accessoires  né- 
cessaires. > 

Code  civile  art.  zoi8. 

Après  accessoire  substantif,  on  a  mis  quelquefois 
la  préposition  à,  comme  après  accessoire  adjectif. 

Chevance  et  avoir  ne  sont  qu'accessoires  et  serves  à 
vertu  et  comme  chamberieres. 

Alaih  Cuartiee,  Quadriloge, 

C'est  (le  savoir)  chose  de  qualité  à  peu  près  indifférente, 
très-utile  accessoire  à  une  âme  bien  née,  pernicieuse  à 
une  autre  âme  et  dommageable. 

MovTAioifE,'  Essais,  III,  8. 

L'Espagne  n'est  qu'un  accessoire  à  ces  Annales  de  l'Em- 
pire. 

Voltaire,  annales  de  C  Empire,  x5ai.  Cbarles-Quint 

n  est  plus  souvent  suivi  de  la  préposition  de. 

La  prise  de  Velitres  fut  comme  mi  accessoire  de  reste 

expédition. 

Amtot,  trad.  de  Plularque,  Vie  de  Camille,  c.  ar. 
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Ce  différend  particulier  n'est  qu*iine  dépendance  ou 
accessoire  du  trouhie  universel  qui  a  infecté  tout  le 
royaume. 

':    Lb  CA.RDIVAL  D*OssAT,  Lettres^    i8  décembre  iSqS. 

Vous  avez  desjà  beaucoup  plus  que  tout  cela,  et  celuy 
qui  possède  Julie,  du  ^ré  et  du  consentement  d*Artenice, 
ne  doit  considérer  les  grandeurs  du  monde  que  comme 
accessoires  de  son  bonheur. 

Balzac,  Lettres ^  iS  février  164 5. 

Persée  fut  le  principal  de  ia  guerre,  et  Gentius  nen  fut 
que  V accessoire, 

Pkrrot  D^ÀBLAifcouRT  (  traduct.  de  cette  phrase  de  Tite- 
Live,  ItXV,  7  :  Gentius  accessio  Macedonici  beili.  Pet' 
seus  eaput  beili  erat). 

Plusieurs  ne  préchoient  que  les  indulgences,  les  pèleri- 
nages, Taumône  donnée  aux  religieux,  et  faisoient  le  fond 
de  la  piété  de  ces  pratiques  qui  nV/i  étoienl  que  les  ac- 
cessoires, 

BossucT,  Histoire  des  Variations,  y  ^  1. 

J'ai  dit  qu'un  grand  Etat  devenu  accessoire  d'un  autre 
s'affoiblissoit  et  même  affoiblissoit  le  principal. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXVI,  *i3. 

Cinq  OU  six  cent  mille  florins  que  la  terre  peut  valoir 
ne  sont  que  Y  accessoire  de  cette  affaire  ;  le  principal  se- 
rait que,  etc. 

YoLTÀiEE,  Lettres,  août  1738.  A  Frédéric. 

Je  fusraené  processionnellement  à  l'église  métropoli- 
taine de  Saint-Jean  pour  y  faire  une  abjuvation  solen- 
nelle et  recevoir  les  accessoires  du  baptême^  quoiqu'on 
ne  me  rebaptisât  pas  réellement. 

J.-J.  Rousseau,  Us  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

L'obligation  de  délivrer  la  chose  comprend  ses  acces- 
soires. 

Code  civil,  art.  16 15. 

Accessoire,  soit  adjectif,  soit  substantif,  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel,  se  dit  fréquemment  en  parlant 
des  œuvres  littéraires,  de  ce  qui  n'est  pas  une  par- 
tie essentielle  de  l'idée,  de  la  phrase,  de  la  compo- 
sition. 

Comme  une  érudition  sans  Gn  est  placée  non  pas  dans 
le  système,  mais  à  côté  du  système,   l'esprit  est  distrait 
par  des  accessoires  et  ne  s'occupe  plus  du  principal. 
Mozttesquieu,  Esprit  des  lois,  XXX,  23. 

Le  style  suppose  laVéunion  et  l'exercice  de  toutes  les 


facultés  intellectuelles  :  les  idées  seules  forment  le  fond 
du  style  ,  l'harmonie  des  paroles  ne/i  est  que  Vacces- 
soire, 

RoFFOif ,  Discours  de  réception  à  C Académie  française» 

Les  mots,  en  petit  nombre,  ne  désignoient  encore  que 
des  idées  principales;  et  la  pensée  n'achevoit  de  s'expri- 
mer qu'autant  que  le  langage  d'action,  qui  les  accompa- 
gnoit,  offroit  les  idées  accessoires, 

CoRDiLLAC,  Grammaire,  part.  I,  c.  la. 

Ces  expressions,  tantôt  délicates,  tantôt  énergiques,  qui 
réveilloicnt  dans  mon  esprit  je  ne  sais  combien  d'idées 
accessoires,,,  je  ne  les  retrouve  plus. 

Diderot,  Mélanges  de  littérature.  De  Térence. 

La  connoissance  du  théâtre  seule  apprend  à  circons- 
crire l'événement  principal  et  à  faire  concourir  tous  les 
accessoires  au  même  but. 

M"*  DE  Staël,  de  l'Allemagne,  partie  II,  c.  ai . 

Mon  sujet  est  petit,  cet  accessoire  est  grand. 

La  Fostaive,  Fables,  XII,  10. 

On  se  sert  de  même  d 'accessoire,  particulière- 
ment au  pluriel,  en  parlant  des  productions  des  artf 
quelles  qu'elles  soient. 

C'est  un  grand  art  de  savoir  négliger  les  accessoires.,,. 
Les  accessoires  trop  soignés  rompent  la  subordination...   • 
Il  est  plus  permis  de  négliger  les  accessoires  dans  les 
grandes  compositions  que  dans  les  petites. 

Diderot,  Pensées  sur  la  peinture,  Défioitions. 

Ilsembleque  le  temple  n'étant  pas  ici  un  ^\xt  aeces" 
soire,  une  simple  décoration  de  fond,  il  fallait  le  montrer 
davantage  et  n'en  pas  faire  une  fabrique  pauvre  et  mes- 
quine. 

Lz  uiut,  Salon  de  l^65,  Carie  Yanloo. 

Accessoires  se  dit  particulièrement  au  théâtre  de 
certains  objets  qui  peuvent  être  nécessaires  à  la  re- 
présentation, tels  que  :  lettre,  bourse  d'argent,  écri- 
toire,  etc. 

En  anatomie  les  accessoires  désignent  certains 
nerfs  ou  muscles-  dont  Faction  fortifie  ou  corrige 
celle  d'autres  nerfs  ou  muscles  qu  ils  accompa- 
gnent. 

L'ancienne  langue  du  palais  appelait  acgessouke 
un  Incident  survenu  dans  le  cours  d'un  procès. 
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Pour...,  oster  les  parties  de  long  procez  en  plaidoiries, 
nous  ordonnons  que  de  quelconques  accessoires  qui  se- 
ront proposez  en  la  cour  des  dites  foires...  les  gardes  d'i- 
celles  foires  pourront  faire  délaisser  les  parties,  sans 
icelles  recevoir  en  jugement. 

Philippe  VI,  Ordonnance   du  6  août   1349.  ^oi*"  Ordon- 
nances des  rois  de  France,  \.  II,  p.  3ia. 

Autant  on  glissera  sur  le  principal,  autant  on  va  s'ap- 
pesantir sur  les  accessoires, 

Beaumarchais,  Mémoires;  Procès  Goézmany  part.  II,  Suppl. 

On  laisse  tout  le  principal 
Pour  venir   à  un   accessoire. 
EusTACHK  Deschamps^   Commcnt  cettis  qui  ont  l'adminis' 
tracion  de  justice  oppriment  les  poures. 

Laissez  en  paix  cest  accessoire. 

Et  venons  au  principal 

La  Farce  de  Pathelin,   v.  iBia. 

Accessoire  était  aussi  employé,  d'une  manière 
plus  générale,  pour  Accident  subit,  conjoncture  fâ- 
cheuse, embarras. 

Mettant  les  hommes  en  un  misérable  accessoire, 

Martial  d^Adverohs,  Arrêts  et cunour,  LIII. 

Détestant  et  mauldissant  Neoptolemus,  par  le  quel  il 
avoit  esté  réduit  à  si  piteux  accessoire, 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  d'Bumène,  c  3. 

Tout  amant  qui  sera  vrayement  amant,  et  qui  désirera 
que  son  amitié  prenne  traicte,  se  donnera  soigneusement 
garde  de  tomber  en  cest  accessoire. 

Est.  Pasquirr;  lettres,  I,  xo. 

Les  Italiens  craignans  de  tomber  au  mesme  accessoire 
qu'auparavant,  si  on  élisoit  un  François,  jettoient  toutes 
leurs  opinions  sur  un  qui  fust  de  leur  nation. 

Doit  le  sage,  en  tels  accessoires,  esquiver  le  plus  qu'il 
peut. 

Le  même,  Recherches  de  la  France,  III,  a5;  VI,  11. 

Je  pense  bien  que...  M.  de  Bressuire  fut  en  grand  ac^ 
cessoire  après  cette  lettre  reçue. 

Braittômi,  Capitaines  français.  Digression  du  discours  L. 

Encore  ne  sceustes-vous  empescher  les  reistres  de  pas- 
ser ;  et  s'il  n'y  eust  eu  que  vous  et  les  vostresqui  vous  en 

fussiez  meslez ,  ils  fussent  venuz  boire  nostre  vin 

jusques  à  nos  portes,  et  vous  eussent  mis  en  merveilleux 

accessoire. 

Satire  Ménippée.  Harangue  de  M.  d'Aiibray. 
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Cette  acception  indiquée  par  nos  vieux  lexicogra- 
phes, par  Robert  Esticnne ,  par  Nicot,  ne  manque 
point  aux  lexiques  de  Danet,  de  Furetière,  aux  pre- 
mières éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie  en 
1 694  et  1 7 1 8  ;  seulement  on  y  fait  remarquer  qu'elle 
a  vieilli  et  qu'elle  est  hors  d'usage. 

Le  dernier  exemple  qu'on  en  puisse  citer  est 
peut-être  le  suivant,  dans  une  pièce  représentée 
en  1662  : 

Et  tout  ce  qu'elle  a  pu,  dans  un  tel  accessoire, 
Cest  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 
MoLikKE^  l'École  des  femmes^  IV,  6. 

C'est  par  oubli  des  usages  de  notre  vieille  langue 
que  l'expression  reproduite  par  Molière  a  été  jugée 
impropre;  tout  au  plus  aurait-on  eu  le  droit  de 
la  trouver  surannée.  Voici,  par  exemple,  ce  qu'écri- 
vait La  Sïotteen  1714  : 

Pour  mettre  encore  mieux  en  jour  notre  impuissance  à 
juger  de  l'expression  d'Homère,  transportons-nous  à 
deux  mille  ans  dans  l'avenir...  Quelque  homme  de  lettres 
de  ce  temps-là,  et  profond  dans  le  françois,  n'employe- 
roit-il  pas  hardiment  en  celte  langue  accessoire  pour  con- 
joncture, pour  occasion;  et  ne  croiroit-il  pas  bien  prou- 
ver l'élégance  et  la  propriété  de  son  expression  en  la 
montrant  dans  Molière? 

Discours  sur  Homère,  De  Texpression. 


ACCESSOIREMENT,  adv.       , 

Ce  mot,  omis  dans  presque  tous  les  dictionnaires, 
y  compris  les  quatre  premières  éditions  du  Diction- 
naire de  l'Académie ,  avait  été  cependant  recueilli 
par  Ck)tgrave. 

Il  était  fort  ancien.  Accessoriamentj  accessoria-- 
mm,  se  lisent  dans  des  textes  provençaux  des  trei- 
zième et  quatorzième  siècles  cités  par  Baynouard. 

AcG£SsoiAEM£i«T,  d'uuc  manière  accessoire. 

Le  commerce  même  du  Levant, dépendant  aujourd'hui 
de  celui  que  les  grandes  nations  font  aux  Indes,  Tltaliene 
le  fait  plus  c^\i  accessoirement, 

MoNTfiSQUiftu,  Esprit  des  /où,  XXI,  a  x. 

La  propriété  d'une  chose,  soit  mobilière,  soit  immobi* 

52. 
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Hère,  donne  droit  sur  tout  ce  qu'elle  produit  et   sur  tout 
ce  qui  s'y  unit  accessoirement. 

Code  civil,  art.  546. 


ACCESSIT,  s.  m. 

Ce  mot  lougtemps  employé  comme  mot  latin 
dans  les  distributions  de  prix  faites  aux  écoliers,  a 
uni  par  devenir  français  et  a  pris  place  à  ce  titre 
dans  nos  dictionnaires,  d*abord  dans  ceux  de  Danet, 
deRicbelct,  de  Furetière  ;  et,  à  dater  de  1740,  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Il  est  resté  latin  par  ia  prononciation,  le  T  final 
devant  se  faire  entendre  tant  au  singulier  qu'au  plu- 
riel. Doit-il  cesser  de  Fêtre  par  l'orthographe,  et 
l'usage  qui  s'introduit  d^écrire  des  accessits  est-il  à 
approuver?  Gela  résulterait  de  la  règle  propo- 
sée plus  haut  à  l'occasion  du  mot  Acacia  (  Voyez 
p.  371).  On  peut  dire  toutefois  qu'il  parait  assez 
étrange  qu'une  troisième  personne  d'un  verbe  latin 
reçoive  le  signe  français  du  pluriel,  et  qu'il  est  plus 
naturel  de  continuer  à  écrire  des  accessit  comme  on 
écrit  des  déficit,  des  exedty  des  obit. 

Accessit  se  dit  d'une  Distinction  accordée  dans 
les  écoles,  les  collèges  et  dans  les  Académies  à  celui 
ou  à  ceux  qui  ont  le  plus  approché  du  prix. 

Je  suis  charmé  que  vous  ayez  eu  le  prix  et  qu'il  ait  eu 
Vaccessit. 

'VoLTAïKi,  Lettres,  a3  janvier  1769. 

Peut-être  trouverez-vous,  et  dans  vos  talens,  et  dans 
le  sentiment  de  votre  force,  de  quoi  dédaigner  Vaccessit, 
Les  Académies  de  tout  l'univers  ne  sauroient  Vous  faire 
descendre  de  ia  place  où^Ia  nature  vous  a  placé. 

M^^*  DE  LftSPiVJissi,  Lettres,  GXXII,  1775. 

Accessit  a  été  employé  comme  accès  pour  tra- 
duire le  mot  latin  accessuSy  dans  une  acception  toute 
moderne,  celle  par  laquelle  il  exprime  à  Rome  une 
manière  de  voter  en  usage  dans  le  conclave  {Voyez 

Accès). 


ACCÈS,  s.  m.  (du  latin  Jccessus^  et  par  ce  mot 
d*Accedere). 

On  l'a  écrit,  dans  les  anciens  temps  de  la  langue, 


ACES,  AxcÈs,  ASSEES,  ASSEs,  ctc.  (Voycz  le  Glossaifô 
de  Sainte -Palaye  et  quelques-uns  des  exemples 
ci-après. 

Accès,  qui  peut  se  traduire  par  Approche,  par 
Abord,  se  dit  au  propre  des  lieux  ainsi  que  des  per- 
sonnes; 

Des  lieux  : 

LesVaudoisse  retirèrent  en  un  pré  nommé  du  Tour, 
où  il  n'y  a  que  trois  accez. 

Aoa.  D*AuBi6Nc,  Histoire  universelle,  t.  I,  liv.  II,  c  7. 

Vaincre  les  dégoûts  et  les  soulèvemens  de  cœur  que 
peut  causer  V accès  de  ces  demeures  infectées  par  la  pau- 
vreté et  par  tout  ce  qui  Taccompagne,  c'est  déjà  une  des 
œuvres  de  ia  pénitence  les  plus  laborieuses. 

BouRDÀLOUE,  Exhortations,  Sur  la  Charité  envers  les  Pauvres. 

Dans  cette  vue  il  mit  son  armée  en  des  quartiers  dont 
tous  les  accès  étoient  faciles. 

Saint-Simon,  Mémoires,  17 10,  t.  IX,  c.  4. 

Ceux  qui  iront  après  nous  visiter  le  fond  du  glacier, 
nous  auront  l'obligation  de  leur  en  avoir  facilité  Vaccès. 
Saussdee,  Voyage  dans  les  Alpes,  c.  x5,  $  6a8. 

Ouvrez,  princes,  ouvrez  vos  portes  étemelles  ; 
Portes  du  grand  palais,  laissez -vous  pénétrer  : 
Laissez-^/i  Vaccès  libre  aux  escadrons  fidèles^ 
Le  roi  de  gloire  y  veut  entrer. 

P.  Corneille,  Psaumes,  XXIII. 

Et  depuis  quand,  seigneur,  entre-l-on  dans  ces  lieux 
Dont  C  accès  étoit  même  interdit  à  nos  yeux  ? 
J.  Raonb,  Bajazet,  l,  i. 

Elle  seule  la  brave,  elle  seule  aux  procès 
De  ses  paisibles  murs  veut  défendre  Vaccès. 
BuiLEAU,  le  Lutrin,  l. 

Des  personnes  : 

Louis  XI  donnoit  des  audiences  publiques  à  tous  ses 
svi]e\s'j  son  accès  étoit  doux  et  charmant,  sa  présence 
étoit  agréable. 

Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  IIy.  m. 

Leurs  yeux,  leur  démarche,  leur  ton  de  voix  et  leur 
accès,  marquent  longtemps  en  eux  Tadmiration  oùib  sont 
d'eux-mêmes  et  de  se  voir  si  éminens. 

La  Beutèee,  Caractères,  c.  11. 

Sa  familiarité  (du  régent)  et  la  facilité  de  son  accès 
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plaisoient extrêmement,  mais  labus  qu'on  en  faisoit  étoit 

excessif. 

ShurtSii^OK,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  3. 

Accès  dans  cette  acception  est  quelquefois  em- 
ployé au  pluriel  par  Saint-Simon. 

Elle  s'étoit  ménagé  les  accès  de  sa  nièce  de  son  vi- 
vant, et  les  sut  bien  cultiver  après. 

Qui  que  ce  soit  n*avoit  sa  confiance  (Albéroni);  ses 
accès  étoient  très-difficiles. 

Saiitt-Simov,  Mémoires,  1696,  t.  I,  c.  3a  ;  17 17,  t.  XV,  c.  14. 

Molière  avait  dit  de  même,  employant  accès  d'une 
manière  absolue  : 

Vous  savez  que  je  suis  auprès  d*elie  en  quelque  espèce 
de  faveur,  que  j'y  ai  les  accès  ouverts. 

Molière,  Us  Amans  magnifiques^  I,  x. 

On  fait  grand  usage  de  cette  expression  d'un  ac- 
cès, d'accès  facile,  difiicile,  etc.,  précédée,  le  plus 
souvent,  de  verbes  tels  que  être  y  se  rendre  et  autres; 

Tantôt  en  parlant  des  lieux  : 

Fut  dit  et  prononcé  qu'on  envoi  roi  t  aux  frontières  es 
lieux  de  seiir  accès,,  adjourner  à  son  de  trompe  ledit  sei- 
gneur Empereur. 

MARTiir  DU  BsLLAT,  Mémoires,  fiv.  VIII,  ann.  x537. 

Au  dos  de  ces  monta^^nes,  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culez, il  y  a  trois  entrées  fort  estroites,  et  de  difficile 

accès. 

Vaitgblàs,  trad.de  Quinte- Curce,  111,4. 

A  ce  que  je  pus  juger  de  loin ,  le  port  est  de  difficile 

accez, 

TAVcairiBa,  Voyages  de  Perse^  II,  6. 

Ces  plaines  en  montagnes,  sont  souvent  fort  élevées,  et 
toujours  de  difficile  accès, 

BtiFPOv,  Théorie  de  la  terre,  preuves,  art.  IX. 

La  montée  estoit  torte  et  de  fascheux  accès, 

KiantEKf  Satires,  XI. 

Tantôt  en  parlant  des  personnes  : 

Quand  il  n'avoil  rien  à  faire  en  public,  alors  estoit-il 
de  difficile  accez. 

Amtot,  trad.  de  Plularque.  Vie  de  Nieias,  c.  a. 


Non,  s'écrioit-il  (Moïse),  il  n'y  a  point  de  nation  qui 
ait  des  dieux  aussi  proches  d'elle  que  notre  Dieu  l'est  de 
nous,  ni  d'un  accès  aussi  facile  pour  elle  que  notre  Dieu 
l'est  pour  nous. 

BouRDAT^UE,  Pensées,  Jésus-Christ  conversant  dans 
TEucharistie. 

Elles  (les  coquettes)  sont  ^'un  facile  accès  et  d'un 
dangereux  commerce. 

DuFRESiTT,  Amusemens  sérieux  et  comiques,  X. 

• .  .D'ailleurs  ^'un  accès  charmant,  obligeant  (le  cardi- 
nal de  Rohan)... 

Sairt-Simon,  Mémoires,  1713,  t.  XI,  c.  1. 

Qui  est  cet  homme...  qui  nous  a  tant  parlé  des  repas 
qu'il  a  donnés  aux  grands,  qui  est  si  familier  avec  vos 
ducs,  et  qui  parle  si  souvent  à  vos  ministres,  qu'on  me 
dit  élrerf'un  accès  si  difficile? 

MoRTssQuixu,  Lettres  persanes,  XL VIII. 

ACCÈS,  particulièrement  Iorsqu*il  est  régime  des 
verbes  aroir,  donner^  chercher,  trouver,  otiwnr, 
fermer  y  etc.,  se  construit  avec  des  prépositions  qui 
marquent  mouvement,  tendance; 

Avec  les  prépositions  Dans  ou  En,  ou  Tadverbe 
Y,  lorsqu'il  est  question  des  lieux  : 

Un  ami  oublie  ce  qu'il  doit  à  son  ami,  et  ne  compte 
plus  pour  rien  d'abuser  de  Vaccès  qu'il  a  dans  une  mai- 
son pour  la  déshonorer. 

BouRDALOUE,  Carême,  Sermon  sur  l'impureté. 

L'accès  obligeant  qu'il  (le  président  de  Lamoignon)  me 
donna  dans  son  illustre  maison,  fit  avantageusement  mon 
apologie  contre  ceux  qui  vouloient  m'accuser  alors  de 
libertinage  et  de  mauvaises  mœurs. 

BoiLEAu,  le  Lutrin,  Avis  au  lecteur. 

Un  prêtre  de  Jupiter  qui  a  voit  accès  dans  la  maison... 
La  BRi]*rÈaE,  Caractères,  c.  3. 

Il  est  souvent  plus  difficile  d'avoir  accès  dans  les  mai- 
sons bourgeoises  que  dans  les  palais  des  rois. 

Girard,  Synonymes, 

De  soi  le  pooit-il  savoir, 
Puisqu^accès  nV  poïst  avoir 
Si  cum  avant  avoit  eu  ? 

Boman  de  la  Rosç,  v.  xa5a3. 

...Ne  sauriez-vous  point,  comme  on  la  tient  de  près. 
Qui  dans  cette  maison  pourroit  avoir  accès? 
Molière,  l' École  des  femmes,  lll,  4. 
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Quelque  accès  mVst  ouvert  en  ce  séjour  sacre. 
ToLTÀiRx,  Sémiramis,  I,  i. 

£t,  lorsqu'il  est  question  des  personnes,  avec  la 
préposition  auprès  : 

Je  suis  icy  en  lieu  où  c'est  un  grand  crime  d*en  par- 
ier (de  Henri  III),  sinon  en  detestation ,  et  où  Ton  calom- 
nie et  prend- on  en  mauvaise  part  tous  mes  propos  et 
toutes  mes  actions  pour  avoir  eu  accès  auprès  île  lui. 

Amtot,  Lettre  au  duc  de  Nhernoys,  août  iSSq.  (Voir  de 
Blignières,  Essai  sur  Amyot^  i85i,  p.  35o). 

Cet  ambitieux  courage  ne  pouvant  souiTrir  qu'on  traitast 
si  indignement  ceux  de  sa  nation,  et  d'ailleurs  aspirant  à 
la  tyrannie,  espia  l'occasion  de  surprendre  Varus,  auprès 
//lequel  il  avoit  toutes  sortes  à^accez  et  de  familiarité. 
CoKFPKTCAU,  Histoire  romaine^  I. 

Ce  jaloux  maudit,  ce   traître  de  Sicilien  me  fermera 
^  toujours  tout  accès  auprès  d'aWe,  ' 

MouÈRX,  le  Sicilien^  se.  5. 

Tous  les  arts  fleurirent  de  son  temps,  et  la  poésie  latine 
fut  portée  à  sa  dernière  perfection  par  Virgile  et  par 
Horace,  que  ce  prince  n'excfta  pas  seulement  par  ses 
bienfaits,  mais  encore  en  leur  donnant  un  libre  accès 
auprès  de  lui. 

Jésus-Christ  parcourt  toute  la  Jiidée,  qu'il  remplit  de 
ses  bienfaits  ;  secourable  aux  malades,  miséricordieux  en- 
vers les  pécheurs,  dont  il  se  montre  le  vrai  médecin  par 
V accès  qu'il  leur  donne  auprès  de  lui. 

BoasucT,  Discourt  sur  l'Histoire  universelle,  I,  xo;  II,  6. 

Elle  savoit  que  ceux  qui  ont  accès  auprès  des  rois  doi- 
vent, selon  leur  pouvoir,  leur  présenter  les  supplications 
et  les  larmes  de  leurs  sujets. 

Flxcuier,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Montausier, 

Aujourd'hui  c'est  un  mérite  (l'impiété)  qui  donne  ac^ 
ces  auprès  des  grands. 

Masscllon,  Petit  Carême,  Respect  que  les  graods 
doiTetit  à  la  religion. 

11  se  fourra  donc  dans  le  subalterne  de  la  cour  de 
Turin,  par  là  eut  quelque  accès  auprès  des  ministres. 
Saimt-Simor,  Mémoires,  1717,  t.  XY,  c.  10. 

Molière  n'avait  point  encore  auprès  du  vol  un  accès 
assez  libre. 

Voltaire,  Mélanges  littéraires.  Vie  de  Molière. 

Anselme  a  grand  accès  auprès  de  Trufaldin.  { 

Molière,  t Étourdi,  I,  9.  | 
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Avec  la  préposition  chez  : 

Comme  j'étois  son  proche  parent,  j'avois  un  fort  gran 
accès  chez  elle. 

BussT  Rabutiit,  Histoire  amoureuse  des  Gaules, 

L'Epinaj  chassé  s'en  alla  en  Hollande,  où  il  eut  faci 
lement  accès  chez  la  reine  de  Bohême. 

Tallemart  des  Rraux,  Historiettes.  M.  D'Orléans  (Gaston 

Malheur  aux  maisons  et  aux  familles  qui  donneo 
accès  chez  elles  à  ces  ennemis  de  tout  bien  (les  esprit 
forts). 

Massilix)!!,  Paraphrase  des  Psaumes,  XIÏL 

Cest  la  paix  qui  chez  vous  me  donne  un  libre  aceèt 
P.  CoRHEiLLS,  Horace,  l,  4. 

Et  je  lui  ferai  voir. . . 

Que  nous  avons  dans  l'ombre  un  libre  accès  chez  elle 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  I,  4. 

L'amant, 

Bon  gré,  malgré,  je  ne  sais  pas  comment, 
Eut  à  la  Qn  accès  chez  sa  maîtresse. 

La  FuiTTAiHE,  Contes,  V,  4. 

Ancienneroent  on  s'est  plus  volontiers  servi,  pour 
marquer  les  mêmes  rapports,  des  prépositions,  à, 
verSj  envers; 

De  la  préposition  à  ; 

(  Le  roi  l^uis  IX  voulait)  que  tous  eussent  franc  aeèt 
à  lui. 

Fie  de  Saint-Louis,  par  le  Confesseur  de  la  reine  Marguerite. 

Nul  ne  peut  avoir  accès  h  lui. 

RoB.  EsTiENiri,  J.  Thieret,  Nicot,  Dictionnaires, 

L'autre  se  maintint  quelque  temps,  aiant  accès  aux 
grands  pour  son  savoir  en  choses  agréables. 

Agr.  D'Aubionr,  Histoire  universelle,  liv.  II,  c.  iS. 

S'il  y  a  quelque  caractère  singulier  dans  cette  monar- 
chie, c'est  Vaccès  libre  et  facile  des  sujets  au  prince. 

Louis  XIV,  Mémoires, 

Il  examina  de  prés  toutes  ses  démarches,  la  vit  de  facile 

accès  à  tous  ceux  qu'il  regardoit  comme  ses  rivaux 

Ddpresht,  Nouvelles  historiques.  La  Blonde  brune« 

Tout  semble  m'inlerdire,  pour  toujours,  Vaccès  au  trône 
de  vos  miséricordes. 

Massillov,  Paraphrase  des  Psaumes,  III. 
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Je  vous  fais  nsçavoir 
Que  nul  ne  pcult  accès  au  pere  avoir, 
Sinon  par  moy. 

Cl.  Marot,  Sermon  du  bon  pasteur  et  du  mauvais. 

Des  prépositions  verSj  envers j  devers. 

Facile  accez  et  entrée  envers  aucun , 

RoB.  EsTiEifRE,  J.  Tbieert,  Nicot,  Dictionnaires, 

Clitus  répliqua  : nous  tenons  pour  hien-heureux  ceulx 

qui  sont  morts  avant  que  de  veoir  les  Macédoniens 

contraincts  de  prier  les  Perses  pour  avo'xr  accez  et  entrée 
devers  leur  roy. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  Vie d Alexandre,  c.  i4> 

Avoir,  donner  £iccè5  vers  quelqu*un. 

MosET,  Dictionnaire, 

Mes  adversitez  me  laissent  encore  assez  de  jugement 

pour  me  faire  taire,  si  je  n*estois  contraint  de  parler  à 

Yotre  Majesté,  qui  ne  me  refusera  point  cette  grâce, 

puisqu'au  fort  de  ma  captivité  ma  voix  a  toujours  eu  de 

V accez  envers  Dieu. 

TBÉoPBfLE,  Apologie  au  Roy, 

Si  on  ne  se  sert  plus  guère  d*accé5  à,  il  n*en  est 
pas  de  même  à^oMès  jusqu'à. 

De  forts  muscles  dans  unr  cou  raccourci  portent  et  diri- 
gent les  coups  réitérés  que  le  Pic  frappe  incessamment 
pour  percer  le  bois  et  s'ouvrir  un  accès  jtisqu'aii  cœur 

des  arbres. 

Bovpoir,  Histoire  naturelle.  Oiseaux,  le  Pic. 

Accès  peut  recevoir  encore  d*autres  compléments  ^ 
par  eiemple  Tadverbe  partout. 

11  a  partout  affaire,  il  a  partout  accès, 

Delillb,  la  Conversation,  II. 

Accès,  avec  ces  diverses  formes  de  construction, 
s'emploie  fréquemment  au  figuré. 
De  lày  par  exemple,  ces  expressions  : 
Àeeés  auprès  de  Dieu  : 

Tout  nous  vient  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  en  qui  seul 
nous  avons  accès  auprès  du  Père. 

BossuET,  Sur  la  lettre  de  M,  Jurieu, 

Ce  qui  dtivoit  leur  donner  un  accès  plus  facile  auprès 


de  lui  (de  ce  Dieu-homme\  et  leur  faire  trouver  grâce... 
BouRDALouE,  Pcnsées.  Sur  le  jugement  universel. 

Accès  du  trôtie  : 

Plus  vous  en  rendez  Vaccès  (du  trône)  facile  à  vos  su- 
jets, plus  vous  eji  augmentez  l'éclat  et  la  majesté. 

Massilloh,  Petit  Carême,  Sur  rhumanité  dei  grands. 

Accès  dans  Tàme,  le  cœur,  Fesprit,  etc.  : 

Aimez  vos  peuples,  sire,  et  que  ces  mêmes  paroles  si 
Souvent  |)ôrtées  à  vos  oreilles,  trouvent  toujours  un  accès 
favorable  dans  votre  cœur. 

Mi^iLLOH,  Petit  Carême,  Grandeur  de  J.-C. 

Aurois-je  pu  croire  que  Témotion  du  plaisir  pût  trou- 
ver sitôt  accès  dans  mon  Ame. 

M"*  DE  StaIl,  Corinne^  II,  4. 

Je  ne  querelle  point  ;  mais  votre  humeur,  madame, 
Ouvre  au  premier  venu  trop  dWc^f  dans  votre  âme. 
Molière,  le  Misanthrope  ^  II,  i. 

Accès  chez  une  personne,  pour  dire  Dans  son  àme. 

La  joie  imprudente  et  légère 
Chez  lui  ne  trouve  point  à'accès, 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  II,  6. 

On  trouve  même  des  expressions  telles  que  :  oc- 
cè$  de  la  gloire,  accès  à  la  clémence,  auprès  de  la  mi- 
séricorde, etc. 

Ce  qui  est  ordinairement  le  plus  envié,  c*est  la  gloire  ; 
car,  encore  que  celle  des  autres  n'empêche  pas  que  nous 
n'y  puissions  aspirer,  elle  en  rend  toutefois  ïaccès  plus 
uifBcile  et  en  renchérit  le  prix. 

Descaetes,  les  Passions  de  tâme,  part.  Il,  art.  i83. 

En  public  ils  dissimuloient  leur  haine  pour  l'utilité 
commune,  et  picquoient  souvent  Othon  par  lettres,  sans 
se  réserver  d'accèx  à  sa  clémence. 

Perrot  D^ABr^iiœuRT,  trad.  à^Td^cxit,  Histoires,  II,  10. 

L'aveu  même  de  notre  indignité  n'est-il  pas  un  titre 
pour  avoir  accès  atiprès  d'une  miséricorde  que  les  plus 
grands  crimes  ne  peuvent  épuiser  et  qui  invite  les  plus 
grands  pécheurs  à  s'approcher  d'elle  avec  confiance*. 
Lbomond,  Doctrine  chrétienne,  lect  XCYII. 

Accès  s'est  dit  de  cette  manière  en  parlant  de  la 
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facilité  ou  de  la  difficulté  que  présentent  certaines 
lectures,  certaines  idées,  l'étude  de  certaines  sciences. 

J*appns  exprès  la  langue  grecque,  pour  avoir  plus  d*ac- 
cès  auprès  de  lui  (de  saint  Denis  Taréopagite). 

*  Balzac,  Socrate  cfirétien,  dise.  XL 

Elles  sont  (les  mathématiques  et  la  physique)....  épi- 
neuses, sauvages  et  ^'un  accès  dirGcile. 

FoHTiiTELLK,  Préface  sur  rutilité  desmathém.  et  de  la  pbysiq. 

£lle  veut  (sa  doctrine)  que  par  l'efTort  d'une  médita- 
tion suivie,  on  s*élève  à  une  certaine  région  d*idces  dont 
t accès  est  si  difficile,  que  même  pai*mi  les  j)hilosophes, 
pour  qui  tous  les  autres  hommes  sont  peuple,  il  y  a  en- 
core un  peuple  qui  ne  peut  guère  aller  jusque-là. 

Li  MÂMX,  Éloge  du  P,  Malebranche. 

Dans  Texemple  suivant  les  mots  vote  et  accès  cons- 
truits avec  la  préposition  de,  ont  le  sens  de  Moyen, 
de  Facilité. 

11  eut  voie  et  accès  de  parlera  lui. 

Froissabt,   ClironiqueSf  liv.  I,  part.  II,  c.  5i. 

Accès  se  dit  absolument,  soit  au  propre,  en  par- 
lant des  lieux  : 

...  En  lieu  si  coupé...  que  c'étoit  miracle  que  seulement 
les  chevaus  puissent  avoir  accès, 

MoHTAioiiE,  Voyages,  Foligni. 

Passez,  seigneur,  dit-il,  passez  dans  cette  barque. 
Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 
Rendent  l'accès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux. 
P.  CoKHULLK,  la  Mort  de  Pompée^  II,  2. 

En  parlant  des  personnes  : 

Tous  les  soins  qu*on  me  voit  prendre  ne  sont  que  pour 
fermer  tout  accès  aux  galans. 

MoLicRE,  le  Sicilien^  se  8. 

Ne  vous  faites  pas  un  principe  de  leur  rendre  l'accès  si  dif- 
ficile, qu'ils  désespèrent  de  pouvoir  être  admis  au  banquet. 
BouaDALoui.  Dominicales,  Sur  la  fréquente  communion. 

Je  prie  à  Dieu,  pour  mieux  vous  empescher, 
De  vous  donner  cinquante- deux  procès, 
Forte  partie,  un  juge  sans  accès, 
MKLLia  oeSaimt-Gelais,  MùUdictiofis  contre  un  envieux,  IX. 


D'un  et  d'autre  côté  l'accès  étant  permis, 
Chacun  va  renouer  avec  ses  vieux  amis. 

P.  CoRKEiL!.!,  Horace,  1, 4« 

La  princesse  se  plaît  à  ses  bouffonneries* 
Il  s'en  est  fait  aimer  par  cent  plaisanteries, 
Et  peut,  dans  cet  accès^  dire  et  pej*suader 
Ce  que  d'autres  que  lui  n'oseroient  hasarder. 
MoLiBEB,  la  Princesse  d'Élide,  I,  : 

Soit  au  figuré  en  parlant  de  choses  abstraite 

Les  discours  flatteurs  assiègent  leur  trône^  s'emf 

de  toutes  les  avenues,  et  ne  laissent  plus  d'accès  à  I 

rite. 

Màssillox,  Petit  Carême,  Teoialions  des  grand 

D'un  fin  discernement  sa  grande  àme  pourvue, 
Sur  les  choses  toujours  jette  une  droite  vue; 
Chez  elle  jamais  rien  ne  surprend  trop  d'accès, 
Et  sa  ferme  raison  ne  tombe  en  nul  excès. 

Molière,  Tartuffe,  V,.  7. 

Pour  le  fléchir  enfin  tente  tous  les  moyens  ;* 
Tes  discours  trouveront  plus  d*accès  que  les  mi 

'  J.  lUciHB,  Phèdre,  lH,  i. 

Accès  se  dit  en  médecine,  comme  le  latin  aet 
de  certains  phénomènes  morbides  qui  se  montr 
des  intervalles  ordinairement  réguliers,  et  spéc 
ment  de  ceux  qui  caractérisent  les  fièvres  intei 
tentes. 

Comme  s'ils  sortoient  d'un  accès  de  fièvre,  ils  iaoj 
sent  après  avoir  été  agités. 

Balzac,  le  Prince,  c.  la. 

J'ai  quelquefois  des  rêveries  dans  ces  bois,  d'uor 
noirceur,  que  j'en  reviens  plus  changée  que  d'un  tfco 
fièvre. 

M"*  DE  SÉvioifÉ,  Lettres,  3i  mai  1671. 

Son  agitation,  qui  avoit,  comme  la  fièvre,  ses  am 
ses  redoublemens,  ne  fut  jamais  plus  sensible. 

Le  cardiral  de  Retz,  Mémoires,  II*  partie^  li 

Sa  santé  (du  roi  d'Espagne)  se  rétablit  enfin  dV 
même  sans  remèdes ,  et  la  fièvre  le  quitta  après  ht 
coup  d'accès  et  difTérentes  rechutes. 

Saint-Simoh  ,  Mémoires,  17 18,  t.  XYI,  (•  ' 

Pendant  que  j'étais  malade.  Votre  Majesté  a  fait  | 
de  belles  actions  que  je  n'ai  eu  d'accès  de  fièvre. 
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Souvent  qui  a  résisté  à  cinquante  accès  de  fièvre  con« 
sécutifs,  ne  résiste  pas  à  un  chagrin. 

Voltaire,  Lettres,  avril  174^;  17  mars  1773. 

Elle  tomba  hier  dans  Vaccès  £f*une  fièvre  ardente  qui 
n'a  fait  qu'augmenter  sans  cesse  et  lui  a  enfin  donné  le 
transport.  ^ 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  HéloUe,  part.  I,  lettre  27. 

Et  après  ce,  à  tous  venoient 
Les  assers  ou  fortes  frissons. 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  Cf taries  FI  et  Vlly  p.  xi3. 

Un  poure  acès  de  fièvre  Tomme  efface. 
Eust.  Descbamps,  Ballades,  Qu'il  faut  profiter  de  la  jeunesse. 

Dites-nous  comme  il  est  possible, 
Qu*un  corps  dans'  le  désordre  amène  règlement, 
Vaccès  ou  le  redoublement. 

La  FoNTAiiTE,  Poème  du  Quinquina,  I. 

J'examinois  ses  yeux  :  à  ce  qu'on  peut  comprendre, 
Qi\e\c[u* accès  violent  sans  doute  va  la  prendre, 
Lequel  sera  suivi  d'un  assoupissement. 

REGifAAD,/«j  Folies  amoureuses,  III,  xo. 

Il  est  pris  au  même  sens,  mais  métaphoriquement, 
dans  les  vers  suivants  : 

Soulève  l'Océan,  produit  du  haut  des  airs , 
Par  accès  réguliers,  cette  fièvre  des  mers. 

Le  Mieeke,  les  Fastes,  YII. 

Accès  se  dit  aussi,  mais  moins  exactement  des  at- 
taques de  certaines  maladies  qui  ont  ordinairement 
des  retours  et  des  redoublements,  comme  là  rage, 
la  folie,  la  goutte,  le  mal  caduc. 

Je  suis  aux  prinses  avecque  la  pire  de.  toutes  les  mala- 
dies... j'en  ay  desjà  essayé  cincj  ou  six  bien  longs  accez 
et  pénibles. 

La  gloire,  voiVe  celle  des  quatre  fils  Aymon,  est  trop 
chère  achetée  à  un  homme  de  mon  humeur,  si  elle  luy 
couste  trois  bons  accez  de  colique. 

MoRTAiGRE,  Essais,  II,  37. 

Celle  (la  maladie]  que  nous  appelons  la  dernière, 
qu'est-ce  autre  chose,  à  le  bien  entendre,  qu'un  redouble- 
ment et  comme  le  dernier  accès  du  mal  que  nous  appor- 
tons au  monde  en  naissant. 

BossuBT,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse, 

I. 


11  e^t  bien  à  plaindre  dans  les  accès  de  sa  goutte,  car 
on  souffre  cruellement  ;  mais  il  a  du  moins  l'avantage  de 
souffrir  sans  risque. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  a6  août  1764. 

Les  Loris. . .  sont  sujets^  même  dans  leur  pays  natal, 
à  des  accès  épileptiques ,  comme  les  Aras  et  autres  per- 
roquets. 

BuPFON,  Uist,  nat.  Oiseaux;  les  Loris. 

Profitant  des  accès  de  vapeurs  auxquels  elle  étoit  su- 
jette, ses  parens  la  firent  enfermer  comme  folle. 

Berhardiit  db  Sàint-Pieere,  Paid  et  Virginie, 

Son  accès  de  folie  à  chaque  instant  redouble. 

Regnàrd,  les  Folies  amoureuses,  III,  2. 

Et  rf'une  horrible  toux  les  accès  violens 
Étouffent  l'animal  qui  s'engraisse  de  glands. 

Delillx,  trad.  des  Géorgiques^  IIL 

Accès  se  dit  figurément,  au  sens  moral,  des  pas- 
sions : 

Et  pourtant  est-il  bien  meilleur  de  se  tenir  coy,  ou 
s'enfuyr  et  se  cacher....  quand  on  sent  comme  un  accès 
du  hault  mal  qui  nous  veult  prendre. 

Amtot,  trad.  de  Plutarqiie,  Œuvres  morales.  Comment  il  faut 
refréner  la  cholere. 

Les  passions...  ne  sont  que  bonds  et  volées,  accès  et 
recès  fiévreux  de  folie. 

Charron,  de  la  Sagesse,  II,  i. 

De  violentes  passions  avec  des  intervalles,  sont  des  ac- 
cès de  folie,  des  maladies  de  l'âme  d'autant  plus  dange- 
reuses qu'elles  sont  plus  longues  et  plus  fréquentes. 

Buppoir,  Hist.  nat,.  Discours  sur  la  nature  des  animaux. 

U  n'a  que  des  accès  r/ 'ambition  qui  cèdent  à  une  pa- 
resse naturelle. 

DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs^  c  13. 

Il  (  l'homme  animé  de  quelque  grande  passion  ]  com- 
mence une  multitude  de  discours ,  il  n'en  finit  aucun,  et  à 
l'exception  de  quelques  sentimens  qu'il  rend  dans  le  pre- 
mier accès,  et  auxquels  il  revient  sans  cesse,  le  reste  n*est 
qu'une  suite  de  bruits  foibles  et  confus,  de  sons  expirans, 
d'accens  étouffés  que  l'acteur  connoît  mieux  que  le  poëte. 
Diderot,  De  la  poésie  dramatique.  Entretien  II. 

Eschyle  n'a  jamais  peint  les  douceurs  et  les  fureurs  de 
Tamour;  il  ne  voyoit  dans  les   différens  accès  de    cette 
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.on  que  des  foiblesses  ou  des  crimes  d'un  dangereux 
nple  pour  les  mœurs. 

Barthélémy,  Voyage  tt Anacharsis^  c.  69. 

Rhadamiste. .  •  se  laisse  emporter  à  de  nouveaux  accès 
'jalousie  en  voyant  Arsame  avec  Zénobie. 
La  Hakpx,  Cours  de  littérature,  part.  III,  liv.  I,  c.  '4,  sect.  x. 

Laissez- moi  profiter  de  son  accès  de  haine. 

DUFRXSST,  la  Béconciitation  normanJe^Uy  7. 

Si  la  fièvre  d'amour  avoit,  quand  il  nous  berce. 
Ses  jours  intermittens  comme  la  fièvre  tierce, 
On  seroit  ces  jours-là  honteux  jusqu'à  l'excès 
Des  sottises  qu'on  fait  quand  on  est  dans  Vaccês, 
J.-B.  Rousseau,  le  Flatteur,  III,  9. 

Des  diverses  affections  de  rame  : 

J'ai  ressenti  de  nouveaux  accès  fie  joye  à  toutes  les  let- 
tres qui  en  portoient  quelque  témoignage. 

Pascal,  Lettre  k  sa  sœur,  du  16  janvier  1648. 

II  lui  prenoit  de  temps  en  temps  des  accès  de  dévo- 
tion. 

Tallemant  des  Réaux  ,  Historiettes.  Les  Amours  de  Tauteur. 

Il  prit  à  Aimée  un  accès  de  sincérité. 

DuniESNT,  le  Puits  de  la  vérité;  les  Vapeurs. 

J'ai  peut-être  mal  pris  mon  temps,  et  j'ai  bien  peur  que 
dans  un  accès  de  goutte,  vous  n'ayez  eu  pour  moi  un  ac^ 
ces  ^riudifférence. 

J'ai  appris  au  départ  de  mon  paquet  que  notre  bienfe- 
sant  ministre  avait  un  nouvel  accès  de  goutte.  J'apprends 
aussi  que  ses  ennemis  ont  un  nouvel  accès  de  rage. 
YoLTAiEE,  Lettres,  20  février  1754  ;  a6  janvier  1776. 

Ce  crik...  semble  être  fâché  si  on  le  néglige,  et  vindi- 
catif si  on  le  chagrine;  il  a  des  accès  r/ér  désobéissance... 

Tous  les  perroquets  aiment  le  vin,  particulièrement  le 
vin  d'Espagne  et  le  muscat,  et  l'on  avoit  déjà  remarqué 
du  temps  de  Pline  les  accès  de  gaîté  que  leur  donnent  les 
fumées  de  cette  liqueur. 

BurFON,  But.  nat.  Le  Crik  à  tète  et  a  gorge  jaunes;  Le  Jaco. 

Quelquefois  les  gens  de  condition  se  permettent  avec 
les  financiers  ces  petits  accès  «fune  humeur  modérée, 
d'autant  plus  flatteuse  pour  l'inférieur  qu'elle  ressemble 
au  procédé  naïf  de  l'égalité. 

DocLOS,  Considérations  sur  Us  mœurs,  c.  10. 


J'ai  des  accès  //'abattement  ;  cela  est  naturel  dans 
de  maladie. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  7  mêSS  1 76S. 

J'étois  dans  un  état  d'angoisse  qui  ressembloît  à 
nie  et  qu'avoit  précédé  un  accès  eie  larmes  qui  ayoit 
(|uutre  heures. 

M"«  de  l'Espirasse,  Lettres,  XXVII,  177 

Ce  chagrin  philosophe  est  un  peu  trop  sauvag 
Je  ris  des  noirs  accès  où  je  vous  envisage. 

Molière  ,  le  Misanthrope,  1^ 

Il  aura  réfléchi,  c'est  son  jour  de  raison. 
Son  bon  jour;  mais  V accès  pourra  bien  lui  repn 
DuniEsrr,  la  Coquette  de  village,  l,  3. 

Un  fou  dont  les  accès  vont  jusqu'à  la  furie. 
Boileau,  Satires,  T. 

Aux  accès  insoleus  ^une  bouffonne  joie 
La  sagesse,  l'esprit,  l'honneur  furent  en  proie. 
Le  MEME,  Art  poétique,  IIL 

Réparons  tout;  le  plus  sage  en  sa  vie 
A  quelquefois  des  accès  de  folie. 

VoLTAisE ,  Jeanine,  II,  10. 

Est-elle  vertueuse,  elle  l'est  à  l'excès  ; 
Sa  sagesse  devient  un  véritable  accès. 

Là  Chaussée,  La  Fausse  antipathie,  VU,  ' 

De  leialtation  religieuse  et  de  Finspiratio 
tique. 

Ils  n'ont  ni  entendu  les  paroles  ineffables 
concerts  des  anges  retentissent,  ni  senti  les  U 
accès  d'une  fureur  divine. 

Montesquieu,  Lettres  persanes 

Tel,  aux  premiers  accès  d'une  sainte  m; 
Mon  esprit  alarmé  redoute  du  génie 
L'assaut  victorieux. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  III,  i.  Au  c 

De  là  la  locution  par  accès  ; 
Soit  au  sens  physique  : 

Quelque  fort  que  soit  un  vent  continu 
mais  les  désastres  que  produit  la  fureur 
soufflent  pour  ainsi  d'ire  par  accès. 

BuPFoif,  Hist.  nat.  Théorie  de  la 
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Dans  l'état  de  nature,  le  chien  est  presque  muet  ;  il  n*a 
<}u'un  hurlement  de  besoin  par  accès  assez  rares. 

Lk  même,  même  ouvrage,  Dégénéi-ation  des  animaux. 

Soit  au  sens  moral. 

Tous  les  projets  d'ambition   qui,  par  accès,  avoient 

animé  mon  zèle 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  TU, 

Livrés  alternativement  et  par  accès  à  la  dissipation,  à 
l'ambition,  ou  à  ce  qu'ils  appellent  philosophie. 

DUCX.OS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c  i. 

Accès  se  dit  en  parlant  de  ce  qui  se  pratique  au 
conclave,  lorsque  dans  le  scrutin,  aucun  cardinal 
n'ayant  eu  le  nombre  de  voix  requis  pour  être  élu 
pape,  on  cherche  à  compléter  ce  nombre  au  moyen 
d'an  autre  scrutin  où  chaque  votant  doit  passer  à 
on  nouveau  candidat,  à  moins  que  par  une  manœu- 
vre admise  et  usitée,  il  ne  préfère  s'en  tenir  au  pre- 
mier, en  ne  portant  son  suffrage  sur  personne. 
Gomme  on  se  sert  alors  de  billets  conçus  en  ces 
termes  :  Accedo  domino  cardinaîi  N.;  accedo  nemini^ 
l'opération  s  appelle  accessus  :  de  là ,  en  français , 
accès.  On  dit  les  billets  de  V accès  ;  aller  à  Vaccès  ; 

avoir  tant  de  voix  à   Vaccès;  être   fait   pape  à 

î accès j  etc. 

Le  cardinal  Corradini  eut  trente  voix  au  scrutin,  mais 
à  Vaccès  il  n'en  eut  que  vingt-huit. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

On  a  traduit  aussi  accès ^  pris  en  ce  sens,   par 

ACCESSIT. 

il  y  a  un  cardinal  vénitien  nommé  Barbarigo,  évéque 

*'^  Padoue,  qui  avoit  plus  de  voix  qu'il  ne  lui  en  falloit 

*^  Scrutin  pour  être  pape;  mais  l'acc^jj/r  gâta  tout  :  je 

^   ^is   ce  que  c'est;  je  vois  bien  seulement  que  c'est 

*^^lque  chose  qui  empêche  qu'on  ne  soit  pape. 

M*"*  DE  SÉviGNÉ,  Lettres .t  i6  octobre  i689. 

A.  VaccessU  on  est  maître  de  n'accéder  à  personne  :  ne- 
l^*f>  nemini,  cela  est  fréquent,  et  c'est  même  le  cardinal 
^f^ini  qui  a  souvent  le  plus  de  voix...  C'est  à  VaccessU,. 
«^^  se  font  les  plus  fins  coups  de  politique... 

On  me  marque  que  lorsque   Passionei,  scrutateur   du 


jour,  vint  à  ouvrir  le  trente-troisième  bulletin  en  faveur 
de  ce  cardinal  (Âldovrandi),  il  devint  pâle  comme  un  linge 
dans  la  crainte  de  trouver  bientôt  le  trente-quatrième  parmi 
ceux  qui  rest oient  dans  le  calice.  Il  en  a  été  quitte  pour 
la  peur  ;  rien  de  plus  à  V accessit. 

De  Brosses,  Lettres  sur  f Italie,  H,  1 1. 

En  termes  de  droit  canon,  on  entendait  par  ac- 
cès la  faculté  qu'on  accordait  à  quelqu'un  de  pos- 
séder un  bénéfice  après  la  mort  du  titulaire. 

Accès,  dans  le  sens  de  Contribution  que  lui  don- 
nent d'anciens  textes,  doit  peut-être  se  rattacher  aux 
mots  accense^  accenser,  venus  de  censtis,  censere,  par 
l'intermédiaire  des  mots  de  la  basse  latinité  accensQy 
accensarcy  Cens,  Donner  à  cens. 

Comment  tréux,  péages  et  assés  furent  mis  sus. 

BouTEiLLER,  Somme  rurale,  liv.  I,  titre  LXVIII. 

Surcharger  ses  peuples  de  levées  de  gens  de  guerre, 
d^accèsy  impôts,  tailles  et  tributs. 

Mémoires  de  Sully,  t.  XII,  p.  478,  pet.  in-ia;  Amsterdam,  1725. 

D'accès,  pris  en  ce  sens,  on  avait  fait  selon  Sainte- 
Paiaye,  le  substantif 


ACCESSADEUR,  celui  qui  tient  à  cens. 


ACCESSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin 
Àce€ssibilis.\oyezTEBTVLL.adv.  Prax.  17.) 

Dont  on  peut  approcher,  qui  peut  être  abordé. 

n  se  dit,  au  propre,  des  lieux  et  autres  objets  sen- 
sibles et  des  personnes  ; 

Des  lieux,  des  objets  sensibles  ; 

'Soit  absolument  : 

Si  par  mer  il  avoyt  peregriné  en  lieu  aultrement  acces^ 
sible  par  terre. 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  24. 

Nous...  rancontrames  après  le  pais  qui  sapplanissoit, 
et  n*avions  plus  à  nos  flancs  que  des  petites  cropes  fort 
accessibles, 

Montaigne,  Voyages,  Yachimara. 

C^est  une  île  triangulaire  et  mal  accessible, 

Martin  Dtr  Bellay,  Mémoires,  Ut.  TIII,  ann.  i537. 

53. 
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Le  père  Bourdaloue  tonne  à  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie. 11  falloit  qu'il  prêchât  dans  un  lieu  plus  accessibie; 
la  presse  et  les  carrosses  y  font  une  telle  confusion  que  le 
commerce  de  tout  ce  quartier-là  est  interrompu. 

M™*  DE  Sisionif  Lettres,  27  février  1679.      ... 

Les  camps  et  les  quartiers  n*étoient  plus  accessibles. 
SjLiwr-SiMOVj  3fémoires,  1692,  t.  I,c.  z. 

L'on  ne  peut  nier  que  Tendroit  ne  fût  bien  choisi, 
puisqu'il  étoit  tout  à  la  fois  le  plus  éloigné,  le  plus  caché 
et  le  moins  accessible. 

BnvFOir,  Hisi.  nat,,  Oiseanx  ;  la  Happe. 

Je  me  suis  quelquefois  demandé  pourquoi  les  temples 
ouverts  et  isolés  des  anciens  sont  si  beaux  et  font  un  si 
grand  effet...  c'est  qu'ils  étoient  accessibles  de  toutes  parts, 
image  de  la  sécurité. 

DwiROT,  Essai  sur  la  peinture,  c  4* 

Dans  les  siècles  d'ignorance  on  habitoit  des  bourgs  ou- 
verts et  accessibles  :  dans  des  temps  plus  éclairés,  on  s'en- 
ferme dans  des  villes  fortifiées. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  38. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  d'autres  tels  que 
les  suivants  où  Accessible  est  bien  pris  au  propre, 
en  un  sens  physique ,  mais  dans  une  phrase  de 
sens  figuré. 

C'est  pour  eux  (les  gens  du  monde)  qu'Horace,  Pope, 
Addison,  La  Fontaine,  Gesner,  ont  applani  les  rudes  sen- 
tiers de  la  sagesse,  et  les  ont  rendus  plus  accessibles  et 
plus  aimables  que  les  précipices  trompeurs  de  la  folie. 

Berhàedin  de  SàJKT'^iEtLKEf  Études  de  la  nature,  II. 

Le  voile  n'est  le  rempart  le  plus  sûr 
Contre  l'amour,  ni  le  moins  accessible  : 
Un  bon  mari,  mieux  que  grille  ni  mur 
Y  pourvoira,  si  pourvoir  est  possible. 

La  FovTÀiirE,  Contes,  U,  x6. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  la  préposition 
à  et  de  son  régime  : 

11  congédia  tous  les  eunuques,  rendit  sa  maison 
accessible  à  tout  le  monde. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CXI. 

Des  personnes; 
Boit  absolument  : 


11  falloit  se  rendre  plus  auguste  en  se  rendant  mous 
commun  et  moins  accessible. 

MizESÀT,  Histoire,  Ueori  lO,  i574. 

5%  Y  a-t-il  rien  de  plus  accessible  que  Jésus-Christ, 
de  plus  affable,  rien  de  plus  doux  ? 

BossuET,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Accessible,  accueillant,  honnête,  sachant  employer  ! 
temps  et  quelquefois  même  le  perdre  pour  compatir  à  de^ 
misérables,  à  qui  il  ne  reste  d'autre  consolation  que  cell^ 
de  redire  ennuyeusement  leur  misère. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  TeOier. 

Venez  dans  la  solitude  de  mon  cabinet,  le  philosophe 
est  accessible. 

La  Brutere,  Caractères,  c  6. 

Je  comparois  ce  roi  invisible  avec  Sésostris,  si  doux, 
si  accessible,  si  affable. 

Feiteloit,  Télémaque,  lU. 

Nos  rois,  sire,  ne  perdent  rien  à  se  rendre  accessibles; 
l'amour  des  peuples  leur  répond  du  respect  qui  leur  est  dâ. 
Massillon,  Petit  Carême,  W*  dimanche. 

Ceux  qui  ne  savent  pas  tirer  parti  des  autres  hommes 
sont  ordinairement  peu  accessibles. 

Yauvenàrgues,  Réflexions  et  maximes,  XQX. 

L'orateur  compare  l'affabilité  de  Trajan,  toujours  oib 
vert  et  accessible ,  à  l'effrayante  et  impénétrable  retraite 
où  vivaient  les  tyrans  de  Rome. 

La  Harpe.  Cours  de  littérature,  part.  I,  liv.  II,  Éloquence,  c.  5. 

Soit  airec  un  complément  formé  de  la  préposition 
à  et  de  son  régime. 

Sa  grandeur  l'élève  au-dessus  de  nous,  sa  bonté  Tap* 
proche  de  nous  et  le  rend  accessible  aux  hommes.  • 
Bossuet,  Sermons.  Pour  le  jour  de  Noël. 

Accessible  à  tous ,  il  ne  disputoit  pas  même  au  dernier 
de  ses  sujets  le  plaisir  de  voir  son  souverain. 

Massilloit,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

Je  ne  suis  plus  accessible,  et  encore  moins  à  mes  pi- 
rens  qu'aux  autres. 

M™*  DE  MAiiTTEifOv,   Lettres,  XXII,  i*'  avril.    A  If .  de 
Villette. 

Les  Parthes  ne  purent  supporter  ce  roi,  qui,  ayant  été 

élevé  à   Rome,  se  i*endit  affable  et  accessible  à  tout  le 

monde. 

Moutssquieu,  Esprit  des lois,li\Ti,  s. 
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Un  conseil  sera  plus  accessible  que  le  trône  aux  op- 
primés. 

J.-J.  Rousseau,  Poljsynodie,  c  lo. 

Pîsistrate  accessible  aux  moindres  citoyens,  leur  pro- 
diguoit  les  consolations  et  les  secours  qui  tarissent  la 
source  des  maux^  ou  qui  en  corrigent  l'amertume. 

BiRTHiLiMT,  Voyage  titAnacliarsis,  lon^od.  part.  II»  sect.  i. 

Être  accessible  à  tous  par  son  humanité. 

BouBSÂULT,  Ésope  à  la  cour,  lU,  3. 

Cest  en  vain  que  forçant  ses  soupçons  ordinaires , 
n  se  rend  accessible  à  tous  les  janissaires. 
J.  Raciicx,  Bajazet,  I,  i. 

Accessible  se  dit  aussi  figurément  en  parlant  des 
dioses,  le  plus  souvent  des  choses  abstraites  ; 
Soit  absolument  : 

La  sagesse  est  bonne,  elle  est  accessible;  mais  il  faut 
Taîmer,  et  travailler  pour  Tavoir. 

BossuBT,  Politique  tirée  de  t Écriture  sainte,  1.  Y, 
Tii«  proposition. 

Poésie  simple,  qui  adoucit  Téclat  d'une  grande  idée,  la 
fait  descendre  jusqu'au  vulgaire  par  la  familiarité  de 
l'expression  et  rend  la  sagesse  plus  persuasive  en  la  ren- 
dant plus  accessible. 

Chàmtort,  Éloge  de  la  Fontaine,  part.  II. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  la  préposition 
à  et  de  son  régime. 

Les  philosophes  platoniciens  disoient  que  la  nature  di- 
vine n*étoit  pas  accessible  aux  hommes,  et  que  nos  vœux 
ne  pénétroieut  pas  jusqu'à  elle. 

BossuKT ,  Sermons,  I,  sur  la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

Souvent  la  préposition  à,  qui  suit  Accessible,  a 
pour  régime,  au  lieu  d'un  nom  de  personne,  un  nom 
abstrait; 

Soit  lorsqu'il  est  question  de  lieux  et  d'objets  sen- 
sibles : 

Malgré  la  grande  irrégularité  de  ce  terrain,  toutes  ces 
plantations  étoient,  pour  la  plupart/  aussi  accessibles  au 
toucher  qu'à  la  vue, 

Beehàidih  de  SAiirr-PiKaac,  Paul  et  Virginie, 

Soit  lorsqu'il  est  question  de  personnes  : 


L'homme  n'ctoit  accessible  au  mal  que  par  la  complai- 
sance pour  soi-même,  par  l'amour  de  sa  propre  excel- 
lence. 

BossukT,  Traité  de  la  Concupiscence,  c.  a  5. 

L'affabilité  neseroit  plus  qu'une  insulte  et  une  dérision 
pour  les  malheureux...,  si  elle  ne  nous  rendoit  plus  accès-- 
jf^/tfj  à  leurs  plaintes  que  pour  nous  rendre  plus  insensi- 
bles à  leui*s  peines. 

BlàSSiLLoir,  Petit  Carême^  Humanité  (|o  grands. 

Je  suis  trop  malheureuse,  trop  profondément  malheu- 
reuse, pour  être  accessible  aux  plaisirs  et  aux  sottises  de 
la  vanité. 

M***  Db  Lespinassc,  Lettres,  CXXX,  a5  septembre  1775. 

£t  se  montrant  alors  à  la  peur  accessible', 

MkitLtr;  Sopftonisbe,  II,  4. 

Soit  enfin  lorsqu*il  est  question  de  choses  abs- 
traites. 

Cette  patience,  cette  attention,  cette  docilité  toujours 
accessible  à  la  raison^  que  Salomon  lui  demandoit  (à  Dieu) 
pour  juger  son  peuple. 

Bossust,  Oraison  funèbre  de  Michel  Ite  Tellier, 

La  toute-puissante  sagesse  qui  règle  tout  a  des  moyens 
si  nombreux,  si  diversifiés,  si  admirables^  que  la  partie 
accessible  à  nos  regards  devroit  bien  nous  apprendre  à 
révérer  l'autre. 

J.  Di  Maistrk^  Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  lY*  entretien. 

. .  .Si  ton  cœur  sensible 
À  la  compassion  peut  se  rendre  accessible. 

P.  Co&irxiLLi,  Médée,  1\,  6. 

D'ACCESSIBLE  on  a  fait  Inaccessible  (Voir  ce 
mot). 


ACCÉLÉRER,  y.  a.  (du  latin  Accelerare  etj  par 
ce  mot  et  le  simple  celerarty  de  celer). 

Accélérer  ne  se  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  Robert  Estienne,  et  Nicot,  dans  le  Trésor 
duquel  il  parait  pour  la  première  fois,  en  marque 
la  nouveauté,  aussi  bien  que  le  sens,  lorsqu'il  dit  : 
«  Le  naïf  françois  est  haster.  »  Bichelet  et  Furetière 
le  renvoient'prcsque  exclusivement  à  «  la  philoso- 
phie »  et,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  gram- 
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mairien  la  Touche  le  trouve  a  encore  fort  étranger;  » 
«il  faut,  ajoute-t-il,  attendre  à  s'en  servir,  que 
Tusage  l'ait  plus  naturalisé.  » 

ACCELERER,  comme  Tindique  son  étymologie,  si* 
gnifie  Presser  le  mouvement,  augmenter  la  vitesse, 
rendre  plus  rapide,  plus  prompt,  bâter,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  et  s'emploie  au  propre  et  au  fi- 
guré; 

Au  propre  : 

Il  (le  sieur  de  Cotrignac)  fera  toute  diligence  possible 
pour  accélérer  son  voyage. 

MoRviLLiERS  k  Heori  II,  ii  août  1547.  (y oir  JVégoeîatioM  de 
la  France  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  a 8.) 

Nous  supposons  qu'on  ait  tiré  une  fusée  volante  où 
Faction  du  feu  seroit  durable  et  accélèrerott  beaucoup  le 
mouvement  d'impulsion. 

Bdffor,  Histoire  naturelle.  Théorie  de  la  terre,  preuves,  art.  I****. 

Il  accélère  sa  course  en  étendant  les  ailes. 

Lx  MâMK,  Hist.  nat.  Oiseaux  ;  le  Messager. 

Le  P.  Mersenne  et  Gassendi  ont  assuré  que  le  vent  fa- 
vorable ou  contraire  vl  accélérait  ni  ne  retardoit  le  sou. 
J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musique ^  art.  Soh,  $  a. 

Il  est  vrai  que  dans  Ican  ou  dans  l'air,  les  corps  ar- 
celèrent  leur  chute  à  proportion  de  leur  pesanteur. 

Haec  pro  ponderibus  casus  celerare  necesse  est. 

La  Grahgb,  trad.  de  Lucrèce,  II,  a3x. 

Nous  armons  nos  pieds  de  crampons  qui  assurent  nos 
pas  et  DOU9  permettent  ôl  accélérer  notre  marche. 

Sacsacbe,  f^ojage  dans  les  Alpes,  t.  II,  c.  &v,  p.  26,  $  63o. 

A  peine  est-il  en  cbemin^  qu'il  rencontre  de-nouveaux 
défHJféft,  dont  le»  uns  le  pressent  ^accélérer  sa  marche, 
les  autre»  de  la  suspendre. 

RAaTflÉixMT,  Voyage  d* Anaeharsis,  c.  60. 

Au  figuré  : 

Il  en  est  de  la  raison  comme  de  la  nature  dont  souvent 
on  trouble  la  marche  en  voulant  Vaccélérer. 

D'Ai.CMBtRT,  Éloge  de  tabôe  de  Dangeau. 

Dans  l'état  de  nature,  la  nécessité,  la  liberté,  le  choix 
de  la  nourriture  qui  leur  est  propre,  peuvent  contribuer 
à  accélérer  le  développement  de  leur  instinct  et  le  progrès 
de  leur  éducation. 

BurpoN ,  Hist,  nat.  Oiseaux  ;  le  Coucou. 


Il  se  peut  qu'un  tel  bouleversement  aitaeetléréle  pro- 
grès de  mes  maux. 

J.-J.  Rousseau,  Lettre  /  à  M.  de  ] 


Il  y  a  dans  la  société  des  canses  inévitables  par  les- 
quelles le  progrés  des  passions  est  accéléré;  si  Ton  iiat>- 
céléroit  de  même  le  progrès  des  lumières  qui  scnem  à^ 
régler  ces  passions,  c'est  alors  qu'on  sortiroit  vérilable^^ 
ment  de   l'ordre  de  la  nature,  et  que  l'équilibre  seroî^ 
rompu. 

La  MU»,  Emile,  IT. 

Si  vous  êtes  fonctionnaires  publics,  redoubles  d*aci>. 
vite  pour  accélérer  la.  marche  encore  trop  lente  de  notre 

nouvelle  organisation  politique. 

VamcHiAUD,  Projet  d'adresse  au  peuple  framcaist  «7  dé- 
cembre 1791. 

Accélérer,  employé  au  flguré,  n*a  pas  toujoon 
pour  régimes,  comme  dans  les  exemples  qui  précè- 
dent, des  mots  qui  marquent  le  mouvement,  mor- 
chtj  progrès^  etc.,  mais  des  noms  de  toutes  sortes. 

Ayant  congneu  que  le  roy  prendroit  plaisir  à  ce  plai- 
doyer, si  je  V accélérais, 

H.  EsTicHinE ,  Précellence  du  langage  francois,  PréfMe. 

Et  pour  d'autant  plus  accélérer  et  avancer  la  dicte  en*' 
treprise... 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  Y ^  i5. 

Vous  aurez  veu  comme  nous  avons  advancé  l'afTaire 
que  le  Roy  nous  commande  iïaccelerer  de  tout  nostre 
pouvoir. 

La  CARomAL  d*OssAT,  Lettres,  liv.  Y,  ai  septembre  1599. 

Le  plus  expédient  seroit  d*accelerer  le  traité,  et  résou- 
dre promptement  à  la  paix  ou  la  guerre,  devant  que 
l'aflbiblissement  des  Estais  paroisse  davantage. 

Hevri  IV,  Lettre  dn  a6  juin  1607.  ^Voir  Négociations 
du  président  Jeannin.) 

Il  (l'archevêque  d*  A  ries]  ne  dissimula  pas  aussi  que  la 
vue  prochaine  du  chapeau  lui  avoit  fait  faire  les  foriesi^ 
démarches  qu'il  avoit  crues  utiles  pour  se  l'assurer  et  se^ 
Vaccélérer. 

Saiht-Simov,  Mémoires,  1719,1.  XVIII,  c.  3. 


Il  n'y  a  guère  de  négociant  qui  ne  répète  souvent  à 
apprentis  que  ce  fut  uu  marchand  nommé  Gresbam  qi^ 
sauva   la  patrie  en   retardant  réquii>ement  de  la  flotiz^ 
dTspagne,  et  en  accélérant  celui  de  la  flotte  anglaise. 
YoLTAjRB,  Essai  sur  lesmcturs,  c.  lOS. 
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Li  flotte  du  czar  croisait  toujours  sur  les  c6tes  de 
Suède  et  faisait  des  prises  :  il  préteujiait  par  ces  hostili- 
tés accélérer  la  conclusion  d'une  paix  si  nécessaire  à   la 
Suède,  et  qui  devait  être  si  glorieuse  à  son  vainqueur. 
YoLTAïKB,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  part.  II,  c.  x5. 

La  première  étincelle  qui  touche  à  Timagination  accé- 
lère à  coup  sûr  Tembrasement  des  sens. 

Consultez  l'expérience,  vous  comprendrez  à  quel  point 
celte  méthode  insensée  accélère  l'ouvrage  de  la  nature  et 
ruine  le  tempérament. 

Quand  ils  se  plaignent  que  le  temps  coule  trop  vite, 
ils  mentent;  ils  payeroient  volontiers  le  pouvoir  de  l'ac- 
célérer. 

J.-J.  RouMBAU,  Emile,  FV,  V. 

L'énorme  pouvoir  des  éphores^   qui   fut  sans  danger 

tant  que  Sparte  conserva  ses  mœurs,  en  accéléra   la  cor- 

roption  commencée. 

Lb  même,  Contrat  social,  Vf,  5. 

Je  De  saurois,  monsieur,  durer  plus  longtemps  sur  ce 
théâtre  public.  Pourriez- vous,  par  charité,  accélérer  un 
peu  notre  départ? 

Le  MEME,    Lettres,  36  décembre  1765. 

Il  mourut  le  i5  juillet  1765,  d'un  coup  de  sang,  à  ce 
qu'on  dit;  et  j'y  consens,  pourvu  qu'on  m'accorde  que  les 
Grâces  maussades  qu'il  avoit  exposées  au  salon  précé- 
dent, oni  accéléré  sa  (in. 

DiDBBOT,  Salon  de  1 765.  Carie  Tanloo. 

Ce  luxe-ci  n'est  que  le  masque  fatal  d'une  misère  pres- 
que générale,  qu'il  accélère  et  qu'il  aggrave. 

Le  MEME,  Salon  de  1767.  Lagrenée. 

La  mort  du  général  répandit  la  consternation  parmi 
'^^  Phéniciens,  et  la  multiplicité  des  chefs  7  mit  une  con 
'^*ion  qui  accéléra  leur  perte. 

Baetbélemt,  Voyage  d^ Anacharsis.  Introd.,  part.  Il,  lect.  a. 

On  a  dit  s'accélérer  au  ^ens  de  Être  accéléré. 

Clette  forme  de  la  Terre  et  des  Planètes  s'est  conservée 
'^^u'à  ce  jour  et  se  conservera  perpétuellement,  quand 
'^nne  l'on  voudroit  supposer  que  le  mouvement  de  rota- 
^^  viendroit  à  s'accélérer, 

BurFOH,  Époque*  de  la  nature,  \, 

(^  luxe  a  fait  du  progrès  parmi  ces  bonnes  gens. 
*  ^st  la  pente  générale,  c'est  le  gouffre  oii  tout  périt  tôt 
^^  tard.  Mais  ce  progrès  s'accélère  quelquefois  par  de^ 


causes  particulières  ;  et  voilà  ce  qui  avance  notre  perte  de 
deux  cents  ans. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  29  novembre  1760. 

ACCELERE,  ÉE,  participe. 

Il  8*emp1oie  surtotit  au  propre  en  parlant  des  corps 
et  de  raccroissement  de  leur  vitesse. 

La  pesanteur ,  la  chute  accélérée  des  corps  tombant 
sur  la  terre,  la  révolution  des  planètes  dans  leurs  orbites, 
leurs  rotations  autour  de  leur  axe,  tout  cela  n'est  que  du 
mouvement. 

YoLTAiEE,  Lettres  philosophiques ,  II. 

Ce  n'était  qu'une  équivoque...  fondée  sur  l'abus  delà 
découverte  du  grand  Galilée,  que  les  espaces  parcourus 
dans  le  mouvement  uniformément  accéléré  étaient  comme 
les  carrés  des  temps  et  des  vitesses. 

Le  uknti^  Dictionnaire  philosophique,  art.  Mouvbmbvt. 

Les  comètes  sont  sujettes  à  des  vicissitudes  étranges, 
par  ces  alternatives  de  chaleur  et  de  froid  extrêmes,  aussi 
bien  que  par  les  inégalités  de  leur  mouvement,  qui  tantôt 
est  prodigieusement  accéléré ^  et  ensuite  inGniment  re- 
tardé. 

BuPFOii,  Hist,  nat.  De  la  Nature,  première  vue. 

Dans  la  marche  à  pied,  toutes  les  articulations  agis- 
sent, et  le  mouvement  du  sang  accéléré  excite  une  trans- 
piration salutaire. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  19  juillet  1766. 

Sous  ces  arches  descendoit  à  grand  bruit  un  large  tor- 
rent; ses  eaux  interrompues,  accélérées ,  se  hÂtoîent  vers 
la  place  du  site  la  plus  profonde. 

DiDEEOT,  Salon  de  1767.  Vernet. 

Accélère,  pris  au  propre,  entre  dans  quelques 
expressions  consacrées  et  techniques,  comme:  Pas 
accéléré^  voitures  accéléréeSj  roulage  accéléré,  etc. 

Autrefois  accéléré  a  été  employé  pour  désigner, 
non  pas  comme  ici,  un  mouvement  augmenté,  mais 
en  général  un  mouvement  prompt.  Sainte- Palaye, 
qui  fait  cette  remarque ,  Tappuie  de  cet  exemple  : 

Tous  les  citadins  vindrent  au  devant  de  luy  (le  seigneur 
de  Langey),  lesquels  en  grande  et  accélérée  diligence  ra- 
billerent  le  pont. 

Maitiit  Du  Bbllat,  Mémoires,  liv.  VIII,  année  i5.^7. 
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Accéléré  est  aussi  quelquefois  employé  au  fi- 
guré: 

J'ai  appris  dans  Zadig,  et  la  nature  me  confirme  de 
jour  en  jour,  qu'une  mort  accélérée  n'est  pas  toujours  un 
mai  réel,  et  qu'elle  peut  quelquefois  passer  pour  un  bien 
relatif. 

J.-J.  KoussiAu,  Lettre* f  x8  août  i^SG. 

C'est  l'image  même  de  l'âme  rendue  par  les  indexions 
de  la  voixy  les  nuances  successives,  les  passages,  les  tons 
d'un  discours  accéléré^  ralenti,  éclatant... 

DiDitoT,  Salon  de  1767.  Loutherbourg. 


ACCÉLÉRATEUR,  TRICE,  adj.,  Qui  accé- 
1ère,  ne  s  emploie  que  dans  la  langue  des  sciences. 

Cette  difTcrence  de  la  force  accélératrice  à  des  distances 
différentes,  n'est  fondée  sur  aucune  expérience. 

YoLTJUEi,  Le  Préservatifs  IV. 

La  force  accélératrice  dans  la  chute  des  corps  est  me- 
surée. 

TeOMAS,  Éloge  de  Descartes. 

M.  de  Mairan  calcule  cet  effet  à  la  manière  des  géo- 
mètres, suivant  les  lois  des  causes  accélératrices. 
Baxllt,  Lettres  sur  les  sciences. 

Accélérateur  s'est  dit,  en  termes  d'anatomie,  de 
certains  muscles. 

On  trouve  déjà,  chez  Cotgrave,  muscle  accilérateur. 


A(]CÉLÉRATION,  s.  f. 
Comme  le  verbe  accélérer j  dont  il  est  formé,  il  se 
dit  au  propre  des  corps  et  de  leurs  mouvements. 

En  quelle  proportion  V accélération  des  corps  graves 
augmente. 

Riou,   Physique,  U,  a3. 

Les  fleuves,  près  de  leurs  sources,  descendent  ordinai- 
rement de  quelques  montagnes,  et  là  ils  tirent'leur  vitesse 
de  V accélération  de  la  chute. 

ForrurKLLi,  Éloge  de  Guglielmini, 

La  montre  est  actuellement  sous  la  cloche  ;  je  crois 


ACC 

m'apercevoir  que  le  balancier  a  pu  aller  peut-être 
plus  vite,  étant  plus  libre  dans  le  vide  ;  mais  cette 
ration  est  très- peu  de  chose,  et  dépend  probablen 
la  nature  de  la  montre. 

VoLTAiEi,  Lettres,  aS  féTrier  1 789.  Au  prince  royal  ai 

Une  expérience  unique  sur  Yaccélération  des  coi 
tombent,  fait  découvrir  les  lois  de  leur  chute  sur  de 
inclinés. 

D'Albmbikt,  Mélanges.  Discours  préliminaire  de  l^Encyc 

Il  est  sensible  par  le  raisonnement,  indépenda 
même  de  l'expérience,  que  la  chaleur  doit  s'aug 
par  des  accroissements  toujours  plus  grands  et  p 
véritable  accélération. 

Baillt,  Lettres  sur  les  sciena 

Accélération  s'emploie  aussi  au  figuré  : 

J'attends  d'heure  à  aultre  le  sieur  d'Aramon... 
qu'il  sera  arrivé,  luy  et  moy  vous  le  ferons  entend 
semble  ce  que  sera  résolu  pour  la  seuretc  et  accel 
de  son  parlement  (pour  Constantinoplc)... 

MoKTiLLiBKS,  à  Ffançois  I^,  5  et  14  février  1S4 
Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  1. 1, 

Je  pense  que  nous  devons  être  rapprochés  du  c 
que,  pour  Yaccélération  de  notre  ouvrage. 

MiKABEAU,  Discours,  5  et  6  octobre  178 

La  marche  de  tous  ces  vers  est  en  elle-même  tn 
forme  ;  il  y  a  trop  peu  de  mouvement  et  encore 
à' accélération  de  mouvement 

La  Haepb,  Cours  de  littérature,  liy.  I.  Poésie,  c.  a,  set 

A  l'emploi  figuré  du  mot  Accélération  s 
portent  ces  expressions  fort  usitées  :  UacdU 
d'une  affaire,  d'un  jugement,  de  travaux,  et 

Danet,   en  1685,  ne  l'admettait  guère  q 
cette  manière,   dans  le  style  du  barreau, 
préférait,  comme  de  plus  d'usage,  célérité. 


ACCENT,  s.  m.  (du  latin  Accenius,  iomi 
cenium ,  supin  d'acctnfre,  et  par  ce  mot  de  tû 

Ck)mme  le  mot  duquel  il  tire  son  origine,  A 
a  le  sens  général  de  Son. 
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lise  dit  eu  ce  sens,  le  plus  souvent  au  pluriel, 
dans  le  style  soutenu  et  le  langage  poétique  ; 

r  De  la  \oix  humaine,  se  produisant  soit  par  la 
parole,  soit  parle  chaut.  G*est  ce  que  remarque,  le 
premier,  Furetière,  mais  dans  des  termes  qui  mon- 
trent que  cet  emploi  d'ACCOT  était  alors  encore 
assez  rare  : 

Les  poètes  et  les  amoureux  se  servent  quelquefois  du 
mot  d'accent  SLU  pluriel  pour  signifier  la  voix  ou  des  cris. 
Lc?s  accens  plaintifs,  les  derniers  arcens.  Il  explitiua  sa 
passion  par  ses  tristes  accens.  Pousser  des  accens  fu- 
nèbres. 

FuRETiBRB,  Dictionnaire, 

Il  n'était  pas  toutefois  nouveau,  comme  le  mon- 
trent quelques-uns  des  exemples  qui  suivent  : 

Tous  les  propos  de  Thaïes  estoient  belles  chansons,... 
estans  les  paroles  accompa ignées  de  chants,  de  gestes  et 
d^accens  pleins  de  doulceur  et  de  gravité. 

Amtot,  (rad.  de  Plutarque,  P'ie  de  Lycnrgue^  c.  a. 

Cestoit  aussi  une  chose  l^ien  pleine  de  compassion 
d*ouïr  sur  les  chemins  proches  des  villages  les  clameurs 
des  femmes  et  des  vieillards,  qui  d'un  accent  lugubre  ap- 
peloient  encore  Darius  leur  seigneur  et  leur  roy. 

Yaugelas,  Irad.  de  Quinte-Curce,  lY,  i6. 

Si  Lulli  a  excellé  dans  son  art,  il  a  dû  proportionner, 
comme  il  a  fait,  les  accens  de  ses  chanteurs  à  leurs  récits 
et  à  leurs  vers. 

BossuET,  Maxime*  et  réflexions  sur  la  comédie^  IH. 

. . .  Car  il  vous  parle,  mes  chères  sœurs,  et  sans  les  ac~ 
cens  de  la  voix. 

BouRDALouE,  Sermons,  Sur  le  renouvellement  des  vœux. 

Le  vallon  retentit  des  cris  qu'elle  fut  contrainte  de 
faire.  Jamais  les  échos  n*a voient  répété  de  si  pitoyables 
accens. 

La  Fortaihb,  Psyché^  II. 

Vous  auriez  cru  que  les  rochers  attendris  alloient  des- 
cendre du  haut  des  montagnes  aux  charmes  de  ses  doux 
accens. 

Fenelor,  Téle'maque,  II. 

Cétoitun  très-petit  homme  gros,  d'une  figure  assez  ri- 
dicule,  avec  un  accent  désagréable,  mais  qui  parloit  bien 
et  avec  qui  il  y  avoit  à  apprendre,  et  même  à  s'amuser. 
Saiht-Simon,  Mémoires^  '697,  t.  II,  c  4. 

T 


L'autre,  qui  paroît  en  cul-de-jalte,  est  un  drôle   qui 
a  l'art  de  tirer  de  sa  poitrine  des  sons  si  lamentables  qu'à 
ses  tristes  accens  il  n'y  a  point  de  vieille  qui  ne  descende 
d'un  quatrième  étage  pour  lui  apporter  un  maravedi. 
Le  Sace,  le  Diable  boiteux,  c.  17. 

Je  ne  désapprouve  pas  que  la  nourrice  amuse  l'en- 
fant par  des  chants  et  par  des  accens  très-gais  et  très- 
variés. 

J.-J.  RoussEA,u,  ÉmiU,  I. 

Le  reste  n'est  qu'une  suite  de  bruits  foîbles  et  confus, 
de  sons  expirans,  A* accens  étouffés  que  l'acteur  connoît 
mieux  que  le  poëte. 

Diderot,  Entretiens  sur  le  fils  naturel^  II. 

J'ai  entendu  les  sons  de  ta  guitare  ;  tu  célébrois  les  hé- 
ros  de  mon   pays  :  je  t'ai  devinée  à  la  beauté  de   tes 

accens, 

Cbateaobriard,  Aventures  du  dernier  Abencerage. 

Et  d'un  accent  impératif  et  grave 

Me  demandant  ma  naissance  et  mon  nom, 

£t  mon  estât . . . 

CI.  Marot,  c  Enfer. 

Tout  le  jour  dans  sa  barque  il  avoit  fait  des  plaintes 
En  si  piteux  accens^  que  les  nymphes  contraintes 
A  voient  de  tiedes  pleurs  ses  cris  accompagnez. 
Ph.  Desportes,  Élégies^  II,  la  Pyromance. 

Écoute  les  accens  de  sa  mourante  voix. 

P.  Corneille,  Médée^  Y,  8. 

Qu'aux  accens  dé  ma  voix  la  terre  se  réveille! 

J.  RA.CINE,  Athalie,  III,  5. 

Aux  accens àoTki  Orphée  emplit  les  monts  de  Thrace, 
Les  tigres  amollis  dépouilloient  leur  audace. 

Bof LEAU,    CArt  poétique,  lY. 

Aux  magiques  accens  que  sa  bouche  prononce. 
Les  Seize  osent  du  ciel  attendre  la  réponse. 

Voltaire,  la  Henriade,  Y. 

Soyez  ma  muse,  échaufTez  mes  accens, 

Gresset,  Fert'Vertt  I. 

Aux  douces  lois  des  vers  je  pliois  les  accens 
De  sa  bouche  aimable  et  naïve. 

A.  CusHisR,  Ode*,  XI  ;  la  jeune  Captive. 

2""  Du  cri  des  animaux  : 

Il  cherche  à  reconnoitre  le  pays,  à  découvrir,  à  sur- 
prendre l'ennemi  dans  son  fort  ;  il  recherche  ses  traces. 
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il  les  suit  pas  à  pas;  et  par  des  accens  difTérens  indique 
le  temps,  la  distance,  Tespèce,  et  même  l'âge  de  celui  qu*il 
poursuit. 

Bcrrov,  Histoire  natureUe.  Animaux  domestiques.  Le  Chien. 

A  quoi  lui  auroit  servi  sa  pensée,  si  riche  et  si  féconde, 
si  sa  langue,  indigente  et  captive,  eût  été  réduite  à  \ accent 
inarticulé  de  la  brute? 

La  Haepe,  Cours  de  littérature.  Philosophie 
du  XVIII«  siècle,  liv.  II,  c.  a. 

Icy  les  accens  des  corbeaux 
Et  les  foudres  dedans  les  nues 
Ne  me  parlent  que  de  tombeaux. 

TecoperLE,  au  Roy,  sur  son  exil. 

Même  son  ne  rend  pas  leur  joie  et  leur  tristesse  ; 
Ils  ont  leur  cri  de  rage  et  leur  cri  de  tendresse  : 
Combien  iVaccens  divers  du  coq,  roi  de  nos  cours. 
Expriment  les  désirs,  les  haines,  les  amours! 
DcLiLM ,  les  Trois  règnes ,  YIII. 

y  Par  eitension  et  par  figure,  Da  bruit  que  font 
entendre  certains  objets  inanimés. 

Ceux-là,  les  mains  élevées,  frappent  des  tambours 
bruyans;  aux  accens  aigus  des  bassins  d'airain  se  mêle 
le  son  enroué  des  cornets,  et  Tair  retentit  au  loin  du 
chant  sauvage  des  flûtes  barbares. 

L*ABBB  AmHAun,  De  Catulle,  (Trad.  des  Noces  de  Pelée 
et  de  ThétiSf  ▼.  2i63.) 

Ses  accents  ressemblaient  à  ceitx  rie  ce  tonnerre 
Quand  du  mont  Sinaï  Dieu  parlait  à  la  terre. 
VoLTAïKB,  la  Henriade,  YII. 

Qu*il  (le  cheval)  entende  déjà  le  cliquetis  du  frein^ 
Le  roulement  des  chars,  les  accens  de  l'airain. 
Delilli,  trad.  des  Gêorgiques,  III. 

Si  d'un  ruisseau  voisin  j'entendois  les  accens^ 
J'allois,.je  visitois  ses  consolantes  ondes. 

Lb  uàuE,  les  Jardins,  III. 

On  a,  dans  la  langue  poétique,  prêté  des  accents 
même  à  des  abstractions. 

Ces  accens  de  la  mort  sont  la  voix  de  Ninus. 
Voltaire,  Se'miramis,  I,  3. 

Alors  on  n'entend  plus  dans  ce  vaste  carnage 
Que  Vaccent  de  la  mort  et  le  cri  de  la  rage. 

Dblillk^  trad.  de  VÉne'idé,  XI. 


'  Dans  quelques-uns  des  exemples  qui  précèdent,  le 
mot  ACCEUfT,  signifiant  loingage,  est  accompagné 
d'une  épitbète  qui  en  fait  connaître  le  caractère  : 
doux  accentSy  magiques  accents^  etc.;  d'antres  fois 
il  est  suivi ide  la  préposition  de,  avec  un  nom  pour 
régime,  et,  sous  cette  forme,  exprime  Ce  qui,  dans 
la  voix,  dans  les  paroles,  répond  aux  diverses  af- 
fections de  l'àme. 

Ce  sont  les  accens  de  la  nature  qui  causent  ce  plaisir. 
MosTTESQinEu,  EspHt  des  Lois,  XXVI,  4. 

Là,  les  pleurs,  les  sanglots,  les  soupirs,  et  tons  les 
accens  tfiine  douleur  amère  étouffèrent  la  voix  de  made- 
moiselle Habert  et  l'empêchèrent  de  continuer. 

Mabivaux,  le  Pajrsan  [Huvenu,  part.  III. 

Ces  hommes  (les  comédiens]  si  bien  exercés  au  ton  de 
la  galanterie  et  aux  accens  de  la  passion  n*abuseront-ib 
jamais  de  cet  art  pour  séduire  de  jeunes  personnes  ? 

J.-J.  RoussBAU,  Lettré  à  ^AUmUrt. 

Queseroit-ce  si  j'avois  fait  jouer  tous  les  mouvemens 
du  dépit,  les  accens  étouffés  d^uue  douleur  profonde? 

Sboaivb,  la  Gageure  imprévue,  se  24. 

# 

h* accent  d*%ïxïe  âme  passionnée  est  aigu,  sifflant,  préci- 
pité ;  TA  est  trop  long  pour  elle  ;  il  faut  une  bouche  pas- 
torale qui  puisse  prendre  le  temps  de  le  prononcer  arec 

lenteur. 

CHATBAUBBiAirD,  Génie  du  christianisme ,  ^taX,  îl, 
Ut.  m,  c.  6,  note. 

Le  Tasse,  plus  touchant,  fait  entendre  dans  sou  invo- 
cation les  accens  de  la  reconnoissance  d*un  grand  homiiie 

infortuné. 

Lb  mImb,  Voyage  en  Italie,  Lettre  sor  RoaeâH 
M.  de  Fontaoes. 

Il  faut  des  accens  de  vérité  pour  être  éloquent. 
M™*  DB  Stabl,  Consid,  sur  la  révolution /ranfoise,  part.  !¥,€.  i^^ 

On  entend  tour  à  tour  les  vœux  deTaroitié, 
Vaccent  du  désespoir,  celui  de  la  pitié. 

DBi.n.LB,  trad.  de  V Enéide,  T.^ 

Accent  s'emploie  de  cette  manière,  même  en  pai^-7 
lant  des  animaux. 

Les  chiens  jappent  souvent  eu  donnant;  et  quoi^fire 
cet  aboiement  soit  sourd  et  foible^  on  y  reconnoît  cepeit* 
dant  la  voix  de  la  chasse,  les  accens  de  la  colère,  les  sons 
du  désir  ou  du  murmure. 

BvwwoVpBist,  naturelle.  Discours  sur  It  nature  des  1 
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l..es  fauvettes  remplissent  tous  les  lieux  de  la  terre  et 
les  animent  par  les  mouvemens  et  les  accens  de  leur 
tendre  gaité. 

BuFvov,  Hist,  nat.,  la  Fauvette,  i^*  espèce. 

Les  cris  des  oiseaux  de  proie  sont  aigus ,  glapissans  et 
entrecoupés  de  sons  graves.  Il  y  en  a  même  qui  font  en- 
tendre les  accens  de  la  douleur  humaine. 

Bbrnaedih  db  Saint-Pheke.  Études  de  la  nature^  X. 

Sa  voix   est  un  clairon;  son  organe  sonore 
Marque  Theurc  des  nuits,  et  réveille  l'Aurore; 
C'est  le  chant  du  matin,  c*est  Tannonce  du  jour, 
Vaccent  de  la  Victoire  et  le  cri  de  TAmour. 

Dblillb,  trad.  du  Paradis  perduy  WU 

Accent  s'entend  aussi  des  Inflexions  de  voii  par- 
ticulières à  une  nation,  aux.  habitants  de  certaines 
proTinces. 

Je  ne  tenois  plus  rien  du  tout  de  notre  pays,  non  pas 
même  les  accens,  car  je  demeurois  avec  des  Normands, 
des  Picards,  des  Gascons  et  des  Parisiens. 

SoKSL,  Francien,  III. 

Vaccent  du  pays  où  Ton  est  né  demeure  dans  Tesprit 
et  dans  le  cœur  comme  dans  le  langage. 

La  Rochbfoucaulo,  Maximes,  CCCXUI. 

Ayant  vieilli  dans  Athènes,  possédant  si  parfaitement 
le  langage  attique,  et  en  ayant  acquis  Vaccent  par  une  ha- 
bitude de  tant  d^années,il  ne  s'étoit  pu  donner  ce  que  le 
simple  peuple  avoit  naturellement  et  sans  nulle  peine. 
Lk  BauTBRB,  Discours  sur  Théophraste, 

l'air  de  cour  est  contagieux;  il  se  prend  à  Versailles 
'Omroe  Vaccent  novxw^iïà  à  Rouen  ou  à  Falaise. 

Le  même,  Caractères,  c.  8. 

Les  Suédois  sont  les  plus  ressemblans  aux  François, 
-^  gardent  moins  Vaccent  de  leur  païs. 

L'abbé  de  Cboist,  Mémoires,  Vf, 

11  estdifGcile  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  défaire 
^^  mauvais  accens  que  l'on  a  pris.  Quand  vient-on  à  bout 
4^  perdre  entièrement  Vaccent  normand,  ou  gascon,  ou 
li^Tovençaly  ou  le  parisien,  qui  n'est  peut-être  pas  le  moins 
iHauvais  ? 

GiBorv,  de  C  Urbanité  romaine.  (Toir  Mém.  detAcad.  des 
inscript,  et  B.-Lettres,  t.  VI.) 

Sa  femme,  bien  qu'horriblement  laide,  faisoit  l'adora- 


ble, et  disoit  mille  sottises   assaisonnées  d\m  accent  bis- 
cayen  qui  leur  donuoit  du  relief. 

Le  Saob,  GU  Bios,  III,  3. 

Ce  n'est  point  la  voix  douce  et  mignarde  de  nos  Vau- 
doises  ;  c'est  un  certain  accent  dur,  aigre,  interrogatif , 
impérieux,  moqueur,  et  plus  fort  que  celui  d'un  homme. 
J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise^  part.  II,  lettre  XXI. 

En  chaque  nation,  en  chaque  province,  et  même  en 
chaque  ville,  on  s'énonce  avec  ime  sorte  de  modulation 
particulière.  C'est  ce  qu'on  appelle  accent  national  ou 
accent  provincial. 

DoMABSAis.  Mélanges  de  grammaire.  Art.  Coicsovrbs. 

Charles-Quint,  s'arrctant  aux  divers  accens  des  lan- 
gues européennes,  disoit  que  Tangloise  étoit  propre  à  par- 
ler aux  oiseaux,  l'allemande  aux  chevaux,  l'italienne  aux 
dames,  la  françoisc  aux  hommes,  l'espagnole  à  Dieu. 

BEaiVABDiic  DB  Saint-Pierre,  Harmonies  de  la  nature. 
Leçon  de  botanique  à  Paul  et  Virginie. 

Un  jeune  Bordelais  qui  avait  un  peu  perdu  Vaccent^ 
mais  conservé  les  saillies  et  la  gaîté  de  son  pays. 

Picard,  les  Filles  à  Marier,  l,  a. 

C'est  le  seul  Gascon  qui  n'a  pris 
Ni  l'air,  ni  Vaccent  du  païs, 
Et  Ton  jugeroit  à  sa  mine 
Qu'il  n'a  jamais  quitté  Paris. 

Cbapelle  et  Bachaumort,  Voyage. 

Tout  n'est  pas  pur,  et  Vaccent  de  province 
Ne  se  perd  point,  même  à  la  cour  du  prince. 

VoLTAiBB ,  la  Pucelle,  IV. 

On  dit  en  ce  sens  Vaccent  d'une  personne ,  aussi 
bien  que  Vaccent  d*une  nation,  d'une  province: 

Voilà,  dit-il...  en  lui-même,  Vaccent  de  ma  chère  Elvire  ; 
mais  hélas I  ce  n'est  pas  elle,  elle  est  bien  loin  d'ici. 

Rbghaed,  la  Provençale. 

Quoiqu'avec  beaucoup  d'étranger  dans  son  maintien, 
dans  ses  expressions  et  dans  son  accent,  il  (Law)  s'expri- 
moit  en  fort  bons  termes. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1716,  t.  XIY,  c.  8. 

On  racontoit  à  un  Gascon  une  chose  extraordinaire;  il 
sourioit  :  Quoi,  Monsieur,  lui  dit-on,  vous  ne  me  croyez 
pas  ?  —  Pardonnez-moi  ;  mais  je  ne  répéterai  pas  votre 
histoire,  à  cause  de  mon  accent. 

M***  Neckeb,  Mélanges,  1. 1,  p.  ^67. 

54. 
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Ou  bien  encore  ou  remploie  absolument. 

Les  deux  nations  et  lanj^nics  (fraiiririse  et  ilalienne)  les- 
quelles sont,,.  |>our  la  |>kis  gratJt  |ïart,  euiiemyes.,*  par  h 
différence  du  ciel,  des  mœurs  «?t  des  coustiimes^  rjuant  au 
fait; et  des  acctntz,  contenances  et  prononciatiouî»,  t(uant 
à  la  parole, 

J«  Lkmairi^  m  Concorda  des  deux  Itmgaîgeà,  Prologue. 

Ile  quel  pays,  Monsieur,  etes-voiis?  —  f>e  Provence. 
—  De  Provence?  Voyez!  je  ne  lauroïs  pas  t  ru, 
\ous  n'avez  poîùt/'flcfr/ï/, — C'est  que  j'ai  tant  counu 
Vax  voyageant  /Wre/?/ diminue  et  s'efface. 

Çjouhin  D'HAiit.tvtLL£,  Us  Châteaux  en  Esftagne^  H,  4. 

Accent,  soît  aecompîigné  d'une  épîthètc  qui  en 
détermine  le  secs,  soit  pris  absoUmientj  sert  quel- 
quefois à  désiguer  lit  proiioneiatiou  des  personnes 
de  provinee,  par  opposîtiou  à  celle  des  gens  ins- 
truits de  la  capitïde;  a  distinguer  celle  du  bas  peu- 
ple de  celle  des  gens  bien  élevés. 

Les  femmes  ouvrants  la  bouche  le  plus  quVIIes  peu- 
vent, fout  issir  leur  voix  en  fausset,  remuants  la  langue 
entre  les  dents,  la  retirants  vers  le  palais»  et  font  un  £W' 
c^/îf  agu,  tel  fjue  font  les  femmes  des  villages  sur  la  fin  de 
leur  cr)',  en  venilant  le  iaict  à  Paris. 

Pierre  Beloii,  Smgulaniet  et  cltoset  memarahUi  de  di%>ers 
fmys  estrn/iget,    II,  35, 

Il  se  faut  garder  soigneusement  d'un  certain  acrcftt  pfj- 
pulaire  qui  rend  les  |)his  belles  choses  désagréables. 

M^'^  Dft  ScuoKKtp  Comenatiofis*  De  parler  trop  ou  Irop  peu. 

Comme  il  me  restoîl  encore  un  [»etit  arceni,  et  même 
quelques  expressions  de  village,  on  remédia  ;i  cela  en  di- 
sant que  j'arrivois  de  ta  campagne, et  que  je  n^etoîs  ù  Parts 
que  depuis  deux  ou  trois  mois» 

Mailevat^k»  it  Paysan  parvenu^  part.  II. 

Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que  pour  bien  par- 
ler francûîs,  ilne  faut  point  avoir  iïaccent. 

D'OuVtT^  delà  Pt oiodte  fntftcùue^  arL  II,  §  i. 

Il  est  fait  aUusion  a  ces  dernières  aceeplious 
d'AC(:E>T  dans  le  mot  que  rappelle  le  passage  sui- 
vant : 

t 

Une  femme  disoii  :  •  Ce  livre  est  assej  agréable,  mais  il 
a  uu  mauvais  accent.  ^ 

TALLKMAïfT  DIS  Rkâox,  Cûrtlts^  Hitii'etej,  Ëlr. 


ACC 

On  se  sert  aussi  d* accent,  eu  parlant  du  Carac- 
tère expressif  ajouté  aux  paroles  par  la  manière  de 
les  prononcer.  De  là  cette  expression  accent  pathé" 
tique,  qui  désigne  une  modulation  de  la  voix  en 
rapport  avec  la  passion  de  celui  qui  parle,  et  affec- 
tant la  phrase  entière  ;  de  là  cette  autre  cipression. 
accent  oratoire,  Inquelle  s'entend  d'un  effort  de  la 
voix  porté  de  préférence,  en  raison  de  leur  impor- 
tance relative,  sur  certains  molB  de  la  pbrase  ;  de  li  j 
enfin,  dans  Fusage  ordinaire,  pour  si«^uifier  l'un  oa 
l'autre  de  ces  deux  modes  d'expression,  1  emplo^ 
absolu  du  mot  Acceîvt, 

Fatdt  eu  cela  iniiter  les  joueurs  de  Iragœdies,  les<|iicj* 
adjousteut  bien  du  leur  au  roolle  qu'ils  jouent^  te  | 
V aèrent  et    la  couleiiatjce  qui  lui   est   convenable,  i 
toulesfots  ils  escouteul  tousjours  leurs  protocoUes. 
AiATOT,  Irad.  de  Hularqrie,  OJ^ww^i  moraUs,  InsAm 
pour  ceulx  qui  ma  ni  cul  afl'aîrtii  d'E&lat. 

Mon  desseing  est  de  représenter,  en  parlant,  une [ 

fonde  nonchalance  à'avccni  et  de  visage,  et  ée%  wm% 

mens  for  lui  ts  et  iujpremeditez,  comme  naissans  des  ( 

sions  présentes. 

MottTAiojri,  Essaii,  UU  9. 

Leur  chant   (cehù   des  enfants)  n'a  jamais  d*àiDc: 
même  dans  la  voix  parhmte,  leur  langage  n*a  point  d'ë 
cent...  comme  dans  leur  discours  il  y  a  peu  à^acctfUA 
y  a  peu  d'énergie  dans  leur  voix, 

J.-J.  RoV$S£AI7,  ÉmiU,tL 

Mncccfit  pathétique  ou  oratoire,  qui  par  divcrsd  »<>* 
flexions  de  voix,  par  uu  ton  plus  ou  moîn^  élevé,  p** 

un  parler  plus  vif  ou  plus  lent,  exprime  les  seolJi 
dont  celui  qui  parle  est  agite,  et  les  communique  â 
qui  Tccoutent, 

Lu  M^MK*  Dictiomtaire  de  musique,  art.  AcctsT» 

Il  est  vrai  que  les  accem  sont  la  modîGcattOD  du  ! 
vocal  qui  approche  le  plus  de  la  musique,  tdleraeot  ijtt 
paroissent  former  d;uTS  la  nature  une  espèce  nmyeiirir,  1 
lermédiaire  entre  la  parole  et  le  chant;  comme  leur  1 
même  le  désigne  [acccntus,  id  est  ml  canitutit  pf^p^  * 
fum].  Convenons  encore  que  lorsque  Vaccenf 
fort  loin,  dans  le  mouvement  d'une  passion  vi  1, 
douleur  ou  de  joie,  il  devient  assez  sonore  pour  se 
veriir  (presque  tout*à-fait  en  chant.  Aussi  le  bon  go6li 
itccens  cjïtre-t-il  pour  beaucoup  dans  la  composîtioei 
sieale,  surtout  dans  le  récîldiif  et  dans  les  airs  passions 
Dt  BnuMu,  De  in  Formathn  mécamtfue  des  inmgmitf  e.  4i  $ 
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Cest  l'acteur  qui  donne  au  discours  tout  ce  qu'il  a 
d'énergie  ;  c'est  lui  qui  porte  aux  oreilles  la  force  et  la 
vérité  de  V accent. 

Diderot,  Entretiens  sur  le  Fils  naturel^  II. 

La  quantité  des  mots  est  bornée  ;  celle  des  accens  est 
infinie;  c'est  ainsi  que  chacun  a  sa  langue  propre^  indi- 
viduelle et  parle  comme  il  sent. 

Le  MEME,  Salon  de  1767.  Vernet. 

C'est  Vaccenti\y\\  donne  du  caractère  à  l'expression  ;  de 
Tcsprit,  de  la  vérité,  de  la  variété  à  la  lecture;  de  la  vie 
et  de  Tâme  à  la  déclamation. 

Marmontel,  Élémens  de  Uttératurey  art.  AccRirr. 

La  voix  de  Blanca,  légèrement  voilée ,  avoit  cette  sorte 
d'accent  qui  remue  les  passions  jusqu'au  fond  de  l'âme. 
Chateaubriand,  Aventures  du  dernier  Abencerage. 

Dieu  donna  à  la  franchise,  à  la  fidélité^  à  la  droiture, 
un  accent  qui  ne  peut  être  ni  contrefait,  ni  méconnu. 
J.  DE  Maistre,  du  Pape,  liv.  II,  c.  7,  art.  I*'. 

A  ces  mots,  prononcés  d'un  accent  solennel, 
Il  se  lève... 

Delillb,  trad.  de  \ Enéide,  YIII. 

Jean-Jacques  Bousseau  semble  confondre  I'ag- 
CERT,  habitude  de  prononciation,  avec  rACGEDT, 
moyen  d'expression ,  lorsqu'aprës  avoir  dit  :  «  que 
le  peuple  et  les  villageois...  parlent  presque  toujours 
plus  haut  qu'il  ne  faut,  qu'en  prononçant  trop  exac- 
tement ils  ont  les  articulations  fortes  et  rudes  ;  qu'ils 
ont  trop  d*accen(...  »  il  ajoute  : 

. .  .Se  piquer  de  n'avoir  point  d'accent^  c'est  se  piquer 
d'ôter  aux  phrases  leur  grâce  et  leur  énergie.  L'rtcc<?/î/ est 
l'âme  du  discours  ;  il  lui  donne  le  sentiment  et  la  vérité. 
L'accent  ment  moins  que  la  parole:  c'est  peut-être  pour 
cela  que  les  gens  bien  élevés  le  craignent  tant. 

Emile,  I. 

La  même  confusion,  mais  ici  volontaire,  se  re- 
marque dans  l'exemple  suivant,  où  acceut  a  un 
double  sens.  Il  ne  doit  pas  s'entendre  seulement  du 
son  des  paroles,  mais  encore  de  leur  expression  pas- 
sionnée. 

Conjuguez  avec  moi,  pour  bien  prendre  Vaccent. 
—  lo  amOy  j'aime. 


—  lo  amoy  j'aime. 
—  Vous  ne  le  dites  pas  du  ton  que  je  demande... 
11  faut  plus  tendrement  prononcer  ce  mot-là. 
Regnard,  le  Distrait,  III,  3. 

En  termes  de  grammaire,  et  c'est  uniquement 
comme  tel  qu'il  est  considéré  dans  les  anciens  Dic- 
tionnaires de  Rob.  Estienne,  de  J.  Thierry,  de  Ni- 
cot,  de  Cotgrave,  de  Monet,  accent  signifie  l'Élé- 
vation ou  l'abaissement  de  la  voix  sur  certaines 
syllabes.  De  là  ces  expressions  :  Vaccenl  syllabique, 
l'accent  tonique ^  Vaccent  prosodique,  ou,  absolu- 
ment Vaccent  y  les  accents. 

Que  chascune  letre  ait  son  son  et  chascuns  moz  son 
accent, 

Bruretto  Latini,  li  Trésors,  II,  56. 

D'où  vient  qu'encores  aujourd'huy  les  Pythopoli tains 
appellent  un  certain  lieu  de  leul' ville  la  Maison  de  Her- 
mus;  mais  ils  failleut  à  f accent  en  le  mettant  sur  la  der- 
nière syllabe. 

Amtot,  Irad.  de  Phitarque.  Fie  de  Thésée,  c.  7. 

Quand  j'aurai  prouvé  que  notre  langage  n'ignore  point 
les  accens  non  plus  que  celuy  des  Italiens,  je  protesteray 
ne  vouloir  nier  pourtant  que  les  accens  sont  observez 
plus  songneusement  en  la  prononciation  du  leur. 

^H.  EsTiEHNE,  de  la  PréceUenee  du  langage  français, 

Priscien...  dit  dans  son  traité  des  accens  que  T accent 
est  la  loi,  qu'il  est  la  règle  certaine'qui  enseigne  com- 
ment il  faut  relever  ou  abaisser  la  voix  dans  la  pronon« 
ciation  de  chaque  syllabe. 

DuROS,  Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture,  III,  4. 

Vaccent  nous  avertit  d'élever  ou  d'abaisser  la  voix,  et 
la  quantité  de  s'arrêter  plus  ou  moins  sur  les  syllabes. 
ROLLiN,  Traité  des  Études ^  II,  a. 

Chez  les  Grecs,  l'accent  servoit  à  hausser  ou  à  baisser 
la  syllabe;  chez  nous,  il  sert  moins  à  la  baisser  ou  à  la 
hausser  qu'à  renfler  ou  affoiblirle  son. 

D'Alemrert,  Éloge  de  d* Olive t,  note  7. 

.  ...Il  y  avoit  dans  le  grec  et  dans  le  latin  des  accens 
qui,  indépendamment  de  la  signiGcation  d*un  mot,  ou  du 
sens  delà  phrase  entière,  déterminoient  la  voix  à  s'abais- 
ser sur  certaines  syllabes,  et  à  s'élever  sur  d'autres. 

CoRDiT.LAC,  Essai  sur  torigine  des  connaissances  lutmaines, 
part.  II,  sect.  I,  c.  3,  S  i7* 
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Cptte  pic* vji| tien  cl  cette  dépression  de  la  vmx  étoiciil 
plus  sensibles  chez  les  iinciens  qn'ilït^s  ne  le  sont  piii tin 
nous,  parce  qtie  leur  prononciation  éloit  plus  soutenue 
et  plus  chaulante.  Nous  avons  pourtant  aussi  élèveineot 
et  abaisbej lient  de  la  voix  dans  notre  manière  de  parler, 
et  cela  indépendamment  des  autres  mois  de  la  phrase; 
en  sorte  que  les  syllabes  de  nos  mots  sont  élevées  et 
Laissées  selon  Vacce/ii  pmxodiqtie  on  tonique ,  indfpen- 
damment  de  Taccenl  pathêlique,  c'est-à-dire  du  ton  que 
la  passion  et  le  sentiment  fout  d*inner  ù  toute  la  plirase. 
DeMAkSAx»,  Mélanges  àe  Gmmmaîvt^  ai  t.  Accuir. 

Enfin  les  signes  qui  servettl  à  marquer  les  mttnU^ 
reçoivent  eux-mêmes  le  nom  d  accent. 

Les  gens  doctes  ont  de  cousturae  de  faire  servir  les  /ic* 
cem  en  deux  sortes.  L'une  est  en  prouuuciaîion    et    ex- 
pression de  voix,  expression  diile   quantité  de  voyelle; 
l*aullre  en  imposition  de  niarcqne  sur  queiccjue  dicllotu 
Est.  DoMT^  ta  Mmtièir  Je  i/if/i  traJuitr.  Ues  arcem. 

Il  me  recommanda  de  la  copier  i  Tlioniélie)  avec  toute 
l'exactitude  [uissible.  Je  n*y  manquai  pas;  je  n'oubliai  ni 
accent,  m  point,  ni  virgule. 

LeSaci,  GU  Biaf,  VIT,  3, 

Toutes  ces  utodiOcatîons  de  la  voix,  qui  sont  très-sen- 
sibles ilans  Ttrlocution,  sont  ou  peuvent  être  marquées 
dans  récriture,  par  des  signes  particuliers  qt»e  ks  an- 
ciens grammairiens  ont  aussi  appelés ^rc^r/i^.  Ainsi,  ils  oui 
donné  le  même  nom  à  la  chose  et  au  signe  de  la  chose... 

Les  Grecs  paroissent  être  les  premiers  qui  ont  introduit 
Tusage  des  itt'etn>  dans  récriture,..  Au  reste,  ces  acre- fis 
des  Grecs  ]rt>nl  ru  pour  objet  r|ne  les  inflexion;^  de  hi 
voix,  en   tant  qu'elle  peut  être  ou  élevée  ou  rabaissée... 

Aujourd'hui,  dans  la  grammaire  latine^  on  ne  donne  le 
nom  Afrccenl  qu'aux  trois  signes  dont  nous  avons  parle, 
le  grave,  Taigu  et  le  circonflexe...  Mais  les  anciens  gram- 
mairiens latins  n'avoient  pas  restreint  le  nom  â'ucce/ttii 
ces  trois  signes.  Priscien,  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle, 
et  Isidore,  tpii  vivoil  [»eu  de  temps  après  ,  disent  égale- 
ment que  les  Latins  ont  dix  nrccns. 

DuMARiAiAf  Metatiges  de  Grammaire,  irt.  Acctus. 

Si  Ton  croit  suppléer  à  l'accent  p.ir  les  nrcens^  on  se 
trompe;  on  n'invente  les  accem  que  quatid  l'accent  esl 
déjà  perdu. 

àv,  £uai  sur  tOrigtae  de* 


Ils  savent  à  propos  placer  une  vtrgide. 
Pas  un  accent  uVcliappe  à  leur  docte  ^cru|ml€* 
Dtf.it4.ft,  Ira  J.  de  VÉfu'tre  de  Pope  a  lord  j4rhuthm»t. 


Nous  avons  en   français  trois  accents  :  Vacant 
aigu  ('),  Vaccent  grave  (^),  et  Vaccent  €irronflexê{*^M 
On  a  mis  en  dotite  que  ce  fussent  de  vérilabli^^ 

accents. 


Nous  croyons  avoir  des  accens  dans  notre  lang^ 
nous  n'en  avons  point  :  nos    prétendus   accens  ne  son! 
que  des  voyelles  ou    des  signes  de  «ruantité, 

J.-J.  Eoi^ssiLAU,  Enat  sur  COrighie  de*  (angttei^  t* 


I 


Il  est  bien  \rai  que  ces  lignes  ne  servent  point 
iîidiquer  releva  lion  ou  rabaissement  de  la  voix  sur 
eerlaines  syllabes,  mais  tantôt  à  faire  contiaitre  la 
prononciation  d  une  voyelle,  tantôt  à  distinguer  If 
sens  duii  mol  d'un  autre  mot  qui  8*écrit  de 
même. 

On  met  Vacant  aigu  sur  un  é  pour  marquer  que 
c*e8l  une  fermé,  et  qu'il  doit  être  prononcé  comj 
dans'cesmots  muté,  charité.  Cette  manière  d'êci 
ne  fut  d'abord  reçue  que  pour  le  singulier.  Est.  Do- 
let  (ouvrage  eit«^)  conseilla  de  l'étendre  au  pluriel,  où 
Ton  se  servait  et  oit  1  ou  continua  longtemps  aprè 
lut,   dans  le  seizième  siècle  et  même  dans  le  di 
seplième,  d*après  Fautorilé  de  Vaugelas,  de  Ri 
Desmarais  »   des  auteurs  du   Dictionnaire  de  Tr^ 
V ou*,  de  se  servir  de  la  terminaison  ez,  santez 
ritez. 

On  met  raccent  grave    sur  un  é  pour  marqi 
que  cest  un  è  ouvert,  comme  dans  procès ^  siicà 
Mais  rnsage  de  celte  orthographe,   aujourdliat  g< 
néral,  ne  paraît  pas  remonter  plus  baut  que  ledit 
hnilicme  siècle.   Auparavant  on   mettait  seuleinea* 
l'iiccent  grave,  comme  on  n'a  pas  cessé  de  le 
sur  d,  préposi lion,  pour  le  distinguer  dea,  Iroisièioi^ 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif 
verbe  arorr,*  sur  là^  adverbe,  pour  le  distinguer 
!a  article;  et  sur  ow,  adverbe^  pour  le  distinguer 
mi  conjonction. 

Quatil  à  laccenl   circonflexe^  oti   le  met 
voyelles  longues»  où  il  indique  la  ^npprc 
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voyelle  comme  dans  âge,  rôle  [aage^  rooU)j  ou  celle 
d'nn  $y  comme  dans  têle^  gUCy  côte,  flûte  [teste,  giUe, 
caste j  fiuste).  Cette  suppression  n'étant  devenue 
commune  que  dans  le  cours  du  seizième  siècle,  on 
ne  peut  faire  remonter  plus  haut  Tusage  de  Taccent 
circonflexe.  C'est  assez  récemment  qu'on  a  pris  l'ba- 
bitade  de  marquer  de  cet  accent  circonflexe  Va  du 
mot  àme,  pour  conserver  la  trace  de  la  contraction 
qaia  formé  ce  mot  du  lutin  anima.  (Voyez  Ame.) 

Rousseau  considérant  le  rôle  que  joue  en  certains 
cas  notre  accent ,  l'appelle  accent  orthographique 
{Essai  sur  l'Origine  des  langues  j  c.  7). 

AccEUT  a,  en  musique,  des  acceptions  analogues 
qu'il  appartient  aux  ouvrages  spéciaux  d'expliquer . 
n  s'y  dit,  par  exemple,  de  l'Expression  dont  un 
joueur  d'instruments,  un  chanteur,  animent  leur  exé- 
cution, un  compositeur  son  œuvre. 

AcGEisT  sert  aussi  quelquefois  à  désigner  certaines 
qualités  énei^iques  et  expressives  dans  les  produc- 
tions de  la  sculpture  et  de  la  peinture. 

Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  C  Académie  des 
beaiuc^rts  Tarticle  Accent. 


ACCENTUER,  v.  a. 

On  lit  dans  le  lexique  latin-français  du  treizième 
siècle  (n""  7692,  Bibl.  impér.),  comme  traduction 
du  barbarisme  accentuare^  et  dans  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye,  qui  renvoie  au  glossaire  de  V Histoire 
de  Bretagne,  Accepter. 

AccEUTUER ,  ainsi  qu'accent,  dont  il  est  formé,  a 
été  lui-même  employé  d'une  manière  générale  dans 
le  sens  -de  Chanter,  réciter. 

Là  maint  gosier  barritoiiant  bondit, 
Qui  lay  pronunce  ou  balade  accentue, 
Virelay  vire,  ourondel  arondit.  • 

J.  LiHiiiRB,  La  concorde  de*  deux  langalget. 

On  le  prend  de  plus  dans  autant  de  sens  particu- 
liers, que  l'on  compte  de  genres  A' accents,  pour  dire 
Marquer  fortement 

Soit  Xactent  patbétiqiie  ou  oratoire  : 

Lliorome  a  trois  sortes  de  voix,  savoir  :  la  voix  parlante 
ou  articulée,  la  voix  chantante  ou  mélodieuse,  et  la  voix 


pathétique  ou  accentuée,  qui  sert  de  langage  aux  passions 
et  qui  anime  le  chant  et  la  parole. 

J.-J.  RoossBAUy  Emile,  II. 

L'art  de  bien  parler,  de  bien  réciter,  soit  pour  Tacteur, 
soit  pour  Foratenr^  consiste  singulièrement  à  accentuer 
plus  ou  moins  la  parole,  selon  le  genre  d*élocution,  et  à 
V accentuer  toujours  avec  justesse  et  sobriété. 

Marmohtil,  ÉUmens  de  Uuérature,  art.  Accent. 

Soit  racccnrgrammatical. 

11  est  comme  impossible  que  le  geste  des  personnes 
qui  parlent  une  langue  dont  la  prononciation  est  devenue 
plus  sonore  et  pins  accentuée,  ne  devienne  pas  aussi  plus 
vif  et  plus  fréquent. 

Duaos,  Réflexion*  critiques  sur  la  poésie  et  la  peinture,  III,  4. 

Plus  la  langue  est  accentuée,  et  par  conséquent  mélo- 
dieuse et  chantante,  plus  aussi  ceux  qui  la  parlent  ont 
naturellement  de  facilité  à  chanter. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musique,  art.  Chaut. 

Accentuer  est  employé  en  ce  sens,  mais  par  figure, 
dans  le  passage  suivant  : 

Enfin  la  nature  fait  entendre  cette  lettre  rurale  (A)  dans 
ses  bruits,  et  une  oreille  attentive  peut  la  reconnoitre 
diversement  accentuée  dans  le  murmure  de  certains  om- 
brages..., dans  la  première  voix  ou  dans  la  finale  du 
bêlement  des  troupeaux,  et  la  nuit  dans  les  aboiemens 
du  chien  rustique. 

Cbateaubriahd,  Génie  du  christianisme,  III,  6,  note. 

Le  sens  le  plus  ordinaire  d'ACCENTUER  est  Em- 
ployer les  signes  nommés  accents. 

Un  bon  faiseur  de  commentaires 
Qui  dans  quelques  vieux  exemplaires, 
Après  s*étre  longtemps  tué, 
'Trouve  un  mot  mal  accentué  y 
Enchanté  de  sa  découverte 
De  son  temps  ne  plaint  point  la  perte. 
Ch.  Peerault,  la  Chasse, 

AcGEivTUER  a  passé,  comme  accent,  dans  la  lan- 
gue des  beaux-arts  et  on  ly  emploie  d'une  manière 
analogue,  particulièrement  en  louant,  dans  l'exé- 
cution ou  la  composition  des  œuvres  musicales, 
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dans  les  productions  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture, certaines  qualités  expressives  et  énergiques. 
(Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  VAcadénne  des  beaux- 
arts  l'article  Accentuer.) 

La  partie  à  laquelle  je  m'étois  le  plus  attaché,  et  où  je 
mVloignois  le  plus  de  la  route  commune ,  étoit  le  récitatif. 
Le  mien  étoit  accentué  d*une  façon  toute  nouvelle  et  mar- 
choit  avec  le  débit  de  la  parole. 

J.-J.  RoussKAU,  les  Confessions,  II,  8. 

AccEHTuÉ,  ÉE,  participe. 


ACCENTUATION,  s.  f. 

Manière  A' accentuer^  c'est-à*dire  de  marquer  l'ac- 
cent dans  la  parole,  ou  surtout  d*employer  dans 
l'écriture  les  signes  nonunés  accents. 

Un  autre  objet  qui  eût  été  bien  digne  des  observations 
et  peut-être  même  des  réformes  de  Tabbé  d'Olivet,  c'est 
l'usage  absurde  qu'on  fait  des  accens  dans  la  langue 
françoise,  même  pour  déterminer  la  prononciation  de 
certaines  syllabes.  On  prodigue  l'accent  aigu  dans  un 
grand  nombre  de  mots,  qu'on  prononceroit  ridiculement 
eu  suivant  à  la  rigueur  cette  accentuation, 

D*Albmbkrt,  Éioge  de  itOlhet,  note  7. 


ACCEPTER,  V.  a.  (du  latin  Acceptare,  fréquen- 
tatif d*acctpere). 

Agréer  ce  qui  est  offert. 

Accepter  reçoit  pour  régimes  des  noms  de  toutes 
sortes,  et  d'abord  des  noms  de  choses,  pris  au  pro- 
pre ou  au  figuré; 

Au  propre  : 

Pour  éviter  de  diviser  nostre  religion,  avons  esté  con- 
trainctz  d\tcccpter  Tisle  de  Malte  qu'il  a  pieu  à  l'empe- 
reur nous  offrir. 

YiLLiKtt  l'Iu-Adam,  Lettre  au  maréchal  de  Moutmorency, 
juin  i5a7.  (Voir  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant, 
t.  I,  p.  i38.) 

Acceptez  pour  gage  de  ma  foi  cet  anneau  que  je  vous 
donne. 

MoLiias,  C Amour  médecin^  III,  6. 


Elle  vous  a  donc  dit,  entre  autres  choses^  < 
plus  ce  gros  brillant  qu'en  badinant  vous  n 
tre  jour  au  doigt  et  que  vous  me  forçâtes  d'< 

T^eSage,  Turcare 

l^a  plupart  des  citoyens  rougirent  à'acce^ 
même,  et  voulurent  servir  à  leurs  dépens. 

Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  R 

Lorsque  les  Normands...  eurent,    penda 
siècles^  ravagé  la  France,  ne  trouvant  plus 
dre,  ils  acceptèrent  une  province  qui  étoit 
déserte  et  se  la  partagèrent. 

La  MEME,  même  ouvrage ^ 

J.tJ.  Rousseau  a  l'honneur  d'offrir  à  n 
Oratoriens  de  Montmorency  un  exempla 
Accepterun  ouvrage,  ce  n'est  pas  s'engager  ksn 
les  opinions  de  l'auteur.  En  conséquence  J 
Rousseau  espère  que  son  hommage  ne  sers 
J.-J.  B^OussEAU,  Billet  aux  Oratoriens  de  Al^t 

Mais  enQn  apprenez  qu'accepter  des  ca< 
Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  so 

Est  un  péché  mortel  des  plus  gros  qu'il 
MuLiàaE,  École  des  femmes 

Au  figuré. 

Un  maire  de  Londres  va  le  lendemain  si 
populace  lui  offrir  la  couronne.   Il    V accepte 

couronner  sans  assembler  le  parlement 

VoLTAïaE,  Essai  sur  Usmatur 

Je  ne  veux  point  changer  mon  sceptr 

Je  perdrois  ma  couronne  en  acceptant  V 

P.  Corneille,  Médée 

Ma  main  de  se  donner  n'est  point  emba 

Et  voilà  votre  ami,  sans  trop  m'inquiét 

Qui,  si  je  l'en  priois,  la  pourroit  accepte 

Molière,  le  Misanth 

J'eusse  accepté  le  trône  avec  moins  de  p 
J.  Racire,  les  Frères  ennen 

En  acceptant  son  cœur,  je  refuse  sa  ma: 
Dbstoucbes,  le  Ghrù 

Accepter  a  très-souvent  aussi  pour  r 
noms  abstraits. 
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Ainsi  on  dit  accepter  des  dons ,  des  secours,  des 
offres,  des  promesses,  une  invitation,  etc. 

Le  duc  d'Anjou^  qui  tendoit  toujours  à  hanter  seigneu- 
ries cl  hauts  honneurs,  si  retint  les  dons  à  grand  magni- 
ficence  elles  accepta  pour  lui  et  pour  ses  hoirs. 
Froimart,  Chroniques,  II,  5o. 

Nous  admirons  Xenocratcs  de  ce  (|u*il  ne  voulut  pas 
accepter  un  présent  de  cinquante  talcns  qu* Alexandre  luy 
envoyoit;  n*admirerons-nous  pus  aussi  celuy  qui  le  iuy 

donnoit. 

Amtot,  trad;  de  Plutarque ,  OEuvres  morales.  De  la 
fortune  ou  vertu  d'Alexandre,  traité  I. 

Fabrice,  qui  n  etoit  farouche  que  dans  le  combat,  et  ne 
savoit  offenser  que  des  rots  armés,  ne  voulant  pas  accepter 
ce  qui  lui  avoit  été  offert,  le  voulut  refuser  de  bonne  grâce. 
Balzac,  le  Romain.  Discours  II. 

C'est  ainsi,  prophète,  ajoutoit  le  Seigneur,  que  je  re- 
garde les  habitans  de  Jérusalem...  Or  sache  que  je  vl  ac- 
cepte plus  leurs  sacrifices. 

BouRDALouc, .9frmo//j.  Sur  Tétat  du  péché  et  l'état  delà  grâce. 

François  se  servit-il  de  Tasccndant  qu'il  eut  sur  Pesprit 
t'S  princes?    arccpta-iA\  les  libéralités  et   les  présens 
qu'ils  lui    offrirent? 

Fléchikr,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Je  VOUS  réitère  encore  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite  :  ne  V acceptez-y ous  pas,  et  ne  voulez-vous  pas  con- 
sentir à  être  ma  femme  ? 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  II,  a. 

Dans  cet  embarras,  il  aperçoit  parmi  les  spectateurs 
un  de  ses  amis  qui  lui  avoit  souvent  fait  des  offres  de  ser^ 
vice,  que  par  lierté  il  n'avoit  jamais  voulu  accepter.  Il 
perd  toute  honte  en  cette  occasion. 

Le  Sage,  le   Diable  boiteux^  r.  8. 

Le  minisire  le  remercia  poliment  de  son  zèle,  et  n'^7c- 
cepta  point  ses  services. 

Voltaire,  des  Mensonges  imprimés,  art.  XVII. 

La  plus  digne  réponse  que  je  puisse  faii*e  à  vos  offres 
est  de  les  accepter  y  et  je  les  accepte, 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  4  déc.  1765. 

Elle  ne  me  quitta....  qu'un  quart  d'heure  pour  une  vi- 
site qui  lui  attira  des  importunités  désolantes  et  des  invi- 
tations qu'elle  n'eut  garde  ai  accepter. 

Je  ne  crus  point,  après  tout,  me  compromettre  en  ac- 

I. 


ceptnnt  un  dîner  où  j'étois  en  quelque  sorte  invité  par 

tout  le  monde. 

Le  MiME,  Us  Confessions,  part.  1, 1.  vi,  x. 

Si  l'hymen,  comme  à  vous,  me  paroissoit  charmant, 
y  accepterais  votre  offre  avec  ravissement. 

Molière,  les  Femmes  sapantes,  III,  7. 

Qui  n'eût  pas  accepté,  comme  je  viens  de  faire, 
L'inestitnable  bien  que  m'offre  votre  père? 

BouRSAULT,  le  Mercure  galant,  III,  3. 

y  accepte  tous  les  dons  que  vous  me  voulez  faire. 
J.  Racine,  Phèdre,  II,  3. 

. .  .Pour  te  couvrir  de  sa  main  redoutable. 
Accepte  de  mon  corps  l'épaisseur  favorable. 

BoiLEAU,  le  Lutrin,  V. 

yaccepte  vos  présens.  Cette  cendre  est  à  vous. 
Voltaire,  Oreste,  III,  6. 

Accepter   des   titres ,    des  dignités ,   des  em- 
plois, etc. 

Il  taschoit  à  esviter  les  charges  qui  estoyenl  ou   trop 
difCciles,  ou  trop  petites;  et  là  où  il  en  acceptait  quelque 
une,  son  regard  estoit  tousjours  de  ne  rien  bazarder. 
Amyot,  trad.  de  Plutarque,  f^ie  de  Nicias,  c.  3. 

Théodose  ....   quitta  sans  répugnance  l'empire  qu'il 
Tï  avoit  accepté  que  par  force. 

BossuET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle,!,  zi. 

Ils  burent  à  la  santé  de  leur  roi,   qui,  li  acceptant  pas 
encore  ce  titre,  leur  (il  raison  à  la  liberté  de  la  république. 

Le  roi...  permit  au  duc  de  Berwick  ai  accepter  la  gran- 
desse  que  le  roi  d'Kspagne  lui  accorda. 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1697,  t.  il,c.a  ;  1707,  t.  V,  c.  aa. 

Les  lois  doivent-elles  forcer  un  citoyen  à  accepter  \es 
emplois  publics  ? 

Montesquieu,  jEj/iW/  des  lois,  V,  19. 

Accepter  la  liberté,  lu  gloire,  le  bonheur,  etc. 

Vous  croyez  que  la  vertu  se  tient  lieu  de  digne  et  suf- 
fisante récompense,  mais  que  néanmoins  elle  accepte   la 

gloire  sans  l'exiger. 

Balzac,  De  la  Gloire, 

As-lu  pensé  que  je  pusse  accepter  ma  liberté  aux  dé- 
pens de  la  tienne  ? 

MOHTiSQUiEU,  Lettres  persanes ,  LX VIL 
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Cependant  cVn  est  peu  (de  prudence]  que  de   n^ac- 

[ceptrr  pas 
Le  bonheur  qu*on  recherche  au  péril  du  trépas. 
P.  CoRicsiLLi,  Cinnay  II,  a. 

Accepter  est  d'usage  dans  le  langage  mystiqae, 
en  parlant  des  sentiments  de  soumission,  de  rési- 
gnation,  des  sacrifices  volontaires,  dont  Tbomme 
fait  hommage  à  Dieu,  et  qui  sont  agréés  de  lui. 

Le  cœur  qiii  s'unit  au  cœur  de  Dieu  ne  se  peut  empes- 
cher  d'aimer  et  d'accepter  enlin  suavement  les  traits  que 
la  main  de  Dieu  descoche  sur  luy. 

s.  François  di  Sales.  Lettres,  A  une  dame,  sur  la  mort 
de  son  fils. 

Acceptez  la  mort  et  la  vie  de  tout  ce  que  vous  aimez^ 
pour  l'amour  de  celui  qui  donna  sa  vie  et  reçut  la  mort 
pour  vous. 

Le  mcmc.  Lettre  h  une  parente,  ix  nov.  i6i4* 

Et  vous,  pauvres,  apprenez  à  vous  consoler  dans  vo- 
tre pauvreté....  toute  nécessaire  qu'elle  est,  faites-en  une 
pauvreté  volontaire,  en  Vacceptant  avec  soumission,  et  en 
la  supportant  avec  patience. 

BonaDALouE,  Sermons,  Sur  les  richesses. 

C'étoit  assez  que  la  victime  se  présentât  devant  l'autel  : 
son  sacriGce  fut  agréable,  quoiqu'il  ne  fût  pas  accepté. 
Fléchie»,  Oraison  funèbre  de  M«^*  (t  Aiguillon, 

On  dit  très-communément  accepter  des  propo- 
sitions, des  conditions,  un  marché,  un  traité,  un 
rendez-vous,  une  démission,  etc. 

Geste  chose  ne  vouloient  accorder   les  Anglois  ni  ac^ 

cepter. 

FaoïssAET,  Chroniques,  1.  I,  part.  I,  c  146. 

...Et,  meuz   de  grant  avarice ,   aymoient  mieulx    la 
piller,  que  accepter  appoinctement,  qui  leur  fut  offert. 
CoM MTRB« ,  Mémoires^  II,  x . 

Par  le  péché  vous  avez  perdu  la  grâce  de  Dieu,  quitté 
votre  part  de  paradis,  accepté  les  peines  étemelles  de 
Tenfer,  et  renoncé  à...  lamour  étemel  de  Dieu. 

s.  Frarçois  de  Sales,  Introd,  à  la  vie  dévote^  part.  F*,  c.  6. 

Le  confesseur  dit  au  prélat  que  le  roi  avoit  accepté  sa 
démission. 

Sairt-Simoit,  Mémoires  y  1697,  t.  I,  c.  4z. 


Je  ne  sache  rien  de  si  magnanime  que  la  résolution 
que  prit  un  monarque  qui  a  régné  de  nos  jours,  de  s'en- 
sevelir plutôt  sous  les  débris  du  trône  que  lïaccepter  des 
propositions  qu'un  roi  ne  doit  pas  entendre. 

Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Bomains,  c.  5. 

VenceslaSy  éveillé  de  son  sommeil  léthargique,  veut 
enfin  défendre  sa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les 
deux  conçu rrens  acceptent  la  médiation  du  roi  de 
France  Charles  VL 

YoLTAiRK,  Annales  de  t  empire,  i4oa- i4o3.  Robert. 

Ce  traité,  qui  paraissait  si  naturel, . . .  ne yîir  cependant 
pas  accepté  du  duc  d'Orléans. 

Le  MEME,  Histoire  d^  Charles  XII,  Hv.  YIII. 

Hé,  mutuellement,  croyons-nous  gens  de  bien! 
Je  risque  plus  du  mien  que  tu  ne  fais  du  tien; 
Accepte  sans  façon  le  marché  qu'on  propose. 
Moi.ik^EfSganarelle,  se.  aa. 

Et  faisons  qu'à  ses  fils  il  ne  puisse  dicter 
Que  les  conditions  qu'ib  voudront  accepter, 
J.  Racise,  Mitltritlate,  I,  5. 

Accepter  un  défi,  un  duel. 

Les  chevaliers  dudit  ordre  (du  roi)  ne  peuvent  envoyer 

ny  accepter  cartel  ne  combat  l'un  contre  l'autre. 

Martin  du  Bsllat,  Mémoires,  liv.  YIII,  ann.  t539. 
/ 

Et  Navarrus  dit  fort  bien  qu'en  cette  occasion  il  est 

permis  d*accepter  et  d'offiîr  le  duel  :  Licet  acceptare   et 

offerreduellum, 

Pascal,  Provinciales,  YII. 

Il  arriva  même  quelquefois  que  les  gens  d'église  offri- 
rent et  acceptèrent  le  duel. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  100. 

Cependant  mon  hâbleur,  avec  une  voix  haute. 
Porte  à  mes  campagnards  la  santé  de  notre  hôte, 
Qui  tous  deux  pleins  de  joie,  en  jetant  un  grand  cri. 
Avec  un  rouge-bord  acceptent  son  défi. 

BofLSAO,  Satires,  Ul, 

Accepter  le  combat,  le  jour  du  combat. 

Et  conseilla  adonc  qu'on  envoyast  hérauts  par  devers 
le  roi  de  France  pour  demander  et  accepter  la  journée  de 
la  bataille. 

FBOxtSAET,  Clironiques,  Hv.  I,  part.  F*,  c  90. 

Annibal  présenta  la  bataille  plusieurs  jours  de  suite 
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à  Fabius,  qui,  bien  loin  de  Vaccepter,  ne  laissoit  pas  sortir 
un  seul  homme  de  son  camp. 

Si^iHT-ÉvRKMOifD,  Réflcxions  sur  Us  divers  génies  du  peuple 
romain f  c.  7. 

Les  brebis,  pour  leur  niceté  (niaiserie,  sottise), 
Orent  jà  pris  et  accepté ^ 
Contre  les  loups,  jour  de  bataille. 
TsoPET,  I,  fable  49.  (V.  Robert,  Fables  inédites^  t.  I,  p.  ao2.) 

AccEPTEii  la  paii. 

Moi  \^ accepte  la  paix  que  vous  m'avez  offerte. 

P.  Corneille^  Sertorius,  V,  7. 

Accepter  un  testament,  une  successioo,  un 
legs,  etc. 

Ceux  qui  premiers  virent  ce  testament,  s'en  mocquerent  : 
mais  ses  héritiers  en  ayant  esté  ad  ver  l  is,  IWré/^terf/?/ avec 
un  singulier  contentement. 

MoiTTAiGHS,  Essais,  1, 27. 

Quand  ce  fut  à  lui  (Monseigneur)  à  parler...  se  tour- 
nant vers  le  roi  d*un  air  respectueux  mais  ferme,  il  lui 
dit...  qu'il  prenoit  la  liberté  de  lui  demander  son  héritage 
puisqu'il  étoit  en  état  de  Vaccepter, 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1700,  t.  III,  c.  3. 

Ce  chapitre  fut  fait  pour  éviter  que  la  succession  ne  fût 
tellement  épuisée  par  des  legs,  que  l'héritier  refusât  de 
Vaccepter» 

MoirrssQUiEU,  Esprit  des  lois,  XXVII,  i. 

Accepter  une  lettre  de  change  :  celte  expres- 
sioii  est  employée  au  figuré  dans  l'exemple  suivant  : 

Je  crois  mes  lettres  de  ch«angc  acceptées  de  trop  bonne 
foi  pour  ne  pas  être  acquittées  exactement. 

M*^*  DE  SÉvioRB,  Lettres,  M  août  1674. 

Accepter  une  loi,  une  ordonnance,  un  édit,  etc. 

Nous  embrassons  l'évangile  de  cet  envoyé  de  Dieu , 
nous  acceptons  la  loi  de  ce  Souverain  législateur. 

BouKOALOUE,  Exhortations,  Sur  le  Couroniiemeut  d'êpinea. 

Ces  ressorts  (de  la  politique)  furent  employés  pour  faire 
accepter  la  Constitution  par  la  Sorbonne. 

V01.TÀII1E,  Siècle  de  Louis  XIF,  c.  37. 


Je  leur  remontrerai  qu'il  faut  accepter  votre  édit  pure- 
ment et  simplement,  comme  on  acceptait]^  bulle. 
Le  mImi,  Lettres,  8  décembre  1775. 

Accepter,  toujours  avec  des  noms  abstraits  pour 
r^imes,  a  servi  quelquefois  à  marquer  élégamment 
certaines  nuances  délicates  ;  à  exprimer,  par  exemple, 
La  reconnaissance  d*un  principe,  d*une  règle  : 

Ce  qui  doit  la  faire  accepter  (cette  règle),  c'est  la  raison 
naturelle  qui  lui  sert  d'appui. 

P.  CoRHEiLLE,  Discours  sur  la  tragédie,  III.  Des  trois  unités. 

C'est  l'usage.  —  L'usage  ?  Eh  bien  !  soit.  Je  Vaccepte, 
Bou&SAULT,  le  Mercure  galant^  IV,  6. 

L'adhésion  de  l'esprit  à  une  idée  offerte,  présage, 
espérance,  occasion,  etc.  : 

y  accepte  ces  présages  que  je  crois  heureux. 

FÉNELOH,  Télémaque,  XIV. 

Ah  !  je  respire,  Arsace,  et  tu  me  rends  la  vie  : 
y  accepte  avec  plaisir  un  présage  si  doux. 

J.  Racine,  Bérénice,  III,  a. 

Je  chéris,  }*acceptaiy  sans  tarder  davantage, 
L'heureuse  occasion  de  sortir  d'esclavage  ; 
D'autant  plus  qu'il  hWoîl  Vaccepter  on  périr. 
Le  mâme,  Bojazet,  Y,  4. 

Et  sur  mes  foibles  mains  fondant  leur  délivrance, 
Il  me  fit  d'un  empire  accepter  l'espérance. 

Le  mIme,  Esther,  I,  i. 

La  soumission  de  la  volonté  à  quelque  épreuve 
pénible,  la  résignation,  le  dévouement,  le  sacrifice. 

Combien  void-on  de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  et 
des  Grecs  accepter  plus  tost  la  mort  très-aspre  que  de  se 
descirconcire  pour  se  baptiser  ! 

MoiTTAioNE,  Essais,  I,  40. 

Il  douta  si  son  cousin  accepterait  le  dangereux  person- 
nage qu*il  avoit  à  jouer  dans  cette  pièce  hors  des  règles. 
ScAKROv,  Nouvelles.  Li  Précaution  ioutile. 

Ce  peuple  abandonneroit  son  pays  ou  se  livreroit  à  la 
mort,  plutôt  que  à*aecepter  la  servitude. 

FiRELON,  2V/^a^ue,yiI. 
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Il  aecepteroit  comme   une  grâce  Tétat  le  plus   ohsctir 
et  le  plus  rampant,  si  Ton  voaloit  prolonger  ses  jours. 
Massilloii,  Avent,  Ijt  jour  des  Morts. 

La  résignation  qui  accepte  Fadversité. 

DiOEKcrr,  Fie  de  Sénèque. 

Pour  mettre  en  sûreté  quelques  restes  de  vie. 
Vous  avez  du  triomphe  accepté  Tinfamie, 
Et  ce  peuple  déçu  qui  vous  tendoitles  mains, 
M'a  revu  dans  son  roi  qu'un  captif  des  Romains. 
P.  CoRif EiLLE,  Sophonisbe^  III,  6. 

S'il  faut  être  du  mal  instrument  ou  victime, 
J'âcrtf/7/f  la  douleur,  cpargne-moi  le  crime. 

Thomas,  Pétréide,  Fragments. 

Dans  un  sens  analogue  on  a  dit  spirituellement 
Accepter  une  chose,  pour  S'y  faire,  s*;  accoutumer. 

Le  naturel  qui  accepterait  \a.  rubarbe  comme  familière, 
en  corromproit  l'usage  :  il  faut  que  ce  soit   chose  qui  < 
blesse  notre  estomach  pour  le  guérir. 

MoHTAiGNE,  Estais,  I,  99. 

Accepter  n'a  pas  seulement  pour  régimes  des 
noms  de  choses,  mais  encore  des  noms  de  per- 
sonnes. 

Il  est  alors  assez  ordinairement  lié  par  la  prépo- 
sition pour  à  un  autre  nom  qui  marque  à  quel  titre, 
en  quelle  qualité  la  personne  est  acceptée.  Accep- 
ter pour  maître,  pour  époux,  pour  gendre,  etc. 

Charles  XI,  roi  de  Suède. .  •  mourut  avec  l'honneur 
d'avoir  été  accepté  pour  médiateur  de  la  paix  qui  se  traitoit. 
'^SaiktSiuov,  3témo'tres,  x697,t.  II,  c.  x. 

Nous  respectons  don  Sanche  et    Vacceptons   pour 

[maître. 
P.  CoEXULX^  Don  Sanche  d^ Aragon,  lY,  a. 

Elle-même  a  semé  cette  erreur  populaire 
D'un  faux  Héraclius  qu'elle  accepte  pour  frère. 

Je  t'adopte  pour  fils,  accepte -moi  pour  père. 

Le  MiMB,  Héraclius,  I,  3  ;  T,  3. 

Parlons  à  votre  femme,  et  voyons  à  la  rendre 
Favorable...  —  11  suffit,  je  Vaccepte  pour  gendre. 
Molière,  Us  Femmes  savantes,  II,  4. 


Elle  venoit ,  seigneur,  fuyant  votre  courroux, 
A  la  face  des  Dieux  V accepter  pour  époux. 

J.  Racive,  Plùdre,  Y,  6. 

On  dit  de  même  accepter  un  maître,  un  époux,  an 
gendre,  etc. 

Son  père  l'aura  contrainte  d'accepter  un  nouvel  époux. 

FÉHBLOif,  Télémoque,  Yfl. 

Votre  plus  court  sera,  madame  la  mutine^ 
D'acr^/;/Sfrsans  façon  Téfioux  qu'on  vous  destine. 
M01.XÈKE,  Sganarelle,  se  x. 

Quelquefois  une  ellipse  de  pensée  permet  de  dire, 
absolument,  accepter  une  personne. 

Ce  sont  princes  qui  n'acceptent  pas  les  hommes  à  moi- 
tié,  et  mesprisent  les  services  limitez  et  conditionnez. 

Montaigne,  Essais,  III^x. 

Jésus-Christ  offert  pour  nous,  Jésus>Christ  livré  pour 
nous,  Jésus-Christ /fccé/?!^' pour  nous;  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  oflert,  livré,  accepté  comme  1^  prix  de  notre  ré- 
demption. 

BouKDAx^uB,  Mystères,  Sur  la  PuriGcation  de  la  Yierge. 

Cest  un  homme  que  je  n'épouse  point  par  amour,  et  sa 
seule  richesse  me  fait  résoudre  à  V accepter. 

Molière,  le  Mariage  forcé,  se.  xa. 

II...  m'envoie  à  sa  place,  avec  un  petit  mot  de  lettre 
pour  me  faire  accepter. 

Le  même,  le  Sicilien,  se.  xo. 

Dès  ce  moment  je  me  donne  à  vous  :  faites  voir,  par 
la  promptitude  avec  laquelle  vous  xsC accepterez^  com- 
bien ce  présent  vous  est  cher. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  LXYII. 

Venez  à  moy,  vous  tous  qui  par  labeur 
Estes  lassez,  et  chargez  de  douleur  ; 
je  suis  celuy  qui  vous  accepteray. 

Marguerite  de  Navarre,   3farguerites  de  la   irnijiiiii 
ritCf  Le  miroir  de  Tàme  pécheresse. 

Vous  n'osez  m'accepter^  et  disposez  de  moi. 

P.  Corneille,  Sertorius,  II»  a. 

J'ai  deux  amis  aussi  que  je  vous  puis  donner. 
Qui  contre  tout  venant  sont  gens  à  dégainer... 
JcceptezAeSf  monsieur. 

Molière,  le  Dépit  amoureux.  Y,  3. 
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Mais  s*i]  s  en  rencontroit  quelqu'un  qui  pût  me  plaire, 
Je  pourrois  Vaccepler  ainsi  qu*a  fait  ma  mère. 
Rkgnard,  le  Pistrail,  I,  4. 

En  citoyen  zélé, }  accepte  votre  fille. 

YoLTAiRK,  Tancrède,  \,  z. 

Bans  Texem pie  suivant,  accepter,  construit  de 
cette  manière,  a  le  sens  à&  faire  acception. 

Pensant  qu'il  falloit  à  ung  chascun  faire  droict  sans  va- 
rier ny  accepter  personne. 

RABiLAiSf  Pantagruel,  II,  i3. 

D*autres  fois  accepter  se  lie  par  la  préposition 
de  à  un  nom  de  chose  ou  de  personne  qui  marque 
d'où  vient  ce  qui  est  offert  ;  accepter  de  quelqu'un, 
de  la  main  de  quelqu'un. 

Pensez-vous  que  les  dieux... 
.  iD'une  main  parricide  acceptent  àe  l'encens. 

P.  CoRirEiLLE,  Horace,  V,  2. 

De  la  main  de  César  Bru  tus  Veut  acceptée. 

Ls  MEME,   Cinna,  III,  3. 

La  paix  !  ali  !  de  sa  main  pourriez-vous  V accepter? 
J.  Racine,  AteianHrey  I,  2. 

Accepter  peut  devenir  verbe  pronominal;   on 
dit  s'accepter  au  sens  passif  de  Être  accepté. 

Ce  sont  de  ces  choses  qui  s'acceptent  et  qui  ne  se  de- 

maDdent  pas. 

>J.>J.  Rousseau,  Lettres,  23  octobre  1768. 

Enfin  l'offre  s'accepte,  et  la  paix  désirée 
Sous  ces  conditions  est  aussitôt  jurée 

P.  CoRifEiLLE,  Horace,  l,  4. 

Accepter  peut  aussi  être  employé  absolument. 

Mais,  lui  dis-je,  quel  pouvoir  auront  des  évêques  for- 
^Mitemenl  à  Paris,  ou  qui  y  seront  mandés,  à^ accepter 
F^ur  leurs  comprovinciaux  ^  destitués  de  procurations 


eux.^ 


Saiict-Sxmoh,  Mémoires,  17x3,  t.  XI,  c.  i. 


On  dit  qu*un  pape,  à  son  élection,  pénétré  de  son  inca- 

t^acité,  fit  d'abord  des  didicultés  infinies.  Il  accepta  enfin, 

^t  livra  à  son  neveu  toutes  les  affaires.  Il  étoit  dans  Tad- 

miration  et  disoit  :  «  Je  n  au  rois  jamais  cru  que  cela  eût 

été  si  facile.  » 

MoxmsQuiBU,  Esprit  des  lois,  II,  5. 


On  composa  un  corps  de  doctrine  qui  contenta  presque 
les  deux  partis  ;  on  tira  parole  du  cardinal  qu'enfin  il 
accepterait. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xl^,  c.  37. 

Elle  (madame  de  Luxembourg)  avoit  ouï  parler  de  la 
Julie  :  elle  savoit  qu'on  l'imprimoit  ;  elle  marqua  de  Tem- 
pressement  de  voir  cet  ouvrage;  j'offris  de  le  lui  lire  :  elle 
accepta.  ' 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  II,  9. 

Accepter  est  ainsi  employé,  mais,  de  plus,  pris 
substantivement  dans  le  passage  suivant  : 

Comme  le  donner  est  qualité  ambitieuse  et  de  pré- 
rogative, aussi  est  l'accepter  qudXiié  desoubmission. 

MoifTAiGiTE,  Essais,  III,  9. 

Le  participe  présent  d'AccBPTER  a  été  lui-même 
quelquefois  employé  substantivement. 
On  a  dit  au  Palais  : 

Un  tel  est  l'acceptant,  une  telle  est  l'acceptante. 

RicHELET  el  FuRBTiÈRE,  Dictionnaires. 

D'autres  fois,  Acceptait  a  pu  servir  à  désigner 
un  parti  religieux  ou  politique  formé  par  un  acte 
d'adhésion  commune. 

L*Ëglise  de  France  resta  divisée  en  deux  factions,  les 
acceptans  et  les  refusans  :  les  acceptans  étaient  les  cent 
évéques  qui  avaient  adhéré  sous  Louis  XIY  avec  les 
jésuites  et  les  capucins;  les  refusans  étaient  quinze  évé- 
ques et  toute  la  nation. 

VoLTAiEE,  siècle  de  Louis  XI V,  c.  37. 

Accepté,  ée,  participe. 

Autrefois  :  Accept.  (Voir  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye.) 

Un  de  nos  anciens  auteurs  s'en  est  servi  avec 
élégance  dans  un  des  sens  du  latin  acceptusj 
en  parlant  d'un  livre  Reçu  favorablement  du  public, 
accrédité,  adopté  : 

Et  pour  ce,  par  Tespace  de  mil  et  six  cens  ans  et  plus, 
en  toutes  loys  et  sectez  et  par  tout  le  monde,  a  esté  plus 
accepté  et  eu  plus  grande  auctorité  que  quelconque  autre 
escripture  de  polices  mondaines, 

Nicole  Orssme,  trad.  de  la  Politique  d'Aristote.  Dédicace  à 
Charles  y. 
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ACCEPTABLE,  adj.  des  deux  genres  (da  latin 
ÀcceptabilU). 

Autrefois  :  Accetavle,  Aceptable.  (Voir  le  Glos- 
saire de  Sainte-Palaye.) 

Acceptable  a  été  très -anciennement  employé 
dans  le  sens  que  les  auteurs  ecclésiastiques  donnent 
à  acceptabilis,  et  où  se  prenait,  on  vient  de  le  voir, 
d'après  le  latin  acceptus^  notre  mot  accepté^  celui 
de  Reçu  favorablement,  d'agréable,  soit  en  parlant 
des  choses,  soit  en  parlant  des  personnes.  C'est  par 
acceptus,  par  gratus  que  le  traduisent,  dans  leurs 
Dictionnaires ,  Bob.  Estienne  et  Nicot. 

Si  veirement  cume  Deus  vit,  pnidum  es  e  leals;  et  tis 
alers  v  tis  venirs  devant  mei  mult  m'est  acceptables. 
Lts  quatre  iiwres  des  Mois,  I,  zxjx,  6. 

Je  voudrois  bien ,  de  plusieurs  aultres  presens  qu'ils 
(les  ans)  ont  à  faire  à  ceux  qui  'les  hantent  longtemps, 
qu'ils  en  eussent  choisi  quelqu'un  qui  m'eust  esté  plus  ac- 
ceptable. 

Il  n'en  est  aulcune  (chose)  si  laide  et  vicieuse  et  esvi- 
table,  qui  ne  puisse  devenir  acceptable  par  quelque  con- 
dition et  accident. 

S'estudiant  l'amant  de  se  rendre  acceptable  par  la 
bonne  grâce  et  beauté  de  son  ame ,  celle  de  son  corps 
estant  pieça  fanée. 

MoiiTAioHE,  Essais,  II«  3?  ;  III,  5  ;  I,  97I 

....  Tel  proieredoit  hum  faire 
Qui  à  la  gent  ne  seit  nuisable 
Et  qui  à  Deu  soit  acceptable. 

Makib  di  FaAHCE,  Fables^  XX Y,  i3. 

De  bonne  heure  cependant,  acceptable  s'est  ré- 
duit à  signifier  Qui  peut,  qui  doit  être  accepté. 

Dïex  a  fait  acceptable  justice  sanz  les  œuvres  de  la  loy. 
SaisT'Paitl ,  Épure  aux  Romains;   GDTAAT-Disiiovi.iifs, 
la  Bible /listoriaUf  m%.AJ.  x',  Bibl.  Saiiite-GenevièTe. 

Ce  n'estoit  pas  honorable  ni  acceptable  de  prendre  en 
trêve  et  en  répit  ville,  chastel  ni  forteresse. 

Faoissakt,  Chroniqttes,  I.  II,  c.  aai. 

Ce  mot,  que  Danet  disait  être  :  «  de  très-peu  d'u- 
sage >,  a  été  cependant  fort  employé. 


Les  Anglais,  en  effet,  n'étaient  venus  que  dau  Tmtfn- 
tîon  de  se  montrer,  et  d'engager  le  czar,  par  ces  déaoïis- 
trations,  à  faire  aux  Suédois  des  conditions  de  paix  et- 
ceptables. 

YoLTAi EX,  Histoire  de  Pierre  le  Graml,  part.  II,  c  iS. 

La  rente  que  vous  me  proposez,  trop  forte  pour  le  ei- 
pital,  ne  me  paroît  pas  acceptable^  même  à  mon  âge. 
J.-J.  Rousseau,  Lettres,  96  mars  1767. 

J'en  fis  la  proposition. . .  sans  trop  imaginer  qn'eOe 
fût  acceptable. 

M**  DU  DswAiiD,  Lettres.  i5  novembre  1771.  k 
H.  Walpole. 

On  se  doute  bien  que  madame  Goézman  n^acœploîl 
rien,  parce  qu'en  effet  rien  n  etoît  acceptable. 

Bbaumakcbais  Mémoires,  procès  GoëuiaD,  part.  I. 


La  parole  étoit  encore  un  médiateur  acceptable 
les  deux  partis. 

M"«  DE  Sta£i.,  Consid,  sur  la  Répabstiom  fram^.,  IP  put.,  e.  15. 

D*AGC£PTABLE  OU  avait  fait,  dans  les  temps  les  pim 
anciens  de  la  langue, 

ÂGCEFrABLEMEIlT. 

Samuel  aeceptablement  el  tabernacle  serveit. 

Les  quatre  livres  des  Rois,   I,  u,  tS. 


ACCEPTATION,  s.  f. 

Peut-être  ce  mot  a-t-il  été  dérivé  directement d*i^ 
cepteTj  sans  T intermédiaire  d'(icce/^(a(to  qu'on  lit,  il 
est  vrai,  dans  quelques  manuscrits  d'Apulée,  mais  à 
la  place  duquel  le  plus  grand  nombre  donne  i^ 
ceptio. 

Agceptatiou  signifie  l'Action  d'accepter,  et  le 
construit  avec  la  préposition  die  régissant  d'ordi- 
naire le  nom  de  la  chose  acceptée. 

De  là  des  expressions  fort  usitées  dans  le  langage 
mystique  : 

La  simple  et  pure  acceptation  de  la  volonté  de  Dici 
rend  une  souffrance  extrêmement  pure. 

s.  Faançou  db  Salcs,  Introd.  à  la  vie  décote,  pari.  HI,  c.  il* 

Soit  qu'il  s'efTorce  à  nous  porter  jusque  dans  le  seiode 
Dieu,  pour  nous  unir  étroitement  avec  lui  par  une  aaMKi- 
reuse  acceptation  de  toutes  ses  volontés. 

P.  CoAvuLu,  Und.  de  Vlmitatioa  de  Jesm-Ckriêt.DidkÊCt. 
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vrai  qu*il  y  a  encore  une  autre  partie  après  la 
l'hostie,  sans  laquelle  sa  mort  est  inutile  :  c'est 
\tion  que  Dieu  fait  du  sacrifice. 

Pascal,  Pensées^  pari.  II,  art.  XYIII,  $  a. 

I  d'autres  expressions  encore,  mais  non  du 
ratoire,  encore  moins  du  style  poétique,  qui 
ent  à  quelques-uns  des  usages  du  verbe  ac- 
ACCEPTATION  d'unc  proposition ,  d'une 
on,  d'un  traité,  d'une  loi,  d'unacte,  etc. 

paroît  qu'il  n'y  a  pas  de  jugement  dans  le  choix 
fait  de  lui  ni  dans  V acceptation  qu'il  a  faite  de 

>loi. 

DtsT-RABOTiN,  Uttres^  17  sept.  r68o:  A  M™"  de  Scudéry. 

ic  de  Beauvilliers  donnera  sa  voix  au  traité  de 
et  le  chancelier  à  Vacceptation  pure  et  simple  de 
ille  succession. 

M"*  DE  Maihtbiioh,  Lettres^  XLYII.  A  M"**  la  comtesse 
de  Saint-Géaav. 

d  ce  fut  à  lui  à  parler,  les  npostes  finies,  il  (Mon- 
r)  s'expliqua  avec  force  pour  Yacceptatiott  du  tes- 

SAiiiT-SxMOHy  Mémoires f  1 700,  t  III,  c.  3. 

>Qce  Aldovrandi  pressoit  de  son  côté  les  évéques 
ne  de  faire  au  plus  tôt  une  acceptation  universelle, 
e  et  positive  de  la  Constitution. 

Le  mIme,  même  ouvrage,  1718,  I.  XVI,  c.  a. 

AT...  proposa  au  duc  d'Orléans,  réj;ent  de  France, 
té  dont  r  acceptation  eût  pu  mettre  le  comble  à  la 
ir  moscovite. 

y ovT Atnm,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  Vin. 

^ptation  pure  et  simple  (de  la  bulle)  fut  envoyée 
Le  Miifs,  SiècU  de  Louis  XI^,  c.  3?. 

lit  en  termes  de  pratique  :  acceptation  d'une 
m; 

donataire  est  majeur,  Vacceptation  doit  être  faite 

,  ou ,  en  son  nom ,  par  la  personne  fondée  de  sa 

ition. 

Code  civil,  art.  933. 

ermes  de  banque  :  Acceptation  d'une  lettre 
igc. 

«UT  et  les  endosseurs  d'une  lettre  de  change  sont 


garants  solidaires  de  Vacceptation  et  du  paiement  à  l'é- 
chéance. 

Code  de  commerce,  art.  1x8. 

Acceptation  peut  être  encore  lié  par  la  même 
préposition  de,  mais  prise  dans  le  sens  de  par^  à  un 
nom  qui  marque  par  qtii  la  chose  est  acceptée  ; 

Soit  dans  le  langage  mystique  : 

Laumône,  selon  la  doctrine  des  Pères,  peut,  par  Vac- 
ceptation de  Dieu,  être  substituée  aux  jeûnes. 

BooADALOUE ,  Scrmons.  Sur  la  prière. 

Soit  dans  le  langage  ordinaire  : 

Le  même  jour  que  Mgr  le  prince  de  Conty  nous 

viendra  donner  part  de  Vacceptation  du  roy. 

L*AACHEviQUE  DE  TOULOUSE  È  Colbert,  i5  janvier  z665. 
(Voir  Corresp.  admin.  sous  IjouU  Xlf,  t.  I,  p.  1 13.) 

Il  ne  pouvoit  dépendre  d'une  volonté  de  particulière  de 
faire  un  homme  duc  ou  de  Tempêcher  de  l'être,  ce  qui 
arrivoit  pourtant  en  ce  cas  par  Vacceptation  ou  par  la 
renonciation  £^^  la  maréchale  de  Villeroy. 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1699,  t.  II,  c.  17. 

Acceptation  s'emploie  quelquefois  absolument. 

La  Royne....  luy  dit  :  M'amye,  je  veulx  désormais  que 
le  Damoysel  de  la  mer  vous  serve  et  qu'il  soit  vostre. 
Ce  que  l'infante  Oriane  accepta  voluntiers,  et  de  faict 
ceste  acceptation  s'imprima  en  l'esprit  du  Damoysel,  de 
telle  sorte  que  jour  de  sa  vie  il  n'eut  envie  d'en  servir  ou 
aynieraultre. 

HamBBRAT  BU  EssAETS,  Amadis  de  Gaulcy  I,  5. 

Le  peuple  le  contraignit  (Yitellius)  de  prendre  le  titre 
d'Auguste,  qu'il  refusoit  :  mais  Vacceptation  et  le  refus 
luy  furent  également  inutiles. 

PsaAOT  d'Ablancouat,  trad.  de  Tacite,  Histoires^  II,  i3. 

Dans  tous  les  accidenset  toutes  les  disgrâces...  où  il 
ne  nous  manque  qu'une  acceptation  volontaire  et  une 
soumission  chrétienne. 

BouBDALOUB,  Panégyrique  de  Saint' Louis, 

Le  chancelier,  toujours  peu  prévenu  pour  M.  le  duc 
d'Orléans^  et  payé  pour  l'être  en  faveur  des  officiers  dé 
la  couronne,  fut  d'avis  du  refus.  Moi,  au  contraire,  j'incli- 
nai à  Vacceptation. 

Saivt-Simob,  Mémoires^  17 10, 1.  VIII,  c.  6. 
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Au  moyen  de  ce  petit  débat  de  prières,  de   refus  et 
ai  acceptations ^  j'éludai  les  demandes  que  j*appréhendois. 
Marivaux,  le  Paysan  parvenu^  VI*  partie. 


ACCEPTION,  8.  f.  (da  latin  Acceptio). 
Action  d'arcep^fr,  comme  acceptation. 
Il  a  été  quelquefois  employé  en  ce  sens  dans  le 
langage  mystique,  au  lieu  d'acceptation: 

Comme  il  a  pieu  an  Seigneur,  ainsi  a-t-il  esté  faict  :  le 
nom  du  Seigneur  soit  béni.  Ce  sont  les  paroles  de  rési- 
gnation et  acception^  par  manière  de  souffrance  et  de  pa- 
tience. 

S.  Frakçois  di  Sales,  Traité  de  C Amour  de  Dieu ,  IX,  3. 

Saint  Louis,  au  milieu  des  délices  de  sa  cour,  a  pu 
être  pénitent  :  qui  nous  empêche  de  Tétre  dans  de  conti- 
nuelles épreuves  oit  nous  nous  trouvons,  dans  les  mala- 
dies, dans  les  souffrances,  dans  les  pertes  des  biens,  dans 
tous  les  accidens  et  toutes  les  disgrâces  à  quoi  nous 
sommes  exposés,  et  où  il  ne  nous  manque  qu^une  ac- 
ception volontaire  et  une  soumission  chrétienne? 

BouRDALouE,  Panégyrique  de  saint  Louis, 

Dans  un  sens  plus  restreint  et  presque  figuré  qui 
8*est  longtemps  conservé  seul,  après  la  perte  du  sens 
positif.  Égards  qu*on  a  pour  quelqu'un,  distinction, 
préférence  arbitraire  particulièrement  dans  la  dis- 
tribution des  grâces  ou  dans  lapplication  des  juge- 
ments et  des  lois  ;  «  respect  et  gratification  hors  d'é- 
quité, »  ditMonet. 

L*usage  de  cette  expression  parait  nous  avoir  été 
donné  par  la  Vulgate,  où  on  lit  fréquemment  ac- 
ceptio personarum  (Voir  Deut.^  X,  17 ;  Paralip.^  II, 
XIX,  7;  Paul,  Rom.^  II,  ii;  Êphés.^  VI,  9,  etc.), 
et  ses  traducteurs. 

Acception  rie  personne  n*est  mie  envers  Dieu. 

GuTART  Desmoulxhs,  ic  Bible  lùstoriale^m%.  A'  i*, 
bibl.  Sainte-Geneviève. 

Il  n*y  a  point  d'injustice  dans  le  Seigneur  notre  Dieu, 
ni  à* acception  de  personnes,.. 

Non  est  enim  apud  Dominum  Deum  nostrum  iniquitas, 
uec  personarum  acceptio.,, 

LemaItrr  de  Sact,  trad.  de  TAncieD  Testament, 
Paralip.p  II,  m,  7. 


Il  semblerait,  d  après  le  passage  suivant, 
manière  de  parler  a  eu  quelque  peine  à  s* 

\^ acception  des  personnes  n'est  pas  bien  frac 
Chevreau,  Chevrœana^  t.  Il 

Il  y  en  a,  toutefois,  de  fréquents  exemph 
écrivains  ecclésiastiques  ,  les  orateurs  de 

Je  prétends  que  ce  doit  être  une  obéissance 
et  sans  retardement,...  indépendante  de  toute 
tion  humaine  et  sans  acception  de  personnes. 
BouRDALOUE,  Scrmons.  Sur  l*obéissan 

Il  n'y  a  point  en  lui  à* acception  de  person 
le  Seigneur  des  cèdres  du  Liban  comme  de  V\ 
croît  dans  les  plus  profondes  vallées. 

Massillon,  Petit  Carême^  Vices  el  %'ertus  des 

L'exemple  suivant,  emprunté  au  même 
peut  faire  voir  comment  acception  de  pt 
passé  du  langage  mystique  dans  l'usage  on 

Que  de  devoirs  sacrifiés,  ou  à  vos  intérêts,  01 
sions,et  aux  intérêts  (Pautrui  !  que  iïacceptio 
sonnes  contre  l'équité  et  la  conscience  ! 

Le  MEME,  Avent^  i*^  dii 

11  y  a,  de  remploi  général  de  cette  expn 
exemples  qui  remontent  assez  haut  et  ils  n 
depuis  de  devenir  plus  fréquents  chez  nos  > 

Ils  vont  aux  prisons  le  20  août  il^i^y  tueni 
crent  tout  ce  pauvre  peuple  qui  y  cstoil,  sans 
ou  exception  de  personnes. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  Fram 

, .  .J'apporteray  tout  ce  que  Dieu  m'adonne 
sans  acception  de  personnes  et  exception  de  reli 
y  faire  obéir  vostre  volonté  el  justice. 

Henri  IV,  Lettres,  ai  décembre  i5Sa,  V*.  { 
missives  de  Henri  /F,  1. 1,  p.  487.) 

La  partialité  ou  V acception  des  personnes  v; 

justice. 

Leibititz,  Théodieéet^réfÊC 

On  crut  que  [le  roi],  instruit  qu'il  se  disoil 

que  madame  de  Soubise,  Payant  pour  juge,  il 

possible  qu'elle  perdît,...  il  avoit  été  bien  aise  ( 

qu'il  ne  faisoit  acception  de  personne  en  justice. 

Saiht-Simuh,  Mémoires  f  1706,  L  T,  ' 


ACC 


ACC 


441 


La  décence  au  moins  exige  qu*on  cache  au  peuple  ces 
choquantes  acceptions  de  personnes  qui  punissent  le  foi- 
ble  inoocent  des  fautes  du  puissant  coupable. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres  écrites  de  la  montagne. 

Toute  acception  de  personnes  est  un  crime  dans  un 
juge,  qui  doit  connoître  luffaire  et  non  les  parties^  et  ne 
voir  que  Tordre  et  la  loi. 

Lx  MEME,  Lettre  à  JtAlembert. 

N'apprendra-t-on  jamais  en  France  qu'il  n'y  a  point 
ai  acception  de  personnes  devant  la  loi? 

M™*  DE  Staël,  Coiu'td,  sur  la  Révolution  franc.,  part.  IV,  c.  5. 

Nous  n'avons  encore  vu  le  mot  acceptioh  qu'avec 
le  mot  Personne  pour  régime.  On  s'en  est  servi 
quelquefois  en  parlant  des  choses,  des  lieux,  des 
temps,  etc. 

Sans  exception  ni  acception  ^aage>  de  sexe,  ny  de  per- 
sonnes. 

Est.  Pasquier,  Lettres^  liv.  XHI,  lettr.  i6. 

Sous  un  dais  de  feuillage  et  sur  un  trône  de  gazon, 

comme  sons  le  lambris  doré  de  son    palais  et  sur  son  lit 

de  justice,  sans  brigue,  sans  faveur,   sains  acception  de 

qualité  ni  de  fortune,  ilrendoit  sans  délai  sesjugemens... 

Fléchie»  ,  Panégyrique  de  saint  Louis, 

On  convient  assez  qu'il  faut  examiner   indistinctement 
tous  les  ouvrages  sans  acception  de  pays,  ni  de  siècle. 
La  Motte,  Discours  sur  Homère^  prélace. 

Je  vous  conjure.  Monseigneur,  d'examiner  cette  idée, 
de  lui  donner  toute  son  étendue,  et  ensuite  de  la  juger 
sans  aucune  acception  de  parti. 

YoLTAiEE,  Lettres^  8  mars  i738,  au  prince  de  Prusse. 

On  s'en  est  servi  même  absolument. 

Dieu  nous  révèle  sa  voulenté  et  ses  comuiandemens  en 

diverses  manières  et  par  diverses  personnes  sans  avoir 

acception. 

Vlntemelle  consolacion^  III ,  5. 

Et,  au  cas  que  la  dicte  fourniture  ne  fust  preste,  pren- 
drés  des  bleds  par  toutes  les  maisons  de  nos  villes  où  il  y 
en  aura,  sans  aucune  acception. 

Hehai  IV,  LeUre  du  ii  avril  1691.  (Voir  Lettres 
missives  de  Henri  IF,  t  IV,  p.  6ia.) 

AccEPTioii  est  généralement  gouverné  en  ce  sens 

I. 


par  le  verbe  aroir  ou  le  verbe  [aire  ;  avoir  açcep^ 
(ton,  faire  acception. 

Je  cognois  bien  qu'Amour  n'a  acception  de  personne^ 
et  qu'il  n'espargne  ne  vieil  ne  jeune. 

UBEBERiiY  DES  Ess4RTS,  Amodis  de   Gaule,  liv.  II,  c.  10. 

Le  Dieu  que  nous  adorons  n'a  acception  de  personne, 
ni  de  celui  qui  est  dans  la  grandeur,  ni  de  celui  qui  est 
dans  l'abaissement,  ni  dtt  riche,  ni  du  pauvre,  ni  du  mo- 
narqne,  ni  du  sujet,  ni  de  l'affranchi,  ni  de  l'esclave. 

B0CRDA1.0UE,  Pensées,  Sur  la  Rédemption  des  honimes. 

Ils  doivent  répondre  de  leurs  actions  devant  un  juge 
souverain  ,  qui  ne  fait  nulle  acception  de  personnes^  qui 
ne  les  distingue  pas  par  leurs  dignités  ,  mais  par.  leurs 
vertus. 

FuccHiER,  Sermoiu;  pour  le  jour  de  la  Cène. 

Le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  acception  de 

personne. 

Voltaire,  Contes,  Zadig,  VII. 

Instituons  des  réglemens  de  justice  et  de  paix  auxquels 
tous  soient  obligés  de  se  conformer,  qui  ne  fassent  accep- 
tion de  personne  et  qui  réparent  en  quelque  sorte  les  ca- 
prices de  la  fortune,  en  soumettant  également  le  puis- 
sant et  le  foible  à  des  devoirs  mutuels. 

J.-J.  RoussEAC,  Discours  sur  t  origine  de  C  Inégalité  parmi  les 
hommes,  part.  II. 

N'aurez-vous  doncque  esgard  à  ma  condition? 
— Je  ne  veux  de  personne  avoir  acception, 

ROB.  Garmxer,  les  Juives,  act.  IV,  v.  139. 

Acception  siguifle  en  grammaire  le  Sens  dans  le- 
quel un  mot  est  reçu  ou  accepté  par  l'usage. 

Cet  emploi  d'ACCEPriON  parait  assez  récent.  Il  n*en 
est  pas  encore  question  dans  Bichelet. 

Ce  mot  a  plusieurs  acceptions;  ce  mot  dans  sa  première 
et  plus  naturelle  acception. 

Dictionnaire  de  t  Académie,  éd.  de  1694. 

Ainsi  le  mot  Basileus,  Rex,  Roi,  a  eu  plusieurs  accep^ 
r/o/if  différentes;  et  les  noms  et  les  choses  ont  subi  les 
mêmes  vicissitudes. 

VoLTiiRE,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c  x. 

A  prendre  le  terme  dans  la  rigueur  de  V acception^  il  n*a 
jamais  existé  de  véritable  démocratie,  et  il  n*en  existera 
jamais. 

J.-J.  Rousseau  ,  Essai  sur  t  origine  des  langues,  c.  9. 
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Pour  pouvoir  donner  une  idée  juste  et  précise  de  ce 
mot  esprit,  et  dos(liffcrenlcs/ïcr^/;///?/?.v  dans  lesquelles  on 
le  prend,  il  faut  d'abord  considérer  Tesprit  en  lui-même. 
HiLVKTius,  de  t Esprit^  I,  i. 

Ils  travaillent...  sur  les  mots,  et  s'imaginent...  avoir 
épuré  le  langage  quand  ils  Font  corrompu  en  détournant 
les  acceptions, 

BuFTOH,  Discours  de  réception  à  T  Académie  française. 

Il  faut  VOUS  accoutumer  de  bonne  heure  à  saisir  cette 
analogie  qui  fait  passer  les  mots  par  différentes  acceptions, 
CoNDiLLAC,  Art  d'fcrirCf  II,  8. 

lls'agissoit  d'abord  de  Vacception  des  mots,  de  la  dif- 
ficulté de  les  circonscrire  et  de  l'impossibilité  de  s'cuten- 
dre  sans  ce  préliminaire. 

DiDiKOTy  Salon  de  1767.  Vernet. 

Et  c*étoit  même  (l'archevêque  de  Sens)  un  homme  d'es- 
prit, dims  Vacception  commune  de  ce  mot. 

M"^  DE  Stakl,  Consid,  sur  la  révolution  franc,,  V*  part.,  c.  10. 

AccEPTiOH  ne  désigne  pas  seulement  les  sens  r^els 
que  Tusage  donne  aux  mots,  mais  encore  les  sens 
accidentels  qu'ils  peuvent  recevoir  de  Tintention 
particulière  et  du  caprice  de  celui  qui  parle. 

Il  a  bien  fallu  trouver  de  nouveaux  mots  ou  donner 
aux  anciens  de  nouvelles  acceptions. 

'  MoHTSSQUiiu,  Esprit  des  lois,  Averlissement. 

Francus  ne  signifiera  pas  un  homme  libre,  mais  un 
homme  puissant,  et  Francus  est  pris  ici  dans  cette  ac- 
ception, 

Lb  iiiMB,  même  ouvrage^  XXX,  a5. 

J'ai  t«4ché  de  fixer  par  un  sens  précis  des  expressions 
qu'on  laissoit  avec  art  incertaines,  pour  leur  donner  au 
besoin  telle  acception  qu'on  vouloit. 

J.-J.  RoussiAU,  Lettres  écrites  de  la  Montagne. 

Je  les  prends  (mes  termes)  dans  le  sens  commun  de  la 
langue,  sans  être  au  fait  ou  en  souci  des  honnêtes  ac- 
ceptions qu'on  leur  donne  dans  les  vertueuses  sociétés  de 
Paris. 

Lk  MiMB,  Us  Confessions j  part.  II,  liv.  X. 

Les  mêmes  mots  ont  dans  différentes  bouches,  et  sou- 
vent dans  la  même,  des  acceptions  bien  différentes. 
CoxTDiLLAC,  Art  de  penser,  part.  II,  c.  a. 


Ou  a  pu  voir,  par  les  exemples  qui  précèdent, 
qu'ACCEPTiON,  en  ce  sens,  peut  se  construire  avec  la 
préposition  dans;  on  l'a  construit  aussi,  mais  moins 
naturellement,  avec  la  préposition  iou$^  comme  on 
dit  sous  une  forme. 

On  doit  considérer  un  mot  dans  toutes  ses  acceptions.,. 

Le  mot est  considéré  sons  diverses  acceptions. 

Grand  Focaifulaire  français. 

Acception  s'est  employé  aussi  pour  exprimer 
tout  ce  qui  est  reçu  et  absorbé  dans  le  corps  de 
I  homme  et  des  animaux,  soit  par  la  peau,  soit  par 
le  canal  alimentaire  ;  mais  il  est,  en  ce  sens,  d'un 
usage  assez  rare,  selon  l'opinion  des  auteurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux^  qui  l'empruntaient  à  VEn- 
cyclopédie,  d'où  il  a  passé danS  la  plupart  des  lexiques 
postérieurs  sans  obtenir  beaucoup  de  crédit.  Oa  dit 
aujourd'hui  assimilation. 

On  trouve  dans  un  vieux  texte  pour  acceptatioii 

ACCEPTANGE. 

Hom  n'avéra  advantage  per  tiel  releas  (abandon)  que 
serra  encounter  son  proper  acceptance. 

LiTTucTOH,  Tenures,  liv.  Ill,  c.  8,  sect.  477. 


ACCEPTEUR,  s.  m.  (du  latin  i4ccep/or). 

A  Texpression  rappelée  plus  haut,  acceptio  per- 
sonarumy  répond,  dans  la  Vulgate  {Act.j  X,  34), 
c^tte  autre  expression  acceptor  personarum,  qui 
avait  également  passé  dans  notre  langue  par  voie 
de  traduction. 

Dieu  n'est  pas  accepteur  des  hommes ,  mais  des  vertus 
et  des  vices. 

Olivibr  di  la  Maicbi,  Mémoires.  Introductioo,  c  4< 

Paris  de  royal  parentage. . .  n'est  point  accepteur  de 
personnes. 

J.  Lemaibx,  Illustrations  de  Gaule,  liv.  I. 

Les  grâces  de  Dieu  ne  se  donnent  point  aux  hommes 
pour  leur  noblesse  ou  richesses,  mais  selon  qu'il  plaist  a 
sa  bonté^  qui  n'est  point  accepteur  de  personnes^  lequel 
élit  ce  qu'il  veut. 

La  Rbivk  diNataieb,  Heptaméron^  nouvelle  II*. 
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elet  donne  accepteur  comme  un  mot  de  peu 
3  et  qui  n'entre  que  dans  le  discours  simple 
lier. 

isse  pour  Vaccepteur  :  il  aime  mieux  être  Yaccep- 

.*  le  donneur. 

RicBBLET,  Dictionnaire. 

SPTEUR  n*est  plus  que  terme  de  banque.  On 
le  celui  qui  accepte  une  lettre  de  change. 

eptation  d'une  lettre  de  change  payable  dans  un 

eu  que  celui  de  liT résidence  de  Vaccepteur,  indique 

icile  où  le  payement  doit  être  efïectué  ou  les 

:es  faites. 

Code  de  commerce,  art.  ia5. 

même  famille  de  mots  appartient  acceptila- 
[ue  notre  ancienne  jurisprudence  avait  tra- 
1  mot  accepiilatio,  en  usage  dans  la  jurispru- 
les  Romains.  Les  passages  suivants  en  donne- 
la  fois  la  définition  et  l'exemple. 

ptilation  est  la  quittance  que    aucun    faict   de   la 
i  du  convent  qui  luy  estoit  deu,  et  que  le  créancier 
|uitte  son  detteur ,  et    recognoisse  que  sa  dette 
>nr  bien  payée. 
BouTKiLLiR,  Somme  rurale^  lit.  XLIX.  De  AcceptiUtion. 

S  avoir  parlé  de  obligathnibas  quœ  ex   contracta 

fiiasi  contracta  nascuntur,  l'empereur  traicfe  ici  de 

jre  d'icelles,  et  par  quel    nioïen  on  en  demeure 

quitte.  Et,  après  avoir  recueilly  ce  qu'il  déduict 

ment,  nous  pouvons  dire  qu'il  y  en  a  deux  princi- 

loïeiis,  c'est  à  sçavoir,  ou   par  payement  réel  de 

>c   deùe,  ou    par    quittance  et  acceptilation   du 

er. 

Est.  Pasqitibr,  C Interprétation  des  Institutes  de  Justinian, 

liv.  III,  c.  66. 

ptilation  est  un  payement  ou  plustost  un  acquit 
lire  de  ce  qui  est  deu  par  stipulation,  et  se  forme 
tre  le  débiteur  et  le  créancier  :  Tiens-tu  pas  pour 
ceu  ce  que  je  l*ai  promis?  Ouy,  je  le  tiens. 

NicoT ,   Thresor  de  la  langue  françoUe, 


CIDENT,  s.  m.  (du  latin  Accideni  et,  par  ce 
accidere  et  cadere). 


AcGiDEHT  a  dû  recevoir  de  fort  bonne  heure  le 
sens  philosophique  que,  chez  les  anciens  et  dans  le 
moyen  âge,  on  donnait  surtout  au  participe  accident 
pris  substantivement  : 

Qualité  ou  propriété  qui  se  joint  à  un  sujet  et  le 
modifie^  sans  être  nécessaire  à  son  existence,  ni  en 
être  inséparable  ;  car,  dans  le  bon  usage,  en  parlant 
des  qualités  ou  propriétés  essentielles  des  êtres,  on 
se  sert  plutôt  du  root  Attribut. 

Ce  sens  philosophique  est,  selon  Nicot,  le  sens 
propre  du  mot  ;  c'est  celui  par  lequel  commencent 
plusieurs  lexicographes,  comme  Furetière,  comme 
les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  et  du  Grand 
Vocabulaire. 

Agcident,  en  ce  sens,  est  souvent  opposé  au  mot 
Sujet,  on  vient  de  le  voir,  et  à  des  mots  de  même  si- 
gnification, tels  que  Substance  et  Être. 

Bien  qui  est  substance  est,  par  nature,  devant  bien  qui 
est  accident. 

Nioole  Orumb,  Ired.  d'Aristote.  EtL,  YI,  lo. 

I^s  sens  sont  nos  propres  et  premiers  juges  qui 
n'aperçoivent  les  choses  que  par  des  accidens  externes. 

MoHTAioHB,  Essais,  III,  8. 

Je  veux...  suivre  en  ceci  l'opinion  commune  des  philo- 
sophes, qui  disent  qu^il  n'y  a  du  plus  et  du  moins  qu'entre 
les  accidens j  et  non  point  entre  les  formes  ou  natures  des 
individus  d*une  même  espèce. 

DKSCAmTKS,  Discour*  de  la  méthode,  I. 

'  Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  l'^ccf- 
ilent  sont  termes  synonymes  ou  équivoques  à  l'égard  de 

l'être. 

MoLiàAB,  le  Mariage  forcé,  se  6. 

Nous  appelons  accident  ce  qui  arrive  à  la  chose  et 
sans  quoi  elle  peut  être  :  par  exemple  le  triangle  peut 

être,  sans  être  de  telle  grandeur  ni  en  telle  situation 

Être  raisonnable,  c'est  ce  qui  constitue  l'homme;  ex- 
pliquer ses  pensées  par  la  parole  ou  par  quelque  autre 
signe,  c'est  une  propriété  qin'  suit  de  là;  être  cloquent  ou 
ne  Têtre  pas,  c'est  un  accident  qui  lui  arrive. 

HoMurr,  Logique,  liv.  I,  c.  44. 

L'accident  ne  peut  être  plus  noj^le  que  la  substance,  ni 
l'accessoire  plus  considérable  que  le  principal,  ni  le  bâti- 
ment plus  solide  que  le  fonds  sur  lequel   il  est  élevé,  ni 
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enfin  ce  qui  est  attaché  à  notre  être  pins  grand  ni  plus  im- 
portant que  notre  être  même. 

BossuiT,  Sermons,  Sut  la  Mort. 

Ni  TédiGce  n'est  plus  solide  que  le  fondement,  ni  Vacci" 
dent  attaché  à  Tétre  plus  réel  que  l'être  même. 

Le  MÊMi,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

A  qui  persuadera -t-on  que  dans  les  principes  d^Arîs- 
tote,  tels  qu'ils  se  tronyent  dans  ses  livres^  un  corps 
puisse  être  en  plusieurs  lieux,  la  quantité  puisse  être 
sans  la  matière,  et  les  accidens  sans  la  substance? 

AmHACD ,  Mémoire  cité  pjur  Saint-Marc  dans  son  édition 
de  Boileau.  Avertissement  de  l'arrêt  burlesque. 

Tous  les  naturalistes  regardent  les  couleurs  des  corps 
comme  de  simples  accidens. 

BiiMAADiH  Di  Saiht-Piz&r£,  Élitdes  de  la  nature,  X. 

Et  muent  (les  astres)  par  lor  influences 
lies  accidens  et  les  sustances 
Des  choses  qui  sunt  souz  la  lune. 

Roman  de  la  Âose^v.  i^iSg. 

Et  Vaccident  je  mue  en  substance. 
Charles  d*OALÉ4xrs,  Ballades.  Je  meurs  de  soif  auprès  de  la 
fontaine. 

Substance  qui  jamais  ne  reçoit  d*accideni. 

p.  CoAHKiixc,  Poljreucle,  III,  i,  Édit.  de  i643-i648. 

AcciDETiT  a  le  même  sens,  lorsqu'en  parlant  du 
saint  sacrement  de  l'Eucharistie,  on  applique  cette 
expression  à  la  figure,  à  la  couleur,  à  la  saveur»  etc., 
qui  restent  après  la  consécration. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  voulu  donner  son  corps  sous 
les  accidens  du  puin  visible  et  matériel. 

AaiTiiULD,  Sur  la  fréquente  Communion. 

Dieu  a  voulu  que  les  accidens  sensibles  subsistassent 
dans  l'Eucharistie,  afin  que  les  sens,  qui  ne  jugent  que  de 
ces  accidens f  ne  fussent  pas  trompés. 

Pascal,  Us  Provinciales,  XXVII. 

11  dit,  et,  par  une  division  au-dessus  de  tout  l'ordre 
naturel  et  jusque-là  inconnue  à  toute  la  raison  humaine, 
de  foibles  accidens,  tels  que  ceux  du  pain  et  du  vin,  cou- 
leur, odeur,  saveur  et  autres,  sont  séparés  de  leur  sujet. 
BouRDALOui ,  Pensées.  Jésus-Christ  naissant   dans 
l'Eucharistie. 

C'est  le  dogme  de  la  transubstantiation  qui  a  engagéles 


scholastiques  a  soutenir  que  les  accidens  peuvent  : 
ter  séparément  de  leurs  sujets. 

JuAiEc  (cité  par  Furetière). 


La  permanence  de  ces  accidents  sur  lesquels  on  a 
beaucoup  disputé  a  donné  lieu  à  l'expression  acci- 
dent absolu. 

Accident  absolu  qui  subsiste  ou  qui  peut  au  moins  sur* 
naturellement  et  par  miracle  subsister  sans  sujet.  Tek 
sont  les  accidens  du  pain  et  du  vin  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie. 

Dictionnaire  de  Trévoux» 

On  me  demanda  une  promesse  par  écrit  que  je  réfor- 
merois  ma  philosophie,  et  surtout  que  je  parlerois  de  Té- 
tât de  pure  nature,  des  accidens  absolus  et  de  nos  chères 
formes  substantielles.  Je  la  donnai  sincèrement,  je  la  gar- 
dai fidèlement.  On  fut  content  de  mes  formes  substan- 
tielles; mes  accidens  absolus  ne  déplurent  pas  ;  mon  état 
de  nature  satisfit  ^out  le  monde  ;  je  crus  avoir  paré  tous 
les  coups  de  mes  adversaires. 

Lb  p.  Avoai,  Lettre  du  i3  septembre  1721.  {Voyez  Jomrmd 
des  savants /^diusitt  1841,  p.  27.) 

Dans  un  sens  analogue ,  aggideht  exprime  les 
Modifications  qu'éprouvent,  les  Variétés  que  présen- 
tent, au  physique  ou  au  moral,  les  personnes  et  les 
choses. 

Ces  gens  icy  font  tout  à  bon  escient,  sauf  de  vivre. .. 
Ce  qui  n'est  f\}x*accident  leur  est  principal,  et  le  principal 
ne  leur  est  qu'accessoire. 

Cbareoii,  de  la  Sagesse,  III,  6. 

I^s  grands  et  les  petits  ont  mêmes  accidens,  mêmes 
fàcheiies  et  mêmes  passions. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  ix,  $31. 

Nous  y  ajoutons  (à  la  passion  de  nous  agrandir)  cent 
autres  désordres,  qui  n'en  sont,  il  est  vrai,  que  les  acd" 
dens,  mais  les  accidens  presque  inséparables  et  pires  que 
la  substance  de  la  chose. 

BouAOALOUB,  Sermons];  sur  PAmbition. 

Quand  Sapho  veut  exprimer  les  fureurs  de  l'amour, 
elle  ramasse  de  tous  côtés  les  accidens  qui  suivent  et  ac- 
compagnent... cette  passion.  Mais  où  son  adresse  paroit 
principalement,  c**est  à  choisir  de  tous  ces  accidens  ceux 
qui  marquent  davantage  l'excès  et  la  violence  de  l'amoiur, 
et  à  bien  lier  tout  cela  ensemble. 
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I,  dans  la  poésie,  sont  pleines    ordinaire- 
^ns  fabuleux  et  qui  passent  toute  sorte  de 

■AU,  Traité  du  Subiime,  trad.  de  LongÎDyC.  8,  i3. 

rauses  générales,  soit  morales,  soit  physiques, 

dans  chaque  monarchie,  relèvent^  la  main- 

a  précipitent;  tous  les  acariens  sont  soumis  à 

.  l'allure  principale  entraîne  avec  elle  tous  les 

ticuliers. 

•QViEu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains^  c  i8. 

it  qu*un  accident  de  votre  âge  qui  ne  tient 
kme. 

m"*  de  L*EspiifAS8E,  i>Wr«, XXXIV,  I774- 

iccidens  des  vents  dépendent  uniquement  de 

ioleil  sur  l'atmosphère  du  globe. 

Voyage  en  Syrie,  État  physique  de  la  Syrie,  c.  i,  noie. 

expression  daccident,  pour  désigner  ce 
li  essentiel  ni  constant,  expression  dont 
;u  particulièrement  fait  un  très-fréquent 


rs  amassés  par  des  princes . . .  corrompent  le 
qui  en  est  ébloui ...   11  forme  d'abord  de 

reprises  avec  une  puissance  qui  est  d'accident,' 
pas  durer,  qui  n'est  pas  naturelle,  et  qui  est 

e  qu'agrandie. 

its  avoient  trois  sortes  d'avantages  :  la  paye 
a  récompense  après  le  service ,  et  les  libérali- 
eni,  qui  devenoienl  très-souvent  des  droits 
ns  qui  avoient  le  peuple  et  le  prince  entre  leurs 

QDiBU  ,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  i6^  i8. 

e  mauvaise  espèce  de  richesse  qu*un  tribut 
et  qui  ne  dépend  pas  de  Tindustiie  de  la  na- 
ombre  de  ses   habitans,  ni  de  la  culture  de 

ige  dans  la  conquête  est  une  chose  d'accident. 
Le  mkme  ,  Esprit  des  Lois^  XXI,  aa  ;  X,  ^. 

adies  d'accident  et  plusieurs  blessures  ne  se 
it  pas...  comme  aujourd'hui. 
IToLTAiRE,  Essai  sur  les  mœurs,  Introd.  Des  difTérenles 
races  d'hommes. 

ignification  générale  du  mot  AcaDENT,  a 


donné  lieu  à  plusieurs  locutions  particulières  d'un 
emploi  fréquent. 

Par  exemf)le,  on  appelle  AGODEirr,  ce  qui  sur- 
vient de  fâcheux  dans  le  cours  d*une  maladie. 

La  médecine  le  travailla  de  telle  sorte  que  les  nccidens 
qui  s'en  suivirent  fortifièrent  l'accusation. 

VAUGELiis,  Irad.  de  Quinie-Cnreef  UI,  6. 

Accident,  eu  ce  sens,  n  est  pas  toujours  pris  ab- 
solument. 

Les  occasions  qui  m'ont  guary  moy,  et  qui  guarissent 
mille  aultres  qui  n'appellent  point  les  médecins  à  leur 
secours,  ils  (les  médecins)  les' usurpent  en  leurs  subjects  : 
et  quant  aux  mauvais  accidens,  ou  ils  les  desavouent  tout 
à  fait,  ou  en  attribuent  la  coulpe  au  patient. 

MonTAiGin,  Essais,  II ,  37. 

Ou  donne  ce  même  nom  d*ÀCCiDENT  ou  d*AGa- 
DENT  de  terrain ,  aux  aspects  inattendus,  anx  perspec- 
tives variées  que  'présentent,  par  certains  mouve- 
ments du  sol,  naturels  ou  factices,  les  campagnes  et 
les  jardins. 

Pour  ces  chiens,  ils  sont  très-bien,  et  la  terrasse  qui 
forme  l'enceinte  et  qui  s'élève  du  bord  de  votre  toile. . . 
je  vous  y  reconnois,  c'est  vous,  à  sa  vérité,  à  ses  acci^ 
dens^  à  sa  couleur  chaude  et  à  sa  merveilleuse  dégrada- 
tion. 

DiDimoT,  Salon  de  176S.  Loutherbourg. 

11  y  a  aussi  plus  de  verdure  naturelle,  plus  de  prairies, 
d'asiles  ombragés  de  bocages,  des  contrastes  plus  fré- 
quens  et  des  accidens  plus  rapprochés. 

J.-J.  Rousseau,  ies  Rêveries,  V*  promenade. 

La  rivière  aime  aussi  que  des  arbres  divei's. . . 

Ornent  souvent  sou  cours.  Quelle  source  féconde 

De  scènes,  à* accidens  ! 

Deluxe,  les  Jardins,  III. 

Enfin,  par  cette  expression  AcaDENT  de  lumière, 
on  exprime  les  Effets  partiels  que  produisent  dans 
les  paysages,  dans  les  intérieurs,  les  rayons  lumi- 
neux arrivant,  soit  à  travers  les  nuages,  à  travers  les 
arbres,  soit  par  les  portes,  les  fenêtres,  les  diffé- 
rentes ouYcrtures  d'un  édifice. 
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Tantôt  nous  voyons  des  nuages  de  toutes  les  figures  et 
de  toutes  les  couleurs  les  plus  vives,  qui  changent  à  cha- 
que moment  cette  décoration  par  les  plus  beaux  accidens 
de  iumière, 

FÉNELON,  Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  a,  $  i6. 

Si  la  lumière  forte  descend  brusquement  et  perce  les 
ténèbres  d'une  caverne,  c'est  un  accident  dont  je  permets 
l'imitation  à  Tartiste. 

DiDftROT,  Pensées  sur  la  peinture,  etc.  Du  coloris,  etc. 

Les  rayons  du  soleil  levant  rasoient  déjà  les  plaines  et 
projetant  sur  les  champs,  par  longues  ombres,  les  ar- 
bres, les  coteaux,  les  maisons,  enrichissoient  de  mille  ac- 
cidens de  lumière  le  plus  beau  tableau  dont  l'œil  humain 

puisse  être  frappé. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

Au  lieu  de  ces  accidens  de  lumière  qui  nous  retracent 
chaque  matin  le  miracle  de  la  création,  les  anciens  ne 
voyoicnt  partout  qu'une  uniforme  machine  d'opéra. 

CHAïKiiUBaiAifo,  Génie  du  christianisme,  part.  II,  liv.  iy,c.  r. 

ÂcciDEHT  est  susceptible,  en  ce  genre,  de  beau- 
coup d'autres  applications  analogues  dont  les  exem- 
ples suivants  donneront  une  idée. 

Conserver  sur  la  toile,  aux  obj(?ts  imités,  la  couleur 
des  êtres  de  la  nature  dans  toute  sa  force,  dans  toute  sa 
vérité,  dans  tous  ses  accidens, 

Diderot,  Salon  de  1767. 

Il  y  a  dans  un  habit  vieux  une  multitude  infinie  de 
petits  accidens  iutéressans;  de  la  poudre,  des  boutons 
manquans,  et  tout  ce  qui  tient  de  l'user  :  tous  ces  acci- 
dens rendus  réveillent  autant  d'idées. 

Le  mIme,  Essai  sur  la  peinture,  c.  3  ;  suite. 

11  faut  d'ailleurs  parcourir  un  peu  le  glacier  pour  voir 
ses  beaux  accidens ,  ses  larges  et  profondes  crevasses,  ses 
grandes  cavernes,  ses  lacs  remplis  de  la  plus  belle  eau 
renfermée  dans  des  murs  transparens  de  couleur  d'aiguë 

marine. 

Saussure,  royages  dans  les  Mpes ,  Le  Montanvert, 
•  c.x3,S6i5. 

Réunissez  donc  en  un  même  moment,  parla  pensée,  les 
plus  beaux  accidens  de  la  nature. 

Cbateaubriamo,  Génie  du  christianisme^  part.  I,  liv.  V,  c.  2. 

La  grammaire  a  elle-même  ses  AcaoEHTS,  par 
lesquels  les  grammairiens  entendent  des  Propriétés 


attachées  au  mot,  mais  qui  n*entrent  point  d 
définition  du  mot.  Tels  sont,  par  exemple,  p< 
verbes,  la  voix,  le  mode,  le  temps,  la  personn 

Dans  son  acception  la  plus  ordinaire,  cell 
forme  aujourd'hui  son  sens  propre,  acgideut 
de  Ce  qui  arrive,  de  Ce  qui  survient  par  hasard 
cas  fortuit. 

Il  se  prend  presque  toujours  en  mal  quand 
pas  accompagné  d'une  épithète  qui  en  détem 
sens  en  bien. 

S'il  ne  leur  advient  aucune  chose  hors  raison  ( 
dire,  si  il  ne  survient  empêchement  par  aucun  ai 
si  comme  par  infortune  ou  très-grande  adversité  ei 
ou  en  biens). 

Nicole  Oresme,  trad.  de  la  Politique  dAristote,  liv.  V£ 

Le  temps  aineinc  tous  les  jours  beaucoup  de  div 
cidens  à  l'homme  ausquels  il  n'avoit  jamais  pensé. 
Amtot,  trad.  de  Piutarque,  Fie  de  Solon,  c  « 

Quant  à  ses  mœurs,  elles  se  changèrent  et  toui 
avec  le  temps  pur  plusieurs  fois,  et  ne  s^en  fa 
esbahir,  veu  les  grandes  fortunes  et  les  divers  a 
où  il  se  trouva  depuis. 

Lb  MEME,  même  ouvrage,  f^ie  d yileibiadt ^  c 

Comme  quelques  jours  aprez,  un  de  ses  gens  vint 
rir,  il  se  laissa  emporter  à  ce  dernier  accident;  et  q 
sa  Résolution ,   s'abandonna  au  dueil  et  aux  regret 

...  Pour  expnmer  ceste  morne,  muette  et  sourd< 
dite  qui  nous  transit  lorsque  les  accidens  nous  ace 
sûrpassans  nostre  portée. 

Ou  ces  beaux  discours  de  la  philosophie  ne  s( 
nous  que  par  contenance,  ou  les  accidens  ne  nous  es 
pas  jusques  au  vif,  nous  donnent  loisir  de  maioteoii 
jours  nostre  visage  rassis. 

M0HTAI6HE ,  Essais,  l,  Sf 

Les  circonstances  et  le  vent  des  occasions  et  ac 
nous  emportent  et  nous  changent. 

Cbahron,  de  la  Sagesse,  liv.  I.   Prdacf* 

Il  me  semble  de  la  voir  là  au  milieu  de  nous,  r- 

d'immortalité,  au  lieu  d*un  corps  fragile  et  sojet 

accidens. 

D^Uars,  tAstrée^  part  I,liv- 

La  Providence  permit  qu'il  arrivât  un  acddert 
éclater  tout  d'un  coup  ces  différens  sentimens. 

Le  CABDiVAL  M  Rbti  ,  Cottjuraiiom  dt  Fitf^ 
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ive  quelquefois  des  accidens  dans  la  vie^  d'où  il 
\  un  peu  fou  pour  se  bien  tirer. 

La  RocBfipoucAULD,  Maximes,  CCCX. 

is-la  dans  ces  hôpitaux  où  elle  pratiquoit  ses  mi  - 
es  publiques;  dans  ces  lieux  où  se  ramassent 
s  infirmités  et  tous  \esaccUlens  de  la  vie  humaine. 
FiicBisA,  Oraison  funèbre  de  JUarie-Titérèse  itjiulriche, 

aignez  rien,  vous  ne  périrez  point,  vous  aborderez 
ident  cYmz  le  peuple  voisin. 

FÉVELOM,  rodyssée  et  Homère,  V. 

des  gens  à  qui  la  faveur  arrive  comme   un  acci- 
»  en  sont  les  premiers  surpris  et  consternés. 
Là  BauTÈ&K,  Caractères,  c  8. 

nir  est  pour  chaque  homme  un  tissu  d^accidem 
en  qui  ne  peuvent  être  prévus. 

RoLLiN,  Histoire  ancienne^  III,  4. 

5  seul,  et  arrivez  par  quelque  accident  chez  un 
inconnu  ;  si  vous  voyez,  une  pièce  de  monnoie, 
i  que  vous  êtes  arrivé  chez  une  nation  policée. 

MoirrtSQUiEU,  Esprit  des  Lois,  XVIII,  i5. 

a  là  une  complication  à*accidens  qui  ressem- 
rt  à  ce  que  fait  la  destinée,  quand  elle  veut  perdre 
un. 

VoLTAXAE,  Lettres,  a  mai  1741. 

*s  hommes,  tout  ainsi,  je  ne  puis  reconnoître 

6  grands,  mais  bien  ceux-là  qui  méritent  de  Tétre, 
«le  qui  le  mérite,  indomptable  en  vertu, 

*ce  les  accidens  et  n'est  point  abattu. 

and  on  se  brûle  au  feu  que  soi-même  on  attise, 
■l'est  point  accident,  mais  c'est  une  sottise. 
Reoriea,  Satires,  XIV. 

pour  garder  enfin  ses  États  iï accidens , 
H  ordre  il  doit  tenir  et  dehors  et  dedans. 

Ruraou,  Fencesias,  I,  x. 

>  Tains  cent  accidens  qui  peuvent  arriver. 

Molière  ,  ie  Dépit  amoureux,  II ,  6. 

^e  tiens  toujours  prêt  contre  tous  accidens. 
BouaSAULT,  ie  Médecin  votant,  se.  11. 

^e  accident  finit  leurs  précieuses  trames, 
>tietombeeut  leurs  cor|)s,  même  séjour  leurs  âmes. 
La  Fontaihe  ,  les  Filles  de  Minée. 


Accident,  en  ce  sens,  est  souvent  suivi  ou  pré- 
cédé d'un  adjectif  qui  fait  connaître  la  nature  et  la 
gravité  de  Xatciieni. 

Afin  qu'il  (l'historien)  y  enveloppe  (dans  sa  narration] 
l'infortune  de  quelqu'un  ou  quelque  mauvais  accident  ou 

acte  reprehensible  qui  lui  sera  advenu 

Amtot,  trad.  de  Plultrque,  de  la  Malignité  d'Hérodote. 

Il  y  a  en  la  vie  plusieurs  accidens  pires  à  souffrir  que 
la  mort  mesme. 

I^s  bruits  et  opinions  populaires  sont  au  nombre  des 
accidens  publics  dont  l'histoire  doit  tenir  registre. 

MorrAiGiiB,  Essais,  II,  3  ;  III,  S. 

Ce  mal  est  double,  externe  et  interne;  l'un  vient  de 

dehors,  l'on  Tappeile  d'une  infinité  de  noms,   adversité, 

affliction  ,  injure,  malheur,  accident  mauvais  et  sinistre  : 

l'autre  est  au  dedans,  en  l'âme,  mais  causé  par  celuy  de 

dehors. 

Cbaraoh,  de  la  Sagesse,  III,  19. 

En  somme,  jamais  nuls  accidens,  bons  ny  mauvais,  ne 
changeront  mes  bonnes  inclinations. 

Hehei  IV,  LeiU«  du  xo  mai  i584.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  /f ,  1. 1,  p.  661.) 

11  n'y  a  point  à^accident  si  malheureux  dont  les  habiles 
gens  ne  tirent  quelque  avantage,  ni  de  si  heureux  que  les 
imprudens  ne  puissent  tourner  à  leur  préjudice. 

La  RocHEroocAiiLD,  Maximes,  LIX. 

C'est  la  seule  réflexion  que  me  pei'met  dans  un  ac- 
cident si  étrange  une  si  juste  et  si  sensible  douleur. 

Qui  de  nous  ne  se  sentit  frappé  à  ce  coup,  comme  si 
quelque  tragique  accident  avoit  désolé  sa  famille? 

Ce  courage  paisible  qui,  sans  faire  effort  pour  s'élever, 
s*est  trouvé,  par  sa  naturelle  situation,  au-dessus  des  ac- 
cidens les  plus  redoutables. 

BossuKT,   Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

Pour  peu  qu'un  père  de  famille  ait  été  absent  de  chez 
lui^  il  doit  promener  son  esprit  sur  tous  les  fâcheux  nc- 
cidens  que  son  retour  peut  rencontrer...  et  ce  qu'il  trouve 
qui  ne  lui  est  point  arrivé,  l'imputer  à  bonne  fortune... 
MouktLK,  les  Fourberies  de Seapin,  II,  8. 

...Voyez  les  plus  vieux  médecins,  ont-ils  de  pareils 
remords?  Oh  que  non!  Ils  vont  toujours  leur  train..., 
rejetant  sur  la  nature  les  accidens  funestes,  et.se  faisant 
honneur  des  événemens  heureux. 

Le  Saoe,  Gil  Bios,  X,  i. 
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Sire,  lui  répondis-je  (M™**  de  Staël  à  Pem perçu r  Alexan- 
dre), je  sais  que  la  Russie  est  maintenant  heureuse,  quoi- 
qu'elle n*uit  d'autre  constitution  que  le  caractère  person- 
nel de  votre  Majesté.  —  Quand  le  compliment  que  vous 
me  faites  auroit  de  la  vérité,  répondit  l'empereur,  je  ne 
serois  jamais  qu'un  accident  heureux. 

M"*  DE  Staël,  Consld,  sur  ta  révolution  franc,  j  pari.  VI,  c.  lO. 

Maints  fascheux  accidens  surprennent  sa  vieillesse. 
Reonur  ,  Satires f  Y. 

Mais  nous  ne  verrons  point  de  pareils  €icciV/^/7j, 
Loi*sque  Rome  suivra  des  chefs  moins  imprudens. 

Quand  le  ciel  me  voulut,  en  rappelant  Mécène, 
Après  tant  de  faveurs  montrer  un  peu  de  haine^ 
Je  te  donnai  sa  place  en  ce  triste  accident. 

P.  CoHHfiiLLB,  Cinna^  II,  2;  V,  x.  ' 

L'histoire  nous  apprend  qu'en  de  tels  accidens 
On  fait  de  pareils  dévouemens. 

La  Fontaine,  Fables ,  VII,  i. 

Accident  est  employé,  par  plaisanterie,  dans  des 
passages  tels  que  les  suivants  : 

Cette  grande  inégalité  d'âge,  d'humeur  et  de  senti- 
mens,  rend  un  mariage  sujet  à  des  accidens  très-fâcheux. 

Molière,  t Avare,  I,  7. 

Il  n*ose  vous  mander  un  accident  qu'on  croit  qui  lui 
est  arrivé  :  c'est  d'être  passionnément  amoureux  de  la 
borgnesse,  fille  du  maréchal  ;  c'est  amour,  fureur,  à  ce 
qu'on  dit. 

M"»*  de  Sbtiohb,  Lettres,  19  février  167a. 

Deux  de  ses  parentes,  madame  d'Aumontet  madame  de 

Fontaines,  toutes  deux  d'Angennes  et  toutes  deux  veuves, 

donnèrent  de  quoi  marier  cette  tille,  de  peur  èi  accident, 

Tallemamt  des  Rbaux,  Historiettes,  M"**  de  Maiutenou. 

Être  infatué  de  soi,  et  s'être  fortement  persuadé  qu'on 

a  beaucoup  d'esprit  est  un  accident  qui  n'arrive  guères 

qu'à  celui  qui  n'en  a  point. 

La  Bbutère,  Caractères,  c.  5. 

Depuis  huit  jours  entiers,  avec  nos  longues  traites^ 
Nous  sommes  à  piquer  des  chiennes  de  mazettes. 
De  qui  le  train  maudit  nous  a  tant  secoués 
Que  je  m'en  sens,  pour  moi,  tous  les  membres  roués, 
Sans  préjudice  encord'un  accidenl  bien  pire 
Qui  m'afQige  un  endroit  que  je  ne  veux  pas  dire. 
MoLiBEE,  Sganarelle^  se  7. 


£t  jene  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fût  si  belle  qu'elle  est,  d'instruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidens. 

Le  MiME,  tes  Femmes  savantes.  Y,    x . 

Il  en  est  de  même  dans  cet  autre  exemple  où  ac- 
cident est  dit  par  une  sorte  d'antiphrase  d'un  évé- 
nement qui  n'a  rieu  de  fortuit. 

On  publia  peu  de   temps  après  que  l'archevêque  de 

Brague  condamné  à  la  prison  y  étoit  mort  de  maladie, 

accident  assez  ordinaire  à  certains  prisonniers  d'état  que  la 

politique  ne  permet  pas  de  faire  monter  sur  un  échafaud« 

Vb&tot,  Rèvûlulions  de  Portugal, 

Accident  peut  être  encore  déterminé  par  un 
complément  formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime. 

Ainsy  moururent  Pelopidas  et  Epaminondas^  et  feot 
leur  mort  plustost  acte  de  vertu  qu*accident  de  malheur. 
Amtot,  trad.'de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Dell 
fortune  d'Alexandre,  traibéll. 

II!, me  semble  bien  qu'il  passe  un  peu  légèrement  ce 
grand  accident  de  la  mort  de  Ponipeius. 

Moutazgne,  Jugement  sur  César  à  la  première  page  de  m 
eiemplaire  des  Commentaires, 

Les  habitans  qui  ont  fait  des  pertes  par  des  accidens 
de  feu,  de  gresie  ou  autrement^  présentent  leur  requeste 
pour  être  exempts  des  impositions. 

Mémoire  sur  l'Artois,  1698.  (Voir    Correspondance  admînistr,  • 
sous  Louis  XI f^,  t.  I,  p.  563.) 

Quand  je  vous  ai  fait  le  récit  de  quelques  accidens  de 
ma  vie^  je  ne  m'attendois  pas,  ma  chère  amie,  que  vous 
me  prieriez  de  vous  la  donner  tout  entière  et  d'en  faire  un 
livre  à  imprimer. 

Maritaux,  la  P'ie  de  Marianne,  part.1. 

Car  ce  sont  accident  etsLmon, 

Chrestieit  de  Trotes,  Roman  de  Ctigès,  ms.  6987, 
fol.  270  v<*,  col.  3,  Bibl.  impér. 

On  dit  les  accidens  de  la  nature,  les  a^dmê  de  la 
fortune^  les  accidens  du  sort. 

. . .  Albert  Valstein . . .  avoit  avec  la  pluspart  des 
hommes  cette  foiblesse  de  vouloir  laisser  en  des  masses 
de  pierre  des  mon^mens  de  grandeur,  ne  songeant  pAt  que 


ACC 


ACC 


449 


les  fascheiix  accidens  de  la  nature  ou  de  la  fortune  les 
pouvoient  destruire  en  un  moment. 

Sahascn,  Conspiration  de  VaUtein. 

On  le  vit  dans  son  désert,  qui  servoit  comme  de  refuge 
public  à  tous  les  malheureux ,  réparer  dans  les  uns  les 
accidens  de  la  fortune,  dans  les  autres  les  défaillances  de 
la  nature. 

Fléchieh  ,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule, 

Les  accidens  de  la  fortune  se  réparent  aisément. 

MoMTcsQuiEU,  Esprit  des  Lois t'^^  13. 

L'âme  la  plus  robuste  et  la  mieux  préparée 
Aux  accidens  du  sort. 
Tbiophile,  Stances:  La  frayeur  de  la  mort  ébranle  les  plus  fermes. 

Dans  le  passage  suivant,  l  accident  est  dit  absolu- 
ment pour  le  hasard  : 

Tout  ainsi  qu'aux  maladies  (|ui  s'engendrent  es  corps 
humains,  on  applique  des  remèdes  suyvant  Tart  de  méde- 
cine,  pareillement  celles  qui  sont  spirituelles  en  ont 
aussi  besoin  ;  mais«souvent  l'art  ni  le  conseil  ne  les  apor- 
tent,  ains  Vaccidcnt. 

Là  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  XYIU. 

Par  accident,  locution  adverbiale,  répond  aux 
divers  sens  d*ACCiDEiST.  Il  se  dit,  en  termes  de  phi- 
losophie, de  ce  qui  n'a  pas  de  raison  nécessaire 
d'être. 

Ce  sophisme  est  appelé  dans  l'école  fallacia  acci- 
dentis,  qui  est  lorsqu'on  tire  une  conclusion  absolue, 
simple  et  sans  restriction  de  ce  qui  n'est  vrai  que  par  ac- 
cident. 

L'on  suppose  qu'une  cause  qui^  par  accident^  a  eu  un 
certain  effet  en  une  rencontre  et  étant  jointe  à  plu- 
sieurs circonstances,  le  doit  avoir  en  toutes  rencontres. 
Logique  de  Port-Royal,  part.  III,  c.  19,  §  5;  c.  ao,  §  3. 

. .  .I-e  véritable  mouvement  de  l'âme  est  toujours  es- 
sentiellement amour  du  bien,  et  n'est  que  par  accident 
fuite  du  mal. 

Malebrancbe,  Recherche  de  la  vérité^  Y,  3. 

A  cette  acception,  se  rapporte  lexemple  suivant: 
Bref,  ce  sont  gens  de  bien  par  accident  ^  par  occa- 

I. 


sion,  par  ressorts  externes  et  estranges,  et  non  en  vente 

et  essence. 

CaiRROir,  de  la  Sagesse,  II,  3. 

Et  même,  quoique  moins  directement,  ces  autres 
exemples  : 

Ce  qui  me  sert   peut  aussi,  par  acçitlent,  servir  à   un 

autre. 

MoNTAioNB,  Essais,  II,  6. 

Il  auroit  regardé  la  France  comme  un  théâtre  propre  à 
faire  éclater  la  gloire  de  Dieu  et,  par  accident,  la  sienne 
propre.  ^ 

Fléchier  ,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Par  les  reflets,  la  lumière  primitive  peut  se  replier  sur 
elle-même  et  devenir  plus  forte  par  accident. 

Diderot,  Pensées  sur  la  peinture,  etc.  Du  Coloris,  etc. 

Par  accident  se  dit  souvent  aussi  en  parlant  d*un 
cas  fortuit. 

Plusieurs  belles  et  rares  choses  sont  venues  en  lumière 
par  accident. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture ,  lieu  V,  c.  16. 

Ce  qui  étoit  au  delà  (de  bien  mener  une  aile  de  cavale- 
rie) surpassoit  fort  sa  portée  (du  maréchal  de  Besons), 
comme  il  a  paru  quand  il  a  eu  quelquefois  des  armées  à 
commander /7ar  accident. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1715,  t.  XIII,  c.  17. 

Voulez-vous  que  dans  la  doujeur  et  dans  les  extrémités 
où  je  suis,  un  homme  avec  qui  je  n'ai  été  qu'une  heure 
par  accident^  et  que  je  ne  verrai  jamais,  m'ait  rendue  si 
amoureuse  de  lui  et  si  passionnée  que  j'en  aie  perdu  tout 
bon  sens  et  toute  conscience? 

Marivaux,  f^ie  de  Marianne,  part.  III. 

Nisus,  près  d'atteindre  le  but  fixé,  tombe  par  accident  ; 
mais,  dans  sa  chute,  se  ressouvenant  de  son  ami...  il 
fait  tomber  exprès  Salins  qui  le  suivoit. . . 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Harmonies  de  la  nature^yil; 
de  l'Amitié. 

Les  exemples  qui  suivent  font  comprendre  com- 
ment s'est  formée  la  locution  par  accident. 

Elle  s'approche  pour  lui  demander  s'il  étoit  aveugle  de 
naissance,  ou  s'il  Tétoit  devenu  par  accident. 

R0S8UET,  Oraison  funèbre  d^Anne  de  Gonzague. 

"'y 
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. . .  L'entreprise  fut  si  bien  concertée  et  eut  un  si  plein 
succès,  que  le  jeune  Fiescjue  éloit  maître  de  Gènes  au  mo- 
ment qu'il  pérît  par  un  accident, 

J.-J.  RoussKAU,  Lettres,  27  septembre  1766. 


ACCIDENTÉ,  ÉE,  adjectif. 

Ce  mot  de  date,  peu  ancienne,  et  qui  ne  se  trouve 
que  dans  dés  lexiques  assez  récents,  se  dit  d'un  ter- 
rain inégal,  raboteux,  daspect  varié.  On  remploie 
surtout  en  termes  de  stratégie. 


ACCIDENTEL ,  ELLE,  adj.  (du  mot  de  la  basse 
latinité  Accidentalis), 

Autrefois  :  Accidental,  ale  (Foir  Rob.  Es- 
tienne,  Sicot,  Coigrave,  Monet,  Dictionnaires). 

Ou  trouve  aussi  acgid£I<itair£. 

. .  .L'inhabileté  de  in  personne  pour  affaires  et  ofGces 
accidentaires,  n'empêcha  point,  etc. 

Le  Roi  à  l'archeTéquc  de  Narbonne,  10  mars  1647. 
(Voir  Corresp.  admin.ions  Louis  XIF,  1. 1,  p.  i«.) 

Comme  accident,  agcidei<it£l  a  son  sens  philoso- 
phique et  se  dit  de  Ce  qui  n  est  point  substantiel, 
essentiel,  de  ce  qui  n*a  rien  de  nécessaire. 

Ils  (tes  législateurs,  docteurs,  instructeurs)  sont  beau- 
coup plus  scrupuleux,  exacts  et  rigoureux  aux  choses 
libres  et  occidentales  qu'aux  nécessaires  et  substantielles. 

Telle  cause  estant  accidentale  et  du  dehors  peut  venir 
à  faillir  ou  s'affoiblir  et  changer. 

Charroit,  de  ta  Sagesse^  I,  53;  II,  3. 

Ne  sçais-tu  pas  qu'il  y  a  des  choses  indifférentes,  et 
d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  comme  il  y  en  a  d'essentielles 
et  à' accidentel  tes? 

Perhot  d^Ablancourt,  trad.  de  Lucien,  Ut  Double  accusation. 

Il  faut...  observer  ici  que  telle  chose,  considérée  par 
rapport  aux  autres,  est  accidentelle^  qui  ne  laisse  pas,' 
étant  considérée  en  elle-même,  d'avoir  son  essence,  ses 
propriétés  et  ses  accidens. 

fiossuBT ,  Logique,  I,  44. 

l^es  défenses   des  lois  civiles  sont  accidentelles  parce 
qu'elles  dépendent  d'une  circonstance  accidentelle. 
MoMTESQUisn ,  Esprit  des  Lois,  XXVI,  14. 


Dans  des  sens  analogues,  également  en  rapport 
avec  les  diverses  acceptions  àaccideniy  aggideuttel 
signifie, 

Soit  Fortuit  : 

Ung  aultre  (guérissoit  de)  toute  espèce  de  goutte, 
feust...  naturelle,  (eust  accidentale, 

,     Rabelais,  Pantagruel,  V,  ai. 

Hz  furent  joieulx  de  joie  accidentalle. 

Jeau  BoucBLT,  tes  Triumphes  de  la  noble  dame,  Uv.  II,  fol.  77. 

Ma  vertu,  c'est  une  vertu,  ou  innocence,  pour  roieulx 
dire,  accidentale  et  fortuite. 

Au  demeurant,  je  hais  cet  accidentai  repentir  queTaage 
apporte. 

MoifTAiGHs,  Essais,  II,  11  ;  III,  a. 

Je  suivis  de  l'œil  sa  conduite  à  mon  égard,  pour  ne 
me  pas  méprendre  entre  ce  qui  pouvoit  être  acciden- 
tel dans  un  homme  chargé  d'affaires  épineuses,  et  ce  que 
j'en  soupçonnois. 

Saint-Simoit,  Mémoires f  171 1,  t.  IX,  c.  ai. 

Le  détroit  de  Magellan  n'est  qu'une  coupure  acciden- 
telle. 

BuFFON,  Époques  de  la  nature^  II. 

Je  distingue  trois  sortes  de  signes  :  i«  les  signes  acci- 
dentels^ ou  les  objets  que  quelques  circonstances  particu- 
lières ont  liés  avec  quelques-unes  de  nos  idées,  en  sorte 
qu'ils  sont  propres  à  les  réveiller. . . 

CoifDiLLAC,  Essai  sur  F  origine  des  eonnoissanees  luimmmes, 
part.  I,  secL  a,  c.  4,  S  ^^* 

La  révolution  de  France  est  une  des  grandes  épo<|ues 
de  l'ordre  social.  Ceux  qui  la  considèrent  comme  un  évé- 
nement accidentel  n'ont  porté  leurs  regards  ni  dans  le 
passé  ni  dans  l'avenir. 

M"*  DR  Starl,  Consid,  sur  la  révolution  fran^.,  part.  I,  c  i. 

Et  cette  toux  est-elle 
Ordinaire  à  madame,  ou  bien  accidentelle? 

MoifTFLRURT,  la  Domc  médecin,  II,  5. 

Soit  Accessoire,  épisodique,  partiel  : 

L'homme  prudent  ctaie  le  mérite  de  son  métier  de  plu- 
sieurs mérites  accidentels  et  de  côté,  qui  le  soutiennent  en 
cas  de  révolution. 

DiDRROT,  Correspondance  de  Grimm,  i*' juin  1765. 
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Aucune  de  ses  scènes  accidentelles,  qui  ne  fît  seule  un 
tableau. 

Diderot,  Salon  de  1767.  Verncf, 

II  y  a  plusieurs  moyens  techni(|ucs  pour  affoiblir  ou 
forlilier,  Iiàler  ou  retarder,  cette  dégradation  (de  la  lu- 
mière) sur  sa  route  :  par  les  ombres  accidentelles,  par  les 
reflets,  etc. 

DiDUOT,  Pensées  sur  ta  peinture.  Du  Coloris,  etc. 

AcciDEKTEL  sc  construit  quelquefois  avec  la  pré- 
posilion  à.  On  dit  accidentel  à,  comme  on  dit  Essen- 
tiel à. 

Le  mouvement  considéré  dans  une  pierre  lui  est  acci- 
iientely  car  cette  pierre  peut  être  en  repos;  mais  le  mou- 
vemeul  considéré  en  lui-même  a  son  essence^  comme  d'ê- 
tre le  transport  d*un  corps. 

IUmsuet,  Logique,  I,  44. 

Tout  semble  prouver  que  cette  espèce,  dont  il  est  venu 
quelques  individus  de  l'Amérique,  n'est  i\y\  accidentelle  à 
ce  continent  et  y  a  été  apportée  des  Grandes-Indes. 

BuFFON,  Hist.  naturelle.  OiseauY  ;  le  Vasa,  ou  perroquet  noir. 

J'en  conviens ,  reprit  cette  dame,  la  naissance  est  acci- 
dentelle  à  l'homme. 

Marivaux  ,  U  Paysan  parvenu,  part.  Vil. 

Accideutel  a  dans  les  sciences  et  les  arts,  dans 
lesr  mathématiques,  Tanatomie,  la  pathologie ,  la 
musique,  etc.,  des  sens  particuliers  qu'il  appartient 
aux  dictionnaires  spéciaux  de  défmir. 


ACCIDENTELLEMENT,  adv. 

Autrefois  Accidemtalememt  (  Foir  Cotgrave, 
Dictionnaire). 

Par  accident. 

AcciDEUTELLEMEiirT ,  comme  Tattestent  le  Die-- 
tionnaire  de  Furetière,  le  Dictionnaire  de  Tré- 
votiXy  les  quatre  premières  éditions  du  Diction- 
naire de  VÀcadémiej  a  été  longtemps  moins  usité 
que  par  accident^  et  d'usage  seulement  dans  le  style 
philosophique. 

Il  s'employait  et  s'emploie  encore  en  ce  style  par 
opposition  à  Essentiellement,  nécessairement.  Ainsi 
on  peut  dire  que  la  blancheuV,  la  rondeur,  etc., 


ne  sont  iqvL  accidentellement  dans  les  sujets  où  elles 
se  trouvent.  • 

C'est  assez  tard,  en  1787,  que  Féraud  remarque. 
Dictionnaire  critique  de  la  langue  française^  qu'on 
se  sert  aussi  d'ACCiDEivTELLEMENT  dans  le  discours 
ordinaire,  pour  Par  circonstance  fortuite,  par  hasard, 
acception  pourtant  ancienne. 

Or  peuvent  bien  toutes  ces  choses  estre  advenues 
accidentalcment  et  par  cas  fortuit. 

ÂMTOT,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  César,  c.  83. 

On  trouve  aussi  en  certains  bois  des  nœuds  et  duril- 
lons (comme  on  fait  au  marbre).  . .  Quelquefois  ces  du- 
rillons advienncnt  accidentalcment  par  le  moyen  de 
quelque  pierre  qui  demeurera  incorporée  dans  le  bois  de 

l'arbre. 

Do  PiNBT,  trad.  de  Pline  t Ancien,  Y\s.  XVI,  c.  3g. 

Je  ne  veulx  pas  qu'on  refuse  aux  charges  qu'on  prend, 
Tattention,  les  p<is,  les  paroles,  et  la  sueur  et  le  sang  au 
besoing. .  .  Mais  c'est  par  emprunt  et  accidentalcment^ 
res|)rit  se  tenant  tousjours  en  repos  et  en  santé,  non  pas 
sans  action,'  mais  sans  vexation,  sans  passion. 

MoifTAiGiiE,  Essais,  III,  lo. 

...  Les  défenses  des  lois  civiles...  dépendent  d'une  cir- 
constance accidentelle,  les  cousins  germains  et  autres  ha- 
bitant accidentellement  dans  la  maison. 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  XXVI,  i4* 

Les  végétaux,  ainsi  que  les  poissons,  ne  paroissent  s'y 
trouver  qu* accidentellement  et  en  assez  petit  nombre. 
Burpoir,  Hist,  nat.,  Époques  de  la  nature,  III. 


ACCISE  ou  EXCISE,  s.  f. 

Autrefois  Assise  (des  mots  de  la  basse  latinité 
accisia^  aêsisia). 

Àsiisiaj  comme  l'explique  au  long  Du  Cange,  se 
disait  dans  la  langue  latine  du  mo^en  âge  d'Assem- 
blées convoquées  pour  rendre  la  justice  ou  faire  des 
règlements  d  intérêt  public  {Voyez  assise).  Par  une 
extension  naturelle,  assisia  servit  aussi  à  dési- 
gner les  Arrêts,  les  décisions  de  ces  assemblées.  De 
là  Tapplication  qui  en  fut  faite,  ainsi  que  d'accisia 
et  des  mots  assise  et  accise,  venus  de  l'un  et  de 
l'autre,  à  certains  impôts. 

Accise  parait  avec  son  ancienne  forme  assise  dans 
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cette  phrase  d*un  célèbre  historien  italien  du  quator- 
zième siècle  cité  par  Du  Cange  : 

Comiocio  a  raddopiare  al  popolo  assise  ^  gabelle  et  ma- 
latolte. 

J.  YiLLAHf,  Istor.  Florentine^  VIÏI,  3. 

Dans  un  texte  du  quinzième  siècle,  ajouté  par 
D.  Carpentier  a  larlicle  de  Du  Cange,  au  lieu d' as- 
sise on  lit  a$$is. 

Plusieurs  grandes  fautes,  excès  et  abus,  qui  s'estoient 
faits  et  faisoieiit,  tant  au  fait  et  gouvernement  de  la  justice 
et  de  la  police  d'icelle  (ville  de  Saint-Oraer)  comme  au 
bail  àes  assis,  fermes  et  autres  droits. 

Charte  de  i447t  ntce  par  D.  Carpentier  au  mot  Ajusia. 
Suppl.  au  Glossaire  de  Du  Caoge. 

AcasE,  avec  le  temps,  a  remplacé  assise,  comme 
aussi  accè$y  qui  a  eu  le  même  sens  (Fotr  accès),  a 
pris  la  place  à*a$$is. 

Les  six  receveurs...  ont  Tadministration  de  tous  les  re- 
venus de  la  ville,  tant  des  accises^  impôts,  amendes,  etc. 
La  franchise  des  accises  et  autres  exemptions. 

Coutumes  de  Bruxelles,  tit.  I,  art.  a5  ;  Coutumes  de  la  cour  de 
Brabant,  arl.  i.  Voir  Coutiunier  général^  I.  I,  p.  ia37, 
col.  I  ;  p.  1274,  eol.  i. 

Par  les  détails  qui  précèdent,  semble  réfutée 
l'opinion  assez  spécieuse  de  quelques  étjmolo- 
gistes  (Recueil  des  BoUandisies,  t.  III,  p.  738, 
Glossaire  de  Sainte- Palaye ,  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  etc.),  qui ,  sans  tenir  compte  des  anciennes 
formes  assista ,  assise  y  assis,  assèSj  tirent  directe- 
ment accisia  d'accidere,  retrancher,  et  voient 
dans  Tagcise,  ainsi  que  dans  la  taille,  autre  impôt 
qu*ils  en  rapprochent,  un  retranchement  fait  au 
profit  de  l'État  sur  un  capital. 

Accise  est  encore  le  nom  d'une  taie  qui  se  lève 
snr  les  boissons  et  autres  objets  de  consommation 
en  Angleterre  et  dans  d*autres  pays. 

En  Angleterre,  l'administration  de  Vaccise  et  du  re- 
venu des  postes,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  a  été  em- 
pruntée des  fermiers. 

MoHTBSQUUU,  Esprit  des  Lois,  XIU,  19. 


ACCLAMATION,  s.  f .  (du  latin  Aeelamaiio  et, 
|)ar  ce  mot,  de  clamare). 

Il  manque  à  nos  vieux  dictionnaires,  à  ceax  de 
Bob.  Estienne,  de  J.  Thierry,  de  Nîcot,  de  Gotgrave, 
de  Monet,  quoique  déjà  fort  en  usage. 

Il  se  dit,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  des  Cris 
par  lesquels  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
personnes  marquent  la  joie  qu'elles  ont  de  quelque 
chose,  ou  la  haute  estime  qu'elles  ont  pour  quel- 
qu'un. 

Feurent  ouys  du  mole  dix  coups  de...  faulconneaox  , 
ensemble  grande  et  joyeuse  acc/ama/io/?  de  toutes  les  naufs. 
Rabblais,  Pantagruel,  IV,  3. 

Chascun  se  leva,  l'accompaigna  (Sophocle]  et  le  recon- 
voya  jusques  en  sa  maison,  avecques  grandes  acclama^ 
lions  de  joye  et  battemens  de  mains  à  son  honneur. 

Amtot,  trad.  de  Plularque,  Œuvres   morales.  Si  l*ho— c 
d'aage  se  doibt  encore  eutremetlre  des  «flaires  publioqvcs. 

Mais  aussi  ne    faut-il    pas    inconsidérément  user   de 
toutes  sortes  d'acclamations  à  la  louange  du  disant... 
La  MkME,  même  ouvrage.  Comment  il  faut  ouïr,  c.  aa. 

Les  soldats  ne  purent  plus  se  retenir,  ny  s'empescher 
de  tesmoigner  leur  passion  par  leurs  larmes ,  et  par  ces 
acclamations  qui  sont  le  langage  de  la  multitude. 

Yaugelas,  md.  de  Quinte^Curct^  YII,  a. 

Les  François  ne  furent  pas  plus  tost  chassez  de  Gènes, 
que  Ton  entendit  crier  dans  les  rues  le  nom  de  Doria,  les 
uns  suiTant  dans  ces  acclamations  leurs  véritables  senti* 
mens,  les  autres,  etc. 

Le  GAaniHAL  db  Rrrx,  Conjuration  da  Fiesfue. 

Les  plus  sages  parurent  aussi  fous  que  le  peuple,  le 
peuple  me  parut  plus  fou  que  jamais,  et  les  acclama- 
tions  passèrent  tout  ce  que  vous  vous  eu  pouvez  figurer. 
La  MÊME ,  Mémoires,  part.  III,  année  i65i. 

J^arrivai  hier  à  Dover,  où  j'ai  trouvé  Monk  avec  une 
grande  quantité  de  noblesse  (|ui  m'ont  pensé  accrahjer 
d*amitié  et  de  joie  pour  mon  i^etour.  J'ai  la  tète  si  fu- 
rieusement étourdie  par  Vacclamation  du  peuple  et  la 
quantité  d'affaires,  que  je  ne  sais  si  j'écris  de  sens  ou 
non. 

Cb AILES  II,  Lettre  du  a6  mai  1660,  à  sa  sœur  la  duckena 
d*Orlêans.  (Ms.  de  la  collection  Dounadieu.) 

*  Us  (les  Jésuites)  furent  installés  à  Germont  par   l'în- 
tendant  de  la  province  et  par  un  huguenot  qui  leur  avoit 
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prêté  son  carrosse,   et  ouïrent  pour  premières  acclama' 
lions  les  murmures  de  toute  lu  ville. 

Flscbier,  Jéémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Revenoit-il  de  ces  glorieuses  campagnes  qui  rendront 
son  nom  immortel ,  il  fuyoit  les  acclamations  populaires, 
il  rougissoit  de  ses  victoires. 

Le  MEME,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

La  scène  retentit  encore  des  acclamations  qu'excitèrent 
à  leur  naissance  le  Cid,  Horace,  Cinna. 

J.  RjkCiifE,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Thomas 
Corneille, 

Je  vous  demanderai  compte  de  ces  talens  éclatans... 
qui  vous  avoient  attiré  les  bénédictions  des  justes  et  les 
acclamations  même  des  mondains. 

Massillor,  Sermons.  Sur  le  jugement  universel. 

Là  dessus  acclamations  de  ducs^  d'avocats,  de  gêna 
d^affaires;  complimens,  embrassades,  louanges,  remercie- 
meus  comme  de  gens  morts  qu*on  ressuscite. 

SA-iirr-SmoR,  Mémoires,  1694,  t.  I,  c.  18. 

Être  plus  jaloux  du  nom  de  père  de  la  patrie  que  du 
litre  de  con(|uérant,  et  moins  sensible  aux  acclamations 
qui  suivent  ses  triomphes  qu'aux  bénédictions  du  peu- 
ple soulagé  dans  sa  misère,  c'est  la  parfaite  image  de  la 

grandeur  d*un  roi. 

D*Aguesseau,  Discours  lit. 

Après  un  grand  bruit  de  mousquetades  j^entendis  mes 

compagnons  crier  à  pleine   tète  :  Victoire!  victoire!   A 

cette  acclamation,  la  terreur  qui  s*étoit  emparée  de  mes 

sens  se  dissipa. 

Le  Sage,  GH  Bios,  I,  g. 

Je  m'en  tiens  à  l'expérience  pour  faire  voir  que  les  ac- 
clamations du  thédti'e  sont  souvent  fugitives  et  sujettes  à 
de  honteux  retours. 

La  Motte,  Réponse  à  la  XI*  réflexion  de  Boileau  sur  Longin, 

11  y  eut  un  moment  où  un  transport  de  saisissement 
s'empara  de  tout  Tauditoire;  presque  tout  le  monde  se 
leva  à  moitié  par  un  mouvement  involontaire;  le  mou- 
vement à*acclamation  et  de  surprise  fut  si  fort  qu'il 
troubla  Toratenr  (Massillon  prêchant  son  sermon  du 
Petit  nombre  des  élus]* 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Éloquence. 

Aux  acclamations  publiques  j'entendis  quelquefois  se 
mêler  des  sifUemens  de  la  part  de  plusieurs  particuliers 
nés  dans  les  villes  ennemies  de  celles  qui  avoient  donné 
le  jour  aux  vainqueurs. 

'   BAKTaÉLEMT,  Foyage  d^Anaclutreis,  c.  83. 


Dans  l'exemple  suivant  on  a  marqué  avec  art  la 
valeur  étymologique  du  mot  acclamation  : 

Ces  hardis  monumens  que  Tunivers  admire, 
Les  acclamations  de  ce  puissant  empire, 
Sont  autant  de  témoins  dont  le  cri  glorieux 
^     A  déposé  pour  vous  au  tribunal  des  Dieux. 
Voltaire,  Sémiramis^  I,  5. 

Quelquefois  acclamation,  on  vient  de  le  voir, 
est  déterminé  par  divers  compléments,  la  préposi- 
tion de  suivie  de  son  régime,  un  pronom  personnel, 
un  adjectif^  une  proposition  conjonctive;  quelque- 
fois aussi  il  est  employé  absolument. 

Des  hymnes  et  des  cantiques  chantés  gravement  leur 
tenoient  lieu  à* acclamations  et  de  louanges. 

Fléchier,  Panégyrique  de  saint  Bernard, 

Tout  retentissoit  à' acclamations, 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  XXV,  a. 

D'acclamation,  construit  avec  certains  verbes, 
certaines  prépositions,  se  sont  formées  les  locutions 
suivantes  : 

Faire  des  acclamations. 

Les  courtisans  se  laissent  toujours  amuser  aux  accla' 
mations  du  peuple,  sans  considérer  qu'elles  se/ont  pres- 
que également  pour  tous   ceux  pour  qui  elles  se  font. 
Le  cardihal  de  Retz,  Mémoires,  part.  Il,  année  z65a 

Aux  avénemens  des  princes  et  à  leurs  premières  en- 
trées dans  les  villes,  les  peuplés  ont  accoutumé  de  faire 
des  acclamations  et  des  réjouissances  publiques. 

^  RocHEFORT,  Dictionnaire  curieux. 

Donner  des  acclamations. 

Il  faut  bien  se  garder  de  croire  qu'un  homme  a  parlé 
d'une  façon  grande  et  sublime,  quand  on  lui  a  donné  de 
fréquentes  acclamations  et  de  grands  applaudissemens. 
FÉMELON,  Lettre  à  V Académie,  IV. 

Il  se  peut  encore  que  les  communes,  à  l'élection  de 
Henri  l'Oiseleur,  etissent  donné  leurs  acclamations  et  non 
pas  leurs  suffrages,  et  c'est  ce  qui  est  le  plus  vraisem- 
blable. 

Voltaire,  Annales  de  l'Empire,  année  936;  Othon  I*'. 
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Avec  une  acclamation^  des  acclamations;  avec 
acclamation. 

Il  estimoit  tant  et  fnisoit  si  grand  compte  du  tesmoi- 
gnage  de  Neocles,  et  de  Tadoration  de  Cololes,  que  s'il 
eust  este  rcceu  en  la  Teste  et  asseniljlée  des  jeux  olym- 
picques  avectjues  acclamations  de  joye  et  battemens  de 
mains. 

Amtot,  trad.  de  Pliitarque,  OEuvres  morales.  Que  l'on  ne 
sauroit  vivre  joyeusement  selon  la  doctrine  d'Épicure. 

A  ceste  remonstrance  assentirent  les  soldats  avccques 
une  militaire  acclamation^  unanime  et  alaigrc. 

G.  DU  Beli^t,  Mémoires^  ann.  i536. 

Cette  ville  (Avignon)  est  belle  ;  elle  est,  ce  me  semble, 
toute  brillante  ;  vous  y  aurez  été  reçue  avec  drs  acclama- 
tions, 

M"*  DE  SiviOHK,  LetireSy  ii  juin  1689. 

Madame  de  Bnllion...  soutint  la  gageure,  se  brouilla 
avec  ses  protectrices,  et  perdit  son  procès  avec  toutes  les 
sauces  et  avec  une  acclamation  générale. 

Le  roi  d'Espagne  alla  de  Saragosse  à  Lérida,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations  des  peuples  t^t  de  son 
armée. 

Bercy,  intendant  des  finances  et  gendre  de  Desmarets, 
qui  faisoit  tout  sous  lui,  fut  chassé  en  même  temps  sans 
retour,  avec  t acclamation  publique. 

Saint-Simun  ,  Mémoires,  1698,  t.   II,  c.  9;  1710,  t.  IX, 
c.  a;  1715,  t.  XIII,  c.  17. 

Vous  eussiez  vu  ces  mêmes  séditieux  qui  avoient  voulu 
massacrer  ce  seigneur  aller  en  foule. . .  le  demander 
pour  le  conduire  à  son  palais  avec  des  acclamations  et 
des  démonstrations  de  joie  excessives. 

Le  Sage,  le  Bachelier  de  Salamanque^  paît.  VI,  c.  6. 

Il  est  vrai  que  je  dois  aimer  ce  séjour  (Lyon)...  Je  n'y 
*  ai  point  encore  trouvé  de  prédicateur  qui  ait  prêché  con- 
tre moi,  et  j'ai  été  reçu  avec  des  acclamations  à  l'Acadé- 
mie et  aux  spectacles. 

Voltaire,  Lettres^  6  décembre  1754. 

Parmi  les  ou  des  acclamations;  au  milieu  des 
acclamations. 

Elle  nous  parut,  par  sa  modestie,  comme  im  ange  de 
Dieu  parmi  les  acclamations  et  les  fêles  de  celte  ville 
royale. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thêrèse. 


Souvenez-vous,  Messieurs,  de  ces  jours  heureux  où, 
parmi  les  vœux  et  les  acclamations  des  peuples,  elle  parut 
au  milieu  d'une  cour  pompeuse... 

Le  MEME ,  Oraison  funèbre  de  jtfni*  la  Dauptàne, 

La  lecture  se  fit  au  milieu  des  acclamations  de  toute 
la    compagnie. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  VIL 

Aux  acclamations. 

Le  duc  d'Ossone  entra  dans  Madrid  aux  acclamations 
d'un  concours  prodigieux  de  peuple  accouru  de  toutes 
parts  pour  le  voir. 

Le  Sage,  le  Bachelier  de  Salamanque,  part.  VI,  c.  z3. 

Condé  revint  dans  Paris  aux  acclamations  de  ce  même 
peuple  qui  l'avait  tant  haï. 

Voltaire»  Siècle  de  Louis  XIV ^  c  4. 

Par  acclamation  est  une  locution  proverbiale 
fort  usitée,  qui  exprime  ht  manière  dont  une  assem- 
blée donne  son  suffrage  lorsqu*une  personne  est 
élue,  une  proposition  adoptée,  etc.,  tout  d'une 
voix  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'aller  au  scrutin. 

Balben  fut  élu  par  acclamation  et  avec  les  suffrages 
unanimes  de  tout  le  chapitre. 

Vertot,  Histoire  de  l'ordre  de  Malte,  IL  Auger  de  Balben. 

En  17/16,  il  remporte  le  prix  à  l'Académie  de  Berlin 
sur  la  cause  générale  des  vents,  et  Touvrage  couronné  lui 
valut  de  plus  l'honneur  d*étre  élu  membre  de  cette  Aca- 
démie sans  scrutin  et  par  acclamation. 

D'Alembert,  OEuvr.posth,  Fragments  d*un  mémoire  sur  lui-mdne. 

Il  le  présenta,  il  y  a  quelques  mois,  à  TAcadémie,  qui 
reçut  Tartiste  par  acclamation. 

Diderot,  Salon  de   1765.  Fragonard. 

Les  Lacédémoniens  opinèrent  par  acclamation  en  fa- 
veur des  Athéniens. 

Barthélémy,  voyage  dAnacharsis,  lutrod.,  part.  II,  aecL  ». 

Acclamation  s'est  dit  d*une  manière  spéciale, 
comme  en  latin ,  acclamatioj  de  certaines  formules 
officielles  de  sati^faction,  d  approbation  en  usage. 

Soit  à  Rome,  particulièrement  au  temps  de  lËm- 
pire  : 

Les  honneui*s  des  acclamations  se  reodoient  principale» 
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menl  aux  empereurs,  à  leurs  cnfans,  à  leurs  favoris ,  et 
aux  magistrats  qui   présidoient   aux  jeux. 

Néron,  passionné  pour  la  musique  jusqu'à  la  fureur, 
prit  soin  df  perfectionner  celle  des  acclamations. 

Hiit.  de  l'Àcad,  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1. 1, 
p.   ii6,  117. 

Dans  le  code  théodosien,  liv.  VU,  il  est  fait  mention 
des  acclamations  i\\\  peuple  romain  aux  entrées  des  empe- 
reurs Auguste  et  Constantin. 

RocBKFORT,  Dictionnaire  curieux. 

Les  injures  de  vos  ennemis  sont  les  acclamations 
satiriques  qui   suivent  le  cortège  des  triomphateurs. 

J.-J.  RoussKAU,  Lettres^  10  septembre  1755.  A  Toi  taire. 

Soit  dans  les  assemblées  de  l'Église . 

Anciennement  on  se  servoit  à' acclamations  et  d'applàu- 
dissemcns  dans  les  églises  comme  dans  les  théâtres.  Les 
magistrats,  les  évoques,  s'élisoieut  autrefois  parles  suffra- 
ges et  les  acclamations  publiques. 

FcRKTiÈiiK,  Dictionnaire, 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  les  évcques  renouveler,  en 
faveur  de  ce  grand  prince,  ces  saintes  acclamations^  ces 
vœux  si  tendres  et  si  touchans  que  les  Pères  des  conciles 
généraux  ont  faits  autrefois  en  faveur  des  empereurs  ro- 
mains. 

D'Agcesseau,  Discours  XIII, 

Selon  Richelet,  les  antiquaires  ont  quelquefois 
appelé 'ACCLAMATIONS  les  vœux,  les  remerciements, 
adressés  aux  empereurs  ou  à  l'État  dans  les  repré- 
sentations, dans  Texergue  de  certaines  médailles  : 
ils  ont  étendu  ce  nom  aux  médailles  elles-mêmes. 


ACCLAMEH,  V.  a.  (du  latin  acclamare  ^  ou  de 
notre  vieux  verbe  simple  clamer). 

Ce  mot,  récemment  recueilli  par  les  dictionnaires 
et  dont  on  use  beaucoup  aujourd'hui,  signifie  pro- 
prement Appeler  par  acclamation  une  personne  à 
quelque  emploi,  quelque  dignité.  On  dit  fort  bien, 
en  ce  sens  :  acclamer ,  être  acclamé  roi,  empereur, 
régent,  etc.;  ou,  absolument,  acclamn^  être  acclamé. 
C'est  le  sens  qui  lui  est  donné  dans  le  passage  sui- 
Tant  : 

Je  partis  de  là  pour  lui  faire  entendre  (au  duc  d'Orléans) 


de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  profiter  de  la  tenue 

des  Étîiis  généraux  pour  les  capter...  et  d'en  saisir  les 

premiers  élans  d*amour  et  de  reconnoissance  pour  se  faire 

acclamer  en  conséquence  des  renonciations,  et  en  tirer 

brusquement  un  acte  solennel  en  forme  de  certificat  de 

vœu  unanime. 

SAiHT-SiMOir,  Mémoires,  17 15,  t.  XII,  c.  ai. 

Dans  cet  autre  passage  acclamer  ,  rapproché 
ai  acclamation,  est  pris  dans  le  sens  donné  à  ce 
dernier  mot  par  le  passage  précédemment  cité  de 
D*Aguesseau  : 

A  Tacclamation  de  la  clôture  du  Concile  (de  Trente), 
il  acclama  tous  les  rois  en  nom  collectif,  pour  éviter, 
contre  la  coutume  constante  jusqu'alors,  de  nommer  le 
roi  de  France  le  premier. 

SAiRT-SiMORy  Mémoires,  1722,  t.  XX «  c.  x6. 

AccLAMATEUR,  cst  uu  pur  uéologisme  qui  ne  re- 
monte, ainsi  que  tant  d'autres,  qu*à  Mercier,  de 
qui  Ton  cite  cette  phrase  :  «  L'ouvrage  entraine  la 
foule  des  acclamateurs.  »  (Voir  encore  sa  Néologie, 
au  mot  Clamateur.  ) 


ACCLIMATER,  v.  a.  (de  Climat,  voir  ce  mot). 

Acclimater  est  inconnu  à  tous  nos  diction- 
naires, jusqu'à  celui  de  Féraud,  qui  le  recueille 
en  1787,  et  en  attribue  Tintroduction  récente  à 
Ray  liai. 

On  s'en  sert  au  propre  dans  le  sens  de  Accou- 
tumer à  la  température  et  à  Tinfluence  d'un  nouveau 
climat. 

De  temps  eu  temps  on  acclimate,  on  civilise  quelques 
es|)éccs  étrani;ères  ou  sauvages. 

BuFFON,  Époques  de  la  naturi\,  YU. 

Ces  oiseaux  se  transportent  assez  difGcilement  et  ne 
s'accoutument  qu*avecpeine  à  un  autre  climat  ;  mais  une 
fois  acclimatés,  ils  vivent  jusqu'à  six  ou  sept  ans^  c'est-à- 
dire  autant  et  plus  que  certaines  espèces  du  pays. 

Le  memb,  Hisi,  nat,  Oiteaux.  Les  Beugalis  et  les  Sénégalis. 

IJi  par  Zéphire  transplanté 
Bientôt  Tarbuste  acclimaté 
Se  croit  dans  son  berceau... 

DiULLB,  Épure  à  la  duchesse  de  Deçons/ûre, 
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Acclimater  s  emploie  aussi  au  figuré. 

Par  ses  hardis  travaux,  tel  le  plus  grand  des  czars 
Sut  chez  un  peuple  inculte  acclimater  les  arts. 
Dklillk,  les  Jardins,  I. 

Acclimater  peut  devenir  verbe  réfléchi  et  signifie 
Se  faire  à  uu  nouveau  climat. 

Les  habitans  de  l'Europe  s'acclimatent  difficilement 
dans  les  Antilles. 

Cette  plante  a  peine  à  s'acclimater  dans  nos  provinces. 
Dictionnaire  de  C Académie, 

Acclimate,  ee,  participe. 
D  acclimater  se  sont  formés  récemment  les  subs- 
tantifs ACCLIMATEMENT,  ACCLIMATATION,  exprimant 

l'action  ^acclimaier^  de  s'acclimater.  De  là  l'expres- 
sion toute  nouvelle  5octé/é  d^acclimalalion. 


ACCOINTER  (s'),  v.  pron. 

Ce  verbe,  sous  sa  forme  réfléchie  et  au  sens  de 
Se  lier  intimement,  se  familiariser  avec  quelqu'un, 
est,  ainsi  que  le  substantif  accointance,  voulant  dire 
Habitude,  familiarité,  communication,  liaison  en- 
tre deux  personnes  de  sexe  différent ,  tout  ce  qui 
reste  d'un  grand  nombre  de  mots  de  même  forme, 
sinon  de  même  origine,  très-usités  au  moyen  âge  et 
dans  le  seizième  siècle. 

Le  plus  ancien  semble  être  l'adjectif  coint,  te, 
ghoint,  te,  ou  simplement  cointe  pour  les  deux 
genres,  rattaché  par  les  uns  au  latin  cuUus  ou  com- 
plus^ par  les  autres  au  celtique  Koant,  et  qui  signi- 
fiait, comme  ces  mots.  Ajusté,  élégant,  agréable,  gra- 
cieux, joli. 

De  là  plusieurs  mots  également  sortis  de  lusage, 
le  verbe  cointer,  cointir,  cointoier,  les  substan- 
tifs COIWTISE,  COIWTIE,  COINTERIE,  l'adverbc  COIWTE- 

MEifT,  à  la  définition  desquels  suffit  leur  rapport 
avec  le  radical  coinl. 

De  là  aussi  les  composés  d'orthograpbes  fort  di- 
verses : 

1®  AcCOIIfCT,  TE,  ACCOIJST,   TE,    ACOINT,  TE    (Voir 


le  Glossaire  de  Sainte-Palaye),  employé  au  même 
sens  que  coint,  te. 

2**  AcCOINCTER,  accointer,  ACCOIHTIR,  ACOIH- 
TER,  ACCOINTIER,  ACUINTER,  AQUOINTER,  ACUNtlER, 

ACUNTER,  etc.  (Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye 
et  les  exemples  ci-après),  qui  naturellement  voulut 
dire  comme  cointer.  Ajuster,  parer,  orner,  rendre 
agréable,  joli. 

Par  une  extension  assez  naturelle,  accointer  fut 
aussi  employé  dans  le  sens  de  Disposer,  préparer, 
ACCOiNT  dans  le  sens  de  Prêt. 

A  la  même  famille  de  mots  et  au  même  ordre  d'ac- 
ceptions ont  aussi  appartenu  : 

Le  substantif  acointe  avec  le  sens  de  Plaisir,  agré- 
ment, goût  de  la  parure  et  du  luxe  ; 

L'adverbe  acointement,  voulant  dire  Gracieuse- 
ment. 

Gomment  accointer  a-t-irservi  à  exprimer  l'idée 
générale  de  S'approcher,  de  rechercher,  de  s'unir, 
par  des  rapports  de  société,  par  l'amitié,  Tamour, 
la  parenté  ."*  Gomment  accoint,  dans  des  sens  cor- 
respondants, a-t-il  voulu  dire  Familier,  ami,  amant, 
parent?  Il  est  difficile  de  se  l'expliquer. 

Ménage  suppose  qu  accointer  vient  d'adcomitare, 
accompagner  ; 

Du  Gange  (au  mot  acunydare)  le  fait  venir 
d'adcognilare,  Se  joindre  à,  d'accord,  en  cela,  avec 
des  étymologistes  ,(  M.  Burguy,  Grammaire  de  la 
langue  d'oïl;  M.  Littré,  Dictionnaire  de  la  langtu 
française)^  qui  depuis  ont  tiré  coinle^  comme  l'ita- 
lien conto  de  cognitus. 

Nicot  le  rattache  au  radical  coint  et  à  ses  dérivés 
par  cette  définition  : 

«  . .  Avec  cointise  et  honnesteté  rechercher  aucun 
pour  se  le  faire  familier  et  amy.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions  d'origine  res- 
tées obscures,  accointer  a  signifié  S'approeher  de 
quelqu'un,  l'aborder,  le  rechercher,  le  fréquenter, 
se  lier  avec  lui. 


Personne  ne  les  saluoit  ni  accointoit  (les  accusateurs  de 
Socrate). 

MoNTAiGHB,  Essais,  m,  la. 
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Por  ce  n*acointe  home  ne  fume. 
Gautier  db  Coirsi,  De  VEmpereri  qui  garda  sa  chastée,  v.  09x7 
(Voir  Nûuv,  rec,  de  FahL  et  Cont.  anc,^  t.  II,   p.  93,  édit. 
Méon). 

Bon  fait  accointier  hommes  riches, 
S*il  n'ont  les  cuers  avers  et  chiches. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i33o9. 

Et  non-seulement  au  propre,  avec  un  nom  de  per 
sonne,  mais  figurément,  avec  un  nom  de  chose,  ou 
an  nom  abstrait  pour  régime  direct. 

Il  appartient  à  un  seul  Socrates  à*accomter  la  mort  d'un 
visage  ordinaire,  s'en  apprivoiser  et  s'en  jouer. 

MoxTAiONi,  Essais,  III,  4. 

Peu  y  en  a  qui  considèrent  les  maux  en  eux-mesmes, 
qui  les  goustent  et  accointent,  comme  fit  Socrates  la 

mort. 

Cbarror,  de  la  Sagesse,  III,  99. 

Qu'onque  si  douce  chose  ne  vi  ne  n'acointai. 

Adirés,  li  Romans  de  Berte,  lvii. 

Aggouiiter  est  également  pris  pour  Approcher, 
rechercher,  mais  au  sens  figuré,  dans  les  exemples 
suivants  : 

Je  peregrine,  très-saoul  de  nos  façons,  non  pour  cher- 
cher des  Gascons  en  Sicile,  j'en  ai  assez  laissé  au  logis  ;  je 
cherche  des  Grecs   plustost   et   des  Persans  ;  ^accointe 

ceux-là,  je  les  considère. 

MoHTAiGHE,  Essais,  III,  9. 

Prière  douce  et  humble,  embrasée  etdevoste. 
Se  joint  si  près  de  Diex,  et  acointe  et  acoste 
Que  du  cuer  dont  elle  ist  toute  mauvestié  oste. 
Jean  dkMburo,  Testament,  ▼.  1445. 

On  a  dit  dans  un  sens  analogue, 
AcGOniTER  une  personne  d'une  autre  ou  à  une  au- 
tre pour  les  Mettre  en  rapport. 

Samuel  ne /i/r/ encore  à  Deu  acuintez. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  m,  7. 

Et  emmena  avec  lui  quinze  jeunes  et  preux  chevaliers 
d'Angleterre  pour  estre  à  ce  tournoi  avec  lui  et  pour  eux 
accointer  des  seigneurs  et  des  chevaliers  qui  là  dévoient 
estre. 

FaousART,  C/woniques,  Ht.  I,  part.  I,  c  97. 


Accointer,  avec  un  régime  direct,  s'est  dit  pour 
a^oir  commerce  avec  une  personne  d'un  autre 
sexe. 

Quant  il  fu  revenu  de  Rome  il  acointa  la  femme  à  un 
mercier. 

Martxrb,  Continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  XXIII,  11. 

On  comprend  comment  accoint  a  eu  le  sens, 
Soit  de  Familier,  d  ami  : 

Mon  accoinct,  meus  familiaris. 

RoB.  EsTiERHs,  Dictionnaire  françois'tatin. 

Soit  d'Amant,  d'amante  : 

Si  estoit  moult  noble  et  moult  cointe. 
De  mainte  dame  estoit  acointe. 
Gaittibr,  de  Connebert,  v.  33  et  34  (V.  Nou9,  rec,  de  FabL 
et  Cont.  anc.f  1. 1,  p.  114,  édîL  Méon). 

Si  n'ay-je  Robin  ne  Gautier 
Ne  homme  dont  je  soie  acointe. 
Eust.  Drçcramps,  Poésies,  Du  daogier  en  <pioy  s'est  mis  ly 
poures  maris. 

Privée  sui  moult  et  acointe 
De  Déduit  le  uiignot,  le  cointe. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  59a. 

Soit  enfin,  selon  Nicot ,  Monet ,  etc.,  de  Mari,  de 
parent. 

Nous  arrivons  à  la  forme  réfléchie,  sous  laquelle 
seule  subsiste  encore  le  verbe  accointer. 

On  a  dit  : 

S'accoitïter  une  personne,  pour  l'Admettre  au- 
près de  soi,  se  familiariser,  se  lier  avec  elle. 

Et  me  semble  que  Tung  des  plus  grans  sens  que  puisse 
raonstrer  ung  seigneur,  c'est  de  s'accointer  et  approcher 
de  luy  gens  vertueux  et  honnestes. 

CoMMTRBS,  Mémoires j  II,  3. 

On  a  dit,  au  même  sens  : 
S  ACCOINTER  at*€c. 

Clodius...  s' estoit  derechef  raccointé  avec  Pompeius. 
Amtot,  trad.  de  Pliitarque,  Vie  de  Caton  d^Utique,  c.  x3. 
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S* ACCOINTER  à  : 

As  riches  hummes  s*accuinta. 

Makxe  db  Fkahcs,  Lai  dt  ifilon^  ▼.  377. 

On  a  dit  surtout^  et  on  dit  encore  : 
S'accointer  de  : 

Ce  Jacques  de  plus  en  plus  s'nccointa  si  bien  de  Yvain 

de  Galles  que  Yvain  n'avoit  en  nul  si  grant  fiance  comme 

il  avoit  en  lui. 

>     FaoïssART,  chroniques.  Ut.  Il,  c  3o 

Or,  pour  achever  sa  mescbanceté,  s*accointa  ttun  invo- 
cateur nommé  Gallery... 

Li  Reisb  db  Navabbb,  Ueptameron^  nouT.  I^*. 

Pompeiuspar  despit  s'accointa  lors  £&  Publîus  Clodius, 
le  plus  séditieux  et  le  plus  audacieux  de  tous  ceulx  qui 
se  mesloyent  de  prescher  lors  le  peuple. 

Amtot,  tnul.  de  PluUrque ,  Vie  de  Caton  itV tique,  c.  10. 

Dou  roi  Noblon  m'acointerai. 

Renart  U  novel,  t.  47^3. 

Car  je  te  vueil  avecques  moy  mener 
Vers  ung  seigneur  dont  te  fault  acointer. 

Ch.  d*Orlbah^  Poésies,  Eufance  et  jeaoesse  du  Prince. 

Mais  maintenant,  puisque  porte  lunettes, 
De  Cupido  ne  nt  accointerai  ^\\xs  '^ 
De  sa  maison  suis  chassé  et  forclus. 

OcTATiBjr  DB  Saivt-Gelais,  Séjour  d^ honneur, 

D'embas  la  troupe  sainte,  autrefois  amoureuse, 

Nous  honorant  sur  tous, 
Viendra  nous  saluer,  s'estimant  bien  heureuse 

De  s* accointer  de  nous. 

RoHSARD,  Amours  diverses.  Chanson  3. 

Hante  les  bons,  des  roechans  ne  t' accointe. 
PiBBAC,   (Quatrains,  XXXV. 

S' ACCOINTER  à,  S  ACCOINTER  de  oot  été  employés 
en  ce  sens  an  figuré  : 

Euripides...  conseille  et  commande  aux  gouverneurs 
de  fouir  Tambition  comme  une  très  pestilente  et  murteUe 
furie  à  ceux  qui  s'accointent  ^Telle. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  f^ie  de  Syiia,  c  5. 

J*ay  au  moins  ce  profit  de  la  cholique,  que  ce  que  je 
n*avoy  encore  peu  sur  moy,  pour  me  concilier  du  tout 
et  m'accointer  à  la  mort,  elle  le  parfera. 

MoHTAiOHB,  Essais,  JI,  37. 


Qnar  de  petit  (de  peu)  de  chose  se  porra  ticointier. 
Chanson  des  Saxons,  CXXXIX. 

On  a  dit  aussi  s^accointer  de  en  parlant  d'ane 
liaison  amoureuse  : 

Tanitius. .  s'accointa  de  ceste  Larentia,  et  Taima  tel- 
lement que,  depuis  venant  à  mourir,  il  la  laissa  son  héri- 
tière de  plusieurs  grands  biens. 

Amtot,  tnd.  de  Plutarque.  FUde  Bamtshu^t*  3. 

Car  je  sçay  bien  que  Venus,  jeune  et  coincte. 
Du  vieil  Saturne  en  nul  temps  ne  s'accoincte. 

G.  BIabot,  É/fùres,  II,  90. 

S'accointer  a  pu  être  quelquefois  employé  comme 
verbe  réciproque. 

Nature  nous  a  à  tous  en  commun  donné  ce  grand  pré- 
sent de  la  voix  et  de  la  parole,  pour  nous  accointer  et  fra* 
temiser /la  vantage . 

LABoâriB,  Discours  de  ia  Serpitude  polontairt. 

On  s'est  servi  de  s* accointer  en  parlant  de  com- 
battants qui  s'abordent  et  s'attaquent. 

Autres  fois  avez  bien  ouy  comment  deux  chevaliers  se 
scavent  entre  accoincter  aux  espées,  quant  il  touche  l'hon- 
neur de  Tung  et  de  l'autre. 

Perceforest,  toI.  Il,  c  33. 

Dans  cet  autre  exemple,  s'accgihter  a  le  sens  de 
Se  placer  : 

Desous  un  aubespin  un  petit  m'acointai. 
RuTBBEur,  De  la  vie  dou,  monde.  (Yoir  OEuTres,  t.  I,  p.  93a.) 

U  est  difficile  de  rattacher  aux  deox  principales 
acceptions  d'ACCoiNTER,  qui  viennent  d*étre  étadiées, 
quelques  sens  particuliers  de  ce  Tcrbe,  dont  le 
Glossaire  de  Sainte-Palaye,  surtout,  donne  des  exem* 
pies  : 

Le  sens  de  Voir  de  près,  apercevoir;  de  Faire 
part,  avertir  : 

Puis  vait  au  prestre  ses  pechiés  acoiniier. 

Yoir  Hist,  litt.  de  la  France,  tome  XXII,  p.  539  •  Ckan- 
tons  de  geste,  Montage  Âainouart^  nu.  7535,  loi.  389. 
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D* ACCOINTER,  pris  en  ce  deruier  sens,  D.  Garpen- 
tier,  dans  ses  additions  à  Du  Gange,  au  mot  advUarej 
déiÎTe  le  mot 

AcconiTAiRE,  espèce  de  Navire  pour  aller  à  la  dé- 
couverte, d'aviso,  et  en  cite  l'exemple  suivant  : 

Une  accointaire  chargée  de  femmes  de  Peyres  fui  prise 
des  Turcs. 

Maktksb,  TViefaurttf  novus,  Anecdot,,  1. 1,  col.  iSaS. 

Accointé,  ée,  participe. 

Il  a  été  employé  substantivement  aux  mêmes  sens 
que  Tadjectif  accoint  ; 

Au  sens  de  Familier,  d*ami,  d'amant  : 

Apollo  envieux  de  Thonneur  de  Venus  et  pour  causer 
despit  et  stomachation  à  elle  et  à  Mars  son  accointé,,,  fait 
signe  de  U  main  pour  obtenir  silence. 

J.  Lemaire  de  Belge  ,  Illustrations  de  Gaule,  liv.  I. 

Au  sens  de  Parent,  d'allié  : 

Les  An^iois  escrivirent  au  duc  de  Bretagne,  comme  à 
leur  accointé^  qu'il  les  voulust  aider. 

JuvÉNAL  DES  Ursins,  UUt.  de  Charles  VI, 

On  avait  fait  d'ACCOiKTER  l'adjectif 
AcconfTABLE,  «  Aisé"  à  hanter  et  estre  fait  ami,  » 
dit  Nicot. 

Et  se  accointoit  ce  qu'il  pouvoit  des  barons  et  des  che- 
valiers d*£scosse;  mais  il  en  estoit  si  petit  visité  que  rien. 
Car  si  comme  je  vous  ai  dit,  il  y  a  petit  d*amour  et  sont 
gens  mal  accointables, 

FR01ESA.RT,  Chroniques,  liv.  II,  c.  sa 8. 

Il  n'y  a  rien  si  contraire  à  Tamitié,  ne  si  mal  accointa- 
ble,  que  Testre  faschcux,  chagrin,  tousjours  reprenant, 
'et  tousjours  se  plaignant. 

Amtot  ,  trad.   de  Pliilarque ,  OKuvres  morales,  Commeot   on 
pourra  discerner  le  flatteur  d'avecques  Tamy. 

Et  trouvoit-on  sa  manière  de  vivre  trop  estranged'estre 
ainsi  mal  accointnble  et  si  peu  populaire  comme  il  estoit. 
Lb  MEME,  même  ouvrage.  Vie  de  Nicias,  c.  4. 

AH  se  tint  uns  chevaliers 
Jccointables  et  biaus  parliers. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  ia53. 


Belaud  estoit  mon  compagnon 
A  la  chambre,  au  lit,  à  la  table; 
Belaud  estoit  plus accointabie 
Que  n*est  un  petit  chien  friand. 

Joacbim  Du  Bellay,  Poésies.  Épitaphe  d*un  chat 

On  a  dit  ACCoiiiTAfiLE  à. 

Sortant  des  termes  de  prince  courtois  et  accointable  à 
tout  le  monde  et  se  desvoyant  es  façons  de  faire  de  mo- 
narchie. 

Amtot,  irad.  de  Plutarque,  Vie  de  Romulus,  c.  z3. 

Sages  soies  elacointabies,,. 
Et  as  grans  gens  et  as  menues. 

Roman  de  la  Rose,  v.  azOQ. 

On  avait  fait  encore  d* accointer  les  substantifs  : 
AcomTER£S,   ACoiNTEUK  pris  ou  dans  le   sens 
d^Ami,  de  Camarade,  ou  dans  le  sens  de  Galant. 

A  COIN  ,    ACOINTEMENT  ,     ACOINTAGE  ,    ACOINTISE  , 

ACOiNTANCE  (avcc  uu  OU  deux  c,  comme  tous  les 
mots  de  cette  famille). 

De  ces  synonymes  d'accointancet  resté  seul  dans 
l'usage,  le  plus  usité  parait  avoir  été 

ACCOINTEMENT,  S.  m. 

Maie- Bouche  dès-lors  en  çà 

A  espier  me  commença; 

Et  dist  qu'il  metroit  bien  son  œl 

Que  entre  moi  et  Bel-Âcuel 

Aroit  (il  y  aurait)  mauves  acointement. 

Roman  deJa^Rose,  ▼.  353z. 

Quant  loing  me  vy  des  doulx  accffintemens 
De  celle  en  qui  toute  vertu  abonde. 
Eust.  Descbamps,  BaUade  :  J'ai  tant  de  ploun  arrosée  ma  ftoe. 


ACCOINTANCE,  s.f. 

Employé  au  singulier,  ou  quelquefois  au  pluriel, 
soit  absolument,  soit  avec  la  préposition  de^  soit 
enfin  dans  ces  locutions  :  at?otr,  prendre  accointanee 
à  ou  avecj  et  autres  semblables,  répondait  aux  divers 
sens  d'accointer  ou  de  s'accointer. 

On  s'en  servait  pour  exprimer  des  relations  de 
toutes  sortes  ; 

Relations  de  voisinage  et  d'affaires  : 

58. 
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Nous  VOUS  disons  pour  le  mieux  que'vous  xCayez  nulle 
accointance  ni  challandise  à  ceux  de  Flandre. 

Froissart,  ClironiqueSj  liv.  Il,  €•  172. 

Relations  de  domesticité,  de  service  : 

En    V accointance  domestique  que    dressent  avecques 

moy  ceulx  qui  me  servent ,  je...  m'cnquiers  peu   d*un 

laquay,  s'il  est  chaste,  je  cherche  s'il  est  diligent;  et  ne 

crains  pas  tant  un  muletier  joueur  que  imbécille,  ny   un 

cuisinier  jureur  qu'ignorant. 

MoHTAiOHi,  EssaiSf  I,  a. 

Relations  de  patronage,  de  faveur  : 

Ahi  !  grant  clerc,  grant  provandier, 
Qui  tant  estes  grant  vlandier, 
Qui  fêtes  Dieu  de  vostre  pance^ 
Dites-moi  par  quel  acointance 
Vous  partirez  au  Dieu  royaume 
(Vous  aurez  part  au  royaume  de  Dieu). 
RuTXBXur,  la  Complainte  £outre''mer,  (Voir  (ouvres,  1. 1,  p.  qS.) 

Por  ce  amoit*il  moult  V acointance 
De  Richece  et  la  bienvoillance. 

Roman  de  la  Hose,  v.  i  ia5. 

Car  mains  maulx  lui  faut  endurer... 
Avant  qu'il  puisse  recouvrer 
\J accointance  de  Reconfort. 

Ch.  D*ORLiAN8,  Balades^  III. 

Le  bel  esprit,  au  siècle  de  Marot,... 
Des  grands  seigneurs  il  donnoit  Vaccointance, 
M"*  DisBOULiBRKS,  Poéstes.  Rondeau,  anu.  1677. 

Relations  de  simple  civilité,  de  société  : 

V accointance  «Tuug  fol  jamais  ne  proufGta  à  la  longue. 
CoMMTRu,  Mémoires,  II,  3. 

Accointance  de  fol  ne  vaut  rien. 

H.  EsTiBXfHB,  la  Precellence  du  langage  françois. 

On  trouve  facilement  des  hommes  propres  à  une  super- 
ficielle accointance. 

J*ay  une  façon  ouverte,  aisée  à  s'insinuer  et  à  se  don- 
ner crédit  aux  premières  accointances. 

MoHTAiONB,  Essais,  I»  97  ;  III,  i. 

Il  y  a  double  amitié  :  la  commune  et  imparfaicte  qui  se 
peutappeller  bienveillance,  familiari  té,  tfcco//?//z/ictf  privée... 
Cbarbok,  de  la  Sagesse,  III,  7. 


Mon  maistre,  V acointance  etT  familiarité  que  \^ay  avec 
cet  Italien  ne  passe  plus  outre  que  bon  jour  et  bon  an. 

Larivbt,  le  Laquais,  I,  4. 

Dès  mon  premier  âge,  j'ai  pourchassé  V accointance  des 

messieurs  du  théâtre,  parce  qu'ils  sont  volontiers  coar> 

tois  et  joviaux. 

Regnabo  et  DnrBBSHT,  Us  Chinois,  I,  i. 

Mais  ne  sai  s'avés  acointance 
En  cest  pais,  ne  connissance. 

Roman  de  Partonopeus  de  Blois,  v.  7835. 

Car  jeunes  gens  perdent  tost  contenance 
Quant  en  lieu  sont  où  n'ont  point  à! acointance. 
Cb.  i>*Oblk4Ns,  Poésies,  Eufauce  et  jeunesse  du  Prime. 

Je  ne  prise  point  tels  baisiers 
Qui  sont  donne/  par  contenance 
Ou  par  manière  à* accointance. 

Le  MiMB,  Chançons,  XXYni. 

. .  .Maintz  seigneurs  (je  le  dy  sans  ventance), 
Riches  et  grans,  cherchoient  mon  accointance. 
Cl.  Mabot,  De  la  Métamorphose,  IL 

Relations  d'affection,  d'amitié  : 

Mon  amy,  mes  femmes  disent  que  vous  cognoissez  don 
Florestan,  et  que  l'aymez  grandement  :  je  vous  prie  (par 
la  foy  que  vous  devez  k  Dieu)  me  dire  quelle  accointance* 
avez  eue  à  luy  et  où*vous  l'avez  veu  dernièrement. 

Hbrbbbat  DBS  EssARTS,  Jmodis  de  Gaule^  liv.  II,  c.  9. 

Ce  que  nous  appelons  ordinairement  amis  et  amitiez, 
ce  ne  sont  qu'accointances  et  familiaritez  nouées  '  par 
quelque  occasion  ou  commodité. 

Nous  voyons  les  chevaux  prendre  certaine  accointance 
des  uns  aux  autres,  jusqu'à  nous  mettre  en  peine  pour 
les  faire  vivre  ou  voyager  séparément. 

MoNTAiGNB,  Essais,  l,  97;  II,  la 

Notre  accointance  ne  print  commencement  qu'environ 
six  ans  avant  sa  mort. 

Lb  mêmb  ,  Jvertissement  des  œuvres  de  la  Boëtie* 

Je  le  retiens  pour  ma  plaisance. 
Espoir,  mais  que  leal  me  soit, 
Et,  se  jamais  il  me  déçoit ,  "^ 

Je  renie  son  accointance. 

Ch.  d*Oblbah8,  Chan^ns,  XV. 

J'irois  autant  dix  fois  par  delà  Romme 
Que  j'en  suis  loing,  cercher  son  accointance. 
CL  Mabot,  ÉpigrammeSf  I,  37. 
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Racchus  ne  luy  est  plus  doux, 
Ny  de  Venus  V accointances 

RoRSAaD,  OiUs,  y,  i6. 

Relations  d'amour  et  de  galanterie  : 

. .  .Plusieurs  femmes  d*estat  et  riches  bourgeoises  de 
la  ville,  dont  autresfois  il  avoit  eu  grant  privaulté  et 
grant  accointance,  luy  gaignerent  leurs  maris  et  de  leurs 
parens. 

CoMMYifis,  Mémoires,  III,  7. 

Mais  dis-moi,  Pierrot,  ma  femme  /7-t-elle  quelque  ac^ 
cointance  avec  des  geus  de  qualité?  En  vois-tu  venir 
quelqu'un  au  logis? 

La  Critique  de  la  Cause  des  femmes,  se.  i  (Voir  Thédt,  itaL, 
«dit.  17x7,  t.  II,  p.  63). 

Sainz  Esperiz  Ta  si  esprise 
Que  SCS  cors  n'aime  ne  ne  prise 
Acointance  n'amor  humaine. 
Gautier  db  Coinsi,  de  tEmpereri  qui  garda  sa  cliastée^  v.s  1 1 3-  x5. 
(V.  Nouv.  rec.  de  Pabl,  et  Cont,  ane,^  t.  II,  p.  89,  édit.  M éon.) 

Recordant  ses  beautés 

Et  son  grant  sens  et  sa  bêle  accointance. 

TuiBAUT  DE  Natamib,  Chansotis,  XXIX. 

Fox  est  qui  s'acointe  d'Oiseuse  ; 
Sacointance  est  trop  périlleuse. 

Roman  delà  Hase,  v.  3017. 

Pleust  à  Dieu  que  peussiez  sentir 
Une  fois  la  dure  grcvance 
Que  m'avez  fait  longtemps  souffrir 
Par  vostre  plaisant  acointance, 

Ch.  d'Orulars,  Balades,  Y. 

En  cas  d'amoiir  c'est  trop  peu  d'une  dame  ; 
Car  si  un  homme  aime  une  honneste  femme. 
Et  s'il  ne  peut  à  son  aise  l'avoir, 
Il  fait  très  bien  d'autre  accointance  avoir, 

Mellindb  Saiitt-Gelais,  Rondeau, 

Un  mutuel  désir  d'éternelle  accointance 

Au  profond  de  nos  cœurs  s'émeut  également. 

Bertauo,  Sonnets,  A  M.  Genlitn. 

Lors  de  faire  accointance^ 
Turcs  d'approcher,  tendrons  d'entrer  en  danse. 
La  FoiTTAiRB ,  ConteSt  tV,  6. 

Commerce  charnel  avec  des  personnes  de  sexe  dif- 
férent : 


I^es  anciens  Gaulois  estimoyent  à  extrême  reproche 
d'avoir  eu  accointance  de  femme  avant  l'aage  de  vingt  ans. 

. .  .En  Y  accointance  des  femmes,  où  l'incitation  estvio-  ' 
lente,  et,  dit-on,  parfois  invincible. 

MoRTAiOHB,  Essais,  II,  8  ;  III,  a. 

Les  Jésuites  déclarèrent  au  duc  de  Bar  sa  damnation 
pour  avoir  acointance  avec  une  hérétique. 

AoR.  d'Adbigné,  Histoire  universelle^  t.  III,  Ht.  Y,  c.  ix. 

Un  si  exécrable  attentat  fut  décelé  par  une  misérable 
courtisane  nommée  Fulvia ,  qui  avait  l'accointance  apec 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville. 

C0M.9WMTKAV,  Histoire  romaine  de  L.  Florus,  IV,  1. 

C'estoil  la  commune  opinion  que  Livia  estdit  grosse  de 
son  accointance. 

Le  uàuË, ,  Histoire  romaine ,  L 

Alliance,  affinité  : 

Il  y  avoit  entre  eux  accointance  que  on  appelle  affi- 
nité de  par  leurs  femmes. 

Chronique  de  Saint- Denys,  Viv.  l,  fol.  563  r^. 

Il  s'est  dit  de  liaisons  et  d'arrangements  politi- 
ques. 

Comment  quatre  barons  de  Bretagne  remontrèrent  au 
duc  leur  seigneur  que  il  se  déportast  de  Vaccointance  des 
Ânglois. 

Froissa RT,  Chroniques,  liv.  II,  c.  77. 

U acointance  qu'ele  vont  faire 
Pur  son  seignor  de  prison  traire. 
Bbhoît,  Chroniques  des  ducs  de  Normandie,  1. 1,  v.  2795. 

Le  duc  de  Bretaigne  de  suitte, 
Pour   tousjours  croistre  {'acointance, 
Espousa  dame  Marguerite. 

Martial  db  Paris,  Figiles  de  Charles  Fil,  part  I, 
La  nativité  du  Roy. 

De  là,  autrefois,  Tex pression  légats  d'accoinianee^ 
en  parlant  d'Ambassadeurs  sans  autre  mission  que 
d'entretenir  la  bonne  intelligence  et  lamitié  ^tre 
des  souverains. 

Promis  leur  avoit  de  leur  envoyer  legatz  tTacoin- 
tance» 

Triomphe  des  neuf  preux,  Jules  César.  Des  legatt  qui,  ete. 
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Comme  aeeointery  s'accointer,  agooeutahce  s'em- 
ploie aussi  au  figuré  ;  les  exemples  en  sont  très-fré- 
qoents  chez  Montaigne  : 

Cependant  il  laissoit  cheminer  toutes  les  autres  na- 
tions en  vanité  et  erreur,  comme  si  elles  li  avoyent  nulle 
accointanceavecXm, 

Caltih,  Institution  chrestienne,  lir.  1,  c.  ix,  $  xi. 

Celuy-là  est  certes  bien  indigne  de  son  accmintance 
(de  la  vertu)  qui  contrepoibe  son  coust  à  son  fruict. 

Je  ne  sçay  si  je  n'aimerois  pas  mieux  beaucoup  en 
avoir  produict  un  [enfant]  parfaictement  bien  formé  de 
Vaccointance  des  Muses  que  de  Vaccointance  de  ma 
femme. 

Platon,  luy  qui  a  eu  ses  conceptions  si  célestes,  et  si 
grande  accointance  à  la  divinité  que  le  surnom  lui  en  est 
demeuré... 

J'ay  attaqué  cent  querelles  pour  la  deffence  de  Pom- 
peius  et  pour  la  cause  de  Brutus.  Geste  accointance  dure 
encore  entre  nous. 

MoHTAiGHB,  Essais,  I,  X9;  II,  8,  12;  ni,  9. 

AccorsTAKCE,  très-employé,  même  dans  le  stjle 
noble,  on  vient  de  le  voir,  au  seizième  siècle,  était 
noté,  dès  le  commencement  du  dix-septième,  dans 
les  dictionnaires  comme  vieux  et  familier. 

On  peut  ajouter  avec  Furetière  qu*il  ne  se  prend 
guère  qu'en  mauvaise  part  cooune  dans  cet  exemple 
d'un  écrivain  du  seizième  siècle  : 

Je  n'ay  trouvé  rien  meilleur  que  de  fuyr  le  voisinage 
et  accointance  de  telles  gens,  et  me  retirer  au  labeur  de 
la  terre. 

Bernard  Pausst,  Jardin  déUetMe^  Des  confrontaiious. 

Et  dans  cet  autre  d*nn  écrivain  des  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle. 

D'un  autre  côté,  elles  n*évitoient  pas  avec  moins  de 
soin  X accointance  des\  petits  habitans,  pour  l'ordinaire 
jaloux,  médisans  et  grossiers. 

Bkrhardih  db  Saijit-Pxbirk,  Paul  et  Virginie. 

C'est  en  se  reportant  aux  habitudes  de  langage 
du  seizième  siècle^  que  Voltaire  a  fait  ainsi  parler 
François  I*'  : 


Je  sab  que  vous  avez  Thonnenr, 
Me  dit-il,  d'être  des  orgies 
D'un  certain  aimable  prieur 
Dont  les  chansons  sont  si  jolies 
Que  Marot  les  retient  par  cœur. 
Et  que  ion  m'en  fait  des  copies; 
Je  suis  bien  aise ,  en  vérité. 
De  cette  honorable  accointance. 
YoLTAiEz,  Èpître  X///,  au  prince  de 


AccoiHTAifCE  avait  moins  vieilli  qu*ACC0iiiTEn, 
s'accointer  «  entièrement  hors  d'usage, ,  »  écriTait 
Férauden  1787,  et  que  \t  Diciionntùre  de  TAcadé- 
mie  n'a  recueilli  que  dans  ses  deux  dernières  édi- 
tions. 


ACCOISER,  ACCOISEMENT.  Fotr  Coi. 


ACCOLER,  ▼.  actif. 

Autrefois  ,  Acgoller  ,  Accoléer  ,  acolbr. 
(Foyez  le  Dictionnaire  françoi&Aaiin  de  Bob.  Es- 
tienne  et  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

La  première  édition  du  Dictionnaire  de  VAcadè^ 
mie  le  dérive  directement  du  français  col;  Ménage  le 
rattache  au  bas  latin  adcolare^  d'autres,  comme  Bob. 
Estienne,  remontent  jusqu'aux  radicaux  latins  de  ce 
mot,  ad  et  collum. 

Accoler  signifie  au  propre,  Jeter  les  bras  aa  eoa 
de  quelqu'un  eu  signe  d'affection,  Tembrasser,  Fé- 
treindre  ;  il  est  très-souvent  joint  au  mot  Baiser,  que 
quelquefois  il  remplace. 

Li  Qens  (le  comte)  et  ses  fix  estoîent  si  fort  aconsu 
ensanle  (ensemble)  et  acoié^  c*oa  ne  les  pooit  départir. 

Foiage  dm  comte  de  Pontieu  (Voir  Now.  rec,  de  FmU. 
et  cont.  anc.  1. 1,  p.  446,  édit.  Méon.) 

Quand  la  comtesse  de  Montfort  sçnt  les  nouvelles  de  la 
revenue  des  dessus  dits  Anglob  et  Bretons,  elle  en  fut 
grandement  resjouie;  si  alla  contre  eux  et  les  fesia  lie- 
ment  et  baisa  et  accola  chacun  de  grand  cœur. 

FaoïssAAT,  Chronicités^  Ut.  I,  part.!,  c  i85. 

Là  feut  resjouy  comme  ung  tel  père   povoit  estre. 
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Lors  accoiie  mon  oreiller,  et  crie  : 

Mercy  amours! 

Ch.  D'ORLKAirf  ,  Balades,  XIII. 

Pour  Renfermer,  contenir  : 

Tons  les  liens  qu'Auvergne  acole. 

G.  GuzARTy  Royaus  lignages,  1. 1,  v.  4894. 

Pour  attacher  : 

Si  la  fist  battre  de  basions  et  mener  tout  bâtant  à  sou 
ourme  et  lui  fiist  acoleret  la  fist  lier. 

Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Vil,  p.  85. 

Sainte-Palaye,  qui  cite  les  deux  exemples  précé- 
dents, établit  par  d'autres  qu'on  s*est  servi  égale- 
ment d*AcGOLER ,  en  parlant  d'ajustements  et  d  ar- 
mes serrant  le  cou  ou  quelque  autre  partie  du  corps. 

Il  vint  à  son  cheval  et  dessus  tost  monta. 
Le  glaive  prist  aux  mains  et  Tescu  acola. 

CuvBLLTBA,  la  Vie  Bertran  du  Gttesclin,  v.  1783. 

C'est  le  sainct  nom  du  pape  qui  accolle 
Les  chiens  d'enfer,  s'il  lui  plaist,  d'une  estole. 

Cl.  Mabot,  t Enfer, 

T  Au  sens  moral, 

Pour  Aimer,  rechercher,  atteindre,  saisir,  etc. 

Si   tu  n*accoles  la  mort,  au  moins  tu   luy  touches  en 

paulme  une  fois  le  mois. 

MovTAïaHE,  Essais,  III,  z3. 

Briefment  tuit  clerc 

Vuelent  avarisce  accoler. 
RuTEBEur,  de  t  Estai  du  monde.  (Voir  OEuvres^  1. 1,  p.  aaa.) 

En  mon  palais  vous  feray  paindre... 
Si  Fortune  une  fois  }* accolle. 

Parce  iCutt  marj  jaloux.  Voir  Ane,  Th.  franc., 
X,  if  p.    f  3o.  (Ribl.  elzevirienne.) 

A  l'emploi  figuré  d'ACCOLER  se  rapportent  les  lo- 
cutions suivantes  : 

Accoler  la  cuisse,  accoler  la  boite  à  quelqu'un. 
Lui  embrasser  la  cuisse,  la  botte,  ce  qui  était  une 
marque  de  grande  soumission  et  d'infériorité. 

Accoler  la  vigne,  la  relever  et  la  lier  à  l'échalas. 


Accoler  la  vigne  est  un  terme  fort  bien  inventé,  car  ra 
la  liant  il  semble  qu'on  l'arrête  par  lecoo. 

LioBR  cité  dans  le  Dictionnaire  de  Tré^omx, 

jiccoler  deux  ou  plusieurs  articles  dans  un 
compte,  Les  réunir  par  une  accolade  {voyez  ce  mot), 
ou  bien  comprendre,  sous  une  seule  marque,  soos 
une  seule  somme,  deux  ou  plusieurs  articles  de 
compte. 

Accoler  des  épithêles ,  des  rimes,  etc. 

Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  lu  ces  belles  cpithètes 
ainsi  accolées. 

Yor.TAiRB,  Un  chrétien  contre  sixjuifs^  XXXUi. 

Et  d'un  fatras  de  rimes  accolées.,, 

J.-B.  Rousseau,  Épures,  H,  4. 

Accoler  deux  personnes,  deux  noms  dans  un 
même  discours,  Les  y  faire  figurer  l'un  à  côté  de 
Tautre. 

Ce  fut  un  étonnement  général  que  de  voir  ces  deux 
noms  accolés  ensemble. 

SAIHT-Sniov,  Mémoires, . . 

Cette  dernière  locution  est  aujourd'hui  la  plus 
usitée  de  toutes  celles  où  entre  le  verbe  accoler.   . 

On  a  dit,  dans  des  sens  analogues,  soit  au  physi- 
que, soit  au  moral,  accoler  à^  s'accoler  à. 

Non-seulement  ils  vouloient,  ce  qui  étoit  raisonnable, 
marier,  pour  ainsi  dire,  chaque  art  mécanique  à  la  science 
dont  il  peut  tirer  des  lumières...  mais  ils  vouloient  eocore, 
qu'on  nous  passe  cette  expression,  accoler  chacun  de  ces 
arts  à  la  partie  des  belles-lettres  qu'ils  s'iniaginoient  y 
avoir  le  plus  de  rapport,  comme  le  brodeur  à  l'histoneo, 
le  teinturier  au  poëte,  etc. 

D'Albmbebt,  Éloges.  Le  comte  de  ClermoDt. 

I^s  Turcs  a  voient  autrefois  accolé  le  minaret  d*une 
mosquée  au  portique  du  Parthénou. 

Chateaubriand,  Ithi.  de  Paris  à  Jérusalem.  Put.  L  Toyi^ 
de  la  Grèce. 

Nous  aimons  à  nous  accoler  à  un  auteur  favori  :  c*e$t 
une  colonne  qui  nous  soutient  contre  les  tempêtes  du 


monde. 


BKBNABDiir  DB  Saint-Pibrbb,  Harmonics  de  la  nmiare,  I. 
Leçon  de  botauique  à  Paul  et  Virginie. 
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J^CGOLÉ,  ÉE,  participe. 

On  l'emploie  surtout  au  sens  de  Joint,  réuni,  mis 
^^ semble;  soit  absolument,  soit  suivi  de  Tadverbe 
^rm^^^^^àUj  des  prépositions  avec^  à,  de. 

^^jat  queue  est...  senice  de  miroirs  ou  de  taches  bril- 
^^^^^^3...  chaque  penne  de  la  queue  a  deux  de  ces  miroirs 
fic^r^^^^'  ï'wn  ^  l'autre,  la  tige  entre  deux. 

BuFroR,  Htst.  nat.  Oiseaux;  rÉ{)erouaier. 

1^^  boi^eau  a.  sa  graine  accolée  à  deux  ailes  qui  loi 
4onn^nt  Tapparence  d'une  petite  coquille. 

BcRVAioiH  D£  Saiztt-Piuire,  ÉttuUs  de  la  nature,  XI. 

Ajoutez  à  cela  certain  petit  trait  accolé  de  deux  points, 
qui  finit  toutes  vos  lettres,  et  qui  me  fournissoît  un  in- 
dice   décisif  au  gré  de  nia  pointilleuse  défiance. 

J.-J.  RoussuAU,  Lettres,  lo  nov.  1761. 

*  Il  se  dit  adjectivement  en  termes  de  blason  de  deux 
chosefi  attenantes  et  jointes  ensemble. 

Il  i es sista  tellement  que  le  roi  lui  dit  franchement  que 
c«*tte  fille  portoit  les  armes  de  Bourbon  qui  le  choque- 
roien  Z    accolées  avec  les  siennes. 

On  sk  vu  ailleurs  quels  sont  les  l^awenstein,  et  le  bruit 
que  fit.  Madame,  et  même  madame  la  Dauphine^  de  voir 
les  an  1  «  ^'s  palatines  accolées  à  celles  de  Courcillon,  à  la 
chaise    de  madame  de  Dangeau. 

^^'f  -r -Simon  ,  Mémoires,  1697,  1. 1,  c.  89;  1720,  t.  XVIII,  c  iS. 

On  l 'a  dit  aussi,  en  termes  dart,  de  deux  figures 
JQxtap^cDsées. 

'^^^^  ■-   ce  Janus,  il  a   Tair  de  deux  mauvaises  figurés 
■^^P'*^»iDes  accolées, 

DfDKROT,  Salon  de  1765.  Carie  Vanloo. 

^  "^'^rbe  ACCOLER  s'étaient  formés  un  assez  grand 
[ioint>p^  de  substantifs  exprimant  l'action  d'embras- 
ser. 


11  »^- 


-  n  reste  que 


*^^^OLADE,  s.  f. 

tt^^lquefois  écrit  accollade,  acolade.  (Voirie 
G\0^a«re  de  Sainte-Palaye.) 

V^  ^gnifie,  au  propre,  Embrassement. 


Je  montay  lors  sur  un  petit  mul|et et  m'en  aliay 

droict  à  la  descente  des  galleres.  Tous  les  seigneurs 
et  gentils-hommes  estoient  encore  dedans,  s*amusans  à 
faire  des  acoHades, 

MoRTi.nc,  Commentaires,  I. 

Le  baron  reçoit  cette  espée,  une  accollade  et  un  baiser 
de  son  père,  ne  respond  que  d'une  révérence,  et  va  met- 
tre ensemble  ceux  qui  eurent  le  courage  de  le  suivre,  qui 
estoient  eu  tout  trente-huit. 

Agr.  D*AuBiONi,  Hist.  univ.,  t.  II,  lir.  II,  c.  4,  p.  ii5. 

Ces  quatre  cavaliers  débutèrent  par  de  vives  accolades 

qu'ils  se  firent. 

Le  Saoi  ,  Gil  Bios,  m ,  3. 

La,  parmi  les  prés  mollets, 
Tu  gagnes  les  accolades 
Et  les  jeux  mignardelets 
Des  syl vains  et  des  dryades. 

Gilles  Durant,  Ode  an  sieur  (t AuteuiL 

L*an  renouvelle  son  conrs^ 
Chacun  se  donne  V accolade; 
On  s'épuise  en  jolis  discours  : 
C'est  la  mascarade. 

PESSEi.iEa,  Mascarade  du  Parnasse, 

Accolade  se  dit  aussi  d'une  des  principales  céré- 
monies anciennement  observées  dans  la  réception 
d*un  chevalier,  et  qui  consistait  ordinairement  à 
donner  trois  coups  du  plat  de  l'épée  sur  i*épaule 
et  sur  le  cou  de  celui  qu'on  armait  chevalier,  après 
quoi  on  l'embrassait. 

Donner^  recevoir  l'accolade. 

II  y  a  eu  des  occasions  ou  non  seulement  on  les 
/rappoit  de  l'épée  sur  l'épaule,  mais  on  leur  donnoit  un 
soufflet  et  «I près  on  les  enibrassoit,  ce  qu'on  appeloit  don- 
ner l'accolade,  pour  leur  apprendre  qu'ils  dévoient  estre 
également  prests  à  soufTrir  les  injures  et  à  recevoir  des  ca- 
resses. 

Le  P.  Mehestrier,  De  t ancienne  cfievalerie,  c.  I. 

Le  chevalier  de  Grammont  et  Matta  se  mirent  donc 
en  chemin,  tels  à  peu  près  qu'Amadis  ou  don  Galaor, 
après  at^ir  reçu  l'accolade  el  Tordre  de  chevalerie,  cher- 
chant les  aventures  et  courant  après  l'amour,  la  guerre 
et  les  enchantemens. 

Hamilton,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  c.  4. 

Les  princes  à  qui  ces  chevaliers  sVngageaient,  leur  cei- 
gnaient le  baudrier  el  leur  faisaient  présent  d'une  épée  , 
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dont  ils  leur  dontinient  un  coup   lé^er  sur  Tépaule.  Les 

chevaliers   chrétiens  ajoutèrent  d'autres   cérémonies    à 

Vaccoladc, 

Volt  AIRE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  44  > 

Le  nouveau  chevalier  faisait  la  veille  des  armes,  en- 
suite on  le  mettait  au  bain,  il  venait  recevoir  V accolade 
vt  le  baiser  en  tunique... 

Lb  MiuE,  jénnales  de  l'empire  y  ann.  ii84.  Frédéric  !•'. 

Ils  faisoicnt  des  chevaliers  par  Vnccolade, 

Hsif AULT ,  Abrégé  chronologique  de  Chistoire  de  France, 
III'  race.  Remarques  parliciilières. 

V accolade^  selon  les  uns,  est  l'embrassade;  et  selon 
les  autres,  c'est  le  coup  qu*oii  donne  sur  le  cou  du 
nouveau  chevalier»  adcolata.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  sur 
le  cou  qu'on  doit  le  frapper,  et  non  sur  l'épaide  comme 
on  fait  aujourd'hui. 

Sainte- Foix,  Essais  historiques  sur  Paris.  Conformités,  chan- 
gements et  différences  dans  nos  mœurs  et  couUimes. 

Il  (Grimm)  m'accorda  le  baiser  de  paix  dans  un  léger 
embrassement  qui  ressembloit  à  Vaccolade  que  le  roi 
donne  aux  nouveaux  chevaliers. 

J.-J.  Rousseau  ,  les  Confessions  y  part.  II,  liv.  ix. 

Accolade  s'est  dit  et  se  dit  encore,  dans  un  sens 
analogue,  de  certaines  politesses  officielles. 

De  là  ces  expressions  :  Accolade  fraternelle^  don- 
net  Vaccolade  à  un  officier  après  l'avoir  fait  recon- 
naître. 

C'est  par  une  allusion  plaisante  à  remploi  du  mot 
accolade  dans  le  cérémonial  de  Tancienne  chevalerie 
que  Ton  a  dit  : 

Nous  voilà  donc  encore  une  fois  confrères  en  Apollon; 
en  cette  qualité,  recevez  Vaccolade, 

MOHTESQUXBU.  Lettres^  5  mars  1753. 

Accolade  s  emploie  comme  accoler,  au  figuré  en 
parlant  des  choses  : 

Je  prends  l'extrême  congé  des  jeux  du   monde  :  voicy 

nos  dernières  accolades» 

m  MovTAXORE,  Essais,  III,  5. 

Donnant  à  l'outre  de  si  rudes  accolades,  que  nous 
l'eûmes  bientôt  vidée. 

Le  Sage  ,  Gil  Blas,  II,  8. 

L'usage  fait  en  termes  de  blason  du  verbe  ac- 


coler, s'est  étendu  naturellement  au  substantif  ac- 
colade. 

M.  le  baron  de  la  Gelinotière  ne  demanderoit  pas  mieux 
non  plus  que  de  faire  wne  accolade  àe  ses  armoiries  avec 
celles  de  madame  la  comtesse. 

Le  Sage  ,   Théâtre  de  la  foire,   la   Pénélope  modcmey  I,  6. 

Saint-Simon  s*est  servi,  dans  un  sens  analogue , 
du  mot  accollemenl  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Quelque  monstrueux  que  fût  l'accoilement  de  la  dignité 
de  pair  de  France  avec  la  qualité  de  conseiller  à  la  cour 

souveraine 

Saint-Simoh,  Mémoires,  17x4,  t.  XJ,  c.3o. 

Accolade  se  dit  surtout,  au  figuré,  par  allu- 
sion, à  une  sorte  de  trait  en  forme  de  crochet  brisé 

à  son  milieu  (  — ' —  ),  trait  appelé  accolade, 

qui  sert,  dans  l'écriture  et  l'impression,  a  embras- 
ser plusieurs  objets,  soit  pour  en  former  un  tout, 
soit  pour  moptrer  ce  qu*ils  ont  de  commun  et  d'ana- 
logue entre  eux. 

Un  original  d'auditeur,  qui,  parce  qu'il  a  un  équipage, 
rougit  de  honte  quand  il  est  obligé  de  se  servir  d'un  car- 
rosse de  louage.  Faisons  une  accolade  de  cet  auditeur 
avec  un  licencié  de  ses  parens,  qui  possède  une  dignité 
d^un  grand  revenu  dans  une  église  de  Madrid,  et  qui  va 
presque  toujours  en  carrosse  de  louage,  pour  en  ménager 
deux  fort  |)ropres  et  quatre  belles  mules  qu'il  a  chez  loi. 
Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  10. 

Enûn  vous  y  verrez  un  commissaire,  un  notaire,  une 
accolade  de  procureurs, 

d*Allaihvai.,  CÉcole  des  bourgeois,  III,  4. 

Faut-il  toujours  qu'on  me  compare 
A  notre  ami  Chariot  ?  Vaccolade  est  bizarre. 

VoLTAiEB,  Chariot,  I,  6. 

On  s'est  servi  anciennement»  en  même  temps 
que  d'ACCoLADE,  dans  ses  principaux  sens,  du 
mot 

Accolée  ou  accollee,  acolée.  (Fotr  le  Glossaire 
de  Saitile-Palaye). 

Ainsi  ACCOLEE,  comme  accolade^  voulait  dire  Em- 
brassement. 
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Six  ou  huict  baisers,  tous  entiers^  à  grandes  accoUées  el 
ambrassées. 

Martial  d'Autebohe,  Arresta  amorum,  XXJ. 

Hé  frère  Jean...  Vaccollée,  mon  amy...  que  je  l'esrene  à 
force  de  t'iiccollcr. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  39. 

Lorsque  nos  Boys  vouloient  semondre  quelques  gen- 
tilshommes ou  braves  soldats  à  bien  faire  le  jour  d*une 
bataille,  ou  bien  qu'ils  leur  vouloient  gratifier  à  l*issue 
d*une  entreprise,  les  caressoient  d'une  accolée. 

Est.  Pasquieb,  Recherches  de  la  France,  II,  16. 

Quel  doior  au  cuer  me  tenoit, 
Quant  en  pensant  me  sovenoit 
Desbiausdiz,  des  douz  aésiers  (familiarités), 
Desdouz  deduiz,  des  douz  bcsiers, 
Et  des  très-douces  acolécs   . 
Qui  s'en  ierent  sitost  volées. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3o68. 

Accolée  remplaçait  encore  fort  souvent  accolade 
lorsqu'il  était  question  de  la  cérémonie  en  usage 
pour  la  réception  des  chevaliers. 

Le  bon  roy,  qui  aymoit  le  dit  Jehan  et  tous  les  Fran- 
çois, à  très  grant  joye  Vacollée  et  ordre  luy  donna, 

Ant.  DE  LA  Sale,  le  petit  Jehan  de  Saintré,  c.  60. 

Quant  à  Vacollée,  c'est  comme  une  marque  de  souve- 
nance de  l'acte,  et,  possible^  à  rimitatiou  de  ce  que  jadis 
on  faisoit  à  Taffranchissemcnt  des  serfs,  en  leur  baillaut 
sus  la  joue. 

Faocbet,  Origines  des  chevaliers,  etc.  I,  i. 

Alors  le  seigneur  qui  devoit  lui  conférer  l'ordre...  lui 
donnait  Vaccolade  ou  Vaccolée  :  c*étoit  ordinairement 
trois  coups  du  plat  de  son  épée  nue  sur  l'épaule  ou  sur  le 
col  de  celui  qu'il  faisoit  chevalier,  c'étoit  quelquefois  un 
coup  de  la  paulme  de  la  main  sur  la  joue. 

Saiutb-Palate,  MJémoires  sur  l'ancienne  Chevalerie,  partie  II. 

Dux  Naymes  leur  ala  les  espérons  chaucier, 
£t  li  bons  rois  Pépins  leur  ceint  les  brans  d'acier, 
Vacolée  leur  donne,  puis  les  ala  baisier. 

A0EHÈ8,  Roman  de  Berte,  CXXX. 

Li  dus  li  a  ceinte  l'espée 
Et  puis  li  donc  Vacolée  : 
Amis,  dit-il,  chevalier  soies... 
DoniHS,  le  roman  de  Trnbert,  v.  1750.  (Voir  Nou9,  ree,  de 
FM,  ei  contes  anc,  t.  I,  p.  246,  édit.  MéoD). 


\À  si  furent  faitz  chevaliers... 
Qui  eurent  Vaccollée  et  paulme. 
Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  Fil,  part.  II,  12. 

C'est  en  se  reportant  à  l'ancien  usage  de  la  lan- 
gue, qu'un  auteur  du  dix-huitième  siècle  a  écrit  : 

Le  chevalier  des  Lions  n'hésita  pas,  et  le  damoisel 
ayant  assisté  le  matin  aux  saints  offices,  ce  qui  pouvoit 
remplacer  la  veille  des  armes  dans  un  lieu  saint,  il  lui 
donna  Vaccolée  el  l'embrassa  tendrement  :  aussitôt  il  ap- 
pela le  fidèle  Gandaliu  et  lui  demanda  une  épée  pour  la 
ceindre  au  nouveau  chevalier. 

Le  comte  de  Tressait,  Amadis  de  Gaule, 

« 

An  lieu  du  composé  accolée  on  employait  aussi 
le  simple 

GOLEE. 

Et  li  dona  li  uns  une  colée,  et  dist  :  Chevaliers  soyés. 
BiAUMAHOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  XXXV,  J  a6. 

Pas  ne  reçohent  tel  collée 
Tous  chevaliers  qui  ceint  cspée. 
GuiLLsviLLs,  cité  par  Fauchet,  Origines  des  chevaliers,  l,  i. 

Dans  les  passages  suivants  colee  a  le  sens  de 
(k)up  d'épée  ou  autre,  de  mauvais  traitement. 

Tous  appcrçoiveut  et  prévoient  leur  commune  déser- 
tion et  ruine  et  chacun  attent  le  chef  enclin  la  colée. 
Alain  Cbartise,  C  Espérance, 

Moult  cTrece  haut  li  rois  s'espée, 
Doncr  l'en  cuide  grant  colée. 

Moult  fièrent  de  lance  et  d'espée, 
Si  reçoivent  mainte  colée. 

Roman  de  Partonopeus  de  Blois,  v.  3i3i ,  8795. 

Aux  bourjois  ont  donné  mainte  dure  colée. 

CuvBLLisR,  la  Vie  Bertran  du  Guesclin,  v.  38ix. 

Sainte-Palaye  a  recueilli  des  exemples  d'autres  for- 
mes moins  usitées  et  plus  tôt  disparues  du  même  mot  ; 

ACGOLLE,  ACCOL  : 

Mon  col,  qui  eut  Vaccol  de  chevalier, 
Est  accolé  de  trop  mortel  collier. 

G.  BIaaot,  Élégies,  II»  i, 

59. 
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Liiy  fit  la  plus  grant  chiere  du  monde,  non  pas  sans 
plusieurs  baisers  et  acolcmcns. 

Ant.  De  la  Salx  ,  Le  petit  Jehan  de  Saintre',  CLXIY,  sommaire. 

ACGOLERTE  : 

Relever  fault  son  amy  quand  il  chet, 
De  cueur  entier,  en  douice  accolerye, 

Roger  DB  CoLLiRTB,  Rondeaux.  CXI, 

On  ne  peut  guère  regarder  que  comme  un  ca- 
price bouffon  la  forme  employée  dans  le  passage 
suivant  : 

Faites  une  accoUerctte  à  ce  gentilhomme,  que  vous  de*- 
vez  à  tout  jamais,  à  perpétuité  et  par  tous  les  siècles, 
chérir,  comme  s'il  avoit  tourné  en  vostre  ventre. 

Le  comte  de  CaAM AIL,  Comédie  des  Proverbes ^  1616,  III,  7. 

La  locution  accoler  la  vigne  a  donné  lieu  à  un 
substantif  qui  désigne,  en  termes  de  culture,  le 
lien  de  paille  ou  d'autre  chose  dont  les  lignerons  se 
servent  pour  cette  opération  : 

ACCOLURE. 

L'accolure  nVst  pas  une  marchandise  bien  chère. 

Dictionnaire  de  Trévoux, 


ACCOMMODER ,  v.  a.  (  soit  directement  du 
français  Commode  y  soit  de  Titaiien  ou  du  latin  Ac- 
commodare). 

On  Ta  souvent  écrit  Acgomoder. 

Accommoder  une  chose,  c'est  proprement  La  ren- 
dre commode,  convenable,  la  disposer,  l'ajuster, 
l'agencer,  la  mettre  dans  un  bon  état. 

Je  vous  adverty  que,  pour  accommoder  ma   maison, 
j*ai  délibéré  dedans  huyctaine  démolir  icelluy  figuier. 
RABiijkis ,  Pantagruel,  lY,  ancien  Prologue. 

Ne  voit-on  point,  je  vous  prie,  qu*à  faute  Savoir  bien 
approprié,  tourné  et  accommodé  un  logis,  il  (Tarchitecte) 
rend  les  habilans  tristes,  maladifs,  desplaisans,  et  ac- 
conipagoez  de  toutes  disgrâces  et  incommoditez. 

Philibert  db  l*Okiib,  Archit.^  liv.  I,  c.  6. 
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L'archer  doit  premièrement  savoir  où  il  vise,  et  puis 
accommoder  la  main,  Tare,  la  corde,  la  flesche,  et  les 

mouvemens. 

MoxrrAXOHB,  Essais,  II,  i. 

I.es  Rochelois depeschent  le  capitaine  Mirande 

avec  une  galiotte  bien  accommodée, 

Agr.  D*AoBiGVB,  Histoire  universelle^  L  I,  liv.  I,  c.  g. 

Quant  aux  blessés,  il  en  eut  un  soin  si  particulier  que 
le  linge  manquant  pour  bander  leurs  playes,  il  coupa 
ses  habits  pour  les  accommoder, 

CoBFPiTBAU,  Histoire  romaine,   IX.  Irajan. 

On  y  pesche  mesme  des  perles,  m.'iis  d'une  coulear 
sombre  et  livide.  Quelques-uns  croyent  que  c'est  faute  de 
les  sçavoir  accommoder, 

PBBB<yr  d'Ablarcoukt,  Irad.  de  Tacite,  Vie  d^Agricola^  c  3. 

La  valanecle est  lu   coquille  du  gland  dont  les 

conroyeurs  se  servent  pour  accommoder  leurs  cuirs. 
Taverribb,  Voyages  de  Perse,  I,  7. 

On  voyoit  Mytis  sur  le  sien  (mausolée),  entourée  d'A- 
mours, qui  lui  accommodoient  le  corps  et  la  tête  sur  des 
quarreaux. 

L4  FovTAiiiB ,  Psyché,  II. 

On  accommoda  bien  Rastudt,  et  on  prit  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  bien  asseurer  le  camp. 

Saiht-Simo»,  Mémoires,  1697,  L  II,  c.  i. 

L'autre  jour,  comme  j'ouvrois  mon  manuscrit  et  ac- 
commodais mes  lunettes  sur  mon  nez,  uu  de  ces  fanfa- 
rons. . .  me  dit. . . 

MoHTBSQuiBU,  Lettres  persanes,  CXXX. 

On  a  un  vieux  clavecin  tout  dérange,  Emile  Vaccommodt 
et  l'accorde. 

J.*J.  RoussBAU,  Emile,  Y. 

Elle  est  tous  les  Jours  plus  empressée  pour  moi  : 
quoi  I  elle  accommode  mon  feu,  j'en  suis  vraiment  hon- 
teuse. 

M™*  DB  Graffigrt,  Lettres,  8. 

Votre  chaise  à  présent  doit  être  accommodée, 
RBOR4RD,  les  Folies  amoureuses,  II,  3. 

Accommoder  se  dit  en  ce  sens  de  rArrangement 
de  la  coiffure,  de  la  parure. 

A  mon  réveil,  Manon  me  déclara  que,  pour  passer  le 
jour  dans  notre  appartement,  elle  ne  prétendoit  pas  que 
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j'en  eusse  l'air  plus  négligé,  et  qu'elle  vouloit  que  mes 
cheveux  fussent  accommodés  de  ses  propres  mains. 
l^BÉTOST,  Manon  Lescaut,  part.  II. 

Elle...  me  vit  d'ailleurs  si  jeune,  si  joliment  accom- 

moiieey  si  jolie  moi-même qu'elle  ne  put  s'eropé- 

cher  de  me  dire. .'. 

Maritaux,  /a  Fig  de  Marianne,  part.    III. 

11  se  dit  aussi  de  la  préparation  des  aliments. 

Je  parle  d*un  cochon  de  lait  que  votre  intendant  me 
vient  d'envoyer,  et  je  veux  vous  Y  accommoder  à  ma  fan- 
taisie. 

Molière,  tAvare^  Y,  a. 

Il  alla  accommoder  une  biche,  que  la  reine  mangea  à 
son  souper. 

Cb.  Perrault,  Contes ,  la  Belle  au  boU  dormant. 

Dès  que  je  fus  dans  l'hôtellerie,  je  demandai  à  souper. 
C'étoit  un  jour  maigre  :  on  ïïï  accommoda  des  œufs^ 

Le  Sage,  Cil  Blas,  I,  a. 

Accommo{lcz  chez  vous  ce  poisson  promptement. 
Puis  l'apportez  incontinent. 

La  FoMTAiifE,  Contes,  IV,  4. 

On  a  dit  non-seulement  accommoder  le  diner,  mais 
à  difier,  à  manger. 

Ce  cuisinier  accommode  fort  bien  à  manger  et  fort  pro- 
prement. 

Daitet,  Dictionnaire  françoît-latin. 

11  est  fait  à  cet  emploi  particulier  du  mot  accom- 
moder une  allusion  familière  et  plaisante  dans  le 
passage  suivant  : 

11  me  prend  des  tentations  à* accommoder  tout  son  visage 
à  la  compote. 

MoLiàRE,  Georges  Dandin,  II,  6. 

Accommoder  se  dit  aussi  dans  un  sens  moral. 

Et  eulx  ne  sç^ivent  pas accommoder  leur  ouye, 

affin  que  rien  ne  leur  eschappe  de  ce  qui  se  dict  utilement. 
Ahtot,  trad.  de  Plularqiie,  OEuvres  morales.  Comment 
il  faut  ouir,V. 

Pleust  à  Dieu  que  nous,  qui  portons  les  armes,  prîn- 


sions  ceste  coustume  d'escrire  ce  que  nous  voyons  et 
faisons.  Car  il  me  semble  que  cela  seroii  mieux  ac- 
commodé de  nostre  main. 

Vous  qui  vous  enfermez  dans  les  places,  advisez  à  ne 
prendre  pas  si  tost  Teffroy,  et  encor*  que  vostre  ennemy 

ait    bien  accommodé  tout    son  faict , esvertuez- 

vousy  retranchez- vous. 

Moictluc,  ComtnentaireSf  liv.  III,  IV. 

Il  (Charlemagne)  fait  les  lois  canoniques,  les  accommo- 
*dant  de  son  authorité,  et  les  envoyé  par  des  baillez  ou 
baillys  diversement  à  tous  ses  evesques. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  ia  France ^  III,  xo. 

J'ay  envoyé  ce  soir  vers  le  sieur  Vestrio,  pour  sçavoir 
si  le  Pape  avoit  veu  et  approuvé  la  minute  que  nous 
aptons  hier  accommodée. 

Le  CAJiDtiiAL  o^OssAT,  Lettres,  la  sept.  1599. 

Platon  s'est  au  projet  simplement  arrêté. 
Quand  de  sa  Bépublique  il  a  fait  le  traite  ; 
Mais  à  reffet  entier  je  veux  pousser  l'idée 
Que  j*ai  sur  le  papier  en  prose  accommodée, 

Molière,  Us  Femmes  savantes,  III,  1. 

S*il  est  un  conte  usé,  commun  et  rebattu, 
C'est  celui  qu'en  ces  y  ers  }*  accommode  à  ma  guise. 
La  Fontaire,  la  Matrone  ttÉphèse, 

De  là  lexpression  accommoder  ses  affaires;  Us 
affaires  de  quelqu'un ,  pour  Les  mettre  en  meilleur 
état. 

Si  je  vous  suis  suspect  je  ne  me  mêle  plus   de  rien, 

et  vous  n'avez  qu'à  chercher qui  accommodera  vos 

ajfaires. 

MoLiàRE,  les  Fourberies  de  Scapin,  II,  10. 

Mes  affaires  sont  dans  un  état  très  incommode,  et  il  ne 
me  paroît  pas  que  Ton  songe  à  les  accommoder. 

M"**  DE  MAirrEHOR,  Lettres,  1675.  A  Tabbé  Gobelin. 

Quand  vos  affaires  seront  accommodées,  apprenez-le 
moi  pour  consoler  mon  cœur. 

J.-J.  RouMEAu,  Lettres,  i4  août  mS'j. 

Accommoder  une  affaire  s'entend  différemment  ; 
c'est  La  terminer,  en  mettant  d'accord  les  parties. 

Il  a  violé  la  fille  de  nostre  voisin,  et  couroit   fortune 
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de   la  vie,  si  Ton  n'etist  accommodé    f affaire  pour  de 
Targcnt. 

PsEROT  D*ABLAifcouRTy  Irad.  de  Lucien.  Hermotime. 

Bussy. . .  ne  songea  |)lus  qu'à  mettre  sa  proye  en 
liberté  et  à  tascher  ùi  accommoder  son  affaire. 

SAiiiT-SiMoir,  Mémoires^  1696,  t.  I,  c.  3a. 

L'affaire  est  séiieuse  et  pressante.  —  On  Vaccom- 
modéra.  J*ai  pris  mes  mesures  :  cela  sera  réglé  de- 
main. 

Lk  Sagb,  Turcaret,  III,  7. 

Grâce  à  mon  frère  aîné,  cette  /ïj5^///v  cruelle 

Vient  à^étre  accommodée 

D£STOUCHis,/tf  Philosophe  marié f  V,  3. 

On  dit  au8si  accommoder  un  différend,  une  que- 
relle, etc. 

Taschés  par  tout  à  entretenir  l*union  de  ceux  que  vous 

commandez^  comme  je  fis  en  ceste  ville,  là  où  tout  //// 

rapaisc  et  accommodé, 

MoNTLUc,  Commentaires,  III. 

Vous  ne  faites  point  de  voyage  en  ce  pays-là  que 
vous  n'ayez  mille  vieilles  querelles  à  accommoder, 

Balzac,  Lettres^  III,  a4;  i5  mai  i6a3. 

L'empereur  Mathias,  touché  des  justes  plaintes  de  la 
république,  accommoda  cette  brouillerte. 

Saint-Rbal,  Conjuration  contre  Venise. 

Nicolas  du  Hamel,  son  père,  étoit  avocat  dans  la 
même  ville  (Vire,  en  basse  Normandie);  malgré  le  carac- 
tère général  qu'on  attribue  à  ce  pays-là,  et  malgré  son 
intérêt  particulier,  il  ne  songeoit  qu'à  accommoder  les 
procès  qu*il  avoit  entre  les  mains,  et  eu  étoit  quelquefois 
mal  avec  les  juges. 

FoiTTiRSLLS,  Éloge  de  du  Hamel. 

Ceux  qui  liront  l'histoire  de  Pachymère  connoîtront 
bien  Timpuissance  où  étoient  et  où  seront  toujours  les 
théologiens  |)ar  eux-mêmes  ^Raccommoder  jamais  leurs 
différends. 

MoRTUQUiBU,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c  aa. 

Tout  est  accommodé^  ne  te  déguise  point. 

MoLiifift,  l'Étourdi,  V,  7. 

Accommoder,  avec  un  nom  de  personne  pour  ré- 
gime, a  des  acceptions  analogues  ; 

11  signifie  par  exemple,  au  sens  physique,  Placer 
quelqu'un  dans  une  situation  commode. 


Donnez-moi  son  manteau  fourré  et  des  oreillers,  que  je 
V  accommode  dans  sa 'chaise. 

MoLiBRB,  le  Maèade  imapmaite,  I,  7. 

Il  signifie  au  sens  moral,  comme  le  mot  arranger 
dans  le  langage  familier.  Procurer,  à  qnelqa^an  de 
la  commodité,  lui  être  utile,  avantageux,  agréable, 
être  à  sa  bienséance,  à  sa  convenance. 

Tant  s'en  faut  aussi  que  l'establissemenl  de  ces  rares  et 
riches  estoffes  et  denrées  accommodent  vos  peuples  et  en- 
richissent vostre   Estât,  qu'elles  les  jetteroient  dans  le 
luxe,  la  volupté,  la  feneantise  et  l'excessive  despence. 
SuLir,  OEconomie*  royales,  t.  II,  c.  aS. 

H  n'y  avoit  que  la  seule  maison  d'Austriche  qui  emt 
esté  dépouillée  pour  accommoder  les  autres. 

PÉEÉFixE,  Histoire  de  Henri  le  Grand ,  3*  partie,  année  1609. 

Qu'il  s'avance,  et  qu'il  nous  dise  ce  qu'il  sçait  faire;  $^ 
ta  accommode  je  l'achetteray. 

Perrot  d'Ablamcourt,  Irad.  de  iMcxtn,  les  Sectes  àtemcmn. 

Avec  l'ûge  il  devint  ennemi  des  modes néan- 
moins, il  en  prenoit  tout  ce  qui  pouvoit  \ accommoder. 
Patro,  Vie  de  d^Ahlancourt. 

Telle  est  la  foiblesse  de  nos  yeux  ;  un  flambeau  nous 
accommode  mieux  que  le  soleil. 

BossDKT,  Méditations  sur  t Évangile^  dernière  semaine  de 
Sauveur,  XXV*  jour. 

On  voit  des  avares  de  naissance.  Toutes  leurs  vues  vont 
à  acquérir  et  à  amasser.  Leurs  mains  tombent  de  leur 
propre  poids  sur  le  bien  d'autrui,  et  s'attachent  à  tout 
ce  qui  les  accommode,  sans  aucune  règle  de  droit  ou 
d'équité. 

FuicBxiR,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Coneeptioo 
de  la  Sainte  Vierge. 

L'indolence  continuelle  ne  m'accommode  pas  ;  je  veux 
des  hauts  et  bas  dans  la  vie. 

BussT-RABDTiir,  Lettres,  14  mai  167S. 

Elle  dit  aux  gens  familièrement  :  «  Vous  ne  m'accom^ 
modez  pas;  si  je  puis  m'accoutumer  à  vous,  je  vous  le  fe- 
rai savoir.  » 

Talumamt  du  Rbaux,  Historiettes,  M ">•  de  Choisy. 

N'envions  point  à  une  sorte  de  gens  leurs  grandes  ri- 
chesses ;  ils  les  ont  à  titre  onéreux,  et  qui  ne  nous  ac* 
commoderoit  poin t . 

La  BRUTiEK,  Cametèret,  e.  6. 
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L«*s  hommes  ue  jugeant  clch  vices  et  des  vertus  que  par 
ce  qui  les  cho(|ue  ou  les  accommotlt,  sont  aveugles  et  sur 
le  bieu  et  sur  le  mal. 

FÉriELOir,  TéUmcque,  XVIII. 

Si  le  parti  vous  accommode^  elle  vous  mettra  à  la  tête 
de  viogt-cinq  mille  livres  de  rente. 

Darcouat,  la  Femme  d'intrigues,  II,  6. 

Oseriez-vous   prétendre que   tout  ce  qui   v<»us 

flatte,  vous  accommode ,  nourrit  votre  orgueil,  satisfait 
▼os  caprices,  corrompt  votre  cœur,  vous  soit  pour  cela 
Décessaire? 

Massilloh,  Carême,  IV*  dimancbe.  Sur  Taumàne. 

Une  miiison  est  pauvre  quand  il  n'y  a  pus  beaucoup  de 
choses  superflues  que  le  maître  ignore  et  qui  accommwlent 
les  voleurs. 

Dacier,  trad.  d'Horace,  Épitres,  l,  vi,  45. 

Vous  avez  rencontré  un  homme  disposé  à  vous  dé- 
charger de  la  meilleure  partie  de  vos  nippes,  et  à  vous 
compter  des  espèces  sonnantes.  Montrez-moi  ce  qu'il  y  a 
dans  votre  paquet,    et  je  mettrai  à  part  ce  qui  m'ac- 

eommodcra. 

Le  Sage,  Guzman  ttjéi/arache,  II,  5. 

Comme  votre  aversion  m^accommorle, 

Marivaux,  /e  Legs,  se.  ao. 

C'est   ici    que  Chapelle  a  demeuré,  c'est-à-dire  s'est 
enivré  deux  ans   de  suite.    Je  voudrais  bieu   qu'il   eût 
laissé  dans  le  château  uu  peu    de  son  talent    poétique, 
cela  accommoderait  fort  ceux  qui  veulent  vous  écrire. 
YovtkiKKf  Lettres,  1 5  juillet  1716.  AChaulieu. 

Les  corneilles  des  Maldives...  sont  plus  familières  et 
plus  hardies  que  les  nôtres;  elles  entrent  dans  les  maisons 
pour  prendre  ce  qui  les  accommode ,  et  souvent  la  pré- 
sence d'un  homme  ne  leur  en  impose  point. 

Buvroir,  tiist,  nat.  Oiseaux.  La  corbine. 

Vous  voilà  tous  pourvus  :  n'est-il  point  quelque  fille 
Qui  pût  accommoder  \e  pauvre  Mascanlle? 

Molière  ,  l'Étourdi,  Y,  16. 

Ceux  qui  de  galante  humeur 
N'ont  affaire  qu'à  Madame 
^^accommodent  pas  Monsieur. 

Le  MiME,  C  École  des  femmes,  III,  a. 

De  si  fades  raisons  ne  nC accommodent  pas. 

BouRtAULT,  Ésope  à  la  wlle,  lY,  4. 

Accommoder  quelqu*un  de^  se  dit,  dans  le  même 


sens,  en  [)arlant  de  certaines  choses,  dont  on  con- 
jient,  dont  on  traite  ensemble  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

...  La  pièce  de  terre  tiont  l'autre  /'auroit  accomodé. . . 
Est.  Pasquier,  C Interprétation  des  Institutes  de  Justinian,  III,  5 1 . 

Quantité  d'importuns  oflicieux  appellent  le  passant, 
l'attirent,  le  tiraillent,  et  lui  déchirent  un  habit  neuf  pour 
V accommoder  d'un  vieux. 

Je  déloge  demain,  dit  brusquement  notre  homme  ;  je 
prends  une  maison  magnifique  :  Vous  la  connoissez, 
c'est  celle  que  ce  banquier  faisoit  bàtir  quand  il  fit  ban- 
queroute ;  ses  créanciers  ni  en  accommodent. 

Du rR  ES  NT,  j4mnsemens  sérieux  et  comiques,  X ,  XI. 

Si  vous  avez,  Monsieur,  quelque  manuscrit  persan, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  accommoder, 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CXLII. 

Dans  le  passage  suivant  accommoder  de  semble 
pris  en  un  sens  un  peu  différent  : 

Depuis  le  jour  de  ma  promotion,  monsieur  le  cardi- 
nal de  Joyeuse  m'a  logé  et  traitté  en  son  palais  de  Monte- 
Jourdan...  mis  en  son  appartement...  et  m^a  accommodé 
de  ses  coches  et  carosses. 

Le  CARDINAL  d'Ossat,  Lettres^  liv.  Y,  a 3  mars  1599. 

Accommoder,  est  quelquefois  employé  absolu- 
ment. 

Si  cette  louange  de  nostre  nom  peut  accommoder  et 
servir  en  quelque  chose  à  nos  enfans,  parens  et  amis 
survivans,  bien  soit;  il  y  a  de  l'utilité. 

Charron,  de  la  Sagesse,  I,  38. 

Je  suis  arrivé  avec  les  jambes  et  les  mains  enflées. 

(^tte  petite  addition  à  mes  maux  n*accommode  point  en 

voyage. 

YoLTAiRRy  Lettres,  4  juio  1753. 

AccoBfMODER  a  eu  le  sens  d'Aider,  de  Secourir. 


.La  fortune  Vaccommoda  plus  que  le  conseil. 
Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  Y,  11. 


Il  a  eu  aussi  le  sens  de  Mettre  à  l'aise,  enrichir. 
De  là  remploi  du  participe  accommodé,  suivi  de  la 
préposition  d«,  pour  dire  Pourvu  de. 
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Voici  comment  je  voudrois  que  ces  hommes  fussent 
accommodez,  à  sçavoir  cfe  corcelets  noirs  assez  larges,  car 
les  pesans  accablent.... 

La  Noue ,  Discours  politiques  et  jpi/itahes.  Disc.  XI. 

A  leur  retour,  ils  trouvent  leurs  maisons  vagues, 
désertes,  ruynées,  où  il  n'y  a  plus  que  les  murailles,  au 
Heu  qu'ils  les  avoyent  laissées  richement  meublées  et  ac- 
commodées de  toutes  choses. 

Satyre  Ménippée,  Discours  de  rimprimeur,  etc. 

Sa  Majesté  fit  exprès  construire  une  grande  maison 
au  bout  de  son  jardin   des  Tuillerics  à  Paris ,  accom- 
modée  de  toutes  choses  nécessaires,  tant  pour  la  nourri- 
ture des  vers  que  pour  les  premiers  ouvrages  de  la  soye. 
Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture^  V,  i5. 

Je  luy  dis l'ordre  que  vostre  Majesté  avoit  don- 
né, à  ce  que  monsieur  le  Légat  fust  receu  et  accompa- 
gné par  tout  le  royaume  le  plus  houorablement  qu'il 
seroit  possible,  et  accommodé  et  servy  de  tout  ce  qui  fe- 
roit  besoin. 

Le   ca^rdimal  d'Ossat,  Lettres^  liv.  II,  i6  juillet  iSgô. 

La  garnison  étoit  nombreuse,  les  bourgeois  ;)guerris, 

les  magasins  pleins,  les  particuliers  accommodes  de  toutes 

choses. 

Sarasin,  Histoire  du  siège  de  Dunkenfue, 

Un  homme  accommodé  des  biens  de  la  fortune^ 
c'était  un  homme  Aisé,  riche. 

Il  (d'Urfé)  feignit  que  dans  le  Forez il  y  avoit 

eu une  troupe  de  bergers  ....  qui,  assez  accom- 
modés des  biens  de  la  fortune,  ne  laissoient  pas  néanmoins 
par  un  simple  amusement,  et  pour  leur  seul  plaisir,  de 
mener  paître  eux-mêmes  leurs  troupeaux. 

B01LEA.U,  Discours  sur  le  dialogue  intitulé  les  Héros  de  roman. 

On  se  servait  de  la  même  expression  en  parlant 
d'une  famille. 

G.  de  Massieu,  né  à  Caen,  y  fut  élevé  avec  tout  le  soin 

que  comportoit  l'état  de  sa   famille  peu  accommodée  des 

biens  de  la  fortune  y  mais  pleine  d'honneur  et  de  bonne 

volonté. 

De  Boze,  Éloge  de  Massieu. 

Accommodé,  pris  absolument,  était  très-usité  dans 
le  même  sens,  tant  au  xvi®  qu'au  xvii*  siècle. 


Jeté  sauvay, jeté  mis  entré  mains  tous  tes  biens,  et 
t'ay  enfin  rendu  si  accommodé  et  si  aisé  que  les  victorieux 
sont  envieux  de  la  condition  du  vaincu. 

^  MoHTAiGiTE,  Essais  g  I,  a  3. 

Ajajourd'huy  tu  es  si  riche  et  si  accommodé,  que  les 
vainqueurs  ont  sujet  d'avoir  de  la  jalousie  de  la  gloire 
du  vaincu. 

CoEPFETEAU,  Histoire  romaine^  liv.  I.  (Auguste  i  Cinna}. 

Je  vous  assure,  Monsieur,  que  don  Manuel  et  la  senora 
Osaria  ont  ici  de  beau  bien,  et  que  s'ils  y  pou  voient  ren- 
trer, ils  seroient  mieux  accommodés  qu'à  Bruxelles. 

YoiTUBB,  Lettres,  aa  octobre  i633.  A  M.  de  Cbaudegoime. 


Mon  père  étoit  des  premiers  et  des  plus  accommodés 

SCAIIROW» 


de  son  village. 

\,    Roman  comique,  F*  partie,  e.f3 


J'ai  découvert  sous  main  qu'elles  ne  sont  pas  fort  ac- 
commodées et  que  leur  discrète  conduite  a  de  la  peine  i 
étendre  à  tous  leurs  besoins  le  bien  qu'elles  peuvent 
avoir. 

Molière,  tAvare^  I,  a. 

Il  (M.  le  comte  de  Saigne)  passoit  sa  jeunesse  comme 
font  les  gentilshommes  qui  ne  sont  pas  fort  accommodés, 
à  épargner  son  petit  patrimoine  et  à  chercher  quelque 
établissement  qui  fît  sa  fortune. 

Flécbieb,  Mémoire  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  187. 

Quand  il  vint  à  Paris,  il  faisoit  Thomme  de  bonne 
naissance  et  l'homme  accommodé. 

Le  mari,  quoique  accommodé^  se  fit  l'intendant  du  ga- 
lant de  sa  femme. 

Tallemant  des  Réaux,  Historiettes^  Sarrazin,  M.  deGoÎK. 

Le  mariage.cn  Perse  est  de  fort  grande  dépense,  et 
souvent  Ton  s'y  ruine  :  aussi  n'y  a-t-il  que  les  gens  ae^ 
commodez  i\\x\  s'y  engagent;  les  autres  se  contentent 
d'une  concubine  ou  d'une  esclave. 

Charoiit,  Journal  du  voyage  en  Perse^  V  part.,  p.  %9IS. 

La  Queue,  seigneur  du  lieu  dont  il  portoit  le  nom,  à 
six  lieues  de  Versailles,  étoit  un  gentilhomme  fort  simple  et 
assez  médiocrement  accommodé^  qui  avoit  épousé  une 
fille  que  le  roi  avoit  eue  d'une  jardinière, 

Saint-Simon,  Mémoires^  1704,  t.  lY,  c.  16. 

On  a  dit,  plus  rarement  par  opposition,  incom- 
modé (voyez  ce  mot),  pour  Peu  à  Taise,  pauvre. 
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Non,  Céladon,  n'entrez  point  en  doute  que  je  sois  iW- 
commodécy  pourveu  cpie  je  vous  voye  accommodé, 
D'ITapî,  VAslrée^  part.  I,  liv.  IV. 

Factum  ou  requête,  ou  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pour 
Paul  Scarron,  doyen  des  malades  de  France;  Anne  Scar- 
ron,  pauvre  veuve  deux  fois  pillôe  durant  le  blocus; 
Françoise  Scarron ,  mal  payée  de  son  locataire  ;  enfans 
^\\  premier  Ht  de  feu  maître  Paul  Scarron,. . .  tous  trois 
fort  incommodés  y  tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs 
biens,  dcfendeiu's,  etc. 

ScARROH,  Titre  d'un  de  ses  factums. 

Revenons  donc  aux  personnes  incommodées^  pour  le 
soulagement  des(iucllcs  nos  pères...  assurent  qu'il  est 
permis  de  dérober. 

Pascal,  Provinciales^  "VIII. 

Accommodé  a  pu  se  dire  aa  môme  sens  en  parlant 
des  familles. 

Mais  de  plus,  comme  ils  mesurent  la  j;randeur  des  fa- 
milles par  Tancienneté,  quelques  auteurs  ont  compté  celle 
des  Valsteins  entre  les  principales,  encore  qu'elle  ne  fût 
pas  des  plus  accommodées, 

Sarasin,  Conspiration  de  Falstein, 

Les  ouvriers  en  avoient  encore  construit  un  grand 
nombre  d'autres  (d'échafauds  pour  les  spectacles)  pour 
leur  compte,  qu'ils  avoient  loues  aux  familles  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  accommodées. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  IX. 

On  bien  encore  en  parlant  des  nations. 

La  France  pouvoit  fournir  non  seulement  à  sa  néces- 
sité, mais  au  luxe  des  nations  VDÎsines,  qui  n'estoient  ac^ 
commodées  que  de  ce  qu'elles  empruntoient  de  nous. 
Du  Vax»,  Jetions  et  traités  oratoires. 

On  en  a  pu  faire  aussi  une  application  métapho- 
rique. 

La  langue  italienne  se  peut-elle  va rt ter  d'avoir  crédit  à 
l'endroit  de  la  greque,  comme  j'ay  amplement  monstre 
qu'ha  la nostre  ?  Kt  par  le  moyen  de  ce  crédit  elle  emprunte 
d'elle  plusieurs  choses,  tant  pour  estre  mieux  accommodée 
qu'aussi  pour  estre  plus  ornée. 

H.  EsTf  KHNB,  la  Précellence  du  langage  françois, 

.  . .  Une  peinture  est  recommandée^   si,  représentant 

I. 


ime  belle  histoire,  elle  est  bien  accommodée  de  couleurs^ 
de  beaux  traits,  linéamens,  proportions... 

P.  Larivet,  la  Feuve^  Prologue. 

Accommoder  entrait  dans  quelques  expressions 
de  l'usage  familier  qui  ont  vieilli. 

On  disait  accommoder  quelqu'un  :  soit,  par  ana- 
logie avec  une  expression  rappelée  plus  haut,  pour 
Arranger  ses  cheveux,  en  parlant  d'un  coiffeur; 

Soit  pour  Le  bien  loger,  le  bien  traiter,  le  bien 
servir,  en  parlant  d'un  aubergiste,  d'un  hôte. 

On  a  dit,  dans  le  style  familier,  accommoder  quel- 
qu'un de  toutes  pièces,  comme  habiller  quelqu^un  de 
toutes  pièces  j  pour  Le  maltraiter  en  actions  et  en 
paroles,  ou  bien  encore  :  accommoder  de  tous  points. 

Pour  \\\  accommoder  de  toits  points^  je  demeuray  trois 
ans  sans  pouvoir  guérir  de  mou  bras  en  aucune  manière. 

MoRTLuc,  Commentaires^  I. 

On  ne  sauroit  aller  nulle  part  où  l'on  ne  vous  entende 
accommoder  de  tontes  pièces.  Vous  ^tes  la  fable  et  la 
risée  de  tout  le  monde. 

Molière,  t Avare ^  III,  5. 

Hé  bien  !  George  Dandin,  vous  voyez  de  quel  air  votre 

femme  vous  traite L'on  vous  accommode  de  toutes 

pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

Le  même,  George  Dandin^  I,  3. 

Le  pauvre  Gregorio  fitt  accommodé  de  tontes  pièces; 
les  petits  maîtres  lui  lançoient  tour  à  tour  des  traits  dont 
le  sot  ne  sentoit  point  l'atteinte. 

.    Le  Saoe,  GUBlas,  III,  4. 

Accommoder  mal,  mal  accommoder. 

Lorsque  vous  accommodâtes  si  mai  la  pauvre  Plii- 
lomèle,  qu'après  Térée  personne  ne  l'a  jamais  traitée  sî 
mal  que  vous,  je  n'eu  (is  pas  tant  de  bruit. 

Voiture,  Lettres,  XCII.  A  Costar. 

Votre  sœur  et  M.  Doucin  sortent  d'ici allez,  je  ne 

les  ai  pas  mal  accommodés  ;  demandez  le  train  que  je  leur 
ai  fait. 

Marivaux,  Ir  Paysan  parvenu,  part.  II f. 

On  a  dit  au  même  sens,  d'une  manière  absolue, 
Accommoder. 
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Si  j'étois  roi,  je  te  ferois  accommoder  comme  tu  le  mé- 
rites. 

MM.  DE  PoRT-RoTAL,  tnd.  de  Térence.  Les  AJelphes^  II,  i. 

Votre  fille  Ta  emporté  sur  moi;  mais  j*ai  en  main  de 
quoi  vous  faire  voir  comme  elle  nC accommode  ;  et  Dieu 
merci  mon  déshonneur  est  si  clair  maintenant  que  vous 
n'en  pourrez  plus  douter. 

>  MoLiiai,  George  Damdin^  II,  9. 

Accommodé  se  dit  familièrement  d'uu  homme  qui 
est  en  mauvais  état,  par  quelque  cause  que  ce  soit. 

Vous  voylà  bien  accommodé ^  monsieur  le  gouverneur, 

qui  aurez  perdu  vostre  place,  veu  que  dans  vostre  propre 

lict  on  vous  maudira. 

MovTLUc,  Commentaires^  III. 

Holà!  ho!  quelqu'un,  du  vin,  de  la  glace  et  de  Teau 
cordiale  !  —  Voilà  déjà  un  honnête  garçon  bien  accom- 
modé. 

Daucourt,  l'Impromptu  de  Suréne^  se  xa. 

Gomme  on  dit  accommoder  une  affaire,  un  diffé- 
rend ,  on  dit  aussi  accommoder  les  personnes  qui  y 
sont  intéressées. 

Ils  seront  accommodés  devant  les  maréchaux  de  France. 
M°**  DE  Si  VIO  NÉ,  Lettres,  3o  juillet  1677. 

Il  pria  encore  Madame  de  nommer  quelqu*un  pour  les 

accommoder.  Elle  consentit,  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 

battissent,   que   la    paix  se   fît  chez    M"*  de   Meckel- 

bourg. 

M"**  DK  LA  Fayette,  Histoire  d'Henriette  d'Angleterre, 

En  allant  pour  accommoder  deux  gentilshommes  qui 
prétendoient  une  même  fille,  il  les  mit  d*nccord  en  la  pre- 
nant pour  lui. 

Tallemant  des  Rbat}\,  Historiettes^  le  maréchal    de  Ro- 
quelaure. 

Dans  cette  opposition  de  sentimens,  il  faut  qu'un  ar- 
bitre choisi  par  les  parties  vous  accommode^  ou  que  le 
sort  des  armes  décide;  il  n'y  a  point  de  milieu. 

FéifELON,  Te'lémaque^  XYII. 

Dispute  pour  le    commandement    de     l'armée    entre 
M.  d'Angoulême  et  M.  de  Bassompierre  ;  pour  les  accom^ 
nioder,  on  donna  une  année  séparée  à  commander  à  Bas- 
sompierre, et  M.  d'Angoulême  servit  dans  celle  du  Koi. 
Hénault,  Abrégé  citronologique   de  l'histoire  de  France, 
ann.  iGu;. 


Deux  voisins  sont  près  d'entrer  en  procès;  il  les  gagoe; 
il  les  accommode, 

J.-J.  RoufMAU,  Émile^  Y. 

Elle  a  fuit  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accorder, 
Puiscfue  déjà  le  roi  veut  les  accommoder. 

P.  CoBHBiixs,  le  Cid,  II,  3. 

Peu  de  prudence  eurent  les  pauvres  gens 
Raccommoder  un  peuple  si  sauvage. 

La  FoNTAiHE,  Fables,  TU,  8. 

C'est  par  Qgure  que  accommoder  est  quelquefois 
dit  de  choses  qu'il  s'agit  de  concilier. 

Il  n'est  pas  honnête  à  un  personnage  aussi  grave  et 
aussi  important  que  vous  l'êtes,  de  songer  à  accommoder 
des  consonnes  ([ui  se  choquent,  et  à  mesurer  des  périodes. 
YoiTCBE,  Uttres,  CLXXXVI.  A  M.  d'Avaiuu 

1^  machine  n'a  pas  plus  d'adresse  quand  elle  ne  sert 
qu'à  faire  descendre  un  dieu  pour  accommoder  toutes 
choses,  sur  le  point  que  les  acteurs  ne  savent  plus  com- 
ment les  terminer. 

P.  Corn EILI.E,  ///•  Discours  sur  la  tragédie, 

L*esprit  du  père  et  celui  du  fils  sont  des  choses  si 
opposées  qu'il  est  difficile  d'accommoder  ces  deux  confi- 
dences ensemble. 

MoLiKEB,  t  A  pare,,  I,  i . 

Son  ambition  (d'Alexandre)  le  porta  aux  Indes,  quand 
il  pouvoit  accommoder  la  gloire  et  le  repos. 

Saint-Évremohd,  Réflexions  sur  les  divers  génies  da 
peuple  Romain,  c.  7. 

Notre  duchesse   me  persécute  pour  y  demeurer  (à  la 
cour);  je  meurs   d'envie  d'en  sortir,  mais  je  voiidrois 
n'y  être  point  brouillée.  Cela  est  difficile  à  accommoder, 
M™*  DE  MAi.*(TE!coir,  Lettres^  1675.  A  l'abbé  Gobdin. 

Le  cardinal  (de  Bichelieu)  vouloit  accommoder  les  reli- 
gions (catholique  et  protestante)  et  méditoit  cela  de  longue 
main.  ' 

Tallemant  des  Réaux,  Historiettes^  le  cardinal  de  Ricbeliett. 

Il  y  a  moyen  à* accommoder  tout  dans  la  vie. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  I. 

Accommoder,  dans  le  sens  d'Adapter,  ajuster  une 
chose  à  une  autre,  la  lui  rendue  conforme,  se  cons- 
truit fréquemment  avec  la  préposition  à. 
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Le  Seigneur  Jésus. -b .  •  •  accommode  aucunement  son 
oraison  à  leur  capacité. 

Telles  manières  de  parler  sont  accommodées  à  nostpc 
sens. 

GuLTiHy  Institution  chrettienne,  liv.  II,  c.  x,  §  6  ;  xvz,  $  a. 

11  a  esté  dict  anciennement  qu'il  falloit  accommoder  la 
pierre  à  la  reigle  et  non  pas  In  reigle  à  la  pierre. 

Solon  accommodant  ses  ordonnances  aux  choses    et 

non  pas  les  choses  à  ses  ordonnances 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales  :  Comment 
Ton  pourra  a[>ercevoir  si  l'on...  proudite  en  rexercice 
de  la  vertu;  Vie  de  Solon,  c.  i5. 

Je  te  supliray  seulement  d'une  chose,  lecteur,  de  vou- 
loir bien  prononcer  mes  vers  et  accommoder  ta  voix  à  leur 

passion* 

Ronsard,  la  Franciade;  au  lecteur. 

Pourtant  ay-je  pris  à  dire  ce  que  je  sçay  dire,  accom* 
modani  la  matière  à  ma  force. 

MoNTAiGNB,  Essais,  I,  ao. 

Il  est  certain  que  les  hommes  x\* accommodent  pas  leur 
deuil  à  leur  douleur,  mais  à  Topinion  de  ceux  avec  les- 
quels ils  vivent. 

CuAKRcm,  de  la  Sagesse,  l,  3a. 

Ils  sçavent  les  passages  de  l'Escrilure  pour  accommo- 
der  à  leurs  propos,  et  les  tourner,  virer  aux  occasions 
comme  ils  en  auront  besoin. 

Satyre  Ménippée^  Harangue  de  M.  de  Lyon. 

Cle  que  je  déduiray  cy-après  regardera  les  belles  ren- 
contres des  faits,  pour  enseigner  tous  les  juges  de  vloc- 
commotler  leurs  volontés,  eu  jugeant,  aux  volontés  extra- 
ordinaires des  roys  leurs  maistres. 

Est.  Pasquxer,  Recherckes  de  la  France,  VI,  9. 

La  charge  qu'il  exerce  dans  TÉglise  ne  Iny  peze  point; 
il  /  a  de  telle  sorte  accommodé  son  humeur  que  dans  les 
plus  pénibles  fonctions  d'un  si  haut  devoir,  il  n'y  a  plus 
que  de  l'aisance  et  des  délices  pour  luy. 

IUlzac,  Lettres,  V,  21.  5  janvier  i633. 

Comme  il  passoit  à  cheval  le  long  des  rangs,  il  parloit 
difTéremment  aux  soldats,  accommodant  ses  discours  à 
l'humeur  des  nations  et  à  l'esprit  de  chacun. 

Vaucelas,  trad.  de  Qttinte-Curce,  III,  xo. 

Taccommodois  même  mes  plaisirs  au  reste  de  ma  pra- 
tique. 

Lb  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  liv.  I,ann.  1641. 

L'éloquence  n'est  elle-même  qu'une    solide  et  forte 


raison  tellement  accommodée  au  sens  général,  et  aux  di- 
vers goûts  des  hommes  qu'elle  entre  dans  les  esprits  mal- 
gré qu'on  en  ait. 

Pellisson,  iP  Discours  au  roi. 

Il  faut,  Monsieur,  que  l'air  soit  accommodé  aux  pa- 
roles. 

MoLxiRE,  le  Bourgeois  gentilhommcyl,  2. 

On  sait  bien  que  dans  les  langues  on  doit  accommoder 
la  raison  à  l'usage,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
puisse  aussi  essayer  peu  à  peu  d'y  accommoder  l'usage  à 

la  raison. 

Barbier  d*Aucodr,  Sentimens  de  Cléante  sur  les 
Entretiens  dAriste  et  d Eugène^  lettre  III. 

Dans  le  jugement  que  nous  faisons ,  nous  accommo- 
dons ordinairement,  non  pas  notre  pensée  à  la  chose,  mais 
la  chose  à  notre  pensée. 

BossoET,  Sermons,  Sur  les  jugemens  humains. 

Il  goûtoit  un  véritable  repos  dans  la  maison  de  ses 
pères,  qu'il  nvo^  accommodée  peu  à  peu  à  sa  fortune  pré- 
sente, sans  lui  faire  perdre  les  traces  de  l'ancienne  simpli- 
cité. 

Le  MEME,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier, 

Vous  ne  verrez  dans  ce  discours  ni  ces  digressions  po- 
litiques qu*on  accommode  au  sujet  avec  art  et  qu'on  ra- 
mène à  la  religion  avec  peine,  ni  etc. 

Fr.ÉCHiER,  Oraison  funèbre  de  madame  la  Dauphine, 

Nous  accommodons  la  loi  de  Dieu  à  nos  intérêts,  à  nos 
vues,  à  nos  inclinations  et  à  nos  passions,  au  lieu  d'ac- 
commoder  nos  intérêts  et  nos  passions,  nos  inclinations 
et  nos  vues  à  la  rigueur  de  la  loi  de  Dieu. 

BouRDALouE,  Mjstères.  Sur  la  purification  de  la  Vierge. 

Dieu  a  accommodé   le   corps    à  l'âme   et  a  fait  par 
avance  que  le  corps  est  poussé  à  exécuter  ses  ordres. 
Lribnitz,  Théodicée,  De  la  bonté  de  Dieu,  part.  I,  §  66. 

Il  accommodoit  la  raison  à  l'usage  de  ceux  qui  la  con- 
noissoient  le  moins. 

F0NTENIU.1.E,  Éloge  de  d Argenson, 

II  appuyoit  sur  toutes  ses  syllabes  et  prononçoit  ses  pa- 
roles d'un  ton  emphatique,  avec  des  gestes  et  des  yeux 
accommodés  au  sujet. 

Le  Sage,  GU  Blas^  III,  11. 

On  croirait,  sur  la  foi  de  quelques  dissertateurs  qui 
accommodent  tout  a  leurs  idées,  que  les  républiques  fu- 
rent plus  vertueuses,  plus  heureuses  que  les  monar- 
chies. 

YoLTAiRB,  Essai  sur  les  mœurs f  c.  197. 

6o, 
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Accommoder  à  peut  être  suivi  d'un  nom  de  per- 
sonne. 

Il  se  trouve  quasi  à  toutes  les  hostelleries  des  rimeurs 
qui  font  sur  le  champ  des  rimes  accommodées  aux  assis- 
tans. 

MoKTAiGNE,  Voyages,  Fano. 

Quelques  pensées  familières,  iustructives,  accommodées 
au  simple  peuple. 

La  Bruyère,  Caractères,  Introd. 

On  dit  de  même  accommoder  avec ,  mais  il  y  a 
entre  les  deux  locutions  cette  différence  que  dans  la 
seconde  la  chose  accommodée  subsiste,  tandis  que 
la  première  en  marque  plus  ou  moins  l'altération. 

Bussy  lui  répond <«  S^il  vous  plaît  que  je  le  baise, 

j'y  suis  tout  disposé;  »et  accommodant  ses  gestes  avec  la 
parole,  lui  fist  une  embrassade  à  la  pantalonne. 

Marguerite  de  Valois,  Mémoires, 

II  y  a  certains  intérêts  délicats...  que  les  dévots  ne  sa- 
vent que  trop  accommoder  avec  la  vertu. 

Flêchier,  Panégyriques,  S.  François  de  Paiile. 

Ces  âmes,  diraî-je  trompeuses,  dirai-je  trompées,  qui, 
pour  plaire  à  Dieu  et  pour  plaire  aux  houimes,  accom^ 
modent  la  religion  avec  les  plaisirs,  regardent  quelque- 
fois le  ciel  sans  perdre  la  terre  de  vue. 

Le  MâME,  Oraison  fwithre  de  madame  la  Dauplùne, 

Nous  nous  fions  à  sa  prudence  pour  accommoder  le 
langage  du  Saint-Esprit  ap^c  le  service  du  roi. 

M™*  Di  SiviGNR,  Lettres,  3i  juillet  r'676. 

On  accommode  par  tout  pays  sa  religion  avec  ses  pas- 
sions. 

Voltaire,  Fragmens  historiques  sur  Clnde^  art.  ix. 

[herbes 
J*aime  bien  mieux,  pour  moi ,  qa*en  épluchant  ses 
Elle  accommode  mal  les  noms  avec  les  verbes. 
Molière,  les  Femmes  savantes,  II,  7» 

Accommoder  avec  s'emploie  aussi  en  parlant  des 
personnes. 

Je  n'ai  pas  su  de   quelle  façon  la   Baguenodière  fut 
accommodé  avec  les  deux  frères;  si  tant  il  y  a  qu*il  le  fut. 
SCARROH,  Roman  comique,  II,  it. 


Arcemboldi,  légat  du  pape  Léon  X  dans  les  royaumes 

du  Nord,  passa  de  Danemark  en  Suède,  et  interviot  pour 

accommoder  Tarchevéque  (d'Upsal)  avec  Tadministiateiir 

(de  Suède). 

Yertot,  Révolutions  de  Suéde,  ann.  i5i5. 

Il  en  a  été  quelquefois  de  même  d[aecommoder  à. 

Les  théologiens  crurent  en  avoir  besoin  (d'Aristote), 
et  V accommodèrent  à  notre  religion. 

Fleurt,  du  Choix  des  études,  c.  7. 

Accommoder,  construit  avec  le  pronom  personnel, 
se  prend  dans  des  sens  analogues  à  ceux  qui  Tien- 
nent d'être  exposés. 

Ainsi  on  a  dit,  et  peut-être  pourrait-on  dire  en- 
core, s'accommoder  pour  S'ajuster,  se  parer,  eu 
parlant  des  personnes  : 

Les  plus  belles...  sont  les  pins  curieuses  de  se  bien 
parer  pour  adjouster  beauté  sur  beauté,.,  on  appelle  cela 
s^accommoder, 

H.  EsTXEiiifE,  Dialogue  II  du  nouveau  langage  franeoi* 
italianisé. 

Les  femmes  sont  un  an  k  s'accommoder, 

Daitet,  Dictionnaire,  Traduit  de  Tércnce,  Ht-^t,,  ▼.  %^o. 

J*ctois  dans  ma  chambre  à  m'accommoder, 

Dalainval,  VÉcole  des  Bourgeois,  II,  3. 

On  Ta  ditpour  Travailler  à  sa  fortune,  s'enrichir. 

Les  peuples,  en  leui*s  mariages,  ne  regardent  qu'à  faire 
leurs  affaires  et  s'accommoder, 

Cbarroh,  de  la  Sagesse,  I,  5f . 

Il  (Yalstein)  se  résolut,  pour  s'accommoder,  de  recher^ 
cher  eu  mariage  une  veuve  fort  riche  et  d'une  illustre 
naissance. 

Sarasiv,  Conspiration  de  yalsietn, 

Villars,  en  rendant  compte  au  roi,. . .  ne  lui  dissima- 
loit  pas  qu*il  s'étoit  un  peu  accommofié^  mais  que  cétoit 
aux  dépens  de  ses  ennemis. 

SAiHT-Smoir,  Mémoires,  f7o3;  t.  IT,  c.  9. 

Pour  S'embellir,  en  parlant  des  choses  : 

Le  jardin  commence  à  s'accommoder. 

M**  DR  Mairtekoh,  Lettres,  6  oclolire  t68«. 
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On  Ta  dit  pour  Se  bien  établir  en  un  lieu  ;  pour 
Prendre  ses  commodités^  ses  aises. 

Les  catholiques  se  vouloyent  accommoder  à  Estampes, 
encor  que  ce  soU  la  pire  ville  du  monde. 

Quand  on  estoit  arrivé  au  quartier,  on  fortifîoit  très- 
bien  les  avenues,  et  j'accom/zio^o/V- ou  souvent  dans  les 
temples  et  chasteaux. 

La  Noui,  Discours  politiques  et  militaires,  Disc.  XXYI. 

Après  qu*on  se  fut  bien  accommodé  dans  ce  camp,  il 
se  trouva  que  les  convois  qu'on  tiroit  du  fort  Louis 
étoieot  incommodes  et  périlleux. 

SAiMT-SiMOir,  âle'moires,  1697,  (.  II,  c.  i. 

De  là  cette  expression  proverbiale,  citée  par  Da- 
net  :  Accommodez-vous^  le  pays  e&t  large,  pour  Pre- 
nez Yos  commodités,  mettez-vous  à  votre  aise. 

De  là  cette  autre  manière  de  parler  :  Quil  8*aC'' 
commode^  pour  Qu*il  s'arrange  : 

A  son  compte,  je  suis  un  misérable,  un  gredin  ;  sa  sœur 
une  folle,  une  vieille  égarée  :  à  tout  cela,  il  n*y  a  que  le 
prochain  de  foulé;  qu'il  s* accommode  ! 

Marivaui,  le  Paysan  parvenu,  part.  III. 

On  Ta  dit  pour  Être  d'une  humeur  facile,  se  faire 
aisément  aux  temps,  aux  lieux,  aux  personnes. 

Ijes  âmes  simples  et  débonnaires  s'accommodent  faci- 
lement où  elles  se  trouvent  attachées. 

Charroi,  de  la  Sagesse,  î,  48. 

Nous  nous  accommodons  selon  Toccurrence  des  choses. 
Daicet,  Dictionnaire  françois'latin. 

\\  s'accommode  ïOiewx  que  jamais  à  Paris. 

RiCHsr.ET,  Dictionnaire, 

On  la  dit,  par  raillerie,  pour  Se  mettre  eu  mau- 
vais état,  par  exemple  s'enivrer. 

Quand  il  trouve  de  bon  vin,  il  s'accommode  comme  il 
faut...  d'importance. 

Lkroux,  Dictionnaire  comique. 

S'accommoder  est  surtout  d*usage  en  parlant,  soit 
des  contestations  : 
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J'aime  mieux  remettre  l'empire  que  de  respnndre  le 
sang  de  nos  concitoyens,  et  s'il  ne  lient  qu'à  cela  que  les 
affaires  ne  s'accommodent  y  je  vous  prie  d'en  eslire  un 
autre. 

Yauoelas,  trad.  de  Quinte^Curce,  X,  8. 

Nous  vîmes  entrer  M.  le  maréchal  d'Estrées,  qui  ve- 
noit  pour  m'exhorter  de  ne  point  rompre,  et  pour  me 
dire  que  les  choses  se  pouvoient  accommoder. 

Le  cardinal  os  Rrtx,  Mémoires,  pari.  I ,  aon.  x646. 

EnGn,  le  procès  des  deux  libraires  s'accommoda, 

TALLSMAirr  DES    RÉAux,  Historiettes,  Chapelain. 

Eh!  ne  pouviez-vous  accommoder  cette  affaire?.-— 
L'accommoder!  tu  ne  connois  pas  toutes  les  entraves 
deThonneur  .  .  .  Est-ce  sur  le  champ  de  bataille  que  de 
pareilles  affaires  s'accommodent? 

SiOAiNE,  le  Philosophe  sans  le  savoir,  IV,  17. 

Soit  des  personnes  qui  contestent;  le  plus  souvent 
de  toutes  à  la  fois  :  , 

Je  sçay  que  souvent  7)ous  voits  accommodez  pour  avoir 
le  plaisir  de  rompre  encore  une  fois. 

YoiTUBB,  Lettres,  LXIII.  A  M"*  de  Rambouillet 

Enfin  il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux 
personnes  qui  veulent  Raccommoder,  si  elles  l'ont  fait  ar- 
bitre de  leur  différend. 

La  BRUTsaB,  les  Caractères  de  Théophraste,  c.  19. 

Vous  n'avez  point  d'argent,  je  ne  veux  point  de  procès, 
accommodons' nous, 

Dahcourt,  les  jégioteurs,  II,  8. 

Avec  la  même  méthode....  ils  (les  théologiens  du  bas 
empire)  ne  se  seroient  jSLmsLis  accommodés  jusqu'à  la  fin 
du  monde. 

MoRTESQUiBu,  Grandeur  des  Romains,  c.  aa. 

Les  plaideurs  seront  réduits  à  la  dure  nécessité  de  s'ac-- 
commoder. 

T01.TA1BB,  Lettres,  a 8  décembre  1770. 

Quelquefois  aussi  d'une  seule  de  ces  personnes. 

Il  lui  fut  répondu  que  le  meilleur  conseil  qu'on  lui 
pourroit  donner  étoit  de  digérer  doucement  cet  abandon- 
nement  et  de  s  accommoder. 

Le  duc  de  Rohan,  Mémoires,  I,  i. 

M.  le  Prince  ajouta  qu'il  n'oublieroit  jamais  l'obliga- 
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tion  qu'il  nous  avoit;    qu'en  s' accommodant,  il  ncms  ac- 
cominoderoit  aussi  avec  la  cour. 

Li  CAUDiiiAL  DE  RiTz,  Mémoires,  |>art.  II,  ann.  1649. 

La   France  n'ayant  plus  TAiigleterre   pour  ennemie, 
força  bientôt  les  autres  puissances  à  s'accommoder, 
YoLTAïKB,  Histoire  de  Charles  XII  ^  liv.  VII. 

S*AGGOMMODER  cst  quclqucfois  suivi  de  l'adverbe 
ên$embU. 

Peut-être  pensiez- vous  que  la  prospérité  et  la  religion 
ne  Raccommodent  guère  ensemble. 

Fléchier.  Sermon  lii  pour  louverture  des  États  de  Languedoc. 

Gomme  on  dit  accommoder  de,  on  dit  aussi  dans 
des  sens  analogues  et  avec  des  nuances  très-diverses 
s'accommoder  de  : 

1"  Pour  Se  contenter  d'une  chose  ou  d'une  per- 
sonne, s'y  réduire,  s'y  résigner  ; 

D'une  chose  : 

A  faute  d'eau  courante  Ton  s*accommode  de  celle  de 
puits  ou  de  cistcrne. 

Olivxee  de  Serres»  Théâtre  d'agriculture.  Y,  14. 

Cependant,  à  notre  honneur,  vous  vous  accommodez  de 
votre  pince  souveraine,  exposée,  brillante  :  la  pauvre 
femme!  et  moi  de  ma  médiocre  fortune,  tle  mon  obscu- 
rité et  de  mes  bois. 

M"*  DE  SÉviGHB,  Lettres,  xa  juin  1680. 

Deux  écrivains...  ont  blâmé  Montaigne...  l'un  ne  peu- 
soit  pas  assez  pour  goûter  un  auteur  qui  pense  beaucoup; 
l'autre  pense  trop  subtilement  pour  s*accommoder  des 
pensées  qui  sont  naturelles. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  i. 

Je  m'accotnmotle  également  du  grand  monde  et  de  la 
retraite,  df;  l'abondance  et  de  la  frugalité. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  VII,  i3. 

Vous  me  deu)anderez  comment  un  prince  a  pu  s'ac- 
commoder de  ce  bouge  :  c'est  que  ce  prince  était  alors 

un  écolier. 

Voltaire,  Lettres,  a4  mars  i-jSS. 

Vous  avez  trop  d*amans  qu'on  voit  vous  obséder^ 
Et  mon  cœur  de  cela  ne  peut  s'accommoder, 
Molière,  le  Misanthrope^  II,  i. 

D*une  personne  : 


Elle  cherchoit  les  plus  saintes  (religieuses),  et  t'ac- 
commodoit  de  celles  qui  n'avoient  qu*un  mérite  médiocre. 
M"*  DE  MoTTSTZLLB,  Mémoirts,  Ano.  1644. 

Le  moyen,  mon  oncle,  qu*une  fille  un  peu  raisonnable 
se  pût  accommoder  de  leur  personne  ? 

Molière,  les  Précieuses  ridicules,  se.  5. 

S'il  n'y  avoit  présentement  d'autres  maîtres  qu'Apol- 
lonius et  Archiméde,  la  délicatesse  de  la  plupart  des  mo- 
dernes ne  s* en  accommoderoit  guère. 

Fonte  M  ELLE,  Éloge  de  M,  de  laHire. 

T  Pour  Avoir  à  gré  une  chose  ou  une  personne, 
les  trouver  à  son  goût,  à  sa  convenance,  les  accep- 
ter volontiers  ; 

Une  chose  : 

Je  ne  me  sçaurois  accommoder  de  votre  indifférence  ni 
de  votre  haine. 

VoitoRE,  Lettres  amoureuses,  lelire  XXXIV. 

Si  le  monde,  tout  religieux  que  je  suis,  ne  laisse  pas 
de  s  accommoder  de  mes  maximes,  et  si  je  m'accommode 
également  des  maximes  du  monde,  je  ne  suis  plus  reli- 
gieux que  de  nom. 

BouRDALOUE,  Retraite  spirituelle,  l*^  jour. 

M.  de  Coulanges  me  mande  qu'il  a  vu  le  chevalier  de 
Grignan,  qui  s'accommode  mal  de  mon  absence. 

Je  m'en  vais  donc  être  avec  moi  et  avec  voire" cher  rt 
douloureux  souvenir  ;  je  m'en  vais  voir  comment  jem'«r> 
commoderai  de  cette  compagnie. 

M°**  DE  SiviGHÉ,  Lettres,  4  décembre  1675  ;  99  sept.  16:9. 

Je  ne  saurois  m* accommoder, d'une  philosophie  triste. 
—  Ni  moi  d'une  gaie. 

FF-ifLLov,  Dialogues  des  morts,  Déniocritt*  et  Hcnditf. 

Les  jeunes  gens,  à  cause  des  passions  qui   les  amusent, 
s*accommodent  mieux  de  la  solitude  que  les  vieillanls. 
La  Bruyère,  Caretetères,  c  11. 

Je  voudrois  bien.   Madame,  me  trouver  entre  vou» 
deux  ;  ma  destinée  ne  le  veut  pas  :  elle  m'a  fait  sniss«*  H 
jardinier.  Je  ni  accommode  très-bien   de  ce^  deux  qua- 
lités. I 
Voltaire,  Lettres,  aa  mars  X758.  A  M**  de  Grsffi^}. 

Ëpicure  me  plaît,  et  ses  dogmes  sont  forts. 
—  Je  m 'accommode  assez,  pour  moi,  des  petits  eor]«. 
Molière,  les  Femmes  mmwIm,  UI«  i. 
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De  ce  régime,  moi,  je  m* accommode  fort. 

CoLUH  d*Hari.eyillb,  Vlnconslantf  I,  6. 

Une  personne  : 

Comment  vous  accommodez-vous  du  P.  de  Chavaroche  ? 
N*e8t-ce  pas  un  vray  bon-homme  et  bon  religieux ,  de 
bonnes  mœurs,  de  bon  esprit,  et  de  bon  sens  ? 

YoiTUBK,  Lettres^  i*'  avril  1645.  A  M.  d*  A  vaux. 

Qui  peut  essuyer  ce  premier  froid,  s'accommode  assez 
iie  lui  dans  la  suite. 

Flkchika,  ion  Portrait  écrit  par  lui-même. 

J'ai  fait  des  visites  avec  M"«  de  La  Fayette;  et  je  me 
trouve  si  bien  d'elle,  que  je  crois  qu'elle  s  accommode  de 
moi. 

M»*  DE  CouiJiNoas,  Lettres^  a6  décembre  1672.  A  M™*  de 
Sévigné.  '    i 

M"*  de  Bourg  veut  vous  épouser.  Mandez-moi  à  tout 
hasard  si  vous  pourriez  vous  accommoder  de  sa  per- 
sonne. 

M"*  Jït,  MAlirrExroN,  Lettres^  6  février  1675.  A  M.  d^Aubigné. 

Je  ne  puis  nC accommoder  d'un  valet  qui  a  de  si  belles 
«^onnoissances. 

Je  ne  comprends  pas  comment,  toi  qui  as  l'esprit 
délié,  tu  peux  Raccommoder  de  convives  si  lourds. 
Li  Sace,  Gil  Bios,  III,  3  ;  Yin,  9. 

On  vous  ôte  un  amant  qui  est  trop  grand  seigneur  pour 

être  votre  mari  ;  mais  en  revanche  on  vous  en  donne  un 

antre  que  vous  n^auriez    jamais  eu  ,  et   dont  une    belle 

el  bonne  fille  de  bourgeois  s'accommoderoit  à  merveille. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne^  part.  VI. 

T'accommodeS'tu  mieux  de  ces  douces  Ménades...? 

RoxLEAU,  Satires,    X. 

Cette  expression  $*accommoder  d'une  personne  a 
quelquefois  donné  lieu  à  des  équivoques  badines. 

Les  païsans  sont  personnes  laborieuses,  lesquels  ne 
s'accommoflent  de  leurs  femmes,  sinon  quand  et  autant 
que  nature  les  y  pousse. 

G.  Bouchât,  Serées,  liv.  II,  XXIII*  serée. 

Voilà  une  malade  qui  n*est  pas  tant  dégoûtante,  et  je 
tiens  qu'un  homme  bien  sain  s'en  accommoderoit  assez. 
MoLiÈRc,  le  Médecin  malgré  lui,  11,6. 

II  avoit  un  commis,  nommé  Argenoust,  qui  avoit  une 


jolie  femme  ;  le  président  s*en  accommodoit,  et  le  commis, 
par  droit  de  représailles,  s'accommodait  de  sa  fille. 

TALi.siiAifT  DIS  Râàux,  Historicttes,  M**  Couloo. 

De  là  ces  locutions  usuelles  s'accommoder  de  tout, 
de  tout  le  monde;  ne  s'accommoder  de  rienj  deper- 
sonne. 

Mon  humeur  est  heureuse,  eWe  s'accommodent  s^muse 
de  tout. 

M">«  DK  Skvxohé,  Lettres^  a3  août  1671. 

Et  moi  je  ne  m'accommode  de  rien  :  tout  me  déplaît. 

FcRELOH,  Dialogues  des  morts»  Socrate,  Alcibiade  et  TimoD. 

11  étoit  fort  éloigné  (Noce)  de  s'accommoder  de  tout  le 
monde. 

Saikt-Simoh,  Mémoires^  X7i5;  t.  XII,  c  a3. 

Manger  froid,  boire  chaud,  dormir  couche,  debout. 
Un  garçon  comme  moi  s'accommode  de  tout, 

Destoucbbs,  le  Curieux  impertinent,  II,  3. 

S""  Pour  Tirer  avantage  d'une  chose  ou  d*une 
personne,  les  mettre  à  profit. 

On  dit  que  les  héritiers  s'accommodent  mieux  des  me* 
decins  que  <i!r/ confesseurs. 

MoHTcsQuiBu,  Lettres  persanes,  LYII. 

On  voit  des  enfans  qui  ne  peuvent  s'accommoder  du 
lait  de  certaines  femmes  ;  ils  maigrissent,  ils  deviennent 
languissans  et  malades. 

Burrov,  Histoire  naturelle.  De  Tlloaune.  De  Tenlance. 

Dans  une  acception  plus  particulière  s'accommo^ 
der  d'une  chose  se  dit  pour  S'en  arranger,  consentir 
à  la  recevoir  en  échange,  en  paiement,  en  dédom- 
magement, à  Tacheter. 

Comme  je  sais  que  vous  êtes  une  personne  considé- 
rable, je  voudrois  vous  prier  de  les  voir  et  de  les  enten- 
dre (i\ci  esclaves),  pour  les  acheter  s*ils  vous  plaisent  ou 
pour  leur  enseigner  quelqu'un  de  vos  amis  qui  voulût 
s'en  accommoder, 

MoLisRi,  le  Sicilien,  se.  8. 

Il  faut  que  je  vous  prie  de  me  mander  quelle  propo- 
sition on  vous  fit  sur  votre  abbaye  de  Saint-SymphorieUi 
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quand  M.   de  Ucauvais  eut  dessein  de  s  en  accommoder 
pour  sou  séminaire. 

L*ABBB  DE  Rarcé,  Lettres,  14  septembre  1689. 

Eh!. . .  le  voilà,  Madame,  vous  votis  en  êtes  accomnw* 
dée  avec  monsieur  Turcaret  apparemment? 

J'ai  l'honneur  de  vendre  quelquefois  des  dentelles  et 
toutes  sortes  de  pommades  à  madame  Dorimènc.  Je  viens 
de  l'avertir  que  j'aurai  tantôt  un  bon  hasard;  mais  elle 
n'est  point  en  argent,  et  elle  m'a  dit  que  vous  pourriez 
vous  en  accommoder. 

Lk  Sage,  Turcaret,  III,  5;  IV,  10. 

J'avois  dessein  de  m^habiller;  et  pour  vous  faire  plai- 
sir, tenez,  je  m^ accommoderai  de  vetrc  robe. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  pari.  III. 

Voyez  s'il  y  en  a  quelques-uns  (des  livres),  dont  vous  ou 
vos  amis  puissiez  vous  accommoder  ;  brûlez  le  reste,  et  ne 
cédez  rien  à  aucun  libraire. 

J.-J.  RonssBAC,  Lettres,  février  1767. 

Dans  Texemple  suivant  s* accommoder  de  est  em- 
ployé un  peu  différemment,  en  parlant,  non  plus 
comme  c'est  l'ordinaire,  de  la  partie  prenante,  mais 
de  l'autre. 

Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  dont  le  lils  avoit 
la  survivance,  mais  si  dégoûté  du  métier,  qu'il  ne  vouioit 
plus  l'exercer,  s'accotnmoda  de  sa  charge  avec  la  Pey rouie. 
Saimt-Simo!*,  Mémoires,  i7i<),  t.  XVII,  c.  19. 

S'accommoder  d'une  chose  signiCe  quelquefois  dans 
le  langage  familier,  Disposer,  se  servir  d'une  chose, 
comme  si  on  en  était  propriétaire,  se  l'approprier. 

On  adjouste  que  Rrunehaud  fit  tuer  Basile  patrice,  de 
sens  froid,  et  non  pour  autre  cause  que  pour  s'acco/nmoder 
de  ses  biens  par  forme  de  confiscation. 

Est.  Pasquier,  RectiercJies  de  la  France,  X,  14. 

Dans  la  primitive  Église,  les  plus  habiles  auteurs  chré- 
tiens s*accommodoicnt  des  pensées  des  Platoniciens  qui 
leur  rcvenoient  le  plus. 

Leibnitz,  Théodicée.  De  la  confirmation  de  la  foi,  %  6. 

Un  jour,  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  courtisans 
avec  lui  à  son  lever,  une  montre  d'or  sonnante  qu'il  ai- 
moit  fort,  fut  volée.  Quelqu'un  dit  :  ^\\  faut  fermer  les 
portes  et  fouiller  tout  le  monde.  »  Monsieur  dit  humaine- 
ment :  a  Au  contraire,  Messieurs,  sortez  tous,    de  peur 


que  la  montre  vienne  à  sonner  et  à  découvrir  celui  qui 
s* en  es i accommodé \  »  et  il  les  fil  tous  sortir. 

Tallemant  des  Rbaux,  Historiettes^  M.  d*Orléaiis  (Gastoo;. 

Le  même  auteur  raconte  qu*à  ce  voyage  que  Théodose 
fil  à  Rome,  Serena,  femme  de  Stilicon,  voulut  entrer  dans 
le  temple  de  la  mère  des  Dieux  pour  lui  insulter,  et 
qu'elle  ne  fit  point  de  difiiculté  de  s'accommoder  il'iin 
beau  collier  que  la  déesse  portoi t. 

FoRTENCLLB,  Histotre  des  Oracles,  dissert.  II,  c.  4* 

Nos  troupes  s* accommodèrent  de  douze  cents  habits  neufs 
trouvés  dans  Calcinato. 

Saint-Simoic,  Mémoires,  1706,  t.  V,  c.  5. 

S'accommoder  de  est  quelquefois  suivi  d'un  verbe 
à  l'infinitif. 

Nous  faisons  toujours  la  même  vie,  et  je  m'accom- 
mode mieux  que  je  n  eusse  jamais  cru  rf*étre  trois  où 
quatre  heures  toute  seule. 

M"*  DK  SÉTiGRÉ,  Lettres,  16  juillet  1689. 

M.  de  la  Rochefoucauld. . .   luy  dit  (au  roy)  qu'il  n© 
pouvoit  s'accommoder  r/ aller  comme  les  derniers  de  la 
cour  demander  une  place  à  l'officier  qui  les  distribuoit. 
Saimt-Simon,  Mémoires,  1696,  t.  I,  c.  3a. 

Je  ne  serois  pas  étonné  qu'un  peuple  sensé ,  mais 
moins  ami  des  règles,  s*accommoddt  de  y o\vV\\\%io\re  ùt 
Coriolun  distribuée  en  plusieurs  actes. 

La  Motte,  Premier  discours  sur  la  Tragédie. 

Jaloux  d'ailleurs  comme  un  Vénitien,  et  qui,  pour  rien 
au  monde,  ne  se  serait  accommodé  //'être  l'ami  des  galans 
de  sa  femme. 

Voltaire,  Romans.  Ck)si-Sancta. 

D*autres  fois  dans  cette  locution,  s'accommoder 
de  y  le  sujet  de  s*accommod£Ii  est  un  nom  de  chose. 

Le  roy. . .  luy  dit  assez  sèchement  que  sa  gravité  (de 
M"*  la  princesse  de  Conti)  ne  s*accommodoit  pas  de  leur 
ivrognerie. 

La  jalousie  de  Lauzun,  qui  toute  sa  vie  avoit  été  sa 
passion  dominante,  ne  se  pouvoit  accommoder  r/'une 
maison  soir  et  malin  ouverte  à  Paris  et  à  la  cour. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1695,  t.  I,  c.  3o;  1696,  t.  I,  c  34. 

L'histoire,  qui  doit  être  écrite  naturellement,  ne  s*ac* 
commodcroti  ))as  d\\\\  style  affecté. 

R0L1.1M,  Traité  des  Études,  liv.  IV,  c.  3,  art.  i*%  J  4. 
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Patkiil...  avait  été  général  du  roi  Auguste;  mais  son 
esprit  vif  et  ahicr  s* accommodant  mal  des  hauteurs  du 
général  Fleroming,  favori  du  roi... 

ToLTAiiii ,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  III. 

La  bulle  de  canonisation  envoyée  par  Benoît  XIII  pa- 
rut contenir  des  maximes  dont  les  lois  de  la  France  ne 
s'accommodent  pas. 

Le  mêms  ,   Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  65. 

I^  vivacité  de  Tenfance  s'accommode  mal  de  ces  len- 
teurs. 

J.-J.  Rousseau,  ÉmU,  II. 

Pourquoi  Tart  s'accommode-t-iX  si  aisément  tles  sujets 
fabuleux,  malgré  leur  invraisemblance? 

Diderot,  Pensées  dêtadiées  sur  la  peinture^  etc. 

Ces  enfans-là,  la  sculpture  s  en  accommoderait  assez  sur 
le  tour  d'un  vase  antique. 

Le  MEME,  Salon  de  1765.  Boucher. 

S'accommoder  à  est  aussi  très-usité,  daus  le  sens 
de  Se  conformer  à,  se  prêter  à,  s'ajuster,  s'adapter 
à,  etc. 

Tantôt  s'accommoder  à  se  dit  d'une  chose  à  l'égard 
d'une  autre  : 

Comme  Teau  que  Ton  transvase,  qui  toujours  coule  et 
s'accommode  à  la  façon  et  figure  des  vases  et  lieux  qui  la 
reçoivent. 

Amtot,  trad.  de  Plutarqiie.  OEuvres  morales.  Comment  on 
pourra  discerner  le  flatteur  d*avecques  Tami. 

^ce  biais  s'accommode  la  voix  divine  :  ne  soyez  pas 
plus  sage  qu*il  ne  faut  ;  mais  soyez  sobrement  sage. 

MoNTAiGME,  Essais^  i,  29. 

La  nature    humaine    s'accommode    à    tout   avec   le 

•  temps. 

CHA.EEOR,  de  la  Sagesse^  II,  8. 

Leurs  pièces  ne  se  peuvent  jouer  parce  qu'elles  ne  se 
peuvent  accommoder  au  théâtre. 

Balzac,    Aristippe,  dise.  lY. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  profiter  des  foiblesscs  des  hom- 
nnes,  et  qu'un  sage  esprit  s'accommode  aux  vices  de  son 

siècle. 

MoLtiEE,  le  Festin  de  Pierre,  V,  a. 

Alors  la  piété  étoit  véritable,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  en- 
core devenue  un  art  :  elle  n'a  voit  pas  encore  appris  à 
s'accommoder  au  monde. 

B0SSUET9  Sermons,  Sur  Tbonneur. 

I. 


L'armée  romaine,  divisée  en  ses  petits  corps,  profite 
de  tous  les  lieux  et  s'y  accommode. 

Le  mImb,  Discours  sur  t Histoire  universelle^  III,  6. 

Rien  n'est  durable,  qui  ne  s  accommode  à  la  nature.  La 
grâce,  dont  nous 'parlons  tant,  s'y  accommode  elle-même. 
Saiht-Éveemohd  ,  Conversation  de  M,  ttAubigny  avec  M,  de 
Saint'Évremond, 

La  douceur  et  la  facilité  de  son  esprit  s'accommodent 
à  ma  foiblesse. 

M"**  DE  SivioirÉ,  Lettres,  5  avril  1687. 

Un  terme  nous  manque,  nous  en  sentons  le  besoin  : 
choisissez  un  son  doux  et  éloigné  de  toute  équivoque, 
qui  s'accommode  à  notre  langue,  et  qui  soit  commode 
pour  abréger  le  discours. 

FÉHELON,  Lettre  à  tAcadémie,  III. 

Son  mal  s'accommoda  à  sa  philosophie  ;  le  corps,  qu'il 
a  voit  tant  méprisé,  se  réduisit  presque  à  rien,  et  l'esprit, 
accoutumé  à  la  supériorité^  demeura  sain  et  entier. 

FoiTTENELLE,  Élogc  du  P,  MaleSranclte, 

Tantôt  s'accommoder  à  se  dit  d'une  personne  à 
l'égard  d*une  chose  : 

Et  qui  est  l'homme,  ou  si  laborieux,  ou  si  facile  à  trans- 
muer en  toutes  façons  et  à  prendre  tous  visages,  qui 
peust  se  former  à  tous  patrons  et  s  accommoder  à  tant  de 
natures. 

Amtot,  trad.  de  Pluiarque,  OEuvres  morales.   De   ta 
pluralité  d*amis,  xo. 

Ils  obscurcissent  parfois  leurs  naïfves  opinions  et  ju- 
gemens  et  les  falsifient  pour  s'accommoder  à  l'usage. 

Moutaigne,  Essais,  II,  za. 

Vous  venez  quelquefois  vous  délasser  en  ma  retraite, 
et  vous  y  accommodez  à  mon  genre  d'étude. 

Balzac,  Dissertations  critiques,  XXfV. 

Mettez  s'il  vous  plaît,  Monseigneur ,  quelques  bornes  à 
vos  victoires,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  vous  accom- 
moder  à  la  capacité  de  l'esprit  des  hommes,  et  pour  ne 
passer  pas  plus  avant  que  leur  créance  ne  peut  aller. 
Voiture,  Lettres,  CLXXXI.  Au  duc  d*Enghieo. 

Phrahatès  quittant  les  coustumes  romaines,  où  il  avoit 
esté  nourry  l'espace  de  tant  d'années,  et  voulant  j'^ccohi- 
modcr  à  rintem|)érance  des  Barbares,  fut  emporté  d'une 

maladie. 

Perbot  d'Ablarcoort,  trad.  de  Tacite.  Annales,  VI,  i5. 
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Il  faudroit  les  exclure  presque  tous  de  nos  coufession- 
naux,  si  nos  pères  n'eussent  un  peu  relâché  de  la  sévé- 
rité de  la  religion,  pour  s* accommoder  à  la  foiblesse  des 
hommes. 

C'est    une  vie  unie  à  laquelle  il  (Phomme)    ne  peut 
s^ accommoder  ;  il  lui  faut  du  remuement  et  de  l'action. 
Pascal,  Provinciales^  VII  ;  Discours  sur  Us  passions  de  T amour, 

II  (Valstein)  vit  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la  France  ; 
i accommoda  aux  mœurs  et  aux  habits  de  ces  païs. 
S4RASIN,   Conspiration  de  Falstein. 

La  plupart  (des  courtisans)  s'accommodoient  par  poli- 
tique à  la  religion  du  prince. 

Ceux-ci,  réglant  leur  foi  sur  leur  ambition  et  leur  \n^ 
iérêt f  s^accommodoieni  au  temps;  et  comme  ils  avoient 
été  hérétiques  sous  Yalens,  ils  étoient  devenus  catholi- 
ques sous  Théodose. 

Flscbibr,  Histoire  de  Théodose,  I,  7;  II,  4a. 

C'est  pour  nous  accommoder  à  la  manière  ordinaire  de 
parler,  que  nous  dirons  dans  la  suite  que  les  sens  sentent. 
MALSBitARCHi,  i?tfc/i^rcA«  de  la  vérité,  liv.  I,  c.  i,  §  i. 

Il  est  bon  de  s'accommodera  son  sujet;  mais  il  est  en- 
core meilleur  de  s'accommoder  à  son  génie. 

Là  FoiTTÀiNi ,  Psyché,  L 

La  religion  est  peu  connue  à  la  cour.  Au  lieu  de  /ac- 
eommoder  à  elle,  on  veut  l'accommoder  à  soi. 

M""  DE  AlAXHTEHOir,  Lettres,  3i  janvier  1700.  Au  cardinal 
de  Noailles. 

Argenson  étoit  un  homme  d'infiniment  d*esprit  et  d'un 
esprit  souple,  qui,  pour  sa  fortune,  iaccommodoit  à  tout. 
Saimt-Simon,  Mémoires,  17 18,  t.  XT,  c.  16. 

Ce  n'est  pas  la  faute  du  musicien  s'il  ne  peut  se  servir 
d'une  lyre  comme  d'une  flûte;  il  faut  qu'il  s'accommode  à 
l'instrument. 

FoNTENBLLi,  Histoire  des  Oracles,  dissert.  II,  c.  5* 

Une  pareille  opiniâtreté  le  brouilla  avec  tous  les  minis- 
tres de  la  Porte  successivement  :  il  ne  savait  s'accommo- 
der ni  au  temps  ni  aux  lieux. 

VoLTAiRK,  Histoire  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand, 
part.  I,  c.  19. 

Et  que  l'accommodant  à  la  foiblesse  humaine. 

Tu  voilerois  sous  les  mets  de  ta  cène 
La  trop  vive  splendeur  de  ton  être  divin. 

Racav,  Psaumes,  CIX.. 


Toujours  au  plus  grand  nombre  on   doit  s'euxom* 

\moder, 
MoLiiRB,  t École  des  maris,  t,  i. 

[sanoe 
Mais  la  fresque  est  pressante,  et  veut  sans  coroplii- 
Qu'un  peintre  s'accommode  à  son  impatience. 
La  Mini,  la  Gloire  du  Val  de  Grâce, 

A  ses  moindres  désirs  il  sait  s'accommoder, 

J.  Racîhe,  Dritannicus,  U,  3. 

Jux  usages  reçus  il  faut  qu'on  s'accommode, 

BoiLBAU ,  Satires,  X. 

Il  faut  qu'A  la  mode 
Chacun  s'accommode  ; 
Le  fou  l'introduit. 
Le  sage  la  suit. 

Lbgband,  les  Paniers;  diTertitiement 

Tantôt,  enfin,  mais  plus  rarement,  s'accommoder. 
à  se  dit  d'une  personne  à  l'égard  d'une  autre  per- 
sonne. 

Telle  se  farde  qui  n'y  pense  point  à  mal  ;  mais  voua 
sçavez  qu'il  faut  qu'elles  5 'flccow/ifo^(e/îr  aux  autres. 

H.  EsTiBNNB,  Dialogues  du  nouveau  langage  français  italianisé,, 

Et  encore  pour  ce  jour  d'hui  se  trouvent  des  courti- 
sans qui  affectent  ceste  prononciation,  s'accommodant 
en  cela  À  quelques  mignardes  et  non  à  la  raison. 

Lb  mImb,  Apologie  pour  Hérodote,  II,  a  8,  8. 

Ne  soyez  point  si  aspre  et  si  violent;  accommodet-^vous 
à  eul;c;  ne  faictcs  point  de  bande  et  de  corps  à  part; 
joignez- vous  ensemble. 

MoHTAiGRB,  Lettres^  Y.  A  son  père. 

Comme  un  bon  médecin  s' accommodant  à  son  malade, 
(le  Druide)  luy  assaisonnoit  tous  ses  conseils  par  quelque 
dessein  d'amour. 

D*Urvé,  tAstrée,  part.  U,  liv.  VIII. 

Ne  savez-vous  pas  (jue  nous  nous  accommodons  à  toute 
sorte  de  personnes? 

Pascal,  Provinei^es^  IX. 

Ma  fille  a  de  la  complaisance ,  et  vous  verrez  qu'elk 
s'accommodera  entièrement  à  vous. 

MoLiBBE,  le  Mariage  forcé,  se.  14. 

Vous  le  verriez,  recevant  une  foule  d'amis,  comiae  si 
chacun  eût  été  le  seul,  distinguant  les  uns  «par  la  qualité, 
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les  autres  par  le  roéiite,  s'accommodani  à  tous,  et  ne  se 
préférant  h  personne. 

FLicHiBBy  Oraison  funèbre  de  Lamoignon, 

Se  familiarisant  avec  les  uns,  s'abaissant  avec  les  au- 
tres, s'ouvrant  et  se  confiant  à  ceux-ci,  entrant  dans  les 
affaires  de  ceux-là,  s'accommoda nt  et  se  proportionnant 
à  tous. 

BovBOALOUB  ,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  s'accommoder  aux  hommes  tels 
qu'on  les  trouve,  que  de  vouloir  les  haïr  jusqu'à  ce  qu'ils 
s 'accommodent  à  nous  ? 

FBirci4>N,  Dialogues  des  morts ,  XTCLI.  Socrale,  Alcibiade 
et  Timon. 

La  louable  impatience  d'instruire  les  enfans  fait  ima- 
giner des  histoires  dépourvues  de  raison  pour  s'accom- 
moder à  ces  mêmes  enfans  qui  n'en  ont  pas  encore. 

Ch.  Pkbbault,  Contes.  Dédicace  de  la  première  édition, 1 697. 

Au  lieu  de  s'accommoder  à,  on  peut  dire  encore 
s'accommoder  avec^  et  dans  des  phrases  construites 
absolument  de  même  ; 

Tantôt  marquant  le  rapport  d'une  chose  à  une  au- 
tre chose  : 

Ce  dessein,  don  Juan,  ne  choque  point  ce  que  je  dis, 
et  la  compagnie  d'une  femme  légitime  peut  bien  s  accom- 
moder avec  les  louables  pensées  que  le  ciel  vous  inspire. 
MoLXÈBB,  Le  Festin  de  Pierre^  V,  3, 

11  s'est  trouvé  des  princes  et  des  rois  astronomes,  et 
cpiî  faisoient  gloire    de  l'être.    La  grandeur  des  astres 
sembloit  s'accommoder  avec  la  grandeur  de  leur  dignité. 
Malubarche,  Recherche  de  la  vèrite';)[Vf  7. 

Je  suis  fort  aise  que  vous  vous  divertissiez,  et  j'ap- 
prouve fort  vos  soupers  et  vos  fêtes  ;  mais  ce  petit  dérè- 
glement s'accommode-t'il  avec  votre  délicatesse? 

M"**  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  zo  août  1680. 

Si  l'amour  des  grandeurs,  la  soif  de  commander 
jévec  son  joug  étroit  pouvoient  s'accommoder^ 

J.  Racine,  Athalie,  III,  3. 

Tantôt  marquant  le  rapport  d'une  personne  avec 
aiie  chose  : 

Mon  |>ère,  lui  dis-je,  cela  est  fort  bon  ;  mais  comment 
vous  accommodez~vous  avec  le  ciel  ? 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  LYII. 


Un  moment  de  paix  succéda  à  ces  troubles  :  Condé 
s'accommoda  avec  la  cour. 

Y01.TAIBE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  171. 

Tantôt,  enfin,  marquant  le  rapport  d'une  personne 
avec  une  autre  personne. 

Vont  s'accommoder  ai^c  Dieu  de  ses  acquests,  il  dit 
estre  tous  les  jours  après  à  satisfaire  par  biensfaicts  aux 
successeurs  de  ceux  qu'il  a  desrobez. 

MoirrAioNB,  Essais,  III,  a. 

Je  voiidrois...  que  vous  pussiez  vous  accommoder 
avec  cet  ennemi  du  genre  humain. 

Toiture,  Lettres^  tXLIY.  Au  marquis  de  Pisauy. 

. .  .Les  religionn aires  et  les  ministres. . .  étoient  mal 
satisfaits  de  lui  (Henri  IV)*. .  ils  av oient  découvert,  par 
quelques  paroles  c|u'il  laissa  échapper,  qu'il  s'accommo- 
deroit  volontiers  avec  les  Parisiens  pour  la  religion,  s'il 
ne  tenoit  qu'à  cela  qu'ils  ne  s'accommodassent  avec  lui 
pour  le  reste. 

MÉZERAT,  Histoire  de  France,  Henri  lY,  ann.  zSgo. 

J'eusse  pu  aisément  m'acco/Tt/Tfor/^r  apec  elle  (madame 
de  Montbazon),  car  jamais  femme  n'a  été  de  si  facile 
composition  ;  mais  comment  accommoder  cet  accommo- 
dement avec  mes  autres  engagemens? 

Le  ^ARDiifAL  DE  Rbtz,  Mémoircs,  part.  II,  ann.  1649. 

Pour  peu  que  les  enfans  de  ces  princes  fussent  capa- 
bles de  s'accommoder  avec  les  vainqueurs,  ils  (les  Perses) 
les  laissoient  commander  dans  leur  pays. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  III,  5. 

S'accommoder  avec  se  dit  quelquefois  en  parlant 
d*un  arrangement,  d'un  marché  fait  avec  quelqu'un. 

Le  maréchal  de  Bellefonds,  par  un  pur  sentiment  de 
piété,  s'est  accommodé  avec  ses  créanciers. 

M»»  DE  SÉvioifÉ,  Lettres,  18  mars  1671, 

Il  faut  se  rendre  traitable,  et  chacun  s'accommoder 
de  gré  à  gré  avec  son  frère. 

BossuzT,  Méditations  sur  C  Evangile,  sermou  sur  la  montagne, 
XVn«  jour. 

On  ne  put  rien  apprendre  d'elle,  excepté  que  c'étoit 
une  étrangère  qui  s'étoit  accommodée  avec  le  capitaine 
pour  son  passage  dans  111e  de  Sainte-Hélène. 

Prévost,  Cléveland,  liv.  III. 

Quelquefois,  dans  s'accommoder,  se  est  pris  pour 
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à  sot  ;  s'accommoder  une  chose  signifie  alors  Se  la 
préparer^  se  l'adapter,  se  l'ajuster. 

Ses  escoliers  (d' Abélard),  avertis  de  sa  nouvelle  demeure, 
qtiittèrent  les  leurs,  pour  se  venir  liahiuier  près  de  luy,  et 
dès  lors,  sur  le  modelle  de  son  oratoire,  caecum  modèrent 
de  petites  cellules. 

Est,  PâSQt7iEt,iTerAcrcr/iM  de  laFrmice,  VI|  17. 

Un  paon  inuoît  :  un  ^eai  prît  son  plumage; 
Puis  après  se  t'accommoda. 

La  Foiïtaihe^  Fables,  IV,  9* 

Accommodé,  ée,  participe. 
Oo  la  écrit  Accomodj^,  ee. 


ACCOMMODANT,  AATE,  adj. 

On  Ta  écrit  Accomodaist. 

Il  sVst  dit  des  choses,  dans  le  sens  de  Qui  ac- 
commode quelqu  UD,  qui  lui  convient,  qui  est  utile 
à  ses  affaires* 

Une  succession  inespérée  est  fort  accommodante. 

DjiHtTj,   Fuii£TiÈKE,  Dicûonnauet, 

11  se  dit  plus  ordinairement  des  peAonnes  Qui 
s  accommodent  facilement  ou  avec  lesquelles  il  est 
facile  de  s'accommoder,  D'un  commerce  aisë^  dune 
humeur  coniplaisante. 

Son  cher  mary  se  tenoit  religieusement  aux  clauses  de 
son  contract. ,  .  accommodant  et  discret.  • . , . 

Scj^iiBOff,  Nouvelles.  Les  HypCM:rites. 

Si  (Ecolanipade  fut  plus  doux  (que  Lulher  et  Zuingle), 
on  voit  aussi  ceux  de  B;Ue  \Ài\s  accomm<ida/ts, 

Bouu&T,  fftiL  des  Fariatioffs,  liv«  IV,  c.  ai. 

Ce  vilain  Mirepoîx  est  aussi  dur^  aussi  fanatique^  aussi 
impérieux  que  le  cardinal  de  Fleuri  était  doux,  accom^ 
moiiani  et  poli. 

Voltaire,  Leitret,  juillet  t743*  Au  roi  de  Pruue. 

Ne  soyons  |>as  si  difficiles  : 
Les  plus  accommodansy  ce  sont  les  plus  habites. 
La  Fowtaise,  FaBlts,  VII,  4. 

Accommodant  se  construit  aussi  avec  des  noms 


abstraits  qui  le  plus  souvent  désignent  les  person 
Xmr  leurs  qualités  ou  par  leurs  actes. 

Sur  ce  fondement  seroy-je  d*advis  d'essayer  si  les  mé- 
decines douces,  lénitives  et  accommodantes^  devi  end  root 
plus  proflitables  que  les  violentes,  amères  et  corrosives.     ^ 
SuLr.Y,  OEcouomitsroyafeSfC,  xt,  L  ï|  p*  ^^-  " 

Ceux  qui  s*étoient  appuyés  sur  des  conseils  accommù^ 

dants  et  sur  des  condescendances  flatteuses 

BosâDKTf  Sermom^  Sur  le  Jugement  dernier* 


I 


Y  eur-iï  jamais  un  esprit  plus  doux,  plus  facile,  plus 

accom  moda  ai?  ^ 

hLÊCHiEii,  Oraison  funèbre  de  If**'  de  Màntamkr,       H 

Le  zèle  ou  la  complaisance  des  hommes  tic  les  rend 
(les  saintes  paroles  de  la  loi)  ni  plus  austères  ni  plus  ac- 
commodantes* 

MA$iii.i.oir,  Sermonst  ïwwr  le  II*  dimanche  delà  i 


Aussi  cequ*onse  peut  figurer  sous  le  cîcl 
De  bon,  de  beau,  de  charmant  et  d'aimable, 
\y  accommodant^  j'y  mets  en  cor  ce  point, 

L*  FotiTAïKE,  Contes ,  tl,  ii. 

Soiivent  à  ce  mot,  dans  ces  divers  emplois,  s'alla* 
i::\i%  un  sens  plus  ou  moins  improbatif,  une  nuance 

d'ironie. 

Votre   lliéologie  accùmmodanie  passe   pour  une  sage 
condescendance. 

Quand  vous  avez  entrepris  de  décider  les  cas  de  eom- 
eience  d*une  manière  favorable  et  accommodante. 
Pa-Scal,  Provinciales^  XIT,  XIU. 

N'y  a-t-il  pas  des  hypocrites  d'honneur,  des  hypocrite* 
iriimilié,  des  hypocrites  de  jîrobité  et  de  bonne  foi 
si  accommmians^  si   souples  et  si  adri»its,   qu'on  donoe 
dans  leurs  filets,  et  ceux  même  qui  les  connoissent? 
BosavKT,  Sermoni.  Sur  le  Jugement  dertitrr* 

Elle  ne  chercha  pas  des  dorteui"^  de  la  lot  faciles  et  ffc 
rommoduns  pour  calmer  ses  remords. 

FLicaim,  Panégyriques,  De  U  ll«(d<hiM. 


< 


Nous  Taimons  comme  un  Dieu  humaînemcnl  «Scliu»- 

naire  et  accommodant^  et  nous  ne  vcjiduns  point  doos 
accommoder  a  sa  loi,  à  Tordre  immuable  de  ses  difiiiifc 
perfections. 

M&LuaAflCMC,  Recherche  ée  h  vérité^  IV,  5 «  flP 
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Cependant  vous  aimez  mieux  un  doute  accommodant 
qu'une  sûreté  trop  gênante. 

Massii-lor,  Carême,  Sur  le  salut. 

Il  y  a  d'autres  personnes  à  consulter  qui  sont  bien  plus 
accommodantes^  qui  ont  des  expédiens  pour  passer  dou- 
cement pardessus  la  loi,  et  rendre  juste  ce  qui  n'est  pas 
permis. 

Molière,  le  dlalade  imaginaire,  I,  9. 

11  m'est  dû  mille  francs;  j'ai  entre  mes  mains  un  con> 
trat  du  double:  compensons  la  chose,  faites-m'en  un 
transport,  je  vous  rends  le  billet.  —  Cela  est  fort  accom- 
modant; vous  donnez  le  surplus?  —  Qu'est-ce  à  dire  le 
surplus?  Je  demande  du  retour... 

Dâncourt,  les  jégioteurs,  II,  8. 

L'analogie  a  conduit  à  construire  accommodaut, 
aassi  bien  q^x* accommoder^  s'accommoder^  avec  la 
préposition  à. 

Personne  ne.se  doit  croire  nécessaire  dans  ce  monde, 
puisque  celle-là  (Anne  d'Autriche]  ne  l'a  pas  été  à 
ses  enfans,  elle  qui  avoit  toujours  été  si  accommodante  à 
tout  ce  qu  elle  croyoit  pouvoir  plaire  au  Roi,  à  la  Reine, 
à  Monsieur  et  à  Madame. 

M**  DE  MoTTiviLLE,  Mémoires^  ann.  1666. 

Jamais  les  dévotions  ne  furent  si  accommodantes  à  la 
cupidité. 

L*ABBB  DE  Ravcs,  Lettres,  3  août  1671. 


ACCOMMODABLE,  adj.  des  deux  genres. 
On  Ta  écrit  Accomodable. 
Qui  peut  s'accommoder. 

Il  s'est  dit  des  choses  en  parlant  de  leur  conre- 
nance  avec  d'autres  choses. 

L'institution  a  gaigné  cela  sur  moy. . .  que  sauf  la 
bière,  mon  appétit  est  accommodable  indifféremment  à 
toutes  choses  de  quoy  oii  se  paist. 

Plutarquea  les  opinions  platoniques,  douces  et  ac- 
eommodables  à  la  société  civile. 

Cest  (la  raison)  un  instrument  de  plomb  et  de  cire, 
alongeable,  ployable  et  accommodable  à  tout  biais  et  à 
tontes  mesures  ;  il  ne  reste  que  la  suf&sance  de  le  sçavoir 
contourner. 

:_'      MoRTAiovE,  Essais,  I,  9ô;n,  xo,  la. 


Il  s'est  dit,  même  des  personnes. 

Personne  accommodable . . .  avec  ou  à  toutes  choses. 

Mo» ET,  Dictionnaire, 

Il  ne  S'emploie  plus  guère  qu'en  matière  de  dif- 
férend et  de  querelle,  et,  absolument.  On  dit  d'une 
affaire  qu'elle  n'est  pas  accommodable. 


ACCOMMODEMENT,  s.  m. 
On  l'a  écrit  Agcomodement. 
Il  s'est  dit,  au  sens  physique,  des  choses,  en  parlant 
de  ce  qui  les  rend  plu^  commodes  et  mieux  séantes. 

Le  Roy. .  •  le  prit  par  la  main,  se  mit  à  le  promener  à 
fort  grands  pas,  luy  monstraut  ses  allées,  et  contant  tous 
ses  desseins,  et  les  beautez  et  accommodemens  de  cette 
maison. 

SuiXT,  OEconomies  royaUs,  c.  lxvi,  1. 1,  p.  374. 

On  dit  dans  le  sens  propre  :  les  accommodemens  rTune 
maison  ;  il  faut  faire  à  cette  maison  quelques  accommode^ 
mens, 

"RoMBov^A^  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoise. 

Où  seroit  rhomme  qui  osât  dire  qu'une  servante  bar- 
bouillant au  hasard  cette  toile  avec  un  balai,  les  couleurs 
se  seroient  rangées  d'elles-mêmes  pour  former  ce  vif  co- 
loris, ces  attitudes  si  variées,  ces  airs  de  tête  si  passion- 
nés, cette  belle  ordonnance  de  figures  sans  confusion, 
ces  accommodemens  de  draperies... 

FsHELOir,  Existence  de  Dieu,  part.  I,c.  i. 

Il  s'est  pu  dire  de  même  au  sens  moral. 

Ces  prologues  doivent  avoir  beaucoup  d'invention,  et 
je  ne  pense  pas  qu'on  y  puisse  raisonnablement  introduire 
que  des  dieux  imaginaires  de  l'antiquité,  qui  ne  laissent 
pas  toutefois  de  parler  des  choses  de  notre  temps,  par 
une  fiction  poétique^  qui  fait  un  grand  accommodement 
de  théâtre. 

P.  CoRREiLLE,  Premier  Discours,  Derutilité  et  des  parties  du 
poëme  dramatique. 

Accommodement  ,  pris  dans  le  xvu*  siècle  au  sens 
moral,  pour  Commodité,  intérêt,  avait  été  blâmé  par 
des  écrivains  de  cette  époque. 
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On  ne  dit  point  accommodement  pour  signifier  Commo- 
dité, ou  intérêt ,  comme  dit  un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains :  «  Ne  témoignent-ils  pas  assez  qu'ils  sont  amis 
d'eux-mêmes,  puisqu'ils  ne  cherchent  que  leur  accommo- 
dément  et  leur  avantage  particulier  ?  » 

BouBOURS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française. 

Et  votre  fils  rencontre  en  un  métier  si  doux 
Plus  d'accommodement  qu'il  n'eût  trouvé  chez  vous. 
P.  CoRiTKiLLK,  r Illusion  comique^  Y,  5. 

Dans  son  acception  la  plus  ordinaire  et  la  seule 
qui  ait  subsisté,  agcommodemeut  signifie  rAccord 
que  Ton  fait  d'un  différend,  d'une  querelle  entre  des 
personnes. 

Ils  sont  ennemis  de  tout  accommodement. 

RixiAn,  Aristippe^  dise.  TI. 

. . .  Les  affaires  s'y  disposoient  à  recevoir  quelque  nc^ 
commodément. 

Le  Mil»,  Lettres^  II, ai. 

11  s'entremit  donc  à* accommodement  à  l'instante  prière 
du  Lombard. 

Mkzkrat,  Abrégé  clironol,  de  thistoire  de  France^  année  754. 

Bucer  méditoit  des  accommodemens,  et  jamais  homme 
ne  fut  plus  fertile  en  équivoques. 
BossuET,  Hist.  des  Fariations  des  églises  protestantes,  I.  III,  n**  m. 

Je  l'ai  vu ,  dans  les  accommodemens,  calmer  les 

esprits  aigris. 

Li  MiMB,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 

Combien  de  fois,  par  des  accommodemens  raisonna- 
bles, a-t-il  arrêté  le  cours  de  ces  divisions  qui  passent  des 
pères  aux  enfans,  et  qui  se  perpétuent  dans  les  familles  ! 

Fléchibr,  Oraison  funèbre  de  m,  de  Lamoignon, 

N'entendre  à  nul  accommodement^  à  nulle  composition. 
BouEDALOUE,  Scrmons,  sur  l'Ambilion. 

11  se  mit  dans  la  tête  qu'on  pouvoit  accommoder  les 
deux  religions;  il  a  fait  plusieurs  livres  sur  ce  prétendu 
accommodement, 

Tallbmaht   du   Réaux,    Historiettes,   I^   Milletière. 

Dans  les  États  despotiques. . .  il  n'y  a  point  de  tempé- 
rament, de  modification,  iV accommodemens, 

MonTEsqvtRVt  Esprit  des  lois ^  III,  lo. 

Un  accommodement  ne  suppose  pas  qu'on  cède  tout 


d'un  côté  et  rien  de  l'autre,  mais  qu'on  se  rapproc 
deux  côtés. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  g  février 

Les  accommodemens  ne  font  rien  en  ce  poiot 
P.  Cornu EiLLX,  le  Cid,  0,  \ 

Ce  doux  début  s'accorde  avec  mon  jugement, 
Et  présage  déjà  quelque  accommodement. 

MoLiÈmi,  Tartufe^  Y,  4. 

Vous  me  devez  ;  cherchons  €\\\e\t\n* accommode 
Reoh  AED,  le  Bal^  sr. 

On  a  parlé  de  paix  et  A* accommodement, 

BotLBAU,  Satires,  D 

AccoMMODEBfENTy  eu  ce  seus,  et  ainsi  emplo 
solument,  entre  dans  un  grand  nombre  de  loc 
usuelles.  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 

Par  accommodement. 

Nous  n'oubliâmes  ni  soumissions,  ni  prières,  poi 
passer  les  choses  par  accommodement, 

ScAREOir,  Rcman  comique,  h 

Elles  crurent...  que  leurs  larmes  feroient  pas» 
îskirepar  accommodement. 

Le  MiME,  Nouvelles,  Les  Hypocrila 

Il  y  a  là  un  autre  héritier  de  cette  plaideuse, 
prétend  vous  épouser  p€ir  accommodement, 

DuPEKSNT,  le  Jaloux  Iwnteuxt  I,  5. 

Monsieur  Franchard  pourroit,  par  accommod 
Aux  pupilles  laisser  chacune  leur  amant. 

Le  même,  le  Faux  Simeire,  ffl 

Je  ne  suis  point  méchant  et  j'ai  Vàme  asseï  te 

Composons,  s'il  vous  plaît  :  payez  dans  ce  oio 

Deux  mille  écus  iournois  par  accommodement 

ToLTAZRB,  Contes  eo  vers,  tes  Fim 

Ouvertures j  propositions^  voieSj  termes^tk 
commodément. 

Il  portoit  des  ouvertures  d'accommodement  pb 
mais  captieuses. 

Le  cardinal  de  Retz.  Mémoires,  put.  I,  tiUL 

Attende»,  mon  ami,  revenez  dans  quelques  jo 
suis  en  termes  d*  accommode  ment  avec  un  des  prii 
personnages  de  la  douane. 

IJt  Saob,  Im  DimbU  kmumi^  ( 
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A  peine  Tarmée  fut  assemblée  qu'on  écouta  des  propo- 
sitions d'accommodement. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  YI. 

» 
J*ai  préparé  quelques  voies  d'accommodement^  sur  deux 

articles. 

Li  MÈMK,  Lettres,  x4  décembre  1765. 

Homme  d'accommodement^  femme  d^accommode^ 
ment. 

Vous  êtes  homme  d'accommodement, 

Molière,  Pourceaugnac^lll^  6. 

Si  vous  éi\ez  femme  d* accommodement^  madame  Amelin. 
—  L'accommodement  est  admirable  !  vous  vous  moquez 
de  moi,  je  pense. 

Dahooubt,  les  Bourgeoises  à  la  mode,  I,  X9. 

Esprit  d'ctccommodement. 

Parole  de  malédiction  pour  ces  esprits  d'accommodé- 
meniy  qui  sans  jamais  choquer  le  monde,  croient  avoir  le 
secret  de  contenter  Dieu,  et  qui,  sans  rien  faire  pour 
Dieuy  voudroient  que  Dieu  fût  content  d*eux. 

BouKDALOuE,  Sermoiis.  Pour  le  dimanche  dans  l'octaTe 
de  TAsceDsion. 

Le  ministre    ou  le  plénipotentiaire agit  néan- 

moÎDS  dans  les  points  difficiles  et  dans  les  articles  con- 
testés, comme  s*il  se  relâchoit  de  lui-même  sur  le 
ehampet  comme  par  un  esprit  d'accommodement, 

La  Bruyère,  Caractères,  c  10. 

Faire,  proposer j  refuser,  conclurey  rompre  un  ac-^ 
commodément;  s'entremettre  d* accommodement,  d*un 
accommodement  ;  traiter  d'un  accommodement,  en- 
trer en  accommodement,  etc. 

Dans  ceç  locutions  et  d'autres  semblables,  Aggom- 
modemeut  reçoit  souvent  des  compléments  formés 
des  prépositions  avec,  entre,  de  et  de  leurs  régimes  ; 

De  la  préposition  avec  : 

Que  s*il  appeloit  les  François ...  il  se  fermeroit  toutes 
les  voies  d'accommodement  a\fec  Tempereur. 

Le  carbutal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

Pour  Caderousse,  je  n'imagine  d'accommodement  avec 
lui  que  de  jouer  sa  part  à  trois  dés  contre  M.  de  Grignan. 
M**  DE  SiviGiTB,  Lettres,  la  août  1676. 


Quelques-uns  lui  proposèf^ent  (à  T.  Gracchus)  un  ac- 
commodément  avec  le  sénat. 

SAiirr-RiAL,  Conjuration  des  Graofites, 

L'année  commença  par  V accommodement  que  le  pre- 
mier président  fit,  par  ordre  du  Roi,  des  jésuites  avec 
Tarchevéque  de  Reims. 

Sauct-Simor,  Mémoires^  1698,  t.  II,  c.  7. 

De.  la  préposition  entre  : 

Les  lueurs  d'accommodement  entre  le  Palais-Royal  et 
Saint-Maur  n'étoient  pas  tout-à-fait  éteintes. 

Le  caroihal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  ann.  i65i. 

Le  monde  ne  persuade  que  trop  à  ceux  qui  l'écoutent 

qu'il  Y  a  des  accommodemens  entre  les  maximes  du 

siècle  et  celles  de  l'Évangile. 

Flécbibr  ,  Sermons,  Pour  une  vesture.     « 

Ce  QDinistre  (le  comte  de  Croissy)  fit  ce  qu'il  put 

pour  ménager  un  accommodement  entre  les  rois  de  Suède 
et  de  Prusse ,  mais  celui-ci  demandait  trop,  et  Charles  XII 
ne  voulait  rien  céder. 

TOLTAXILE ,  Histoire  de  Charles  Xll,  liv.  VIII. 

Quel  accommodement  veut-on  faire  entre  nous  ? 
*    MouiRE,  le  Misantîirope,  II,  7. 

De  la  préposition  de,  ayant  pour  régimes,  soit 
des  noms  de  chose,  comme  Querelle,  Différend,  etc.: 

Je  m'en  vais  pour  Y  accommodement  <f  une  chaude  que- 
relle qu'il  faut  empêcher. 

Saiht  François  de  Sales,  Lettres,  29  septembre  161  a. 

Le  roi  souhaite  beaucoup  raccommodement  de  ce  dif- 
férend. 

Ltohme  à  rarchevèque  d*Embrun ,  10  juillet  1669  (^oir 
Nêgoc,  relatives  à  la  succession  d^ Espagne,  t.  II,  p.  *8  J). 

L'accommodement  des  différends  entre  les  cours  de 
Rome  et  de  Madrid  avoit  été  conclu  entre  Âldovrandi  et 
Albéroni,  et  signé  par  eux. 

SAiRT-SiMOir,  Mémoires,  1717,  t.  XV,  c.  8. 

Soit  des  noms  de  personnes  :  de  là  l'emploi  fré- 
quent du  mot  Accommodement,  avec  l'adjectif  pos- 
sessif. 

Je  travaille  à  leur  accommodement. 
J'ai  fait  leur  accommodement. 

Boubou  RS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoise. 
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Allons  donc ,  Messieurs,  mettez  bas  tonte  rancune,  et 
faisons  ici  Twtre  accommodement, 

Molière,  t Amour  médecin,  III,  i. 

On  a  dit  même  par  ellipse,  V accommodement  dune 
personne  j  son  accommodement^  pour  Sa  réconciliation, 
son  arrangement,  son  traité  avec  une  autre. 

Ottobon,  Verrina,  Calcagno  et  Sacco...  remirent  en 
liberté...  les  prisonniei*s  qu*ils  avoient  entre  leurs  mains, 
sans  prévoir  qu'ils  leur  pourroient  être  nécessaires  poiir 
leur  accommodement. 

Le  CARDiiTAL  DE  Retz,  Conjtwaùoti  de  Fiesque, 


Tous  les  généraux,  à  la  réserve  de  M.  de  Beaufort 

méditoient  leur  accommodement  particulier. 

Là  Rochefoucauld,  Mémoires, 

Le  légat  (Arcemboldi),  cjui  cherchoit  à  entrer  en  ma- 
•  tière,  dit  à  ce  prince  (Sténon)  qu'il  avoit  ordre  du  pape 
de  travailler  à  l'accommodement  de  l'arclievéque  et  à  la 
paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 

Vertot,  Révolutions  de  Suède.  Aiiu.  x5i5. 

AcGOMMODEMEiïT  s'emploie  aussi  en  parlant  des 
Moyens,  des  Expédients,  qu'on  trouve  pour  concilier 
les  esprits,  terminer  les  affaires. 

Peut-être  même  qu'il  ne  seroit  pas  impossible  de  porter 
la  couronne  d'Espagne,  pendant  la  vie  du  roi  et  celle  du 
prince,  à  convenir  de  cet  accommodement  (une  cession 
territoriale)  pour  la  dot  et  les  prétentions  de  la  reine. 

Ltorne  à  Louis  XIV,  décembre   1 663.  (  Voir  iV^^oc. 
relatives  à  la  succession  d'Espagne,  t.  I,  p.  248.) 

Il  m*est  avis  qu'il  ne  faudroit  pour  ça  qu'un  petit  mot 
à^ accommodement  sous  seing  privé. 

Damcourt,  le  Mari  retrouvé,  se  9. 

Ëngagez-vojus  tous  deux  à  souscrire  à  V accommodement 
que  j'ai  à  vous  proposer  :  votre  querelle  peut  se  terminci- 
sans  qu'il  en  coûte  de  sang. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  i3. 

Enfin  toute  la  grâce  et  V accommodement 
Où  s'est  avec  effort  plié  son  sentiment , 
C'est  de  dire,  croyant  adoucir  bien  son  style, 
Monsieur,  etc. 

MoLiÈREf  le  Misanthrope^  IV,  i. 

1.0  ciel  défend  de  vrai  certains  contentemens; 
Mais  on  trouve  avec  lui  des  accommodemens. 

Le  MEME,  le  Tartufe,  IV,  5. 


Voici,  dans  cette  affaire,  un  accommodement. 

Le  MiME,  tes  Femmes  savantes^  V»  3. 


ACCOMMODAGE,  s.  m. 

On  Ta  écrit  Aggomodage. 

Ce  mot  a  exprimé  en  général  le  Travail,  Tapprèt, 
par  lesquels  on  accommode,  on  met  en  bon  état,  on 
répare  quelque  chose  que  ce  soit.  Danet  et  Foretîère 
en  donnent  pour  exemple  cette  expression,  Vaceoim- 
modage  de  la  chambre,  des  chambres. 

Dès  le  temps  de  Danet,  qui  en  fait  la  remarque, 
on  se  servait  plutôt,  en  bien  des  cas,,  de  raccommo- 
dage (voyez  ce  mot). 

AcGOBfMODAGE  s'cst  à  pcu  près  restreint  dansFo- 
sage,  à  quelques  acceptions  particulières. 

On  la  dit,  et  on  ne  le  dit  plus  guère,  du  Travail 
de  ceux  qui  arrangent  les  cheveux,  Vaccommodage 
d'une  perruque. 

On  l'emploie  surtout  en  parlant  de  TApprèt  que 
les  cuisiniers  ou  les  rôtisseurs  donnent  aux  viandes, 
Vaccommodage  des  viandes. 


ACCOMMODATION,  s.  f. 

On  ï'd  écrit  Agcomodatioh. 

Ce  mot  aujourd'hui  hors  d'usage,  avait  reçu  da 
verbe  dont  il  s'était  formé  des  sens  assez  divers. 

Ainsi  accommoder  voulant  dire  rétablir  ce  qui 
était  en  désordre,  accommodation  a  servi  à  expii- 
mer  ce  rétablissement  selon  Monet,  qui  le  traduit 
par  in  integrum  restitutio. 

Accommoder  voulant  dire  encore  Disposer,  appro- 
prier, ACCOMMODATION  a  été  emplojé  dans  le  seos 
de  Arrangement,  application. 

Quant  aux  contes  qu'ils  avoyent  coustume  de  reciter  es 
presches  qu'ils  faisoyent  sur  la  louange  de  quelque  saioct 
ou  saincte,  V accommodation  estoit  telle  qu'à  chacuoe 
vertu  qu'ils  lui  attribuoyent...  ils  ajoutoyent,  pour  00  tes- 
moignage  irréfragable  y  quelque  conte. . .  de  ce  qui  afoit 
esté  faict  ou  dict  par  luy. 

Or  laisseray-je  veoir  la  déduction  et  accommodatioÊ 
de  ce  propos  à  ceux  qui  auront  le  livre,  puisque  je  leur 
ay  cotté  l'endroit  où  ils  le  pourront  veoir. 

U.  EsTfEifNE.  Apologie  pour  Hérodote,  c.  ixxiv,  $  14  ;  c  nu 
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Ainsi  encore  accommoder,  s^accommoder  signifiant 
Mettre  9  se  mettre  d'accord,  accommodation  s*est 
pris  en  général  pour  Conciliation  et,  dans  la  langue 
du  palais,  pour  Arrangement  à  l'amiable.  Furetière 
donne  de  l'un  et  de  l'autre  ces  deux  exemples  : 

Le  plus  grand  soin  des  commentateurs  est  de  trouver 
l'accommodation  de  leurs  auteurs  qui  se  contrarient. 

Ce  procès  est  si  embrouillé  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
sortir  que  par  voie  d'accommodation. 

Ainsi  enfin,  s'accommoder  ayant  le  sens  de  S'ac- 
coutumer, s'habituer,  accommodation  a  pris  celui 
d'Accoutumance  et  d'habitude. 

Par  longue  accommodation  vous  apprendrez  à  faire  du 
vice  vertu. 

H.  EsTZEifirx,  \*^  Dial.  du  nouveau  langage  français  italianisé. 

D'une  des  acceptions  du  simple  commodare  lequel 
voulait  dire  Prêter,  était  venu,  en  termes  de  cou- 
tume, l'emploi  du  mot  accommodation  dans  le  sens 
de  Prêt  gratuit. 

Accommodation  que  les  coustumicrs  appellent  prester 
à  antre,  par  courtoisie,  aucune  chose. 

BoDTEiLLtR,  Somme  rurale,  tiltre  LX. 


ACCOMMODEUR,  S.  m. 

ACCOMMODEUSE ,  s.  f. 

On  a  écrit  accomodeur,  acgomodeuse. 

De  tous  les  mots  qui  se  rattachent  à  accommoder  j 
ce  sont  ceux  dont  il  subsiste  le  moins  de  traces. 

Il  y  en  a  cependant  des  exemples  au  sens  physi- 
que et  au  sens  moral  ; 

Au  sens  physique  : 

Au  sortir  de  là,  il  se  met  Vaccommodeur  de  fraise  du 
Roi,  et  fait  connoissanceavec  les  officiers  de  la  garderobe. 
Tallemaht  des  Rkaux,  Historiettes^  M"**  de  Beringheo. 

Au  sens  moral  : 

Cest  la  plus  grande  accommodetise  de  querelles  qui  ait 

I. 


jamais  été  :  il  y  a  bien  des  familles  qui  lui  sont  obligées 
de  leur  repos. 

Tallemaitt  des  Rkaux,  Historiettes,  M*^  Pilou. 

Selon  plusieurs  de  nos  lexicographes,  Bayle  s'est 
servi  d*ACGOMMOD£UR,  en  parlant  de  ceux  qui  se  sont 
proposé  de  réunir  les  diverses  communions  chré- 
tiennes, de  les  accommoder^  d*opérer  entre  elles  un 
accommodement  y  comme  on  l'a  pu  \oir  dans  un 
exemple  cité  plus  haut,  p.  474 ,  2''  col.  ;  il  les  a 
appelés  accommodeurs  de  religions. 


ACCOMPAGNER ,  V.  a.  (de  Compain^  com-^ 
paing,  ancienne  forme  de  compagnon.  Voyez  ce 
mot). 

Autrefois  accompaingneb,  acgompaigner,  ac- 
coMPAiGNiEB,  par  deux  ou  par  un  seul  c,  agompa- 
GNER,  etc.  (Voyez  Robert  Estienne ,  Nicot,  Sainte- 
Palaye,  etc.,  Dict.) 

Accompagner,  signifie,  au  propre,  Être  compa- 
gnon de  quelqu'un,  aller  de  compagnie  avec  quel- 
qu'un, être  sa  société,  soit  ordinaire,  soit  accidentelle. 

Son  compaîgnon  Bellabre  fut  aussi  tost  prest  que  luy, 
lecjuel  le  fîutacompaigner jusqucs  à  la  Breesle,  où  fut  leur 
disnée,  et  là  prindrent  congé  Tung  de  l'autre. 

Le  Loyal  serviteur^  c.  9. 

Vous  deviez  bien  me  mander  qui  vous  accompagne 
dans  cette  promenade. 

M*>^  DE  SiviGiri,  Lettres,  x3  mai  167a. 

Il  fait  avec  elles  les  mêmes  visites;  il  les  accompagne 
au  bain,  aux  eaux,  dans  les  voyages. 

La  Beutèrs,  Caractères^  c.  3. 

Minerve,  qui  accompagnoit  Télémnquc  sous  la  figure  de 
Mentor^  ne  vouloit  pas  être  connue  de  Calypso. 

FÉiiKLON,  Télémaque,  I. 

C'est  pour  accompagner  leurs  époux  dans  le  ciel  que 

tant  de  femmes  se  brûlèrent  et  se  brûlent  encore  sur  le 

corps  de  leurs  maris. 

YoLTAiBi,  Lettres  chinoises^  IX. 

Ah  !  puisqu*un  nouveau  sort  te  touche ,  que  tu  cher- 
ches d'autres  pays  que  ton  pays  natal,  laisse-moi  l*accom» 
pagner  sur  le  vaisseau  où  tu  pars. 

BuiirARDtir  DE  SiiNT-PisRRX,  Paul  et  Virginie, 

Ga 
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Demeure  dans  la  y\\\c  ou  gagne  la  campagne, 

Tu  n*iras  nulle  part  sans  que  je  Raccompagne, 

Molière,  iei  Fdcfteux,  III,  4. 

Mais  un  ordre  est  donné  contre  votre  personne. 
Et  lui-même  est  chargé,  pour  mieux  l'exécuter, 
ly accompagner  celui  qui  vous  doit  arrêter. 
Lk  m£mc,  Tartuffe,  V,  6. 

Que  souvent  vous  prenez  trop  de  vin  de  Champagne. 
£t  qu'il  faut  que  toujours  quelqu'un  y  ows  accompagne, 
R&GiiARD,  le  Distrait,  lY,  6. 

Au  sens  général  d'ACCOMPAONER ,  se  joignent, 
dans  beaucoup  de  cas,  les  idées  accessoires  de  dé- 
pendance, de  civilité,  de  déférence  respectueuse^  de 
protection,  etc. 

Ainsi  ACGOMPAGiHER  se  prend  pour  Être  de  la 
suite,  du  service,  de  la  domesticité  d'une  personne. 

Raccompagnant  en  tous  lieux  et  hantant  avec  luy  fort 
privément  et  domesticquement. 

Martin  du  Bkllat,  3Iémoires,  année  x533. 

Il  va  me  renvoyer  avec  tous  les  noirs  qui  Vaccompa^ 

gne/h, 

MORT£SQnisn,  Lettres  persanes^  XXII. 

Y  a-t-il  rien  de  comparable  à  l'attachement  du  chien 
pour  la  personne  de  son  maître?. . .  Quelle  fidélité  à  ac- 
compagner, quelle  constance  à  suivre,  quelle  attention  à 
défendre  son  maître  ! 

BuFFON,  Histoire  naturelle.  Le  Chien. 

Pour,  Tenir  compagnie  à  une  personne  prête  à 
partir,  reconduire  une  personne  dont  on  a  reçu 
visite  : 

S'en  allant  derechef  sur  la  marine,  reguarda  partir 

ceulx  qui  s*embarquoyent,  ambrassant  et  disant  adieu  à 

tous  ses  hosles  et  auiys,  auxquels  il  a  voit  conseillé  de  se 

saiilver,  les  nccompaignant']ust\\\es  dedans  leurs  vaisseaux. 

Amtot,  trad,  de  Plutarque,  Vie  de  Calon  d*Utiqiie,  c.  i8. 

La  femme  du  Paria  qui  pleurait,  resta  sur  la  porte  de 
la  rabatie,  tenant  son  enfant  dans  ses  bras,  mais  son 
mari  arcompagna  le  docteur  jusqu'à  la  sortie  du  bois. 
[JUiiMAliDiN  DR  Sàiitt-PiehrE)  la  Cltaumitre  indienne. 


l'our,  Suivre  par  honneur  dans  quelque 
Uui'A'  iiii|M;itunt4f,  quelque  cérémonie  : 


circons- 


Ordonna  de  sa  sépulture,  et  qui  il  vouloit  qui  Vi 

pagnasi  par  le  chemin. 

CoMMTsru,  Mémoires ,  YI ,  x  i . 


Ainsi  fut  enterrée  ceste  martire  de  chasteté ,  en  Téglise 
Sainct-Florentin  ,  où  toutes  les  femmes  de  bien  de  la  ville 
ne  faillirent  de  faire  leur  devoir  de  Vaccompaigner  et  ho- 
norer autant  qu'il  estoit  possible. 

La  Runk  de  Navares,  Heptaméron,  nonv.  II. 

Dieu  n'est  pas  le  dieu  des  morts  :  il  n'est  pas  digne  de 
lui  de  ne  faire,  comme  lés  hommes,  i\vi accompagner  ses 
amis  jusqu'au  tombeau,  sans  laisser  au-delà  aucune  espé- 
rance. 

BossuKT,  Discours  sur  V histoire  uniwerselie,  II,  19. 

Quel  honneur  pour  un  sujet  d'accompagner  son  roi,  de 
lui  servir  de  conseil,  et,  si  j'ose  le  dire,  d'exemple,  dans 
une  importante  conquête! 

Flkcbier,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Le  duc  de  Saint-Aignan  joignit  la  reine  d'Espagne  à 
Pau,  et  Vaccompagna,  par  ordre  du  roi,  jusqu'à  Madrid. 
Saimt-Simoit,  Mémoires,  1714,  t.  XI,  c  a6. 

Une  foule  innombrable  de  peuple  Vaccompagna  jus- 
qu'au port  de  Carlscroon  en  faisant  des  vœux  pour  lui, 
en  versant  des  larmes  et  en  l'admirant. 

VoLTAiRl,  Histoire  de  Charles  XII,  1.  II. 

Qu^Azarias  partout  accompagne  le  roi. 

J.  Raciui,  jithalie,  lY,  6. 

De  là  l'expression  dame  pour  accompagner. 
AccoMPAGiHER  se  prend  encore  pour  Escorter. 

J*avois  écrit  dès  le  soir  à  leur  capitaine  de  me  venir 

accompagner. 

Voiture,  Lettres,  XCIV. 

Ils  m'offrirent  de  m* accompagner,  mais  je  n'avois  ps 
besoin  de  cette  escorte  pour  le  voyage  que  j'avois  résolu. 
Le  cardinal  dr  Retz,  Mémoires,  part.  III,  année  i65a. 

Il  (le  duc  de  Bragance)  se  fil  toujours  si  bien  accompa- 
gner,  qu'il  fit  perdre  Tespérance  que  Ton  avoit  de  se  reo- 
dre  maître  de  sa  personne. 

Vkrtot,  Révolutions  de  Portugal, 

Les  bourgeois, . . .  pleins  d'admiration  pour  leur  maî- 
tre,. . .  étaient  tous  devenus  soldats  sous  lui  ;  ils  l'accom- 
pagnaient dans  les  sorties;  ils  étaient  pour  lui  une  seconde 

garnison. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XH,  1.  VIIL 
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Toute  la  maison  de  guerre  accompagnait  le  roi,  et 
toute  la  maison  de  service  précédait  ou  suivait. 

Le  mIme,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  a6. 

Accompagner,  employé  au  propre,  peut  avoir 
pour  sujets  et  pour  régimes,  non-seulement  comme 
dans  les  exemples  précédents,  des  noms  de  per- 
sonne, mais  même  des  noms  de  chose  exprimant 
des  objets  matériels. 

Je  fis  connoissance  avec  la  Rancune,  qui  étoit  venu 
d*0rléans  aussi  bien  que  nous  dans  un  coche  qui  accom- 
pagna notre  carrosse. 

ScAREOH,  Roman  comique,  I,  18. 

La  nouvelle  en  vint  au  Bâcha,  dans  le  temps  qu*il  ^Ic- 
compagnaitXe  chariot  du  roi  de  Suède. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  1.  VII. 

AccoMPAGivER  est  d'uu  fréquent  usage,  au  figuré, 
pour  exprimer  diverses  sortes  d'associations  entre 
les  personnes  et  les  choses. 

11  peut  alors  avoir  pour  sujet  un  nom  de  per- 
sonne et  pour  régime  un  nom  abstrait.  Souvent, 
surtout  en  poésie,  au  lieu  de  dire  qu'on  accompagne 
une  personne,  on  dit  qu'on  accompagne  ses  pas,  sa 
fuite,  ses  armes,  etc. 

Si  jamais  Dieu  a  accompagné  la  fortune  d'un  homme, 
il  a  accompagné  la  mienne. 

MoNTLUCf  Commentaires^  1.  I. 

Et  pour  rhonneur  d^un  prince  ou  d'une  nation. 
De  quelque  ambassadeur  accompagner  la  gloire. 
J.  DU  Bellay,  Sonnet, 

De  mon  heureux  rival }  accompagnai  les  armes. 
J.  Racihe,  Bérénice,  I,  4. 

Osez  me  suivre,  osez  accompagner  ma  fuite. 

Le  MEME,  Phèdre,  V,  i. 

Accompagne  mes  pas. 

Jusqu'à  ce  fier  Uon  qui  ne  te  connoît  pas. 

Le  même,  Estker,  I,  4. 

D'autres  fois,  au  contraire,  il  a  pour  sujet  un 
nom  abstrait,  et  pour  régime  un  nom  de  personne. 

Afin  qu'il  vous  plese  estre  asseuré  que  la  santé  que  vous 


m'avez  commandé  de  garder  in'a  jusques  icy  accompa- 
gnée, . . 

La  reine  de  Navaree,  Lettres  à  François  /*%  3  déc.  i5a5, 
lettre  xxii. 

C'est  un  reproche  qui  accompagne  l'homme  tout  le  long 
de  sa  vie. . .  quand  on  luy  peut  mettre  devant  le  nez  qu'il 
n'est  pas  issu  de  bon  père  et  de  bonne  mère. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il 
faut  nourrir  les  enfants. 

Cette  variation  et  contradiction  qui  se  void  en  nous  si 

souple,  a  fait  qu'aucuns  songent  que  nous  ayons  deux 

âmes,  d'autres  deux  puissances,  qui  nous  accompaignent 

et  agitent,  chacune  à  sa  mode,  vers  le  bien  l'une,  l'autre 

vers  le  mal. 

MozrrAiovB,  Essais ^  II,  i. 

Les  vices  qui  se  contractent  à  l'entrée  de  la  jeunesse 
accompagnent  ordinairement  les  hommes  jusqu'au  tom- 
beau. 

PÉRÉEixE,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  part.  I,  ann.  1572. 

L'on  peut  tout  espérer  d'un  prince  que  la  sagesse  con- 
seille, que  la  valeur  anime,  et  que  la  justice  accompagne 
dans  toutes  ses  actions. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^ Angleterre, 

Tant  de  naissance,  tant  de  biens ^  tant  de  grâces  qui 
Vaccompagnoieni,  lui  attiroient  les  regards  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Le  m£me.  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gomague. 

Tout  seul  qu'il  est,  on  se  figure  autour  de  lui  ses  vertus 
et  ses  victoires  qui  V accompagnent, 

Fléchzer,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Quand  les  prophètes,  pour  remplir  leur  ministère,  pa- 
roissoient  dans  les  cours  des  princes  idolâtres,  la  grâce  de 
Dieu  les  y  accompagnoit, 

BouRDALODE,  Curémc,  Sermon  sur  les  tentations. 

l^s  œuvres  de  la  charité  nous  suivent  après  la  mort,  et 
elles  doivent  nous  accompagner  jusqu'au  trône  de  Dieu. 
Ab&adie,  Sermons,  Sur  la  mort  du  juste. 

Le  cardinal,  le  voyant  entrer  dans  sa  chambre,  s'a- 
vança avec  celte  majesté  douce  et  riante  qui  Vaccompa- 
g'/io// presque  toujours. 

Pelussov,  Histoire  de  C  Académie, 

La  mignardise  et  l'affectation  V accompagnent  dans  la 
douleur  et  dans  la  fièvre;  elle  meurt  parée  et  en  rubans 
de  couleur. 

Quel  bonheur  surprenant  a  accompagné  ce  favori. 
LaBrutbre,  Caractères^  c.  3,  13. 
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Cela  représentera  naïvement  une  présidente  vertueuse, 
que  la  pudeur  accompagneroit  encore,  quoi(]ue  la  vertu 
fût  déjà  bien  loin. 

DuFRESRT,  le  Jaloux  honteux^  V,  5. 

Cette  rapidité  de  fortune  qui  avait  accompagné  les 
Français  dans  les  commencemcns  de  toutes  leurs  expédi- 
tions, ne  se  démentit  pas. 

YoLTAiHK,  Essai  sur  Us  mœurs,  €.1x3. 

Un  désert  entièrement  découvert  où  le  voyageur  n'a 
jamais  respiré  sous  l'ombrage^  où  rien  ne  Vaccompagne, 
rien  ne  lui  rappelle  la  nature  vivante. 

BuPFOir,  Histoire  naturelle.  Le  Chameau  et  le  Dromadaire. 

Devers  Haynaut,  sur  les  fins  de  Champaignc, 
Est  arrivé  le  bon  duc  d'Alcnçon, 
Avec  honneur  qui  toujours  VaccompaignCy 
Comme  le  sien  propre  et  vray  escusson. 

Cl.  Màrot,  Ballades,  XI. 

Courage^  mon  garçon^  tout  heur  nous  accompagne. 
MoLiiRE,  t Étourdi^  III,  5. 

Très-souvent,  enfin,  le  sujet  et  le  régime  d'AC- 
coMPAGrfER  sont  également  des  noms  abstraits. 

Il  y  a  certes  je  ne  sçay  quelle  congratulation  de  bien 
/aire,  qui  nous  resjouit  en  nous  mêmes,  et  une  fierté  gé- 
néreuse qui  accompaignc  la  bonne  conscience. 

MoiCTAiGiTE,  Essais,  III,  a. 

Il  est  fort  difficile  que  durant  la  nuii  et  parmy  le  tu- 
multe qui  accompagne  d'ordinaire  ces  entreprises,  le  cœur 
ou  le  jugement  ne  manquent  à  quelqu'un  des  conjurez. 
Lx  CARDINAL  DR  Retz,  Conjuration  de  Fiesque. 

11  tremble  encore  quand  il  voit  cette  suite  immense  de 
soins  et  d'affaires  qui  accompagnent  la  royauté. 

BossuET,  Politique  tirée  de  C Écriture^  1.  V,  art.  i. 

Je  parle  désormais  d'une  sagesse  que  la  véritable  piété 
accompagne  et  d'un  courage  que  l'esprit  de  Dieu  fortifie. 
FLàcBiER ,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Les  grâces  accompagnent  jusqu'à  ses  refus. 

Le  m^mr,  Oraison  funèbre  de  HiP*^^  de  Montausier, 

Me  voici  encore,  ma  chère  fille,  avec  tous  les  chagrins 
qui  accompagnent  les  départs  retardés. 

Celte  entrevue  eut  toute  la  joie  et  tout  le  désordre  qui 
accompagnent  d'ordinaire  ces  premiers  momens. 

M««  DE  SivxoRÉ,  Lettres,  iS  mai  1671;  a3  octobre  1676. 
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Le  deuil  et  la  désolation  de  ses  sujets  est  le  seul  chant 
de  joie  qui  accompagne  ses  victoires. 

Massillov,  Petit  Carême,  Tentations  des  grands. 

Le  chant  a  fait  naître  la  poésie,  ou  Va  du  moins  accom» 
pagnée  dans  sa  naissance. 

FoiTTRnELLB,  Btstoire  du  Théâtre  français . 

L'esprit  de  parti  et. . .  toutes  les  fureurs  qui  Vaccom- 

pagnent. 

YoLTÀiRR,  Fragments  sur  Chistoire,  art.  VIT. 

Il  est  triste  que  la  bonté  xi  accompagne  pas  toujours  la 

force. 

Tactsnargues,  Introduction  a  la  eonnoissanee  de  tesprii 
humain,  III,  xliv.  De  la  grandeur  d'âme. 

Dans  ces  recherches ,  je  pensai  comme  les  gens 

dont  vous  parlez,  qui  ne  rejetient  pas  une  vérité  claire 
ou  suffisamment  prouvée  pour  les  difficultés  qui  Vaccom- 
pagnent  et  qu'on  ne  sauroit  lever. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  x5  janvier  1769. 

Rien  que  le  naturel  sa  grâce  n  accompagne. 
KiowiEtL,  Satires,  IX. 

Mais  un  traître  qui  n'est  hardi  qu'à  m'offenser, 
De  qui  nulle  vertu  n* accompagne  l'audace. 

J.  Racihe,  dfithridate,  II,  4. 

AccoMPAGi!?£R,  prls  daus  un  sens  figuré,  a  quel- 
quefois aussi  des  noms  de  chose,  soit  pour  sujets, 
soit  pour  régimes,  soit  enfin  pour  sujets  et  pour  ré- 
gimes tout  à  la  fois. 

Je  sçay  qu'au  nombre  de  vos  biens  vous  conlcx  vos 

amis  les  premiers,  et  ne  donnez  que  le  second  rang  à 

voslre  dignité  et  à  cinquante  mille  escus  de  rente  qui 

Vaccompagnent. 

Balzac,  Lettres,  lY,  4. 

C'est  une  grande  villace  (Casbin)  dont  les  maisons  sont 
basses  et  mal  basties,  à  la  réserve  de  sept  ou  huit  qui 
accompagnent  les  jardins  du  roy,  et  qui  ont  quelque  ap- 
parence. 

Taverrier,  Voyages  de  Perse,  1. 1,  c  5. 

M.  le  duc  de  Verneuil  lui  dépécha  un  gentilhomme 
pour  lui  apporter  cette  Jettre  avec  une  des  siennes  qui 
Vaccompngnoit, 

De  Bezons  à  Colbcrr,  8  février  1669.  (Voy.  Correspondana 
administrative  sous  Louis  XIV,  1. 1,  p.  a38.) 

lies  bois  sacrés  accompagnoienl  presque  toujours  les 
temples. 

RoLLixr,  Traité  des  études,  liv.  III,  c  i,  art.  9. 
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L'épée  du  Gaulois  ne  le  quitte  jamais  :  mariée,  pour 
ainsi  dire^  à  son  maître,  elle  \ accompagne  pendant  la  vie, 
elle  le  suit  sur  le  bûcher  funèbre,  et  descend  avec  lui  au 
tombeau. 

CBATiAUBRiàND,  Us  Martyrs,  VII. 

Si  douze  mille  francs  d'un  revenu  certain. 
Qui  doivent  de  ma  fille  accompagner  la  main.. . 
BoDRSAULT,  le  Mercure  galant,  V,  2. 

Accompagner,  avec  Je  sens  figuré  et  les  construc^ 
tions diverses  dont  il  vient  d'être  question,  exprime 
quelquefois  l'idée  d'Assortir,  de  convenir; 

Soit  pris  absolument  : 

Quoyque  la  mort  de  son  père  Teust  contrainte  de  por- 
ter le  dueil ,  et  que  la  tristesse  de  son  ame  accompagnast 
fort  bien  Thabit  qu'elle  avoit,  si  est-ce  que  ce  desplaisir 
n*avoit  point  amoindry  sa  beauté. 

D'Uari,  fAslrée,  a«  part.,  I.  III. 

Combien  de  fois  me  suis-je  surprise  ù  dire  des  choses 
qui  auroient  eu  bien  de  la  peine  à  passer  toutes  seules  : 
sans  le  jeu  d'une  physionomie  friponne  qui  les  accompa- 
gnoity  on  ne  m'auroit  pas  applaudie  comme  on  faisoit. 
Marivaux,  Fie  de  Marianne,  part.  I. 

Sa  voix,  sa  démarche,  son  geste,  son  attitude  accom^ 
pagnent  son  visage. 

La  mode  qui  fait  de  la  tête  des  femmes  la  base  d'un 
édifice  à  plusieurs  étages...   qui  éloigne  les  cheveux  du 
vUage,  bien  qu'ils  ne  croissent  que  pour  Vaccompagnttr, 
La  Brutèrb,  Caractères,  c.  8,  x3. 

Soit  qu'on  le  fasse  suivre  de  Tadverbe  bieny  ce 
qui  est  plus  ordinaire. 

Sa  crinière  accompagne  bien  sa  tête ,  orne  son  cou. 
BuFFOff ,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes  ;  le  Lion. 

Accompagner  se  construit  fréquemment  avec  la 
préposition  de. 

On  a  dit  accompagner  une  personne  de  Vœily  pour 
La  suivre  de  l'œil. 

Il  y  avoit  longtemps  qu'il  nous  accompagnoit  de  VœiL 
\J accompagnant  toujours  de  l'œiij  comme  la  regrettant 
desjà. 

D'UrfI,  tAstrée,  part.  1, 1.  X  ;  part.  II,  1.  VIIL 


On  dirait  encore  accompagner  une  personne  du 
regard,  de  ses  regards,  ou,  au  figuré,  de  ses  regrets, 
de  ses  vœux,  etc. 

On  a  dit  aussi  accompagner  une  personne  d'une 
lettre,  pour  L'en  charger. 

Je  ne  Tay  pas  voulu  laisser  aller  sans  Vaccompa/gner  de 
cette  lettre. 

Henri  IV,  Lettres,  aa  oct.  l5^^.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IF,  1. 1,  p.  45.) 

On  a  dit  accompagner  une  personne  à'une  autre, 
ou  de  plusieurs  autres,  pour  Les  lui  adjoindre 
comme  compagnie,  comme  escorte. 

Les  fit  le  roi  accompaigner  de  douze  chevaliers  et  de 
deux  cents  armures  de  fer. 

FAOïMxtiTf  ^Cltroniqnes^  1.  I,  part.  I,  c.  44. 

On  dit  se  faire  accompagner  de  : 

De  peur  d'en  être  volé,  je  m'en  étois  fait  accompagner. 
Voiture,  Lettres,  XCIV.*  A  M""  de  Rambouillet. 

On  dit  accompagner  une  chose  d'une  autre,  pour 
Joindre,  ajouter  une  chose  à  une  autre  ; 
Soit  dans  un  sens  physique  : 

Il  accompagna  cet  excetlent  ragoût  ^un  vin  qui  étoit  si 
bon,  disoit-il,  que  le  roi  n*en  buvoit  pas  de  meilleur. 

LiSagc,  Gil£las,lU  :• 

Soit  dans  un  sens  moral  : 

. . .  Mais  la  nécessité  le  contraint  (M.  de  Burie)  de  les- 
scr  sa  charge,  s'il  ne  vous  p\esi  accompaigner  Vhonneur 
de  vostre  libéralité. 

La  Rbihe  DR  Navarre,  Lettres  à  François  I*^,  i537.  Lettre  XCV. 

Certes  ces  choses  escrites  de  bonne  plume  et  digérées 
par  ordre  pour  vosti*e  mémoire  tant  heureuse  et  présente, 
accompaigneroienl  vosire  parler  ordinaire  t/i^graces  infinies. 
Amtot,  Projet  de  Céloq,  royale ,  composé  pour  Henri  ///. 

.....  faccompagneray  toujours  vos  requestes  de  la 


mienne. 


Henri  IV,  Lettres,  3i  oct.  1676.  (Vioir  Lettres  missives  de 
Henri  IF,  t.  I,  p.  m.) 

Je  veux  croire  de  plus  qu'il  accompagnera  sa  doctrine 
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de  tant  de  prudence ,  qu'il  n*y  aura  pas  un  mot  qui 

sente  la  passion  des  partis. 

Bauac,  Dissertations  critiques,  m. 

n  accompagna  ce  succès  ^'une  largesse  publique ,  et 
rendit  à  chacun  ce  qu*i]  disoit  avoir  perdu. 

PiREOT  D*ABLAvconRT,  tnid.  de  Tacite,  jénnaUs,  1.  II,  xi. 

Tullus  Hostilius  établit  par  de  sévères  règlemens  la 
discipline  militaire  et  Tordre  de  la  guerre,  que  son  succes- 
seur Ancus  Martius  accompagna  de  cérémonies  sacrées, 
afin  de  rendre  la  milice  sainte  et  religieuse. 

BossuKT,  Discours  sur /histoire  universelle  ^  III,  7. 

Accompagnant  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  d'xm  air 
de  grandeur  et  d'intelligence. 

Fléciibr,  Oraison  funèbre  de  AP**  là  Dauphine, 

Les  Israélites  accompagnoieni  leurs  mariages  de  festins 
et  de  grandes  réjouissances. 

Flei7«t,  Mœurs  des  israélites,  $  14.  Mariages.  Femmes. 

M.  le  prince,  M.  le  duc,  madame  la  duchesse  et  toute 
leur  maison,  sont  dans  la  joie  du  mariage  du  duc  de 
Bourbon  avec  mademoiselle  de  Nantes,  que  le  roi  accom- 
pagne de  tout  ce  qu-ils  peuvent  désirer  d'utile  et  d'a- 
gréable. 

M>n*  DE  MAXiTTiiroir,  Lettres,  9  juin  i685. 

11  sa  voit  accompagner  sa  résistance  de  tant  de  douceur 
et  de  modestie,  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  l'estimer 
et  de  l'aimer,  lors  même  qu'on  ne  suivoit  pas  ses  sentimens. 
D^AouKSSEAU ,  Fie  de  son  père. 

Jamais  prince  ne  fut  plus  généreux  (qu'Auguste,  roi  de 
Pologne),  ne  donna  jplus,  vl  accompagna  ses  dons  de  tant 
de  grâce. 

YOLTAiRB,  Bistoire  de  Charles  XII,  I.  I. 

C!e  qui  me  surprit  le  plus  dans  sa  proposition,  ce  fut 
cette  rapidité  avec  laquelle  il  la  fit,  et  cette  franchise 
obligeante  dont  il  Raccompagna. 

Maritaux,  la  Fie  de  Marianne^  pari.  Y III. 

Cette  manière  de  parler  est  d*un  grand  usage 
pour  marquer  raccord  mutuel  des  paroles,  des  re- 
gards, des  gestes,  etc. 

Elle  (madame  de  Beringhen)  vint  donc  un  matin  seule 
avec  son  langage  composé,  où  elle  mit  toute  l'éloquence 
qu'il  lui  fut  possible,  qu'elle  accompagna  de  beaucoup  de 
larmes. 

. . .  Mais  au  fond,  glorieux  (Grimaldo)  comme  nos  se- 


crétaires d*État ,  avec  ses  deux  petites  mains  collées  sur 
son  gros  ventre,  qui,  sans  presque  s'en  décoller  ni  se 
joindre,  accompagnaient  ses  propos  de  leur  jeu. 

SAorr-Snios,  Mémoires,  I7i5,  I.  XIII,  c.  ai;  1731,  t.  XIX,  c.  3. 

Je  ne  pus  m'empécher  de  laisser  échapper  les  noms  de 
perfide  et  d'infidèle,  que  y  accompagnai  d'sMiani  de  soupirs. 
Prrtost,  Manon  Lescaut,  part.  I. 

Voilà  de  mes  réponses  que  }  accompagnais  civilement 
de  courbettes  de  corps  courtes  et  fréquentes,  auxquelles, 
apparemment,  ces  messieurs  prirent  goût. 

Maritaux  ,  le  Paysan  parvenu,  part  Y. 

Il  n*y  répondit  que  par  une  révérence  qu'il  accompag^ 
d'MVL  coup  d'œil  où  il  y  avoit  bien  des  choses  que  j'enten- 
dis toutes,  mais  que  je  ne  saurois  rendre. 

Lx  MiME,  la  Fie  de  Marianne,  part.  II. 

Je  ne  sais  si  vous  vous  souvenez  des  étranges  discours 
que  vous  me  tintes...  et  des  manières  dont  vous  les 
accomjHignâtes» 

J.- J.  Rousseau,  Nouvelle  Héloise,  part.  I,  letL  L. 

Accompagnez  d'un  mot  vos  regards,  vos  soupirs. 
Ce  mot,  c'est  le  grand  mot  ;  dites-moi  :  Je  vous  aime. 
DuPRESHT,  la  Coquette  de  village,  I,  9. 

On  dit  de  même  au  passif  Être  accùmpagné  de, 
accompagné  de; 
Soit  au  propre  entre  deux  noms  de  personnes  : 

Il  monta  en  mer  bien  accompaigné  de  comtes ,  de  bi- 
rons  et  d'autre  bachelerie. 

Froissart,  Chroniques,  I.  I,  part.  I,  c  71. 

Le  conte  d'Artois. . .  leur  ala  au-devant  accompaigné 
de  nobles  hommes. 

Le  Livre  du  très-chevalereux  conte  d^jirtou^  p.  90. 

Je  offre  de  passer  en  Italye  en  personne,  accompaigné 
de  cinquante  mil  hommes  de  pied  et  trois  mil  hommes 
d'armes  avec  l'équippage  d*artillerye  et  municions  qui 
sera  nécessaire. 

François  I"",  Lettre  à  tévéque  ^Auxerre  (V.  Nêgoàa^ 
tions  de  la  France  dans  le  Levditt,-  1. 1,  p.  187). 

Jannetin  Doria ...  se  leva  en  grande  haste,  et  sans  estre 
accompagne  r/'autrc  personne  que  ^Tun  page  qui  portoit 
un  flambeau  devant  luy,  il  accourut. . . 

Le  cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesqme. 

Gènes  bombardée  se  vit  forcée  à  venir  demander  la 
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paix  par  son  doge  eo  personne,  accompagné  de  quatre  sé- 
nateurs. 

SAXHT-SxMOir,  Mémoires,  17x5,  t.  XIII,  c.  i. 

Il  étoU  monté  sur  un  bon  cheval  et  accompagné  de  deux 
esclaves  maures  qui  roarchoient  à  ses  étriers. 

Le  Saob  ,  U  Bac/ieiier  de  Salamanque,  part.  IV,  c.  3. 

De  ses  plus  braves  chefs  qu'elle  entre  accompagnée, 

Racxbx,  AtliaUe,  Y,  a. 

Irois-je,  accompagné  d'une  femme  importune, 
Me  rouiller  dans  ma  terre  et  borner  ma  fortune. 
.Grisskt,  le  Méchant,  II,  7. 

Soit,  au  figuré,  entre  un  nom  de  personne  et  un 
nom  abstrait  : 

Le  seigneur  doncques  ayant  i*encontré  un  architecte 
accompagné  de  tant  de  belles  singularitez,  et  sur  tout 
«f'une  bonne  âme,  s'en  pourra  asseurer,  et  luy  commettre 
hardiment  son  œuvre. 

Pbxlibset  dx  l'Orme,  Archit,,  1. 1,  c.  3. 

Ccstoil  un  seigneur  (l'évêque  de  Liège)  accompaigné  de 
beaucoup  de  vertus,  de  prudence,  de  bonté,  et  qui  par- 
loîtbien  françois. 

Marguerite  de  Yàlois  ,  Mémoires, 

Quant  à  Clément  Marot...,  encore  qu'il  ne  fust  accom- 
pagné de  bonnes  lettres,  si  n'en  estoit-il  si  desgarny  qu'il 
ne  les  mist  souvent  en  œuvre  fort  à  propos. 

On  dit  que  celuy  qui  faict  profession  de  mentir  doit 
estre  accompagné  de  mémoire. 

'Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  VII,  6;  X,  X7. 

Digne  d'être  reçue  dans  le  ciel,  où  elle  se  présente  ac- 
compagnée  île  ses  bonnes  œuvres. 

Flécbxer,  Oraison  funèbre  de  ^î'^  de  Montausîer. 

Sa  chambre  est  parfumée;  c'est  l'air  de  Vénus  qui  des- 
cend des  cieux,  accompagnée  des  grâces  qu'une  divinité 
pourroit  avoir  dans  le  commerce  des  mortels  (la  princesse 
de  Conti). 

M*^*  DE  Grighan,  Lettres,  5  jaiiv.  X697.  A  M"^«  de  Simiane. 

Un  Jean-Baptiste  accompagné  de  sa  seule  vertu  devient 
le  censeur  d'une  cour  voluptueuse. 

Massillon,  Carême,  Sermon  sur  U  mort. 

La  mort  même. . .  n*est  point  un  mal,  quand  elle  nous 
rencontre  accompagnés  de  la  vertu, 

Chateaubrxaud,  les  Martyrs,  XY. 


Soit  entre  un  nom  abstrait  et  un  nom  de  per- 
sonne : 

Nos  actions  qui  serôient  guidées  et  accom poignées  de 
la  divinité  ne  serôient  pas  simplement  humaines;  elles 
auroient  quelque  chose  de  miraculeux  comme  notre 
croyance. 

MoifTAXOHE,  Essais,  II,  la. 

Soit  enfin,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  en- 
tre deux  noms  abstraits  : 

Je  laisse  là  les  empoisonnemens ,  les  embusches,  les 
violences  <£i*^quelles  la  vie  de  l'homme  est  partie  menacée 
en  la  maison,  partie  accompagnée  aux  champs. 

Càlviit,  Institution  chrétienne,  1. 1,  c.  xvxx,  $  10. 

...  En  cette  sorte  de  mort ,  la  plus  muette  me  semble 
la  mieux  séante,  si  elle  est  accompaignée  d*\m  ferme  vi- 
sage et  grave. 

MoifTAiGRE,  Essais,  II,  6. 

Je  ne  suis  point  icy  exposé  pour  controller  ce  grand 
concile  de  Trente  :  mais  j'eusse  souhaité  que  la  dévotion 
(|u*on  y  apporta  eust  esté  accompagnée  de  toutes  les  par- 
ties que  les  sages  désirent  en  un  bon  zele. 

Est.  Fasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  34. 

Ce  conseil  ne  fut  pas  moins  accompagné  d'hewr  que  de 
prudence,  car  tous  furent  taillez  en  pièces  avec  leur  chef. 
Tadgelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  1.  IV. 

U  (Fiesque)  estoit  bien  fuit  de  sa  personne  et . . .  tout 
ce  qu'il  faisoit  estoit  accompagné  ifun  air  noble  et  grand, 
qui  sentoit  sa  naissance  illustre. 

Le  cardihal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

Les  choses  sont  tellement  disposées  que  ce  qui  est 
convenable  au  corps  est  accompagné  de  plaisir,  comme  ce 
qui  lui  est  nuisible  est  accompagné  de  douleur. 
BossuET,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c  3,  ait.  VIII. 

Un  sommeil  médiocre  accompagné  d*un  exercice  réglé 
rend  une  personne  gaie,  vigoureuse  et  robuste. 
»  FÉMELOir,  de  t Éducation  des  filles,  c.  a. 

(P.  Corneille)  fit  voir  sur  la  scène  la  raison,  mais  la  raison 
accompagnée  de  toute  la  pompe,  de  tous  les  ornemens 
dont  notre  langue  est  capable. 

J.  Racine,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Th,  Corneille, 
a  janvier  x685. 

Il  y  a  peu  d'hommes  dont  l'esprit  soit  accompagné  d'un 
goût  sûr  et  ^'une  critique  judicieuse. 

La  BRuriRE,  Caractères,  c  1. 
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L*éIévation  toute  seule  ne  fait  pas  le  bonheur  des 
grands,  si  elle  n*cst  accompagnée  de  la  vertu  et  de  la 
crainte  du  Seigneur. 

Massilloh,  Petit  Carême,  III*  dinuiDche. 

1^  réputation  et  la  vertu  y  sont  regardées  comme  ima- 
ginaires, si  elles  ne  sont  accompagnées  de  la  faveur  du 

prince. 

MoifTiflQuiBu,  Lettres  persanes,  XC. 

I^s  bienfaits  des  hommes  sont  accompagnés  d'xme  ma- 
ladresse si  humiliante  pour  les  personnes  qui  les  reçoivent! 
Maeivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  I. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  peut-être  plus  que  suflisant 
pour  prouver  que  l'instant  de  la  mort  n*est  point  accom- 
pagné ^'une  douleur  extrême  ni  de  longue  durée. 

Bdppov,  Histoire  naturelle.  De  la  Vieillesse  et  de  la  Mort. 

Être  accompagné  de'j  accompagné  de,  s'emploient 
de  même  avec  des  noms  de  chose. 

C'est  une  chose  esmerveillable  qu*en  tous  ces  bons  vieux 
autheurs . . . ,  vous  ne  trouvez  un  seul  nom  accompagné 
de  surnom. 

Est.  Pasquike,  Recherches  de  la  France,  IV,  ao3. 

Ulysse,  chez  les  Phéaciens,  avouoit  franchement 

qu'il  ne  connoissoit  point  d'autre  félicité  qu'un  festin  ac- 
compagné €ie  musique. 

Fleuat,  Mœurs  des  Israélites,  §  XTII.  Plaisirs. 

Il  (Venfant)  ne  commence  à  rire  qu'au  bout  de  quarante 
jours  :  c'est  aussi  le  temps  auquel  il  commence  à  pleurer  ; 
car  auparavant  les  cris  et  les  gémissemens  ne  sont  point 
accompagnés  île  larmes. 

Buppoxr,  Histoire  naturelle.  De  PEiifance. 

J'ai  cent  fois  vers  le  ciel,  témoin  de  mes  douleurs, 
Poussé  pour  toi  des  vœux  accompagnés  de  pleurs. 
ROTROU,  Saint-Genest,  III,  4. 

Cela  a  lieu  plus  particulièrement  dans  la  descrip- 
tion de  certaines  localités. 

Une  muraille  épaisse,  flanquée  de  quantité  de  grosses 
tours,  soustenuc  d'un  grand  rempart,  et  accompagnée 
<f  un  fossé  revestu  de  brique. 

Sakaziv,  Sie'ge  de  Dunkerque, 

Un  gros  bourg  accompagné  d'une  petite  forteresse  de 
brique  cuite  au  soleil. 

Tatcbrike.  Voyages  de  Perse,  1.  II,  c.  5. 


Un  pavillon  dont  le  dessous  étoit  un  grand  salon  /kv 
compagne  de  àevw  cabinets. 

M»*  DK  LA  Fayette,  la  Princesse  de  Clèves,  part.  IIL 

On  dit  quelquefois,  avec  des  nuances  particolières 
difficiles  à  définir,  être  accompagné  par,  accompa- 
gné par, 

Je  remerciois  très-humblement  Sa  Biajesté  de 

vouloir  que  je  fiuse  accompagné  par  une  personne  de 
condition  jusqu'à  la  frontière. 

L'aeceevIque  D^EiiBEuir  à. Louis  XIV,  i5  juillet  1667.  (Voir 
Négociât,  relat,  à  la  success.  d'Espagne^  t.  II,  p.  i85.) 

11  sortit  sur-le-champ  de  sa  maison  et  de  Rome ,  sans 
vouloir  être  accompagné  par  aucun  de  ses  amis. 

Yeetot,  Révolutions  romaines  ^  II. 

On  dit,  absoloment,  dans  des  acceptions  analo* 
gnes  à  celles  qui  ont  été  précédemment  expliquées, 
bien  y  mal,  peu  accompagné^  etc. 

Les  hommes  d'armes  estoient  très-forts,  bien  montez 
et  bien  accompaignez  ;  car  peu  en  eussiez-vous  veu  qii 
n'eussent  cinq  ou  six  grands  chevaulx. 

Quant  je  congneuz  cela,  il  me  sembla  bien  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  péril,  et  le  manday  au  Roy,  lequel  vint  incon- 
tinent à  la  porte,  bien  acompaigné. 

CoMMTHEs,  Mémoires,  I,  a  ;  IV,  9. 

Le  vingtiesme  de  novembre,  le  prince  de  Conti,  fort/xv 
acompagné,  ayant  auparavant  averti  les  chefs  des  estrao- 
gers,  fut  rcceu  à  Prunai  par  Chastillon. 

Agr.  d*AubigK£,  Histoire  universelle,  t.  III,  1.  I,  c.  16. 

Sans  mentir,  dit  Paris,  mon  père  avoit  tort  d'avoir 
peur  que  vous  fussiez -mal  accompagnée ,  et  s'il  eus!  sceo 
que  vous  l'eussiez  esté  si  bien^  il  n'en  cust  pas  tant  esté  en 
inquiétude.  Gentil  Paris,  dit  Silvandre,  une  personne  qui 
a  tant  de  vertus  qu'a  ceste  belle  nymphe^  ne  peut  jamais 
estre  ma(  accompagnée.  Et  moins  encores,  respondit-il , 
quand  elle  est  entre  tant  de  sages  et  belles  bei^ères. 
D'Uefé,  l'Astrée,  part.  I,  I.  THl. 

La  bonté  qui  est  si  aimable  en  tous  les  sujets  où  elle  se 
trouve,  est  beaucoup  plus  estimable  en  vous,  en  qui  elle 
est  mieux  accompagnée  qu  elle  ne  fut  jamais  en  personne. 
Toctuee,  Lettres,  XXIII.  A  M''*  de  RamlKmilIrt. 

Le  lendemain. . .  sur  les  sept  heures  du  soir,  le  corps 
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du  roi  d'Angleterre  (Jaqqnes  11),  fort  lé^rcment  accom^ 
pagné.n .  fut  conduit  aux  Bénédictins  anglois  à  Paris. 
SAiiiT-SiMOir,  Mémoires,  1701,  I.  III,  c.  zS. 

Je  meurs,  mais  mon  âme  s'envole  bien  accompagnée. 
Je  viens  d'envoyer  devant  moi  ces  gardiens  sacrilèges  qui 
eut  répandu  le  plus  beau  sang  du  monde. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CLICI. 

AcGOMPAGifEn,  dans  ces  diverses  sortes  d'accep- 
tions et  de  coostructions,  à  Tactif  et  au  passif,  ne  se 
prend  pas  toujours  en  un  sens  favorable.  On  y  atta- 
che quelquefois,  soit  sérieusement,  soit  par  plaisan- 
terie, une  intention  ironique  : 

Ledict  seigneur  et  moy  avec  luy  nous  retirasmes  vers  la 
petite  chappelle,  beaucoup  mieux  accompagnez  au  retour 
qu'à  l'aller,  mais  c'estoit  de  bonnes  arquebuzade$. 

MONTLUC,  Commentaires,  I.  lY. 

L'amertume  et  le  dégoût  intérieur  qui  accompagnerait 
nécessairement  Tattention  que  Ton  fcroit  sur  soi-même. 

Pascal,  Pensées^  art.  VU,  i. 

Lorsque  l'ignorance  et  la  foiblesse  accompagnent  la 
crainte,  elles  retendent  à  une  infinité  de  sujets. 

Maulbraxtcbe,  Reclierché  de  la  vérité.  Y,  la. 

La  noblesse,  de  soi,  est  bonne  ;  c'est  une  chose  consi- 
dérable :  mais  elle  est  accompagnée  de  tant  de  mauvaises 
circonstances,  qu'il  est  très-bon  de  ne  s'y  point  frotter. 
Molière,  George  Dandin,  I,  x. 

Ils  accompagnent  un  langnge  si  extravagant  €/'un  geste 
affecté  et  ^'une  prononciation  qui  est  contrefaite. 

La  Brutèrs,  Caractères^  c.  5. 

Pour  faire  un  bon  vers  on  Vaccompagne  iVvlh  autre 

vers  qui  le  gâte. 

FÉKELOH,  Lettre  à  t  Académie  française. 

Tel  est  celui  qui  entre  témérairement  dans  un  état  et 
dans  une  voie  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  destinée;  il  y 
mai'clie  seul,  accompagné  de  ses  seules  foiblesses. 

Mauiuoh,  Conférences,  Sur  la  vocation  à  l'ctal  ecclésiastique. 

Comment  casser  son  mariage  (de  Henri  VIII)  avec  une 

femme  telle  que  Catherine  d'Espagne,  à  laquelle  on  ne 

pouvait  reprocher  ni  stérilité,  ni  mauvaise  conduite,  ni 

même  cette  humeur  qui  accompagne  si  souvent  la  vertu 

des  femmes. 

YoLTAras,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  x35. 

Tous  les  malheurs  en  foule  accompagnent  mes  pas.  ' 
Racah,  Psaumes^  LXXX.YII. 

T. 


Puissent  tint  de  malheui-s  accompagner  ta  vie. 
Que  tu  tombes  au  point  de  me  porter  envie  î 

P.  Corneille,  Horace,  lY,  5. 

En  une  autre  saison  cette  naïveté 
Dont  vous  accompagnez  votre  crédulité, 
Anselme,  me  scroit  un  charmant  badinage* 

MoLiiRE,  CÉtotirdi,  II,  5. 

Comme  si,  condamnée  à  ne  plus  rien  chérir, 
La  vieillesse  dcvoit  ne  songer  qu'à  mourir. 
Et  //'assez  de  laideur  n'est  pas  accompagnée 
Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée. 

La  MÊME,  t École  des  maris,  I,  i. 

Un  fou  rempli  d'erreurs  que  le  trouble  accompagne^ 
Et  malade  à  la  ville  ainsi  qu'à  la  campagne. 
En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  son  ennui. 
lloiLEAU,  Èpitres,  Y. 

Quand  des  chiens  étrangers  passcn  t  par  quelque  endroit 
Qui  n'est  pas  de  leur  détroit. 
Je  laisse  à  penser  quelle  féie  ! 
Les  chiens  du  lieu,  n'ayant  en  tête 
Qu'un  intérêt  de  gueule,  à  cris,  à  coups  de  dents, 
Vous  accompagnent  ces  passans 
Jusqu'aux  contins  du  territoire. 

La  Fontaine,  Fables,  X,  i5. 

Agcompagher  a  été  autrefois  employé  dans  le 
sens  de  «  Recevoir  en  sa  compagnie,  in  societalem 
accipere;  »  c'est  ainsi  que  l'explique  et  le  traduit, 
dans  son  Dictionnaire  français-latin,  Robert -Es- 
tienne. 

Amis,  dist-il,  puisque  Raison 
jàs  açec  toy  acompoignie. 
Tu  m*anras  en  ta  compaignie. 
Jkah  Bruyant,  Chemin  de  povreté  et  de  richesse^  dans 
le  Ménagier  de  Paris,  t.  II,  p.  33. 

On  disait  :  accompagner  une  personne  en  une 
chose^  pour  FAssocier  à  celte  chose. 

Charlemagne  accompaigna  Loys  •  • .  en  Tempire. 
Chroniques  de  Saint-Denis,  1. 1,  fol.  laa  v«. 

Faisons  assavoir  que  NN nous  aceompaignèrent  et 

accompaignent  (nous  ont  associé  et  associent)  en  toutes 
les  bourgeoisies. . .  de  cette  ville  et  les  yssues  (revenus) 

desdites  choses 

Ordonnance  de  Charles  Y,  1371  (Yoir  Ordonnances  des 
rois  de  France ^  t  Y,  p.  390). 
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On  disait  aussi^  dans  un  sens  analogue,  accom^ 
pagner  une  personne  à  une  autre  personne  y  pour 
L'associer  à  cette  personne  : 

Seigneur,  pour  la  plus  liautc  chose  qui  soit,  somes 
acompaignié  h  la  plus  haute  [;ent  du  monde. 

YiLLEHARDOuiir,  Con/fueste  de  ConstantînobU^  XXXIX. 

(Il  devait)  cstre  aceompaigné  aux  neuf  preux  pour  les 
biaux  faits  qu'il  fit. 

Mkvaed,  Histoire  de  Bertrand  du  Guesdin,  p.  a. 

On  trouve,  dans  un  vieux  texte,  accompagné ^ 
pris  absolument,  dans  le  sens  de.  Associé ,  allié  : 

Somes  tant  ami  e  veisin. 
Si  féaument  accompaignié, 
£  si  d*amor  enlr*  alic... 
Bkhoît,  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  v.  1 1 760. 

Enfin  on  a  dit  :  accompagner  une  personne,  pour 
Lui  donner  une  compagne  : 


Un  particulier  auroit  eu  soin  de  mieux  accompagner  ses 


Gis. 


Saint-Simoh,  Planaires,  X708,  t.  VI,  c  i3. 


AccoMPAGiVER  s*est  longtemps  employé  avec  le 
pronom  personnel,  dans  des  sens  divers; 

Soit  comme  verbe  réciproque,  pour  dire  Se  faire 
compagnon,  aller  de  compagnie,  se  lier,  se  fré- 
quenter, vivre  ensemble  : 

Et  tellement  j^  accompaignercnt  et  aymerent,  que  deux 
frères  ne  scpusseiit  mieulx  se  plus  entre  aymer. 

AicT.  DK  LA  Sale,  le  petit  Jehan  de  Saintré,  c.  47* 

Il  est  certain  que  les  vertus  et  les  vices  s'accompagnent 

en  nos  mœurs,  comme  font  les  joies  et  les  ennuis  en  nos 

aventures. 

MALUERSEf  Consolation  à  la  princesse  de  Conti, 

'  Et  lor  pria  qu'il  s*entr*amassent 
Et  que  souvent  s*acompagnassent, 
OoDBFROY  DE  Pàris,  Chronupic  métrique,  v.  7x43. 

Ou  bien  encore  pour  dire  S'associer,  se  rassem- 
bler, s'appareiller. 

•  ..  Avons  ordené...  que  nulz  de  noz  ofQciers... 


ne  se  aceompatgneront ^    ne  participeront  à  marchan- 
dise. 

Ordonnance  de  Jean  I  ou  Jean  II ,  i355  (Voir  OrdomuMees 
des  rois  de  France,  t.  III,  p.  33). 

Dous  (deux)  Engleiz  vit  mult  orguillos 

Ki  s'csteicnt  acitmpaignié 

Por  ço  ke  bien  erent  pmsié  (estimés). 

Wace,  Roman  de  Bon,  ▼.  i343i. 

El  lî  vilain  s'acompagniêrent 
A  grant  torbes 

Dui  et  dui  (deux  à  deux)  au  geu  s'acompeignent; 
Li  un  perdent,  li  un  gaheignent. 

Le  mâme,  Roman  de  Brut,  t.  6970,  10S4X. 

On  trouve,  au  lieu  du  verbe  réciproque,  s'accom- 
pagner ^, s' enir' accompagner  ; 

Ores  avint  que  Ysangrins 
Et  dans  (maître)  Ronnôaux  li  bons  roastins 
En  un  bois  s'entr*accompagnierent 
Et  moult  grant  pièce  ensemble  alerent. 
YsoPET,  I,  iable  5x.  (Voir  RoBxaT,  Fables  inédites,  U I,  p.  96.) 

Soit  comme  verbe  réfléchi  avec  des  significations 
analogues. 
On  a  dit,  de  cette  manière,  s'accompagn&r  à  : 

E  ces  ki  (ceux  qui)  de  pour  (peur)  ce  (se)  furent  mus- 
chiez  [cachés),  quand  virent  que  li  Plitlistien  fuirent,  as 
lurs  s  accumpalgnierent. 

Les  Quatre  livres  des  Rois,  I,  xit,  sa. 

Se  tu  te  voloies  acompaigner  à  moi,  je  te  porterote 
foietloiautc,  et  porrions  conquerre  asscs  deceste  contrée. 
TiLLEBARDODXN,  Conqucsie  de  Constantinoèle,  CXXXIU. 

Et  por  ce  se  doit  on  pcnre  garde  à  Tacompaignier  à 
qui  on  s'acompaigne,  car  cil  qui-  pert  par  le  négligence  de 
son  compaignon  ne  s'en  doit  penre  (ju'à  sa  folie. 

DEAUMAffOiR,  Coutumes  du  Beau¥oisis,  c.  xxi,  3a. 

Pierre  Âl plions  dit  :  Ne  facnmpaigne  pas  à  tes  anciens 
ennemis ,  car  ce  que  tu  feras  de  bien ,  ils  le  pervertiront 
ou  amenuiseront. 

Le  Mévagier  de  Paris,  x'*  distinction,  9*  art.,  t.  I,  p.  aoi. 

Mult  s'entremet  de  grant  folie, 
Q*à  plus  fort  de  lui  sacumpaigne, 

Marie  di  Frarce,  Fables,  XII,  16. 
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S^aecomffagner  avec  : 

St  vinrent  le  sire  de  Cltsson ,  à  belle  route  (avec  belle 
troupe)  de  gens  d'armes,  et  aussi  le  sire  de  Labrelh  (d'Al- 
bret)y  atout  (avec)  deux  cents  lances,  eV s' accompagna  en 
voyage  apcc  le  captai  de  Buch. 

Faoissa&t,  Chroniques^  1.  I,  part.  II,  c.  21 3. 

Jesus-Christ  ne  auroit  nulle  occasion  d*avoir  honte  en 
nous  acceptant  :  mais  pourcc  que  selon  sa  grâce  infînie  il 
s'accompagne  avecques  nous,  qui  sommes  bas  et  contemp- 
tibles,  voilà  pourqnoy  il  est  dit  qu'il  n'en  a  point  honte. 
Caltih,  Institution  chrestienne,  1.  II,  c.  xiii,  %  a. 

Certes,  gentil  chevalier,  si  c'estoit  vostrc  plaisir,  je 
m* accompagnerais  volontiers  avec  vous. 

J.  LouTKAu,  trad.  de  Slraitarole,  V*  nuit,  fabU  /. 

Petit  garçonnet,  cherche,  de  par  Dieu,  cherche 

l'accompagner  avec  qui  t'aime. 

Laraitst,  la  Fgupe,  I,  5. 

S'accompagner  envers  : 

(Le  duc  de  Bretagne  étant  entré  chez  le  connétable  de 
Clisson)  tous  se  levèrent. . .  et  le  recueillirent. . .  il  s'ac- 
eompaigna  et  humilia  grandement  envers  eux  et  s'assit 
entr'eux. 

Fbozssart,  Clironiques,  1.  III,  c.  64,  anoce  1387. 

Enfin,  s'accompagner  de,  qui  est  resté  dans  Ta- 
sage,  que  n'ont  cessé  de  donner  les  dictionnaires; 
mais  en  remarquant ,  à  compter  du  xvii'  siècle, 
qu'il  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part,  et 
qu*il  vieillit  : 

Il  prenoit  mal  son  faict. . .  de  se  trouver  en  telle  sorte, 
ainsi  desguisé,  au  devant  de  son  roy  et  de  son  maislre,  et 
à  qui  estoicnt  tous  les  gens  d'armes  r/0/7/  il  s'acompagnoU. 
COMMTifES,  Mémoires^  III,  la. 

Les  uns  (parmi  les  jeunes  gens  mal  élevés)  s*accompa^ 
gnent  de  flatteurs  et  de  plaisaus  poursuivans  de  repues 
franches. 

Amtot,  trad.  de  Piutarque,  QEupres  mondes.  Comment  il 
fault  nourrir  les  enfaos. 

Desja  contre  son  exprès  commandement  elle  s*est  ac- 
compagnée pour  le  venir  trouver  des  comtes  d'Ortenaj  et 
de  Liscoit  Escossois. 

Sdllt,  OEconcmies  roymles,  t.  II,  c.  18. 


Douglas  se  mit  dans  une  chaise  de  poste ,  s'aceompa- 
gna  de  deux  hommes  à  cheval,  tous  trois  fort  armés. 
Saiht-Simov,  Mémoires,  1715,  t.  XIII,  c  96. 

SI  un  larron  d'adventure  apperçois, 
Avec  luy  cours  :  car  autant  que  lui  vaulx, 
Taccom poignant  de  paillards  et  ribaux. 

Cl.  Maeot,  Psaumes,  XXXII. 

S" accompagner j  s'accompagner  de  se  disent  par- 
ticulièrementy  en  termes  de  vénerie,  d'une  ruse  da 
cerf  et  du  daim,  pour  échapper  aux  chasseurs,  lors- 
que, pressés  par  les  chiens,  Ils  se  joignent  à  des 
bétes  de  leur  espèce  et  s'en  servent  pour  donner  le 
change. 

Hz s'aceompatgneni  deux  ou  trois  ou  quatre  cerfs 

ensemble. 

Gastoh  Pbocbus,  De  la  Citasse  (mss.  de  la  Bibl.  Imp.). 

Il  a  plus  souvent  besoin  de  s* accompagner,  de  revenir 
sur  SCS  voies. 

BuFPOV,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes.  Le  Cerf  ou  le  daim. 

Tout  alloit  des  mieux. 

Lorsque  </'un  jeune  cerf  t'accompagne  le  nôtre. 
BloLiBRB,  Us  Fàcliêux,  II,  3. 

Ainsi  que  accompagner  ,  s'accompagner  de,  s'est 
pris  au  figuré. 

L'incivilité,  l'ignorance,  la  simplesse,  la  rudesse,  /'ac- 
compaigncnt  volontiers  de  l'innocence. 

MOHTAXGHK,  Essois,  II,   12. 

Et  de  quelle  indiscrétion 
Ne  s'accompagne  point  ton  ardeur  déréglée. 

P.  CoaHKiLLE,  la  Place  royale^  III,  6. 

Dans  le  passage  suivant  la  préposition  de  ex- 
prime un  rapport  différent  et  équivaut  à  Au  sujet  de  : 

Se  tele  compaignic  se  fet,  ne  sont  il  pas  compaignon  de 
toz  lor  biens  y  mais  des  cozes  tant  solement  de  quoi  il 
sacompaignerent, 

'  BiAUMAHOXB,  Coutumes  du  Jieauvoisis,  c  zzx,  3o. 

Accompagner  est  d'nn  usage  spécial  dans  la 
langue  des  arts,  en  parlant  de  tout  ornement  ac- 
cessoire. 

63. 
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Neptune  danse  avec  sa  suite.  Les  tritons,  les  fleuves  et 
les  pêcheurs  accompagnent  ses  pas  de  gestes  difrérens  et 
de  bruits  de  concjues  de  perle. 

Molière,  les  Amants  magnifiques^  i*'  inlermcdey  se.  3. 

Eu  terme  de  musique,  parliculièrement,  accom- 
PAGKER  signifie  Jouer  sur  un  ou  plusieurs  instru- 
mentSy  ou  chauler  les  parties  accessoires  d'une  pièce 
de  musique,  pendant  qu'une  ou  plusieurs  voix  chan- 
tent, ou  qu'un  ou  plusieurs  instruments  jouent  la 
partie  principale  du  sujet. 

Allons,  vous  autres,  venez,  accompagnez  sa  voix. 
MoLisRK,  le  Festin  Ht  Pierre,  IV,  12. 

Non  pas;  mais  là-dessus  j*ai  fait  une  chanson, 
Je  vais  Raccompagner  avec  mou  tympanon. 

Le  Grahd,  Foire  Saint'Laurent,  se  a5. 

De  la  harpe  et  du  luth  frémissant  sous  leui*s  doigts, 
La  corde  harmonieuse  accompagnait  leurs  voix. 
Delxllb,  le  Paradis  perdu,  I. 

Accompagner,  en  ce  sens,  reçoit  quelquefois  un 
complément  formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime  qui  indique  l'instrument  dont  on  se  sert  pour 
accompagner. 

Il  vous  faudra  trois  voix,  un  dessus,  une  haute-contre 
et  une  basse,  qui  seront  accompagnées  d'nu^  basse  de 
viole,  d'nn  théorbeet  d'wn  clavecin. 

Molière,  le  Bourgeois  gentilhomme,  II,  i. 

Rien  ne  le  divertit  tant  qu'une  belle  y q\\  accompagnée 
d*Mn  luth  touché  délicatement. 

Le  Sage,  Gd  Dlas,  I.  VIII,  c.  11. 

On  ne  dit  pas  seulement  accompagner  en  par- 
lant d*un  morceau  de  musique,  qu  on  exécute,  des 
instruments,  des  voix,  mais  en  pariant  des  personnes 
elles-mêmes. 

Nous  voyons  dans  un  des  écrits  de  Lucien  que  Solon, 
après  avoir  parlé  au  Scythe  Anacharsis  des  acteurs  des 
tra«;édies  et  de  ceux  des  comédies,  lui  demande  s*il  n'a 
point  aussi  remarqué  les  flores  et  les  instrumens  qui  les 
accompagnoient  dans  leurs  récits,  et  pour  traduire  mot  à 
mot,  qui  chantoicnt  avec  eux. 

Du  Bot,  Rrfies,  critiq^  sur  la  poésie  et  sut  Ut  peinture,  UI,  7. 


Sitôt  que  la  musique  s^y  mêle  (dans  une  pièce  de  théâ- 
tre), il  faut  qu'elle  s'arme  de  tous  ses  charmes  pour  sub- 
juguer le  cœur  par  loreille.  Si  elle  n'y  déploie  toutes  ses 
beautés,  elle  y  sera  importune,  comme  si  Ton  faîsoit  ne* 
compagner  un  orateur  par  des  instrumens. 

J.-J.  Rousseau,  Obserpations  sur  /'Alcesle  de  Gluck, 

Accompagner  semble  employé  en  ce  sens  parti- 
culier, mais  au  figuré,  dans  Texemple  suivant  : 

Tout  le  peuple  payen  éclate  en  sanglots. . .  toi  seule,  6 
Sophronie,    n* accompagnes  point  le   deuil   général,  et 
quand  tout  pleure  sur  toi,  toi  seule  ne  pleures  pas. 
J.-J.  Rousseau,  traduit  du  Tasse. 

Accompagner,  en  ce  sens^  s'emploie  absolument. 

Il  (le  serin)  quitte  la  mélodie  de  son  chant  naturel  poar 
se  prêter  à  l'harmonie  de  nos  voix  et  de  nos  inslruroeos; 
il  applaudit,  il  accompagne ^  el-nous  rend  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  lui  donner. 

BuPFon,  Histoire  naturelle.  Oiseaux,  le  Serin. 

Les  Italiens  méprisent  les  chiffres;  la  partition  mène 
leur  est  peu  nécessaire;  la  promptitude  et  la  Gnesse  de 
leur  oreille  y  supplée,  et  ils  accompagnent  fort  bien  sans 
tout  cet  appareil. 

Ce  mot  même  avertît  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert^  qu'il  n'est  chargé  que  d'une  partie  accessoire; 
qu'il  ne  doit  s'attacher  qu'à  en  faire  valoir  d'autres;  que 
sitôt  qu'il  a  la  moindi'e  préteution  pour  lui-même,  il  gite 
l'exécution. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  miuique,  art.  Acoomm* 

OHEMENT,  ACCOMPAGMEA. 

Je  fus  transporté  d'aise  en  apprenant  qu'il  accompÊ^ 
gnoit  du  clavecin. 

Madame  Bruna,  chanteuse  italienne,  chanta  le  motet, 
et  fut  bien  accompagnée. 

Le  même,  Confessions,  part.  II,  L  YIII,  IX. 

Il  est  aussi  verbe  pronominal.  On  dit  s'occon- 
pagner  d'un  instrument^  ou,  absolument,  M'aecom- 
pagner. 

Elle  dessinoit,  elle  chantoit,  elle  s'accompagnait  da 
théorbe. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  I.  L 
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CorinDe,  en  s* accompagnant  de  sa  lyre,  chanta  les  mer- 
Teilles  de  la  création. 

M***  DS  Staïl,  Corinne, 

S'accompagner  s'emploie  encore  dans  un  sens 
passif,  en  pariant  d  un  morceau  qui  est  accompagné. 

Un  solo  de  violon  s'accompagne  du  violoncelle  ou  du 
clavecin. 

J.-J.  RoDiSiAn,  Dictionnaire  de  musique ,  art.  Accompagssmsvt. 

Accompague,  ee,  participe. 


ACCOMPAGNEMENT,  s.  m. 

Autrefois  accompaighemeiit,  par  deux  ou  par  un 
seul  c.  (Voyez  Robert- Estienne,  Sainte-Palaye,  etc., 
Dict.) 

Au  propre,  Action  d'accompagner,  d'escorter,  et 
par  extension.  Compagnie,  escorte  ; 

Soit  pris  absolument  : 

Cependant  M.  le  cardinal  Colonna  est  arrive*  à  Barce- 
lone pour  faire  la  fonction  de  V accompagnement  (de  l'in- 
fante devenue  impératrice). 

L  AECBKviQUK  d'Embrux  à  Louîs  XtV,  ag  décembre  1664.  (Voir 
Négoc.  relatives  à  la  succession  d^ Espagne,  t.  I,  p.  ai 3.) 

Le  roi  alla  les  premiers  jours  d*octobrc  passer  une  se- 
maine chez  M.  le  comte  de  Toulouse  à  Rambouillet,  avec 
on  très-court  accompagnement. 

Les  entrailles  du  roi  furent  portées  sans  cérémonie 
à  Notre-Dame,  par  deux  aumôniers  du  roi ,  dans  un  de 
ses  carrosses,  sans  personne  à* accompagnement. 

Saiht-Simov,  Mémoires,  17x2,  t.  X,  c.  3x;  17x5,  t.  XIII,  c.  x5. 

Soit  joint  par  la  prépdf^ilion  de  au  nom  de  la 
personne  ou  de  la  chose  accompagnée  : 

.   Aians  consideracion à  Vacompaigncment  qu'ils  ont 

fait  de  Nous  et  de  notre  Li^'née 


Jean  I  ou  Jean  II,  Ordonnance  de  x36a.  (Voir  Ordonnances 
des  rois  de  France^  I.  III,  p.  588.) 

Quelquefois,  dans  cette  forme  de  construction,  la 
préposition  de  a  eu  pour  régime  un  nom  désignant 
au  contraire  ce  qui  compose  le  cortège,  l'escorte. 


• . .  Une  quantité  de  bardes  inutiles. . .  un  grand  ac- 
compagnement  de  chevaux. 

YoiTuaSy  Lettres,  CXLY.  Au  marquis  de  PisanL 

Ces  accompagnemens  inutiles  de  personnes  qui  n'ont 
rien  à  dire,  puisque  celui  qu'ils  accompagnent  a  seul  tout 
Tintérét  à  l'action,  ces  sortes  d'accompagnemens,  dis-je, 
ont  toujours  mauvaise  grAce  au  théâtre. 

P.  Co&MULLK,  Examen  du  Cid, 

Le  même  écî*ivain  qui  a  dit  (on  Ta  yu  plus  haut, 
p.  499,  2*  col.)  S  accompagner  dune  chosCy  pour 
Sassocier  au  sujet  d'une  chose,  a  employé  d'une 
manière  analogue  le  substantif  ACCO^iPAGNEadEiiT  : 

Quant  acompaignemens  est  fes  de  quel  coze  que  ce  soit 
et  perte  tourne  en  la  çompaignie ,  cascuns  des  compai- 
(;nons  doit  paier  de  le  perte  selonc  ce  qu'il  eniportast  du 
gaaing  s'il  y  fust. 

BiLiuMAROia,  Coutumes  du  Beauvoisfs,  c.  xxi,  35. 

AccoMPAGiïEMEiiT,  au  figuré,  a  le  sens  général 
d'Accessoire. 
On  le  dit,  par  exemple,  d'un  édifice,  d'un  jardin. 

Cette  maison  magnifique,  avec  ses  accompagnemens  et 
SCS  jardins. 

'  La  FoirrAiiia,  Songe  de  Vaux, 

On  le  dit  de  toute  œuvre  d'art,  des  productions 
de  la  littérature  et  du  théâtre. 

L'harmonie  dans  les  pièces  de  théâtre  ne  doit  être 
qu'un  simple  accompagnement, 

SAiiiT-ÉvaftMOSD,  Réflexions  sur  l'Opéra, 

11  n'y  a  que  trois  actes,  dis-tu? —  Non,  et  quelques 
accompagnemens  qui  font  la  longueur  d'un  spectacle  or- 
dinaire. 

DuvaEsiiT,  le  Double  veuvage,  Prologue. 

11  est  encore  permis  d'inventer  beaucoup,  pourvu 
(|u'on  laisse  dans  leur  entier  les  faits  et  les  caractères 
principaux,  et  que  le  reste  n'en  soit  que  des  préparations 
et  des  accompagnemens  nécessaires. 

La  Motts,  Sur  la  tragédie,   i*^  discourt. 

Il  avait  conçu  le  dessin  des  accompagnemens  de  la  sta- 
tue du  roi  qu'il  a  faite  pour  Reims,  sur  les  paroles  qu'il 
avait  lues  dans  le  Siècle  de  Louis  XI V. 

YoLTAiat,  Lettres,  1763.  A  d*Alembert. 
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On  le  dît  géDéralement  de  Tout  ce  qui  s'ajoute  à 
une  chose,  à  la  puissance,  à  la  beauté,  etc.,  et  la 
fait  Taloir. 

La  couttimc  de  voir  les  rois  accompagnés  de  gardes, 

de  tambours,  d*oflîciers, fait  que  leur  visage,  quand  il 

est  qiielqucTuis  seul  et  sans  ces  accompagnemens^  im- 
prime dans  leurs  sujets  le  respect  et  la  terreur. 

Pascal,  Pensées,  art.  Y,  7. 

'H.  le  Prince  vouloit  la  même  chose,  avec  de  grands 
aeeompagnemcns. 

M"^  M  HoTTSTiuLB,  Mémoires ,  année  i65a. 

Au  reste,  je  crois,  selon  Tidce  que  je  me  fais  de  la  per- 
sonne et  de  Tesprit  de  Piiulinc,  qu*elle  est  fort  piquante 
et  fort  aimable ,  et  mille  fois  plus  que  des  beautés  qui 
n'ont  point  ces  accowpagnemtns. 

M***  Ds  Sivioifi,  Lettres,  14  septembre  1689. 

Ne  croyons  pas  que  la  charité  défende  de  voir  toutes 
sortes  de  vérités,  et  de  juger  des  événemens  qui  arrivent 
et  de  tout  ce  qui  en  est  Vaccompagnciiient, 

Saint-Simon,  Mémoires,  loirod. 

Vous  voyez,  lui  dit-il,  le  visage  charmant 
£t  les  traits  délicats  dont  la  reine  est  pourvue; 
Je  vous  jure  ma  foi  que  V accowpngncincnt 
Est  d*un  tout  autre  prix  et  passe  infiniment. 

La  Fontaine,  Contes^  lY,  9. 

AccoMPAGiïEMEifT  cst  prîs  quclqucfois,  comme 
accompagner,  dans  un  sens  défavorable  ou  ironique. 

La  favorite  étoit  demeurée  dans  les  mêmes  sentimens 
de  galanterie  et  de  vanité,  qui  sont  de  mauvais  accom- 
pagnemens  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans. 

M*"*DK  MoTTEViLLE,  Mémoires^  année  1643. 

Une  figure  à  laquelle  on  s*accoutumoit,  et  qui,  malgré 
une  bosse  médiocre  par-devant,  mais  très-grosse  et  fort 
pointue  par-ilerricre,  avec  tout  le  reste  de  l'accompagne- 
ment ordinaire  des  bossus,  etc. 

StLim^tuow, Mémoires,  1694, 1. 1,  c.  16. 

Mes  ouvrages. . .  n*en  seront  que  mieux  débités,  quand 
ils  paroîtront  dans  la  pureté  où  ils  doivent  être,  et  dé- 
pouillés d*un  accompagnement  i\\\i  les  salit  et  que  j*ai  tou- 
jours désavoué. 

J.-B.  Rousseau,  Lettres,  14  janvier  Z73a. 

P4>urmoi,  je  suis  obligé  de  mettre  mon  petit  orgueil  à 
souffrir  la  goutte  et  tous  ses  accomjxtgncmcns. 

YoLTAiEE,  Lettres,  11  février  1771. 
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AcGOMPAGNEBiEKT  cst  uu  terme  de  musique  qd 
se  dit  des  mélodies  ou  parties  secondaires  qui  le^ 
vent  à  accompagner  la  mélodie  principale  ou  sujet 
d'un  morceau  de  musique  exécuté  par  une  Yoii  oo 
par  un  instrument. 

II  se  dit  aussi  de  l'exécution  de  ces  mélodies. 


Quand  le  musicien  saura  son  art,  les  parties  d\ 

pagncmcnt  concourront  ou  à  fortifier  rezpressîon  de  II 

partie  chantante,  ou  à  ajouter  de  nouvelles  idées  qiiek 

sujet  demandoit  et  que  la  partiechantaute  n'aura  pu  rendit 

Diderot,  Lettre  sur  les  sourds  et 


L*harmonie  de  Vaccompagnement  ajoute  à  ragrémeat 
du  chant,  en  rendant  les  sons  plus  sûrs,  leur  effet  pb 
doux,  la  modulation  plus  sensible,  et  portant  à  TùtA 
un  témoignage  de  justesse  qui  la  flatte. 

J.-J.  Rousseau,  Diet.  de  musique,  art.  AoooHViMnaft 

C'est  à  Taidtî  de  ces  modulations  savantes ,  de  ode 
harmonie  simple  et  pure,  de  ces  accompagnemens  vi6  cl 
brillans,que  ces  chants  divins  déchirent  ou  ravissentriat 
Le  même,  L*ttre  sur  U  mmsiqut  fraufoitt^ 

Leçons  d'accompagnement  est  une  expremoo  fsrt 
usilée. 

Un  organiste  lui  a  donné  quelques  leçons  d'aeeùK^ 

gncmcnt. 

J.- J.  Rousseau,  ÉmiU,  Y. 

Accompagnement  est  usité  dans  les  locntiooiM^i 
vantes  : 

Accompagnement   de  quatuor,    c'est-à-dire  Ali 
seuls  instruments  à  cordes,  violons,  altos,  bissa  < 
contre-basses;  Accompagnement  d'harmonitj  e'd 
à-dire,  des  seuls  instruments  à  Yent;  Àccomf 
ment  à  grand  orchestre,  c'est-à-dire,  auquel  eoi-| 
courent  tous  les  instruments. 

On  dit,  absolument,  Vaccompagnemeni  poiirU| 
science  de  l'accompagnement  : 

Plusieurs  conseillent  d'apprendre  la  compositioo  atfl 
de  passer  à  t  accompagnement  ;  comme  si  l'm 
ment  n*étoit  pas  la  composition  même. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionn,  de  musiqut,  art. 

Il  est  fait  allusion  à  Tacception  musicale  do 
Accompagnemeut  dans  le  passage  suivant  : 
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Sa  Ijre  sus{>endue  (d^Ovule)  ue  rendait  plus  que  des 
accords  plaintifs,  lugubre  accompagnement'  des  vents  du 

nord. 

M"**  »»  STAËr^  De  t Allemagne,  pari.  II,  c  aa. 

Accompagnement  est  aussi  un  terme  de  blason  ; 
il  se  dit  de  Tout  ce  qui  est  hors  de  l*écu,  comme  les 
supports,  le  cimier,  les  lambrequins,  etc . 

Les  parties  intégrantes  du  blason  sont  :  i^  Tescu; 
1®  les  émaux;  3*  les  partitions,  etc.;  A*  les  antres  «c- 
compagnemens  de  Tescu. 

P.  MiiTBSTRiKR,  Abrégé  méthodique  des  principes  liéraWiques, 

Accompagnateur,  trice,  s.  m.  et  f. 

Terme  de  musique.  Celui,  celle  qui  accompagne 
«vec  la  Toix  ou  avec  quelque  instrument  la  partie 
principale  d'un  morceau  de  musique  exécuté  par 
mie  Toix  ou  par  un  instrument. 

Ce  mot  ne  paraît  dans  le  Dictionnaire  de  TAca- 
démie  qu'en  17G2;  quelques  dictionnaires  en  citent 
cependant  cet  exemple  du  xvu*  siècle  : 

Je  chantois  passablement,  mais  j*avois  au  clavecin  le 
plus  misérable  accompagnateur. 

M"'*  DE  SÉTiCNBy  Lettres, 

11  faut  q\i*un  bon  accompagnatctir  soit  grand  musicien. 
J.-J.  Rousseau,  Dict.  de  musique,  art.  Accompaovatbur. 

On  trouve  dans  Beaumanoir^  Coutumes  du  Beau- 
voisiSj  c.  XXI,  32  (passage  cité  plus  haut,  pag.  498, 
2*  col.),  le  substantif  agompaigiïier,  au  sens  de 
Compagnon. 

On  trouve  dans  Nicot  et  dans  Cotgrave  l'adjectif 
AGGOMPAGif ABLE,  aiusi  défini  par  le  premier  :  «  Celui 
00  celle  qui  est  aisé  à  se  rendre  compagnon  d'aucun .  » 

Et  parccque  l'homme  prévenu  de  sa  passion  ne 

sauroit  ni  bien  juger  ni  bien  élire,  Dieu  l'a  rendu  accom- 
pagnable  et  lui  a  donné  un  naturel  (|ui  aime  la  société* 
D*UaFÉ,  l'Aslrée,  !!•  part.,  1.  XII. 


ACCOMPim,  V.  a.  (de  la  préposition  à  et  du 

vieux  verbe  compHr,  formé  sur  le  latin  compleré). 

On  Ta  écrit  acomplir,  acumplyr,  etc.  (Voir  le 


Glossaire  de  Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci- après). 
Accomplir   signifie  au   propre  Achever  entià* 
rement  et  quelquefois  amener  à  la  perfection. 

Il  vous  a  pieu  me  commander  que  je  achevasse  et  ne- 
cnmpllsse  diligemment  la  translation  des  œuvres  de  Jules 
César  par  moy  picçà  commencée. 

RoB.  Gaouin,  trad.  des  Commentaires  de  César,  prologut 
(à  Charles  Vlll). 

Quelque  cruelle  que  la  mort  vous  paroisse,  elle  ne  doit 
servir  à  cette  fois  que  pour  accomplir  Tœuvre  de  la  grâce. 
BoasoKT,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Le  sang  des  martyrs  ctoit  encore  la  semence  des  fidèles, 
et  les  chrétiens  persécutés  accompUssoicnt  encore  dans 
leur  corps  ce  qui  manquoit  à  la  passion  de  leur  msitre. 
Massillov,  Panégyrique  de  sainte  Agnès, 

Son  visage  s'achève  par  nn  menton  qui  Vaccomplit, 
Portraits  de  J/^**  de  Blontpensier,  XCIU.  Portrait  d^uoe  princesse. 

Mais  Dieu,  qui  est  le  maître  des  cœurs,  et  dont  le  divin 
esprit  souffle  où  il  veut,  fit  de  ce  prince  (le  duc  de  Bour- 
gogne) un  ouvrage  de  sa  droite,  et  entre  dix-huit  et  vingt 
ans  il  accomplit  sou  œuvre. 

Saizit-Simov,  Mémoires,  171a,  t.  X,  c.  17. 

n  se  prend  généralement  pour  Efiectuer,  mettre 
à  exécution,  faire. 

Que  pouvoit  penser  le  prince,  si  ce  n  est  que  pour 
accomplir  les  plus  grandes  choses,  rien  ne  mauqueroilà 
ce  digne  fils  que  les  occasions. 

Bossu  AT,  Oraison  funèbre  tin  prince  de  Condé. 

Il  se  dit,  en  ce  sens,  de  ce  qui  est  soubaité,  de- 
mandéy  promis,  résolu,  convenu. 

Et  cis,  pour  leur  proiere  acomplir.,,  dist  que  il  iroit 
moût  volen tiers. 

YiLLEDARDOiifi  Conqucstc  de  Constaniinobte,  CXIX. 

Je  fis  un  vœu  que  je  nai  point  accompli,  dont  moult 
me  pèse. 

Et  se  mirent. . .  douze  bourgeois  des  plus  suffisans  en 
otages,  pour  accomplir  les  convenances. 

Froissart,  Cluroniques,  \.  I,  pari.  I,  c.  47  ;  a34. 

Plus  legièrement  ou  plnstost  cnsuyvent  et  acomplissent 
Tappétit  et  voulenté  de  la  chair  que  le  plaisir  et  comman- 
dement de  Dieu. 

Le  livre  de  Vinternelle  consolacion,  II,  3. 
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Si  Dieu  a  eu  envie  de  faire  une  personne  belle,  il  a 
bien  accomply  sa  vol  un  té  en  ceste  dame. 

HuiBcaAT  DES  EssARTS,  AmadU  de  Gaule,  1.  T,  c  4i. 

Apprenons  donc  de  ceste  seule  confession  de  David , 
que  les  saincts  Pères  sous  TAncien  Testament  n*out  pas 
ignoré  combien  Dieu  accompiistpeu  souvent,  ou  du  tout 
n'accomplisi  jamais  en  ce  monde  les  choses  qu'il  promet 
à  ses  serviteurs. 

Calvin,  Institution  e/ires tienne ^  I.  II,  c.  X,  §  17. 

Si  tu  veux  réprouver,  tu  trouveras  qu^il  ne  me  manque 
rien  pour  accomplir  tes  désirs  et  les  uiicns. 

Pfta&oT  D*AiLANrouBT,  trad.  de  Lucien.  Dialogue  de  Cléona- 
rium  et  de  Léena. 

La  volonté  divine  est  en  tout  état  efficace  par  elle-même, 
et  contient  en  elle-même  tout  ce  qu'il  faut  poxxr  accom- 
plir ses  décrets. 

BossusT,  Trtùté  du  libre  arbitre^  c.  10. 

Ses  vœux  Jurent  enfin  accomplis  :  mais  elle  ne  vit  pas  le 

jour  du  Seigneur;  elle  mourut 

Fléchike,  Oraison  funèbre  de  M^*  la  Dauphine, 

Obligée  (Venise)  par  des  traités  de  donner  passage  aux 
troupes  allemandes,  elle  accomplissait  ces  traités  sans  peine. 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c  18. 

Les  circonstances  étaient  favorables  ;  le  cznr  en  liberté 
ne  se  pressait  pas  à^ accomplir  ses  promesses. 

Le  MiMs,  Histoire  de  Charles  XII,  1.  VI. 

Tandis  que  le  ciel  poursuit  ses  desseins,  l'enfer  accom- 
plit  ses  menaces. 

CHATEAUsaïAiri»,  les  Martyrs,  XIII. 

Mult,  dist-il,  te  donrai... 
Se  tu  ta  parole  acomplis, 

Wacb,  Roman  de  Brut,  t.  845  x. 

Bien  a  dus  Bègues  son  couvent  (dessein)  acompli, 
Garin  le  Loherainf  t.  II,  p.  170. 

Et  je  me  voil,  fet-il,  pener 
De  tôt  son  voloir  acomplir. 

Âomandu  Renart,  t.  i8i54. 

Il  vit  qu'il  ne  porroit 

Acomplir  ce  qu'il  désirroit. 

.  .  De  tout  mon  pooir  sui  preste 
ly acomplir  la  bonne  rcquesle. 

Roman  delà  Rose,  v.  i5o5,  4693. 

Et  l'empereur  ne  fait  qu'accomplir  h  regret 
Ce  que  toute  la  cour  demandoit  en  secret. 

J.  Racine,  Britannicus,  III,  3. 


Rien  ne  me  retient  plus,  et  je  puis  dès  ce  jour 
Accomplir  le  dessein  qu*a  formé  mon  amour. 
Le  m£me,  Bajatei,  II,  i. 

Résolu  iVaccomplir  ce  cruel  sacrifice. 
J'y  voulus  préparer  la  triste  Bérénice. 

Le  même,  Bérénice,  II,  «• 

J'ai  reçu  ta  parole,  il  faut  qu'on  Y  accomplisse.  . 
Volt  Al  EE,  Alxire,  I,  4- 

n  86  dit  encore  de  ce  qai  a  été  annoncé,  pré 

Ore  acumplirad  Nostre  Sires  ço  que  il  par  mei  par 
e  tun  règne  trencherad. 

Les  quatre  livres  des  Rois,  I,  xiti»,  17. 

La  fortune...  accomplit  à  Sylla  la  révélation  qu'il  i 
eue  en  dormant. 

Amtot,  trad.  de  Plularque.  Vie  de  Sflla^  c  1: 

Le  temple  avoit  accompli^  pour  ainsi  parler,  tout 
quoi  il  étoit  destiné;  le  Christ  y  avoit  paru  selon  les 
clés  d'Aggée  et  de  Blalachie. 

BossuET,  Méditations  sur  CÉvangile^  la  dernière  sei 
du  Sauveur,  LXVII*  jour. 

Ce  discours  lui  a  si  bien  frappé  la   tète,  qu*elU 

point  eu  de  repos  qu'elle  vCait  accompli  les  prophétie 

M»»  DE  Setiove,  Lettres,  i*'  janvier  1674. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  que  ma  prédiction  a 

accomplie, 

MoiTTESQUiEU,  Lettres  persanes,  (.'XXX. 

Mon  rêve  n'u-t-il  pas  été  accompli? 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  6.  Usages  et  sent 
des  nations  anciennes. 

Dieu,  qui  voyez  mon  trouble  et  mon  afQiction, 

Détournez  loin  de  moi  sa  malédiction. 

Et  ne  souffrez  jamais  qu'elle  soit  accomplie. 

J.  Racirb,  Athmlie^  \,  7. 

Il  se  dit  enfin  de  ce  qni  a  été  ordonné,  réglé 

Ma  parole nW  aciinipii. 

Jo  ai  aciimpli  son  cumandement. 

Les  quatre  livres  des  Rois,'  I,  xv,  11,  1 3. 

Ostruce  (autruche). . .  oblie  ses  ces  (oeufs)  en  tel 
niere  que  jamais  ne  l'en  sovicnt  ne  po  ne  grant;  nu 
chalor  dou  soleil  et  Tatempremens  dou  tens  meomplU 
onice  et  cschaufe  ce  que  la  merc  devroit  escliaufer. 

Bruhitto  Lativi  ,  U  Trésors^  part.  U,  Ut.  f,  c 
De  rostruce. 
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leeulx  obéirent  voiilenûcrs  au  roi  de  France  et  ac- 
comparent  son  mandement, 

Fhoimaut,  Chroniques,  L  I,  part  I,  c.  Ou 

II  a  tousjours  presché  publicr|ueiiient  rjue  le  roy  retour- 
Deroit  de  rechief  tn  Italie,  pour  «co/w/>//r  cestc  co  m  mis- 
sion que  Dieu  luy  a  voit  dcmnt^e,  qui  estoit  de  reformer 
TÈglise  à  l'espée  et  de  chasser  tes  tyians  d'Italît?. . . 
CoiiMYNES,  3fémoires,  "VIll,  a6. 

Tous  les  jïrstes  ont  le  pouv<iîr  à* accomplir  X^comm^n- 
fJeinens  de  Dieu;  néanmoins,  pour  les  l>ien  arcomplir,  ils 
ont  besoin  d'une  {;rAce  eflicace. 

Pascal,  Provinciales^  IL 

It  n*est  pas  dît  que  celui  (|ui  accomplît  ta  loi  aime  le 
prochain  :  mais  il  est  dit  que  celui  qni  aime  te  prochain 
accompli i  ta  loi. 

NtcoLi,  Essais  de  morale.  Sur  l^pîtie  du  qualrième  ai* 
manche  d'a^irès  rÉpipbmiief  YT. 

Il  faut  néanmoins,  ponr  accomplir  celte  course,  tprelle 
I  la  lune)  aille  cinq  mille  six  cents  fois  plus  vite  qu'un  che- 
val de  poste  qui  feroit  quatre  lieues  à  riieuœ. 

La  Balyéhe,  Caractères,  C.  t6« 

Cette  ville  profane  (Venise)  manque  d'eau  vive;  il  est 
ifi]|>ossible  d'y  accomplir  une  seule  ablution  légale. 
MoKT£SQtJiEu,  Letirei ptrsnRes^  XXXL 

Peu  de  prélats  ont  anssi  bien  connu  que  lui  ta  force  et 
l'tffendne  de  la  maxime  la  plus  consolante  de  rÉvangile, 
maxirne  qiiVm  ne  répète  pas  assez  et  qu'on  pratique  moins 
eficore  ;  celui  qui  aime  son  frerc  a  accompli  la  loi. 
D^AtâMiiHT,  éloge  de  FaureaL 

, Tu  acompliras 

Nuit  et  jour  les  commandemcns 
Que  ^e  commande  as  lins  amans. 

Roman  de  la  Rose^  v.  ao5o. 

Voslre  vouloir  su  y  content  i!Cacomplir. 

Cbarlu»  n'OntiAirs,  Poésies,  Au  Icmps  p«isé  quand 
nature  me  01. 

Que  peut-OD  m'ordonnerquemon  bras  ii  accomplisse? 

P,  CuRTfElT.Ml,,  U  Cidf    V,  8. 


l'accomplis  Tordre  de  Millirldate. 
J.  RACivr-,  hJdlmdate,  V.  3. 


^^m         Oui,  si  près  iVarcomplir  noire  f^rande  cntreprisèj 
^^B         Je  frémis  à  vos  yeux  de  joie  et  de  surprise. 
^^^H  Lk  FOÂSK,  Manliuât  III,  5, 

W  M 

I  Iweo 


Accomplir  s'est  autrefois  dit  des  personnes  aussi 
que  des  choses. 


D'une  seito^  dtns  le  sens  de  T Achever,  la  mettre  à 
mort,  comme  le  mot  latin  cmif^cere^  mais  avec  Fad- 
ditioii  de  quelque  mol  rappelant  l'idée  d'une  exécu- 
tion légale. 

Il  doit  lors  ^trr  mené  et  accomply  à  justice,  et  le  corps, 
jaçoit  ce  qiiil  soit  mort,  livré  à  tel  exemple,  eoiimie  sMl 
fusi  en  vie. 

ItouTuiJUKft  ,  Somme  rurale,  tillre  X\XIV» 

De  plusieurs,  dans  le  sensd'en  Compléter  le  nombre. 

Donna  la  charge  de  les  accomplir  jusques  au  nombre 
ile  deux  mille  hommes. 

G.  00  Bellay,  Mémoires,  liv.  TI,  ann.  i537. 

Dans  le  langage  de  F  ancien  ne  chevalerie,  accom- 
plir ses  armeSy  c'était  Mener  à  fin  une  entreprise  de 
chevalerie;  accomplir  les  armes ^  le  fakt  d'armes^ 
Venlreprise  d'un  chevalierj  c'était  Képondre  audéii* 

Saintré  ne  cessa  de  quérir  puissants  destriers ♦ .   et 

autres  choses  à  luy  nécessaires  pour  bricfvement  faire  son 
voyage  et  accomplir  ses  armes, 

Amt.  de  Là  Salk  I  le  petit  J  titan  de  Saintré* 

A  tous  chevaliers  et  escuyers  gentilshommes  de  nom 
et  d^armes  sans  reproncho  :  Je, ... ,  fais  assavoir  ù  tous  , 

que  à  Taydc  de  Dieu,  de  Nostre-Dame seray 

prest  pour  lendemain  taire  les  armes  qui  cy-aprês  sont 
cscri[»tes..  .  .  ,  S'il  est  adonc  gentilhomme.*  , , .  qui  acom' 
piir  les  me  vueille;  et  premièrement  serons  et  le  {gen- 
tilhomme. »...   qui  acomplir  me  vouidra  mon  cmprinse ^ 

montez  à  cheval  en  selles  de  guerre 

MoKSTâJLLKT,  Ckromfues,  toL  1,  c.  8. 

En  ce  temps  aussi  y  avoit  un  Anglois  nomme  Cor- 
nouaille vaillant  chevalier.  Il  vint  en  Fmnce  k  sauf- 
conduit,  pour  faire  armes  pour  l'amour  de  sa  dame,  voîi^s 
à  onlrance.  Aussi  y  a\oit-il  en  la  cour  du  roy  un  vaillant 
chevalier. ,  - . .  lequel  hst  sçavoir  au  dit  Cornouaille  <ju*il 
esloil  piest  de  lai  accomplir  le  fait  d'armes ,  aiu^i  qu'il  le 
requeroit. 

JuvisAL  DES  Ursiks,  Histoire  de  Charles  /'A  année  Ji'^g» 

Accomplir  la  faute  tVm\  chevalier  c'était  le  Sup- 
pléer dans  revécution  de  son  engagement,  tenir  m 
place  au  combiit  en  son  absence. 
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Le  chevalier  aux  trois  couleuvres  estoil  appareillé  d'ao- 
complir  la  fauUe  de  ses  deux  compagnons  qui  esloient 
blecez. 

Perceforest^  t.  VI,  fol.  64  r°,  col.  a. 

On  disait  encore  accomplir  de  sa  lance  pour,  En 
rompant  une  lance. 

Se  dressa    Lancelot  sur  les  estriers et  frappa 

ung  chevalier si  durement  qu*il  le  porta  à  terre. . . 

et  passa  oultre  pour accomplir  de  sa  lance ,  car  elle 

n'çstoit  pas  encore  rompue. 

Lancelot  du  Lac,  t.  III,  fol.  117  \%  col.  a. 

Accomplir  peut  se  dire  d'une  manière  absolue. 

Il  faut  consulter  lentement,  exécuter  promptement,  dé- 
libérer à  loisir,  et  vistemeut  accomplir. 

Charron,  De  la  tagesse^  II,  10. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  question  de  résoudre;  il  est 
temps  d'exécuter  et  d'accomplir, 

BouaoïxouE,  Sermons,  Sur  la  Communion  pascale. 

Accomplir  est  aussi  yerbe  pronominal. 

Si  tant  de  bons  effets  qui  s'accomplissent  par  la  liberté 
des  hommes  se  rapportent  toutefois  si  visiblement  à  la 
volonté  de  Dieu,  il  faut  croire  que  tout  l'ordre  des  choses 
humaines  est  compris  dans  celui  des  décrets  divins. 
BossuET,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  3. 

Quelle  intention  puis-je  avoir,  disoit-elle,  sinon  que  la 
volonté  du  Seigneur  s'accomplisse? 

Kléchicr,  Oraison  funèbre  de  37™*  la  Dauphine, 

Nos  années  s'écoulent,  le  compte  de  nos  jours  s'accom- 
plit in>ensiblemetit. 

Le  même,  Lettres,  CL. 

Mais  la  prophétie  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  en  la  per- 
h^niini  d<;  la  duchesse  de  Bieckelbourg. 

Saixt-Sxmon,  Mémoires,  1694, 1. 1,  c.  aS. 

Fais-moi  savoir  si  tu  veux  que  le  mariage  s'accomplisse 

dans  le  sérail. 

McHTESQUiEU,  Lettres  persanes,  LUI. 

Kt  i\\u'  je  meure  au  moins  dessus  le  même  lit 
^h\  ifion  funeste  hymen  hier  au  soir  s'accomplit. 
Mairet,  Sophonisbe,  V,  5. 

l  *u'éi  /ail  le  serment,  il  faut  qu'il  s'accomplisse. 
Voltaire,  Maliomet,  Ilf,  7. 


ACCOMPLI,  lE,  part. 
II  se  prend  dans  les  divers  sens  du  verbe  et  se 
dit,  au  propre,  de  ce  qui  est  Achevé  entièrement. 

Tout  homme  de  bon  entendement,  sans  voir  une  his- 
toire accomplie ,  peut  presqu'imaginer  de  quelle  humeur 
fut  un  peuple,  lorsqu'il  lit  ses  anciens  statuts  et  ordon- 
nances. 

Est.  Pasquier,  Rechereltes  de  la  France ^  lY,  x. 

En  effet,  quelle  diligence  !  en  neuf  heures  l'ouvrage  est 
accompli, 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  dttchesse  d'Orléans, 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  maladie  que  la  paix.de 
Savoie  devint  publique  et  que  le  roi  régla  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  princesse  de  Savoie  et  les  deux  otages,  jusqu'aux 
restitutions  accomplies, 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1696, 1. 1,  c  35. 

Un  cercle  accompli  tout  entier. 

Roman  de  la  Rose,  t.  17020. 

Et  pour  fermer  ma  complainte  accomplie... 
Cl.  IAaeot,  Élégies,  I,  xvxxx. 

Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  un  seul  fait  accompli 
Tienne  jusqu'à  la  Gn  le  théâtre  rempli. 

BoiLEAU,  Art  poétique,  III. 

Il  est,  en  ce  sens,  fort  usité  lorsqu'il  est  question 
du  temps,  de  Fàge. 

11  n'ha  encores  cinq  ans  accomplis. 

Rabelais,  Gargantua,  1, 5o. 

La  trêve  estoit  expirée  et  les  quatre  moys  accomplis  et 

plus. 

Froxssaet,  Chroniques,  \,  I,  part.  I,  c  x6o. 

Est-ce  que  les  temps  de  confusion  ne  sont  pas  encore 
accomplis  ? 

Ce  peu  d'heures,  saintement  passées  parmi  les 

plus  rudes  épreuves, tiennent  lieu  toutes  seules  d'un 

âge  accompli, 

Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  dueltesse  d'Orléans, 

11  ne  faut  pas  vingt  années  accomplies  pour  voir  chan- 
ger les  hommes  d'opinion  sur  les  choses  les  plus  sé- 
rieuses. 

La  Beutère,  Caractères,  c.  xa. 

Voici  le  plus  jeune  des  auteurs  qui  vient  vous  deman- 
der votre  protection  pour  ses  ouvrages.  11  auroit  bien 
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i^oulu  attendre  pour  les  mettre  au  jour  qu'il  eût  huit  arts 
leeomplis;  mai*  il  a  eu  peur  qu'on  oe  le  soupçonnât  d'in- 
gratitude s'il  étoît  plus  de  sept  ans  au  monde  sans  vous 
lonner  des  marques  publiques  de  sa  reeonnoissance. 

►  Recueil  tits  ouvrages  de  M.  le  duc  du  Maine,  Épîlrc  dédi- 

caloîre  à  M™*  de  Montf*spn,  par  M™*  de  Mainleuoii. 

La  nature  lui  a  voit  donné  k  privilé{;e  sin^^ulier  de  char- 
ner  les  hommes  pendanl  le  cours  tic  sa  vie,  t|ui  duroit 
ïncore  après  quinze  lustres  accomplis. 

Lt  Sac;k,  Gil  Blas,  TTIL  i. 

Hoc  se j orne  huit  jors  tos  acomplis, 

La  mon  de  Garin,  v*  a  4  7g. 

Bien  a  set  ans  passez  et  rfcompifs 
Que  je  ne  vi  ma  moillier  et  mon  fis. 
Bût,  lititr.  Je  la  FrQtwe,  ï,  XXII,  p*  291.  Chansons  de 
geste.  —Amis  cl  Amïle,  ms,  7127-5»  fol.  g.4  ¥*♦ 

Ct  Berfran  avoit  hien  seize  ans  tous  acfomplU, 

CxTfVLiMM,  Chronique  de  Bertrand  Du  GuucUn,  v.  3 18. 

Dîes  il! a,  dtes  îrae 
Encores  n'e&t  pas  accomplj 
Quant  vefvc  a  son  cueur  adiré 
Et  mis  son  mary  en  obi  y, 

Mahtik  FnAxc,  CUampion  des  dame*. 


I 
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l*e  théâtre  jamais  ne  doit  être  rempli 
IVun  argument  plus  long  que  d*utj  jour  accùmplL 
VAtrguitiî»  l>£  LA  F&ESTiÂiE,  j4rt  poétique . 

Et  quand  Tape  accomply  les  conduit  au  trépasi 
Ce  n'est  que  pour  renaître  à  ta  vie  éternelle. 

RACAJt,  Psaumes,  Xliit. 

Les  temps  sont  accomplis  ;  princesse,  il  faut  parler, 

J.  R^ciJii,  Athaiie^  I,  a» 


Et  quant  il  ot  xv  anz  et  eomplit  et  passez. 

Pari  se  la  duchesse,  p.  87* 


On  s'est  autrefois  servi  de  la  même  manière  du 
Hiple  compli. 

Accompli  est  encore  fort  usité  en  parlant  de  ce 
[ni  a  eu  son  effet,  souhaits,  promesses,  desseins, 
inventions,  piédietioûs,  ordres,  etc. 

Ix>res  fud  aatmplie  la  parole  Nostre-Seignetir  qu'il  ont 
lite  à  Hiéu  que  ses  tvi  jesifue  à  la  quarte  génération  ten- 
iem  le  sied'réal  de  Israël. 

Les  quatre  U¥rÉS  det  Rois,  IV,  xv,  la. 


Bnef  on  peut  «ille|;uer  que  les  promesses  de  Dieu  n'ont 
nulle  certitude,  sî  elles  dépendent  d'une  impossibilité  pour 
n  'est  r e  j  am  a  i  s  nccomp  lies. 

CâtTiir,  Initituilon  chrtstienttêf  L  II,  c.  5,  S  ro. 

Prophétie  trop  réelle  et  trop  véritablement  accomplie! 
BossuKT»  Oraison  Jmèhre  de  la  reine  {Tjngieterre, 

Ce  qui  a  renversé  et  ce  qui  renverse  tous  les  jours  des 
famitles  entiéresi  ne  sont*ee  [las  des  souhaits  trop  vastes, 
des  souhaits  criminels,  accomplis  par  des  divinités  d'au- 
tant plus  morlellemeut  et  plus  roaii^enient  ennemies, 
qu'elles étoient  plus  condescendantes  et  plus  faciles? 
BouiiDAi^iTs,  Carême.  SermoD  sur  la  prîire. 

En  loi  sera  la  profésîe, 
Que  Sibile  dist,  acomplle^ 

Wàce,  Roman  de  Brut,  v.  tiiiS* 

La  volenlé  tîe  Dieu  accomplie  en  $ei*a. 

Cuvkijêr,  Chronique  de  Bertrand  Du  Guesclin,  v.  127. 

Faut-il,  Abner,  faut^il  vous  rappeler  le  cours 
Des  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jours? 
J*  Ricnrii  Athaiie^  F,  i. 

On  donne  à  votre  choix  un  plein  consentement^ 
Vos  vœux  sont  accomplis. 

J}m$touciii&,  tirrésoUt,  V,  a. 

Accompli  est  quelquefois  adjectif. 
On  le  trouve  dans  de  vieux  textes  au  sens  de 
Complet,  entier. 

On  asseure  que  la  levée  des  gens  de  pied  est  de  seize 
mil  hommes,  alin  qu'estans  arivez  eu  Hongrie,  ils  soient 
douze  mil  acomplis. 

Le  CAILDI9AI.  D^QssAT,  Leiires,  1. 1,  lettre  xx^  a3  juin  1595. 

Hervis  enchauce  (poursuit)  une  lieue  acomplL 

Mantel  ot  riche  et  pelisson  hermitt 
Qui  Vi  traîne  demi- pie  acomplt. 

Gartn  le  Loheraint  t.  H,  p.  3a  ;  i8ti. 

Accompli,  adjectif,  signifie  communément  Qui  est 
parfait  dans  son  genre. 
11  se  dît  des  choses; 
Au  sens  physique: 

La  louoit  de  tous  ses  membres  si  beaux,  accomplis  et 
proportionner. 

G.  I'ûtLii£T,  Seréei,  Troisièine  scrée,  dci  femmes  et  de&  ûltes. 

64. 
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Sou  vi.snge  csl  ])res(|ue  accompli, 

A  UT  R  EAU,  Démocritê  prétendu  fou,  1,6. 


Au  sens  moral  : 

1^\  est  toiisjours  (au  pays  où  nous  sommes)  la  parfaite 
religion ,  la  parfaite  police,  le  parfait  et  accomply  usage 
de  toutes  choses. 

L'enfance  de  la  poésie  et  de  plusieurs  autres  sciences, 
il  (Homère)  l'a  rendue  meure,  parfaite  et  accomplie. 
MoRTAiGiTE,  Etuùst  I,  3o;  n,  36. 

C'est  un  tribut  de  Thumanité  que  de  ne  voir  jamais  çà 
bas  chose  qui  soit  entièrement  accomplie. 

D'UmFÉ,  CAsirée,  a«  part.,  I.  XII. 

D'où  il  paroît  que  les  hommes  sont  dans  une  impuis- 
sance naturelle  et  immuable  de  traiter  quelque  science 
que  ce  soit  dans  un  ordre  absolument  accompli. 

Pascal,  Pensées^  part.  I,  art  II,  z5. 

Marie  a  été  le  modèle  accompli  de  la  dévotion  parfaite. 
Nicole,  Essais  Je  morale.  Sur  Téraiigile  du  i*  dimandie 
après  l*Épiphaiiic,  IX. 

Si  madame  de  Bouillon  eût  eu  autant  de  sincérité  que 
d'esprit,  de  beauté,  de  douceur  et  de  vertu,  elle  eût  été 
une  merveille  accomplie. 

Le  cAROiif  al  de  Keti,  Mâmoires,  part.  II,  1649. 

Ainsi  fut  donnée  au  monde,  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  l'iimigc  d'une  vertu  accomplie. 

RossuET,  Discours  sur  t histoire  untperselle^  II,  6. 

Quoique  tout  soit  également  parfait  en  soi,  puisque  tout 
est  sorti  des  mains  du  Créateur,  il  est  cependant,  relati- 
vement à  nous,  des  états  accomplis  et  d'autres  qui  semblent 
être  imparfaits  ou  difformes. 

BuvFOii,  Histoire  naturelle,  La  Chauve-Souris. 

So  cour  (de  Louis  XIV)  était  remplie  des  hommes  les 
mieux  fiiit«i  de  l'Europe,  et  il  y  avait  à  la  fois  plus  de 
Infuli'  ('«'nimen  d'une  beauté  accomplie, 

Vof.TAiEE,  Fragments  sur  l'histoire,  art.  XXVIC. 

JV'lof*  né  pour  servir  d'exemple  à  ta  colère, 
Vour  être  du  malheur  nn  modèle  accompli, 

J,  Racine,  Andromatiue,  V,  6. 

Il  M5  dit  aussi,  et  très-fréquemment,  des  personnes. 

11  *f>toii  accomply  en  toutes  les  beautez  et  grâces  que 
(^4'ijtil homme  pourroit  avoir. 

La  REiiTE  DE  Navarre,  Heptaméron^  i6«  tioiiv. 


Ja  ressembles  tu  de  visage  et  corsage  a  ton  grant  père 
qui  fut  en  son  temps  ung  des  acomplU  cheTaliers  qui 
feust  en  chrestienté. 

Le  loyal  serviteur,  c.  i. 

Certes  il  seroit  impossible  de  trouver  gentilhomme  si 
accomply  en  beaulté  et  chevalerie  comme  il  est. 

Hersera T  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,  I.  I,  c  xo. 

Il  (le  prince  de  Conti)  a  voit  la  tête  fort  belle,  tant  pour 
le  visage  que  pour  les  cheveux,  et  c'étoit  un  très-grand 
dommage  qu'il  eût  la  taille  gAtée,  car,  à  cela  près,  c'étoit 
un  prince  accompli, 

Busst-Rabutih,  Mémoires, 

\^  capitaine  n'est  pas  accompli^  s'il  ne  renferme  en  soi 
l'homme  de  bien  et  l'homme  sage. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Je  vous  exhorte  toujours  à  bien  ménager  le  désir  qu'a 
cet  enfant  de  vous  plaire;  vous  en  ferez  une  personne 
accomplie, 

M™*  DE  Sevighr,  Lettres,  1 1  mai  1689. 

11  ne  lui  manquoit  (à  M"**^  de  Mazarîn)  que  de  l'esprit 
pour  être  accomplie, 

M»*  DE  LA  Fatettb,  Histoire  tf  Henriette  <t Angleterre, 

Il  passe  en  beauté  feu  Narcisse 
Qui  fut  un  blondin  accompli. 

Molière,  Pastorale  comique,  ac  ^ 

Insensé  que  j'étois  !  ai-je  dû  présumer 
Que  le  Ciel  pour  moi  seul  eût  pris  soin  de  former 
Ce  qu'on  ne  vit  jamais,  une  femme  accomplie? 
Destoucbes,  le  Philosophe  marié,  I,  i. 

En  hommes  accomplis  chaque  roman  abonde^ 
Mais  ils  sont,  par  malheur,  fort  rares  dans  le  monde. 
Picard,  les  Conjectures,  I,  i. 

Bien  que  Tidée  exprimée  par  accompli  ne  pa- 
raisse pas  devoir  admettre  de  d^rés,  il  est  très- 
ordinaire  qu'il  se  construise,  comme  parfait  etantres 
mots  de  ce  genre,  avec  les  adverbes  plus  et  moini. 

Virgile  en  ses  Géorgiques^  que  j'estime  le  plus  accomph 
ouvrage  de  la  poésie. 

MovTAiGHE,  Essais,  II,  xo. 

Il  faut  auparavant  que  je  donne  l'idée  d*une  méthode 
encore  plus  éminente  et  plus  accomplie. 

Pascal,  Pensées^  part.  I,  art.  II,  4. 
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11  est  vrai  que  l'Odyssée  représente  dans  Ulysse  un 
héros  plus  régulier  et  plus  accompli. 

FÉNELOir,  Dialogues  sur  V éloquence,  I. 

Cétoit  (le  duc  de  Médina -Sidonia)  un  des  plus  grands 
seigneurs  d'Espagne  et  des  plus  accomplis, 

Saxitt-Simon,  Mémoires^  1713,  t.  XI,  c.  7. 

Nerva  adopta  Trajan,   prince  le  plus  accompli  dont 
l'histoire  ait  jamais  parlé. 

MoMTisQuiKU,  Grandeur  des  Romains^  c.  i5. 

Et  voit-on  sous  le  ciel  prince  plus  accompli, 

P.  Corhkille,  fféraclius,  I,  a. 

On  Ta  construit  autrefois  avec  Tadverbe  mieux. 

De  point  en  point  c'est  la  mieux  aromplie 
Qui  aujourd'hui  soit  ou  (au)  monde  vivant. 

J'ai  une  dame  choisie 

La  mieux  en  bien  acomplie 

Que  l'on  puist  jamais  veoir. 

Cbarlbs  D*ORLiàif  s,  Ballades^  X  ;  Clumsons,  III. 

On  a  dit  et  on  peut  dire  encore ,  pour  marquer 
davantage  la  valeur  absolue  du  mot  :  accompli  de 
toutes  pièces,  accompli  de  tout  point  : 

Nos  anciens  evesques,  abbez  et  religieux  qui  prindrent 
la  charge  de  nostre  histoire,  nous  représentent  Qo vis  pour 
un  prince  accompfy  de  toutes  les  pièces  qu'on  pouvoit 
désirer  en  un  grand  guerrier. 

Est.  Pâsquub,  Recherches  de  la  France^  Y,  z. 

Je  prétends  qu'il  soit  fait  comme  on  n'en  trouve  point. 
Qu'il  soit  posé,  discret,  accompli  de  tout  point. 
RsoNAED,  le  Distrait^  I,  i. 

Accompli  en  tout  genre. 

Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  que  Cyrus  ait  été  si 
accompli  en  tout  genre,  nous  qui  savons  que  c'est  Dieu 
lui-même  qui  l'avoil  formé  pour  être  l'instrument  et  l'exé- 
cuteur des  dépeins  de  miséricorde  qu'il  avoit  sur  son 
peuple. 

RoLLiir,  Traité  des  Études,  liv.  VI,  ptrt.m,  c.  a,  irt.  i*'. 

Accompli  a  été  quelquefois  pris  eu  mauvaise 
part,  ironiquement. 

G  détestable  Qlou  !  il  ne  te  manquoit  donc  plus  qu'à 
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faire  l'hypocrite  pour  être  le  plus  accompli  scélérat  du 

monde. 

ScARROV,  Nouvelles  tragi-comiques.  Les  Hypocrites. 

Il  est  vray,  Mademoiselle ,  que  lorsque  vous  ne  voulez 
pas  estre  meschunte ,  vous  êtes  la  plus  accomplie  per- 
sonne du  monde. 

YorruRt,  Lettres^  XXII.  A  M^i^  de  Rambouillet. 

Je  VOUS  prendroih  pour  un  sot,  mon  très-cher  ami,  si 
je  ne  vous  connoissois  depuis  longtemps  pour  le  fou  le 
plus  accompli  qu'il  y  ait  eu  au  monde. 

Yautenabgues  ,  Caractères^  l'Etourdi. 

Accompli  se  trouve  quelquefois  avec  un  complé- 
ment formé  au  moyen  des  prépositions  en,  par,  de 
et  de  leur  régime; 

De  la  préposition  en  : 

Tous  les  Derviches  et  Santons  générallement  sont  de 
grands  hypocrites,  car  ils  se  font  passer  pour  des  gens 
addonnez  entièrement  à  la  contemplation  de  Dieu,  et  ce- 
pendant ils  sont  accomplis  en  tous  vices  sans  exception. 
TaÉvciruT,   Voyage  de  Levant,  c.  40. 

.  De  la  préposition  par  : 

Vous.  • .  princesse  a<rco/7i/;//>/7ar  l'assemblage  de  tant  de 
qualités . .  •  vous  mourrez,  et  vous  mourrez  tout  à  l'heure. 
Maacaeov,  Oraison  funèbre  d^ Henriette  et  jéngUterre. 

La  France  le  vit  alors  accompli  par  ces  derniers  traits. 
BossviT,  Oraison  funèbre  du  prince  dt  Condé. 

De  la  préposition  de  : 

11  est  accompli  de  toutes  les  bonnes  parties  que 
l'homme  sçauroit  avoir. 

RoB.  EsTiKHifK,  J.  THiKaBT,  NicoT,  Dicùonnaîres. 

Les  cinq  journées  estoient  accomplies  de  si  belles  his- 
toires, qu'elle  avoit  grand  peur  que  la  sixiesme  ne  fust 

pas  pareille. 

1a  RkihkosNatarrk,  Ueptaméron,  5o«  nouv. 

II  n*y  a  ny  statues  ny  trophées  de  marbre,  ny  arcs  de 
triomphe,  ny  coulomnes,  ny  sépultures  magnifiques,  qui 
puissent  combattre  la  durée  d'une  histoire  éloquente, 
accomplie  des  qualitez  qu'elle  doibt  avoir. 

Amtot,  Trad.  des  vies  de  Plularque,  j4ux  Lecteurs. 

De  combien  se  rend  notre  poésie  plus  douce,  quand 
elle  est  accomplie  tic  la  rime. 

Est.  Pasquieb,  Recherches  de  la  France,  YIII,  8. 
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Les  périodes  sont  accomplies  de  tous  leurs  Doiiibrcs, 

Bal^c,  Le t très f  I,  i. 


ACCOMPLISSEMENT,  s.  m. 

On  Ta  écrit,  comme  le  verbe,  par  un  seul  r. 
Achèvement  j  exécution  entière,  soit  d'une  chose 
commencée; 

Le  commencement  nous  vient  de  la  nature,  le  [vrogn'-s 
et  accroissement  des  préeepres  de  la  raison,  et  Vaccom- 
plissemerrt  de  Tasage  et  cxercitation. 

Amyot,  Tnidurlion  de  Pbtarque,  QEuvrei  mani/«i.Commf  nt 
U  faut  nourrir  les  enfanj. 

Les  anciem  ont  dit  que  ceïuy  ^m  a  bien  et  lienreuse- 
ment  commencé,  a  la  moitié  de  Vaccomplissement  de  son 
oeuvre. 

Sons  deux  personnes  de  mesme  nom  fui  le  royaume 
restably  :  premierrmenl,  par  la  vernie  de  Jeanne  laPocelle, 
et,  pour  aecompUfscmeni  ^  par  Jean  Bas  tard  d^Orleans, 
comte  de  Diinols,  qui  réduisit  en  ûu  la  Normandie  et  la 
Guyenne  sous  robéissance  de  Charles  Vil. 

Est.  Pasqdiea,  Recherches  Je  ta  France,  III,  aa  ;  IV,  a6. 

Servîus  Tullins,  et  ensuite  Tarquin  (e  Superbe  l*édi^ 
fièrent,  l'un  tïes  richesses  des  alliez,  et  rgintrc  des  dé- 
pouilles des  ennemis;  mais  V  accomplissement  de  Touvrage 
estoit  réserve  à  la  liberté, 

Perhot  d^Ablaïicourt,  Trad.  de  Tacik*,  Histoires,  \is.  IIÏ^  x; 

Cela  ne  veut  dire  autre  chose  si  non  tpic  la  création 
de  ce  monde  n'étoit  qu'un  preparatif  de  l'ouvrage  dr 
Dieu,  et  que  la  gloire  de  ses  élus  en  seroit  le  dernier 
accomplissent  en  t. 

BosicETf  II*  Sermon  Je  la  Tottssaint. 

Soit  d'une  chose  souhaitce,  promisse»  résolue,  con- 
venue : 

Je  me  jette  aux  pieds  de  la  grande  bonté  qui  peult 
vous  donner  Vaccomptissement  de  mon  destr,  qui,  je  suis 
seure,  seroit  vostre  contentement, 

La  RuircDK  NAViLBiie,  Lettres,  i546.  Letlre  i4i,  à  FraiH^ois  r\ 

J'cscris  a  la  Roy  ne,  ma  bonne  sœur,  en  faveur  du  sieui' 
de  La  Noue  pour  Vaertmiplissemenî  de  la  grâce  qu'elle 
luy  avoit  ci-devant  accordé, 

tfKivni  l\f  Lettres,  5  septembie  iSSg,  (Voy.  Lettres  m'un- 
ves  Je  Henri  ir,  l.  III,  p,  24,) 


Voyez  quelle  sércnîtê  cet  accomplissement  de  ses  dé- 
sirs répand  dans  son  cceur  et  sur  son  visage. 

La  BnuTiftA,  Caractères^  c.  S. 

On  peut  dire  î[\\eV accomplissement  de  se^  promesses  e5t 
la  preuve  la  pïus  décisive  du  miracle  de  sa  résarreriîon. 
Massillof,  Carême.  Le  jour  de  Pâques. 

Demandez  au  Seigneur,  pour  V accomplissement  rie  st% 

desseins  sur  son  Eglise,  des  princes  religieux,  des  pas- 
teurs fidèles. 

Le  mlme,  ibiJ.  Jeudi  de  U  i^*  semaine. 

Dieu,  qui  souflle  sur  les  projets  des  hommes,  i/a  pa^ 
permis  Vaccompiissement  de  celui-là. 

Je    triomphons,  je    me  vengeoîs ,  je  nageoîs  dans  ms 

vengeance;  je  jouiss*iis do  plein  mcompitssementdrs  désirs 

les  plus  véhémens  et  k\s  plus  continus  de  toute  ma  fie. 

Saiwt-Simon,  Mémoires,  1711,  t,  X,  c,  7;  1718,  f,  XVII,  c  t. 

C  est  un  bonheur  rare  que  le  projet  le  mietir  pens«* 
vienne  à  sou  entier  accomplissemenL 

]FosTiifEXL£,  Éloge  Ju  P,  Sébastien, 

Soit  d'une  chose  prédite  : 

Les  devins. .  -  le  prindrent  en  mauvaise  part,  crargnan* 
que  te  ne  feust  VacrompUssement  de  la  prophétie  qui 
leur  proraettoit  que  les  Athéniens  debvoyent  une  fois 
prendre  tous  les  Syracusnins. 

Amyot,  Trad,  di:  Pkilarf|ue,  Fie  Je  Nîcias^  t.  S. 

Dieu  donna  à  la  majesté  de  son  fds  de  faire  taire  lef 
prophètes  durant  tout  ce  temps,  pour  tenir  son  peuple 
en  attente  de  celui  qui  devoît  être  Vaccompiissement  Jf 
tous  leurs  oracles. 

BosstjET,  Discours  sur  tldstotre  unherselUg  II,  4* 

Tout  ce  que  vous  aveit  pensé  de  Maëstrichl  est  arrÎT*' 
comme  Vaccompiissement  fTune  prophétie. 

M™*  DE  SÉvmîiÊ,  Lettres^  ii  seplcmlire  1676 

El  ce  qui  fut  prédit  par  la  voix  des  prophètes 
Trouve  au  sang  de  David  son  accomplissement, 
Racaiî,  Cantique  Je  Zadiarie. 

Soit  d^une  chose  ordonnée  : 

A  bon  droict  il  (saint  Paul]  nomme  Jésus  Christ  ff?^ 

complissement  on  la  fin  de  la  Loy. 

CiLviif ,   Ittstituûon  chrestienne,   1.  lï,  c  7,  Jï. 

C'est  une  erreur  de  condamner  généralement  tout^ 


ACC 

les  cominiinions  qui  précèdent  Y  accomplissement  île  la 
pénitence. 

AavAULD«  De  la  fréquenta  Communion,  partie  II,  c.  5. 

n  tient  leurs  cœurs  entre  ses  mains  et  les  tourne  comme 
il  lui  plait,  afin  qu'ils  servent  à  V accomplissement  de  ses 
volontés  et  à  l'avancement  de  sa  gloire. 

FLÉCHiEa,  Ora'uon  funèbre  de  Marie-Thérèse. 

11  faut  s'envelopper  dans  sa  vertu  et  chercher  sa  con- 
solation dans  V accomplissement  des  œuvres  de  Dieu. 

L£  mIme,  Lettres,  CXU. 

On  a  dit  dans  un  sens  analogue  accomplissement 
de  Justice  : 

Eoquerre  la  vérité  des  crimes  et  malefaçons  dessus 
dictes. . .  et. . .  faire  sur  ce  accomplissement  de  Justice. 

Lettres  de  rémission  de  x334.  (  Trésor  des  Chartes,  c.  utvi, 
pièce  1461.  Voir  BihL  de  l'École  des  Chartes,  IV«  série, 
t.  II,  p.  Cg.) 

Parmy  les  promesses  dessusdictes,  ledit  Roy  d'Angle- 
terre et  duc  de  Guyenne  doit  deffendre  les  dessusdiz  sei- 
gneurs envers  tous  et  contre  tous et  fera  et  aydera 

à  faire  bon  acomplissement  de  Justice  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

MoifSTEBLSTy  Chroniques,  vol.  I,  c.  loi. 

A  l'emploi  d'accompli,  signifiant  Complet,  par- 
foit,  répond  l'emploi  d^ACCOMPLissEMEiiT  dans  les 
exemples  suivants,  où  il  est  dit  de  Ce  qui  met  le 
comble  à  une  chose  : 

Ce  que  Ton  ne  debvroit  pas  appeller  punition  simple- 
ment, mais  achèvement  et  accomplissement  de  punition. 

Amtot,  Trad.  dePlularque,  OEuvres  morales,  Pourquoy  la 
justice  divine  diflere  quelquefois  la  punition  des  maléfices. 

Et  pour  accomplissement  de  tout  malheur,  ceste  pro- 
digieuse et  monstrueuiie  mort  (de  Henri  111)  estant  sur- 
venue, me  fait  désormais  avoir  regret  à  ma  vie. 

Le  xiMB,  Lettre  au  duc  de  Nivernoys,  août  i589.    (Voir 
de  Blignières,  Essai  sur  Amyot,  i85z,  p.  345-346.) 

Messire  Antoine  Du  Prat^  chancelier  de  France,  avoit 
pris  la  première  nourrîture  dedans  le  Palais  de  Paris, 
accroissement  de  fortune  par  la  maison  d*ÂngouIesme, 
sous  le  règne  de  Louys  douziesme,  et  accomplissement  de 
grandeur  sous  celuy  de  François  P^ 

Les  vers  des  Grecs  et  des  Romains,  si  ainsi  me  per- 
mettez de  le  dire,  marchent  et  vont  avec  leurs  pieds,  et 
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les  nostres  glissent  et  coulent  doucement  sans  pieds,  voire 
quand  bien  il  n'y  auroit  point  de  rime,  en  laquelle  toute- 
fob  gist  V accomplissement  de  nos  vers. 

Est.  Pasquiol  ,  Reclierches  de  la  France,  VI,  1 1  ;  VU,  8. 

Il  faut  que  les  perfections  de  l'entendement  donnent 
V accomplissement  à  celles  de  la  volonté. 

Leibnitz,  Théodicée^  préface. 

Il  y  a  d*ancieiis  exemples  du  mot 

Agcomplisseur  ,  s.  m.  (Voir  les  dictionnaires  de 
Cotgrave,  Oudin,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye). 

Accomplisseur  de  mes  désirs. 

J.-A.  DK  Baîf,  L'Eunuque,  V,  9. 


ACCOQCINER^  ACCOQUINANT,  voyez  aco- 
quiner, AGOQCmABT. 


ACCORDER ,  y.  a. 

On  a  écrit,  par  un  seul  c ,  agorder  ou  encore 
acourder;  voyez  les  exemples  ci- après. 

Quelques  étymologistes  tirent  accorder  du  latin 
chordaj  corde,  et  regardent  par  conséquent  comme 
ses  sens  primitifs  et  propres  ceux  par  lesquels  il  se 
rapporte ,  ainsi  que  ses  dérivés  accord ,  accor- 
dancej  etc.,  à  la  disposition  harmonique  des  cordes 
d*un  instrument,  au  concert  des  instruments  et  des 
voix.  D'autres,  au  contraire,  considérant  que  ce 
genre  d'acception,  probablement  figuré,  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  plus  anciens  textes  français  ;  que 
les  mots  de  la  basse  latinité  qui  répondent  à  accord, 
accordia,  accordium^  ont  une  grande  analogie  avec 
les  mots  latins  dérivés  de  cor^  concordia,  discor- 
dia,  etc.,  font  venir,  non  sans  beaucoup  de  vraisem- 
blance, ACCORDER  de  ad  et  cor. 

Peut-être  faut-il  accepter  à  la  fois  Tune  et  l'autre 
étymologie  et  reconnaître  dans  accorder,  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  le  dire  {Jvertissemenl ,  p.  ix), 
«  un  de  ces  mots  mixtes  que  la  jonction  d'un  dou- 
ble courant  est,  pour  ainsi  dire,  venue  apporter  à 
la  langue.  « 
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Accorder,  signifie  donc  au  propre  «  Amener  à 
ung  cœur,  à  une  mosme  volonté ,  »  disent  Robert 
Eslienue  et  Nicot,  Beuair  dans  un  sentiment  com- 
mun, remettre  en  bonne  intelligence  des  |>ersonnes 
divisées* 

Chascuo  des  parties  devoît  envoyer  qiiaire  personnes 

soufTi&ans  |iour  iraicter  tontes  bonnes  voyes  pour  accorder 

les  parties* 

Faoïs^A^tT,  Chroniques^  1*  ï»  part  l^  c.  i43. 

Le  roy  Louis  XJL.*..  dêpescKa  monseignetir  Fran- 

cois,  duo  de  Valois ,   afin  de  les  accorder  et  assopir 

la  jalousie  c|u'îls  pou  volent  avoir  Tun  de  TautrCp 

M^    uu  BELLAY  I  Hiiémoîres,  Lji.I,.ann.  iSia. 

On  ne  se  mett»ïît  point  en  peine  d'accorder  les  princes 
chrétiens  pour  fiiire  une  \l^U€  contre  le  Turc. 

Jésus-Christ  a  ainsi  traité  les  sages  du  uioude  :  de 
celte  sorte  il  a  paeilié  leurs  querelles  et  leurs  guerres.  En 
les  réfutant  tous,  it  les  a  tous  accordés, 

Balzac,  ie  Prince^  avâiit'|ir(ipo&;  Socrate  eftre'tien^  dise.  I. 

On  vous  em|doyc  à  ^reti/-f/er  les  Suédois  et  les  Impériaux. 

YoiTUAE,  Letirej,  CLXXXVU,  A  moiiseigoeur  d'Avaiix. 

Le  lendemain,  &*étaut  reneontré  lorsque  cptelques-nns 

d'eux  se  querelloient et  tâchant  de  les  acconler^  it 

leur  dit  :  . , . 

LEMAtsTRK  oe  Sacy,  Tcûduction  des  Actes  dts  apéires^  c.  7. 

J'etois  fa  ligué  de  me  trouver  toujours  entre  ees  deux 
hommes  (jue  je  ne  pou  vois  accorder, 

FicAftLOir,  TèlémaquCf  XIU. 

Seigneur  cavalier,  répondit  la  dame,  eherclieK  un  au- 
tre tem|>érament  pour  ïes  accorder.  Pourcpioi  me  rendie 
la  victime  de  leur  accomtuodement? 

Le  Sauk,  te  Diable  Bmieux^  c.  i3. 

Il  parut  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  trop  pré- 
sumé, et  qu*il  est  plus  diflieile  tWtcconkr  àe^  théologiens 
que  de  faire  des  digues  sur  l'Océan, 

VuLTAiAt,  Siècte  de  Louis  XIf\  c*  36. 

A  lettdemain,  quant  armé  furent 
Et  il  combat re  se  redurent, 
La  roïue  les  acortla. 

Wack,  Xamande  Brut,  w  5a54. 

Tu*  accorda  ses  ennemis, 

Marie  oe  Frahce,  tal  d'Eilduc^  v.  747* 

Lu  quart  voleur  survient,  qui  les  accorda  net. 
En  se  saisissant  du  baudet. 


Vous  voyest,  reprit-il,  l'effet  de  la  concorde^  j 

Soyez  joints,  mes  enfans^  que  Tamour  vousoj 

La  Foxtaise,  Fables,  I,  i3;  IV,  ij 

Des  arbitres,  dis- tu,  peuvent  uous  accordetA 
BocutAO,  SûtirtM,  X.] 

Dans  le  passage  suivant,  accorder  est  d 
allusion  à  celte  ntanière  de  parler,  d'une  seui 
sonne,  qui,  partagée  entre  plusieurs  opinN 
met,  en  quelque  sorte,  d'accord  avec  elle* m 

Un. . , .  .  voyant  que  Tun  disr»it  qu'au  comm«| 
du  repas  il  fallait  mettre  force  eau,  l'autre  que  ij 
la  fin,  va  dire  que  leurs  discords  Vaccordote/it  à  i|| 
d'eau  dans  »ou  vin^  ny  au  comuiencemeolde  tabi 
milieu,  ny  h  la  fin.  ' 

G.  BotJCBtT,  Séries,  i*«  Scrée.  Du  i| 

Quelquefois,  dans  la  même  forme  de  oQ 
tion,  le  sens  d*ACCOHDEii  est  complété  par 
siou  entre  eux^  ensemble, 

Acconlez  sont  tout  maintenant 
Enir*€us  deux, 

G»  Go I ART,  Royaux  lignages^ 

On  dit  fréquemment  accorder  une  \tet 
une  autre. 

Soudain  le  roy  (Henri  111)  commanda  que 
Bussy  pour  Vaccurrier  avec  Quel  us, 

Marguiaiti  de  Talois,  Mémoirti^  Aiko.  | 

Accortic ii%n  pourra  le  père  fl*rr  la  fille; 
L'égarement  d'esprit  règne  sur  la  famille. 

P,  Cor  If  VILLE,  la  Stûmuite,  fV,^l 

On  a  dit  accordée  une  personne  à  wiieaati 

Se  jà  «  vos  François  acdrder  me  poveii 

ChtîHiOit  d'Antiùcket  du  V,  ♦.  i?i. 

S' au  roi  acorder  te  puoîe, 

Il  en  avtjît  au  cuer  graiit  Joie. 

RomttH  du  Rtnûrt,  f.  tpi^- 

Ou  bien  encore  enven  une  personne: 

J4  uVn  iûronx  envert  Dieu  ^rofdéj 
Se  sa  pitié  ne  vaint  no  cruauté. 

HiW4d  dé  Cnmtnùi  f*  • 
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Accorder,  s'emploie  par  eitteosioii  en  parlant  des 
choses; 

Smt ,  dans  certains  cas,  des  choses  matérielles, 
par  exemple  deux  montres  qu'il  sapitde  faire  mar- 
cher ensemble,  des  bataillon^  qu'on  dispose  réguliè- 
rement, elc,  : 

Od  auruît  pu  ajouter  à  ces  conseils  de  charité  évangé- 
lique  la  réOexi^n  plus  frappante  encore  deCharles-Ouint 
qui,  ne  pouvant  accortler  deux  montres,  s'étoimoit  d'a- 
voir fait  tant  dVfforts  durant  quarante  ans  de  lègne  pour 
a«reorder  vin*;t  millions  d'hommes  sur  Tin  vocation  des 
Sâiots  et  la  présence  réelle. 

D'Alshiirt^  Élogt  de  Cùlhert, 

Il  seroît  plus  dînîcile  Û'accorder  les  horloges  de  la  ca- 
pitale que  les  arbitres  de  nos  productions* 

DiUEKOTf  Essai  sur  tes  règnes  de  ClauxU  tt  de  A'c'ron, 
CoDctusîoa. 

I^irltoûs  a  conzées  (disposées^  rangées) 

Ses  batailles  et  accordées 

Wun  à  Tautre. 

^thùf  mso  M,  71  v**t  col  'à  (cité  par  Saiute-Filaye). 

Soit,  plus  ordinairement^  des  choses  abstraites, 
dont  on  fait  disparaître  la  contrariété,  la  contradic- 
tioD,  que  Ton  concilie  ; 

Le  niureschal  d'Esirées,  qui  vît  que  le  cardinal  seiïiet- 
totl  dans  Tesprit  de  se  i^stablir  dun^î  le  public  en  accor* 
dani  les  affaires  de  Bordeaux  et  en  remettant  Tordie  dans 

t    les  rentes*.,.. 

l  Le  cARomiti.  nt  Kit2,  Mimoifts^^il.  II,  année  i65o. 
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Accordez  ces  discours  que  j'ai  peine  à  comprendre* 
P.  CoKHiiLLx,  Pompétt  V,  3. 

Mon  i^în  a  la  Tcrtu  d'assortir  les  humeurs, 

\y accorder  les  esprits,  de  rapprocher  les  mœurs  5 
De  trente  nations  il  nVn  fait  qu'une  à  table. 

Dcvkuniff  U  Mariage  fait  et  mmpu^  I,  a. 


Oj3  dit  de  cette  manière  accordée  une  chose  et 
am  autre,  deux  choses  entre  elles,  ensemble. 

Corneille  accorde  heureusement  la  %Taisemblânce  et  le 
guer^eilteus. 

l,  EéCijiK,  Répanse  à  Thomas  CorneiUt,  a  janvier  i6S5. 

Vous  saurex  accorder  votre  amour  et  ma  gloire. 
P.  Court ii.Lt,  Sertoriuif  m,  4. 

r. 


Et  je  saurai  peut* être  accorder  quelque  jour 
Les  soins  de  ma  grandeur  et  ceux  de  mon  amour. 
Je  Aaciiie,  jiitdromaqtie,  I,  s. 

Qu'il  est  doux  d'accorder  Tamour  et  la  {grandeur! 
QciîrACi.T,  Roland f  IV,  6, 

Qu'il  est  doux  à^accorder  ensemble 
La  gloire  et  les  plaisirs  1 

Lk  ifiiit,  le  Retour  des  piai tirs  t  prologue. 

Ou  bien  accorder  une  chose  avec  une  autre. 

La  cour  a  produit  certains  docteurs  qui  ont  trouvé  le 
moyen  A* accorder  le  vice  avec  la  vertu. 

B/^LZAC,  U  Prince,  c.  8* 

Je  vous  dirai  néanmoins,  ÎVLidame,  que  j'y  ai  beaucoup 
appris  (dans  un  livre  du  médecin  Meujot)  par  la  manière 
dont  il  accorde^  en  peu  de  mots,  l'immatérialité  de  Tâme 
avec  le  pouvoir  qu*a  la  matière  d*altérer  ses  fonctions  et 
de  causer  le  délire. 

PAtC4L,  Lettre  à  àf^*  de  SaÙlé,  1660. 

Une  longue  suite  de  roîs  d'Assyrie  inconnus  aux  Cirées 
et  qu*il  est  aisé  d'accorder  avec  l'hisloire  sacrée. 

BossuiTf  Discours  sur  thiitoire  universelle  t  1,  7. 

Nous  est-il  aussi  aisé  d*accorder  la  souveraine  liberté 

de  Dieu  a^^ec  sa  souveraine  immutabilité,  qu*d  nous  est 
aisé  d'entendre  séfia rénient  l'un  et  Tautre? 

Lt  mimK,  Tratié  du  libre  arèitrr,  c.  IV. 

jii^ec  le  magnanime  et  rhéroïque,  il  sut  accorder  tout  1«^ 
brillant  et  tout  le  sublime  des  talents  de  l'esprit. 

Bouii£iJiLoi'£  ^  Oraiiou  fiifitùriî  du  prince  de  Conde\ 

Je  suis  persuadée  que  vous  aurez  la  visite  de  vos  \%vê* 

lats,  et  que  vous  serex  au  nombre  des  plaisirs  qu'ils  vea* 
lent  accorder  avec  leur  gloire. 

M*^^  i»x  ScviGHK,  Lettres,  aSaoût  t69o. 

Il  m*est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  Vaccorder  avec 
une  tromperies!  spécieuse  et  si  entière. 

ha  BauYiRK,  Caractères,  c,  16. 

Quand  je  vois  des  hommes  qui  ramaient  stu'  un  atome... 
se  proposer  directement  pour  modèles  de  la  Providence, 
je  ne  sais  comment  accorder  tant  «l'extrava^^ance  avec 
tant  de  petitesse. 

MoirrxSQUiEu,  Lettres  persanes ^  LtX. 

Mon  cœur,  plein  de  son  nom,  n'osoit,  je  le  confesse. 
Accorder  tant  de  gloire  avec  tant  de  jeunesse, 
J,  lUctBt,  Alexandre,  IH,  3. 
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Comiïieiit  peut-on,  {n>ct:  tant  de  colère, 
Accorder  tant  d'ara  ou  r, 

Lk  m  J:MZ|  Athali€f  IQ,  ft. 

J'aîrae  et  comme  eo  amour  le  sort  xCaccorde  guère 

Le  penchant  d*une  fille  mec  le  choix  à\m  père 

PALArnàT,  la  Prude,  t,  8. 

On  biea  encore  accom)er  mie  chose  c  une  autre. 

* , . . .  Au cniis  estant  pour  le  party  qu'il  falloit  du  tout 
acconîer  Tescriturc  au  parler. 

EàT.  PâSQUïER,  Recherches  de  la  France,  VIII,  i. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  moyen  de  donner  des  règles  fermes  pour 
accorder  les  discours  à  Fin  constance  de  nos  caprices, 
Pascal,  Pensées^  pari.  I,  îirt.  3. 

Mais  quoi!  oub!ié-je  mon  triste  sujet  ?  et  comment  ac- 
cordé-je  ici  le  souvenir  de  ces  joyeuses  solennités  à  cet 
appareil  de  cérémonies  funèhres. 

FLiicuîiia,  Oi-aisoH  funèbre  de  madame  la  Dauphine, 

On  le  voit  (Louis  XÎY)  au  plaisir  préférer  le  devoir, 

Accorder  la  cléjnence  au  suprcmc  pouvoir, 
A  la  sage  conduite  une  vi^^ueur  soudaine, 

La  Moîfif OTi ,  Discours  sur  le  due(. 

Dans  un  sens  analogue,  accokdek  peut  avoir  pour 
régimes  des  mots  exprimant  le  défaut  de  concert, 
Toppositioû  qui  est  entre  les  personnes  et  entre  les 
choses.  Tels  sont  les  mots  mniTarièièj  mnifadiction^ 
querelle^  différend^  etc.  : 

Il  arriva  des  amb«issadeurs  de  Lacédaeraone,  lesquels 

lindrent  les   plus  bonnestes  paroles  du  monde,    disans 

avoir  plein  pouvoir  d'accorder  et  appoincter  tous  diffe- 

rends  avecques  toutes  raisotinabîes  et  équitables  conditions, 

Amtot,  trad.  de  Philarque,  f  te  d'Aicthiadt^  c.  6, 

Le  bon  père  Jésuite  m*avoit  promis  de  m'apprendre  de 

quelle  sorte  les  casuistes  nvconkm  les  contrariétés  qui  se 
Fencontrent  entre  leurs  opinions  et  les  décisions  des  pa- 
pes, des  conciles  et  de  TÉcriture. 

Pascai*!  FrùvîndaleSf  VI. 

Ces  fables. .  • .  •  éloient  pleines  d'une  infini  té  de 

contradictions  qu'il  étoit  Impossible  d'accorder, 

Flxïtry,  Disc&urs  sur  t^fiisioire  ecclésiastique^  I. 

En  si  fa  li  guerre  aconlée 
Et  Tire  des  frères  finée. 

WacEj  Roman  de  Brut^  %*  2873» 


D'Albe  avec  mon  amour  l\iccordois  la  querelle. 
P.  CoiLif£ii,LS,  Horace,  I,  4. 


Elle  employa  sa  médiation 
Pour  accorder  une  telle  querelle. 

La  Foutauis»  FaSles,  TII^  S. 


4 


L'analogie  avait  conduit  jusqu'à  faire  régir  par 
ACCORDER  des  mols  exprimant  une  convention  entre 
des  personnes,  paix^  trètûf  conditions^  etc.  : 

Et  fu  tel  lor  conseil  entrVux  accordé, 

ViLLF,iiAnD0i9,  Canquesie  de  ConstaniinoMe  (éd.  I 
du  Gange,  p,  6). 


Accorder  une  paix.  —  Les  choses  accordées  aux  Estab. 
RoB.  EsTiRimt,  Dict.  françots-latin^ 


Le  patct  fut  accordé. 


Ra&elai&j  Pantagruel,  UI,  33 > 


I 


Je  leur  a  y  dit  que  les  ministres  du  roy  et  du  grand - 
duc  ne  s'estoîent  point  bien  entendus  jusques  icy,  et  qu^à 
présent  tout  es  toit  accordé, 

L«  CARûitrAt.  i>*OsiAT,  Lettres f  L  IV,  it  mai  1598.  ^ 

11  est  certain  qu'il  faut  une  grande  justesse  pouracemM 
der  rheure  des  attaques,  et  bien  du  bonheur  pour  qu  elles 
réussissent  également. 

h%  CARDIHAL  Di  RjtTZ^  Cofijwatîon  Uc  Fiesquê. 


Botines  chartres  en  furent  faites, 
Que  les  rois  qui  les  acordèrent 
De  deux  parties  scellèrent. 

G.  GcLA&T|  Royaux  lignagti,  v.  tikk 


On  disait  aussi  : 

AccoRBEE  une  chose  entre  mi,  ensemble^  agooi^ 
DER  que,  etc. 

Fut  accordé  que  cbascun  se  retrayst   a  sa  loge 
boire  et  manger  ce  qii'ilz  pourroieut  avoir* 

Faoissa&t,  Chroniques,  L  î,  part.  I,  c.  3? 

Et  pour  ne  pei'dre  la  présence  du  roy,  accordèrent  en- 
semble qtie  quand  le  mary  iroit  en  ses  maisons  aui 
champs,  elle  le  feroit  sçavoir  au  roy. 

Là  aiiBK  BK  Natarui,  Heptaméron^  3*  nouvdle.  ^H 

A  la  fin . . .  ils  accordèrent  entre  eulx ,  ^M'ils  décide- 
roient  ce  différend  par  le  vol  des  oiseaux. . . 

Aktot^  Irad.  de  PjuL,  Vie  de  Rûmulus,  c.  ti* 
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Nous  allons  coDclurc  ces  mariages,  accorder  quand  et 
où  se  fera  le  banquet 

P.  Lakxtet,  U  Mor fondu f  V,  scène  dernière. 

. . .  Flamans  acorder  vouloient 
Que  leurs  forteresses  dévoient 
Abatre  et  paier  les  despans. 

GoDivAOT  DK  Paris,  Ciinm,  métrique,  v.  655  x. 

Accorder  une  chose  avec. 

Ce  nous  a  este  très-grand  plaisir  d'entendre  au 

retour  des  députez  de  notre  très-cher  et  très-honoré  sei- 
gneur et  père  le  roi  et  nostres,  ce  qu'ils  ont  accordé  açec- 
ques  les  vostres  touchant  la  bonne  paix,  amytié  et  recon- 
ciliation que  desirions  estre  faicte. 

BIa&ie  Stuart,  Lettres^  ai  avril  iSSg.  A  Elisabeth. 

Quand  quelqu'un  veut  se  marier  de  cette  première  fa- 
çon, il  accorde  aoec  les  parens  de  la  fille  qu'il  a  envie  d'é- 
pouser, combien  de  dot  il  donnera  à  leur  fille. 

THÉvmoT,  Voyage  de  Levant^  c.  xlx. 

Je  pensoîs  faire  marché  en  argent  avec  l'exprès;  mais 
il  le  fallut  faire  en  toile.  Mon  conducteur  accorda  avec 
luy  à  deux  pièces  de  toile  bleue ,  à  condition  qu'il  seroit 
de  retour  en  deux  jours  et  demi. 

Chardin,  Journal  du  voyage  en  Perse,  (lart.  I. 

Accorder  une  chose  à  q^ielqu'on,  pour  En  con- 
venir. 

Hz  accordent  les  uns  aux  autres  quWz  ne  se  loueroient 
point  un  terme  que  par  certain  pris. 

Hodus  et  RaciOf  ms.,  fol.  aa3  v**  (cité  par  Sainte-Palaye). 

Accorder  à  une  chose,  pour  Y  consentir. 

J'accorderoye  incontinent  sans  difficulté  à  leur  opinion. 
Calvin,  Institution  chrestienne,  liv.  II,  c.  5,  $  7. 

On  a  dit  aussi  absolument  accorder  pour  Con- 
venir. 

Ains  accordèrent  ses  ennemis  entre  eux  paisiblement. 


Après  ce  parlement,  quand  sAnsi /ut  accordé 

FaoïssART,  Chroniques,  l.  I,  part.  I,  c  9  ;  14. 

Ainsi  fitt  traie tié,  accordé^  consenty  et  tenu. 

AuuH  CiARTiim,  Histoire  de  Charles  Fil,  année  1449. 


...  Et  feît  aucunes  ouvertures,  disant  audict  duc  que 
ceuix  qui  estoient  en  Bretagne  pourroient  bien  accorder 
sans  luy. 

CoMMTircs,  Mémoires^  II,  5. 

Accorder  avec  ou  à  quelqu'un,  pour  Traiter, 
convenir  avec  quelqu'un,  accorder  ensemble  y  pour 
Se  concilier. 

Ils  accordèrent  aus  amiraux  en  tel  manière,  que  si- 
tôt  


Joumi.i.B,  Histoire  de  saint  Louis, 


Elle  est  telle  que  vous  nous  aydiez  à  accorder  au  comte 
Derby  et  aux  Anglois,  afin  que  nous  demeurions  en  paix. 
FaoïstJLmT,  Chroniques,  {,  l,  part.  I,  c  a34. 

Je  vous  conseille  que  vous  accordiez  à  vos  adversaires 
et  que  vous  ayes  paix  avec  eulx. 

Le  Ménagierde  Paris,  i'*  distinction,  9*  art.,  1. 1,  p.  2^6. 

Il  faut  que  vous  accordiez  avec  \wj ,  et  que  vous  lui 

quittiez  l'héritage  en  recevant  cent  escus 

HiHRi  EsTiEHNB  j  Apologie  pour  Hérodote^  1. 1,  c.  VI. 

Nous  avançons  la  paix  tant  qu'il  nous  est  possible,  ayansy 
ces  jours^  accordé  avec  ceux  du  Languedoc. 

HaicRi  IV,  lettre  de  mars  1 58 1.  (Voir  Lettres  missives  d^  Henri  IF, 
1. 1,  p.  566). 


...  Ce  dernier  se  plaignoit  d'avoir  été  contraint 

à* accorder  avec  sa  partie  9  à  d'injustes. . .  conditions. 
MizBBATy  Histoire  de  France^  Henri  m,  aun.  1676. 

Monseigneur,  accordons  ensemble; 
Pour  Dieu ,  que  je  ne  plaide  point. 
Farce  de  Patfielin. 

Quoy  que  je  luy  voulsisse  dire. 
Elle  estoit  preste  d'escouter, 
Sans  m' accorder  ne  contredire. 

TiLLOir,  Double  ballade. 

On  a  dit,  pour  Convenir  de,  accorder  de,  accorder 
entre  soi  de  ou  que. 

Ils  accordèrent  entre  eux  de  tirer  au  sort. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  Fie  de  TlUsée,  p.  58. 

Du  temps  et  du  lieu  acorddmes. 

J.  A.  DE  Baïp,  c  Eunuque,  m,  4. 

Elle  VL  accordera  jamais 
Z>'espouser  un  clerc  du  palais. 

R.  Bblliau,  la  Reconnue,  III,  3. 
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De  là  ces  expressions  ilu  langage  judiciaire  que 
donne  le  diclioimaire  lalîti-lVauçais  de  liob.  Estienne  : 
Accorder  et  convenir  déjuges;  coûvenir  et  accorder 
de  juges. 

AcconoEu  est  d'usage  en  grammaire  et  signifie 
Mettre  les  moti*  comme  ils  doivent  èlre  les  uns  par 
rapport  aux  autres* 

La  dtstioction  des  deux  nombres,  singidier  et  pluriel, 
a  obligé  d'accorrlfr  le  sul>st;iïitîf  f/i'^t*railjectif  en  nombri*, 
c'est' ii-dire  de  nïetu^e  Tud  au  singulier  ou  au  pluriel, 
((uand  r.iutrc  y  càL 

M. -M.  t>£  PoiiT  Royal,  Gtammmre  générale. 

Il  f.uit  les  accorder  eu  genre,  en  nouibre,  en  cas. 
RioifASD,  ie  Distrait,  III,  3. 

Accorder,  soit  d'aprcs  Tétymologie  qui  lui  a  été 
assignée  plus  haut  ad cor^  et  lexteusiou  figurée  qui 
l'a  rendu  propre  à  exprimer  des  rapports  de  cou- 
venaoce  entre  les  choses,  soit  comme  dérivé  du 
mot  chorda^  a  reçu  un  sens  particulier  relatif  à  Flmr- 
monie  musicale  et  qui  en  fait  un  terme  de  musique 
fort  usité. 

Accorder  tm  insirumenty  c'est  Mettre  les  cordes 
juste  au  ton  où  elles  doivent  être  entre  elles. 

Ainsi  fait  le  bon  amy  comme  le  sçavïmt  musicien,  qui, 
pour  acmnier  son  instrument,  tend  aucunes  de  ses  cordes 
et  en  lasche  les  autres. 

Ahtot,  trad.  de  Phil^irqiic,  OEut^tct  morales^  Conune 
il  faut  discerner  te  tlaUetir  d'avec  Tamy, 

Pour  la  musique,  je  m'y  plaisois  fort;  matsj'avois  IV 
reille  et  (a  voix  si  discordantes,  que  je  n'ay  jamais  pu  m- 
corda r  un  luth, 

B4CAir»  Lâiires^  X,  oovembrc  i656. 

En  acconùtni  un  instrument^  nous  tâtons  la  corde  ù 
diverses  fois  jusf]ues  à  ce  que  nous  Payons  mise  à  notre 
point. 

BositrtT,  4ê  ia  Connmssaneê  d^  Ditu  et  de  s&Hitémf,  c  T>  art.  S, 

Elle  se  rendit  de  bonne  grâce  à  ses  instances  »  prit  tin 
lui  II  tout  accordé,  joua  quelques  airs  tendres, 

Lr  Saoil,  Gil  Bios,  VIU,  a* 

Poussé  du  Saint- Ks  prit,  lui -môme  il  acconhii 
Sa  harpe  h  chanter  tes  merveilles. 

P.  CoftHEitLi,  r Imitation  t  lY,  i. 


Vous  seriez  trop  louj^' temps,  Mousjeur,àr<îccf?/ïi<rr  (« 

Et  de  plus  mon  valet  a  la  t-M  dans  s^i  poche,  [bas 

Reûitaiio,  ie  Bai,  te,  lû. 

C'est  Virgile âccoA/if/rf  sa  lyre  hnrroonieuse. 

DtLiLLu,  t'Imagioation,  V. 

Accorder  des  instruments,  c*est  les  Mettre  tod 
ton  où  ils  doivent  èlre  les  uns  à  Tégard  des  aul 

Essayez  è^accorder  la  lyre  et  le  haulboîs, 

J,-B*  RotrssKAc ,  Poésies  en  mfuique^ 

On  dit  proverbialement  accorder  ses  (lûteSt 
Convenir  entre  ^^oi  de  ce  qu'on  veut  faire,  cou 
des  moyens  de  faire  réussir  un  dessein* 

Voyez  comment  ces  pauvres  gens  accoMent  ieurgftâtm 
J,'S,  Hoi7SStAU,  Lettres»  6  février  t^ôS» 

Peut-être  y  a-t-il  une  allusion  à  cette  eiprcîisl^ 
proverbiale  dans  la  phrase  suivante  : 

0ionysius  se  mocquoit  d^^  grammairiens c|>u 

accordcni  leurs  Jietitcs  et  n'accordent  pas  leurs  mcritn. 

MoitTAîavt,  Euûisf  I  %i. 

Accorder  sa  roijc,  son  chant  et  un  insirminu 
ûtecou  à  t*n  instrument^  et  réciproquement,  col 
Faire  que  de  luu  et  de  l'autre  il  résulte  uû  coacirt 
régulier  et  agréable. 

Et  pour  mieuv  honorer  le  nom  du  roy  des  roi*, 
Jrrordcz  dans  vos  chants  vos  cœur?»  à  vos  patyb 
Ain.s)  rpic  vos  luths  à  vos  voix. 

C'est  en  vain  que  pour  plaire  à  ces  sourdes  idol<s  i 
Nous  accordons  nos  luths,  noï»  thanis  et  ooi  p>îw^<j 
Racak,  Psûumes,  XXXII ;C1U1 

Les  berge rS|  accordant  leur  musette  à  leur  toiXt  j 
D'un  pied  léger  foulent  l'herbe  oaissanle. 


De  là  les  expressions  figurées  que  présenti 
exemples  suivants  : 

L*éclogue,  dit  Euclide,  doit  peindre  les  doucrtJ 
vie  pastorale;  des  bergers.  •  •  tantôt  wccowtknt  U 
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lumeaux  au  murmure  des  eaux  et  du  zéphyr,   tantôt 
chantent  leurs  amours. 

Bartbxlemt,  Voyage  tCjnacharsU,  c  80. 

Là,  pour  charmer  nos  sens,  grands  et  petits  oiseaux 
Volant  de  toutes  parts  aux  bords  de  ces  fontaines, 
Accordent  leur  ramage  au  murmure  des  eaux 
Qui  du  haut  des  rochers  dégoûtent  dans  les  plaines. 
Racàit,  Psaumes,  CIII. 

Près  du  temple  sacré  les  grâces  demi-nues 
Accordent  à  leurs  voix  leurs  danses  ingénues. 
VoLTAiEi,  la  Henriade,  ch.  IX. 

D'agcsorder  en  ce  sens  on  a  fait  desaggobder. 
(Voyez  ce  mot.) 

On  a  dit,  dans  un  sens  analogue,  transportant  le 
mot  d'un  art  à  un  autre,  aggorder  un  tableau,  pour 
y  mettre  de  rharmonie. 

Quel  est  donc  pour  moi  le  vrai ,  le  grand  coloriste  ? 
c'est  celui  qui  a  pris  le  ton  de  la  nature  et  des  objets  bien 
éclairés,  et  qui  a  su  accorder  son  tableau. 

Diderot,  Essai  sur  la  peinture,  c.  i  x. 

Aggorder,  dans  un  ordre  d'acceptions  qui  sem- 
ble lui  donner  pour  origine  l'expression  composée 
ai  cofy  signifie  Octroyer. 

D'un  supérieur  envers  le  requérant,  accorder  est  Ot- 

troyer; aussi  les  placets  présentez. .  •  à  nos  rois 

estoient  et  sont  tousjours  couchez  en  ces  mots  :  plaise  au 
roi  accorder,  c'est-à-dire  Ottroyer. 

NicOT,  Thresor  de  la  langue  franço'ise, 

AgcDrder  en  ce  sens  a  ordmairement  pour  régime 
à  Factif,  et  au  passif  pour  sujet  le  nom,  quel  qu'il 
soit,  de  la  chose  que  l'on  accorde. 

Tous  les  capitaines  et  soldats. .  •  vous  obligerons  nos 
testes  que  tous  combattrons  le  jour  de  la  bataille,  si  vous 
plaist  de  Vaccorder^  et  nous  donez  congé  de  combattre. 
MoHTLuc,  Commentaires,  liv.  II. 

Ce  qui  est  accordé  à  force  de  prières  est  bien  chère- 
ment vendu. 

CsARROir,  de  la  Sagesse,  III,  i  x. 

I..es  Volsques.  • .  maîtres  de  la  campagne  et  du  pays,... 
menaçoient  de  tout  perdre  si  on  ri  accordait  leur  demande. 
BossDKT,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  III,  6. 


Le  monde  est  plus  séduisant  par  les  charmes  qu'il  pro- 
met, qu'il  ne  Test  par  les  faveurs  réelles  qu'il  accorde, 
MA5SILL0M ,  Panégyrique  de  S,  Benoit, 

De  là  il  suivoit  que  les  juges  chez  les  Romains  uac- 
cordoient  que  la.  demande  précise,  sans  lien  augmenter, 
diminuer,  ni  modifier. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  YI,  4. 

La  patience  obtient  quelquefois  des  hommes  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  l'intention  à* accorder, 

Vauvenaroues,  Réflexions  et  maximes,  CCCCXXXIX. 

Le  sujet  qui  sollicite  une  injustice  est  moins  coupable 
que  le  prince  qui  Vaccorde  sans  examen. 

BARTBiLKMT,  Vofogê  d^ Anacliarsis ,  c.  6. 

Je  ne  te  veux  qu'un  mot,  accorde  ma  prière. 
ROTEOU,  Saint-Genejt,  IV,  4. 

Accordez  ma  prière  ou  tremblez  pour  vos  jours, 
VoLTAïaE,  Oreste,  IV,  3. 

Accorder  une  chose  à  quelqu'un  est  de  l'usage 
le  plus  fréquent. 

Je  vous   vouldroye  bien  prier   que vous  nous 

accordez  ung  respit  qui  dure  demain  seuUement. 

Feousart,  Clwoniques,  liv.  J,  part.  I,  c.  ^SS, 

Une  requeste  nCavez  accordée^  et  encoire  une  aultre  je 
vous  fays. 

Le  Ûpre  du  ckeçalereux  comte  d^ Artois,  p.  76. 

Saint  Augustin  disoit  aussi  en  parlant  des  commande- 
mens  :  accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez. 
B0B8UET,  Méditations  sur  tÊvang'Ue,  la  Cène,  part.  U,  lxvixl*  jour. 

Pour  nous  dégoûter  d'un  bien  que  nous  avons  long- 
temps désiré,  il  sufBt  que  la  Providence  nous  Vaccorde, 
Massilloit,  Sermons,  Purification. 

La  prière  qu'il  (Apollonius  de  Thyane)  avait  coutume 
de  faire  aux  dieux  est  admirable  :  «  Dieux  immortels! 
accordez^nous  ce  que  vous  jugerez  convenable  et  dont 
nous  ne  soyons  pas  indignes.  » 

YoLTAïaB ,  Essai  sur  les  mœurs,  Introdaction,  c.  33. 

Accorder  dans  cette  forme  de  construction  comme 
dans  celles  dont  il  sera  question  plus  loin,  sert  à 
exprimer  des  nuances  très-diverses,  à  donner  l'idée; 

Tantôt  d'un  consentement,  d'une  grâce  obtenus 
avec  peine  : 
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Le  roi  s'humilia,  et  donna  et  accorda  trêves  iitt  duc  de 
BrabanL 

Ledit  messire  Charles  ne  savoît  mie  quel  don  il  voulnit 
demander,  car,  s'il  l'eût  sru,  jamais  ne  lui  eût  accordé. 
FitdissARTi  Chroniques ^  Hv,  t,  part  I,  c.  54  ;  187. 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  va- 
ses, i!  les  lui  refuse  souvent;  ou,  s'il  les  accorde,  il  ne  les 
laisse  pas  eu  le  ver  qu'ils  ne  soient  pesés* 

Là  Bi^UTàiiy  Caractères  de  Tftéophraste,  c.  t8. 

Je  demande  une  grâce  que  je  crains  qu'on  ne  m*ac^ 
corde  pas. 

Od  ne  leur  accorda  que  ce  qn*il  étoit  impossible  de  leur 
refuser. 

MoiTTt&QuiEUi  Esprit  des  lois,  préface^  XXXI,  a 3»  note. 

Le  pape  Clément  VII  ne  put  alors  se  dispenser  dW- 
corder  h  Charles-Quitit  outragé,  et  aux  prérogatives  du 
saint-siège^  une  bulle  contre  Henri  VIII ;  mais  le  pape 
par  cette  bulle  perdît  le  royaume  d'Angleterre, 

VoltaieIhj  Essai  sur  tes  tnœurs^  c»  i35. 

Je  consens  que  \'ous  ne  m'accordiez  rien  qu*à  litre  de 
grûce. 

J,-J.  Rousse A^c,  Lettres,  17  juin  1764. 

C'est  une  occasion  qu'au  ciel  j'ai  demandée , 

Sans  que,  Jusqu'à  cette  heure,  il  me  Vait  accordée. 

Enfin  je  vois  qull  faut  se  résoudre  à  céder, 
Qu'il  faut  que  je  consente  à  ifoits  tout  accorder ^ 
MotiiRE,  le  Tartuffe,  Itï,  3;  IV,  6. 

Mais,  avec  tant  d'ardeur,  pourquoi  me  demander 
Ce  que  ma  gloîi*e  ici  ne  votu  peut  accorder? 

La  Fossi^i  Maniîus,  III,  3. 

Et  d'ailleurs  j'avourai  qu'^H  plus  mauvais  ouvrage 
Bien  souvent,  malgré  uiôi,  }  accorde  mon  suffrage, 
DisTOucHJts,  le  Ghrleus^  H,  5. 

Tantôt  au  contraire  d'une  adhésion  facile,  d'une 
condescendance,  d'une  prévenance  généreuse,  de 
faYCur,  de  libéralité  ; 

Plularque  dit  que  ceux  qui  par  le  vice  de  la  mauvaise 
honte  sont  mois  et  faciles  à  accorder  quoy  qu'on  leur 
demande,  sont  faciles  après  à  faillir  de  parole  et  à  se  des- 
dire. 

MQPTAiGffE,  Essais,  m,  10. 

f/a  Cite  une  reigle  fort  familière  aux  Ecclesiastics  de 
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tirer  à  nécessité  ce  que,  du  commencement,  on  letir  avait 
accordé  par  dévotion» 

Est.  Pasqiiiir^  Recherches  de  la  France^  III,  4. 

Befusa-t-il  à  quelqu'un  la  liberté  de  lui  dire  des  choses 
nécessaires?  narcorda-t^il  pas  à  plusieurs  la  consolation 
de  lui  en  dire  de  superflues? 

Fr^.cHJKRj  Orms4fn  funèbre  de  M,  de  Lamoignon. 

Egalement  reconnoissante  tie  ce  qu'on  lui  accordoit  Axec 
plaisir  ou  de  ce  qu'on  lui  refusoit  avec  peine. 

Le  uimsL,  Oraismfmtèbrt  de  Madame  la  Daupfdae^ 

Le  père  et  la  fille  vous  accordent  la  prière  que  vouj 
leur  faites  d'être  toujours  Tun  à  l'autre  la  consolation  de 
leur  vie, 

BussT'KiAUTiir,  Lettres,  ad  oclobn*  i683,  à  M""'  de  SéTigoé. 

Le  même  prince  qui  refuse  aujourd'hui  une  chose,  et 
qu'il  croit  lui-même  qu  il  n'accordera  jamais,  Vaccùrde  aa 
bout  de  quelque  temps. 

Le  mémk,  Lettres,  6  août  1687. 

Le  sénat  se  défendoit  par  une  condescendance  pater- 
nelle a  accorder  au  peuple  une  partie  de  ses  demandes. 

Si  elle  (la  Providence)  ne  les  a^U  accordées  (les  ri- 
chesses) ^vi*aiLx  gens  de  bten  ^  on  ne  les  auroit  pas  asseï 
distinguées  de  la  vertu,  et  on  n'en  auroît  plus  senti  tout 
le  néant, 

MaMTK»QDi£c  f  Grandeur  des  Romains,  c  d  î  Lettres  p»* 
sanes^  XCTUL 

A  elle  point  mis  eu  oubly 

Ce  qu'il  lui  pleut  de  m'accorder 

Quand  me  donna  le  nom  d'amy. 

CaAKLfjî  n'OaLKiïfs,  Ballades^  XXXU. 

Toutes  les  dignités  que  tu  m'as  demandées, 
Je  te  les  ai  sur  T heure  et  sans  peine  accordées. 
P.  Comifiiu.B,  Cùma^  V,  i. 

Pour  vous  tout  accorder  il  suflt  qu'il  vous  aime. 
BoujUAULT,  Ésope  à  la  ville,  T,  i. 

Tous  vos  désirs^  Ëslher,  itoia  seront  accordai, 
J.  RjkctzTE,  EstheTt  Qt»  4« 

Qu'à  chacun  Jupiter  accorde  sa  requête, 
Nous  lui  romprons  encor  la  tête. 

Là  Foîttai!!!,  Faèles,  VI,  tt. 

Le  ciel,  pour  aborder  cette  rive  étrangère, 
Accorde  à  tout  mortel  une  barque  légère. 

YoLTAiRi ,  Discours  sur  f  homme. 


ACC 


ACC 


519 


Malbeur  à  qui  les  dieux  accùrâent  de  longs  jours^ 

SA.i!iT-LAitj)£aT,  Us  Saisons f  L'Automot^. 

Daus  cette  mamëre  de  parler  accorder  est  «yno- 
nrae  d'Attribuer  : 

Il  me  semble  que  le  mieux  qu'on  puisse  faire  pour  les 
aniaiaux,  c'est  de  leur  accorder  des  sensations. 

£os»iirr,  de  la  Connoisianct  de  Dieu  et  de  saUmétiÊe,  c.  5,  itt.  Y. 

Tout  favorise. , .  une  jeune  personne,  jusqu'à  Topinion 
des  hommes  qui  aiment  à  lui  accorder  tous  les  avantages 
qui  peuvent  la  rendre  plus  souhaitable. 

Tel,,,  s  applaudit  d'un  mérite  rare  et  singulier  qui 
lui  est  accordé  par  sa  famille,  dunt  il  est  lldole,  mais 
qu'il  laisse  chez  soi  toutes  les  fois  qu'il  sort,  et  qu'il  uc 
porte  nulle  part. 

Là  BRtrrijK,  CaracUret^  c  3  ^  I9. 

Quelquefois  un  grand  homme  donne  le  ton  à  tout  son 
«iècle  :  celui  a  qui  ou  pourroit  le  plus  légitimement  ac- 
cvrfier  la  gloire  d*avoir  établi  un  nouvel  art  de  raisonner 
étoit  un  excellent  géomètre. 

FoKTUiELLt,  Éloges,  préfsce. 

Il  n*y  a  point  de  vertu  que  le  peuple  n'accorde  à  ceux 
qu'il  plaint  ou  qu*il  regrette. 

M"«*  DK  LAMALftT,  Diâcùta-ê  sur  la  differtnee  qu'il  y  m 
de  la  réputatiom  à  la  considération* 

Ce&t,  ce  me  setiihle,  une  preuve  assez  forte  que  les 
rranciâis,  quand  ib  sont  bien  conduits,  peuvent  avoir  ce 
courage  patient  qui  est  quelquefois  auîisi  nécessaire  que 
Tardeur  impétueuse  qu'on  leur  acconie. 

ToLTAiim,  Eisai  suf  les  momn^  z*  t%%» 

^  AccoRiïEîi  à^  quelle  que  soit  la  nature  du  consen- 
it  qu'il  exprime,  se  construit  aussi  avec  un 
^abstrait. 

Qoe  si  Dieu  accorde  aux  prières  ie$  prospérités  tempo 
"-».  combien  plus  leur  accorde-t-il  les  vrais  biens,  c'esi- 
■tre  le»  vertus! 

B<M*iîtT,  Oraison  fmèhr^  de  Marit-ThertM  d'Jutricke, 

Otant  ainsi  aux  particuliers  Tespérance  d-oblenir  de  lui 
-  îm|K»ri unité  ou  par  amitié  ce  qu'il  n'ui^it  accord  ni 
i  reconnaissance  qu  il  avoit  pour  son  bienfaiteur,  ni  au 
— i:t  cjn^il  devoit  à  la  plus  grande  reine  du  monde. 
FLâcaimm,  Oraison  /unèàrt  de  Jf.  de  Lamoi^mm. 

SesOilabies  à  ceux  qui  voient  de  loin  périr  un  homme 


au  milieu  des  flots,  ils  peuvent  tout  au  plus  accorder  des 
larnaes  a  son  malheur,  ou  faire  des  votux  inutiles  pour  sa 
délivraoce. 

miuiLLOVi  Mfttèrei*  Sermon  du  jour  de  rAssompUon. 

Le  roi  répondit  quHl  avait  refusé  à  ses  amis  la  grâce 
du  criminel ,  et  qu'il  n'accorderait  jamais  à  l'intérêt  ce 
qu^il  n'avait  pas  donné  a  Tamitié. 

VoLTiiRt,  Hiitoire  de  Charles  Xlt^  liv.  OI, 

Permets  que  ta  clémence  à  mes  désirs  propice 
Accorde  à  mon  remords  ce  que  de  ta  justice 
Je  ne  puis  espérer. 

Racjji,  Psaumes,  LIT* 

Sa  grâce  «  vos  désirs  pou  voit  élre  accordée^ 

J.  Ricim,  jtmiramaque,  III,  6. 

Le  ciel  peut  à  nos  pleurs  accorder  son  retour, 
Ls  nitfE,  Fhèdre,  11,  5. 

D'autre  part,  dans  cette  locution  accorder  à,  ac- 
caiiBER  a  quelquefois  pour  régime  un  nom  de  per- 
sonne : 

On  fut  contraint  de  lai  accorder  (au  peuple]  des  ma- 
gistrats particuliers* 

Botfcrr^  Discours  sur  V histoire  universelle  ^  111,  7. 

Les  chefs  de  Tarmée  s'assemblèrent  dès  le  lendemain 
pour  accorder  uu  roi  aux  Dauniens. 

Fâjrsu>3f,  Téléaoiiut^  XXIY, 

Au  lieu  de  dix  chrétiens  que  je  dus  Raccorder 
Je  t'en  veux  donner  cent,  tu  les  peux  demander. 
Yoi.TAim&,  Zaïre,  I,  4, 

ÀGCX)RDER  00  ACX^ORDER  Â,  sont  quelquefois  liés 
par  la  conjonction  que  à  une  proposition. 

Constantin  troîsiesme,  voyant  combien  son  auihorité 
estoit  diminuée  à  t'endroict  des  papes,..* 'tfcconia  que 
Teslection  des  papes  fut  bonne  et  valable  sans  attendre 
son  consentement  ou  de  son  lieutenant* 

Efv.  P&SQvm,  Mêckarches  de  la  France^  m,  4. 

Puisque  VOUS  le  voulez ,  y'accorr^  ^«11  le  fasse. 
P*  GaKJtuLiJ^  U  dd,  IV,  5. 


On  dit  ans»  Acconoixt  de. 

Les  dieux  ne  lui  ont  point  accordé  de  revoir  sa  patrie. 
Fimujag,  Tdlémofue^  HT. 


«: 


.m^^  ZZCxi. 


'^^■»  hcMicoop  de  discours  où  Bucer  montra  toatc  sa 
soopiase,  Luther  prit  pour  rétractation  les  articles  que 
fc,  'ïT  I  /«  aeeanièreni  ce  ministre  et  ses  compagnons. 

Bhkr^  AZd.  J€s  variations  des  églises  protestantes^  I.  4,  n.  ss. 

j  Mus  quoi!  (Sénèque)  n* accordera- t-il  pas  que  son  sage 
ta»*»  pcot  derenir  misérable,  puisqu'il  acco/t/^  ^a'il  n'est  pas 
i^HE  I  inmwible  à  la  douleur  ? 

BiALmuffCM,  Recherche  de  la  vérité,  h  II,  part.  IH,  c.  4. 

L'on  reçoit  le  reproche  de  la  distraction  et  de  la  réfe- 
ric,  Gomiiie  s'il  nous  accordoit  le  bel  esprit. 

Ds  ne  ment  ces  choses  ni  ne  les  accordent;  ils  n'y  pcn- 


^*  PM^" 
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La  Brutsbk,  Caractères,  en;  16. 

Ce«x-là  sont  impies  envers  les  dieux ,  dit  Platon ,  qui 
nient  leur  eûstençe  ou  qui  Vaccordent,  mais  soutiennent 
«pi'îlsiie  se  mêlent  point  des  choses  d'ici-bas. 

MoBTiSQUiiu,  Esprit  des  lois,  XXV,  7. 

5o«s  Rsesblions,  dans  ces  temps-là,  aux  Chinois,  qai 
le  seul  peuple  raisonnable,  et  qui  n'aecor- 
autres  hommes  la  figure  humaine. 
YoLTxiEi,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  5. 

Prott^cr  q«e  j'ai  raison,  seroit  accorder  que  je  puis 
atmtr  tort. 

BuvmAmcnas,  le  Mariage  de  Figaro,  I,  i. 

^Sù.y,fmecQFde  f «'Auguste  a  droit  de  conserver 
L^cmptre  oà  sa  vertu  Ta  fait  seule  arriver. 

P.  CosHBiLLi,  Cinna,  II,  i. 
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manières  de  parler,  les  deux  o^ 
(Taeceptkm  da  Terbe  accorder,  qui  ont  été  dis- 
tingiBMSy  semblent  se  rapprocher  :  mais  des  différen- 
casdB  régime^  de  construction,  l'emploi  de  certaines 
ctrcoBStaiiees  déterminantes,  empédient  de  les  con- 
fondre. 

Ainsi  accorder  une  paix^  accorder  la  paix^  eipli- 
<|iiié  pins  hsAii,  Teat  quelquefois  dire  La  ménager,  ht 
cottchire^  quelquefois  aussi  cela  signifie  Y  consentir. 

Ainsi  enoofe,  accorder  un  mariage j  un  traité  de 
wiariasÊy  accorder  deux  personnes,  s'est  dit  pour 
S^entendre  in  sujet  d'une  union  matrimoniale,  en 
conTiNÙr. 

f^  envoyèrent  deux  de  leurs  chevaliers  et  clercz 
droit  par  devers  le  sainct  père  en  Avignon ,  pour  impé- 
IMT  itbpensatioo  dicelluj  mariage  accorder. 
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Siyîf/  ce  niaringf?  accorde, 

Froissart,  Chroniques,  1.  I,  part.  ï,  c.  45  ;  48. 

M.  le  duc  (le  Retz,  aîné  de  notre  maison,  ronipit  Jans 
ce  temps-là,  par  le  commandement  du  roi,  le  traité  de 
mariage  qui  avoii  été  accordé  quelques  années  auparavant 
entre  M.  le  duc  de  Mercœur  et  sa  fille. 

Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  part.  I,  année  i63a. 

Les  Arméniens  accordent  leurs  cnfans  quoiqu'ils  n*ayent 
que  trois  ou  quatre  ans,  et  n)éme  quand  deux  femmes 
amies  se  trouvent  enceintes,  elles  accordent  leurs  enfans, 
au  cas  que  Tune  ail  un  garçon  et  Tautre  une  fille. 
Taverhier,  Voyage  de  Perse,  1.  IV,  c.  la. 

Le  ciel  (|ui  de  sa  main  daigna  nous  accorder, 
Doit  faire  que  l'eflet  à  l'attente  réponde. 

RoTROu,  Antigone,  I,  4. 

Et  Ton  dit,  accorder  une  fille  en  mariage^  ou  sim- 
plement accorder  une  fille  pour  La  promettre  verba- 
lement ou  par  écrit  à  celui  qui  la  demande  pour 
l'épouser. 

Si  fit  requérir  au  roi  de  France  qu'il  iui  voulsist  don- 
ner et  accorder  une  sienne  fille. 

Froissart,  Chroniques,  1. 1,  part.  II,  c.  i34. 

Il  y  aura,  ce  me  semble,  demain  huit  jours  que  sa  fille 
fat  accordée  à  M.  d'Orléans.  Si  le  mariage  s'achèvera 
quand  ils  seront  grands,  c'est  une  question. 

MA.r.HERBE,  Lettres  à  Peiresc,  27,  1608. 

Je  venois  me  présenter  k  lui  et  tâcher  par  mes  res- 
pects et  par  mes  prières  de  disposer  son  cœur  à  vous  ac- 
corder à  mes  vœux. 

Molière,  le  Malade  imaginaire,  III,  ai. 

Toute  la  grâce  que  je  luy  demandois  estoit  de  m'accor- 
iUr  sa  fille  et  de  faire  faire  le  contrat  de  mariage  tout 
comme  il  luy  plairoit. 

Saiitt-Simon,  Mémoires,  i6g4,  t.  I,  c.  i5. 

Si  elle  m* accorde  h  vous,  vous  n'aurez  point  de  peine 
à  m'obtenir  de  moi-même. 

MA.RIVAUX,  les  Fausses  confidences,  II,  14. 

Alors  me  prêtant  à  leurs  jeux,  je  me  chargeois  du  per- 
sonnage de  Raguel  et  faccordois  à  Paul  ma  fille  Séphora 
eu  mariage. 

Rernardiit  de  Saint-Pierre,  Paul  et  Virginie, 

On  m  avoit  accordée  à  Monsieur  de  la  Motte. 

RouRSAULT,  le  Mercure  galant,  III,  3. 

1. 
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Mon  père  est  près  de  m*accordcr. 

La  FoxrTAiiTE,  Contes,  III,  7. 

Accorder  est  encore  verbe  réfléchi  et  se  dit  au 
propre  des  personnes  qui  sont  ou  se  mettent  dlntelli- 
gence,  qui  agissent,  ou  conviennent  d'agir  de  concert. 

Si  ne  se  porent  à  celle  fois  acorder, 

ViLLEBARDOuiN,  Conqueste  de  Constantinoble,  VIII. 

Il  est  presque  impossible  que  deux  grans  seigneurs  se 
puissent  accorder,  pour  les  rapportz  et  suspection  qu'ilz 
ont  à  chascune  heure. 

C0MMTNE8,  Mémoires,  I,  14. 

jéccordeZ'Voiis,  si  vous  voulez,  car  si  vous  ne  vous  ac~ 
cordez,  je  vous  jetleray  par  la  fenestre. 

G.  fioucuET,  Serées,  première  serée,  du  Viii. 

Paris  (rarchevéque  de)  veut  que  Reims  (rarchevéque 
de)  demande  permission  d*officier;  Reims  jure  qu'il  u*en 
fera  rien  :  on  dit  que  ces  deux  hommes  ne  s'accorderont 
jamais. 

M™«  DR  SÉvfGNÊ,  Lettres,  ao  janvier  167a. 

Non-seulement  les  médecins  particuliers,  mais  les  fa- 
cultés de  médecine,  semblent  se  faire  un  honneur  et  un 
plaisir  de  ne  s'accorder  pas. 

FoNTERELLE,  Élogc  dc  Chirac, 

Galère  et  Constance  Chlore  n'ayant  pu  s'accorder^  ils 
partagèrent  réellement  l'empire. 

MoHTESQUiiu,  Greuideur  des  Romains,  C.  17. 

Devant  tous  s'en t rebaisent  et  se  sont  acortlé. 

Chanson  d'Antioche,  ch.  III,  v.  443. 

Fêtes  paiz,  si  vos  acordez  ; 
Séiez  amis  com  vos  devez. 

Wa<:e,  Roman  de  Rou,  v.  i5554. 

Messieurs,  gardez  que  Ton  s'accorde, 
Sans  vous  en  demander  advis. 
Satyre  Ménippée,  Familière  description  des  Estats  de  la  Ligue. 

Qu'ils  s'accordent  sans  nous,  s'ils  peuvent  s'accorder, 
P.  Corneille,  Agésilas,  IV,  3, 

Réunissons  trois  cœurs  qui  n'pnt  pu  s'accorder. 
J.  Racine,  Andromaqucg  V,  5. 

Ne  disputez  pas  davantage, 
Bergers,  il  faut  vous  accorder. 

QuiNAULT,  le  Temple  de  la  Paix,  II*  entrée. 
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On  dit  proverbialement  que  des  gens  s'accordent 
comme  chiens  et  chats. 

S'accorder  est  pris  au  même  sens,  mais  en  par- 
lant d'une  seule  personne,  dans  la  locution  que 
donne  l'exemple  suivant  : 

Qui  ne  s'accorde  pas  fucxlemeni  (inhabiiis  ad  consensum), 
RoD.  EsTiEifNE,  Dictionnaire /rançois'latin. 

S'accorder  est  souvent,  comme  accorder,  suivi 
des  expressions  entre  eux,  ensemble; 
S'accorder  entre  eux  : 

Les  Ariens ne  peuvent  s'accorder  entre  eux  et 

changent  tous  les  jours  leur  svmbote. 

BossuETf  Discours  sur  t histoire  universeilc,  I,  lo. 

Si  se  sunt  entraus  acordé, 

Waci,  Boman  de  Brut,  v.  5i66. 

[porte? 
Qu*ils  s'accordent  entre  etix  ou  se  gourment,  qu'im- 
MoLiim,  les  Femmes  savantes^  II,  7. 

S'accorder  ensemble: 

[ensemble» 
Les  nôtres  (nos  dieux]  bien  souvent  s'accordent  mal 
P.  C0RNE11.LI,  PolyeuctCf  IV,  6. 

De  là,  autrefois,  le  verbe  composé  s'entracorder 

Se  sont  emamble  entracordé. 

Wach,  Roman  de  Brut,  ▼.  526  r. 

S'accorder  peut  s'employer  avec  un  nom  col- 
lectif. 

Celte  république  (l'Europe  chrétienne),  quoique  divi- 
sée, s'était  accordée  longtemps  dans  les  projets  des  croi- 
sades. 

VoLTAiEE,  Estai  sur  les  Mœurs,  c.  53. 

On  dit  fréquemment  s'accorder  aveCj  pour,  8e  ré- 
concilier, s'entendre. 

Piiur  renvoyer  en  Flandre,  il  n'y  seroit  pas  plus  tôt 

qu'il  k'tmordcntit  avec  les  rebelles 

l',tkunîhmtLf  f'if nies  capitaines  illustres.  Discours  XLI,  art.  xx. 

\a'  toy  {\îi*tm  III)  lui  dit  (a  Bussy)  qu'il  vouloit  qu'il 


s'accordast  avec  Quclus,  et  qu'il  ne  se  parlast  plus  de  leur 
querelle. 

Mabouerite  de  Vat^is,  Mémoires^  année  1678. 

Eux,  de  leur  côté  (les  princes),  avoient  promis  aux  Es- 
pagnols qu'ils  ne  s*accorderoient  point  avec  le  roi,  qoc 
premièrement  on  ne  leur  eût  rendu  toutes  les  places  que 
le  roi  tenoit  sur  eux. 

M™'  DE  MoTTE^'iLLR,  Mémoires,  année  i658. 

L'un  et  Tautre  à  la  reine  ont-ils  osé  prétendre? 
Avec  qui  semble-t-elle  en  secret  s'accorder? 
Raciite,  Mithridate,  II,  3. 

Les  Anglois  avec  moi  pourraient  mal  s* accorder, 
YoLTAiRE,  Adélaïde  du  Guesclin,  IV,  5. 

S'accorder  avec  s'emploie  encore  pour  exprimer 
qu'une  personne  est  de  la  même  opinion  qu  une 
autre,  ou  conséquente  avec  elle-même. 

Accordez-vous  avec  vous-même;  accordez  vostre  biiuche 
d'appellante  avec  vostre  cœur  de  mère. 

Le  Maistre,  Plaidoyers,  YII. 

Accordons-nous  avec  nous-mêmes;  accordons  nos  mœurs 
avec  notre  foi. 

BouRDALOUE,  Carême,  Sermon  sur  la  religion  chrélieune. 

Je  ne  puis  sur  ce  point  m' accorder  avec  vous. 
RiGifâRD,  le  Joueur,  IV,  i. 

On  a  dit  S* accorder  à,  avec  des  constructions  et 
dans  des  acceptions  diverses,  dont  plusieurs  ont 
vieilli  et  sont  même  sorties  de  Tusage; 

S'accorder  à  une  personne  a  signifié  Faire  sa 
paix  avec  elle  : 

Si  hom  pèche  vers  altn;,  à  Deu  se  purrad  acorder. 
Les  quatre  livres  des  Rois,  I,  11,  a  5. 

Quant  sefu  acordez  Karles  à  ses  barons. . . 

Chanson  des  Saxons,  t.  I,  p.  75. 

Si  croi  le  consel  de  ta  mère, 
Si  t'acorderas  à  ton  frère. 

Wacs,  Roman  de  Brut,  v.  mSS?. 

Au  roi  de  France  vint  Richars  à  merci, 
Au  roi  s'accorde,  si  furent  bon  ami. 

Garin  le  Loheraim,  1. 1,  p.  70. 

S'entendre,  être  en  bonne  intelligence  avec  elle  : 


ACC 


ACC 


523 


Ce  fut  iing  de  ceulx à  qui  le  roy  se  accorda  le 

mieulx. 

Lanceloldu  Lac,  t.  III,  fol.  36  v*>,  col.  a. 

Chascuns  du  tout  à  li  s'accorde. 

PabL  et  contes  anciens,  Mfi05,  III,  4^0. 

Être  de  la  mém^  opinion  qu*elle  : 

Je  m'accorde  à  Thcophraste  et  suis  de  son  opinion. 
Roi.  EsTiKîiwF.,  Dict.  françois'latin. 

On  a  dit  S'accorder  à  une  chose  pour  S'y  confor- 
mer, s'en  arranger,  y  accéder,  l'adopter. 

A  ce  conseil  s'acordcrent  li  conte  et  li  baron. 

ViLLBBARUociN,  Conquestc  de  Constantinoble^  X. 

Quant  aucuns  apele  de  faus  jugement. . .  il  atent  tant 
que  li  jugeniens  est  prouoncies  et  que  tuit  li  home  se 
stint  acordé  au  jugement. . . 

Bkaum ANOXR,  Coutumes  du  Beau9oisis^  LXI,  45.  Des  gages  de 
•  bataille. 

Oncques  à  nul  de  ces  traictés  ne  se  voulurent  accorder, 
Froissaet,  Chroniques,  1.  I,  part.  I,  c.  4a. 

Pour  ce  je  me  accorde  à  paix. 

Le  ménagier  de  Paris,  i^*  distinction,  9*  art,  t.  I,  p.  a3i. 

Finalement  ledict  duc  sy  accorda,  tousjours  ung  petit 
murmurant. 

CoMMTNES,  Mémoires,  II,  i3. 

Sainct  Bernard  s'accordant  à  la  doctrine  de  sainct  Au- 
gustin, parle  ainsi 

Calviit,  Institution  chrestienne,  liv.  II,  c.  3,  $  5. 

Les  Espagnols  le  disent  ainsy,  les  François  aussi  s'y 
accordent. 

ftaAjiTÔKi,  Fies  des  capitaines fran fois,  discoure  IX,  art  11. 

. . .  J'ay  veu  ce  qui  a  esté  traité; à  quoi  je  me 

suis  accordé  pour  la  considération  de  la  nécessité  de  vos- 
tre  garnison. 

Hkhri  IV,  Lettres,  a6  juillet  i588  (voir  Lettres  missives 
de  Henri  IF,  t  I,  p.  385). 

Eu  égard  à  Tordre  du  monde  et  au  bien  de  la  police, 
je  m'accorderois  à  cette  opinion. 

Balzac,  Lettres,  IV,  i3. 

Consentez  doue  et  votu  accordez  volontairement  à  une 


chose  qui,  outre  qu'elle  est  juste,  est  pareillement  néces- 
saire. 

VoiTURi,  Hist,  {tAlcidalis  et  de  Zélide, 

Les  provinces  s' accordoient  encore  a  cette  forme  de 
gouvernement,  ennuiées  de  la  domination  du  sénat  et  du 
peuple. 

PeanoT  d'Ablaiccocrt,  trad.  de  Tacile.  Annales,  I,  11. 

La  reineayant  un  jour  prié  la  reine d 'An gletern»  de  venir 
voir  danser  le  roi  un  soir  en  particulier,  elle  s'y  accorda. 
M"^'  DE  MomviLLE,  Mémoires,  année  i655. 

Je  m'accorde  le  plus  aisément  du  monde  à  tout  ce  qu'il 
veut. 

J.  Racine,  Lettres,  IX,  r66i. 

Si  les  catholiques  s*y  accordaient ,  les  hérétiques  en 
conviendroient-ils  ? 

Flsoet,  Discours  sur  f  histoire  ecclésiastique ^  dise.  IV,  §  12. 

Ma  réponse  n'a  rien  de  trop  flatteur;  mais  je  ne  sau- 
rois  en  faire  une  autre,  —  Stelle-là  est  belle  et  bonne,  et 
je  m'y  accorde, 

Marivaux,  t Épreuve  nouvelle,  sr.  3. 

A  ce  se  sont  acordez  tous. 

GoDEPROT  DE  Paris,  Chron.  métrique,  \.  3096. 

Tel  dit  souvent  je  m'y  accorde. 
Qui  le  vouldroit  bien  autrement. 

P.  Grihoore,  les  Paintises  du  monde,  str.  5a. 

Quicunques  à  Raison  s* accorde^ 
James  par  amors  n'amera, 
Ne  Fortune  ne  prisera. 

Roman  de  la  Rose,  v.  6907. 

Emiant,  quant  à  moy,  du  pain  entre  mes  doigts, 
A  tout  ce  qu'on  disoit  doucet  je  m'accordois, 
Réguier,  Satires,  X. 

Madame,  enfin  Galba  s'accorde  à  vos  souhaits. 
P.  CoRxriiLLB,  Othon,  II,  3. 

Dans  le  passage  suivant,  s'accorder  à,  pris  an 
même  sens,  est  construit  avec  un  verbe  à  l'infinitif 
pris  substantivement  : 

Si  parlèrent  ensemble  et  s'acordcrent  au  faire. 

ViLLEBARDOUiR,  Conqueste  de  Constantinoble,  XV. 

On  a  dit  de  même  s'accorder  à  faire  une  chose , 
pour  En  convenir. 

66. 
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S'acordent  à  aler  en  Thunes 
Sans  faire  longue  deroourée. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  v.  a533. 

S  ACOORDBR  à,  suivi  d'un  inCnitif ,  signifie,  sur- 
tout aujourd'hui ,  S'accorder  pour,  se  réunir  dans 
un  même  sentiment,  dans  un  même  acte. 

Les  niëchans  s'accordent  aisément  à  mal  faire. 

Perrot  D*ABLAxrcoi7RT,  trad.  de  Tacite,  Histoires,  I,  8. 

Après  tant  de  sortes  de  miracles  quMl  (rhomme)  fait 
faire  tous  les  jours  aux  plus  intraitables,  je  veux  dire  au 
feu  et  à  l'eau,  ces  deux  grands  ennemis,  qui  s'accordent 
néanmoins  à  nous  servir  dans  des  opérations  si  utiles  et 
si  nécessaires. 

BossuET,  Sermons,  IV*  semaine  du  carême;  sur  la  mort. 

Une  armée  (celle  d'Annibal)  toute  composée  de  peuples 
divers,  qui,  sans  s'entendre  entre  eux,  s' accordoient  si 
bien  à  entendre  les  ordres  de  leur  général. 

Le  MâME,  Discours  sur  t histoire  universelle,  III,  6. 

Ils  s'accordent  tous  (les  spectateurs)  à  le  savoir  {le  Cid), 
à  prévenir  au  théâtre  les  acteurs  qui  le  récitent. 

La  Bruyère,  Caractères,  c  i. 

Ils  ne  s'accordent  (les  peuples)  qu'à  n'entendre  point 

leurs  intérêts  communs. 

FoNTENELLE,  Elogc  de  Lcibnitz, 

Toutes  les  nations  se  sont  également  accordées  à  atta- 
cher du  mépris  à  rincoutincnce  des  femmes. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XVI,  la. 

IjKê  voyageurs  s'accordent  à  dire  que  cet  oiseau  a  un 
ramage  trés-agréable. 

But fov,  Histoire  naturelle.  Oiseaux.  Le  Scarlatte. 

(>/tf(nfc  elle  cet  ancien  proverbe  : 
i9fun  t-hi^'m  ty.  ê'nr^Mrdrnt  \Hn\\i  à  un  os. 

V/^4^fn$ffM  /t/inMf  ou  en,  s'accorder  sur,  sont 
éc^/^éi  4a«  UMcuU^nm  fort  unitéeM; 
1^'m^4^AMf  dam  ou  m  : 

/a^^^->^  ^/^  Vt^ÛMn  du<|ud  nos  ennemis  s'accordent, 

Hj^ulac,  Lettres,  I,  xx. 

^  ^' A^  ^44  p^mMu  t\néi  différent*»  |>euplcs  se  soient  ac- 
//f/d^*  //////-  r>^f  H*^têite%  fhMètpiitsu,  l«s  mêmes  connaissances, 
*»jt  M**'^^^  ***^^^  *^  ^'*  «*/'M»<^  »M|w;r»tition», 

ht^hULifff  Unret,  \'\  décembre  1775. 


S'accorder  sur  : 

S'arrachant  la  parole  l'un  à  Tautre,  pour  s'aceonUr  sur 
leurs  sentiments. 

La  BRUviRE,  Caractères,  c.  5. 

Ces  deux  filles  ne  s'aimoient  pas  et  ne  s'accordaient 
guères  que  sur  le  goût  qu'elles  ayoient  l'une  et  l'autre 
pour  madame  Scarron. 

M"*  de  Catlus,  Souvenirs, 

L'essence  même  des  choses  a  totalement  changé.  Fous 
ne  vous  accordez  ni  sur  la  définition  de  l'âme,  ni  sur  celle 
de  la  matière. 

Voltaire,  Lettres  plùlosophiqucs,  xiv*  lellre. 

On  a  dit  S'accorder  d'une  chose  ou  de  faire  une 
chose,  pour  Faire  une  convention  au  sujet  d'une 
chose,  convenir  d*une  chose. 

Seigneur,  la  Dieu  merci,  nos  nous  somes  tuit  acordé  de 
faire  empereour. 

VxLLBHARDOuxxr,  Cottéfueste  de  Constantinoble,  CX. 

Nous  ne  pourrons  nous  accorder  de  l'orthographe. 
H.  EsTiEHHR,  la  Préeellence  du  langage  f mm  fois, 

jéccordeZ'Vous  premièrement  de  ces  principes  et  puis 
je  m'y  soumettray. 

Cbarrozt,  de  la  Sagesse,  II,  2. 

Etant  tous  unis  dans  le  dessein  de  perdre  M.  Arnauld, 
ils  se  sont  avisés  de  s'accorder  de  ce  terme  de  prochain  qoe 
les  uns  et  les  autres  diroient  ensemble  quoiqu'ils  l'enten- 
dissent divei*sement. 

Pascal,  Provinciales,  I. 

Ensi  à  Noblon  s'acorda 
Renars  de  trestous  ses  «leffais. 

Âenart  le  Nouvel,  ▼.  a36S. 

A  l'emploi  d'ACCORDER,  lorsqu'il  s'agit  de  con- 
ventions matrimoniales,  se  rapporte  celui  qui  est 
fait  des  locutions  s'accorder  à,  s'accorder  de,  dans 
les  passuges  suivants  : 

Et  se  fust  assez  tost  le  roy  acordé  à  la  fille  du  duc  de 
Lorraine  ;  car  elle  estoit  moult  belle  damoiselle. 

Frousart,  Chroniques,  1.  II,  c  a»9. 

Qu'un  tel  dedans  un  mois  ^une  telle  i accorde, 

P.  CoRVEiLLB,  la  Veuve,  I,  i  (ven  changé  après  Téd.  de  i634). 
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Tout  ce  qui  favorise  leur  élévation  s'accorde  toujours 
avec  leur  conscience. 

Massilloit,  Carême.  Sermon  du  Vendredi-Saint. 

11  est  toujouM  nécessaire  qu'elle  (la  religion)  s'accorde 

avec  la  morale. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXIV,  8. 

Il  (M.  le  duc  de  Choiseul)  a  beaucoup  d'esprit,  et  la 
hauteur  qui  s'accorde  avec  les  grâces. 

Voltaire,  Lettres,  a3  janvier  1760. 

Ce  n'est  qu'une  coquette  avec  tous  ses  attraits  ; 
Sa  langue  avec  son  cœur  ne  s'accorde  jamais. 

P.  CoRifKiLLE,  Mélite,  III,  4. 

Et  que  ta  voix  s'acconie  avec  ce  que  j'écris. 

J.  fUciHE,  iphigénie  en  Aulide,  I,  i. 

Si  sa  bouche  s'accorde  avec  la  voix  publique. 
Le  m Imb,  Bérénice,  I,  3. 

Quelque  sujet  (fu'on  traite,  ou  plaisant  ou  sublime, 
Que  toujours  le  bon  sens  s  accorde  avec  la  rime. 
I  BoiLBAU,  Art  poétique,  I. 

Ou  bien  qu^elle  s  accorde  à  une  autre. 

iV  l'esgard  des  mille  livres  de  rente  dont  vous  m'escri- 
vez,  si  c'estoit  chose  asseurée,  le  party  ne  seroit  à  nes- 
gliger,  mais  que  les  mœurs  sy  accordassent. 

Est.Pasquier,  Lettres,  ï,  r3. 

Pour  commencer,  je  vais  dire  que  ses  actions*  ne  s'ac- 
cordent  pas  à  ses  paroles. 

Fer  ROT  d*Ablahcourt,  trad.  de  Lucien,  ia  Double  accusation. 

G>mme  ces  mêmes  maximes  ne  s'accordent  pas  ati  des- 
sein de  la  plupart  des  gens,  ils  les  laissent  à  l'égard  de 
ctuxAkf  afin  d'avoir  de  quoi  satisfaire  tout  le  monde. 

Pakal,  Provinciales,  V. 

iji  %4pH^tnnf^  qui  s*accordoit  à  sou  devoir,  s'imprima 
Uf^%0mi*^%i  à%n%  Mm  cœur. 

•!**•  <M  1,4  fATETTr,  la  Princesse  de  Clèves,  IV«  part. 

'ftmi  U'  Umruoh  du  coté  des  sciences,  et  heureuse- 
M4«^/ .  0  M^  d'i^^mUom  naturelles  s'y  accordoient. 
I^OETEMCLLE,  Èloge  de  l'abbé  de  Louvois, 

tjt  UMjyea  de  lui  té%hter  (à  la  nature)  quand  elle  s'ac- 
Mj^/djt  à  Ja  voix  àa  iAKXxv, 

1,-1,  h/^v^nàVf  Nouvelle  liéloise^  part.  r*,IeUre  lo. 

i*i/$  /|Mir  muitsît*.  à  mon  dit  s'acort, 

Wa<,ii,  Homan  de  Brut,  r.  ii3i4. 


Le  ciel  tranquille  et  beau,  et  les  vagues  de  Fatr 
S'accordent  au  repos  des  vagues  de  la  mer. 

Kemi  Belleau,  La  Bergerie,  II*  journée,  le  Petcheur. 

Ma  volonté  s'accorde  h  celle  d'Arthénice. 

Racan,  les  Bergeries,  V,  a. 

Oui,  Monsieur  a  raison,  Madame,  il  faut  choisir; 
Et  sa  deniiinde  ici  s'accorde  à  mon  désir. 

Mor.iftRE,  le  Misanthrope,  V,  a. 

Cet  ordre,  dans  le  fond,  s'accorde  à  mes  pensées. 
Destoucbbs,  r irrésolu^  V,  i5. 

S'accorder  à,  lorsqu'il  s'agit  de  choses,  peut,  en 
certains  cas,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  personnes, 
être  suivi  d'un  verbe  à  Tinfinitif. 

Toutes  les  nouvelles  Raccordent  à  dire  qu'il  est  très- 
bien,  et  que  cette  affreuse  catastrophe  ne  peut  avoir  nolle 
suite  fâcheuse. 

Voltaire,  Lettres,  1757. 

S'agcorder  est,  comme  ACCoaDEB,  terme  de 
grammaire. 

Aussi  a-t-il  un  nom  fait  pour  remplir  la  bouche  de  l'a- 
vocat et  qui  s^accorde  avec  le  demandeur  ou  le  défendeur 
comme  le  substantif  et  l'adjectif. 

La  BauTàRE,  Caractères,  c  1 1. 

Vous  avez  bien  raison  dans  ce  que  vous  dites  du  style 
des  avocats;  ils  n'ont  jamais  su  combien  la  déclamatioa 
est  l'opposé  de  l'éloquence,  et  combien  les  adjectifs  aflii- 
blissent  les  substantifs,  quoiqu'ils  s'accordent  en  genre, 
en  nombre  et  en  cas. 

Voltaire,  Lettres,  a5  mars  1765,  à  d'Alcmbert. 

Il  est  aussi  terme  de  musique. 

La  quatrième  corde  convient  et  s'accorde  à  la  septicne. 
(Quarta  ad  septimam  respondet.) 

ROR.  Estibrhe,  Dict.  fran^is'Utim, 

Mon  instrument  et  ma   voix  s'accordèrent  ensembk 

pour  dire  plusieurs  chansons  les  plus  folâtres  que  Too  ait 

jamais  ouïes. 

SoREL,  Frastdong  VIL 

Penses-tu  que  le  luth  et  la  lyre  des  poètes 
Sacconlent  d'harmonie  avecques  les  trompettes. 
RéoHisR,  Satires,  IV. 
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C'est  encore  comme  terme  de  musique ,  mais  au 
figuré,  que  s'accorder  est  pris  dans  l'exemple  suivant  : 

Le  murmure  des  fontaines 
S'accorde  au  bruit  des  zéphirs. 

Racah,  la  Fenue  du  printemps,  ode. 

Accorder  9  au  sens  de  Octroyer,  concéder,  de- 
vient aussi  verbe  réciproque  et  verbe  réfléchi; 
Verbe  réciproque  : 

Les  deux  ennemis  furent  contraints  de  s'accorder  une 
suspension  d*armes. 


Voltaire. 


Verbe  réfléchi  : 

Qui  vous  a  passé  cette  définition  ?  sont-ce  les  loups,  les 
singes  et  les  lions  ?  ou  si  vous  vous  l'êtes  accordée  à  vous- 
mêmes. 

La  Bruyère,  Caractères^  c.  la. 

En  jouissant  du  plaisir  de  se  porter  bien,  on  s'accorde 
encore  autant  de  douceurs  et  de  privilèges  que  si  on  étoit 
toujours  convalescente. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  partie  III. 

Dans  bien  des  cas  s'accorder  remplace  le  passif 
Être  accordé. 

Par  exemple,  en  parlant  d'une  querelle  que  Ton 
ac4X>mmode  : 

Tu  n'as  dans  leur  querelle  aucun  sujet  de  craindre , 
Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accordery 
Puisque  déjà  le  roi  les  veut  accommoder. 

P.  CORXTEILLE,  le  Cid,  II,  3. 

Par  exemple  encore ,  et  c'est  le  cas  le  plus  fré- 
quent, en  parlant  des  choses  octroyées,  données, 
concédées  : 

Cette  gloire  lui  avoit  été  réservée,  Messieurs,  et  c'étoit 
uniquement  à  ses  vœux  que  devoit  s'accorder  une  paix 
ferme  et  générale. 

Flbchier,  Oraison  funèbre  de  Marie-Tltérèse, 

11  obtint  donc  cette  place  du  roi  et  de  madame  de 
Maintenon,  sans  laquelle  ces  sortes  d'emplois  ne  s*accor' 
dotent  point» 

SAiST-SiMONy  Mémoires,  1696,  1. 1,  c.  38. 


Le  despotisme,  aussi  bien  que  la  liberté,  se  prend  et 
ne  s* accorde  pas. 

M™*  DE  Staël,  Coiuid.  sur  la  révolut.fran^,,  V«  partie,  c  i3. 

Un  baiser  de  civilité 

S'accorde  après  un  long  voyage. 

AuTREAD,  Démocrite  prétendu  fou,  III,  4. 

Autrefois  (et  cela  se  rapporte  à  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  p.  520,  1"  col.,  de  l'emploi  absolu  d! ac- 
corder)^ au  lieu  de  s'accorder  on  a  dit  accorder; 

Soit  absolument  : 

Mal  accorder  y  point  accorder, 

Rob.  Estibrne,  Dict.fran^oiS'latin. 

De  paroles  i  ot  plenté  (abondance), 
Mes  la  fin  fu  qu'il  n'acordèrent, 

GoDEfRuT  DR  pARis,  Cltrou,  métrique^  v.  797a. 

Soit  construit  avec  les  prépositions  ^n,  de,  avecj  à; 
Avec  la  préposition  en  : 

Nous  accordons  tous  deux  en  tout. 

RoB.  EsTiENVE,  Dict.  françois'latin. 

Avec  la  préposition  de  : 

Les  uns  disent  que  Memnon  les  trouva  en  Egypte;  au- 
tres accordent  du  lieu,  mais  asseiirent 

Des  Accords,  Bigarrures,  fol.  i  \*>, 

Avec  la  préposition  avec  : 

Les  psaltérions,  les  lyres,  les  espinettes,  les  flusles,  et 
aultres  tels  instruments  de  musique  que  Ton  a  inventez 
pour  accorder  et  consoner  avec  les  passions  bumaines. . . 

Amtot,  trad.  de  Plutarque ,  OEuvres  morales,  de  la  Vertu  morale. 

Avec  la  préposition  à  : 

Ce  que  envoyé  nous  aves  par  avant  n'acorde  pas  à  ce 
que  escript  nous  aves  à  présent. 

M021STRELRT ,  Chroniques,  vol.  I,  c.  9. 

Qu'il  nous  souviene  que  c'est  une  chose  en  laquelle 
chacun  peut  avoir  son  jugement  libre;  et  pourtant,  que 
nous  n*esmouvions  point  contention  contre  celui  qui  n'ac- 
cordera point  à  nostre  sentence. 

Calviv,  Institution  clwestienne,  liv.  II,  c  8,  $  la. 
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A  dii-e  vray,  je  ne  suis  pas  eiicort's  arrive  à  celle  per- 
fection (l^habilelé  el  galanlise  d'espril,  que  de  confondre 
la  raison  avecques  rinjiislicc,  el  meltre  en  risée  loul  or- 
dre et  règle  qui  n'accorde  à  mon  appétit. 

Monta  iGHi,  Essais,  III,  5. 

Adonc  congneu  que  ma  pensée 
jéccordoit  à  ma  destinée. 

Cbari.ks  n*Oiir.ÊAifS,  Ballades,  LXIII. 

Je  m'enquiers  seulement  à  loy 
Pour  voir  si  ce  qu'on  dit  de  hiy 
jécœrde  à  cela  qu*aujourd*huy 
On  m'a  par  missives  mandé. 

JouEi.LE,  CFMgène,  II,  7. 

Accorder  s'est  dit  également  pour  s'accorder  en 
parlant  du  concert  des  voix,  des  instruments,  des 
chanteurs,  des  musiciens. 

Jccorder  parmi  d'autres  en  chantant. 

RoB.  EsTCBVNB,  Dict.françoisdatln. 

On  dit  de  plusieurs  musiciens  chantants  ou  jouants 
d'instruments  musicaux  ensemble  :  ils  rt  accordent  pas. 
NicoT,  Thresor  Je  la  langue  franeoise. 

Tel  dit  messe  qui  n'est  point  prestre, 
Tel  chante  qui  n'accorde  point. 

P.  Gringork,  les  Faintises  du  monde,  str.  96. 

De  ce  lieu  frais,  tant  excellent  et  cher, 
N'osoient  pasteurs  ne  bouviers  approcher; 
Mais  mainte  muse,  et  nymphes  seulement 
Qui  de  leurs  voix  accordoicnt  doulcemenl 
Au  son  de  l'eau. 

Cf..  Marot,  des  Visions  de  Pétrarque,  v.  39. 

Quelques  traces  de  cet  emploi  de  la  forme  abso- 
lue ACCORDER  pour  s'accordcr^  se  rencontrent  en- 
core au  xYii**  et  même  au  xviii''  siècle,  particulière- 
ment avec  laddition  du  mot  Faire. 

Si  le  cardinal  de  Richelieu  n'éloit  pas  mort ,  il  alloit 
faire  accorder  les  deux  religions  (catholique  el  protes- 
tante). 

CuT-PATiif,  Lettres,  14  mars  1670. 

Comment  les  Indiens  ont- ils  transporté  ces  grandes 
pierres,  et  comment  sont-ils  venus  à  bout  de  les  Jaire 
accorder  d'une  manière  si  parfaite^  malgré  leur  irrégu- 
larité ? 

BiavAiiDiH  dbSairt-Pierrb,  Étudesde la  nature,  ÉtudciS*.  (Note.) 
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Ce  sont  les  noms  des  mots,  el  l'on  doit  r^arder 
En  quoy  c'est  qu'il  les  Çant/aire  ensemble  accorder, 
MoLiRRB,  Us  Femmes  savantes,  II,  6. 

Puissent  les  immortels  accorder  à  nos  vœux. 

M»*  DiSHouLiàRES,  Aux  Muses, 

ACCORDE,  ÉE,  participe. 

n  a  perdu ,  comme  le  verbe  lui-même,  plasienrs 
des  sens  dans  lesquels  il  était  primitivement  em- 
ployé. On  ne  le  dit  plus  guère  pour  Apaisé,  conci- 
lié, en  bonne  intelligence ,  et  plus  particulièrement 
Stipulé,  convenu,  etc.  ; 

Il  avoit  faicl  entendre  que  Amadis  esloit  mort  en  com- 
bat accordé, 

La  belle  Grimanese  vint  trouver  par  une  nuict  accordée 
son  amy  Apolidon. 

Hrrbeeat  des  Essaets,  Amadis  ds  Gaule,  \,  i;  si. 

Hais  on  s'en  sert  encore  beaucoup  dans  le  sens  de 
Octroyé  : 

Ce  fut  lors  que  les  Parisiens  commencèrent  à  voir  des 
hostes  vivants  à  discrétion  en  leurs  maisons,  contre  tous 
les  anciens  privilèges  à  eux  accordez  par  les  deffuncis  rojs. 
Satyre  Ménippée,  Harangue  de  M.  d*Aubraj. 

Les  coutumes  de  ^OTm2Jià\e accordées  par  le  duc  RiouL 
MozrnuQuiin,  Esprit  des  lois,  XXVIII,  45. 

La  confession  commençait  à  être  une  grâce  accordée 
aux  condamnés. 

Vor.TAiRB,  Essai  sur  les  mçmrs,  c.  94. 

Elle  (la  véritable  éloquence^  est  bien  différente  de  cette 
facilité  naturelle  de  parler,  qui  n*est  qu*UD  talent,  une 
qualité  accordée  à  tous  ceux  dont  les  passions  sont  fortes, 
les  organes  souples  et  l'imagination  prompte. 

BuFFOif,  Discours  de  réception  à  t  Académie  franeoise. 

Dans  le  sens  de  Concédé. 

Chose  accordée  être  véritable. 

RoD.  EsTiiNira,  Dictionnaire  françoisdattM. 

11  sudil. . .  pour  celte  méthode,  de  n'employer  aoctui 
terme  qui  ne  soit  défmi,  ni  aucun  axiome  qui  ne  soit  accordé, 
FiAURT,  Discours  sur  Platon. 
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AcGORDÉ,  en  ce  sens,  peut  former  à  lui  seul  une 
proposition  elliptique  dont  on  se  sert  quand  on  se 
rend  à  une  requête  ou  que  Ton  fait  quelque  concession. 

Ainsi  le  roy,  au  bas  des  placets  qu*il  ottroye,  met  ce 
seul  mot,  Accortléy  c'est-à-dire  oUroyé. 

NicoT,  Tlirèsor  de  la  tangue  frahcoise, 

II  se  comporta  (le  maréchal  de  Matignon)  à  la  cour, 
toujours  de  mieux  en  mieux ,  avec  sa  lentitude  et  son 
mot  usité  accordé  et  son  serment  col-Dieu. 

Braiitômi,  Vies  des  capitaines  françoi s,  dise.  8i,  art.  xi. 

Il  faut  noter  qu'il  y  avoit  deux  styles  différents  aux 
cdîcts,  car  les  uns  traitoient  par  mutuelle  conférence,  les 
autres  par  requestes  et  suplications  ;  aux  articles  desquels 
on  uiettoit  accordé. 

AoR.  d'Aubxgné,  Histoire  univ,  t.  III,  I.  IV,  c.  a8. 

Accordé  a  continué  aussi  d'être  employé  comme 
terme  de  musique ,  en  parlant  des  instruments  et 
des  voix. 

Bien  ne  vous  émeut. . .  ny  la  doulceur  de  la  voix  ac- 
cordée, . . . 

Amtot,   Irad.  de  Plularque,  OEuvres  morales^  S'il  est 
loysible  de  manger  chair,  traité  I. 

Mlle  se  rendit  de  bonne  griice  à  ses  instances,  prit  un 

Jiitli  tout  accordé, ^ 

Le  Sag»,  Gii  B/as,  VIII,  ii. 

Je  vous  avois  dit  de  faire  arranger  mon  clavecin. ... 
s'il  étoit  accordé,  j'en  toucherois. 

ScDAixE,  ia  Gageure  imprévue,  se  a. 

Mais  ccste  vicrj^e  en  voix  miculx  accordée 
Qu'orgues,  ne  lutz,  chanta  ce  beau  dicté. 

Cl.  Ma  rot,  Chants  divers,  II,  a&. 

Sur  son  luth  accordé  l.igdamon  fit  entendre 
Un  mélange  inouï  de  sons  harmonieux. 

Voltaire,  Contes  en  vers.  Les  trois  mauières. 

Accorde,  suivi  des  prépositions  avec  ou  à,  sVst 
dit  longtemps  et  pourrait  encore  se  dire  dans  le  sens 
d*Kogagé  pour  le  mariage,  avec  ou  à  une  personne, 
par  articles  signés  de  part  et  d'autre. 

l/ofiice,  cpic  vous  lirez  en  ligne  de  compte,  il  Ta 
acheté   véritablement    depuis  qu*il    est    accordé   à    ma 

cousine. 

F^s  caquets  de  t accouchée,  la  Qualriesme  journée. 

I. 
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Cet  oncle  étoit  un  cavalier  fort  riche  qui  n'avoit  qu'un 
iils  accordé  avec  une  cousine,  fille  unique  aussi. 

ScARBOH,  Nouvelles  tragi'comiques,  la  précaution  inutile. 

Il  lui  fait  tourner  la  tcte  ;  il  Ta  dégoûtée  d^un  parti 
proportionné  auquel  elle  est  comme  accordée, 

M">*  DE  SÉviGNB,  Lettres,  a5  octobre  1679. 

Elle  était  accordée  depuis  quelques  jours  à  un  petit 

vieillard  ratatiné. 

VoLTAiRB,  Contes.  Cosi-Sancla. 

C'est  le  sens  du  substantif  masculin  et  féminin 
Accordé 9  Accordée. 

Je  me  mis  à  poursuivre  la  conclusion  de  mon  mariage; 

mais  le  chevalier  Salviati,    oncle  de  mon   accordée ^  le 

rompit  absolument  sur  la  différence  de  religion  qui  étoit 

entre  nous. 

Agr.  d*Aubigré,  31émoires,  1. 1,  p.  37. 

Elle  reçoit  les  visites  d'un  autre  avec  qui  il  doit  avoir 
une  amitié  assez  étroite,  puisqu'il  est  accordé  de  sa  sœur. 
P.  Corneille,  Examen  de  Mélite. 

Je  VOUS  dis  que  vous  ne  carressiez  point  nos  accor^ 

dées, 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  II,  3. 

On  envoya  la  nouvelle  à  Vaccordéy  avec  ordre  de  revenir 
au  plus  tôt  pour  épouser. 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  x665. 

Le  roi  le  Ut  (le  comte  de  Quélus)  menin  de  Monsei- 
gneur, et  la  veille  des  noces  il  envoya  à  Vacordée  un  co- 
lier  de  perles  de  dix  mille  écus. 

L*ABU£  DE  CuoisT,  àfémoircs,  I.  V. 

Quand  le  marché  est  fait,  Vaccordé  se  met  à  amasser  ce 
qu'il  a  promis  pour  avoir  sa  maîtresse. . .  .  Pendant  qu'il 
amasse  ce  qu'il  doit  donner,  il  a  la  liberté  d'aller  voir  pri- 
vément  son  accordée, 

Chabuiiv,  Journal  du  voyage  en  Perse,  paii.  I. 

L'instant  de  raclion  qu'a  représenté  M.  Greuze  (dans 

sou  tableau  de  l'Accordée  de  village)  est  celui  où  le  père 

de  V accordée  délivre  à  son  gendre  futur  l'argent  de  la  dot 

de  sa  iille. 

Saiste-Foix,  Essais  sur  Paris, 

Puis-je,  mon  accordé,  Monsieur,  étant  aux  champs, 
Souffrir  avec  honneur  aucun  homme  céans. 

Poissox,  les  Foîis  divertissants,  IH,  3. 

Ht  Monsieur  Vaccordé  veut-il  que  je  le  baise? 
BoURSAULT,  la  Satyre  des  satyres,  se.  6. 
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Je  vous  cède  les  droits  qii<*  j'ai  sur  Y  accordée 
Va  ne  me  ciiarge  point  de  fille  bazardée. 

Rbgnard,  le  Bal,  se  f  8. 


ACCORDANT,  ANTE,  adjecUf. 
Qui  s'accorde  bien. 

Peiit-èlre  a-t-il  été  primitivement  terme  de  mu- 
sique. 

Cri  accordant,  son  accordant,  voix  accordante, 

RoB.  EsTiEHNE,  J.  Thierry,  Nicot,  Dictionnaires, 

J*ouy  la  voix  de  certaines  vierges,  qui.  • chan- 

toyeut  le  Pseaunie  cent  quatriesme. . . .   leur  voix  estoit 
douce  cl  bien  accordante , , . . 

B.  Palisst,  Recepte  véritable^  etc. 

Il  faut  de  rinégalité,  mais  modérée;  Tharmonie  n'est 
pas  es  sons  tous  pareils  et  bien  accordans. 

CbarroiTi  de  la  Sagesse,  I,  6a. 

En  ce  sens  particulier  à  la  musique  qui  a  subsisté 
presque  seul,  il  se  rapporte  assez  ordinairement  à 
un  nom  pluriel,  et  est  suivi  de  l'expression  entfeuXj 
eiUr'elles,  Ainsi  l'on  dit  que  Ut  et  Sol  sont  des  tons 
accordants  enir'eux. 

C'est  en  ce  sens,  mais  d'une  manière  figurée,  qu'il 
est  pris  dans  le  passage  suivant  : 

N'est-ce  point  chose  bien  estrange,  Messieurs  les  zéla- 
teurs, d<»  veoir  noslre  union  maintenant  si  saincle,  si 
zéloe  et  si  dévote,  avoir  été  presque  en  toutes  ses  parties 
composée  de  gens  qui,  auparavant  les  sainctes  barricades, 
esioycnt  tous  tarez  et  entachez  de  quelque  note  mal 
solfiée  et  mal  accordante  avec  la  justice. 

Satyre  Ménippéey  Haranf^ue  df  Monsieur  de  lyon. 

Cet  exemple  peut  faire  comprendre  comment  ac- 
cordant s'est  dit,  en  général,  des  choses,  pour  en 
exprimer  la  convenance  ; 

Soit  absolument  : 

On  ne  peut  faire  une  bonne  physionomie  qu'en  accor- 
dant tontes  nos  contrariétés,  et  il  ne  suffit  pas  de  suivre 
une  snile  de  qualités  accordantes  sans  concilier  les  con- 
traires. 

Pascal,  Pensées,  art.  xvr,  lo. 


Soit  suivi  des  prépositions  à  et  avec  ; 
De  la  préposition  à  : 

Nous  considérants  que  notre  royaume  est  dit  et  nommé 
le  royaume  des  Francs,  etvouUants  que  la  chose  en  vérité 
soit  accordant  au  nom,  etc. 

Ordonnance  de  Louis  le  Hutin,  du  3  juillet  i3«5. 
(Voir  Ordonn,  des  rois  de  France^  1. 1,  p.  583.) 

•  • .  Oultre  les  bonnes  nouvelles  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer,  j'ay  trouvé  Brion,  que  j'ai  ramené  pour  oc 
soir,  lequel  vous  porte  chose  accordant  à  ce  bon  com- 
mencement. 

La  reiicb  de  Navarre,  Lettres  à  François  V,    3  décembre 
I  SaS;  lettre  XXIII. 

Sire,  il  n'est  rien  advenu  en  Escosse  depuis  que  je 
suis  ambassadeur  de  V.  M.  en  ce  iloyaulme  (d'Angleterre) 
que  je  ne  l'aie  préveu  longuement  auparavant,  et  que 
je  ne  l'aie  advertie  quelles  estoient  les  factions acco/v^oii^^x 
et  contraires  aux  praticques  des  Anglois. 

Casteluau,  Lettre  ms,  à  Henri  III,  a3  avril  i584. 

Ma  tête  montée  au  ton  d'un  instrument  étranger  étoit 
hors  de  son  diapason;  elle  y  revint  d'elle  même,  et  alors 
je  cessai  mes  folies,  ou  du  moins  j'en  lis  de  plus  accor- 
dantes À  mon  naturel. 

J.  J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  I.  m. 

Brief,  rien  n'y  faut,  sinon  que  ton  plaisir 
Soit  accordant  à  mon  ardent  désir. 

Cl.  Maeot,  Élégies,  II. 

De  la  préposition  avec. 


La  vie  et  les  meurs  si  mal  accordantes  avec  la  créance.. 
Cbabron,  de  la  Sagesse,  II,  5. 


Et  pour  autant  que  nos  Gaulois  apprenoient  mal  aisé- 
ment de  latin  comme  une  langue  mal  accordante  avec  la  leur. 
Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  Vm,  i. 

Encore  qu'ils  (les  fondements  de  ma  physique)^  soient 
presque  tous  si  évidents  (ju'il  ne  faut  que  les  entendre 

pour  les  croire toutefois,  à  cause  qu'il  est  impossihlf 

qu'ils  soient  accordants  avec  toutes  les  diverses  opinions 
des  autres  hommes,  je  prévois  que  je  serois  souvent  di- 
verti par  les  oppositions  fpi'ils  feroient  naître. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  TI. 

Accordant  s'est  employé  de  cette  manière  en  par- 
lant des  personnes. 
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Le  duc  de  Bourgoigne  et  les  riches  hommes  du  pais 
d'oultre  mer,  qui  esloient  nccordans  avec  lui.... 

Joinvii.Li,  Histoire  de  saint  lA>ms. 

ACCORDABLE,  adj.  des  deux  genres. 

Il  s'est  pris  dans  des  sens  analogues'  aux  princi- 
paux sens  du  verbe  accorder. 

On  le  dit  encore  en  parlant  des  personnes  pour  : 
Qui  est  disposé  à  entrer  en  arrangement,  qui  est  en 
mesure  de  le  faire. 

Ces  plaideurs  ne  sont  pas  accordables. 

Dictionnaire  de  t Académie, 

On  le  dit  aussi  en  parlant  des  choses  pour  :  Qu'on 
peut  concilier: 
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Ce  difTérend  est  fort  accordable. 


Mo!f£T,  Dictionnaire, 


Qu'on  peut  octroyer. 


Cette  grâce  n  est  pas  accordable. 

Dictionnaire  de  t  Académie, 

On  ne  le  dit  plus  pour,  Dont  on  peut  convenir. 

Si  commencèrent  à  traicter  comme  devant,  et  cheurent 
sur  aucunes  voyes  assez  accordables, 

FftoissÂRT,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c  144. 

Comme  Accorder  et  tous  les  mots  formés  de  ce 
verbe,  accordable  a  été  terme  de  musique  : 

La  fleute  est  accordable  au  tambour  et  aux  violes. 

MoNET,  Dictionnaire, 

On  avait  fait  de  l'adjectif  accordable  l'adverbe 

ACCORDABL£M£i\T. 

Sainte-Palaye  en  a  cité  pour  exemple  la  phrase  sui- 
vante, où  il  est  pris  dans  le  sens  de  Unanimement  : 

Dien  1 1  es  a  u  te  u  rs  accordable  ment. 
Guillaume  de  Naicgis,  Chronique  françoise  manuscrite^  ann.  i344. 

ACCORD,  s.  m.  ' 

On  Ta  écrit  Accort,  Acort,  etc.  (Voyez  le  Glos- 


saire de  Sainte-Palaye,  et   les  exemples  ci-après). 

Action  de  s'accorder. 

Comme  le  verbe  dont  il  est  formé,  il  se  dit,  au 
propre,  des  personnes,  et,  par  extension,  des  choses. 

Dans  le  premier  cas,  il  signifie  l'Accommodement 
d'un  différend,  d'une  guerre  entre  des  particuliers 
ou  entre  des  peuples,  et  plus  généralement  une  Con- 
vention, un  traité. 

Adonc  monstra  JofTrois  de  Yiilehardoin,  li  mareschaus 
de  Champaigne,  la  parole,  par  Vaccort  et  par  la  volonté 
as  autres. 

YiLLBHARDODiN,  Conqucste  de  Constantinoble,  WJ. 

Pechié  fait  les  âmes  anémies  et  hayneuses  à  Dieu; 
Pénitence  refait  VacorteX.  la  paix. 

GcRSOir,  Sermons  français.  Sur  les  sept  péchés  capitaux, 
(^oj.  Thèse  de  l'abbé  Bonnel,  i858,  p.  75.) 

i£myliiis les  rompit  et  chassa  jusque  dans  leurs 

villes,  puis  leur  feit  porter  paroles  d*flcc«rrf  et  d'appointé- 

ment. 

Amyot,  trad.  de  Plutarqur,  Fie  de  Paul  Emile. 

Cette  grande  dispute  qui  a  toujours  esté  entre  les  phi- 
losophes, pour  trouver  le  souverain  bien  de  l'homme, 
dure  encore  et  durera  éternellement  sans  résolution  et 

sans  accord.    * 

Mo!iTAiOHR|  Essais,  I,  53. 

Si  Spartacus,  après  la  défaite  de  tant  d'armées  consu- 
laires, ravageant  impunén\ent  l'Italie,  n'avoit  pu  obtenir 

seurelé  publi(|ue  par  un  accord 

Perrot  d'Ablaucourt,  trad.  de  Tacite,  Annales,  III,  18. 

Il  (André  Doria)  se  rendit  au  Sénat  . . .  011  il  repré- 
senta . . .  que  la  llépubh'que  n*estoit  point  oblijj;ée  de 
tenir  Vaccord  qu'elle  avoit  fait  avec  les  Fiesques. 

Le  Cardiital  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

Les  vainqueurs,  après  s'être  défaits  du  foible  Lépide, 
firent  divers  accords  et  divers  partages. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  7. 

Memmius ,    dit-il  ,    vient  de    communiquer  au  Sénat 

Vaccord  que  son  compétiteur  et  lui  avoient  fait  avec  les 

consuls, . . . 

MoKTESQbiEu,  Grandeur  des  Romains,  c.  10. 

Le  roi  et  le  duc  doivent  gouverner  le  Holstein  ,  fief  de 
TFlmpire^  et  SIesvich,  fief  du  Danemarck,  en  commun. 
Tous  les  accords  ont  été  des  sources  de  guerres ,  mais 
celui-ci  surtout. 

Voltaire,  Annales  de  F  Empire  f  Frédéric  d*Aulriche,  1481. 
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J*ai  tout  Heu  de  croire  que  le  décret  en  vertu  duquel 
on  vend  cette  terre,  est  un  accord^  par  lequel  quelqu^un 
de  la  famille  veut  se  la  faire  adjuger. 

Le  MEME,  Lettres,  décembre  1737. 

Chapitre  tindrent  (les  diables)  lendemain 
Et  s'accordent  à  cet  accort 

Que 

RcTEBBCF,  le  Pet  au  vilain  ;  OEuvres,  t.  I,  p.  a83. 

Mon<ieii;neiir  Jehan  de  Chalon 
Si  dist  :  Sire,  moult  bien  volun 
Que  bon  acort  soit  entre  vous. 
GoDEFROT  DE  Paris,  Chronique  métrique ^  v.  3io3. 

Tuit  trois  par  ung  acori  me  prennent. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i5u45. 

L\>rgueil  s'assortit  mal  avec  le  mauvais  sort, 
Kt  tous  deux  insolents  font  un  mauvais  accord. 
RoTROD,  Antigone,  IV,  3. 

Nous  surprend,  nous  assiège,  et  fait  un  tel  effort 
Que  la  ville  aux  abois  on  lui  parle  di  accord, 
P.  CoRirsxLLB,  Rodogune,  I,  6. 

Si  j'y  pouvois  porter  quelque  foible  espérance 
D'y  conclure  un  accord  à' wwe  telle  importance. 
Le  MéME,  Sertorius,  II I,  2. 

J'y  consens  de  grand  cœur  et  me  réjouis  fort 
Que  tout  soit  terminé  par  un  heureux  accord» 
Molière,  le  Dépit  amoureux^  III,  4. 

Ijià  chatte  détruisit  par  sa  fourbe  Yaccord. 

La  Fontaiite,  Fables,  VI,  r. 

Mais  il  faut  des  combats,  tel  est  Tarrét  du  sort  ; 
Kt  jvurtout  évite/,  un  dangereux  accord, 

BoiLEAu,  le  Lutrin,  Y. 

Je  vais  leur  déclarer  d'une  façon  très-claire 
f/ii#f  j«  roifip«  tout  accord, 

OREAiET,  le  Méchant^  \,  S. 

Ai/jfHiff  ^1  câ*  HcriK,  est  quelquefois  suivi  de  la 
pff^lff^iiiiiondéi,  r^'^iHi^afit  les  noms  des  personnes  en- 
Ué^  lA^^Uiirik^  l'àcdpvd  se  fait. 

f>e  *yi}ntjn  d'Artoi«  séjourna  en  Parpignan ,  où  il  fist 
U  j>i*Jx  -et  accord  des  parties. 

Ije  Livre  du  cittvalereux  comte  d'Artois,  p.  60. 

Avt.ut  que  mon  frère  (le  {hïc  d'Alenron)  partist,  il  dé- 
i»j^   f.  .i<    \'/jt/ord  du  Koy  njoii   mary  et  de  Monsieur  le 

I40.t.*,i.tt.itt.  ht  Vaui,*,  Â/émuireSt  anuce  i58i. 


Ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  il  est  précédé 
de  l'adjectif  possessif. 

Le  vieux  messire  Hue  le  père  et  le  Comte  d'Arondel 
se  tenoient  en  la  ville  de  Bristol  et  plusieurs  autres  qui 
étoient  de  leur  accord, 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  r.  20. 

Philostrate  dit  que  les  Indiens  contractoient  leur 
amitié,  fiisoient  la  paix  et  leurs  accords^  en  buvant  de 
l'eau  de  ïenlale. 

G.  BoacHET,  les  Serées,  Deuxième  serée  :  de  l*Eau. 

Notre  accord  fut  bientôt  fait  :  je  ne  demandois  rien,  et 
il  promettoit  beaucoup. 

J.  J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  IV. 

Accord  ,  dans  les  passages  suivants  de  même 
construction,  semble  exprimer  une  conformité  de 
sentiment  : 

Sanz  Yacort  et  sanz  le  sau  (su)  des  Cardinaus.et  des 
Evesques, 

Chroniques  de  Saint- Denis  (Voir  Histor,  deFr.j  t.  XII,  p.  »o4). 

Le  Duc  respondit  que  c*estoit  bien  son  accord  *queoo 
le  combatist. 

Froissa RT,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c  90. 

C  est  mes  accords, 
EusT.  Deschamps,  Poésies  manuscrites,  fol.  549,  col.  a 
(cilc  par  Sainie-Palaye). 

On  disait  autrefois  de  son  accort j  pour  A  son  avis, 
de  son  aveu. 

Et  mes  biens ^  mon  cueur  et  mon  corps; 
Je  les  vous  ay  du  tout  soubzmis, 
Mais  ça  esté  de  leurs  accors, 
Charles  d'Orléaks,  complainte  :  Ma  seule  dame  et  ma 
mai  tresse. 

Plus  souvent  Ton  dit  I'accord  d'une  personne, 
d'une  nation  avec  une  autre,  ou  I'agcord  de  deux 
personnes ,  de  deux  nations  entre  elles ,  conclu  y 
passéj  etc.  entre  elles. 

Je  voudrois  hïen  passer  un  accord  avec  les  médecins 
par  lequel  il  fust  dit  que  toutes  les  choses  agréables 
fussent  bonnes. 

Ijaleac,  Lettres,  I,  10. 
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iJ accord  à  peine  conclu  entre  la  France  et  1* Allemagne. 
Flrcuier,  Oraison  funèbre  Je  Marle-Tlicrèse. 

W  Brussel  rapporte  un  accord  de  Tan  iao6,  entre  le 
roi  et  Thibaut,  comte  de  Cliai)i]>agne,  par  lequel  il  étoit 
convenu  que  les  Juifs  de  Tun  ne  prétcroient  point  dans 
les  terres  de  Tautre. 

Montesquieu,  Esprit  det  lois,  XXI,  ao,  note  3. 

AccoBD  est  employé  de  cette  manière ,  mais  au 
flguréy  dans  des  passages  tels  que  les  suivants: 

Tel  est  V accord  que  nous  devons  faire  de  la  raison  et 

de  la  foi. 

BocRDALOci,  Pensées;  Sur  la  Foi. 

Ils  devroient  moyenner  Vaccort 
Du  mérite  et  de  la  fortune. 
Matxard,  Épigrammcs,  La  muse  avec  tous  ses  appas. 

Accord,  en  un  sens  analogue,  s'est  dit  spéciale- 
ment, dans  la  langue  du  droit,  de  diverses  sortes  de 
conventions  et  de  contrats  qu*il  nVst  pas  nécessaire 
de  définir  ici. 

Accord  s'est  aussi  employé  de  cette  manière  au 
pluriel. 

Sigismond,  contrevenant  aux. /7rror£^j  et  pactions  pas- 
sées entre  Clovis  et  Gondebauld ,  fut  jette  et  toute  sa  fa- 
mille dans  un  puys  par  les  enfans  de  Clovis. 

Est.  Pasquxeh,  Recherches  de  ta  France ^  I,  9. 

Nous  savons  comment  il  a  vescu  et  traité  ci-devant  avec 
les  huguenots  des  Pays-Bas.  Les  articles  de  leurs  accords 
sont  imprimez. 

Satyre  Ménippée ,  Épître  du  sieur  d'Engoulevent  à  un  sien  ami. 

Argatiphontidas  ne  va  point  aux  accords, 

Molière,  Amphitryon,  III,  8. 

O  déesses ,  une  mortelle 
Seule  à  votre  longue  querelle 
Fit  succéder  d'heureux  accords, 

J.  B.  Rousseau,  Odes,  II,  xx. 

On  disait  d'un  homme  :  //  est  de  tous  bons  ac- 
cordSj  pour  dire  II  est  d*une  humeur  aisée,  il  con- 
sent à  tout  ce  que  les  autres  veulent. 

Accord  et  Accords  se  disent  souvent  des  stipula- 
tions préliminaires  d'un  mariage  : 

Le  Boy  voyant  tant  de  perfections  en  un  corps  ,  ne 


print  pas  tant  de  plaisir  aux  doux  accords  de  son  mary 
ner/'elle,  qu'il  feit  à  penser  comme  il  les  pourroit  rompre. 
La  rbihb  db  Navarrb,  Heptaméron,  3'  nouvelle. 

C'est  ce  soir  même  les  accords  de  sa  fille. 

SÉDAXNE,  le  Philosophe  sans  le  savoir,  I,  a. 

•  • .  Nous  fera-t-on  ce  tort 
De  vouloir  pour  un  songe  empescher  nostre  accord? 

Racait,  les  Drrgeries,  V,  a. 

O  helles  fleurs  sans  fruits!  accords  sans  hyménée! 
RoTROu,  Ântigone,  V,  x. 

Quand  les  ordres  du  ciel  nous  ont  faits  l'un  pour  l'autre, 
Lise,  c'est  un  accord  hi^niàt  fait  que  le  nôtre. 

L^argent  étoit  touché,  les  accords  puhliês. 

P.  CoRXEiLT.B,  la  Suite  du  Menteur ^  IV,  i;  I,  x. 

Accord,  dans  un  sens  analogue,  et  avec  les  mêmes 
formes  de  construction,  signifie  Consentement,  union 
d'esprit,  conformité  de  volontés. 

Nostre  poëte  représente  un  mariage  plein  ai  accord  et  de 
honne  convenance,  auquel  pourtant  il  n'y  a  pas  beaucoup 

de  loyauté. 

MoNTAiGNB,  Essais,  III,  5. 

Accord,  lié  par  la  préposition  de  à  un  nom  col- 
lectif, peut,  en  certains  cas,  avoir  le  même  sens. 

Dans  V accord  du  despotisme  asiatique,  c'est-à-dire  de 
tout  gouvernement  qui  n'est  pas  modéré,  il  y  a  toujours 
une  division  réelle. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  9. 

Accord  se  dit  par  extension  des  choses,  et  en  ex- 
prime, avec  les  mêmes  formes  de  construction  que 
lorsqu'il  s  agit  des  personnes ,  la  Convenance ,  la 
proportion,  les  justes  rapports. 

Pour  entendre  Vaccortl  de  nos  opinions  avec  les  déci- 
sions des  Papes,  il  faudroit  avoir  plus  de  loisir. 

|Pascal,  Provinciales,  V. 

Par  Vaccord  étahli  entre  le  corps  et  l'âme,  il  se  fait  na- 
turellement nue  telle  li.iison  entre  les  impressions  du  cer- 
veau et  les  pensées  de  l'âme,  que  l'un  ne  manque  jamais 
de  ramener  l'autre. 

BossufiT,  De  ta  Connoissanee  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  III,  art.  18. 
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1^  f^ftM  t%t.  iin#»  harmonie,  nn  accnrd  de  feiprit  etiif  [ 
Ifi  raison, 

M**  D*riK» ,  /rtfi^,  ^ Ar'utopluaUf  préùta^  | 

On  a  ;iiirrpfoîs  rrmvainni  I^aa^beri^e  d'avoir  falsifié  s^ 
observations  pmir  I#*5  arcordrr  ave*:  5»^  tahies,  tant  les 
astronomes  sont  Ûmu^  d'arriver  à  cet  arcnrd,  et  les  hom- 
mes dr  jouir  <le  l'opinion  d'atitrui.  même  sann  fondemecL  I 
Koan^sixx,  ÉLoge  de  CmssïmL 

Je  q^  puis  donc  qne  vous  exhorter  ....  à  iire^.,  les  on- 
▼rages  de  M-  Nicole  ....,  où  vous  trouverez  to<ijoiirs  un 
accord  parfait  de  la  raison  et  ^  la  foi.  tie  la  religion  et  de 
la  philosophie. 

D'A&cxsMAiT,  instrue^ms  i  somjUs, 

De  r^cro/i/  des  lois  de  la  morale  avec  celles  de  la  re- 
ligion. 

3Iu]fTE^cuir,  Esprit  des  loisy  XXIT,  8. 

Ce  n*est  qu'en  se  polissaut  que  les  hommes  ont  appris 
à  concilier  leur  intérêt  particulier  avec  l'intérêt  commun, 
qu*ils  ont  compris  que.  par  cet  acvoniy  chaque  homme 
dre  plus  de  la  société  qu*il  ne  peut  y  mettre. 

DvcL05,  CoasiJ^rmeionj  sur  les  mtrnrs,  c.  3. 

Ou  est  frappe  de  la  iirandeur  de  l'entreprise,  de  la  ri- 
chesse de  la  matière,  de  Texcellence  du  travail ,  de  l'heu- 
reux accord  de  toutes  les  parties. 

HàRTttKLAMT,  ^orm^t  d* Ânachorsts ,  c.  38. 

Il  s'emploie  en  ce  sens,  surtout  dans  le  langage 
{MHHique,  au  pluriel. 

Il  y  a  certaines  règles  qui,  étant  une  fois  connues,  font 
Mentir  pUiN  pioinpteiiieiit  la  beauté  de  certains  accords. 
\\k\%\v^%\  l>i'  /<!  CoHmn^uutct  de  Dieu  et  de  soi-même^  cl,  art.  8. 

NouH  iiMliipMMons  uilleur»  les  accords  de  la  lumière  et 
di'\  v»u\  «urieiines. 

|Umn4miiiiii  iu  Suni'-Purrr. //arwamVj  </<?  ta  natun,  I.  II: 

1.(1  eiel  Mil  point  eiioiir»  par  de  >i  doux  act^tnis^ 

|)iii  hiiil  de  v<  rhi*»  aii\  ^r«lees  duii  beau  corps. 

IV  (:t>HN»ii.i.k,  U  Von  dtf  /*tN»r/v*,  lU,  3. 

M»ii4,  lin  (M  de  la  mort  eonlemple  le  visage? 
i  nnvMl»  m  l'ieii  TlMM'i-tnMMle  cet  alTivnx  passage? 
i  iHiiiiiu  hi  I.'  th  ^ordiv  o»\  tombent  iet4rs  acconis 
niLiinl  r.\inr  «m-  d^prend  des.ataehes  du  corps? 


Cest  peu  ;  son  art  puissant  recompose  ces  corps. 
Des  ossemens  épars  rétablit  les  accords. 

DSLII.IJI,  ies  Trois  règnes,  IV. 

Accord,  lorsqu'il  s'agit  des  personnes,  et  aassi,  en 
certains  cas,  lorsqu'il  s'agit  des  choses,  est  précédé 
de  la  préposition  de  dans  un  assez  grand  nombre  de 
locutions.  Ainsi  on  dit  : 

Être  d'accord. 

Allons  jusqu'au  bout ,  car  nous  ne  sommes  pas  encore 
d'accord. 

FÉffEi^ir,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

Elh  donc  !  parlez ,  étes'vous  d'accord? 

Marivaux,  le  Legs,  se.  3. 

Quand  deux  personnes  qni  pensent  sont  fP accord ^  sans 
s'être  donné  le  mot,  il  y  a  beaucoup  à  parier  qu'elles  ont 
raison. 

yoi.TAiRs,  lettres,  ao  décembre  1766,  à  d'Alembert. 

Tous  deux  opiniâtres,  nous  n* étions  jamais  d'accord» 
J.  J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  TU. 

Et  jamais  conjurés  ne  furent  mieux  d accord. 
P.  CoaiTEXLLS,  Cinna,  l,,  3. 

Ton  jargon  allemand  est  superflu ,  te  dis-je. 
Car  nous  sommes  Raccord. 

MoLiERs,  Ç Étourdi,  V,  7. 

Être  d'accord  a  le  sens  de  Être  arrangé,  dans  ces 
passages  : 

Je  vais  appeler  mon  père  pour  lui  dire  que  tout  est 
d'accord. 

MoLisRB,  le  mariage  force',  se.  16. 

Mon  affaire  est  d'accord^  et  la  chose  vaut  faite. 
P.  CoRifsiLLE,  le  Menteur,  III,  i. 

Être  d'accord  avec  ou  se  trouver  à^accord. 

Ceux  qui  ont  len  les  anciens  docteurs,  trouveront  que 
je  suis  de  très-bon  accord  avec  eux  en  cela. 

Calvin,  Institution  chrestienne,  liv.  I,  c.  11,  S  *'• 

Je  ne  suis  pas  si  bien  d'accord  avec  vous  du  jugement 
que  vous  faites  de  nos  deux  poètes. 

VoiTURi,  Lettres,  CLXXXVllI,  a  M.  d'A^aui. 
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Vos  adversaires  sont  paiTaitement  eVaccord avec  les  nou- 
veaux thomistes  mêmes. 

Pascal,  Provinciales,  XYIII. 

Un  peu  après,  Maxiniiti  fut  vaincu  par  Licinius,  qui 
étoit  d'accord  avec  Constantin. 

BossuETy  Discours  sur  C histoire  universelle,  I,  ix. 

Comme  l'erreur  i\est  jamais  d*accord  avec  elle-même, 
ils  furent  partagés  entre  eux. 

FLÉrjiiBR,  Histoire  de  Théodose,  III,  ai. 

Sa  politique  générale  (de  Tibère)  u  étoit  point  d'accord 
avec  ses  passions  particulières. 

MoTtTESQUiEU,  Grandeur  dus  Romains,  c.  z4. 

Quoi  qu'il  arrive,  je  me  trouve  d'accord  avec  madame 
Geoffrin  dans  son  attachement  pour  le  roi  de  Pologne. 
Y ovTAitLE,  Lettres,  i3  novembre  1772. 

Dans  le  chat,  la  forme  du  corps  et  le  tempérament 
sont  d'accord  avec  le  naturel. 

BuFFOW,  Histoire  naturelle,  Quadrupèdes;  le  Chat. 

Le  ciel  est  bien  d'accord  avec  le  tout. 

Diderot,  Salon  de  1767,  Ollivier. 

L'esprit  d'aristocratie,  qui  présidciit  à  la  formation  des 
cercles,  étoit  favorable  à    rêlégance  et  ù  l'auiusement, 
mais  nullement  d'accord  avec  la  nature  d'un  Ëtat  libre. 
M«"«  DE  StaMl,  Consid,  sur  la  rèvoL  franc „y]*  part.,  c.  vir,  %  2. 

Quand  Plaisance  si  est  d'accord 
Avecques  ung  jeune  désir  .  .   . 

Charles  d^Orleahs,  Ballades,  III. 

Or,  je  vous  disois  donc  tantôt  que  l'adjectif 
Devoit  être  d'accord  avec  le  substantif. 

Regrard,  le  Distrait,  III,  3. 

Être  d'accord  sur,  en,  quant  à,  elc. 

£n  quoi  vous  êtes  tous  d'accord, 

Pascal,  Provinciales,  XVIII. 

Nous  sommes  d'accortl  sur  tant  de  choses,  que  ce  n*est 
pas  la  peine  de  nous  disputer  sur  le  reste. 

J.  J.  Rousseau,  Lettres,  25  mars  1758. 

Les  moins  sévères  lois  en  ce  point  sont  d'accord, 
P.  Corneille,  Horace,  Y,  3. 

Sur  l'argent ,  c'est  tout  dire,  on  est  déjà  d'accord. 

BçiLEAU,  Satires,  X. 


El  ma  bouche  et  mon  cœur  sont  d'accord  là-dessus, 
Destoucbes,  le  Philosophe  marié,  III,  8. 

Être  d'accord  de  y  en  être  d'accord. 

Quand  nous  serons  d'accord  de  cette  dêûnitiou,  j'espère 
qu'aisément  nous  nous  accorderons  touchant  la  révérence 
qui  leur  est  deùe. 

H.  EsTiERiTE,  i"  dialogue  du  nouv,  langat^e  fran^,   italianizé, 

La  science  est ,  à  la  vérité,  un  bel  ornement,  un  outil 
très  utile  à  qui  en  sçait  bien  user  ;  mais  en  quel  rang  il  le 
faut  tenir,  tous  n'en  sont  d'accord. 

Charron,  de  la  Sagesse,  I,  61. 

Vous  en  fastes  d'accord  à  la  souune  de  vingt  mille  escus. 
SuLLT,  OEconomies  royales,  t.  II,  c.  17, 

Les  géographes  ne  sont  pas  bien  d'accord  du  nom  an- 
cien de  cette  ville. 

Regitard,  la  Provençale, 

Dès  que  toute  la  famille  en  est  d'accord  avec  moi,  cette 
petite  supercherie  n'est  qu'une  bagatelle. 

Dawcourt,  les  Bourgeoises  de  qualité,  I,  i. 

....  L'oreille  n'est  point  flattée,  si  le  jugement  n'est 
d'accord  de  son  plaisir. 

La  Motte,  Discours  sur  les  prix  académiques. 

Vaillant,  j'e/î  suis  d'accord,  mais  vain,  fourbe,  flatteur. 
Rotrou,  Fenceslas,  I,  i. 

Le  roi  même  est  d^accord  de  cette  vérité. 

P.  CoRiiEiLLE,  le  ad,  IV,  2. 

César  est  généreux ,  j'en  veux  être  d'accord. 

Le  même,  la  Mort  de  Pompée^  V,  i. 

^*éteS'VO\is  pas  d'accord^  mon  frère,  si  c'est  elle. 
De  les  laisser  tous  deux  à  leur  foi  mutuelle. 

Molière,  f  École  des  maris,  III,  9. 

Être  d'accord  que. 

Innocent  IH,  parlant  des  Roys  de  France,  est  d'accord 
qu'en  leur  temporel,  ils  ne  recognoissent  autre  supérieur 
que  Dieu  et  l'espée. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  17. 

Je  suis  d'accord  avec  vous  que  la  vie  est  trop  courte  : 
cent  ans  d'assurés  seroit  un  temps  raisonnable. 

Bussy-Rarutin,  Lettres,  xi  août  1675,  à  M»«  de  Sévigoé. 

Demeurer  d'accord  de,  en  demeurer  d'accord. 
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Je  crois  qu'il  n'y  a  ritMi  en  ceci  dont  tous  les  doctes  ne 
demeurent  d'accord. 

DèSCARTES,  les  Principes  de  la  philosophie,  préface. 

Il  n'y  a  presque  point  de  vérités  dont  nous  demeurions 

toujours  (T accord, 

Pascal,  Pensées^  part.  I,  art.  m. 

Le  nom  de  Polixèiie,  que  ma  cousine  a  choisi,  et  celui 
d*/Vminthe,  que  je  me  suis  donné,  ont  une  grâce  dont  il 
faut  que  vous  demeuriez  d^ accord, 

Molière,  les  Précieuses  ritlicules,  se.  4. 

Oui,  elle  est  capricieuse,  jV/i  demeure  d'accord;  mais 
tout  sied  bien  aux  belles. 

Le  mkme,  le  Bourgeois  gentilhomme,  III,  lo. 

pour  les  maisons  que  vous  me  mandez  qui  sont  meil- 
leures (|ue  la  nôtre,  je  nV/i  demeure  pas  d'accord, 

Bussy-Rabutih,  Lettres.  8  dêcen»bre  f668,  à  M"^*dc  Scvigné. 

De  tous  nos  défauts,  celui  dont  nous  demeurons  le  plus 
aisément  d'accord^  c'est  la  paresse. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  (XCXIIL 

Quand  il  jureroit  comme  un  païen  qu'il  est  orthodoxe, 
un  pourroit  bien  ne  pas  demeurer  d'accord  des  qualités^  et 
le  brûler  comme  hérétique. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  XXIX. 

Demeurer  d'accord  que. 

On  doit  demeurer  d'accord  que  les  François  ont  quelque 

chose  en  eux  de  poli,  de  galant,  que  n'ont  point  les  autres 

nations. 

MoLiiai,  le  Sicilien ,  se.  x4. 

Vos  pères  ont  écrit  qu'ils  condamnent  bien  ces  héré- 
sies; mais  qu'ils  ne  demeurent  pas  d'accord  que  ces  auteurs 

les  aient  tenues. 

Pascal,  Provinciales,  XVII. 

Il  faut  demeurer  d'accord,  à  l'honneur  de  la  vertu,  qttc 
les  pins  grands  malheurs  des  hommes  sont  ceux  oii  ils 
tombent  par  leurs  crimes. 

La  Rogukfoucauld,  Maximes,  CLXXXIII. 

Je  demeure  d'accord ,   dit  don   Pompeyo,  i/n'elle  sait 

émouvoir  et  toucher. 

Li  Saoi,  Gil'Blas,  III,  6. 

Tomber  d* accord. 

Il  n'arrive  presque  jamais  que  deux  philosophes  tom- 
bent d'accord. 

Logique  de  Porl-Royal,  y  parL,  c.  ao. 


Les  cœurs,  en  sa  faveur,  soudain  tombent  d'à* 
P.  CoRH eilli,  Tltéodore,  IV,  4 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  d'acct 

Tout  commerce  est  rompu,  je  fais  naufrage  a 

Le  même,  le  Menteur,  V,  i 

Tomber  d'^accord  de,  tomber  d^accord  que. 

Oh  ça,  venx-tu ,  Marquis,  pour  ajuster  nos  vi 
Que  nous  tombions  d'acconi  d'une  chose  tous  < 

Non,  je  tombe  d'accord  de  tout  ce  <ju'il  vous  f 
Molière,  le  Alisanthrope,  III,  i  ;  V,  i 

Celui-ci  pourroit  bien  nen  pas  tomber  fCaccor 
PiRuif ,  la  Métromanie,  V,  ? 

Se  montrer  d'accord  avec. 

Qu'en  tout,  avec  soi-même,  il  se  montre  d*acco> 
HoiLEAU,  y4rt  ftoetique,  TU 

Mettre  d'accord. 

....  Jurant  qu'il  feroit  tout  ce  qui  seroit  en  lu 

])aci(ier  les  Grecs  entre  eulx  et  les  mettre  d'accord. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque.  fie  de  Lysandre,  c. 

Je  proposai  au  régent  de  mettre  les  prétendant 
véché  de  Bayeux  d'accord  au  profit  du  roi,  en  le  de 
au  cardinal  de  la  Trcmouille. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  i. 

On  disputoit  toujours;  les  Normands  arrivèrent  c 
rent  tout  le  monde  d'accord. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXI,  n» 

Je  veux  mettre  d'accord  l'amour  et  la  nature» 
Etre  père  et  mari  dans  celte  conjoncture. 

P.  Corneille,  AicomèJe,  fV,  3. 

Un  esprit  de  douceur  nous  met  d'accord  tous  J^' 
Molière,  /«  Dépit  amoureux,  lU,  4« 

Mettez-vous  doue  tf  accord ^  et  d'un  jugement  W' 
Voyez  à  convenir  entre  vous  du  futur. 

Le  MEME,  les  Femmes  savantes,  V,  3. 

(irip])e-minaud ,  le  bon  apôtre, 
Jetant  des  deux  cotés  la  {griffe  en  même  tvnjfit 
Mit  les  plaideurs  d'accord  eu  croquant  l'imctU^ 
La  Fontaine,  Fables,  Vil,  tii- 

.  Hippocrale  dit  oui,  mais  (lalien  dit  non. 
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oiw  mettre  d'accord  ces  deux  messieurs  ensemble, 
'ai  pas,  pour  venir,  trop  tardé,  ce  me  semble. 
Regitard,  les  Folies  amoureuses,  III,  5. 

it  plaidoyer  succède  à  cette  plaidoirie^ 
;  Tennui  seul  met  le  salon  d*accord, 

Dblille,  la  Conversation,  I. 

;  (Vaccord  avec. 

que  chose  peut  faciliter  la  vertu,  c*est  de  la  mettre 
wec  le  plaisir. 

FÉirELOn,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

t  mettre  mai  conduite  d'accord  avec  mes  principes. 
J.  J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  IX, 

^ettre  d'accord  la  force  avec  la  grâce. 

J.  B.  RoussKAU,  Épures,  I,  i. 

Scrit  avoir  qtAelqu'un  d'accord. 

la  à  lui  si  avisement  et  si  convenablement  qu'il 
nte  de  Foix  d'accord,  et  le  laissa  passer  ouitre 
•n  pays  paisiblement. 

Froissart,  Chroniques,  Ht.  I,  part.  II,  c.  aïo. 

ORD  est  construit  d'une  manière  analogue 
grand  nombre  d'expressions,  telles  que  les 
s  : 

irlin  ses  conseillers  luy  respondirent  d'accord. 
FiioissÂRT,  Chroniques,  liv.  I,  part  I,  c.  6a. 

a  première  fois,  leur  dis-je,  que  je  vous  ai  vus 

Pascal,  Provinciales,  IV. 

'oilà  d'accorri  maintenant. 

Molière,  t  Avare,  IV,  4. 

iple  d'.imans  le  mieux  d'accord  et  le  plus  pas- 
fil  y  eût  au  monde,  employoit  Toccasion  à  ver- 
leurs  et  à  pousser  des  soupirs. 

La  Fohtaixe,  Psyclus,  lif.  II. 

itimenl  d'Arnauld  et  des  jansénistes  semblait 
cord  avec  le  pur  calvinisme. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  37. 

ela  s'entend,  et  c'est  parler  d'accord. 

J.  B.  Rousseau,  Èpitres,  \,  i. 

s  voyant  assemblés,  je  suppose  d'abord 
iprès  un  peu  de  bruit  vous  voilà  tous  d'accord, 
Destoucbes,  le  Philosophe  marié,  V,  lo. 

I. 


On  dit,  par  ellipse,  d*accord  avec,  pour  D'intelli- 
gence avec. 

Le  monde ,  plein  de  contradictions  et  jamais  d'accord 

avec  lui-même,  tantôt  dégrade  la  vertu 

Massillor,  Sermons,  I.  Pour  uoe  profession  religieuse. 

D'accord  avec  eux  sur  les  principes  de  nos  devoirs,  je 
ne  dispute  point  sur  le  reste. 

J.-J.  RoussRAU,  Lettres,  4  mars  1764. 

Sa  physionomie,  son  ton,  ses  manières,  me  parurent 
d'accord  avec  ses  discours. 

Le  mImb,  Us  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

L'art,  df accord  avec  la  nature. 

Sert  l'amour  dans  ces  lieux  charmants. 

QuiHAULT,  le  Retour  des  plaisirs,  prologue. 

Je  devrais  bien  plutôt,  d'accord  avec  les  dieux, 
Chérir  l'heureux  bandeau  dont  ils  couvrent  mes  yeux. 
Voltaire,  Œdipe,  V,  a. 

On  dit,  pour  exprimer  Tunanimité  des  sentiments, 
Dun comrauxK  accord. 

Notre  propos  se  conduit  bien  ....  d'un  commun  ac- 
cord suivant  ce  que  nous  disions  tantost,  que  les  biens  ce 
sont  les  choses  proufi tables. 

La  Sortie,  la  Mesnagerie  de  Xénophon. 

1^  jalousie,  augmentée  par  ces  prétentions,  fait  qu'on 
résout,  d'un  commun  accord,  une  ambassade  en  Grèce 
pour  y  rechercher  les  institutions  des  villes  de  ce  pays. 
BossuRT,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  7. 

Les  anciens  ont  fait  de  si  belles  statues,  que,  d'un  com* 
mun  accord  y  on  les  a  regardées  comme  la  représentation 
exacte  du  corps  humain  le  plus  parfait. 

BuFFOir,  Histoire  naturelle.  De  rbomme. 

D*une  voix  unanime  et  d'un  commun  accord, 
ije%  vertus  d'un  fermier  sont  dans  son  coffre-fort, 
BouRSAULT,  Ésope  à  la  cour,  IV,  5. 

Cette  locution,  si  usitée,  d'un  commun  accord,  se 
trouve  déjà  dans  ces  vieux  textes  : 

Par  quoi  de  commun  acort  distrent..  • . 

Cf.  Guzart,  Royaux  lignages,  t.  J,  v.  408. 

Et  acordé  fu^  sans  descort. 
Ensemble  de  commun  acort, .  •  • 
GooEVROY  DB  Parir,  Chronique  métrique^  v.  Saog. 
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Mettez^  pour  me  jouer,  vos  flûtes  mieux  (Taccord. 
Lb  même,  t Étourdi,  I,  4* 

On  dit  encore  qu'un  instrument  est  d'accord,  que 
les  cordes  tiennent  et  ne  tiennent  pas  V accord. 

Accords  se  dit,  par  extension,  de  la  poésie  elle- 
même  et  des  vers. 

Uacan  dont  les  tendres  accords 
Obtiendroient  du  prince  des  morts 
Le  retour  de  mille  Ëurydices. 

Le  p.  I.S  MoiXE. 

Oui,  j*en  jure  Virgile  et  ses  accords  sublimes. 

DiLiLLi,  l'Imagination^  ch.  Y. 

Par  une  application  analogue  à  celle  qu'il  reçoit 
comme  terme  de  musique,  accord  exprime  en  pein- 
ture, le  bon  effet  qui  résulte  de  l'harmonie  des  cou- 
leurs et  de  celle  des  lumières  et  des  ombres. 

L'impression  des  accords  est  purement  mécanique  et 
physique;  qu*a-t-elle  à  faire  au  sentiment?  et  pourquoi 
devrois-je  espérer  d'être  plus  vivement  touché  d'une 
belle  harmonie  que  d'un  bel  accord  de  couleurs. 

J.-J.  RoDssEAUf  la  'SouvelU  Héloise,  part.  I,  lettre  49. 

. . .  Le  jaune,  le  vert,  le  blanc,  le  rouge^  mis  eu  oppo- 
sition, récréent  l'œil  |)Hr  Vaccord  le  plus  parfait. 

Diderot,  Salon  de  1765,  Chardin. 

On  voit  des  tableaux  modernes  perdre  leur  accord  en 
très-peu  de  temps;  on  en  voit  d'anciens  qui  se  sont  con- 
servés frais,  harmonieux  et  vigoureux,  malgré  le  laps 
de  temps. 

Lb  MEME,  même  ouvrage.  Essai  sur  la  peinture,  c.  11. 

Imitez  en  peignant  et  les  couleurs  locales, 

Et  ce  parfait  accord  qu'aux  objets  différens 

Le  jour  ou  l'ombre  donne,  en  raison  de  leurs  plans. 

Si  la  couleur  est  franche,  elle  en  a  plus  d'attraits , 
Garde  mieux  son  accord  et  ne  change  jamais. 

Et  redoutez  toujours 
Le  difficile  accord  de  deux  différens  jours. 

Watelet,  tArt  de  peindre^  ch.  II  ;  III. 

Tes  mains  savent  eucor,  pour  le  plaisir  des  yeux, 
Préparer  des  couleurs  Tarcorr/ harmonieux. 

Lbmierrk,  la  Peinture,  ch.  II. 

C'est  par  une  sorte  d'allusion  à  cet  emploi  du  mot 


ACCORD  dans  la  langue  des  arts  qu'on  Fa  appliqué 
à  certaines  harmonies  naturelles. 

I>a  lumière  est  opposée  aux  ténèbres,  le  chaud   au 
froid ,  la  terre  à  l'eau,  et  leurs  accords  produisent  les^ 
jours,  les  températures  et  les  vues  les  plus  agréables. 

BuLRARom  DR  Sairt-Pirrrr,  Études  delà  nature;  Étade  i'*. 

On  y  voit  encore  (à  Palmyre)  une  espèce  d'arbre  don 
le  feuillage  échevelé  et  les  fruits  en  cristaux,  fornien 
avec  les  débris  pendants,  de  beaux  accords  de  tristesse. 

Cbatiaubriand,  Génie  du  christianisme,  III*  part.,  L  Y,  c.    ^..^^a. 

Du  yerbe  accorder  on  avait  fait  aussi  un  autr^^^ 
substantif  masculin  accordement,  les  substantifs  fé — — 
miuius  ACCORDE,  ACCORDAircE,  accordisor,  ayech  ^^ 
même  variété  d'orthographe,  c'est-à-dire  s'écriyant  ^ 
indifféremment  par  deux  c  ou  par  un  seul  i;,  et  se  ^ 
prenant  à  peu  près  dans  les  mêmes  sens,  donnant  ^ 
lieu  aux  mêmes  constructions.  Aucun  n'est  resté;  « 
mais  celui  qui  a  duré  le  plus  longtemps  est  : 


ACCORDANCE. 

]1  a  eu  le  sens  d'accord. 

i 

Le  roy,  qui  touzjorz  fu  piteus,  li  otroia  pais  et  ^lavr^ef/iœ-'. 
Chroniques  de  Saint-Denis  y  année  t^^5,  (Y  oïr  Mecueil  des  Histar'^ 
de  France,  t.  XXI,  p.  zxi.) 

Faites  pais  et  bonne  accordance, 
YsoPET,  I,  fable  37.  (Voir  Robert,  Fables  inèd,,  t.  I,  p.  io5.) 

Par  amors  et  par  acordance. 

Borna n  de  la  Rose,  ▼.  3i5a. 

Du  temps  de  Nicot,  qui  en  fait  l'observalion,  il 
n'était  plus  guère  que  terme  de  musique  et  s'em- 
ployait comme  tel  surtout  en  po^ie; 

dans  le  sens  rigoureux  du  mot  Agcord  : 

On  dit  d'une  tierce ,  quinte  ou  octave  que  c^est  bonn^ 

accordance. 

NiooT,  Tlwesor  de  la  langue  Jran^se. 

Là  font  entr*eus  (les  astres)  lor  arinonies, 
Quisunt  causes  des  mélodies 
£t  des  diversités  de  tons 
Que  par  acordance  metons, 
En  toutes  manières  de  chant. 

Roman  de  la  Rose,  v.  X7i53. 
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Ttiis  chantotent  rh.'itiçons  Av  |>leur 

Sans  miisicque,  ne  acconlance, 

»ftt.u  D'OiiLiAif&,  Âondti:  Dedans  ta  maison  de  douleur. 

on  sens  moins  teclinique  et  plus  vague  : 

I M  ou  II  estoit  bêle  Vficordance 
0e  lor  piteus  chans  à  oîr. 

Homart  de  la  Hoie,  v.  4^3- 

^,  c'étoient  des  nojvce^,  mais  sans  danses: 
toit  un  jïct,  mais  lict  sans  ficcardances 
Vnnes  chantez. 

Cl.  Ma  rot,  Léander  et  Héro. 

drmsHarot,  en  commune  accordance: 

liis  chantez  en  commune  atcardûnce 

re  à  Dieu  seul ,  \mv\\  en  terre  aux  humains  ! 

\  Cl,  Uj^KOT^Ûalladcs,  XLIf,  su 

\ 

)RDA1LLES,  8.  f.  pi. 

lussi  un  fort  vieux  mot,  mais  qui  s'est  cou- 

)mme  épousailles,  comme  fiançailles,  dans 

{€  populaitx^  et  rustique  et  dans  le  stjle  de 

lie* 

dit  des  Cérémonies  qui  se  font  pour  signer 

es  ou  le  contrat  d'un  mariage,  les  Accords. 

I  les  accordantes, 

Ro».  ESTiESHE,  Dut. françêudatin. 

Sain  t-(lh  au  mont  meurt  en  m^corda  il/es, 

»avASiT  DiA  RÉAUX»  historiettes.  M"*»  de  Saint-Chaumont. 

kiloit  que  je  fissions  aujourd'hui  des  acconlailteSf 
»  je  ne  veux  point  d'épousailles,   moi ,  il  nVest 
fcÈ  aecordaiiies  seroient  superflues. 
I  Daucooit,  Us  Trois  Cousines,  l,  6. 

aur  ce   soîr  les  acconintlles  de  Messieurs  lla- 
«vt-c   mes  cousines ,   el    nous    pourrons   vous 
[  la  partie. 
I  LcoiiJkiiD,  iet  N&upeaux  déharqttts,  te  t^. 

Quoi  !  C'est  h(ndi  no^accfirdaiiies 
Kt  dimanche  nor»  épousailles! 

Pi»i*AOM.  (e  Zig'Zagt  iC»  a* 

iîeur  lirgan  charmé  des  feintes /icco/y/afY/e/. 
Pal*  M»  AT,  ia  Prudi  du  temps ^  V,  i. 


ACCORDEUR,  s.  ift. 

Celui  qui  fait  métier  d'accorder  certains  instru- 
ments de  musique. 

AccoaDELR,  a  pu  recevoir  des  sens  moraux  du 
verbe  accorder  des  significations  analogues ,  celle, 
par  exemple^  de  Conciliateur,  comme  dans  le  passage 
suivant  : 

Ceux-là  pour  gaj^'ner  les  bonnes  grâces  des  ministres 
de  rEstat,  (puis  tronvoient  roklis  au  zèle  catholique, 
se  moq  noient  des  grandes  diffère  nées  de  religion,  loiiojent 
les  nccordenrs^  oioient  les  prescheurs. 

Agr.  D^ÂUKioni,  Histoire  universelle;  t.  III,  Xïw  IV,  c,  lo. 


ACCORDOIR,  s.  m. 

Sorte  d'Outil  qui  sert  à  accorder  certains  inslru- 
meuls  de  musique. 


ACCORT,  TE,  adj.  (de  r italien  Accorto,  clair- 
voyant,  fin^  avisé,  et  par  ce  mot  d'^ccorjere,  sentir, 
comprendre,  s'aviser  de). 

Autrefois  Acconr,  accord  (voyez  le  Glossaire 
de  Sainle-Palaye), 

Ce  mot,  que  ne  donne,  ni  en  1539,  ni  eu  1549, 
le  dictionnaire  fraiirais-ialiu  de  Rob.  Estic^nne,  pa- 
raît avoir  élé  recueilli  (jour  la  première  fois  en 
1606  dans  le  Thrésor  de  iNicot. 

Il  était  d'importatitm  assez  récente*  Mnrel,  dans 
ses  notes  sur  les  sonnets  2  et  *20  de  Ronsard,  ou  il 
se  trouve,  rappelait  encore  «  mot  italien,  »  et  les 
passages  suivants,  extraits  d'ouvrages  eomi>osés  ou 
publiés  dans  la  seconde  moitié  du  ivi*'  siècle,  per- 
mettent  de  lixer  approximativement  l'époque  où 
nous  lavons  reçu  dltaiie  : 

Nous  avons  depuis  trente  ou  quarante  ans  emprunté 

plusieurs  mots   dit  a  lie,  comme  .*...  Âccnri  pour  ad- 

vïsè. . . . , . 

E*T.  pAtgutm,  Recherchai  de  la  Frattce,  VIU,  3. 

A  celle  fin  d'eslre  estimé  miens  parlant,  il  (le  courti- 
san) ne  cherchera  autre  chose  qu'à  trouver  le  moyen  de 
faire  venir  à  propos  aucun  de  ces  niots,coinme/o/rt7rr,/t/r, 
acùstetf  aborder  f  excorie . , ,  Aceort,  * . .  •  U*s  ledtsant  en 
une  niesme  heure  |dus  ite  cent  fois,  pour  autant  qu*ils 


••".AeiesieWa^**  „  pialo^"«'•^• 

::V^-S^^"' '    "•^^"  .nie-- 
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%  'excuse  O^  >^- 
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la    jïlus  }n\k'  [letile   miguouiie,   douce, 
it  fraîche. 
3iULUMAJiciiàLS,  te  Bnrbier  de  SériUe,  Ui  a. 

^e  n'a  vois  point  encore  rencontre  ailleurs, 

qoes  sans  voile,    vives,  jolies,  ftecortes,  ei 
lies  d'ionie. 

p,  Itinéraire  de  Parti  à  Jérusalem .  To)agc  dans 
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renvi  les  plus  aecorles  filles 


ailloienl  par  Irurs  fl;iimncs  gentilles 

^e  rendre  amour  eux  ! 

I       RoiiMftii,  Amours,  l.  II,  élégie  à  »on  livre. 

■  beauté  folatrement  ûccn/te, 

mi  soit  facile  el  Tœil  plein  de  douceur. 

f  REunitR,  SafireSy  VIL 

lanSj  hors  nous,  elle  étoit  toriactnrle^ 
MovTrLicRV,  ta  Femme  ju^e  et  partie^  ÏW^  3. 

^  tout ,  flattant  avec  adresse, 
,  le  maître  et  la  maîtresse, 
saccort,  et  toujours  complaisant. 

Agnès,  Agnès  compatissante, 
accorie  et  toujours  bien  disante* 
Voi.TAïait,  ta  PticetU,  It- 

Itait  douce,  affable,  accorif^  humaine. 
mLmm,  Cottiet  en  ven.  Cec|ui  ptfûtaiix  dames. 

f-^ceptioii,  comme  dans  la  première, 
t  pas  moins  des  cboses  que  des  per- 

i  point  d'avnir  veu  n'y  ouy  une  nego- 
rfr  ny  mieux  concbutte. 
^  CAaDiWAL  D'OssâT,  lettres,  \h.  V,  ietin  a6. 

1,  qui  estoit  d'un  entretien  extrêmement 
fort  célèbre  prédicateur,  ga^'na  aussitôt 
de  toute  la  cour, 

'tiM^Hut,  dt  Henri ie  Grand,  5*parlii?,  ton.  f6oi, 

fait  dans  son  métier  de  magistrature  et 
lance,  avec  beaucoup  d'esprit,  et  d'un 
I,  agréable  (Caiimartin) 

!T<SiMOM,  Mémoires,  1720,  L  XVIII»  c,  tg. 

Ser  acrort  et  ces  yeuit 
devenir  furieux. 

E.  Bf  LtiArr  la  Heconnite,  R,  1. 


Je  di^  le^  Uiiips^  cai'  t«ius  les  loups 
Ne  sont  pas  de  la  même  sorte , 

Il  en  t*sl  d'une  humeur  nccorte 

Mais  *[ui  ne  sait  que  ces  loups  doucereux 
De  tous  les  loups  sont  les  plus  dangereux* 

Cm.  P£Hit4tri.T«  h  Ckapen^H  rm*ge.  Moralité. 

AccoRT  iHail  iiolt*  an  xvii*  siècle,  duis  les  dic- 
tionnaires de  Uichelct,  de  Fiiretière,  de  Trévoux, 
comme  déjà  vieilli,  malgré  son  introduction  si  peu 
ancienne.  «  Ctsi  m\  mot,  disait  Voltaire,  au  siècle 
suivant  (Commentaire  sur  Corneille,  Pompée,  IV,  i) 
qui  u  est  plus  d'usage  dans  le  stjle  noble,  et  on 
doit  regretter  qo*il  n'y  soit  plus.  "  Il  n*a  pas  laissé 
de  se  maintenir,  comme  le  prouvent  «luelques-uns 
des  exemples  qui  [>rëcèdent. 

On  n*en  peut  dire  tout  à  fait  autant  des  autres 
mots  de  la  inème  famille.  Accortesse  a  disparu  de 
banne  heure  et  fait  place  à  accortise  qui  est  resté, 
mais  8  emploie  peu.  Accxirtement  a  duré  plus 
qu'ACCoiiTEssE,  maîs  ne  se  trouve  plus  guère  après 
le  XVII'  siècle. 


ACCORTISE,  s.  f.  (deritalieu  Àccortezza). 

Ce  mot  a  signilié  d'abord,  comme  le  mot  italien 
sur  lequel  il  s'est  formé,  aussi  bien  iiiiAceortesse, 
Subtilité  desprit,  pénétration,  finesse;  pins,  parti- 
cipant aux  sens  qu'avait  reçus  par  extension  le  mot 
accort^  Souplesse  insinuante,  humeur  eoinplaiszinte, 
accommodante,  facilité  habile,  accompagnée  de  po- 
litesse. 

Les  dictionnaires  de  Richelet  et  de  Furetière,  le 
dictionnaire  de  Trévoux,  le  traitent,  cx>mme  accort, 
de  mot  suranné,  et  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
remarque,  a  son  tour,  qu'il  est  peu  d*usage,  non  pas 
dans  ledition  de  1GÎ}4  où  il  manque,  mais  dans 
a?lle  de  1718,  la  première  qui  l'ait  admis. 

Son  omission  dnns  les  éditions  suivantes,  jusqu'à 
Cilles  de  1799  et  de  1835,  qui  lont  rétabli,  lémoi- 
gne  des  vicissitudes  d  oubli  et  de  faveur  à  travers 
lesquelles  il  est  venu  jusqu'à  nous. 

Avec  son  accortise  ordinaire,  il  uiiinia  m  bit-u  lesesprils» 
ïpi'il  fut  convenu  entre  îes  deux  partis,  ;ivee  un  îijijjlau- 

(Itssement  universel^  de  recevoir  l'edît 

MàtkâATf  tiistùire  de,Frttaee,}itnrt  IJI^  ituiiée  157S. 
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Avec  quelle  accoriise  et  avec  quelle  prudence  fallut-il 
manier  tant  d'esprits  différents? 
Hàs  oouiR  DM  PiaiFixE,  Hut.  de  Henri U  Grande  2*  partie,  ann .  x  589. 

Saint-Simon,  particulièrement,  a  fait  du  mot  Ac- 
C0RTis£  un  trèft-fréquent  usage. 

Des  manières  et  du  commerce,  une  singulière 

accortise  et  un  grand  art  de  cacher  ce  qu'il    (labbé  de 

Tencin)  ne  vouloit  pas  être  aperçu 

SaivT'Simok t  Âfémoires,  17 19,  t.  XVIII,  C  i. 

L'exemple  suivant  rappelle  heureusement  Fori- 
gine  italienne  du  mot. 

Les  quatre  évéques  donnèrent  quelques  explications  ; 
Vaccortise  italienne  calma  la  vivacité  française,  un  mot 
substitué  à  un  autre  opéra  cette  paix  qu'on  appela  la  paix 
(le  Clément  IX  et  même  la  paix  de  rÉglisc. 

YoLTAisB,  Siècle  de  Louis  XIF^  c.  87. 


ACCORTEMENT,  adv.  (de  1  italien  Accorta" 
mente). 

«  Adviséement  »  dit  Nicot;  Subtilement,  habile- 
ment, prudemment. 

Je  ne  veux  point  inférer  que  le  sujet  doyve  controller 
le  commandement  de  son  seigneur;  mais  quand  il  appa- 
roit  y  avoir  grand  injustice  en  icelui,  ne  vaut-il  pas  mieux 
qu'il  s'excuse  ncortement  de  l'acomplir. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires^  dise.  lO*. 

Caracalla  feignit  accortement  d'estre  pleinement  récon- 
cilié avec  Geta. 

CoftPFKTiAU,  Histoire  romaine,  XIII. 

La  merveille  fut  qu'il  (Broglio  l'aîné)  sut  si  nccortement 

courtiser  et  arraisonner  Puységur  qu'il  l'infatua  de  son 

projet. 

Saiht-Simov,  Mémoires ^  1718,  t.  XV,  c.  19. 

Ma  bouche  accortement  saura  s'en  acquitter. 

P.  CoRifiiLLE,  Médée,  II,  5. 

Vous  me  jouez,  mon  frère,  assez  accortement. 

Le  même,  la  Suite  du  Menteur,  lY,  a. 

Par  une  erreur,  quelquefois  relevée,  d^autres  fois 
reproduite,  le  grand  Vocabulaire  a  fuit  d*ACGORTE* 
MENT  un  substantif  qu*il  regrette  au  même  titre 
qu'^ccora*5e. 


ACCOSTER,  Y.  a. 

Autrefois  Agoster  ,  agodster  ,  etc.    (Voy«      j 
Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

Un  passage  des  Dialogues  de  Tahureaa ,  cité  d^^y 
un  des  articles  précédents,  p.  541,  col.  2,  établit  ço^ 
ce  mot  était  fort  usité  au  xvf  siècle  dans  la  oooYer 
sation  des  gens  du  monde,  des  courtisans.  Mais  ce 
passage  donnerait  aussià  penser  qu'il  étaitde  création 
ou  d'importation  récente,  ce  qu'on  ne  peut  admet- 
tre, comme  le  démontrent  quelques  exemples  qai  le 
font  remonter  aux  plus  anciens  temps  de  la  langue. 

Parmi  les  étymologistes ,  les  uns  déiiyent  ac- 
coster de  notre  préposition  à,  et  de  notre  substan- 
tif coste^  côtey  ou  bien  encore  de  notre  Yieax  tcHk 
cosléer  ;  les  autres  le  disent  formé  sur  l'italien  ou 
sur  le  bas  latin  accoslare.  De  toutes  manières  il  le 
rattache  également  au  latin  costa. 

Accoster  signifie  donc  au  propre,  comme  le 
définit  Nicot,  «  Se  ranger,  se  mettre  au  costé  de 
quelqu'un,  »  approcher,  aborder  une  personne. 

11  a  généralement,  surtout  à  partir  du  xtu*  siè- 
cle, été  regardé,  ainsi  que  ses  dérivés  accostabk, 
et  autres,  comme  du  style  familier. 

Aussi  iuy,  coguoissant  la  niere  n*estre  si  severe  que  le 
|>ere,  print  quelque  fois,  connue  inopinément,  la  hardiesse, 
en  les  voyant  aller  de  leur  logis  jusques  à  Teglise,  de  ks 
acoster  avecques  une  familière  et  vulgaire  révérence,  et 
sans  se  trop  advantager. 

La  Rbinb  db  Na^aasb,  Heptameron,  44*  ihniv. 
• 
Le  flatteur  . . .  essaye  premièrement  à  s'approcher  de 
chascun,  qu'il  veult  envelopper,  à  se  loger  près  de  luj  et 
à  V accoster,  ne  plus  ne  moins  que  l'on  faict  es  pasturages 
une  beste  sauvage  que  l'on  veult  apprivoiser. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  (ouvres  imoraUs,  ComBCil  m 
pourra  discerner  le  flatteur  d*aveoqiiet  rany. 

Mes  précepteurs  domestiques  m'ont  dit  souvent,  que 
j*avois  ce  langage  (le  latin),  en  mon  enfance,  si  prest  et  si 
à  main ,  qu'ils  craignoient  à  m^ acoster. 

MovTAiovB,  Kssmis^  I,  aS. 

Ses  plus  privez  amis  u*osoyent  pas  mesme  Vacasier  ce 
jour  là  ,  ains  se  tenoient  tous  loin  de  luy. 

Satyre  3Iénippée,  Nouvelles  des  régioos  de  b  loae,  c  10. 

Vous  ne  savez  pos.  Messieurs^  que  c^est  que  de  voir  dies 
vous  des  goujats  rompre   vos  coffres  et  crocheter  vos 


serrures,  des  soldats  accoster  vos  filles  et  solliciter  vos 
femmes. 

Du  YAim,  jéetions  et  traités  oratoires. 

Au  milieu  de  quantité  de  Cupidons  déchaînés  trois 
dames  masquées  accostèrent  D.  Carlos. 

ScARRON,  Roman  comique,  I,  9. 

SIX  s'avise  de  vous  accoster  par  hazard,  ne  prenez  pas 
garde  à  ce  qu*il  vous  dira,  nous  allons  le  faire  enfermer. 
Rkonard,  ie  Retour  imprévu^  I,  x6. 

Son  domestique,  homme  de  conGance,  étoit  très- 
réfMUidu  dans  le  village^  y  accostait  tout  le  monde,  et 
on  le  vit  même  en  conférence  avec  Montmollin. 

J.-J.  RousMAu,  ies  Confessions,  part.  II,  Ht.  XII. 

Vous  viennent  accoster^  comme  personnes  yvres 
Et  disent  pour  bonjour  :  Monsieur  je  fais  des  livres. 
RiOHiftH,  Satires,  II. 

Je  voudrois  Vaecoster,  s'il  est  en  ma  puissance, 
Et  tacher  de  lier  avec  lui  connoissance. 

MoLiB&K,  l'École  des  Maris,  l,  3. 

Dans  le  passage  suivant,  au  sens  propre  d' ac- 
coster semble  se  joindre  l'idée  accessoire  d'babi- 
tade;  il  y  est  synonyme  de  Fréquenter,  et,  comme 
on  le  voil  dans  l'exemple  même,  de  Rechercher  : 

Le  jeune  de  Balancon  accoste  cette  fille  (M^'*  de  Tour- 
non),  la  recherche. 

BIa&guiaxti  ob  YALOiSf  Mémoires,  iS'jt, 

De  même  que  Ton  dit  Accoster  quelqu'un ,  ou 
peut  dire  aussi  être  accosté  par  quelqu'un,  de  quel- 
qu'un. 

Pour  monstrer  qu'elle  ne  manquoit  non  plus  d*esprit 
et  de  cœur,  elle  (Fredegonde)  harangua  ses  gens  en  plein 
champ,  accostée  du  Roy  son  fils,  qui,  sans  parler,  parloit 
par  sa  présence  beaucoup. 

Est.  PjLfQDUu,  Recfierches  de  la  France,  X,  a. 

Ne  m'approchez  jamais  que  de  loin . . .  plus  d'affaires. . . 
le  serois  dégradé  de  noblesse  chez  nous 
Si  jV/Dû  accosté  d*\xvk  lâche  tel  que  vous. 

RioiTARD,  les  Ménechmes,  lY,  5. 

L'exemple  suivant  nous  offre  accoster  employé 
de  cette  manière,  mais  dans  un  sens  particulier,  en 
parlant  de  l'accouplement  des  animaux. 
I. 


La  lyonne  qui  a  été  accostée  du  léopard  va  vistement 
se  laver. 

S.  François  de  Salis,  introd,  à  la  vie  dévote,  part  II,  c.  xtiii. 

Accoster  s'est  dit  par  extension  pour  Approcher 
d  une  chose. 

Touteffois  ilz  se  recullerent  en  une  place  et  accoste^ 
rent  ung  viel  mur. 

F&oissART,  Chroniques,  Ht.  I,  part.  II,  c.  3ao. 

Accoster  peut  être  employé  comme  verbe  réci- 
proque et  se  dire  de  deux  personnes  qui  s'abordent. 

Chacun  désireux  de  voir^  l'un  son  frère,  l'autre  son 
oncle,  son  cousin  ,  son  ami ,  ou  ses  anciens  compagnons, 
demandoit  licence  aux  supérieurs  :  ce  qu'on  obtenoit  avec 
peine  pour  ce  qu'il  avoit  été  défendu  qu^on  s'acostast, 
de  crainte  d'en  venir  aux  injures,  et  après  aux  mains. 
La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  dise.  a6* 

La  promenade  se  continue,  et  nos  jeunes  gens,  qui 
d'abord  ètoient  à  nos  côtés,  ont  peine  à  se  régler  sur  notre 
marche;  insensiblement  ils  nous  précèdent;  ils  s'appro- 
chent, ils  s'accostent  à  la  fin,  et  nous  les  voyons  assez  loin 
devant  nous. 

J-J.  Rousseau,  Emile,  liv.  V. 

Il  est  plus  souvent  verbe  pronominal  et,  construit 
avec  la  préposition  de,  signifie  Aborder  quelqu'un, 
le  hanter,  le  fréquenter.  S'accoster  de  appartient  au 
style  familier  et  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise 
part. 

Ayant  rencontré  par  le  chemin  un  gentilhomme  fla- 

mend  allant  en  Angleterre,  et  s* en  estant  accosté, 

H.  Estienhe,  Jpologie  pour  Hérodote,  t.  I,  part.  II,  c.  x6. 

Je  m'accostax des  principaux  du  peuple,  et  leur  mons- 
tray  ce  qu'il  falloit  faire. 

MoHTLuc,  Commentaires,  X\ » 

Ignace  fut  un  Espagnol...  Il  s'accosta  de  quelques  uns,  et 
entr'aulresc/'un  maistre  Pasquier  Broez,  né  natif  de  Dreux. 
Est.  Pasquies,  Recherches  de  la  France,  III,  43. 

M'accostant  d'une  vieille  femme  qui  gaignoit  sa  vie  à 
porter  vendre  les  dorures  et  pierreries  dans  les  maisons 
particulières,  je  luy  fis  entendre  que  j'avois  envie  de  tirer 
de  l'argent  de  ce  miroir. 
I  D'Urfb,  VAstrée  part.  II,  liv.  IV. 
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Il  s'accosta  r/'une  voisine  de  qui  il  eut  une  fille  qu'on 
appelle  La  Touche. 

Tallbmaht  des  Rkaux,  Historiettes^  Yoilure. 

Nostre  nouveau  venu  s^ accoste  ^un  vieillard. 
Et  pour  en  prendre  langue  il  le  tire  à  Tescart. 

Agr.  D'AuBioiis,  Tragiques^  Princes,  liv.  II. 

Acostez'Vous  de  fidèles  critiques. 

J.-B.  Rousseau,  Épures,  I,  3. 

Je  m'accostai  d'un  honame  à  lourde  mine. 

YoLTAiRB,  Satires,  Le  pauvre  diable. 

On  a  dit,  au  même  sens,  S*acoster  à. 

Al  roi  Winder  s'est  acostés, 

Wack»  Roman  de  Brut,  v.  5o68. 

A  lui  s'acoste  li  bons  vassaus  Davis. 

Ogier  de  Danemarcfie,   v.  7i3o. 

Oq  a  dit  aassi,  fort  anciennement,  pour  marquer 
la  situation  d'un  lieu  placé  près  d'un  autre,  atte- 
nant à  un  autre,  accoster  à,  comme  on  avait  dit  dans 
la  basse  latinité  accostare  ad. . 

Acostani  d'un  costc  à  la  rivière 

Cariuiaire  de  Corbie,  a3,  ann.  x45o;  cité  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  addit.  nouv.  d*Henschel. 

Accoster,  en  termes  de  marine,  se  dit  d'un  bâ- 
timent, d*une  embarcation  qui  vient  se  ranger  le 
long  ou  à  côté  de  quelque  objet.  Il  est  alors  tan- 
tôt employé  comme  verbe  actif,  accoster  un  vais- 
seau, un  quai  ;  tantôt  pris  absolument,  ot^  leur  cria 
d'accoster.  De  là  le  terme  de  commandement  accoste^ 
quelquefois  pris  substantivement  :  commander  Vac^ 
coste. 

Li  nés  (navires)  sunt  à  un  port  turnées, 
Tûtes  sunt  ensemble  arivées, 
Tûtes  sunt  ensemble  acostées^ 
Tûtes  sunt  ensemble  aanchrées. 

Wace,  Roman  de  Rou,  ▼.  xiôxa. 

Il  est  synonyme  d'Aborder  dans  Texemple  qui  suit  : 

Quant  à  Douvre  ne  pot  port  prendre 
le  long  de  la  mer  a  siglé  (cinglé) 
Et  le  pays  a  acosté. 

Wace,  Roman  de  Brut,  t.  5a  36. 


On  a  dit  également,  en  termes  de  marine,  s'oe- 
coster  à  terre^  accoster  à  terre,  pour  Banger  la  oMe, 
la  rive,  le  bord  ;  accoster  à  un  vaisseau  pour  S'en 
approcher. 

A  donc  le  montant. . .  se  acostera  à  terre  jusques'à 
ce  que  Ta  valant  soit  passé. 

Ordonnance  de  t^iS;  cité  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange, 
addit.  d*Henschpl. 

Les  nés  (navires)  fist  à  tere  acoter. 

Wack,  Roman  de  Brut,  ▼.  4393. 

Prez  de  Hastingues  arrivèrent. 
L'une  nef  à  Taltre  acostèrent, 

Li  Mil»,  Roman  de  Rou^  ▼.  ixôiS. 

Accoste,  ee,  participe. 

Du  verbe  acoster  l'ancien  français  avait  tiré  le 
substantif 

ACOST. 

Et  Renart  si  s*en  vait  fuyant 
Qui  n  avoit  soing  de  son  acost. 

Roman  du  Renart,  t.  siSqxS. 


ACCOSTANT,  ANTE,  adj. 

Par  une  forme  de  langage  appliquée  à  beaucoqpde 
participes,  et  dont  tous  sont  susceptibles,  Acoosiâir 
a  pu  être  employé  comme  adjectif,  au  sens  de  FôH 

La  Rancune,  qui  étoit  d'une  accostante  manière^  hn  É 
d'abord  des  excuses  de  ce  qu'ils  troubloient  son  tepoif.é 
lui  demanda  ensuite  d'où  il  venoit.  '  '^ 

SOARAOV,  MomSM  CMMfMffp  Q,  t. 


Termes  étoit  poli  et  accostant, 

SAXHT-SiJioir,  Mémoires ^  1 704 1  t.  IV,  &  11. 


ACCOSTABLE,  odj.  des  deux  genres. 

Ce  mot|  qui  manque  aux  dictionnaires  de  Roi 
Estienne  et  de  Nicot|  parait  peu  ancien. 

Dérivé  d*aecoster^  il  signifie  Qui  se  laisse 
ment  approcher,  abmder,  courtois,  civil. 

Il  n*a  jamais  seu  trouver  lei  tggj 

procher  de  vous,  tant  fW 
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A  ce  que  j'entens,  ce  sont  gens  peu  accostables,  j'au- 
lij  peine  à  les  trouver. 

Voiture,  Uttres,  XL,  à  M"*  Paulet. 

Il  VOUS  a  VU  doux ,  civil ,  accostable, 

BoisAOBERT,  Épitres,  lY. 

Quelque  nymphe  |>eu  accostable, 
RiGirA.ao,  la  Foire  Saint'Germain^  II,  4.  (Voir  Théâtre  Ital., 
t.  VI,  p.  an.) 

Oq  a  dit  acco$tahle  à  : 

Il  employoit  son  éloquence  à  la  défense  de   ses  Ci- 
toyens, et  ses  biens  au  service  de  ses  amis^  estoit  accos- 
table aux  moindres  personnes,  et  caressoit  tout  le  monde. 
PsaHOT  D*ABLAHcouaT,  trad.  de  Tacite.  Annalesy  XY,  xa. 

Accoster  s'étant  dit  en  parlant  des  choses  aussi 
bien  que  des  personnes,  Accostable  a  dâ  recevoir 
la  même  extension. 

En  forme  d'échiquier  les  plats  rangés  sur  table 
M'avoient  ni  le  maintien  ni  la  grâce  accostable, 

RiozfiKs,  Satires,  X. 

Accostable,  depuis  assez  longtemps  inusité,  a 
été  remplacé  par  abordable. 

Accostable  est,  comme  accoster^  terme  de  ma- 
rine. Il  se  dit,  au  sens  d'Accessible,  d'abordable, 
d'une  terre  et  d'un  bâtiment  qu'on  peut  approcher 
sans  danger. 

Quelques  dictionnaires  citent,  parmi  les  dérivés 
d'accoster  j  Accostement,  sans  doute  par  confusion 
avec  Accotementj  que  donne  Cotgrave,  et  qui  vient 
du  verbe  dont  il  va  être  question. 


ACCOTER,  V.  a. 

Très-anciennement  Akeuter  (voyez  le  Glossaire 
de  Sainte-Palaye). 

Accoter,  de  même  origine  qu'accoster,  en  diffère 
très-peu  par  la  forme  et  par  le  sens,  et  a  été,  avec 
raison,  considéré  comme  le  même  mot  modifié. 

Le  léger  changement  dans  l'écriture  et  la  pronon- 
ciation, qui  a  permis  d'en  faire  un  mot  à  part,  est 
postérieur  à  Robert  Estienne^  qui  traduit  accoster 
fttv  fulcire;  il  n'était  pas  bien  ancien  au  temps  de 


Danet,  qui  distingue  deux  accoster  y  dont  Tun  se 
prononce  accoter. 

Accoter  c'est,  dit  Kicot,  «  Appuyer  quelque 
chose,  qu'elle  ne  chée  ou  verse.  » 

«  On  dit,  ajoute«t-il,  accoter  les  roues  d'une  char- 
reite  quand  on  met  sous  Tembature  des  roues, 
pierre  ou  autre  chose  pour  empescher  qu'elles  ne 
reculent  ou  aillent  avant,  et  accoter  une  porte^  à 
ce  qu'elle  ne  se  débatte  par  le  vent,  ou  bien  à  ce 
que  les  battants  demeurent  ouverts.  » 

Accoter  une  cloison  se  lit  chez  Bichelet,  qui  ren- 
voie accoter  aux  maçons,  aux  charpentiers  et  autres 
gens  de  métier. 

On  a  dit  fort  anciennement,  en  termes  de  guerre, 
être  accoté  à,  dans  le  sens  de  Être  posté  près  de, 
s'appuyer  sur. 

Les  archiers  d'Angleterre  estoient  accostez  aux  deux  lez 
du  chemin. 

FaozssAJiT,  Chroniques,  1.  I,  part.  I,  c  a  18. 

Accoter  s'emploie   avec  le  pronom  personnel  ; 
S'accoter  à  : 

Jl  chief  d'un  ban  s'est  acotez, 

WACt,  Roman  de  Rou,  t.  11,009. 

A  M  fenestres  de  marbre  s'est  ailésacoster. 

Clianson  (tAntioche,  ck.  V,  v.  622. 

S'accoter  sur  : 

Aile  s*acote  sur\c  haut  de  la  muraille. 

DAHCOoaT,  les  Vendanges  de  Suresnes^  se  i. 

Lors  iakeute  de  sor  Tesclame  (le  banc), 
Si  dist  heures  deNostre-Dame. 
Vies  des  saints,  mss.  'de  Sorb.  chif.  LIX,  col.  a;  cité  par 
Sainte-Palaye. 

C'est  une  expression  familière  et  peu  usitée  que, 
dès  le  temps  de  Richelet,  on  remplaçait  volontiers 
par  S'appuyer. 

S'accoter  peut  se  dire  aussi  absolument  : 

Les  airs  penchés  du  petit  maître  lui  donnent  une 
attitude  habituelle,  qui  fait  qu*il  ne  se  place  jamais  qu'il  ne 
s'accotte. 

(^laiRO,  Synonymes  franfois. 
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Car  lieiirtant  une  porte,  en  pensant  m 'ocrofer, 
Ainsi  qu'elle  obeytj  je  vins  à  cnlbuter 

RÉciriBft,  Satires^  X. 

Accoté,  ée,  participe. 

La  seule  bougie  qnî  fui  âui'  une  table, .  »  éclaîroit  le  vi- 
sage d'un  conseiller  du  parlement  accoté  surXtx  inéme  table, 

BiAUMARCBAfs,  Mémoires^  IV, 

Il  pe  dit  parlicullèrement,  en  termes  de  blason, 
d*une  pièce  de  reçu  placée  à  cùtc  d'une  autre  pièce. 

Le  P.  Ménétrier  explique  en  quel  cas  îl  faut  dire 
mcotè^  on  accompagné^  en  quels  cas  on  peut  se  servir 
de  Tun  et  de  Tau  Ire  indifféremment. 

On  lit,  chez  Joiii ville,  Estienue  Pasquier,  etc*, 
au  lieud'AcGOTER,  Accostoyek. 

Maintes  fois  a  vînt  que  eu  esté  il  aloit  seoir  au  bois  de 
Vincennes,  après  la  messe,  et  se  accmtohit  à  un  chesne- 
JoiifirrLLiT  Hittoire  de  seùnt  Louis, 

(Engiierrand  de  Marigny)  pendant  sa  faveur,  avoit  pris 
la  liurdicsse  d'acco§tnyer  sa  statue  de  celle  d'un  Roy  de 
France  au  palais  royal  à  Paris. 

Est.  pAa<ïuiJUL^  Rechercha  de  (a  France^  V»  4. 

On  avait  fait  d*ACcoTEii  les  mots  suivants  : 


ACCOTE-POT,  8.  m. 

Ce  mot  se  disait,  dans  le  lan^çage  populaire  et  fa- 
milier, de  Ce  que  Ton  met  auprès  d'un  pot,  placé 
devant  le  feu,  pour  lempècher  de  se  renverser. 
«  Appuipot,  étai  de  pot,  »  disent  Nicot  et  Monet. 

Rabelais,  Paumgrtie/,  IV,  40,  en  fait  un  nom  de 
cuisinier,  et  récrit  Accodepoi. 

ACCOTEMENT,  s.  m. 

L'Action  d*4cco(er,  d'appuyer,  selon  Cotgrave. 

ACCOTOIR,  8.  m. 
Autrefois  Accotouer, 

Ce  qui  sert  à  s'appuyer  de  côté,  ce  qui  est  fait 
pour  qu'on  s'y  accoit. 

Je  feray  une  muraille.*,   laquelle...   sera   plate  par 


dessus ,  pour  servir  iVaceotcûer  h  ceux  qui  se  pounne- 
neront    au  devant    desdlles  chambres  hautes. 

Ils  se  viendront  appuyer  sur  Varcotoiiet  qui  sera  fait 
exprès,  et  propre  portr  cette  affaire  et  estant  là  accoteE  ils 
verront  entièrement  toute  la  beauté  du  jardin. 

BcRNâBo  PàiMXT^  Jardin  dtltctablé. 

Les  ftccoifoirs  d'un  carrosse,  d\m  fauteuil,  d* un  confes- 
sionnal. Cela  vous  servira  d'accotoir. 

Dictionnaire  de  tJcûdémit^  176». 


ACCOUCHER,  V.  n.  {du  simple  roMchef,voj 
ce  mot). 

Autrefois   AccLCHiER,  Aclilcher;   Acolc 
Acolcier,  Acolcher;  Acouchier,  Acocchesi,  Acou- 
cer;  Agcogher,  Acocher  ;  Ascoucheb,  etc.  (Yoj 
le  Glossaire  de  Saiute-Palaye  et  les  exemples 
après.) 

Accoucher  eut  d'abord  le  sens  actif  de  Mettre  aa' 
lit,  aliter.  Monet,  qui  le  traduit^  dans  cette  accep- 
tion primitive,  par  ad  cubitum  adigere,  en  donne 
cet  exemple  : 

Le  mal  Ta  accouché  par  force. 

De  là,  le  verbe  pronominal,  autrefois  très-iwtlé, 
s'accoucher^  lequel  signifiait  Se  mettre  au  lit,  mail» 
le  plus  souvent,  avec  Fidéc  particulière  qui  s'attache 
au  mot  s'aliter,  c  est-à-dire  Tidée  d'un  repos  ao^ 
quel  on  est  contraint  par  la  maladie.  S^accouckr 
malade  et  s'aliter^  dit  Robert  Estienne  dans  son  J)^^ 
lionnaire  françoîs-latin  en  1549,  et  répète  NIcot, 
dans  son  Thresor^  en  1606. 

A  vint  h  uue   feiz   que  lî  evesches  Uely  le/eidacMi 

pur  reposer. 

Les  quatre  livres  des  Bois^  ||  lOf  t* 

Lt  quens  ioffrois  del  Perche  s'acoucha  de  maladie. 

ViLLuiAftDOL-iir ,  Conque  S  te  de  ContiantiftMe^  XUX. 

Après  advint  que  celle  dame  fut  enceinte  :  n  le  ro? • 

mary  s* accoucha  malade  au  lict  de  la  moi  : 

Fkoisxart,  Chronique!,  L  I,  part,  if,  c.  s^ 

On  finit  par  dire,  dans  le  même  seos,  au  Iko  ê 
j'aecouc/iff,  Accoucher  qui  devint  ainsi  verbe  oeolft^ 
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Del  lit  ù  tu  es  acukhiez  ne  lèvera??,  eînz  i  murras. 
Lti  quatre  lhrt$  des  Moit,  TV,  i,  16. 

Mahiiis  de  Monmorenci,.  » , .  acoucha  malades,  et  tant 
fu  Agrevé  qu'il  m  or  ut, 

Tn.Li.uAitDOuiN,  Coftifuejte  de  Constttntlnoè^e,  LILXXIX. 

Le  roy  de  FraDce  es  toit  eu  l'hostel  de  Savoy  e  en  Angle- 
terre ,  aeaaclié  malade,  et  aggrevoit  tous  lys  jonrs* 

FfioistAUT,  Clironiques^  \.  I,  part.  II,  c*  166. 

Si  partît  le  Roy  dVAngleterre  pour  y  venir  et  en 
Im  ville  de  Corbeîl  il  accoucha  malade  de  la  maladie 
saÎDCt  Fiacre,  dont  il  mciurut. 

Alain  Chautiih,  Histoire  de  Charles  F^iJ, 

Comme  les  femmes,  au  temps  de  Tetifantement, 
gardent  le  lit,  Agcolcheh  toujours  verbe  neutre^ 
prit  de  boDoe  heure  la  signiûeation  particulière 
d'En  fauter. 

ICt  madame  Hersent  la  love, 
Qui  ses  loviax  norrist  et  cove 
No  vêlement  est  acouchte^ 
k  chascun  donoit  sa  bouchle. 

Roman  du  Renard^  ▼.  36 1. 

Rainberge  si  fu  grosse, près  â'acottchier. 

Fait,  etcont.  anc,  Méon,  IV,  ^ao. 

Accoucher  ^  eo  ce  sens  très-ancien ,  comme  on 
ent  de  le  voir,  est  souvent  pris  absolument, 

[.  J*ay  escript  au  trésorier  du  roy  de  Navarre  bailler  à 
l  femme  (de  Verdelet)  qui  est  presle  d'accoucher^  argent 
iee  dant  elle  aura  besoing. 

Là  RciiTi  DK  NàTàUAc  Lettres  à  Prancols  f"'^  mars   tSi%, 
lettre  CXX. 

ToîlÀ  des  douleurs  si  vives,  sî  extrêmes,  si  redoublées, 
[coiitiQueUeSi  des  cris  si  vinlens ,  sî  perçans,  que  nous 
aprîines  très-bit-n  qy^elte  idloit  accoticher.  ïji  dîfBcuïté 
;  iju'il  n*y  avoir  pas  de  sage-femme, 

M™*  Bi  SivioHt,  Lettres^  19  îMjvcoihre  tf»;©. 

Tciat  ce  peuple  fait  des  efforts  inutiles,  semblables  à 
d'une  femme  dont  Tenfant  est  prêt  à  sortir,  et  qui 

I  pas  asseit  de  forée  pour  accoucher. 

BoifeiT,  Poiiùqut  tirée  de  t Écriture  sainte f  Uv,  'VU,  irt,  5, 

oe  lut  est  dà  ni  douaire,  nî  convention*  Maïs  à  cela 
prêt,  et  qu'il  n*accottche  pas,  il  est  la  femme  et  elle  le  mari. 

La  Brut  in  e,  Caractères ,  c,  3, 


On  compte  environ  hnît  cents  personnes  livrées  uux 
flammes  sons  Marie.  Une  femme  grosse  aecotuha  dans  le 
bûcher  meïme. 

On  voyait  plusieurs  Jeunes  gens  qui  portaient  sur  leur» 
épaules  des  vieillards  paralytiques,  quelques  femmes  nou- 
vellement acconchéex  emportèrent  leurs cnfans,  et  n>ou- 
rurent  de  froid  avec  eux  sur  la  colline,  en  regardant  de 
loin  les  flammes  qui  consumaient  leur  patrie. 

YoLTAiRSi  Essai  sur  Us  moeurs,  c.  i36;  Histoire  de  Char^ 
Us  XJI,  Ut.  TIL 

Et  b  triste  Emilie  est  morte  en  accoachani* 

P.  CoftirtttLB,  Sertarius,  Y^  ». 

Que  voire  cnwir  pnur  moi  se  laisse  un  peu  touelter. 
Notre  femme  est.  Monsieur,  sur  le  point  d'acconcher^ 
KiGSfAmo,  U  Joueur,  III,  6. 

On  dit  acmmktf  à  terme,  avant  terme, 
Très-sonvent  aussi  Accouchbr  a  un  complément 
formé  de  la  préposition  de  et  de  son  régime* 

Vint  une  novèleù  Tempereour  Baudoin,  donti!  fu  mont 
dolent;  car  la  contesse  Marie,  sa  femme,  qui  remése 
(demeurée)  estoit  grosse  en  Flandres, ,  « .  si  acnncha  t/'une 

fille 

VrLLtaAmi>otrtit,  Canqueste  de  ConstantînMet  CXXX. 

Elle  étoii  accùurhée  rf'un  beau  ûls ,  qui  s'appeloit 
ainsi  comme  son  père. 

Froissart,  Cièroni^Hes ^\îit .  I,  prl.  JJ,c«  iSg. 

Je  veJE  une  femme  morte  et  son  enfant,  dont  elle  estait 

acotichée  de  nouveau, 

CoMMTHcs  t  Mémoires^  tl»  i4. 

Agarisle  songea  une  nuict  qu'elle  avoil  enfanlé  un  lion, 
et  peu  de  jours  après  elle  accoucha  de  Périclè». 

Amyot,  Trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Pértelèi,  c*  ** 

Je  vous  apprends,  quand  vous  devriez  enrager,  que  je 
suis  accouchée  d'un  garçon,  h  qui  je  vais  faire  sucer  la 
haine  contre  vous  avec  le  bit. 

M**  M  SiviouK,  Lettres,  j5  mir»  t047« 

Nous  y  couchâmes  et  nous  n'y  dormîmes  pas  un  mo- 

ment«  à  cause  des  hauts  cris  d'une  comédienne,  qui  s^avisa 

d^aceotuher  cette  nuit  proche  de  notre  chambre  de  deux 

petits  comédiens. 

CKAfiLLC  et  BàCVAUMOUT,  Fofmget 

, Oc  novel  ett  acochiée 

D'wxï  moult  bel  fdz  et  r/'une  fdle» 

Maman  du  Renard^  ▼.  a  0098. 
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Dis-moi  comme  sa  race,  autrefois  ancienne, 
Dedans  Rome  accoucha  «f'une  Patricienne. 

Rkgnxbe,  Satires^  X. 

llne  montagne  en  mal  d'enfuut 
Jetoit  une  clameur  si  haute , 
Que  chacun,  au  bruit  accourant. 
Crut  qu'elle  accouchèroit  sans  faute 
Z)'une  cité  plus  grosse  que  Paris, 
Elle  accoucha  d'une  souris. 

Quoi  !  ]  accouche  ^un  œuf!  —  Z>'un  œuf  ?  —  Oui  le 

Frais  et  nouveau  pondu [voilà 

Li  FoNTAiirB,  Fables,  V,  lo;  VIII,  6. 

Accoucher  prend  les  auxiliaires  être  et  avoir  ^ 
non  pas  peut-être  toujours  indifféremment;  mais 
il  n'est  pas  facile  d'expliquer  sans  subtilité  en 
quels  cas  Ton  doit  préférer  l'une  ou  l'autre  forme. 

Ses  parents  "et  ses  voisins  Tavoient  vue  grosse  de  la 
fille  dont  ellç  avoit  accouché. 

VsETOT,  Révolutions  Romaines,  liv.  Y. 

Madame  de  la  Tour,  à  son  exemple,  planta  un  autre 
arbre  dès  qu'elle  fut  accouchée  de  Virginie. 

BBRNARDiif  DX  Saint-Pierre,  Poul  et  Virginie, 

Accoucher  ,  en  certains  cas,  redevient  verbe  ac- 
tif et  signifie  Aider  une  femme  à  se  délivrer  de  son 
fruit. 

Je  ne  l'accoucheray  pas  si   doucement   qu^une  sage- 
femme. 
Perrot  d'à  BLAïf  court,  trad.de  Lucien,  Dialogues  des  Dieux,  TIU. 

Mais ,  ma  bonne,  qui  vous  accouchera  si  vous  accou- 
chez à  Grignan  ? 

M"*  Di  Skvigré,  Lettres f  9  août  1671. 

Accoucher,  avec  cette  signification  active,  peut, 
en  certains  cas,  devenir  verbe  pronominal. 

Cette  femme  $^ accouche  elle-même. 

FuRETisRE,  Dictionnaire, 

i\  est  probable  que  dans  les  premiers  temps  les  fem- 
mes s^accouchoient  elles-mêmes. 
GoGOKT,  De  r origine  des  lois,  des  arts  et  des  sciences,  t.  H,  p.  19. 

Dans  quelques  passages  de  date  ancienne,  $'ae- 
couchtr  a  le  sens  du  neutre  accoucher. 


Il  advîsa  que,  s'il  ad venoit  que  la  roine  s^ accouchât  </'ang 
filz,  il  vouloit  que  Messire  Philippe  de  Yaloys,  son  cousin 
germain',  en  fut  mainbour  (tuteur)  et  régent  du  royaulroe; 
jusques  atant  que  son  filz  seroit  en  aage  d'estre  roy. 
FaotssART,  Chroniques^  1. 1,  ptrt.  I,  c  49. 

Une  montagne  fut  quelquefois  eu  travail  d*enfant,  et 
puis  enfin  elle  s'accoucha  d'une  souris. 

Amtot,  trad.  de  Platarque,  Vie  tTjégésiUu,  e.  63. 

Accoucher,  verbe  neutre,  s'est  dit  de  bonne 
heure,  figurément,  dans  le  sens  de  Produire  avec 
effort,  avec  lenteur;  soit  sous  sa  forme  absolue: 

Les  acclamations  passèrent  tout  ce  que  vous  vous  en 
pouvez  figurer.  11  n'en  fallut  pas  moins  pour  rasseurrr 
Monsieur  «  qui  apoit  accouché  toute  la  nuit,  bien  pi» 
«  douloureusement  (me  dit  Madame,  le  matin),  que  je 
«(  n'ai  jamais  accouche  de  touts  mes  enfants.  » 

Lx  CARDINAL  DR  Rbtz,  Mémoires,  liv.  II,  année  i65i. 

11  (le  père  d^Aubenton)  se  mil  à  me  faire  jéiitt' 

blement  les  yeux  doux, puis  à  balbutier,  à  com- 
mencer, à  s'inteiTompre,  à  se  reprendre,  enfin  il  accoucha 
sans  aucun  secours  de  moi. 

Saiict-Simor,  3fémoires,  x^ai,  t.  XIX,c.9. 

Vous  aviez  une  manière  particulière  de  raisonoerd 
d'envelopper  si  adroitement  ceux  à  qui  vous  aviez  à  to 
dans  des  arguments  dont  ils  ne  prévoyoient  pas  la  conclu- 
sion, que  vous  les  ameniez  oh  il  vous  plaîsoit,  et  c'est  ce 
que  vous  appeliez  être  la  sage-femme  de  leurs  pensées^ 
les  faire  accoucher, 

F0NTBKS1.1.1,  Dialogues  des  morts,  m,  Socrale,  HoatiijK. 

Soit  construit  avec  la  préposition  de. 

Accordons  luy  ce  qu'il  demande  ;  voyons  quand  il  ic- 
couchera  de  ce  dont  il  est  gros. 

G.  DU  BiLLAT,  Jfônoîrvf,  iSSl 

On  me  mandoit  que  ce  bel  esprit  y  avoit  IravaîOr  ^ 
toute  sa  force  ;  que  douze  stances  étoient  le  travail  ^ 
douze  moi3^  et  qu'encore  ne  croyoit  il  pas  enértêcc» 
ché  à  terme,  tant  il  avoit  de  peine  à  se  oootenter. 

Bàlsac,  Socrate  eiiretHtm,  dût,yiL 

Au  reste  vous  savez  déjà  comme  cette  montagne  d'il* 
lemagne  est  accouchée  d'une  souris  sans  nul  nidoulew. 
M"*  DE  Sbtiors,  LeitreSf  19  aoél  1676^ 

Théodore  (personnage  des  Conversathms  cknùama) 
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boiùlloD  ;  VOUS  avez  caqueté  dès  le  troisième  jour  ;  vous 
vous  êtes  levée  dès  le  dixième. 

M"*  Ds  SÉvioNB,  Lettres,  3o  décembre  1671. 

Daos  le  second  cas ,  on  entend  par  accouche- 
M£KT  l'Action  d'aider  une  femme  à  enfanter. 

11  paroît  qu'en  Egypte,  de  temps  immémorial,  le  soin 
des  accouchements  étoit  confié  aux  femmes. 
GoGuxT,  De  rorîgîne  des  lois,  des  arts  et  des  sciences,  t.  II,  p.  ai. 

O  Jupiter,  qui  sus  de  ton  cerveau, 
Par  un  secret  à' accouchement  nouveau. 

Tirer  Pallas 

Là  FoNTUNs,  Fables,  X,  7. 

Dans  Texeraple  suivant  on  trouve  l'expression  peu 
usitée  accouchement  d'un  enfant. 

Les  dettes  aujourd'hui^  quelque  soin  qu'on  emploie, 
Sont  comme  les  enfants  que  Ton  conçoit  en  joie, 
Et  dont  avec  douleur  on  fait  V accouchement. 

MoLiÀRSy  l*£tourdi,  I,  6. 

Accouchement  participe  aux  sens  figurés  que 
peut  recevoir  le  verbe  accoucher, 

C^étoit  un  accouchement  pour  lui  (le  chancelier  d'A- 
^ni'nsr.sivx)  que  de  se  déterminer  ;  s'il  étoit  pressé  par  un 
^^ifiM'il  de  ré(;ence  ou  autre ,  il  flottoit  errant  sans  se  dé- 
rridrr  jiJ%qiJ*au  moment  d'opiner. 

Aaikt-Simov,  Mémoires,  1718,  t.  XV,  c  16. 

Mm/Jamm'  du  (IhâUrJet  n'est  point  encore  accouchée  ;  elle 
19  \Au%  lU'  prini?  k  mirllre  an  monde  un  enfant  qu'un  livre. 
'tt9n%  ttm  ftftuti4t./itim0ni»^  Bire,  à  nous  autres  poètes,  sont 
p\u%  Mi\t  f U'%f  k  um%iirt*,  que  nous  voulons  faire  de  bonne 

Vo&TAïKB,  Lettres,  3i  août  1749. 

^^,9  |rfif4vr  fMs4fifOtr  tou»  les  grands  ornemens 
é fh  éfhItttêUt  Ut  ^éiMts  eu  Hes  accouchemens, 

MoMBii,  La  gloire  du  Val  de  Grâce, 


MAAn.VAWAMK,  h.  nu 

i^Uêï  tUtiil  In  profimnion  est  de  fuire  des  accouche- 

Aul^tiiil  K%\ruv.(TralU  de$  maladieides  femmes, 
f  Vllt  t/tiftj,  é'i  Hiiif,  f|Ml  cito  mm  autorité  {Essais 
ffUhffUiité^  êuf  l'art  Uffê  accouclnmentif  1779),  l'u- 


sage de  faire  accoucher  les  femmes  par  des  homme^ 
ne  remontait  qu'à  1663,  aux  premières  coochesd^^ 
M"**»  de  la  Vallière.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte  ^ 
Ambroise  Paré,  né  en  1518 ,  mort  en  1590,  vn^t 
été  surnommé  le  restaurateur  de  l'art  des  accou- 
chements et  de  la  chirurgie.  Mauriceau,  Lamotte,  te 
sont  livr&  à  la  pratique  des  accouchements  depuis 
le  milieu  du  xW  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  terme 
ACCOUCHEUR  uc  date  que  de  la  seconde  moitié  do 
XVII*  siècle. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  trouvé  place  dans  les 
lexiques  avant  le  dictionnaire  français-latin  de  Da- 
net,  1685. 


Ce  ne  sont  pas  aujourd'hui  les  sages-femmes  qui  j 
chent  à  Paris  les  princesses,  ni  les  femmes  de  qualité, 
mais  les  accoucheurs.  Les  femmes  de  bons  bourgeois  imi- 
tent les  grandes  dames ,  et  se  font  accoucher  par  des  ac- 
coucheurs. 

RicHiLST,  Dictiomnaire, 

S'agit- il  de  chercher  une  nourrice,  on  la  fait  choisir 
par  Vaccouchtur, 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  L 

On  appela  à  la  cour  le  célèbre  Levret,  pour  accoucher 
la  feue  Dauphine.  M.  le  Dauphin  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bien 
content  M.  Levret,  d*accoucher  madame  la  Dauphiae; 
cela  va  vous  faire  de  la  réputation.  —  Si  ma  réputatioo 
n'étoit  pas  faite,  dit  tranquillement  Vaccoucheur^  je  ne  se- 
rois  pas  ici.  ^ 

Cbamfoet,  Caractères  et  anecdotes. 

Accoucheur  a,  comme  accoucher  tiaccou/ehemM^ 
son  emploi  figuré. 

Socrate  avoit  la  coutume  de  dire  qti'il  ezerçoit  la  fonc- 
tion à* accoucheur  à  l'égard  des  esprits^  en  leor  faissat 
produire  au  dehors  toutes  leurs^  pensées. 

RoLLiN,  Histoire  ancienne,  L  IX,  c  4,  J  t. 

Que  je  suis  fâché...  de  ne  pas  vous  écrire  tout  ce  que 
je  fais,  à  mesure  que  je  travaille  !  Je  suis  toujours  en  mal 
d*enfant  et  je  voudrais  vous  avoir  pour  accouchettr. 

VoLTAiEK,  Lettres,  [iS  mars  173X 


ACCOUCHEUSE,  s.  f. 

Moins  usité  que  le  terme  de  sage^emme  dont  on 
se  servait  précédemment. 
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Je  m'en  v:ns  quérir  une  accoucheuse, 

■   Le  Maistri  be  Sacy  (St-Àlbin) ,  traduction  de  Térence,  >#«> 
driennt,  I,  5. 

Socrate...  eut  pour  père  Sopfcronisque  qui  écoitsrulp- 
leur  en  pierre,  et  pour  mère  Phanarète,  qui  étoit  accou- 

FÉiTELoii,  yUi  des  a/tctens  pkihsophes^  Socntit, 

Je  voudrais  avoir  jusqu'aux  mt'moires  de  Caïphe  et  de 
Pîitte.  Je  voudrais  avoir  ceux  de  la  cour  de  Pharaon  ; 
nous  verrions  comme  eïle  se  défendait  d'avoir  ordonné  à 
louiez  les  accnucheuses  égyptiennes  de  noyer  tous  les  pe- 
tits miles  hébreux. 

YOLTAifts,  Pjrrr/tonhme  de  tkist&irtt  c.  xvii, 
t 
I      Cesl  encore  une  obligation  poUttque  et  morale  de  ren* 

Eaux  femmes  les    métiers   qui   leur   apparlienuent , 
me  ceux  lïaccoucIieftAeSi  etc. 
hmtLMAKBim  ofc  $Ai!iT-Pita»Xf  Études  de  la  natittef  tll. 

ACCOUDER  (s),  V.  pron.  (de  Coudé ^  voyez  ce 
moi). 

Autrefois  âgcoolder^  accointer,  accodter,  ac- 
0ODEit,etc.^  par  deux  ou  parun  seulC.  (Voyezle  Ghs- 
iaireôe  DuCaoge  au  mot  airubitare^  le  Glo&saire  de 
Ic-Palaye  et  les  eiiemples  ci-après)  ;  Acouder 
ez  le  dictionnaire  de  Richelet). 
Par  quelques-uues  de  ces  formes,  et  par  celles 
SaÎDle-Palaye  y  joint,  aqueoteb,  akkuteh,  ce 
se  confond  avec  accoter  doni  il  oe  diffère  pas 
ueoup  par  le  sens  (voyez  aceoter). 
Accouder  parait  tard  dans  nos  lexiques.  Ou  ne 
fe  Irouve  ni  dans  le  dictionnaire  de  Robert  Kstienne 
«ti  1530  et  1549,  ni  en  1600,  dans  c^Iui  de  Nicot, 
U  Teut  dire,  en  raison  de  son  étyiuologie, Appuyer 
•Ur  le  coude,  et  a  pu,  dans  certains  cas  assez  rares, 
^iSûployé  comme  verbe  actif,  recevoir  un  autre  ré- 
Riiûe  que  le  pronom  se  ;  accouder  son  bras,  dit  Monet. 
Hors  de  là,  il  est  verbe  pronominal. 
On  dit,  absolument,  s'accouder,  et  au  participe 

tJDÉ. 

*y  a  qnc  les  incivils  qui  s^ accoudent  à  table. 
MowKTi  dictionnatre, 

1/iin  soustient  contre  cinq  ou  %ï% 
Qu'eslre  accoulth\  c'est  rousardîe. 

a,  MARtu,  Bai/adei,  VUl. 


On  dît,  plus  souvent,  s'accouder  sur ^  ou  dessus, 
accoudé  sur,  ou  dessus. 

Et  kiy  demouroitseul  pensif,  se  mordant  funeuiement 
la  lèvre  inférieure;  ores  s^accoutiant  en  un  autre  end  roi  et 
j^r/rrespaule  de  quelqu\in  qui  esloit  là  h  propos* 

Saiyn  Ménippée^  Nouvvllei  de»  régîoiu  de  li  lu  Dr,  X. 

îl  le  vit  accoudé  sur  ta  fenestre  qui  regardoit  du  costé 
des  Sebusiens. 

D'Unri,  VAttrée^  part*  II,  liv,  III, 

Prés  d'elle,  vers  la  droite,  une  table  sur  laquelle   elle 

est  accùudécM 

DinenoT,  Salon  de  X765, 

l'it  Renars,  qui  tant  a  mal  fet. 
De  su  s  le  pui  s 'est  acoutez. 

Homaa  du  Menart,  v,  66 1 4. 

Jule,  plus  g:rand  que  le  i^raiid  Jule, 
Qui  nous  sert  autant  qu'un  Hercule 
Sur  lequel  on  dit  quVtant  las 
S'accoudait  autrefois  Atlas. 

ScAftHuir,  Tjfphcn,  th,  I. 

S'AccocDER,  ACOOCBÉ  ODl  pu  sc  coostruire  en- 
core avec  d  autres  prépositions  ; 
Avec  la  préposition  contre  : 

Assis  sur  un  fagot,  une  pipe  à  la  main, 
Tristement  accoudé  contre  nne  chemini^e, 
Les  yeux  fixes  vers  lene,  et  lime  mutinée. 
Je  songe  aux  cruautés  de  mou  sort  inhumain. 

SàrfTT-AlLAiiOf  SotuiêU,  I. 

Fort  anciennement  avec  la  préposition  à  : 

Clarcrobauz  li  veilla rz  est  dou  mengier  levés ^ 
Au  fenestres  iïc  niaubre  ^ 'est  alest  acodcr. 

Pai'ise  la  dutfusse^  p.  160. 

Avec  des  prépositions  ayant  le  sens  de  procbe, 
emprés^  îès^  de  lez  : 

Ix  suppliant  s€  accouta  emprèi  icellui  compaignon^ 
Lettre*  de  rémisétoH  àt  iI^Q. 

Lequel  Thomas*..  s*acouta  de  lez  celé  tombe, 

Wrû€,  1.  Ludo¥ie.  Ëièioples  cirés  dan*  le  ghamre  de  Du 
Gange  I  addit.  de  D«  CarpetilitT. 
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En  travei's  sur  un  lit  l'ont  iluecques  jelée; 
Et  la  mauvait^e  vîtlc  s'est  lés  M  (près  d'elle)  acautée, 
Adkïiks,  Roman  de  Berte^  p.  37» 

Atcc  les  adverbes  là,  y. 

A  Ttine  des  fenestres  qui  \\x  de  marbre  bîs^ 

Là  $*acouta  k  dame. 

Roman  de  Gaufreyy  ▼.  376 ^ 

Sor  Terbe  vert  ont  les  lapis  getex; 
Raoul  si  est  couchîés  et  acoutez^ 

Raoul  de  Cambrai ,  p*  5i. 

Au  lieu  de  s* accouder  on  a  dit  s'accoudoyer, 

Handée,  elle  ( Marie  Stuart)  s*ageDoaîlle,  s'a^^oudoyant 
sur  un  billot. 

Est.  Pajqoikr,  Recherches  de  la  France^  YI,  i5. 

Accoudé,  ée»  Participe. 

Il  a  le  seDS  de  Formant  im  coude  dans  cet  ancien 
exemple  rapporté  par  Sainte- Palaje* 

Les  perches  sont  sî  bien  ployées.,.»..  sans  estre  accoa* 
dées. 

Le  livre  du  rûi  ÊUdm  ei  dêtm  rejne  Racht  foL  S. 


ACCOUDOIR,  8.  m. 

Autrefois    ACCODDODEE,   ACCOULBOIRy   AGOUDOIB 

(Voyez  les  exemples  ci-après.) 

Ce  qui  est  fait  pour  qu'on  s*y  accoude. 

Un  sens  si  général  la  rendu  propre  à  des  usages 

fort  dircrs. 

Cest,  eo  termes  d'architecture,  une  Balustrade, 

ou  Mur  à  hatiteur  d^appui  qn  on  pratique  devant 

une  croisée,  sur  une  terrasse,  entre  les  piédestaux  et 

les  socles  des  colonnes. 

Il  y  a  aussi  une  grande  pièce  de  taffetas  noir  qui  panl 
sur  Vacoiidoir  dudtct  portique,  deratit  le  Pape. 

MovTAiGm.  Foyages^  p*  161. 

CL  Perrault  l'entend  en  ce  dernier  sens  et  s*ensert 
pour  traduire  le  mot  podium  dans  un  passage  de  sa 
traduction  de  Vilruve  (l  i  1,  3)  qui  commence  ainsi  : 

Que  SI  Ton  veut  faire  des  trois  costez  du  temple  un 
accoudain,*  etc. 


Dans  des  exemples  d'une  date  assez  ancietuier  il 
est  synonyme  de  Parapet. 

On  se  prend  aux  accoiidouers  qui  sont  des  deux 
pour  s'aider  k  grimper. 

Pierre  Bt-LOU ,    Singularitez    et    chose*   mermtrahlei    de 
pays  estrartges^  II,  40. 

Puis  me  conta  qu^avant   acheté  une  carpe  toute  tri  ire,  ' 
et  que  voulant  rneltre    !e    retour  de   son  argent    en  sa 
bourse,  il  avoit  mis  sa  carpt^  sur  tes  accoudmiers  du  poot, 
et  quVlIe  n*y  avoit  pas  si  tost  esté«  que   faisant  le  sault 
de  la  carpe,  elle  n'enst  saulté  en  la  rivière» 

G.  BoucaiT,  Seréei,  Ut.  I,  G*  Mm. 

Quant  à  ce  qui  est  du  fer^  non  seulement  les  lires  et 
accoadotrs  dudit  pont  en  estoient  garnis  de  part  et  d'au- 
tre,  mais  aussi  les  grandes  pierres  qui  serYoieot  de  lî- 
ziere  audit  chemin. 

BMGEEm,  Hisiolre  des  grandi  cktmîfit  de  temp^  r^mam, 
Uv.  n,  cTI,  5. 

On  Ut,  chez  Monet,  accoudoir  degaJirej  de  perron; 
chez  Cotgrave,  ckai&e  à  accoudoirs  ;  dans  le  diction- 
naire de  l'Académie,  édition  de  1694,  roecotidoir 
d*un  prie-dieu^  d'un  carrosse  y  on,  absolnoient,  un 
ûccottdoir. 

Au  lieu  d'accotidoir,  on  a  dit  : 


ACCOUDIERE,  s.  f. 

(II)  donna  de  Tesperonù  son  cheval  et  le  feît  saotter 
pardessus  les  accoudières  dedans  la  L^iyre. 
*  Bon.  Du  Poiitâs,  Contes  et  nouvetles,  nouvelle  LVlh 

Selon  Cotgrave,  Taction  de  s'appuyer  sur  le  coude 
a  été  rendue  par  le  substantif  masculin 


ACCOUDEMEi\T. 

Ce  mot  a  été  repris  récemment,  en  termes  dart 
militaire,  pour  exprimer  TÉtat  de  rapprochement 
des  soldats  d'iufanterie  dans  les  rangs,  le  Tact  des 
tondes* 


ACCOUPLER»  V.  a. 

Il  ue  vient  pas  du  bas-latin  acouplare,  lequel  en  est 
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an  contraire  une  traduction  (voyez  D.  Carpentier, 
additions  au  Glossaire  de  Du  Cange);il  vieot^  par 
riutermédîaire  de  notre  vieux  verbe  simple  coupler^ 
du  latin  Copulare.  On  peut  le  rattacher  aussi,  par 
notre  substantif  couple^  au  latin  Copula* 

Autrefois  Acupler,  Acoupler;  et,  comme  raw- 
pler  s'écrivait  aus&i  coubhr  (voyez  le  Roman  de  la 
Rose^  V,  15815;  Rabelais,  Garganlua,  1,  10),  Ac- 

Coupler  a  servi  longtemps  à  exprimer,  en  général, 
Taetion  de  joindre  ensemble,  le  plus  souvent  deux 
par  deux,  des  choses,  des  animaux,  des  personnes. 

Eu  1694,  TAcadémie  Tadmettait  encore  dans  la 
première  édition  de  son  dictionnaire,  mais  eu  ce  sens 
particulier  et  spécial  :  -•  Attacher  des  chiens  de  chasse 
aTee  une  couple  pour  les  mener.  ** 

De  bonne  heure,  à  côté  du  simple  coupler,  a  existé, 
employé  aux  mêmes  usages,  le  composé  accoupleu 
qui  a  fini  par  s  y  substituer  entièrement. 

Accoupler  se  dit  premièrement  en  parlant  des 
cboses  de  toutes  sortes,  entre  lesquelles  on  opère  un 
rapprochement,  une  réunion* 

E  lî  masehum  (maçons  de)  Salomoii  et  H  ma^chum 
Iram  les  taillèrent  (les  pierres)  e  parèrent,  juiustrenl  e 
ûcuplèrtnt, . . ,  e  puis  les  firent  venir  en  Jérusalem. 

E  sur  k  mur  inA  tms  pâli/  de  cèdre  bien  juînz  e  acuplez. 

Les  quatre  /ivres  des  Roist  111,  \%  ï  8  ;  vi,  3G. 

Ils  avoieni  tous  accouplez  leurs  engins, dont  ils  gettoient 
le  feu  gregois  sur  la  chaussée  du  fleuve,  vis  à  vis  de  noz 
tascMs  (remparts)  et  gardes» 

JaiwiLU^  Histoire  de  saint  Loms. 

Puis  leva  b  main  ^^aidche  en  Taer^  et  retint  clous  en 
ûiog  touts  les  doigtz  d'icelïe,  exceptez  le  poulce  et  le 
*oigt  indice,    desquelz  il   accouila  mollement   les   deux 
^ftgles  ensemble. 

lUàti.4y,  Pantagruel^  Ifl»  au. 

Plusieurs  fruit»  sont  accouplés  et  voguent  comme  Jes 
"doubles  pirogues,  on  les  balises  de  ta  mer  du  Sud,  Tel  est 
■^  double  coco  des  Séclieltes, 

BatiTASotii  DK  S^iRT'PiftRRK,  Ètudes  de  la  nature,  XI. 

(Mots)  cjiii,  par  force  et  s  uns  choix  enrôlés 
Hiirlrnt  dV'ffroi  de  se  voir  accottplés, 

J.-B.  RocauAV,  Épùrest  IL 


AccouPLEïï  s*emploie  de  même  en  parlant  des 
ehoses  abstraites. 

Platon  les  accouple  (ta  douleur  et  ta  volupté)* 

HoBTArGirm,  Essai t,  III,  li. 

Puisque  la  place  de  l'obîat  en  un  monastère  et  les  dis- 
meskifeodées  furent  anciennement  destinées  pour  ceux 
qui  faisoient  profession  de  la  guerre,  je  ne  feroîs  peut 
eslre  chose  mal  à  propos  si  je  les  accoaplois  ensemble- 
ment  par  un  chapitre. 

Est.  Pasquixs,  Recherches  de  la  France,  Ht,  39* 

Je  suis  convaincu  qu'il  n'est  pas  bon  que  Thomme  soîl 
sent;  les  dînes  humiiines  veulent  être  accouplées  pour  vu- 
loir  tout  leur  prix. 

J.'J.  RotfS&E4U,  Nouvelle  Uèloîse^  D*  pirt.,  lettre  t3» 

C'est  tnat  accouplé^  ce  me  semble. 
Vivre  à  Taise  et  sçavoir  ensemble. 

CL  M*noT^  I*'  colloque  d*Érajm€, 

Accoupler  se  dit,  en  secoud  lieu,  des  aniinauK 
soumis  au  même  jong,  retenus  par  une  même  atta- 
che ;  par  exemple,  des  bœufs  que  1  on  attelle  à  la 
charrue,  des  ehiens  que  Ton  mène  en  tesse,  etc. 

Ses  laquais*.,  voient  passer  des  meusnîers  sur  la  croupe 
de  leurs  nrutets  accoupler  trois  à  trois,  qui  faisoient  une 

aussi  belle  diligence  que  possible» 

FcnKTfK&Kj  le  Roman  bourgeois* 

l,e  livre  de  Job...  compte  cinq  cents  paires  de  boeufs 
parmi  tes  richesses  de  Job.  Ce  mot  de  paires  montre  ces 
boeufs  flcrott/;/«  pour  le  travail. 

J.-J,  Huti&&&Aif,  Essai  sur C origine  des  langues. 

Li  vénères  s  an  z  plus  d*arest 
\  hïiacoplvr  les  lévriers. 

Roman  du  Renart^  v.  3ft336, 

Ne  vas  pas  accoupler  la  panthère  et  Tagneau. 

LutiEum,  la  Peinture ^  cb.  IIL 

EoGq,  accoupler  peut,  dans  ce  «eus  général, 
se  dire  aussi  des  personnes. 

Je  demande  s'il  faudra  assigner  à  tous  ceux  que  U 
mort  accauple  aiasi|  un  même  horoscope. 

ÇALViit|  Contre  rajtrûlogie  judiciaire. 

On  le  trouve  employé  de  celte  tnanière  dans  un 
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âQclcn  texte,  nmis  avec  le  sens  d'Approcher,  joindre, 
attaquer  une  personne. 

i.esfjuelz    flinsï    arme/,    apperceureot  le  suppliant»   le 
accouplèrent  d\u\  costf  et  d'^-iiitie,  et  de  fait  le  assailirent. 
Lettre  de  rèmhsionde  14 <6;  cité  pir  D,  Carpenlier,  iddil , 
«u  «7/01/.  de  Du  Cange,  au  mot  ^coufLiLiii. 

Accoui'LER,  toujours  dans  le  même  sens,  peut  être 
lié  par  la  préposition  avec^ovL  la  préposition  à,  à  un 
régime  indirect; 

Par  la  préposition  avec  : 

l/exemple  et  la  eontrainle  servent  de  bons  maîstres  en 

toutes  disripli fies,  ce  tproii  expérimente  en  accouplant  un 
jeune  bœufai'cc  im  vieil,  et  les  faisant  marcher  ensemble. 
Olivier  DK  SiKRFi,  Théâire  €t agriculture,  ÎV,  9. 

Vostre  ami  se  ftist  bien   passé  de  nous  accoupler  ai>ec 

les  niahométans  et  les  infidèle:^. 

Balzac,  Leltres,  TI,  35. 

Par  la  préposition  à  : 

Ceux  c|Mi  nous  jugent  par  ceste  brave  apparence  du 
dehors,  concluent  de  mcsnies  de  notre  constitution  in- 
terne, et  ne  peuvent  accoupler  des  facultez  populaires  et 
pareilles  aux  leurs,  à  ces  autres  faculté/,  ipii  les  cslonnent 
si  loin  de  leur  visée. 

MoBTAiGiiai  Eisaitf  III,  a, 

^11  groseîller  nous  i3rcoK/î/^ro/7j le  framboisier,  pour  la 
sympathie  de  leurs  services,  servans  communément  en 
palissades,  et  donnans  du  fruit  à  man{^er. 

Olivier  ut  Sintsiif  Théâtre  d'agrkuîturt,  VI,  jo. 

Il  hul  accoupler  Salomon  à  Be/.ons  :  ils  ont    été   tous 

deux  compagnons  à  la  charge  d'avocat-général  du  grand- 

ecmseil,  et  reçus  en  même  temps    à   VXcadi^mle^  Jrcatles 

amùo. 

TALLtMAirr  DU  RC4U3L,  BiiiorîeUes,  Salomon-Virelade. 

On  le  trouve  construit  avec  la  préposition  en  dans 
le  passage  suivant  : 

Après  ce  que  mort  l'enst  destachié  de  la  chayne  qui  en 
mariage  Vaccottphkt  11*  bon  bourgeois,  etc. 

If^s  Cent  HQH^eUes  nomeUeSf  I. 

AccouPLEK,  avec  les  mt^mes  formes  de  construc- 
tiofiy  main  pris  en  un  sens  particulier,  qui  semble 
moiiti  atieien  que  le«  autres,  signifie,  en  parlant  de 


quelques  animaux.  Apparier  ensemble  le  mâle  et  la 
femelle,  pour  qu  ils  fassent  des  petits. 

Vous  W accouplerez  point  une  bcte  domestique  a^^ec  des 
animaux  d'une  autre  espère. 

Le  MAmmxDK  SAcrr,  Irad*  de  la  Bible,  Lévitiquê,  XIX,  19^. 

Pour  en  tirer  une  race  plus  ardente  et  plus  courageuse, 
on  les  accouple  apec  des  chiens  molosses. 

B&aTMSLXMT,  Fafugê  d'Âttûchafiiê^  C  4i» 

11  est  fait  à  cet  emploi  particulier  d^ÂCCxiuPLER 
une  allusion  libre  et  plaisante  dans  le  passage  sui- 
vant*: 

J'ai  surtout  pour  les  mariages  un  talent  merveilleux; 
il  n'est  point  de  partis  au  monde  que  je  ne  trouve  en  peu 
de  temps  le  moyen  à* accoupler^ 

Accoupler,  avec  le  pronom  personnel,  s'emploie 
dans  des  constructions  semblables  ; 

Soit  en  parlant  des  choses  liées  entre  elle^  par 
certains  rapports  : 

Elalîn  que  cette  société  de  l'homme  à  Dieu  s*accoaple 
encore  par  des  exemples  plaisans;  il  (IMeu)  ne  peut  faire 
que  deux  fois  dix  ne  soient  vingt. 

MonTAicits,  Etsahf  II,  ti« 

Il  (Aristote)  considère  d'abord  les  principales  qualitez 
tactiles,  qui  sont  la  chaleur,  la  froideur,  la  sécheresse,  ou 
la  dureté,  et  Thumidité  ou  la  liquidité;  puis  remarquant 
que  deux  de  ces  qualitez  se  peuvent  rencontrer  dans  un 
mesme  sujets  et  qu&  les  quatre  se  peuvent  accoupler  en  qua- 
tre diverses  façons,  il  établit  quatre  élêmens,etc, 

RoiLAUT,  Physique^  part.  ï,  c  19. 

Soit,  ce  qui  est  plus  ordinaire,  en  parlant  d'ani- 
maux  qui  se  rapprochent  pour  Facte  de  la  génération. 

A  la  prirae*vère  les  animaux  sont  espris  du  dcstr  dr 

s*accùupler* 

A.  Pi^ni,  Le  Ihre  dêi  animaujtt  c.  r  t. 

Le  cheval  hongre  n'a  plus  la  puissance  d*engendrcr, 

mais  il  peut  encore  s'accoupler^  et  Ton  en  a  tu  des  exem* 

pies, 

Bt7FPOir,  HUtcire  mturellt.  Quadrupèdes;  le  Cbevtl. 

Ce  n'est  que  par  extension,  dans  le  langage  scien- 
tifique et  au  sujet  d'unions  brutales  ou  illiettes,  que 
le  verbe  pronominal  s'accoupler  s'emploie,  en  ce 
sens,  en  parlant  de  Fhomme. 
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Mais  c*est  (chez  ceulx  de  Calîcnt)  un  crime  capital  et 
irrémissible  de  s'accoupler  à  personne  d*aultre  condition 
que  la  leur. 

MosTAioRK,  Essaùf  m,  5. 

Parmi  tant  de  nations  si  diflerentes  de  nous,  et  si  dif- 
férentes entre  elles,  on  n*a  jamais  trouvé  d*hommes  isolés, 
solitaires,  errans  à  l'aventure  à  la  manière  des  animaux, 
s*éiccoitplant  comme  eux  au  hasard  et  quittant  leurs  \  fe- 
melles pour  chercher  seuls  leur  pâture. 

YoLTÂiEi,  Essai  sur  les  maurt^  c.  t46. 

A  une  époque  très-aDcienne,  on  a  dit  $' accoupler 
avec  unepenanne^  pour  Aller  de  compagnie  avec  elle. 

Oddet  Gerbaut  leur  demanda  pourquoy  ils  avoient  pris 
cet  escrin,  et  qu'ils  en  vouloieut  faire.  Ils  lui  dirent  qu'il 
allast  avec  eux  et  qu'il  en  auroit  sa  part.  Quant  il  vy  ce, 
se  acoupla  avecques  eux. 

Lettres  de  rémission  de  1389;  dté  par  D.  Garpenlier,  addit. 
au  Glossaire  de  Da  Caoge. 

Dans  Texemple  suivant,  «'accoupler  à  a  le  sens  de 
S'attaquer  à  : 

Li  braconier  les  chiens  descopient. 
Et  li  brachet  au  leu  s'acoplent. 

Roman  duMenart,  ▼.  zsst. 

Accouple,  éEj  participe. 

Il  a,  comsife  on  l'a  pu  voir,  les  différents  sens  du 
Terbe. 

On  appelle  en  termes  d'architecture,  colonnes  ac- 
couplées, des  colonnes  disposées  deux  à  deux,  et  qui 
se  touchent  presque  par  leurs  chapiteaux  et  par 
leurs  bases. 

On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  des  pilastres  ac- 
couplés. Cl.  Perrault,  pour  exprimer  cette  disposition, 
reprend  le  vieux  mot  dont  s*est  formé  accoupler  et 
dit  :  colonnes  couplées. 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Gotgraye,  ayec 
le  sens  de  Propre  à  s'accoupler,  l'adjectif  des  deux 
genres. 


ACCOUPLABLE. 

On  a  dit  longtemps,  et  cela  était  naturel, 


ACGOUPLAGE,  s.  m. 

Soit  au  sens  général  de  Rapprochement  : 

Nous  n'aurons  jamais  assez  bafToué  l'impudence  de  cet 

accouplage. 

MoiTTAXOVB,  Essais,  II,  la. 

Soit  au  sens  particulier  de  commerce  charnel. 

Les  courages  s'amollissent  et  divertissent  par  Vaccou' 
plage  des  femmes. 

Tout  le  mouvement  du  monde  se  résout  et  rend  à  cest 

aceouplage. 

MoxTAioMi,  Essais,  II,  8  ;  m,  5. 

AccouPLAGE,  que  les  Lexiques  du  dix-septième 
siècle  renvoyent  à  l'usage  populaire,  a  été  générale- 
ment remplacé  par 


ACCOUPLEMENT,  s.  m. 

Ce  mot  vient  de  Coupicment,  qui  se  trouve  dans 
Rabelais,  comme  accoupler  de  coupler. 

n  exprime,  particulièrement  en  parlant  des  ani- 
maux, un  Assemblage  par  couple.  G*est  le  seul  sens 
qu'il  ait  chez  Robert  Estienne,  Nicot,  Monet,  les- 
quels en  donnent  pour  exemples  ces  locutions  :  Ac- 
couplement de  iHBufSj  accouplement  de  chiens. 

En  architecture,  de  même  que  Ton  dit,  cela  a  été 
rappelé  plus  haut ,  des  colonnes  accouplées^  on  dit 
aussi  accouplement  de  colonnes^  Arrangement  de  co- 
lonnes disposées  deux  à  deux  ;  ce  qui  produit  alter- 
nativement un  petit  et  un  grand  entre- colonnement, 
comme  au  péristyle  du  Louvre. 

Il  s*en  faut  bien  que  l'architecture,  cet  art  qui  a  si  peu 
d'artistes,  ait  fait  les  mêmes  progrès  ;  elle  n'emploie  guère 
que. . .  V accouplement  des  colonnes  et  des  consonnances 
semblables. 

BftKHAKOXN  oi  SAiirT*PiiKaB,ifariii0/t/e«  de  la  nature^  Hv. 
vni,  sur  rarchiteclure. 

L*exemple  suivant  peut  faire  comprendre  à  quelles 
applications  a  pu  conduire  le  rapport  d'ACCouPLE- 
MEUT  avec  le  verbe  accoupler. 

Plutarque  se  mit  à  écrire  ceste  œuvre  excellente  des 
j  vies  qu'il  appella  Parallelon,  comme  qui  diroit  d*aecou- 
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plcmem  ou  assorti ssement,  pour  ce  qu  il  accouple  un  Grec 
iivec  un  Romain. 

AnYOT^  Trad.  de  PluUrquef  f^les  det  homme  ilittstres.  Aux 
lecteurs. 

Accouplement,  dans  son  acception  la  plus  récente 
6t  la  plus  générale,  se  dît  de  l'Union  du  maie  et  de 
la  femelle  chez  les  animaux. 

(Les  animaux)  ne  sont  jamais  produits  ijue  par  Vac- 
eùuplemeni  de  leurs  semblables. 

FftKELOif,  Existence  tl^  Dieu,  pari.  I,  c.  II,  37. 

A  Végéta  des  accouplements-  des  mulets  entre  eux ^  je 
les  ai  présumes  stèrileSj  parce  que,  etc. 

HcFro»,  Histoire  naturelle^  Quadrupèdes;  le  Muter. 

Accouplement,  s*est  dit  par  extension,  même  en 
parlant  de  riiomme  el  de  la  femme. 

Tu  iiienois  le  blotid  hymen ée 
<Jui  devoit  solennellement 
De  ce  fatal  accoupiement 
Célébrer  l'heureuse  journée. 

Mu.atftii»  Odej,  au  duc  de  Bellegajrde. 

On  ne  s  en  sert  plus  depuis  longtemps  de  cette 
manière,  non  plus  que  du  \erl>e  accoupler^  que  dans 
le  langage  de  la  science  ou  au  sujet  d'unions  bru* 
taies  et  illicites. 

Mespri&ant   Agrtpa,  il    disoit  c|u'd  u'estoit  point  sou 
petit- fils,  mnh  que  sa  mère  Agnpine  estoit  venue  de  Tin- 
rt^sXimux  arcoitplemerti  d'Au|;usle  avec  sa  fille  Jiilia. 
CtAFFETtAU,  Histoitt  tomatfie,  IIL 

Vous  apprendrez,  si  vous  ne  lesaveXj  que  Taniour  estoit 

juî»qu'alors  inconnu  pariny  les  hommes;  tous  les  aceon- 

plemens  s'y  estoïent  faits  à  la  manière  des  besies  par  un 

instinct  de  nature. 

Fi^AKTtKKEj  U  Roman  bo\trgeoif* 

ACCOUPLE,  s.  f.  (formé  de  Couple^  comme  ac- 
couplement de  couplementy  et  accoupler ^  accoupïage 
de  coupler). 

Autrefois  Acouple, 

Ce  mot  s'est  dit,  anciennement,  en  général,  et  de 
Ce  qui  est  joint  ensemble  par  couple,  par  paire,  et 
du  nœud,  du  lien  qui  forme  cette  union. 


Il  n'est  plus  depuis  longtemps  d*usage  qui 
cette  seconde  acce[>tion  et  signifie,  en  ternf 
vénerie,  le  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chî^j 
semble. 


ACCOUÏICIR,  V.  a.  (soit  de  Acourter,  vieni 
çaisp  soit  de  Àcurtare^  bas-latin,  et,  par  ce  m 
fur  tare  j  curtuSy  latin). 

Autrefois  :  Acodrcir,  acorcir,  acoitrcer,  1 

CER,    ACOITIICIER,  ACOURCHER  ,  ACOLRCHIER ,  i 

CHER,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Pal^ 
les  exemples  ci-après.)  1 

Accolrcir  veut  dire  proprement  rendre! 
c^urt.  C'est  le  contraire  da!io«j«r,  qu'on  lui  a 
quelquefois,  comme  le  montrera  la  suite  de  cet  ai 

11  se  dit,  au  sens  propre,  d'objets  matéri^ 
toutes  sortes,  dont  on  diminue  la  longueur^ 
tranchement,  par  contraction,  etc. 

S'ils  ont  des  chausses,  elles  seront  rapetac^es, 
faudra  eslargtr  estans  trop  e&troites,  ou  il  les  fài 
courcir  tslSLUS  trop  longues. 

G.  BovcitxT,  Serées,  llv.  lU^  3o*  fm, 

L* usage  du  diaphragme  est  d'allonger  la  coDCt!^ 
la  poitrine  en  se  bandant,  et  tVaccourcirlik  même  < 
se  relâchant  et  en  se  voûtant  de  haut  en  bas- 

BossDKT,  De  ia  citntioiuance  de  Dieu  et  de  ftrr  mlwÉ  o,  I 


Une  des  plus  difficiles  entreprises  du  fondât- 
à'accourcir  les  robes  el  de  faire  raser  les  barbes 
peuple  :  ce  fut  là  Tobjet  des  plus  grands  niurmuit*) 
YOLTÂiRt,  Amcdote$  tur  Pierre  U  GNÊi 

Ses  griffes,  vainement  par  Pussort  aecottrc^ 
Se  rallongent  déjà . . . 

BoicAiCTy  le  Lëtri»,^. 

Kt  que  m'importe  enfin,  s*il  faut  qu'on  itiepuvil 

Ou"on  allonge  mon  corps  on  bien  qu*oo  Vaetoê 

MûïiTPLKuaT,  la  Femme  j  tige  ei  partie,  V^f 

AccoiiRciR  est  ainsi  employé,  mais  par  ^J 
dans  les  exemples  suivants  : 

Mais  je  sais  aussi. . ,  que  le  bras  du  Setgneurn'cl 
accottrci. 

Fr.Éf  HT»»,  Pané^Ytique  de  saittt Framcoii  de  Pmit* 
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h»  parques  oni  accourci  le  fil  de  ses  jours  (d* Achille). 
Fx«£LOv,  Télémaqut^  XIX. 

Le  beau  fil  de  tes  jours  ne  peut  être  accourci, 
Taistav,  Mariane,  III,  3. 

Agoourczh  est  d*aii  grand  usage,  non-seulen^ent 
Wku  sujet  de  l'espace,  mais  encore  au  sojet  du  temps. 
C'est  ce  que  montrent  des  exemples  d'une  date  très- 
«ncienne. 

Et  par  cel  jugement  poons  noz  veir  que  mariages 
WLOCfwrce  pas  le  tans  que  cil  doivent  avoir  qui  tienent  par 
reson  de  bail. 

•  • .  Les  jors  (jours  de  délai) .  • .  que  li  home  poent 
penre  (prendre),  ne  lor  pot  li  quens  acorchier^  mais  alon- 
gier  les  pot  il,  s'il  veut. 

BsAUMAHOiA,  Coutumes  du  Beauvoisis^cxff^g;  lxv,  4. 

Dans  cet  exemple  aceourcir  les  jours  est  dit  quant 
à  lenr  nombre;  il  l'est  quant  à  leur  durée  dans 
l'exemple  suivant  : 

A  quelle  fin  est-ce  que  le  sdeil  allonge  tantôt  les  jours, 
tantàt  les  accourcit? 
MAuuuiK,  Trad.  du  Traité  dês  bUnfaUs  de  Sénèqae,  I.  lY ,  e.  i3. 

Delà  ces  expressions  usitées  :  Àccourdr  la  tne,  les 
ans^  lesjoursj  etc. 

Elle  se  revint  enfin  et  ne  vescut  guiere  depuis,  jugeant 
chacun  que  cete  secousse  lui  acoursii  la  vie. 

MoRTAiGSSy  F'oyages^  p .  a  1 6 . 

La  chaleur  accourcUsant  sa  vie  (du  ver  à  soie),  et  au 
contraire,  la  froidure  rallongeant. 

Olivier  os  Skaau,  Théâtre  «^agriculture^  V,  x5«- 

Aiant  pris  par  ses  tristesses. . .  une  mauvaise  condition 
qui  lui  accourcit  la  vie.  • . 

Agr.  o*Auiio«i,  Histoire univenelte^X.  I,li¥.  II, c  16. 

• .  •  On  ne  trouvera  point  que  la  vie  des  hommes  soit 
accourcie  depuis  seize  cents  ^ns. 

Fliuat^  Maurs  des  chrétiens,  J  YIII,  jeûnes. 

Vous  voyez  à  Paris  un  homme  qui  a  de  quoi  vivre  jus- 
qu'au Jour  du  jugement,  qui  travaille  sans  cesse  et  court 
risqué  d*accourcir  ses  jours,  pour  amasser,  dit-il,  de  quoi 

vnrre. 

MoimsQuxiu,  lettres  persanei^  CYII. 
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Car  mains  aeorcent  bien  lor  rie. . . 

Roman  de  la  Rose^  ¥.  17 193. 

N'ai  que  faire,  por  mélodie, 
Acottrcir  mon  eur  ne  ma  vie. 
Renart  le  Contrefait  (voir  Robert»  Fables  inédites,  L  I,  5a-53). 

Pour  allonger  leur  gloire  accourcissent  leurs  ans. 
J.  Du  BsLLATy  le  Poète  courtisan, 

La  pasle  mort  ne  peut  aceourcir  ceste  vie. 

kç[,  D'Ausioiri,  Tragiques,  Jugement,  VII. 

Ce  jeûne  rigoureux  Raccourcit  point  sa  vie. 

La  Fomtairb,  la  Captivité  de  saint  Malc. 

Accùurcir  un  chemin,  c'est  En  réduire  matérielle- 
ment l'étendue;  aceourcir  un  voyage,  c'est  Enabr^er 
la  dufée. 

Certes  mon  seigneur,  à  ce  que  Je  voy,  mon  voyaige  est 
accoursy;  car  je  vous  cherchois. 

Hmaix&AT  ms  Esiamts,  Amadis  de  Gaula,  I,  41. 

Ce  jeune  prince ...  se  sauva .  • .  avec  tant  de  diligence 
qu*encore  qu*il  fût  poursuivi  par  des  chemins  occupés  et 
accourcis,  il  gagna  ses  États,  sans  donner  dans  les  pièges 
qu'on  lui  avoit  tendus  en  plusieurs  endroits. 

FiicHiiE,  Histoire  de  Théodose^  n,  65. 

Je  vous  jure  que  vous  accourcirez  mon  voyage. 
y oirrkiKx,  Lettres,  i^'sept.  1750. 

Vous  trouvant  ici 
Je  trouve  en  même  temps  mon  voyage  accourci, 
P.  CoEHULLs,  la  Suite  du  Menteur,  1, 1, 

Aceourcir  le  repas,  pour  Le  rendre  plus  court,  esl 
une  expression  analogue. 

Nous  accourcimes  notre  r^pas.    . 

La.  ¥ovïkinË,,' Lettres,  TiXV ,  à  M.  SimoD. 

Aceourcir  le  chemin^  la  route ,  le  voyage,  ele.y 
peut  se  dire,  figurément,  pour  En  abréger  l'ennui. 

Le  chemin  étoit  long  et  partant  ennuyeux. 
Pour  V aceourcir  ils  disputèrent  : 
La  dispute  est  d'un  grand  secours  \ 
Sans  elle  on  dormiroit  toujours. 

Là  FoHTAiNi,  Fables,  IX,  x4. 

Accùurdr  le  temps,  lq>  journée,  etc.,  se  prend 
dans  la  même  acception  figurée. 
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il  me  semble  que  ceste  journée  s*est  passée  si  jojeuse- 
Bent,  que  si  nous  cootiouons  ainsi  les  autres,  nous  accour- 
siroms  le  temps  à  force  dlionnesles  propos. 

JjL  AKon  DB  NATARaSy  Heptomurom ,  lo*  NoorcUe. 

Pourtant  je  iais  des  miennes  (heures),  à  guise  d*e$tri- 
Yiéres,  je  les  acourcis  ou  allonge  quand  bon  me  semble. 
Râin.âfi,  GargamtuA,  I,  4f . 

Vous  y  trouverez  de  quoi  accourcir  les  plus  grands 
jours  de  cette  saison. 

Balzac,  Lettres,  TII,  7.      ^ 

On  dit  et  on  a  dit  très-anciennement  accourdr 
un  moi  pour  Le  rendre  pins  court  : 

Nos  ancêtres,  qui  étoient  plus  prompts  qne  les  Ro- 
mains, accourcirent  presque  tous  les  mots  qu'ils  prirent  à 
la  langue  latine. 

BoimouKS,  Eniretieiu  d^Atiste  et  itEugèiu^  IL 

Par  remuement  et  par  canges 
Des  langages  as  gens  estranges. . . 
Ou  acréu  ou  acorcié 
Sont  li  nom  des  viles  cangîé. 

Yfk€M,Bomam.  de  Brui,  ▼.  385i. 

On  a  dit,  en  termes  de  métrique ,  aecoureir  une 
syllabe  longuey  pour  La  rendre  brëre. 

(Les  poètes  latins)  allongeoient  les  brèves,  et  accoarch^ 
soient  les  longues,  comme  il  leur  plaisoit. 

Balzac,  Dissertations  criUques,  YIII,  i. 

Un  Romain,  un  Athénien  de  la  lie  du  peuple  auroient 
sifflé  un  acteur  qui  eût  allongé  ou  aecourci^kne  syllabe  mal 
à  propos. 

D*Olitit,  Prosodie  frtuifoise. 

AcGOUBaR  s'emploie  fréquemment  en  parlant  des 
retranchements  opérés  dans  les  productions  de  l'es- 
prit :  Aecoureir  un  livrCj  un  discours^  une  pièeej  un 
acte^  une  seène^  etc. 

Si  on  ostoit  à  son  maistre  Platon  ses  longues  préfaces, 
ses  narrations  fabuleuses,  et  ses  importunes  digressions, 
on  Vaccourciroit  de  la  moitié. 

Balzac,  Lettres,  YII,  5i. 

Je  croy  néanmoins  que,  sans  faire  tort  à  sa  matière,  il 
pou  voit  aecoureir  sa  digression. 

Ls  MÉMB,  Dissertations  critiques,  XT. 


U  la  taille  (la  vérité),  il  l'étend,  il  Vaecourcit,  il  la  dé- 
guise, selon  qu*il  lui  est  nécessaire,  pour  la  placer  dans 
ce  Tain  ouvrage  de  paroles  qu'il  veut  former. 

Logique  de  Port-Moyai,  IH*  pulie,  c  ao. 

Il  y  en  a  que  j*ai  aecourcis. 

Là  FovTAïaB,  Contes,  piéltee  i**  édit.  de  1667. 

Vous  demandez  qu*on  aecoureisse  la  scène  des  deux 
sœurs  au  second  acte  ;  cela  est  fait,  sans  qu*il  vous  en  coûte 
rien  :  j*ai  coupé  les  cotillons  d'Iphile  et  n'ai  point  tondié 
à  la  jupe  d'Electre. 

Les  longueurs  doivent  éireaecottrcies\  mais  rétriqoéei 
l'étranglé  détruit  tout. 

VoLTAims,  Lettres^  ivanet  ij5o  (à  M*^  Oûron); 
4  octobre  i7<k>. 

Agoourcir  a  le  sc«is  général  de  Diminuer,  rédaire. 

Le  duc  de  la  Trimonille. .  •  fut  requis.  • .  de  s'aTancer 
vers  eux,  pour  les  délivrer  de  plusieurs  petites  garnisons 
qui  leur  acourcissoieni  les  vivres. 

Agr.  d'Acbigrb,  Histoire  uniperselle,  t.  I,  liv.  H,  e.  a. 

Ce  docteur  (Boilean),  ainsi  que  le  poêle  son  frère,  n*aî- 
moientpas  les  Jésuites;  ib  les  définissoient  des  gens  qui 
allongent  le  symbole  et  aecoureissent  le  décalogue. 

D'AxufMKT,  Éloge  de  Despréaux^  noL  5. 

Tuit  li  droit  sont  aeorei. 
Fat.  mss.  du  it..n*  7615, 1. 1,  P  68,  ▼•  coL  i  (dté  par 
Sainte-Paliye). 

AcGouECdt,  pris  au  fignré,  peut  avoir,  on  Ta  tu 
déjà  dans  quelques-uns  des  exemples  qai  précèdent, 
des  noms  abstraits  pour  régimes. 

Jamais  homme  ne  se  défia  tant  de  sa  vie,  jamais  ne  fit 
moins  d'estat  de  sa  durée  ;  ny  la  santé,  que  j*at  jony  jus- 
ques  à  présent  très  vigoureuse  et  peu  souvent  interrompue 
ne  m'en  allonge  l'espérance,  ni  les  maladies  ne  me  Vae^ 
courcisseni, 

MoBTAïun,  Emssùs,  1, 19. 

Ore  éid  Sun  travail  acurcié. 

liAmia  01  FftAVcat,  Lai  de  Milon^  ▼.  5x4* 

AcGou&GiR  se  construit  quelquefois  avec  la  pré- 
position de  suivie  d'un  r^me  qui  sert  à  marquer 
le  degré  de  la  réduction  opérée. 
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li  y  a  deux  ou  trois  ans  qu'on  accourcit  Tan  de  dix  jours 
en  France. 

MORTAIGHIy  i^Maîl,  I,    IX. 

Un  second  édit . . .  accourcissoit  les  termes  de  moitié. 
Agr.  o*AuiiG9i,  Histoire  universelU,  t.  III,  liv.T,  c.  ai. 

Les  juges  me  livrèrent  à  Tempoisonneur  de  la  Répu- 
blique; il  accourcit  ma  vie  de  quelques  jours:  je  mourus 
tranquillement  à  Fâge  de  soixante-dix  ans. 

ToLTAiBi,  Dictionnaire  philosoplûquef  art.  Religion,  «cet.  a. 

Âecourcir  à,  plus  ancien  et  fort  rare,  a  servi  au 
même  usage,  mais  avec  cette  diflërence  que  le  ré- 
gime de  la  préposition  désignait,  non  pas  la  quan- 
tité retranchée,  mais  la  quantité  restant  après  le  re- 
tranchement. 

• . .  Nous  accourcimes  nostre  pain  à  douze  onces. 
MoHTLuc,  Commentaires,  III. 

AcGouRCiR  peut  devenir  verbe  pronominal. 

Audict  lieu  dont  je  parle  survint  question  entre  les 
DOStres  :  tant  pour  les  vivres  (qui  se  commencèrent  à  ac- 
eoureir)  que  pour  faulte  d'argent. . . 

COMMTzfE.s  Mémoires,  VIII,  ai. 

La  seule  cause  de  tous  les  mouvements  des  membres 
est  que  quelques  muscles  s^nccourcissent  et  que  leurs  op- 
posés s'alongent. 

DiscAATBS,  les  Passions  de  tâme,  part.  I,  art.  a. 

Je  souhaitai  que  ma  vie  pût  s*accourcir  pour  arriver 
tout  à  coup  à  une  si  estimable  vieillesse. 

Fbhiloit,  TéUmaquey  Y. 

L'été,  le  roi  travailloit  chez  lui,  au  sortir  de  table,  avec 
les  ministres,  et  lorsque  les  jours  s^accourcissoient  ^  il  y 
travaillait  le  soir  chez  M""  de  Main  tenon. 

SaimivSimoic,  Mémoires,  17 15,  t.  XIII,  c.  19. 

Mais  après  ces  trois  ou  quatre  premiers  princes,  la  cor- 
ruption, le  luxe,  l'oisiveté,  les  délices,  s'emparent  des  suc- 
cesseurs; ils  s'enferment  dans  le  palais,  leur  esprit  s^af- 
foiblit,  leur  vie  s'accourcii,  la  famille  décline. 

MoiTTUQDisn,  £sprit  des  lois,  VII,  7. 

Comme  fait  un  luiteur  entrant  dedans  l'arène, 
Qui  se  tordant  les  bras,  tout  en  soy  se  démène, 
S'alonge,  s*accoursii^  ses  muscles  estendant. 

Rboniib,  Satires,  I. 

T. 


S  AGGOURGiR  sc  trouvc  daus  un  très-vieux  texte,  an 
sens  de  se  baisser. 

Por  la  hache  ke  il  cremeit  (craignait), 
S*acorsa, 

WicB,  Roman  de  Hou,  y,  i3856. 

AccouRCiR  peut  être  employé  absolument. 

Prenez  le  bois,  vous  accourcirez. 

Dictionnaire  de  fJcadémie, 

Acxx>uRCiE  semble  pris  pour  $accoure\r  et  dit  par 
exception,  en  parlant  de  personnes  qu'il  s'agit  d'a- 
baisser, dans  ces  paroles  attribuées  à  Henri  IV  par 
un  historien  : 

Je  ferai  acourcir  ceux  qui  s'élèveront  contre  moi  ;  j'ai 
sauté  des  murailles,  je  franchirai  bien  les  baricades. 

Agr.  n'AuBiusé,  Histoire  universelle,  t.  III,  liv.  Y,  c.  1 1. 

AcGOURCi,  i£,  participe. 


ACCOURCISSEMENT,  s.  m. 
Diminution  d'étendue  ou  de  durée. 

Periander  me  semble  comme  s'estant  trouvé  saisy  d'une 
maladie  héréditaire  de  ceste  tyrannie. . .  et  attirant  au- 
près de  soy  compaignie  de  sages  hommes,  sans  approuver 
ny  admettre  les  accourcissements  des  sommets  et  appetis» 
sements  des  grands  que  luy  suadc  et  met  eu  avant  Thra- 
sybulus  mon  concitoyen. 

Amtot,  trad.  de  Plutarqtie.  OEtwres  morales.  Le  Banquet  des 
sept  Sag;es. 

Je  ne  puis  douter  que  le  principe  du  mouvement  de 
mon  bras  ne  dépende  de  V accourcissement  des  muscles. 

Màlbbrancbe,  Recherche  de  la  vérité,  1.  YI,  part.  II,  c.  8. 

Uaccourcissement  de  la  queue,  du  museau,  des  oreilles 
du  chien,  provient  aussi  de  la  main  de  l'homme. 

BoppoN,  Histoire  naturelle,  Dé^nératioQ  des  animaux. 

Il  n'est  guère  usité  qu'en  parlant  d'un  chemin  et 
des  jours. 

Par  tel  moyen  ils  n'auront  gagné  aucune  chose  sinon 
Vaccourcissement  de  leurs  jours, 

Bernard  Palisst,  De  la  ville  de  forteresse, 

7» 


Ce  passage  qu'on  n   ouvert  est  un  grand   accottrcisse- 
ment  île  chemin, 

Daket,  Dkthmtmre/r,  lat. 


ACCOURCIE,  8.  f. 

Chemiti  pour  accourcir. 

C'est  aussi  un  terme  de  marine  peu  usité,  qu*il 
appartient  aux  dictiounaires  spéciaux  dedérinir. 

Au  lieu  de  ces  divers  mois  on  emploie  depuis  long- 
temps plus  communément  daus  le  méniesens,  ou 
dans  des  sens  analogues,  le  verbe  Raccourcir,  le 
substantif  raccourcissement,  et  le  participe,  pris 
substantivement,  raccourci.  Voyez  ces  mots. 


ACCOURIR,  V,  n.  (du  latin  AccuTTeTe^  currere). 

Aulrefois  accorre,  acqueijree,  acqueurir, 
AQUODRîR,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte- Palaye). 

Aller  promptement  vers  un  lieu  ,  une  personne  , 
une  chose. 

AccoLRiR  se  construit  avec  toutes  les  prépositions 
propres  à  marquer  c^tte  idée  de  tendance,  mais, 
plus  particulièrement  avec  les  prépositions  à^  dam, 
vers  ; 

Avec  la  préposition  à  ou  ju5guVi  suivie  d'un  nom 
[  de  lieu  : 

Si  vincln*nt  messages  acourans  à  Paris ,  tievei'â  le  roy 
de  France,  envoyez  de  par  les  villes  du  Cotentin, 

FnotiSAiiT»  ChroniqueSi  Ww  î,  jiiiii.  I,c*  'i^S, 

Tanl  les  siiiuiile  et  embrase  (les  plulosophes)  iVttcourir 
au  lieu,  et  veoir  la  personne,  en  qui  est  dicte  science  avoir 
estably  son  temple  et  produire  ses  nracles 

EABKLAfSf  Pantagruel t  II,  i8* 

The  venin  voiatit  ijite  les  plus  furt^  de  b  vîlle  a  votent 
accouru  à  son  logis  se  mo(|iia  des  autres. 

Agr.  o'AuucGivc,  Hutoirc  HHi^enelie,  l.  II,  liv.  IV,  c.  6. 

Au  premier  bruit  d'uu  mal  si  étrange,  on  accourut  à 
SâTÎiit-Cloud» 

RoiiuKT,  Oraiion  funèbre  de  ta  duchesse  tf  Orléans, 

A  peine  Marie  et  Douiinique  les  apercevaient  de  celte 
b:tiitc7ur,  qu'ils  accouraictiî  jusifii^au  bas  de  la  montagne 
pour  les  aider  à  la  remonter. 

HKhïiAmmic  Dc  SAIHT-Pifeiiittt  Paul  et  Virginie, 


ACC 

Avec  la  préposition  à  suivie  d'un  nom  de 
sonne  i 


Mademoiselle  de  Fare  accourut  d'abord  à  moi,  et  m*< 

brassa  d*un  air  folâtre, 

MARITAUX,  fie  de  Biariannep  p4M.  T. 

Un  jour  se  promenant  auprès  d'un  petit  bois,  il  vit 
courir  à  lui  un  eunuque  de  b  reine, 

YotTAihi,  CoHtêi,  iMi 


Il    %ît     *^ 


Avec  la  préposition  à,  suivie  d'un  nom  de  chose 

Adonc  s'esveilb  le  chastelain  et  tous  ceutiL  de  hm 
(leans,  dedans),  qui  s'armèrent  sitost  qu'ilx  purent^  etiir«* 
drent  tous  acourans  à  la  porte  |ïoar  la  refermer.  J 

Fkoissart,  Clironiquts^  11  ¥♦  I,  part.  I,  C*  lîi  ^ 

L^altercation    fut  grande,  le  badaud  peuple  de  Pi 
accourut  au  débat  de  toutes  parts. 

RjiiieLAts,  Pantagruel t  Ut,  3;. 

Accourez  à  ee  tombeau* .  •  et  venez  voir  dans  ce 
tacle  d'infection  et  de  pourriture  Tiinage  naturelle 
votre  Âme. 

Ma^silloit,  Carême.  Vendredi  ct«  lu  IT^  «einuoe,  ll( 
Lazare. 

Il  fît  prêcher  chez  eux  contre  les  Français,  Ils  ac 

raient  à  ces  sermons  guerriers  qui  fîattaîent  leurspam 
VoLTAiRi,  Eisai  sur  les  maurt^  c»  itl 

Quand  verrai -je  de  toutes  paris 

Tes  peuples  en  chantant  accourir  à  tes  fêtes? 
J.  RACi:rK,  Estker^  î,  4. 

Accourir  à  la  rumeur^  au  bruit,  et  autre*  ^i- 
pressions  de  ce  genre,  se  disent  fréquemment  pour 
Courir  vers  un  lieu  par  suite  d'une  rumeur, duo 
bruit,  etc. 

Vraysemblablement  ils  devaient  tous  périr,  si  qw^^ 
uns  des  magistrats  de  la  ville*  .-,..♦  ne  Jusàtift  mia^  j 
à  la  rumeur, 

ScAaaoïr,  Roman  eomi^m,  t,  1« 

Li  autre  chien  accoururent  au  m, 

Garin  le  Lohfraint  U  U,^*n- 

Des  paîsanz  de  la  cutitrèe 
Ki  Jurent  ai^xtru  el  cri 
K*il  orent  de  bien  luing  oî, 

Wftcii  Roman  de  Ron,  ^<  ^'* 
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,    ,  Ch.i<?iiii  an  bruit  accourant 

RiH  à  est  quelquefois  suivi  de  noms  abs- 


>«iux  esprits  de  Grèce  au  spectacle  accoururent. 
YoLTÀiKi,  Contes  en  vers^  le*  Trois  manières. 

ferme  exprime  quelquefois  la  vivacité  avec 
t>n  se  porte  à  une  action. 


^rà  la  vengeance. 


Dahit,  Dictionnaire*, 


^  aecauroit  au  secours  tie  son  frèrt*. 

FeitELOW,  Teiémaque,  XUL 

là  tout  un  peuple  en  foule  au  ihéAire  accmtroit^ 
'  rire  de  ces  dieux  qu'an  temple  il  adoroil. 

L.  RAcmr,  Épttre  à  M.  de  Yalineourt, 

iBiR  &e  couBtruit  encore  avec  la  préposition 
ivie  d'un  nom  de  lieu  : 

imes  le  peuple  qui  arcotiroit  en  foule  dam  tin 
voisiu  du  bord  de  la  mer. 

FîiriLOir,  Tctémaque,  V. 

t  Paris  révolte  Té t ranger  accourut^ 

ToLTAim,  la  Henriade,  I. 

la  préposition  ver&  suivie  d'un  nom  de  Lieu, 
nne^  de  chose. 

TantaU  cun  le  vit  et  connut, 
Brichemers  x>ers  M  acorut. 

Rama»  Ju  Renart^   v.  1898I. 

It  fuir  à  grands  pas  se«  naïades  craintives 
taules»  accourant  tiers  leur  humide  roi, 

I récit  affreux  redoublent  son  effroi, 
Bof LEAU ,  Épùrei^  IV, 

S  d'ACCOUiiiii  peut  encore  être  complété  au 
1  autres  prépositioos  telles  que  auprès  de, 
€,  devant^  sur,  sous,  etc, 

>t  elles  allument  des  flambeaux j  ellet  accourent 

a^e. 

Ptir&u>Fr,  Télémaquf,  VU, 


Quand  !e  primat  de  Pologne  snl  que  Charles  \ll  avait 
nomme  le  p^ilatin  Leezinski,  à  peu  près  comme  Alexan- 
dre avait  nonmié  Abdolonyme,  il  accourtU  aupm  du  roi 
de  Suède  pour  tâcher  de  faire  changer  cette  résolution. 

Charles  combattit  à  pied  entouré  de  quelques  i>niciers 
qui  accourrtrent  incontinent  aniour  de  lui. 

VoLTAimi,  Hittoire  de  Chariti  Xil,  liv.  III  ;  FV. 

Dès  qu'elle  paraissait,  des  perruches  vertes  comme  des 
èmeraudes,  descendaient  des  lalaniers  voisins,  des  pt-rdrix 
accouraient  sous  Therbe. 

BdiHAHRiit  D£  SAiHivPitnKtf  Potti  €t  l'irginic, 

K  cest  mot  Yscngrins  acort 
Devant  le  roi  entre  les  autres. 

Roman  du  Renart^  v.  1417a. 

Très-sotivent  les  propositions  à,  dan*,  i?er«,  etc., 
et  leurs  régimes,  sont  après  accourir,  remplarc^s 
par  les  adverbes  relatifs  où  et  y  ; 

Par  l'adverbe  ou  : 

Et  vivons  désormais  loin  de  la  servitude 
Ue  ces  palais  dorez  ou  Xmxl  le  monde  nccanrt. 

RacahIi  Siances»  TytTÎs,  d  faut  «itigeri  etc. 

Par  ladverbe  y. 

Et  commençoient  les  |irovmces  voisines  de  s'en  esmoii- 
voir  eiy  accourir  h  grosses  troupes  de  toute»  qualités. 

MojiT^iGVK,  Efstui^  m,  II« 

Vous  savez  l'exircnic  blessure  de  Saint-fîèran.et  comnH- 
sa  jolie  irmme/£'j/<ïcto«nic  avec  madame  de  Villars. 
M**^  01  Siiri<ïjrK,  t^Ures,  ai  mai  1674, 

il  ite  dura  que  deux  lois  vingt-quatre  heures  ^ns  avoir 
pu  ètie  transporte  ;  sa  feiunie  >  êtoii  avcQurtu\ 

Si^tAT-SiMOif,  Mttttoites,  16^9,  t.  Il,  c.  19. 

AS  miracles  et  tel  alée] 
Que  tôt  H  moos  i  actm/it, 

Faài^  et  Cûntes  tMcîenê,  Méoo,  t  I*  p.  33o. 

AccouBiH,  peut  uou-seulemeat  être  construit  avec 
des  prépositions  ou  des  adverbes  qui  servent  à  ren- 
dre le  terme  de  t  action  ei primée  par  le  verbe  ;  il 
peut  Tétre  encore  avec  la  préposition  rfr,  au  moyeu 
de  laquelle  est  indiqué  le  point  de  départ  de  cette 
action. 
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l..es  parents  accoururent  de  côté  et  r/*aiitre  pour  accom- 
moder rafTaire. 

MoimsQUUU,  Lettres  persanes,  LXX. 

BoufQers,  depuis  maréchal  de  France,  accourait  dans 
ce  moment  même  de  quelques  lieues  du  chani|)  de  bataille 
avec  des  dragons,  et  acheva  la  victoire. 

Le  maréchal,  en  accourant  de  sa  gauche  à  son  centre, 
fut  blessé,  et  la  bataille  fut  perdue. 

YoLTAiRB,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  z6  ;  az. 

Du  bout  de  l'horizon  accourt  avec  furie 

Le  plus  terrible  des  enfants 
Que  le  Nord  eût  porté  jusque  là  dans  ses  flancs. 
La  FoirTAxm,  Fables,  l,  a2. 

En  bien  des  cas  il  est  inutile  de  marquer  soit  le 
terme,  soit  le  point  de  départ  de  Taction  exprimée 
par  le  Terbe  accourir  ,  lequel  s'emploie  alors  ab- 
solument. 

Cependant  les  mestayers,  qui  là  auprès  challoient  les 
noix ,  accoururent  avec  leurs  grandes  gaules. 

Kabblais,  Gargantua ,  I,  a5. 

Tite  accourt^  Tite  commande  qii*on  se  hâte  d*éteindre 
la  flamme  naissante. 

BossuBT ,  Discours  sur  t histoire  universelle,  II,  a  i . 

JccottreZy  peuples,  venez  contempler  dans  la  première 
place  du  monde,  la  rare  et  majestueuse  beauté  d'une  vertu 
toujours  constante. 

Lx  MâMi,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

Il  (Harcourt)  résolut  donc  de  faire  le  bon  citoyen  qui 
cède  à  ses  alarmes  et  qui  accourt, 

Saint-Simon,  Mémoires,  1708,  t.  TI,  c  a4. 

Le  bel  air  ne  veut  pas  qu'il  accoure,  il  vient  mais  négli- 
gemment et  à  son  aise. 

Maeitacz,  le  Petit  maître  corrigé,  I,  9. 

Le  roi,  qui  était  à  l'autre  bout  de  la  ville,  acco/irr  bien  tôt 
avec  le  reste  de  ses  six  cents  gardes. 

VoLTAiRi,  Histoire  de  Cltarles  XII,  I.  lY. 

Quel  charme,  au  moindre  mal  qui  nous  vient  menacer 
De  la  voir  aussitôt  accourir,  s'empresser! 

BoiLEAU,  Satires^  X. 

Vous  m'êtes  en  dormant  un  peu  triste  apparu. 
J'ai  craint  qu'il  ne  fût  vrai,  je  suis  vite  accouru. 

11  acconroit^  un  mont  en  chemin  l'arrêta. 


11  mange,  il  crève,  on  accourt, 
^  La  FovTAiin,  Fables,  YIII,  1 1  ;  IX,  7  ;  Contes,  I,  8. 

Besme  qui,  dans  la  cour  attendait  sa  victime. 
Monte,  acroifr/,  indigné  qu'on  diffère  son  crime. 
ToLTAiRK,  la  Henriade,  II. 

Accours^  jeune  Chromis,  je  t'aime  et  je  suis  belle. 
A.  CuÉKiBR,  Idylles,  fragment. 

Accourir  est  quelquefois,  on  Ta  vu  dans  plosieon 
exemples,  accompagné  d'un  membre  de  phraai 
formé  par  la  préposition  pour  et  un  infinitif  son 
régime,  lequel  sert  à  indiquer  le  motif  de  l'acUon 
exprimée  par  le  verbe. 

Tous  H  pueples  de  la  vile  acourut  pour  la  merveilli 
véoir. 

YiLLiBARDoniN,  Couquestê  de  Constantinoble,  CXXTII. 

Quand  je  me  représente  non-seulement  les  peuples, 
mais  encore  les  grands  du  monde  accourant,  à  Vewiïpom 
avoir  part  à  ses  bénédictions  et  à  ses  prières. 

Flécbiir,  Panégyrique  de  saint  François  de  Faute, 

Toutes  les  ombres  accouroient  poitr  considérer  œl 
homme  vivant,  qui  paraissoit  au  milieu  de  ces  morts  dans 
la  barque. 

FiRBLOV,  TéUmaque,  XTm. 

Le  cri  de  la  douleur  émeut  les  animaux;  ils  accourtnt 
pour  se  secourir. 

BuFPOV,  Histoire  naturelle.  Des  aDÎmaux  camasûfln. 

y  accours  pour  vous  en  faire  un  funeste  rapport. 
P.  CoRRULT^,  Rodogmte,  Y,  4. 

Je  crois  voir  les  rochers  accourir  pour  m'entendre. 
BoiLiAUy  Épures^  VIII. 

Quelquefois  aussi  dans  le  même  cas ,  ▲cgourii 
est  simplement  suivi  d'un  infinitif. 

Quelqu'un  accotirtXnïàÏTe  qu'il  est  nommé  à  un  évéehc. 
La  Brutbri,  Caractères^  c.  8. 

Les  citoyens  en  foule  accourent  mêler  leurs  larmes  à  cel- 
les de  sa  mère. 

Massillon  ,  Carême,  TV*  semaine,  Sennon  sur  la/taNrt 

En  pays  plein  de  cerfs,  un  cerf  tomba  malade  ; 

Incontinent  maint  camarade 
Accourt  à  son  grabat  le  voir,  le  secourir, 
Le  consolei*  du  moins. 

La  FoiTTAiVB,  Fables,  XII,- S. 
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Accourir  ayec  certains  sujets,  ou  complexes  ou 
collectifs,  contribue  heureusement  à  exprimer  Tidée 
d'affluence  que  plusieurs  lexicographes,  comme  Ni- 
oot,  Golgrave,  comprennent  aTec  raison,  dans  sa  si- 
gnification propre. 

Les  peuples  les  plus  reculés  y  accouraient  en  foule  (aux 

funérailles  de  Sésostris).  * 

FiiriLON,  Télémaque,  XII. 

Les  gens  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  qui  accourent  de  toute 
une  ville  à  ce  spectacle. 

La  BnuYÈRC,  Caractères^  c.  7. 

Bientôt  toute  la  ville  fut  remuée  par  le  nouveau  philo- 
sophe; savanSy  magistrats,  ecclésiastiques,  tout  accourut 

pour  Ten  tendre. 

FoHTUfiLLi,  Éloge  de  RégîSm 

La  Sicile  accourut  en  foule  pour  être  témoin  de  son  dé- 
part (de  Scipion). 

RoLLiRy  Traité  des  études^  Ht.  VI,  3*  part.,  c.  a,  art.  a. 

AccovRiR,  avec  un  nom  de  personne  pour  sujet, 
peut  être  pris  au  figuré. 

(L'£glise}  leur  ouvroit  son  sein  ;  ils  7  acoaùroient  en 
ouïe. 

BosfuiT,  Discours  sur  t histoire  universelle,  II,  a6. 

Les  Francs  accoururent  à  lui  (Qovis)  de  toutes  les  tri- 
bus et  les  autres  chefs  se  trouvèrent  trop  foihles  pour  lui 

résister. 

'MoirriSQUiiu,  £sprit  des  lois,  XTIII,  ag. 

Pourquoi  n'étes-vous  plus  nos  frères  ? 

Avez-vous  pour  tpujours  rompu  des  nœuds  si  chers? 
Accourez^  accourez  :  nos  bras  vous  sont  ouverts. 
L.  Racihi,  la  Religion,  ch.  TI. 

'  Accourir  est  toujours  pris  au  figuré,  quand  on 
lui  donne  pour  sujet  un  mot  exprimant,  soit  un 
objet  matériel,  soit  une  abstraction. 

Dirent  bien  que  or  et  argent  y  estaient  efforcément  aeour' 
FUS  d'Angleterre  et  que  François  sont  trop  convoiteux; 
FROittABT,  C/ironiifueSy  lif .  I,  part  I,  c.  10. 

En  nos  guerres,  on  diroit  que  les  maux  en  propre  per- 
sonne acourent  en  poste,  à  fin  de  les  flestrir  d'un  étemel 
vitupère. 

La  Noui,  Discottrs  politiques  et  militaires.  Discourt  19*. 

Quand  il  s'agit  de  poursuivre  un  bien  ou  de  fuir  un 


mal  pressant  y  les  esprits  accourent  avec  abondance  aux 
cuisses  et  aux  jambes  pour  hâter  la  course. 

Selon  que  le  sang  accourt  au  visage  ou  s'en  retire,  il  y 
paroit  ou  rougeur  ou  pâleur. 

BossciT,  De  la  connoissance  de  Dieu  et  de  ioi'-m/mtf, c.  II,  art.  la. 

Il  me  sembloit  que  mon  kme  fût  accourue  tout  entière 
dans  mes  yeux. 

La  FoNTAnri,  Songe  de  Faux. 

Cicéron,  plaidant  pour  Milon,  personnifie  les  lois  et 
nous  les  représente  comme  si  elles  accouraient  au  secours 
d'un  homme  qui  se  trouve  attaqué  par  des  voleurs. 
RoLLiir,  Traité  des  Études,  liv.  IV,  c.  3,  art.  a,  $  5. 

....  Ton  œil,  sur  sa  trace  accouru^ 

Le  suit  encor  longtemps  quand  il  a  disparu. 

A.  CiUvfU,  Élégies,  Y. 

AcGouRiR  a  des  sujets  de  cette  sorte,  et  le  sens  de 
Concourir,  contribuer,  dans  les  passages  suivants  de 
la  Coutume  du  Berriy  que  cite  Sainte-Palaye  d*après 
la  Tbaumassière. 


Il  faudroit  que  les  conquetz  et  meubles  y  accou* 


rissent., 


Se  les  conquets  ne  pouvoient  fournir ,  les  meubles  y 
accourraient. 

Accourir,  à  la  différence  de  courir ^  lequel  ne 
forme  ses  temps  passés  qu'au  moyen  du  verbe  auxi- 
liaire avoiry  admet  également,  on  l'a  pu  voir,  dans  la 
composition  des  mêmes  temps,  le  verbe  auxiliaire  être. 

De  ces  deux  formes ,  comme  on  Ta  remarqué ,  la 
première  (/*ai  accouru)  marque  plutôt  une  action,  et 
la  seconde  (je  suis  accouru)  un  état  résultant  de  cette 
action.  Il  semble  cependant  qu'en  bien  des  occasions 
on  les  emploie  à  peu  près  indifféremment. 

Si  firent.de  nuit  partir  un  de  leurs  varlets  qui  ap- 
porta unes  lettres  à  Niort  et  fut  tantôt  accouru,  car  il  n'y 
a  que  quatre  lieues. 

F&outAiT,  Chroniques,  Iîy.  I,  part.  II,  c.  36o. 

Depuis  ce  temps  les  rois  ont  accouru  de  toutes  parts  à 
l'Église. 

BostuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  II,  ao. 

De  totes  pars  sont  acantz, 

Wacb,  Roman  de  Rou,  t.  iSi 3o. 
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Vous  faites  donc  à  la  lin  votre  com|)tr, 
De  me  dcmner  la  baronfie  pour  bru  ; 
C'est  sur  cela  que  jai  vile  acrottru, 

VOLTAiac,  Ifanîar^  II,  i  5. 

AccouRD,  i  E,  parlicipe. 

Il  s'emploie  adjecthemeDt,  sans  auxiliaire,  aa  lieu 
de  étant  accouru^ 

Atlialie^  accourue  ^m  bruit  pour  dissiper  la  conjuration, 
fut  arrachée  de  reuclos  du  temple. 

Dans  une  sédition,  les  Imh  accourus  le  tii^reut  d  entre 
les  ma  lus  des  rebelles, 

BoisutT»  Diicours  jur  tkhtoire  u/th*enefle,  1, 6  ;  9. 

I^  reine  (d'Espagne)  tenant  le  prinrc  entre  ses  bras,  se 
montra  sur  un  balcon  du  palais,  y  parla  ^lu  peuple  accouru 
de  toutes  paris, 

^ntr-SittoVt  Mémoires,  1710,  LIK,  c  3. 

t.es  eunucpies  accourus  au  bruit  Tout  entouré ,  il  s'est 
défendu  longtemps. 

MoTTTKSQïiiEiTf  LcUrêi  pcrsancî,  CLIX. 

En  même  temps  voilà  des  archers  ou  de*  sergens^  ar- 
courns  d*une  barrière  pniciiaine,  qui  percent  la  foule, 
Tn*arrachent  Vépée  que  je  tenois,  et  me  saisissent. 

■    Marivaux, /tf  Pajsan  parvenu,  part.  IIL 

Comment  un  souvenirqu^en  vain  elle  (la  mémoire)  de- 

[mande, 
Dans  un  temps  plus  heureux  ]>romptement  riccouru^ 
Quand  je  n'y  songeois  pas^,  a-t-il  doue  reparu  ? 
Dn.iLi.t,  rimagînalioft,  T. 

Du  Tcrbe  Accotnim  s*ëlaient  formés  plusieurs 
mots  recueillis  par  Robert  Eslienue,  Nicotj  Cot|;rave, 
mais  bientôt  après  sortis  de  l'usage  : 

ACCOUBEMEHT,  S.  m, 

U  exprimait  soit  Kaction  d'accourir,  soit  aue  af- 
fluence  de  personnes  accourant  en  quelque  endroit. 

Jccùurement  et  assemblement  de  gens. 

Rob-  EsTïBifîfi,  Dictionnaire  fr,tat.^  tSBg  el  1549. 

Accours,  s.  m. 

Ce  mot,  synonyme  à*accùurimmt  se  disait  de 
plus,  en  termes  de  chasse,  d'un  lieu,  dans  des  plai- 


nes, des  landes,  entre  deux  bois,  où  on  poste  Icn  le. 
vriers  pour  attendre  le  passage  de  la  bête. 

Doivent  esire  regarder  les  accours  et  fiiylcs  du  h^w^ 
Vtm  voudra  chassîer* 

Ga&toit  P«u«;ius,  Chasses,  mu.,  p,  3f  j  (cité  par  SaintC'FalijN 

ACCOUIÎSE,    8.    f. 

Il  se  trouve  dans  un  vieux  texte  avec  le  sensd'A^ 
lluence,  en  parlant  des  eaux* 

. .  .Pourveoir  à  ce  que  les  accourses  de*  eauwes  i 
vages  descendans  audit  marctz. , . . . 

Charte  de  i555|  ctlèe  datitk   Glossaire  ée  Du  dltge,  adfl 
Ptiihcus  (puteuâ),  additiotif  de  D.  Carpeotirr. 


ACCOUTREE,  v.  a. 

Autrefois,  accoultrer,  acooustber,  acod 
ACOusTftE,   ACOiiTiiE^  etc.    (Yovez  le  Glossaire i 
Saitite-Palaye,  le  Dictionnaire  françoû-laiin 
bert  Eslienne  et  les  exemptes  ci-après.) 

La  première  de  ces  anciennes  orthogropbesT" 
donne  Sainte-Palaye,  sans  en  rapporter  d  exemp 
et  sur  la  seule  autorité  de  Bourgoinp,  avait  fait  sup- 
poser il  ce  dernier,  dans  son  livre  De  origine^  ufuU 
ratiofic  vufgarium  vocum  hnguœ  gaiUcm^  ilalicwd 
hispanicœj  foL  20,  r%  que  le  mot  accocttrer  tifitf^ 
du  bas  latin  cuUurare ,  cultiver,  et  eo  a  reçu, 
figure,  ses  diverses  accepHons,  suppositton  qu'm 
depuis  adoptée  Caseueuve,  Ricbelet  et  autres. 

C'est  sans  doute  en  considération  de  la  mtmto 
tljographe  que  Ménage  a  tiré  accoutrer  de  f«to 
tare  y  qui,  dans  le  latin  du  moyen  âge,  exj 
selon  lui;  Tusage  alors  très-répandu   de  plisicrli 
babils,   ou,  selon  Du  Gange,  de  les  taillader,  | 
conséquent,  dans  les  deux  cas,  le  soin  de  les  ajusUfi] 
de  les  orner,  ce  qui  pourrait  égaleoieut  avoir  < 
duit,  par  extension  et  par  figure,  au  sens  propre «* 
aux  sens  figurés  d'ACCouTHER. 

D'autre  part,  la  forme  accolistber, 
au  XV'  et  au  xvi*  siècles  (on  le  verra  par  les 
pies),  a  donné  lieu  à  des  opinions  bien  difTéfditft 
sur  lorigine  si  controversée  et  restée  si 
de  ce  mot. 
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BourgoiDg  remonte  de  cette  autre  orthographe  aux 
Tcrbes  de  création  arbitraire  (d'après  comitura  et 
rùn^tratus)  accomiiurare ^  acconstrare^  et  par  là 
revient  à  rexplicatioii  qui  lui  a  fait  déduire  méta- 
phoriquement, des  procédés  et  des  soins  de  la  cul- 
ture, ce  qu'exprime  le  verbe  accoutrer. 

Le  même  étymologiste,  avant  les  auteurs  du  dic- 
lionnaire  de  Trévoux,  rattache  accocteer  à  un  mot 
jui  désignait  en  certains  lieux,  dans  la  vieille  France, 
in  fonclionnaire  ecclésiasiique  chargé  de  la  garde, 
le  1  entretien,  de  rornement  de  IVglise,  le  mot 
laustre^  contre ,  venu  probablement  de  Tallemand 
msier^  qui  a  la  même  siguifi cation. 

Plusieurs  dérivent  accoltiier  d'un  autre  vieux 
DOt  français,  coUe^  et,  par  lui,  d'une  racine  aUe- 
Daode  encore^  Ausi,  sorte  d'habilkmeut,  dekuUen^ 
ouvrir. 

Enfin,  ou  a  remarqué  la  ressemblance  d  accoutrer 
i^ce  le  provençal  acotrar^  acouirat^  dont  Ila3'nouard 
Lexique  roman)  cite  ces  exemples,  extraits  de  la 
"JhrQnitiue  des  Albigeois^  coL  20  et  28  : 

Se  van  ben  a  roi  a  r  ci  tjcoirûr  c^scun^ 

(Us  vont  ilijcuo  se  bien  armer  et  uccoulrer.) 

Lo  fee  portar  à  la  grand  p;ïeysa  ben  onestamen  aenutrat. 
[Il  le  fil  porter  à  la  graude  église  bien  hounétemeiii 

C'est  là  une  ressemblance  frappante  en  effet,  et 
Çtii  atteste  l'origine  commune  des  deux  mois,  sans 
îw'on  doive  en  conclure  que  le  français  a  passe  par 
fe  provençal.  Quant  à  cette  origine  elle-m^me  ,  les 
^pillions  fort  diverses  qui  viennent  d'être  rappor- 

i  la  laissent  eucore  daus  le  doute* 

kcixiCTREii  semble  s'élre  dit  primitivement  de  ce 

compose  riiablllement,  la  toilette,  ao  sens  de 

inger^  agencer,  orner. 

tavoit  auprès  délie  iiii  jeune  eofant  qui  tenoit  ce%\i& 

ïdç   la  main  gauche,  et  de  la  droîcte  luy  accouxtroii 

ieiieveux, 

C,  Boucurr,  Serèct,  liv,  II»  i3*  iérte* 

avoit  il    hjissé  croistre  tonsjours  sa  barbe»  depuis 
»  fa  il  te,  «ans  Vaccousirtr,  tel  le  nient  qu'elle  estoit  Ibrt 


■e. 


AjrrOT,  tnd.  de  PlulAnfiie  ,  f'ie  d'éintoittê^  r.  91. 


AccouTREn  s'est  de  bonne  heure  appliqué,  par 
extension,  à  d*autres  choses  qu*aux  vôtements,  aux 
ajustements,  et  a  pris  le  sens  général  de  Disposer, 
préparer,  approprier,  mettre  eu  état,  etc, 

^X/ai  acoustrèe  rartillerîe  pour  les  servir  à  ce  pas- 

saige. 

CoMitTEf Ks,  Jlf^moi/^ef,  I,  9. 

Comme  se  faict  entre  les  abeilles  d'ung  jeuue  laure.in 
accoustré  selon  Kart  et  praticque  dVVnsleus. 

RikiieL4Ls,  Patitagruet,  V,  3. 

RomiiUis  . , .  couppa  un  beau  grand    et  droit  ches- 

ueau  ,  .  •  et  ïaccoustra  en  f*>rnie  de  tro|ïliéf , 

Amitot,  traJ,  de  PJutftrt|uc,  lie  dt  Romuiui^  c.  *5. 

t /ordre  ...  estoit ,  que  les  trois  G  ou  ftd  on  1  ers  *..  re- 

garderoi^nt  les  armes  d'nn  diascun,  si  elles  estoient  bien 
en  ordre  pour  combntlre,  et  sinon  incontîneut  les  con- 
trai nd  raient  de  les  faire  accotutrer, 

I il  lis  accoustrer  de  petits  sacs,  pour  porter  de  la  pou- 
dre jusques  au  nombre  de  vingt, 

MoKTLCc,  Commentaires f  111  ;  IV. 

On  a  dit  accodtreu  un  logi»,  une  maison,  une 
ville,  un  fort,  un  port,  un  vaisseau,  etc. 

El  avoit  son  dîct  ambassadeur  cent  ducatK  le  mois  de 
la  seigneurie  et  sou  logis  bien  acoustrèe , . , 

GùmiTnu,  Mémoires^  Vil,  18. 

L'on  mromtte  diligemment  (chez  les  Turcs)  un  grand 
galliou  qui  es  toit  à  BarberoiLsse. 

MoiiviLLtiiiià  François  !•',  ai  janvier  1547,  (Voy.  Négoc'm-- 
iiotii  de  la  France  dam  U  Ltt^nt^  t.  I^  p.  638.) 

Madame  Blanche Q^t  acoiisirtr  %on  eschauffault 

sur  b  place  ou  se  dévoient  faire  les  courses  et  le  combai. 

LeLtjfat  Senfitettft  c.  i3. 

Depuis  il  feit  aussi  accoustrer  et  forlilter  le  (lort  du 
Pir^ee,  ayant  considère  la  commodité  du  lieu  pour  du 
tout  appliquer  la  ville  à  ta  matîm'. 

...  Et  les  y  envoya  loi»  sur  une  galère  fort  bien 
êqui|q>ée  de  bons  liommes  de  rame,  et  au  demouraut 
parre  et  accoattrée  iriumphaulemenl, 

AitTtn' ,  tnd.  de  Piiitirque,  '^Vj  iie  TUémhtocîe,  e.    3^  ;    de 
Camille,  e*  t$. 

Acgouther  une  route,  une  terre,  ete* 


im 
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Sft«TA»n.  r^wm^n,  f,  73. 


Si  tn  t'nqnien  de  re  ^rtie  m  'kis  ie  nûn&x  mtentuiré^  il 
ne  te  cei^ra  u  seni  poinrcponr  ce  ùknt  mfrTiftrr  rnnimrnf 
îl  Ta  Caic. 

La  Bflirsi,  ik  Mi  wf  1  .'*  ^ 


Accocnn  an  repoai.  da 


Les  lubitan»  de  Ilale  de  Xefelîii  scavent 
foorment,  et  le  composer  avec  dii  iaic  ai^re. 
Piem  Bcuw,  SiMgmiari»z  tt  cMoa  ■iwiiraé/ii  A 


,«tc. 


do 


Là  où  on  lui 


L  dîner 


Ense^nier  à  se   nournr  des  amnanx  qui  TiToient  et 
crioieni  encore ,   ordonner  comment   il  les  falloit  me- 
coustrer^  bouillir  ou  rostir,  et  k»  présenter  snr  la  table. 
Amtot»  Irad.   de   PluUr«|iie,  fie  ftAmÊÊÔÊm^  c.  i3;  OEavref 
morales^  S'il  est  kmible  d«  Minger  càair,  I. 


l>es  herbes  des  jardins  propres  à  m€ttms$rer  viandes. 
Du  PiaiT»  Irad.  de  PUne.  BUt^  mmi^  XIX,  8. 

Ils  ont  force  gibier,  bécasses  «  leTreaux,  quils  onon- 
treni  d'une  façon  fort  osloignre  de  la  nostre. 

Mon  TA  tu  m  y   f'oyttfes.  p,  4s. 

l«es  vieux  ou  vieilles  qui  excelleront  Faage  susdit,  de- 
nuMirtTont  aux  maisons  do  leurs  maitres,  pour  leur  ac- 
roHsirer  ù  manger,  et  garder  la  maison. 

MoRTLiic,  CommeitimirÊt,  III. 

AccoumRn  un  instritment. 

Kl  iioroient  bien  marrii  de  vendre  instrument  qui  ne 
fui  flinil  firrousirt*, 

Itoti.  Du»  l'Amim,  Discours,  etc.,  c  i0,  La  roaDière  de  tou- 
rlier  In  liici  cl  guitarnfi. 

On  i*eii  eni  inAme  florvi  de  cette  manière  au  sujet 
<lu  iMngflK^s  et  deH  compositions  littéraires  : 

()imitt\  lit  (l<s«  Italien»)  veulent  corriger  im  peu  ceste 
iiKtiinlifiir,  force  leur  eut  iV ttrcouHrer  leurs  mots  à  la  façon 
drft  nof  !'<'«. . .  •  ' .  Or  <;n  aiunuxtrant  ainsi  tant  les  uns  que 
lii%  NUfri'»  ^molift;,iU  i*i\  viennent  I&  quelquefois  et  prin- 


cipalement les  poêles,  qa*îls  parlent  un  italien  qui  est 
ferançms* 

H.  EnrianiK,  PréeeUemce  du  Umgmge  fraafoU, 

Vrayement  il  me  vient  souvenir, 
Qa'nn  jonr  vers  luy  te  vey  venir 
Pour  un  chant  royal  lui  monstrer. 
Et  le  prias  de  Vacoustrer. 

d.  Maeot,  Épftres,  II,  is. 

Hais  on  ne  doit  sus  Teschaffaut  montrer 
Ce  qui  se  doit  au  dedans  accoutrer, 
PkLUTtia  DU  BIahs,  Irad.  de  Vjirt  poétique  ttHonu. 

Enfin,  ACCOiTTEER  s*est  dit  en  parlant  des  choiesde 
rordre  moral,  par  exemple  des  mœurs  : 

Xe  plus  ne  moins  qu'il  fault  dès  la  naissance  dresser 

et  former  les  membres  des  petits  enfans^ aussi 

fault-il,  dès  le  premier  commencement,  accoustrer  étîw- 
mer  leurs  mœurs. 

Amvot,  tnd.  de  Plalarqiie,  Œuvres  moraUt:  GoaiBMatflfaH 
nourrir  les  eDfiiiif,  YIU. 

Accoutrée  a  été  pris  dans  des  sens  analogues, 
en  parlant  des  personnes. 

Au  propre,  accoutrer  une  personne,  c'était  l'Ha- 
biller, la  parer,  Tanner. 

Les  mieulx  pares  et  mieulx  acoustrez  que  pourroient 
estre. 

. . .  Tous  deux  estoient  fort  bien  acoustrez  et  accoo- 
paignex. 

COMMTHU.  Mémoires,  II,  4  ;  YII,  3. 

Ce  faict,  estoH  habillé,  testonnê,  accoustré  et  parfumé, 
durant  lequel  temps  on  lui  repetoit  les  leçons  du  jour  de 
devant. 

Rabilais,  Gargantua,  I,  i3. 

Voilà  ung  homme  acoustré  de  la  sorte  que  les  poëltt 
descripvent  Mercure. 

Ceulx  qui  se  souloient  habiller  à  la  Bouhémienne,  je 
les  fay  acoustrerk  la  Turque. 

])ou.  Des  Périim,  CfmàaiUm  mutuU^  Dialogue,  I;  U. 

La  ruze  estoit  qu*ilz  l'envoyassent  elle  mesme,  avfc 
quelque  nombre  d'autres  esclaves,  les  plus  belles,  aectms' 
trées  en  bourgeoises  et  filles  de  bonne  maison. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Romulus^  e.  49. 

Les  Millanoys,  tant  nobles  que  roarchans, 
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iudevant  vont  ea  triomphe  matchans; 
L^oo  ne  sauroit  voir  gent  mieux  accousirée, 
I  '  J.  Mahot,  Foéâitâ^  le  Voyage  de  Génrs. 

Cel  autre  Piins,  ret  Énee, 
Avt'C  sa  troupe  effémiuée, 
Comme  une  donxelle  accoutré^ 
Poudré,  frisé,  fardé,  luitré. 

ScAimoif,  f  itgiU  travesti,  IV. 

itTRER,  toujours  dit  des  personnes,  mais  pris 
tient,  a  servi  comme  ornare^  exornarer  en 
St,  eti  fratiçais,  accommoder^  arranger ^  et  au- 
Ols  de  cette  sorte,  à  exprimer  les  Iraitements 
U  mauvais,  mais  ptus  souvent  mauvais,  éprou- 
r  elles. 
it  pris  eo  bonne  part,  dans  les  eiemples  sui- 


» 


Quand  les  trois  qui  restoieut  veireut  Ii'ui^  conipaignon$ 
si  mal  accntistrez  ils  se  mcîreut  h.  fuyr. 

Mkhuilat  des  EssAnTSi  jimadtsde  Gaufe,  I,  6. 

Je  Vaccmtstrcnir  de  toutes   façons,  et  en  sorte  ffu'il  n'y 
retournera  de  sa  vie  q  11*1 1  ne  lu  y  eu  souvienne, 

l*.  Ijirivey,  le  Laquait^  lit»  6. 

Je   recommanday  ces  gens  là  aux  soldats,  ih  furent 

atcoitstrez  SL*\on  la  vie  q«*ib  avoient  menée:   car  il  n'en 
eschappa  un  seul,  cpie  ceux,  que  j'ay  nommez. 

MoMTt.vc,  Commentaires f  VI. 

Si  les  ennemis  s'estonnent  et  tournent  le  dos  ,  sans 
doute  les  Reitres  leï»  accoNstrettt  mal. 

Là  Ncjli,  Discours  poli (i^^ue*  et  miiilaires,  discour*  (8*. 

De  Tarmee  de  mer  qui  se  fiiisoit  à  Lisbonne ,  nous 
avons  entendu  ic^y*....  que  Je  reste  s*e5toit  sauvé  à  la 
Corogoe  tout  mal  ftccotistré^ 

Le  caruitvai.  iJ*t)jsâT,  Lett/es,  Ut.  If,  leUre  84* 


dîsoye  les  raisons  poiirquoy  sou  maîslre  debvoit 
cette  bataille, . . .  et  qu*il  combatoit  pour  gens  qui 
rottstrcrent  pmst'm  pour  service  qu'il  leur  feisL 
CûMMTffE»,  MèmatrtSf  VIII,  16. 

pieu  ik  Monseigneur  me  mettre  hors  de  patge,  et  de 
ce  m*a  accottstrë  et  mis  en  ordre  de  gentil hooinie. 
Le  iayai  Serviteur,  c,  6. 

ti8  d'autres  passages  beaucoup  plus  nombreux, 
au  moyen  de  certains  modilicatifij,  le  sens  de 
e  eu  mauvais  état  dune  manière  quelconque; 
t  au  physique  : 

levé,  dist  Pantagruel,  je  te  prie,  que  nous  sçachions 

^nt  tu  accoiisims  ton  bascliax. 

I 

tr  si  bien  acroustré  que  le  sang  luy  sortoîtparla 

fc,  par  le  nez,  par  les  oreilles,  par  les  ccilz. 

Eabilais,  Pantagrueif  II,  14 ;  IV,  14, 

ti*en  allois  coucher  à  la  minuit  ou  au  point  du  jour 
twr  de  telle  sorte,  comme  nu  1 10  m  me  que  l'on  auroit 
h  par  totia  les  bourbiers  de  la  ville* 

Éberiiari  Palisiv,  De  fart  de  terrt* 
__  tîrèrrnt  au  logis  de  ce  geutilliomuie  [Hemoutoy» 
trouvèrent  eu  sa  chambre,  fort  mal  acoustré  de  sa 


U  hyût  Servit tur,  r.  8. 


Soit  au  moral  : 

Il  me  souvient  aussi  d*avoîr  leu  en  une  librairie  d'Italie, 
un  fragment  de  Thistoire  de  Diodore  Sicilien,  auquel  il 
accoustrc  Moyse  de  toutes  façons, 

H.  l^iTLttniLt  Apohgit pùur  Hérodote^  I«  c.  ir,S  5. 

Cles  ïiouvelies  ne  furent  si  cacliées,  qu'on  nelcsescrivit 
tout  incontinent  en   Gascogne,  Je  vous  laisse  a  pencer 
corne  je  fttz  ttccoiuiré  de  ceux  qui  ne  m'aiinoieul  guières, 
MoitTLUc^  CummentmreSi  IV. 

* 

Accoutrer,  en  ses  divers  sens,  se  construit  avec 

la  préposition  de; 

Dans  un  sens  physique  ; 

.  -,Les  quel/  iKt-itriccof/x/rcr^ecoelTe  lires,  babil  le  m  eus 
et  chausseures  de  femmes,  avec  des  courtes  dtigues  cachées 
dessoubs  leurs  vestemeus. 

An  TOT,  trad.  de  Plolarciue,  fie  de  Soton^  c.  la, 

P.  jf"jiiylius* .  .reboursa  la  rivière  du  Tylir-  dedans  la 
galère  capitainessc  du  roi  Perseus  , . . .  ♦  accoustrtc  ma- 
gni(i<pietnenl#/ff  armes  captives,  riches  draps  de  pourpre, 
et  autres  despomlles  des  ennemis. 

Le  uriÉE,  même  ou«i<ige,  t^iêde  Pmtd  ÉmUtCm  5o. 

lin  soldat  fort  bien  accouétré 
i> 'équipages  rcqtiïs  en  guerre. 
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Je  te  veux  bastir  une  ode , 
La  maçonnant  à  la  mode 
De  tes  palais  honorez , 
Qui  volontiers  ont  Tentrée 
De  grands  marbres  aecoustrée 
Et  de  hauts  piliers  dorez. 

RoN&àBDy  Odes,  U,  I. 

Dans  un  sens  moral  : 

(La  philosophie]  seule  peult  accoustrer  et  revestir  les 
jeunes  gens  r/'un  véritablement  digne,  viril  et  parfaict 
ornement  de  la  raison. 

Amtot,  trad.  de  Plutart]ue,  Œuvres  morales^  Commentil  faut  ouïr. 

Accoutrer^  construit  avec  le  pronom  personnel , 
a  conservé,  tant  au  propre  qu'au  figuré,  les  mêmes 
acceptions. 

Au  propre,  s'aggoutrjsr  signifiait  S'équipper, 
s'armer,  s'habiller,  se  parer,  s'orner,  etc. 

Je  luy  ay  baillé  Ilil"^  francs  pour  s'aeoultrer  et  m'a- 
compaigner. 

VnxERs  lIli-Adàm  à  François  !•',  3o  juillet  iSii.  (Voy.iVig- 
gociaiions  de  la  France  dans  le  Levant^  t.  I,  p.  S7.) 

Apres  chascun  commença  soy  armer  et  accoustrer. 
KkBKhAiB,  Gargantua,  If  ^t. 

Incontinent  monta  en  la  chambre  de  son  escuyer  où  il 
nectoya  ses  habillemens,  se  peigna  et  acoustra  au  plus 
joliement  qu'il  peut. 

Z^  lojral  Serviteur,  c.  5 , . 

On  disait,  au  même  sens,  s^accoutrer  de. 

D*ung  roy  la  grandeur  seulement 
Ne  gist  en  richesses  pompeuses 
Ni  k  s'accoustrer  richement 
D'or  ni  de  pierres  précieuses. 

J.  Taburkau,  ode  à  Pierre  Tiercelin. 

On  le  disait  aussi  au  sens  figuré,  en  parlant  de 
choses  auxquelles  on  se  fait,  dont  on  se  sert,  dont 
on  s'arme  en  quelque  sorte  : 

L*éclipsement  nouveau  des  dix  jours  du  pape  m'ont 
prins  si  bas,  que  je  ne  m'<?/i  puis  bonnement  accoustrer. 
Je  suis  des  années  auxquelles  nous  comptions  autrement. 

MoNTAiGRBy  Estais,  m,  10. 


Je  ne  coguois  autre  et  plus  présente  médecine  (contre 
les  passions)  que  de  s'accoustrer  de  la  philosophie. 

Du  Fàil  db  la  HÛLUSATi,  les  Contes  d'Eutraptl^  XX. 

S'accoutrer  bien  se  disait  aussi  au  figuré  «  d'an 
qui  boit  à  outrance,  »  comme  parle  Nicot. 

Accoutrer,  dans  quelques-uns  de  ces  sens,  a  pu 
se  dire  non-seulement  des  personnes ,  mais,  figuré- 
ment,  de  choses  personnifiées  : 

La    philosophie  n'est  qu'une    poésie  sophistiquée... 

toutes  les  sciences   sur-humaines  s'accoustrent  du  stjlc^ 

poétique. 

MoBTAiovB,  Essais^  H,  la. 

S'accoutrer  est  employé,  avec  une  signification  e^ 
quelque  sorte  inverse,  dans  l'exemple  suivant  : 

Luxure  confond  tout  là  où  elle  s'acoutre. 

J.  DB  Mburo,  Testament,  t.  1809. 

Accoutrer,  dans  les  principaux  lexiques  do 
xvii*  siècle,  ceux  de  Richelet,  de  Furetière,  de  TA- 
cadémie  française,  est  déjà  noté  comme  vieilli  et 
n'appartenant  plus  qu'an  langage  familier  et  an 
style  plaisant. 

Il  reparaît  quelquefois  dans  l'un  et  dans  lautre, 
chez  nos  bons  auteurs  ; 

Soit  au  sens  propre  : 

A  son  lever^  à  son  coucher,  trente  seigneurs  aocoo» 

raient celui-ci  pour  V accoutrer  d*une  chemise,  cetw- 

là  pour  r<armer  d'un  cimeterre,  chacun  pour  s'emparer 
du  membre  dont  il  avait  la  surintendance. 

ToLTAïai,  Fragments  sur  l'histoire,  art.  XIX. 

Soit  pris  au  sens  figuré  : 

Je  vous  soutiens  que  le  pied-plat  dont  vous  me  parlex, 
qui  vous  a  si  indignement  accoutré  dans  son  libelle  néolo- 
gique, c'est  lui-même  (Desfontaines). 

VoLTAiBE»  Lettres,  10  décembre  lySSàThiériol. 

Ce  ne  fut  tout  ;  car,  à  grands  coups  de  gaule. 
Le  pèlerin  vous  lui  froisse  une  épaule; 
De  horions  laidement  Yaccoutra, 

La.  Foxttaxnc»  Contes,  I,  3. 

Accoutre,  ée,  participe. 
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ACCOUTREMENT,  s.  m. 

Autrefois  ACCocsTREMEirr.  (Voyez  les  exemples 
ci-après.) 

AcGOCTBEBf£NT  a  été  pris  d'abord,  même  dans  le 
stjle  élevé,  au  seos  générai  d'Habillement,  d'arme- 
ment, d'équipage,  etc. 

Et  serabloit  bien  filz  de  Roy  (le  prince  de  Tarente) 
tant  de  sa  personne  que  de  son  accoustremeni  et  com- 
paîgnie. 

CoMMTNU,  Jf^fno/rtfi,  V,  3. 

Adonc  commanda  que  l'on  iuy  nieist  en  ordre  les  ac^ 
amstremens  nécessaires  pour  recevoir  chevalerie. 

HiiBi&AT  DU  EssARTS,  AmodU  de  Gaide^  I,  5. 

Exceptez  les  Testes  et  dimanches  esquelz  portoient  (les 

religieuses  de  Theleme)   accoustremeni  François,  parce 

qu'il  est  plus  honorable  et  niiculx  sent  la  pudicité  ma- 

trooale. 

Rabilus,  Gargantua,  I,  56, 

Or  ne  fut-ce  pas  Iç  plus  fort  pour  le  bon  chevalier  d'avoir 

touche  aux  escus,  mais  de  trouver  argent  pour  avoir  che- 

▼aulx  et  acoustremens. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  66. 

Martius  se  desguisa  d'une  robe,  et  prit  un  accoiutre^ 
ment  y  auquel  il  pensa  que  Ion  ne  le  cognoistroit  jamais 
pour  celuy  qu'il  estoit. 

Amtot,  trad.  dePlularque,  Vie  de  Coriolan,  c  54. 

Comme,  aux  accoustremens,  c'est  pusillanimité  de  se 
▼ouloîr  marquer  par  quelque  façon  particulière  et  inu- 
sitée ;  de  mesme,  au  langage,  la  recherche  des  phrases 
nouvelles  et  des  mots  peu  cogneus ,  vient  d'une  ambition 
scolastique  et  puérile. 

Les  accoustrements  nous  eschauffent  non  de  leur  cha- 
leur, mais  de  la  nostre,  laquelle  ils  sont  propres  à  couver 
et  nourrir. 

Nul  accotistrement  ne  peut  corrompre  un  chaste  cou- 
rage. 

MoHTAiGicK,  Essaisy  I,  aS,  4o  ;  II,  la. 

Quand  nos  pères  se  trouvoyent  es  compagnies  es  jours 
de  feste,  ils  portoyent  des  accotistremens  selon  leur  qua- 
lité, mais  sans  aucune  superfluité,  et  avec  cela  les  faisoyent 
durer  long  temps. 

La  Noui,  Discours  politiques  et  mlUtùre^  Disc*  8*. 

Seigneur  Chevalier,  [cet  accoustremeni  que  vous  me 
voyez  n'est  pas  le  mien  propre. 

D'Urpb,  CAstrée,  part.  I,  Ut.  XII. 
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Être  noble  ce  n'est  pas  sçavoir  bien  picquer  un  cheval, 
ni  manier  une  épée,  ni  se  pannader  avec  de  riches  accoti-- 
iremens, 

SoRBL,  Francion,  TI. 

Sa  grand'richesse  eu  tout  temps  et  .saison 
C'est  qu'elle  estoit  de  fort  bonne  maison , 
Et  se  vestoit,  comme  simple  bergère, 
W accoustremeni  taillez  à  la  légère. 

O,  Maeot,  Balladln,  v.  43. 

■s 

Accoutrement  n*a  pas  toujours  été  pris,  en  ce 
sens  général,  absolument  :  on  disait  accoustremeni 
de  la  ttte  ou  de  tête,  en  parlant  de  la  coiffure  ou  du 
casque. 

V accoustremeni  de  la  teste  estoit  selon  le  temps  ;  en  hy* 
ver  à  la  mode  françoise,  au  printemps  à  l'espagnole. 
Rab£lai8,  Gargantua^  I,  56. 

On  eust  dit  que  c'estoient  des  hommes  de  fer;  car  ils 
avoient  des  accottstremens  de  teste  si  proprement  assis  et 
représentans  au  naturel  la  forme  et  parties  du  visage, 
que,  etc. 

MoiTTAioNE,  Essais,  II,  9. 

Quelques  uns  ont  estimé  que  nos  ancestres  usoient  de 
cet  accoustremeni  de  teste  (le  chaperon)  tout  ainsi  que 
maintenant  les  femmes,  c'est  à  dire  sans  se  défeubler. 
Est.  Pasquiir,  Jteehercltes  de  la  France ,  VIII,  iS. 

Aussi  tost  on  le  veit  paroistre  couvert  du  sang  de  ses 
ennemis,  sans  que  Dieu  mercy,  ils  eussent  veu  une  goutte 
du  sien,  encor  qu'il  fust  assez  remarquable  par  un  grand 
panache  blanc,  qn'il  avoit  à  son  accoustremeni  de  teste, 

Mattbxiu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  Y. 

AccouTREMEifT  se  trouvc  encore  ainsi  employé 
chez  quelques  écrivains  du  xvii*  siècle,  qui  se  rap- 
prochent du  XVI*  par  la  date  de  leurs  ouvrages  ou 
par  les  habitudes  de  leur  style. 


Nos  deu)^  travesties  se  trouvèrent  en  leurs  nouveaux 
aceoutrerheniSj  comme  si  Psyché  n'avoit  fait  toute  sa  vie 
autre  chose  qu'être  bergère,  et  la  bergère  qu'être  prin* 
cesse. 

La  Fortairi,  Psjrclie',  II. 

Cinq  ou  six  fois  cette  nuit,  en  dormant, 
Je  vous  ay  veuë  en  un  accoustremeni 
Au  prix  du  quel  rien  ne  me  sçauroit  plaire. 
Yorrinii,  Poésies,  Rondeau. 
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Toutefois,  co  mot  a  vieilli  en  même  temps  qa^ac- 
eoutrer,  etnos'est  plus  guère  employé  qu'en  mauvaise 
part,  dans  le  stj^lo  sérieux,  par  plaisanterie  dans  le 
langage  familier,  servant  désormais  à  exprimer  une 
monicre  d*ètrç  vêtu  ou  honteuse,  ou  bizarre,  ou  ri- 
dicule. 

Vibius  Sereniit  est  ramené  par  force  de  son  exil,  et  in- 
troduit dans  lo  sénat  en  un  vil  et  honteux  accousiremeni, 
le  corps  tout  charge  de  chaînes  et  le  visage  hideux  et 
défiguré. 

PiRROT  d'Ablahoouet,  tnd.  de  Tacite»  Anntdes^  I,  x3. 

•  •  •  CVloit  Tabbé  d*Entnigues,  qui  se  couchoît  très- 
ordinairement  dnirs  cet  accoutrement  (en  manteau  de  lit 
volant  et  des  mouches),  mais  toujours  en  cornettes  de 
femme  plus  ou  moins  ajustées. 

SAiinr-SiMOir,  Mémoires^  X7>o,  t.  XYIII,  c.  7. 

IiC  bailli ,  grave  personnage 
Kndossera  Vacontrement  ^ 
Sous  lequel,  asseï  rarement, 
Il  rend  justice  en  ce  village, 

Cmacluv,  Lettres^  h 

Vêtue  en  homme,  en  jeune  Turc  masquée, 
Tu  ne  pouvais,  ma  nièce,  honnêtement 
Te  dépétivr  de  cet  accoutrement^ 
Prendre  du  sexe  et  Thabit  et  la  mine 
IVevant  les  yeux  de  vingt  gai*des»marine. 

ToLTAiRB,  U  PnÊdê^  I9  t. 


AccovsTRBiia  OU  Agoustrecr,  s.  m.  ' 

Ge  mot,  défini  par  Sainte-Pidaje  «  Qui  ajuste,  qui 
arrangr,  »  a  été  selou  lai  emplové  par  la  Jaille,  le- 
quel dit^  en  parlant  de  son  livre  /•  Càmi|i  dé  te- 
imiUt  (foi.  71»  r*\  qu  il  eo  a  été  lauteor,  rcoopiu- 
irvur  et  lo  prèscntear. 

Aa>>inrRGUit  est  resté  d^usage  dans  U  langue  de 
certains  métiers  et  a  place^  à  ce  titre,  dans  les  dic- 
tioniK^ires  spéciaut  « 

D'ACcorTRtR  el  d'xœoimtEXBiiT  se  sont  fonnés 
lACooi^RER,  itxccouTiiEMEXT  (Vojet  œs  niol5\ 


AGCOCTtHER,  t.  a. 

Autrefois  âcoocstcmeh  ,  ACXKnnm ,  Aoosn:- 
Mcm^  Hc*  (vtivet  k  IHcikmmairt  frmm^ois  telîn  de 


Bobert  Estienne,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et  les^ 
exemples  ci-après). 

Évidemment  dérivé  de  coustumer  et  de  coustunu^ 
il  est,  comme  ces  mots  et  tous  ceux  de  la  même  fa — 
mille,  très-ancien  dans  notre  langue.  Peut-être 
même  les  mots  de  la  basse  latinité,  cmtumay  eustu^ 
mare,  acustumarey  etc.;  ceux  de  la  langue  italienne  «. 
costumay  costumey  costumarey  accostumarej  desquels 
on  serait  tenté  de  les  faire  venir,  ne  leur  sont-il^ 
pas  antérieurs.  L'origine  lointaine  et  avec  le  temps, 
fort  effacée,  des  uns  et  des  autres,  se  trouve,  selon 
l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable,  daor 
le  latin  consueludo. 

Accoutumer  qui  signifie  Faire  prendre  une  eoa- 
tume,  une  habitude ,  a ,  le  plus  ordinairement, 
pour  régime  direct  un  nom  qui  désigne  la  per- 
sonne que  Ton  habitue  à  une  chose,  à  une  action,  et 
il  se  construit,  au  moyen  de  la  prépoôtion  à,  atee 
un  régime  indirect,  lequel  marque,  sràt  la  dioie, 
soit  l'action  à  laquelle  cette  personne  est  1 

Le  régime  indirect  d'ACCOumian  est  ] 
ment  un  nom,  le  plus  souvent  un  nom  de  ébom. 

U  iault. . .  de  jeunesse  accousimmer]es  cnCuilsi  ae 
chosequi  est  très saincte,  c'est  qa*ib  dieot  toasjoiinf criiê. 
Amtot,  trad.  de  PluUrqoe,  OBmrru  mmrmift.  GaBaatifMt 
noQmr  ks  colaiis,  XXXIT. 

«  l.ycurgue,  dit  Plutiuqaey  Touboat  mcamttmmena  ci- 
toyens tfic  fait  des  armes,  Uîssu  U  mcDjge  de  lerfe  à  m 
manière  de  gens  qui  furent  appeUei  ilotes.  « 

Est  Pasqvxxb.  ÊKktnUt  de  Sm  H— ii,  IT, i. 


Il  troore  moyeo  de  dous  apaiser/  de 
insensiblement  am  discours  de  sa  passioa. 

Il  est  bien  éTmccomtmmter  raraée  à  m  hmsk  gêacnL 
BoascKT,  F0litifm  àrwedetÉitmmi^  fiv.  CL.  «1.1 

Vous  le  saTea,  messieurs,  à  pcûie  soat  ib  aés  es  a 
faots»  qn*oa  les  accomimmÊC  à  Foq^veil  et  «  la  mdkae. 
Fféffwa,  Fmm^gjfifm  de  mÎÊÊt  ^mmgaiÊ dt  ^ÊidL 

Il  lalkHl  ideTer  le  coarage  deaas  tnHfB^ksaai 
aumer  à  vos  armes,  m  vos  nases,  m  wli«  oadhcde  krid 
Jet  Jfav<»,XXXT,  imnim 


«SX  canons,  ««X 
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ain  ijuï  les  opprime,  et  que  vous  soutenez , 
ecauiume  au  joug  quti  vous  leur  destinez. 
P.  CuANKiLLi,  SertoriuSf  OI,  9. 

êDCor  peu  de  Viiincre,  il  faut  savinr  séduire, 
nr  l*liydie  du  peuple >  au  frein  Vttccouittmcrf 
tusser  l'iiï-t  en iiu  jusqu'à  s* en  faire  aimer. 

•  façon  d'écrite  eléijnnle  ei  f!  eu  fie 
accoutume  au  ton  de  U  jjalanierie, 

e  passage  suivant,  par  un  reuversenaent  de 
►n,  ACCouTiMEïi  a  pour  régime  direct  le 
la  cbose  et  pour  régime  indirect  le  nom  de 
ae, 

u'ils  (les  chiens)  viennent  de  la  chaise  et  qu'ils 
Ue£,  il  suffit  seulement  qu  ik  soient  bien  chauf- 
iche»  seichementj  sans  leur  accoustumer  tant  de 


I 


J.  Du  FoLiLLuci,  ia  Féfutie,  c.  la. 


ime  indirect  d'ACCOUTUMEH  est,  en  second 
rerbe. 

sures  de  nos  ire- Dame  leur  fesoît  apprenre  (à 

)  pour  eidx  accoustumer  à  oyr  leur  heures  quant 

leur  terres» 

JotnviLLE,  MiJtoire  tU  saial  Louit. 

t)  irouloit  accoutumer  les  élus  à  se  lier  4  sa  pru- 
urés  qu'elle  s'accomplit  tôt  ou  tard,  et  toujours 
emps  marf|uês  par  sfui  éternel k*  providence. 
hifiviTf  Discoure  âur  Cltsitoirt  UHÎ¥ârseU<,  !!«  3* 

rie  au  souverain .. .  d\rccoutumer  ses  sujets  à 
)ieu  et  k  l*Kglise  le  respect  et  la  soumission  qui 

dus. 

Majsilloh,  Pttif  Carême,  11*  dimanclie, 

iestiné  à  T Église,  vl  on  lui  en  donna  Thabit, 
souvent  accoutume  les  enfants  à  croire  qu'ils  y 
lés. 

ft  le  Grand)  voulut  accoutumer  aussi  les  Mos- 
19  point  connaître  de  saisons. 

VoLTAtRUt  UutQtre  de  Charits  Xli,  liv.  IL 

mmïé  de  ce  grand  prince  (le  prince  de  Conti} 
Su/ut' à  accepter  et  non  à  tleuiander, 

J.'J.  HuusiCAi},  Ltttres^  ti  nu^iîiDbnî  176». 


Ëtritidigne  prison  où  je  suis  renferniê 

A  la  voir  de  plus  près  (latnori)  m'a  même  aceoutamé* 

J.  Kktdtti^  Bajazet,  II,  3. 

Om\  c'est  lui  qu'en  ces  murs  un  sort  aveugle  jette. 
Et  que  le  ciel  encore,  à  sa  perte  anime, 
A  souffrir  des  affronts  x\a  point  accoutumé, 

VoLTMRt,  QEMfïf,   II,  4. 

On  a  joint  aussi,  mais  cette  forme  ne  s'est  point 
maintenue,  accoltumêr  à  son  régime  indirect,  au 
moyeu  de  la  préposition  de. 

Il  \i:%  a  accoutumé  d'ohéir  vt  s'assoubjectiranxHomaius, 

R  0 b ,  Est  i  uf  ?(  e,  Di ctionna ire  fra!içoU4aiîn . 

Le  régime  direct  d^AccouTUMËU  u'est  pas  toujourï^ 
un  nom  de  personne,  mais  un  nt>ni  de  eliose  ou  un 
nom  abstritit  désignant  indirectement  la  personne. 

Il  faut  modérer  la  légèreté  de  sa  langue  dans  les  choses 
évidentes,  puur  V accoutumer  et  ne  point  m*  preLipiterdaos 
les  choses  douiruscî>  et  obscures. 

Nicole,  Eual*  de  morale,  traité  5, 

Attendons- no  US  que  Dieu  fasse  toujours  de  nouveaux 

miracles,  qu'il  les  rende  inutiles  en  les  continuant,  qu'il/ 
accoutume  nos  yeux,  comme  ils  le  sont  //u  cours  du  soleil 
et  à  toutes  les  merveilles  de  la  nature? 

ficktâUST,  Diâ cours  sur  t histoire  universtUtt  II,  3i. 

Accoutumons  des  rois  la  îîcrré  despotique 
A  traiter  en  égale  avec  la  république. 

Ce  régime  direct  est  quelquefois  un  nom  qui  dési- 
gne  une  collection  de  personnes. 

Mais  avant  que  de  vous  aller  embrasser»  il  fît  ut  que 
j'accoutume  un  peu  le  monde  à  mon  absence. 

\ OL.r kimk^  Lettres,  6  mai  1733. 

[France 
Quels  honneurs  1  quels  respects!  jamais  roi  dans  la 
Kaccoutuma  son  ]>euple  à  tant  d  obéissance. 

L«  mIma,  ta  He/iftadip  \IL 

AccouTLSiEB  n'a  quelquefois  qu*un  régime  indi* 
rcct. 

On  lut  avidement  ce  petit  recueil  (ies  Maumes  de  U 
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Rochefoucauld)  ;  il  accoutuma  à  penser  et  à  renfermer  ses 
pensées  dans  un  tour  vif,  précb  et  délicat. 

Voltaire,  SiècU  de  Inouïs  XIV,  c  32. 

Quelquefois  aussi  on  Ta  employé  avec  un  régime 
direct  seulement. 

Mais  sur  toutes  choses,  il  fault  exercer  et  accoustumer 
la  mémoire  des  en  fans. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  Commeot  il  faut 
Doiirrir  les  enfans,  XXYlir. 

Accoutumer,  au  passif,  a  été  usité  de  fort  bonne 
heure,  et  bien  que  la  Bruyère  ait  écrit  : 

L*usage  a  préféré. . .  dans  les  verbes,  être  accoutumé  à 

souioir. 

Caractères^  c.  14. 

la  première  de  ces  locutions,  on  \a  le  voir,  n'est 
pas  moins  ancienne  que  l'autre ,  et  n'en  est  pas , 
non  plus,  dans  tous  les  cas,  l'équivalent. 

£tre  accoutumé  se  construit  également  avec  la 
préposition  à,  et  avec  la  préposition  de; 

Avec  la  préposition  à,  suivie  d'un  nom  : 

Cume  il  (David)  out  la  spée  (Képée)  ceinte,  alad  e 
asaiad  (essaya)  s'il  se  poust  cumbatre  si  armez,  kar  ne 
fud  pas  à  tels  armes  acustumez. 

Les  quatre  Livres  des  Bois,  I,  xvii,  39. 

Que  Tenfant  soit  accoustumé  et  endurcy  à  Pair,  au  chaud 
et  au  froid. 

Cbabroit,  De  la  Sagesse^  III,  z4. 

Les  Dandins  ne  sont  point  accoutumés  à  cette  mode  là. 
MoliIbb,  Georges  Dandin,  II,  4. 

Glocester,  sous  le  nom  de  Richard  III,  jouit  deux  ans 
et  demi  du  fruit  du  plus  grand  des  crimes  que  l'Angle- 
terre eût  encore  vus,  tout  accoutumée  qu*elle  était  à  ces 
horreurs. 

Voltaire,  Essai  stw  les  mœurs,  c.  Z17. 

Comment  vivrea^vous  sans  les  caresses  de  votre  mère 
^iiurquelles  vous  éltes  si  accoutumée? 

BERiTAHOiir  Di  SAiRT-PiEaRB,  Poul  et  Virginie. 

Leur  troupe  Viétoit  pas  encore  accoutumée 
A  la  tempête  de  sa  voix. 

La  Fortains,  Fables,  III,  19. 


Mon  oreille,  Seigneur,  était  accoutamée 
Aux  cris  de  la  victoire  et  de  la  renommée. 

Voltaire,  tOrpkeUn  de  la  Ctùne^  II,  6. 

Avec  la  préposition  à  suivie  d'un  verbe  : 

Nous  sommes  si  accoutumés  à  nous  déguiser  aux  antres, 
qu'enfin  nous  nous  déguisons  à  nous-mêmes. 

La  Rocbbpoucauld,  Uaximas^  CXIX. 

Je  comprends  Fennui  que  vous  donne  mon  départ;  vous 
étiez  accoutumée  à  me  voir  tourner  autour  de  vous. 
M"^*  DE  SiTioRÉ,  Lettres^  xo  octobre  1673. 

Les  peuples  n'étoient  pas  encore  aecou^imés  à  mépriser 
l'autorité  de  l'ancienne  Église,  et  la  réforme ,  tiaiide  en- 
core, révéroit  les  grands  noms  des  Pères. 
B0S8UET,  Histoire  des  variations  des  Églises  protestantes^  L  ULb.  5S. 

Je  ne  m'en  étonne  pas;  ils  ne  sont  pas  aceotUamés  à 
suivre  la  nature. 

Fenelov,  Dialogues  sur  Cth^uenea,  IL 

Il  (le  duc  d'Orléans)  était  né  ennuyé  et  iVétoii  si  aeeott' 
tuméà  vivre  hors  de  lui-même,  qu'il  lui  étoit  insuppor- 
table d'y  renti*er. 

SAiirT<Sxifov,  Mémoires^  ^1^^%  t.  XII,  e.  i5. 

Encore  si  elles  avoient  la  moindre  modestie,  cette  foiUe 
image  de  la  vertu  pourroit  plaire  ;  mais  non,  les  jeux  sont 
accoutumés  à  tout  voir,  et  les  oreilles^  tout  entendre. 
Montesquieu,  le  Temple  de  Gntde^  c  4. 

L'innocence  à  rougir  tCest  point  accoutumée. 

MoLiiaB,  Don  Gardé  de  Namarra^  II,  5. 

Avec  la  préposition  de,  suivie  d*un  verbe,  oo,  ee 
qui  revient  au  même,  avec  la  particule  en. 

11  firent  l'arviere-garde  moût  bien  et  moût  bel, 
cil  qui  moût  bien  le  savoient  faire,  quar  bien  en 
acostumé. 

ViLLEHARDOunr,  Conqueste  de  ConstantinoUe^ClLyfL 

Et  le  dict  en  gaudissunt,  car  ainsi  estoà-il  acomstwm 
de  parler. 

J'estojre  ja  accoustumé  d*y  aller  sans  congié. 

CoMMTHEs,  Mémoires,  I,  3;  6. 

Beringhen n'étoit  pas  accoutumé  de  mentir. 

M"*"  DE  Motte? ILLB,  JHemoirrs. 

Pégase  n'étoit  pas  accoutumé  de  faire  avec  moi  de  lon- 
gues traites. 

RsovARD,  Voyage  de  Narmsmmdie, 
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Le  soin  qa*on  eut  de  garnir  la  salle  d'une  foule  de  doc- 
teurs, moines  mendiants,  qui  n*étoient  pas  accoutumés  de 
s*y  trouver  en  si  grand  nombre,  fit  dire  à  Pascal,  dans  ses 
ProTinciales,  «  qu'il  éloit  plus  aisé  de  trouver  des  moines 
que  des  raisons.  » 

YOLTÀXBE,  Siècle  Je  Louis  Xlf^,  c.  37. 

Kêrent  pas  bien  Irois  (Irlandois)  armé 
Me  de  combatre  acostumé, 

yfACE,  r&man  de  Brut,  t.  83x7. 

Le  choix  entre  les  locutions  être  accoutumé  ày 
être  ùceautumi  dêj  suivies  d'un  infinitif,  est-il  in* 
différent?  Beaucoup  Tont  pensé  et  parmi  les  exem- 
ples cités  précédemment^  un  assez  grand  nombre 
sembleraient  le  prouver.  D'autres  ont  distingué  ces 
locutions  par  des  nuances  quelquefois  subtiles  et 
d'une  évidence  contestable.  Peut-être  doit  on  se  ré- 
duire à  remarquer  que,  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  la  première,  être  accoutumé  à  se  rapporte  plu- 
tôt à  une  habitude  que  l'on  prend,  et  la  seconde,  être 
accoutumé  de,  a  une  habitude  prise. 

Être  accoutumé  est  quelquefois  employé  absolu- 
ment dans  des  passages  tels  que  les  suivants  : 

Votre  père  vous  tient  dans  ce  lieu  renfermée. 
Depuis  un  mois,  et  c'est  pour  éire  accoutumée. 

Ls  GiuRD,  1^ Amour  diable,  se.  i. 

Mous  éHons  élevés,  accoutumés  ensemble. 

GaitsiT,  le  Méchant^  n,  7. 

Accoutumer  est  d'un  continuel  emploi  comme 
verbe  pronominal,  et,  sous  cette  forme,  reçoit  les 
mêmes  régimes  indirects  ; 

Premièrement  :  des  noms  de  toute  sorte,  de  lieu, 
de  personne,  et  surtout  de  chose; 

Des  noms  de  personne  : 

1^  peuple  voyant  passer  devant  lui  plusieurs  personnes 
l*uue  après  l'autre,  ne  s'accoutumait  à  aucun  d'eux. 

MoNTBSQUiiu,  Grandeur  des  Romains ^  c.  x  x . 

Le  roi,  qui  ne  pouvait  d*abord  s^accoutumer  à  elle  (ma- 
dame de  Maintenon) ,  passa  de  l'aversion  à  la  confiance 
et  de  la  confiance  à  l'amour. 

VoLTAiRB,  Siècle  de  Louis  Xlf^^  C  27. 

Bientôt  on  s'accoutume  à  ses  maîtres  nouveaux. 

YoLTAiBi,  Irène,  III,  6. 
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Des  noms  de  chose,  qu'il  s'agisse  d'objets  maté- 
riels ou  d'abstractions,  de  ce  qui  est  en  nous  ou  hors 
de  nous. 

Nulle  chose  ne  se  peut  acoustumer  au  contraire  de  ce 
qu'elle  a  de  nature. 

Nicole  OacsMi,  trad.  d'Aristote,  Et/tique,  33. 

Ne  VOUS  semble  il  pas  que  ce  soit  chose  singulièrement 
recommandable,  que  de  s'accoustumer  à  l'humanité  ? 

Amtot,  ivpià,  de  Plutarque,  Œuvres  morales,  S'il  est  loysible 
de  Dumger  chair,  XII. 

Il  (César)  fuit  diverses  tentatives  pour  voir  si  les  Ro- 
mains pourroient  s'accoutumer  au  nom  de  roi. 

BossutT,  Discourt  sur  t histoire  universelle,  III,  '?. 

A  force  de  voir  tous  les  jours  les  mêmes  choses,  l'es- 
prit s* Y  accoutume  aussi  bien  que  les  yeux. 

FiirEi.OH,  Existence  de  Dieu,  I,  i . 

Nous  avons  tous  repris  courage;  ou  l'on  s'est  accou- 
tumé à  son  malheur,  ou  l'espérance  nous  soutient  le  cœur. 

Mon  Pieu,  ma  fille,  que  je  m'accoutume  peu  à  votre 
absence  ! 

Faites  vous  envoyer  promptement  les  fables  de  la  Fon- 
taine, elles  sont  divines. .  • .  C'est  une  manière  de  narrer 
et  un  style  à  quoi  l'on  ne  s'accoutume  point. 

On  s'accoutume  quelquefois  trop  aux  meilleures  choses; 
on  en  sent  mieux  le  prix  en  s'en  éloignant  un  peu. 

Il"**  Di  SÉTxoai,  Lettres^    i*'  août  1667;  3  juillet  167S; 
10  juiOet  1679;  ^  l'^i  '^^7' 

On  s'accoutume  à  la  beauté;  mais  on  ne  s'accoutume 
point  à  la  sottise  tournée  du  côté  du  faux.  (Parlant  de 
madame  de  Fontanges.) 

M"^*  Di  GATLcn,  Souvenirs, 

L'on  s'accoutume  difficilement  ^  une  vie  qui  se  passe 
dans  une  antichambre. 

La  BauTiax,  Caraeières,  c.  8. 

On  s'accoutume  à  sa  prospérité  propre  et  on  y  devient 
insensible  :  mais  on  sent  toujours  la  joie  d'être  l'auteur 
de  la  prospérité  d'autrui. 

Massillon,  Petit  Carême,  IV  dimanche. 

Les  hommes  s'accoutument  à  tout  et  à  la  servitude 
même,  pourvu  que  le  maître  ne  soit  pas  plus  dur  que  la 
servitude. 

MonnsQUXsu,  Esprit  des  lois,  XT,  z6. 

On  ne  la  sentoit  occupée  que  de  son- visage,  occupée 


&ie, 
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«v#^r  foUexknn;  HU  n^  vuicistmc  rpi'à  lui:  dièse  poiivoic 

Xmhtacx.  /«  r^«  dLr  JKir-«niC!,  p«t.  T. 

Av^n  le  remp^  rnat  fut  cranqniile:  on 
txmeturàat  «snmme  A  avait  mnTfHin  erîM 


Je  Miift  accatitiinié  a  ou»  maux,  et  je  ne  pnii  mii 
tumer  aux  sxfnm. 


S'accoctcmei  à  se  amrtniily  cb  second  lica^ 
aoa^oit  avec  an  folie. 


Us  s*«xjercitent  à  parier  devant  qne  de  j  Vitfv 
à  «conter. 


He  ÊiiUcSy  m»  chères  amoiirs  à  Tenir  njoor  que  n'a- 
Tcs  promis^  Plus  je  ▼»  en  avant ,  et  mon»  je  m'meam»- 
tmmÊt  à  snpporter  Tabsence. 

Vùomt  nr»  Lâtnv,  i6  avril  15^3  (Toir  Lrffrw  nûmci  ^ 
tf«tri  /r,  C  m»  p.  756). 

Vieillir»  c'est  s'a 
Dv  V4i«.  «/t  ia 

Je  vous  avoue  de  boaue  foi»  ma  pedte  »  que  je  ne  pois 
du  tout  m'u4XV4Uumer  à  vous  savoir  à  deux  cents  lieues 

M**  »»  ^«ti«2i»,  Ittins,  Il  Bnrs  1671. 
Lhoniuio  sWsi  ai.ximtumé  à  n épargner  plus  la  vie  de 

Il  $*9^^9 tH^i'i^uiHimf  à  ivmbaltre  sans  colère,  à  vaincre 
MU»  «mlutioM,  à  Irioiupher  sans  vanité,  et  à  ne  suivre 
|Miur  h'^UmIo  •!»«  «ciiou»  que  b  veHu  et  la  sagesse. 

|,rt  l'rt|»«»t  ImivmI  *ouvvut  i4>ligês  de  quitter  Rome  de- 
|Mih  rMM*U^»"«»  »»*«^*l**»  ^***^  h'*"'  ^^  révoltes  des  Romains 
qui  iH>  |HiMVi.U»m  k*tHi^^H((4tHtrà  !«•  recoonoitre  pour  sei- 
uiimiM.  ihH  !»•*•  lwM»IUMU*>*  de»  anti -papes. 

ti  kiM^i  //w^Mr#  f<%4^iimsii<fit*,  4*  dise 

MiHf  «iV^t  |iliH  lumioux  \\MP  d«»  ,•.   s'attimiumer  à 

1,1.1  IM  II-  l"M|l  ilMHriu»»*'»»»- 

iNlM^tt  I  on,    4i>«<.  iMti  d«»  U  ctvttYfMion,  I. 

A  mil-  fMiHliiu»»  MM  Iv  iM«  olMll.  Jk  Vrrwiillos,  mademoi- 


selle de  Melon,  qats^accotaumoU  à  n'être  plus  si  polie,  se 
trouva  la  première  après  la  dernière  duchesse. 

Cétoit  (Bellesbat)  une  manière  d'éléphant  pour  la  figure, 
une  espèce  de  bœuf  pour  l'esprit,  qui  s'étoii  accoutumé  à 
se  croire  courtisan . 

Sactt-Simov,  Mèmoiret,  1698,  t.  II ,  c  x3  ;  1706,  L  T,  c  4. 

Un  souverain  qui  s^éioU  accoutumé  depuis  longtemps  à 
èCre  hoBune. 

Fosmuxi,  Éloge  du  ct€tr  Piem, 

Quoi  que  Ion  puisse  dire,  vous  lasserez  les  caquets, 
vous  &tigucrei  la  médisance,  et  l'on  s'accoutumem  insen- 
siblemeiit  à  vous  confondre  avec  les  femmes  de  qualité. 

Lx  Sagi,  Tureareif  I,  i. 

On  ^'«noeftriiie aisément  à  me  voir^  j'en  ai  l'expérience; 
casayeft-en. 

MAanrADX,  FÉpreupet  se.  ». 

Il  est  bon  de  t'aeeoutumer  à  se  passer  des  hommes. 
YoLTAXKi,  Lettres f  a6  mars  1754. 

Bien  des  choses  ne  sont  impossibles  que  parce  qu'on 
s  est  accoutumé  à  les  r^ardcr  comme  telles. 

DvcLOi,  Considérations  sur  Us  mœurs ^  c  a. 

H onlMen  !  commeon  s'accoutume  facilement  à  être  riche. 
PiCA.ao,  les  Mariomnettes,  n,  7. 

Ah  !  ma  sœur,  puisqu'enfin  mon  destin  éclairci 
Veut  que  je  m*accoutume  à  vous  nommer  ainsi. 
P.  CoRmiLLx,  Béraciius,  III,  x. 

Et  faute  d'encenseurs  pour  les  défauts  ^qu*ils  ont, 
Us  s'accoutumeroient  à  se  voir  tels  qu'ils  sont. 

Bouesaui;t,  Ésope  à  lu  ride,  HI,  4. 

Au  lieu  de  s'accoutumer  à,  on  a  dit  autref(»Sy 
mais  rarement,  s'accoutumer  de. 

Thomas  Corneille  blâme  cette  constracUon  dans 
le  premier  des  exemples  qui  suivent  : 

U  vous  importe  de  vous  accoutumer  de  bonne  heure  de 
haïr  l'injustice. 

VoxTUEx,  Lettres»  IX. 

Il  (l'homme)  s^est  accoutumé  d'en  parler  (des  passions) 
comme  du  ciel,  des  astres,  et  de  tout  ce  qui  est  hors  de  nous. 
Flburt,  Du  choix  dos  études^  c  19. 

On  s'accoutume  de  donner,  comme  le  monde,  à  toutes 
ces  passions  (la  mollesse,  l'oisiveté),  des  noms  adoucis. 
Masixllov,  Conférences^  Faite  du  aMiade. 
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avec  réflexion;  elle  ne  songeoit  qu'à  lui;  elle  ne  pouvoit 
pas  s'y  accoutumer,  ^ 

Mabzyàdx,  ia  Fte  de  Marianne^  part.  Y. 

Avec  le  temps  tout  fut  tranquille:  on  s'accoutuma  au 
concordat  comme  s*il  avait  toujours  existé. 

Je  suis  accoutumé  à  mes  maux,  et  je  ne  puis  m* accou- 
tumer aux  siens. 

Voltaire,  Essai  sur  Us  mcuirs,  c.  i38  ;  Lettres^  3  ami  1 752. 

Patience;  à  ta  face  on  s'accoutumera. 

Destouchm,  te  Glorieux,  l,  3. 

S'accoutumer  à  se  constrait,  en  second  lien, 
souvent  avec  un  verbe. 

Ils  s*exercitent  à  parler  devant  que  de  s'estre  accoustu- 
mez  à  escouter.     . 

Amtot,  trad.  de  Plularque,  Œuvres  morales  :  Ccnnmetit  il 
fault  ouir,  T. 

Ne  failles,  mes  chères  amours,  à  venir  au  jour  que  ro'a- 
vés  promis.  Plus  je  vas  en  avant ,  et  moins  je  m'accous» 
tume  à  supporter  Tabsence. 

Hkhri  IT,  Lettres,   x6  avril  x593  (Voir  Lettres  missives  Je 
Henri  IF,  t.  UI,  p.  756). 

Vieillir,  c'est  s'accoutumer  à  mourir. 
Du  VAJBy  de  la  constance  et  consolation  es  caUamtez  publiques,  I. 

Je  vous  avoue  de  bonne  foi,  ma  petite ,  que  je  ne  puis 

du  tout  m'accoutumer  à  vous  savoir  à  deux  cents  lieues 

de  moi. 

M*^*  DB  SiTzoHÉ,  Lettres,  11  mars  1671. 

L*homme  s'est  accoutumé  à  n'épargner  plus  la  vie  de 
ses  semblables. 

BossuET,  Discours  sur  t histoire  universelle,  II,  x. 

11  s'étoit accoutumé  à  combattre  sans  colère,  à  vaincre 
sans  ambition,  à  triompher  sans  vanité,  et  à  ne  suivre 
pour  règle  de  ses  actions  que  la  vertu  et  la  sagesse. 
Flbcbiui,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Les  Papes  furent  souvent  obligés  de  quitter  Rome  de- 
puis Tonzième  siècle,  soit  pour  les  révoltes  des  Romains 
qui  ne  pou^ieni  s'accoutumer  à  les  reconnoître  pour  sei- 
gneurs, soit  par  les  schismes  des  anti  -papes. 

Ff  JtuftT,  Histoire  ecclésiastique,  4*  dise 

Rien  n'est  plus  heureux  que  de  . .  •  s'accoutumer  à 
porter  le  joug  du  Seigneur. 

Massillov,  Avent,  Délai  de  la  conTcrsion,  I. 

A  une  musique  où  le  roi  étoit,  à  Versailles,  mademoi- 


selle de  Melun,  qui  s^accoiaumoit  à  n'être  plus  si  polie,  se 
trouva  la  première  après  la  dernière  duchesse. 

Cétoit  (Bellesbat]  une  manière  d'éléphant  pour  la  figure, 
une  espèce  de  bœuf  pour  l'esprit,  qui  s'étoit  accoatumé  à 
se  croire  courtisan . 

Saint-Simon,  Mémoires,  1698,  t.  II ,  c  x3;  X7C16,  L  T,  c  4. 

Un  souverain  qui  s*étoit  accoutumé  depuis  longtemps  à 
être  homme. 

F0HTIVIU.E,  Éloge  du  cxar  Pierre, 

Quoi  que  Ton  puisse  dire,  vous  lasserez  les  caquets, 
vous  fatiguerez  la  médisance,  et  Ton  s'accoutumera  insen- 
siblement à  vous  confondre  avec  les  femmes  de  qualité. 

La  Sags,  Turcaret^  I,  i. 

On  s'accoutume  tAséraeni  à  me  \o\r,y en  ai  l'expérience; 
essayes-en. 

Marivaux,  F  Épreuve,  ac.  ». 

Il  est  bon  de  s'accoutumer  à  se  passer  des  hommes. 
YoLTAiRi,  Lettres,  a6  mars  1754. 

Bien  des  choses  ne  sont  impossibles  que  parce  qu'on 
s'est  accoutumé  à  les  regarder  comme  telles. 

DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c  2. 

Mon  Dieu  !  comme  on  s'accoutume  facilement  à  être  riche. 
PxcAJLD,  les  Marionnettes,  U,  7. 

Ah  !  ma  soeur,  puisqu'enfin  mon  destin  éclaira 
Veut  que  je  m'accoutume  à  vous  nommer  ainsi. 
P.  CoamiLLx,  Héraciius,  III,  x. 

Et  faute  d'encenseurs  pour  les  défauts ^qu*ils  ont, 
Ils  s'accoutumeroient  à  se  voir  tels  qu'ils  sont. 

BouasAUi;T,  Ésope  à  lu  viUe,  111,4. 

Au  lieu  de  s'accoutumer  à,  on  a  dit  autrefois^ 
mais  rarement,  s'cuxoulumer  de. 

Thomas  Corneille  blâme  cette  constractioB  daai 
le  premier  des  exemples  qui  suivent  : 

11  vous  importe  de  vous  accoutumer  de  bonne  heure  dt    < 
haïr  rinjustice.  J 

Vomnu,  JUMrvf,  IX.  ] 

Il  (l'homme)  s'est  accoutumé  d'en,  parler  (des  |iihnm)  | 

comme  du  ciel,  des  astres,  etdetoutoeqniettiMiMdaag^  I 

Fliurt,  Du  okoim  dm  dWbi^.é»4i^     •  1 

On  iaccoutume  de  donner,  comme  leAMMii^ilSHÎli^l 
ces  passions  (la  mollesse^  rotsiveté),  detii 

Masiillov,  GN|fQhtMM^| 
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On  a  dit  aussi  s'accoutumer  avec  : 

11  faul  s'accoutumer  dt'  bonne  heure  avec  ces  sortes  d*i- 
dees,  si  Fou  veut  se  Les  remlie  fciniilières. 

S'acooutubiee  n'a  pas  toujours  pour  sujet  uoBom 
de  persotme,  mais  uu  nom  de  eho^  désigûaut  la 
persoDue. 

Je  jouirai  longtemps  de  ses  chers  cnlretiens; 
Ses  yeux  mcnie  ^\ïrrm\i  s^ accoutumer  aux  niieus. 
J.  EAant,  Bérénice,  Itl,  a. 

Descends  du  haut  des  cieux,  auguste  Vente. . , 
Que  roreille  des  rois  s'acamtameh  t*eiUendre. 

VoLTAtAt,  ia  Htnriadc^  I. 

S'accoutumer  à  est  quelquefois  remplacé  par  des 
expressions  de  ce  gcnre^  accoutumer  ses  yeux^  ses 
orei7ta,  son  esprit^  etc.  à. 

Vous  devez. . .  accoutumer  votre  esprit  à  rechercher  les 
effets  dans  leurs  causes  les  plus  éloignées. 

BossuAT^  Discours  sur  l'histoire  utuverietle^  lU,  2. 

£t  je  prendrai  le  soio  tVaceoutamer  ma  bouche 
A  ne  plus  vous  nommer  que  Monsieur  de  la  Souche. 
MûLiàKK,  t École  des  femmes ^  I,  1. 

Je  prends  tout   doucement  1rs  hommes  comme  ils 

[sont. 
^accoutume  mon  âme  à  souffrir  ce  qu'ils  font. 

Lk  KKJfi^  le  Misanthrope^  I,  i. 

En  certains  cas  S^accoutumer  peut  être  employé 
bsolument. 

Ld  peu  de  hardiesse,  et  songez  ù  répondre  résolument 
tttr  tout  ce  qu'il  pourra  vous  dire,  —  Je  ferai  du  mieux 
|ue  je  pourrai,^  Çà,  essayons  un  peUj  pour  voiu  accou- 
umer. 

MoLiài.Ey  Ut  Fourberies  de  Sctspirt^  I,  3. 

Il  semble  que  le  verbeACCOUTUMEii  ne  doive  avoir 

lur  régimes  directs,  à  l'actif»  pour  sujets,  au  passif, 

|oe  des  noms  désignant  direclemcnt  ou  indirecte- 

aent  des  personnes.   En  certains  cas,    cependant, 

ir  extension,  ou  par  figure,  ces  noms  ont  pu  dési- 

foer  soit  des  abstractions  personnifiées,  soit  même 

i  objets  matériels. 

L 


C'est  bien  de  TolBce  au  baiili  qu*ii  vende  les  rentes  el 
les  issues  de  la  terre  (de)  son  seigneur  selonc  ce  qu'elles 
sont  accoustumées  d  vendre,  si  mix  ne  les  peut  vendre. 
BtAtriiAîfoiit,  Coutumes  du  Beam^isis,  I,    17, 

Nous  l'avons  toujours  vue  (  Anne  d* Autriche  )  recevoir 
d'un  Trisage  égal  les  peines  qui  sont  accoutumées  de  trou- 
bler tous  les  autres. 

M«"*  Di  MoTTiviLLE,  Mémoires^  année  i65i. 

Lorsque  nous  sommes  transportés  dans  un  autre  pays» 
nous  devenons  malades.  Les  Liquides  étant  accoutumes  a 
une  certaine  consistance,  les  solides  «  une  certaine  dispo- 
sition ,  tous  les  deux  à  un  certain  degré  de  mouvement, 
n*eti  peuvent  plus  souffrir  d'autre  et  ils  résistent  à  un 
nouveau  pli. 

BdoitTESQuicD,  Lettres  persanes,  CXXI, 

Au  x\i*  siècle,  par  un  usage  qui  a  complètement 
cessé  depuis  le  siècle  suivant,  accoutumer  a  quel- 
quefois eu  pour  régime  direct  le  nom  de  la  chose 
à  laquelle  il  s'agit  de  s'accoutumer.  On  a  dit  accou- 
tumer  une  chose^  pour  s'accoutumer  à  une  chose^  la 
prendre  en  habitude,  se  la  rendre  faiDilière.  Celte 
manière  de  s'exprimer  n'est  jias  sans  rapport  avec 
l'emploi  actif  que  fait  IMontaigne  de  quelques  verbes 
neutres,  disant  par  exemple,  jouir  la  vie. 

Ce  povrc  Roy  persécuté  de  ses  propres,  ai^it  ja  accous* 

r«me  bcsayses  et  ses  plaisirs,  douze  ou  treize  ans,  plus  que 
prince  qui  ail  vescu  de  son  temps. 

CoMMYitUt  Mémoires^  lU,  5. 

D  autant  qu*ils  {les  jeunes  chiens)  ne  sont  point  enfer- 
mez... qu'ils  accQUsiument  le  froid,  la  pluye»  et  tout  mau- 
vais temps. 

...  Le  valet  de  chiens...  doit  les  mener  sur  le  bord  de 
quelque  rivière  ou  estang.*.  puis  les  porter  bien  avant 
pour  les  apprendre  à  nager  et  accoutumer  IVau. 

jr.  00  FoviLLouït  la  f^énerie^  c.  to;  t3. 

Ostons  luy  resltimgeté,  prattiquons  le,  accousiumons  le 
(la  mort  considérée  comme  un  ennemi). 

Nous  nous  durcissons  à  tout  ce  que  nous  accousiumons, 
MoirTAioiTA,  Essais^  l,  19  ;  III,  r)« 

Ceux  qui  n'ont  pas  accoutumé  la  mer,  pâlissent  mérne 
en  temps  calme,  quand  on  lève  l'ancre,  et  les  matelots 
rient  durant  la  tempête. 

CHÂaA03t|i>e  la  Sagesse,  II,  7, 
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En  toutes  ces  choses^  il  n'y  a  que  continuer:  les  canon - 
nnêes  cl  arquebnzades  estoneeiit  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
nccomtumées,  mriïs  après  c]uon  les  a  ouyes  soufïler  aux. 
oreilles,  on  ne  sVn^soucie  pas  tant. 

Mo3fTtuc,  Commcniaires^  VU. 

Ceux  qui  n'ont  pas  mcotutmné  une  viande,  la  treu- 
vent  au  eomnïeuceraentd'un  goust  fascïieux  qui  peu  à  peu 
se  rend  agi  cable  par  Tusage. 

D'Urfe,  tAstrée^  [lart.  I,  Ht.  VI. 

La   rigueur  de  la  neige  estoit    si  excessive  à  qui  ne 
Va9oit^^accoatamée^  que  plusieurs  tu  transirent  de  froid. 
YAi^ELAi,  trad.  de  Qulnte-Curce^  VU,  3, 

On  a  dit,  à  la  même  époque,  dans  k  même  forme 
de  comtriicUon,  accùuiumer  une  personne^  pour  la 
fréquenter. 

J'ay  veu  feu  monsieur  de  Savoye  qui  a**aii  accoustumé 
r Empereur,  le  roy  d* Espagne  et  veu  faut  de  grands  ,  la 
craindre  et  la  respecter  (Catherine  de  Médicis)  plus  que 
si  ce  fust  esté  sa  mère. 

BAAHTÔKii^  Vies  dts  dames  iUustres,  Catlienne  d«  Médicts. 

Ainsi  que  d*autres  verbes,  accoutumer,  quoique 
verbe  actif,  a  été  autrefois  employé  comme  verbe 
neutre,  au scnsde ^/réaccoutumé,  s  accoutumer. 

Il  apartîent  au  bailli  savoir  qui  avocas  accomtumcnt  à 
j)  \  e  d  ie  r  p  a  r  devant  lui. 

BiAUMAHOiR^   Couîumei  du  Bmuvolsis^  V,  19. 

Le  principal  du  revenu  du  pays  est  le  cotton  et  la  sé- 
same, qu'il/  sèment  au  mois  de  juing.  Je  ne  fais  double 
que  qui  arcousutmeroli  d'en  semer  t-n  FrancCp  qu'elle  n'y 
peust  aussi  bien  venir  qu'en  Asie. 

Pierre  BsLOrt,  Sin^ttlarites  et  chose j  memorûhUs  de  divers  pays 
es  ira  figes,  It,  l, 

l/irs  accouiument-ïh  de  goûter  le  bien  de  la  vertu. 

MoifET,  Dictionnaire, 


AccotrruMÉ,  ée,  participe. 

Comme  on  dit,  au  passif,  être  accoutumé  à,  être 
accoutumé  de,  on  dit  aussi,  adjectivemeût,  accou' 
iumé  à^  accoutumé  de; 

Accoutume  o,  suivi  d'un  nom  de  chose  : 

Les  Frunçois  dégoûtés  de  leurs  faiaéants  et  accotittiméi 


depuis  tant  de  temps  a  la  maison  de  Charles  Martel  féconde 
en  grands  hommes . . . 

Bo&svET,  Discours  sur  Chistùire  uniterseUe,  I»  tt. 

Vous  êtes  trop  bonne  de  me  souhaiter  du  monde;  w 
ne  inVn  faut  point  :  me  voilà  accouiumée  à  la  solitude. 
M°'*  Di  SÉviGniy  Lettres^  i3  juiu  kù%o* 

Se  couvrir  d*un  ciliée,  marcher  pieds  nus,  jeâner  ri- 
goureusement, chanter  la  nuit  au  chœur  dans  une  langue 
iuconnucj  tout  cela  ne  rebuta  (joint  une  femme  (madame 
de  la  Vallière)  accoutumée  à  tant  de  gloire,  de  mollesse  et 
de  plaisirs. 

VoLTàîac,  Siècle  de  Louis  Xlf^^  e.  a6. 

Avoir  pénétré  dans  ces  vastes  déserts,  dans  ces  solitu- 
des immenses,  où  Ton  trouve  à  peine  cjuelques  vestiges 
de  rhomme,  où  la  nature,  accoutumée  au.  plus  profond  si- 
lence, dut  être  étonuée  de  s'entendre  interroger  pour  la 
première  fois* 

BcrTFOir,  Réponse  à  U,  de  la  Condamifte. 

Une  âme  accoutumée  aux  grandes  actions 
Ne  se  peut  abaisser  à  des  soumissions. 

P.  CoKirEiLi.Ef  te  Cia,  H,  7, 

Ju  plaisir  de  vous  voir  mon  âme  accoutumée 
Ne  vit  plus  que  pour  vous.». 

J.  Ràcieft,  Bérémct^  III,  5. 

Blêdicis  la  reçut  avec  indifférence  (tète  de  Colignj)» 
Sans  paraître  jouir  du  fruit  de  sa  vengeance. 
Sans  remords,  sans  plaisir,  maîtresse  de  ses  sens, 
Et  comme  accoutumée  à  de  pareils  présents. 

VoLTÂiiiEf  ta  tfenriade,  IL 

AccouTuni  à,  suivi  d'an  nom  de  personne  : 

Quoiqu'ils  (  la  princesse  de  Montpensier  et  le  duc  de 
Guise)  ne  se  fussent  point  parlé  depuis  longtemps,  ils  se 
trouvèrent  accoutumés  Tua  à  Tautre,  et  leurs  cœurs  se  mi- 
rent aisément  dans  un  chemin  qui  ne  leur  étoit  pasiaconniL 
M"**  B*  Lj,  FàïJtTi'E,  la  princes  te  de  Montpensier* 

Leurs  maîtresses  (des  filles  esclaves)  une  fois  accoulu* 
mées  à  elles,  ne  s'en  défont  presque  jamais* 

MoKT&ÂQUimïji  Lettres  persanes^  CltlV 

Accoutumé  à,  suivi  d'un  verbe  : 

J'ay  une  ame  libre  et  toute  sienne,  accoustumée  à  se 
conduire  à  sa  mode* 
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L'homme  accoutumé  à  croire  divin  tout  ce  qui  étoit 
puissaDt ,  comme  il  se  sentoit  entraîné  au  vice  par  une 
force  invincible,  crut  aisément  que  cette  force  étoit  hors 
de  lui,  et  s'en  fit  bientôt  un  dieu. 

BosfUBT,  Discourt  sur  f histoire  umpersdU^  II,  3. 

Les  Romains  9  accoutumés  à  se  jouer  de  la  nature  hu- 
maine dans  la  personne  de  leurs  enfants  et  de  leurs  es- 
claves, ne  pouvoient  guère  connoitre  cette  vertu  que  nous 
nommons  humanité. 

MoVTBSQfJiBU,  Grandeur  des  Romains^  c.  x5. 

Vous  irritez  un  roi  dont  vous  voyez  l'armée 
Nombreuse,  obéissante,  à  vaincre  accoutumée. 

P.  CoEHULLE,  Nicomède,  III,  a. 

AoGOuxDBii  de^  suivi  d*im  verbe. 

. . .  Bussy  le  clerc,  petit  procureur,  accoustumé  d'être 
prosterné  à  genoux  devant  la  cour  de  parlement 

Satyre  Ménippée,  Harangue  de  M.  d*Aubray. 

C'est  une  fille  accoutumée  de  vivre  de  salade. 

MoLxias,  l'AforSy  II,  6. 

Accoutumé  ^apercevoir  de  loin  les  objets. 

J.-J.  RouaaiAu,  Émite,  I. 

Le  Parthe  accoutumé  de  fuir  en  combattant. 

Sbgeaxs,  trad.  àt  ^Enéide, 

On  a  dit  quelquefois  accoutumé  avec  y  de  même 
que  s'accoutumer  avec. 

Crois-tu  donc  qu'avec  nous  ton  cœur  accoutumé 
Puisse  ainsi  s'arracher  aux  délices  qu'il  aime. 
L.  Racihb,  ia  Grèce,  IIL 

Accoutumé,  dans  la  même  acception,  a  formé 

ayec  d'antres  prépositions,  dans^  parmi j  etc.j  des 

*       constructions   que  ne  recommandaient  point  des 

exemples  de  grande  autorité  et  que  Tusage  n^a  point 

maintenues. 

Ce  fer  accoutumé  parmi  les  grands  desseins. 

Du  Rter,  ThémistoeUp  III,  f . 

• . .  Dans  la  tendresse  un  cœur  accoutumé. 

Q0XSAU1.T,  Amidasonte^  Y,  a. 

Accoutume  s*est  dit,  au  même  sens,  absolument* 
Je  trouve  plaisant  que  madame  de  Bagnols,  qui  a  laissé 


ce  petit  garçon  enfant,  le  retrouve  un  homme  de  guerre, 
tout  accoutumé,  tout  délibéré,  tout  hardi ^  qui  se  jette  à 
son  cou  et  qui  l'embrasse. 

M"**  DB  Sktighb,  Lettres,  S  juin  1689. 

Accoutume  se  dit  en  outre,  adjectivement ,  des 
choses  dont  on  a  Thabitude,  qui  sont  devenues  ha- 
bituelles. 

C'est  chose  assez  acoustumée  que  après  le  decez 

de  si  grans  et  puissans  princes  les  mutations  sont  grandes, 
et  y  ont  les  ungz  pertes  et  les  aultres  gaingz. 

CoMiiTirEa,  Mémoires^  prologue. 

Toutesfois  ils  les  payèrent  (les  fouaces)  au  prix  accous- 

tumé, 

Rabelais,  Gargantua,  I,  a 5. 

Les  juges  seigneurs  et  dames  arrivez  sur  le  lieu,  com- 

mencea  le  bon  chevalier  sans  paour  et  sans  reprouche  le 

pas  en  la  manière  acoustumée. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  xo. 

Par  le  commun  train  des  choses,  tu  vis  pieça  par  faveur 
extraordinaire.  Tu  as  passé  les  termes accousiumés  de  vivre. 

Rencontrant  la  dixième  légion  (César),  il  n'eut  loisir  de 

leur  dire,  sinon  qu'ils  eussent  souvenance  de  leur  vertu 

accoustumée. 

MoiiTAXGici,  Essais,  1,19;  II,  34. 

Les  enfants  reçoivent  un  très  grand  dommage  au  chan- 
gement de  Taliment  ja  accoustumé  en  un  estranger. 
Gbah&ov,  De  la  Sagesse,  lH,  x4. 

Chose  accoustumée  n'est  pas  trop  prisée. 

CoTGRAYB,  Dictionnaire. 

Qu'est-ce  que  nos  principes  naturels,  sinon  \]0s  prin- 
cipes accoutumés  ? 

Pascal,  Pensées^  part.  I,  art.  YI,  S  '9* 

A  peine  sommes-nous  échappés  d'un  péril  de  mort 
qu'au  lieu  de  rendre  grâces  au  Gel  de  la  pitié  qu'il  a 
daigné  prendre  de  nous,  vous  travaillez  tout  de  nouveau 
à  attirer  sa  colère  par  vos  fantaisies  accoutumées. 

MoLiBRB,  le  Festin  de  Pierre,  II,  a. 

J'ai  encore  acheté  plusieurs  terres,  à  qui  j'ai  dit,  à  la 
manière  accoutumée,  je  vous  fais  parc. 

M"**  DB  SîvioHi,  LeUres,  ao  mai  1667. 

Quoique  je  me  porte  présentement  assez  bien,  je  ne 

suis  pas  entièrement  rétabli  danâ  toutes  mes  forces  accou^ 

tumées. 

Rajtcs,  Lettres,  x*'  nov.  1670. 
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L'armée  que  Julien  mena  contre  les  Pei'ses  fut  pour- 
suivie, dans  sa  retraite,  par  des  Arabes  à  qui  il  avoit  re- 
fusé le  ulhut  accoutumé, 

MomËsqmtVf  Grandeur  tUt  Romamsp  c  i8. 

C'est  ma  manière  acoustuméc, 
Cli«  D*Oni<iAif  Sy  Balade  :  Je  qui  suis  fortUDe  nommé  e<. 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accautumée, 

Adirii,  pour  observer  la  îor me  aecoiuumée. 
Je  te  vais  de  ma  matn  présenter  à  Tarmée. 

P*  CoK]rB.iLLt,  Cinna^Y^  3;  Oikan,  Itt,  4* 

Sorte*  î  que  le  serai!  désormais  soit  fermé 
Et  que  tout  rentre  ici  dans  Tordre  accouiamé^ 

J.  KÀcrMK,  Bajazet,  II»  a. 

Trouvez-Tous  au  conseil  à  l'heure  accoutumée* 
BouaiAiTLT,  Éiope  à  la  cour,  I,  a, 

C  est  Tinconstante  renommée, 
Qui,  sans  cesse  les  yeux  ouverts, 
Fait  sa  revue  accoutumée 
Dans  tous  les  coins  de  t'univers. 

J.«B.  Rousseau,  Odts^  lU,  i. 

En  ce  sens^  agcoutcmé,  comme  le  notm  des  La- 
lins,  s'est  quelquefois  appliqué,  parliculièremenl 
chez  les  poètes ,  aux  choses  que  l'habitude  rend 
agréables  et  chères. 

Je  u'ay  de  vous  un  seul  petit  message^ 
Plus  ne  vous  vois  aux  lieux  accoutumés, 

CL  MàKOT,  ÊUgiet,  I,  9. 
J'ai  cru  remplir  au  chceur  ma  place  accoutumée, 

Ik>ttjuu,  U  Lutrin^  IT. 

Soit  que  dans  le  courant  du  fleuve  accoutumé 
En  frissonnauty  il  plonge.  » . . .  • 

Chacun  relrouve  là  ses  passe-temps  chéris, 
Son  meuble  accoutumeriez  livres  favoris, 

DiLiLX.1,  iej  Jardins,  I  ;  C  Homme  des  champs^  L 

On  Iroove,  dans  un  ancien  lexique,  cette  locution  : 

C'est  une  chose  accoustumée  de  faire, 

Rob,  EsTjtKiii,  Dicthnnûire  fr.'lat. 

Accoutumé  s'emploie  d'une  manîÈre  analogue , 
même  en  parlant  des  personnes. 
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An  milieu  dVin  petit  nombre  de  témoins  domestique 
accoutumés^  le  personnage  cesse  et  Thomme  prend  S4  pb 
Massilloit,  Oraison  funèbre  dt  iimdnmt, 

Cet  emploi  du  participe  accoutumé  a  donné  1 
^la  locution  avoir  accoutumé  qu'on  peut  d'aillé 
rapporter  à  remploi,  mentionné  plus  haut,  d*ACG( 
TtiMEH, comme  verbe  netitre,inème  aux  temps  simpi 

Le  plaisir  du  Roy  avoit  esté  que  fusse  vesiu  pareil 
luy,  ce  jour   :   Il  avoit  accoustumé  ^  de  longtemps,  </ 

avoir  queicun  qui  s'iutbilloit  pareil  de  luy  souvent, 

CoMMVntJ,  Mémoires^  IV^  fO, 

{César)  avoit  acroustumé  de  dire  qu'il  aimoît  mieux 
victoire  qui  se  conduisoît  par  conseil  que  par  force. 

MoitT4U^5s,  Essais^  U,  34* 

Ce  docteur  en  langue  vulgaire  avait  accoutumé  de  él 
que  depuis  tant  d'années  il  travailloit  à  dégasconir^r 
cour  et  qu*il  n'en  pou  voit  venir  à  bout, 

Bâ^LZAc^  Socrat€  ehrtniem,  X«  dkc. 

L^Amour  a  accoutumé  de  prêter  toutes  sesjojM 
grosses  usures. 

VoiTUM,  Bisiûlre  d'AUtdalts  et  de  ZSÎi, 

Environ  ce  temps-lù  écheut  la  solennité  des  jeui 
thmiens,  que  la  Grèce  a  accottstumé  de  célébrer  Avrc 
concours  et  une  afthience  incroyable  de  peuple, 

VAti'Oi^LAj,  Irad.  de  Qmttte'Curcê,  IV,  5. 

Ils  n*ont  pas  accoutumé  lie  voir  ainsi  en  détail. 

Pascal,  Penjees,  UU  1- 

Je  uai  point  accoutumé  de  dissimuler  mesdéfauti. 
P,  CoasKf  LL&,  Examen  d'HùfWBS. 

'    AlleZ|  monsieur,  on  voit  bien  que  vous  Vki 
accoutumé  de  parler  à  des  visages. 

MoLiiKi,  U  JUaiadf  imaginmirt^ 


Le  secret  nVst  pas  si  rare  qu*on  le  croit  entre  des  | 
qui  ont  accoutumé  de  se  mêler  de  grandes  affaires. 

Li  càJttiiMAL  D£  HftTi,  âtémaire*^  liv.  I,  êtttm  iW* 

El  savoit  mille  choses  [Louis  XIII)  auxquelles  Itt 
prîts  n*éIancoliques  ont  accoutumé  de  s 'adonner. 

M"«  et  MoTTiviLu,  MmÊiftii 

ijc  roi  Tavoitaimé  (le  maréchal  de  Saint- André}  de 
temps  quM  étoit  dauphin  ;  et  depuis,  il  Tavott  tait  i 
chai  de  France,  dans  un  âge  où  l'on  nV  pas  eocort i 
tuméde  prétendre  aux  moindres  djgnité< 

M"»*  o«  La  F*«»ttk,  ia  Prime$sr  de  Çt^r* 
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be  d'un  hooitne  vivant  lui  éloit  odieuse,  comme 
B^  offense  les  yeux  des  animaux  qui  ont  ûccou* 
ne  sortir  de  leurs  retraites  que  pendant  la  nuit. 

FittiLOiff  Téféma^ue,  XVII I. 

I  duc  de  Ne  vers  atfoit  accoutumé  fie   partir  pour 

bla  même  manière  dont  on  va  sonperà  ce  qu*on 
lyjourd'hui  une  guinguette. 

M«»«  nt  Cat^us,  Souvenirs, 

ï  le  chemin  qv^o/tt  accotiiumé  de  tenir  ceux  qui  af- 

p.  tyrannie* 

I  Vertot,  Rèvohitwtu  romaines^  ïi\%  TH. 

(cat  OU  conseil  quVm  avait  accoutumé  de  donner 

k  ToLTAîM,  SiècU  dt  Louis  Xi^t  c.  43* 

It  été  touché  ïCayant  pas  accoutumé  cfètre  traité 
Item  en  t  par  des  gens  en  place. 

J«  J.  HocssEAu,  les  Co/i/tssions,  part.  II,  liv.  XII. 

lerges  avaient  accoutumé  de  laver  leurs  robes  d'é- 
lus ce  lieu, 

Cli^TBACBllIAnO,  Atûla, 

•colère  du  roi,  comme  dit  Salomon» 
\  terrible,  et  surtout  celle  du  roi  Lion  : 

fcc  cerî a^at^oit  pas  accoutumé  de  lire, 
La  FonTAiwi,  FaMei,  VIII,  i4. 
accoutumé  j  daos  les  exemples  suivants , 
Itruil  également  avec  un  infiuitif^  mais  sans 
lédiaire  de  la  préposition  de, 

i  On  lui  itst  les  mêmes  honneurs  qu'on  a  accous^ 
pe  aux  plus  grands  princes. 

Bkajitôiii  I  Fiêi  dti  capitaines  ilUistreif  diic.  6. 

nijours  oy  dire  que  les  sages  ont  accoustumé  s'ac- 

er  au  temps. 

'  p.  Laeitit,  te  L«quaiM^  IT^  5, 

tr  aussi  il  (te  temps}  a  accmdumé 
feu  d*amour  tant  soit- il  allumé. 

Laaui  LA«k,  Éiégiej,  III. 

f  accoulumé  p€ut  se  dire  quelquefois  des 
inanimées,  des  ehoses  abstraites.  11  n  en  est 
pi  selon  Bouhoui^  {Remarques  sur  la  langue 
bf)  de  avoir  cotKiiwf,  qiti  ne  se  dit  que  des 


Le  temp!^  qui  a  aceoutamé  de  meurir  toute  chose. 

Amtot»  trad.  de  Pluiarqiif,  OEwres  morales,  GotissjUtiûA  à 
Apullouiui* 

Comme  les  raions  du  soleil,  qui  vagans  à  leur  naturelle 
liberté,  eachauffeot  doucement  et  tièdement^  s'il  sont  re- 
cueillis et  remis  au  creux  d*uu  miroir  ardent,  brusient  et 
consument  ce  qu^ils  avaient  accoustumé  de  nourrir  et  vi- 
vifier. 

CiiAiiaoïi,  i>€  la  Sagesse^  I,  i8. 

Mes  révérends  pères ,  mes  lettres  n'apofent  pas  accou- 
tumé de  se  suivre  de  si  près,  ni  d'être  aussi  étendues, 

PjLSCAt,  Provinciales,  XVL 

Ce  défaut  n*a  pas  accoutumé  de  passer  pour  un  dé- 
faut. 

P,  €ûAJitft.Li^  Examen  de  CUtandre. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  belle  mère  que  je  regrette, 
re  nom  nVz  pas  accoutumé  ^'imposer  toujours;  c'est  une 
amie  aimable  et  solide,  une  société  délicieuse. 

M.  DE  Gmioirâïf,  LeUre  du  i3  mai  ifigo;  à  M.  de  CouUtiges. 

Les  figures  avoient  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  nu- 
dame  de  Montespan,  on,  pour  mieux  dire,  elle  comptoit 
infinimeulsur  l'impression  qu'elles o«/  accoutumé  de  faire 
sur  le  commun  de^  hommes  et  les  effets  qu'elles  produis 
sent.  C'est  sans  doute  par  là  quVIle  eut  tant  de  peine  à 
pardonner  à  mademoiselle  de  Btois  d'être  née  aussi  dé- 
sagréable. 

Àmir  actQUtumi  s  est  aussi  employé  absolument. 

L*escarmoucbe  se  dressa après  que  ooz  suisses 

eurent,  comme  ils  ont  accoutumé^  baisé  b  terre. 

fkï^  ou  h^^.ukr^  Mémoitrê^  li¥.  lit,  aati.  ï5a8. 

La  fortune  me  favorisa  eo  cette  occasion  plus  qu'elle 
u^av&it  accoutumé, 

Lb  Gaahimal  Dft  Errz,  ÊÊémoires,  part.  II,  année  1643. 

On  lui  voyoit  à  tous  momens  joindre  les  mains 
(Louis  XLV  mourant}  I  et  on  l'enlendoit  dire  les  prières 
qu'il  avoît  accoutumé  en  santé. 

SAiBT>StMOfft  Siémoires,  t^iS^L  XU^  c.  39. 

Je  remarquai  que  ses  regards  s'attachoient  sur  moi 
d'une  autre  fa^*ou  qu*its  vi  avoient  accoutumé^ 

PalvcMrv,  Mûnom  Lueautt  V*  psrt. 

Saint- Vjilentin,  quand  vous  venez, 
En  carême,  au  commencement. 
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Receii  ne  serez  vrayeitient 
Ainsi  que  acoustumé  at*ez, 
Ca.  d'Okleâks^  Chafisom^  Saint  Taleatia  quand  vous  venez* 

Celte  forme,  avoir  accoutumée  -vieilli^  et  ce  n'est 
pas  fiaes  égard  à  ce  qu'elle  offre  d'antique  ou  de  su- 
ranné qu  il  enaétéfait  nsage  dans  le  passage  suivaut  : 

Enjoint  à  tous  régents,  maîtres-ès-arts  et  professeurs, 
d'enseigner  camme  ib  ont  accoustumé, 

BoiLtAu,  Arrit  irurlésfue^ 

Être  accoutumé^  avoir  accoutumé  s'est  dit  sous 
une  forme  impersanuelle* 

En  leurs  lerres  n* est- il  mïe  acoiistumé  que  il  le  facent. 
YiLiiSiiAatKiiJiir,  Conifuestt  de  Constant'uwMe,  XQV. 

Si,  comme  il  est  accoutumé,  » 

Joi5vitL£,  Histoire  de  saint  Loujm. 

li  n'a  pas  accoutumé  de  faire  si  rhaud  en  ce  m  ois- ci. 
Diction/taire  Je  ?  Académie^ 

Du  participe  accoutdmê,  pris  dans  le  sens  ha- 
bituel, s  est  formée  la  locution  familière,  à  raccou' 
tumée^  laquelle  signifie  Selon  la  coutume^  selon 
Tusage,  à  l'ordinaire. 

Le  Roy  pour  ce  départ  (du  duc  d*Alençon},  ne  mons- 
Ira  pas  meilleur  visage  au  Roy  [de  Navarre],  mon  maryj 
mais,  en  faisant  aussi  peu  d*estat  t|uVi  Vaccoustumée^  le 
lenoit  toujours  de  inesnie  façon. 

MxaccuRiTE  DE  Vkuois,  Mémoires^  année  i575. 

Ces  te  femme  commença  à  tnccoustumée  de  crier  et 
de  tempesler. 

G.  ËoDCii£Tf  Séries,  3«  serée,  des  femmes  et  des  SUea, 

Le  Pape  a  encores  la  goutte,  et  ne  donna  point  d'au- 
dience hier  Vendredy  :  mais  je  fus  vers  Messieurs  ses 
nepveux  à  tacomstuméc, 

Ijl  CA.KU1MAI*  s'OsâAT,  £«//r«^«,  li¥*  lUt  lettre  g4>. 

Le  Parlement  de  Rouen,  se  roidissant  h  ravcottsttimée 
contre  son  Seigneur  souverain,  fit  exécuter  h.  mort,  le  7 
d'Avril,  quelques  prisonniers  serviteurs  du  Roy, 

MATmrKD,  Histoire  des  derniers  trouhies  de  Fraftce,  V. 

Je  n*avois  point  de  patience  que  je  ne  vinsse  retrouver 
ma  chère  rivière;  le  long  de  laquelle  me  promenant  un 

jour  àfacctnUumét: j'aperçus,  etc. 

Bal^&g,  ie  Prince^  Avant-propos. 


Hél  dites-moi  de  grâce,  de  queU  breuvages  usez-vo«ift 
pour  faire  de  si  plaisans  songes?  Moi,  dit  Francion,  je 
bois  à  faccoutumée  du  meilleur  vin  que  je  puisse  trouver. 

Sontt,  Francion^  III. 

11  vit  que  le  visage  de  Laban  et  oit  autre  qu'a  t  accou- 
tumée, 

BossnvTf  Politique  tirée  de  t Ecriture  smnieS^^*  V,  «rt.  a« 

On  prit  en  cet  ordre  le  chemin  de  la  terrasse  jusqu'à  la 
salle  des  Suisses^  au  bas  de  laquelle  se  trouva  la  députa^    | 
tîon  du  parlement,  de  quatre  présidens  à  morder  jt%  de 
quatre  consei liens,  à  Vaccoutttmée. 

Saiitt-Simoii,  Mémoire!,  z^îO,  t.  XYTI»  c.  7. 


Cette  locution  s'est  quelquefois  modifiée,  par  TadT 
dition  du  pronom  personnel,  à  son  accoutumée^  à 
mon  accoutuméef  etc. 


Lesdiguîèresi  à  son  accoutumée,  usa   fort  modei 
de  sa  victoire. 

MiiiiiAV,  Histoire  de  France,  Henri  lU,  ann.  t 


Vous  le  trouverez  (un  courrier  extraordinaire),  je  m*ja- 
sure,  assez  important  ]>our  donner  à  votre  accoaiumée  une 
singulière  application  à  la  ponctuelle  exécution  de  mes 
ordres* 

Louis  Xnr  à  J'ircbevêqiie  d'Embrun»  8  février  166S,  (▼oy. 
Négociotions  rttafwes  à  la  succession  d'Espag^ne^U  L  p*  JÎ3.> 

A  monsieur  Licidas,  à  son  accoutumée 
Substitut  de  la  Renom  niée» 

BoiJK&AnLT, /e  Meretire  galant,  ¥«  4. 


ACCOUTmiAIVCE,  s*  f. 

Autrefois  accoustomance,  acoustumakce,  acos» 

TUMAWCE,    ACOUSTUMAÎ^CHE,    ACOSTOMAWCE,    ACOUS- 

TUME,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et 
les  exemples  ci-après.) 

Action  de  s'accoutumer,  de  s'habituer  à  faire  oa 
à  souffrir  quelque  chose;  par  suite,  Coutume,  habi- 
tude. 

Ces  mots^  toutefois,  ne  sont  pas  entièrement  sy- 
nonymes d*ACcouTUMA«CE,  Icqucl  exprime  propre- 
ment les  actes  qui  mènent  à  la  coutume,  à  l'balïitade. 
C'est  une  observation  faite  bien  des  fois,  cotre 
autres  par  Yaugelas  {Remarques  sur  la  langue  fran- 
çoisc)  qui  regrettait  que,  de  son  temps,  un  caprice 
de  Tusage  eût  fait  Yieillir  accoùtumahce  ;  par  Bou- 
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hours  {Remarqués  nouvelles  surlaUmguefrançme)^ 
qui  applaudissait  aa  rétablissement  de  ce  mot;  par 
beaaeoop  d'écrivains  et  de  lexicographes,  lesquels, 
depuis,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'employer,  ou  de 
le  recommander,  bien  qu'il  fût  de  nouveau  tombé 
dans  une  sorte  de  désuétude  imméritée. 

Aggoutuhaugb  a  été  autrefois  fort  usité  au  pluriel. 

(Urbain  YI)  voulut. . .  retrencher  aux  cardinaux  pla- 
sieors  choses  de  leurs  droiz  et  oster  leurs  acoustumences. 
Froissait,  Chroniques,  lif.  U,  c  48» 

Convient  que  Tâme  de  Tauditeur  soit  préparée  par  bon- 
nes aetoustumances  a  ce  que  elle  se  delctte  et  esjoisse  en 
bien. 

Nicok  Oimu,  trad.  d*ArUtote,  Etidque  SoS. 

Ayant  opinion  que  telles  accoustumances  nuysoient  fort 
à  uo  homme  de  guerre. 

Brastômi,  Fiât  des  capitaines  illustres^  dise.  x3. 

Les  petits  des  ours  et  des  chiens  roonstrent  leur  incli- 
nation naturelle  :  mais  les  hommes  se  jouant  incontinent 
en  des  accoutumances^  en  des  opinions ,  en  des  loix,  se 
changent  ou  se  déguisent  facilement. 

MoRTAioirB,  Essais^  I,  95. 

A  quoi  nous  tenans,  tascherons  de  travailler  en  cest 
endroit  si  dextrement  et  diligement,  sans  altérer  nos 
aecousiumanceSf  que  puissions  atteindre  au  but  du  bon 
mesnage. 

Olivier  db  Sbebu,  Théâtre  d'agriculture^  II,  6. 

11  semble  que  pins  tard  le  singulier  d^ACCouTU- 
M ANCX  se  soit  seul  maintenu. 

En  attendant  que  le  temps  amené  cette  familière  co- 
gnois^ance  et  accoustumanee  qui  rend  à  la  foiâ  donx  ce 

*  qui  de  soy-HOfiéme  est  beau  et  honeste. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvresmorales^  Comment  il  fouit  ouir. 

*  Entrant  quelquefois  aux  Parlemens  de  Thoulouse'et  de 
ftourdeauSy  despuis  que  je  fuz  Lieutenant  de  Roy  en 
Guyenne,  je  me  suis  cent  fois  estonné ,  comme  il  est  oit 
possible,^  que  tant  de  jeunes  hommes  s'amusassent  ainsi 
dans  un  palais,  veu  que  ordiuiii rement  le  sang  boult  à  la 
jeunesse.  Je  croy  que  ce  n'est  que  quelque  accoustu» 
ntance,  ,    ,  \ 

MoRTLUCy  Commentaires,  III. 

J'ay  Teu'un  aveugle  en  la  maisou  de  vostre  père,  qui 
scavoit  aussi  bien  tous  les  chemins  et  destours  de  vostre 


hanoeau  et  se  conduisoit  aussi  bieil  par  tout  le  logis  que 
j'eusse  sceu  faire,  ayant  acquis  cela  par  une  longue  oc- 
coiutumance. 

D^UaFK,  Cjstrée,  partît*,  liv.  V. 

Sa  voix  estoit  forte  :  il  parloit  très-haut  et  avoit  pris 
cette  accoustumanee  auprès  de  son  père  qui  estoit  sourd. 

Pathu,  Fie  de  d^JiUmeourt. 

Les  actions  les  plus  redoutables  de  la  religion  devien- 
nent insensiblement  pour  nous,  par  une  longue  accoutu- 
manccy  comme  les  actions  les  plus  communes  et  les  pins 
ordinaires  de  la  vie. 

Massilloh,  Conférences, 

Soit  habitude  et  accoutumance  à  un  style  qui  est  plos 
dans  nos  manières  et  plus  à  notre  portée,  nous  ne 
pouvons  gagner  sur  nous  de  préférer  la  sévère  austérité 
de  Démosthène  à  l'insinuante  douceur  de  Cicéron, 

RoLLXir,  Traité  des  études,  liv.  lY,  c.  i»  $  4. 

On  dit  anssi,  absolument,  aeeoutumaneey  Vac- 
coulumance. 

Le  Deable  est  philosophe,  il  scet  Testât  et  la  manière 
d'omme  et  sa  complexion  et  en  quel  vice  il  est  plus  en- 
clin ou  par  nature  ou  par  accoustumanee,  et  d'icelle  partie 
il  l'assault  plus  fort. 

Le  Ménagier  de  Paris,  P*  distinction,  3*  art,  t.  I.  p.  56. 

Or,  l'un  des  j>lus  grands  moyens  pour  divertir  cette 
vicieuse  passion ,   c'est  V accoustumanee ,   si ,  commen- 
çants deloing,  nous  nous  escercions  à  cette  continence. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  De  la  curiosité. 

Si  nous  considérons combien  t accoustumanee  hé- 
bété nos  sens. 

Et  à  une  misérable  condition,  comme  est  la  nostre,  ça 
esté  un  très- favorable  présent  de  la  nature  que  Vaccous- 
tumante  qnr  endort  notre  sentiment  à  la  souffrance  de 
plusieurs  maux. 

V accoustumanee  est  une  seconde  nature  et  non  moins 
puissante.. 

MpVTAiovi,  Essais,  J,  ai  ;  III,  9  ;  xo. 

Maintenant  recognois-je  en  moy  n'y  avoir  plus  grande 
tyrannie  au  monde  pour  faire  trouver  les  choses  bonnes, 
ou  mauvaises,  que  V accoustumanee. 

Est.  Pasqviu,  Lettres^  XIX,  9. 

L'accoutumance  fait  cesser  l'admiration. 

MALBcaiE,  Lettres  à  Peiresc,  TU,  1606. 
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. .  •  Sentons  bien  que  les  accidents  mesmes  que  nous 
avons  craint...  s*adoucissent  par  l'usage  et  par  Vaecoui^ 
tiunance. 
Du  Yaii,  Delà  constance  et  eo/uolation  et  calamitezjmbliqiies,  Ut.  I. 

L'effet  de  l'accoutumance  est  de  éhanger  nos  idées,  de 
les  rendre  plus  superficielles  et  plus  confuses,  et  de  faire 
que  l'esprit  s*y  applique  plus  légèrement. 

Nicole  y  du  Jugement,  liv.  II. 

La  capacité  de  Tesprit  s'étend  et  se  réserve  par  raccou" 
tumance. 

Logique  de  Port-Royal^  I^  discourt. 

La  jeunesse  change  ses  goûts  par  l'ardeur  du  sang  et 
la  vieillesse  conserve  les  siens  par  f  accoutumance. 

Là  RoauFoucAVLD,  Maximes,  CIX. 

L'accottiumance  nous  ôte  ce  qu'il  j  a  de  plus  vif  dans 
le  sentiment. 

Bossun,  Sermons,  Sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité. 

Cette  âme  qui  s*est  déjà  familiarisée  avec  les  ténèbres 
que  l'accoittumance  lui  rend  douces. 

Mascaboh,  Oraison  funèbre  d'Henriette  d'Angleterre, 

Ces  opéras  durent  même  se  soutenir  après  lui  par 
rhabitude  et  la  tradition ,  l'oreille  étant  de  tous  les  sens 
le  plus  docile  à  l'aceoutumance  et  le  plus  rebelle  à  la 
nouveauté. 

La  Haipi,  Cours  de  littérature,  c.  YI,sect.  4,  De  l'opéra  iudien. 

Il  ne  s'en  pooit  pas  tenir  * 

Qu'il  ne  luj  portast  révérence 
Par  la  force  à* accoutumance ^ 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  6a68. 

Ainsi  m'est-îl  ;  ce  vient  à* accoutumance. 

Charles  d'Oaléavs,  RondeL  En  met  pais... 

Le  long  usaige  et  dure  accoustumance 
Armoient  leur  cueur  de  telle  patience. 

Cl.  MAaoT,  Opuscules,  Douleur  et  Yolopté. 

Le  premier  qui  vit  un  chameau, 

S'enfuit  à  cet  objet  nouveau  ; 
Le  second  s'approcha;  le  troisième  osa  faire 

Un  licou  pour  le  dromadaire. 
L'accoutumance  ainsi  nous  rend  tout  familier. 

La  Fostaihb,  Fables,  lY,  lo. 

Le  substantif  ACcouTUMAïf CE  a  dû  participer  aux 
formes  de  constraction  usitées  poar  le  yerbe  accGH" 
tumer. 


Ainsi,  on  a  dit  aecouiumance  à  Bmwi  soit  d*iin 
nom,  soit  d'an  verbe. 

Vaccotuiamance  à  porter  le  travail  est  aceoastumanee 
à  porter  la  douleur. 

MoaTAiGvi,  Essais,  I,  s5. 

Une  longue  accoutumance  à  aimer  madame  de  Montglas 
et  à  en  être  aimé  m'obligeoit  de  me  flatter  deTespérance 
de  la  pouvoir  faire  revenir  à  moi. 

BussT-RABDTur,  Lettre  du  %S  décembre  1667  an  IL  P.  D.  Càmt, 

Un  esprit  abattu  et  comme  dompté  par  VatxoutSÊmmmee 
au  joug,  n'oseroit  plus  s'enhardir  à  rien. 

BoiUAU,  trad.  du  Traité  du  sublime,  XXXT. 

On  a  dit  aussi,  de  même,  aecautumanee  de. 

Cela  doncques  suffise,  quant  à  ce  poinct  de  Vaecoastu- 
manee  et  de  la  diversité  de  nourriture. 

Tout  ainsi  comme  ceulx  qui  ont  esté  longuement  en- 
ferrez par  les  pieds,  quand  on  vient  à  les  deslier,  pour 
V  accoustumance  if  avoir  eu  si  longuement  les  fers  aux  pieds, 

ne  peuvent  marcher 

AmroT,  trad.  de  Piutarque,  ORupres  morales.  CooUMOt  il 
dut  nourrir  les  enfans,  YI  ;  XVIIL 

V accoustumance  et  familiarité  des  médecines  les  rend 
sans  effect  et  force. 

G.  BoucHiT,  Serées,  liv.  I,  loc  1 


Du  mot  AGGouTUBiANGE,  diversement  oonstroit, 
s'étaient  formées  les  locutions  ; 
ili^otr  accoutumance  : 

^accoutumance  qu'ils  ont  de  tourner  dans  ce  petit  œr- 
cle,  les  rend  incapables  de  rien  concevoir  au  delà. 

NiooLi,  Traitédê  la/bibUsse  de  tMomma^  e.  xo.        • 

Prendre  accoutumance  : 

La  raison  en prent  une  accottslumaneeqpieslde  grande 
force  et  efficace. 

AmroT,  trad.  de  Plntarqne,  ORunes  motalasg  tur  kl  pnfni 
de  la  irertu,  VL 

D*accoutumance  : 

Je  l'aime  d^accoutumancci  depuis  que  j'étois  petite, . 
DoraisirT,  le  Jaloux  honteux^  U,  i. 
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Je  l'ai  ainsi  (Taccoustumanee^ 
En  gré  le  preigne  qui  pourra. 
Je  n'en  feray  qu'à  ma  plaisance. 
Ch.  D^OtLiàirs,  Balades,  Or  ça  puisque  il  &utqM  reponde. 

Par  accoutumance. 

Les  premiers  jours  qu'ilz  se  sont  despart is,  tous  ces 
bons  comptes  se  disent  à  l'oreille  et  bas  ;  et  après ,  par 
accousinma/ice,  inadvertence  et  continuation,  s'en  parle  en 
disnanty  en  souppant,  et  puis  est  rapporte  des  deux  costez. 

GOMMTHU,  Mémoires,  II,  8. 

Qui  dira  que  les  vertus  morales  s'acquièrent  aussi  par 
éiccoustumance,  à  mon  ad  vis,  il  ne  se  fourvoyera  point. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il 
faut  nourrir  les  enfans,  YI. 

Étant  demeurés  jusqu'alors  fort  en  repos  dans  leur 
secte,  par  opiniâtreté  ou  par  accoutumance, 

AaiTAULD  (le  De),  Lettres ^^Socïohft  i685. 

Mainte  chose  desplest  novele 
Qui  par  acoustumance  est  bêle. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.7177. 

On  a  dit  par  bonne  accoutumance^  par  longue  ac- 
coutumance^ etc. 

Mais  se  tu  veulx  ungpeu  aprendre  à  porter  ceste  croix, 
elle  te  portera,  c*est-à-dire  que  par  bonne  acoustumance^ 
et  bonne  voulenté  que  Dieu  t'y  verra  avoir,  il  la  fera  plus 
legiere  et  moins  grief ve. 

Le  Livre  de  tinteraelle  Consoladon^  I,  za. 

On  voit  qu'un  peu  d'humeur  (d'eau),  par  longue 

\accoustumancey 
Cave  la  pierre  ferme  et  la  peut  consumer. 

Ph.  DiaroaTis,  0Eu9res:  Amoura  d'Hippolyte,  sonnet  45. 

Dans  les  anciens  temps  de  la  langae  a  existé  an 
sens  de  À  l'aceontamée,  selon  la  contome^  l'adverbe 


ACOOUSTUHEEMENT. 

Autrement  acoustumeehent  ,  agcoutumemeut  , 
ACOusTUMiEREMENT  y  etc  (  Voyes  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

£  Fenenna  ico  (cela)  li  turna  à  repruce...  acoustu- 

méemenU 

'    Les  quatre  Livres  des  Rois^  I,  i,  6. 

I. 


S'il  ne  tmeve  ne  le  segneur  ne  cil  qui  le  cort  tiengn^, 
il  doit  aler  au  liu  oii  on  les  tient  acovbtttimeement  et  aten* 
dre  dusqu'à  hore  de  miedi. 

Beaomanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  3 1. 

Toujours  acoustuméement, 
Âloit  là  querre  ses  herbées. 

AoEVBs,  Cleomades  (ciié  par  Sainte-Palaye). 

On  trouve  dans  des  textes  fort  anciens  un  adjectif 
qui  semble  formé  de  Comtumierj  coutumier, 

ACGOUSTCBnERy  ERE. 

Icest  lieu.  • .  fud. . .  Helchana  acristumiers  à  visiter. 
Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  i,  3. 

Ico  n'en  sui  mie  acostumiere, 

Mae»  db  Feance,  Lai  de  Gugemer,  ▼.  Szg. 

D'aggoutobier  et  d*AG€0UTUMAicGB  86  sout  formés 

DESACCOUTUMER,  DESACCOUTUBIATICE  (TOyCZCeS  mots); 

G;  vient  de  maie  acoustumance 
Qu'on  acoustume  dès  l'enfance  ; 
Car  qui  aprent  une  coustume 
Mult  a  en  vis  s'en  descoustume, 
Jean  Brutant,  Chemin  de  povrete  et  de  richesse  (Voir  le 
Menagier  de  Paris,  t.  II,  p.  S). 

Et  RAGcouTÛMER  (vojcz  ce  mot)  : 

Nous  reviendrons  ici . .  . 
Pour  y  voir  le  beau  monde,  et  vous  raccoutumer 
A  la  société  des  personnes  d'élite. 

DasToucHia,  l'Homme  singulier.  Y,  9. 


ACCRÉDITER,  t.  a. 

Autrefois  acréditer.  (Voyez  les  dictionnaires  de 
Gotgrave  et  de  Bichelet.) 

ACCREDITER,  recueilU  par  les  lexicographes  seu* 
lement  an  xvn*  siècle,  est  peu  ancien.  On  Ta  ratta- 
ché soit  au  bas  latin  aecredere,  soit  à  l'italien  accre- 
ditare^  soit  à  l'espagnol  acreditar.  Peut-être  a-t-il 
été  tiré  directement  du  français  crédit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  remonte,  comme  tous  les  mots  de  la  même 
famille,  par  le  supin  credilum^  au  latin  credere. 
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AcCRÉmxER,  qui  siguifle  Donner  du  crédit,  cou- 
cilier  la  contiaiic^,  raulorité,  la  faveur,  se  dit  au 

propre  eo  parlant  des  personues. 

La  recommandatîoDcleses  amis  l*<3bîen  accrédité^  mais 
sa  vertu  encore  davantage. 

M  oiTET^  Dictionnaire* 

Ils  recevoient  de  puissans  secours  pour  soutenir  leur 
secte  el  pour  accrédittr  leur  parti. 

BotrRUALOtiE,  Pensées  sur  î'fmmiiiU  et  CorgueiU 

La  province  (de  Bretaj^ne)  gagna  en  plein  tout  ce 
qii*elle  prélcudoit,  el  fut  heureuse  de  ne  se  trouver  jjoint 
de  partie  puissante  en  télé,  et  qu'au  contraire  le  roi  ne 
fût  pas  fâche  de  la  favoriser  pour  y  faire  aimer  et  accré^ 
ditcr  M.  le  comte  de  Toulouse  (nomraé  avi  gouvernement 
de  Bretagne). 

$AnrT-Slvos  I  Mémoires^  1700,  t.  ttl^  c.  t* 

On  doit  donner  ime  gr^inde  attention  aux  disputes  des 
ihêolcjgîeni»,  mais  11  faut  hi  cacher  aulant  c|u'il  est  possible  : 
ta  peine  qu'on  paroît  prendre  à  les  calmer  les  accréditant 
toujours,  en  faisant  voir  que  leur  manière  de  peoscr  est 
si  importante  qirelle  décide  du  repos  de  FÉtat  et  de  la 
sûreté  du  prince. 

MoirreftQV££U,  Grandeur  des  Momûi/tt,  c  aa. 

AccnÉDiTEïi,  avec  la  même  sorte  de  régime,  a, 
dans  le  langage  de  la  diplomatie,  une  acception  spé- 
ciale. Aecrédiler  tin  ministre  auprès  d'uiie  cour  étran- 
gère, d'un  ctat  étranger,  c'est  Vj  Faire  reconnaître. 

Il  est  fait  allusioa  à  cet  emploi  spécial  d' accré- 
diter dans  les  vers  suivants. 

Les  enfants  du  Midi,  les  habitants  du  Nord, 

Le  rang,  la  faveur,  la  naissance, 
Pour  éire  accrédîic^  dans  les  cercles  de  France, 
Venaient,  dans  son  salon,  prendre  leur  passe-port 

Et  recevoir  leurs  lellres  de  créance, 
DcLiLL£,  la  Conversation,  III,  sur  M'"°  Geoffrill. 

AccRÉDrTER  s'emploie  quelquefois  ainsi,  par  allu- 
sion, lorsqu'il  s'agit  de  personnes  qui  se  chargent 
oflicieusenient  d'intervenir  dans  des  affaires  privées. 

AccEKDrrEB  se  dit,  au  ligure,  en  parlant  des 
choses,  dans  des  sens  analogues  à  ceux  qu'il  reçoit 
lorsque  Ton  parle  des  personnes. 


Nous  avons  beaucoup  ri  du  soupçon  dont  vous  m  ho* 
norcx,  de  m'êlre  mis  en   télé  d'accréditer  les  vapeurs. 
M"**  DE  Maintemok,  Lettres^  XUI,  à  rAbbéTeslu, 

Saint  Louis  chercha  à  {^accréditer  (le  droit  romain)  \ 
tes  traductions  qu*il  Gt  faire  des  ouvrages  de  Justinien. 

^Charles  Martel  avoit  besoin  du  pape  pour  accréditer 
les  titres  qu*il  avoit,  et  ceux  que  lui  on  ses  enfanta  pouf^ 
roient  prendre, 

MoHTcsQUf^irj  Esprit  des  iw,  XXV Ul,  4a;  XXX ,  11. 

(Louis  XIV)  fixa  à  chacun  de  ses  ministres  les  bornes  de 
son  pouvoir,  se  faisant  rendre  compte  de  tout  par  cuii 
des  heures  réglées,  leur  donnant  la  confiance  qu*il  filUit 
pour  accréditer  leur  ministère,  et  veillant  sur  eux  poof 
les  empêcher  à' en  tro|)  abuser, 

V0LT4III»,  Siècle  Je  L&uts  Xif^^  t.  7. 

C'est  sans  doute  un  grand  avantage  qu'un  extérieur  qui 
nous  annonce  favorablement;  il  accrédite  par  avance  Ié» 
autres  qualités  dont  nous  pouvons  être  ornés. 

MoscRip,  Mojens  dêplmirt» 

Il  n*y  a  que  la  justesse  des  expressions  qui  puisse  accré" 
diter  les  tours  qu*il  est  permis  de  hasarder. 

CoïtDiLLAc,  Art  d'écrirt*. 

AccRÉnrrER  un  bruit,  une  nouvelle,  accrédiltr 
une  opinion,  etc.  pour  Leur  donner  cours,  les  ré- 
pandre, les  faire  accepter  comme  vraisemblables  ou 
certains,  sont  des  expressions  fort  usitées. 

N'est-ce  donc  pas  pour  moi  le  devoir  le  plus  sacré  éf 

repousser  et  de  confondre,  quaud  je  lu  peux,  des  r^l^»- 

nies  flétrissantes  el  qui  seraient  accréditée  par  lUQI  lî* 

Icnce. 

yoLTàmi,  Lettres  t  g  jÊDntt  t^^* 

Le  moyen  le  plus  sûr  à* accréditer  une  opinîoû  ênsp^ 

de  la  frivolitc  françoise,  est  d'inventer  quelques  phf«* 

que  tous  les  sots  puissent  répéter  en  crojrani  dire  quclq» 

chose, 

D'ALKMftEAT,  Étofe  de  CtSiiitt* 

Accréditer  s'emploie  avec  le  pronom  pcrsomrf 

au  propre  et  au  figuré  ; 
Au  propre  : 

Ou  s'opposa  k  Tacquisition  que  je  vonloîi  fitrt<kb 
susdite  terre  du  Chaillou,  pour  m  cmpédier  de  pr  «^ 
accréditer  ûàm  cette  province. 

Agr*  DVoviGiti,  Mèmoirwêf  1^  I«  fk  MlS» 
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Les  messieurs  des  grands  jours  aiment  mieux  juger  des 
causes  criminelles  en  particulier,  que  d'entendre  des 
causes  civiles  dont  chacune  tient  ordinairement  une  au- 
dience, par  Tobstination  des  avocats  qui  veulent  s'accré^ 
diter  par  leurs  harangues. 

FLKCBiia,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Dans  ces  temps-là,  la  secte  des  Stoïciens  s'étendoit  et 
s^accréditoit  dans  Tempire. 

MoimsQuiin,  Grandeur  des  Romains^  c  i6. 

. . .  Les  grands  s'élèvent,  les  eunuques  s'accréditent^  on 
ue  met  sur  le  trône  que  des  enfants,  le  palais  devient 

l'ennemi  de  l'empire  •  • . 

Lb  iiéMi,  Esprit  des  bis,  Y,  7. 

Etant  instruit  que  le  parti  pacifique  commençait  à  s'ac- 
créditer en  Hollande. . . 

ToLTAiRK,  Lettres,  6  septembre  174s» 

Pythagore  profita  sans  doute  de  ce  préjugé,  et  j'avouerai 
même,  si  vous  voulez,  qu'à  l'imitation  de  quelques  légis- 
lateurs, il  employa  de  pieuses  fraudes  pour  s'accréditer 
auprès  de  la  multitude. 

Baathblimt,  Voyage  dAnacharsis,  c.  75. 

Aa  figuré  : 

On  me  mande  que  l'innocence  du  duc  du  Maine  s^ accré- 
dite tous  les  jours,  e(  que  tout  tombera  sur  Malezieu. 

M""  DB  MAzvTEnoir,  Lettres,  LXII  à  Madame  de  Glapioo. 

Qu'un  écrivain  d'anecdotes,  un  com[ûlat0ar  littéraire, 
tnmsmette  à  la  postérité  cette  sottise,  elle  s[accréditera 
avec  le  temps. 

YoLTAiBB,  Préface  de  Rome  sauvée. 

Je  serais  très-mortifié  que  ce  bruit  ^accréditât. 

Le  mâmb.  Lettres,  97  août  1761. 

Au  livre  des  Hébreux,  ainsi  tout  rend  hommage. 
Et  même  l'on  diroit  que  pour  ^ accréditer^ 
La  fable  en  sa  naissance  a  voulu  l'imiter. 

L.  Racine,  la  Religion^  III. 

Le  raisonner  tristement  s'accrédite. 

ToLTAZEB,  Contes  en  vers.  Ce  qui  plait  aux  dames. 

Accrédite,  ée,  participe. 

n  est  très-ordinaire  de  remployer  adjectlYement, 
tant  au  sens  propre  qu'au  sens  ligure^  conune  le  verbe 
lui-même; 

Au  sens  propre  : 


Plusieurs  autres  grandement  qualifiez  et  accréditez  Uiy 
en  avoient  fait  parler  en  ces  termes. 

SuLLT,  OEconomies  royales,  1. 1,  c.  Si, 

Le  parlement  fut  emprisonné  à  la  Bastille  par  Bussi  le 
Clerc^  simple  procureur ,  mais  fort  accrédité  parmi  les 
Seize. 
Habdouxit  dbPbbetxxe,  Hist,  de  Henri  le  Grand,  If  part.,ann.  x58q. 

Sou  beau-père,  trèswicfnpW//eauprèsde  Darius,  l'assura 
de  la  protection  de  ce  prince. 

Bossu  ET,  Discours  sur  l'histoire  universelle^  l,  8. 

Ce  qui  me  fera  revenir.  Madame,  ce  sera  peut-être  le 
moins  accrédité  de  mes  amis  avec  une  conjoncture  favo- 
rable. 

Russt-Rabutxv,  Lettres,  x5  juillet  1675,  i  M"**  de  Seudéry. 

On  eût  dit  qu'il  n'étoit  sorti  de  la  cour  que  pour  y  être 
et  plus  accrédité  et  plus  utile. 

FLicBJBB,  Oraison  funèbre  de  Michel  le  Tellier, 

J'avois  soutenu  beaucoup  d'aventures ,  d'affaires  de 
rang  et  d'autre  nature  y  avec  des  princes  du  sang  et  des 
plus  grands  et  accrédités  de  la  cour. 

Saint-Simon,  Mémoires,  X7x4f  t.  XI,  c.  i3. 

Protesterai-je . . .  que  je  ne  suis  ni  auteur  ni  complice 
de  ces  clefs  qui  courent;  que  je  n'en  ai  donné  aucune. . . 
que  les  personnes  les  plus  accréditées  de  la  cour  ont  déses- 
péré d'avoir  mon  secret? 

La  Bbutèrb,  Discours  prononce  dasu  V Académie  frem^,^  préface. 

11  n^y  avoit  point  en  ce  temps-là  de  médecin  à  Valla- 
dolid  plus  accrédité  que  le  seigneur  Sangrado. 

La  Sa6e,  Gil  Bios,  II,  3. 

11  faut  que  les  lois  leur  défendent  aussi  (aux  nobles)  le 
commerce  :  des  marchands  si  accrédités  feroient  toutes 
sortes  de  monopoles. 

Les  rois^  tous  les  jours  moins  accrédites,  crurent  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  mettre  entre  les  mains 
des  ecclésiastiques* 

MoHTESQUXBU,  Esprit  des  lois,  Y,  8  ;  XXXI,  a3. 

Corneille  devait  se  souvenir  que  les  dégoûts  et  les  cri- 
tiques du  cardinal  de  Richelieu,  homme  plus  accrédité 
dans  la  littérature  que  le  grand  Condé^  n'avaient  pu  nuire 
au  Cid. 

VoLTAiBE,  Préface  du  Commentaire  de  don  Sanche  d Aragon. 

Les  hommes  fins  et  accrédités  peuvent  tout  pendant  leur 
vie;  ils  fascinent  aisément  les  yeux  de  la  multitude,  tou- 
jours admiratrice  de  la  prospérité. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  aS  février  1768. 
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Au  sens  figtiré  : 

Les  Jéiiuites  lui  étoient  de  tout  temps  entièrement  dé- 
voués ;  et  il  espéra  de  la  voix  touchante  et  accrédiiée  du 
canfesseur. 

SAiitT-Scxoif,  MêmmrêJf  170O1  t.  IT,  c.  3o. 

...  Les  erreurs  accréditées  n'en  deviennent  que  plus  res- 
pectables» 

La  MottSi  Ùiicours  mr  Homère. 

Qu*on  me  permette  cette  petite  reflexion,  qui  conibiit  un 

senrimejit  reçu  et  occre^^/re  auquel  je  ne  puis  opposer  que 

rcipf/iience. 

yLkKiyàXJi^  U  Paysan  pùr^nu^  part.  Tllt. 

M.  de  Torci  réftile  en  peu  do  mots  cette  erreur  si 
accréditée^  et  dit  expressément  que  Louis  XIV  n'y  a  jamais 

pensé. 

VoLT4iRE^  Supplément  au  Siècle  de  Louis  Xif\  t"^"  pari. 

Nulle  Hctiou  en  histoire  naturelle,  nulle  fable  chez  les 
anciens, n'a É^Ve*  plus  célébrée,  plus  répétée,  plus  ttccréditée, 
fiurrov,  Biitotre  naturelle  ;  Oiâeiiix  ;  le  Cygne. 

Rien  de  si  difficile  à  faire  tomber  qu'une  idée  triviale 
ùu  un  proverbe  accrédité. 

Cham poKT,  Dt  la  Société^  des  Grtmds,  dts  Bichéê^  dtt  Cent 
Ju  monde. 

Dans  l'exemple  suivant,  accrédité,  employé  de 
même,  se  rapporte  à  un  substantif  avec  lequel  il  est 
en  communauté  d'origine;  l'un  et  lautre  venant , 
comme  il  a  été  dit,  de  credere. 

On  consultait  les  astrologues»  et  on  y  croyait.  Cette 
crédulité,  la  marque  ta  plu5  infaillible  de  Tit-norance, 
était  si  ftrcréditéCf  qu'on  eut  soin  de  tenir  un  nstrologuc 
caché  près  de  la  chambre  de  la  reine  Anne  d'Autriche  au 
moment  de  la  naissance  de  Louis  XIV. 

VoLTAinK,  SiècU  de  Lotit i  XI r^  c.  a. 

Accrédité  est  quelquefois  associé  à  des  substan* 
tifs  qui  semblent  ne  pouvoir  admettre  une  telle  épi- 
thète  et  il  eu  résulte  des  oppositions  d'un  effet  pi- 
quant. 

Faut-il  tant  cPesprît  pour  aller  à  ses  (îus?  Est-ce  donc 
un  prodige  qu'un  sot  riche  et  accrédité  ? 

Là  BftUYRRE,  Caractères,  e.  6. 

Et  voyant  contre  Dieu  le  diable  accrédité ^ 
^i'o&ent  qu'en  bégayant  prêcher  la  vérité. 

BotLiAUf  Epitres,  XIL 


Deux  fripons  à  brevet,  brigands  accrédités^ 
Epuisaient  contre  moi  leurs  lâches  cruautés. 

VoLTAULK,  Discours  en  rrrt^  V, 

Hien  n'est  plus  dangereux  qu'un  sot  accrédi^, 

Lk  CB4U55â<,  tÉcoU  de  h  JeuneJte^  Uf  k- 

On  voit  dans  le  passage  qui  vient  d'être  emprunte 
à  Boileauqnela  locution  accrédité  auprès  a  conduit, 
par  analogie^  à  dire  accrédUè  conlre. 

Daccrédïteh  s'est  formé  décréditer  qni  au  a'i 
propre  et  au  figuré,  des  sens  toot  contraireif  (mei 
ce  mot  ;  voyez  aussi  oificaÉDix  et  discréditer*) 
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ACCROCHER,  V.  lu 

Antrefois  acrocher,  acrochieh,  acrogier  (tojei 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye). 

Dans  ua  texte  de  1236  que  cite  Dii  Cange  an  mol 
erocheium,  on  lit  acrockarej  qui  a  dû  précéder  de 
bien  peu,  s^il  ne  l'a  pas  suivi,  notre  verbe  acrrocker. 
C'est  de  quelque  racine  celtique  ou  plutôt  germa- 
nique, probablement  de  hrookj  hrak,  hrank^  qm 
signifie  un  objet  courbé,  que  sont  venus  égalemeolt 
dans  un  ordre  chronatogique  qui  ne  peut  être  fiu 
avec  précision,  et  le  vieux  mot  français  crac  atef 
tous  ses  dérivés,  et  les  mots  de  la  basse  latinité  qui 
leur  correspoudeuten  grand  nombre;  i ncrocaff, ptT 
exemple,  qui  a  avec  croc  et  accrocher  une  L^nnrff 
ressemblance  et  auquel  on  a  rapporté  quelqu^iôL* 
Torigine  de  Fun  et  de  laulre. 

Le  rapport  asseï  frappant  de  toute  cette  himllf 
de  mots  avec  certains  mots  grecs,  r  i^r^stf 

crochu,  'AY>ttjpa,  croc,  crochet,  doit  b..:.  j...Ac  f  a- 
pliquer  par  la  parenté  qui  lie  entre  elles  et  ratt^bt 
à  un  point  de  départ  conunun  toutes  les  laogiiMÎDd*- 
européennes. 

Accrocher,  au  propre,  c'est,  dit  Nicot,  «bt^u 
croc  barper  quelque  chose  pour  la  reteuir,  liitrrf 
aveiudre  ;  »  c  est  selon  raucieuue  défiailioti  deTAi» 
demie,  «  attacher,  arrêter  à  un  crochet  ;  •  c«lt  |* 
extension,  exécuter  des  actes  de  ce  genre  atceqwi- 
que  objet  analogue,  un  bameçon ,  un  clou,  de.  Di* 
CCS  diverses  acceptions,  employé  alksoltunrnt  IP  < 
construit  avec  la  préposition  à ,  il  peut  avoir  poi 
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régime,  non-seulement»  ce  qui  €st  le  plus  ordinûire, 
uti  nom  de  chose,  mais  quelquefois  un  nom  de  per- 
sonne. 

Car  il  attrapoit  Vnn^  par  les  jambes ,  Taullre  par  les 
espaufes,  l'auitic  par  la  besace...  et  le  paovre  haire  qui 
Tavoit  féru  du  bourdon  Vaccrocha  par  la  braguette. 

RABtLâis,  Gargantua^  Ij  38. 

^Jiger,.*  se  mtit  Iny-mesme  a  déclamer,  ayant  encore 
Tarwle  accrochée  dedans  sa  gnorge. 

,Amyot,  triid.  (ic  PtMtiir([iie.  Û£ii4r«f  morales,  Lci  reiglci  et 
préceptes  de  santé. 

Accrocher  une  baie  de  marchandises  flottant  snr  IVau. 

MoiriT^  Dictionnaire, 

Apres  avoir  accroché  les  béliers,  ih  les  enlevoient  en 
dedans  avec  des  raachuies. 

Dasit,  Dicttùnnaire  (traduit  de  César). 

Il  |>endît  quelque  temps  aux  crins  de  son  cheval,  un 
pied  accroché  par  son  éperon  k  la  selle,  et  l'autre  pied  et 
le  re*te  du  corps  attendant  le  décrochement  de  ce  pied 
accroché, 

ScÀtftoUf  Roman,  comitiuê,  l^  30. 

Mais  attendez,  Je  m'en  vais  vous  montrer  votre  vieil- 
lesse; et  je  courus,  en  disant  ces  uiols,  détacher  un  petil 
miroir  qui  était  accroché  à  la  tapisserie. 

Mahivaux,  le  Paysan  parvenu,  pari,  II> 

It  (Jupiter)  donne  le  fouet  à  Junonj  il  l'attache  entre 
ïo  ciel  et  la  terre  avec  une  chaîne  d'or;  mais  le  bonhomme 
Homère  nt  dit  pas  à  quel  point  fÎKe  cette  chaîne  fut 
accrochée, 

VotéTJLtmtf  F fùlatophie  générale^  Dieu  et  les  hommeft  c  la. 

Çcst  In  fureur  des  enfants  de  gravir;  que  le  peintre  de 
fiiines  m'en  montre  un  accroché  à  une  grande  hauteur. 
Jïtamfkvrr^  Salon  de  1767.  Robert. 

Xoiis  Terrons  nos  pois  pousser  leurs  vrilles  précisément 
A  la  hauteur  où  ils  commencent  à  avoir  beisotn  d'appui, 
et  les  accrocher  aux  ramées  avec  une  adresse  qu*on  ne 
peut  attribuer  au  hasard. 

BtAjTAAOï.'f  &£  SAiirT-PiAaai,  Études  de  ta  nature^  I. 

Oa  y  voyait  accrochées  aux  murs  des  flûtes,  des  pane- 
liéres,  des  houlettes,  des  formes  à  faire  des  fromages. 

Li  mi^i.*tArcadieyi, 

Et  li  aina  (rhameçon)  qui  est  desouÀ  mis, 
Tant  Vacroche  que  il  Ta  pris. 

Aoif»'.  ree,  defakL  ci  coai,  a/tc,  Mcun,  U  It,  p.  I98. 


Le  buisson  accrochoil  les  passants  à  tous  coups. 

La  FoiTTMirs,  Faàles^  XII,  7« 

En  termes  de  marine,  accrocher  un  vaisseau,  veut 
dire  jeter  des  crocs  et  des  grappins  d'un  vaisseau  à 
l'autre,  pour  venir  à  Tabordage. 

Ils  avoîeut  gros  croqz  et  havetx  de  fer  tenaits  h  chay- 
nes  y  si  les  gectoyent  es  nth  Inng  dedans  lautre  et  le^ 
accrochoient  ensemble» 

Si  accrochèrent  à  croqz  de  fer  et  de  chaynes  les  cheva- 
liers du  roi  leur  nef  à  cette.  Là  se  commença  bataille  dure^ 
forte  et  fière. 

FAOïiAAikT,  Chromquei^M^,  I.  part/I,  e*  i%t  ;  part,  n,  c.3. 

Ayant  jeté  une  main  de  fer  et  accroché  les  navires,  ils 
conibattoient  et  sautolent  dans  le  bord  des  ennemis. 
DiUfAT,  Dictionnaire  fr.-lat,  (Iraiduil  de  César). 

La  neâle  accrocha  tme  galère. 

Yacokl^,  Irad»  de  Quiaté'Curce^  lY,  4. 

En  comparaison  de  ces  cor*inîres  qui  pou  voient  bien 
estre  trois  ou  quatre  cens  tous  biens  arme^,  nous  n  estions 
que  peu  de  gens,  et  s'ils  eussent  pii  nous  accrocher^  il 
nouseust  bien-Cost  faht  céder  au  nombre. 

Taviamisa,  royagettie  Perse,  liv.  If,  c.  4. 

L*orage  s'étoit  augmenté  si  furieusement,  qu'enlîn  les 
chrétiens  et  les  Turcs  songèrent  moins  à  s'entrenuire  qu'à 
se  garantir  de  Torage.  On  déprit  donc  de  part  et  d*autre 
les  crampons  de  fer  dont  les  galères  tu^oteni  été  accrochées ^ 
et  la  patronne  torque  sVlojgua  de  la  chrclienne. 

ScAamo2«,  JRamu/i  comiijne.  II,  19. 

..«  Une  machine...  que  depuis  on  a  appelée  cor  beau, 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  accrochoient  les  vaisseaux  des 
ennemis..* 

RoLLm,  Hiitûîre  romaine^  XI,  t. 

On  combattît  (à  ta  bataille  de  Lépan te}  corps  à  corps  sur 
la  plupart  des  Q&\èr es  accrochées^  comme  sur  un  champ  de 
bataille. 

Yot.T4tiiE»  Euat  sur  les  mawi^  e.  f  5^* 

Un  des  vaisseuujc,  quoiqu*il  fàt  accroché, 
S* étant  quelque  peu  détaché... 

La  FofTTAiHs,  Cantetf  II«  t4. 

Acc:RCM:iiEa  se  dit  aussi,  dans  un  sens  particulier, 
d'une  voiture  qui,  passant  Irop  près  d'une  autre,  la 
heurte  ou larrète  avec  Textrémité  de  son  moyeu;  il 
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se  dit  du  cocher  auteur  de  cet  accidentj  de  tout  objet 
qui  peut  eu  être  la  cause* 

Six  chevaux  attelés  à  ce  fardeau  pesant^ 
Ont  peine  h  fémoiivoir  stir  !e  pavf>  glissant; 
D*tin  carosse,  en  tournant,  il  accroche  h  roue, 
I        Et  du  choc  le  renverse  en  un  grand  tas  de  bone. 

BoifJUV>  Satirej,  VI, 

On  a  dit  figurémeDt,  datas  un  sens  très-voisin  du 
senH  propre,  accfùcher  une  chose  à  uue  autre,  pour 
Vj  Rattacher,  Vy  ajouter. 

Je  Idisseray  ceste  lettre  du  Roy  entière  au  jugement  du 
lecteur,  et  neantmoins  jy  rKr/Y>t'//frar  tpïelipic  chose  dti 
mien  sur  rescorce  et  aux  bords. 

MATTBttD,  Bîitoite  des  derniers  troubles  de  Franc r^  IlL 

Par  une  figure,  d'un  usage  plus  ordinaire,  accro- 
cher s>nipk*ie,  dans  le  langage  familier,  pour 
Retarder,  arrêter.  Accrocher  une  affaire,  un  procès, 
un  jugement,  etc. 

Accrùcher  ou  an  ester  ung  procès;  le  jugement  d'ung 
procès  est  accroché, 

Rob»  EsTiiMiri.  DlcL  fn-tat.,  Nicor,  Tlirtsor  dt  la  langue  franc. 

On  di'hhère  si  pourtant  on  doit  interrompre  et  diffi^rt-r 
rexécution  de  Tarrest...  On  considère  lu  nouveauté  de 
Tcxemple  et  la  conséquence,  pour  accrocher  les  juge- 
ments. 

IMoitTÂioxt,  Essai* i  UI,  tS. 

Il  me  faut  dire  librement  sur  r|nets  articles  la  paix  a 
esté  accrochée  ei  ce  que  vous  pourrez  faire» 

SuLtr,  OEconomies  royates^  t*  I,  c.  87. 

Sons  lequel  prétexte  de  seureté  il  pense  accrocher  Taf- 
faire  du  tout. 

Li  CARDINAL  D'Os!«AT,  Lettres^  liv.  I,  lettre  a. 

t^e  manage  de  mademoiselle  de  Valence  avec  M,  de  Mont* 
J  erra  ut  est  un  peu  accmché^  car  madame  de  Meklembourg 
ne  veut  plus  donner  les  vingt  mille  écus  qu'elle  a  promis 
de  donner  par  contrat  de  mariage. 

M«*  UE  SccDÊRT,  Lettre  du  iSmal  1678,  à  Bussy-Rabiitiu* 

Je  me  fourrai  dans  resprit  que  lef»  jésuites,  furieux  dti 
ton  méprisant  sur  lequel  j'avois  parlé  des  collèges,  s^îloient 
emparés  de  mon  ouvrage;  que  c*étoit  eux  qui  en  accro* 

choient  Tédition. 


Mon  livre  (VEmilé)  est  accroché^  sans  que  je  puisse  ml 

magtner  à  quoi. 

J.-J.  Rou5SMAir, /«  Confesshns,    part,    n,  li?.  XI  ;  XcKli 
S  novemlire  C761,  à  M.  Duchesae. 

Eh  bien!  quoi  donc?  ce  bcquillard  du  coche 
Dérange  tout,  et  notre  afîaire  accroche, 

VovrAi^m,  r En fant  pradiguâp  H,  6, 

A  celte  manière  de  parler  peut  être  rapporté 
remploi  fait  d*ACCROCUJÉ,  au  sens  d'Interrompu, 
dans  le  passage  suivant  : 


4 


Ce  néantmoins,  qui  nous  ait  depuis  dit  ny  quoy  ni 
comment  les  choses  allèrent,  au  moins  des  autheurs  un- 
ciens,  il  est  fort  malaisé  d'en  trouver,  ains  demeurèrent 
les  hhi&\res  ûccmchées  depuis  ce  gentil  Marct:'! lin  jusque» 
vers  Procope  et  Agalhie. 

Est,  Pasquii.il,  Recherches  de  ta  France^  I^  :■ 

Par  une  ligure  du  même  genre,  qui  appartieiil 
également  au  langage  familier,  accrocher  se  rfit 
pour  Attirer  à  soi,  gagner,  obtenir.  U  fait  entendit 
que  le  succès  est  dû  au  hasard,  à  Tadresse,  à  larme, 
à  la  mauvaise  foi. 


Accrocher  un  gros  bénéfice. 


MoviT,  Dictiûnnêin, 


L*amitîé  du  P.  Bapin  pour  vous  me  plaît  et  me  toud^ 
fort.  Il  songe  aussi  bien  que  moi  comment  et  par  quel  en- 
droit il  pourroil  accrocher  votre  retour;  et  il  me  paroitm 
avoir  tant  d'envie,  que  je  crois  qu'il  en  viendra  à  bout. 

M»*  j>i  ScuDinT,  Lettre  du  6  septembre  1675»  à  Biiif|-SibÂ 

•  . .  étoît  cette  belle  duchesse  de  MontbasoQ*.  hék* 
mère  de  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse  et  du  nanét 
celte  belle  et  habile  princesse  d*i  Gueméné,  qui,  1  ^f 
aide,  accrocha  le  tabouret^  comme  je  Tai  raconté. 

Sà,ijtT-SiXQ9f  Mémoire*  r    t-r.-     t     V    r    ri 

Coveitise  ne  set  entendre 
A  rien  qu'à  Tautrui  acrochier^ 

Roman  de  la  Rose,  f.  19}. 

Dans  le  passage  suivant,  accrogber  €«t  prisai» 
fois  et  dans  le  sens  iiguré,  pour  Dérober,  et  m 
sens  propre  avec  racception.  peu  conforme  a  Tusi? 
ordinaire,  de  Heurter. 

Voyez  le  grand  malheur  pour  tant  dr  trjiin  »  nu  ne  ?«« 
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^tte  sur  rescâlier.  Moi,  en  montant,  fai  itccroché  uoe 
lef..,  —  On  prend  garde  u  ce  qu'on  fait.  Accrocher  une 
lef  !  L'habile  hooime. 

BKADiLàRciiâls,  te  ÊarLur  de  Scvitie,  UI,  9. 

Accrocher  s'emploie  de  cette  manière  en  partant 
es  personnes  que  Ton  arrête,  que  I  on  retient,  dont 
n  s'empare,  auxquelles  on  s'atlache.  Il  s*y  joint 
'ordinaire  une  idée  d  indiscrétion,  d*imi}ortunilé, 
e  surprise,  de  recherche,  de  poursuite  iutére^ée. 

Sa  rivale  n'avoit  pas  manqué  de  \*aceroeheràe  conversa- 
ion  sur  ce  qu'on  lui  a  voit  insinué  la  veille. 

Hâiifi'TOir*  Mémoires  dtt  camU  de  Cramant^ 

Nous  en  tenons,  madame,  et  puis  prétons  roreîllc 
Aux  bons  chiens  tlt"  pendards  qui  nous  chantent  mer- 

[veille, 
Qui  pour  nous  accrocher  feignent  tant  de  langueur. 
MoLiifii,  le  Dépit  amourtad,  II,  4* 

^  Dans  rame  elle  est  du  monde,  et  ses  soins  leninu 
K  [tout 

■  Pour  accroc/ter  quelqu'un,  sans  en  venir  à  bout. 
K  Lt  ttiMM,  /e  MisantliTQpt^  III »  3. 
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Cela  se  dit  dans  le  courroux; 
Mais  aux  hommes  par  trop  vous  êtes  accrochées^ 
Et  vous  seriez,  ma  foi,  toutes  bien  empêchées, 
Si  le  diable  les  prenoit  tous» 

Ijl  MfciiB,  Amplùtijon^  tl,  5. 

On  Tattendj  mais  ailleurs  il  est  trop  acroché. 

PALAPRATf  la  Prude,  III,  5, 


Fureliére  et  d'autres  lexicographes  citent  à  ce 
Djct  cet  ancien  proverbe  : 

Belle  nUe  et  méchante  robe  trouve  toujours  qm  Vac- 

AcCBOCHERf  dans  le  langage  de  Tancienne  juris- 
rudence,  a  servi  à  exprimer  la  saisie  des  biens  et 
vre^latiou  des  personnes. 

Celui  qui  fait  accrocher  ou  arrester  un  autre  en  per* 
laM^  ou  ses  biens  à  tort,.,  sera  en  Tamende  de  trois  li- 
net  parisîs. 

Couiume  d*  Saiiieul  (voir  AWf .  Cota,  gén,^  t.  I,  p.  9I0,  ooL  3). 

a  dit,  fort  ancienûementy  dans  le  même  stjrle, 


en  un  sens  analogue,  acerocher  son  adverse  partie, 
pour  Lui  faire  obstacle,  Tembarrasser. 

Se  vostre  aversaire  viaut  prover  contre  vo*  par  preve- 

lige,  soies  gaitaut  (prenez  garde)  soutilmenl  de  noter 
les  poins  dou  prevelige;  saveir  se  vous,  par  aucun  point, 
poés  Tostre  aversaire  acrochicrk  faire  faillir  à  sa  preuve 
♦*t  s'il  y  a  aucuns  poins  à  que»  vous  le  puissiés  acrochiér^ 
si  le  faites  destaisanl  (manqtmnl)  sa  preuve. 

Miiseê  de  Jérutûiem^  c.  L1ILXII« 

Dans  Texemple  suivant ,  ce  sens  ligure  du  mot 
ACCROCHEE  sc  mélc  ugréablemcut  à  son  sens  propre. 

Je  comptais  faire  un  voirage  à  Cirey  et  passer  par  Paris 
à  la  fici  de  ce  mois,  mais  il  faut  attendre  que  les  grilTes  de 
la  chicane  qui  nous  accroche  ni  veuillent  bien  nous  laisser 
aller. 

YoLTAiu,  Lettrei^  16  lepL  I7|t. 

Accrocher,  sons  sa  forme  pronominale,  s'emploie 
dans  des  sens  analogues. 

On  dit,  au  propre,  s'accrocher,  s*accrocher  à, 
et  des  choses  et  des  personnes,  pour  Être  retenu  par 
quelque  objet,  ou  s'y  suspendre,  s*j  atlacber» 

Mon  habit  s^est  accroché  à  des  buissons  épineux. 

D4ViTt  Dktiannaife  /r,-lûi. 

Il  entre  dans  lapp^irtement  et  passe  sous  un  lustre  où 
sa  perru<|ue  s*accrochc  et  demeure  suspendue, 

La  BuCTàiCj   Caractères f  c*  IJ. 

H  s*accro€ha\e  mieux  qu^il  put  au  diable^  qui  remporta 
dans  le  moment. 

Li  S  AGI,  U  Diahie  hotteMft  c.  1 1. 

Il  est  diOicile  d'être  ému  d'un  péri]  q 41*00  u éprouvera 

peut-être  jamais.*.  Il  faut  tiue  jv  m 'accroche  à  Textrémite 

de  la  corde  qui  te  tient  suspendu  dans  les  airs,  ou  je  ne 

frémirai  pas. 

DiDCROT,  Salon  de  f;6^.  Yeriiet. 

Les  plantes  appelées  grimpantes  sont  répandues  dans 
tout  le  règne  végétal  et  réparties,  je  pense,  h  chaque  espèce 
vertLc;»le;  elles  ont  bien  des  moyens  dinércots  de  ty 
accrocher. 

BsRitAKDaf  Dt  SAiflT*Pi»Rt,  Éludes  de  U  Mo/iri-f,  XI.    liai- 
aonies  végélAl»  des  pbnlet. 

Deux  traîtres  de  rouliers  venoient  bride  abattue, 
l'risaui  également  les  cotés  de  la  rue^ 
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£t  moD  double  coquin,  ûe  tançant  au  mi  lieu , 
A  rencontre  si  juste  et  Vun  et  l'autre  essieu, 
Qu*ils  ont,  en  s*a€crochan(^  emmené  me^  deux  roues, 
J.-B.  RouMiAi!;^  ie  CapricieuXf  ITt  4* 

S*ACCBOCHEn  reçoit  das  acceptioas  figurées  qui 
correspondent  à  celles  que  peut  recevoir  accrocher. 

S'accrocher  à  une  chose,  à  une  personne,  c  eiit  S'y 
attacher,  sans  titre,  sans  retenue,  par  intérêt,  etc. 

La  maison  à  laquelle  il  vouloit  s* accrocher^  et  qui  est 
fort  bonne;,  ne  veut  point  de  lui. 

M*"*^  DE  SÉTiGirif  Lettres^  iS  nov«  1684. 

Ennuyé  (l'abbé  de  Vaubruu)  de  robscurité  où  il  lan- 
guisse it,  il  obtint  par  MM.  d'Estrées  1* agrément  de  bi 
charge  de  lecteur  du  roi.,,  et  ce  vilain  et  dangereux  escar- 
got se  produisit  à  la  cour  et  chercha  à  s'y  accrocher. 

Maisons...  étoit  ravi  de  s*accrocher  au  duc  de  Noailles 
par  vanité,.. 

S*i«T-SiMO!i,  3/emmre/,  1700,  t,  IF,  c.  So;  17 15, 1.  XII,  e,  t8. 

Od  ne  meurt  que  le  moins  possible,  et,  tout  mort  qu'on 
est,  on  tâche  encore  de  tenir  à  la  vie  par  un  marbre  où 
l'on  est  représenté,  par  des  pierres  que  Ton  a  élevées  les 
unes  sur  les  autres,  par  son  tombeau  méme^  on  se  noie  et 
on  s'accrocfic  à  tout  cela. 

KoATKUtxLK,  Dialoguei  dei  morts,  Ckiftine  de  Médici^  et  Bérénic«. 

Heureusement  celui  qui  m'enferma,  tout  geôlier  qu^jl 
étoit,  n'avoit  point  la  mine  impitoyable;  il  ne  m*effraya 
point;  eu  de  pareih  moments,  on  s'accroche  à  tout,  et  un 
visage  un  peu  moiiis  féroce  que  les  autres  vous  paroit  le 
visage  d'un  bonhomme. 

MAaiVAUi,  ic  Paysan  parvenu^  pari,  UI,    ,  ;;; 

Cela  ne  Tarréte  pas;  il  veut  s* accrocher  à  moi,  croyant 
que  je  peux  contribuer  à  établir  sa  réputation  de  bel 
esprit. 

M°"  ne  DtFPAiiD,  Lettres  t    5  mars  1774,  à  H.  Walpole. 

Leij  grands  seigneurs,  n  ayant  point  d'iuquiétude  sur 
leur  situation  ni  sur  leur  fortune,  ont  en  général  plus  d*in- 
dépendance  dans  leur  manière  de  voir  que  cet  essaim 
obscur  qui  s'mcrocke  à  la  faveur,  pour  en  obtenir  quel- 
ques dons  à  chaque  occasion  nouvelle^ 

M"'  Di  ÔTàtL,   Cofuid,  sur  la  révotut.   fran^,^  I«  part,»  C  8. 

Il  dit,  reprend  son  homme,  et  s* accrochant  «  lui, 
Lui  paie,  en  l'assommant,  rarriéréde  Fennui. 

DiLiLLE,  ta  Conversation,  î. 


S'accrocher,  ainsi  employé,  a  ordinairement  poorJ 
sujet  un  nom  de  personne,  mais  quelquefois  aussil 
un  nom  abstrait. 

Ce  que  je  considère,  je  T  usurpe  :  une  sotte  contenaficc,] 
une  desplaisante  grimace,  une  fotiue  de  parler  ridicule. 
t.cs  vices  plus  :  d'autant  qu*ib  me  poignent^  ils  s*ae 
chent  à  moy  et  ne  s'en  vont  pas  sans  seroiîcr. 

MoirTAEGicE,  Estais,  lîî,  S^ 

Les  erreurs,  une  fois  établies,  ont  coutume  de  jeter  des 
racines  bien  [jrofondes  et  de  s'accrocher  à  dirTêrentes 
choses  qui  les  soutiennent. 

Fo M Tcir£i.i.E,  de  tOrtgmm  des  Fahleâ* 

S'accrocher  a  pu  se  dire  absolument ,  pour  Ren- 
contrer on  obstacle,  éprotiver  un  retard. 

J'ai  fort  approuvé  que  vous  ne  vous  soyez  point  ouvert 
de  ce  que  je  vous  ai  chargé  de  demander  pour  ma  satis^ 
faction  et  mon  dédommagement  en  cas  de  traité  depuis 
que  vous  eûtes  reconnu  que  la  négociation  s'accrochoii  sur 
le  premier  point, 

Louis  XIV  à  l'archevêque  d*£mbfun,  ^6  mars  1661.  (Voir  Jfégo- 
dations  retatk'es  à  ia  succesuo/i    d' Etpagne^   t#    I*  |i.  ti;.) 

S* ACCROCHER  cst  uon-seuleDieut  verbe  réOéchi, 
mais  verbe  réciproque* 

M.  de  Montchevreuil  et  M»  de  Ydlars  s'accrochèrent 

Vun  à  l'autre  d'uue  telle  furie  j  les  cpces,  les  rubans,  les 
dentelles^  les  clinquans,  tout  se  trouva  tellement  roélé, 
brouillé,  embarrassé  j  toutes  les  parties  crochues  ctoient 
si  parfaitement  entrelacées,  que  nulle  main  d'homme  ne 
put  les  séparer..,  il  fallut  les  arracher  de  force,  et  le  plus 
fort  l'emporta. 

M™*  DE  Stvioiri,  Lettres f  3  jaofîer  1689. 

Nos  braves,  s'accrcychatii^  se  prennent  aux  cheveux. 

BoiLEàc,  Satires,  lU. 

A  cet  emploi  de  s'accrocher  comme  verbe  réà* 
proqne,  peut  se  rapporter  Texemple  suivant,  où 
accroché  est  employé  par  figure  : 

Durant  que  ces  deux  grands  princes  estoieut  accrochez 
fun  àTautre,  les  Allemands  touchèrent  à  la  maia  et  firent 

une  seconde  assemblée  à  Ausbourg. 

Agr,  &  AuBioirSp  Histoire  mtiperselUt  t.  I^  liv,  T,  c,  7* 
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OU  ses  biens  à  tort,  comme  aussi  qui  s'opposant  à  Vacnw 
ou  arrest,  vient  à  succomber  par  sentence,  sera  en  l'a- 
mende de  trois  livres  parisis. 

Coutume  de  Bailleul  (voir  Nouv,  CouLgén.^  1. 1,  p.  980,  col.  a). 

Il  a  reçu  aussi  de  bonne  lieure  le  sens  figuré,  plus 
général,  de  Difficulté,  d'obstacle,  de  retardement, 
qu'il  a  conservé  dans  le  langage  familier. 

Il  ne  manquoit  plus  rien  que  de  dresser  les  articles 

(du  traité],  que  nous  devions  signer  dans  deux  jours,  et 
qui,  j'en  suis  assuré,  pouvoient  être  écrits  en  moins  d'un. 
M.d*Arlington  les  devoit  achever  de  concert  avec  M.  l'am- 
bassadeur; mais  depuis  ce  temps- là  nous  n'avons  eu  que 
des  retardements.  Le  premier  accroc  fut  sur  les  îles  de 
Corée  et  de  Woorne,  que  M.  l'ambassadeur  a  accordées 

depuis 

Le  oucoiBucKiirGHAM  àLouisXIY,  19  novemb.  1670.  (Voir  Né» 
gociations  relatives  à  la  succession  d' Espagne,  i,  III,  ^,  ^l^'j.) 

Eh  quoi!  toujours  des  accrocs?  deux  heures  pour  une 

méchante  barbe chienne  de  pratique! 

Beaumarchais,  le  Barbier  de  Séville,  ÛI,  a. 


Accroche  y  s.  f. 

Il  s'est  dit  au  propre  et  au  figuré,  dans  les  mêmes 
sens  qyi^accroc. 

Monet  le  définit  au  propre  :  c(Groc  fiché  à  la  pa- 
roy  pour  y  pendre  des  utansiles.  »  Il  eu  donne,  au 
sens  propre,  cet  exemple  : 

Accroches  de  ronces  et  épines  qui  prennent  les  passans 
par  le  manteau. 

MoiriT,  Dictionnaire, 

On  lit  dans  un  de  nos  vieux  poètes  : 

Armez  et  de  mains  et  d'accrochés. 

R.  Bellead,  Poésies,  rAymaat . 

Accroche,  au  figuré,  se  disait  d'une  difficulté 
survenue  dans  quelque  affaire  et  de  nature  à  en  re- 
tarder la  conclusion. 

Pourvoir  à  une  accroche  que  les  négociateurs  de  la  paix 
de  Yervins  y  avoient  laissée  nonchalamment. 

SuLLT,  Œconomies  royales,  t.  IX,  épilre  liminaire. 


ACC 

Juges,  où  seront  lors  vos  fuittes,  vos  acroches^ 
Vos  exoines  (empêchements),  délaiz,  de  chicane  les  tours? 
Agr.  d'Aubigrb,  Tragiques  ;  Chambre  dorée,  III. 

Danet,  en  \  685,  semblait  renvoyer  ce  mot  à  Tosage 
exclusif  du  palais. 

L'Académie  française  lui  a  maintenu  une  place 
dans  son  dictionnaire  jusqu'en  1762.  Depuis  il  en  a 
disparu. 

On  y  lit  encore  akicrochb,  autrefois  hanicrochb, 
qui  s'en  est  formé  (voyez  ce  mot). 


ACCROCHEMENT,  s.  m. 

Autrefois  acrochemeht  (voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye  et  celui  de  Du  Gange  au  mot  abetium.) 

AccRocHEMERT  cst  un  mot  très-peu  usité,  qui 
exprime  l'Action  d'accrocher  ou  de  s'accrocha,  soit 
au  propre,  soit  au  figuré  ; 

Au  propre  : 

Je  prends  par  supposition  un  microscope  suffisant  et  je 
regarde  un  de  vos  atomes  :  je  vois  un  grand  quartier  de 
rocher  crochu ,  de  la  danse  et  de  Vaccrochemeni  de  pareils 
quartiers  j'attends  de  voir  résulter  la  pensée. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  x5  jaoTier  17S9. 

Les  petits  corps  culhutans  de  travers , 
Par  leur  descente  en  hiais  vagabonde, 
Heurtez  ensemble  ont  composé  le  monde, 
S'entr'accrochans  à'accrochements  divers. 

RoHSARD,  ^jnoiirf y  l,  37. 

Au  figuré  : 

Accrochemeht  de  procès. 

Rob.  EsTXENifE,  Dictionnaire  fr,rULf  i54^ 

Je  connois,  dit  la  marquise^  un  homme  de  qualité  qui 
dit  qu'il  est  frère  du  mari  de  la  sœur  de  la  femme  du 

prince  de 11  est  aisé,  dit  le  duc,  avec  de  pareils  accro^ 

chementSy  de  se  faire  parent  de  qui  l'on  veut. 

De  CALLiiRE,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  etc«  GoDTen.I<^. 


Accrocheur,  s.  m. 

C'est  de  tous  les  mots  de  cette  famille  le  plus 
inusité. 

Monet,  qui  l'a  recueilli,  l'a  traduit  par  mùratotj 
dans  cette  locution  :  accrocheur  de  procès. 
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S'il  m'étoît  permis  de  faire  des  observations  sur  les  per- 
sonnes de  ces  deux  grands  hommes  (Homère  et  Virgile), 
avant  que  d*en  faire  sur  leurs  poëmes,  je  dirois.  Monsei- 
gneur, que  ce  sont  de  fort  honnêtes  gens  qui  ne  ien 
faisaient  pas  à  croire, 

Li  P.  Rapiit,  la  Comparaison  <t Homère  et  de  FirglU^  dédicace. 

Les  exemples  de  faire  accroirey  qui  veut  dire  Per- 
suader ce  qui  n'est  pas,  remontent  très-haut. 

Sire  il  mefist  acroîre  nienzonge,  mais  vignet  la  veriteiz 
et  celé  me  déliverrat. 

Saint-Birrard,  Sermons  fran^is^  à  la  suite  des  Quatre  li- 
vres des  Rois,  p.  5a4* 

Il  leur  disoit  qu'ils  n'eussent  point  de  paour,  et  qu'ils 
ne  craignissent  point  qu'on  leur  feist  aucun  mal  ;  mais  il 
feignoit  et  \e\xv  faisait  malicieusement  arc/o/rfcela,  pour 
faire  demourer  les  plus  apparents  et  les  plus  affectionnez 
au  party  populaire. 

Amtot,  trad.  de  PluUrqu^,  yie  de  Lysandre,  c.  4. 

Une  chose  des  plus  embarrassantes estd*éviter  le 

mensonge,  et  surtout  quand  on  voudroit  bien  faire  ac- 

croire  une  chose  fausse. 

Pascal,  Provinciales^  IX- 

Et  \or  fait  tel  mençonge  acroire 
Dont  il  n'y  a  parole  voire  (vraie). 

FabL  et  Cont.  anc.^  Méoo,  IV,  289. 

Pourquoi  me  feist  l'on  accroire 
La  chose,  s'ellè  ne  fust  pas  voire? 

Romande  la  Rose,  v.  12472. 

Un  fat 
Avoueroit  que  la  cour  fait  de  lui  quelque  état, 
£t  passant  du  mensonge  à  la  sottise  extrême, 
En  le  faisant  accroJrCy  il  le  croiroit  lui-même. 

Piaoïr,  la  Metromanie^  IV,  3. 

Faire  accroire  que  est  aussi  d'un  usage  très-ancien 
et  très-fréquent. 

Le  temps  auquel  la  lune  entre  dedans  l'ombre  de  la 
terre  (pendant  les  éclipses),  abusoit  les  femmes  du  pais, 
en  leur  faisant  accroire  que  c^estoit  elle  qui  ostoit  la  lune 
du  ciel. 

Amtot,  trad.  de  Plotarque,  OEuvres  morales.  Les  préceptes 
du  mariage. 

Ceux.cy  nous  font  accroire  qu^ ils  en  ont  (de  leurs  im- 
perfections et  vices)  grande  desplaisance  et  remors  au 


dedans,  mais  d'amendement  et  correction,  uy  d'interrap- 
tion,  ils  ne  nous  en  font  rien  apparoir. 

MoirTAioHC,  Essais,  III,  •• 

Il  luy  ordonna,  de  maintenir  la  forme  et  Tapparence 
de  tout  le  corps  de  l'armée,  et  de  faire  allumer  quantité 
de  feux,  afin  défaire  accroire  aux  barbares,  que  le  rcn  7 
es  toit  en  personne. 

Vadgelas,  trad.  de  Quînte»Curce,  T,  4. 

Deux  ou  trois  bons  succès,  qui  viennent  de  la  pare 
libéralité  de  Dieu,  leur  donnent  bonne  opinion  d*eiiz 
mêmes  et  leur  font  accroire  qu'ils  ont  fait  le  bien  qa*ib 
ont  reçu, 

Balzac,  Arisûppe,  dise.  II.  * 

Vous  croyez  Jaire  accroire  à  une  infinité  de  gens  qm 
ces  points  ne  sont  pas  essentiels  à  la  foi. 

Pascal,  PropinctaioM,  TU. 

Il  leur  pardonne  aisément  d'avoir  peu  d'esprit,  pourra 
qu'ils  ne  veuillent  pas  lui  faire  accroire  qu'ils  en  ont 
beaucoup. 

FLÉcHiKa,  son  portrait  par  loi-mènie. 

Surprendre  l'approbation  du  monde  en  lui  fai- 
sant accroire  qu  ils  ont  déjà  celle  de  Dieu. 

Le  MiicB,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamaignam, 

Oui,  il  a  voulu  nous  faire  accroire  qu*il  étoit  dans  la 
maison  et  que  nous  étions  dehors. 

Mouiai,  George  Dandim,  TEL,  la. 

J'ai  cru^  madame qu'en  vous  faisant  accroire  que.^. 

je  croyois  être  veuf.....  vous  croiriez  que je  n'auroîs 

point  de  femme. 

Le  Saob,  Turcaretf  V,  xo. 

Ainsi  faire  honneur,  honorer,  signifient ya//v  accroire  à 
un  homme  ^M'il  est  quelque  chose,  qu*on  le  distingue. 
VoLTAiEBy  Dictionnaire  philosophique^  art.  Honneiir. 

Toutesfoys,  Lyon,  si  les  âmes 
Ne  s'en  vont  plus  en  purgatoire, 
On  ne  me  sçaui*oityài/v  accroire 
Que  le  pape  y  gaigne  beaucoup. 

CI.  BfAEOT,  Épàresy  II»  9. 

On  lui  faisait  accroire 
Qu'il  avait  des  talents,  des  vertus,  de  la  gloire. 
YoLTAiRB,  Contes  en  vers.  Éducation  d*un  prince. 


On  trouve  dans  le  passage  suivant,  faire  accroire 
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\ou%/eiitts  accroire  de  tirer  de  l'avantage  de  mon  ami- 
tié quoique  vous  n'en  ayez  que  de  la  charge. 

Balzac,  Lettres^  lY,  a3. 

Yangelas  {Remargrus  sur  la  langue  françoise) 
distingue  faire  accroire  de  faire  croire  ^  le  premier 
86  disant,  selon  lai,  des  choses  basses,  et  le  second 
des  choses  yraîes  :  pour  quelqnes-ans  qui  ont  mar- 
qoé  sous  une  antre  forme  à  peu  près  la  même  diffé- 
rence entre  les  deux  locutions,  faire  accroire  suppose 
toujours  une  intention  de  tromper  que  n*impliqne 
pas,  dans  tous  les  cas,  faire  croire.  Ce  qu*il  peut  y 
avoir  de  fondé  dans  ces  distinctions,  ressort  par  le 
rapprochement  des  deux  exemples  suivants  : 

JHouAjerez-yous  accroire  que  ce  soit  là  vérité. 

En  montrant  la  vérité  on  la /ai/  croire. 

Pascal.  Toyez  Études  sur  Pascal,  5*  édit.»  x857,  p.  a6i, 
«73. 544. 

Se  faire  accroire  pour  Se  persuader  à  soi-même 
ane  chose,  en  avoir  la  conviction,  était  au  xvi*  siècle, 
et  même  au  commencement  du  xvn*  siècle,  une  locu- 
tion fort  usitée. 

Elle  se  construisait  de  diverses  sortes; 

V  Avec  un  infinitif,  soit  directement  : 

Meurissant  mes  conceptions,  avec  Taage,  je  me  mis  à 
rechercher  les  anciennetés  de  nostre  France,  en  quoy  je 
me  Jais  accroire  avoir  faict  quelque  avancement,  puisque 
▼ous-mesmes  en  avez  porté  tesmoignage  pour  moy. 
Est.  Pajquikr,  LeUres,Ylîlt  i,  àTP,  Pithoa. 

Soit  au  moyen  de  la  préposition  de^  conmie  dans 
la  locution  rappelée  plus  haut  faire  accroire  de. 

Soudain  que  les  jeunes  gens  estoient  frottés  à  sa  robe 

(de  Ronsard),  ils  se  faisoieni  accroire  c/'estre  devenus 

poètes. 

Est.  Pasquiia,  Recherches  de  la  France,  YII,  7. 

Lesquelles  (lea  âmes),  par  uue  tentation  contraire,  se 
font  accroire  d'être  purgées  de  leurs  imperfections. 

S.  Fravoois  di  Salu,  Introd,  à  la  pie  dévote,  partie  I,  c.  5. 

V  Plus  ordinairement,  avec  la  conjonction  que  : 
Les  ODS  font  accroire  au  monde  qt£\\%  croyent  ce  qu'ils 


ne  croyent  pas  :  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  se  le 
font  accroire  à  eux-mêmes,  ne  sachant  pénétrer  ce  que 
e*est  que  croire. 

Thrasylaus.....  qui  sefaisoit  accroire  que  tous  les  navires 
qui  relaschoient  du  port  de  Pyrée  et  y  abordoient,  ne 
travailloient  que  pour  son  service. 

MoirrAXOXK/J?MaiV,  II,  la. 

Chacun  se  fait  accroire  que  la  langue  vulgaire  de  son 
temps  est  la  plus  parfaite,  et  chacun  est  en  recy  trompé. 
Est.  Pasquibb,  Reclœrches  de  la  France,  YIII,  3. 

On  voit  jMir  le  passage  suivant  qu'au  conunence- 
ment  du  xyii*  siècle,  Yaugelas  avait  à  défendre  cette 
locution  et  le  verbe  aggroirb  lui-même. 

Un  de  nos  plus  célèbres  auteurs  croyoit  i\\ï*accroire  étoit 
un  barbarisme  et  qu'il  falloit  toujours  dire  croire;  il  dit, 
par  exemple,  en  un  certain  lieu,  qui  est  content  de  sa  suf- 
fisance et  se  veut  faire  croire  qu'il  est  habile  homme.  Qui 
doute  qu'il  ne  faille  dire  en  cet  endroit,  se  veut  faire 

accroire? 

Vauoelas,  Remarques  sur  la  langue  françoise,  a5x. 

On  voit,  par  Texemple  suivant,  qu'on  a  dit,  au 
même  sens,  $e  faire  croire  : 

(L'homme)  est  ici-bns  logé  au  dernier  et  pire  estage  de 
ce  monde et  se  faict  croire  qu'il  est  le  maistre  com- 
mandant à  tout. 

Chaebon,  De  la  Sagesse,  I,  4a. 

La  locution  faire  accroire  de  a  conduit  à  une  autre 
des  plus  usitées,  en  faire  accroire^  c*est-à-dire  En 
imposer  ; 

soit  construite  avec  la  préposition  à  : 

Ce  n'est  pas  vous.  Monseigneur,  à  qui  on  peut  en  faire 
accroire^  vous  savez  le  juste  prix  des  choses,  et  voyez  dans 
les  arts  des  secrets  qui  ne  sont  connus  que  des  artistes. 

Balzac,  Lettres,  \1,  6. 

Je  sçay  tout,  ne  pense  pas  m'en  faire  accroire. 
PEaaorD'iMJOicoDRT,  trad.  de  Lucieo,  Dialogues,  Junon  et  Jupiter. 

Ëcoutons  ce  qu'il  veut  dire,  il  ne  m*en  fera  plus  si  ai- 
sément accroire. 

Dahcouat,  le  Chevalier  à  la  mode,  IV,  a. 

Cela  est  bon,  lui  répondis-je;  mais  je  crains  que  la 
femme  de  chambre  à  qui  tu  viens  de  parler,  ne  fen  ait  fait 
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accroire.  —  Non,  non,  répliqua-l-il ,  ce  n'est  point  à  moi 
qu'on  en  donne  à  garder. 

Lk  Sagk,  GH  Blas^  TIII,  xo. 

Peuples,  combien  on  vous  en  fait  accroire  en  faisant  si 
souvent  intervenir  les  puissances,  pour  autoriser  le  mal 
qu'elles  ignorent  et  qu'on  veut  faire  en  leur  nom. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres  écrites  de  la  Montagne. 

Quittons  ce  fol  espoir  par  qui  la  vanité 
Notts  en  fait  tant  accroire. 

Racàit,  Ode  à  Biissy. 

Quel  seroit  notre  but  de  7}ous  en  faire  accroire. 
Mouiai,  le  Dépit  amoureux,  III,  8. 

Ces  prudes«là  nous  en  font  bien  accroire, 

La  FoziTÀtKE,  Contes^  V,  7. 

Vous  distinguez  le  faux  et  le  vrai  d'une  histoire 

Et  l'on  seroit  bien  fin  de  vous  en  faire  accroire. 

DftSTOocBis,  le  Curieux  impertinent,  lY,  6. 

Et  toutes  se  liguant  pour  nous  en  faire  accroire^ 

S'entendent  contre  nous  comme  larrons  en  foire. 

YoLTAXEB,  la  Femme  qui  a  raison,  II,  6. 

Soit,  ce  qui  est  moins  ordinaire,  employée  abso- 
lament. 

Cela  sent  le  vieillard  qui  pour  en  faire  accroire 
Cache  ses  cheveux  blancs  d'une  perruque  noire. 
MoLiÈHE,  t École  des  maris ^  I,  x. 

De  cette  locution  s'en  est  formée  une  autre,  qui 
n*est  pas  d'un  moindre  usage,  s  en  faire  accroire. 

On  a  employé  primitivement  s'en  faire  accroire 
dans  un  sens  favorable  pour  Acquérir  de  Fautorité, 
du  crédit  sur  Tesprit  des  autres,  emporter  leur  as- 
sentiment, commander  leur  obéissance. 

Enfin  il  (D.  Carlos)  estoit  un  terrible  masle;  et  s'il  eust 
vescu,  assurez-vous  qu'il  s'en/ust  faict  acroire,  et  qu'il 
eust  mis  le  père  en  curatelle. 

BaANTÔiiK,  Fies  des  capitaines  estrangers,  Disc  XLI,  art.  11 

Quelle  brave  reine  (Catherine  de  Médicis),  et  de  quelle 
audace  elle  s*en  faisoU  accroire. 

Le  Roy  s'enfaisoit  estrangement  bien  accroire  sur  l'ob- 
servation de  ses  lois. 

Le  «iMB,  mémt  wAvrage  ,*  ^w  lu  duels. 


ÀOC 

A  la  fin  le  Roy  s'en  fit  accroire,  ayant  M.  de  G«3 
M.  le  Maréchal  de  Saint*Ândré  de  son  costé. 

MoRTLUC,  Commentaires^  U 

Les  fiefs  estants  ainsy  perpétués  aux  familles  des 
saux,  ils  se  voulurent  donner  permission  de  les  vei 

chose  qui  leur  fust  prohibée toutefois,  non  ot 

toutes  ces  prohibitions,  les  vassaux  s'en  firent  accroi 

Est.  Pasquier,  r Interprétation  des  Institutes  de  Justinian,  l 

Les  grandes  viWes  s'en  y ouUni  faire  accroire,  tasch 
à  se  mettre  dans  un  libertinage  absolu. 

SuLLT,  OEconomies  rojrales^  t.  I,  c.  S 

On  a  dit  au  même  sens  s'en  faire  croire  : 

M.  le  cardinal  de  Ton  mon,  vieux  routier  en  a0 
d'estat,  ne  pouvoit  nullement  gouster  ce  dessein  (da 

loque  de  Poissy) toutes  fois  M.  le  cardinal  de  Lom 

que  l'on  avoit  esleu  pour  porter  la  parole,  s'en  fait  a 
Est.  Pasquiir,  Lettres^  lY,  11. 

Depuis,  %'en  faire  a4)croirei  toujours  pris  en  b 
Taise  part,  n'a  plus  voulu  dire  que  Penser  an 
geusement  de  soi ,  se  faire,  et  chercher  à  faire 
autres,  illusion  sur  son  mérite,  sa  fortuae, 
crédit,  son  autorité,  etc. 

Les^Athéniens  employent  quelquefois  leur  finesse  ï 
faire  accroire  et  à  se  tromper  eux-mêmes. 

Balcac,  Jlristifpef'DiÊt.ïB 

Avec  cela  point  faux  (l'abbé  Pucelle)^  bon  hoBO 

bonne  tcte  pour  tout,  et  ne  s'en  faisant  accroire  sur  r 

SAmT-Smoir,  Mémoires,  X71S,  t.  Xin,c  1 

Pour  un  versificateur  qui  ne  doit  sa  réputation  qa 
faux  brillants,  dit  l'auteur  comique,  vous  vous  ch  j 
bien  accroire. 

Li  Saoi,^  DiùàU  MfMur,c  1 

Comment  ne  pas  un  peu  s'en/aire  accroire,  ta  ita 
les  mêmes  honneurs  que  les  Voltaire,  les  Montesqui 
tous  les  hommes  illustres  du  siècle. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  \i  jaiHet  i753 

Ci  gist  Jean  de  Lagny  qui  s'en  fit  trop  aoawt. 
Satyre  Ménippée,  Nouvelles  des  répons  de  la  lue,  c 
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OHnme  gens  entendus,  s'en  veulent /aire  accroire, 

RÉOMiti,  Satires,  II. 

Un  homme  un  peu  content  et  qui  s*cn  jait  accroire^ 
%Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire. 

P.  CoEKtiLLB,  la  Suite  du  Menteur^  rV,  i. 

Elle  s'en  fait  accroire  et  prend  des  airs  trop  hauts. 
fiouRSAULT,  les  Mots  à  la  mode,  se.  x. 

Ennemis  de  Bacchus,  rentrez  dans  le  devoir. 

Vos  esprits  s'' en  font  trop  accroire; 
Allez,  vieux  fous,  allez  apprendre  à  boire. 

BoxLXAV,  Chanson  à  boire, 

AJors  que  le  chef  est  absent. 
Maître  valet  s* en  fait  accroire. 

ToLTAiRB,  les  Deux  tonmeauxy  I,  i. 

Da  yerbe  accroire  était  venu  son  contraire  des- 
^^(HRE,  que  donne  encore,  en  1718,  le  dictionnaire 
^^  r Académie,  avec  cette  remiarque  quil  n'est 
^*  usage  qu'en  l'opposant  au  mot  croire. 

Je  ne  le  croy  ni  ne  le  descroy. 

Dictionnaire  da  tAcadéme,  1694, 1718. 


ACCROITRE,  y.  a.  (du  simple  CroMrej  d'ac- 
ereseerêy  crescere^  lat.). 

Autrefois  accroistre  ,  acrofire,  acrestre^  etc. 
(foyez  les  exemples  ci-après.) 

A  la  différence  de  croître^  verbe  neutre,  quelqae- 
fds  pris  dans  un  sens  actif,  accboitre  est  un  yerbe 
actif,  pris  quelquefois  dans  un  sens  neutre. 

Considéré  comme  verbe  actif,  il  signifie  Rendre 
plus  grand,  plus  considérable,  augmenter,  et  se  dit, 
soit  proprement,  au  sens  physique^  soit,  flgurément, 
au  sens  moral,  de  tout  ce  qui  reçoit  une  augmenta- 
tion en  volume,  en  étendue,  en  quantité,  en  qualité. 

Il  a,  en  conséquence,  pour  régimes  ; 

Premièrement,  des  noms  de  choses  : 

jiccroistre  et  amenuisier  le  (daim)  puet  jusqu'au  res- 
pons. 

(11  peut  ajouter  à  sa  plainte  ou  en  retrancher,  jusqu'à 
ce  qu'on  y  ait  répondu.) 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c.  XII,  §  S. 
Jamais  on  ne  feit  assemblée  générale  des  Trois  Elstats, 


en  cette  France,  sans  accroistre  les  finances  de  nos  Roys, 
à  la  diminution  de  celles  du  peuple. 

Quant  à  celuy  (au  siège  épiscopal)  de  Constantinople , 
encores  qu*il  y  ait  en  quelques  prélats  gens  de  bien,  si 
est-ce  que  la  pluspart  doouoit  ordre  ^accroistre  ce  siège 
plus  par  brigues  et  ambition  qu'autrement. 

Est.  Pasquibr,  Recherches  da  la  France,  II,  7  ;  III,  a. 

Un  Roy  acquiert  beaucoup  d'honneur,  quand  il  acroist 
son  Royaume. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires;  Disc.  I". 

Il  voulut  anssi  accroistre  l'ordre  des  chevaliers,  et  aux 
trois  cens  qui  estuieut  desja,  en  adjouster  trois  cens  autres. 
CoiFFiTEAU,  Histoire  romaine  de  L,  Florus,  I,  5. 

Pourquoi,  dit  un  riche,  ne  me  sera-t-il  pas  permis 
à*accro(tre  mon  fonds  ? 

BouEDALOUK,  Carême,  Sermon  sur  les  richesses. 

Surpris  lorsqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  et  qu'ils  mé- 
ditoient  peut-être  de  nouveaux  moyens  èiaccrottre  leurs 

richesses  immenses 

Massillon,  Paraphrases.  P».  IX. 

Le  maréchal  de  Villeroy  mena  promener  le  roi  che^t 
mademoiselle  de  Chausseraye,  qui  s'étoit  fait  donner,  puis 
fort  ajuster  et  accroître  une  petite  maison  au  bois  de  Bou- 
logne. 

SAirr-SiMOir,  Mémoires,  17x6,  t.  XIV,  c.  ix. 

Secondement,  des  noms  abstraits  : 

E  les  humes  le  (hommes  du)  rei  sunt  venuz  devant  le 
rei  David,  si  li  unt  dit  :  Deu  ac/i?iW^  (puisse-t-il  accroî- 
tre] le  nu  m  (nom  de)  Salemun  sur  le  tuen,  e  magnefied 
sun  trône  sur  le  tuen. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  III,  x,  47. 

Messire  Henri  de  Flandres,  en  sa  nouvelle  chevalerie^ 
pour  son  corps  avancer,  et  son  honneur  accroistre^  se 
mist  ung  jour  en  la  compagnie  et  cueillette  de  plusieurs 
chevaliers. 

Pour  vostre  grâce  accroistre  et  que  vous  ayez  mieulx 
pour  vous  estoffer  à  suivre  les  armes,  je  vous  retiens  à 
tousjours  mais  pour  mon  chevalier. 

Feoxssaet,  Clwoniques,  liv.  I,  part  I,  c.  86  ;  part.  II,  c.  46. 

Car  le  temps  qui  toutes  choses  corrode  et  diminue 
augmente  et  accroît  les  bienfaits  (la  valeur  et  les  bons 
résultats  d'un  bienfait). 

Rabelais,  Gargantua,  I,  5o. 
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Les  habitants  de  la  ville  de  Pyle  luy  décernèrent  en 
leur  conseil  de  très-grands  honneurs  ;  il  leur  descripvit 
que  le  temps  avoit  accoustumé  d*accroistre  les  honneurs 
moderezi  et  deflacer  les  immoderez. 

AMTOTy  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  Les  Dicts  no- 
tables des  Lacedcmoniens. 

Tel  cuide  vanger  sa  honte  qui  VaccroisL 

CoTGAAVBy  Dictionnaire, 

Les  richesses  ne  font  f\\x^accroitre  la  soif. 

Vàug£las,  trad.  de  Quinte^  Curée,  TU,  8. 

Comme  on  vist  que  cet  esprit  (André  Doria)  prenoit  feu 
au  lieu  de  cacher  ses  dégoûts  sous  une  modération  appa- 
rente, ses  ennemis  n'oublièrent  rien  pour  les  accroistre, 
Lk  Cabdikal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

La  dernière  heure  n'en  sera  pas  moins  insupportable, 
et  l'habitude  de  vivre  ne  fera  qu^en  accroître  le  désir. 
BossuBT,  Oraison  funèbre  de  Hic/tel  le  Tellier. 

Ils  n'oublient  rien  pour  accroître  leur  servitude. 

La  Beutère,  Caractères,  c  xa. 

(Carthage)  accrut  sa  puissance  par  ses  richesses,  et  en- 
suite ses  richesses  par  sa  puissance. 

MoHTESQuxEU,  Esprit  des  lois,  XXI «  a. 

Ce  désert  semblait,  pour  ainsi  dire,  accroître  et  pro- 
longer la  surface  aplanie  des  flots. 

Cbateacbeuro,  Itin.  de  Paris  à  Jérusalem,  voyage  d*Égypte. 

Et  secorons  li  riche  roi  Thieri, 
Jouvencel  sommes,  acroissons  nostre  pris. 

Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  79. 

Or  est  ainsi  que  Mars  Dieu  tres-puissant 
Plus  que  jamais  va  son  nom  acroissant 
De  bruit  et  loz. 

J.  Marot,  le  Voyage  de  Venise,  Oraison  de  paix. 

Que  nous  sert  l'estudier, 

Sinon  de  nous  ennuyer 

Et  soing  dessus  soing  accrestre^ 

EovsAED,  Odes,  II,  18. 

Alléguez  la  beauté,  la  vertu,  la  jeunesse, 

La  mort  ravit  tout  sans  pudeur  : 
Un  jour  le  monde  entier  accroîtra  sa  richesse. 

La  FoMTAiXE,  J^a^^,  VIII,  x. 

Si  tous  ces  vaius  conseils,  loin  de  le  réprimer 
Ne  font  qn* accroître  en  lui  la  fureur  de  rimer. 

BoiLEAU,  Satires,  YIII. 

Leur  repentir  accroît  leur  zèle,  et  mon  espoir. 

La  Fosse,  Manlius,  I,  r. 


Vois  ce  mortel  avide  accumuler  son  or, 
Sans  accroître  ses  biens,  il  accroît  son  trésor. 

DkullK,  timagimatiom,  YL 

Le  régime  direct  d'ACcaoïTRE  peut  enfin  être  an 
nom  de  personne. 

Dieu  veuille  Haccrolstre  et  bien  ortuner  ceste  vertu  qui 

relaist  en  toy. 

Rob.  EsnEHRi,  Dictionnaire  /r.4>f. 

Monseigneur,  je  tiens  à  grand'  fovear  et  honneur 
Tadvis  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  du  petit  fils  qui  vous 
est  nay,  et  m'en  conjouïs  avec  vous  de  tout  mon  cœur, 
priant  Dieu  qu'il  Vaccroisse,  et  le  bénisse  de  toutes  sorte 
de  bénédictions. 

.   Lbcaediitàl  o'Ossat,  Lettres,  liv.  IV,  lettre  iSS. 

Voyons  si ,  quand  chacun  se  resoudroit  de  se  |>erdn 
pour  accroistre  le  roy  d'Espagne,  il  y  a  moyen  de  couser- 
ver  le  général  de  l'Estat  et  la  religion. 

Du  Vair.  Actions  et  Traités  orsUaires^ 

Très  bien  li  dois  sa  terre  maintenir 
Et  lui  acroistre,  esaucier  et  norrir. 

Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  xS?. 

Qui  trop  s'abaisse  on  dit  que  Dieu  Vacrouii* 

J.  MoLiiTET,  Poésies,  TA  B  C  aaavaîge. 

Quelquefois  accroître,  outre  son  r^me  direct 
a  un  r^me  indirect  qui  £ait  connaître  la  chose  01 
la  personne  en  qui  a  lieu  Taugmentation. 

Tu  me  dunas  escud  de  salud,  e  ço  que  jo  sui  paisibk 
me  ad  acréud  e  multeplied. 

Les  quatre  livres  des  Mois,  H,  xxn,  36. 

Selon  vraye  discipline  militaire,  jamais  ne  fault  mettre 

son  ennemy  en  lieu  de  desespoir,  parce  que  telle  nécessité 

lujr  multiplie  sa  force  et  accrolst  le  courage,  qui  jà  estoîc 

deject  et  failly. 

RABEi.Ars,  Gargeuttua,  I,  4S. 

Je  prévois  que  tout  ce  que  je  vous  en  dis  ne  fera  que 
votis  accroistre  le  regret  que  vous  aurés  de  ne  vous  pou- 
voir trouver  en  cette  occasion. 

Hemei  IV,  Lettres,  aa  septembre  iSSg  (Voir  Lettres  wi^ 
sives  de  Henri  IV,  t.  If  I,  p.  43). 

La  pi*osperité  récente  luy  peut  aussi  opoir  haussé  le 

cœur,  et  accreu  les  espérances  avec  la  réputation  et  au- 

thorité. 

Le  CARiuKAL  o*Os$AT,  lettres,  liv.  IV,  lettre  lai. 
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Ils  croyent  les  âmes  de  leurs  martyrs  immortelles,  et 

ont  le  même  sentîitii'nt  de  ceux  nui  nifurent  dans  le  corn- 
hat;  ce  qui  leur  fait  mépriser  la  mort,  et  ieur  accrois t  le 
désir  d'engendrer. 

PtJiftOT  D'AiiLiifcouaT,  trad.  de  Ticite,  tiUtoirti^  Y^  '• 

AccBOiTRE,  quel  que  soit  son  régime,  est  souveiil 
lié,  par  certaines  prépositions,  avec  de»  mots  qui 
expriment  la  nalure  de  I^augmentatioo  ; 

Par  la  préiiosition  par  : 

Ce  n'est  pas  pour  accroùre  k  pompe  du  deuil  pur  des 
plaïQtes  étudiées. 

BotsiTiTf  Oraison  fuitèh'â  d«  W*^  de  MonUrby. 

A  murât  11  cfait  un  de  ces  princes  turcs  qui  coutrî- 
buèrent  à  la  grandeur  ottomane;  mais  îl  était  très-dé- 
Irompe  du  faste  de  celte  grandeur  qu'il  accmissati par  ses 
artnes;  il  n'avait  d'autre  but  que  la  retraite. 

ToLTAïAi,  Essai  sur  Us  mœurs,  c  89, 

Par  la  préposition  en  : 

..•..*.  Les  sainctes  doctrines 

Leues  avnît  d'Arislote  son  maistre, 

Qui  pour  Tinslruire,  et  e/t  vortuz  accroîsîre 

Par  grand  désir  tiutct  et  jour  travaiiloit. 

€h  Mahot.  Jugement  de  Mmoi, 

Sirei  votre  bonté  s'est  toujours  fait  co^noistre 
A  voiiluir  rJï  honneui'S  et  e/t  biens  nous  acrroUlre, 
Koï>,  Gahuiiib,  Brada  mtutie,  V,  6* 

Par  la  préposllion  de  : 

Noiti  ayons  accreu  notre  langue  de  plusietjrs  diclÉons 
(de  nousmcsmes,  comme,  pour  exemple^  de  chemin 
.  prédécesseurs  firent  acheminer, 

Es(.  PASQotui,  Rechtnhes  de  h  France^  YIOj  3, 

Tu  n'as  peu  supporter  ton  roy  si  débonnaire,  si  facile, 
%i  familier,  '|ui  s'esloit  rcndo  comme  concitoyen  et  boni  - 
fecMS  de  ta  ville,  qu'il  a  enrichie,  cpi'il  &  embellie  de 
sofnpiueux  bastiments,  accreue  de  forts  et  superbes  rem- 
parts. 

Satyre  Ménippét^  Hartague  de  M.  D'Aubraj. 

le  ne  saurois  accroiart  mon   livre  de  tant  de  raisons, 
répéltta  tant  de  fois  et  desguisées  de  tant  de  couleurs. 
Afr.  o'AusffiJiB,  Histoire  wtiversei/e ,  U  l,  liv.  W,  c  7* 

RisoQ  ac€nk  son  bien  r/'usure  et  ^/'intérêts. 


A  ce  dernier  tour  se  rapportent  de^  locutions  qui 
servent  à  marquer  dans  quelle  mesure  se  fait  Faug- 
meolation. 

JccroiStre  de  la  moftfê, 
Accroiitre  d*iing  an  le  labeur. 

Rûb,  EfTUtfiri,  Dietiofmaire /r.'tat 

Guillaume  Budé par  tous  moyens  s*ef- 

forcoit  d'entretenir  le  roy  eu  sa  bonne  délibération,  voire 
la  lu  y  accrois  tre  de  plus  en  plus, 

H.  EïTi»!iifï,  Jpohgie  pour  Hérodote^  pirl.  U,  c  3o. 

Jccroitre  d*un  an  Texercice  de  rofUice. 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  frmmc. 

Cela  est  incompréhensible  «jue  V.  A,  trouve  moyen  tous 
les  estez  iïacfroistre  de  quelque  chose  cette  gloire  à  la- 
quelle, tous  les  hyvers  précédens,  i)  sembloit  qu*il  n'eusl 
rien  à  adjouster. 

ToiTCi»,  Uttrts^  CLXXXII,  lu  duc  d'Eogliiea, 

Ce  trait  de  son  esprit  et  de  son  amitié 
Jccroii  pour  elle  en  cor  mon  amour  de  moitié» 

MoLiâRE,  r École  des  maris,  II|  8. 

On  a  dit  an  passif,  être  accm^  mais  cette  forme, 
sans  avoir  disparu,  a  vieilli  et  est  peu  usitée. 

Bien  scay  qu'il  aroit  esté  nourry  et  accreu^  et  mis  eu 
grand  estât  par  le  duc  Charles* 

CoMMYMU,  Mémoires,  V,  ao. 

Quand  les  semences  fart  m  accrues ,  il  trouva  que  le 
bled  estoit  espoisp  vert  et  gaillard  sans  comparaison  plus 
qu*en  nulle  autre  fiartie  du  champ* 

Bf  rnard  PAi.fiirr,  Dé  la  marne. 

Comme  lors,  en  sa  petitesse»  on  n'en  descouvre  pas  le 
danger,  quand  il  est  accrtUf  on  n'en  descouvre  plus  le 
remède, 

MoirtAtoni,  Essais,  lU,  10. 

I^  doute  que  j*avûis  eue  tousjours  auparavant  nCestoit 
de  nouveau  accrue. 

Le  cAa&LiTAi.  o'OsfÀT,  Lâitrts^  liv.  tll,  tcttre  90. 

La  corruption  des  mœurs,  qui  peut  se  maintenir  jusqu*à 
un  certain  point  malgré  rinsiruccion,  était  inlinimitit  fa- 
vorisée et  accrue  par  l'ignora n ce. 

KoffTiniLLi,  Éloge  du  csar  Pierre t 

Mab  aussi  les  revenus  du  roi,  c*est-à-dire  de  Tétat 
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sont  accrus  depuis,  et  rintelligence  des  finances  s'est  per- 
fectionnée. 

VoT.TAiRK,  Siècle  de  Louis  XIV,  ^>  3o. 

[^  beauté  de  rinfante  étoit  beaucoup  accrue, 

La  FoNTAiirB,  Contes^  U,  14. 

On  emploie  plutôt,  dans  le  même  sens,  le  verbe 
pronominal  s'accroître,  lequel,  tantôt  employé  ab- 
solument, tantôt  construit  avec  un  régime  indirect 
au  moyen  des  prépositions  par^  en  tl  de^  reçoit 
pour  sujets  les  régimes  attribués  précédemment  à 
accroître; 

Premièrement  des  noms  de  chose  : 

L'université  de  Paris  ne  prit  tout  d'un  trait  sa  fondation 
ny  grandeur,  ains  s'accreut  petit  à  petit  par  divers  moyens. 
Est.  Pasquier,  Reclterckes  de  la  France,  IX,  14. 

Ils  (les  concombres)  désirent  fort  l'eau,  sans  laquelle 
ne  peuvent  vivre  :  aussi  moyennant  ce  fréquent  arrose- 
ment,  avec  merveille  s* accroisse ntA\%  de  jour  à  autre. 
Olivier  or  Sbrrbs,  Théâtre  tt Agriculture^  VI,  9. 

Ce  peuple  choisi  s*est  accru  par  les  pertes  et  par  les 

défaites. 

Balzac,  Sacra  te  chrestien ,  dise.  III. 

La  France  s'accroissait  en  honneur  et  se  regloit  par 
bonne  poIi|;e  et  le  sage  gouvernement  des  Estats. 

Mezeray,  Histoire  de  France,  Pépin,  ann.  75a. 

Ils  (les  empereurs)  se  vantoient  à  tort  d'avoir  détruit 
une  religion  qui  s'accroissoit  sous  le  fer  et  dans  le  feu. 
BossuET,  Discours  sur  t/iistoire  universelUfllf  a6. 

La  ville  d*Orembourg  est  devenue  le  refuge  des  Persans 
et  de  leurs  fortunes,  et  s'est  accrue  de  leurs  calamités. 

YoLTAiREf  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  P"  part.,  c.  1 . 

Leur  source  (des  passions)  est  naturelle,  il  est  vrai, 
mais  mille  ruisseaux  étrangers  l'ont  grossie  ;  c'est  un  gimnd 
fleuve  qui  s'accroît  sans  cesse,  et  dans  lequel  on  trouve- 
rait à  peine  quelques  gouttes  de  ses  premières  eaux. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

Comme  on  voit  que  la  mer,  quand  l'orage  iaccroit^ 
Vient  à  se  courroucer. 

MoLiiRB,  U  Dépit  amoureux,  IV,  a. 

Mes  ans  se  sont  accrus^  mes  honneurs  sont  détruits. 
J.  Racius  ,  Mit firi date,  III,  5. 

Là  sous  des  chênes  vieux,  où  leurs  chiffres  gravés 
Se  sont  avec  les  troncs  accrus  et  conservés. 

La  Fontaine,  jidonis. 


Secondement  des  noms  abstraits  : 

Ce  commencement  de  désunion  (entre,  le  roi  de  Navarre 

et  Biron,  lieutenant  du  roi  en  GuyenneJ  /allant  loujours 

accroissant. 

Maroiuirite  de  Yalois  ,  Mémoires,  ann.  1 58o. 

La  haine  s'accroist,  à  mesure  que  le  mérite  s*élève« 
Le  Cardiital  de  Reti«  Conjuration  de  Fieêfmê\ 

C'est  ainsi  que  s'est  formé  et  accru  en  France  le  rang 
des  princes  étrangers,  par  entreprises,  par  conjonctures, 
pièce  à  pièce,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 

Satht-Simov,  Mémoires,  1698,  t.  II,  c.  16. 

Vous  remarquerez  que  dans  ces  guerres  civiles  qui 

durèrent  si  longtemps,  la  puissance  de  Rome  s'accrut  sans 

cesse  au  dehors. 

MoHTBSQuiKU,  Grandeur  desBommbu^e,  if. 


Qui  va  là?  Hé!  ma  peur  à  chaque  pas  s'aeeroit. 

MoLiEftE,  jtmpkUryon^l,  i. 

Je  sais  que  ton  état,  encore  en  sa  naissance, 
Ne  sauroit  sans  la  guerre  affermir  sa  puissance. 
Je  sais  qu'il  doit  s'accroître  et  que  tes  grands  destins 
Ne  le  borneront  pas  chez  les  peuples  latins. 

P.  Cor  VEILLE,  Horace,  I,  x. 

Cet  amour  s* est  longtemps  accru  dans  le  silence- 
J.  Racine,  Mithridaie,  I,  i. 

En  troisième  lieu,  des  noms  de  personne  : 

Naturellement  la  plupart  des  gens  ont  l'œil  à  s'acroistre 
ou  à  se  saulver,  qui  aysécment  les  faict  tirer  aux  plus  fon. 

.CoMMTMES,  Mémoires ,  1, 9. 

Dieu  qui  est  en  soy  toute  plénitude,  et  le  comble  de 

toute  perfection,  il  ne  peut  ^augmenter  et  aceroistre  an 

dedans;  mais  son  nom  se  peut  augmenter  et  aceroistre 

par  la  bénédiction  et  louange  que  nous  donnons  k  ses 

ouvrages  extérieurs.  i 

MoKTAioiTB,  Essais,  n,  16. 

De  là  en  avant  les  Papes  commencèrent  de  s'aecroisùt 
dedans  ce  royaume  en  prérogative  et  grandeur  d'une  autre 
façon  qu'au  para  vaut.  ^ 

Les  Bourguignons  commencèrent  à  s'accroistre  en  gran- 
deur sur  le  temps  de  Gratian. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  II,  i  ;  ni,  11. 

£n  quelque  estât  que  la  fortune  l'eût  mis,  il  (Albert 
Yalstein)  songea  toujours  à  s'accroistre  davantage. 

Sarasih,  Conspiration  de  Fsdstàm. 
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Quelque  ^oin  tju'il  prenne  de  .^'accroître  et  de  se  niulti- 
klter  en  laot  tle  manières  et  par  tant  de  titres  superbes, 

ne  faut  q  11*11110  seule  mort  pour  tout  abaltre  et  uti  seul 
[ïfnbeau  pour  tout  rer^rejuier* 

Co&stTtT,  Sermons j  Avenl;  IV*  dim.,  sur  la  Nativité. 

Ainsi  rhonime,  petit  en  soi  et  Imnleux  de  sa  petitesse, 
travaille  à  jV/ccroZ/re  et  se  Jiiulti[ilier  dans  ses  titres,  dans 
ses  possessions,  dans  ses  vanités, 

Ijc  même,  Sermons^  Carême,  II'  semaine,  »iir  Hionneur. 


L*homrne  lacbe  d<'  s'aj^TaïKlir  et  de  s'ticcroùre  comme 
peut  t  il  pense  cju*il  s'ineariioio  tout  ce  cpi'il    amasse, 
tout  ce  qii*il  ticquiert,  tont  ee  i[u*\\   gagne:    il   s'imagine 
croître  Iiii-uiénie  avec  son  train  qui!  augmente, avec  ses  ap- 
partements qu'd  j  ehansse,  avec  son  domaine  qu'il  étend. 
Bii&sorr,  Sermoni^  DimaDche  dei  Rameaux. 

I  Agréable  indiscret,  qui,  conduit  par  le  chant. 
Vole  de  bouche  en  bouche  et  s'accmtl  en  marchant 
BoiL£Atj,  j4rt  poétique t  M, 

Tenant  le  bout  du  Gl  du  moindre  procillon, 
On  quartier  de  terrain  dans  tcmle  une  |)rovince. 
Je  m'accrois t  je  mVtends,  j'andctpe,  j  évince. 

DfîmujiY,  lu  Héeonciiittlion  narmafide^  111»  A. 


Accroître,    comme  beaucoup  d'autres    verbes 

laelifn,  on  Ta  déjà  vu,  par  exetuple  abaisser,  aba- 

liardir,  abîmer,  etc.,  a  été  autrefois  tMiiplojé  au  sens 

neulre  pour  être  accru  ou  sacrroUrej  de  quelque 

nature  que  fût  d'ailleurs  le  sujet,   nom  de  cbose, 

^Dom  abstrait,  nom  de  personne. 

Rendons  grâces  a  Deu  par  cuy  nostre  soiaz  babondet 
kiaeritst  en  VexW  et  en  hi  misère  de  teste  pérégrination. 
9»  BtaitAaii,  Sermons  /rancoh  ,  k  la  suite  des  Quatre  inres 
des  Bois,  p^  S46. 

La  compaignie  des  seigneurs  de  France  étoit  grande- 
DtDt  nmlliptiée  et  accraissoù  tous  les  jours* 

Pjiois*4Iit,  Chrûni^tteSf  tiv.  I,  p.  I,  c.  18 G. 

Voilà  nu  tesmoîgtiage  comment  la  mer  se  diminuant 
Tmie  part^  accroisi  d'autre  part. 

B<;ruard  Paluiy,  Desfùêrrrs, 

Tort  bien  accroistra  davantaige. 

RAatLAi»,  Pantagruel,  lU,  90. 

Si  les  princes  sont  touchez  de  voir  le  monde  bénir  la 
HéiDoire  de  Trajan...»  qu'elle  accrrjme  hardiment,  cl 
»*0ii  II  nourrisse  entre  nous  le  plus  qu'on  pourra* 

MoiTTMoaa,  £iia/J«  II,  16. 


Et  de  rechef  :  Enfant,  puis  ses*  tu  accrmstre  en  vertu 
forte  et  courageuse,  par  le  moyen  de  laquelle  Ton  monte 
au  ciel.,.. 

ÀQt.  DU  TaaDiM,  Lis  diperéfs  leçons,  c.  17, 

La  licence  de  mal  faire  et  la  témérité  des  turbulens  ao 
crnist  tous  les  jours  pour  entreprendre  sur  vos  villes  ^ 
places. 

Henni  IV,  /ettret^  6  juillet    i57$*   (Voir  Lettres  misiW\ 
de  Henri  /r,  t.  I,  p.  i8a.) 

L'herbe  accrut  à  Paise  par  les  rues. 

Mattiihu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  V, 

La  gent  nostre  seigneur  va  tonsjours  acrotssa/tt, 
Ivt  li  Turcorguellous  forment  (beaiiroup)  amenuisant. 
Ckanton  ttAniioclu,  ch.  VUI,  v.  i35o. 

La  puissance  clirélienne  ncrrottra  dt  mtntié. 
Par  ce  nœud  conjugal  qui  joint  notre  amitié. 

Rob,  Gànviiciif  Bradamatite^  IV,  5. 

Mes  désii-s  toutefois  ont  accru  de  moitié. 
Depuis  que  j'ai  connu  votre  ardente  amitié. 

MâiKâT,  Sovhoftisùe^  IV,  t. 

Accroître,  pris  dans  ce  sens  neutre»  a  été  quel- 
quefois construit,  au  moyen  de  la  pi*épositioii  à, 
avec  un  régime  indirect,  indiquant  la  chose,  ou  la 
personne  au  prolit  de  laquelle  se  fait  Tauginenta- 
tic».  Celle  locution  a  du  être  abandonnée  parce- 
qn*elle  se  confondait  avec  une  locution  analogue 
qui  s'est  conservée. 

Peu  de  gloire  me  semble  accroîstre  à  ceuU  qui  seulle- 
ment  y  emidoyent  leurs  yeulx,  au  deraourant  y  espai> 
gnent  leurs  forces. 

iUaaL4ii,  PantagrueU  Ul»  Prologue. 

A  grand  peine  s  eu  trouve  t'il  un  (prince)  à  qnî  plaise 
r accroissement  de  son  voisin,  si  ce  n'est  que  ce  qui  accroin 
à  Ton  tourne  a  la  dîmmution  d'un  autre  plus  grand,  du- 
quel on  soit  encores  phis  jaloux. 

Le   cAaDiiTAL  o'DftSAT,  Lettre*,  liv.  Ul,  lettre  117* 

La  maladie  luy  accrttài  tellement,  qu'un  le  tint  pour 
mort  on  pour  ne  devoir  plus  gueres  vivre. 

IVUttuiiu,j  Histotre  des  derniers  tnMtùleê  de  France ^  IV. 

Une  mimée  qu'on  aura  gagnée  sur  Tenfance  accroîtra  à 
celles  qui  suivent. 

Roc&rir»  TraiU  det  Éludes,  liv.  f,  r.  i,  S  <  * 
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\je  courage  et  la  volonté  accroist  de  jour  a  aultre  à 
eux  de  nostre  party. 

Hbkri  IY,  LetlreSf  3o  août  x585.  (Voir  Lettres    mUtives 
de  Henri  ir,  t.  II,  p.  127.) 

Ici  doit  troaver  sa  place  la  distinction  entre  être 
accru  et  avoir  accru  :  sa  fortune  était  accrue j  sa 
fortune  avait  accru.  Le  premier  est  la  forme  passive 
du  Terbe;  le  second  se  rapporte  à  sa  signification 
neutre  *  l'un  exprime  plutôt  Tétat  de  la  chose  ou  de 
la  personne  qui  s'est  accrue,  Tautre  Tacfion  de 
s  accroître. 

Le  verbe  neutre  accroître  a  reçu,  en  termes  de 
droit,  une  signification  spéciale,  il  se  dit  ; 

P  De  ce  qui  rcTient  au  profit  de  quelqu'un  par  la 
mort  ou  par  Tabsence  d'une  personne  ou  de  toute 
autre  manière. 

La  part  de  celui  qui  renonce  à  une  succession  accroît 
à  ses  cohéritiers. 

En  toutes  les  compaignies  où  il  y  a  bourse  commune 
d*épices,  de  droits,  etc.,  la  part  des  absens  accroit  aux 
présens. 

FuRETiÈRi,  Dictionnaire;  Dictionnaire  de  Trévoux. 

Entre  collegatuires  la  portion  de  l'un  accroà  à  Tautre. 
Parmi  les  chanoines,  la  part  des  absens  accroù  aux 
présents. 

Dictionnaire  de  P Académie, 

(Colbert)  établit que  s'il  se  i-eucontroit  quelques 

jetons  qui  ne  pussent  être  partagés,  ils  accrotiroient  à  la 
distribution  de  l'assemblée  suivante. 

Cb.  PiRRAULT,  Mémoires,  Ur.  III. 

2^  Des  augmentations  légitimes  que  peut  recevoir, 
par  quelque  circonstance,  une  propriété,  un  état,  etc. 

Cette  portion  de  terre  est  accrue  à  son  champ,  à  son 
héritage,  par  voie  d'alluvion,  par  atterrissement. 

Dictionnaire  de  tAcadénùe. 

Le  participe  présent  accroissaiit  a  été,  à  une 
époque  fort  ancienne,  employé  adjectivement,  avec 
le  sens  de  Qui  s'élève,  qui  excelle. 

Fu  li  rois  apielés 
Carlemainne  par  tous  régnés  ; 


C'est  à  dire,  sire  fieroimiu^ 

Rois  et  Eroperère  poisans  (puissant). 

Ph.  Moussu,  Chratti^Mêp  t.  4SÇ4- 

Dans  la  suite  on  s'en  est  servi  comme  d'un  titre  de^ 
prééminence  affecté  à  la  dignité  impériale. 

Willaumes  par  la  grâce  de  Dieu,  Rois  des  Romains 

tondis  (toujours)  acroissans, 

Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu,  EmpereresdeRomar^^ 
à  touz  temps  acroissans. 

Lettres  de  ia53  et  1265  (citées  pir  Sainle-Pklaje)  ^ 

Accru,  ue,  participe. 

On  remploie  adjectivement,  sous  sa  forme  a] 
lue,  et  construit  avec  les  prépositions  par^  en, 
r  Avec  des  noms  de  choses  : 

On  a  vu  ses  biens  accrus  naturellement  par  un  si 
ministère  et  par  une  prévoyante  économie. 

BoMUR,  Oraison  funèbre  de  UieM  U  TelBm. 

Les  villes  bâties,  accrues  et  embellies  par  les  RomaL  wts 

subsistaient. 

YoLTÂiRB,  Essai  sur  les  meeurs,  c.  i3. 

Athènes  par  mou  père  accrue  et  protégée. 

J.  Racihe,  Phèdre,  n,  1. 

Plus  il  le  voit  accru  (son  trésor),  moins  il  co  sait  Tustge. 

BOU.BAU,  SmtireSi  IV. 

T  Avec  des  noms  abstraits  : 

L'hérésie,  née  dans  le  concours  de  tant  d'iotérèts 

et  d'intriguesy  accrue  par  tant  de  factions  et  de  cabakf 
fortifiée  par  tant  de  guerres  et  de  révoltes. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  Michel  le  Tettkr, 

Voici  les  historiens  de  France,  où  l'on  voit  d*abor 
puissance  des  Rois  se  former,  mourir  deux  fois,  reof 
de  même,  languir  ensuite  pendant  plusieurs  siècles; 
prenant  insensiblement  des  forces,  accrue  de  toutes  t 
monter  à  son  dernier  période. 

MonrssQDiEU,  Lettres  persanes,  CXXX^ 

3^  Avec  des  noms  de  personnes. 

Recueillis  dans  leurs  ports,  accrus  de  leurs  s 
Nous  verrons  notre  camp  grossir  à  chaque  7 
J.  Raccrk,  Mithridate, 
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0u  verbe  accroître  on  a  tiré  un  assez  grand 
nombre  de  substantifs  que  nous  alloDs  passer  en 
revue  et  dont  deux  seulement  accroissement  et 
ACCRUE  sont  restés  dans  l'usage. 


ACCROISSEMENT,  s.  m. 

Comme  les  mots  agrandissement ,  augmentation , 
par  lesquels  on  le  traduit,  il  exprime,  tantôt,  au 
singulier,  l'Action  de  s  accroître,  tantôt,  au  siugulier 
et  au  pluriel,  F  Addition,  ou  le-s  Additions,  que  re- 
çoit ce  qui  est  accru.  Aussi  bien  que  le  verbe  dont 
il  est  formé,  il  se  dit  au  propre  des  choses,  et  figu- 
rément  des  abstractions  et  des  personnes, 

11  est  souvent  lie  par  la  préposition  de  h  des  noms 
qui  expriment  la  chose  ou  la  personne  accrue;  ou, 
si  ces  noms  le  procèdent,  accompagne,  ce  qui  revient 
au  même,  du  pronom  personnel. 

AccROissEMEJNT  donc,  dans  le  sens  de  l'Action  de 
s'accroître,  se  construit  au  moyen  de  la  préposition 
de  ou  du  pronom  personnel  ; 

P  Avec  des  noms  de  choses  et  des  noms  abstraits  : 

Comme  les  en  fans  naissent  ei  croissenl  eo  hommes  par- 
taîu,  et  puiï»  déclinent  à  vieillessr*  et  à  mort,  tiinsi  o ni  les 
setgneuries  leur  commencement  et  l^ur  accroissement  et 
leur  dêeïin. 

AlaJa  Cmartiik,  U  Quadrilog^, 

Pîii%  ils  croissent  fle^  Germains)  en  anetoritê  et  eo  i^ran- 
cleur,plu^  veiilenl-iïss'angmenter  enacciviMsententdc  pays* 
£it.  Pasve^iiRt  Rtchercfui  de  là  France,  f,  lO. 

Faire  des  vœux  pour  Vaccroissemeni  de  Tempire, 

VAfrGfttt4St  lr«d.  de  Quinte»  Curce,  IX»  i< 

J*ai  un  ^'rond  respect  pour  lui  (un  rhumatisme);  il  a  son 
commencement  f  son  ftccroisscment^  sou  période  et  sa  fin. 
M"**  Di  SiviosiÉ,  Lettres^  ^  fétrier  tô'jé. 

pouvons- nous  sans  ce  secours.. ♦,.  porter  avec  confiance 
Ufi  si  grand  acrroissemcfti  de  notre  fardeau. 

BostVKT»  Ùtaison  fitnèin  de  Mielitl  U  TtWer* 

^•^Où  les  pères  ont  plus  soin  du  salut  de  leurs  héritiers 
que  de  Y  accroissement  de  leurs  héritages..*, 

FLKcwitii,  Oraaon  funèbrg  de  M,  de  Lamoign^ii* 

,  , .  Tous  ensemble  procuroient  Vaccroiisement  de  l*É- 
ijitf  en  s'appliquant  ù  hi  guerre  et  à  la  politique. 

Fi.ËUHY,  Du  choix  des  ttudest  C  3. 


Tout,  dans  Tordre  des  cotiseils  éternels,  doit  coopérer  à 
la   formation  et  à  Vaccroissemenl  de  cette  sainte  Jéni 
salem. 

MAiisiLi^Wp  Petit  Carême^  II*  dim. 

On  fut  étonné  de  cette  force  majestueuse  dont  il  (Bos- 
suetj  décrit  les  mœurs,  le  gouvernement,  l'accroissement 
et  la  chute  des  grands  empires. 

Vqltâihk,  Siècle  de  Louis  Xif^,  C  39. 

Nous  avons  vu  que  dans  l'homme* ,  •  la  durée  de  la  vie 
est  toujours  proj>ortioniielle  au  temps  employé  à  Vaccrois^ 
semé  fit  du  corps. 

BurFON,  ffist,  nat.  Discours  sur  la  Qftture  des  oiseaut. 

2°  Avec  des  noms  abstraits  : 

Il  n*y  a  nul,  selon  mon  ad  vis,  à  qui  la  papauté  doive 
tant  pour  V accroissement  de  sa  grandeur  en  spirituel  qii^à 
saint  Grégoire. 

Est,  Pasquis».  Mecherches  de  (û  France t  lH,  9, 

Extravagant  (Albert  Valstein)  en  apparence ,  mais  ne 
faisant  rien  sans  dessein,  et  ne  manquant  jamais  du  pré- 
texte du  bien  public,  quoy  qu'il  raportast  tout  à  l'accrois* 
s f ment  de  sa  fortune, 

$AkASt9,  Conspiration  de  talstei/t^ 

tlne  reine  si  grande  par  tant  de  titres,  le  devenoit  tous 
les  jours  parles  grandes  actions  du  roi  et  par  le  continuel 
accroissement  de  sa  gloire, 

fk»uosT,  Oraiioa  funèbre  de  Mane-Therèse  d'Autriche, 

3**  Avec  des  noms  de  personnes. 

Or  commençoyent  ja  en  ce  temps-là  les  Lacedâcmonieos 
à  avoir  jalousie  de  V  accroisse  ment  des  Athéniens, 

AsiYOT,  trad,  de  Plutarque.  f^it  de  Pèriclès,  c.  7, 

Pour  les  qnek  actes,  il  (Sylla)  apperceut  que  Marins 
estoit  fâché  contre  luy^  pour  ce  qu*il  ne  lui  donnoit  plus 
de  commissions  honorables,  ny  matière  de  faire  rien  de 
bon,  ains,  au  contraire,  erapeschoit  le  plus  qu'il  pouvoit 
son  accroissement, 

La  «Éiii.  9iéme  ouvrage t  f^ê  de  BjUa^  c.  4. 

Souvent  aussi ,  dans  cette  forme  de  construction  , 
la  préposition  de  a  pour  régimes  des  noms  qui  fout 
connaître  eu  quoi  consiste  \accroi$$emenL 

Mais  la  cause  véritable  estoit  pour  rcprimifr  un  peu  le 
roy  Mithridate,  lequel  s'enlremettoit  de  trop  de  choses,  et 
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alloit  embrassant  un  accroissement  de  nouvelle  seigneurie, 
de  non  moindre  estendue  que  celle  qu*il  avoit  auparavant. 
Amyot,  trad.  de  PluUrque,  Fie  de  Sjlia,  c.  7. 

Je  n*avois  point  passé  par  assez  de  degrés  d^instruction 
et  ^^accroissement  de  fortune  pour  pouvoir  nie  tenir  au 
milieu  de  ce  monde  avec  la  hardiesse  requise, 

Marivaux,  te  Paysan  parvenu^  partie  V. 

On  dit  aussi,  en  certains  cas,  accroisîemeni  en,  de 
même,  on  l'a  tu  précédemment,  que  l'on  dit  ac-^ 
crcltre  en  et  accroître  de  : 

Les  chiens  prennent  en  moins  d'un  an  leur  accroisse^ 
ment  en  longueur,  et  ce  n*est  que  dans  la  seconde  année 
qu'ils  achèvent  de  prendre  leur  grosseur. 

Burroif,  Histoire  naturelle,  Ht  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

AccRoissEMEisT,  dans  ces  diverses  manières  de 
parler,  est  souvent  employé  au  pluriel. 

L'envie  fut  étouffée  par  le  mépris  qu'il  en  fit,  ou  par 
des  accroissements  perpétuels  ^'honneur  et  de  gloire. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

Le  bonheur  que  je  goûte  dans  une  retraite  délicieuse, 
dans  un  loisir  toujours  occupé  des  arts  et  de  l'amitié, 
augmentera  par  les  accroissements  de  votre  fortune. 

YoLTAXiiE,  Lettres,  3o  mai,  x  744. 

Accroissement  s'emploie,  très  -  fréquemment , 
d'une  manière  plus  indéterminée,  sans  être  construit 
oaavec  le  pronom  personnel,  ouavecla  préposition  d«. 

Ce  qui  apporte  altération,  changement  ou  ruine  surtout 
aux  monarchies  ,  est  quand  on  void  en  un  membre  de 
l'£stat  un  accroissement  disproportionné. 

La  Noue,  Discours  militaires  et  politiques,  dise.  I*'. 

Dieu  est  la  vérité  immuable,  qui  ne  conuolt  ni  défaut, 
ni  progrès,  ni  déchet,  ni  accroissement. 

BofsuET,  IS*  sermon,  pour  la  fcte  de  tous  les  Saints. 

Dans  cet  accroissement  infini  que  notre  vanité  s'ima- 
gine, il  (l'homme)  ne  s'avise  jamais  de  se  mesurer  a  son 
cercueil,  qui  seul  néanmoins  le  mesure  au  juste. 

Le  MiMB,  Sermons,  sur  rHotinear. 

Les  rois  d'Assyrie,  enflés  d'un  accroissement  qui  ajou- 
toit  à  leur  monarchie  une  ville  si  opulente  (Babylone), 
conçurent  de  nouveaux  desseins. 

Lx  MMME,  Discours  sur  Clùstoire  universelle,  l\l,  4. 


Naples  et  Sicile,  dont  l'éloîgnement  et  le  peu  de  reveon 

étoient  plutôt  un  embarras  et  un  sauve-l'honneur  qu*un 

accroissement. 

Saint- Sx  MOH,  Mémoires,  1700,  t.  II,  c  39. 

D'où  viennent  ces  alternatives  de  mort  et  de  vie,  ces 
lois  à' accroissement  et  de  dépérissement? 

BuFFOir,  Hist,  naturelle;  De  la  nature.  Seconde  we. 

Il  y  a  dans  les  choses  morales,  comme  dans  les  physi- 
ques, un  dernier  accroissement  après  lequel  il  faut  qu'elles 
dépérissent. 
CoifDiLLAC,  Essai  sur  Corig.  des  eonnaiss,  humaines,  part.  II,iecl.  !• 

c  14. 

Donner,  recevoir,  prendre,  reprendre,  «oti/yrir,  etc., 
tin  accroissement,  des  accroissements^  de  faccroù- 
sement,  son  accroissement ,  sont  des  locutions  fort 
usitées. 

Donner  ai\ue[qa\in^ accroissement  en  biens  et  honneurs. 
Rob.  EsTiBNHB.  Dictionnaire  fr,4âL 

Ainsi  prist  fin  ceste  grande  famille  de  Charles  Hartd 

en  ce  dernier  Charles;  et  ainsi  prindrent   accroissemrHt 

deux  autres  nouvelles  familles  :  l'une  des  Othons,  dedans 

l'Allemagne,  et  celle  de  Hugues  Capettledans  cette  France. 

Est.  Pasquxer,  Recherches  de  la  France,  Y,  3. 

On  remarque,  dans  toute  sa  vie,  que  ses  amours,  ses 
haines  et  ses  appétits,  reprennent  souvent  un  grand  «^ 
croissementy  après  une  grande  diminution. 

MÉZERAT,  Histoire  de  France;  Henri  III,  aonce  iS74* 

Tant  la  doctrine  de  la  probabilité  reçoit  d^accroissemeM 

par  le  temps. 

Pascal,  Pro^memies,  ISÎL 

Sa  piété  s'excitoil  toujours  assez  elle-même,  et  premà 
dans  sa  propre  force  un  continuel  accroitsement. 

BossuET,   Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèst  d'jiulnda. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  naiwanpf  c( 
leur  accroissement  par  la  chaleur  du  soleil,  |KNUToicit 
croire  qu'il  en  est  le  créateur. 

Le  MEME,  Discours  sur  t histoire  wùvêrseUef  U,  i. 

Sa  béatitude  (de  Dieu)  est  souverainement  parlaitt,  cc 
ne  sauroit  recevoir  aucun  accroissement  ni  du  dcdasi.  ■ 
du  dehors. 

Leibritz.  The'odicéel  De  la  bonté  de  Dieu,  U*  puC*  $  i>^ 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal,  il  souffre  es 
accroissemens  et  des  diminutions. 

La  BRDYàAB,  Cmrmctères^  c  f  1. 
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Divisée  cl  resserrée  soiis  les  Séleucides,  elle  (la  Perse) 
avait  repris  tles  accroissements  sous  Arsacès  le  Parthien, 
deux  cent  cinqiiante  ans  avant  notre  ère. 

Son  prédécesseur  Jtdcs  11^  sous  qui  la  peinture  et  Par- 
chitecture  commencèrent  à  prendre  de  si  nobles  accroisse- 
ments, voulut  que  Rome  eut  un  temple  qui  surpassât 
Sainte-Sophie  de  Constanlinople. 

La  gloire  de  Turenne  reçut  un  nouvel  accroissement^ 
quand  on  sut  que  tout  ce  qu*il  avait  fait  dans  cette  cam- 
pagne, il  Favait  fait  malgré  la  cour. 

YOLTAniB,  Essai  sur  les  mceurs^  c  5  ;  127  ;  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  12 . 

Tes  arbres  verlz  prennent  accroissement. 

CI.  Marot,  Psaumes^  XXXIX,  v.  61. 

On  a  dit  absolument  laccroisument  en  traduisant 
ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Sed  Deus  dat  incrementum , 
gui  incrementum  dat  Deus^  et  dans  des  phrases  où 
nos  orateurs  sacrés  semblent  y  avoir  fait  allusion. 

Il  est  bien  vrayque  sainct  Paul  monstre  que  la  doctrine 
et  exhortation,  et  objurgation  ne  profitent  gueres  de  soy  h 
changer  le  cœur  de  rhonime,  quand  il  dit  que  celui  qui 
plan  te  n*est  rien,  et  celui  qui  arrousen*est  rien  :  mais  que 
toute  l'efncace  gistau  Seigneur,  qui  donne  accroissement. 
Calvih,  Institution  chrétienne,  liv.  II,  c  y,  $  4. 

Cest  moi  qui  ai  planté,  c*est  Anollon  qui  a  arrosé, 
mais  c*est  Dieu  qui  a  donné  raccroissement. 

Ainsi  celui  qui  plante  n  est  rien;  celui  qui  arrose  n*e8t 
rien;  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  V accroissement . 
Le  BIautab  dx  Sàcr,  Epitre  I  de  S.  Paul  aux  Corinthiens ^  III,  6-7. 

Est-ce  que  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  n'accompagne  plus 
votre  parole?  Est-ce  que  vous  nous  laissez,  selon  Texpres- 
sioo  de  votre  apôtre,  plantés  et  arrosés;  mais  qu'il  ne 
TOUS  plait  plus  de  donner  comme  autrefois  f  accroissement  ? 

BOCKD4L0UB,  Sermons. 

Pendant  que  Bernard  plante  et  arrose,  Dieu  donne 
t accroissement. 

FiiriLOir,  Sermons,  Pour  la  fête  de  saint  Bernard. 

Agcroissemeiit  s'est  dit  anciennement,  et  pour- 
tait  te  dire  encore,  dans  un  sens  particulier,  de  Ce 
qoi  est  ajouté,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  à  une 
propriété. 

Héritages  reçoit  acroissement  et  apeticement. 

Ànctrad.  du  Digeste,  fui.  i.xxxi,  t®,  ci. 


Se  li  hons  avoit  acreu  son  (îef. . .  sans  bone  cause,  et 
il. . .  rendoit  cel  acroissement  à  cix  sor  qui  il  l'aroit  pris, 
li  sires  ne  l'en  porroit  riens  demander;  car  il  loist  à  çascun 
rendre  ce  qu'il  a  par  malvese  cause. 

BiAUMAHoia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XLTII,  9. 

De  là,  dans  le  langage  de  la  jurisprudence,  l'em- 
ploi spécial  de  ce  mot  pour  exprimer  le  droit  par  le- 
quel une  chose  accroît  à  quelque  personne  ou  à  quel- 
que fonds. 

Cela  lui  est  venu  par  droit  d'accroissement.  Les  terres 
que  l'atterrissemeut  ajoute  à  un  rivage,  à  une  île,  appar- 
tiennent au  propriétaire  par  droit  à* accroissement. 

Un  accroissement  à  ]si  tontine. 

Dictionnaire  de  FJcadémie, 


ACCROISSANCEyS.  f. 

Aucuu  dictionnaire  ne  le  donne  avant  celui  de 
Nicot  et  après  ceux  de  Monet  et  de  Cotgrave. 

Il  s*est  dit  aux  mêmes  sens  et  dans  les  mêmes 
constructions  qu  accroissement  ; 

r  Avec  le  pronom  personnel  ou  suivi  de  la  pré- 
position de,  pour  l'Action  de  s  accroître  : 

Or  proi-je  Diu  que,  se  il  li  plaist,  il  nous  doing  force  de 

surmonter  vos  anemis,  et  accroissance  de  vostre  honnour. 

Henri  db  Talsiicibniies,  Con^ueste  de  Constantinoble,  XII. 

Quand  on  résiste  à  Vaccroissance  d'aue  innovation  qui 
vient  par  violence  à  s'établir. 

Nous  appelons  agrandir  notre  nom,  lestendre  et  semer 
en  plusieurs  bouches  :  nous  voulons  qu'il  y  soit  receu  en 
bonne  part  et  que  celle  sienne  accroissance  luy  vienne  à 
profit. 

Vous  ne  pouvez  imaginer  son  acroisssance  en  vertu  et 
en  fortune. 

MoiTTAiGiri,  Essais^  I,  ai  ;  II,  16;  36. 

Sa  honte  fut  ile  ma  gloire  accroissance. 

J.  Mahot,  Poésies,  La  complaiocte  d«  Gèoei. 

7?  Toujours  suivi  de  la  préposition  de,  pour  FAd- 
dition  que  reçoit  la  chose  ou  la  personne  qui  s*accrolt  : 

Certes,  Minos,  ceulx  que  répute  dignes 
D'estre  eslevez  jusques  aux  courts  divines. 
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Par  boD  renom,  qui  de  basse  puissance, 
Sont  parvenus  à  hauUaine  accroissance 
Z>*honneur  et  biens. 

Cl.  Marot,  Jugement  de  Minos, 

y  Sans  être  déterminé  par  le  pronom  personnel 
ou  la  préposition  de,  uneaccroisiance^  cette  accrois-- 
sancey  etc.  : 

Je  ne  vise  pas  de  ce  costé  là  (l'ambition),  je  m'aime  trop. 
Quand  je  pense  à  croistre,  c'est  bassement,  d'une  accrois- 
sance contrainte  et  couarde ,  proprement  pour  moy,  en 
santé,  en  beauté,  et  en  richesse  encore. 

BloHTiiGHX,  Essais,  IH,  i. 

Las  on  dit  que  l'espoir  nourrist  l'afTection, 
Et  que  c'est  lui  qui  donne  à  VAmour  accroissance, 
Ph.  DfiSPORTis,  les  Amours  de  Diane,  liv.  I,  sonnet  54. 

V  Sous  cette  forme  absolue,  V accroissance. 

\jà,  naissance  ordinaire  des  choses  est  imparfaite;  elles 
s'augmentent,  se  fortifient  ^ixv  l' accroissance. 

MoiTTAiovx,  Essais,  II,  36. 

AccRoissAiiCE,  pris  d  une  manière  générale,  a  si- 
gnifié Élévation,  rang,  dignité. 

Mais  dames  sont  d'autre  façon  ; 
Vient  déciles  la  granl  habondance 
De  tous  les  biens  dont  on  s*esjoye, 
£t  n'est  honneur,  bian,  n* accroissance 
Que  leur  haulte  bonté  n'envoyé. 

Alain  Gbartiie,  Poésies,  THospital  d'amoiir. 


ACGROIST,  S.  m. 

Quelquefois  agcrest  et  au  pluriel  agroys  (voyei 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye). 

G*  est  aussi  un  synonyme  ancien,  et  depuis  long- 
temps disparu,  é! accroissement. 

Ainsi  les  dents  reçoivent  accroissement  sans  cesse,  pour 
suppléer  à  leur  charge,  qui  est  mascher  la  viande.  Yray 
est  qu'elles  semblent  demeurer  en  mesme  estât  ^  mais 
Vaccroist  suit  le  decroist  dicelles  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur et  nourriture  continuelle  qu*icelles  reçoivent. 

G.  BoucHT,  Serées,  Ut.  III,a7*fterée. 
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On  bordera  ses  allées  d^arbres,  de  ceux  qui  \ 

plus  facile  accroîsi,  et  de  plus  grand  profit  et  pi 

Olivier  db  Skrees,  Tliéâtre  d'agrieuluu 

Dans  Texemple  suivant,  aggroist,  em] 
pluriel,  a  le  sens  particulier  de  Profits,  d 

Usuriers  veulent  compter  deux  ou  trois  fuis 
avoir  leurs  acroys. 

Doctrine  de  sapience,  fol.  d7,  r**  (cité  par  Sain 


ACCRUE,  s.  f. 

Ce  mot,  on  Fa  déjà  dit,  est,  avec  accroiss 
seul  des  substantifs  formés  d'accroitrcj  qv 
maintenu,  surtout  dans  certains  sens  partie 

Il  a  pu  être,  aussi  bien  que  les  substantîi 
vient  d'être  question,  employé  quelquefoi 
synonyme  d'accroissement. 

L'on  protestoit  encor  de  faire   accreue  de 
subsides  et  levées  de  deniers,  et  sur  qui?  sur  ^ 
paysan t,  détroussé,  nud  et  mis  en  chemise  ;  ai 
parler  du  peuple  de  France  ! 

Mattbiiu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  Fi 

On  s'en  sert  dans  la  langue  du  droit  et  < 
de  Thistoire  naturelle,  pour  exprimer  l'Augi 
que  reçoivent  une  terre  par  la  retraite  des  < 
forêt  dont  le  bois  s  étend  au-delà  de  son  ei 

Accrues  de  bois,  joignans  aux  bois  et  foresis, 

la  nature  et  condition  desdits  bois  et  forests... 

fosse  ou  borne  faisant  la  séparation  desdits  boi 

cas  n'y  a  accrttës. 

Coutume  de  C/taumont,  titre  IX,  ir 

Il  est  vrai  que  dans  une  forêt  et  dans  un  pay 
bité  il  se  fait  souvent  quelques  accrues  qui  ne  f 
que  de  méchantes  broussailles  et  que  Ton  ne  coo 
quand  on  veut  estimer. 

H.  CocBnr,  OEutres,  XXIX' 

Les  végétaux  s'étendoient  par  de  grandes  «n 
toutes  les  terres  que  les  eaux  laissoieot  à  dcoN 
leur  retraite. 

Ce  transport  ou  plutôt  ces  accrues  successivtf 

ne  sont  pas  même  nécessaires  pour  rendre  nxsoai 

tence  de  ces  végétaux  dans  les  pays  méridiosioS' 

BuFFOH,  Histoire  naturelle^  Époquei  delaiit^ 
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Quand  il  est  à  l'eve  (Peau)  venuz, 
Si  s*acropi  por  soi  laver. 

Roman  du  Renart  v.  x3o3  ;  585o. 

Dedans  le  ni  s*est  acroupi. 
Et  le  mîex  qu'il  peut  s'est  tapi. 
YsoPBT  II,  fable  7.  (Voir  Robert, /a^/«i  inéd.,  1. 1,  p.  179.) 

D'austre  costé,  j'oy  la  bise  arriver, 
Qui  en  soulBant  me  prononce  rhyver. 
Dont  mes  troupeaux,  cela  craignans,  et  pis. 
Tous  en  un  tas  se  tiennent  accroupis. 

Cl.  Marot,  Opuscules,  III,  Eclogue  au  Roy. 

S  ACCROUPIR  est  employé  de  même  dans  les  exem- 
ples suivantSy  où  il  s'agit  de  représentations  figu- 
rées de  divers  personnages ,  d'hommes  et  d'ani- 
maux. 

Au  portail  de  Notre-Dame^  saint  Michel  est  repré- 
senté pesant  les  âmes,  tandis  que  le  diable,  pour  en  esca- 
moter quelques-unes,  s'accroupit  et  se  cache  sous  les  ba- 
lances. 

Saihtb-Foxx,  Essais  sur  Paris. 

•  • .  Une  foule  d'auditeurs,  hommes,  femmes,  enfants, 
assis,  debout,  prosternés,  accroupis^  agenouillés,  faisant 
passer  la  même  expression  par  toutes  ses  différentes 
nuances. 

Elle  (une  poule]  a  son  aile  pendante,  elle  est  accroupie, 
ses  petits  sont  sous  elle . . . 

DiD£B.OT,  Salon  de  1767,  Vien;  M">*  Vien. 

S'accroupir  9  dans  une  acception  figurée,  a  ex- 
primé l'abandon  à  l'oisiveté,  à  la  paresse. 

Or  sus,  sus,  baille  çà  ta  main;  leeve-toy;  plus  ne  soies 
ncroupie  en  la  pouldriere  de  recreantise. 

Christiii B  DB  PiSAN,  le  Uvre  des  Trois  Ftrtus, 

Quelques  jeunes  gentilshommes  françois se  fas- 

chans  d'estre  par  tco^  accroppis  en  oisy vêtez. 

BaANTàiu,  Fies  des  capitaines  illustres,  dLsc.,I. 

Je  voudrois,  sans  nous  accroupir  de  paresse que 

nous  nous  exposassions,  pour  le  bien  de  nostre  pays, 
volontairement  aux  dangers. 

Est.  Pasquibr,  Pourparler  du  prince. 

Une  fois  saisis  de  cette  passion  (la  tristesse),   nous 


cherchons  quelque  coin  pour  rtous  accroupir  et  musser  de 
la  vue  des  hommes. 

Charron,  De  la  Sagesse,  I,  33. 

A  diverses  époques,  et  même  très-près  de  notre 
temps,  on  a  employé  accroupir,  soit  au  propre, 
soit  au  figuré,  comme  verbe  actif  ; 

Au  propre  : 

accroupissez  à  ses  pieds  une  autre  femme,  qui  tienne 
un  pigeon  qu'on  va  sacrifier  sans  doute. 

Diderot,  .Sa/on  1765,  ChaUe. 

Sur  ses  deux  courts  jarrets  accroupissant  son  corps, 

La  Giraffe 

Dblillb,  Us  Trois  Règnes^  YII. 

Au  figuré  : 

Quel  ribaudaille  sont  ceux-là  qui  nous  veullent 
acroupir? 

Lettres  de  Rémission  de  xSgo  ;  cité  dans  le  Glossaire 
de  Du  Cange,  additions  de  D.  Carpentier. 

On  trouve  employé  de  même,  le  composé  rac- 
CROUPIR,  dans  cet  ancien  texte  : 

Icellui  Willemet  se  vantoit  en  disant  qu'il  avoit  ra- 
croupiz  Jehan  Leniaire,  ou  fait  tenir  tout  quoy. 

Lettres  de  Rémission  de  1409;  cité  dans  le  Glossaire  de  Do 
Cange,  additions  de  D.  Carpentier. 

Le  mariage,  non-seulement  apoltronit  et  accroupit  les 
bons  et  les  grands  esprits,  mais  prive  le  public  de  plu- 
sieurs belles  et  grandes  choses. 

Charron,  De  la  Sagesse^  I,  4«. 

Accroupi,  ie,  participe. 

n  semble  pris  substantivement  dans  rezempleqat 
suit  : 


Laissez  à  part  voz  vineuses  tavernes, 
Museaulx  ardans,  de  rouge  enlumines, 
Renjeunissez,  saillez  de  vos  cavernes, 

Vieulx  accroupyz 

Cl.  Màrot,  Ballades,  XfV;  Crydu  jeu  dt  1' 
d*Orléans. 


En  termes  de  blason  le  participe  accroupi  te  dit 
de  tous  les  animaux  assis. 


A  ce 


ACC 


Hit 


0*azur  au  Umi  accroupi fïari*enU 

RicjtBLsT,  Dictionnaire. 

De  là  le  iiom  d\me  inonnoie  de  Flandre^  rappelée 
laiis  les  textes  suivants  que  cite  Saiote- Palaye  d'à* 
[près  le  Glossaire  de  Du  Cauge,  additions  de  D.  Car- 
'peutier  : 

Le  suppliant  bailla  audit  Alixandre. . .  la  somme  Je 
3LXXVJ  so!z  d'acroupîs,  nionûoie  de  Flandres,  |>utir  dûijze 
deniers  la  pièce. 

Ils  allouèrent  les  %\  pièces  d'icelle  monnoye,  pour  un 
petit  acroupi. 

Lettres  de  Rémission  de  iS^S  et  i4i>9. 


ACCROiPISSEMEJ^T,  s.  m. 

Etat  dune  persoune,  d'un  animal  accroupis, 

l*a€Crùtiphsenient du  lièvre» 

KicBEi^ET,  FtmtTtiiîS,  ùiciionnmres. 

Ce  mot,  de  peu  d'usage,  s'est  maintenu  dans  les 
dictionnaires  ;  mais  on  n  y  trouve  plus  depuis  Ioi]g- 
temps  le  substantif  féminin  \  ccroupus^  qui  avait  le 
mi^mesens. 

S*uns  (Si  un)  d  a  tans  fait  une  acroupie^ 

Et  tin  enclin  devant  s'ymage  (son  image)* 

Cité  dam  k  Glossaire  de  Du  Catige,  addilions  de  D, 

Carpentier. 

Furetière  recueille  cette  locution  prendre  un  liè^ 
t^eàVaccroupiey  identique,  pour  le  sens,  à  d'autres 
qu'avait  enregistrées  Monet  à  l'occasion  de^  subs- 
tantifs de  notre  vieille  langue  cronpk  et  croupeton  : 
çAoêêerun  lièvre  à  la  croupie,  sur  le  matin;  guetter 
te  tiiwe  à  croupeton^  d*à  croupeton. 

Cette  expression  proverbiale  à  croupeton ,  ou 
comme  on  écrivait  encore,  «crQîipe(ons,  à  croppetons, 
laquelle  répond  au  participe  accroupi^  est  comme 
définie  dans  les  vers  suivans  d'un  ancien  poète. 

Ainsi  le  bon  tems  regrettons, 
Entre  nous  pouvres  vieilles  sottes, 
Aiïsises  bas  à  rt^ppHons 
Tout  en  ung  tas  comme  pelottes. 

ViLtow,  Us  regret*  de  h  belle  lieatdmyère. 


ACCL'EILLIII,  V.  a.  (soit  du  verbe  simple  Cueil- 
lir et,  par  ce  mot,  du  latin  coUigert^  soit,  directe- 
ment, du  bas-latin  actolHgere). 

Autrefois,    accoillir,    accollir  ,   aceuillir  , 

ACOn^Lin,  ACQUEILLIR,  ACUEILLIR,  AGUILLTR,  AQUEIL- 
LIH,  AQUELLLIR,  AQLILLÏR,  ESCEUILLtR,  ESCUElLLtR, 
ESCELLLIB,    ESCOEILUH»     ESCOILLIB,    ESCUILLlIt,   CtC, 

(Voyez  le  Cïosiatre  de  Sainte- Palaye,  et  les  exemples 
cî*après). 

Accueillir,  en  raison  de  son  origine,  a  signifié, 
à  une  époque  ancienne  de  la  langue,  Assembler, 
amasser,  acquérir,  étant,  par  cette  aceeptioni  sy- 
nonyme de  recueillir. 

La  bouche  de  la  rivière  du  Rosne  avoit  accueilli  tant 
de  vase  et  si  {grande  cpiunliié  de  sable,  que  les  ondes  de  la 

mer  y  amassoient  et  entassoient  que 

AmvoT,  Irsd.  de  PhiUirq[uc,  f'ie  de  ^ûriid,  c  s5. 

AcueilUr  bon  (os,  lisait-on  dans  un  vieux  texte 
auquel  renvoyé  Sainte-Palaye  {anc.  poés.  fr.  m$s. 
avant  1300,  t  IV,  p.  1429),  et  dans  le  passitge  sui- 
vant qu  il  cite  plus  au  long. 

Noble  Lion  le  bestail  vous  appelle, 
Et  vous  deve^  secourre  vos  subgis, 
Chaces  ces  loups 

f^r  vom  pourriez  par  eux  cstre  honnis, 
Et  acqucillir  par  leur  fait  povre  nom. 

Eu»Ucbe  Dkmibaiifs,  Poes,  mts.^  fol.  i3a,  col.  4* 

On  a  dit  aussi,  par  une  application  toute  contraire, 

QceueilUr  la  haine. 

Hugues  Capet  s'impatronisa  de  1* Estât,  *ians  qu'aucun 
prince  luy  list  contre  teste.  Vray  est  que,  deux  ans  après, 
Charles,  oncle  de  Louisi  prit  les  armes  contre  luy,  mais 
un  peu  tard.  Outre  qu'il  amii  areueillr  U  haine  publique 
des     François   pour  sestre    rendu   imperialisie  eu    son 

ducbé. 

£f&,  p4S<^tfiKa,  BedttrcUei  dé  la  Fnmcê^  V,  3. 

Knse  soumettant  trop  a  ses  volontés  (de  Catherine  de 
Mcdicis),  il  parut  foihlef  et  ficcucillU  la  hitine  extrême 
qu*on  lui  portoit* 

MâuRATi  Hiitoirt  de  France,  Heari  lO,  1576. 
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On  a  été  conduit  de  nit^me  par  la  8>noiiymie  d'Ac- 
GiKiLLiaet  d  acquérir,  îi  dire  accueillir  du  samir. 

Ils  (tes  Jésuites]  débitent  le  peu  de  sçavoir  qu'ïh  ont 
accueilly  d  e  1  on  f;  r  c  i r>  ps , 

liât.  PAïQDiKitp  Reclutrcltéâ  de  la.  France^  Ult  '13. 

De  là,  fort  anciennement  aussi»  le  verbe  prono- 
minal s  ACcuEiLLiii  donné,  comme  se  cueiïtir,  par 
Nicot,  Cotgrave  et  même  par  Monet,  au  sens  de 
S'assembler,  s'amasser;  delà,  che^Nicot,  au  même 
sens,  le  verbe  neutre  ACCUEiLrJii* 

|«a  conr  du  parlement  sujipléa  à  ce  dt-'iat»l,  comme  si 
toute  la  force  et  vertu  de  France  se  fast  lors  ac(ueHitf  uo 
eceur  de  celle  c(»mp;it;iiie* 

EsL  PAJQOitu»  Rtchercftts  de  la  France,  ÎII,  a 6. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  Femploi  fait  de 
If  recueillir  au  mt^me  sens  de  S'assembler  dans  des 
passages  tels  que  ie  suivant  : 

Ceulx  qui n'y  osoient  retourner  (en  leur  pays)  , 

pour  les  villains  fait/,  dont  Ha  estoient  aecusez.  Si  se  re- 
ctfr///oie/îf  ensemble  et  faisoient  nouveaulx  cappitaïues, 
Fnot&SART,  Chronique*^  liv*  1,  pari,  tl,  c.  147. 

Sainte-Palaye  cite  des  exemples  de  s'accdeillir, 
ou  scion  une  des  anciennes  orthographes  du  mot, 
s*EscuEîLLiR,  daus  le  sens  de  Rassembler  ses  forces 
pour  faire  un  effort,  prendre  un  élan. 

Sescuîllir  à  la  course. 

FR0tiS4itT|  Clktpmque^^  tiv.  tV,  c.  ta, 

11  vint  à  son  destrier  cpi*il  aplaniot  doubceroent. ...» 

mais  comme  il  se  esaieilloU  pour  monter 

MÛiABD,  Histoire  de  Btrtrand  du  GueMclin^  c.  4t. 

AccLEiLLtR  a  eu  de  bonne  heure  le  sens  général 
de  Recevoir^  qui  seul  a  subsisté,  mais  auquel  on 
peut  rapporter  plusieurs  emploi»  du  mi^me  mot  de- 
puis longleinpî»  sortis  de  l'usage. 

AccLEiLLiii,  en  ce  sens,  a  premièrement,  pour  ré- 
gimes à  ractU\  pour  sujets  au  passif^  des  noms  de 
personnes.  Il  est  alors,  le  plus  souvent,  accompagné 
de  compléments  qui  font  connaître  de  quelle  ma- 
uière  la  personne  est  reçue. 


Qui  estes-vousj  qui  me  accueillez  de  telles  paroles  ? 

Si  loi  fnt  bien  dit,  à  ce  commencement,  que  il  aîoil 
mal  exploité,  et /ttr grandement  mal  acrueiiU  de  ceui  de 
Londres. 

FiioiMAUT,  ChroHtquei^  Ut,  I,  prl.  Il,  c.  34^;  1^4 . 


Il  (liouffiers)^//  ncctieifii  Bvec  des  respects  et  des 
missions   pi-ofondes  qui   furent  reçus  gravement    et 
maître  qui  daij^ne  accepter  un  tribut. 

SAixT-SiittOir,  Mém&ires^  1710»  I.  VÏH,  c  8< 
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Je  fus  Tautre  jour  dans  un  couvent  de  ces  dervis«  Oa 

dViilre  eux,  vénérable  par  ses  clieveux  blancs,  m'accneih 

lit  fort  honnêtement. 

Mowrmsquttv,  Lettrej ^eriaueSt  LVIL 

Je   soutieus  que,    chez    les    anthropophages,  de  tels 

missionnaires  seraient  accueillis  le  plus  {gracieusement  au 

monde,  J 

Tot.TArmi,  Letires  ehtnoiset^  YI*  leifre*        I 

Je  ne  serois  pas  surpris  dY'tre,  à  la  lin,  forcé  de  me  réfu- 
gier chez  les  l  urcs,  et  je  ne  doute  pas  que  je  n'y  /ittse 
accueilli  avec   pins   (rhumauilé  et  d'équité  que  chex  le^ 

chrétiens. 

J.-J.  Roussi Atj*  Lettre f,  S  février  1765. 

Accueillir  se  dit  encore,  soit  h  ractif,  soit  aa 
passif,  avec  des  cotupléments  de  même  nature,  en 
parlant  des  choses. 

Aussi  qu'est-il  arrivé  ?   ou    a  condamné   à    Honi 
excellents  discoui*s,  et  on  y  a  irès-bieu  acciwilii  ses  ^     ,  j 

dites  :  Quand  je  dis  qu  elles  y  iQnt  bien   aecueitties^  ee 
n*cst  pas  quVUes  soient  lues,  car  on  ne  lit  point  à  Boioe. 
VotTAfRtt  Pjrthoftisme  de  tlùstotr^^  d. 

Les  plus  terribles  expériences  m'ont  rendu  phjsrrsen^ 

j^aî  appris  a  naccaeUlir  qu*avèc   circonspecUon  les  ikmi» 

veaux  visages. 

J.-J.  RoussKAUf  Lettres,  14  novembre  17711 

Accueillir,  employé  absolument,  ae  prend  d'or- 
dinaire dans  un  sens  favorable,  soit  qu  il  s*ftgtstt 
des  personnes,  soit  qu*il  s*agisse  des  choses; 

V  Des  persounes,  que  l'on  reçoit  favorableuMBlt 
auxquelles  ou  accorde  protection  et  asile  : 

Le  duc,  estant  retourné  en  France .,  qos* 

seulement  iiest  accaeilly  du  visage»  ny  récompensé  de« 

grande  des[)euse,  mais 

£»t.  Pasqui^r»  Recherckti  de  U  Ê^rtmev^  Vl,  «^ 


ACC 

J*€Stime  que  ce  soit  chose  de  service  et  de  réputation  h 
sa  Majesté,  et  à  to»ite  nostre  nation^  d'accueillir  et  ca- 
resser les  gentil  shommes  es t rangers  il e  ceste  qualité, 

Lk  nARotifAL   u'OssAT»  Lettrts^  Kv.  YI,  leUre,  4t» 

CTétait  une  chose  aussi  admirable  qu  éloignée  de  nos 
mœurs,  de  voir  ce  citoyen. ....  cultiver  les  belles- lettres, 
donner  des  spectacles  au  peuple  et  accueillir  tous  les 
savants  grecs  de  Constant!  nople. 

ToLTAinét  Eu€ii  sur  les  maurs,  c,  io5. 

Un  jeune    homme  qui  arrive  à  Paris  avec  une  figure 

pass«ible,  et  qui   s'annonte  par  des  talents,    est  toujours 

s^r  à* e  ire  accueilli, 

J.-J.  Rousseau.  i<ri  Cou/esiions^  part.  Il,  Uv.YIL 

Sa  maudite  grimace  est  partout  bien-venue; 
On  l'accueille,  im  lui  rit,  partout  il  s'insinue. 
MûLtiHB,  le  Miétmtkrûpe^  I,  i. 


ACC 
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On  y  voit  avec  joie,  on  accueille^  on  honore, 
Tous  ceux  qu'à  votre  nom  le  zèle  attache  encore* 
VoLTAïax,  TancrèilefUt  i. 


[À  ce»  exemples  on  peutjoiodre  les  suivaDls  où 
ACCUEILLIE  a  pour  régimes,  au  lieu  de  noms  de  per- 
pimne^,  des  noms  abstraits  qui  désigueut  iodirecte- 
tnent  des  per^ooiies. 


Nul  n*a  sur  ses  vaisseaux  accueilli  ma  misère. 
Là  H  4»  M,  Philociète,  I,  4- 

Vous  avez  autrefois  accueilli  mon  enfance. 

M.  J.  CmiitiiK,  Ptnelan^  I»  a. 

2**  Des  choses  auxquelles  oo  se  monlre  favorable, 
que  l'oneocourage. 

Dites  si  vous  avez  vit  autre  chose  en  mot  qu'un  homme 
eoastamment  gai* , .,  enclin  à  la  raillerie,  muissans  amer- 
Inilie,  et  V  accueillant  à'én%  autrui  tpand  elle  est  assaisonnée, 
BcADMAKciiAts,  Mémoires,  I,  fiipplèmenL 

'  Apprenez  de  moi  qu'on  ne  voîi  guère 

•    Le*  honneurs,  en  ce  siècle^  accueillir  la  misère* 
Piiioiif  la  Métromatiie^  V,  4. 

À  celte  acception  peuvent  être  facilement  ramenées 
des  expressions,  au  premier  abord  assez  étranges,  que 
elle  Saiole-l*alaje  d'après  d'anciens  leites  t  Ac- 
tMêillir  la  semonce  (Lauriere,  Gio$s*  du  dr.f.\  c'est- 
i^dire  la  Recevoir,  y  obéir,  y  déférer;  accmiiUr  un 


ajournement  {Aisises  de  Jérusalem  y  p*  41,  et  tô4), 
son  eottSfrf(ibid,  101),  c'est-à-dire  les  Accepter. 

C'est  par  une  sorte  d'antiphrase,  que  accueillie 
et  être  accueiUi^  pria  absolument,  se  disent,  dans  un 
sens  défavorable,  des  accidents  fâcheux  auxquels  on 
peut  être  en  butte. 

Povreté  a  accueille  tous  les  ileux  {incessit  am^as  laopia]- 
Robert  Estikhsi*  Dictionnaire  fr,  lat. 

On  lit  paroistre  les  prisonniers,  parmy  lesquels  on 
voyoit  le  roi  mesme  encore  tout  esjîcrdu,  et  aussi  effrayé 
que  si  son  désastre  n'eus  t  fait  cjut!  Vaccueillir  :sut  le  champ. 

A  mesme  temps,  la  fortune  changeant,  Tarmée  royalCf 
par  la  longueur  du  temps, /«/  accueillie  de  famine. 

CoEFvrrtAU,  Hiftotre  romaine  de  £.  Florus,  II,  ta  ;  Ut,  S. 

Tous  les  maux  viennent  nous  accueillir^ 

BouRBAt^oui ,  Dominicales^  l,  aifflictiom  des  justes. 

Que  fussiez- vous  devenu,  si  votre  dernière  disgrâce 
vous  eût  accucilii  dans  ces  épuisements  d'argent  où  nous 
vous  avons  vu  ? 

H4XILTD9,  Mémoires  du  comte  de  Grmmmi* 

l^es  inlirmités  et  ta  décrépitude  qui  accueillirent  le 
P,  de  la  t"  h  aise. 

S&iirT-SiHOit,  Mémoires^  1709?  L  Ytl,  e.  3< 

Je  jugeai  tpie  le  bruit  avoit  été  pour  m  attirer  et  le 
caillou  lance  pour  m  accueillir  à  ma  sortie. 

J.-J.  RouMEAU,  les  Con/essio/Uf  jiwl.  lï,  lir.  XIL 

Et  quant  nous  fumes  monte  en  haute  mer* 
I  grant  tempiés  si  acoilU  no  nef, 

UuoH  de  Bordeaux^  v.  4846. 

Car  s*il  est  vraj  que  nature  me  veuille 
Abandonner,  je  ne  sçay  que  feray  : 
A  Vieillesse  tenir  pié  ne  ponrray, 
Mais  conviendra  que  tout  ennuy  m*actieille* 
Charlrs  t>*Ofii.ftAir»,   Poésies,  Songe  eo  complainte  :  Aiirés 
le  jour  qui  est  fait  pour  Iravjiil. 

Depuis  que  cette  tache  eut  obscurci  ma  vie. . . 
Il  n'est  point  de  malheur  qui  ne  m'aii accueilli. 

Cet  emploi  d'ACCUBiLua  est  resté  des  plus  oixii- 
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Daires  dans  quelques  locutions  comme  être  accueilli 
de  coups,  être  accueilli  d'une  tempête. 

Qaand  les  Romains  se  perforçoient  de  gravir  contre- 
mont,  ilz  estoient  accueilUz  de  force  coups  de  dard  et  de 
traict  qu'ilz  leur  donnoient  de  çà  et  de  là  par  les  flancs. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Flaminînut^  c.  5. 

La  flotte  de  Mardonius  ayant  voulu  doubler  le  mont 
Athos  pour  gagner  la  Macédoine, /u/  accueillie  d* une  si 
violente  tempête,  que  plus  de  trois  cents  vaisseaux^  avec 
plus  de  vingt  mille  hommes  y  périrent. 

RoLLiN,  Histoire  ancienne,  Hv.  "VI,  c.  i,  j  7. 

Les  deux  passages  suivants  constutent  les  vicissi- 
tudes qu  a  éprouvées  le  mot  accueillir,  quant  à 
Tacception  favorable  ou  défavorable  qu'il  peut  re- 
cevoir,  étant  pris  absolument. 

M.  Coeffeteau  et  plusieurs  autres  bons  authcurs  encore 
après  Amyot,  se  servent  ordinairement  de  ce  mot  en 
mauvaise  part  et  disent  accueilljr  de  la  tem peste,  accueilly 
d'une  fièvrcy  accueilly  de  la  famine,  accueilly  de  toutes 
sortes  de  malheurs.  II  y  a  quelques  endroits  en  France, 
particulièrement  le  long  de  la  rivière  de  Loire,  où  l'on 
use  de  cette  façon  de  parler.  Mais  elle  n*est  pas  si  ordi- 
naire à  la  cour.  On  s'en  sert  plustot  en  bonne  part  et  l'on 
dit  par  exemple  :  il  a  esté  accueilly  favorablement.  Accueil 
ne  se  dit  jamais  aussi  qu'en  bonne  part,  si  l'on  n'y  ajouste 
mauvais. 

VàuoBLAS,  Remarques  sur  la  langue  française ,  p.  33a. 

C]e  verbe  est  presque  passé,  ou  ne  s'en  sert  plus  en 
bonne  part  :  on  dit,  il  a  été  bien  reçu,  on  lui  a  fait  un  ac- 
cueil favorable,  et  non  pas,  //  a  été  accueilly  favorable- 
ment. On  pourroit  encore  l'employer  en  mauvaise  part, 
dans  le  figuré,  accueilli  de  la  tempête^  accueilli  de  toutes 
sortes  de  malheurs, 

BouBOUES,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoisc. 

Accueillir  s'est  dit,  absolument^  en  un  sens  par- 
ticulier, de  raction  de  Recevoir,  de  recueillir  dans 
une  embarcation  des  passagers,  des  naufragés. 

Il  faut  crier  au  batelier  qu'il  nous  vienne  acctteifUr, 

On  envoya  une  barque  pour  accueillir  ceux  qui  se 
noyoient  après  le  bris  du  vaisseau. 

FuRiniti,  Dictionnaire, 


Nous  étions  perdus  si  le  capitaine  u'eût  détae 
chaloupe  pour  nous  accueillir. 

Grand  yocabuUùr€, 

A  une  époque  fort  ancienne,  accueillir  c 
CUEILLIR  en,  se  sont  dits  au  sens  d'Admettre,  i 
cier,  lequel  implique  l'idée  de  recevoir. 

On  cite  de  cette  ancienne  acception  les  exi 
suivants  rapportés  par  Du  Gange  et  par  D 
pentier,  Glossaire  de  la  basse  latinité  au  m 
coUigere. 

It  em,  que  ils  ne  puissent  recevoir  es  franchis* 

nous  leur  avons  octroiées  fors  que  enfant  d'ouvi 

de  monnoier. . .  ne  accueillir  on  (au)  mestier  îce 

autres,  sens  appeller  les  mestres  de  noz  monnojres 

Ordonnance  de  x327  (Voir  Ordonn.  des  Rois  Je  ï 

p.  S06.) 

Je  confirme  que  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-I 
Chartres. . .  tiennent. . .  en  main  morte,  pour  ac 
moi  et  mes  anceseurs  en  leurs  prières. 

Charte  de  lags. 

D'Accueillir  en  ce  sens  s'était  formé  le  suh 
ACCL'EiLLAGE  quc  douuc  cct  ancicn  texte,  da 
acte  de  1482  : 

Grant  Jehan  acueillitet  alloua  à  la  suppliante  une 
niepce. . .  au  moyen  dudit  acueillage  de  ladite  niepc 

Cité  par  D.  Carpeotier,  iii 

A  la  même  origine  se  rattache  encore  l'empk 
cien  du  verbe  pronominal  s'accueillir  avec  lai 
fication  de  S'associer,  s'engager,  «  s'aîlouer,  • 
auquel  on  le  joignait  volontiers. 

Jehan  Arreau  de  Chasteau-Raoulz,  coutelier,  ifS 
ou  accueilli  à  un  maistre  du  dit  mestier. 

Comme  le  suppliant  sefeust  alloué  et  acatiili  av0 
Hermen  Yandouborne  maistre  de  la  nef  Marie  Qa/afti 

pour  le  servir par  la  mer. 

Lettres  de  Rémission  de  i3S7  et  de  i4i4;Bx.ciin4 
Glossaire  de  Du  Cange,  addit.  de  O.  CarpMikr. 

A  vos  servir  tout  macueL 

Ane,  poés.fr,  mss,  apant  iSoo,  t.  m*  p> 
(Citépir  SuQte-Pahye.) 
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point  dVstre  occis  pour  la  cause  de  ce  qu'il  n'avoit  autre- 
ment conforté  Basse  et  ses  gens. 

Froissabt,  Cfironiques,\ir.  II,  c.  36;  97. 

Selon  Sainte-Palaye,  qui  emprunte  à  Froissart 
quelques-uns  de  ces  exemples,  accueillir  était  en- 
core de  son  temps  usité  dans  ce  dernier  sens  en 
Normandie. 

Aecueillir  en  haine  est  une  expression  assez 
naturelle  dont  on  peut  citer  quelques  anciens 
exemples  : 

Le  roy  Philippe  print  et  accueillit  ce  messire  Robert 
en  si  grant  haynCy  que  se  le  roy  l'eust  tenu  en  son  ire,  il 
Teust  fait  mourir  sans  nul  remède. 

FaoïssART,  ChroniqtiêSf  liv.  I,  part.  I,  c.  54. 

Accueillant,  participe  présent. 

Il  y  étoit  entré  (à  Marly)  doux^  poli,  gracieux,  accueil- 
lant tout  le  monde mais  il  n*étoit  plus  le  même,  son 

audience  l'avoit  entièrement  changé. 

SAiST-SiMOif,  Mémoires,  1714»  t.  XII,  c  a. 

Il  se  dit  adjectivement  pour  Accessible,  affable. 

Elle  (M™*  de  Rambouillet)  étoit  bienfaisante  et  accueil- 
lante. 

Sborau,  Mémoires,  anecdotes* 

•  C'étoit  le  pins  accueillant  et  le  plus  prévenant  de  tous 
les  hommes. 

BossuiT,  Politique  tirée  de  rÉcritttre^Sàintey  liv.  IX,  art.  3. 

Toujours  affable  et  serein^  toujours  accessible,  toujours 
accueillant^  ne  retenant  de  son  rang  que  le  privilège  de 
pouvoir  être  importuné. 

Masulloh,  Oraison  fitnèbre  dt  Messire  de  FiUars, 

C*ctoit  le  ministre  le  plus  affable  qui  fut  jamais;  il  avoit 
une  femme  qui  n'étoit  pas  si  simple,  mais  qui  étoit  encore 
plus  accueillante. 

Hamiltok,  Contes t  Fleur  d*Épiiie. 

Accueillaut  ne  se  dit  pas  seulement  des  person- 
nes, mais,  en  certains  cas,  des  choses. 

I^  manière  grande,  noble,  aisée,  accueillante  avec  dis- 
cernement, dont  elle  savoit  tenir  sa  maison . . . . 

SAMT-Smo»,  Mémoires,  1714»  t  XI,  c.  aa. 


Accueilli,  ie,  participe. 

Il  se  prend  aussi  adjectivement ,  en  parlant  des 
personnes  ou  des  choses  pour  bien  et  mai  Reçu. 

Ces  deux  livres,  si  opposés  en  doctrine  et  en  style,  et  si 
différemment  accueillis  dans  le  monde,  y  causèrent  ud 
grand  fracas. 

jiccueilli  partout,  quoique  peu  amusant,  il  (le  maréchal 
de  Choiseul)  n'eut  d'ennemis  et  de  jaloux  que  ceux  de 
la  vertu  même . 

Saimt-Simon,  Mémoires^  i^7>  1*1,  c.  41»  1711»  !•  IX,  c.  xo. 

Cette  langue  grecque,  si  peu  accueillie  de  nos  jours... 
D'ALBMBsaT,  Éloge  de  Marivaux» 

Accueilli  peut  avoir  un  complément  formé  de  la 
préposition  de  et  de  son  régime. 

Cette  locution  n'offre  rien  que  de  très-ordinaire 
dans  ces  passages  : 

Clément  V  venant  establir  sa  demeure  en  France,  lors- 
qu'il feit  son  entrée  dans  Lyon^  fut  accueilljr  «Tune  infinité 
de  princes  et  de  grands  seigneurs. 

Est.  Pasquise,  Reclœrches  de  la  FraMee,ni^  %5, 

Le  prince  de  Couti . . .    faisoit  un  triste  et  homiliant 
personnage,  accueilly  de  personne,  abboyé  de  tous. 
Saiht-Simon,  Mémoires,  1697,  UII,  e.s. 

On  changea  le  nom  de  cette  chambre  qui  ne  s*étiit 

appelée  que  chambre  des  vacations  :  elle  reçut  le  titre  de 

chambre  royale,  elle  siégea  au  Louvre  au  Heu  de  siéga 

aux  Augustins^  et  n*en  fut  pas  mieux  accueillie  dm  pttblîc. 

YOLTAXRB,  Histoire  du  Parlement  de  Paris,  c.  6S. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  passages  soivant^ 
lesquels  d'ailleurs  s'expliquent  par  les  usages  andoi 
du  verbe  accueillir. 

. . .  Mais  ces  grans  facultés  que  je  dis  estoient  œavm 

d'hommes,  acctieilliz  de  gloire,  qui  ne  coognoissoicBt  d*oi 

ce  bien  et  honneur  leur  venoit  et  y  procédèrent  sekHiktf 

nature  et  expérience. 

CoMMTVU,  MàtÊoins,  TU,  f ; 


Eux  qui  de  longtemps  auparavant  regrettoient  de 
leurs  espées  accueillies  et  mangées  de  la  rouille,  et  I 
chevaux  devenus  pesans  et  engourdis  par  un  trop  lof  ' 
repos. 

CoippKnA.u,  aittoirt  romaine  dm  L.  Ptonu^  IV,  n> 
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Geste  beauté  de  vertu  mcciteiUté^ 

Se  passera  comme  uoe  fleur  cueillie* 

CL  Marot,  Élégies^  I,  lO. 

Le  fréquentatif  accueilleter  se  trouve,  an  sens  de 
Cueillir^  dans  des  vers  cités,  d'après  un  très-ancien 
auteur,  par  Saînte-Palaye. 

DAœuEiLLm  on  avait  aussi  formé  racueillir. 

Viendra  jamais  le  temps  que  les  amours  jolies, 
Et  les  Muses  je  voye  en  France  racueiiiies, 

Vauqueum  ni  X.4  FkesitaiEi  Art  poétique  françois,  III. 

Ce  mot  se  rapproche  beaucoup  de  recueilUr  dont 
il  n'est  peut  être  qu'une  corruption  et  qu'on  a  autre- 
fois confondu,  en  certaincii  acceptions,  avec  ac- 
cueillir. 

Allous  nostre  chemin  et  bon  pas,  et  point  ne  nous 
desroulerons.  Silx  viennent  à  nous,  nous  les  rectàUerom  ; 
mais  je  croy  bien  quilz  n'en  ont  nulle  voulentê* 

Frois&aiit^  chroniques f  liv.  Il,  c.  97* 


ACCUEIL,  s,  m. 

Autrefois  acueil,  acuil,  aqueuz  (pluriel),  es- 

€X)EIL,  ESCOEL,  ESCUEIL,  ESCUEL,  ESiLEUL,  ClC.  (vojez 

le  Glossaire  de  Sainte  -  Palaye  elles  exemples  ci- 
après). 

Accueil j  qui  exprime  l'Action  â'accueilUr  une 
I  personne  on  une  chose,  se  joint  à  un  fort  grand 
I  nombre  dadjectifa  propres  à  indiquer  de  quelle 
I  manière  cette  personne  on  cette  chose  sont  accueil- 
I  lies  ;  un  6on,  tin  mauvais^  un  froid,  un  favorable ,  un 
^  étrange  accueil j  etc* 

™  U  (Henri  III)  affecta  durant  quelques  mois  à  paroître 
|K>putaire,  si;  faisant  voir  en  public  avec  un  accueil  riant 
et  gracieux  . 

MàatMk^t  HUtoiretU  France,  Heuri  îll^  année  iSS^. 

Ma  mie,  quedob-je  conjecturer  d'un  aa^u  langoureux 

Marivaux,,  f Épreuve,  K*  i«. 

E*"atsson  acctied  plein  de  bonté,  son  ton  compatissant, 
manières  douces  et  caressantes,  me  mirent  bientôt  à 
I  ai&e. 


Gente  beauté,  pleine  de  doulx  aateil, 
Ck*  D*ORLXAjft,  Poéiiei  i  au  tempi  passé  quand  nature  me  fit. 

Ce  morne  et  froid  accueil  me  surprend  à  mon  tour. 

P.  CcHireiLLE^  Horace ,  FI,  a. 

Ah  1  d'un  SI  doux  accueil  je  me  serois  passé. 

MoLicaK,  jtmpkiirj-on^  TI,  9. 

l>*un  favorable  accueil  honorons  son  passage. 
J,  Racise»  Alexandre,  I,  a* 

Pourquoi  cet  habit  noir  et  ce  lugubre  «cc'tf  «7? 
En  peu  de  temps,  vraiment,  vous  avez  pris  le  deuil. 
RtGHAnD,  let  MénechmeSt  II,  3. 

Et  suis-je  criminel  quand,  par  un  doux  accueil. 
J'apaise  leur  courroux,  qu'irrite  votre  orgueil? 
La  Fot&i,  Mwuttus^  I»  3. 

AcctJEiL  se  construit  aussi,  fréquemment,  soit 
avec  la  préposition  de  suivi  du  nom  de  la  personne 
qui  accueille,  soit  avec  les  pronoms  possessifs  nwn^ 
touj  son,  roire,  leur. 

Noire  accueil  êe  ce  matin  l'a  fait  prendre  la  chèvre, 
MoLiÈRKg  ie  Bourgeois  gentilhomme ^   III,  10. 

Toujours  affuble  et  gracieux,  lors  même  qu'il  ne  hii 
est  pas  permb  d'être  iibéral^io/i  accueil  devient  comme  le 

bienfait  mcme  qu'il  refuse. 

MASStLM>R,««  .  .  , 

Je  ne  sa  vois   comment  entrer  en   matière  :  Vaccueti  de 
la  prieure,  tout  avenant  qu'il  cloit,  m'a  voit  decou  rainée. 
Marivaux^ /a  fie  Je  Manaune^  partie  UL 

L'accueil  sà^éj  Tesprit  liant,  rhumeur  facile  </^^  habi- 
tants du  pays  me  rrndit  le  commerce  du  monde  aimable. 
J*-J.  RovasiAU,  lei  Confessiont^  part.  I,  lir.  T. 

Je  sais  que  vos  appas  vous  suivent  en  tous  lieux, 
Maisvor/v  accueil  retient  ceux  qu'attirent  vos  yeux. 
MoLicam,  le  Mimniltrope,  H,  i. 

De  son  accueil  gaulois  la  liberté  vous  rit* 

Dcra&snv,  le  Faux  Sincère ^  I,  6. 

Accueil  pourrait,  sous  cette  forme,  iHre  construit 
avec  un  autre  nom  qu'un  nom  de  personne.  On  di- 
rait fort  bien,  pr  exemple,  Vaccueil  du  public,  de 
la  courj  de  l'opinioUf  etc. 

Quelquefois  dans  cette  manière  de  parler,  la  prt*- 
posittou  de  a  pour  régime  un  nom  abstrait. 
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L'air  natal,  Vaccueil  de  l'amrlié,  la  beauté  des  lieux,  la 
saison,  tout  concourt  à  réparer  les  fatigues  du  plus  triste 

voyage. 

J,-J,  RoussEiLv,  Lettres*  17  juin  1762» 

Faire  un  bon^  un  mauvais  accueil,  un  accueil 
/roid,  un  grand  accueil^  beaucoup  (Taccueiî^  elc, 
sont  des  locutions  d'un  usage  très-fréquent. 

Je  vous  recomraaude  surtout  de  régaler  d'un  bon  visage 
celle  pers(mnc-là,  et  de  lui  faire  enfin  tout  le  meilleur 
accueil  qu'il  vous  sera  possible. 

MoLtÈAity  tApare,  lU,  i . 

Il  ne  régla  jamais  sur  la  faveur  ou  sur  la  disgrâce  des 

personnes,  le  bon  ou  le  maupats  accueil  qu'il  leur  pouvoit 
/aire. 

FiicBixR,  Oraison  funèbre  de  M,  de  Lamaignon. 

Une  embrassade  froide,  ^ ans  entretien  et  sans  dbcours, 
étoit  tout  l'accueil  que  le  prin ce yîifVo/r  à  un  homme  qui 
venoit  de  sauver  Tempire. 

Mascakoh,  Ormson  funèhre  de  Turenne, 

Son  valet  vient  ;  faites-lui  un  accueil  glacé;  commencez 
par  là  ce  grand  ouvrage  que  vous  méditez. 

Li  SàOE,  Turcaret,  I,  i. 

Le  général  Vede,  qui  commandait  cette  gauche,  ayant 
su  le  gracieux  accueil  que  le  roi  assoit  fait  riu;rautres  géné- 
raux  

YoLTiiuuv*  Histoire  de  Charles  Xil,  liv.  IL 

Quand,  prêt  ît  partir  pour  le  monde  enchanté,  je  voyois 
arriver  de  malheureux  mortels  qui  venoient  me  retenir 
sur  la  terre,  je  ne  pouvoîs  ni  modérer  ni  cacher  mon 
dépit,  et  n'étant  plus  maître  de  mol,  je  leur  faisois  un 
accueil  si  brusque^  qu'il  pouvoit  porter  le  nom  de  brutal. 
J.-J*  KouiacAU,  les  Confessions,  part.  Il,  liv.  IX. 

Mes  compagnons  de  voyage  me  firent  le  plus  grand  ac- 
cueil* 

DucLOS,  Voyage  en  Italie, 

Il  évitait  de  roe  voirj  je  l'abordai,  il  me  fit  un  accueil 
très'Jroid, 

hxàJSHikncakiif  Mémolrti^  part,  if,  su  [«[il. 

Quoi  \  faire  un  tel  accueil  à  nos  soins  obligeants  ? 

MoLiÈKE,  le  Dépit  am&ureujt^  I,  6, 

Quel  est  C étrange  accueil  qu'on  fait  à  votre  père, 
Mon  fdâ  ? 

J.  RAcnri^  Phèdre,  III,  5. 


La  locution  absolue  faire  accueil  se  preud  toujoors 
en  bonne  part  et  signifie  Faire  une  réception  civUc 
et  honnête. 

Pour  luy,  ï[  faisait  accueil  à  tout  le  monde,  modéraDt 
des  yeux  et  de  la  voix  la  fureur  du  soldat, 

P«EÊOT  d^AbustgoiiaTi  trad<  de  Tacite,  HUtoins^  1*  i. 

Nous  rencontrâmes  un  père  [religieux  jacobin]  qui 
nous  fît  accueil  et  se  mit  de  la  conversation  le  plus  rivi* 
lement  du  monde. 

Flecbiai,  Mémoires  sur  tes  grands  jours  de  t665* 

Pourquoi  les  malhonnêtes  gens  rougiroient-ils  de  l'être, 

quand  on  ne  rougit  pas  de  leur  faire  accueil? 

DL1CL05,  Cotisîdéralions  sur  les  mçeurs^z.  4* 

A  quel  étrange  office,  amour,  me  rédub-tu, 
De  faire  accueil  an  vice  et  chasser  la  vertu? 
RoTHOU,  Vencestas^  1,3, 

On  dit  aussi  faire  beaucoup  d^accueil^  peu  dac- 
cucil,  autant  d'accueil  quon  en  mérite^  etc. 

Ils  se  mirent  tous  deux  en  chemin,  arrivèrent  à  Qr> 
léans,  se  présentèrent  au  Roy,  qui  ne  leur  fit  tanttVaccstài 
et  de  caresse,  que  la  grandeur  de  leur  qualité  et  UprciJQ- 
mité  du  sang  le  requeroit, 

Matthieu,  Histùire  des   derniers  irouàles  dé  Frmiteet  I. 

Il  luy  fit  fort  peu  ifaccueiL 

CoEFrETtAUi  Histoire  rommste^  Tllt. 

£ll&  (la  veuve  de  Louvois)  alloit  au  souper  dti  roitfD 
lui  faisait  toujours  beaucoup  tCaccueiL 

Sautt-SimoNi  Mémoires  ,  tjiS,  t«  XJU,  c.  )t* 

Ne  voulant  pas  apparemment  l'avoir  pour  témoin  h> 
peu  d*acctieîl  que  je  faisais  à  son  amour,  il  se  retirt  jinot 
qu'elle  m'a  bord iU. 

Marivadx,  la  Fie  de  Marianne^  put,  XL 

Se  lui  avois  cependant  été  recommandé  par  nmdaar 
Boy  de  La  Tour,  et  il  m*  avoit  fait  beaucoup  d*  accueils 

J.-J.  RQUSSU.CT,  Us  Confessions^  part.  îl,  lif .  Xil 

Cette  locution  est  reeonnaissable  dans  reieapii 
sulvanti  d'une  date  et  d*ane  forme  très-aoeieiiiM-^ 

Nul  bel  semblant,    nul  aeoiiieii 

Ne  lia  fait  tuni  il  soleit. 

fi&iioiT,  Cfiton.  des  dites  de  NormmmdU^  «.  t  ift^* 
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IcctJEiL  se  construit  avec  d'autres  verbes,  tels  que 
destiner^  gardttj  préparer j  etc. 

lia  vu  quel  aceueit  lui gardoit  ma  colère. 
P.  Cohueillx,  Horace^  V,  3, 

Je  sais  à  son  relour  i 'accueil  qu*il  me  destine, 

WÊÈlfe  d\m  (on,  d'un  mauvais  accueil,  avoir  un  ac~ 
ctteil  avenant j  rude^  etc.,  se  disent  quelquefois 
d  nue  réceptioD  particulière  faite  à  une  persouoe, 
plus  souvent  de  la  disposition  habituelle  avec  la- 
quelle on  reçoit  les  personnes. 

Éire  d'un  Intn  accueil  à  tout  ie  monde. 

FtscitiEA,  Sermon J,  .»*... 

t 

Il  a  le  repart  brusque  et  l'accueil  loup-garou, 

MoLiiftE,  r École  dej  maru,  I »  4. 

Il  fî  les  yeux  sereins  et  l'accueil  avenant, 

EiGîfAiiDf  le  Joueur ^  IIl,  4* 

A  l'eipression  faire  un  accueil  bon^  mauvais^  etc., 
correspond  recevoir  un  accueil  lion^  mauvais^ttc.^ 
qui  ne  se  rencontre  pan  moins  ordinairement* 

Odec  ans  de  séjour  k  Monaco  l'avoieut  changée  à  n'être 
pas  connoissable  (M™*  de  Monaco);  elle  ne  put  se  tedissî- 

Ïer  à  raccueil  qu'elle  reçut  à  U  cour. 
ShintSiuQU^Mémoirei^  {71 3»  t.  XJ|  c  4* 


Je  vous  vis  encore  hier  entretenir  Valère, 
Et  t  accueil  gracieux  qu'il  rtcemit  de  vous 
Lui  permit  de  nourrir  un  espoir  assez  doux. 

P.  CaftitEiLLXf  Horace,  I,  3. 


► 


Je  vois  au  sombre  accueil  que  Je  reçoit  de  tous. 
Que  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous. 
BouKÂAULT,  le  Mercure  galant,  T»S, 


On  se  sert  aussi^  dans  le  même  ca^,  de  verbes 
d*iine    signification  analogue,  tels  que  attendre, 

Iir^  rencontrer j  etc. 
Je  n'ai  pas  entrepris  de  blâmer  sa  personne; 
Eïfe  est  sage,  et  f  accueil  qiiV/i  ont  tous  ses  .imans 
Bi*aboutit,  je  le  crois,  qu*à  de  vains  complim  ents. 
La  FoiTTàxi'i,  t  Eunuque^  I,  i. 


Surprise  d'un  accueil  i\M^t\\eiï*attendoit  pas* 

BouiSAVLT,  Étope  à  fa  cour,  m,  g. 

Hormis  toi,  tout  chez  lo\^  rencontre  un  doux  accueil* 
BoiLE4r ,  Satires,  X, 

AccïJEiL  est  peu  usité  au  pluriel;  on  en  trouve, 
chez  nos  anciens  auteurs ,  quelques  exemples,  qui 
pourraient  encore  être  imités* 

Quelle  vainté  et  perte  de  temps  aux  visites,  salutations, 
accueils  et  entretiens  mutuels. 

Caïuftoir,  De  ta  Sagesse f  I,  3. 

Après  ces  premiers  accueils..,    elles  s'assirent  esloi* 

gnées  de  chacun, 

O'URri,  fjiitréë,  pift.  II,  Uv*  X. 

Comme  il  sortit  (le  duc  d'Ossone),  ce  fut  des  compli- 
ments, des  accueils  et  des  embrassades  ..... 

SÀiKT-SiMotr,  Mémoires^  1791,  t.  XVII»  c.  %, 

Il  n'y  a  point  dentr'actesl  Comment  appelez-vous  doue 
toutes  ces  pirouettes,  ces  grands  acueils  et  ces  chaudes 
embrassades  que  les  gens  du  bel  air  font  sur  le  thédtre 
pendant  qu^on  mouche  les  chandelles  ? 

Iam  Critique  de  la  Cause  des  femmes,  se.  3.  (Voir  théâtre  itilien, 
©dit  1717,  U  II,  p.  75,) 

Nonj  non,  faites  Tamour  et  vendez  aux  amants 
Vos  accueils,  vos  baisers  et  vos  embrassements. 

ElGHiEA,  Satires,  XIII, 

Bel  accueil  est  un  des  personnages  allégoriques 
que  le  roman  de  la  Rose  a  longtemps  accrédités  dans 
uotre  poésie. 

Ainsînc  que  je  me  porpensoic 

S  oultre  la  haie  passeroie, 

Ge  vi  vers  moi  tout  droit  venant, 

Ung  varlet  bel  etavenaut, 

£n  qui  il  n'ot  riens  que  blasmer  : 

Bel  accueil  se  faisoit  clamer» 

Filz  fu  (de)  Courtoisie  la  sage, 

Homan  de  la  Rose,  v.  aSoi. 

Brièvement  après  devers  nous  retourna, 
£t  amena  Bel  accueil  ^i  Plaisance, 
Qui  de  Tostel  avoient  Tordonuance. 
Ch.  D*OKi.ÊAwi,  Poéâu  .-  Au  (empi  pauê  quacd  nature  me  fit. 


Si  vins  de  pensée  joyeuse^ 
Vers  BelaccueU^  le  bien  a  pris, 


78. 
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Qui  de  sa  main  dextre  tn^n  pris, 
£t  par  un  fort  estroict  sentier, 

Mk  fdt  entrer  au  beau  pourpris, 
Dont  il  estoit  premier  fiortier. 

CL  Marot,  Ié  Temple  de  Cupidan» 

Accueil  a  en  autrefois,  comme  oo  le  voit  dans 
des  exemples  cités  par  Saintc-Palaye,  des  sens  cor- 
respondants h  ceux  que  recevait  à  la  même  époque 
le  verbe  dont  il  s'éUiit  formé  ; 

Le  sens  d'Asile  : 

Son  temps  pert,  jeunesce  et  le  sien, 
Qui  ma n vais  sert;  s'il  n* a  escueil 
D'e^talj  d^ofïice,  on  autre'  bien, 
Pour  vivre  soy, 

Eu5t.  DtiOLâJirs,  t^ois,  ms,  h\,  3ç)o,  c.  i. 

Le  sens  d'Élan,  an  propre,  et,  an  figuré^  de 
Désir  : 

Fut  en  sa  chambre  d*un  escueil. 

Euvt.  Deachamps»  Pots,  mu,  fol.  5i4f  ool,  4* 

lis  me  donneut  moût  grantfiftt^fï 
D*avoîr  le  bien  que  j*en  recueil, 

FnoissAiLT,  Poéi*  mss*  p.  4^1  coL  a. 

Le  sens  de  Rencontre,  de  choc  : 

Hurts,  bouttements  et  armei/j  de  chevaux* 

L*  Ji.ii.Lc,  Ctutmp  de  bataUie,  fol,  57  f^. 

De  même  qn  en  certaines  acceptioûs^  ou  a  dit  au- 
trefois ncmillir  au  lieu  à'accueilïir^  de  même  re- 
cueil a  pris  quelquefois  la  place  d'ACcuEiL.  Les 
exemples  de  cette  substitution  ne  sont  pas  rares. 

De  là  vins  vers  le  Roy  nostre  maistre,  qui  me  feti 
bonne  chiere  et  bon  recueiL 

CoMMTiTiSf  MémoirUt  YI,  5. 

Gargantua  sortit  au-devaut  et  lujr  firent  le  meiileur 
recueil  que  peurent. 

RAittAts^  Gargantua^  1,^5, 

Qui  ne  bée  point  après  la  faveur  des  princes,  comme 
après  chose  de  quoy  il  ne  se  sauroit  passer,  ne  se  picque 


pas  beaucoup   de  la  froideur  de  leur  recueil  et  de  leur^    . 
visage,  ni  de  l'inconstance  de  leur  volonté.  flH 

McltfTAIa^fK,  Essais f  lïl,  io«        ^^ 

Epimctheus,   mal    ad  visé,  la  reçeut  volontien 

(Pandore),  et  tuyfeùt  grand  recueiL 

H.  EtTiiirni,  Apologie  pour  Hérodote ^  L  I.,c*  1, 

Afin  que  roeuvre,  duquel  le  project  aura  receu  tant 
de  faveur  et  d'honneur,  puisse  avoir  d'autant  meilleur 
recueil  j^nr  tout  le  royaume  de  sa  Majesté. 

Lk  winK,  la  Pré^eliêfice  du  langage  frartfoii,  épltre  m  TfJJ. 

O  mon  amt^  Antoine, 
N'est  jour  que  me  souvienne 
Du  souverain  recueil 
Que  lu/eiz  à  Clemen  t . 

Cl-  Maiot,  Éplfrei,  I.  44* 


De  même  qu  on  a  dit  raccueilUr  pour  recueilUr, 
on  trouve  racueil  au  lieu  de  recueil ,  probablemeol 
par  corruption,  comme  le  pense  Raynouard  (voyei 
Jouffial  des  savants,  février  1823,  p,  116), 

Toutes  fois  veu  le  bon  raccueil 
De  nostre  hostesse. 

Oltvier  6ASSKi.tit|  9^ aux  de  ^trt^  XXTU. 

Sainte- Pala je  donue  des  exemples  des  substantifs: 
Accuëillaucë,  accljsillage,  ancieas  synonyiiies 

d'AGGUEIL, 


ACCULER,  V.  a. 

Autrefois  aculer  (voyez  le  Glossaire  de  Saiolta* 
Palaye). 

Ce  mot  a  pu  être  employé,  dans  son  sem  étjmolû* 
gique,  pour  Asseoir.  On  le  voit  par  le  panagi  fO* 
vaut,  déjà  cité  à  loccasion  d'accroupir,  dont  il  était, 
dans  cette  acception,  le  synonyme  : 

Les  Arabes  se  tiennent  acculez  dessus  la  poiocte  Un 
pieds,  faisants  que  les  talons  leur  sen.*enl  de  siège* 

Pierre  Bat^n,  singidariui  et  clto^e^  memarMu  éê  Simn 
pafs  ettranges^  I,  76. 

. . , .  Ressemblant  ces  jeunes  chieaS|  qui,  accsdet^  fai- 
sans bonne  mine  devant  un  petit  eofant  tenant  ita  top» 


ACC 

de  p;iin  et  sa  beurrée,  le  regardent,  faisans  aiUant  de  tours 
de  iest€  c|u'ils  voient  de  morceaux  avalez. 

Do  Faïï.  m  la  Hmïssâti»  les  Contes  d'Enirapel^  HX* 

On  a  pu  dire  de  même  s'accctler  pour  s'Asseoir, 

Et  puis  (Argus)  occupe  et  gaigne 
Légèrement  le  hault  d'une  montaigne 
Assez  lûingtaiiie,  ou  se  sied  et  amie^ 
El  là  séant  en  toutes  partz  spécule. 

Cl.  Mahot,  1. 1,  de  Im  Métamorphose,  f .  t3t8* 

De  là  lemploi  fort  rare  d'âccuLER  au  sens  de  Ben- 
terser.  On  n'en  cite  que  cet  exemple  : 

De  sa  lance  doncq'  asseréc,  ver  de  et  roide,  rompoit  un  g 
buis,  enlonçoit  ung  harnois,  acuioii  uog  arbre» 

EAAKLÂts,  Gargantua^  î,  33. 

De  là,  aussij  dans  le  langage  familier^  rexpression 
Acculer  des  souliers^  au  sens  où  Ton  a  dit  depuis  les 
esculer,  les  écnler^  pour  en  Abaisser,  en  ravaler  le 
quartier. 

Tous  jours  se  veaultroil  par  les  fanges  et  se  mascaroit 
le  nez,  se  chauffouroit  le  visage,  acculoU  ses  soliers. 

KAAtUkit,  Gnrgantua^  J.  ii. 

Par  uoe  extension  naturelle  et  di^jà  métaphorique, 
▲GCHLER  a  signifié  Pousser,  réduire  en  un  lieu  sans 
retraite,  qui  ne  permette  pas  de  reculer. 

En  cette  acception,  qui  a  prévalu,  il  a  été  surtout 
terme  de  guerre,  terme  de  chasse,  et  il  s'est  construit 
le  plus  souvent  avec  les  préposition»  à,  dan*,  et», 
contrej  mr^  entre^  et  les  adverbes  otî,  y,  là. 

Avec  la  préposition  à  : 

Je  ne  suis  plus  ce  pauvre  Bearnois  qu'on  vouloit  chas- 
ser du  royaume.  Vous  souvenez-vous  du  temps  que  nous 
étions  à  Afcques  et  que  vous  niaudiez  k  Paris  que  vous 
m%i*^iet  accuté  au  bord  de  la  mer  et  qu*il  fandroit  que  je 
ne  précipitasse  dedans  pour  pouvoir  me  sauver» 

FûriJ.011,  Dia!ûgutt  dfs  morts.  II*  pari.,  LXVII,  Henri  TV 
^  et  le  duc  de  Mayenne. 

^^ft  Cependant  nous  miinquîons  tout-à-fait  de  fourrage ,  le 
^^fts  dans  le  bots,  fort  engourTrés  entre  les  deux  camps  et 
HHiett/f'f /ï^nhin,  lundis  que  les  ennemis  avoient  abondance 

■  de  tout. 

■  S*iVT^Siitoir,  Mémoires^  tSgS,  t.  ],  r«  97. 

L 
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On  ne  peut  le  prendre  (le  blaireau)  qu  en  faisant  ou- 
vrir le  terrier  par-dessus,  lorsqu'on  juge  que  les  chiens 
I  *o/it  acctilé  j  usq  u  '  a«  fou  d . 

Evrront  Histoire  naturelh.  Quadrupèdet  ;  le  BbircAU, 

A  vec  la  préposition  dam  : 

Au  second  (tableau)  se  remarquoit  comment  Wfut  ac- 
cuié  dans  un  bois  avec  les  siens  par  \e%  capitaines  Tire- 
avant  et  Taille -tout. 

Satyre  MêHtppée,  Nouvelle*  des  rcgioni  de  li  lune,  c.  10, 

Le  duc  de  Mayenne  avoît  écrit  avec  asseurance  à  tons 

les  princes  eslrangers  qu'il  tenoit  le  roy  de  Navarre  acailé 

dans  un  petit  coin,  d'où  il   ne  pourroit  sortir  qu'en  se 

rendant  à  luy. 

HAKBoniH  oeParêfixi*  HUt,  de  Henri  le  Grande  part.  U^ann,  iSgo, 

Lui  et  Démoslhène,  ijui  étoit  Tautre  chef,  entrèrent 
dans  risie  (de  Sphacterie),  attaquèrent  vivement  Tennemif 
le  poussèrent  de  poste  en  poste^  et,  gagnant  toujours  du 
terrain,  V acculèrent  enfin  da/ts  le  fond  de  l'isle. 

RoLLiit,  Histoire  ancienne^  liv.  Vil,  c  3,  J  4» 

Avec  la  préposition  en.* 

Pyrrhus  tira  devers  la  ville  d'Asculum,  là  où  il  s'atta- 
cha pour  la  seconde  fois  aux  Homaîus,  et /eut  accuié  en 
lieux  malaisez  pour  gens  de  cheval. 

Amyot,  tnû,  de  Plu  turque,  f^ede  Pjrrimi,  c.  45. 

Le  dessein  du  duc  étoit  de  V acculer  en  quelque  coîa  de 
Normandie. 

Mi»aÀT,  Histoire  dt  Frencêt  Hmrt  IV,  ann.  iSSg. 

Le  roy  Loys  vint  jusque  en  leur  estappe 
Les  assommer,  heureux  est  qui  esch«ippe, 
€^r  de  trop  près  les  print  et  accula 
En  AignadeK 

J,  Mahot,  f^ofûge  de  Venise, 

Avec  la  préposition  conirt  : 

La  Vauguyon...  laissa  sortir  la  compagnie^  et  quand  il 
se  vit  seul  avec  madame  Peloi,  il  ferma  la  porte  au  ver- 
rf>u,  enfonça  son  chapeau  dans  sa  téte^  Yaeetila  contre 
sa  cheminée,  et  lut  mettant  la  tète  entre  ses  deux  poings, 
lui  dit  qu'il  ne  sçavoit  ce  qui  le  tenoit  qu'il  ne  la  lui  mit 
en  compote  pour  lui  apprendre  à  Tappeler  poltron* 
S4iirT^iM0ii,  Mémoires,  1093,  1. 1,  c.  f  4* 
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Quant  on  le  faict  contre  un  arbre  aeeulier* 

Guill,  Çkjetiw,  la  Dame  qui  mtiltiïteni  les  chien t» 

Avec  la  préposition  tut  : 

L*ariiiée  dltalîe,  acculée  sur  la  rivière  de  Gènes,  était 
saus  subsistance  et  privée  de  tout. 

Naj^oleoiTi  Mémoiretj  Consuls  provi&^iire^,  g  3. 

Avec  la  préposition  entre: 

Le  gosier  escumoit  comme  à  ung  verrat  que  les  vaul- 
très  (sorLe  de  c  bien  s)  ont  aculé  contre  les  toiles. 

fUsKuas,  Pantagruel,  U,  prologue. 

Ceulx  qui  avoyent  conjuré  sa  mort,  Tenvirounèrent 
de  10 us  coslez  les  espées  nues  en  lenrs  mains,  de  sorte 
que,  de  quelque  part  qu'il  se  loumast,  il  trouvoit  tous- 
jour  quelques-uns  qui  le  frappoyent,,.  et  lui  se  demeuoit 
ne  plus  ne  moins  que  la  beste  sauvage  dculêv  entre  les 
veoeurs. 

ÂMTOT,  U^d.  de  Pltitarquei  f'ie  de  JuUs  César ^  c,  i6. 

M.  le  duc  d*Orlèans  se  fut  trouva  maître  ô^acctdcr  sans 
ressources  le  prince  li^ugcue  entre  lui  et  k  Savoie  que 
nous  teuions, 

Sa^iifT-Siiioii^  Mémairei^  1706,  t.  V,  c,  10. 

Avec  Tad verbe  où  : 

Il  arriva  que  Doria  d'un  costé,  Dragut  de  Tautre,  en- 
trèrent dans  le  canal  qui  est  entre  Méninge  et  terre  ferme 
en  mesme  temps,  ou  l>ragut  se  voiant  aculé  et  amusant 
les  cbrestiens  de  quelque  petit  fort,  coupa  dix  lieues  {te 
terre  et  se  sauva  lui  et  tous  ses  vaisseaux. 

Agr,  D'AuiiojiÉ,  Histoire  universelle ^  X.  I,  liv,  I,  c.  i5. 

Avec  Tad verbe  y  : 

Le  prince  d'Orange  étoit  campé  à  Tabbaje  de  Pure,  de 
manière  qu'il  n'y  pouvait  recevoir  de  subsistances,  et 
qu'il  n'en  pou  voit  sortir  sans  avoir  les  deux  armées  du 
roi  sur  les  bras.  Il  s'y  retrancha  à  la  hâte  et  se  repentit 
bien  des*/  être  laissé  acculer  si  promptement» 

SAiVT-SiMOsr,  Mémoires,  i^gï,  t.  I,  e,  a. 

Avec  Tad verbe  là  : 

1^  Roy  de  France  mena  son  armée  devant  le  Chasteau 


de  Vemeuil  en  Normandie,  oi\  TAnglois  avoit  de  si  boiu 

capitaines,  qu'ils  V acculèrent  là, 

MuK&AT,  HUtùire  de  France  ;hQM\^  VU,  dit  le  JeUDe.  aitn«  itj 

On  dit  absolument  Acculeïi. 

11  advîsa  le  Roy  Perion,  qui  nouvellement  Tavoit 
chevalier,  très  mal  mené  par  deux  chevaliers,  qui  à  J'a 
de  dix    hallebardicrs  armez   Vapotent  acculé  de   touli 
parts.  ^ 

HxEiiftAT  DIS  Essai T5 y  Amadit  de  Gaule ^  U  A* 

Othon,  pareil  à  une  beste  farouche  acculée  qnî  se  me 
sur  le  veneur  qui  le  presse  le  plus,  par  un  coup  de  drses- 
se  veut  enferrer  luy-mesme  dans  les  armes  d^Auguste  qui 
avoit  toujours  excité  et  favorisé  ses  ennemis. 

MezEJiATi  Butoirede  France,  Philippe-Auçnite,  bdq.  iai4» 

Le  verbe  pronominal  s  acculer,  soit  construit aiec 
les  mêmes  prépositions,  soit  pris  absolument,  s'em- 
ploie dans  un  sens  analogue.  Il  y  a  toutefois  entre 
Qtnder  et  s'acrufer  cette  différence,  souvent  remar- 
quéCy  que  le  premier  se  rapporte  plutôt  à  Tattaqûe, 
et  le  second  à  la  défense.  S'acculer^  c'est  se  placer 
diins  une  positiou,  non  pas  sans  issue,  sans  chanoede 
retraite,  mais  qui  ne  permette  pas  d'être  pris  par 
derrière. 

Après  qu*îl  (le  Sanglier)  a  couru  une  longue  espace  de 
temps  en  faisans  ses  tours  et  frayant,  il  se  met  et  ûccak 
contre  un  arbre,  à  fin  que  rien  ne  luy  poisse  venir  <|oe 
devant  et  met  sa  leste  contre  terre, 

Gasioa  Paiana,  à  la  Aulte  de  la  Fdaerie  de  Du  FooîUooi. 

Comme  uug  tigre  eschauffé  s'acula  à  U  barrîerre  au  • 

pont  à  ce  quilz  ne  gaignassent  derrière*  ^J 

Le  lojal  Serviteur^  c.  sS.  ^^M 

Abbois  ou  (comme  les  autres  escrivent)  abbais,  prù* 
prement  se  dit  dupovre  cerf,  quand,  ne  pouvant  pis» 

courir,  il  s'accule  en  quelque  lieu  le  plus  avanùigeux  (jaU 
peut  trouver,  et  là,  atteudant  les  chiens,  endure  d*ef(ff 
abbaye  par  eux. 

H.  ËtTiiifKË,  h  PrectlL  du  langage  j 


Or  dont,  Bernart,  qui  fors  rains  as, 
Va,  si  X'acule  rtcel  huisel  (guichet) 
Et  si  Teiitr'ovre  un  [letitet 
Tant  que  H  Leus  i  puisse  t'iiirt-r  . 


^ 
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Uasne  s^eii  à  Tuls  aculé^ 

Un  petilet  l*a  esbaé  (entrebaUlt^), 

Roman  du  Renart^  v,  t3346. 

En  termes  de  manège  on  dit  d'un  cheval  qui  ne 
va  pas  assez  avant  à  chacune  des  voiles ^  qull  sactnU, 

Acculer,  toujours  employé  avec  les  mêmes  pré- 
positions ou  d'une  manière  absolue,  peut  se  dire  mé- 
taphoriquement en  pariant  d'une  ditliculté  iusur- 
montable  à  laquelle  on  réduit  uoe  persomie,  soit 
par  la  discussioD,  soit  autrement. 

Le  roi  à  son  tour  le  pressant  de  diverses  objections  et 
deniaiides,  et  le  chargea ot  de  toutes  parts,  V accula  enfin 
sur  le  point  de  l'exécution  f^ute  du  muet  et  comme  à  la 
drrobee. 

Une  pierre,  c'est  un  corps  :  mais  qui  presseroitr  et  corps, 
qii*est-ce?  substance^  et  substance  quoi?  ainsi  de  suite, 
accukroit  enfin  le  répondant  au  bout  de  son  calepin. 
MoirrâJGSK,  Esâtùs^  I,  9;  tll,  i3. 

La  prise  de  Beauiie  acufa  le  duc  de  Mayenne,  lequel 
depuis  ne  lit  que  battre  d'une  aisle,  et  se  vid  comme  au 
bout  de  ses  espérances. 

M^TTiiiiir,  Hii taire  des  derniers  trouèies  de  France^  V. 

Lf  défaut  des  personnes  faciles  et  foibles  est  de  tout 
craindre  et  tout  ménager  au  point  d^  se  laisser  acculer* 
SAiHT-Smofff  Mémoires^  1718^  t.  XVÎI,  e»  ri. 

Oq  a  dit  aussi,  mais  rarement,  dans  le  même  sens, 
Acculer  une  chose. 

Aeeuler  ung  procès  qui  estoit  en  beau  chemin. 

Rob,  EsTiiiririt,  Dictionnaire fran ftiis-tatin. 

Ed  certains  cas,  plus  fréquents,  acculer,  avec  cette 
même  signiricatiou  métaphorique,  a  pour  régimes  des 
noms  qui  désigoent  une  chose  ou  une  abstraction 
personnifiéùH. 

l^^  limites  de  l'honneur  (des  femmes)  ne  »ont  pas  re- 

tTBAchez  i\i\  tuut  si  court au  bout  de  sa  frontière,  il  y 

a  quelque  eslendue,  libre,  indifférente  et  neutre.  Qui  la 
pa  chasser  et  acculer  k  furce  jusques  dans  son  coin  et  son 
fort,  c*e$t  un  mal  habile  homme  s'il  n'est  satisfait  de  sa 
for  lu  ne. 

MoHT^aHt,  Euaii,  Ht,  5* 
Quelques  ans  agrès  ravéoeiiieDt  de  y,hg^gi  ^coy 


roooe,  il  (le  duc  de  Guise]  lui  conserva  la  ville  de  iVIet^ 
contre  un  long  et  obstiné  siège  de  l'empereur  Charles  V*, 
acculant  toutes  ses  victoires  de  telle  façon  que..*. 
EsLPASQtrt^a,  Lettres^  IV,  ao. 

S'AocuLiR  peut  signifier  de  même,  par  métaphore, 
Se  jeter  daos  quelque  embarras,  dont  il  soit  difficile 
de  se  tirer. 

Ce  qnî  m*a  paru  plaisant  en  ceci ,  c'est  de  les  voir  .f *flc- 
a//er  eu^E-memes  par  leurs  propres  sophismes,  au  point 
d'aimer  mieux  donner  le  sentiment  aux  pierres  ,  que 
d'accorder  une  âme  à  Thomme, 

J.^.  nocaâfjko,  Lettres^  17  février  1753, 

S'acculer,  par  analogie  avec  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  de  ce  verbe  prooouiinal,  pris  dans  un  sens  d'ex- 
tension métaphorique  assez  voisin  du  sens  propre, 
peut  signifier  aussi  Persévérer,  s  obstiner,  rester  iné- 
branlable. C'est  le  sens  que  lui  donne  Cotgravedans 
cet  exemple:  ÂcniU  en  son  ùpinion. 

Accole,  ée.  participe. 

Aux  acceptions  qui  lui  sont  communes  avec  les 
antres  modes  du  verbe  et  dout  il  a  été  donué  des 
exemples,  il  faut  ajouter  la  suivaute  : 

Il  se  dit,  en  termes  de  blason,  d'un  cheval  Cabré, 
renversé  sur  sa  croupe,  ou  bien  de  deux  canons  sur 
leurs  affûts,  dont  les  culasses  sont  opposées  Tune  à 
Taulre,  comme  on  le  voyait,  par  exemple,  au  bas  des 
armoiries  du  grand  maître  de  FartiUerie. 


ACCUL^  s.  m.  (on  prononce  TL.) 

Autrefois  acdl  (  voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye). 

AccuL  se  dit,  au  propre,  d'un  Lien  sans  issue  où 
Ton  est  acculé. 

Ceux  qui  poursuîvolent  les  voleurs  les  poussèrent  dans 

un  accul  où  on  les  prit. 

Dictionnaire  de  t  Académie* 

AcctJL,  ainsi  employé  au  sens  propre,  est  surtout 
terme  de  chasse  et  se  dit  dea  heux  où  on  réduit  le 
gibier,  particulièrement  du  fond  du  terrier  où  les^ 
chiens  poussent  les  renards,  les  blaireaux  et  aatree^ 
auijaaaux^q^ui  se  terrent. 
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lîn  des  plus  grands  (ours)  qu'il  estoit  possible  de  voir, 
percé  de  plusieurs  harcjuebusades»  et  ayant  six  ou  sept 
bris  et  tronçons  de  piques  et  halebardes,  embrassa  sept 
ou  biiicl  qu'il  trouva  en  Vaccul  d'un  haut  rocher,  avec 
lesquels  il  se  précipita  en  bas* 

SuLLT,  QEconomies  royales^  L  I,  c,  lo. 

Quand  on  voit  que  le  renard  e^t  à  Vaccul,  Avant  que 
de  lâcher  les  bassets,  il  faut  savoir  oà  sont  les  accuU, 
Dictionnaire  de  tJcadémie* 

AccuL  se  dit,  en  termes  de  marine,  d'une  petite 
Anse,  d'une  espèce  de  crique  trop  petite  pour  de 
grandâ  bâtiments.  Richelet  cite,  d  après  quelques 
voyageurs,  cette  expression  Laccul  de  Panama* 

ÂCCCL  se  dit,  en  termes  d'artillerie,  des  piquets 
que  l*on  enfonce  pour  empêcher  le  recul  du  canon. 

AccuL  a  pu,  comme  Jcculer^  èire  pris  métapho- 
riquement, en  parlant  d'une  Difliculté  qu'on  ne  peut 
surmonter,  d*uue  limite  qu'on  ne  peut  franchir. 

L'Espagne  est  un  grand  royaume  mal  peuplé,  et  qui 
n'est  trop  fertile,  situé  à  un  accid^  plus  propre  à  se  con- 
server qu'à  s'accroîti^e. 

Li  »nr  OE  Ri>iL4Nf  Diic*  durant  les  persécutiom  de  Saint~Jean. 

Fort  blâmable  (M.  de  Ponchartrin),..,  de  n'avoir  pas 
senti  dequel  accul  de  forlune  il  (M.  Pelletier)  Tavoit  îiré. 
SAEifT'SiMOdf  Mémoires^  1699,  t.  II,  c.  ïi. 

On  trouve  dans  la  phrase  suivante  du  même  écri- 
vain le  substantif 

ACCOLEMEMT* 

Je  le  laissai  dire  là  dessus  [le  régent)  et  comme  pren- 
dre haleine  de  Vacculemeni  où  j'avois  réduit  son  incom- 
parable fausseté. 

SaihT'Sikok,  Mémoires^  t*}i%,  i*  XYN,  c.  3. 


ACCUMULER,  v.  a,  |de  Accumularey  cumulare^ 
cumulus^  lat.) 

Ce  verbe,  d'aprè«  son  étymologie,  se  dit  au  propre 
en  parlant  des  choses  physiques  dont  on  forme  un 
amas,  un  tas,  un  monceau,  des  choses  qu'on  entasse, 
qu'on  amonceUe. 


Le  Rhin  se  perd  dans  les  sables  qu'il  a  lui-même  ae-^ 

cumulés. 

BuFTOiFf  Hist,  nalurtUe,  Théorie  àt  li  Un%, 

La  mer,  qui  par  son  aux  et  reflux  accumule  les  sàbln 
sur  cette  plage,  unira  par  encombrer  le  chenal,  et  il 
arrivera  à  Sue7,  ce  qui  est  arrivé  à  Doizoum. 

VaLWtY,  Fùjage  en  Egypte  et  en  Syrie^  État  potitJ<pe  et 
l*E^pte,  c.  9, 


leit  1 


Accumuler,  dans  un  sens  figuré  encore  très-voi 
du  sens  propre,  est  d'un  fréquent  usage  lorsqu'il 
question  des  accroissements  de  la  fortune.  De  laces 
expressions  si  usitées,  accumuler  des  biens ^  de$  ri* 
chessesy  des  trésors^  des  revenus j  des  arrérages^  ete* 
et,  par  analogie,  accumuler  des  dedes. 

Il  st*mb!equ*on  ait  voulu  faire  un  fonds  de  quelque  im- 
portance, en  accumulant  les  arrérages  de  plusieurs  anoéei* 
PATEtif  Œmreë^  U*  plaidoyer. 

Jccumuler  à  grands  frais  des  richesses  iniques,  c'est 
préparer  de  grands  malheurs  à  sa  postérité. 

M4S«uxov,  Paraphrasé!^  Pt.  IX. 


I 


Les   Dervis  ont  en  leurs  mains  presque  toutes  ki 
chesses   de  TÉtat  ;  c'est  une  société  de  gens  avucs 
prennent  toujours  et  ne  rendent  jamais;    ils  accuimto 
sans  cesse  des  revenus  pour  acquérir  des  capitaux. 

M«)MTL«<}U[EU^  Lettres penanej^  CXVUL 

De  tout  teutps  les  priuces  asiatiques  oni  accuimdéàf^ 
trésors,  ils  ont  été  riches  de  tout  ce  qu'ils  enlassAient,  lu 
lieu  que  dans  l'Europe  les  priuces  sont  riches  deTargctr 
(|uî  circule  dans  leurs  Etats. 

VoLTÂiiiK,  Essais  sur  iss  mœunm  e.  I. 

Sa  race  accumulant  d'immenses  héritages. 

Li  MixK,  Tancrède^  l,  t. 

Accumuler  des  trésors^  se  retrouve,  dans  le  | 
sage  suivant,  mais  avec  un  sens  métaphorique  : 

En  accumulant  dans  nos  coffres  des  trésors  d'tn 

sans  jamaÎ!^  vouloir  séparer  le  bîend*autrut  d'airceki 

Bo&ïOKT,  Ora'uon  fuaèhre  de  Marie  Thérèse  a 

AccuMULEH  se  dit  aussi,  par  exteosion  et  par  fi- 
gure d  autres  avantagea  que  de  ceux  de  là  fortm^ 
accumuler  des  grandeurs ,  des  digniiéi^  dm  i*- 
îoires,  etc* 


ACC 

Il  (le  comte  de  Toulouse)  n*avoit  eu  nulle  part  aux 
grandeurs  que  son  frère  (le  duc  du  Maine)  atfoit  accumu- 
lées en  Titan  pour  escalader  les  cieux . 

Sairt-Simoh,  Mémoires^  1716,  l.  XIV,  c  i. 

. . .  .A  voir  tant  de  malheurs  qui  fondaient  sur  la  maison 
d'Autriche,  tant  de  victoires  accumuiées  par  les  Français... 
ToLTAïai,  Siècle  de  Louis  X/r,  c  3. 

Agcumcler  pris  au  figuré,  a  souvent  aussi  pour 
r^imes  des  mots  qui  expriment  des  choses  morales, 
accumuler  des  mensonges^  des  vérités^  des  idieSj  des 
tableaux^  etc. 

Afin  que  nous  ne  soyons  point  contreints  de  accu- 
muler beaucoup  de  passages,  pour  le  présent  un  Pseaume 

nous  suffira. 

Caltiit,  Institution  ehrestienne^  1. 1,  c.  to,  $  a. 

Ce  qui  m*étonne,  c'est  de  voir  des  hommes  accumulery 
sans  crainte,  ces  obligations,  lesentasser  avec  joie  les  unes 
sur  les  autres^  et  en  prendre  jusqu'à  s'accabler. 

BouRDJkLOut,  Sermons,  Sur  Tétat  de  vie. 

...  Le  maréchal  (de  Berwick),  au  contraire,  intrépide 
de  cœur,  mais  timide  d  esprit,  accumulait  toutes  les  pré- 
cautions et  les  ressources,  et  en  trouvoit  rarement  assez. 
SiiflT-SxMOH,  Aténwires,  1707,  t.  Y,  c.  il. 

Comment  peut*on  accumuler  tant  de  sottises  et  de  men- 
songes? 

ToLTAina,  les  Honnêtetés  littéraires^  XTII. 

|}n  précepteur. . .  accumule^  sans  choix^  sans  discer- 
nement, cent  fatras  dans  sa  mémoire. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

Pour  comprendre  à  quel  point  la  tête  me  tournoit  alors, 

il  ne  faut  que  voir  combien  tout  à  la  fois  j'accumulai  d'ex- 

travagances. 

'  Le  mêi»,  Us  Confessions^  part.  I,  liv.  IV. 

Il  faut  auparavant  que  je  vous  montre  comment  un 
poëte, en  quatre  lignes,  fait  succéder  plusieurs  instans  dif- 
férens,  et  croyant  n'ordonner  qu'un  seul  tableau,  en  ac- 
cumule plusieurs. 

DiDaaoT,  Salon  de  1 767,  La  Grenée. 

AccirMULERy  peut  être  lié  à  on  régime  indirect 
par  des  prépositions  telles  que  autour  : 

Accumuler  l'abondance  et  la  joie  autour  d'eux  et  faire 
(lu  travail  qui  les  enrichit  une  fcte  continuelle. 
J.-J.  RoussiAU,  la  Nouvelle  Héloîse,  Y,  7. 
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Et  plus  souvent  sur. 


Tout  ce  que  peuvent  donner  de  plus  glorieux  la  nais- 
sance et  la  grandeur  accumulées  sur  une  seule  léte,  qui 
ensuite  est  exposée  à  tous  les  outrages  de  la  fortune. 
BossuiT,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^  Angleterre, 

Vous  accumulerez  sur  votre  tête  les  biens  et  Jcs  dignités 
deTEglise  contre  toutes  les  règles. 

Massilloh,  Discours.  De  la  vocation  à  Téut  ecdcsiastique. 

11  y  avoit  déjà  un  an  que  Berwick,  qui  vouloit  tout  ac- 
cumuler  sur  sa  tète  et  le  partager  à  ses  enfans,  avoit  de- 
mandé d'être  fait  duc  et  pair. 

SAinT-SmoH,  Mémoires,  17x0,  L  VIII,  c.  a6. 

11  demeui*e  aussi  quelque  chose  de  ces  satires,  c'est  la 
haine  et  le  mépris  que  leurs  auteurs  accumulent  sur  leurs 
personnes. 

YoLTÀiEB,  Lettres,  16  juin  1749. 

Les  méchans  accumulent  sur  moi  les  plus  absurdes  ca- 
lomnies^ et  ne  disputent  que  sur  le  choix  des  atrocités. 
BiAUMABCBAM,  Mémoires^  part.I. 

Quels  maux  sont  eu  ces  lieux  accumulés  sur  moi  I 
YoLTAiEE,  Uéropej  lU,  i. 

Jccumulêz  sur  lui  des  tourments  mérités 

Docis,  Œdipe  citez  Admète,  III,  f . 

Accumuler,  construit  avec  la  préposition  sur^  a 
donné  lieu  aune  manière  de  parler  d*un  grand  usage, 
accumuler  sou  sur  sou  y  mensonge  sur  mensonge^ 
crime  sur  crime ^  etc. 

Or  les  vengez  doncqucs  si  vous  poùez,  toutes  fois  je 
croy  que  devant  que  m*eschappicz  vous  accumulerez  une 
injure  sur  l'aultre. 

Heebebay  DBS  EssABTS,  Amudis  de  Gaule,  I,  4a. 

Qui  (aict  ainsy,  VLaccwnule  pas  louange  sur  louange, 
ains  la  transfère  d'une  chose  à  une  autre. 

Amtot,  (rad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  on 
peut  se  louer  soi-mesme. 

jécctimuler  l)onnrs  œuvres  stir  bonnes  œuvres,  et  mé- 
rites sur  mérites. 

BouBDALouB,  Sermons.  Sur  lelat  du  péché  et  Pétât  de  la  grâce. 

On  accumule  dettes  sur  dettes,  on  ajoute  offenses  à  of- 
fenses, on  grossit  ce  trésor  de  colère  qui  retombera  sur 
nous  au  dernier  jour  pour  nous  accabler. 

Lb  mkmb.  Sermons,  Sur  la  confession. 
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Quant  à  vous,  mademoiselle ,  je  n*ai  pas  besoin  que 
Ton  me  mande  ce  que  vous  faites;  je  le  vois  d'ici  :  vous 
accumulez  cœurs  ^ur  cœurs. 

La  Fohtaive,  Lettres,  à  M"*  de  Chanmeslay,  1678. 

Ne  te  lasse  donc  point  de  protéger  les  tiens, 
Accumule  pour  eux  conquestes  sur  conquestes. 
Racav,  Psaumes^  LIX.. 

Accumuler,  comme  Amasser^  Entasser,  8*emploie 
absolument  en  parlant  des  personnes  cupides,  des 
avares. 

En  vain  dit-on  aux  riches^  avec  TEcclésiaste,  que  cette 
ardeur  d'amasser  et  d'^rciz/ntt/^r,  n'est  que  vanité  et  afflic- 
tion d'esprit. 

BouROALouE,  Carême,  Sermon  sur  les  richesses. 

11  (le  comte  de  Croï)  passa  le  reste  de  sa  vie  chez  lui  à 
accumuler, 

SAiHT-Smox,  Mémoires^  1716,  t;XIY,  c.  3. 

S'il  faut  que  Thabitant  de  la  campagne  accumule  pour 
payer  ses  baux,  accumulera-t-il  des  billets  ? 

Mirabeau,  Discours,  6  novembre  1789. 

Fureur  d'accumttler,  monstre  de  qui  les  yeux 
Regardent  comme  un  point  tous  les  bienfaits  des  dieux, 
Te  conibattrai-je  en  vain  sans  cesse  en  cet  ouvrage  ? 

Un  homme  accumuloii,  on  sait  que  cette  erreur 
Va  souvent  jusqu'à  la  fureur. 

La  FoifTAiifE,  Fables^  VIII,  27  ;  3L1I,  3. 

Et  qu'importe  qu'on  raille? 
Accumulez  toujours. 

DfiSTOUCBis, /«  Dissipateur,  III,  5. 

Accumuler,  qu'il  s'agisse  des  choses  physiques  ou 
des  choses  morales,  peut  devenir  verbe  pronominal. 

Les  inondations  du  Nil  durent,  pendant  des  siècles, 
écarter  tous  les  colons  d'une  terre  submergée  quatre  mois 
de  l'année.  Ces  eaux  croupissantes  s* accumulant  conti- 
nuellement,  durent  longtemps  faire  un  marais  de  toute 
l'Egypte. 

YoLTAiRi,  J?jiai  sur  les  mœurs,  c.  19. 

J..es  pierres  se  sont  formées  par  couches  parallèles  et 
horizontales,  qui  se  sont  successivement  accumulées  les 
unes  sur  les  autres. 

Rurro5,  Hist,  naturelle,  'rlicorie  de  la  (erre,  art.  7. 


ACC 

Les  maux,  les  ennuis,  les  années  qui  s^ accumulent^  me 

rendent  moins  ardent  dans  mes  désirs,  et  moins  actif  aies 

satisfaire. 

J.-J.  Rousseau, />//rtfi,  14  octobre  1764. 

Accumule,  ee,  participe. 
Il  se  prend,  au  sens  physique  et  au  sens  moral, 
adjectivement. 

En  prenant  de  l'argent  à  cinq  pour  cent,  en  le  préttot 
aux  rois  prédécesseurs  de  Y.  M.  à  dix,  à  douze,  à  quinxe 
pour  cent,  par  ce  seul  profit  réitéré  et  accumulé^  des  pir- 
ticuliers  ont  fait  de  grandes  et  magnifiques  fortunes. 
Pellissom,  i^''  discours  au  roi. 

Non,  rien  ne  peut  remplir  mon  idée  que  vous,  ô  unité 
qui  êtes  tout,  et  devant  qui  tous  les  nombres  accumulés 
ne  seront  jamais  rien. 

FÉNiLOH,  de  r£xistence  de  Dieu^  II,  3. 

Comme  le  Rhône  ressort  du  lac  parfaitement  limpide,  e( 
y  laisse  par  conséquent  les  sables  et  les  terres  qu'il  entraîne 
des  Alpes^  ces  dépôts  accumulés  tendent  à  remplir  de 
proche  en  proche  le  bassin  du  lac. 

Saussure,  f'oyages  dans  les  Alpes,  1. 1,  c  i,  $  ii* 

Là  sont  accumulés  tous  les  trésors  de  Troie. 
Dblillb,  Traduction  de  C  Enéide,  II. 

Accumuler  est  en  rapport  de  signification,  comme 
d*étymoiogie,  avec  un  vieux  verbe  qui  remonte  ^- 
lement,  par  le  substantif  comble^  au  latin  cumiitot 
le  verbe  accombler. 

Convient  à  présent  accombler  et  adjouster  ofTenses  sur 
offenses. 

M^°  Du  BiLLAT,  Mémoires,  Ut.  VIU,  ann.  i549< 

Dans  d'autres  exemples,  Accombler  et  Àocmc 
LER  sont  pris  tous  deux  au  sens  de  combler. 

liCS  accumula  de  grans  dons  par  toute  manière  de  li- 
béralité royale. 

Tout. . . .  accomblée  de  tous  les  souhaits  que  feiDiDe«le 
prince  sauroit  demander  en  ce  monde. 
J.  Li  Maire  de  Bbiaiis,  illustrations  de  Gaule,  Uv.  I,  c  44t  H*  4* 
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ACCUMULATION,  s,  f. 

Entassement,  amas  de  plusieurs  choses  ajoutéi^s 
les  unes  aux  autres. 

Ce  mot  fréquemment  employé  aujourd'hui,  mais 
que  les  Icîticographes  du  xvii'  siècle,  entre  autres 
Danet  et  Rtehelet,  disent  peu  usité,  peut,  comme  le 
verbe  dont  il  s'est  formé,  être  pris  au  propre  ou  au 
figuré;  au  sens  physique  ou  au  sens  moral  j 
■Au  sens  physique  : 

^^PDn  doit  conclure  que  l'Arve  u  couvert  autrefois  tout  le 
foûd  de  ceUe  vallée  et  a  élevé  ce  même  fond  par  Vmriimn- 
la  tien  de  ses  dépôts. 

SAUSSURE,  Voyages  dans  (et  Al^9,  t.  tllp  c.  iS^J  6ol$. 


I 


Au  sens  moral* 


Vaccumutathn  de  faveurs  extraortliii.iires  dont  il  acca- 

bloit  le  duc  d'Eperiion seivoil  de  texte  principal  a 

la  lïgiie, 
^B  MiiEitAY,  Hiâtoire  de  France,  Henri  III,  a  no»  t588. 

^Vûccfimttfattofi  des  termes  abstraits,  qui  couvrent  sou- 
vent le  dôfiiut  de  pensées^  et  favorisent  l'erreur  cl  le  so- 
phisme, est  uu  des  vices  dominant  dans  les  écrivains  de 

r  jours. 
1.A  H^apif  Cours  de  littérature,  Inlroduclion. 

Il  se  dit,  particulièrement,  en  rhétorique,  de  la 
Figure  qui  consiste  à  rassembler  dans  une  période, 
Mas  une  même  forme  et  dans  un  môme  mouvement 
oratoire,  un  grand  nombre  de  détails  qui  déve- 
loppeot  ridée  principale. 

Ed  jurisprudence,  Acmnmlalmi  de  droits  signifie 
Qiigmentdtiou  de  droits  sur  quelque  chose.  On  em- 
ploie cette  expression^  dit  Furetière,  quand  quel- 
qu'un prétend  un  héritage,  un  bénéfice,  en  vertu  de 
plusieurs  droits  de  différente  nature,  comme  par 
mort,  par  résignation,  etc. 


ACCUMULATEUR,  TRICC.  s 

Celui,  celle  qui  accumule, 

Uo  grand  aceumuiateur  d'écus,  de  vivres,  etc. 

Dicttonnaire  de  C Académie, 

Ce  nttot,  peu  usité,  que  donnent  les  deux   der- 


nières éditions,  seulement,  du  dictionnaire  de  TAca- 
démie,  n'est  pas,  comme  on  Ta  avancé  quelquefois, 
un  mot  nouveau  ;  on  le  trouve  dans  les  dictionnaires 
de  Nicot,  Oudin,  Cotgrave. 


ACCUSER,  V.  a,  (du  latin  ^ect*5are,  et,  par  ce 
mot,  de  caxisa)^  quelquefois  écrit  acuser.  (Voyez  le 
GfassairedeSainte-Palaye,  le  Dictionnaire  deRiche- 
let,  etc.) 

AccLSER  signilie,  au  propre,  Mettre  en  cause; 
déférer  a  la  justice  pour  un  délit,  pour  un  crime. 

Dans  le  droit  criminel  actuel,  c'est  Poursuivre,  en 
vertu  d'un  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
lion,  une  personne  devant  la  cour  d'assises,  pour  la 
faire  déclarer  coupable  du  crime  qu'on  lui  impute,  et 
pour  obtenir  sa  condamnation. 

Accuser,  pris  au  propre,  a  naturellement  pour 
régimes  à  Tactif,  et  pour  sujets  au  passif,  des  noms 
de  personnes. 

£  fcisseutdous  (deux)  humes  avant  venir,  ki  Naboth  aew 
saxsent  e  sur  hii  lestemoniasseiit  que  il  out  mespaded  de 
Deu  meime  edel  rd. 

Lfs  quatre  Livres  des   fiois,    LU,   JLXt,  10. 

11  loist  bien  à  celi  qui  Vacusti  de  soi  repentir  par  fere 
l'aniende  de  la  vilonie  et  du  lait  dit  que  11  H  dist. 

BitAUitAVOiAi  Coutumei  du  Btau¥ùiiîi^  TIj  i6. 

El  à  la  lin  d*icelle  harangue  protesta  avecques  serment 
qu'il  acciiseroit  et  mettroit  eu  justice  celuy  qui  auroit 
baillé  argent  pour  se  faire  eslîre,  exceptant  Sillanus 
seuL 

kuToXy  Trad.  de  Plularque,  Titf  de  Caton  d^U tique ^  c  33. 

Kn  toutes  lesquelles  procédures,  je  trouve  deux  choses, 
dont  jette  me  puis  bonnement  contenter,  par  lesquelles 
il  semble  que  nous  affecdonnious  trop  anibitieusemeot  la 
ruine  de  celui  qui  est  accusé. 

ILit.  ?àM^mmm^  Clnterprétatian  det  Ittëtitateâde  Juittuian^  JV,  i8. 

Les  Romains  ont  creu  que  Caton,  qui  fut  surnommé  le 
Sage,  estoit  le  plus  vertueux  des  citoyens,  parce  qu*ilaw^ 
esté  quarau te- quatre  ioh  accusé  et  quarante- quatre  fuis 
absous. 

Patrci,  OKuvrts,  XI*  rUidoyer. 

Cl-Iuî  qui  par  le  courroux  du  ciel  et  de  votre  Majesté, 
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s*est  vu  enlever  eu  un  seul  jour,  et  comme  d'un  coup  de 
foudre,  biens,  honneur,  réputation,  serviteurs,  famille, 
amis  et  santé,  sans  consolation  et  sans  commerce,  qu*avec 
ceux  qui  viennent  pour  l'interroger  et  V accuser. 

PiLLissoir,  //"  Discours  au  Boy  sur  le  procès  de  31.  Fouquet. 

A  Rome,  il  étoit  permis  à  un  citoyen  d*eu  accuser  un 

autre. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  Yl,  8. 

Saint  Louis  ordonna  qu*un  écuyer  accuse  par  un  vilain 
pourrait  combattre  à  cheval,  et  que  le  vilain  accusé  par 
récuyer  pourrait  combattre  à  pied. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mcturSf  c.  loo. 

Est-ce  qu'il  n'est  jamais  permis  à  celui  qui  est  accusé, 
d'en  accuser  un  autre  ?oti  a-t-on  pris  cette  maxime  ? 
H.  Cor.Hiif,  OEuvres^  XLIX*  cause. 

Le  criminel  à  la  torture  est  forcé  d*accuser  quelques 
personnes  pour  la  faire  cesser;  or  il  peut  accuser  uu  inno- 
cent aussi  bien  qu'un  coupable. 
SiBVAN,  de  t Influence  de  la  philosoplûe  sur  l'instruction  criminelle. 

J'imite  les  Romains,  encore  jeunes  d'ans, 

A  qui  l'on  permettoit  d'accuser,  impudens, 

Les  plus  vieux  de  Testât. 

Regviee,  Satires,  I. 

Celui  qu'un  père  mort  le  forçoit  d'accuser, 

P.  Corneille,  le  Cid,  IV,  2. 

Je  le  crois  criminel,  puisque  vous  Vaccusez. 
J.  Racine,  Phèdre,  V,  7. 

Accuser,  dans  un  sens  analogue,  répond  quelque- 
fois à  Dénoncer. 

Il  a  accusé  ses  complices. 

Il  a  accusé  bien  des  gens  dans  son  testament  de  mort. 
Dictionnaire  de  Trévoux, 

On  a  dit  autrefois  accuser  en  jugement^  comme  on 
le  lit  dans  le  Dictionnaire  français-  latin  de  Robert 
Estienne.  On  ne  dit  plus  depuis  longtemps,  pour 
rendre  la  même  idée,  que  accuser  en  justice.  Le  Thre- 
sor  de  Nicot  en  fait  foi. 

Accuser  se  construit  avec  des  régimes  indirects, 
qui  font  connaître  quelle  personne  reçoit  Taccusa- 
tion  :  accusera,  accuser  envers  se  disaient  autrefois. 

Dont  depuis  enjut  mal  de  court  et  accusé  au  roi  d'An- 
gleterre. . . 

Feoiss^bt,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  3 12. 


Antiope  rejeta  sa  requeste....    sans  Vaccaser  enver 
Thésée. 

L'on  nous  a  faulsement  accusez  envers  toy. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  Fie  de  Tliésée,  c.  3i  ;  <^  Rom 
lus,  c  9. 

Le  fourbe,  qui  longtemps  a  pu  vous  imposer. 
Depuis  une  heure  au  prince  a  su  vous  accuser, 
MoLiiRE,  le  Tartufe,  Y,  6. 

On  a  dit  de  même,  dans  un  sens  analogue,  exm- 
ser  à,  s'excuser  à 

Je  cherche  des  raisons  pour  excuser  à  ma  tendresse  le 
relâchement  d'amitié  qu'elle  voyoit  en  vous. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  I,  3. 

Non,  je  te  connois  mieux,  tu  veux  que  je  te  prie, 
Et  qu*ainsi  mon  pouvoir  Cexcuse  à  la  patrie. 
P.  Corneille,  Horace,  II,  5. 

La  dame  dé  ces  biens^  quittant  d'un  œil  maiTÎ 
Sa  fortune  ainsi  répandue^ 
Va  s'excuser  à  son  mari, 
En  grand  danger  d'être  battue. 

Tout  l'Érèbe  entendit  cette  belle  homicide 
S'excuser  au  berger,  qui  ne  daigna  l'ouïr. 

La  FoirTAiiTE,  Fables,  YII,  10  ;  XII,  i4« 

Accmer  par  devant ,  accuser  devant ,  tous  deai 
d'un  ancien  usage,  se  disent  encore. 

Il  le  doit  acuser  par  devant  le  segneur... 

Bbàumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XXXI,  14. 

Dolabella,  estant  proconsul  de  TAsie^  on  accusa  devant 
luy,  une  femme  qui  a  voit  tué  son  second  mary  et  le  fib 
qu'elle  a  voit  eu  tle  luy. 

Est.  Pabquier,  r Interprétation  des  InstitutesdeJustinitut,  lY,  m- 

Dès  qu'on  étoit  accusé  devant  lui  (Valentiaien),  il  suffi- 
soit  d'être  riche  pour  être  coupable. 

Fléchier,  Histoire  de  Tltéodose,  1,  37. 

Ils  (les  Romains)  firent  accuser  Persée  ilevant  eui^poor 
quelques  meurtres  et  quelques  querelles  avec  des  citoreos 
des  villes  alliées, 

MovTESQUitu,  Grandeur  des  Romûims,  c.  6. 

On  dit  aussi  accuser  auprès. 

Accuser  reçoit ,  au  moyen  de  la  prépositioa  ai. 
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d'aatres  régimes  indirects  qui  font  connaître  de  quel 
délit,  de  quel  crime  une  personne  est  accusée. 

Se  UDS  hons  de  malvese  renommée  acusoii  un  home 
de  bone  renommée  de  tel  cas,  il  ne  devroit  pas  estre  oîs. 
hmkVMknoïKf  Coutumes  du  Beauvohts,liTiJilf  4. 

Les  hommes  de  la  ville  le  prindrent  et  Vaccusèrent  de 

trahison. 

Fboissart,  Chroniques^  liv.  I,  part.  I,  c.  a35. 

On  ne  sçauroit  prouver  les  malvei*sations  dont  on  Vac^ 
cttse^  ni  par  son  bien,  car  il  n'en  a  point,  ni  par  ses  dé- 
penses non  plus. 

PsLLissoif ,  /•«'  Discotirs  au  Roy  sur  le  procès  de  M,  Fouquei, 

Aspasie  fut  accusée  r/'impiété  et  de  mauvaise  conduite; 
Périclès  ne  la  sauva  qu'à  peine. 

RoLuiTi  Histoire  ancienne^  liv.  VU,  c  i,  $  14. 

D'un  amour  criminel  Phèdre  accuse  Hippolyte, 
J.  Raciiik,    Phèdre,  IV,  a. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  où  il 
semble  qu'il  soit  fait  une  allusion  proverbiale  au 
sens  propre  d*acou5er  de 

Me  voilà  bien  chanceuse.  Hélas  !  Ton  dit  bien  vrai; 
Qui  veut  noyer  son  chien  l 'accuse  de  la  rage. 
MoLiiEi,  les  Femmes  savantes^  II,  5. 

Accuser  de  est  souvent  suivi  d'un  verbe  à  Imfi* 
nitif. 

On  Vaccusoit  (Biron)  cTavoir  eu  des  correspondances 
avec  les  ennemis  du  royaume. 
Haedouiv  de  Piewixi,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  aon.  i  Goa. 

Périclès  fit  bannir  Cimon,  faussement  accusé  r/'entre- 
tenir  des  liaisons  suspectes  avec  les  Lacédémonieus. 
BaiteélbiiTi  Voyage  d'Jnacharsis,  lotroductiou. 

Accuser  reçoit  pour  régime  direct,  au  lieu  d*un 
nom  de  personne,  un  nom  de  chose  dans  cette  lo- 
cation accuier  un  acte  faux,  locution  qui  a  vieilli  et 
qa'on  remplace  aujourd'hui  par  cette  autre  arguer 
un  acte  de  faux. 

Oq  peut  rapprocher  de  ces  locutions  celle  que 
contient  cet  ancien  texte  : 

Uns  chevaliers  prist  une  feme,  et  quant  il  orent  esté 


grant  pie^e  ensanblc,  tant  qu  il  orent  enfans,  li  mariages 
fu  après  acusés  et  fu  depeciés  et  fu  tenus  por  malvés  par 
le  jugement  de  sainte  Église  et  ot  çascuns  congié  de  soi 
marier  aillors. 

Beaumaitoie,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XVIII,  18. 

Accuser  de  peut  également  recevoir  pour  régime 
direct  un  nom  de  chose. 

Accuser  un  testament  de  suggestion. 

Patbu,  OEuvres,  I«'  Plaidoyer. 

Accuser,  au  sens  propre,  a  eu  quelquefois  pour 
complément  une  proposition  à  laquelle  il  était  lié 
par  la  conjonction  que. 

Li  tiers  cas  dont  li  acusés  passe  par  son  serement,  si  est 
quant  aucuns  sii*es  acuse  son  tenant  ^i^'il  ne  li  a  pas  paie 
son  campart  si  comme  il  doit. 

Bkàuiiaiioie,  Coutumes  du  Beauvobis,  XXX,  71. 

Il  fut. . .  accusé: . .  f/u'ï\  n  avoit  pas  bien  fait  la  be- 
sogne. 

Froissiat,  Chroniques,  liv.  I,  ptrt.  II,  c.  3o8. 

Accuser,  toujours  au  sens  propre,  peut  dans  cer- 
tains cas,  être  employé  absolument. 

11  doit  y  avoir  une  proportion  entre  la  faculté  d'accu- 
ser et  celle  de  défendre Quand  Montesquieu  pro- 
nonce que  nos  lois  sur  la  manière  d'accuser  sont  bonnes^ 
je  ne  sais  s*il  ne  se  trompe  pas. 

ScEVAV,  De  t  influence  de  la  philosophie  sur  C  instruction 
criminelle. 

Accuser,  par  extension  et  même  aussi  par  figure, 
se  dit  au  sujet  de  simples  imputations  pour  Repro- 
cher quelque  défaut,  quelque  faute  à  une  personne. 

Il  a  encore,  dans  cette  acception,  pour  régimes  à 
lactif, pour  sujets  au  passif, des  noms  de  personnes. 

La  justice  sans  la  force  est  contredite,  la  force  sans  la 
justice.  Ci/  accusée. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  IX,  %  9. 

Tandis  qu'on  remercioit  un  consul  qui  avoit  fui,  de 
n'avoir  pas  désespéré  de  la  républi(|ue,  on  accusoii  à 
Carthage  Annibal  victorieux. 

SAurr-ETaiMoiio»  Réflexions  sur  Us  divers  génies  du  peuple 
Romain^  c.  VIL 
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Gela  est  bien  horrible  dV//v  accusée  par  un  mari,  lors- 
qu'on ne  lui  fait  rien  qui  ne  soit  à  faire. 

MoLi&Ri,  George  Dandin,  I,  6. 

Comme  il  (Pompée)  avoir  souverainement  le  faible  de 
vouloir  être  approuvé,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  prêter 
Toreille  aux  vains  discours  de  ses  gens  qui  le  railloient  ou 
VaccusoientSdXks  cesse. 

MovTASQUUu,  Grandeur  des  Romains^  c.  xi. 

J'étois  bien  malheureuse  de  me  trouver  avec  des  geus 
qui  m'accusoieni  à  si  bon  marché. 

Maritaux,  ta  Vie  de  Marianne,  V^  partie. 

Quand  un  roi  heureux  accuse  ses  eunemis,  tous  les 
historiens  s'empressent  de  lui  servir  de  témoins. 

YoLTAiHi,  Discours  sur  la  tragédie  de  Don  Pédre, 

J'ai  beau  chercher  des  cas  où  il  soit  permis  à'accuser, 
de  juger,  de  diffamer  un  hpmme  à  son  insu,  sans  vouloir 
l'entendre^  sans  souffrir  qu'il  réponde  et  même  qu'il  parle, 
je  ne  trouve  rien. 

J.-J.  RoussiAU,  Lettres^  a6  février  1770. 

Tous  accusent  leurs  chefs,  tous  détestent  leur  choix. 
P.  ÇoanuLLi,  Horace,  III,  a. 

Je  suis  un  étrange  homme  et  d'une  humeur  terrible 
{^'accuser  un  enfant  si  sage  et  si  paisible. 

MoMiEK,  le  Dépit  amoureux,  III,  6. 

Par  un  triste  regard  elle  accuse  les  dieux. 

J.  Raciite,  Phèdre,  V,  6. 

Un  rapport  clandestin  n'est  pas  d'un  honnête  homme; 
Quand  y  accuse  quelqu'un,  je  le  dois,  et  me  nomme. 
Gaiss£T,  le  Méchant,  Y,  4. 

Accuser 9  ainsi  employé,  reçoit  fréquemment, 
outre  son  régime  direct,  un  régime  indirect  ; 

Ce  régime,  formé  au  moyen  de  la  préposition  de, 
est  tantôt  un  nom,  tantôt  un  verbe  à  l'infinitif; 

Un  nom  : 

Le  roy  d*Égypte  ayant  envoyé  au  peuple  quarante 
mille  mines  de  bled,  pour  estre  distribué  entre  les  bour- 
geois de  la  ville,  plusieurs  feurent  accusez  de  bastardise. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Périclès,  c.  70. 

Apprenez  donc  de  moi  que  ce  n'est  pas  la  mode  de 
xvl  accuser  de  faiblesse  pour  mes  amis. 

M»«-Di  SivxoirB,  Lettres,  a6  juillet,  1668. 

^'accusons  que  nous  de  nos  nouveaux  besoins. 

VoLTAiEx,  Fragments  sur  t Histoire,  art.  XX. 


Le  vice  a  déjà  corrompu  mon  âme  ;  c'est  le  prenrirr 
de  ses  effets^  de  nous  faire  accuser  autrui  de  nos  crimei. 
J.-J.  RousssAU,  la  Nouvelle  Héloùe,  I,  99.' 

Tyberz  li  chaz  forment  s'escuse 
De  ce  dont  dant  Renart  Vacuse, 

Roman  du  Renart,  t.  2o35. 

Il  favoit  accusé  de  discours  médisants. 

MoLiiaa,  t  Étourdi,  III,  4. 

il  ne  faut  point  mentir,  ma  juste  impatience 
Vous  accusait  déjà  de  quelque  négligence. 

J.  Racin B,  Bérénice,  I,  4* 

Il  faut  distinguer  de  ces  passages  ceux  où,  comme 
dans  le  suivant,  de  signifie  par. 

Tant  plus  me  suis  par  escript  excusé. 
Tant  plus  m'avez  de  parolle  accusé. 

Cl.  Maeot,  Épures,  JL,  4. 

Un  verbe  à  l'infinitif  : 

C'est  interpréter  les  princes  comme  quelques  grammii* 

riens  expliquent  Homère  :  ils  y  trouvent  ce  qui  n'y  etf 

pas,  et  Vaccusent  d'être  philosophe  et  médecin,   en  des 

endroits  où  il  n'est  que  faiseur  de  contes  et  de  diao- 

sons. 

Balzac,  Aristîppe,  dise.  IIL 

Cet  homme  habile  et  ambitieux  (André  Doria) 

ne  manqua  pas  de  ménager  des  esprits  qu'on  a  de  toit 
temps  accusez  ^'aimer  naturellement  la  nouveauté. 

Li  Cardinal  de  Rktz,  Conjuration  de  Fiesfme. 


Carthage  aima  toujours  les  richesses  et  Aristote  Va 
d'y  être  attachée  jusqu'à  donner  lieu  à  ses  citoyens  deks 
préférer  à  la  vertu. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  10,  S. 

Mais  depuis  deux  jours,  la  pluie  qu'on  n'aime  point  id, 
s'est  tellement  répandue  comme  en  Bretagne  et  à  Vm» 
qu'on  nous  accuse  rfavoir  apporté  cette  mode. 

M""*  DE  Sivxoiii,  Lettres,  aS  mai  1695. 

Vous  êtes  accusé  <f  aimer  les  Jansénistes  et  encore  fkm 
de  haïr  les  jésuites. 

M°*'  DE  Mazktshoh,  Lettres,  1 1  janvier^  170S. 

Les  femmes  accusent  les  hommes  d'être  volages,  et  les 
hommes  disent  qu'elles  sont  légères. 

La  BEUTiax ,  Carmetèrts,  c  4* 

L'abbé  de  Verteuil  mourut  presque  aussitôt  après  mot 
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irrivée.  On  m'accusa  de  l'avoir  tue  d'une  indigestion  d'es- 
urgeon^  dont,  en  effety  il  s'étpit  crevé  chez  moi. 

SmW'Siiêov,  Mémoires,  1792,  t.  XX,  c.  xa. 

SU  y  a  des  gens  qui  m'accusent  rfctrc  un  hypocrite, 
:'est  parce  que  je  ne  suis  pas  un  impie. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  novembre  176a.  A  M.  de 
Montmollin. 

I..es  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 
D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes,  ni  rusés. 

MoLxiiB,  le  Dépit  amoureux^  I.  i. 

Vous  êtes  accuse  dèXve  un  peu  trop  distrait. 
RiOHAED,  le  Distrait^  IV,  6. 

Accuser,  en  ce  sens  comme  au  sens  propre,  a  eu 
quelquefois  pour  complément  une  proposition  à  la- 
quelle il  ëlait  lié  par  la  conjonction  que. 

Cependant  vous  avez  irrité  les  Seize  qui  vous  accusent 
qu'estes  un  marchand  de  couronnes  et  avez  mis  celle  de 
France  au  plus  offrant. 

Satyre  Ménîppée^  Harangue  de  M.  le  recteur  Roie.  . 

Au  jour  de  l*éleclion,  le  duc  de  Sully  Vacctua  <f  opiniâ- 
treté, et  que  ne  voulant  rien  céder,  il  perdroit  tout. 

Le  duc  de  RoBAir,  Mémoires,  i^nnée  161 1. 

Accuser  ,  dans  la  même  acception ,  peut  égale- 
ment avoir  pour  régimes  d'autres  noms  que  des 
noms  de  personnes. 

n  équivaut  alors  à  ces  expressions  s  en  prendre  d, 
se  plaindre  de,  censurer ^  blâmer^  gourmandery  etc. 

Telle  est  généralement  la  signification  d'ACCusER, 
construit  avec  des  noms  collectifs,  des  noms  de  choses 
personnifiées,  des  noms  abstraits  ; 

Avec  des  noms  coUectib  : 

Ils  conlinuoient  à  charger  d'opprobres  TËgiise  de  Jésus- 
Christ  qu'ils  accusaient  encore,  à  l'exemple  de  leurs  pères, 
de  tous  les  malheurs  de  l'empire. 

B0S8UBT,  Discours  sur  t  Histoire  universelle*,  UT,  i. 

La  France  et  l'Angleterre  sont  pleines  d'écrivains  qui 
croient  plaider  la  cause  du  genre  humain  quand  ils  accu- 
sent  leur  patrie. 

Voltaire  ,  Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIV,  3*  partie. 

Avec  des  noms  de  choses  personnifiées  : 

On  se  justifie  en  accusant  la  fortune,  qui  de  tout  temps 


a  été  estimée  maîtresse  des  événements  et  arbitre  souve- 
rain des  batailles. 

Ralzàc,  j4ristippe,ïincom%\. 

Vous  devez  encore  faire  des  excuses  au  temps,  que  vous 
atfez  accusé  de  trahison. 

M"«  DE  SÉTionÉ,  Lettres,  ao  septembre  16S7. 

Le  roi  d'Espagne  eut  des  évanouissements  qui  firent 
craindre  pour  les  suites  ;  on  en  acctua  Tair  de  Ségovieoù 
il  étoit  depuis  quelque  temps. 

S4Z«T-SzM0ir,  Mémoires,  171 7»  t.  XY,  c.  5. 

Faire  le  procès  du  surintendant,  c'était  aeciuer  la  mé- 
moire du  cardinal  Mazarin. 

VoLTAïai ,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  %S. 

Mais  le  ciel  accusé  de  supporter  ces  crimes. 
Se  veut  justifier. 

Malibebb,  Poésies,  V,  i3. 

Un  homme  qui  s'aimoit  sans  avoir  de  rivaux, 
Passoit  dans  son  esprit  pour  le  plus  beau  du  monde  ; 
Il  accusait  toujours  les  miroirs  «Tétre  faux. 

La  FoNTÀXiis,  Fables,  I,  ti. 

Les  vents,  les  mêmes  vents,  si  longtemps  ureiix^/... 
J.  Racihb,  Iphigénie,  V,  4. 

Qui  pourroit,  ô  soleil,  t'ârcia^rfimposture? 

Delillb,  trad.  des  Géorgiques,  I. 

Avec  des  noms  abstraits  : 

Paris  ne  peut  souffrir  ses  pasteurs  et  cures  qui  blas- 
ment  et  accusent  ses  superstitions  et  folies  vanités  et 
l'ambition  de  ses  princes. 

Sa^r^  Ménipée,  Épilre  du  sieur  d'Engoulevent  4  un  sien  ami . 

Nous  avions  ouy  plusieurs  d'entendement  qui  i7cc«^oiip/i/ 
la  facilité  des  François,  de  ce  qu'ils  endnroient  que  le 
Roy  d'Espagne  envoyast  par  la  France  tous  les  mande- 
ments, assignations,  et  autres  provisions  qui  se  faisoient 
contre  la  France  mesme. 

Le  C4BniiiAL  D*OssAT,  Lettres,  liv.  II,  lettre  45. 

Combien  de  fois  accusa^t-eWe  </^ lâcheté  son  obéissance 
quoique  forcée. 

FLicHiEB,  Oraison  funèbre  de  M**  d'Aiguillon, 

Enfin  la  république  fut  opprimée  et  il  n'en  faut  pas 
accuser  l'ambition  de  quelques  ])articuliers  ;  il  faut  en 
accuser  l'homme  :  toujours  plus  avide  du  pouvoir  &  me- 
sure qu'il  en  a  davantage. 

MorrBSQViEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  1 1 . 
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Je  suis  comme  les  chercheurs  de  pierre  philosophale  : 
ils  n'ami^^/2^  jamais  que  leurs  opérations,  et  ils  croient 
que  Tart  est  infaillible. 

VoLTAiBB,  Lettres,  a  mai  1738. 

Jccusez-en  rëternelle  élude  du  modèle  de  Técole. 
DiDUOT,  Salon  de  1765,  Essai  sur  la  peinture. 

On  acctise  avec  moi  toute  la  composition  de  Vien  rfétre 
roide  ;  et  elle  Test, 

Le  même»  Salon  de  1767,  Yien. 

Waccitse  point  mon  sort,  c'est  toi  seul  qui  Tas  fait. 
P.  CoEHBiLLB,  Cinna^  III,  4* 

Vous  fCaccuserez  point  mon  caquet  désormais. 
Molière^  U  Dépit  amoureux,  II,  7. 

Je  VOUS  accuse  aussi  bien  moins  que  la  fortune. 

Vous  avez  vu  TEspagne  et  surtout  les  Gaulois, 
Contre  ces  mêmes  murs  qu'ils  ont  pris  autrefois. 
Exciter  ma  vengeance,  et  jusque  dans  la  Grèce, 
Par  des  ambassadeurs  accuser  ma  paresse. 

Elle  étoit  à  l'autel  et,  peut-être  en  son  cœur 
Du  fatal  sacrifice  accusoU  la  lenteur. 

J.  Racihe  ,  Jndromaque,  III,  9  ;  Mithridate,  VU,  3. 
Jphîgénie,  Y,  6. 

Accuser,  ainsi  employé,  a  le  sens  de  Dénoncer, 
qu'il  a  quelquefois,  on  Ta  vu,  pris  au  propre,  dans 
une  acception  juridique. 

Étrange  zèle,  qui  s'irrite  contre  ceux  qui  accusent  des 
fautes  publiques,  et  non  pas  contre  ceux  qui  les  com- 
mettent. 

Pascal,  Provinciales,  XI. 

D'autre  part,  accuser,  en  cette  acception,  a  quel- 
quefois pour  sujets,  au  Ueu  de  noms  de  personnes, 
des  noms  de  choses,  des  noms  abstraits. 

Ce  ne  sont  que  gens  ramassez,  gens  qui  ont  desja  ac- 
coustumé  d'estre  batus,  et  qui  ont  desja  peur  d'avoir  les 
bourreaux  sur  les  espaules,  tant  la  conscience  les  accuse, 

MoiTTLUc,  Commentaires,  T. 

Je  me  suis  forge  exprès  cent  sujets  légitimes  d'un 
départ  si  précipité,  pour  vous  justifier  du  crime  dont  ma 
raison  vous  accusait. 

MoLiÈEE,  ie  Festin  de  Pierre,  l,  3. 

Il  (le  premier  homme)  cherche  le  fond  des  forêts  pour 


se  dérober  à  celui  qui  faisoit  auparavant  tout  son  bonhea 
sa  conscience  Vaccuse,  avant  que  Dieu  parle;  ses  malhe 
reuses  excuses  achèvent  de  le  confondre. 

Bossurr,  Discours  sur  F  Histoire  unifcrseile^  III,  i. 

Il  me  semble  déjà  que  ces  murs,  que  ces  voûtes 
Vont  prendre  la  parole  et  prêts  à  m'accuser^ 
Attendent  mon  époux  pour  le  désabuser. 

J.  Racuts,  Phèdre,  III,  3. 

Quelquefois  le  sujet  et  ie  régime  d* accuser  soi 
également  des  noms  de  choses,  des  noms  abstraits 

L'extrême  esprit  est  accusé  de  folie,  comme  l'extrèoi 
défaut. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  IX^J  17. 

Elle  (la  critique)  étoit  tentée  d'accuser  le  goq  d'èttt 
un  peu  court  j  mais  elle  se  reprenoit  en  considénot  qoe 
la  tête  étoit  inclinée. 

Diderot,  Salon  de  1767,  Sculpteurs;  AJlegrain. 

Comptez  chacun  de  vos  jours  par  des  plaisirs,  par  des 
amours,  par  des  trésors  et  par  des  grandeurs,  le  dernier 
les  accusera  tous  de  vanité. 

BtRHA&oiir  Di  SAiifT-PiBERx,  Étudcs  de  la  nature,  UL 

Des  ennemis  de  Dieu  la  coupable  insolence. 
Abusant  contre  lui  de  ce  profond  silence, 
Accuse  trop  longtemps  ses  promesses  /ferrcur. 
J.  Racihi,  Athalie,  1, 1. 

Où  donc  est  ce  grand  cœur,  dont  tantôt  l'allégresse 
Sembloit  du  jour  trop  long  accuser  h  paresse? 

BoiLiAU,  le  Lutrin,  IL 

Accuser,  employé  de  cette  manière,  signifie  quel- 
quefois Servir  de  preuve  ou,  au  moins,  d*indice  con- 
tre quelqu'un. 

Les  informations  que  la  dame  de  la  Lande  a  fait  faire, 
ne  Vaccusent  pas  de  complicité  de  la  débauche  de  sa  fille, 
mais  cTun.e  négligence  extrême. 

Orner  Taloxt,  OEuvres,  XLIX*  Plaidoyer,  I649. 

Mademoiselle  Varthon,  plus  inquiète  que  jamais  de  ce 
que  je  pourrois  dire,  ne  songeoit  qu'à  prendre  une  < 
nance  qui  ne  Vaccusdt  de  rien. 

Marivaux,  La  Vie  de  Marianne,  part.  Vin. 

Et  VOUS  pouvez  le  voir  sans  demeurer  confuse 
Du  crime  dont^  vers  moi,  son  style  vous  accuse. 
Mouk^t,  le  Mis€mtkrope,in,  ). 


ACC 


ACC 


633 


Voyons  qui  son  amour  accusera  des  deux. 

J.  Racine,  Mtthridate,  III ,   4- 

Devant  les  dieux  vengeurs  mon  desespoir  m'accuse, 
YoLTAiRK,  SémiramîSj  \,  5. 

Tout  ce  qui  fut  heureux  demeure  sans  excuse. 
L'opulence  dénonce,  et  la  naissance  accuse. 

DxLiLi^  la  Pitié,  HT. 

AocusER,  dans  un  sens  très-voisin  du  précédent, 
▼eut  dire  Bévéler,  déceler.  Nicot  et  Sainte-Palaye  en 
citent  des  exemples  d*une  date  ancienne. 

Ne  aussi  révéler  vl  accuser  emprinses  de  guerres,  ne  au- 
tres embusches  de  son  party. 

Robert  Gaguiit,  traicté  des  Hérauts. 

. ...  Se  conduisirent  si  mal  secrettemcnt,  que  leur  en- 
treprise fut  accusée. 

MONSTEELIT,    Vol.  I,  C.  «36. 

Ce  sens  est  resté  dans  la  langue  y  comme  l'attes- 
tent des  exeoiples  d'époques  plus  rapprochées. 

J'ai  une  condition  singeresse  et  imitatrice.  Quand  je  me 
mélois  de  faire  des  vers  (et  n*en  fis  jamais  que  de  latins), 
ils  iicco^o/if/ir  évidemment  le  poëte  que  je  venois  dernière- 
ment de  lire,  et  de  mes  premiers  essais  aucuns  puent  un 
peu  l'estranger. 

MoHTAioirt,  Essais,  III,  3. 

La  moindre  ombre  se  remarque  sur  ces  vêtements  qui 
n'ont  pas  encore  été  salis,  et  leur  vive  blancheur  en  accuse 
tontes  les  taches. 

BotsuiT,  Oraison  funèbre  de  Marie^Thérèse  d Autriche. 

Et  son  silence  même  accusant  sa  noblesse. 
Nous  dit  qu'elle  nous  cache  une  illustre  princesse. 
J.  Racihe,  Iplùgénie,  I,  2. 

Agc€ser  ,  dans  des  manières  de  parler  analogues, 
se  prend  quelquefois  pour  Déclarer. 

Nous  trouvâmes  le  nombre  des  tonneaux  que  l'avois 
accusés. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  pari.  VI. 

De  là  un  certain  nombre  de  locutions  d'un  usage 
ordinaire. 

On  dit  d'un  malade  qui  déclare  éprouver  une 
I. 


sensation,  une  douleur  dans  quelque  partie  du  corps, 
qu'il  V  accuse. 

On  dit  d'un  témoin ,  d*un  narrateur ,  d'un  histo- 
rien, exacts  ou  inexacts  dans  leurs  récits,  qu'ils  ac- 
cusenî  juste,  qu'ils  acciÂsentvrai^  qtïilsaccusent  faux. 

La  renommée  accuse  Juste  en  contant  ce  que  vous 
valez. 

MouKftB,  les  Précieuses  ridieuUs,  se.  9. 

Chamillart  convenoit  que  Catinat  accusait  vrai  en  tout 
et  partout. 

Sairt-Simoh,  Mémoires,  170a,  t.  III,  c.  94. 

J'avais,  à  la  vérité,  accusé  juste  le  nombre  des  troupes 
suédoises  et  moscovites  à  la  célèbre  bataille  de  Narva. 
Voltaire,  Lettres,  z5  septembre  1740,  à  M.  de  Sdiullembourg. 

Mais  ce  que  je  puis  dire,  en  vous  acciuant  vrai. 
C'est  que  tout  à  la  fois  j'étois  et  triste  et  gai.- 
Regitaeo,  le  Légataire  universel,  I,  %. 

Accuser  la  réception  d'une  lettre,  accuser  riceplian 
d'une  lettre,  d'un  paquet,  etc.,  ou,  absolument,  ac- 
cuser réception^  c'est  Donner  avis  que  la  lettre,  l'ob- 
jet envoyé,  ont  été  reçus. 

Monseigneur,  cette-cy  ne  sera  que  pour  accuser  la  re^ 
ception.  des  lettres  du  Roy. 

Le  CAEDiiTAL  D'OssAT,  Uttres,  liv.  I,  leUre  aa. 

Je  vous  ay  envoie  une  letre  pour  M.  deGaucourt;  jene 
sçaysi  vous  Taures  receue;  mandez  le  moy  et  accusés 
aussy  la  réception  de  ce  paquet  icy. 

M"*   DE  L050UEVILLK,  Lettres.  (  Voir  Hevue  des  Deux 
Uondes,  août  i85x,  p.  42a.) 

J'ai  tort,  cher  Moultou,  de  ne  vous  avoir  pas  accusé  sur- 
le-champ  la  réception  de  l'argent  et  de  l'élorfe. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  i5  août  1765. 

On  trouve  chez  le  cardinal  d*Ossat,  dans  le  même 
sens,  accuser  une  lettre  : 

J'en  avois  rendu  compte  sommairement...  par  ma 
dite  lettre  du  19 septembre,  quand  sont  venues  les  lettres 
du  Roy  et  les  vostres  que  je  vous  ai  accusées  au  commen- 
cement de  la  présente. 

Le  Caedival  D*Osut,  Lettres,  liv.  III,  lettre  89. 

A  certains  jeux  de  cartes,  accuser  sonjeu^  ou,  ab- 
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solumeDt  accuser  y  c'est  en  Faire  coDDaitre  ce  que  les 
règles  veulent  qu'on  déclare. 

Il  a  accusé  cinquante  de  point  au  piquet. 

FuRETiiftE,  Dictionnaire, 

L'emploi  d  accuser,  au  sens  de  Déceler,  révéler, 
déclarer,  a  conduit  à  s'en  servir,  en  termes  de  pein- 
ture, pour  dire  Indiquer,  faire  sentir  certaines  par- 
ties ou  formes  des  corps,  recouvertes  par  quelque 
enveloppe. 

Cette  acception  ne  parait  dans  le  Dictionnaire  de 
r Académie  qu'en  1 762  ;  dans  les  Salons  de  Diderot 
en  1765  et  1767,  où  s'offraient  tant  d  occasions  de 
s'en  servir,  il  n'y  en  a  pas  trace. 

Accuser  les  os,  les  muscles  sous  la  peau. 

Accuser  le  nu  par  le  pli  des  draperies. 

Dictionnaire  de  t Académie, 

Accuser,  avec  le  pronom  personnel,  se  prend 
dans  les  mêmes  sens; 

Au  propre,  pour  S'imputer  à  soi-même  un  délit, 
un  crime,  pour  Se  déférer  à  la  justice,  quelquefois 
pour  Compromettre  sa  propre  cause  par  un  aveu, 
une  défense  maladroite. 

Tel  s'excuse  qui  s'accuse, 

CoTORAVc,  Dictionnaire, 

Quoi  !  sur  Tillusion  d'une  terreur  panique 
Trahir  vos  intérêts  et  la  cause  publifjuel 
Par  cette  lâcheté  moi-même  nCaccuserl 

P.  CoENEiLLX,    Cinna^  l,  4. 

Ils  sauront  récuser  l'injuste  stratagème 
D*un  témoin  irrité  qui  s'accuse  lui-même. 

Phèdre,  toujours  en  proie  à  sa  fureur  extrême, 
Veut-elle  s'accuser  et  se  perdre  elle-même  ? 

J.  Racine,  Britannicus,  III,  3  ;  Phèdre^  III,  6. 

Il  condamne  sa  fille,  elle-même  s'accuse, 

VoLTAXEs,  Tancrède,  IV,  a. 

Par  extension,  par  figure,  pour  S'adresser  à  soi- 
même  un  reproche,  un  blàme. 

Savoir  s'accuser^  et  ignorer  l'art  de  s'absoudre. 

DioEEOT,  Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron, 


Parce  qu'en  Taccusant,  moi-même  je  nC accuse, 
RACA«,/ri  Bergeries^  UI,  3. 

Je  me  suis  accusé  de  trop  de  violence. 

P.  CoRXEiLLB,  le  Cid,  III,  4. 

Du  mot  piquant  dont  le  cercle  s'amuse, 
De  son  succès  cruel,  le  premier  il  s^ accuse ^ 
Et  souffre  du  mot  dont  on  rit. 

Delillb,  la  Conversation^  III. 

S'accuser,  comme  accti^fr,  n'a  pas  toujours  pour 
sujet  un  nom  de  personne. 

Votre  cœur  s'accusoit  de  trop  de  cruauté. 

J.  Racive,  Britetnnîeus,  lY,  3^ 

S'accuser  se  dit  en  parlant  de  la  déclaration  de 
ses  péchés  au  tribunal  de  la  pénitence. 

Les  enfants  de  Dieu  étoient  étonnés  de  ne  plus  voir  ni 
l'autel,  ni  le  sanctuaire,  ces  tribunaux  de  miséricorde  qui 
justifient  ceux  qui  s'accusent, 

Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 

Elle  se  jette  aux  pieds  de  son  juge,  et  s'accuse  comme 
coupable. 

Fléchibr,  Oraison  funèbre  de  Jf™*  tTAiguiHon, 

Circonstancier  à  confesse  les  défauts  d'autrui,  y  pallier 
les  siens,  s'accuser  de  ses  souffrances,  de  sa  patience, 
dire  comme  un  péché  son  peu  de  progrès  dans  lli^ 
roïsme.  • . 

La  Bruyère,  Caractères,  c  i3. 

On  dit  de  même,  s'accuser  en  confession,  ou  bieo 
accuser  ses  péchés. 
S'accuser  est  aussi  irerbe  réciproq[ae. 

Si  les  valets  ne  s'accusoient  point,  on  ne  sçauroit  ja- 
mais leurs  friponneries. 

La  Précaution  inutile,  II,  4.  (Yoir  Théâtre  ilal.,  êdit  i:r. 
1.1,  p.  449.) 

Rien  n'use  tant  l'ardeur  de  ce  nœud  qui  nous  lie 
Que  les  fâcheux  besoins  des  choses  de  la  vie  ; 
Et  Ton  en  vient  souvent  à  s'accuser  tous  deux 
De  tous  les  noirs  chagrins  qui  suivent  de  tels  feu. 
MoLiias,  les  Femmes  sapantes,  V,  5. 

On  a  autrefois  employé,  en  même  tempe  ^'accc- 


s£E,  EKCUSEE,  nîCLSEH  y  tifés  tous  dcui  duQ  aulFC 
verbe  latin  incusare» 


Qti*il  oc  vacncusasi  au  lion, 

EQmnn  du  Rtnarî,  v.  63 09. 


Sans  aler  encore  à  son  père 
Inaiser  le  pawvre  ^jarçon. 


I        AccrrsÉ,   ée,  participe. 

|f  II  a,  on  Ta  vu  par  quelques-uns  des  exemples  qui 
procèdent,  tous  les  sens  du  verbe,  et  se  construit 
avec  les  mêmes  régimes  indirects. 

Pris  substantivement,  il  siguiûe  Celui  qui  est  tra- 
duit eu  justice. 

Dans  un  sens  plus  précis,  ou  nomme  ûccmè  celui 
qui  est  renvoyé  devant  les  tribunaux  criminels  pour 
être  jugé;  jusque-là  il  n'est  que  prévenu. 

De  tex  resens  seroit  H  acusés  creus  par  se  foi, 

ReàUVAnoiHf  Coutumes  dit  Beam'oitfM,  XXX,  08. 

Soudain  après  c|iie  le  tesmoiiig  a  t-tê  recollé,  on  faici 
venir  Vaceusc  devant  le  juge, 
Eit*  PàiQUiCRi  rinterprétation  «Us  Ifitiittstes  de  JttitimtM^  IT,  tS, 

rr  Kosrûîs,  qui  ont  toujours  fait  gloire  de  rendre  ta  jiis- 
3c€  à  leur ïi  sujets  et  de  la  proeurer  à  leurs  voisins,  oe 
souffrent  pas  laeîlemeot  rpie  leur  royaume  soit  r;iï>ile  des 
raéekantSi  Tabri  des  accusés^  et  la  proteclion  des  cou- 
ptbles. 

Oiaer  Tiu^jt,  (Muvreiy  V«  plaidoyer,  16  3a. 

D*oi\  vient. . . .  qu'eu  tout  interrogatoire  quelque  cou- 
Doissanre  qu'on  ait  de  Vaccasé  et  de  ses  affairesi  ou  lui 
demande  eent  ehoses  dont  on  ne  doute  pas, , .  ? 

PcLLrfSOir,  /A  Diseoun  au  Roy  mr  le  procè*  de  M,fau^u€t, 

Les  autres  juges  présuiuent  qu*un  ttcctué  est  innocent  ; 
ceux-ci  ( les  mquisjtcurs) le  présuiueut  toujours  coupable, 

MoiTTiSQUittr ,  Lettres  persanes  ^  XXIX* 

^ous  laissons  la  contenance  du  jiige  pour  parler  d'un 
art  dangereux,  dont  j'ai  souvent  entendu  vanter  ralilitt-  ; 
c^esl  celui  d'égarer  Vacctué  par  des  interrogations  cap- 
tieuses, même  par  des  suppositions  fau^ises,  et  d'employer 
txdm  rarlificeet  le  mensonge  à  découvrir  la  vérité, 

Skatjl»,  Discoure  iur  tadminûlrdit&n  de  U  /mtice  erimi- 
ffelUt   (766. 


Devant  lui  Vaccasé  se  trouble,  et  se  confond, 
La  torture  interroge  et  la  douleur  répond, 

RATfiouAiiDf  lej  Templiers t  T,  5. 

De  la  locution  rappelée  plus  haut  accuser  récep- 
tion^ s*en  est  formée  uue  autre  où  accusé  est  aussi 
substantif.  Accusé  de  réception  est  un  mot  d'écrit 
par  lequel  celui  à  qui  on  adresse  une  lettre,  un  pa- 
quet, reconnaît  qu'il  Ta  reçu. 


ACCUS ABLE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin 

Àccmabiliê)* 

Qui  peut  être  aeeusé. 

Ce  mot,  que  donne  pour  la  preimère  fois  Danet^ 
et  qu'approuveot  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, ne  parait  dans  le  Dictiotmairt  de  f  Académie 
qu'en  1762. 

Les  troisièmes  sont  accusablcs  et  punissalile^. 

CuAKitoiff  De  ia  Sagejte,  I,  15. 

Suis-je  accusahle  encor  du  meurtre  de  les  |)roches  ? 
PtKOiTf  Gmt9¥«  fFasa^  IV,  6. 

On  a  tiré  d'ACCtsER  plusieurs  substantifs  propres 
à  désigner  celui  ou  celle  qui  accuse» 

Tels  sont  les  substautif»^  depuis  longtemps  hors 

d'usage  ACGUSERES,  ACCUSEIHES  ,   ACCDSIERES,   AOCt- 

SERE,  ACCusEUR,  ACCLSEftEssE^  par  deux  ou  par 
un  seul  C  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte-l*alaje)  accu- 
sant (voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave}. 

Tel  est  AcccsATELR,  TiiiCE,  qui  a  prévalu  et  parait 
seul  dans  les  dictionnaires  à  partir  de  celui  de  Bo- 
bert  £s4ienue. 

ACCUSATEUR,  TRICE,  s.  (du  latin  Accusa- 
(or,  accuiatrix.) 

Celui,  celle  qui  accuse. 

Ce  mot,  pris  au  seus  propre,  a,  comme  le  verbe 
dont  on  la  dérivé,  un  sens  judiciaire  II  s'applique 
aune  personne  Qui  en  traduit  uue  autre  à  raison  d'un 
délit  ou  d'un  crime,  devant  un  tribunal,  devant  un 
juge. 

Il  (Cinna)  vouloit  faire  le  procès  à  Svlli,  et  luy  suscita 
pour  itccmaieur  Vergiiiiu%  Tun  des  tribuus  du  peuple* 
Amyot«  trid.  d«  Plutârquc,  f  ie  de  Sy/U,  c.  a4. 

80. 


636 


ACC 


Qiioy  faisant,  on  apprcste  à  V accusateur  de  quoy  susci- 
ter Douveaulx  faiilx  témoîngs. 

Est.  Pasquikr,  r Interprétation  des  Institutes  deJustintan^lY,  i8. 

C*étoit  autrefois  une  vilaine  chose  que  de  passer  pour 
acctuateur,  Quintilien  l'a  dit  avant  moi,  et  a  mis  en  pro- 
verbe: Accusatnriam  vitam  agere  ;  et  parcequ'il  y  eut  un 
Brutus  qui  fit  à  Rome  ce  sale  métier  et  qui  fut  appelé 
l'accusateur^  Cicéron  Tappelie  pour  cela  le  déshonneur  de 
la  famille  des  Juniens. 

Balzac  (cité  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux). 

II  a  reconnu  qu*on  peut  eschapper  à  la  justice  des 
hommes,  mais  non  pas  à  celle  de  Dieu,  et  quVn  quelque 
lieu  qu'un  parricide  se  trouve,  il  rencontre  un  accusateur^ 
un  juge  et  un  bourreau. 

Lb  Maître,  Plaidoyers,  XXVIII. 

Qu'il  garde  son  caractère  partout,  qu'il  ne  soit  pas 
Ulysse  en  un  acte,  Ajax  en  un  autre;  autrement  vous  ne 
serez  pas  seulement  accusateurs  peu  véritables,  mais 
poètes  peu  industrieux. 

Pellissoit,  //*  discours  au  Roy  sur  le  procès  de  M.  Fouquet, 

Il  se  trouvoit  dans  ce  procès  (de  M.  de  Canillac)  une 
chose  très-singulière,  et  qu'on  ne  sauroît  rencontrer  que 
dans  un  pays  aussi  plein  de  crimes  que  celui-ci  :  c'est  que 
Vaccusateurj  celui  quiavoit  fait  l'information,  et  les  té- 
moins, étoient  plus  criminels  que  Taccusé  même. 

Fléchier,  Mémoires  sur  tes  grands  jours  de  i665. 

Il  se  saisit  du  coupable  et  le  mena  devant  le  juge  avec 
V  accusatrice  y  qui,  malgré  le  désordre  où  elle  étoit,  voulut 
aller  elle-même  demander  justice  de  cet  attentat. 

Le  Sage»  Gil  Blas,  I,  3. 

En  général,  la  puissance  législative  ne  peut  pas  juger... 
elle  ne  peut  être  qu'accusatrice, 

A  Rome,  Tinjuste  accusateur  étoit  noté  d'infamie. 

Si  dans  les  temps  et  dans  les  lieux  où  l'on  exerçoit  ce 
jugement  (l*ostracisme),  on  ne  le  trouvoit  point  odieux , 
est-ce  à  nous,  qui  voyons  les  choses  de  si  loin,  de 
penser  autrement  que  les  accusateurs^  les  juges  et  l'accusé 
même? 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  II,  6;  XII,  ao  ;  XXYI,  17. 

Enfin  la  pluralité  fut  pour  la  ciguë,  mais  aussi  songeons 
que  les  Athéniens,  revenus  à  eux-méuies,  eurent  les  accu- 
tuteurs  et  les  juges  en  horreur  ;  que  Mélitus,  le  principal 
auteur  de  cet  arrêt,  fut  condamne  à  mort. 

Voi.TArRF,  Traité  sur  la  tolérance fC,  7. 


ACC 

Nos  lois  ont  ouvert  presque  toutes  les  issues  à  V accusa- 
teur, et  les  ont  presque  toutes  fermées  à  l'accusé. 

Servait,  de  C Influence  de  la  philosopliie  sur  C Instruction 
criminelle. 

Citoyens,  je  vous  parlerai  ici  avec  la  franchise  d'un 
homme  libre  :  je  cherche  parmi  vous  des  juges  et  je  n'y 
vois  que  des  acctisateitrs, 

Desêzb,  Défense  de  Louis  XVI. 

Les  deux  acctisateitrs  (\\\c\w\-mèmt^  produits. 
P.  CoRif  BiLu,  Nicomède,  III.  8. 

On  cabale,  on  suscite 
Accusateurs,  et  gens  grevés  par  ses  arrêts. 
De  nos  biens,  disent-ils,  il  s'est  lait  un  palais. 
La  FoNTAiirE,  Fables^  X,  10. 

Accusateur  et  accdsatrice  se  lient ,  au  moyen 
de  la  préposition  de,  avec  le  nom  de  la  personne  oa 
de  la  chose  accusée. 

Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  vouloit  que  si  la  femme 
ou  le  fils  de  celui  qui  avoit  volé  ne  révéloit  pas  le  crime, 
ils  fussent  réduits  en  esclavage.  Cette  loi  étoit  contre  la 
nature  :  comment  une  femme  pouvoit-elle  être  accusatrice 
de  son  mari. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXVI,  4. 

On  dit  aussi  mouj  louy  souj  notre j  votre,  leur^  etc. 
Accusateur,  accusatrice. 

11  ne  peut  jamais  y  avoir  de  récrimination  que  quand 
l'accusé  accuse  lui-même  son  accusateur, 

H.  CocHiir,  OEuvres,  XLIX*  Cause. 

De  mes  accusateurs  qu*on  punisse  l'audace. 

Pourquoi,  par  quel  caprice 
Laissez- vous  le  champ  hbre  à  7}otre  accusatrice? 

De  vol,  de  brigandage  on  nous  déclare  auteurs. 
On  nous  traîne,  on  nous  livre  à  nos  accusateurs, 
Racini,  Britannicus,  IV,  ^;  Phèdre,  \,i\  les  Plaideurs,  UU- 

Le  père  le  plus  tendre  est  son  accusateur, 

VoLTAiBi,  Tancrède,  IV,  a. 

Accusateur  est  employé  au  même  sens,  mais  par 
figure,  dans  les  exemples  suivants  : 

La  bonté  de  Dieu  est  si  grande  que,  sans  aecmsatev^^ 
ne  nous  jugera  point. 

La  RKurEDiNAVABiE,  ffefUameron,  »€•  noof. 
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Au  dernier  jour  nos  péchez  se  présenteront  comme  au- 
tant de  cruels  accusateurs, 

Nicole  (cité  par  Furetière).  ^ 

Ses  vices 
Sont  ses  accusateurs  y  ses  juges,  ses  supplices. 
L.  Raczhb,  la  Religion^  I. 

On  a  désigné  quelquefois,  même  dans  le  langage 
officiel,  par  l'expression  accmateur  public^  Celui  qui 
poursuit  au  nom  de  la  société,  la  punition  d*un  délit 
ou  d'un  crime. 

Aussitôt  qu*un  homme  étoit  mort,  on  l'amenoit  en  ju- 
gement. XJaccitsateur  public  étoit  écoulé. 

BossuBT,  Discours  sur  l'histoire  universelle^  IIJ,  3. 

Se  porter^  se  faire^  se  rendre^  se  constituer  dccusa- 
teuTj  sont  des  expressions  fort  usitées. 

Il  (Clotaire)  se  rendit  accusateur  de  Brunehaut. 

MoNTiSQUxiu,  Esprit  des  lois^  XXXI,  i. 

Accusateur  peut  s'entendre  aussi,  par  une  exten* 
sion  remarquée  dans  le  verbe  accuser,  de  TAuteur 
d*un  reproche,  d'un  blâme. 

Vous  demandez  avec  beaucoup  de  confiance  qu  on  vous 
nomme  votre  accusateur:  cet  accusateur^  monsieur,  est  le 
seul  homme  au  monde  qui,  déposant  contre  vous,  pou- 
voit  se  faire  écouter  de  moi,  c'est  vous-même. 

J.-J.  RoussiAU ,  Lettres^  lo  juillet  1766. 

Il  cherche  de  grands  mots  et  vient  ici  se  faire, 
Au  lieu  d*arl)itrc,  accusateur, 

La  Vomxivif  FaàleSf  X,  a. 

Jccusateur  aveugle,  un  mot  va  te  confondre. 
L.  Racihi,  la  Religion,  I. 

Accusateur,  accusatrice,  construits  par  opposi- 
tion avec  d'autres  substantifs,  ont  été  quelquefois ,  à 
des  époques  assez  récentes,  pris  adjectivement. 

Ces  traits,  toujours  divers  et  toujours  les  mêmes,  épars 
jusqu'ici  dans  quelques  feuilles  accusatrices ,  seront  ras- 
semblés et  coloriés  pour  en  former  un  tableau  d'horreur 
et  de  vérité. 

La  Haipi,  Cours  de  liuér,^  part.  I,  Ht.  II,  c.  4,  Api>endioe. 


Bravant  d'un  peuple  énui  les  yeux  accusateurs^ 
Ma  mère  sacrifie  aux  dieux  libérateurs. 

CajÉBiLLOZf ,  Electre f  1,  a. 

Quoi,  vous  osez  noircir  celui  dont  la  franchise 
Fait  aux  pédants  du  siècle  une  guerre  permise. 
Qui  d'un  style  d'airain  flétrît  ses  corrupteurs 
Et  signe  hardiment  ses  vers  accusateurs. 

GiLBE&T,  Satires,  Mon  Apologie. 

Du  verbe  accuser  se  sont  encore  formés  plusieurs 
substantifs  exprimant  Faction  de  celui  qui  accuse. 

Tels  sont,  à  une  date  très-ancienne^  accuse  et  ac* 
cusEMENT,  qui  uc  sont  pas  restés  dans  la  langue; 

Tel  est  ACCUSATION  qui  subsiste  seul  aujourd'hui, 
et  le  seul  déjà  que  donne  le  Dictionnaire  de  Robert 
Estienne,en  1539. 


ACCUSATION,  s.f.  (du  latin  ilccu5a(to). 
Au  propre,  Action  en  justice  par  laquelle  on  ac- 
cuse quelqu'un. 

J*auray  bien  agréable  que  vous  le  deschargiez  de  cette 

accusation. 

Li  C4RDIHAL  DE  RiCHiLiEU,  Lettres^  x63x. 

Cet  arrest  ôta  l'espérance  à  ses  ennemis  de  le  perdre 
par  cette  fausse  accusation  ^  ne  l'ayant  pu  faire  par  les 
armes. 

Le  Maître,  Plaidoyers^  XXV. 

On  nous  accuse  d'un  rapt,  et  quoyque  cette  accusation 
n'ait  ni  fondement  ni  vraisemblance,  on  a  cru  pourtant 
qu'un  jeune  étranger,  destitué  de  tout  secours,  pourroit 
aisément  estre  opprimé. 

Patro,  OEuvres,  HV  Plaidoyer. 

Ce  n'est  que  le  sens  commun  qui  me  fait  juger  que  je 
serai  toujours  reçu  à  mes  faits  justificatifs,  et  qu'on  ne  me 
sçauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  im 
recollement  et  confrontation  avec  mes  parties. 

MoLiiRB,  M,  de  Pourceaugnae,  II,  za. 

I^  duel  a  été  approuve  par  la  présence  des  rois  ;  il  a 
décidé  de  l'innocence  des  hommes,  des  accusations  fausses 
et  véritables  sur  des  crimes  capitaux. 

La  Brutsrb,  Caractères,  c.  i3. 

Toute  accusation  doit  présenter  à  la  justice  un  corps 
de  délit  et  un  coupable.  S'il  n'y  a  point  de  corps  de  délit, 
y  accusation  tombe ,  comme  étant  sans  objet  :  si  c'est  un 


638 


ACC 


ACC 


innocent  qui  est  poursuivi,  Vaccusation  est  mal  dirigée: 
et  dans  Fun  et  l'autre  cas  elle  dégénère  dans  une  pure 
calomnie. 

H.  CocHiir,  OBuvres,  XLIX*  cause. 

Je  sais  que  nos  lois  défendent  les  perquisitions  sur  toute 
autre  action  que  celle  qui  fait  l'objet  de  Vaccusation;  mais 
en  cela  elles  ont  plutôt  voulu  limiter  les  procédures  que 
régler  l'opinion  du  juge ,  et  il  seroit  bien  téméraire  de 
prononcer  sur  l'injustice  ou  la  vérité  d'une  accusation  ssnis 
avoir  au  moins  quelque  idée  du  caractère,  des  mœurs  et 
des  intérêts  de  l'accusé. 

S&ATur,  Discours  sur  r administration  de  la  justice  crimi- 
nelle, 1766. 

On  appelle  accusation  capitale  celle  qui  peut  faire 
prononcer  la  peine  de  mort. 

.....  A  moins  qu'ils  ne  soient  arrêtés  pour  répondre 
saus  délai  à  une  accusation  que  la  loi  a  rendue  capitale, 
MoHTESQUifiU,  Esprit  des  lois,  XI,  6. 

De  même  qu'on  a  dit  accusateur  public j  on  a  dit, 
dans  un  sens  analogue,  accusation  publique. 

Leur  tyrannie  (des  empereurs  romains)  introduysit  une 
je  ne  saisquelle  engeance  de  gens  qu'on  appeloit  DelatoreSy 
du  mot  De/erre  f  qui  est  à  dire  accuser. . .  soubz  les  empe- 
reurs, la  licence  des  accusations publicques  fust  si  grande, 
que  le  calomniateur  étoit  nommé  délateur,  couvrant  d'un 
mot  plus  doux  la  délation  par  eux  faicte. 

Est.  Pasquise,  C Interprétation  des  Institutes  de  Justinian,  IV,  x6. 

Cette  sûreté  (des  citoyens)  n'est  jamais  plus  attaquée 
que  dans  les  accusations  publiques  et  privées. 

MoMTiSQUisu,  Esprit  des  lois,  XII,  a. 

On  appelle  chefs  y  titres  d'accusation  j  les  divers 
délits  ou  crimes  sur  lesquels  porte  une  accusation. 

Quand  le  titre  de  Vaccusation  est  un  crime  public.  •  •  en 
telles  rencontres,  le  pardon  est  cruauté,  la  protection  est 
connivence  au  mal,  et  la  dissimulation  seroit  impiété. 
Orner  Talon,  OEuvns,  Y*  plaidoyer,  x63a. 

Ce  matin,  monsieur  le  chancelier  a  pris  son  papier  et  a 
lu,  comme  une  liste,  dix  chefs  d'accusation^  sur  quoi  il  ne 
donnoit  pas  le  temps  de  répondre. 

M"^  de  Sb vigne,  Lettres,  i«*"  décembre  1664. 

...  Et  je  crois  que  le  nom  de  Canillac  et  le  malheur 


d'avoir  porté  les  armes  contre  le  roi ,  seront  deux  chefs 
(T accusation  tacite  qui  ne  serviront  pas  beaucoup  à  le  famé 
absoudre. 

Flbcbibr,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  iS65. 

Quelques-uns  de  ces  titres  ^accusation  n'étoîent  pas  si 
ridicules  qu'ils  nous  paroissent  aujourd'hui. 

MoNTSs^uiiu,  Grandeur  des  Romains,  c  14. 

Accusation  se  construit,  au  moyen  de  la  préposi- 
tion dCy  avec  des  noms  qui  indiquent  la  nature  des 
délits  et  des  crimes. 

C'est  sur  ce  fondement. .  •  que  Vaccusation  de  lèse-ma- 
jesté, ce  crime,  dit  Pline,  de  ceux  à  qui  on  ne  peut  poiot 
imputer  de  crime,  fut  éteudue  à  ce  qu'on  voulut. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  14. 

Accusation  est  quelquefois  lié  par  la  prépoàtioB 
de  à  un  nom  de  personne  qui  désigne  soit  l'accosa- 
teur,  soit  l'accusé. 

Quiconque  entreprenoit  Vaccusation  de  quelqu'un  pour 
cas  qui  méritast  mort^  falloit  que  tout  d'une  main  ii  of&ist 
vérifier  le  crime  par  armes  de  sa  personne  à  personne. 
Est.  Pasquier,  Recherclies  de  la  France,  W,  z. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  les  accusations  de  M.  Fooc- 
quet^  où  consiste  la  principale  et  plus  considérable  par- 
tie de  ce  que  je  dois  représenter  à  votre  majesté,  qu'elle 
me  pardonne  si  ...  . 

Pbllissov,  V^  discours  au  roy  sur  le  procès  de  M.  PcufÊd. 

Accusation  se  construit,  dans  le  même  sens, 
avec  le  pronom  personnel;  mais  cette  manière  de 
parler  son  accusation  est  restée  plus  d'usage  dans  no 
sens  actif  que  dans  un  sens  passif,  en  parlant  de  ^8^ 
cusateur  plutôt  qu'en  parlant  de  l'accusé. 

.  .  •  Feut  son  accusation  ouye  en  pleine  assemblée  du 
peuple  sur  la  place. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  Vie  de  Périclès,  c  10. 

Encore  que  ses  accusations  soient  incessamment  toi 
oreilles  de  votre  majesté^  et  que  ses  défenses  n'y  soieiit 
qu'un  moment. .  • 

Pellisson,  II«  discours  au  roy  sur  le  procès  de  M.  fetfssL 

Ses  affranchis  les'plns  chers  (de  Domitien)...  vojinL^ 
qu'il  ne  ibettoît  aucunes  bornes  à  ses  méfiances  ni  a  ses 
accusations,  s'en  délirent. 
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Témoins  les  inquisiteurs  et  le  tronc  où  tout  délateur 

peut  à  tous  les  moments  jeter  avec  un  billet  son  accusation. 

MowTtaqviKUf  Grandeur  des  Romains,  c  x5  ;  Esprit  des  lois,  XI,  6. 

Accusation  reçoit  encore,  au  moyen  de  la  prépo- 
sition contre^  un  complément  qui  fait  connaître  la 
personne  accusée. 

Le  prince  de  Galles  cabaloit  ouvertement  contre  le  roi 
son  père^  e{  faisoit  porter  contre  Cadogan  des  accusations 
an  parlement. 

SAiirr-SiMOir,  Mémoires,  17x7,  tXV,  C.  5. 

On   Youloit  des  prétextes  aux  accusations  contre  les 

grands. 

MoHTiSQuiiu,  Esprit  des  lois,  YII,  i3. 

Accusation,  par  une  extension  figurée  qui  lui 
est  commune  avec  tous  les  mots  de  la  même  famille, 
se  dit  aussi  généralement  de  tout  Reproche,  de  toute 
imputation  qu  on  fait  à  une  personne  de  quelque 
fente,  de  quelque  défaut  que  ce  soit 

Les  excuses  inconsidérées  servent  A* accusation. 

MoNTAiONE,  Essais,  III,  5. 

Toutes  ces  accusations  rfhérésic ,  qui  ne  vous  coûtent 
qu'à  les  airancer  hai*diment,  ne  sont  bonnes  qu*à  faire 
pearaux  ignorants  et  à  étonner  des  femmes. 

Pascal,  Provinciales,  Lettre  au  R.  P.  Annat. 

|y Évangile,  si  nous  y  prenons  garde,  n*est  rien  autre 
chose  qu^une  continuelle  accusation  de  notre  vie,  en  je  ne 
sais  combien  de  chefs  dont  Moïse  ni  les  prophètes  n*ont 
point  parlé. 

BovaoALOUK,  I*'  Avent,  Sermon  sur  le  Jugement  dernier. 

Jusqu'ici  vous  avez  joué  mes  accusations, 

MouBRB,  George  Dandin,  III,  8. 

Tons  tes  savants  étoient  autrefois  accusés  de  magie...  à 
présent  que  ces  sortes  ^'accusations  sont  tombées  dans  le 
décriy  on  a  pris  un  autre  tour;  et  un  savant  ne  sauroit 
guère  éviter  le  reproche  d'irréligion  ou  d'hérésie. 
MoiiTESQDfBD,  LeUres  persanes,  CXLY. 

Le  silence  de  l'histoire  sur  cet  événement  est  une  ae^ 
cusation  contre  Charlemagnc. 

De  telles  accusations  ne  doivent  être  avancées  que  sur 
des  preuves  évidentes. 

VoLTAïai,  Essai  sur  les  Mœurs,  c.  16;  Histoire  de  Pierre  le  Grand, 
II*  part.,  r.  i . 


Former j  intenter ^  porter ^  etc.,  une  accusation, 
sont  des  expressions  usitées,  dans  quelque  acception 
que  soit  pris  d'ailleurs  le  mot  accusation. 

Quel  avantage  pouvez-vous  tirer  de  Vaccusation  qu'un 
de  vos  bons  amis  suscita  à  ces  ecclésiastiques. 

Pascal,  Provinciales,  XVI. 

Je  n'ai  point  lu  ni  ne  suis  d'humeur  à  tire  leurs  écrits 
(de  certains  théologiens),  ce  qui  seroit  pourtant  absolu- 
ment nécessaire  pour  prononcer  sur  les  accusations  que 
Von  forme  contre  eux,  leurs  accusateurs  pouvant  les  avoir 
mal  entendus,  et  s'être  trompés  dans  l'intelligence  des  pas- 
sages où  sont  ces  erreurs  dont  il  Jes  accusent. 

BoiLEAU,  Satires,  XII  :  Avertissement. 

(Selon  la  loi  des  francs  ripuaires),  celui  contre  qui  on 
jormoit  une  demande  ou  une  accusation  pou  voit,  dans  la 
plupart  des  cas,  se  justifier  en  jurant,  avec  un  certain 
nombre  de  témoins,  qu'il  n'avoit  point  fait  ce  qu'on  lui 
imputoit. 

MoRTKSQDiKU,  Esprit  deslois,  XXVIII,  k3. 

II  se  peut  qu'il  portât  de  bonne  foi  cette  accusation 
contre  son  confrère  et  son  ancien  ami. 

YoLTAiRE,  Siècle  de  Louis  XIV,  c  38. 

Je  vois 9  par  votre  lettre  même,  qu'on  m* intente  encore 
de  nouvelles  accusations, 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  3o  octobre  1763. 

Faire  une  accusation  est  plus  rare. 

Je  ne  m'étonne  donc  pas  si  M.  Jurieu  a  tant  déguisé 
Vacciuation  que  je  lui  faisois,  aussi  bien  qu'à  M.  Claude. 
BossuBT,  lU*  Avertissemet  aux  Protestants,  sur  les  lettres  de 
M'  Jurieu. 

Par  la  loi  salique,  celui  qui  faisoit  une  demande  ou  une 
accusation  devoit  la  prouver. 

MoHTiSQUiBU,  Esprit  des  lois,  XXTUI,  x3. 

AccusATiOTT,  dans  un  sens  qui  correspond  à  une 
des  acceptions  particulières  à' accuser  et  de  s* accuser^ 
se  dit  de  la  Déclaration  de  ses  fautes  au  tribunal  de 
la  pénitence. 

Nous  entendons  tous  les  jours. . .  des  pécheurs  qui  mê- 
lent à  Vaccusation  de  leurs  fautes  les  maximes  du  siècle  et 
le  langage  des  passions. 

Massillon,  Carême,  Sur  U  Confession. 
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On  a  rappelé  plus  haut  le  vieux  verbe  encmer,  in- 
eusefy  on  en  avait  tiré  le  substantif  encusemei^t. 

Monet  joint  aux  dérivés  d* accuser  deux  mots  qui 
correspondent  à  Yaccusatorius  et  à  ïaccusatoriè  des 
Latins,  et  qu  on  peut  traduire  de  même  par  Qui  con- 
cerne Taccusateur  ou  l'accusation,  propre  à  accuser, 
à  la  manière  d*un  accusateur  : 

AccusATOiRE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin 
Accusatorius). 

AccusATomEMEWT,  adv.    (du  latin  Accusatorie). 

ACCUSATIF,  s.  m.  (du  latin  Accusalivus). 

Ce  mot,  qui  a  passé  d*abord  sous  sa  forme  latine, 
puis  sous  une  forme  française,  de  la  grammaire  des 
anciens  dans  celle  des  modernes,  se  dit  dans  les  lan- 
gues où  les  noms  se  déclinent,  du  Cas  qui  sert  prin- 
cipalement a  indiquer,  à  désigner  le  régime  direct 
des  verbes  actifs  ou  transitifs,  qvii  le  déclare,  Taccuse 
en  quelque  sorte. 

...  «Les  cas  ont  éléinvenlcs,  dit  Varron  (de  iingua 
latina^  VIII)  a(iii  que  celui  qui  parle  puisse  faire  connoî- 
tre,  ou  qu'il  appelle,  ou  qu*il  donne,  ou  qu*ii  accuse. .  • 
U accusatif  ÎMi  donc  ainsi  appelé  parce  qu'il  scrvoit  à  ac- 
cuser. . .  Mais  donnons  à  accuser  la  signification  de  dé- 
clarer, signification  qu'il  a  même  souvent  eu  français, 
comme  quand  les  négociants  disent  accuser  la  réception 
(fune  lettre  y  et  les  joueurs  de  piquet  accuser  le  point,.. 
V  accusatif  accuse  y  c'est-à-dirè  déclare  l'objet  ou  le  terme 
de  Faction  que  le  verbe  sîgniQe. 

DuMARSÂis,  Mélanges  de  Grammaire  tirés  de  t Encyclopédie. 

C'est  de  bonne  beure  que  du  latin  accusatxjûus  on 
a  fait  le  français  accusatif.  Dans  une  pièce  où  Char- 
les d*Orléans  joue  sur  quelques  mots  de  gram- 
maire, on  lit  : 

Quant  rencontré  a  ung  accusatif 

Ciiarles  d'Orléaits,  Rondel,  à  Maistre  Estienne  le  Goût. 

Bien  que  la  langue  française  n'ait  pas  proprement 
de  cas,  on  a  bien  souvent,  par  allusion  aux  langues 
anciennes,  appelé  accusatif  le  régime  direct  de  nos  i 
verbes  actifs.  I 


Comme  dans  les  noms  françois  il  n'y  a  aucune  difTéreooe 
de  terminaison  qu'entre  le  singulier  et  le  pluriel^  et  qu'ils 
ne  se  varient  point  de  mesmes  que  les  noms  Ulios ,  on 
n'entend  point  ici  par  le  mot  de  cas  ce  que  les  grammai- 
riens latins  entendent  par  le  mot  casus^  qu'ils  employent 
pour  marquer  les  différentes  cheutes  ou  désinences  que 
chaque  nom  peut  recevoir  dans  chaque  nombre.  On  en- 
tend seulement...  chaque  estât  dans  lequel  le  nom  peut 
estre  considéré. . .  Ces  variations  ou  estats  dans  chaque 
nombre  singulier  et  pluriel  sont  six. .  •  appelez  en  tenues 
de  grammaire  nominatif,  génitif,  dsitiî ^  accusatif,  vocatif 
et  ablatif. . .  On  donne  au  quatrième  cas  le  nom  d'ucca- 
satif  c'est-à-dire  d'accusant,  en  le  dénommant  seulemeot 
par  l'un  de  ses  emplois,  qui  est  d'être  régi  par  les  verbes 
ou  par  les  participes  actifs,  qui  marquent  accusation 
et  blasme  quoyqu'il  soit  également  bien  régi  par  ceui 
qui  marquent  approbation  et  louange;  et  généralement 
par  tous  ceux  que  Ton  appelle  en  grammaire  verbes 
actifs. 

Reoitikr  Dismajlaxs,  Grammaire  françoise,  traité  de  rstide. 
ê 

En  parlant  de  la  langue  latine,  nous  vèrons  que  les  La- 
tins ont  une  inflexion  particulière  pour  marquer  la  pcr- 
sone  qui  est  l'objet  de  l'action^  et  cette  inflexion  se  nome 
elles  eus  accusatif:  et  quoique  en  fransois  noiis  n'aîoos 
point  de  pareilles  inflexions  dans  les  noms,  cependant 
quelques  grammairiens  fransois  douent  le  nom  d*aeaaa' 
tiJsLU  mot  qui  niarque  l'objet  de  l'action,  come  ils  doneot 
le  nom  de  nominatif  à  celui  qui  marque  la  persone  qui  (et 
l'action. 

Daitoeau,  Essais  de  Grammaire,  dise.  X,  des  parties  éi 
verbe,  S  71. 

Le  régime  appelle  aussitôt  un  accusatif  qtii  ne  peut  jt- 
mais  se  déplacer. 

FurELOii,  Lettre  à  tjieaJéme. 

Si  je  dis  en  françois  :  César  vainquit  Pompée,  Pompée 
étant  après  le  verbe,  je  juge  que  c'est  le  nom  de  celui  qm 
a  été  vaincu;  c'est  le  terme  de  l'actioo  de  vainquit: wm 
je  ne  dis  pas  pour  cela  que  Pompée  soit  à  Vacatsatif.  hn 
noms  françois  gardant  toujours  la  même  terminaisoDibns 
le  même  nombre,  ils  ne  sont  ni  à  Vacctuaiif,  ni  ao  génitif: 

en  un  mot  ils  n'ont  ni  cas  ni  déclinaison Notre  «ca- 

satif  dit-on,  est  toujours  semblable  au  nominatif.  He!  j 
a-t-il  autre  chose  qui  les  dislingue  sinon  la  place?  Ta 
se  met  devant  et  l'autre  après  :  dans  Tune  et  dans  fm- 
tre  occasion,  le  nom  n'est  qu'une  simple  dénomin- 
tion. 

OuMARSAis,  Principes  de  Grammaira  tirés  de  tEmertlûfiià, 
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ACEXSER,  V.  a.  (venu,  soit  directement  du 
bas  latin  Aeensare,  accensare^  soit,  par  le  franç«iis 
censé ^  cenSy  du  latin  Census). 

Autrefois  acceisseu,  ACCErssin,  acensir^  acensi- 
VEU,  ADCENSER,  ASSENSER,  etc.  { Voj  ez  le  Glossaire 
du  droit  françois  de  Laorière,  le  dictionnaire  de 
Cotgrave,  les  Glossaires  deDuCauge  et  de  Saiute- 
Palaye.) 

AcEPîSER,  terme  de  l'ancien  droit  coutumier^si- 
gniiiait  Donner  à  cens^  cVst-à-dire  eous  la  rede- 
vance d  une  certaine  rente,  soit  perpétuelle,  soit  à 
long  terme,  et  non  susceptible  d'accroissement 
(voyez  les  mots  cens^  censierj  censive^  cemuel^  etc.), 
un  fonds  de  terre,  une  maison. 

Mineur  de  vingt-cinq  ans  ne  peut  vendre,  donner, 
quitter,  engager,  accenscr  jl  \m\^  temps,  ou  autreuipnt 
aliéner  aucune  chose  immeuble  sans  autorite  àv  tuteur 
ou  curateur»  et  décret  de  juge. 

CoHtimt^  t/e  HayoHRe^  lit.  IV,  art.  i.  (Voir  CoutumUr  généfol 
X,  IV,  p.  946,  c.  1*) 

AcENSER  signifiait  aussi  Prendre  à  cens. 

Onrequeneu  (ont  reconnu)  Girart  de  Nivde  et  Men- 

giers  Dervi,  chambelbuc  le  roi  (du  roi)  de  Navarre,  que 

tl  ont  acensi^  [mr  els  et  por  lor  oirs,  de  roi  de  Navarre  k 

loujors,  les  maisons  lo  (du)  roi,  qui  sont  a  liar  sur-Aube. 

Texte  de  ia44i  cité  |>ar  D.  CarpenlïiT,  supplémenl  au 

Gliiitaire  de  Du  Cange. 

Quiconque  mkenxe  prez  d'aulcun  bourgeois  ou  aultre, 
et  l'en  est  d'accord  du  prix  sans  terme  dire,  celluy  <|ui 

I  atleensc  la  cliose  a  terme  de  payer  jusqu'à  la  Saint  Maiiùi 
d'Hiver. 

I  Coutumes  de  ta  pilU  de  Bourges,  c,  94,  (Vatr  Cttutumier 

I  général^  L  UI,  p.  885,  col.  i.) 

I  \^ous  prïities  à  cens  nosire  maison  que  nous  avouîs  à 

^^*Aris,  qui  fut  jadis  aux  Augusiins,  et  laquelle  tkQn^acccn- 
^Hf!#/7ir/  de  Révérend  I*ère  S.  par  la  ^race  de  Dieu,  Evcs- 
^^Hhi€  del'jfis^  par  vingt  Livre!»  chacon  an. 
^^m  (Uoiâaire  dt  tHUtoire  de  Parh^  (Cilé  par  Sainle-Palaye.) 

^^  AcEiNSLii,  soit  au  propre,  mit  au  figure,  était  sus- 
ceptible de  la  même  extension  que  le  verbe  Affer- 
mer; on  le  disait^  par  exemple,  en  parlant  de  eer* 

Hùiiiis  revenus,  de  certains  droits,  dune  charge,  etc, 

t 


Lc4  communes  de  Paris  s'csmeurent  et  armèrent^ et  i>c- 

1. 


cirent   tous  ceux  qui  apoient  asse/tcé  ces  gabelles  et  ces 
impositions. 

Fftoisi4.BT,  Chromquts,  Uv*  II,  c<  137. 

{Le  port  de  Prevèse)  est  grand  et  beau.,,,  y  entre 

une  rivière;  à  ccste  cause  y  a  beauconp  de  pescheneS|  les- 
quelles sont  ttterisres  de  par  le  f^rand-seigneur. 

Journai  de  ta  Croisière  du  ifaron  de  Saint- Htancardf  i537. 
(Voir  Négociations  de  ta  Fr^  da/i*  te  Le^'ant,  t»  i,  p.  344.) 

Que  toutes  les  revenns  de  le  dicle  ville  seront  baillées, 
accnsêes  à  cris  et  à  recrois* 

Ordonnance  de  Charles  /'du  5  sepd-itiljre  i3û8.  (Voir 
Ordonn,  des  rois  de  France  t.  V,  p.  i^3,  arU  io.) 

Quar  je  regart  que  li  provost 
Qui  acenssenC  les  provosteas. 
Que  il  |îlunierit  toiles  c*>stez 
A  ceux  qui  sont  en  lewr  justice. 
RuT»tcF,  de  ia  Vît  dan  monde*  (Voir  Œuvrrs,  1. 1»  p.  %%%») 

C'est  le  même  \erbe,  sous  une  forme  inusitée,  et 
avec  la  signification  générale  de  Convenir,  s'Arran- 
ger, qu'il  faut  reconnaître  dans  ce  vieux  texte: 

Robault  dni  au  suppliant  qu'il  se  achcnsasi  et  conipo* 
sast  par  devers  Jehan  Fouquart  qui  tenoit  la  maletoste 
d"icelîe  ville. 

Lettre  de  Rémi uton  Je  i4oi,  cit<'*e  par  D.  Carpenller, 
luppléiiieol  au  Gfossairc  de  Du  Caiige. 

AcENsÉ,  ÉBy  participe. 

Du  verbe  acenser  s'étaient  formés  plusieurs  subs- 
tantifs avec  des  sens  analogues  à  sa  double  signiC* 
cation  de  donner  et  de  prendre  à  cens. 


ACEXSEITR,  s.  m. 

Quelquefois  ac:ce!«seuti,  ADCENSEtn,  ascenseiih, 
ASSENSEUii,  etc,  (Voyez  le  Glossaire  du  droit  françois 
de  Laurière,  les  dictionnaires  de  Rob.  Eslienne,  de 
:Sicot»  de  Cotgrave,  le  Glossaire  de  Sainle-Palaye.) 

Celui  qui  donne  ou  qui  prend  à  cens. 

Les  fermiers  et  asctmetirs  de  viijDes  seront  tenus  de 
provigner  par  chacun  an,  en  chacun  arpent  d'icelles,  d«f 
çjualre-'viDgtA  provins  pour  le  moins* 

Coutumes  de  Btrtj^  lit.  XY,  art.  IT, 

Lesquels  fermiers  ou  adcemeurs  des  dits   fruits,  ou 

81 


642 


ACE 


ACE 


commU  an  régime  diceulx...  seront  contraints  de  les 
rendre  et  restituer  quand  il  sera  ordonné. 

Coutumes  du  Bourbonnois,  art.  141  •  (▼oir  Coutumier  ginéralf 
t.  III,  p.  964,  col.  a  ;  p.  i24r9CoL  a.) 

Kn  prenant  sa  qualité  à*acenseury  laquelle  qualité  em- 
porte comme  s*il  estoit  procureur  du  seigneur  à  l'efTect  de 
la  perception  des  fruicts. 

Gui  Coquille,  Questions  sur  Us  coutumes  y  CCIV. 


ACENSEMENT,  s.  m. 

Aatrefois  AGCElfSEMElXT,  ACCENSISSEBfJElfT,  aggeh- 
8IVEMENT,  ADCENSIVEMEIIT,  ADGENSEMENT,  AGE«SIVE-> 


MENT 


ASGENSEMENT  ,     ASGENSIYEMEIIT  ,    ASSENGE- 


MEUT,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  du  droit  françoiSj 
de  I^aarière,  les  dictionnaires  de  Rob.  Estienne^ 
de  Nicoty  de  Gotgraye,  les  Glossaires  de  Du  Gange 
et  de  Sainte-Palaye.) 
L'Action  de  donner  ou  de  prendre  à  cens. 

D*heritagc  chargé  decensive,  baillé  à  rente,  emphyteo- 
sité  on  acensivementy  le  seigneur  delà  dicte  censive  pren- 
dra lots  et  ventes. 

Coutumes  de  Troyes,  lit.  lY,  art.  58. 

Quand  aucun  vend  aucunes  rentes  sur  son  héritage 
propre  ou  naissant...  telles  rentes  ou  censés  cheent  en 
retraict,  et  non  héritages  baillez  en  emphytheosité  ou 
accensissement. 

Coutumes  de  Troyes,  tit.  IX,  art  148.  (Voir    Coutumier 
général,  t.  III,  p.  a43,  col.  2;  p.  aSo,  col.  2.) 

Cet  accensement  peut  se  faire  avec  le  consentement  du 
seigneur. 

Coutumes  générales  de  Ponthîeu  et  d^Abbeville,  Commentaire 
à  l'art.  LXIII. 

IJacensemcni  de  cet  héritage,  iie  cette  maison. 

Dictionnaire  de  F  Académie, 


ACENS,  s.  m. 

Autrefois,  avec  le  genre  féminin,  ageiise,  açanse, 
AGGETTGE,  ACCEN8E,  ADGEirsE,  ctc.  (Voycz  les  diction- 
naires de  Mouet  et  de  Cotgrave,  le  Glossaire  de  Da 
Gange  au  mot  Àccensa^  le  Glossaire  du  Droit  françois 
de  Laurière,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  etc.) 

Gemo^  -       quelquefois  synonyme  d'acensement 


et  a  exprimé  l'Acte  de  donner  et  de  prendre  k  cens, 
le  contrat  qui  réglait  cette  convention  : 

En  accense  perpétuelle  d'aucun  héritage,  baillé  à  per- 
pétuel tenement  pour  aucun  cens  ou  rente,...  il  n'y  a  point 
de  retenue  au  seigneur  direct  ou  lignager. 

Les  metteurs  et  enchérisseurs  des  accenses  et  fermes... 
sont  tenus  de  bailler  plege  et  caution  suffisante  pour  le 
payement  de  leur  dite  ferme. 

Coutumes  du  Bourbonnois,  c  xxix,  art.  ii%\  c  xxxrr, 
art.  546  (Voir  Coutumier  générai,  t.  m,  p.  1266,  col.  1; 
X273,  col.  I.) 

Quantles...  gens  d*Eglise  baillent  leurs  hostels  à  adceiue 
à  aucunes  gens,  celluy  qui  est  adcenseur  doit  payer  b 
disme. 

Là  Thaumassikri,  Coutumes  de  Berry,  c  S7. 

On  l'a  en  outre  appliqué  à  la  Bedeyance  èlle- 
méme  spécifiée  par  le  contrat  : 

Se  l'en  adcense  prez  ou  terre  d'aultruy,  et  il  vienne 
fortune  de  guerre  ou  aultrement,  par  laquelle  Y  adcenseur 
n*a  peu  cueillir  ni  lever  aulcune  chose,  il  n'est  en*  rien  tenu 
de  payer  la  dicte  adcense. 

Coutumes  de  la  ville  de  Bourges,  c.  xcv.  (Voir    Coutumier 
général,  t.  lU,  p.  885,  col.  a.) 

Enfin,  et  c'est  la  signification  qu'il  conserve 
dans  les  dictionnaires  les  pliis  récents,  notamment 
dans  les  deux  dernières  éditions  du  dictionnaire  de 
l'Académie^  on  a  entendu  parce  mot  une  Terre,  on 
héritage  quelconque  tenu  à  cens. 

Acense  est  un  héritage  ou  ferme  qu'on  tient  à  perpé- 
tuité ou  à  longues  années,  d'un  Seigneur,  à  certain  cens 
et  rente,  ou  à  prix  d'argent. 

FsARisRB,  Nouvelle  introduction  à  la  pratique,  aa  mot  AcanoL 

Cette  métairie  est  une  acense  d'une  telle  abbaye. 

Il  n'est  pas  propriétaire  de  cet  héritage  il  le  tient  en 
acense  d* un  tel  seigneur. 

RiCHiLiT,  Dictionnaire, 


D'agens  s'était  formée  l'expression  contre-Hieem 
par  laquelle  on  désignait  une  Sûreté  donnée  par  l'a- 
censeur  à  celui  de  qui  il  tenait  un  bien  à  cens. 

Et  aucunne  fois  avient  il  que  cil  qui  prennent  aucoa 


ACÉ 

héritage  à  cens  ou  à  louage  à  toz  jors,  baillent  en  liu  de 
searté  contre  acens  d'eritage. 

BKAuiLàifOi&i  Coutumes  du  Beaupouis,liHXYUI,  xo. 

On  peat  ajoater  à  cette  liste  aggensaigE;  dont 
Sointe-Palaye  cite  Texempie  suivant  : 

Déclarons  et  ordonnons  pour  nous  et  nos  subgez,  que 
ce  qui  en  a  esté,  ou  sera  levé  par  telle  manière  d*accen- 
saige  ou  ferme,  ne  pourra  estre  trait  ù  conséquence. 
Ordonn,  des  dues  de  Bret. ,  fol.  aoo,  V. 

D.  Garpentier  donne  aussi  acensie,  accensiee. 

Ces  divers  substantifs  qui  semblent  venir  du 
verbe  acenser,  répondent  à  des  substantifs  de  forme 
et  de  signification  analogues  que  la  basse  latinité 
avait  dérivés  du  verbe  accensare^  et  auxquels  on 
pourrait  aussi,  avec  vraisemblance,  en  rapporter 
Torigine.  Tels  sont  accensa,  accensatoTj  accensamen- 
tumy  accensivaj  occermvto,  accensatio. 
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ACÉPHALE,  adj.  des  deux  genres  (du  grec 
àxif  aX<K,  venu  lui-même  de  à  privatif  et  de  xe^aXi^,  tête). 

Comme  le  mot  grec  duquel  on  l'a  tiré,  acéphale 
signifie,  au  propre ,  Sans  tête,  et,  au  figuré,  sans 
chef,  sans  commencement. 

On  le  dit,  au  propre  : 

En  termes  d'anatomie,  de  certaines  monstruosités; 

En  termes  dhistoire  naturelle,  de  certains  mollus- 
ques. 

On  a  vu  assez  souvent  de  ces  fœtus  sans  tcte,  et  l'on  a 

appelé  par  cette  raison  acéphales  ces  espèces  de  monstres. 

BuPFOir,  Histoire  naturelle.  Description  du  cabinet  du  roi. 

Acéphale,  dans  les  acceptions  qui  viennent  d'être 
indiquées,  et,  particulièrement  en  histoire  natu- 
relle, s*em ploie  quelquefois  substantivement. 

Il  a  vu  des  acép/ialesy  cVst-à-dire  des  hommes  sans  tête, 
YoLTAiRt,  Bornons^  les  Oreilles  du  O*  de  Chesterfield,  c.  5. 

Les  huîtres,  les  moules,  sont  des  acéphales. 

Dictionnaire  de  F  Académie, 

Acéphale  s'est  dit  an  figuré,  dans  le  langage  ec- 


clésiastique, soit  de  certains  théologiens  indépen- 
dants, soit  de  sectaires  ou  de  sectes  non  soumis  à 
l'autorité  de  TÉglise,  soit  enfin  de  clercs  ne  vivant 
pas  sous  la  discipline  d'un  évêque,  d'établissements 
religieux  exempts  de  la  juridiction  de  l'ordinaire,  et 
relevant  immédiatement  du  saint-siége. 

Saint  Boniface  eut  à  combattre  des  prêtres  acéphales 
et  déréglés,  répandus  dans  i*Allemagne,  qui  ne  reconnois- 
soient  l'autorité  d'aucun  évêque. 

•      FuuRT,  Discours  sur  Clùstoire  ecclésiastique,  lU,  $  24. 

Dès  le  commencement  il  y  en  eut  (des  fidèles  d'Alexan- 
drie) qui  se  séparoieht  de  lui  (P.  Monge,  patriarche  d'A- 
lexandrie) parce  qu*en  recevant  l'hénotique,  il  n'anathé- 
matisoit  pas  nommément  le  concile  de  Chalcédoine.  On  les 
appela  acéphales^  c'est-à-dire  sans  chef,  parcequ'ils  s'as- 
sembloient  séparément  et  ne  suivoient  pas  leur  patriarche. 
Le  même.  Histoire  ecclésiastique,  XXIX,  $54. 

Au  commencement  du  sixième  siècle,  l'Eglise  d'Orient 
étoit  divisée  en  trois  partis.  Les  uns  étoient  Eu ty chiens 
zélés...  d'autres  étoieni  acéphales,  c'est-à-dire  sans  chef; 
ils  ne  s'attachoient  à  rien  de  fixe  et  passoieut  d'un  parti  à 
un  autre,  selon  que  leurs  intérêts  ou  les  circonstances  le 
demandoient. 
L'abbé  Râcinb,  Abrégé  del'Hist,  ecclésiastique^  TI«  siècle,  art.  I,  g  i. 

Si  on  a  égard  à  cette  possession,  il  faut  autoriser...  le 
monastère  dans  l'usage  d'être  acéphale  et  sans  supérieur 
légitime. 

BossuBT,  Pièces  concernant  t abbaye  de  Jouarre,  Premier  moyen. 

Acéphale  pris  au  fignré  a  quelquefois  signifié 
Sans  commencement  ;  on  la  dit  de  certains  ouvrages, 
de  certains  manuscrits  ;  et,  en  parlant  de  la  versifi- 
cation des  anciens,  de  vers  tronqués  au  commence- 
ment, particulièrement  d*hexamètres  commençant 
par  une  brève. 

On  peut  voir  dans  les  notes  de  M.  Barnes  d  autres 
exemples  de  vers  acéphales  d'Homère,  dont  tout  le  monde 
ne  conviendra  pas. 

Lb  Clbrc,  Bibliothèque  ancienne,  aoo.  1795,  part.  II,  art.  4. 


ACERBE,  adj.  des  deux  genres  (du  ]sX.  Acerbus). 
Il  signifie  au  propre  Qui  est  d'un  goût  âpre. 
Il  se  dit  du  goût  lui-même,  de  la  saveur. 

81. 
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Un  vtn  acerbe  esl  celui  qu'on  a  fait  de  raisins  qui  n'è- 
toient  pn!»niùrs. 

*l  ous  les  fruits,  avant  leur  matuiilc,  ont  un  goût  acerbe^ 

HrcuELCT,  DictiOfifiaire, 

Lo  JViiit  .appelé  nèfle  est  d\ine  S4iveur  acerbe  et  austère 
îivant  sa  maturité. 

L^ABBK  EoKiKi,  Cours  corrtftlet  ttagrîctdture^  au  mot  vkwut. 

Une  njultilude  de  plantes  et  de  fruits  qui  font  aujour- 
d'hui uns  délices,  comme  le  tlic,  le  café,  le  cacao  etuture 
olive»  ont  des  amertumes  et  di^s  goûts  acerbes  et  in^p- 
portab!»  s, qu'ils  ne  perdent  que  par  certaines  préparations. 
]^£A]<i\RDfx  Bc  SiiaT-I^itRM!,  Barmo/iifs  t/g  la  nalure,  I. 

Le  diclioniluire  de  rAcadëmie,  en  recueillant  le 
mot  ACE  RUE,  pour  la  première  fois,  eti  1 762,  ne  tenait 
compte  que  de  son  emploi  au  sens  propre,  et  un  cri- 
tique célèbre  pouvait  se  croire  fondé,  vers  le  coni- 
raencemeiit  de  notre  siècle,  à  en  condamner  l'usage 
anfiguréy  comme  on  le  voit  par  le  passage  suivant: 

C^est  dans  cette  acception  que  ce  mot  latin  est  devenu 
français;  un  vin  acerbe^  un  fruit  acerbe^  pour  dire  un  vin, 
un  fruit  d'un  goût  sur  et  ;lpre.  II  faut  espérer  quel'usajjie 
fort  étrange  rpi'on  en  a  fait  dans  la  langue  révolution- 
naire, n'étendra  pas  les  acceptions  de  ce  mot,  maïs  on 
n'oubliera  jamais  les  formes «CÉr/je-y  de  Josepli  Lebon. 

L4  HAiirt,  Cours  de  ittttraiurr,  part.  III,  Uv*  I,  c.  8,  secl.  i. 

AcERiiE  pris  figurémentj  au  sens  de  Sévère»  dur, 
amer»  aigre,  en  pariant  des  sentiments,  des  maniè- 
res, du  ton,  du  langage,  était  cependant  ancien  dans 

notre  langue. 

Un  (perroquet)  apperceus  a  tout  (avec)  son  œil  acerbe, 
J,  LotïËAU,  trad»  de  Straparolej  If'^  mtit^  Fabie  ill. 

Se  garde  bien  un  roi  d'être  superbe 
Fier,  arro^^ant  et  d'avoir  cœur  acetée, 

I,  BowcniT,  Poésies  diverses. 

Acerbe  s'est  dît  quelquefois  substantivement  des 
substances  d*un  goût  Apre. 

Prens  des  raisins,  des  lambrucs  qui  croissent  sans  cul- 
tiver, et  ceux  <le  vij»ne  tpii  est  cultivée,  et  en  fais  du  vin, 
et  gousie  dudit  viu,  rt  lu  trouveras  que  celui  qui  est  lait 
sans  cultiver,  ne  sent  que  Teau  et  V acerbe. 

Berudrd  r^LissT,  Abus  des  médecins. 


Les  acerbes  ne  laissent  pas  d'avoir  aussi  quelque  action 

sur  le  plomb. 

Btrrroîij  Hist,  rtatureUe,  Minéraux;  le  Plûo^^ 

De  Tadjectif  acerbe  on  avait  fait,  dans  notre  m- 
cienne  langue,  le  verbe  acerber,  employé  surtoat 
sous  sa  forme  pronominale  s*acerber: 


Il  (François  1*^)  s*acerba   grandement  et  avecques] 
rôles  d'aigreur  leur  enjoignit..* 

Est.  Pjlsquiir,  PourparUr  du  Prutce* 


I 


ACERBITÉ,  s,  f.  (Du  latin  Actrhitas.) 
Qualité  de  ce  qui  est  acerbe. 


4 


€e  fruit  est  d*une  acerbUé  insupportable. 

Dictionnaire  de  tAcadémie,^^ 

Ce  mot,  que  recueillent  les  deux  dernières  édi- 
tions  seulement  du  dictionnaire  de  rAcadémieij 
est  donné  comme  de  peu  d'usage. 


ACÉRER,  ACÉRÉ,  ÉE.  Voyez  acier. 


ACESCE.UT,  TE,  ad].  T.  didactique.  (DalâtW^ 

Acescens^  participe  présent  d  accscerc.) 
Qui  saigrit,  qui  commence  a  devenir  acide* 

On  appelle  liqueurs  et  médicaments  acesçentt  tou^< 
qui  affecteût  les  organes  du  goût  d'une  aigreur  piquj 

Encjchftédie^  art  AcssctsT, 

ACESCEKCE,  s.  f.  T.  didactique  (dérivé 

C€SC€7li). 

Disposition  à  s'aigrir,  à  devenir  légèrement  ac 

Vacescence  des  humeurs,  d'un  liquide. 

DictioHnmrt  de  iJi 


AcEscETîT  et  ACESCENCE,  donnés  par  les  deux  dfr» 
nières  éditions,  seulement,  du  dictionnaire  de  \l 
demie,  paraissent  peu  anciens  dans  la  langue. 
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ACÉTEUX,  EUSE,   adj.  (Du   lalia  Acetum,) 

Qui  II  le  goût  du  vinaigre. 

Ce  mot  que  recueille  le  dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, seulemeut  eu  1702,  était  depuis  assez  loug- 
teoips  déjà  daus  lu  langue^  comme  eu  fait  foi  le  pre- 
mier des  exemples  suivants  : 

Toutes  choses  acéteases  sont  fori  lotiées,  parce  qu'elles 

irritent  rappéut. 

Ârabr,  PATki,  Introd,  à  la  vrufe  cagnaUstmce  de  h  chirurgie  t  XXI 1, 1 3. 

Cet  acide  animal  et  raclJe  vogî-tat  acéieiix  ou  tarta- 
reuXy  contienneta  sensiblement  beaucoup  de  cet  atr  fixe 
ou  acide  acrîett  dui]uel  ih  tirent  leur  origine.  . 

hvwwQKf  Histoire  natureUe.  Mmèrati)L;  Acides* 

Dans  le  langage  spécial  de  la  chimie,  Tadjectif 
ACÉTELx  s'est  joint  quelquefois,  comme  modîûcatjf, 
ail  substantif»  de  même  origine^  Acide,  Il  en  est  de 
même  aujourd  hui  de  Tadjectif  acétique. 


ACÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  Ace- 
ium). 

11  se  dit  en  termes  de  cliimie,  de  Taeide  auquel 
le  vinaigre  doit  sa  propriété  caractéristique.  Dans  le 
vinaigre  ï acides  acétique  est  étendu  d*eau  et  associé  à 
I      des  substauce.s  dont  la  nature  peut  varier. 

On  obtient  de  l'acide  acéUque  en  distillant  le   vinaigre 
1      ordinaire. 
I  Dictiottaairë  de  l' Académie» 

h, 

II 


ACETATE,  s.  m.  Terme  générique  de  chimie 
(du  latin  Acetum). 

Il  se  dit,  des  sels  produits  par  la  combinaison  de 
Tacide  acétique  avec  différentes  bases. 


Jeétattî  d'ammoniaque^  de    cuivre,    di;    mercure,   de 
plomb,  de  potasse,  dd  soude,  de  morphine,  etc.  (combi- 
tiaistjd  de  l'acide  acetiqye  avec  ramnioniaqtiet  avec    les 
oîtides  de  ctiivre,  de  mercnre,  de  plomb,  ;ivec  ta  potasse, 
I      la  soude,  la  morpbÎDr,  etc.)* 

^^^  Dictionnaire'*  de  t Académie, 

^^    Ce  mot,  qui  date  de  la  nomenclature  chimique 
'     adop^  vers  la  lin  du  dernier  siècle,  n^aèté  recueilli 


que  dans  la  sixième  édition  du  dictionnaire  de  TA- 
cadémie,  en  1835, 

On  trouve  chez  Oudin  et  CotgraTc»  et,  d  après 
eux,  dans  le  Glossaire  de  Sainte- Palaye,  deux  subs- 
tantifs féminins  qui  appartiennent  à  la  même  famille 
de  mots,  mais  ne  se  sont  pas  maintenus  dans  Tu- 
sage  : 

AcÉTEOsE,  oseille  ; 

AcÉTOsiTÉ,  aigreur. 


ACUALAIVDER,  v.  a.  [Peut-être  du  vieux 
verbe  simple  Chalander  que  donne  le  dictionnaire  de 
Monet,  et  tous  deux  de  Chaland,  (Voyez  ce  mot.)] 

Proprement:  Attirer,  procurer  des  chalands  à  un 

magasin,  à  une  boutique,  à  une  auberge,  etc. 

Ce  n'est  pas  ici  une  fête  ordinaire,  nous  faisons  cinq 
noces  à  la  fois  et  voilà  comme  on  aciuiiamie  les  gain- 
tîiiettes. 

l}à.TxcovtLTt  C Impromptu  de  Suréne,  se  i^. 

Au  contraire,  cest  moi  qui  achalandé  s o\tû  café»  c*esl 
moi  qui  Tai  roîs  à  ta  mode  ;  c'est  ma  réputation  qui  vous 
attire  du  monde* 

ToLTAtii,  P Écossaise,  IV,  i, 

AcHALAWDEE  s'ëst  dit  au  propre,  mais  plus  rare- 
ment des  personnes. 

Ce  marchand  est  capable  dcVac/talamler  en  un  seul  jour* 

MoiTftT,  Dtctiotmaire» 

ACHALANDEE,  au  figuré,  signifie  Mettre  en  crédit. 

On  profane  les  t'^ijlises  en  ce  pays-là  aussi  bien  qu'au 
nôtre,  et  le  temple  de  Dieu  sert  de  rendez-vous  aux  gode* 
tureanx  et  aux  coquettes,  à  la  lion  te  de  ceux,  qui  ont  la 
uiaudîtc  ambition  à*achalander  leurs  Eglises  et  de  s'ôter 
b  pratique  le»  uns  aux  autres. 

ScuftKOir,  Homan  comitfue^  I,  9. 

Visites  de  marquis  fktwhalandeni  guère  une  étude, 

Arteiiuin  Gai/7/^/itf^.  (Voir  Théâtre  lltttirn,  1717,1.!,  p.  35.) 

Les  divinations,  les  augures,  étaient  des  espèces  dora* 
des, et  sont,  je  crois,  d'une  plus  hnute  antiquité;  car  il 
fallait  bien  des  cérémonies,  bien  du  temps  pour  ac/talan^ 
der  un  oracle  divin  qui  ne  pouvait  se  passer  de  'temjde  et 
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de  prêtres;  et  rien  n'était  plus  aisé  que  de  dire  la  bonne 
aventure  dans  les  carrefours. 

yoLTkiKK,  Essai  sur  Us  mœursy  Introduction,  c.  3x. 

Le  galetas  devint  Pantre  de  la  Sibylle. 
L'autre  femelle  a  voit  achalandé  ce  lieu.  ^ 

La  FoirrAiNK,  Fautes,  VII,  x5. 

Dans  la  tribune  achalander  son  art. 

J.-B.  Roussxâu,  ÉpitreSf  II,  z. 

Achalander  est  aussi  verbe  pronominal  et  peut 
recevoir  pour  sujets  des  noms  de  chose,  des  noms 
de  personne,  et  même  au  figuré  des  noms  abstraits. 

Commencer  à  s*achalandery  à  avoir  nombre  de  chalands 

et  acheteurs. 

MoviT,  Dictionnaire, 

Cette  boutique  commence  à  i achalander  ;  si  vous  voulez 
vous  achalander,  logez-vous  dans  un  meilleur  quartier. 

Dictionnaire  de  t Académie. 

Achalandé,  se,  participe. 
Il  se  dit  aii  propre,  adjectivement,  de  tout  établis- 
sement bien  Pourvu  de  chalands. 

Dame  !  c'est  ici  FEpée  royale,  bon  logis,  à  pied  comme 
à  cheval.  La  maison  est,  morgue,  bien  achalandée, 

Dahcourt,  la  Maison  de  Campagne^  se.  a5. 

Elle  me  parut  assez  jolie  et  je  trouvai  ses  allures  si 
vives,  que  j'aurois  bien  jugé,  quand  son  mari  ne  meTau- 
roit  pas  dit,  que  ce  cabaret  devoit  être  fort  achalandé, 

Ls  Sage,  Gil  Blas,  I,  3. 

Fort  bien  achalandé,  grâce  à  son  caractère, 
Le  moulin  prit  le  nom  de  son  propriétaire. 

Andrieux,  Contes,  le  Meunier  de  Sans-Souci. 

Toujours  pris  au  sens  propre,  il  désigne  aussi, 
dit  Rob .  Estienne,  «  Geluy  qui  a  grand  concours  et 
affluence  d'acheteurs  de  sa  marchandise;  duquel  le 
magazin,  boutique  ou  ouvroir  est  fréquenté  d'ache- 
teurs de  sa  marchandise  ou  denrée.  » 

Il  y  a  des  artisans  bien  plus  achalandez  les  uns  que  les 
autres,  plus  forts  et  plus  adroits,  et  qui  gagnent  par  con- 
séquent davantage. 

Yaubah,  Projet  d'une  dixme  royale, Stconà  fond.8 

AcHALAiHDE  est  susccptiblc  des  mêmes  acceptions 
figurées  que  le  verbe  lui-même. 


ACH 

Elle  en  pouvoit  fournir  (de  mensonges)  les  poètes  et 
les  astrologues  les  plus  achalandés. 

ScARROir,  Nouvelles  tragi-comiques,  les  Hypocritei. 

La  Pebrada  est  la  plus  achalandée;  elle  a  la  pratique 

de  plusieurs  veuves  riches  à  qui  elle  porte  tous  les  jours 

sa  liste  à  lire. 

Lb  Saoe,  le  Diable  boiteux,  c  6. 

On  le  dit,  en  badinant,  d'une  personne  Qui  a 
beaucoup  d'intrigues. 

Cette  fille  est  fort  achalandée. 

FuRETiiRE,  Dictionnaire, 

Sur  le  verbe  achalander  s'était  formé,  pour  ex- 
primer un  sens  tout  contraire,  déc^alauder,  qui 
est  devenu  plus  tard  désachalander  (voyci  ce 
mot). 

Dans  quelques  dictionnaires  de  date  récente  oa 
trouve  le  substantif  masculin  achalandage  avec  ce 
double  sens  :  l'Action,  Tart  d'attirer  des  chalands; 
plus  souvent  la  Clientelle  attachée  à  une  maison  de 
commerce.  Cette  dernière  acception  appartient  à^ 
à  un  mot,  vieilli,  il  est  vrai,  mais  non  sorti  de  l'u- 
sage, CHALANDISE  (voyCZ  CC  mot.) 


ACHARNER,  v.  a.  (  Peut-être  du  vieux  verbe 
simple  Charner,  et  tous  deux  de  Cham^  chair, 
formé  sur  le  latin  carOj  carnis,) 

Autrefois  ancharner  (  voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye),  encharner,  escharner  (voycx  les 
exemples  ci-après). 

Acharner  signifie  proprement,  en  termes  de 
chasse.  Donner  aux  chiens,  aux  oiseaux  de  proie, 
dressés  par  le  chasseur,  le  goût,  l'appétit  de  la  chair. 

Et  qui  veut  que  ses  chiens  chacent  bien  le  Icup,  il  Éiat 
qu'ilz  soyent  bien  acharnez  :  car  s'ilz  ne  sont  bien  ûckar- 
nez,  ilz  chacent  bien  plus  doubteusement. 

Le  livre  du  Roy  JUodus,  édit.  de  BUze,  en  x839,  foL  39^- 

Cy-après  s'ensuit  comment  on  doit  acharner  les  chi«» 
courans. 

Le  Trésor  de  Fénerie  (en  i384).  Mss.  de  U  bibl.  imp.  eofad. 
Mouchet,  t.  9. 

Ce  sens  primitif  s'est  encore  appliqué  aux  bH0 


fauves  que  Toii  attire,  pour  les  siirpreedre^  par  un 
morceau  de  chair  : 


Et  quand  le  veneur  voudra  chasser  le  loup,  il  doit  en- 
charner  les  loups  par  celte  inaDière-., 


» 


.Quand  on  les  appelle  en  hurlant  pour  les  encharner,.. 
Gaston  pHkJius,  Chasie  du  loup,  k  li  suite  de   /a  Fenerie 
de  J.  Du  Fûuiltaux. 


I 


On  a  dit,  toujours  au  propre,  non-senlement 
acharner  les  ckienSj  acharner  i  oiseau^  mais  achar- 
ner h  leurre. 

Et  garde  que  ton  îoîrre  (leurre)  soit  bien  encharné 
d'Un  coslé  et  d'autre. 

LêUvrÉdurtjy  Modus^  édit.  de  Blixe^  en  1839,  foL  81. 

ACHAUNER  k  leurre  c'était,  selon  Nicot^  «  Mettre 
de  la  chair  dessus  pour  mieux  faire  venir  Toiseau 
aa  réclame.  « 

C'est  par  uue  allusion  métaphorique  au  sens  pri- 
mitif et  propre  d'ACHJkiiisER  que  Montaigne  a  dit 
d'excitations  imprudeotes  donnais  à  des  appétits 
flcosuels  : 

On  les  leurre  en  somme  (les  femme»)  et  acharne  par 
tous  moyens  :  nous  eschaufFons  et  incitons  leur  imagina- 
tion sans  cesse. 

Moirri.io«K,  Euait^  III ,  $. 

AcHâRNER  signifie  plus  ordinairement,  par  ex- 
tension et  par  ligure,  Exciter,  animer,  irriter  un 
animal,  un  homme  contre  un  antre. 

On  Ta  quelquefois  employé  en  ne  sens,  absolu- 
ment : 

Donne  courage  à  tes  satellites  et  à  tes  bourreaux  :  les 
voilà  défaillis  de  cœur,  arme-les,  acharne  \t%. 

ilovTAtovK»  Esêût^t  n,  a. 

...  Mon  profond  mépris  pour  les  noirceurs  a  pu  ar/mr» 

mtr  les  méchants,  qtti  ne  veulent  pas  qu'on  les  croye  ainsi 

sans  conséquence. 

BucM4rcfl*ii,  Mémolru^  part.  U. 


Plus  souvent  on  le  fait  suivre  des  prépositions 


Ce  n*est  point,  Madame,  et  ce  ne  peut  être  votre  des- 
sein  à'adiarner  les  fidèles  coirrnt  les  fidèles. 

BAL2âC,  Dhcouri  à  fa  Rdgtnte, 

Pour  madame  de  Monglas,  je  la  méprise  fort,  et  ce  n*est 
ni  haine  ni  dépit  qui  m* acharne  contre  elle  :  c  est  pour 
me  divertir  seulement. 

BoiBT'ftAttrrni,  Lettres^  a  ^  juin  167t. 

La  furie  des  soldats,.,  se  baigna  sans  pitié  dans  le 
sang,.,  et  les  haines  de  la  religion,  avec  le  souvenir  des 
massacres»  Vacharnèrent  avec  plus  de  rage  jKr  les  choses 
saintes  que  sur  les  profanes. 

MizaajiT,  Histoire  lit  Franc€^  HeoH  ID,  année  i5So. 

On  Ta  vu,  dans  la  fameuse  bataille  des  Dunes,  arracher 
les  armes  des  mains  des  soldats  étrangers  qu'une  férocité 
naturelle  acharnoii  sur  les  vaincus. 

FLâcaima,  Oraison  funèère  dû  Tureane. 

AcHiRNEii,  dans  ce  sens  figuré,  a  pu  quelquefois 
recevoir  pour  régimes,  au  lieu  de  noms  désignant 
des  personnes,  des  noms  abstraits.  Dans  les  exem- 
ples suivants,  où  il  est  employé  de  cette  manière,  au 
sens  général  dT>xciter,  animer,  irriter,  il  se  trouve 
tanlùl  construit  avec  la  préposition  à,  tantôt  pris 
absolument. 

Mes  pupilles  sont  venus  constante  matrimonio.  Voilà, 
Messieurs,  ce  qui  établit  leur  état...  voilà  ce  qui  m*a- 
c^ar#7e  a  soutenir  le  testament* 

Le  Mercure gaUnL  Plaidoié.  (Voir  TliéâU^e  Itatieu,  17 1;,  U  T, 
p.  13.) 

Qu'altons-nous  donc  faire  par  le  renvoi  de  la  délibé- 
ration? manquer  le  momeutdeciAif^  acharner  iioive  amour- 
propre  à  changer  quelque  chose  à  un  ensemble  que  nous 
D*avoos  pas  même  conçu... 

Mift*si4LT|  Discours  sur  h  eontriht*ttoH  du  ifuart^  1789. 

Il  (le  peuple)  suit  toujours  son  but,  jusqu'à  ce  qu'il 

[l'emporte* 
Le  premier  sang  versé  rend  sa  fureur  plus  forte, 
il  l'amorce I  il  V acharne, . . 

P.  Co«SfMJ.LA,  ificomèdêj  T,6. 

AcHAR5£R,  avec  le  pronom  personnel,  s'emploie 
tout  à  fait  de  même,  et  quant  aux  acceptions,  et 
quant  aui  construetions. 

Ainsi  s'acharser,  c  est  propremeul  Prendre  le 
goût,  lappétit  de  la  chair,  s'en  montrer  avide^  s*at- 
taciier  à  une  proie. 
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11  S  acharna  sur  les  entrées  et  ne  fit  pas  moins  d'hon- 
neur aux  petits  pieds.  Quand  il  se  fut  bien  enopifTré. . . 

LiSagk,  GH  Blas,  II,  x. 

Il  me  semble  que  la  retraite  rend  les  passions  plus  vives 

et  plus  profondes. . .  dans  la  solitude,  on  s'acharne  sur 

ses  sentimens» 

VoLTAïas,  Lettres,  3f  décembre  1774* 

. . .  S'acharner  sur  le  passé  pour  en  faire  Timmuable 
loi  du  présent. 

M"*  Dt  Staîl,  Consid,  sur  la  Révolution  franç,\  part.  I,  c  i4. 

On  trouve,  au  même  sens  que  s'acharner  contre 
et  s^achamer  sur,  la  locution  s^achamer  après. 

Ta  fureur  s'est  par  trop  acharnée  après  moi. 

MoLiÎRi,  Amphitryon^  III,  10. 

On  ne  dit  guère,  en  ce  sens,  s'acharner  à.  Il  y  en 
a  cependant  des  exemples  : 

Les  corps  poussent  tousjoui*s  avec  trop  de  vigueur  les 
faultes  des  ministres,  quand  ils  ont  tant  fait  que  de  s'y 
acharner, 

Li Cardinal  de  Rm,  Mémoires,  part.  II,  ann.  1649. 

Les  souvenirs  de  la  terre  les  poursuivent  encore  (les 

damnés  du  Dante)  ;  leui*s  passions  sans  but  s'acharnent  à 

leur  cœur. 

M™*  Dt  St4bl,  Corinne,  liv.  II,  c.  3. 

S*achamer  à,  suivi  d'un  verbe  à  Tinfinitif  ou 
d'un  nom  abstrait,  signifie  Se  porter  ardemment  à 
une  chose,  s'y  attacher  opiniâtrement,  s  y  appliquer 
avec  excès.' 

Quand  je  suis  en  mauvais  estât  je  m  acharne  au  mal,  je 

m'abandonne  par  desespoir  et  me  laisse   aller  vers  la 

cheute. 

MovTAiONB,  Essais,  III,  9» 

Ils  redoublèrent  leur  courage...  et  endurèrent...  un 
assaut...  auquel  les  Espagnols  s'acharnèrent  si  bien  que 
le  |)ont  qu*iU  avoient  jeté  estant  emporté  par  le  fil  de 
l'eau,  plusieurs  allèrent  à  la  nage  pour  l'assaut. 

Ceux-là  enfilent  les  courtines  ù  gauche  et  à  droite,  et 
bientost  après  les  rues;  s'acharnent  à  tuer,  et  mettent  sur 
le  pavé  plus  de  2,000  hommes. 

Agr.  d'Aubigrb,  Histoire  universeUe,  U  II,  liv.  II,  c.  94; 
I.  111,  liv.  IV,  c.  9. 

I. 


Ne  laissez  pas^  mon  cher  monsieur,  de  l'otts  acharner  h 
ce  dessein  avec  l'habileté  et  l'adresse  que  vous  avez  fait 
jusqu'ici. 

Dr  Liohhr,  lettre  du  aS  oct.  1667  *u  cher.deGremonville.  (Voir 
Négociations  rel.  à  la  succession  d'Espagne,  t.  II,  p.  249.) 

S'acharner  à  vouloir  être  obéi  à  quelque  prix  que  ce 
soit. 

BossuRT,  Politique  tirée  de  V Écriture,  \vt.  lY,  art.  a. 

Ils....  s'acharnent,.,  à  difTamer  cette  harangue... 
La  'R^JitÏMM.f  Discours  prononcé  dans  t  Académie  françoisct  préf. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  en  France  s'acharnait  au 
combat,  et  versait  son  sang  dans  le  faubourg. 

YoLTAiRR,  Siècle  de  Louis  XIV ,  c.  5. 

Comment  va  la  botanique  ?  Pour  moi,  j'en  raffole,  je 
m'x  acharne^  et  je  n'avance  point. 

J.-J.  RouftSRxn,  Lettres,  a  janvier  1767. 

Cependant  notre  âme  insensée 
Sacharne  au  vain  honneur  de  demeurer  près  d*eux 

(des  grands). 
MoLmw.,  A mphitrjronj  l,  i. 

Il  redouble  de  rage,  il  s'acharne  à  sa  proie. 

La  Harpr,  PhUoctète,  I,  4. 

S^achamer  à  est  employé  de  même,  mais  rappro- 
ché du  sens  primitif  d'il  cAamer,  dans  le  passage  sui- 
vant d*un  auteur  du  seizième  siècle  : 

Si  pour  sauver  des  chiens  ma  vie  fugitive 
A  l'homme  je  me  rends  et  de  mon  gré  le  suive. 
Si  ù  lui  j'ai  recours,  afin  de  m'esloigner 
Des  limiers  que  je  sens  à  ma  mort  s'escharner,,, 
G.  BoDCHRT,  la  Complainte  du  Cerf,  à  la  suite  de  la  Vénerie 
de  J.  Du  FouiUoux. 

L*exemple  suivant  réunit  les  deu\  locutions  5*0- 
chamer  à  et  s'acharner  contre  : 

Mais  vouloir  au  public  immoler  ce  qu  on  aime, 
S'acharner  au  combat  contre  un  autre  soi-même... 
P.  CoRjiRiLLR,  Horace,  II,  x. 

S*ACHARnER,  même  en  ce  sens  figuré,  peut,  selon 
l'occasion,  être  employé  absolument. 

Quel  acte  fut  celui  de  ces  six  gentils-hommes  qui  t'as- 
signèrent lieu  aux  Toumelles,  ou  ils  s' acharnèrent  si  bien» 
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que  quatre  dcraourerent  sur  la  place^  et  les  autres  fort 
blessez? 

La  Nous,  Discours  politiques  et  thiiitaires,  Disc.    ia«. 

Du  torrent  de  ses  vers  sans  cesse  il  vous  inonde... 

Il  les  lit,  les  relit, 

Prétend  quils  fassent  rire  et  pour  peu  qu*on  en  rie 
Le  poignard  sur  la  gorge,  en  fait  prendre  copie, 
Rentre  en  fougue,  s*aehame  impitoyablement, 
Et,  charmé  du  flatteur,  le  paie  en  l'assommant.     • 
PiROir,  la  métromanie,  I,  3. 

ACHARNE,  ££,  participe. 

n  a  les  acceptions  du  verbe  et  se*  construit  de 
même. 

Au  propre  il  se  dit  d'un  animal  <  Mis,  lancé, 
adonné,  agousté  et  affriandé  à  la  chair  »  comme 
s'exprime  Nicot. 

Il  y  a  aucuns  loups  qui  mangent  des  enfans,  et  aucunes 
fois  lés  hommes,  et  ne  mangent  nulle  autre  chair  depuis 
qu'ils  j^  sont  encharnés^  ainçoisse  laissent  mourir. 

Gaston  Phébus  ,  Chasse  du  loup  ,  à   la  suite  de  la  Vénerie 
de  J.  du  Fouilloux. 

Les  petits  lionceaux  acharnez  par  leui*s  pères. 

Dans  leurs  affreux  repaires, 
En  déchirant  leur  proie  ont  moins  de  cruauté... 
Racait,  Psaumes,  XYI. 

Ou  bien  encore,  et  plus  ordinairement,  d'un  ani-> 
mal  fortement  Excité,  irrité  contre  un  autre. 

A  la  fin,  comme  l'on  n'a  voit  desja  presque  plus  d'es- 
pérance qu'il  revint,  il  retourna  de  la  chasse  des  ennemys 
avecques  deux  ou  trois  de  ses  familiers  seulement,  souillé 
de  sang  tout  frais,  comme  un  gentil  lévrier  acharné  après 

la  beste. 

Amyot,  Trad.  de  Piutarque.  rie  de  Paul  Emile,  c.  zo. 

Luy  (le  faucon)  et  l'aigle  se  font  ordinairement  la 
guerre  :  de  sorte  qu'on  les  prend  souventefois  aggraffez 
l'un  à  Tautre,  tant  sont  acharnez  l'un  sur  l'autre. 

Du  PniiT,  tfad.  de  Pline,  Hist,  nat,,  X,  8. 

On  aime  à  voir  les  combats  des  animaux,  non  le  vain- 
queur acharné  sur  le  vaincu. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  IX,  §  34. 

Au  Lion  acharné  contre  une  bergerie 

Il  ne  paroist  pas  tant  de  rage  et  de  furie. 

Racait,  Psaumes,  LYI. 


ACH 

Le  Y  autour  acharné  sur  sa  timide  proie 

De  ses  membres  sanglans  se  repaît  avec  joie. 

Voltaire,  U  Désastre  de  Usbonme, 

C'est  dans  un  sens  figuré,  très-voisin  du  sens 
propre,  que  Fauteur  de  la  phrase  suivante  s'est 
servi,  non  sans  énergie,  d' acharne. 

Tibère  acharné  et  comme  irrité  par  les  supplices, 
croyant  que  ces  exécutions  estoienttrop  lentes,  commaDda 
que  tout  à  la  fois  on  fist  mourir  tous  ceux  qui  se  trouve- 
roient  dans  les  prisons  accusez  d'avoir  eu  amitié  ou  alliance 
avec  Séjan. 

CoBFvn'iAn,  Histoire  romaine,  XL 

Un  équivalent  curieux  de  ce  mot,  sous  sa  plos 
vieille  forme  et  avec  le  sens  le  plus  voisin  de  son  sens 
primitif  et  propre,  c'est,  dans  un  monument  célâ)re 
de  la  littérature  espagnole,  YAraucana  de  Alomo 
d'Ercilla,ch.  m,  str.  25,  l'épithète  encamtzoda  ap- 
pliquée à  une  troupe  animée  à  de  nouveaux  eflints 
par  un  premier  massacre. 

Au  figuré,  ACHARNÉ  se  dit  des  hommes  exdtéB, 
animés,  irrités  les  uns  contre  les  autres,  qui  se 
poursuivent  et  se  combattent  avec  fureur,  avec  opi- 
niâtreté, qu'il  s'agisse  soit  de  combats  réels,  soit  de 
luttes  d'une  autre  sorte.  En  ce  sens,  il  peut  se  rap- 
porter non-seulement  à  des  noms  de  personnes, 
mais  à  certains  substantifs  collectifs  tels  que  parti, 
faction,  cabale,  secte,  etc. 

Est-ce  là  tout  ce  qu'ont  pu  faire  durant  si  longtemps 
tant  de  docteurs  si  acharnés  sur  un  seul. 

Pascal,  PropiMeiales,îa. 

Les  rois  de  Syrie  et  ceux  d'Egypte,  acharnés  les  m 
contre  les  autres,  ne  songeoiept  qu'à  se  ruiner  mntneDe- 
ment,  ou  par  la  force,  ou  par  la  fraude. 

RossufT,  Discours  sur  t histoire  uniperseUe,  \,  S. 

Ce  n'étoit  plus,  dans  cet  amas  confus  d'hommes  adtsT- 
nés  les  uns  sur  les  autres,  que  massacre,  vengeance,  dêsei- 
poir  et  fureur  brutale. 

FÉim^Mi,  TéUmaque,  XV. 

Il  y  avait  deux  partis  dans  Constantinople  acharmésïm 
contre  l'autre  pour  la  religion,  à  peu  près  conune.daM 
Jérusalem  quand  Vespasien  et  Titus  l'assiégèrent 

VoLTAniK,  Kssai  swr  les  atœmn,  c.  91. 
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Mais  pent-on  sur  les  gens  être  tant  acharnée? 
Pour  me  persécuter,  l'enfer  l'a  déchaînée. 

Rkghard,  Us  Ménechmes^  lY,  4. 

Acharné  ày  suivi  d'un  verbe  à  Tinfinitif ,  ou  d'un 
nom  abstrait,  marque,  comme  s^acharner  à,  une 
forte  attache  à  quelque  chose,  une  ardeur  emportée, 
une  application  opiniâtre. 

Enfin,  sur  le  soir  du  jour  de  Pentecoste,  trespassa  le  roi 
aagé  de  24  ans  et  dix  mois,  aiaiit  régné  i3  ans;  Prince 
nai  avec  un  esprit  vif,  prorapt  à  tout,  mal  nourri,  violent 
ennemi  et  inesgal  ami,  acharné  à  toutes  sortes  d'amours. 

A^.  D'AuBiGui,  Histoire  universelle,  t.  Il,  liv.  Il,  c.  8. 

Le  Prince  de  Galles  eut  bientost  en  horreur  ce  tygre 
(Pierre  le  Cruel)  acharné  au  sang. 

MizBBAY,  Histoire  de  France,  Charles  Y,  ann.  x367. 

Il  prit  à  mercy  tous  ceux  qui  demandoient  quartier,  et 
en  arracha  tant  qu  il  put  des  mains  des  soldats  acharnez 
à  la  tuerie. 

Habdouih  db  VitiiriXEfHist,  de  Henri  /« Cra/i</,a'partie,année  1 590. 

Les  deux  partis  déchaînés  l'un  contre  l'autre  avec  la 
dernière  fureur,  ressembioient  plus  à  des  loups  enragés, 
acharnés  à  s'cntre-déchirer,  qu'à  des  chrétiens  et  des  phi- 
losophes qui  veulent  réciproquement  s'éclairer. 

J.-J.  RocssBAU,  les  Confessions,  part.  Il,  liv.  IX. 

...  Un  fils  de  quvVàme  au  plaisir  acharnée 
Absorbe  en  quatre  jours  la  rente  d'une  année. 

MoHTFLBUBT,  le  ComédUn-poëte,  I,  z. 

D'un  peuple  d'assassins  les  troupes  effrénées 
Par  devoir  et  par  zèle  au  carnage  acharnées, 

YoLTAiBB,  la  Henriade,  II. 

Acharne  s'emploie  aussi  absolument. 

A  présent  qu'il  est  catholique  ils  se  monstrent  plus 
aspres  et  plus  acharnez  qu'ils  ne  faisoient  avant  sa  con- 
version. 

Lb  CAHoiirAL  D*Os8AT,  />//rei,liv.  I,  lettre.  8. 

Qu'on  se  représente  l'état  de  l'empire  sous  Julien  : 
deux  factions  acharnées  le  partagent. 

VoLTAiRB,  Fragments  surr/tistoire,  arl.  VIL 

Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie  pour  ses 
bourreaux  acharnés, 

J.-J.  RouMBAU,  Emile,  IV. 

AcuARiiÉ  ne  se  dit  pas  seulement  des  animaux  et 


des  hommes,  il  se  rapporte  encore  à  certains  noms 
de  choses,  tels  que  combat,  mêlée,  dispute,  calom- 
nie, etc. 

Il  engage  un  des  combats  les  plus  sanglans  et  les  plus 
acharnés  qui  se  fussent  encore  donnés  entre  ces  deux  na- 
tions rivales. 

VoLTAXBB,  Histoire  de  Cliarles  XII,  liv-  VII. 

Ces  calomnies  si  réitérées,  si  acharnées  et  si  absurdes, 
ne  ]>euvent  ici  me  porter  coup. 

Lb  même.  Lettres,  27  janvier  2737. 

ACHARNEMENT,  s.  m. 

Autrefois  £ncharkem£J!it. 

Le  dictionnaire  de  Gotgrave  est  le  premier  qui 
donne  ce  mot.  Il  était  cependant  ancien  dans  la  lan- 
gue, comme  en  fait  foi  l'exemple  suivant  du  qua- 
torzième siècle,  où,  par  une  acception  qui  ne  s'est 
point  maintenue,  il  signifie  un  Appât  de  cbair  des- 
tiné à  attirer  dans  un  piège  les  bètes  fauves. 

Quand  le  veneur  verra  qu'ils  (les  loups)  ne  voudront 
manger...  il  doit  remuer  la  chair  de  Vencharnement, 
comme  est  de  cheval  ou  de  bœuf. .  • . ,  ou  de  moutons, 
ou  de  brebis,  ou  de  pourceaux,  ou  asnes,  qu'ils  mangent 
volontiers. 

Gaston  Phébus,  Chasse  du  loup,  à  la  suite  de  la  Vénerie  de  J.  du 
Fouilloux. 

AcHAR]SEM£]i«T,  dérivé  d'acharner j  répond  surtout 
aux  sens  divers  du  pronominal  s'acharner  et,  comme 
ces  verbes,  il  s'emploie  absolument,  ou  se  construit 
avec  les  prépositions  contre  et  à. 

Au  propre,  c'est  TAction  d'un  animal  qui  s*attache 
opiniàtréçieut  à  sa  proie. 

Il  (le  loup)  mord  cruellement  et  toujours  avec  d'autant 
plus  d*acharnenicnt  qu*on  lui  résiste  moins. 

BuFPOir,  Histoire  naturelle,  le  Loup. 

Acharnement  se  dit  aussi,  proprement,  de  la  Fu- 
reur opiniâtre  avec  laquelle  des  animaux  ou  des 
hommes  se  battent  les  uns  contre  les  autres. 

On  combattait  alors  de  près  et  Vachornement  produisait 
ces  grauds  massacres  dont  il  y  a  peu  d'exemples  depuis 
que  des  troupes  réglées  combattent  pour  de  l'argent,  et 
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que  les  peuples  oisifs  attendent  à  quel  vainqueur  leurs  blés 

appartiendront. 

ToLTAiRE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  1 15. 

Le  coq-paon  n'a...  guère  moins  Ci' acharnement  a  se 
battre  avec  les  autres  mâles  que  le  coq  ordinaire. 

BuPFOK,  Histoire  naturelle.  Oiseaux  ;  le  Paon. 

Les  deux  armées  croisèrent  le  fer  et  le  feu  avec  une 
bravoure  et  un  acharnement  qu'animait  une  inimitié 
nationale  de  dix  siècles. 

Cbatkaubriahd,  Mémoires  d' outre-tombe^  Bataille  de  Waterloo. 

On  le  dit,  ûgorément^  d'une  Animosité  violente, 
d'une  fureur  obstinée,  d'une  application,  d'un  atta- 
chement excessifs. 

J'ai  vu  la  critique  imprimée  de  la  Princesse  de  Clèves; 
elle  est  exacte  et  plaisante  en  beaucoup  d'endroits  ;  mais 
elle  a  un  air  iï acharnement  c{m\  sent  l'envieux  ou  l'ennemi, 
tl  qui  ne  fait  point  de  quartier  ;  pour  lu  nôtre,  c'est  une 
critique  de  gens  de  qualité  qui  donnent  la  vie  après  avoir 
désarmé. 

BussY-RABUTiif,  Lettres,  ii  août  1678,  à  madame  de  Sévigné. 

]J acharnement  opiniâtre  des  Tarquins  à  fatiguer  les 
Romains  par  une  longue  et  rude  guerre  et  à  soulever 
contre  eux  tous  leurs  voisins,  les  mit  dans  la  nécessité  de 
se  défendre  sans  ménagement. 

RoLLiif,  Traité  des  Etudes,  liv.  IV,  3«  part.,  c.  a, 
art.  a  ;  a*  morceau  de  l'Hist.  romaine. 

(^ux  de  l'isle  de  Thasos  s'étant  révoltés  contre  les 
Athéniens^  Cimon  les  attaqua  et  défit  leur  flotte  ;  ils  sou- 
tinrent  leur  révolte   avec    un   acharnement  qui    a   peu 

d'exemples. 

Le  même,  Histoire  ancienne^  YII,  z. 

Presque  toujours  on  se  nuit  à  soi-même  en  poursuivant 
son  ennemi  avec  trop  de  passion  et  à^ acharnement, 

ToLTAiRE,  Dialogues  et  Entretiens  philosophiques,  XY. 

11  veut  m'excommunier,  me  proscrire;  il  ameute  la  pa- 
roisse après  moi,  il  me  poursuit  avec  un  acharnement  qui 

tient  de  la  rage. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  8  août  x  765. 

Mais  les  dévots  de  cœur  sont  aisés  à  connoître. 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'oïit  à' acharnement \ 
Ils  attachent  leur  haine  au  péché  seulement. 

Molière,  le  Tartufe,  l,  5. 

Acharnement  semble  ne  pouvoir  se  prendre  qu'en 
mauvaise  part.  C'est,  différemment,  avec  une  iro- 


nie bienveillante  qu'il  est  employé  dans  le  passage 
qui  suit  : 

Dès  qu'on  offre  de  loin  la  moindre  petite  ouverture  pour 

faire  du  bien,  vous  saisissez  la  chose  avec  un  acharnement 

qui  n'a  point  d'exemple. 

YoLTÂiRB,  Lettres.,. 

Comme  beaucoup  d'autres  substantifs,  agharbe- 
MENT,  particulièrement  dans  le  dix-septième  siècle, 
a  été  employé  au  pluriel. 

On  verra  quelquefois  dans  des  maisons  saintes,  dans  de 
saintes  communautés^des  acharnemens  contre  des  personnes 
dont  on  ne  voit  point  la  cause. 

BossuET,  Médit,  sur  t Évangile,  La  Cèoe,  part.  Il,  xvix*  jour. 


ACHE,  s.  f.  (du  latin  Apium^  en  grec  (2tnov)  par 
changement  du  p  en  ch,  dit  Ménage,  comme  dans 
les  mots  anchoySy  seiche^  proche j  échine,  lesquels  sont 
venus  de  même  d'aptia,  sepia,  prope,  spina. 

Herbe  d'un  beau  vert,  plante  ombellifère  qui  res- 
semble au  persil. 

On  a  varié,  au  xvi^  siècle,  sur  le  genre  de  ce  mot, 
comme  le  montrent  les  exemples  qui  suivent  : 

Vache  n'est  pas  bonne  à  manger. 

RoB.  EsTiBNicE^  J.  TeiEftaT,  NicoT,  Dict. 

Nous  disons,  quand  quelcun  est  bien  malade  et  en  grand 
(langer  de  la  vie,  qu'il  ne  lui  faut  plus  que  Vache^  c'est- 
à-dire  la  sépulture,  pour  ce  que  nous  avons  accoustumé  de 
couronner  les  sépultures  des  morts  avec  ceste  herbe. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  P'ie  de  Timoléott,  c.  35. 

Sur  toutes  herbes, l'^c^cest  fort  tardi/kïever. . .  Vacke, 
que  les  Grecs  appellent  eleoselinum,  croit  es  lieux  humi- 
des. . .  en  Achaye,  on  avoit  anciennement  accoustumé  de 
donner  un  chapeau  de  triomphe  fait  d'ache^  à  cduy  qui 
emportoit  le  pris  du  toumoy  qu*on  faisoit  tous  les  ans  en 
la  foret  de  Nemaea. 

Du  PiVBT,  tnid.  de  Pline,  Hist.  nai.^  XIX,  7  et  8. 

Que  Vache,  le  lys  et  les  roses  ne  manquent  point  tn 

festin. 

Dacub,  trad.  d'Horace,  OJts^  I,  36. 

Dans  l'origine,  les  vainqueurs  ne  recevoienl,  pour  lootf 
I  récompense,  qu'une  simple  couronne  d*oIivier  sauva^ 
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aux  jtMix  olympiques»  Je  biirier  aux  jeux  pyllîîens,  dWAc 
verte  aux  jeu\  iuMnéeDs,  et  dW/i^  sèche  aux  jeux  isthmi- 
ques. 

GoG€ET|  4e  rOrigiae  des  fois,  elc»,  3*  époq.,  liv,  TI,  arl,  3. 

Nemée,  ville  fameuse  par  la  solemnité  des  jeux  qu*on 
y  célèbre  cha<|ue  lrois.ième  année  en  Thonneur  de  Jupi- 
ter...  if  me  sufïiro  d*observer  que  tes  Argiens  y  prési^ 
dent  et  qifoïi  n'y  décerne  au  vainqueur  qu'une  couronne 

BAKTHÎLEMTt  Foyoge  d* Anachûrm^  p.  51. 

Le  front  couronne  iVache  toujours  verte  et  de  roses  qui 
vivent  si  peu,  nous  nous  exeilions  a  jouir  de  la  vie,  par 
ia  considération  de  sa  bnèvelc. 

CaATiArsttÂffDj  Us  Binrtjts^  Y. 


ACDEMliVER,  v.  a.  (Aîusi  que  cftemtner,  de 
Chemin,  et  par  ce  mol  du  latin  Caminus^  lequel 
sigiiiliail  originairement  un  foyer,  nne  voie  d'émis- 
sion pour  la  fumée,  et  appliqué  successivement  a 
toute  espèce  d'issue,  a  été  pris,  au  moyen  âge,  au 
sens  de  rhemm.  Voyez  CtiEMm.) 

Autrefois  acemi?îeii  (voyez  le  Glossaire  de  Sainle- 
Falaye),  a€1iimi.\er,  EWCHiiMiîiEii  (voyez  les  exem- 
ple» ci -après). 

AcHEMiWEii,  dans  l'exemple  suivant,  de  date  très- 
ancienne^  a  pour  régime  un  mot  équivalent  à  c/te- 
mm,  le  mol  sentier^  et  est  pris  dans  le  sens  de  pour- 
suivre^ qui  le  précède  et  le  délermine  à  celte  accep- 
UoD  fort  mutilée. 

tin  petit  sentier  a  la  royne  treuvé, 

Kn  ce  sentier  s  en  va,  si  com  il  plot  à  Dé  (Dieu)* 

Si  l'a  tant  /w/j/V/  et  tant  atzhemin<^^ 

Qu'un  hermitage  treuve,  Dieu  en  a  aouré  (adoré). 

Adijiks,  Roman  Ut  Berlf,  p,  64. 

AcHEM tivER,  c'est,  proprement,  Faire  entrer,  faire 
avancer  dans  un  eliemin  et,  comme  le  traduisent 
Bobert  l'^stienue,  iSicol,  Monet  par  des  mots  de 
formation  analogue,  ■  avoyer,  aveier,  arrouter.  • 

Les  exemples  d  achemi^ek,  pris  au  sens  propre 
et  lié  par  les  prépositions  vers,  en,  a,  etc.,  à  des 
régimes  iudîrecb^,  étaient  plus  fréquents  aux  au- 
dmQ^  époques  delà  langue  qu  ils  ne  le  sont  de- 
Tfflos  depuis. 


Oq  a  doue  dit  acheminer  vers  : 

Fârsùnhe  France  luit  sufti  achiminez, 

Chnnwn  de  Rvîaad,  \l^  LEII  (éd.  dt;  lâSi,  tl.  4a}. 

Et  li  baron  sont  tôt  a  cheminé  y 
Vers  m  ont-Loo  m  Ta  d  m  i  ra  b  1  e  ci  té- 

Ogkr  de  Dniitmarclit^x.  10736* 

Acheminer  fii,  acheminera  : 

Celte  vision  rencouragea  encore  davantage,  et  l'ny^uit 
le  matin  comniyniquée  à  son  compagnon,  il  achemina  soti 
armée  droit  à  Route. 

A  M  TOT,  irad.  dp  Plutarquei  Hr  de  Sfila,  c.  20. 

Le  désir  des  Estais,  et  notamment  du  Prince  d'Orange, 
esloit  que  Monsieur  nrhemintisi  son  armée  en  BrabanI, 
et  sa  pcnKîune  h  Anvers. 

Agr.  D'AcuGiti,  Hiit&ire  u/tiverselfe,  L  H,  liv.  Y,  c.  ^o. 

11  s*agissoît. . . . ,  et  de  pourvoir  à  la  sortie  de  Billiuega 

de  certe  nombreuse  garnison  qui  y  éloil  demeurée  enfer* 

mée  durant  la  nujt,  et  qu*jl  falloil  acheminer  en  la  Vieille- 

Casiille. 

SàinT-Slvoit,  liémoireSt  1710,  t.  IX,  c.  4, 

Paris  a  nos  jeunes  ans. 

Puis  quand  nous  sommes  plus  grands. 

On  nous  achemine 

De  Paris  r/?  un  autre  eu«lroit, 

Pour  la  Ljuerre,  pour  le  droit, 

Pour  ta  médecine. 

J.  DC  LA  PiivsE,  Élégie t 

AcHEMinER^  toujours  au  sens  propre,  a  pu  être 
construit  encore,  selon  Toccasion»  arec  d'autres 
prépositions  inarquaut  aussi  le  mouvement,  ou  bieu 
avec  des  adverbes  de  lieu  tels  que  y  et  où. 

Les  colltinelî*  t\m  denieuièrent  (rt  entr*auîres  Saunoi, 
contre  lequel  il  fallut  acheminer  l'a  r  mée  j  voulurent  estre 
deschargez  pi djli queutent  de  leur  serment. 

Nous  avons  dit  que  le  duc  de  Mercœur  fut  destourne  de 
ses  entreprises  (lar  la  nouvelle  de  Tarmée  et  du  siège  de 
Crafin  ;  ce  Tut  \l%  ou  il  achemina  les  forces. 

Agr.  o'Aoaiont,  ffiêt&ire  umperulte,  1. 1,  li«.  I,  c.  si  ;  Hv*  Ifl,  c.  17. 

Acheminer,  avec  les  métnes  formes  de  construc- 
tion, s'est  dit  aussi,  et  se  dît  encore  quehiuefois, 
d'une   manière  figurée,   en  parlant  soit  des  per- 
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sonnes  préparées  à  un  certain  état,  soit  surtout 
des  choses  conduites  vers  une  certaine  fin. 

Sire,  comme  il  a  pieu  à  Dieu  à'encheminer  les*  affaires 
de  ce  royaulme  si  heureusement  et  à  espoir  certain  de 
bon,  ferme  et  constant  établissement  pour  le  présent  et 
pour  Tad venir. . . 

Lettre  de  Tambassadeur  Kinard  à  Philippe^  roi  d'Angleterre , 
janvier  i555  (Toir  Papiers  éTÉtat  du  cardinal  de  Granvelle^ 
t.  IV,  p.  359.) 

S'ils  osent  appeler  erreur  chose  à  quoy  nature  mesme 
nous  achemine. 

Il  est  mal-aisé  que  le  discours  et  l'instruction,  encore 
que  nostre  créance  s'y  applique  volontiers,  soient  assez 
puissants  pour  nous  acheminer  jusques  à  l'action. 

MoirTAiGNs,  Essais,  I,  3;  II,  6. 

Quand  il  nie  fit  évesque,  puis  archevesque,  et  enfin 
cardinal^  ce  fut  toujours  à  condition  expresse  d'achemi- 
nerceste  affaire  à  sa  perfection,  et  obliger  ma  vie  et  mon 
âme  à  l'avancement  de  la  grandeur  de  Lorraine,  et  détri- 
ment de  la  maison  des  Valois. 

Satyre  Ménippée^  Harangue  de  monsieur  le  cardinal  de  Pellevé. 

Rien  de  plus  grand  ne  se  peut  présenter  aux  hommes, 
que  ce  qui  les  achemine  à  la  conservation  de  leur  vie. 
Ol.  deSkrrss,  Tliédtre  d'agriculture^  dédicace  au  roi. 

Achemine  moy  au  cours 
De  ta  vérité  patente. 

Cl.  Marot,  Psaumes,  XXI. 

Ah  !  Frosine,  la  joie  où  vous  m'acheminez, 

Moui^i,  le  Dépit  amoureux.  Y,  5. 

Acheminer  à,  en  ce  sens  figuré,  a  pu  être  suivi 
d'un  verbe  à  Tinfinitif. 

Le  premier  jour  de  vostre  naissance  vous  achemine  à 
mourir  comme  à  vivre. 

Celuy  qui  craint  à  s'exprimer,  nous  achemine  à  en 
penser  plus  qu'il  n'y  en  a. 

Qui  oublieroit  de  bien  et  saintement  vivre  et  penseroit 
estre  quitte  de  son  devoir,  en  /  acheminant  et  dressant 
les  autres,  ce  seroit  un  sot. 

MoKTAïQjK^,  Essais,  l,  19;  III,  5,  zo. 

On  a  même  dit,  avec  la  même  sorte  de  complé- 
ment, acheminer  de,  pour  Mettre  dans  le  chemin  de, 
en  Toie  de. 


Cet  usage  de  mettre  einsi  par  escrit,  et  laisser  tesmoi- 
gnage  de  tels  ouvrages,  qui  se  voit  en  Italie  et  en  Alle- 
maigne,  est  un  fort  bon  éguillon  ;  et  tel  qui  ne  se  sonde 
pas  du  publiq  sera  acheminé  par  cet  espérance  de  répu- 
tation de  faire  quelque  chose  de  bon. 

MoKTAJGHiy  Voyages. 

Enfin  ACHEMiifER,  dans  des  acceptions  analogaes, 
exprimant  métaphoriquement  nne  certaine  action 
exercée  sur  la  marche^  le  progrès  des  choses,  a  été 
employé  sans  régime  indirect. 

Ce  chien,  appercevant  les  meurtriers  de  son  maître, 
leur  courut  sus  avec  grands  aboys  et  aspreté  de  courroux, 
et  par  ce  premier  indice,  achemina  la  vengeance  de  ce 
meurtre. 

MoiTTÂionK,  Essais,  \l,  12. 

Deux  cheses,  l'une  pour  le  ministre  et  lors  il  y  en  a? oit 
un  qui  prechoit,  et  au  dessous  une  autre,  où  est  celui  qui 
achemine  le  chant  des  psalmes. 

Ils  ont  en  usage  de  faire  aporter  de  l'eau  d'un  beÎD 

près  de  Pistoïe et  en  tienent  les  Apotiqueres  did 

pour  en  boire,   avant   celle  d'ici,   un  verre,  el  tienent 
qu'elle  achemine  cete  ci,  étant  active  etaperîtive. 

Ls  MiMK,  Voyages. 

Nous  desirons  voir  clair  à  tout  cela  devant  que  d'y  en- 
gager  le  nom  et  l'autorité  de  sa  Majesté,  d'autant  qoe 
nous  craignons  que  le  faisant  autrement,  les  passionna  à 
la  paix  s'en  servent  et  advantagent  pourucA^mfiKrleiir 
dessein. 

YiLLXROT,  Lettre  du  i3  juin  1607.  (Toir  NégodalioBsdr 
M.  Jfannin.) 

On achemina  la  ruine  d'Agrippine  par  les  sop- 

plices  de  ses  plus  proches  parens. 

CourrriAU,  Histoire  romaiiu,  IL 

Il  commença  d'arA^/7i//?^rinsensiblement  son  entreprise, 
pour  laquelle  il  avoit  besoin  d'un  long  temps,  d'une  grande 
fortune  et  de  beaucoup  d'artifices. 

Sâeasiv,  la  Conspiration  de  fVaisteia, 

Par  une  application  naturelle  du  sens  pn^ 
d'ACHEMiNER,  cu  tcrmcs  de  manège,  achemuier  m 
cheval j  c'est  THabituer,  lorsqu'oa  le  dresse,  à  mar- 
cher devant  lui. 

Acheminer  s'emploie  plus  ordinairemeat  avec  le 
pronom  personnel,  et,  construit  comme  lorsqe'il 
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est  employé  dans  un  sens  actif,  il  signifie  au  propre 
Se  mettre  en  chemin,  se  diriger  vers  quelque  en- 
droit. 

Et  partit  de  Paris,  et  son  jeune  fils  avec  elle,  et  le  comte 
de  Kent  et  leur  suite,  et  s'acheminèrent  devers  Hainaut. 
FaoïssART,  Chroniques^  liv.  I,  part.  I,  c  la. 

Ils  (les  Jésuites]  débitent  le  peu  de  sçavoir  qu'ils  ont 
accueilly  de  longtemps  :  Et  quand  leur  denrée  est  vendue, 
ils  s'acheminent  es  autres  lieux. 

Est.  Pàsquiir,  Recherches  de  la  France^  m,  43. 

âféiant  acheminé  à  Blois,  muni  de  cette  pièce,  et  d'une 
fièvre  quarte  qui  ne  me  vouloit  point  quitter. 

Agr.  D'AuBiGiii,  Mémoires,  1. 1,  p.  29. 

Estant  résolu  de  partir pour  aller  accompaigner 

la  Royne  ma  femme....,  lorsqu'elle  s'acheminera  en 
court,  je  vous  en  ai  voulu  advenir  par  cette  mienne 
(lettre). 

Hurfti  lY,  Lettres^  19  janvier  i58a.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IF,  1. 1,  p.  436.) 

• . . .  Mais  le  changement  d'air  acheveroit  peut-être  de 
la  rétablir  (M">«  de  Grignan),  et  lui  donncroit  plus  de 
force  pour  s'acheminer  en  c,e  pays-ci,  quand  la  Providence 
en  ordonneroit. 

CouLANOis,  Lettres^  6  juin  1696,  à  M"^'  de  Simiane. 

...  II  (le  cardinal  de  Bouillon)  s* achemina en&Xk  à  JKome 
par  l'Allemagne  et  le  Tyrol . 

SAnfT-SiMOH,  Mémoires,  1713,  t.  XI,  c.  5. 

J'ai  ma  permission  de  retournera  Vienne,  et  je  compte 
my  acheminer  vers  le  mois  de  juin. 

J.-B.  RoussKAu,  Lettres,  ao  janvier  1724. 

Entre  deus  roches  se  sunt  acheminé. 

Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  104. 

Droit  vers  Saint-Gile  se  sont  acheminés. 

Raoul  de  Cambrai,  p.  a58. 

Lors  après  celé  départie, 
Eschivant  la  destre  partie, 
Fers  la  senestre  m  *achemin, 
Por  querre  le  plus  brief  chemin. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  ioo6r. 

Par  Auvergne  acheminer 
Se  voult  le  cuers  vertueux. 

Eust.  DsscBAMPS,  Lay  de  Du  Guesclîn, 

Il  dit  :  à  ce  conseil  oh  la  raison  domine. 
Sur  ses  pas  au  barreau  la  troupe  s'achemine. 

BoiLXAU,  le  Lutrin,  Y. 


S'acheminer  à  est  pris  de  même  au  propre  dans 
des  phrases  où  la  préposition  à  n'a  point  pour 
régime  un  nom  de  lieu. 

Et  sans  dire  autre  chose,  et  sans  marchander  s'ache^ 
mina  de  ce  pas  courageusement  au  supplice. 

MoHTAioNi,  Essais,  1, 3. 

Les  croisez  s'acheminoient  gais  et  gaillards  à  l'entre- 
prise de  la  guerre  sainte,  comme  asseurez  d'acquérir  le 
paradis. 

Est.  Pasquur  (cité  par  Furetière). 

Monsieur  de  Rosny,  par  votre  importunité  je  m'ache- 
mine au  secours  de  Meulan  ;  mais  s'il  m'en  arrive  inconvé- 
nient, je  vous  le  reprocberay  à  jamais. 

HÉHm  rV,  Lettres,  18  février  1590.  (Voir  Lettres  missives 
de  Henri  IV,  t.  lU,  p.  145.) 

...  Et  il  (l'abbé  de  Polignac)  reçut  cet  emploi  (l'audi- 
torat  de  Rote)  comme  uu  honnête  exil,  dont  à  la  fin 
Torcy  lui  fit  comprendre  la  nécessité  et  les  avantages, 
vers  lesquels  néanmoins  il  s'achemina  tout  le  plus  tard 
qu'il  put. 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1706,  t.  Y,  c.  i. 

S'AGHEMUfEB,  toujours  au  sens  propre,  s'est  dit 
aussi,  et  peut  se  dire  encore,  absolument. 


Ainsi  se  acheminèrent. 


CoM MTNis,  Mémoires^  l,  6. 


Monsieur  de  Termes  s'estoit  arresté  au  bout  du  pont, 
comme  il  entendit  que  monsieur  de  Botières  s'acheminait. 

MoHTLUc,  Commentaires,  I. 

Le  pauvre  la  Trousse  s'en  va,  et  Sévigné  s'achemine 
déjà;  ils  vont  à  Cologne. 

M™*  Di  Sktioné,  Lettres,  3o  décembre  1671. 

Je  m'acheminais  gaîment  avec  mon  dévot  guide  et  sa 
sémillante  compagne. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

Entret  en  sa  veie,  si  s'est  achiminez. 

Chanson  de  Roland,  st.  XXTI  (éd.  de  x85i,  I,  365). 

S'agheminer  est,  comme  acheminer,  susceptible 
d'acceptions  figurées.  Il  marque  alors  le  progrès 
d'une  personne  ou  d'une  chose  vers  quelqpie  terme. 

Toute  cognoissance  s'achemine  en  nous  parles  sens,  ce 
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sont  nos  premiers  maistres;  elle  commence  par  eux  et  se 
résout  en  eux, 

CHAKRoff,  De  la  Sagesse^  I,  xa. 

Voulez- vous  à  bon' escient  vous  acheminer  à  la  dévo- 
tion? cherchez  quelque  homme  de  bien  qui  vous  guide  et 
vous  conduise. 

S.  François  ds  Salis,  Introduction  à  la  vie  dévote^  l,  4. 

Je  n'ai  point  trouvé  étrange  de  les  voir  arriver  oà  je 
les  a  vois  vu  s'acheminer, 

Balzac,  Aristippe^  dise.  VII. 

Les  choses  s'acheminent  où  nous  voulons. 

MoLi&Ri,  AP  de  Pourceaugnac,  III,  i. 

Tout  le  monde  voyage  dans  cette  vie;  l'homme  voyage... 
il  vient  du  néant  et  s'achemine  vers  la  mort. 

Abbadie,  Sermons, Sut  \t  chemin  qui  conduit  à  Dieu. 

Antoine,  malgré  ses  protestations,  s'acheminait  insensi- 
blement à  la  souveraine  puissance. 

Vertot,  Révolutions  romaines^  XIV. 

Cette  lutte  annuelle  et  publique  des  artistes  venant  à 
cesser,  l'art  s'achemina  rapidement  à  sa  décadence. 
Diderot,  Salon  de  tannée  1767. 

Je  sais  par  quels  moyens  sa  sagesse  profonde 
S'achemine  à  grands  pas  h  l'empire  du  monde. 
P.  Corneille,  îiicomède^  V,  i. 

Depuis  ce  coup  fatal,  le  pouvoir  d'Agrippine, 
Ferssdi  chute  à  grands  pas  chaque  jour  j'ac^^/n</fe. 
J.  Racute,  BritannicuSf'Vf  i. 

S*ACH£MiN£R,  au  figuré,  aussi  bien  qu'au  propre, 
peut  être  employé  absolument. 

Voyant  que  lentreprise  s'acheminait  pas  à  pas, il  pense 
de  son  costé  à  ses  affaires. 

Mâttaieu,  Hist,  des  derniers  troubles  de  France^  I. 

L'œuvre  de  Dieu  s'acheminait  et  les  voies  se  prépa- 
roient  insensiblement  à  l'entier  accomplissement  des  an- 
ciens oracles. 

BossuET,  Discours  sur  t histoire  universelle^  II,  5. 

On  est  trop  heureux  de  n'être  trompé  que  dans  les 
choses  médiocres;  les  grandes  ne  laissent  pas  de  s'achemi- 
ner, et  c'est  la  seule  chose  dont  uu  grand  homme  doit  être 
en  peine. 

FiiTELON,  TéUmaque,  XXII. 

n  (l^uis  XIV)  y  avoit  toujours  songé  (à  bannir  Théré- 


■   sie)  depuis  qu'il  gouvernoit,  et  ce  grand    dessein  s'était 
ncheminé  peu  à  peu, 

L*abbé  de  Choist,  Mémoires^  IV. 

La  bonté  et  la  vérité  du  maréchal  de  Lorges,  si  rare  à 
trouver  et  si  effective  en  lui,  m'a  voient  donné  un  désir 
extrême  de  ce  mariage,  où  je  croyois  avoir  trouvé  tout 
ce  qui  me  manquoit  pour  me  soutenir,  m'acheminery  et 
pour  vivre  agréablement  au  milieu  de  tant  de  proches 
illustres,  et  dans  une  maison  aimable. 

Tandis  que  toutes  ces  résolutions  s'aclieminoient  dans 
le  plus  profond  secret,  il  en  fallut  prendre  une  en  même 
temps  sur  le  choix  d'un  général  en  Italie. 

Saint-Simok,  Mémoires,  1690,  t,  I,  c.  aoi;  1706,  l.  V,  c.  6. 

Au  temps  que  les  cornoilles  braient. . . 
Et  la  froidure  s'achemine^ 
RuTEBEUP,  le  Dit  d'jrpocrisie.  (Voir  OEavres,  II,  66). 

Achemine,  ee,  participe. 

11  a  été  pris  quelquefois  adjectivement  ; 

Soit  au  propre  : 

Don  Alvaro  de  Sande  ne  fut  pas  plus  tost  ^rcA^mûf,  que 
dix-huit  ou  vingt  mille  chevaux  Maures  lui  furent  anx  es- 
paules. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires^  dise.  zS*. 

Soit  au  figuré. 

Hz  dirent  à  Timoleon  qu'il  s'en  vinst  luy  tout  seul  de- 
vers Icetes,  pour  le  conseiller  et  l'accompaigner  en  tous 
affaires,  qui  estoient  ja  si  bien  acheminez  qull  les  tenoit 
pour  achevez. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Pie  Je  Timoié^m^  c.  is. 

Ceux  (]ui  tiendront  la  géométrie  en  main  y  auront 
beaucoup  d'avantage,  pourveu  qu'ils  soient  un  pea  ins- 
truicts  et  acheminez  en  la  practique. 

Philibert  de  l*0&mb,  Jrelûteeture,  lif.  III,  c:  6. 

Theophrastes  disoit  que  l'humaine  cogiioissance,  ackt- 
minée  par  les  senSy  pou  voit  juger  des  causes  des  cboseï 
jusqu'à  une  certaine  mesure. 

MorriaoïrB,  Essais^  H,  ta. 

Comme  elle  se  vid  assez  puissante  et  les  choses  acke^ 
minées  selon  son  désir,  elle  commanda  qu'on  oorril  les 
portes  du  palais,  et  fit  sortir  son  fils  Néron  en  la  compi- 
gnie  de  Burrhus. 

CoEFriTBAU,  Histoire  rommimt,  IT. 
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Lorsque   la  paix  estoit  bien  acheminée^  il  survint  un 
incident  qui  la  retarda  de  plusd*un  an. 

Hàadouin  ds  PiRspixi,  HisL  de  Henri  le  Grand,^ut,  lU,  xSgô. 


ACHEMIIVEMENT,  s.  m. 

Il  a  pu  être  quelquefois  employé  dans  une  accep- 
tion analogue  au  sens  propre  d*  acheminer j  de  s'a- 
cheminer et  exprimer  rÀction  de  faire  avancer,  ou 
de  s'avancer  vers  quelque  endroit. 

Nostre  firompt  acheminement  vers  la  coste  de  la  mer 

Sarasiv,  Siège  de  Dunkerque, 

Le  maréchal  de  la  Meilleraie  retourna  à  Bourg  porter 
la  nouvelle  de  Y  acheminement  de  madame  la  princesse  et 
de  sa  suite. 

La  RocfliurouCAULD,  Mémoires  » 

Dans  Fusage  le  plus  ordinaire,  achemiuemeict  n*a 
qa*un  sens  figuré  et  se  dit  de  Ce  qui  est  propre  à 
faire  avancer  vers  un  but,  vers  un  terme,  de  ce  qui 
y  dispose,  y  prépare,  y  conduit. 

Apprendre  à  se .connoître,  c*est  le  fondement  de  sa- 
gesse et  acheminement  à  tout  bien. 

La  ^noblesse)  naturelle  est  un  acheminement  et  occasion 
à  la  personnelle. 

Chairok,  De  la  Sagesse,  I,  Sq. 

Le  plaisir  qu*on  prend  aux  inspirations  est  un  grand 
acheminement  à  la  gloire  de  Dieu. 

s.  Faahçois  di  Saixs,  Introduction  à  la  vie  dévote^  II,  i8. 

Cette  manière  de  vivre  est  uu  merveilleux  achemine- 
ment à  la  passion. 

Pascal,  Discourt  sur  tes  posions  de  tamour. 

Les  Pères  ont  dit  que  la  pénitence  étoit  un  achemine^- 
ment  à  r£ucharistie. 

AiNADLD,  De  la  fréquente  communion,  c.  7.  . 

I^  venue  des  faux  christs  et  di*s  faux  prophètes  sem- 
bloit  être  un  plus  prochain  acheminement  à  la  dernière 
ruine. 

BouuBT,  Discours  sur  C  Histoire  wùverselle^  II»  9* 

La  seule  mollesse  inséparable  de  l'abondance  est  un 
acheminement  presque  infaillible  à  la  licence  des  mœurs. 
Mabsillov,  Carême^  Danger  des  protpériléf . 

I. 


Acheminement  à  peut  être  suivi  d*UQ  verbe  a  Fin- 
finitif. 

Les  hommes  reconnoissent  leurs  défauts  plus  souvent  et 
plus  aisément  qu'ils  ne  s'en  corrigent  ;  mais  pourtant  c'est 
un  acheminement  à  se  corriger. 

LaHarpi,  Cours  deiittér.,  part.  II, H v.  I,  poésie,  c.  0,  secl.  i. 

On  dit  aussi,  avant  un  verbe  à  l'infinitif,  achemi- 
nement pour. 

A  quel  amy  osez-vous  fier  vos  doléances,  qui,  s'il  ne 
s'en  rit,  ne  s'en  serve  d'acheminement  et  d'instruction 
/wwrprendre  luy-méme  sa  part  à  la  curée? 

MOKTAXGHK,  Essois,  III,  5. 

On  donna  à  Scipion  pour  département  la  province  de 
Sicile.  C'étoit  un  acheminement  certain  pour  passer  en 
Afrique. 

RoixiN ,  Traité  des  études,  li?.  VI,  part.  III,  c.  a,  art.  a. 

La  reine  vient  de  me  donner  sur  sa  cassette  une  pension 
de  quinze  cents  livres  que  je  ne  demandais  pas  :  c'est  un 
acheminement  pour  ohieuW  les  choses  que  je  demande. 
VoLTAïKi,  Lettres,  x3  nov.  1725. 

V acheminement  d'une  chose  s'est  dit  quelquefois 
pour  Ce  qui  y  achemine. 

De  ma  part,  discourant  en  moy  tous  les  derniers  dé- 
portements de  l'empire,  je  me  suis  toujours  fait  accroire 
que  l'un  des  premiers  acheminements  de  sa  ruine  provint 
de  Constantin. 

Est.  Pasquiir,  Recherches  delà  France,  I,  7. 

Le  sénat  redoutoit  le  joug  d'une  nouvelle  tyrannie, 
dont  il  croyoit  que  ce  massacre  estoit  une  semence  et 
un  acheminement. 

CoKWiTiAU,  Histoire  romaine,  XII. 

Ce  fut  lui  encore  qui lui  donna  des  espérances  de 

l'élection  de  son  fils  pour  Roi  des  Romains  et  de  Vache- 
minement  insensible  de  la  succession  à  l'empire. 

Sakasix,  la  Conspiration  de  WaUtein, 

Il  serait  bien  à  désirer,  selon  mon  sens,  que  ces  deux 
ministres  (Buckin^ham  et  Arlington)  voulussent  travailler 
de  concert  à  V acheminement  de  cette  affaire. 

CoLBKET  à  Louis  XIV,  9  février  1669  (Voir  Négociations  ra- 
latives  à  la  succession  d'Espagne,  t.  III,  p.  68.) 

AcHBMiHEMEriTi  coDune  bcaucoup  de  substantifs 
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semblables,  a  été  employé,  au  pluriel,  avec  les 
mêmes  formes  de  construction,  acheminements  à^ 
acheminements  de  : 

Non-seulement  il  (le  pénitent)  déteste  le  péché,  ains  en- 
core toutes  les  affections,  dépendances  et  acheminements 
du  péché. 

S.  Fraitcois  dk  Sales,  Introduction  à  la  vie  dévote^  I,  8. 

Mille  acheminements  secrets  au  crime . 

Massillon 


Ou  bien,  encore,  pris  absolument  : 

J*ai  cru  que,  pourvu  que  nous  conservassions  les 
effets  de  l'histoire,  toutes  les  circonstances,  ou,  comme  je 
viens  de  les  nommer,  les  acheminements  ctoient  en  notre 
pouvoir. 

P.  CoRNsiLLE,  préface  de  Rodogune, 


ACHÉRON,  s.  m.  (transcrit  du  grec 'Axspcov  et  du 
latin  Acheron), 

Ce  mot,  à  la  fois  géographique  et  mythologique 
chez  les  anciens,  était  le  nom  de  certains  fleuves  en 
Épire,  en  Calabre,  etc.,  et  d'un  des  fleuves  des  enfers. 
Il  est  surtout  usité  dans  ce  dernier  sens  chez  les  mo- 
dehies. 

il  y  a  plusieurs  grands  et  divers  cours,  oultre  lesquelz 
s*en  trouve  quatre  principaux,  dont  le  plus  grand  et  der- 
nier, environnant  la  terre,  est  nommé  Océan.  D'un  autre 
costé  età  Topposite  de  luy  court  le  fleuve  à'Acheron^  pas- 
sant par  lieux  déserts  dessoubz  la  terre,  et  tombe  dedans 
le  maretz  d'Acherusie,  où  plusieurs  âmes  des  trespassez 
arrivent. 

J.  Lerot,  trad.  de  Platon,  le  Phédon» 

Tout  le  pays  est  environné  de  grands  fleuves,'  dont  le 
nom  même  fait  horreur,  le  Styx,  le  Phlégéton,  le  Cocyte, 
sans  parler  àiAchéron^  qui  est  un  grand  marais  tout  à  l'en- 
trée, qui  exhale  une  vapeur  si  grossière,  que  les  asmes 
mesmes  des  oiseaux  ne  sçauroient  voler  par  dessus. 

PsRROT  D'ÀBLANcouaT,  trad.  de  Lucieo,  du  DeuiU 

11  entreprit  de  descendre  aux  enfers  par  un  lieu  célè- 
bre, qui  n'étoit  pas  éloigné  du  camp;  on  l'appeloit  Ache- 
rontia,  à  cause  qu'il  y  «voit  en  ce  lieu  une  caverne  af- 
freuse, de  laquelle  ondescendoit  sur  les  rives  de  VAchéron. 

FivBLOV,  Têiémaque,  XTIII. 


Parmi  les  fleuves  qui  l'arrosent  (l'Épire)  on  distingt 
VAchéron,  qui  se  jette  dans  un  marais  de  même  nom  et 
Cocyte,  dont  les  eaox  sont  d'un  goût  désagréable. 

Barthélémy,  Voyage  tt  Anacharsis^  c  36. 

J'ai  demandé  Thésée  aux  peuples  de  ces  bords. 
Où  l'on  \oiiV Achéron  se  perdre  chez  les  morts. 

J.  Racihe,  Phèdre,  I,  i. 

De  Styx  et  A* Achéron  peindre  les  noirs  torrens. 
BoiLEAU,  Art  poétique,  III. 

Qui  regarde  en  pitié  les  fables  du  Ténare, 
Et  s'endort  au  vain  bruit  de  V Achéron  avare. 

C'est  là  que  VAchéron^  bouillonnant  à  grand  bruit. 
Dans  le  Cocyte  affreux  vomit  sa  fange  immonde. 
DsuLLE,  trad.  des  Géorgiques,  II;  trad.  de  ÏÉnéide,  TI. 

Et  ma  voix,  chez  les  morts  où  bientôt  je  descends. 
An  bruit  de  V Achéron  mêlera  ses  accents. 

Remercier,  Agamemnon,  II,  7. 

Les  poètes  le  prennent  pour  l'Enfer  même  et  poar 
la  mort. 

Les  trois  filles  àeV Achéron  ne  lui  répondirent  rien  etse 
contentèrent  de  la  regarder  de  travers. 

La  Fohtaihs,  Psyché,  II. 

On  ne  voit  pas  deux  fois  les  rivages  des  morts, 
Seigneur:  puisque  Thésée  a  vu  les  sombres  bords, 
En  vain  vous  espérez  qu'un  Dieu  nous  le  renvoie, 
Et  l'avare  Achéron  ne  lâche  point  sa  proie. 

J.  Racikr,  Phèdrcy  II,  5. 

Voilà  donc  le  défunt  que  le  sort  nous  renvoie. 
Et  l'avare  Achéron  lâche  encore  sa  proie. 

Regharo,  le  Légataire  universel,  IV,  t. 

La  peste,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  sou  nom, 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  V Achéron, 

La  FowTAivs,  Fables^  YII,  1. 

On  avait  fait,  soit  directement  d*  Achéron,  soit  des 
adjectifs  grecs  et  latins  'Axepovreioç,  'Axepôvrtoc,  Ad^ 
rontetiSy  Acheronticus,  AckeronHiis ,  des  adjectife 
encore  recueillis  dans  les  lexiques  de  Gotgrave  et  de 
Danet,  au  commencement  du  XVll*  siècle,  mab 
qui,  très- peu  usités,  n'ont  pas  tardée  être  tout  àfoit 
abandonnés  : 

AcHERONTE ,  £E ,  quc  Cotgrave  tradait  ainsi  : 
«  Plongé  dans  TAcbéron,  noyé  dans  Tenfer,  par  smt^ 
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infernal,  nourri  en  enfer,  et  de  là  cruel»  farouche, 
affreux.  « 

AcHÉRowTiQUE,  des  deux  genre», 

AcHÉRONTiDE,  dc^  deux  genres. 


Ames  achérontides. 


CoTOKAvt,  Dittiommre, 


Quel  Cerbère  nouveau,  quel  monstre  achérontîde^ 
Quel  lion  ou  quel  hydre  a  Inouiphé  d'Alckle? 

RoTHou,  HercuU  mouron l,  fV,  a. 


ACHETER,  V,  a.  (soit  du  latin  Àcceptare,  acci- 
pere^  mti  du  bas-liUin  Accapiart,  accapitare). 

Autrefois  achapteh,  ac\i»teh,  acater,  achater, 
ACHEFTEB,  ACBETTEii,  ctc,  (Voycz  le  Giosmitt  de 
Sainle-Palaye  et  le  spécimen  du  Trésor  des  origines 
dePougens.) 

Dans  plusieurs  de  ces  orthographes  parait  la  trace 
de  rétjmologic  la  plus  vraisemblable  d'ACHETER, 
celle  par  laquelle  Caseneuve,  Du  Caiige,  Ménage  et 
autres,  le  tirent  du  has  latin  Acmptare,  accapiiare. 
&•  mot  gigni finit  au  mojen  Age  Former  un  certain 
contrat  féodal  qu'on  appelait  Àccapiium^  acaptio^ 
acaptamfntum,  elc,  c'est-à-dire,  Prendre  un  bien 
d  un  seigneur  à  des  conditions  déterminées  par  le 
droit  du  temps,  par  exemple  moyennant  une  somme 
que  l'on  payait  au  moment  de  Feutrée  eu  jouissance. 
De  celle  espèce  de  marché,  par  suite  duquel  les  feu- 
d a taires  achetaient  en  partie  les  possessions  qui  leur 
étaient  inféodées,  vint  naturellement  rapplication 
générale  du  verbe  acheter  à  toutes  sortes  d  aequi* 
filions  fdites  pour  de  l'argent.  Le  verbe  itiilieu  ac- 
calcirc,  duquel  on  fait  quelquefois  venir  acheter^ 
n  a  peut*^lre  paslui-méme,  c'estl  opiaion  de  Ménage, 
d*autre  origine. 

Acheter  signifie  au  propre  Acquérir  quelque 
chose  moyennant  une  somme  convenue  012  par  voie 
d'échange, 

Li  rîrhes  out  niuU  buez  e  bcrbiz;  )i  povre)  n'en  ont 
mais  une  oueille  tju'il  out  adtntée  e  nurrie  «d  &e*  en- 
tmnu 

Lu  quatre  Livrée  àtà  Ro'u^  11,  juig  \, 


Après,  nous  deffemlons  que  nos  kiillif/,  outréement 
n*achattnt  ne  facenl  acheter  ^'^^  eulz  ne  p;ir  autres,  pos- 
sessions ne  terres  qui  soient  en  leurs  baillies,  ne  en  autre, 
tant  comme  il  soient  eu  nostre  servise. 

JorwTiLLf ,  Hhtaire  ée  saint  Ltmis. 

Ce  avons  nos  fait  pour  le  profil  de  toux  et  roeesmement 
pour  les  povres  et  pour  les  estranges,  qui  à  Paris  vienent 
acheter  aucune  ra  arc  h  au  dise, 

£aU  BotutAtr,  ie  Livre  des  Méùtrt^  EilâUi&semeDt  dei  Métier», 

Ilx  achetèrent  chacun  de  petites  haquenêes  pour  cbe- 
vaucher  plus  à  leur  aise* 

FfioiiSAUT^  Chrohiqutt^  liv.  I»  part,  I,  c.  44* 

Le  peuple  apportait  des  vivres,  comme  pain  petit  et 

bien  noir,  et  le  venJoit  cher J*en  feijt  achapter 

et  faire  Fessai  devant  moi* 

CoinfTwis,  Mémoirett  VIII,  9, 

Ce  n^est  faict  de  bons  voisins,  quand  vene^  icy  achapttr 

tiostrebeau  froument,  duquel  vous  faictes  vos  guasteaulx 

et  fouaces, 

Raaii,4U,  Gargantua ^  I,  a5. 

Aussitôt   je  songeai  ù  acheter  la   maison    ou  il  a  voit 
demeure  avec  les  champs  fertiles  qu'il  possédoit  autour. 
F««cu>or,  Uj  Aventurée  d'jiriitanaâs. 

Il  y  à  autant  dlnvention  h  sVuriclur  par  un  sot  livre, 
qu'il  y  a  de  sottise  à  Vacheter, 

Lk  BiiTTÈiK,  Carûelèrtê^C,  t. 

Il  n*av«it  dVutre  occupation  que  les  livres,  ni  d'autre 
diveriîssement  que  dVn  acheter^ 

FonTËAVJJLf  Éloge  de  taM  Gaiiots.] 

Un  soldat  n*eiit  pas  osé  refuser  le  paiement  de  cequll 

achetait^  encore  moins  aller  en  maraude,  pas  mt^me  sortir 

du  camp. 

V€itr*iiia,  Histoire  de  Chartet  Xtt,  lîv.  U. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  ce  souris  qu*à  celui  de  Fa- 
uurge  achetant  les  moutons  de  Dindenaut, 

J.-J.  RotjaiâA0,  Ut  Cati/eitiom^  jiâri.  H,  lii^,  X. 

Né  pain,  né  vin,  né  char,  né  capons,  ne  pcrtris, 
Ne  irucvent  t\u*achater^  li  mengiersest  faillis, 
CfuMsa»  d^Afftioche^  eb.  IIJ,  v.  «81, 

Je  voy  qui  uug  cheval  acheite, 

B&man  de  la  Roee^  %,  9080, 

Je  loudrois  de  l'argent  pour  acheter  des  jupe^, 
Tb,  Comfiii^f^,  U  Galant  dpu^^  V,  ic,  d«n». 


Notre  laitiérr,  ainsi  troussée, 
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Comptoit  déjà  dans  sa  pensée 
Tout  le  prix  de  son  lait,  en  employoit  Targent, 
Achetait  wn  cent  d^œufs,  faisoit  triple  couvée. 
La  Foutaihb,  Fables^  VII,  lo. 

Tout  compose  et  déjà  de  tant  d*auteurs  manœu;vres 
Aucun  n'est  riche  assez  pour  achèteriez  œuvres. 
Gilbert,  Satires,  le  Dix-huitième  siècle. 

Oo  a  dit  de  même,  au  propre,  acheteh  qd  gou- 
vernement, une  charge,  un  titre,  etc. 

...Et  qui  n* achètent  ces  iïlres  vains  d*occupation  et 
de  dignité  que  pour  satisfaire  leur  orgueil  et  pour  hono- 
rer leur  paresse. 

[  Flécbier,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Teliier» 

Jcnecroyois  pas,  monsieur,  qu'il  y  eût  d'autres  affaires, 
quand  on /7c/iè/^  une  charge,  que  de  chercher  de  l'argent. 
M»*  de  SÉTiGVB,  Lettres^  36  nov.  1681. 

Conchini  acheta  le  marquisat  d'Ancre,  devint  premier 
ministre. 

L'abbé  de  Choist,  Mémoires,  I. 

Il  (Harleville)  auoit  acheté  le  gouvernement  de  Pi- 
gnerol. 

Saikt-Simon,  Mémoires^  '7i3,  t.  XI,,c.  7. 

Leur  patrimoine  n'est  employé  qu'à  acheter  des  litres 
et  des  dignités  qui  puissent  faire  ouhlier  leur  nom  et  la 
bassesse  de  leur  origine. 

Massillok,  Carême^  IV  dimanche  ;  Sur  laumône. 

Pour  éviter  l'oisiveté,  j'ai  acheté  une  charge  d*alguazil. 

Li  Sagi,  Gil  Blasy  III,  a. 

Le  ministère  comptait  sur  l'empressement  des  bour- 
geois, dont  la  vanité  achèterait  à  l'envi  ces  nouvelles 
charges. 

ToLTAiRt,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  16. 

Là  cette  femme  emplit  sa  bourse. 

Et,  sans  avoir  d'autre  ressource. 
Gagne  de  quoi  donner  un  rang  à  son  mari; 
Elle  achète  un  office,  une  maison  aussi. 

La  Fohtaihe,  Fables,  VII,  i5. 

Non  :  y  achète  une  charge  et  me  fais  conseiller. 
Destoucbss,  tirrésolu,  V,  6. 

Acheter  se  lie  fréquemment,  au  moyen  des  pré- 
positions de  et  à,  avec  le  nom  qui  désigne  la  per- 
sonne de  laquelle,  ou  à  laquelle  on  acheté.  Acheter 
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d*une  personne^  acheter  à  une  personne  ne  sont  pi 
des  expressions  que  l'on  emploie  tout  à  fait  indi 
féremment;  mais  il  est  difficile  de  déterminer  av< 
précision  la  nuance  qui  les  distingue. 

Lorsqu'au  lieu  du  substantif  on  se  sert  du  pronoi 
personnel  il  faut  dans  tous  les  cas,  je  luirai  acheU 
et  non  pas  j'^  ai  acheté.  ' 

On  dit  donc,  acheter  d'une  personne. 

Acheter  ^ung  vendeur  mal  asseuré. 

Rob.  EsTiiHKE,  Dictionnaire  fr,-lai. 

A  peine  ei«-je  acheté  de  ses  créanciers  les  biens  de  I. 
succession  que  je  fus  obligé  d'aller  à  Clazomène. 

FÉHiLON,  Aventures  <t AristonoiU, 

ïhéophraste...  ce  parleur  agréable,  cet  homme  qui 
s'exprimoit  divinement,  fut  reconnu  étranger  et  appelt^ 
de  ce  nom  par  une  simple  ïemmetie  qui  il  achetait  A» 
herbes  au  marché. 

La  Bkutèae,  Discours  sur  Théopitraste. 

. . .  C'est  un  cheval  aussi  bon  qu'il  est  beau 
Et  que  ces  jours  passés  Cachetai  de  Gaveau. 

MouBAE,  les  Factieux  y  II,  7. 

A  cette  expression  peuvent  se  rapporter  les  sui- 
vantes :  Acheter  de  la  main,  des  mains  d'une  per- 
sonne, de  la  succession  d'une  personne. 

Madame  la  princesse  de  Conti,  première  douairière. 
acheta  aussi  Choisy  de  la  succession  de  madame  de  Lou- 
vois. 

Saint^imov,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c  7. 

On  dit  aussi  acheter  à  une  personne. 

Je  vous  Vachèterai  même  si  vous  voulez,  non  pas  qotr 
je  m'en  soucie  beaucoup  ;  mais  j'avois  dessein  de  m'habil- 
ler;  et,  pour  vous  faire  plaisir,  tenez,  je  m'accommode- 
rai de  votre  robe. 

Maeivauz,  la  Vie  de  Marianne^  part.  IIL 

Les  prépositions  de  et  à  servent  encore  à  lier 
ACHETER  avec  des  mots  qui  expriment  le  prix  de  la 
chose  achetée.  De  là  ces  expressions  : 

Acheter  de  son  argent^  de  ses  deniers j  des  bienfaiu 
de  quelqu'un,  etc. 

Ma  coigoée^  Jupiter,  ma  coignée,  ma  coigoée  :  rieo 
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plus,  ô  Jupiter,  que  ma  coignée,  ou   deniers  pour  en 
acheter  uoe  autre. 

Rabslais,  Pantagruel,  IV,  prologue. 

CoDon,  Clinias  et  Hipponicus,  incontinent,  avant  que 
rédict  feust  public,  allèrent  emprunter  de  ceulx  qui  es- 
toyent  pecunieux  grosse  somme  de  deniers^  dont  ils  achep' 
terent  des  héritages. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Solouy  c.  7. 

Nous  sommes-nous,  qui  sommes  en  vie,  enrichis  de  la 
paye  de  nos  soldats?  avons-nows  achapté  de  grands  biens 
des  larrecîns  que  nous  avons  faits  en  nos  charges? 

MoMTLUC,  Commentaires,  1. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitry,  qui  se  trouva  à  ce  siège, 
acheta  de  ses  deniers  un  grand  nombre  d'enfants  à  la  ma- 
melle, qu'il  réserva  pour  le  baptême. 

Ykrtot,  Histoire  des  Clievatiers  de  Malte,  III. 

Qu'il  se  donne  la  peine  de  dire  que  le  roi  n'acheta 
point  la  terre  de  Maintenon,  mais  qu'elle  fut  achetée  de 
l'argent  du  roi,  et  par  l'avis  du  roi. 

La  terre  de  Maintenon  qn^elle  avait  achetée  fies  bien- 
faits du  roi. 

Voltaire,  supplément  au  siècle  de  Louis  XIV  ;  3*  partie. 

Des  deniers  du  vendeur  vous  achetez  sa  terre  ? 
DiSTODCBis,  le  Dissi/Hileur,  II,  i . 

De  là  encore  acheter  à  prix  d' argent j  au  prix  de..., 
à  juste  prix,  à  vil  prix,  à  beaux  deniers  comptants^ 
au  poids  de  l'or,  etc. 

Le  château  de  Grunes  qui  est  un  des  beaux  châteaux 
du  nioude/ut  acaté  à  bons  deniers  de  monseigneur  Jean 
de  Beauchamp. 

FaoïtSAKT,  Chroniques,   XI«  addition,  x352. 

J'achète  de  l'argent  au  poids  de  For, 

U  Sagi,  GU  Bios,  III,  3. 

Ils  ac/tetent  à  vil  prix  les  bl«'*s,  les  bestiaux,  les  denrées 
du  pays»  les  trafiquent  à  Dantzick  et  eo  Allemagne,  et 
Tendent  chèrement  aux  nobles  de  quoi  satisfaire  Tespèce 
de  luxe  qu'ils  connaissent  et  qu'ils  aiment. 

VoLTAi&i,  Histoire  de  Clutrles  XII,  liv.  U. 

Se  Ton  i  trove  qui  la  (la  viande)  vende 
A  bons  deniers  soit  acatée. 

Wac«,  Roman  de  Brut^  v.  ioi55. 
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Ne  craignes  point  à  achapter  ce  livre, 

Ajuste  prix  doncques  Vachapterés, 
Dixain  qui  termine  une  traduction  de  Térence,  d'auteur  inconnu, 
publiée  à  la  fin  du  XV«  siècle,  par  Antoine  Vérard,  imprimeur. 
(Voyez  Goujel,  Biblioih.  fr,  t.  IV,  p.  397,699,  éd.  de  174a.) 

On  dit  dans  nn  sens  analogue,  acheter  avec  : 

Bien  loing  d'en  venir  prendre  chez  nous  (du  blé)  comme 
par  cy-devant,  ils  nous  en  portent  à  présent,  et  au  lieu 
d'achepter  nos  vins  avec  de  l'argent,  ils  les  ont  prins  cette 
année  par  eschange  avec  du  bled,  en  sorte  que  nous  voilà 
privez  par  cette  introduction  d'avoir  de  l'argent  d'aucu- 
nes de  nos  denrées. 

d*Oppéds  à  Colbert,  10  novembre  i668.  (Voir  Correspondance 
administrative  sous  Louis  XIF,  1. 1,  p.  378.) 

Acheter  pour. 

Comment  Charles,  près  de  parvenir  à  Fempire,  dé- 
pouillait-il ainsi  une  maison  et  achetait-il  pour  très-peu 
de  chose  le  bien  d'un  autre  ? 

VoLTAiRi,  Annales  de  r Empire,  interrègne,  1519. 

Achètera,  suivi  de  verbes  à  l'infinitif  tels  que  man- 
ger,  boire,  ne  se  rapporte  plus  à  la  personne  de  qui 
Ton  achète,  au  prix  auquel  on  achète,  mais  à  la 
destination  de  la  chose  achetée. 

Acheter  à,  acheter  pour,  suivis  d'un  nom  de  per- 
sonne, marquent  souvent  pour  qui,  en  faveur  de  qui 
une  chose  est  achetée. 

Elle  (la  duchesse  de  Berry)  acheta,  ou  plutôt  le  roi  pour 
elle,  une  petite  maison  à  l'entrée  du  bois  de  Boulogne 
(la  Muette). 

Saint-Simoit,  Mémoires^  1716,  t.  XIV,  c.  7. 

D'un  autre  côté,  je  n'avois  plus  de  retraite,  et  M.  de 
CHmal  m'en  donnoit  une;  je  manquois  de  bardes,  et  il 
/wV/i  achetait. 

Maritaux,  la  Fie  de  Marianne,  part  L 

C'est  dans  un  sens  pareil,  au  sens  de  Jcheter  à  soi, 
pour  soi  que  se  prend  quelquefois  le  verbe  pronomi- 
nal s'acheter. 

Très-souvent  acheter  est  construit  sans  l'inter- 
médiaire d'une  préposition  avec  des  mots  qui  énon- 
cent la  somme  reçue  par  le  vendeur. 
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Les  lettres  dont  j'ai  parlé  furent  achaptées  d'ung  secré- 
taire d'Angleterre  soixante  marcz  d'argent  par  le  roy. 

CoMMTiris,  Mémoires^  IV,  i. 

Si  achaptcrent  le  châtel  ceux  de  Bayoniie,  des  Anglois, 
quatre  mille  francs. 

Froissart,  Chroniques^  liv.  Il,  c.  Sq. 

Madame  de  Montespan  a  acheté  Petit  Bourg  quarante 
mille  écus. 

M™®  DE  CouLAicoss,  Lettres j  i3  mai,  i6gS. 

Acheter  peut  être  en  outre  accompc^né  d'un 
grand  nombre  de  modificatifs  qui  font  connaître  les 
conditions,  les  avantages,  la  nature  du  marché. 

Tels  sont  acheter  argent  comptanty  au  comptant^ 
comptant;  à  terme;  à  crédit;  à  profit  ;  pour  son 
compte  ;par  commission; aumot  d'un  autre;  en  gros, 
en  détailj  etc. 

Vous  garderez  avec  eux  toutes  les  lois  du  commerce  et 
de  la  société  ;  vous  achèterez  leurs  vivres  argent  comptant. 
BossusT,  Politique  tirée  de  t Écriture,  liv.  IX,  art.  i. 

Tels  sont  encore  acheter  chèr^  bon  marché^  etc. 

Nuz  ne  puet  estre  talemeliers  (boulanger)  dedans  la  ban- 
liue  de  Paris,  se  il  n*achate  le  mestier  du  roi.  - .  et  ven- 
dent les  mestiers  devant  dit  de  par  he  roy  cil  qui  du  roi 
Vont  achaté^  à  Tun  talemelier  pltis^  à  Fautre  mains,  si 
corne  il  leur  semble  que  bon  soit. 

Est.  BoiLEAU,  le  Livre  des  Métiers,  part.  I,  tit.  1. 

Des  chiens  en  envoyoit  quérir  partout  :  en  Espaigne 
des  allans;  de  petites  levrettes  en  Bretaigne,  lévriers,  es- 
paigneulx,  et  les  achaptoit  chier, 

CoMMTVEs,  Mémoires^  VI,  7. 

Tout  renchérit  au-delà  du  croyable,  tandis  qu'il  ne  res- 
toit  plus  de  quoi  acheter  au  meilleur  marché,.. 

Saint-Simor,  Mémoires^  1707,  t  VII,  c.  7. 

Il  céda  son  château,  après  avoir  honteusement  chicané 
sur  le  prix  avec  madame  Dorsan,  qui  V acheta  plus  qu'il 
ne  valoit,  mais  qui  en  avoit  envie,  et  qui  le  lui  paya  sur- 
le-champ. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  IX. 

Les  hommes  s'étant  fait  des  nécessités  nouvelles,  il  (le 
commerce  des  colonies)  empêche  que  la  France  n'achète 
chèrement  de  Tétranger  un  superflu  devenu  nécessaire. 
Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  i5a. 


Enflammé  d'un  objet  qui  n'a  point  de  défaut, 
Je  viens  de  Vacheter  moins  encor  qu'il  ne  vaut 
Molière,  C  Étourdi^  II,  9. 

On  dit,  par  extension,  acheter  une  dignité j  poor 
Se  la  faire  accorder  en  corrompant  par  de  l'argent 
ceux  qui  en  disposent. 

Murena,celuy  mesme  qu'il  avoit  accusé  à'aooir  achepté 
le  consulat^  ne  l'abandonna  point  en  ce  danger. 

Amtot,  Trad.  de  Plularque,  Vie  de  Caton  d^Utique,  c.  3$. 

Rutilius  escript  qu'il  obtint  son    sixiesme  consulat, 
moyennant  de  l'argent  qu'il  feit  distribuer  par  chascaoe 
lignée  du  peuple,  et  qu'il  Yachepta  à  deniers  comptants. 
Le  MEME,  même  ouvrage,  rie  de  Marias,  c  9. 

Cependant  la  papauté  était  à  l'encan,  ainsi  que  presque 
tous  les  autres  évéchés.  Benoît  VIII  et  Jean  XIX  Vachetè- 
rent  publiquement  l'un  après  l'autre. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c  37- 

Par  une  extension  semblable,  on  dit  acheter  VÊtat^ 
une  province^  une  ville  etc.,  pour  S'en  assurer,  à 
prix  d'argent,  la  possession,  la  soumission. 

Les  huit  ou  dix  mille  hommes  sont  au  souverain  comne 
une  monnoie  dont  il  achète  une  place  ou  une  victoire. 
La  BRUTàRE,  Caractères  y  c.  10. 

Thebauld  achata  Chartres,  è  Hastainz  li  vendi. 
^  yfkCÊ^  Roman  de  Rou,  v.  1289. 

Un  Crassus  étonné  de  sa  propre  richesse, 
Dont  l'opulence  avide,  osant  nous  insulter, 
Asservirait  l'État,  s'il  daignait  Vacheter. 

«  Voltaire,  Rome  sauvée,  II,  3. 

Acheter,  avec  un  nom  de  personne  pour  régime, 
peut  être  pris  au  propre  lorsqu'il  8'agit  de  Tacqni- 
sition  d*un  esclave. 

Diogcnes  le  mesprisera,  lequel  estant  imposé  en  vnte 
par  les  brigands  qui  l'avoyent  prins,  crioit  luy  mesaf  i 
l'encan  :  qui  veult  achapter  un  maistre. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  Œuvres  moraies.  Que  le  vice  al 
suffisant  pour  rendre  malheureux. 

Plusieui^  bourgades  suisses  étaient  eocUvées  dans  ks 
domaines  vendus  à  Charles  par  le  duc  d'Autriche.  H 
croyait  avoir  acheté  des  esclaves. 
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Le  paysan  polonais  est  serf  dans  la  terre  et  non  esclave 
dans  la  maison  de  son  seigneur.  Nous  u^achetons  des  es- 
claves domestiques  que  chez  les  nègres. 

YoLTAiHi,  Essai  sur  ies  mœurs,  c.  95 ;  97. 

Les  habitants  de  Chio  prétendent  avoir  transmis  aux 

autres  nations  l'art  de  cultiver  la  vigne maison  doit 

blâmer  ce  peuple  d'avoii;  introduit  l'usage  d'acheter  des 
esclaves. 

Ea&théijimt,  Voyage  tfAnacharsis,  c.  72. 

Il  faut,  dis-je,  pour  rompre  à  toutes  choses  cours, 
Acheter  sourdement  l'esclave  idolâtrée , 
Et  la  faire  passer  en  une  autre  contrée. 

MoLiBRB,  l'Étourdi,  \,  9. 

Dans  les  mains  des  Persans  jeune  enfant  apporté. 
Je  gouverne  l'empire  où  je  fus  acheté. 

J.  Râcui£,  Esther,  U,  i. 

AcHETERy  toujours  avec  un  nom  de  personne  pour 
r^ime,  est,  en  plus  d'une  occasion,  pris  au  figuré. 

On  dit  acheter  une  personne  pour  Se  la  foire  livrer 
nDK>7ennant  un  prix  convenu. 

Et  achepta  le  roy  d'Angleterre  le  conte  de  Chines,  cou- 
nestable  de  France,  eJL  le  conte  de  Tancarville,  de  messire 
Thomas  de  Hollande  et  de  ses  compaignons,  et  en  paya 
▼ingt  mille  nobles. 

Faoïss^RT,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  272. 

On  pouvait  penser  que  si  la  cour  de  Dresde  acfietait 
Charles  XII  du  Kan  des  Tartares,  elle  pouvait  <ic^^/^raisé- 
ment  de  la  cour  ottomane  la  liberté  des  otages  polonais. 
YoLTAiRi,  Histoire  de  Charles  XII,  Ut.  VI. 

A  Robert  Ki  fti  filz  Hamon, 
Ki  à  cel  tems  fu  de  grant  non, 
Yendi  ses  prisons  (prisonniers)  è  livra, 
£t  cil  mult  bien  les  achata. 

Waci,  Roman  de  Rou,  ▼.  x63oS. 

Ou  dit  acheter  un  auteur  pour  Se  rendre  acquéreur 
de  son  ouvrage  manuscrit  ou  imprimé. 

Dautant  que  la  cognoissance  qiron  prend  de  moy  s'es- 
loigne  de  mon  giste,  j'en  vaux  d'autant  mieux.  J'achète 
les  imprimeurs  en  Guienne;  ailleurs  ils  ta  achètent. 

MoNTAiGRi,  Essais^  III,  a. 

Dès  que  l'impression  fait  éclore  un  poëte , 
Il  est  esclave  né  de  quiconque  V achète. 

Boiliâu,  Satires,  IX. 
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On  dit  acheter  une  femme  pour  L'obtenir,  &  prix 
d'argent,  comme  épouse  ou  comme  maltresse. 

Tu  achètes  des  beautés  pour  les  aimer,  mais  tu  ne  les 
aimes  pas  parce  que  tu  les  achètes, 

MomsQUf  su,  le  Temple  de  Gnide,  c.  a. 

On  TL^achète  ni  son  ami,  ni  sa  maîtresse. 

J.-J.  RoutS£AU,  Emile,  VI. 

Kenut  ad  la  reine  amée, 
Sun  pesant  d'aur  Vadachatée, 

Wace,  Roman  de  Rou,  ▼.  6535. 

On  a  pu  dire,  dans  un  sens  analogue,  acheter  un 
mari. 

Ilostalesdoiiaires'des  austres  mariages,  et  voulut  que 
les  femmes  n'apportassent  à  leurs  marys  que  trois  robbes 
seulement,  avecques  quelques  autres  meubles ...  ne  vou- 
lant point  qu  elles  acheptassent  leurs  marys. 

AnoT,  Trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Soion,  c.  9. 

11  est,vousdis-je,àmoi,  jer/i/(Méuechme)  hienacheté, 
Entendez-vous,  ma  nièce. 

•  Heonârd,  les  Ménechmes,  V,  a. 

On  dit  acheter  des  soldats  pour  Les  enrôler,  les 
lever,  les  acquérir,  à  prix  d'argent,  ou  bien  pour 
les  gagner  par  des  largesses. 

Donc  se  pourveut  ledit  roy  de  Maillorques  de  gens- 
darmes,  là  où  il  les  pouvoit  avoir,  et  les  achepta  bien  chier. 
FaoïsaART,  Chroniques,  Uv.  I,  part.  II,  c.  333. 

Il  n'a  jamais  esté  leu  ou  entendu  que  aulcuns  princes  se 
soyent  faictz  grands,  sinon  ceulx  qui  acheptent  et  attirent 
à  eulx  les  bons  chevaliers.  Je  diz  acheptent  en  les  favori- 
saut,  honnorant,  et  distribuant  leurs  richesses  et  thresors. 
Ukrbirat  ois  EsiARTi,  Amadis  de  Gaule,  l,  33. 

J'ay  accoustumé,  dit-il,  de  choisir  et  non  d'acheter  les 

soldats. 

CoBFPtnÛAU,  Histoire  romaine,  VI. 

Ils  (les  soldats)  frémirent  contre  Galba,  qui  leur  disoit, 

avec  courage,  qu'il  ne  sa  voit  pas  les  acheter,  mais  qu'il 

savoit  les  choisir. 

MoimuQuiiu,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

il  (le  roi  de  Pologne)  s'engagea  à  fournir  au  czar  cin- 
quante mille  hommes,  qu'on  devait  acheter  de  divers 
princes. 

YoLTAiRi,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  II. 
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II  s*est  élevé  depuis  quelque  temps  dans  la  Grèce,  des 
chefs  audacieux,  qui,  après  avoir  rassemblé  des  soldats  de 
toutes  nations,  courent  de  contrée  en  contrée,  traînent  à 
leur  suite  la  désolation  et  la  mort,  prostituent  leur  valeur 
à  la  puissance  qui  les  achète^  prêts  à  combattre  contre 
elle  au  moindre  mécontentement. 

Bartbélkmt,  Voyage  d'Ânacharsis^  c.  lo. 

Ou  dit,  dans  une  acception  très-voisine  de  celle-là, 
acheter  un  homme j  ce  qui  signifie  Payer  une  somme 
convenue  pour  qu'il  en  remplace  un  autre  pendant 
la  durée  légale  du  service  militaire. 

On  dit,  d'une  manière  générale,  acheter  une  per- 
sonne, pour  S'assurer  à  prix  d'argent  de  ses  bonnes 
grâces,  de  ses  services,  de  son  concours,  etc. 

Ne  dit-on  pas  touts  les  jours  à  la  reine  que  le  gros 
bourgeois  est  à  elle,  et  qu'il  n*y  a  dans  Paris  que  la  ca- 
naille acheptee  à  prix  d'argent  qui  soit  au  parlement? 
Le  Cakdiical  di  Ritz,  Mémoires^  pari.  II,  ann.  1649. 

11  (Jugurtha)  envoya  aussitôt  à  Rome deux  ambassa- 
deurs, chargés  d'une  partie  de  ses  trésors,  dont  ils  avoient 
ordre  de  lui  acheter  encore  de  nouveaux  protecteurs. 
Yeetot,  Révolutions  romaines,  IX. 

G>nsul$^  prêtres,  tribuns,  furent  acJietés  au  prix  qu'ils 
mirent  eux-mêmes. 

MoiiTESQUisu,  Grandeur  des  Romains,  c.  ix. 

Tous  les  Français  qui  avaient  fait  la  guerre  civile  étaient 
soumis,  hors  le  prince  de  Condé  et  quelques-uns  de  ses 
partisans,  dont  un  ou  deux  lui  étaient  demeurés  fidèles 
par  amitié  et  par  grandeur  d'âme,  comme  le  comte  de 
Coligni  et  Bouteville;  et  les  autres  parce  que  la  cour  ne 
voulut  pas  les  acheter  assez  chèrement. 

On  acheta  peu  cher  quelques  magistrats,  quelques  offi- 
ciers; et  à  la  Gn  même  le  marquis  d'ienne,  gouverneur 
général,  devint  si  traitable,  qu'il  accepta  publiquement 
après  la  guerre,  une  grosse  pension  et  le  grade  de  lieu- 
tenant général  en  France. 

YoLTAïKE,  Siècle  de  Louis  XIT,  c.  6,  9. 

Dieux  !  à  qui  pourrons-nous  nous  confier  sans  crainte, 
£t  de  qui  nous  promettre  une  amitié  sans  feinte, 
De  ceux  que  la  fortune  attache  à  nos  côtés, 
De  ceux  que  nous  apons  acquis  moins  qii*achetés? 
KoTROU,  Saifit-Genest,  III,  i. 

Retourner  à  l'armée!  ah!  sachez  que  la  reine 
La  sème  d'assassins  achetés  par  sa  haine. 

P.  Co^VMiLLKf  Nicomède,  l,  i. 
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C'est  par  allusion  à  cette  manière  de  parler  qu'oi 
a  pu  dire  dans  un  sens  moral,  au  sujet  d'une  per 
sonne  de  grande  valeur,  dont  l'acquisition  serai 
précieuse,  qu'on  ne  peut  trop  Yachetér,  qu'on  de 
vrait  racheter  au  poids  de  Vor. 

Ung  saige  homme...  ne  se  pourroit  trop  achapter. 
CoMMTNBS,  Mémoires,  I,  la. 

On  devroit  acheter  cet  homme  au  poids  de  Vor, 

Rob.  EstiENHE,  Dictionnaire  fr. -latin. 

Il  est  très-ordinaire  de  dire,  au  lieu  à! acheter  une 
personne,  acheter  son  amitié^  ses  bonnes  grâces,  son 
suffrage,  son  silence,  etc. 

Ayant  esté  desclaré  tribun  du  peuple  avecques  Me- 
tellus  et  d'autres,  il  apperceut  qu'on  alloit  marcbandant 
et  acheptant  les  voix  du  peuple  quant  on  vint  à  l'eslectioD 
des  consuls. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  rie  de  Caton  dUtique,  c  7. 

Quoy  que  ']'axe  acheté  bien  cher  vostre  connois- 
sance,  je  ne  crois  pas  l'avoir  payée  à  beaucoup  près  ce 
qu'elle  vaut. 

VoiTORE,  Lettres^  XCrXL,  à  M.  de  Ljoane. 

C'étoit  de  cet  argent  qu'il  achetait  leurs  suffrages. 
Maritaux,  le  Paysan  parvenu^  pul.  V. 

J'ai  voulu  me  divertir  en  vous  causant  un  pcD  de 
frayeur,  mais  vous  en  serez  quitte  pour  cela.  Ce  n'est  pts 
trop  vous  faire  acheter  la  complaisance  que  je  veux  biea 
avoir  de  vous  souffrir  ici. 

Li  Saoi,  le  Diable  Boiteux,  c.  9. 

Quoi!  vous  croyez  qu'il  faut  que  vous  achetiez  mom  n 
lencel 

ViRTOT,  Révolutions  romaines,  JUL 

Qu'un  prince....  achète  l'amitié  d'un  de  ses  voisins  t 
qu'il  vende  la  sienne  a  un  autre 

Tous  mes  amis  m'ont  conseillé  de  ne   point  acheter  l 
silence  d'un  scélérat. 
YoLTAiRi,  Discours  surl'hist,  de  Charles  XII;  Lettres^  3o  mi  i:36 

Denys  eût  acheté  mon  amitié  au  poids  de  ror*  je  1 
mettois  à  un  plus  haut  prix;  je  voulois  qu'il  se  péoétri 
de  ma  doctrine,  et  qu'il  apprit  à  se  rendre  maître  de  lu 
même  pour  mériter  de  commander  aux  autres. 

Rarthélimt,  Voyage  et  Anachmrsis,  c.  31. 
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y  achète  contre  lui  les  esprits  des  Roinains. 

P.  CoâRKiLLE,  Cinna^  I,  3. 

Sans  acheter  les  voix  du  peuple  et  du  sénat 

Crsbillon,  Catiruta^  II,  3. 

On  a  dit,  par  an  abus  Tolontaire  d'expression, 
acheter  le  casur  d  une  personne,  acheter  un  cotur^ 
pour  Obtenir  à  prix  d'argent  l'apparence  de  Tamour. 

Je  ne  sache  rien  de  plus  méprisable  qu*un  homme  dont 
on  achète  le  cœur  et  ies  soins,  si  ce  n*est  la  femme  qui  les 
paye. 

J.  J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloite^  1, 17. 

L'or  est  d'un  grand  secours  |)Our  acheter  un  cœur; 
Ce  métal  en  amour  est  un  grand  séducteur. 

RsoHÂâD,  le  Joueur,  II,  4. 

Acheter,  avec  des  noms  de  nature  abstraite  pour 
régimes,  se  dit  de  même  eu  parlant  de  tous  les  avan- 
tages qu'on  peut  obtenir  par  des  sacrifices  d'argent, 
jugements^  droits^  permissions^  privilèges^  condi^ 
fions ^  traités  de  paix,  etc. 

Encore  avoit-il  (Antiochus)  esté  bien  aise  à*achepter 
cette  paix  avec  quinze  mille  talents ,  qu*il  paya  pour 
l'amende. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Paut^Émi/e,  c.  ti . 

A  vous  dire  le  vray,  je  fais  grande  difficulté  d'à- 
cheter  cet  advantage  à  prix  d*argeut. 

HsHRi  rv,  Lettres,  aafév.  16 10,  !!•.  (Voir  Lettres  missives 
de  Henri  IV,  i.  VII,  p.  843.) 

Je  lui    répondis    (à  M.  le    duc  d'Albe) qu'il 

n'étoit  point  vrai  que  Votre  Majesté  eût  voulu  acheter  les 

éiroits  de  M.  de  Savoie  qui  étoient  inutiles  à  la  reine.. . . 

L*AâCHiviQui  d'Embruh  à  Louis  XIV,   19  mai,  1667.  CVoir 

Négociations  relatives  à  ta  succession  d^ Espagne,  t.  II,  p.  104.) 

Pour  obtenir  les  privilèges  des  jurisconsultes,  il  suflisoit 
de  les  acheter, 

FLÉCBiia,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Teilier. 

J*aurois  bien  mieux  fait,  tout  riche  que  je  suis,  de  m'al- 
lier  en  bonne  et  franche  paysannerie,  que  de  prendre 
tioe  femme  qui  se  tient  au  dessus  de  moi,  s'offense  de 
porter  mon  nom,  et  pense  (\u*avec  tout  mou  bien  je  nai 
pas  assez  acheté  la  qualité  de  son  mari. 

MoLisaE,  George  Dand'ui^  \,  i. 

I  ji  vénalité  des  charges,  c*est-ù-dire  le  ptmvoir  de  pro- 

I. 


léger  Tinnocence,  de  punir  le  crime  et  de  faire  justice  à 
tout  le  monde^  acfieté  à  deniers  comptants,  comme  une 
métairie. 

La  BauYÈai,  Discours  sur  Théophreute, 

Il    laisse  désirer   si  longtemps  ce  qu'on  attend  de  lui 
qu'on  croit  C avoir  bien  acheté  lorsqu'on  Ta  obtenu.   . 
La  Sagi,  le  Diable  boiteux,  c.  iS. 

I^  patriarche  de  Jérusalem  et  son  historien  ne  pou- 
voient  ignorer  que  les  prédécesseurs  d'Anastase  avoient 
déjà  accordé  aux  hospitaliers  la  plupart  des  privilèges  en 
question,  et  sans  qu'on  se  fût  jamais  plaint  qu'ils  les  eus- 
sent achetés  à  prix  d'argent. 

TsETOT,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  I. 

Celte  république  (Venise)  n'étant  point  secourue,  fut 
obligée  de  céder,  de  rendre  Athènes,  et  d'acheter  par  un 
tribut  annuel  la  liberté  de  commercer  sur  la  mer  Noire. 

1^  France  n'était  ni  assez  forte  pour  ravir  Y  empire^  ni 
assez  riche  pour  Cacheter. 

YoLTAïai,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  93  ;  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  6. 

\J honneur  de  rendre  la  justice  se  vendait  alors;  et 
Jonquay  pouvait  Cacheter  tout  comme  un  autre. 

Le  Mf.me,  Fragment  sur  la  justice,  à  Toccasiou  du  procès 
de  M.  le  c^^  de  Morangiès,  contre  les  Jonquay. 

C'est  un  droit  ejuk  la  porte  on  achète  en  entrant. 
B01LEAU,  Art  poétique,  III. 

Elle  ira  la  première  à  cette  horrible  fête 
Acheter  le  plaisir  de  voir  tomber  sa  tête. 

GiLBEET,  Satires,  le  Dix-huitièine  siècle. 

C'est  par  allusion  à  cette  manière  de  parler  que, 
dans  Texemple  suivant,  Targent  dépensé  en  aumônes 
est  présenté  comme  un  prix  dont  on  achète  le  ciel. 

Quoi  !  vous  seriez  riches  pour  le  mal  et  pauvres  pour  le 
bien  I  Vos  revenus  suffiroient  pour  vous  perdre,  et  ils  ne 
sufBroient  pus  pour  vous  sauver  et  pour  acheter  le  ciel, 
Massilloh,  Carême^  Sermon  sur  Taumône. 

Ici  doivent  trouver  place  certaines  expressions 
consacrées  ; 

Acheter  un  procès,  Désintéresser  celui  qui  le  sou- 
tient pour  se  substituer  en  son  lieu  et  place. 

Il  peignit  pathétiquement leur  vertu  barbare- 

roent  immolée  au  crédit  et  à  l'autorité,  n'ayant  pour  sou- 
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tien  que  la  générosité  de  M.  Aubourg,  qui  avait  bien 
voulu  acheter  ce  procès, 

YoLTAiRKy  Fragment  sur  ia  justice,  à  roccasion  du  procès 
de  M.  le  c^  de  Morangiès  contre  les  Jonquay. 
» 
11  achetait  sous  main  de  petits  procillons 

Qu'il  savoit  élever,  nourrir  de  procédures; 
Il  les  empâtoit  bien,  et  de  ces  nourritures 
n  en  liroit  de  bons  et  gros  procès  du  Mans. 

DuFRfcs5T,  la  Réconciliation  normande^  lY,  3. 

Acheter  des  banSj  Obtenir  à  prix  d'argent  dispense 
de  faire  publier  des  bans  de  mariage  à  l'église. 

Acheter  les  bans  qui  se  doibvent  faire  devant  les  espou- 
sailles. 

Rob.  EsTiBNNE,  Dictionnaire fr,4at,, 

Acheter  des  indulgences. 

Les  prédicateurs  disaient  hautement  en  chaire  que . . 
(quelque  péché  qu'on  eût  commis)...  on  serait  absous 
en  achetant  des  indulgences» 

Voltaire,  Essai  sur  les  mcmrs,  c.  127. 

C'est  à  des  ventes  de  cette  sorte  que  se  rapportent 
les  deux  passages  suivants  et  l'usage  qui  y  est  fait 

d'AGHETER. 

Une  autre  persécution  qu'on  souîfre  ce  jour-là  (le  jour 
des  morts,  dans  l'église  des  Cordeliers  à  Riom),  c'est  celle 
d'une  inQnité  de  petits  enfans  et  de  petites  filles  qui  vien- 
nent interrompre  votre  dévotion  et  vous  exhortent  d'a- 
cheter  un  de  profundis  ou  les  sept  psaumes  de  David. 
FLÉc^2E&,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  1666. 

Ce  n'est  rien  au  fond  que  cet  usage;  et  ceux  qui  re- 
çoivent pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  ven- 
drCy  comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les 
acheter. 

Là  Bruybri,  Caractères,  c.  i4* 

Quelquefois,  par  ironie,  on  donne  pour  régimes  à 
ACHETER  les  noms  de  certaines  choses  qui  ne  peuvent 
être  l'objet  dun  marché,  qu'on  ne  peut  acquérir 
pour  de  l'argent. 

Themistocles  achepta  à  deniers  comptans  l'ambition 
d'Epicydes  pour  le  faire  débouter  de  sa  poursuite. 

Amtot,  Trad.  de  Platarque,  Fie  de  Thémistocle,  c  11. 


ACH 

Moyennant  quarante  mille  francs  il  (ia  Bunek 
acheté  toute  l'expérience  nécessaire  pour  être  à  1 
d'une  compagnie  souveraine,  qui  est  la  chambr 
comptes  de  Nantes. 

M"^  DE  Setionb,  Lettres,  17  mai  t68o 

On  dit  que  vous  n'avez  pas  trop  bien  vendu 

charge.  On  n* achète  chèrement  dans  ce  temps-ci  qi 

malheurs, 

ToLTAiBEy  Lettres,  a3  tout,  174 

Ceux  qui  nous  font  acheter  leur  probité^  ne  nooi 
dent  ordinairement  que  leur  honneur. 

Vauvehaeoubs,  Réflexions  etlUoMmêM^lYt 

Acheter  se  dit  de  même,  métaphoriquement, 
Acquérir,  autrement  que  par  de  l'argent,  soi 
chose,  soit  une  personne  ; 

Comme  on  le  voit  dans  ces  deux  passages 
de  nos  vieux  poètes. 

Mon  cœur 

Une  dame  tres*honnorée 

Désire  de  vous  acheter^ 
Dont  je  suy  joyeulx  etd'accort; 
Pour  vous  son  cueur  me  veult  donner. 
Cb.  d'Oeleaits,  Balade f  Mon  cueur  dor 
en  noochaloir. 

Qui  m'ostera  de  ce  tourment, 
Il  m'achètera  plainement. . . 

Tout  sien  seray 

Li  MÊME ,  Balade,  Beau  fraire,  je  Tousrea 

De  là  ces  expressions  dont  quelques-unes,  o 
vu,  appartiennent  aussi  au  sens  propre  du  mot 
Acheter  une  dignité  : 

Ferme  génie  (le  cardinal  de  Ketz)  que  nous  a?oiis 
en  ébranlant  l'univers^  s'attirer  une  dignité  qu'à  la  1 
voulut  quitter  comme  trop  chèrement  achetée. 

BossuET,  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonugm, 

Acheter  la  santé  : 

Je  ne  veux  pas  non  plus  finir  comme  un  citojei 
Genève,  qui  vient  de  se  jeter  dans  le  Rhône,  parce  f 
vec  son  argent  il  n'avait  pu  acheter  la  santé. 

y oisTkiKE,' Lettres,  aaoct.  1766. 

Acheter  le  repos: 
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)'un  troisième  qui,  importuné  cl*im  ami  pauvre,  lui 
me  enfin  quelque  secours,  Ton  dit  qu'il  achète  son  re- 
,  et  non  qu'il  est  libéral. 


La  Bsuriii,  Caractères ^  c.  a. 


iéh$ier  la  liberté: 


J'achète  noblement  un  peu  de  liberté, 

DuTODcaxs,  le  Dissipatetir^  II,  4. 

iehêter  le  bonheur  : 

!elji  mesme  peult-on  dire  à  ceulx  qui  estiment  tant  et 
titent  si  grand  heur,  que  d*avoir  force  belles  terres, 
«  grandes  maisons  et  grosses  sommes  de  deniers 
iptans  :  o  ouy  bien,  s'il  falloit  achetter  la  félicité  qui 

à  vendre.  » 

Amtot,  Trad.  de  Pliitarque,  (ouvres  morales^  De  FaTarice: 

Car  quant  les  yeulx  qui  sont  facteurs  du  cueur 
Voyent  Plaisir  à  bon  marchié  en  vente, 
Qui  les  tendroit  à*achatter  leur  bon  eur? 

Ch.  d'0ri.éav8,  Rondel^  Chose  qui  plaist  est  à 
demy  vendue. 

icheter  la  victoire  : 

es  succès  s'accumulaient  pour  Charles  :  il  disait  que 
lit  aller  à  la  chasse  plutôt  que  faire  la  guerre,  et  il  se 
gnait  de  ne  point  acheter  la  victoire. 

VoLTURE,  Histoire  de  Charles  XJI,  liv.  III. 

Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire 
Ni  de  jours  malheureux  plus  rempli  leur  histoire. 
J.  Racine,  Mithrulate,  V,  5. 

lGheter,  dans  cet  emploi  métaphorique^  estleplus 
veut,  on  Ta  déjà  pu  voir,  accompagné  de  termes 
font  connaître  au  prix  de  quels  efforts,  de 
lies  peines,  de  quels  sacrifices,  etc.  un  ayan- 
)  a  été  obtenu. 
I  se  prend  alors  tantôt  en  bonne  part  ; 

ue  vous  me  faites  plaisir  d'aller  à  Paù  !  ha  I  ma  chère 
(tresse,  combien  achepterois-je  m'y  pouvoir  trouver! 

rsîimeut  }*achepterois  bien  cher  trois  heures  de  parle- 
t  avec  vous. 

Heuri  IY,  lettres,  a5  juin  x586;  aa  oct.  i588.  (Voir  Lettres 
missives  de  Henri  IY,  t.  Il,  p.  997,41s.) 


11  n'y  a  point  de  prix  auquel  ^e  ne  voulusse  acheter  vos 
lettres. 

VoiTuai,  Uttresy  CLXXXVI,  à  CosUir. 

C'est  ce  que  prévoyoit  le  divin  apôtre  lorsqu'il  avertit 
ainsi  les  fidèles  :  vous  apez  été  achetés  d'un  grand  prix^ 
ne  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes. 

ÉossuBT,  Sermons^  Sur  le  TériU^Ie  esprit  du  christianisme. 

Il  n'y  a  point  de  dépense  que  je  ne  fisse,  si  par  là  je 
pouvois  trouver  le  chemin  de  son  cœur.  Une  femme  de 
qualité  a  pour  moi  des  charmes  ravissans,  et  c'est  un 
honneur  que  Jachèterois  au  prix  de  toutes  choses, 

MoukKM.j  le  Bourgeois  gentWiomme y  III,  6. 

Si  les  hommes  ne  sont  point  capables  d'une  joie  plus 
sensible  que  de  connoître  qu'ils  sont  aimés,  et  si  les  rois 
sont  hommes,  peuvent-ils  jamais  trop  acheter  le  cœur  de 
leurs  peuples? 

La  Bbutbrx,  Caractères  y  c.  10. 

Quant  à  moi  je  ne  regretterai  que  vous,  et  que  la  ten- 
dresse que  vous  me  témoignez;  jachèterois  la  durée  de 
votre  vie  de  tous  les  biens  imaginables,, 

Marivaux  ,  la  Fie  de  Marianne^  part.  Y. 

On  ne  pcult  trop  cher  achapter 
Mercy,  qui  est  le  plus  grant  bien. 

A.  Chartier,  Poésies,  lHospital  d'amour. 

Si  je  vous  dy  bonne  nouvelle 
Mon  cueur  que  voulez- viius  donner? 
—  £lle  pourroitbien  estre  telle 
Que  moult  chier  la  vueil  acheter. 

Si  vous  plaist  vendre  voz  baisiers 
J'en  achaitteray  voulentiers 
£t  en  aurez  mon  cueur  en  gage. 
Ch.  D'ÛRLiANS,  Balades,  XXXY;  Chansons,  XXX. 

Considérez   le  prix    que  vous  avez  coûté; 
Non  pas  qu'elle  vous  croie  apoir  trop  acheté; 
Desmaux  qu'elle  a  soufferts  elle  est  trop  bien  payée. 
P.  Corneille,  Cinna,  U,  x. 

Le  seul  Agamemnon,  refusant  la  victoire. 
N'ose  d'un  peu  de  sang  acheter  tant  de  gloire. 

J.  Racine,  Iphigénie,  l,  3. 

Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  désirs, 
yachète  àpeu  de  frais  de  solides  plaisirs. 

BoiLEAU,  Èpitres,  VI. 

Tantôt,  et  beaucoup  plus  souvent,  en  mauvaise 
part 
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Je  souliuiterois  avoir  plus  parfaicte  intelligence  des 
choses,  mais  je  ne  la  veux  pas  ac/iepter  si  cher  qu'elle  couste. 

Mon-AiGicB,  Essais,  II,  xo. 

Le  plaisir  ne  vient  point  volontiers  ;  il  se  fait  recercher, 
et  souvent  acheter  plus  cher  qu'il  ne  lynut. 

Charroït,  De  la  Sagesse^  I,  Sq. 

Pour  donner  un  cours  plus  libre  à  ses  passions,  il  (Fen- 
fant  prodigue)  renonce  aux  commodités  et  à  la  douceur 
de  la  maison  paternelle  et  il  achète  à  ce  prix  cette  liberté 
malheureuse. 

BossuET,  Sermons,  Sur  Tamour  des  plaisirs. 

Tous  les  honneurs  du  monde  lui  paroîtroient  trop 
achetés^  s'ils  lui  avoient  coûté  quelque  bassesse. 

FLiCHtER,  sou  portrait  par  lui-méine. 

Quand  voulez-vous  mettre  Gn  à  cette  contrainte  et  me 
faire  moins  acheter  le  bonheur  de  vous  voir  ? 

Molière,  la  Comtesse  tC Escarbagnas,  se.  i . 

Je  u^achete  point  si  cher  des  espérances. 
Daitet,  Dict,  franc, 'lat.  Trad.  deTérence  :  «  Spem  pretio  non 
emo.  » 

Tout  persuadé  que  je  sois  que  rien  ici  bas  ne  mérite 
iïétre  acheté  au  prix  du  sang  humain. 

J.  J.  Rousseau,  Lettres,  ag  janv.  1768.  / 

Ce  que  l'oeil  despend  en  plaisir. 
Le  cueur  V acheté  chierement. 

Alors  verrons  triomphant  le  plaisir, 
T€mt  achepté  par  tourmenté  désir. 

François  I*"",  Èpitreà  M^^  ^Heilli, 

De  combien  de  tourment,  de  peine,  et  de  désir, 
Il  nous  faut  achepter  un  moment  de  plaisir. 

Hacan,  les  Bergeries,  III,  3. 

L'honneur  d'un  si  beau  choix  seroit  trop  acheté^ 
Si  l'on  nous  soupçonnoit  de  quelque  lâcheté. 

Je  t'ai  préféré  même  à  ceux  dont  les  parents. 
Ont  jadis  dans  mon  camp  tenu  les  premiers  rangs, 
A  ceux  qui  de  leur  sang  mont  acheté  l'empire. 

P.  CoRifEii.u,  Horace,  II,  8;  Cinna,  V,  I. 

Ces  gens  qui,  par  une  âme  à  l'intérêt  soumise. 
Font  de  dévotion  liicstier  et  marchandise, 
Et  veulent  acheter  crédit  et  dignités 
A  prix  de  faux  clins-d'yeux  et  ^élans  affectés. 
Molière,  le  Tartuffe^  I,  5. 

C'c^t  acheter  la  paix  du  sang  d*im  malheureux. 


J'entrevois  vos  mépris,  je  juge  à  vos  discours. 
Combien  jachètemis  vos  superbes  secours. 

J.  Raciicb;  Jndromaque,  II,  4;  Iphigéaie,  IV,  6. 

Quel  que'  soit  le  plaisir  que  cause  la  vengeance, 
C'est  Vacheter  trop  cher^  que  Vacheter  d'un  bien 
Sans  qui  les  autres  ne  sont  rien. 

Puis  quand  il  étoit  vieux^ 

On  croyoit  l'honorer  chaque  fois  que  les  hommes 
Achetaient  de  son  sang  l'indulgence  des  dieux. 
La.  Fontaine,  Fables,  Vf,  x3  ;  X,  9. 

Amour  me  tint  longtemps  sous  son  empire. 
J'ai  retrouvé  repos  et  liberté; 
Mais  ce  bien-là,  certes,  je  le  puis  dire. 
Si  c'en  est  un,  je  Vai  bien  acheté. 

J.-B.  Rousseau^  Épigrammes,  l,  3o. 

Acheter^  employé  de  cette  manière,  se  oonstruil 
non-seulement  avec  les  prépositions  dont  on  a  vi 
qu'il  est  fréquemment  suivi  au  sens  propre  et  ai 
sens  figuré,  mais  encore,  très-ordinairement,  avecb 
préposition  par. 

Nule  chose  ne  coste  plus  chiere  que  celé  qui  est  achetêt 

par  prière. 

Brukbtto  Latihi,  h  Trésors,  II,  80. 

II  est  raisonnable  û^acheter  par  la  peine  d'apprendn 
ces  questions,  le  droit  de  les  mépriser. 

Logique  de  Port-Royal^  I*''  discourt. 

Je  ne  vois  pas  que  ce  soit  là  un  si  grand  bien  qu*il  laill* 
Vacheter  par  tant  de  troubles. 

Pascal,  Provineiales,  XVm. 

Je  n*ai  jamais  assez  estimé  la  grandeur  pour  Yackttx 
par  la  haine  publique. 

Le  Caroinal  oe  Retz,  Mémoires^  part.  II,  année  i65S. 

Le  péché  nous  achète  par  le  plaisir  qu*î1  snoas  doDM 
BossuET,  Sermons,  Sur  rameur  des  plaisirs. 

Faut  il  dominer  à  ce  prix,  et  le  com  mandement  est  il 
doux  que  les  hommes  le  veuillent  acheter  par  des  actioi 
si  inhumaines? 

Le  mrmi.  Discours  sur  thistoire  ttMtPerstÛt,Ul, 

Afnigea-t-il  les  malheureux,  et  leur  fit-il  acheter p 
quelque  dureté  la  justice  qu'il  leur  a  rendue? 

FticaiiR,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lmmoignee. 

Elle  pense  à  s'en  aller  en  Provence,  et  je  ne  pourr» 
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acheter  présentement  le  plaisir  de  la  voir  que  par  sa 
mauvaise  santé. 

M"^  Di  SâTiONÎ,  Lettres,  ai  juillet  1679. 

Fiez-vous  à  mes  paroles  ;  c*estpar  un  assez  grand  prix 
que  y  achète  la  conBance  que  je  vous  demande. 

M"*  OB  LA  Fatbttb,  ia  Princesse  de  Clèves,  part.  III. 

11  est  si  ordinaire  à  l'homme  de  n'être  pas  heureux,  et 
si  essentiel  à  tout  ce  qui  est  un  bien  à* être  acfieté  par 
mille  peines,  qu'une  affaire  qui  se  rend  facile  devient  sus- 
pecte. 

L\  Bkutbib,  Caractères,  c.  1 1. 

D'Angleterre,  le  czar  repassa  en  Hollande,  pour  re* 
tourner  dans  ses  Ëtats  par  l'Allemagne,  remportant  avec 
lui  la  science  de  la  construction  des  vaisseaux....  achetée 
courageusement  par  une  espèce  d'abdication  de  la  dignité 
royale. 

Foutbvbllê,  Éloge  du  czar  Pierre, 

On  a  déjà  vu  dans  Tarticle  de  Louis  XI,  comment  cet 
Edouard  passa  la  mer  et  par  quelle  politique  méléti  de 
honte  Louis  XT  acheta  la  retraite  de  ce  roi  moins  puis- 
sant que  lui  et  mal  affermi. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c  X17. 

Chactas  avait  acheté  la  vertu  par  l'infortune. 

CBATiAUBRiAiroy  Atalu, 

On  dit  encore  an  même  sens,  acheier  avec- 
Apec  un  peu  de  peine  on  achète  la  gloire . 

'RoTEon,  Fenceslas,  II,  a. 

Vous  achetiez  sa  mort  avec  mon  hyménée. 

VoLTAiRiy  Mèropc,  IV,  2. 

Acheter  aux  dépens  de. 

Il  fit  connoître ^.,  qu'il  lui  coàtoit 

moins  d*exposer  sa  vie  que  de  dissimuler  ses  sentiments, 
et  qu'il  n*achèteroit  jamais  ni  de  faveur  ni  de  fortune  aux 
iiépent  de  sa  probité. 

Flbcbiii^  Oraison  funèbre  de  M.de  Montausier, 

!>»  dons  des  grands  nous  coûtent  toujours  cher,  puis- 
qu'il faut  toujours  les  acheter  aux  dépens  de  la  vérité  et 
fie  la  dignité  de  notre  ministère. 

Masulloit,  Discours,  Du  zèle  contre  les  tcaiidalek 

Si  madame  d*Épinay  m^est  assez  chère  pour  que  je  re- 
nonce à  tout  afin  de  l'amuser,  comment  lui  suis-je  assez 
peu  cher  moi-méfaie,  pour  qu'elle  achète  aux  dépens  de. 


mu  santé,  de  ma  vie,  de  mon  temps,  de  mon  repos,  et  de 
toutes  mes  ressources,  les  soins  d'un  complaisant  aussi 
maladroit? 

J.-J.  RousstAiT,  Lettres^  19  ocl.  1767. 

Quelquefois  la  force  du  sens  donne  à  acheter 
cette  signification,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  joindre 
rien  qui  la  détermine. 

Et  de  là  nous  pouvons  tirer  des  conséquences 
Qu'on  n'acquiert  point  leurs  cœurs  sans  de  grandes 

[avances , 
Qu'aucun  pour  nos  beaux  yeux  n'est  notre  soupirant. 
Et  qu'il  faut  acheter  tous  les  soins  qu'on  nous  rend. 
MoLXBiii,  le  Misanthrope ^  III,  4. 

Le  bonheur  est  un  bien  que  nous  vend  la  nature  ; 
Il  n'est  point  ici  bas  de  moissons  sans  culture  : 
Tout  veut  des  soins  sans  doute  et  tout  est  acheté. 
VoLTiiii,  Discours  sur  t homme,  IV. 

Acheter,  avec  les  constructions  et  les  acceptions 
qui  viennent  d'être  définies,  a  quelquefois  remplacé 
élégamment  d'autres  verbes; 

Par  exemple  Payer,  comme  on  le  voit  dans  ces 
vers  fort  anciens: 

Vous  nos  avés  tréu  (tribut)  doné^ 
Et  nous  Vavon  bien  acaté, . . . 
Et  quant  nous  l'avon  recéu, 
Vous  le  nous  avés  cher  vendu. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  633o. 

Se  ne  fussiez  au  roy  de  France  l'onnorée, 
1^  paour  qu'a  eue  eussiez  achetée. 

Adimis,  Roman  de  Berte,  p.  x55. 

Par  exemple  encore,  Mériter. 

Wapar  trop  de  sang  acheté  leur  colère. 

J.  RAcnri,  Andronuujue,  l,  a. 

Acheter,  construit  avec  le  pronom  personnel,  a 
la  signification  passive  de  Être  acheté. 

Nous  avons  ce  vice,  que  nous  n'estimons  point  ce  qui 
croist  chez  nous;  nous  n'estimons  qui  ce  qui  s'achepte, 
ce  qui  couste,  et  s'apporte  de  dehors. 

CiAatov,  De  ta  Sagesse^  II,  3. 


670 


ACH 


ACH 


La  domination  ne  s^ achète  qu'/7ii  prix  d'une  infinité  de 
servitudes. 

Nicole,  Essais  de  morale^  i*^  traité,  1.'  III,  c.  i3. 

Cest  un  principe  général  que  raroonr  ne  s'achète  que 
par  l'amour. 

RoLUH,  Traité  des  Études,  liv.  VI,  part.  I,  art  4. 

Lc(  mérite  qui  en  est  Tunique  ornement  (de  votre  pro- 
fession) est  le  seul  bien  qui  ne  s'achète  point. 

D'Aguissbjlu,  Discours^  III. 

La  paix  ne  peut  pas  s^ acheter^  parce  que  celui  qui  Ta 
vendue  n'en  est  que  plus  en  état  de  la  faire  acheter 
encore. 

MoNTisQUiin,  Grandeur  des  Romains,  c.  18. 

Le  plaisir  du  repos  s'achète  par  la  fatigue. 

Berhardih  de  SAnrr-PiBKRB,  Poulet  Virginie, 

Si  pour  se  plaindre  et  pour  larmes  jelter. 
On  pouvoit  rompre  un  malheur  survenu. 
Les  pleurs  devroient  au  poids  d'or  s'acheter. 
Meuh  de  Saxht-Gelais,  Épigrammês, 

C'est  la  première  loi  des  lois  de  la  nature, 
Qu'ici  bas  un  plaisir  Rachète  avec  usure. 

RoTROu,  les  Sosies^  II,  a. 

On  dit,  dans  un  sens  analogue,  ie  faire  acheter. 

Les  plaisirs  qui  se  font  acheter  par  des  remords  coûtent 
trop. 

Massilloh,  Carême,  Sermon  sur  Tenfant  prodigue. 

Acheter,  comme  la  plupart  des  verbes  actifs, 
peut  être  pris  absolument. 

Il  vouloit  vendre,  je  voulois  acheter^  notre  marché  fut 
bientôt  conclu. 

Le  Saob,  Guxman  étAlfaraehe,  II,  6. 

Ils  étoient  fâchés  de  tout  ce  qui  la  fâchoit,  réjouis  de 
tout  ce  qui  la  réjouissoit;  avoit-elle  un  procès,  ils  disoient, 
nous  plaidons  :  achetoit-eWe,  nous  achetons. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  Y. 

Et  partout  achatent  et  vendent. 

GoDEFROT  DE  Parxs,  Chron.  métrique f  ▼.  8947. 

Maistre  Francoys  fut  diligent 
D'achapter,  non  pas  de  payer. 

ViLLOV,  la  Repeue  de  Villon  et  de  ses  campaignons. 


Habile  en  tous  métiers,  intrigante  parfaite, 
Qui  prétc^  vend,  revend,  brocante,  troque,  achète. 
Rbon ARO,  le  Joueur,  \,  a. 

Acheter,  par  Tusage  fréquent  qu'on  en  a  dû 
faire,  a  naturellement  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
de  proverbes  et  d'expressions  prorerbiales  qui  re- 
montent quelquefois  à  une  époque  fort  andeime. 

Tel  est  acheter  chat  en  poche j  pour  Se  laisser  trom- 
per, faute  d*examen,  sur  la  valeuif  de  la  chose  qœ 
Ton  acquiert  : 

Vous  n'achetez  pas  un  chat  en  poche. 

MoNTAxoNE,  Essais,  I,  4a. 

Vous  ctes-vous  mis  dans  la  tête,  que  Léonard  de  Poiir- 
ceaugnac  soit  un  homme  à  acheter  chat  en  poche  ? 

MoLiiRR,  M,  de  Pourceaugnae,  II,  7. 

Et  au  même  sens  acheter  chat  en  sac. 

Il  en  avoit  trop  veu  prendre  au  trebuchet,  et  il  ne 
vouloit  acheter  chat  en  sac,  voulant  voir  dedans  et  dehors. 
MoHTLUc,  Commentaires,  YU. 

Rutebuez  dit  que  cil  est  yvres 

Quant  il  achate  chat  en  sac. 

RiTTEBEUF,  la  Leetion  d'ypocrisie.  (Voir  Œuvres,  II,  7t.) 

Telles  sont  les  maximes,  les  manières  de  parler 
contenues  dans  ces  vieux  textes  que  rapporte  encoiv 
Sainte-Palaye  : 

Qui  plus  VacatCy  millor  Ta. 

Ph.  MousREs,  nus.  p.  a4a. 

Qui  tant  Taime,  tant  Vachette. 

Eust.  Deschamps,  Poés.  mss.  f*  4a6,  col.  x. 

D'autres  que  contiennent  des  recueils  du  XYI* 

siècle  : 

Acheter  par  francs  et  vendre  par  escos. 

J.  Lebon,  Jdages  où  proverbes  fressÊ^oU. 

Mieulx  vault  acheter  qu'emprunter. 

Gabr.  Meurier,  Thresordes  sentences 


D'autres  encore  recueillies  par  Gotgraye. 

Il  faut  acheter  maison  faite,  et  femme  à  faire. 
A  trop  acheter  n'y  a  que  revendre. 


ACH 

Qui  bon  VachètCy  bon  le  boit. 

Trop  achète  le  miel  qui  sur  espines  le  lèche. 

Qaelqaes-unes  rapportées  par  des  lexicographes 
plus  modernes. 

Qui  achète  ce  qu'il  ne  peut,  vend  après  ce  qu'il  ne  veut. 

Être  à  quelqu'un  à  vendre  et  à  acheter  (d'autres   disent 
et  à  engager). 

Faire  bien  acheté  refaire  acheter  bien  cher  à  ses  ennemis, 
sa  vie,  sa  mort,  etc. 

Acheté,  ee,  participe. 

Jouissez  d'unç  gloire  avec  peine  achetée. 
YoLTÂiEK,  Satires,  les  Cabales. 


ACHETEUR,  s.  m.  Autrefois  achapteub,  agha- 

TEUa,  AGUATERES,  ACHATIERRES,  ACATERES,  AGA- 
TBRRES,  AGATEUR,  ACHEPTECR,  ACHETIERES,  AGHE- 

TiERRES.  (Voyez  le  Glossaire  de  Saint  Palaye  et  les 
exenoples  ci-après.)  v 

Celui  qai  achète. 

Employé  absolument,  ou  construit  avec  la  prépo- 
sition de,  il  correspond  au  sens  propre  et  aux  sens 

figurés  d' ACHETER  ; 

Au  sens  propre  : 

Se  pluseur  achatent  ensemble  les  offices  desus  nom- 
mez, nous  voulons  queTun  des  acheteurs  face  l'office  pour 

lous  les  autres. 

JoiHYiLU,  Histoire  de  saint  Louis. 

S'il  ayient  que  héritages  soit  vendus. .  et  li  vendères 

s'en  repent il  ne  pot  fere  le  marcié  nul,  se  ce  n*est 

par  la  volenté  de  Vaceteur. 

BtAUMAJfoxa,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XXYII,  8. 

Quiconques  veut  être  blaetiers,  c'est  à  savoir  vendcres 

de  blé,  et  de  toutes  autres  manières  de  grain et 

acÂatères  à  Paris,  estre  le  puet  franchement  par  paiant  le 
tonlieu  et  la  droiture  que  chascuns  grains  doit. 

Se  aucun  hom  a  vendu  son  blé  ou  son  grain,  quel  que 
il  soit,  mesurer  le  puet,  se  li  achateur  le  veut  recevoir  de 
sa  main  ;  mes,  se  li  achateres  veut,  li  mesureur  juré  le 
oiesurront. 

Est.  BoiLXAU,  U  Livre  des  Métiers^  ptrt.  I,  tit  III  et  lY. 
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Paumée  est  sennefiance  que  l'en  revest  Vachateur  par 
bonne  foi  de  marchié. 

Par  ce  ne  perdra  pas  li  acheterres  son  argent.   ^ 
Li  livres  de  Jostice  et  de  plet,  I,  2;  lY,  8. 

Yraybis  vous  portez  le  minois  non  mie  d'un  achapteur 
de  moutons,  mais  bien  d'un  coupeur  de  bourses. 
Rabelais  ,  Pantagruel,  IV,  6. 

En  somme,  par  là  se  rendra-il  tel  que  Caton  désire  le 
père  de  famille  :  assavoir,  plus  vendeur,  (\\xachepteur, 
Olivier  di  Searbs,  Théâtre  <t agriculture^  l,  6. 

L'empire,  mis  à  l'encan  par  l'armée  trouva  un  acheteur. 
Le  jurisconsulte  Didius  Julian us  hasarda  ce  hardi  marché, 
et  il  lui  en  coûta  la  vie. 

BossOTT,  Discours  sur  t histoire  universelle^  l,  10. 

Cet  €ic/ieteur  de  décisions  théologiques  s'excusait  en 
protestant,  qu'il  n'avait  jamais  marchandé  et  que  jamais 
il  n'avait  donné  l'argent  qu'après  la  signature. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mcsurs,  c.  i35. 

Du  matin  jusqu'au  soir,  il  ne  voit  <\u  acheteurs. 
BoniSAULT,  le  Mercure  galant,  U,  7. 

Son  livre  aimé  du  ciel  et  chéri  des  lecteurs, 
Est  souvent  chez  Barbin  entouré  d'acheteurs. 
Boilbau,  j4rt  poétique,  I. 

Au  sens  figuré  : 

Jugurtha  eut  ordre  de  se  retirer  de  l'Italie.  Ce  fut  pour 
lors  que,  sortant  de  la  ville  et  tournant  plusieurs  fois  ses 
regards  de  ce  côté,  il  dit  que  Rome  n'attendoit  pour  se  ven- 
dre qu'un  acheteur,  et  qu'elle  périroit  s'il  s'en  trou  voit  un. 
RoLLiH,  Histoire  anc,  liv.  II,  part.  II,  c.  a,  art  4. 

Si  j'oblige  un  autre  homme  en  vue  de  m'acquérir  des 

droits  sur  sa  reconnoissance,  je  ne  suis  en  cela  qu'un 

marchand  qui  fait  le  commerce,  et  même  qui  ruse  avec 

Vacheteur. 

J.-J.  RounsAn,  Lettres,  4  oct.   1761. 

Gomme  on  dit  acheter  des  prétentions,  des  pro- 
cès, on  appelle  celui  qui  les  achète,  acheteur  de 
droits  litigieux. 

On  disait  proverbialement  : 

Il  y  a  plus  de  fols  acheteurs  «fue  de  fols  vendeurs. 

LoTiEL,  Institut,  eoutumières,   liv.  III,  tit.  4. 

Acheteur  signifie  aussi  Celui  qui  a  Thabitude  et 
la  passion  d'acheter. 
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J'oubliois  à  vous  dire  que  j'appréhende  que  vous  ne 
soyez  un  ti'op  grand  acheteur  de  livres. 

J.  Racivk,  Lettre  à  son  fils^  24  juillet  1698. 

11  a  quelquefois,  eu  ce  sens,  uu  féminin ,  c'est 
une  grande  acheteuse. 
On  trouve  chez  Nicot  et  Cotgrave: 

ACHETEBESSE. 


ACHAT,  s.  m.  (Venu  soit  directement  d'acAaptff, 
achaterj  vieilles  formes  d'ACHEXER,  soit  des  subs- 
tantifs de  la  basse  latinité  dont  il  a  été  question  plus 
haut  Accapiluniy  accaplio,  acaptamenluniy  etc.,  que 
l'on  avait  traduits  par  A  capte,  accapte,  acap,  et  dont 
est  dérivé  le  mot  encore  subsistant  acabit.  Voyezce 
mot). 

Autrefois  agas,  agat,  aghas,  aghate,  aghept, 
AGHET,  AGHAPT,  ctc.  (Vojez  le  Glossaifc  de  Sainte- 
Palaye  et  les  exemples  ci-après). 

Rob.  Estienne  en  1549,  Nicot  en  1606,  Monet 
en  1636,  donnent  encore  aghet. 

Quelques-unes  de  ces  vieilles  formes  orthogra- 
phiques d'AGHAT  témoignent,  comme  celles  d'AGHE- 
TER,  de  Tétymologie  qui  leur  est  commune. 

Cest  aussi  par  une  application  analogue  à  ce  qui 
a  été  remarqué  pour  ACHETER  (voy.  p.  659,  col.  1), 
que  le  substantif  qui  exprimait  d'abord  une  redevance 
féodale,  comme  par  exemple  dans  ce  passage  : 

La  terre  le  roy  commença  à  amender.  ...  si  moulteplta 
tant  et  amenda,  que  les  ventes,  les  saisinnes,  les  nchas  et 
les  autres  choses  valoient  à  doubles  que  quand  li  Roy  y 
prenoit  devant. 

JoiHViLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

en  est  venu  à  signiJSer  une  Acquisition,  une  emplette 
.faite  à  prix  d'argent. 

Achat  est  quelquefois  employé  absolument. 

Se  il  avenoit  que  aucuns  achetast,  et  un  autre  du  li- 
gnage li  demandast  Vachat^ei  lioffrist  les  deniers  à  rendre 

que  li  achat  li  auroit  cousté 

Les  Établissements  de  saint  Louis^  eu  1970,  art.  x55. 
(Voir  Ordonn,  des  rois  de  Fr,,  t.  I,  p.  a35.) 

Le  pain  à'achapt  est  si  mauvais  que  je  n'en  puis 

âvaller  une  bouchée. 

P.  LARiT£y,  la  Fleuve,  I,  a. 


En  fait  d'achat,  mon  ami,  qu'on  préfère  toujours  le 
beau  et  le  bon  un  peu  cher  au  médiocre  moins  coûteux. 
YoirktmEf  Lettres,  uov,  z?^?. 

', Je  sais  un  sûr  moyen 

Pour  rompre  cet  achat,  où  tu  pousses  si  bien. 
MoLi&Kiy  rÉtourdif  I,  xo. 

Un  fol  alloit  criant  par  tous  les  carrefours 
Qu'il  vendoit  la  sagesse,  et  les  mortels  crédules 
De  courir  à  Vachat. 

La  FoHTAiirs,  Fables ^VL,  8. 

On  le  construit  aussi  très-souvent  avec  la  prépo- 
sition de. 

N'ayant  autre  but  que  bien  employer  son  argent  en 
achat  de  marchandises. 

Pierre  Bilon,  Singularités  et  elioses  mémorables  de  divers  p^s 

estrangeSy  I,  i. 

1^  peuple  délivré  de  Timpôt  qui  se  levait  sur  lui  ea 
frais  de  culte,  en  aumônes  aux  moines,  en  fêtes,  en  pèleri- 
nages,  en  achats  de  dispenses  ou  d'indulgences. 

Gœrtz. . . .  négocia  V achat  de  quelques  vaisseaux,  eo 
acheta  six  en  Bretagne  avec  des  armes  de  toute  espèce. 
Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  127;  Histoire  de  Charles  W{^ 
liv.  VIII. 

Je  le  connoissois,  je  l'avois  vu  venir  souvent  à  la  mâisoo 
pour  des  achats  de  blé. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne^  part.  IX. 

De  tout  ce  que  la  terre  a  produit  qui  eut  âme 
Végétante  et  sensible,  il  n'est  rien  que  la  femme 
Ne  surpasse  en  misère:  il  luy  faut  grand  bien  mettre 
En  Vachapt  rTun  mary  qui  soit  de  son  corps  maistrt. 
Ant.  DU  Veroiir,  Les  diverses  leçons  ,  Ut.  II,  c.  7. 

[esclare 
Et  (nous)  pourrions  par  un  prompt  achat  de  cette 
Empêcher  qu'un  rival  vous  prévienne  et  vous  bnve. 
MoLiiax,  l'Étourdi^  I,  a. 

11  fondoit  là-dessus  Vachat  tfune  feuillette 
Du  meilleur  vin  des  environs. 

La  FoHTAiHi,  Fa^ies^  VII,  n. 

Faire  achats  faire  un  achats  faire  achat  de,  rt- 
noncer  à  V achats  à  un  achats  etc.,  sont  des  locotM» 
fort  usitées  et  quelques-unes  fort  ancienoes. 

Se  li  hom  demorant  à  Paris,  veut  avoir  un  sestier  àe 
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blé  par  son  meti|^ici"en  Vnchai  quiVi  lAlfiiiiilÛT  haubanieis 
(sotte  de  boulantjers)  a  fait^  avoir  le  piiet,  se  il  on  ses 
comtiiaridenieus  i  vienenl  avant  cjue  le  suc  ou  la  banne 
soit  close.  ♦ . 

Est  BoiLKÂU,  ie  Livre  des  Métiers^  ptrl,  I,  lit.  \, 

Il  (le  duc  d'Orléansi)  craîgnoit  d'éti^e  blâmé  de  fairt  un 
achat  5[  coiisîdtTiible  (le  diamant  le  Ki'gent)»  tatidis  qu'on 
iivoit  tant  de  peine  à  subvenir  aux  uécessités  les  plus  pres- 
santes. 

Sai!«t  SiMoiTt  Micmoires,  1717,  l,  XV,  c  a, 

\ive  Dieul  inonsieui  Ambroîse,  il  faut  avouer  que  vous 
avez  fait  là  tm  bùn  achat, 

LsSaoi,  GUBloi,  Xi»  1, 

Après  cela  M.  de  Climal  parla  de  linge,  et  effectivement 
j'en  avoîs  besoin.  Encore  un  autre  acftaique  nous  allâmes 
Jairt, 

Marivaux,  Âi  Fie  tie  Marianne ^   paii,  L 

Et  gardes  cjiio  nus  qui  Tarhat 
N'i  puisse /u/rc  bon  achat, 

Rom&n  de  la  Hôte,  t.  tZii'j, 

Je  vais  te  donner  de  quol/arrr  pour  elle, 

\*achat  de  qnebpie  bague  ou  telle  hagalelle 
Que  lu  II  cuverai  brm, 

Kt  Vachat  fait,  ma  bague  est  la  manjue  choisie, 
Sur  bqufUe  au  premier  il  doit  livrer  délie. 

MoLiiaiL,  f Étourdi^  I,  6;  If,  9. 

Hispalyî'f  achat  ù\m  rhâteaii. 

La  Fo!rr*iiiR,  Contes,  H,  i4* 

Acu^T  signifie  aussi  la  Chose  acUetée. 

Veux- tu  voir  mou  achat  ? 

Nï€4JT^  Thresor  de  la  languefraneohe* 

I/abbé  Girard  remarquo  toutefois,  distinguant, 
dans  ses  sviionymes,  aoiat  d'emplette,  que  l'un 
lient  plus  de  laclion  d'aclietcr,  et  que  lautre  em- 
porte avec  lui  nue  idée  particulière  de  la  chose 
iichetée.  Voila  pourquoi,  selon  lui  les  epilhèlesqua- 
UTicûtivesse  joignent  avec  grAce  au  dernier  de  ees 
mots;  pourquoi  1  on  dit,  par  exemple,  une  emplette 

iulik»  une  emplette  de  goût,  ce  qui  ne  conviendrait 
pas  au  mot  achat. 
En  revanche,   ajoule-t-il,  achat  parait  être  f$eul 
toropre  aux  o!>jet5  considérables,  tels  que  des  terres. 
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des  fonds,  des  maison»,  au  lieu  que  le  mot  emplette 
ne  s'applique  qu'aux  objets  de  moindre  conséquettce, 
ou  aux  choses  d'usage  et  de  service  ordinaire,  tels 
que  des  habits,  des  bijoux  et  autres  de  cette  espèce. 

Peut-être,  est-iî  permis  de  marquer  une  dif- 
férence analogue  entre  achat  et  acquisition^  le 
premier  se  disant  d'une  manière  très-générale,  en 
parlant  d'objets  de  toute  valeur,  grande  on  petite, 
et  le  second  s'emplojant  exclusivement,  sauf  d-iiis  le 
langage  ironique,  lorsqu*il  est  question  d'objets  de 
quelque  iniporlanee. 

j4chat  passe  louage  était  un  proverbe  du  palais, 
tiré  des  coutumes  de  Namur.  On  entendait  par  là  le 
Droit  de  l'acquéreur  dun  immeuble  à  déposséder  le 
locataire* 

Au  lieu  d'ACHAT,  on  a  dit  fort  ancieunement 

ACHAPTURE. 

Si  que  tout  perl  son  achapture* 

Roman  de  ta  Rose,  v.  1 1 36S,  (Cité  par  Sainte- Pila  je.) 

On  trouve  aussi,  rapporté  par  D*  Carpeiitier,  sup- 
plément fiiiGloMaire  de  DuCange,  sur  le  mot  Jche- 
<«m,   et  d  après  lui  par  Sainte-Palaye,  4?ns   son 

Glossaire  de  l'ancienne  langue  françoise^  un  autre 
sjnoojme  d' achat  : 

ACHETEMENT. 


ACHEVER,  va. 

Dans  ce  verbe  Ve  muet  du  radical  se  change  en  é 
ouvert  et  prend  Facceat  grave  devant  une  syllabe 
muette  :  y  achève^  y  achèverai^  i  achèverais  f  etc.;  il  est 
muet  lorsque  cette  syllabe  finit  par  tout  autre  son  : 
nous  acAtiîori.^,  \  achevais^  etc. 

Ar.UEVER,  comme  notre  vieux  verbe  chevirj  est 
venu  de  chef.  (Voyez  ce  mot,) 

Autrefois  achaiffer,  achkvir,  acuieveii,  acui- 
vEu,  ACiEVEii,  AKicvEn,  ARCHiEVEE,  etc,  (Vuyez  le 
iHctionnaire  de  Borel,  le  Gto$$aire  de  Sainte-I*a- 
laye.)  On  a  dit  aussi  escheveb. 

De  chef^  pri)4,  comme  eu  latin  caput^  au  sens  gé- 
nérai de  Fin,  de  bout,  s'étaient  formées  deî*  expres- 
sions dont  quelques-unes,  bien  que  vieUlies,  ont 
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encore  place  dans  nos  dictionnaires^  et  qui ,  équiva- 
lant au  verbe  achever,  font  comprendre  l'origine  de 
ce  mot  :  Telles  sont  : 
Traire  à  chef: 

De  tote  trait'ï\  bien  à  chef. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  xoo36. 


Yenir  à  chef  : 

Voyans  qu'ils  ne  pouvoient  venir  à  chef, 

délaissèrent  ceste  matière . 

MoNSTRELET,  Cltrofiiques,  vol.  I,  c.  71. 

N'en  vendroie  jamès  à  chiefy 
Si  sui-ge  mors  se  ne  VachieJ^ 
Ou  s'autre  por  moi  ne  Vachieçe, 

Roman  de  la  Rose,  v.  42a  x . 

Mettre  à  chef: 

11  pense  mettre  à  cA^quelque  belle  entreprise. 

BjLGzriEK,  Satires,  ix. 

Achever  y  c'est  donc  proprement  Mettre  à  chef, 
à  fin ,  finir  ce  qui  a  été  commencé.  Cette  significa- 
tion est  rendue  plus  sensible  par  l'opposition  des 
verbes  Commencer,  entreprendre,  préparer,  etc. 

Qui  oncques  riens  n'entreprint,  riens  li  acheva, 

Faoissakt,  Chroniques,  liv.  II,  c.  i63 

En  un  mot  s'il  y  a  quelque  ouvrage  qui  ne  puisse  être 
si  bien  achevé  par  aucun  autre  que  par  celui  qui  l'a  com- 
mencé, c'est  celui  auquel  je  travaille. 

Descartbs,  Discours  de  la  méthode,  YI. 

Dieu  prépare  dès  l'origine  du  monde,  ce  qu'il  achète  à 
la  fin  des  temps. 

BOSSUBT 

Cette  bouche  entr'ouverte  qui  sembloit  vouloir  encore 
achever  des  paroles  commencées. 

FÉifiLON,  Télémaque,  H. 

Ses  larmes  (de  St  Augustin)  coulèrent  alors  abondam- 
ment, et  achevèrent  ce  que  son  discours  avoit  commencé. 
RoLLiN,  Traité  des  études.  Discours  préliminaire. 

Les  évoques,  plusieurs  intendants,  tout  le  conseil,  lui 
persuadèrent  que  les  soldats,  en  se  montrant  seulement, 
achèveraient  ce  que  ses  bienfaits  et  les  missions  avaient 
commencé. 


L'autre  (projet  de  Léon  X)  était  d'embellir  Rome  et 
à* achever  cette  basilique  de  Saint-Pierre  commencée  par 
Jules  II  et  devenue  en  effet  le  plus  beau  monument  d'ar- 
chitecture qu'aient  jamais  élevé  les  hommes. 

VoLTAiRi,  Siècle  de  Louis  Xlf^^  c.  36  ;  Annales  de  l'Empire, 
Maximilien»  x5x8. 

Les  esprits  légers  commencent  beaucoup  de  choses  sans 
en  achever  aMC\\ue. 

GiBARD,  Synonymes  françois. 

Le  roi  vit  et  ce  misérable 

Â  commencé  le  parricide, 
Mais  il  ne  Va  pas  achevé. 
Malherbe,  Ode,  Que  direz-vous  races  futures,  x6o6. 

Si  mon  crime  par  là  se  peut  enfin  laver, 
J'ose  tout  entreprendre  et  puis  tout  achever, 

P.  CoRHEiLLS,  le  Cid,  V,  7. 

Qui,  moi  ?  que  remettant  ma  fille  en  d'autres  bras, 
Ce  que  j'ai  commencé  je  ne  \ achève  pas? 

J.  Racine,  Iphigénie,  III,  x. 

Tout  ce  qu'il  entreprit,  je  le  sus  achever 

Voltaire,  Sémîramis, lll,  6. 

L'astre  des  cieux,  en  commençant  son  cours, 
En  Vachevanty  contemplait  nos  amours. 

Le,  même,  Contes  en  vers,  les  Trois  manières. 

Le  sens  originel  et  propre  d* achever  ressort  en- 
core, en  beaucoup  de  cas,  à  l'actif  par  des  régimes, 
au  passif  par  des  sujets,  tels  que  les  mots  :  Dessein, 
projet,  entreprise,  œuvre,  ouvrage,  besogne,  af- 
faire, reste,  etc. 

Ainsi,  comme  vous  avez  oui^  ftU  ceste  haulte  et  hardie 
emprinse  achevée, 

kmûfut  ceste  besongne  achevée. 

Froissart,  C/ironiques,  li?.  I,  part.  I,  c.  a3  ;  3iS. 

Il  (Louis  XI)  luy  (au  duc  de  Bourbon)  print  plusieurs 
places,  et  eust  achevé  le  demourant  n'eust  esté  le  secours 
qui  vint  dé  Bourgongne. 

CouMYwa,  Mémoires,  I,  9. 

Le  bon  chevalier  qui  taschoit  d'achever  son  entrepiise 
ne  se  reposa  guéres. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  39. 

Jésus  Christ  atwa  lors  pleinement  exécuté  et  aekefé  U 


ACH 


ACH 


675 


charge  qui  lui  est  commise,  de  conserver  son  Église  et  Ta- 
mener  à  salut. 

Calviv,  Institution  chrestienne^  liv.  II,  c  xvi,  %  5. 

Si  les  cheyaux  (du  soleil)  eussent  voulu  proBter  de  la 
pente  du  chemin,  \\%  eussent  achevé  ce  qui  restoit  du  jour 
en  moins  d'un  demi  quart  d'heure. 

ScARiON,  Roman  comique,  I,  x. 

OÙ  est  donc  ma  fille  et  le  médecin?  —  ils  sont  allés 
achever  le  reste  du  mariage. 

MoLiKRB,  t Amour  médecin^  III,  9. 

A  la  croix,  il  (Jésus-Christ)  regarde  dans  les  prophéties 
ce  qui  lui  restoit  à  faire;  il  \ achève^  et  dit  enGn  :  »  tout 
est  consommé.  » 

BossuKT,  Discours  sur  C  histoire  universeilcf  II,  6. 

Pour  achever  ces  nobles  projets,  il  n'y  avoit  que  la 
durée  de  sa  vie  dont  nous  ne  croyions  pas  devoir  être  en 
peine. 

Le  mêmb,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  <t Orléans, 

Je  ïï* achevai  qu'avant-hier  toutes  mes  affaires  à  Bour- 
billy. 

M™*  DE  SiviGiTE,  Lettres,  a  5  ocl.  1673. 

Deux  hommes  fort  illustres  travaillèrent  à  la  liberté  de 
Syracuse,  Dion  et  Timoléon.  Le  premier  en  jeta  les  fonde- 
ments et  le  second  acheva  entièrement  ce  grand  ouvrage. 
RoLLiH,  Traité  des  études.  Ht.  IV,  3»  part. ,  art.  i*»-. 
4*  luorceau  tiré  de  Thist.  grecque. 

Tant  de  grands  ouvrages,  toujours  interrompus  par 
des  guerres,  allaient  peut-être  périr  avec  lui,  avant  d'à- 
voir  été  achevés. 

Voltaire,  Hist,  de  Charles  JT//,  liv.  V. 

Kn hardi  par  le  succès,  Solon  acheva  l'ouvrage  de  sa 
législation. 

Barthélémy,  Voyage  (CAnacharsis^  Introduction, 
pari.  II,  sect.  i. 

Si  je  ne  fusse  en  tel  prison , 
Bien  achcvaisse  ceste  afere. 

Pabl,  et  Cont.  anc.  Méon,  I,  184. 

Car  trop  fis  grant  présumpcion 
Quant  onques  mis  m'entencion 
A  si  très-haute  euvre  achever. 

Roman  de  la  Rose^  v.  164a a. 

Le  dessein  en  est  pris,  je  le  veux  achever. 

J.  Rachtb,  AfidromaquCf  III,  x« 

Achever  se  construit  du  reste  avec  des  noms  de 
toute  sorte  ; 


r  Avec  des  noms  de  chose  ou  ce  qui  en  tient  lieu 
dans  la  phrase  : 

Et  fut  grant  dommage  dont  mort  le  print  si  tost  comme 
en  l'aage  de  xxviii  ans;  car,  si  longuement  eust  vescu, 
achevé  eust  de  grans  choses. 

Quant  l'empereur  eut  achevé  sou  parler,  soubdainement 

se  leva  ung  bruyt  fort  merveilleux  et  estrange  parmy  ses 

almans. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  4  ;  37. 

Ce  que  j'ay  à  faire  avant  mourir,  pour  Vachever  tout 
loisir  me  semble  court,  feust-ce  d'une  heure. 

MoNTAiGKB,  Essais,  I,  19. 

Les  Vestales  vinrent  aussi  au-devant  de  l'armée  avec 
des  lettres  de  l'Empereur,  qui  ne  dcmandoît  qu'un  jour 
pour  achever  le  traité.  Mais  Antonius  luy  fit  réponse, 
qu*il  ne  faloit  plus  parler  d  accord. 

Perrot  d'Ablaztcgurt,  trad.  de  Tacite,  Histoires,  III,  11. 

Sitostque  ]^eus  achevé  tout  ce  cours  d'estudes,  au  bout 
duquel  on  a  coustume  d'estre  reçu  au  rang  des  doctes,  je 
changeai  entièrement  d'opinion. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  I. 

Le  théâtre  changea  de  face  si  tost  que  Philippe  le  Bel 
eut  ac/ievé  sou  personnage. 

MÉZERJLT,  Histoire  de  France,  Louis  le  Hutiu,  ann.  x3i4. 

I^es  dictateurs  se  tiroient  quelquefois  de  la  charrue, 
qu'ils  reprenoient  quand  l'expédition  étoit  achevée, 

Saiitt-Évremont,  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  a. 

Tarquin  Tancicn,  roi  de  Rome,  après  avoir  subjugué 
une  partie  de  la  Toscane,  et  orné  la  ville  de  Rome  par  des 
ouvrages  magnifiques,  acheva  son  règne. 

Il  (Sésostris)  eut  soin  de  publier  par  des  inscriptions, 
que  ces  grands  ouvrages  avaient  été  achevés  sans  fatiguer 
ses  sujets. 

RossuBT,  Discours  sur  t histoire  universelle^  I,  7  ;  III,  3. 

Enfin  il  fallut  finir  les  grands  jours  agréablement,  et, 
après  les  avoic  commencés  par  une  mort  illustre,  les  finir 
par  un  célèbre  mariage,  et  achever  ainsi  la  tragi-comédie. 
Ce  fut  sur  M.  de  Vaurony  que  le  sort  tomba. 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

lorsque  Télémaque  acheva  ce  discours,  il  sentit  que  la 
douce  persuasion  avoit  coulé  de  ses  lèvres  et  avoit  passé 
jusqu'au  fond  des  cœurs. 

FiiiELov,  Télémaque,  XV. 

«5. 


676 


ACH 


ACH 


Le  roi  voulut  voir  ce  chef-d'œuvre  (le  Tartufe)  avant 
même  qu'il /tit  achevé, 

La  capitulation  fut  achevée ,  et  cette  armée  entière  fut 
faite  prisonnière  de  guerre. 

y  achevais  mon  nid,  et  j*ai  bien   peur  d*en  être  chassé 
pour  jamais. 

YoLTAiRX,  Siècle  de  Louis  XIV ^  c.  a  ;  Histoire  de  Charles  XII, 
liv.  IV  ;  Lettres,  a4  juillet  1733. 

Geste  bataille  n*en  ert  mais  destornée, 
Seinz  hume  mort  ne  poet  estre  achevée. 

Chanson  de  Roland,  st.  CCLX. 

Quant  il  orent  tôt  acievé 
Et  fait  le  mur  et  crénelé. 

Wace,  Roman  de  Brut  y  ▼.  63 14. 

Chacun  reste  interdit  Toeil  et  le  bras  levé. 
Le  coup  demeure  en  l'air  et  n'est  point  achevé. 
RoTROu,  Antigone,  I,  a. 

Dérobons-nous,  mon  frère,  à  ces  âmes  cruelles 
Et  laissons-les  sans  nous  achever  leurs  querelles. 
P.  Cor:(eille,  Rodogune^  III,  5. 

Crainte  pourtant  de  sinistre  aventure, 
Allons  chez  nous  achever  Tentretien. 

Molière,  Amphitryon  y  I,  9. 

• En  achevant  ces  mots  épouvantables 

Son  ombre  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser. 

J.  Racine,  Athalie,  II,  5. 

Et  le  citadin  de  dire 
Achevons  tout  notre  rot. 

A  peine  il  achevait  ces  mots 
Que  lui-même  il  sonna  la  charge. 
Fut  le  trompette  et  le  héros. 

Cent  humides  baisers  achèvent  ses  adieux. 

La  FoifTAÎzri,  Fables,  1, 9  ;  II,  9  ;  Adonis, 

T  Avec  des  noms  de  nature  abstraite  ou  métapho- 
rique. 

Vous  en  avez  assez  veu  qui  se  sont  bien   trouvez  de 
mourir,  achevant  par  là  de  grandes  misères. 

MoirTAiGiTE,  Essais,  I,  19. 

Mourir,  c'est  achever  le  temps  qui  nous  a  été  donné  et 
que  l'on  ne  nous  redonnera  jamais. 

Nicole,  Essais  de  morale ^  De  la  mort. 

Ce  qui  achève  peut  «être  notre  impuissance  à  connoitre 


les  choses,  c'est  qu'elles  sont  simples  en  elles-mêmes,  • 
que  nous  sommes  composés  de  deux  natures  opposées 
de  divers  genre,  d'âme  et  de  corps. 

Pascal,  Pensées^  part.  I,  art.  rx. 

Le  chevalier  de  Grignan  viendra  demain,  et  retourne 
pour  achèveras  remèdes. 

M««  DR  SivioRB,  Lettres,  24  sept.  1677. 

Entreprendre  de  joiier  simplement,  avec  les  espéranc 
communes,  c'étoit  le  vrai  moyen  d'achever  ma  perte. 
Prévost,  Manon  Lescaut,  part.  L 

Elle  (la  légion)  eut  encore  de  la  cavalerie,  des  homiD« 
de  trait  et  des  frondeurs  pour  poursuivre  les  fuyards 
achever  la  victoire. 

MoirriSQUiEU,  Grandeur  des  Romains^  c  a. 

Très  toz  ses  faiz  vont  achever. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  863o. 

Icest  message  doi-je  ben  aeiever. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  358o. 

Il  vient  avec  mon  père  achever  ma  ruine. 

Molière,  t École  des  Femmes,  V,  6. 

Et  qu'il  n'est  point  de  rois,  s^ils  sont  dignes  de  l'étrr 
Qui,  sur  le  trône  assis,  n'enviassent  peut-être 
Au-dessus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé. 
Que  Rome  et  quarante  ans  ont  à  peine  achevé. 

Je  tremble  qu'Athalie,  à  ne  vous  rien  cacher, 
Vous  même,  de  l'autel  vous  faisant  arracher 
Kacheve  enfin  sur  vous  ses  vengeances  funestes. 
J.  Raciite,  Mitlwidate,  II,  4  ;  Athmlie,  I,  i. 

Ton  roi,  jeune  Btron,  t^arrache  à  ces  soldats 
Dont  les  coups  redoublés  achevaient  ton  trépas. 
Y01.TAIRB,  la  Henriade,  VUI. 

Ah  !  madame,  empêchez  qu'on  n'achève  le  crime. 
Le  MiMB,  Mèrope,  III,  4* 

Achever  un  livre  est  susceptible  de  deux  sens.  Cd 
peut  signifier  en  Mener  à  fin  la  composition. 

Mes  livres,  qui  m'avoient  été  envoyés  depuis  peu,  n 
fournirent  les  moyens  d'achever  cet  ouvrage. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  U,  liv.  ui. 

Cela  peut  signifier  encore  en  Terminer  la  lectun 

Mon  fils,  comme  je  vous  ai  dit,  m'a  laissé  dans  le  mille 
de  Cléopâtre,  et  je  Vachève;  cela  est  d'une  folie  doot, 
vous  demande  le  secret. 


ACH 

Nous  achevons  le  Tasse  avec  plaisir. 

M"*  Di  SivioNB,  Lettres^  8  et  la  juillet  167 1. 

Il  en  est  de  même  de  cette  autre  expression  ache- 
ver une  lettre. 

C'est  quelquefois  l'Écrire  jusqu'au  bout  : 

J'achèverai  cette  lettre  qiiaud  il  plaira  à  Dieu. 

M»*  DK  SÉTioHÉ,  Lettrejf  i5  avril  167 1. 

Je  VOUS  laisse  et  je  vais  ac//^P6>r  notre  lettre. 

Palaprat,  ia  Prude,  III,  3. 

C'est  quelquefois  aussi  la  Lire  entièrement. 

J*ai  autant  de  peine  à  quitter  cette  ennuyeuse  lettre  que 
VOUS  en  aurez  à  V achever, 

J.-J.  RousssAu ,  Xtf//rffj,  18  août  1756. 

Nous  en  sommes  à  la  lettre  de  Yalville  que  je  lisois,  et 
que  jWA^p^i  malgré  les  soupirs  qui  me  suffoquoient. 

Marivaux,  la  Fie  de  MarUutne,  part.  YIII. 

Achever  une  histoire  veut  dire  en  Terminer  le  récit. 

1^  jeune  Iris  à  peine  achevait  cette  histoire 

Et  ses  sœurs  avouoient  qu'îrn  chemin  à  la  gloire. 

C'est  l'amour. 

Là  Fontàive,  Us  Filles  de  Minée, 

Achever  une  pièce  se  dit  eu  parlant  non-seulement 
de  Fauteur  qui  finit  de  récrire^  mais  aussi  des  co- 
médiens qui  en  poursuivent  jusqu'au  bout  la  repré- 
sentation. 

Les  comédiens  Tavoient  trouvée  froide  et  ennuyeuse  (la 
comédie);  ils  avoient  même  jugé  qu'on  ne  XachèveroU  pas. 

Li  Saoi,  Gil  Blas,  III,  12. 

Achever  le  jour  à  faire  une  chose  veut  dire  Y  con- 
sacrer le  reste  de  la  journée. 

. . .  Sans  vouloir  ici  achever  le  Jour  à  vous  marquer  scu- 

«ment  ses  aotres  exploits 

Bossurr,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Çondé, 

Achever  les  beaux  jours^  le  beau  temps,  c'est  Jouir 
Je  ce  qui  en  reste. 

Je  vous  écris  un  peu  à  l'avance,  comme  00  dit  en  Pro- 
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vence,  pour  vous  dire  que  je  revins  ici  (à  Livry)  dimanche, 
afin  éi  achever  le  beau  temps  et  de  se  reposer. 

Je  suis  venue  ici  achever  les  beaux  jours ^  et  xlire  adieu 
aux  feuilles. 

M"«  DE  SÉvxoai,  Lettres^  7  octobre  1676;  5  novembre  1677. 

Achever  ses  jours,  sa  carrière ,  etc. ,  c'est  Finir  sa 
vie. 

Quand  vous  aurez  achrvé  le  cours  de  votre  vie,  un  des 
fils  que  je  ferai  naître  de  votre  sang  bâtira  le  temple,  et 
j'affermirai  son  trône  à  jamais. 

Bossun,  Politique  tirée  de  t Écriture,  liv.  IX,  «ri.  4. 

11   vil  l'éternité  s'approcher,  et  il  redoubla  ses  forces 
pour  achever  ce  qui  restoit  à  fournir  de  sa  carrière. 
Flccbiir,  Oraison  funèbre  de  âf,  de  Lamoignon. 

Il  est  temps  à' achever 
Des  Jours  que  sans  horreur  je  ne  puis  conserver. 
VoLTAiiE,  r Orphelin  de  la  Chine,  "V,  i. 

Achever  sa  journée^  son  année ^  est  pris,  poétique- 
menty  au  même  sens  dans  ces  vers  : 

Je  ne  suis  qu'au  printemps,  je  veux  voir  la  moisson. 
Et  comme  le  soleil,  de  saison  en  saison. 

Je  veux  achever  mon  année  : 
Brillante  sur  ma  tige  et  l'honneur  du  jardin, 
Je  n'ai  vu  luire  encor  que  les  feux  du  matin. 

Je  veux  achever  ma  Journée. 

A.  CaiviKR,  la  Jeune  Captive, 

Ce  sens  se  retrouve  encore,  mais  avec  Tidée  ac- 
cessoire de  malheur,  dans  les  expressions  que  don- 
nent les  vers  suivants  : 

Puisqu'en  un  même  jour  Tardeur  d'un  uiéme  zèle 
Achève  le  destin  de  son  amant  et  d'elle. 

P.  CoAHiiLLi,  Horace,  Y,  3. 

Hécube  près  d'Ulysse  acheva  sa  misère. 

J.  Racihb,  Ândromaque^  I,  a. 

Il  venait  dans  mes  bras  à*achei»er  sa  misère. 
'Voltaire,  Zaïre,  Y,  10. 

Achever  n'exprime  pas  toujours  simplement  Tidée 
de  mettre  fin  à  une  chose,  mais  de  la  Ck>nduire  à  sa 
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perfection  9  à  son  plus  haut  degré,  soit  en  bien  y  soit 
en  mal. 

Tant  s'en  faut  que  cela  soit  contre  la  gloire  de  J.-C, 
que  c*est  le  dernier  trait  qui  Vachève. 

Pascal,  Pensées^  part.  II,  art.  xxi,  %  5. 

La  nature  ne  manque  pas  de  faire  naître  dans  tous  les 
pays  des  esprits  et  des  courages;  mais  qui  lui  aide  a  les 
former?  Ce  qui  les  forme,  ce  qui  les  achève^  ce  sont  des 
sentiments  forts  et  de  nobles  impressions  qui  se  répandent 
dans  tous  les  esprits  et  passent  insensiblement  de  l'un  à 
l'autre. 

BossnsT,  Discourt  sur  tfiistoire  universelle^  III,  6, 

11  n'y  a  que  la  vue  de  la  sagesse  éternelle  qui  donne 
i'étre  aux  esprits^  qui  puisse  pour  ainsi  dire  les  acheçer  et 
leur  donner  la  dernière  perfection  dont  ils  sont  capables. 
M ALEBBAifCHi,  Recherche  de  la  vérité,  préface. 

Pour  achever  l'agrément  de  mon  voyage,  Hélène  ne 
vient  pas  avec  moi. 

M"B«  DE  SivioifÉ,  Lettres^  6  septembre  1675. 

Un  bomme  d'esprit  n'est  point  jaloux  d'un  statuaire 
qui  vient  à* achever  une  belle  figure. 

La  Bruyère,  Caractères^  c.  a. 

y  achève  ta  pensée.  —  Je  V  achèverais  bien  moi-même,  si 
j'en  avois  envie. 

Marivauj[,  le  Jeu  de  l* Amour  et  du  Hasard^  II,  9. 

On  fait  une  tragédie,  ma  cbère  nièce,  en  trois  semai- 
nes ;  il  n'y  a  rien  de  plus  aisé,  mais  en  trois  semaines  on  ne 

Vachève  pas. 

Voltaire,  Lettres,  11  juin  1761. 

Ces  petits  prodiges  de  l'enfance. . . .  souvent  dans  l'âge 
mûr  sont  à  peine  des  hommes  ordinaires;  esprits  nés 
avant  terme,  que  la  nature  s'épuise  à  faire  éclore,  et  re- 
nonce à  faire  croître,  comme  si  elle  ne  se  sentoit  pas  la 
force  de  les  achever. 

D'Alembert,  Éloge  de  Despréaux, 

Sa  grâce  est  en  sa  main,  c'est  à  lui  d'y  rêver. 
—  Faites-la  tout  entière.  —  11  la  peut  achever. 
P.  Corneille,  Poljreucte,  III,  3. 

Voilà  le  vrai  moyen  iïachever  son  destin, 
Il  ne  lui  manque  plus  que  de  mourir,  enfin. 
Pour  le  couronnement  de  toutes  ses  sottises. 
Molière,  l' Étourdi j  V,  ii. 

II  vit  pour  achever  le  malheur  de  Zamore. 

Voltaire,  Alzire,  V,  4. 


AcH£V£R  s*est  dit  en  ce  sens  des  sentiments  em 
mêmes. 

II  n'y  a  rien  de  suivi  dans  les  conseils  de  ces  natioi 
sauvages  et  mal  cultivées  :  si  la  nature  y  commence  sou 
vent  de  beaux  sentiments^  elle  ne  les  achève  jamais. 

BossDET,  Discour's  sur  Vhistoire  universelle^  III,  'S. 

Pour  achever  le  chagrin  de  cette  déesse.  Psyché  arriv 
avec  un  paquet  de  laine  aussi  pesant  qu'elle. 

La  Fontaine,  Psyché. 

Amor  et  bonne  espérance 
De  ma  grant  joie  achiever 
M*a  donné  force  et  puissance 
Et  volonté  de  chanter. 
Ane.  poés.fr,  mss,  avant  i3oo,  t.  II,  p.  8o4  (cité  par  Saiote- 
Palaye). 

On  comprend  comment,  en  certains  cas,  acbevu 
a  pu  équivaloir  à  Accomplir. 

Ils  avaient  accompli  et  achevé  leur  désir  à  l'aide  de 
Dieu ,  tout  à  leur  plaisir. 

Je  y  vueil  envoyer  le  çueur  en  lieu  du  corps  pour  mon  * 
veu  achever. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c  ai;  4;. 

Ou  bien  encore  à  Compléter. 

Nous  entrions  cependant  dans  une  autre  galerie  qoi 
achève  le  tour  du  cloître  (des  Jacobins). 

Flécuisr,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

J'ai,  continue-til^  une  sensible  aflQiction  et  qui  m'obli- 
gera de  renoncer  aux  estampes  pour  le  reste  de  mes  jours. 
J'ai  tout  Calot,  hormis  une  seule,  qui  n'est  pas  à  la  vérité 
de  ses  bons  ouvrages,  au  contraire,  c'est  un  des  moindres, 
mais  qui  m'achèveroit  Calot. 

La  Beutire,  Caractères^  c  i3. 

Achever  ,  avec  des  noms  de  personnes  pour  ré- 
gimes, a  des  significations  très- diverses. 

Achever  une  personne ,  c'est  quelquefois  la  Faire 
arriver  au  degré  de  perfection  qu'elle  peut  atteindre. 

L'étude  commence  un  honnête  homme,  et  le  commerce 
du  monde  Vachève. 

SAurr-ÉvEBMOiiT  (cité  par  FureCière). 
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11  me  représenta  que  c*étoit  une  chose  absolument  né- 
cessaire pour  acheper  un  joli  homme.  ' 

Le  Sagi,  G'U  Blas,  m,  5. 

J*en  ai  fait  (de  Yalogne)  un  petit  Paris  pour  la  belle 
jeunesse  que  j*y  attire. — Comment  un  petit  Paris?  Savez- 
▼ous  bien  qu'il  faut  trois  mois  de  Valogne  pour  acheper 
un  homme  de  cour. 

Li  MiME,  Turcaretj  Y,  7. 

Oa  bien  c*est  la  Rendre  entièrement  mauvaise. 

Il  ne  vous  manquoit  plus  que  d*étre  hypocrite  ^ovltvous 
achever  de  tout  point,  et  voilà  le  comble  des  abomina- 
tions. 

MoLiÈEB,  U  Festin  de  Pierre,  V,  a. 

Achever  une  personne ,  c'est  le  plus  souvent  lors- 
qu'elle est  blessée,  ou  fort  malade,  lui  Porter  le  coup 
mortel,  amener  sa  mort. 

Adoncques . . . .  commençarent  esgorgeter  et  achever 
oeulx  qu'a  voit  desja  meurtris. 

Rabelais,  Gargantua,  l,  ^7. 

•    C.  Fimbria  s'estant  frappé  trop  foiblement,  impetra  de 
son  valet  de  V achever. 

MovtaighKj  Essais,  II,  i3. 

Si  un  homme  est  blessé  a  la  mort,  où  ny  aye  aucun  re- 
mède et  n'y  reste  qu'un  languir  très-douloureux,  c'est  œu- 
vre de  charité  de  V  achever  y  mais  qui  seroit  puny  par  jus- 
tice. 

GHAaRoif,/)e  la  Sagesse,  I,  4. 

Le  commandant  se  jetta  du  haut  des  tours  en  bas,  où 
le  général  le  fit  achever  en  sa  présence. 

La  Rocbetoucauld,  Mémoires. 

Lorsqu'un  loup  est  grièvement  blessé,  les  autres  le  sui- 
vent au  sang  pour  Vachever, 

BuFFOzr,  Histoire  naturelle»  Quadrupèdes;  le  Loup. 

Je  me  sentois  mourant;  j'ai  peine  à  comprendre  com- 
ment cette  extravagance  ne  nC acheva  pas. 

J.-J.  Rousseau,  Confessions,  part  II,  liv.  xi. 

Dans  l'exemple  suivant,  achever,  employé  de 
même,  a  simplement,  comme  quelquefois  en  latin 
conficere,  le  sens  de  Tuer,  sans  qu'il  s'agisse  d'une 
personne  déjà  blessée. 


Près  d'être  enfermé  d'eux  sa  fuite  Ta  sauvé, 
—  Et  nos  soldats  trahis  ne  Vont  pas  achevé, 
P.  Cokkeille;  Horace,  III,  6. 

Achever  est  employé  d'une  manière  analogue 
dans  le  passage  suivant  : 

L'Espagne...  ne  sa  voit  pas  que  le  prince  qui  lui  fit  perdre 
tant  de  ses  vieux  régiments  à  la  journée  de  Rocroy  en 
devoit  achever  les  restes  dans  les  plaines  de  Lens. 

BossuET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Achever  une  personne^  c'est  encore  figurément  et 
familièrement  Consommer  sa  ruine,  sa  perte,  sa  dé- 
faite, ajouter,  autant  qu'il  est  possible,  à  son  mal- 
heur, à  son  affliction ,  à  son  embarras,  à  son  ennui, 
à  son  mécontentement,  à  son  ridicule,  etc... 

Vous  vous  plaignez  de  ce  qu'il-  me  reste  un  peu  de 
conscience,'  de  ce  que  je  ne  vous  achève  pas ,  après  vous 
avoir  accablé. 

Balzac,  Lettres^  XIX,  24. 

Notre  maison  de  Paris  m'assomme  encore  tous  les  jours 
et  Livry  m'achève. 

Tant  y  a,  je  n'en  puis  plus,  et  pour  m'achever^  voilà  un 
homme  que  j'avois  envoyé  chez  le  chevalier  de  Grignan, 
qui  me  dit  qu'il  est  extraordinairement  mal. 

M™*  DE  Sbviové,  Lettres,  26  mars  167 1  ;  29  janvier  1672. 

Boisrobert  pour  achever  Costar,  se  mit  à  lire  cette  lettre 
dont  j'ai  parlé  dans  son  historiette. 

TALLEMAifT  DES  Rba.ux,  Historicttcs,  Costar. 

Hé  !  Monsieur,  achevez-moi,  que  je  vous  aye  encore 
cette  obligation* là. 

DuFKESHT,  le  Chevalier  joueur,  V,  7. 

Non,  sa  fierté  se  meurt  ;  je  ne  la  quitte  pas  que  je  ne 
Vaye  achevée* 

Marivaux,  la  Méprise,  se.  2. 

Oh  !  oui  :  point  de  quartier.  11  faut  Vachever,  pendant 
qu'elle  est  étourdie. 

Le  MâMi,  les  Fausses  confidences,  III,  x . 

Il  est  certain  qu'on  m'a  voulu  perdre  en  France,  après 
m'avoir  perdu  en  Prusse,  et  qu'on  a  engagé  ces  coquins 
de  libraires  de  Berlin  et  de  La  Haye  à  imprimer  un  an- 
cien manuscrit  informe  pour  m'achever, 

YoLTAiRB,  Lettres,  7  février  1754. 
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Taudis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'essuie, 
Souvent,  pour  ïtCachever^  il  survient  une  pluie. 

BoxLEAU,  Saliresy  Tl. 

Dites^  pour  V achever^  du  mal  de  la  maison. 

Gkesskt,  le  Méchant^  III,  9. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant ,  où  il 
8*agit  de  la  raison  personnifiée  : 

. . .  •  Il  faut  donc  Y  achever  y  et  après  avoir  examiné 
toutes  ses  puissances  dans  leurs  effets,  reconnaissons- les 
en  elles-mêmes.  Voyons  si  elle  a  quelques  forces  et  quel- 
ques prises  capables  de  saisir  la  vérité. 

Pascal,  Pensées,  Voy.  des  Pensées  de  Pascal,  p.  3o2. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  achever  une  per- 
sonne veut  dire  TEnivrer  complètement. 

II  ne  falloit  plus  que  cette  santé  pour  Vachever, 

FuBBTisaE,  Dictionnaire, 

A  cette  manière  de  parler  se  rapporte  Texpression 
proverbiale  achever  de  peindre ,  c'est-à-dire  Mettre 
le  dernier  trait  à  la  disgrâce  d'une  personne. 

Ce  seroyt  pour  m  achever  de  paindre, 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  9. 

Il  ne  nous  manque  plus  que  cela  pour  nous  achever  de 
peindre, 

YohTkiRE,  Lettres,   i3  févrieri773. 

Achever  de  peindre  est  pris  en  bonne  part  au  sens 
de  Perfectionner  dans  cet  autre  passage  : 

Je  le  menai,  Fautre  jour  (Langheac),  à  Mademoiselle, 
qui  le  trouva  fort  à  son  gré;  il  a  naturellement  de  Tesprit 
et  un  esprit  naturel;  nous  l'avons  cultivé,  c'est  à  la  cour 
et  au  monde  de  V achever  de  peindre. 

Busst-Rabutik,  Lettres,  aa  juillet  1690. 

Dans  l'exemple  suivant ,  au  lieu  de  la  locution 
m' achever  de  peindre,  on  trouve  achever  de  me 
peindre. 

Pour  achever  de  me  peindre,  il  m'est  arrivé  Tun  des  plus 
exhémes  malheurs  que  je  pouvois  craindre. 

Hm  Kl  W y  Lettres,  10  mars  i588  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  ir,  t,  II,  p.  343). 


Achever  une  personne  peut  être  pris  en  bonne  part 
et  signifier  Mettre  le  comble  à  sa  joie,  à  sa  recon- 
naissance, à  son  admiration ,  à  son'  amour,  etc. 

M.  le  Prince  alla  jusque  dans  la  chambre  de  Yatel  et 
lui  dit  :  Vatel,  tout  va  bien;  rien  n'étoit  si  beau  que  le 
souper  du  roi.  11  répondit  :  Monseigneur ,  votre  bont^ 
m*achève  ;  je  sais  que  le  rôti  a  mauqué  à  deux  tables. 
M°>c  Di  SÉviGHÉ,  Lettres,  a6  avril  167 1. 

Ah  !  je  ne  pensois  pas  que  M.  Tibaudier  fût  poète,  et 
voilà,  pour  m^ achever,  que  ces  deux  petits  versets-là  ! 
MoLiBRE,  la  Comtesse  (tEscarbagnas,  se  x6. 

La  jolie  figure  1  disdis-je  en' moi- même.  Peste  !  il  fau- 
d  roi  t  cela  pour  \\C achever. 

Le  Sage,  Gil  Bios,  m,  5. 

Achever  se  construit  fréquemment,  au  moyen  de 
la  préposition  de,  avec  un  autre  verbe  à  Tinfinitif, 
et  signifie  Mettre  à  fin,  finir  quelque  action. 

Il  (Louis  XIII)  demeura  six  semaines   et   davantage, 
mourant  tous  les  jours  sans  pouvoir  achever  de  mourir. 
M°>«  DE  MoTTEViLLE,  Mémoires^  année  1643. 

En  ces  temps ,  Rome ,  toujours  ennemie  du  christia- 
nisme ,  fit  un  dernier  effort  pour  Téteindre  et  acheva  de 
rétablir. 

BossuET,  Discours  sur  Chistoire  universelle^  I,  10. 

On  croit  faire  grâce  à  des  malheureux  quand  on  nV 
chève  pas  de  les  opprimer. 

Fléchies,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Montausier, 

Vous  dites  que  les  dieux  ne  sont  pas  encore  las  de  vous 
persécuter,  et  moi  je  dis  qu'ils  n'ont  pas  encore  acheré  de 
vous  instruire. 

FfiVELOv,  TéUmaquey  IX. 

Si  je  pouvois  être  ici  huit  jours,  madame  de  l^vardm 
et  ses  soins  achèveraient  de  me  guérir. 

M««  DE  SÉvxGRB,  Lettres,  18  mars  1676. 

II  ne  s'attache  à  aucun  des  mets  qiril  n'ait  achevé  d^ 
sayer  de  tous. 

Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  Innp 
voyages,  et  perdent  le  peu  de  religion  qui  leur  restmt 

La  fiauTÈiB,  Caractères  ,  c  x  c;  16. 

Quel  avilissement  pour  nous si ,  dans  ces  chw» 

mêmes  destinées  à  instruire  et  à  corriger  les  grands,  m 
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leur  donnons  de  fausses  louanges  qui  achèvent  de  les  sé- 
duire ! 

Mamilloh,  Petit  Carême,  Tentations  des  grands. 

De  là  cette  négligence  à  s'instruire  des  faits  qui  doivent 
servir  de  matière  aux  décisions  de  la  justice,  cette  har- 
diesse d'expliquer  ce  qu'on  ne  sait  pas,  et  de  tl  achever 
^'apprendre  sa  cause  qu*en  achevant  de  la  plaider. 

D'AGUBSSEAUy  Discours^  III. 

Ce  que  je  ne  disois  qu'imparfaitement,  ils  achevaient  de 
le  penser  et  de  l'exprimer  pour  moi. 

MAtiTAUX,  la  Fie  de  Marianne^  part.  lY. 

Si  le  génie  des  langues  commence  à  se  former  d'après 
celui  des  peuples,  il  Wachève  de  se  développer  que  par  le 
secours  des  grands  écrivains. 

C0SDIT.LAC,  Essai  sur  toiigine  des  connoiitancet  humaines^ 
II*  part.  sect.  1,  c.  i5. 

On  fait  tout  pour  ceux  qu'on  veut  gagner  ou  aclœver 
^/'engager,  et  rien  pour  ceux  dont  on  est  sûr. 

Ddclos,  Considérations  sur  les  mœurs,  c  7. 

Je  vis  au  jour  la  journée,  sans  souci  du  lendemain ,  ou 
plutôt  l'achève  de  vivre  avec  plus  de  lenteur  que  je  n'a- 
▼ois  compté. 

J.-J.  RonssBAU,  Lettres^  a6  août  1764. 

Achevons  de  mourir  en  lui  disant  adieu. 

P.  CoKvixLLC,  Polyeucte,Ut  i. 

L'amour  achèverait  de  sortir  de  mon  cœur. 
Vérité  que  j'implore  achève  de  descendre. 

J.  Aacxhe,  Andromaque^  I,  x;  Eslher,  III,  4. 

Achève^  achève^  ami,  de  m'ouvrir  ton  secret. 
*  Là  Fosse,  ManliuSy  II,  i. 

y  achève  de  brocher  une  pièce  en  six  actes. 

Piiov,  la  MétromanU,  1, 4. 

N'étant  déjà  plus  marbre  et  pas  encore  amante , 
Entr'ouvrant  par  degrés  ses  paupières  au  jour, 
Pour  achever  de  vivre  elle  attendait  l'amour. 

Delillb,  t Imagination,  II. 

Dans  des  passages  tels  que  les  suivants,  par  un 
toar  qui  a  vieilli ,  achever  ,  outre  le  régime  indireet 
qu*it  reçoit  au  moyen  de  la  préposition  de,  a  encore 
un  régime  direct,  le  pronom  personnel. 

Toutesfois  quand  elle  a  cogneu  que,  des  plavesqueTaul- 

I. 


tre  m'a  faictes,  j'estoîs  du  tout  affoibly  par  la  profusion 
de  mon  sang,  elle  essayoit  de  m  achever  de  tuer. 

Hkibkkat  obs  EssAiTS,  Amadis  de  Gaule^  l,  5. 

Paulus  estoit  assis  auprès  d'une  roche,  attendant  que 
quelqu'un  des  ennemis  vinst  V achever  de  tuer. 

▲mtot,  trad.  de  Plutarque.  rie  de  Fabius  Blaximus,  c.  33. 

Il  (Racan)  apprit  que  celuy  qui  r acheva  de  se  résou- 
dre (à  se  confesser  avant  de  mourir)  fut  Yvrande ,  gentil- 
homme qui  a  voit  esté  nourry  page  de  la  grande  écurie, 
et  qui  estoit  son  escolier  en  poésie^  aussi  bien  que  Racan. 

RACAjr,  Fie  de  MaUterie, 

Mademoiselle  de  Rohan ,  qui  étoit  déjà  affoiblie  par 
elle-même,  se  laissa  achever  de  vaincre. 

M°>*  DE  MoTTETiLLE,  Atémoires,  année  1645. 

Achever  se  construit  fréquemment  avec  le  pro- 
nom personnel  et  se  dit,  passivement ,  de  ce  qui  va 
vers  sa  fin ,  de  ce  qui  arrive  à  son  terme,  on,  par 
analogie  avec  une  acception  expliquée  plus  haut,  de 
ce  qui  atteint  à  son  comble,  à  sa  perfection ,  de  ce 
qui  se  complète,  etc. 

Mais  enfin  ma  patience  s^est  achevée,  et  je  ne  puis  dif- 
férer plus  longtemps  à  vous  supplier  très-humblement  de 
me  tirer  de  peine. 

VoiTCBB,  Lettres,  LX,  aS  août  x634. 

Nous  voyons  la  folie  toute  formée  dans  nous-mêmes, 
sans  que  nous  sachions  à  quoi  il  tient  qu'elle  ne  s*achève 
par  un  entier  renversement  de  notre  esprit. 

Nicole,  Essais  de  morale. 

Hs  devroient  penser  au  contraire  que  la  mort  n'a  pas 
un  être  distinct  qui  la  sépare  de  la  vie^  mais  qu'elle  n'est 
autre  chose  sinon  une  vie  qui  s'achève. 

Enfin  le  temple  s'achève. 

BossuET,  Sermons,  Sur  l'impénitence  finale  ;  Discours  sur  l'his' 
toire  universelle,  II,  11. 

Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui 
de  se  faire  un  grand  nom  :  la  vie  s'achève  que  l'on  a  à 
peine  ébauché  son  ouvrage. 

lu.  BauTiEM,  Caractères,  c.  a. 

\je  livre  s* achève  à  la  hâte;  on  l'envoie  à  Rome. 

Le  roi  de  Suède  ne  souffrit  pas  que  Tart  des  ministres 
traînât  les  négociations  en  longueur  :  il  voulut  que  le 
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traité  iachevât  aussi  rapidement  qu'il  était  descendu  en 

Zélande. 

YoLTÀiRB,  Essfà  sur  les  mœurs,  c.  ia8  ;  HUt.  de 
Charles  Xil,  liv.  II. 

Il  vint  à  reparler  dessus  le  bruit  qui  court 
De  la  reine^  du  roi,  des  princes,  de  la  cour^ 
Que  Paris  est  bien  grande  que  le  Pont-Neuf  f'ac^èpe. 
RsGifiBR,  Satires,  YHI. 

Un  grand  destin  commence,  un  grand  destin  ^ achève^ 
L'Empire  est  prêt  à  choir  et  la  France  s*élèye. 
P.  CoRMBiLU,  AttUa,  \,  a. 

Et  je  sens  là  dedans  qu'il  faudra  que  je  crève 
Si  de  mon  triste  sort  la  disgrâce  s'achève, 

Molière,  C École  des  Femmes ^  IV,  i. 

Ou  plutôt  leur  hymen  me  servira  de  loi; 
S'il  s' achève  j  il  suffit. 

J.  RACXirB,  Iphigénie,  II,  i. 

S'achever  se  dit  quelquefois  des  personnes  pour 
Se  perdre  entièrement. 

Plus  il  voit  madame,  plus  il  s* achève. 

Maritaux,  les  Fausses  confidences^  I,  14. 

Achever  ,  par  une  ellipse  facile  à  suppléer,  est 
souvent  employé  absolument. 

Bienheureuse  franchise,  qui  m'a  conduit  si  loin.  Qu'elle 
achevé l  J'essaye  à  n'avoir  exprès  besoin  de  nul. 

MoNTAiovi,  Essais f  III,  9. 

Cet  homme  avoit  commencé  à  bâtir  ^  mais  il  n'a  pu 
achever. 

Li  Maître  db  Sàct,  trad.  de  X Évangile  de  St  Luc,  c  XIV. 

Touchez-moi  l'épée  de  quarte,  et  achevez  de  même. 
MoLiiRB,  le  Bourgeois  gentilhomme,  U,  a. 

Le  vieux  Caderousse  s'étoit  ruiné  à  ne  rien  faire  ;  son 
fils  et  sa  fille  avaient  achevé  à  jouer. 

SAiKT-SiMOir,  Mémoires,  17 15,  t.  XII,  c.  8. 

De  l'ardeur  pour  entreprendre,  du  courage  pour  exé- 
cuter, de  la  constance  pour  achever, 

BuFroif ,  Réponse  à  M,  delà  Condamine. 

Il  me  prenoit  des  palpitations  en  songeant  combien  j'ai- 
lois  être  jolie;  la  main  me  trembloit  à  chaque  épingle  que 
j'attachois  ;  je  me  hâtois  à' achever^  sans  rien  précipiter 
pourtant  ;  je  ne  voulois  rien  laisser  d'imparfait. 

Maritaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  I. 


Si  j'avais  voulu  limer,  polir,  achever  avant  d'avoir  con- 
sulté, j'aurais  attendu  un  an. 

VoLTÀiRB,  Lettres,  14  ieptembre  1761. 

Nul  n'aehièpe 

Ne  ne  met  nule  chose  à  fin. 

GoDiPROT  DR  Paris,  Chron.  métrique,  v.  16x9. 

Morir  vueil  ou  achever. 
Jnc,poés,fr,  mss.  avant  i3oo,  t.  IV,  p.  i58o  (dté  par  Sainte- 
Palaye). 

Achève  et  prends  ma  vie  après  un  tel  affront. 

Comme  notre  héros  se  sent  près  A* achever  ^ 

C'est  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver. 

Achevez  j  achevez  y  faites  le  roi,  madame. 

P.  CoRVtxr.Lt,  le  Cid,  J,  3  ;  Horace,  TV,  4  ;  Don  Sancht 
d'Aragon,  l,  3. 

L'honneur^  6  Mascarille,  est  une  belle  chose  ! 
A  les  nobles  travaux  ne  fais  aucune  pause , 
Et  quoiqu'un  maître  ait  fait  pour  te  faire  enrager, 
Achève  pour  u  gloire^  et  non  pour  l'obliger. 
MOLiiRR,  r Étourdi,  lU,  t. 

Le  sacristain  achève  en  deux  coups  de  rabot, 
Et  le  pupitre  enfin  tourne  sur  son  pivot. 

BoiLRAU,  le  Lutrin,  m. 

Je  veux  perdre  un  rival;  qui  me  retient  le  bras? 
Je  le  veux,  je  le  puis,  et  je  xi  achève  pas. 

L.  Racchb,  la  Religion,  L 

Parle ,  achève,  ô  mon  Dieu  !  ce  sont  là  de  tes  coups. 
VoLTAiRR,  Zaira,  H,  3. 

Achever  s'emploie  sons  cette  forme,  non-seule- 
ment au  snjet  des  actes,  mais  aossi  des  discoiuy. 

.••  Il  a  patience  neantmoins,  et  attend  jusques  à  ce 
que  celuy  qui  parle  ait  achevé, 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Offirvref  morale*.  Gomment  il  Wt 
ouïr,  VI. 

Idoménée  tremblant  n'ose  lui  demander  quHI  achève. 
FivRLOir,  Télémaque,  THI. 

Va,  ma  611e,  me  dit  madame  de  Miran,  achève  et  ne 

t'arrête  point  là-dessus.  Non,  ma  mère,  repris-je,  laissei- 

moi  dire  tout. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  IV* 

A  peine  ai-je  achevé  que  chacun  renouvelle. 
Par  un  noble  serment,  le  vœu  d'être  fidèle. 
P.  CoRVRXLLR  j  Cinna,  I,  ). 
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Sa  verln,  dites-vous?  —  Quoi?  que  murmures-tu  ? 
Achève^  explique-toi  sur  ce  mot  de  vertu. 

Mais  de  grâce ,  achevez  vitement  : 

Depuis  longtemps  j'écoute;  il  est  bien  raisonnable 
Que  je  parle  à  mon  tour. . . 

MoLiKRB,  CÉtourdi^  III,  a  ;  le  Dépit  amoureux,  II,  7. 

Achetiez i  dites  :  que  vous  en  semble? 

J.  RAcm,  Jihaiie,  IV,  a. 

G)iimienl?-»vous  m'entendez  ;  quel  besoin  à*acheper? 
BouRSAULT,  Ésope  à  la  ville,  IH,  1 . 

Le  maître  du  tonnerre 

Eut  à  peine  achevé  que  chacun  applaudit 

La  FoimiNB,  Fa6Us,lL.Î,  a. 

C'est  ainsi  f\v^ achevait  l'aveugle  en  soupirant. 

A.  Cbéhier,  idylles,  l'Aveugle. 

Achever  s'est  pris  encore  absolument,  mais  en  nn 
sens  nentre ,  ponr  s'achever,  par  une  ellipse  qn'ad- 
mettait,  aux  anciens  temps  de  notre  langue,  l'em- 
ploi de  la  plupart  des  verbes  actifs.  (Voyez  abais- 
ser, ABATARDIR,  ABATTRE,  ABÎMER,  CtC.) 

Tous  ces  petits  affaires  achevèrent  dans  la  mi-septembre. 
Agr.  D*AuBxovs,  Histoire  universelle^  t.  II,  liv.  I,  c.  1 7. 

La  vie  d'ome  tost  achieve. 

Fie  de  Ste  Katerine,  ms.  de  Sorb.  chiff.  lx,  col.  4<  (cité  par 
Sainte-Pabiye). 

Achever,  suivi  ou  non  d'un  régime  direct,  ou 
bien  sons  sa  forme  pronominale,  peut  se  construire, 
an  moyen  de  certaines  prépositions,  telles  que  à , 
suTj  par  y  avec  nn  régime  indirect ,  lequel  fait  con- 
naître le  rapport  de  Vaction  achevée  à  quelque  per- 
sonne ou  à  quelque  chose. 

On  dit  donc  achever  à  : 

Le  même  conte  qu'il  a  commencé  de  faire  à  quelqu'un, 
il  Yachève  à  celui  qui  prend  sa  place. 

La  BRUTias,  Caractères,  c  11. 

Je  voiu  achèverai  le  reste  une  autre  fois. 

p.  CoRiTRiLLi,  Rodopine,l,  i. 

Soit  :  mais  achève-moi  du  moins  la  confidence. 
DurRttmr,  la  Coquette  de  village,  II,  i. 

Achever  eur  : 
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Votre  folie  est  prématurée;  attendez  du  moins  que  le 
siècle  s'achève  sur  votre  race. 

La  BRuriRB,  Caractères,  c.  6. 

Et  qui  sur  un  éponx  fit  son  apprentissage 
A  bien  pu  sur  un  fils  achever  son  ouvrage. 

P.  GoRHULLS,  Rodogune,  V,  4. 

Heureux  si  sur  son  temple  achevant  ma  vengeance^ 
Je  puis  convaincre  enfin  sa  haine  d'impuissance. 

J.  RAcmi,  Athalie^m,  3. 

Àch^er  par  : 

Leurs  jours  également  sont  pour  moi  dangereux; 
J'ai  commencé  par  lui,  ]* achèverai  par  eux. 

P.C0RVB11.LI,  Rodogune,  FV,  7. 

Achevé  ,  ée  ,  participe. 

n  se  dit  d'une  chose  Menée  à  fin ,  portée  à  son 
comble,  entière,  complète. 

Ces  parolles  ac^^^^f ,  Pantagruel  luy  dit  honorable- 
ment. ' 

Rabrlais,  Pantagruel,  II,  x8. 

Après  lequel  discours  achevé^  il  prit  congé  d'eux. 
Aktot,  Irad.  de  Plattrque.  Fie  de  Marias,  c  i5. 

L'hiver  n'estoit  pas  encore  bien  achevé  que  je  me  remis 
à  voyager. 

Drscartu,  Discours  de  la  méthotle,  III. 

La  nature  nous  tente  continuellement;  l'appétit  conçu- 
piscible  désire  souvent;  mais  le  péché  n'est  pas  achevé^  si 
la  raison  ne  consent. 

Pascal,  Pensées,  Voyez  des  Pensées  de  Pascal,  appendice,  n*  9. 

Ne  dura  mie  un  jor  ne  une  hore  achevée, 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  2710. 

Vous  verrez  par  sa  mort  le  désordre  achevé, 

P.  CoRNiiLLi,  Héraclius,  I,  3. 

Ce  bel  exploit  de  guerre  à  nos  yeux  achevé, 
MoLisRB,  r Etourdi,  II,  14. 

Mais  pour  être  approuvés 

De  semblables  projets  veulent  être  achevés, 

J.  Racinb,  MitUridate,  III,  i. 

Il  se  dit  aussi  d*une  personne  Dont  la  ruine,  la 
disgrâce,  l'embarras,  etc.,  sont  complets,  on,  lors- 
qu'il est  pris  en  bonne  part,  à  laquelle  il  ne  manque 
plus  rien  d'heureux. 
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Je  ne  Tai  reçu  chez  moi  que  pour  le  ruiner;  Taffaire 
est  finie.  —  Mais  êtes-vous  sûre  qu'il  soit  bien  achevé? 
DxifCoutT,  les  Fêtes  du  Cours ^  se.  a. 

Hier  au  soîr  je  revins  de  Poitiers, 

D'aujourd'hui  seulement  je  produis  mon  visage, 
Et  j'ai  déjà  querelle,  amour  et  mariage. 
Pour  un  commencement ,  ce  n'est  pas  mal  trouve. 
Vienne  encore  un  procès  et  je  suis  acheté. 

P.  CoRiTKiLLE,  le  Menteur^  II,  lo. 

Quelquefois  il  se  construit,  comme  achever,  au 
moyen  de  la  prépositiou  de^  avec  un  verbe  à  Tinû- 
nitif  ;  il  forme  ainsi  des  locutions  où  ce  verbe,  sous 
forme  active,  est  employé  passivement. 

11  y  a  trois  semaines  que  je  rattens(un  navire  anglais); 

dans  deux  jours  il  sera  achevé  de  charger  et  partira  au 

premier  vent. 

ToiTURK,  Lettres^  XUII,  aa  octobre  i633. 

Le  succès  qu'elle  eust  [le  Plutus,  comédie  d'Aristo- 
phane) fut  si  grand  que  les  Athéniens,  surpris  et  charmés 
de  sa  beauté,  sans  attendre  qu'elle  fût  achevée  de  repré- 
senter, ordonnèrent  que  le  nom  d'Aristophane  seroit  écrit 
au-dessus  des  noms  de  tous  ses  rivaux. 

M"«  LiFBVRK  (M"*  Dacier),  Irad.  de  Plutus,  préface. 

Ce  iils  (Rémond)  étoit  un  petit  homme  qui  n'ctoit  pas 
achevé  de  faire,  et  comme  un  biscuit  manqué. 

SiiNT-SiMOir,  Mémoires,  17199  t.  XYII,  c.  19. 

la  révision  de  ce  grand  ouvrage^...  révision  bien  plus 
longue  et  plus  pénible  qu^une  première  façon ,  ne  com- 
mença qu'en  167a,  et  il  fut  achevé  d'ïm^Ywncr  en  1694. 
d*Olxtbt,  Histoire  de  C  Académie  francoise» 

De  là,  la  locution  rappelée  plus  haut,  acAevé  àt 
peindre. 

Begnard  oppose  plaisamment  le  sens  et  la  lettre 
de  cette  expression,  lorsqu*il  fait  dire  par  le  valet 
du  Joueur^  au  sujet  de  la  dernière  disgrâce  de  son 
maitre  amenée  par  la  découverte  d'un  portrait  mis 
en  gage  : 

. . .  Nous  voilà  bien  achevés  de  peindre, 

RioiiÂRD,  le  Joueur^  Y,  6. 

Achevé  est  aussi  adjectif,  et  alors  il  signifie  Ac- 
compli, parfait,  qui  a  toutes  les  qualités  de  son 
genre. 


Ce  que  je  recognus  en  ceste  ville  (Cambray)  d'estime  et 
de  remarque,  fust  la  citadelle,  des  plus  belles  et  des  miea\ 
achevées  de  la  chrestienté. 

Margubritè  db  Talois,  Mémoù-es,  iS'jt. 

0  mon  père!  lui  dis-je;  voilà  le  passage  le  plus  com- 
plet ,  et  le  principe  le  plus  ac/tevé  de  toute  votre  morale. 

Pascal,  ProvinciaUs,  IX. 

Il  arrive  souvent  que  des  choses  se  présentent  pins 
achevées  k  notre  esprit,  qu'il  ne  les  pourroit  faire  avec 
beaucoup  d'art. 

La  Rochefoucauld,  Maximes^  Q. 

Vous  m'avez  quelquefois  ouï  parler  de  l'intrépidité  du 
premier  président;  elle  ne  parut  jamais  plus  complète  ni 
plus  achevée  qu'en  ce  rencontre. 

Lb  cardinal  de  Retz,  Mémoires^  part.  II,  1649. 

Comme  les  vers  de  ma  tragédie  d'Horace  ont  quelque 
chose  de  plus  net  et  de  moins  guindé  pour  les  pensées  que 
ceux  du  Cid,  on  peut  dire  que  ceux  de  cette  pièce 
(Cinna)  ont  quelque  chose  de  plus  achevé  qae  ceux  d'Ho- 
race. 

P.  GoRvsiLLE,  Examen  eU  Cùuhl 

Dans  le  dessein  que  vous  avez  d'avoir  un  portrait  tfcAm*' 
de  la  personne  que  vous  aimez. , . 

MoLiiRE,  le  Sicilien,  se.  10. 

La  France  le  vit  alors  accompli  par  ces  derniers  traits 
et  avec  ce  je  ne  sais  quoi  à* achevé  que  les  malheurs  ajou- 
tent aux  grandes  vertus. 

BossuBT,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Comii. 

S'il  y  a  rien  qui  fasse  voir  ce  qu'on  a  dit  plosieiirs 
foiS;  que  les  vers  n'étoient  jamais  acheoés^  c'est  sans  doute 
cette  lecture. 

Pbllissov,  Histoire  de  t Académie, 

L'art  y  est  si  achevé  (chez  Démosthène)  qu'il  n*y  paroît 
point. 

Quoi  !  vous  croyez  que  Démosthène  et  Cicéron  ne  sh 

voient  point  par  cœur  ces  harangues  si  achetées  que  oons 

avons  d'eux. 

FiHELOv,  Dialogues  sur  téloquenee^  l,  IL 

Je  fis  lire  sa  lettre  à  madame  de  Vins  qui  en  fut  n6e, 
ainsi  que  ses  oncles;  je  vous  dis  que  c'est  une  pièce scht- 
vée  pour  la  naïveté. 

M'"'*  DE  S£fiOHRy  Lettres,  8  aovcabre  1679. 

Ce  n'étoit  pas,  répondit-il ,  une  beauté  achevée;  orpet- 
dant  on  ne  pouvoit  la  voir  sans  Paimer. 

Le  Saoe,  le  Baeheher  de  Safmmammt,  c  it. 
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CeC  ouvrage-  (une  bn»ped'or)estdeCalHmac|ue.  Le  tra- 
vail en  est  SI  achevéqii'on  y  désire  les  gràcesdela  négligence, 

CV^I  là  ce  qui  s'appelle  «u  ouvrage  achevé. 
BoiLiAV  »  Satires ^  III, 

Dans  tous  les  exemples  qui  précèdent,  achevé  est 
pris  eu  bonue  part.  Il  peut  se  prendre  soit  en  bonne, 
soit  en  mauvîiise  part,  lorsque,  le  construisant  avec 
un  nom  abslniitjOn  Papplique  a  quelque  manière 
d'être  physique  ou  morale  dont  on  veut  marquer  le 
plus  haut  degré.  On  dit  également  une  beauté  ache- 
vée et  une  laideur  achevée^  une  bonté  achevée  et  une 
sottise  achevée- 

Coiimie  la  remarqué  Bonheurs,  et  comme  Féta- 
tilissent,  malgré  des  assertions  contraires,  quelques 
exemples,  achevé,  lorsqu'il  s  agît  des  personnes, 
(XHit aussi  être  pris,  soit  en  bonne  part,  soit,  ce  qui 
se  rencontre  plus  ordinairement,  en  mauvuise  part. 

Au  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sui- 
vants : 

Les  au  1res,  ayant  le  génie  ptiétique,  ex|>liquemieiif  TE- 
crilure  avec  le  slyle  el  les  figures  du  l'Écntiire  même,  et 
il»  scruietit  par  \k  des  prédicateurs  achevés, 

FijiKLOir,  Dialogues  iur  téio^utnce^  III. 

Accusant  Platon  d'élrc  tombé  en  plusieors  endroits,  il 
(Cccilitis)  {»arle  de  laiitre  (Lysias)  comnie  d'un  auteur 
achevé  et  qui  n'a  point  de  défauts. 

BoiLSAt;,  Irftd.  du  Traité  du  itthlimê^  c.i6. 

Ah  !  mu  sœur,  ils  sont  faits  tous  deux  d\jne  manière 
Que  mon  ;liue* . .  Ce  sont  deux  princes  achevés, 
Mo  M  in  t,  Piyettê^  I,  i, 

1^8  exemples  d' achevé  appliqué  adjectivement 
aux  personnes  dans  un  sens  défavorable  sont  très- 
fréquents. 

Mail  pour  ces  francs  pécheurs,  pécheurs  endurcis,  pê- 
chcurs  sans  mélangCi  pleins  et  achevés^  Tenfer  ne  les  lient 


Pascal,  Pravinctûieif  IV. 

Le  mot  de  galante, . .  n*est  pas  assez ,  celui  de  coquette 
mchevée  me  semble  pro]*re  à  ce  tpie  nous  voulons,  et  je 
m'en  puis  servir  pour  vous  dire  hunnétemeul  ce  qu'elle  est. 
Moi'tK&t,  J/.  tie  Fourceaugnac,  II, 


Je  ne  veux  pas  qu*ou  dise  dans  le  monde  que  la  veuve 
de  mon  frère,  la  tante  de  ma  lit  le,  est  une  folle  achevée, 
DAitoouKT,  /«  Chepûlier  à  la  mode^  II,  a. 

. .  *  Jamais  on  n'a  vu  tyran  pins  achevé. 

P,  CoRNiLiLLAf  Perlharlte,  ÏV^  i. 

Parbleu l  je  viens  du  Louvre  où  Cléonte,  au  levé, 
Madame,  a  bien  paru  ndicule  acht^é, 

}il  moi,  qui  vous  connoîs  pour  un  fourbe  achetée. 
BoouAVUTf   Éioftt  à  la  eotir,  11 1,  1. 

Car  quel  malheur  qu'il  fût  si  dé|îravé, 
N'étant  encor  qn*à  la  fleur  de  son  âge. 
Et  tju'il  portât,  Mjus  un  si  beau  plumage, 
1^  fiiTe  humeur  d'un  escroc  achevé. 
L'air  d'uo  payen,  le  cœur  d*un  réprouvé. 

G  R  tM£T ,  rert'  f  er ^,  I V. 

Quelquefois  on  la  employé,  dans  la  même  accep* 
tion ,  sans  y  joindre  de  substantif. 

Il  n'en  faut  poînt  douter^  elles  sont  achevées, 

MoLiiRi,  Us  Préckutes  ridicules^  lû.  4* 

Le  petit  voyage  qu'elle  a  fait  k  Paris  la  ramène  dans 
Angouléme  plus  achevée  qu'elle  n'était.  L'approche  de 
l'air  de  la  cour  a  donné  à  son  ridicule  de  nouveaux  agré- 
ments, et  ta  sottise  ne  fiiji  que  croitrfi  et  embellir. 

Li  Mâiu,  la  Comtesse  ttEscarhegnaSt  »r.  t. 

En  termes  de  manège ,  un  cheval  achevé  est  un 
cheval  Dressé, 

Ce  cheval  n'est  que  commencé,  mais  cetuî>là  est  acheté. 
Cette  cavale  est  entièrement  achevée^  car  elle  est  bien 
dans  la  main  et  dans  les  talons. 

Eicau^tt,  Dictionnaire, 


ACHÈVEMENT,  s.  m. 

Sainte-Palaye  cite  d' achèvement  un  ancien  exem- 
ple, duquel  on  peut  conclure,  que  primitivement  ce 
mot  a  signifié  Chose  à  achever,  à  finir,  à  exécuter, 
projet,  entreprise,  sens  qu*a  gardé  le  mot  corres- 
pondant de  la  langue  anglaise  ^cAi>temen/. 

Nouveau  désir  et  nouvel  achèvement  lui  vint  au  devant» 
ce  fut  de  trouver  la  puoelle  aux  deux  dragon». 

Pêrci/orut,  vol.  VI,  c  ^i. 
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AcHèTEMEiCT,  soit  coDStiTiit ,  Qu  moycD  de  la  pré- 
position de  y  avec  an  autre  substantif ,  soit  employé 
absolament,  marque,  au  propre,  L'action  d^achever, 
la  fin,  rexécution  entière,  l'accomplisse  ment  d'une 
chose. 

Jésus-Christ  fut  Yachèvement  et  la  perfection  des  pro- 
phéties. 

A.  CHA&Tisà,  C Espérance, 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  conjurer  instamment  de 
réunir  vos  forces  pour  Yachèvement  (Txxn  ouvrage  auquel 
vous  avez  pris  part ,  pour  le  faire  finir  promptement. 
CoLBERT  à  l'évéque  de  Viviers,  a8  janvier  1666  (Voir  Corresp, 
admin.  sons  Louis  XI f^^  t.  I,  p.  aia). 

Les  sauvages  examinèrent  avec  une  avide  curiosité  la 

manière  dont  nos  grenadiers  françois  s'y  prenoient  pour 

donner  à  ces  sortes  d'ouvrages  le  degré   à'achèvement 

qu'ils  exigent. 

'    Lettres  édifiantes  (cité  par  Féraud,  Dict.), 

Dix  papes  de  suite  contribuèrent,  presque  sans  aucune 
interruption,  à  Yachèvement  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre, 

YoLTAiRB,  Essai  sur  les  mœurs f  c.  lai. 

Ce  sont  toujours  les  besoins  et  les  facultés  du  consom- 
mateur qui  mettent  le  prix  à  la  vente  ;  mais  le  consom- 
mateur n'a  pas  toujours  besoin  de  la  chose  fabriquée  ou 
produite  au  moment  de  la  récolte  ou  de  Yachèvement  des 
ouvrages. 

Tu  ROOT,  Sur  ia  formation  des  richesses ,  §  lxvzi. 

Et  pour  Yachèvement  d'une  plus  grande  chose. 
Maxret,  Sophonisèe,  Ul,  x. 

Achèvement  se  dit  figurément  de  la  Perfection 
dont  un  ouvrage  est  susceptible. 

Dans  les  ouvrages  de  l'art ,  c'est  le  travail  et  Yachève- 
ment que  l'on  considère. 

BoiLtAU  (cité  par  Richelet  et  Furetière). 

Tous  les  connaisseurs  vantent  Yachèvement  de  ce  ta- 
bleau. 

Dictionnaire  de  tjicadémie,  éd.  de  176a. 

L*union ,  les  concerts  et  les  tons  des  couleurs . . . 
Qui  font  les  grands  effets,  les  fortes  impostures , 
Uuchèvement  de  l'art  et  l'âme  des  figures. 

MouàRi,  ia  Gloire  du  Val-de-GrAce, 

ÂCHEVEMSNT,  par  analogie  avec  quelques  sens 
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A^achever^  a  pu  se  dire,  soit  en  bonnci  soit  en  mau- 
vaise part,  du  plus  haut  degré  où  paissent  être  po^ 
tés  an  sentiment ,  une  situation. 

Ma  fille  je  vous  remercie  plus  de  mille  fois  des  trois  li- 
gnes que  vous  m'avez  écrites;  elles  m'ont  donné  Yachève- 
ment d'une  joie  con^pléte. 

M'"'*  Di  SiviGirày  Lettres^  sg  DOfcmbie  167 1. 

Achèvement  peut  se  dire  de  Ce  qui  sert,  de  ce 
qui  contribue  à  terminer,  à  perfectionner,  à  com- 
pléter, un  achèvement  f  des  achivements. 

Je  connois  des  gens  d'esprit,  et  des  plus  savants  en  l'art 
poétique,  qui  m'imputent  d'avoir  négligé  d'achever  le  Cid 
et  quelques  autres  de  mes  poèmes,  parce  que  je  n'y 
conclus  pas  précisément  le  mariage  des  premiers  actenn 
et  que  je  ne  les  envoie  pas  marier  au  sortir  du  théâtre;  i 
(juoi  il  est  aisé  de  répondre,  que  le  mariage  n'est  point  un 
achèvement  nécessaire  pour  la  tragédie  heureuse,  ni  même 
pour  la  comédie. 

P.  CoRHEiLLK,  x"  tUscows  SUT  U  poëmt  drammti^mt. 

J'ai  cru  que  pourvu  que  nous  conservassions  les  elTets 
de  l'histoire,  toutes  les  circonstances  ou,  comme  je  viens 
de  les  nommer,  les  achèvemens  étoient  en  notre  pouvoir. 
Lr  MiMR,  Examen  de  Rodogtuu» 

Achèvement  est  encore  employé  didactiquemcut, 
comme  terme  de  poétique,  dans  cet  autre  passage, 
où  on  le  distingue  de  dèmmemmt. 

Ce  que  nous  appelons  ici  Yachèvement  de  l'action  épi- 
que, est  le  dernier  passage  de  J'agiution  et  du  trouble  au 
repos  et  à  la  tranquillité.  Ainsi,  il  y  a  bien  de  U  difie- 
rence  entre  le  dénouement  et  Yachèvement.  Celui-ci  n'ea 
que  comme  un  point  et  comme  un  instant  sans  étendue  ri 
sans  durée  :  mais  le  dénouement  n'est  pas  sans  longueur, 
puisqu'il  comprend  tout  ce  qui  est  après  le  nœud.  • .  Tout 
Yachèvement  (de  l'Enéide)  est  renfermé  dans  la  mort  de 
Turnus,  parce  qu'elle  fait  cesser  l'action  d'Ënée. 

Lr  p.  li  Bossu,  Traité  du  poima  épi^ue^  n,  17. 


Dans  la  poésie  dramatique  on  appelle  ainsi  (« 
ment)  la  conclusion  qui  suit  rëvénement  par  lequel  lin- 
trigue  est  dénouée. . .  L'action  des  Horaces  est  finie  ta 
retour  d'Horace  le  jeune,  et  même  avant  la  scène  avec  Ca- 
mille. Cette  scène  et  tout  ce  qui  suit  lait  une  seconde  ac- 
tion ,  dépendante  de  la  première,  et  qui  en  est  Yackèft- 
ment. . .  Comme  Yachèvement  doit  être  terrible  et  int- 
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chant  dans  ta  Iragétlie,  il  doit  être  plaisatil  dans  la  comé- 
die et  d'une  exiiéme  vivacité.  Pour  peu  qu'il  soil  lent, 
il  est  froid*  C'est  un  défaut  qu'on  reproche  à  Molière. 

MABsioffTEt,  Éléments  de  lïttératurt^  arL  ÂcaàvtMiirr. 

On  a  dit,  au  lieu  d'ACHÈVEMEiST , 

ACHEVISSANCE* 

Armature  de  prudence,  conduite  louable,  déduction 
prospère  et  glorieuse  achenssance^ 

J.  LE  MAint  cft  Buiias,  Jlhistratlont  de  Gaute^  î. 

Selon  Saînte-Palaye,  qui  rapporte  cet  exemple, 
Glorieuse  achevissance  j  personnage  allégorique,  est 
la  dernière  des  douze  dame«%  dans  Le  colhqui  des 
douze  dames  y  Mbs.  duR,,  if  1490* 


Acheteur  ,  b.  m. 

Celui  qui  achève. 

Oublié  de  Rob*  Eâtienne  et  de  Nicot,  ce  substan- 
tif, fort  inudté,  eët  rapporte  par  Monet  et  par 
Siûnle-Palaye. 

Fut  Tung  des  preux. . ,  le  roieulx  airaé  des  puceiles, 
rMT  ce  fut  leur  Dieu,  et  tle  leurs  désirs  Vacficw!ur, 

PerceJortU,  vol.  V,  c  4^* 

El  luy  qui  estoît  homme  colère,  en  pensant  h  Tachevc- 
o^ent  de  ceste  oreille,  donna,  par  fantaisie,  plus  de  cent 
coups  de  dague  à  V achève ur, 

BOO.  Du  PÂRlltl,  NQU¥«iUs^  XI, 

D*ACHEi?Eii  et  d*ACHÈ\T3«irr  se  sont  formés  le 
verbe  paiiacheveh,  le  nubstautif  PAEACHEVEMEifT. 
i  Vojcï  ces  mob*} 

|_..,..„,.„.. 

leï*,  ou  AchilUos^  et  par  ces  mots  A'AchiUes^  en 
grec  W'fùXvk.) 

T.  de  Imtauique»  genre  de  plantes  à  feuilles  ra- 
diées et  diïiposi^eH  encorynibes.  Il  esl  encore  dési- 
gné par  son  nom  lalin  dans  les  exemples  suivants  : 

De  là  est  venu  que  la  gentiane  a  pris  son  nom  de  Gen- 
s,  roy  de»  lllyrîens,  et  là  lysimachie  de  Lysiraachus, 
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roy  des  Macédoniens,  et  le  «scordium  a  esté  appelé  herbe 
mithridate^  de  Ikfithridale,  roy  de  Pont  et  de  Bîthynte , 
YachiUeïa   d'Achilles,    le  centauriuni  de  Chirnn  le  cen- 
taure, Tartemisia  d'Arternisia,  royne  de  Carie, 
Ambr.  PauI*  Introd,  àitt  vrajrê  eegnoiuancedeiac/ùnir^'ê^PrèîfÈtt^ 

Venons  donc  à  achillea^  qui  print  le  nom  d'Âchilles , 
disciple  du  centaure  Chiron,  lequel  s'en  servit  première- 
ment à  guérir  playes.  Et  de  fait,  on  dit  qu*avec  ceste 
herbe,  il  guérit  le  pnnce  Telephus...  Mais  pour  venir  au 
nom  A'achiiiea^  il  y  en  a  qui  l'appellent  pcnacvs  hera- 
ciion  et  siderith  nchiilea.  'Nos  latins  la  nomment  milieu 

Bv  PijrtT,  Trtd.  de  Pluie,   Hatûire  mt.^  XXV,  5. 


ACHOPPER,  V,  il.  (du  verbe  simple  chopper, 
sur  1  origine  duquel  on  ne  s*accordc  pas.  Voyez  ^ce 
mot.) 

Autrefois,  achoper  (voyez  les  dictionnaires  dOudiu 
et  de  Cotgrave),  achoupeb,  açoper,  açouper,  asou- 

PEU,  ASilUPPER,   ASSOPER,    ASSOUPER,  ESCHOPER,   CtC. 

(Voyez  le  supplément  de  D.  Carpentier  au  Glos&aire 
de  Du  Cange  et  le  Glossaire  de  Sainle-Palayc.) 

A  quelques-unes  de  ces,  formes  d'ACiioppER  cor- 
respond le  bas-latin  .ls5op/rf,  dont  Du  Cange  et  D. 
Carpentier  citent  d'anciens  excmpk'S.  Cependant, 
il  n'a  peut-être  pas  préexislé  au  mot  français,  lui- 
méiue  de  date  très-ancienne,  et  peut,  au  contraire, 
en  avoir  été  tiré. 

Comme  CHOPPER,  autrefois  sopper,  souper,  etc, 
(Voyez  D.  Carpentier,  supplément  au  Glossaire  de 
Du  Cange),  son  composé  achopper,  mot  rarement 
employé,  a  ««ignifié  au  propre,  Faire  un  fanx  pas  en 
heurtant  du  pied,  ou  autrement  contre  quelque  chose. 

Le  chevalier  n*a  pas  mestier,  se  il  se  trouve  en  bataille 
à  rencontre  de  nous,  que  son  cheval  achoppe;  car,  s'il 
esloit  pris,  sa  rançon  seroil  payée. 

FaouflART,  Chroniques,  lif.  tV^  e«  i8* 

Pour  l'est hoi-ton  {l'occasion)  d'un  treffouel  (garde-feu) 
qu'il  trouva,  où  il  eschofâa^  il  chey  a  terre. 

Lettre  fi«  rêmhsiande  tS^g;  cilé  pur  D.  Ctr|»rotîrf«  tupplénieiit 
m  Ghinùff  clf  Du  Ctngc,  au  mol  A*M<nMi. 

Ce  mot  était,  a  ce  qu'il  semble,  plus  fréquemment 
employé  sous  une  forme  pronominale. 
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Ledit  Jehan,  qui  portoit  ledit  faiz...  en  alant  à  son  hos- 
tel...  11  se  assopa  à  aucune  chose  en  la  rue  et  chut  en 
un  fan  gaz. 

Le  suppliant  rencontra  une  pierre  ou  mote,  où  il  se 
asouppa  et  cuida  cheoir. 

Lettres  de  rémission  de  x 383  et  de  x 434  ;  cité  par  D.    Carpeo- 
tier,  suppl.  tu  Gloss,  de  Du  Gange,  an  mot  Assopieb. 

A  une  perre  s*acopaj 

Si  chiet  (tombe)  en  la  fosse  tôt  plat. 

Roman  du  Renart,  ▼.  aagSS,  cf.  v.  aix6a. 

Le  même  verbe  est  employé  activement  et  passi- 
vement dans  d'antres  textes  anciens,  avec  Tacception 
figurée  d'Arrèler,  d^interrompre,  d'être  arrêté,  in- 
terrompu. 

La  poursuitte  de  ceste  affaire  estok  demeurée  achopéeei 
interrompue. 

Coutume  de  Uaynault^  Préambule.  (Voir  Cout,gén.y  t.  II,  p.  4 1.) 

Si  nous  aioit  si  açnitpani, 
Et  destourbant  de  nostre  affaire... 
Mirac.  B,  M,  V.  mss.,  lib.  I;  cité  par  D.  Carpentier,  suppL  au 
Gioss.  de  Du  Gange  au  mot  Assorxai. 

Gomme  verbe  neutre,  il  a  signifié,  figurément, 
Rencontrer  une  difficulté,  et,  par  suite,  tomber  dans 
une  erreur. 

Mesme  c'est  le  principal  but  des  histoires  de  la  Bible  de 
monstrer  que  Dieu  garde  si  soigneusement  ses  serviteurs, 
qu'il  ne  les  laissera  pas  achopper  à  une  pierre. 

Nostre  raison  et  intelligence  est  enveloppée  en  tant  de 
manières  de  foies  resveries  pour  nous  abpser^  et  est  sub- 
jette à  tant  d'erreurs,  et  s'achoppe  à  tant  d'empesche- 
mens,  et  si  souvent  tombe  en  perplexité,  qu'elle  est  bien 
loin  de  nous  guider  certainement. 

Galviii,  Institution  c/west.,  liv.  1,  c.  ytxi,  J  6;  Hv.  II,  c  ix,  $  a5. 

Il  se  trouve  encore  pris  en  ce  sens  dans  une  phrase 
de  Pascal,  où  quelques  éditeurs  Vont  remplacé  par 
chopefy  échouer. 

L'infinité  en  petitesse  est  bien  moins  visible  ;  les  philo- 
sophes ont  bien  plutôt  prétendu  d'y  arriver^  et  c'est  là 
où  tous  oni  achoppe. 

Pascal,  Pensées,  Yoyez  des  Pensées  de  Pascai,  p.  ago. 


Sage  vl  achoppe  h  tous  chicots. 

'^achopon  au  seuil  de  la  porte. 

J.-A.  Biîr,  ies  Mimes,  U,  v.  $69  ;  1093. 

De  même  que  de  ghopper,  on  avait  fait  choppe- 
MENT,  donné  comme  peu  usité  dans  les  dictionnaires 
de  Bichelet,  de  Furetière,  dans  le  dictionnaire  de 
Trévoux,  et  rappelé  plus  tard  dans  le  dictioonaire 
de  Féraud,  de  même  on  a  fait  d  achopper,  achop- 
pement. 


ACHOPPEMENT,  s.  m. 

Autrefois  assocpeueiit,  etc.  (voyez  les  exemples 
ci-après),  achopail  (voyez  le  Glossaire  de  Boqoe- 
fort). 

Achoppement  a  été  employé  au  sens  propre  pour 
exprimer  T Action  marquée  par  achopper  de  heurter 
du  pied,  ou  autrement,  contre  quelque  chose. 

Gomme  icellui  suppliant  sefust  assonpé  ou  alieartîé  à 
un  joene  hotnme;. . .  courroucié  du  delay  et  empescke- 
ment  qu*il  avoiteu  pour  cause  audit  assoupement.,. 

Lettre  de  rémission,  de  i363;  cité  par  D.  Carpeotier,  soppL  m 
Gloss.  de  Du  Ctnge,  au  mot  AtioriiiK. 

Hercule  veut  qu'on  se  remue , 
Puis  il  aide  les  gens  :  regarde  d'où  provient 

L* achoppement  qui  te  retient, 

Ote  d'autour  de  chaque  roue 
€e  malheureux  mortier,  cette  maudite  boue. 

La  Fovtajmk  fFMeSf  Yl,  iS. 

Achoppement  a  été  plus  souvent  emptoyé  an 
figuré,  par  exemple  dans  la  phrase  suivante,  ea 
parlant  de  sons  qui  se  heurtent  et  prodoiae&t  m 
hiatus  : 

\j^  Italiens  ont  été  obligés  de  se  permettre  cet  ûckop- 
peinent  de  sons  qui  détruisent  rharmonie  naturelle;  ce* 
hiatus,  ces  bâillements  que  les  Latins  étaient  soigactf 
d'éviter. 

VoLTluiB,  Dictipmnaire  phUoiopUfm,  art.  A. 

Par  exemple  encore  dans  des  phrases  tdkf 
que  les  suivantes  où  il  s'agit  de  choses  de  ïi/tin 
moral. 
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L-i  Palicc...  a  adverty,..  que  ce  voyajje  est  un  voyaye 
liïachopfjement, 

Lk  ciiRoutal  Df:  Kech£meu,  Lettres^  mars  ffï3o  (Voir  Lettres  de 

Ailele,  tilli*  de  France,  fut  promise  h  Riehartl^  secoml 

Uts  de  Krnry,  duc  de  (iiiyenne,  i-t  dèt*  Jors  baillée  en  garde 
nu  pure,  pour  en  avoir  5oiu  ju$rju'à  ta  ut  ijuVtlc  fust  eu 
•lage  ïi ulule.  Ce  lien  de  recoULiliatiou  fut  uu  achopemt'/ti 
de  liaiue. 

MfiziiVAY,  Histoire  Je  France,  Louii  TII^  dit  le  Jeime,  ann.  1171. 

J'ai  ln>|>  de  van  ire  pour  sou  h. lî  ter  (pie  mes  eufanls  fas- 
îsent  uujour  une  grande  fortune*  Je  serois  Vachoppemrnt 
erejnel  de  la  flatterie,  et  je  le*  uiettnus  dans  remUarras 
vinijl  ftùi  par  jour;  ma  mémoire  seroit  incommode,  et 
mon  ombre  malheureuse  tourinenteroit  sans  cesse  les 
vivauls». 

Mo?tTis<jetKU,  Son  portrait  imr  lui-même. 

Un  emploi  figuré  d*ACHOi»PiîMENT  très-ordinaire 
est  celui  que  présente  la  locution  Pierre  d'achoppe- 
ment ^ 

La  phrase  suîvtinte  fait  comprendre  comment 
celle  locution^  fort  iiatui*dle,  s'est  formée. 

Kt  me  souvient  d'un  mot  italien  entrVutres  qui  leur  est 
coumie  tint'  pirne  à  fmjueile  ih  ont  tous  accoiutattté  de 
cftnppcr, 

H,  E^TitîtifC,  \^  dioi.  du  ttortvtau  tangage  françoii  itatsanîzé. 

De  là,  Pierre  d'achoppement  et  auparavant  Pierre 
de  ehoppemenî  par  lesquels  on  a  traduit  Tex pression 
de  l'iVriture  Lapis  offensionis  (Isa.,  YIIÏ,  14  ;  PauL, 
noniAX,  32,33;  Pelr*  l  epist,,  11,  8,  Cf.  Ps.  CXC, 
12;  Ecdesiastic,  XXVll,  29,  XXXII,  25);  ce  qui  a 
beauex>up  conlribui;  a  la  consacTcr,  à  la  répandre, 
non-seule  ment  dans  le  »t>le  des  écrivains  ecclésias- 
tiques, mais  dans  le  langage  ordinaire. 

Pierre  de  choppement  : 

Geste  pierre  a  (ommencé  es  ire  Ir  ehef  de  Tan^^lel, 
pierre  (ff  rfioppet/wfjt,  et  pierre  de  Iresbuchement  k  ceulx 
qui  htirtenl  contre  la  parolle, 

Olivita»,  irid.  de  b  ï'^Épitrede  Sl-Pterrv,  II,  8  (en  i5)5). 

lletas!  ce  qui  nous  a  esté  donné  pour  nu  lien  de  con- 
corde et  de  fr.nternelïe  amitié,  est  uuuuteuant  par  »os 
pccliest  lourné  en  pierre  fie  choppement  el  de  scandale 
9iitre  laiptelle  plusieurs  en  nos  jours  ont  heurté  si  lour- 


dement qu'ils  en  sont  ireshuche/  en  la  losse  d 'hérésie  et 
d'inriJelîté, 

A»  VOT,  Acte  de  graet  aprèâ  la  commumott^  escritpour  le  Mo}\ 

Pierre  d^achoppemeut, 

lu  il  vous  sera  sanctuaire,  mais  il  ser.i  pierre  tCathop* 
prmerti  et  rocher  de  trebuschement  auK  deux  maisons 
d'Israël. 

Ils  ont  heurté  contre  la  pierre  d*  achoppe  ment.  Je  uïets 
eu  Sion  la  pkrrc  d*achnppcment  et  U  pterre  de  irebus- 
chement. 

Bible  de  CaUiti,  i6xû  :  t>aic  VIII,    t4j  Sr   Piiul,  Épure  ata 
HomaifUflU,  3a-33. 

Pierre  dachoppement  peut  se  prendre  eu  deux 
sens; 

r  Occasion  de  faillir,  de  tomber  dans  Terreur  ; 

Il  est  de  votre  sagesse  d'arracher  de  la  terre  des  fleurs 
de  lis  ces   maudîtes yiferrTf.ç  dMchoppe/ncnt  ci  t}c  scand^ile. 
VkThv,  Œmret,  VJI"  Plaidoyer. 

Il  est  dit  €|n'il  tloit  être  la  pierre  d'nchoppement  et  de 
seaudîâle. 

U  sera  imc  pterre  d'achoppement  à  laquelle  plusieurs 
heurteraut* 

PAftC4L,  Pensées,  piil.  IJ,  arU  XJ,  S  ** 

Ç'étoil  un  des  caracières  dn  Messie  d'être  tout  ensem- 
ble. . .  .  une  pierie  fondamentale  sur  laquelle  on  doit  s'up- 
pu  ver,  et  une  pierre  d'athoppemeni  et  de  scandale  contre 
laquelle  on  se  heurte  et  on  se  brise, 

BoMLtT,  II-  Sermo/tt  Sur  ta  NittTÎte  de  Notre  Seigneur, 

Nous  sommes  les  colonnes  du  sanctuaire»  mais  qui, 
renversées  et  diàperst-es  dans  les  places  publiques,  de- 
viennent des  pierres  d'achoppement  aux  passants. 

Maaullou,  DiseoHn,  De  IVicellencç  du  locridoee. 

Je  sentois  qu'une  soubrette  de  cette  espèce  eiU  elé  pour 

moi  dans  uite  maison  une  tiTiibîe/^/er/f  d* achoppement^ 
I*t  Sagi,  te  liûchelicr  d*!  Salamaffue^   V*  part. 

Ce  panégyriquei  où  Bossuet  trouvoît  tant  à  déployer 
son  rare  talent  pour  la  purote ,  a  été  plus  d'une  fais  k 
pierre d*achQpp€ment  de  Wnuroup  d'autres  orateurs. 
D'AttMitEKT»  fjifgt  de  Besmet* 


2*  Obstiicle,  difficulté. 
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.  On  voiiioit  encore^  et  ce  fut  la  plus  grande  difficulté  qui 
fte  rencontra,  difficulté  que  d*Ossat  appeloit  la  pierre  d'à- 
choppement,  que  cette  absolution  réhabilitât  le  Roi  dans 
ses  droits  à  la  couronne^  dont  on  le  prétendoit  déchu  pur 
les  censures  des  Papes  Sixte  V  et  Grégoire  XIV. 

Trad,  fr,  de  t histoire  de  J,  A.  de  Thou,  liv.  CXIII,  ann.  iSgS. 

L'ineffable  et  l'incompréhensible  mystère  de  la  grâce  , 
aussi  peu  à  portée  de  notre  intelligence  et  de  notre  ex- 
plication que  celui  de  la  Trinité,  est  devenu  une  pierre 
d* achoppement  dans  TÉglise. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1709,  l.  VII,  c.  36. 

Cette  seule  pierre  d'achoppement  peut  renverser  tout 

Tédifice  des  fidèles. 

Yoj.TAiKt.^' Lettres,   10  juiu  1760 

Je  ne  veux  pas,  en  tout  état  de  cause,  risquer  de  servir 
de  pierre  d'achoppement  au   plus  parfait  rétablissement 

de  la  concorde. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  a4  mars  1768. 

Le  Lapis  offensionis  de  TÉcriture  est  traduit  par 
Rocher  d'achoppement  dans  ce  passage  d*uii  ancien 
écrivain  : 

Quand  Isaïe  dit,  que  le  Dieu  des  armées  sera  en  pierre 
de  scandale,  et  en  roc/ter  d'achoppement  à  la  maison  de 
Juda  et  d'Israël ,  sainct  Paul  declaire  que  cela  a  esté 
accompli  en  Jésus  Christ. 

Calvin,  Institution  chrestienne^  liv.  I,  c.  xiit,  $11. 


ACHROMATIQUE,  adj.  desdenx  genres,  (du 
grec  Xptoua  couleur,  précédé  de  Y  à  privatif). 

T.  d*optique.  Il  se  dit  des  instruiAents  qui  font 
voir  les  images  des  objets  colorés  exactement  comme 
les  objets  mêmes,  sans  mélange  de  couleurs  étran- 
gères. Lunettes  achromatiques. 

11  seroit  très-utile  aujourd'hui  de  tailler  des  verres  hy- 
perboliques ou  elliptiques,  si  Ton  veut  donner  aux  lu^ 
neiies achromatiques  toute  la  perfection  dont  elles  sont 
susceptibles. 

BuFfoir»  Hist,  naturelle.  Minéraux.  Partie  expérimentale. 


ACHROMATISME,  s.  m.  T.  d*optique. 
Propriété  ou  effet  des  lunettes  achromatiques. 


ACHRONIQUE,  Voyez  Agroutque. 


ACIDE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  Acidus. 
Qui  a  une  saveur  aigre. 

Ce  phlegme  ou  pituite  est  doux  ou  insipide  et  non  salé 
ni  acide, 

Ambr.  Pabé,  Introd,  à  la  psaye  cognoiuance  de  la  chirurgie^ 
XX,  a5. 

Le  principe  acide  qui  se  trouve  dans  Targile  peut  étn- 
regardé  comme  une  combinaison  de  la  terre  vitrescible 
avec  le  feu,  l'air  et  Teau. 

BuFroif ,  Hist,  naturelle.  Époques  de  la  nature,  III. 

Ce  <iue  j'ai  dit  des  odeurs  doit  s'appliquer  aux  saveurs, 
aussi  peu  déterminées  dans  leur  nomenclature.  Les  ex- 
pressions de  douce,  d'âpre,  d'acide^  ne  les  caractérisent 
point. 

BkRMARDiir  DE  SAiifT-PiBRRB,  Harmonies  de  la  nature^  I,  Sar 
les  saveurs. 

Le  fruit  encore  vert,  la  vigne  encore  acide, 
A.  Cmchibe, /</;-//«/.  Arcas  et  Palémoo. 

On  dit  substantivement  V Acide. 

Le  lait  tourne  fsfcilement  à  C  acide. 

J.-J.  RoussxAD,  Etmiia^  h 

Les  divers  degrés  de  maturité  de  la  plupart  des  fniib 
présentent  successivement  cinq  saveurs,  savoir  :  faciie, 
le  doux ,  le  sucré,  le  vineux  et  Tamer. 

BiRif  ARDiN  DE  Saiht-Pibrrk,  Ètudes  de  la  namre^  X. 

Acide  se  dit,  en  chimie,  de  ce  qui  joait  des  pro- 
priétés physiques-ou  chimiques  des  acides.  Lifitair 

acide^  sel  acide. 


ACIDE,  s.  m. 

Substance  solide,  liquide  ougazeoze,  qui  imprinr 
sur  la  langue  une  saveur  plus  ou  moins  anaiogiie  à 
celle  du  vinaigre,  et  qui  fait  passer  an  rooge  bi 
couleurs  bleues  des  végétaux.  Acide  vègéM; 
animal;  acide  minéral;  acide  aeiiique^ 
nitrique^  sulfurique^  carbonique^  etc. 


Son  rstoniac  iaisoît  fort  thûiI  |cs  Ibnctimis,  et  roii  a 
%*ii,  par  la  naliire  de  son  mal,  t\ue  Icsnrides  très  corrosifs 
(]iii  dominoient  dans  sa  coDslitulion  lu  niiiiuient  nbsotu- 
inent. 

FoirTftftiM.i|  Éiage  de  M*  Carré, 

Votrt;  chintie  fait  toutes  les  opc-ratiotis  avec  des  acides^ 

des  alkiilîs  rt  de  la  malien'  sublili;  ;  rattractioii  domine 
jusque  dans  la  cliiniit*  «iiiglaist?. 

YaLTAfRti  IfttruphUosophifues,  XïT. 

Leau  a  saisi  toutes  les  matierrs  qu'elle  pouvoit  délayer 
cl  dissoudre;  elle  ^'est  combint-c  avec  Tair,  la  terre  et  le 
Jeu  pour  foroKT  les  acides.  If*  ^els^  etc. 

BiiFroir,  Hist.  naturel tr,  E(iyi|ijes  J«  la  iiAluie,  Ilf. 

1^  science  est  une  espèce  d'avide  qui  dissout  tous  les 
métaux,  excepiL-  Tor. 

J.  DE  Nf  jLUTRc,  du  Fa/te,  IV,  a. 
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Dès  qu'uu  certain  aride  en  nutre  corps  domine 
Tout  fermente,  tout  bout,  les  esprits,  les  liqueurs, 
La  FoiTTAitiâ,  U  Qtitiitfuitta,  II. 

Les  ro<'ber$  sont  dissous  par  un  mordaut  ande, 
Tmuiiaa,  Iratl.  dp  h  X*  satire  de  Juvi-iuL 

Ces  alcalis  féconds,  ces  acides^  ces  sels 
Des  trois  règues  rivaux  aïeuls  universels. 

DtLjLi,!,  Uj  Trais  règnes,  VII. 


ACIDITÉ,  s.  f.  (du  latin  Aciditm.) 
Qualité  de  ce  qui  est  acide* 

1^  vînsigre  mix lionne  avec  eau  estanclie  merveilleuse* 
nicot  la  soif,  par  la  vertu  d«  sa  froideur  et  son  acidité» 

Anifjr,  Farî,  Inirûd,  à  U  prmyê  togitaisâûMCë  de  U  chirurgit, 
XXIV,  a3. 

Je  vis  sur  ces  arbrisseaux  des  fruits  murs,  j  eus  h  eu- 

ùùié  d'en  goûter,  et,  leur  Irouvant  une  petite  ac/c/i> 

igrêable,  je  me  mis  à  en  manger  pour  ine  rafraîchir. 

J-*J,  KutssEAC,  tes  Rivtriti  dit  prtMutHeur  sQiitairf,  VIT  iirii- 

mciiidr. 

Ce»  mou  ACfDE  et  acidité  sont  recueillis  par  les 
leiicograplies  h  parlir  de  Cotgrave  et  de  DaneL  Les 
jiuivanln:  A<:iDiLEj  acidller,  ACiDLLÉ,  Éz,  parai»- 
nul  plus  tard  dans  les  dtctioiiiiaires..  Le  dictiounaire 
de  TAcadéuiie,  notamment  ne  donne  acidi' le  qu'en 
I7B2. 


ACIDULE,  adj.  des  deux  jj^enres  (^du  lut  in  Àel^ 
du  tus), 

Qui  est  légèrement  acide. 

Kaux  iiÛDcra'es  acidulés^  liqueur  acidulé^ 

Diction  Hair€  dm  t  Académie^ 

ACIDULER,  V.  a.  {AAciduhX 
Rendre  une  substaEce  légèrement  acide,  lui  com- 
muniquer  une  saveur  aigrelelte,  au  inoveti   d'une 

petite  quantité  de  quelque  acide.  //  faut  midukr  les 
(isanês  de  ce  malade. 

AciniT.É,  i^E,  participe. 

11  est  plus  d'usage  t|ue  le  verbe. 

Du  mot  ACIDE  se  sont  encore  foi  niés  d'autres 
inolg^  à  l'usage  des  sciences,  admis  dans  les  diction- 
naires les  plus  récents  ,  acidifère,  acidii  ieh,  agi- 

DIFIKi  ÉE,  AaDlFIAÎiT^  ACIDIUCATIOK,  etC. 


ACIKn,  s.  m*  (du  busiatiu  Aciarium,  dont  on  a 
tiré,  en  italien,  Aciario,  en  espagnol  Acero^  ou,  di- 
rectement, du  latin  Acies.) 

Autrefois  AcaE:R,  acmiek^  acies,  arcieh,  A8- 
siER,  etc.  (Voyez  le  Glo&saire  de  Sainle-Palaye) 
A.CEI1,  etc,  (Voyez  les  exemples  ci-après,) 

>om  que  Ion  donne  au  Fer  combiné  avec  le  char- 
bon et  devenu  susceptible  d'acquérir,  par  certains 
procédés,  un  grand  degré  de  dureté. 

Del  tonlieu  et  del  conduit  (du  ilroit  et  de  Tenlrée]  de 
lier  (fer)  et  dWhier  qu'on  vent  à  Paris. 

Aciers  est  de  U  meisnie  couslume  et  de  la  rtieismc 
droiture  que  fer  est  en  foire  et  hors  de  foire, 

^      ¥M,  Hf»tt.tÂt;p  te  Livre  des  Métten^  fiart>  II,  ùtrr  EV. 

Il  transperça  les  iiiaitles  et  la  poietrine  d'acier  et  tout  ce 
qui  estoit  dessoulw,, 

l^sfjuelles  clefs  il  ne  trouva  pas  appareillées;  car  elles 
estoient  en  un  coffret  long,  tout  de  fij»  tu  ter  et  fermé 
«l'une  petite  clef  d'acier, 

KftOu&AftT,  Chnmiqueii  liv.  Il«  c  «o  ;  IV,  13. 

lit  donne  Fen  son  divers  aux  aciers^  aux  fers,  aux  boy« 
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et  aux  metaiilx,  par  diverses  infusions  interposées  d'es- 
tain,  de  plomb,  d'arain  et  de  enivre. 

Rust.  Descbamps»  PJrt  de  dictitr.  Musique. 

Au  doigt  médical  d*ieelle  (main),  eut  ung  aniie:ui  faict 
des  quatre  metaulx  ensemble^  en  la  plus  merveilleuse  fa- 
çon que  jamais  feut  veue  sans  que  T/iw/Vt  froissas t  Tor, 
sans  que  Targcnt  foullast  le  cuyvre. 

Rabelais,  Gargantua^  l,  8. 

'Les  esmaux  de  quoy  je  fais  ma  besongne  ^  sont  faits 
d*estaing,  de  plomb,  de  fer,  iVacier, .  • 

Bernard  Pai.isst,  de  tArt  de  terre. 

En  ccste  niesme  ville  (Tlièbes)  aussi  y  a  un  Hercules 
d'acier^  qu'Alcon  fit  exprès,  pour  monstrer,  par  cela ,  la 
force  du  cœur  d'Hercules.  A  Rome  pareillement  y  a  des 
couppes  dVc/>r  qui  furent  dédiées  au  temple  de  Mars  Vin- 
dicatif. 

Du  Piirrr,  trad.  de  Pline,  Hisi.  natureUetHXXW,  x4. 

Aussitôt  on  assembla  des  ouvriers  pour  travailler  sur 
.  le  fer,  sur  Vacier  et  sur  l'airain. 

FcNKLoir,  Télémaque^  XII. 

La  touche  vigoureuse  des  soldats  morts,  le  brillant  mat 
de  Vncier  donnent  de  la  force  au  devant  du  tableau. 
DioBROT,  Saion  de  1767,  Loutherbourg. 

Ceingnent  espées  del  accr  vianeis. 

Chanson  de  Roland^  sU  LXXYII. 

Et  Hues  de  Saint-Pol  et  son  fils  Ëngerrant 
As  espées  à^ acier  vont  la  presse  rompant. 

Chanson  d'Antloche,  ch.  II,  ▼.  71 5. 

I^  heaume  fu  à'achier;  tout  Tavoit-on  doré, 
De  rubis  precieus  trestout  avironné. 

Doon  de  Maience,  ?.  6601. 

En  son  poing  tenoit  nu  le  brant  fourbi  d* acier, 
Adehès,  Roman  de  Berte^  p.  33. 

L'espée  trait  dont  li  aciers  burnoie  (biille). 
AuDiYROT  LE  Bastard,  Bêle  Emmelos  (Y oir  Rbmancero /r,^  p.  3o.) 

Il  (Amour)  a  endementieres  (cependant)  prise 
Une  autre  floiche  que  moult  prise. . . 
Ele  iert  (éloil)  aguc  por  percier 
Et  trenchans  cum  rasoir  d*acier. 

Roman  de  la  Rose^  s.  1849. 

Item  à  maistre  Ylhier  marchant 
Auquel  je  me  sens  très  tenu 
Laî^sc  mon  branc  d*acier  tranchant. 

YiLLOir,  le  Petit  testament. 


l)*un  acier  pénétrant  la  pointe  de  vos  flèches  ' 

Percera  tous  les  cœurs  rebelles  à  leur  roi. 

P.  CoRxriiLLE,  Psaumes ^TiLW, 

Là  sous  un  autre  /Etna  sont  les  vastes  fourneaux 
Où  les  Cyclopes  noirs  font  tonner  leu]*s  marteaux. 
Où  le  sifBant  acier  coule  de  la  fournaise. 

Sbgrais,  trad.  de  VEnéîde,  TIIL 

N  y  rencontra  pour  tout  potage 

Qu'une  lime  d'acier  qu'il  se  mit  à  ronger. 

La  FoiTTAurs,  Fables,  V,  16. 

La  lime  mord  Vacier  et  Toreille  en  frémit. 

L.  Racirb,  la  Religion,  III. 

D*un  fil  d'acier  poli,  non  moins  fin  que  solide 
Il  façonne  un  réseau  que  rien  ne  peut  briser. 

Voltaire,   Contes  en  vers,  les  Filles  deMÎDér. 

L*autre  plonge  Vacier  dans  les  flots  frémissants. 
Delille,  trad.  des  Géorgiques,  lY. 

Acier  est  employé  au  propre  dans  cette  expression 
métaphorique  Rempart  d' acier ,  qui  désigue  une  Cui- 
rasse. 

Les  arquebuses  étaient  devenues  une  arme  offensive 
indispensable  contre  ces  remparts  rfacier  dont  -chaque 
gendarme  était  couvert. 

YoLTAiRE,  Essai  sur  Us  mœurs,  c.  lai. 

Tremper  V(uier^  c*est  le  Faire  rougir  au  fea  et  le 
plonger  dans  Teau  froide,  pour  le  rendre  plas  dur. 
De  là  cette  autre  expression  la  trempe  de  Vacier, 

Je  te  demande  si  le  fer  ou  Vacier  estant  ainsi  tnewpc, 
ne  prenoit  quelque  substance  jusques  mi  centre  et  |»ar 
toutes  les  parties,  s*ils  se  pourroyent  endurcir  par  l'action 
de  l'eau. 

BeriMrd  Palissy,  De  im  Mmnse, 

La  principale  différence  gist  en  la  trempe,  et  à  lui  bail- 
ler (à  l'acier)  Teau  à  propos,  quand  il  est  rouge  :  et  certn 
la  bonne  trempe  d'acier  et  de  fer  cause  souventesTc»!» 
qu'on  parle  de  plusieui*s  lieux  dont  il  ne  seroit  aocuor 
mémoire  sans  cela...  Nostre  acier  est  beaucoup  |ilus 
doux  que  celuy  du  Levant,  ce  qui  vient  qiielquefon  de  b 
bonté  des  mines. . .  et  quelquefois  de  la  trempe,  coomit 
il  advient  à  Sulnione,  où  y«a  une  eau  fort  propre  ^  trem- 
per le  fer  et  t acier 
1  Do  PiHET,  irad.  de  Plior,  Uisi,  uùtureile^  XXXPT,  14. 
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D*autres  trempent  Vacier  dans  le  flot  qui  frémit. 
Delii.u,  trad.  de  VEnéiJe,  YIII. 

Acier  a  été  fréquemment  employé  par  métony- 
ie,  comme  synonyme  poétique  de  mots  exprimant 
le  Arme  offensive  ou  défensive,  épée,bacbe,  casque, 
tirasse,  etc.  faite  ou  garnie  soit  d'acier,  soit  de  fer. 

Brandist  la  hante  de  IW/>r  poitevin. 

Garin  le  Lohenûn^  t.  I,  p.  3o. 

Parmi  Je  cor  li  fait  le  froit  acier  passer. 

Adbnès»  Roman  de  Berte,  p.  6. 

Faire  tomber  Vacier  prêt  à  trancher  ses  jours. 
RoTtou,  Venceslas,  Y,  2. 

Mais  IW/Vr  des  bourreaux  fut  plus  prompt  à  trancher. 
P.  Corneille,  Héraclius,  II,  6. 

J\ii  senti  tout  à  coup  un  homicide  acier 
Que  le  traître  eu  mon  sein  a  plongé  tout  entier. 
J.  Raciks,  Atlialie,  II,  5. 

Qu'un  tranchant  /yciVr s'apprête 
A  faire  tomber  sa  tête , 
Rien  ne  le  peut  émouvoir. 
M"**  Deshoulières,  Ode  à  31,  de  La  Rocliefoucatdd, 

Dans  les  flancs  de  son  (ils,  sa  main  désespérée^ 
Enfonce  en  frémissant  le  parricide  acier. 

YoLTAiBs,  la  Henriade,  X. 

Nos  Yieux  poètes  se  plaisaient  à  dire  en  ce  sens  le 
r  tt  Vacier, 

Car  la  porte  estoit  toute  et  de  fer  et  d'acier. 

Chanson  d^Anùociie,  ch.  Y,  v.  SgS. 

Tos  iert  (tous  étaient)  armés  et  de  fer  et  d'achler, 
Ogier  de  Danemarche^  ▼.  8267. 

N'ont  paour  àtfer  ne  d'acier, 

G.  GvxART,  Boyaux  lignages,  t.  I,  t.  4a95. 

lis  disaient  au  fer  et  à  Vacier  pour  A  force  ouverte, 
I  vive  force. 

E  li  paîz  desfendre  et  fer  et  à  Vachier, 

Wâci,  Bomau  de  Bou,  ▼.  3g5g. 

Maint  chastel  prist  e  mainte  vile, 
Kar  Puille  e  Calabre  et  Sezille 
Conquist  al  fer  e  al  mcer, 
Bbhoit,  CItronique  des  ducs  de  Normandie,  v.  3^338. 


Acier  s*est  dit  poétiquement,  par  la  même  sorte 
de  métonymie,  en  parlant  d'Instruments  faits  ou 
garnis  soit  d'acier,  soit  de  fer. 

Ils  (les  Gaulois)  savent  encore  allumer  du  feu,  sans 
se  servir  à' acier  ni  de  caillou,  en  frottant  ensemble  du  bois 
de  lierre  et  de  laurier. 

BiRNARDiir  DE  SAiifT*PiERRc,  tArcadte. 

Vacier  coupe  le  bois  que  déchiroient  les  coins. 
Drlillr,  trad.  des  Gèorgiques,  I. 

Dans  les  anciens  temps  de  la  langue,.  Aqer  ayec 
les  divers  sens  qui  viennent  d'être  expliqués,  a  clé 
employé  poétiquement  au  pluriel. 

]..es  bouchiers  i  fait-elle  venir. 

Qui  portent  haches  aus  aciers  poitevins. 

Garin  le  Loheraîn,  t.  II,  p.  3. 

£1  corz  li  pluu^ent  lor  aciV/v  )>oitevins. 

Mort  de  Garin^  v.  aSôo. 

Mult  lor  veissiés  cols  (coups)  dobler 

Et  des  achiers  le  fu  voler. 

.  Wacb,  Boman  de  Brut,  v.  8oo5. 

On  se  sert  très-fréquemment,  au  figuré,  de  cette 
qualification,  d'Acier^  pour  exprimer,  soit  au  physi- 
que, soit  au  moral,  un  haut  degré  de  force,  de  du- 
reté, d'àpreté. 

De  là  ces  expressions; 

Être  d'acier  : 

-  Disoient  les  fols  et  les  outrageux:  laissons-les  ouvrer; 
se  Audenarde  estoit  ores  d'acier,  si  ne  pourroit-elle  durer 
contre  nous  quand  nous  voudrons. 

Froirsart,  Chroniques,  liv.II,  c.  63. 

Cappitaine  g^ant  Jehan,  le  seigneur  de  Bayart  n'est  de 
fer  ni  d'acier  nemplus  que  ung  autre. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  63. 

J'ay  ouy  dire  à  une  dame  de  par  le  monde  que,  quand 
Tempereur  passa  par  France,  un  jour  qu*il  estoit  devisant 
parmy  les  dames,  et  qu*elles  luy  disoient  privemeiit  qu*il 
avoit  tant  bataillé,  combattu  et  travaillé,  et  que  désor- 
mais c*estoit  assez,  et  qu*encor  q%ïWfustd\cier  il  n'y  sçau- 
roit  fournir.... 

Braut^mi,  Fies  des  Capitaines  franc,  dise.  46;  M.  de  Montpezat. 

Croyez-vous  que  vos  dénis  impriment  leurs  outrages 
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Sur  tant  de  beaux  ouvrages? 
Ils  sont  pour  vous  d'airain ,  d'acier^  de  diamant. 

Rien  ne  pût  attendrir  les  trois  filles  d*enfer, 
Leurs  cœuvs /urent  d'acier,  leurs  mains  furent  de  fer. 
Là  Foiitaini,  Fables^  Y,  n6;  Psyché ,  II, 

Des  ongles,  des  griffes  d'acier ,  des  muscles  d'a- 
cier ^  etc.  : 

Il  n*est  pas  possible  de  ne  pas  voir,  dans  Timage  des 
oiseaux  denuit,  celle  des  esprits  de  malice  et  de  ténèbres, 
qui  profitent  du  sommeil  et  de  la  négligence  pour  dévo- 
rer leur  proie,  qui  la  retiennent  avec  des  serres  de  fer  et 
d acier ^  quand  ils  l'ont  saisie. 

DuGUET,  Explication  de  t ouvrage  des  six  jours. 

Quand  Tanimal  porte  sonnette, 
Sauvage  encore  et  tout  grossier. 
Avec  ses  ongles  tout  cT acier 
Prend  le  nez  du  cliasseur,  happe  le  pauvre  sire; 
Lui  de  crier,  chacun  de  rire. 

La  Fontaxns,  Fables,  XII,  xa. 

Un  cœur  d'acier  : 

Votre  Majesté  est . . .  bonne  :  son  cœur  n*est  donc  pas 
dacier  ni  de  marbre. 

Balzac,  Discours  à  la  Régente, 

Quoi  !  dans  leur  dureté  ces  cœurs  d* acier  s'obstiiiént. 
P.  Cor:(bix.le,  Horace  t  III,  a. 

Un  style,  une  plume  d'acier: 

Et  d*un  style  d'acier  écrivant  à  sa  mode 
Me  tuer  tout  d*un  coup  d'un  trait  de  période. 
MoHTFLBORT,.  Ic  Procès  de  lajemme  juge  et  partie ,  se  a. 

Un  sceptre  d'acier.  * 

Ces  fameux  conquérans,  ces  vaillans  potentats, 
Qui  d*un  sceptre  dacier  régissent  leurs  États, 
De  ton  céleste  pain  prendront  leur  nourriture. 
Racah,  Psaumes,  XXI. 

On  Ta  dit  même  d*ane  personne  dans  un  proverbe 
populaire  dont  Est.  Pasquier  explique  le  rappçrtavec 
certaines  coutumes  féodales.  Il  exprimait  les  vaines 
difficultés,  les  chicanes  que  pouvait  opposer  un  sei^ 


gneur  à  un  vassal  pour  retarder  son  entrée  en  pos- 
session dans  un  fief. 

Nous  disons  qu'un  seigneur  de  f>aille  combat  contre  un 
vassal  dacier  :  cet  adage  est  tiré  de  quelques-unes  de  nos 
coutumes  lorsqu'elles  traitent  de  matières  féodales. 

Est.  Pasquibr,  Recherches  de  la  France,  VIII,  a5. 

A  quelques-unes  de  ces  expressions  répondent, 
légèrement  changées  par  le  tour,  celles  que  donnent 
les  exemples  suivants  : 

. . .  Vostre  seul  visage  a  foudu  tout  C acier  des  cosirages 

de  vostre  province. 

Balzac,  Lettres ^  VI,  «4. 

Espée  ot  bonne  et  bien  forbie 
De  l'acier  de  forsennerie. 

Roman  delà  Rose,  v.  15739. 

J'en  ai  rougi  pour  vous  quand  l'acier  de  mes  vers 
Burinoit  vostre  histoire  aux  yeux  de  l'univers. 
Agr.  D*AuBioiic,  les  Tragiques,  Princes,  II. 

Eh  bien  !  où  maintenant  est  ce  brave  langage. 
Cette  roche  de  foi ,  cet  acier  de  courage?   . 

Maxhiebs,  les  Larmes  de  saint  Pierre, 

Du  mot  Acier  se  sont  formés  d'autres  mots,  Tad- 
jectif  AGÉRiN,  le  substantif  ACIÉRIE,  le  verbe  ACiiREE, 
ACÉRER,  dont  un  seul,  le  premier,  a,  de  bonne  beore^ 
disparu  de  Tusage. 

AcERHf  9  qu'on  écrivait  encore  ACHKRiNy  agebaot, 
voulait  dire  Fait  d'acier.  C'était  une  épitbète  très- 
souvent  jointe,  dans  notre  antique  poésie,  aoi 
mots  qui  désignaient  une  épée,  une  flèche,  etc. 

...  Du  mot  acier  ont  faict  (nos  ancêtres)  aeenÛM,  du* 
(|uel  ils  ont  usé  souvent  avec  ce  mot  brant  (épée). 

H.  EsTumri,  la  Précell,  du  langue  firtuteois, 

Trancherai-lui  la  teste  à  mun  brant  ac^rin. 

Voyage  de  Charlemagne,  t.  743. 

A  deus  poins  tint  le  bon  brant  acerin. 

Ogierde  Danemarcke,  t.  7117, 

Od  (avec)  trenchanz  lances  acerines. 
BuioÎT,  Chronique  des  dues  de  Normandie,  t.  si 568. 

On  trouve  même  Vacerinj  pris  substantivement 
pour  rÉpée. 
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Dusqes  cl  (jusqu^iu)  pis  li  a  mis  Vaceiin. 

Ogier  de  Danemarclie^  v.  7475. 

ÀGEBiif  poQvait  se  prendre  aussi  au  figuré  dans 
des  acceptions  où  Ton  a  vu  plus  haut  que  s'emploie 
la  locution  d'acier. 

Il  signifie  Constant,  immuable  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

Mais  dex  (  Dieu  )  parest  si  achcuins 
Si  très  vrais  et  si  enterins, 
Que  casir  ne  puet ,  ne  glachier. 
Mirae,  B,  M.  V,  mss.,  Ub.  II,  cité  par  D.  Carpentier,  snpplc- 
ment  au  Gioss,  de  Du  Cange,  au  mot  achirurb. 


ACIÉRIE,  s.  f. 

Usine  où  Ton  fabrique  Vacier. 

ACIÉRER,  ACÉRER,  v.  a. 

On  l'a  écrit  encore  ascerer,  asserer.  (Voyez  le 
dictionnaire  de  Cotgrave  et  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye.) 

AciEBER,  c'est  aujourd'hui,  en  termes  d'arts. 
Convertir  du  fer  en  acier.  On  dit  adirer  le  fer  y  et, 
par  emploi  de  la  forme  pronominale,  du  fer  qui 
commence-à  s*aciérer. 

AciERER  a  été  d'usage  autrefois,  comme  il  l'est 
encore  sous  sa  forme  plus  moderne  acerer  ,  au  sens 
de  Joindre,  appliquer,  souder  de  l'acier  à  la  pointe 
ou  au  tranchant  d'un  outil,  d'un  instrument  de  fer, 
pour  le  rendre  susceptible  d'être  trempé  et  de  deve- 
nir ainsi  plus  propre  à  percer  ou  à  couper. 

• .  •  L*acier  dont  se  font  les  tranchans  se  fait  en  une 
sorte,  et  celuy  dont  on  fait  les  enclumes  en  une  autre  : 
mesmeson  accoustre  autrement  que  les  precedans  l'acier 
dont  on  acere  les  pointures  des  marteaux. 

Do  PiHET,  Irad.  de  Pline.  Histoire  naturelle,  XXXIV,  14. 

On  ne  peut  se  servir  de  cette  serpe  à  moins  qu*on  ne 

Vacère. 

R1CMU.IT,  Dictionnaires 

On  Ta  aussi  employé  dans  une  acception  moins 
particulière,  pour  Garnir,  armer  d'acier,  de  fer. 

Les  autres  remparoient    murailles ,  dressoient   bus- 


tions....  asseroient  mâchicoulis,  renouoient  herses  saiTa- 
zinesques... 

Rabmulu,  Pantagruel,  III,  Prologue. 

Enfin  on  a  pu  faire  d^AC^RER  un  emploi  métapho- 
rique. 

Il  faut  roidir  son  courage,  affermir  son  ame,  l'endurcir 
et  acerer  à  jouir,  sçavoir,  entendre,  juger  toutes  choses. 
Charroit,  De  la  Sagesse,  préface. 

Quelques  motifs  particuliers  acéraient  encore  les  calom- 
nies et  les  haines  qui  doivent  préparer  les  dissensions  de 

Marseille. 

MiRABSAU,  Discours,  26  janvier  1790. 

Acéré,  ée,  participe.  . 

Autrefois,  assere,  haygéré,  etc.  (Voyez  le  Glos- 
saire de  Sainte- Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

De  bonne  heure  très-usité  comme  adjectif  il  a  si- 
gnifié, au  propre.  Fait  d'acier,  garni  d'acier. 

Ce  harnais  est  bien  acéré ^  c'est-à-dire  bien  fourni,  bien 
incorporé  et  esioffé  d'acier, 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  française . 

Ce  disant  le  vint  attaindre  en  l'escu  qu'il  perça  oultre  : 
et  demeura  le  fer  dans  le  harnois  qui  se  trouva  bien  acéré. 
HsRBKRAT  DIS  EssARTS,  Amodis  de  Gaule ^  I,  6. 

Le  plus  souvent  ACÉRÉ  s'est  dit  du  fer  Garni  d'acier 
dont  on  a  ainsi  rendu  le  tranchant  plus  affilé,  la 
pointe  plus  aiguë. 

Le  suppliant  avecques  ung  baston  appelé  fauchet  ou 
voulge  haycerezy  coupa  les  liens  des  dites  gerbes. 

Lettre  de  rémission  de  146S  ;  cilé  par  D.  Carpentier,  supplé- 
ment tu  Glossaire  de  Du  Cinge  «a  mot  achbrurk. 

Et  tenoit  ung  glaive  roide  et  fort  h  ung  long  fer  bien 
acéré, 

L'espée  qui  estoit  roide  et  bien  acérée  et  envoyée  de  fort 
bras  et  de  grandVolonté. 

Il  se  arma  bien ...  et  print  dessoubz  son  bras  une  courte 
hache  bien  acérée, 

Froissart,  Clurontquesy  lif.  I,  part.  I,  c  x35;  part.  II,  c.  43  ;  59. 

De  sa  lance  doncques  asserée  verde  et  roide,  rompoit  un 
huys,  enfonçoit  un  hamoys. 

RARELAiSf  Gargantua,  l,  i3. 
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Par  les  premières  filières  estoyent  toutes  armées  avec 
picques  petites  toutes  foys  bien  poinctues  et  asserées, 
Lb  memb,  PantagrueiflY,ii^, 

Tu  la  nommeras  bonne  tiVpée),  si  elle  a  le  tranchant 
bien  affilé  pour  coupper,  et  la  poincte  bien  acérée  pour 
fausser  toute  deffence. 

Maituieu  ,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  III. 

Aussi  faut  estre  fourni  de  plusieurs  contres  et  socs 
Droprement  accommodés,  leur  fer  bien  forgé  et  acéré, 
Olivier  de  Serrbs,  Théâtre  d^ agriculture ^  II,  x. 

Et  prist  une  saiete  dont  Tanste  est  de  pomier, 
Li  fers  fu  acérés, . . 

Chanson  d'^ntioche,  cli.  V,  v.  594. 

Acéré  a  élé,  dès  les  plus  anciens  temps,  une  épi- 
tbète  poétique  très-usitée,  en  parlant  d*armes  et  d'in- 
struments propres  à  percer  et  à  trancher. 

Ferons  (frappons)  *^rskns  cous  de  nos  brans  acérés, 
Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  X04. 

Lances  acérées  portèrent. 

Wace,  Romau  de  Bou,  v.  12704 > 

(Ihascuns  feri  le  sien  de  la  lame  acérée. 

Chanson  d'jéntioche,  ch.  YIII,  v.  z468. 

l^urs  ennemis  les  pins  terribles 
Ne  pourront  résister  aux  efforts  invincibles 
-   Des  glaives  acérez  qui  luiront  dans  leurs  mains. 
GoDEAu,  Psaumes,  CXUX. 

La  plainte  qu*on  permet  à  des  désespérés 
Ne  te  sauvera  pas  de  ces  traits  acérés, 

ROTBOU,  Hercule  mourant,  Y,Z. 

Sa  langue  aux  feintes  préparée 

Ressemble  à  la  pointe  acérée 

Qui  part  et  frappe  en  un  moment. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  1,  14. 

lie  premier  coup  de  la  lance  acérée 
Fend  de  Cliandos  Tarmurc  diaprée. 

Voltaire,  la  PueeUe,  XIV. 

Déjà  sous  la  faux  acérée 
Tombe  la  javelle  dorée 
Aux  yeux  contents  du  moissonneur. 
Lebrun,  Odes» 

Acéré,  comme  la  locution  i' acier j  comme  l'an- 
cien adjectif  acérin^  s'est  pris  et  se  prend  encore 
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figurément,  tant  au   sens  physique,  qu'au  sens 
moral; 

Au  sens  physique,  pour  Perçant,  tranchant  : 

£t  sont  ces  diables  de  telle  nature.  • .  leurs  dents  sont 
ai^^uês  et  tranchantes  comme  rasoirs,  leurs  griffes  acérées 
et  crochues  merveilleusement. 

Satyre  Ménippée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,  c.  4 . 

Que  le  coq  soit  de  moienne  taille,  toutesfois  plus^rand 
que  petit  ;  de  pennage  noir  ou  rouge  obscur ,  ayant  les 
pieds  gros,  garnis  d*ongles  et  de  griffes,  avec  les  ei^ots 
forts  et  acérés, 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  eTagriculture^  V,  11. 

(Zadig)  eut  un  songe;  il  lui  semblait...  qu*il  reposait 
mollement  sur  un  lit  de  roses,  dont  il  sortait  un  serpent 
qui  le  blessait  au  cœur  de  sa  langue  acérée  et  envenimée. 
Voltaire,  Contes,  Zadig»  c  7. 

Au  sens  moral,  pour  Armé,  endurci,  fortiflé,  etc. 

Cette  bonté  et  félicité  de  nature,. . .  qui  nous  tient  eo 
belle  assiette  equable,  unis,  fermes  et  acérés  contre  Tef- 
fort  des  passions,  chose  très- rare. 

I^  préméditation  est  celle  qui  donne  la  trempe  à  Tame 
et  la  rend  dure,  acérée,  et  impénétrable  à  tout  ce  qui  b 
veut  entamer. 


Socrates^  par  sa  sobriété,  avoit  une  santé  fotîe  et 

GiARROv,  De  la  Sagesse,  II,  i;  m,  Sgc 

Cueiir  d*amye  ou  vray  amant. 
Est  acéré  trop  plus  que  dyaraant 
Contre  infortune. 

J.  Marot,  Épistrtdes  Dames  de  Pmris  à  Frmnfsisr, 

Vous  qui  avez  donné  ce  subject  à  ma  plume. 
Vous  mesmesqui  avez  porté  sur  mon  enclume  . 
Ce  foudre  rougissant  acéré  de  fureur. 

Agr.  D*AuEiGRÉ,  Tragi^ttes;  Priaeet,  H. 

Acéré  se  dit  de  discours  propres  à  blesser  [wofoii- 
dément. 

Les  brocards  les  plus  cruels  et  les  mieux  acéréi  oo»- 
loient  sur  lui  comme  sur  toile  cirée,  pour  peu  qu'il  cr^ 
avoir  intérêt  à  les  secouer. 

Saivt^imoit,  Mémoires^  t?i5,  t.  XII,  c  il 

De  là  cette  expression  (rat(s  adréê  en  ptrlanl  et 
satires  et  de  calomnies. 
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Lue  langue  acérée,  un  stijk  acM,  une  phtmt 
acérée^  etc.,  figures  aujourd  liyi  Irès-admiseSj  pa- 
raissaient modernes  en  1767,  1787,  à  Féraud,  Dic- 
tionnaire critique  de  la  tangue  franc, j  el  aux  auteurs 
du  Grand  vocabulaire. 

Le  fiançais  ayant  viù  (lai  le  plus  qu'aucun  nntrc  dialecte 
rnrapi'en,  esta  ta  foisjji*lî  pat  rnsa|;e  ci  aréré poiiv  le  but. 


k 


ACOLYTE,  s.  m.  {A' Aco\ythu% ,  'Ax«ÎXotiôôc). 

Suivant,  assislaiit,  aide. 

Quelquefois,  conformément  à  Fétimolopie,  aco- 
LYTHE  (voycK  Daiiet,  Dictionnaire  françois-tatin; 
Ménage,  Dictionnaire  étymologique,  eX  les  exemples 
ci-après). 

Acolyte  éUiil,  en  effet,  le  nom  que  l'on  donna  il 
primitivement  à  de  jeunes  clercs,  qui  suivaient  et 
servaient  les  évoques.  Il  désigne,  au  propre,  un 
Clerc  promu  à  Tun  des  quatre  ordres  mineurs 
(ceux  de  portier,,  de  lecteur,  d'exorciste,  d'acoivte), 
dont  l'office  est  de  porter  les  cierges,  de  préparer 
le  feu,  fencensoir,  le  vin  et  IVau,  et  de  servir  à 
Fautel  le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre. 

On  les  oi  donnitU  pour  dnneurer  avt'c  revesfpie,  pour 
le  conduire  tant  pour  honnestelc  que  pour  éviter  sonspe- 
çon»  aUn  qu'il  i/jUast  nulle  part  sans  compagiue  el  î>aif5 
tcsmoin.  , .  Comme  iiîuîii^uit  quacofyifte  stgmlic  aux  Grecs 
reluy  qui  suit  et  accompagne. 

Caiaim,  ittftitution  cttrtsùenne^  liv.  FV,  c,  tv,  %  9. 

I*ii  dignité  des  evesf[ues  et  pre&lres  n'estoit  qu^une  du 
comiiienceinent  de  nosire  religion  clircstienne,  et  lors  ih 
jvoient  autour  d'eux  le-»  diacres  lecteurs,  tieoUtrs^  exor- 
ctsteft,  huissiers,  qui  tous  faisaient  part  et  portion  cle 
rÉgUse. 

Eil.  PMQuiEft,  Rech^txhei  dû  ta  France ,  III,  3j. 

Il  connoissoit  de  son  côté  le  troupeau  qu'il  de  voit  gon- 
rerner,  ayant  servi  sous  plusieurs  évérjues  de  suite,  qui 
[•» voient  prouiu  par  degrés  aux  difféieuts  ordres  de  lec- 
teur» d  ^aco  t}  /r,  d  ecl  i  iic  r  e  • 

FuEUftY^  Diicoun  tur  thistwfe  eet^téâîaâtîftie^  II,  $  4. 

Les  ordres  mineurs  se  couferent  sans  imposition  def 
i;iins  <'t  setikmeut  par  la  iraditirin  de  eet^ui  d«ul  servir 


aux    fonctions  tïeronîre...   Ou    f;»it  toucher  à  IWoiJr'/ 
le  chandelier,  le  cierge  et  les  vases  destinés  à  présenter 
Feau  et  le  vin  pour  le  sacrifice  :  ce  qui  marque  les  fonc- 
tions auxquelles  il  est  destiné  par  f ordre  qu*il  reçoit, 
Dt  HÉRicoETUTi  tes  Loti  eccfùhitiquesde France tfiàTt ^  IIL  c.  iv,  J  r4. 

Lin  groupe  A'acolytes^  \H\\  de  blanc,  fixe  la  lumière  au 
centre.  La  procession  s^avance  de  gauche  à  droite  vers  le 
temple. 

Cette  longue  file  de  prêtres  en  h  a  lut  s  sacerdotaux,  ces 
jeunes  (icohtc^  velus  de  leurs  aubes  blanches,  ceints  de 
larges  ceintures  bleues,  et  jetant  des  Heurs  devant  le  saint 
sacrement.,. 

DiniKOT,  Saioa  de  17^5,  Girk  Tanloo;  rÉpicié. 

Li  un  èrent  cum  arcevesque, 
K  li  autre  èrent  cum  eve«îque, 
Lî  itu  abbé,  li  autre  niuigne 
E  prestre,  diacne,  ê  c  h  an  u  igné , 
E  snbdiacne,  e  ato/ite* 

M  AH  II  01  pAÂHCt,  Purgatoire, 

Acolyte  se  dit  familièrement  et  par  plaisanterie, 
par  ironie,  d'une  Personne  qui  en  accompagne  une 
imtre,  qui  joue  le  rôle  de  complaisant,  d'un  appro- 
bateur nmet  ou,  en  ccrlains  cas,  d'un  partisan  pu- 
blicj  d'un  assesseur  un  peu  subalterne. 

Au  moment  de  son  arrivée  chez  lui  (Cellamare)  avec 
ses  éeuxacoiytcs^  nn  tiétachement  de  mousquetaires  s'em- 
para des  portes  de  la  mnisoUé 

Pour  moi  je  nVavois  été  qu*^co//le  sans  qu'il  me  fût 
sorti  un  seul  mot  de  la  bouche. 
Si.ijii^iiioit,  Mémoires,  i?i8,  t. XVIf,  c.  i4  ;  i?»^  t. XVIO,  c.  a3. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Féraud,  et 
dans  quelques  autre*  qui  l'ont  suivi,  pour  exprimer 
la  qualité  d' acolyte,  le  substantif 

ACOLYTAT. 


ACOIVIT,  s.  m.  (des  mots  latin  et  grec,  Àconi- 

tum^    *AxÔvtTOv), 

On  Ta  écrit,  comme  on  le  prononce,   aconite. 
Voyez  les  exemples  ci-après. 

T.  de  botanique,  plante  vénéneuse. 

Vnconit  €*st  tme  herbe  qu'aucuns  appellent  taparùr , 
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parce  qu'elle  lue  les  loups.  Elle  croist  en  Âcones  dont  elle 
a  pris  le  nom ,  qui  est  un  village  des  Perîendins. 

Ambr.  Parb,  Introd,  à  la  vraye  cognoissance  de  la  chirurgie^ 
XXIII,  44. 

\a' aconit  a  ce  naturel,  de  faire  mourir  ceux  qui  en  usent, 
sinon  que  desja  ils  eussent  quelque  autre  poison  dans  le 
corps  :  car,  en  ce  cas,  s'employe  seulement  à  rabbattrc 
la  force  de  la  poison  qu'il  rencontre  dedans. . .  Les  scor- 
pions demeurent  pâlies,  amortis  et  assopis,  comme  estans 
vaincus,  à  toucher  seulement  V aconit. 

Du  PiNKT,  trad.  de  Pline.  Histoire  naturelle,  XXYII,  a. 

Si  par  hazard  je  rencontre  de  Vaconit  et  que  j'en  mette 
un  peu  sur  ma  langue,  est-ce  un  si  grand  crime? 

La  FoifTAiiiK,  Psyché,  II. 

Thésée...  arriva  en  ce  temps  là  à  Athènes;  comme 
Egée,  son  père,  ne  le  reconnoissoit  pas  encore  pour  son 
fils,  Médée  forma  le  dessein  de  le  faire  périr,  et  elle  com- 
posa pour  cela  un  breuvage  avec  Vaconit ^  qu'elle  avoit 
apporté  de  Scy  thie,  et  que  l'écume  de  Cerbère  y  avoit  pro- 
duit. Dans  cette  contrée  est  une  caverne  sombre,  dont 
l'entrée  est  presque  impénétrable.  (H'est  de  là  qu'Hercule 
arracha  Cerbère  avec  une  chaîne  de  diamant.  •  •  Trans- 
porté de  rage  et  de  fureur,  ce  monstre  à  trois  têtes  fit  re- 
tentir l'air  de  ses  hurlements  et  souilla  de  son  écume  la 
terre  qui  depuis  ce  temps  devint  féconde  en  herbes  veni- 
meuses. Les  rochers  où  elles  croissent  leur  ont  fait  don- 
ner le  nom  dWo/z// (  d'àxovYi,  rocher). 

Banier,  trad.  des  Métamorphoses  d'Ovide  y  VII,  418. 

Les  plantes  venimeuses  offrent,  comme  les  animaux 
nuisibles,  d'affreux  contrastes  par  les  couleurs  meurtries 
de  leurs  fleurs,  oix  le  noir^  le  gros  bleu  et  le  violet  enfumé 
sont  en  opposition  tranchée  avec  des  nuances  tendres; 
par  des  odeurs  nauséabondes  et  virulentes;  par  des  feuil- 
lages hérissés ,  teints  d'un  vert  noir  et  de  blanc  en  des- 
sous :  tels  sont  les  aconits. 

BBRNARDiir  DE  Saiht-Pierrb,  Études  delà  nature. 

Celuy  qui  boit,  comme  a  chanté  Nicandre, 
De  Vaconite,  il  a  l'esprit  troublé , 
Tout  ce  qu'il  voit  luy  semble  eslre  doublé 
£t  sur  ses  yeux  la  nuit  se  vient  espandre. 

Ronsard,  pièces  retranchées  des  amours^  XY. 

Quele  cruele  peste 
Est  plus  que  Vaconite  au  cors  humain  funeste  ? 
Du  Bartas,  la  Sepmaine,  3*  jour. 

Là  tigres,  ni  lions,  ni  Vaconit  qui  tue 
K'ont  jamais  de  l.i  mort  la  terreur  répandue. 
Segrai»,  Irad.  des  Oeorgiques,  II. 


ACOQUINER,  V.  a.  (soit  du  vieux  verbe  co- 
quiner^  soit  da  substantif  coquiriy  et  probablement, 
par  ees  mots,  des  mots  latins  Coquus,  cuisinier,  eo- 
quindy  cuisine,  eoquinitëy  de  cuisinier  on  de  cuisine). 

Quelquefois  accoquiner  (voyez  les  dictionnaires 
de  Nicot,  de  Monet;  le  dictionnaire  de  l'Académie, 
edit.de  1718  et  de  1740.) 

Acoquiner,  c'est,  dit  Monet,  ie  ^apportant  à  son 
étymologie  latine,  «  Allécher  par  la  mangeaîlle.  » 
C*est,  selon  Micot,  «  Bendre  quelqu'un  ou  quelque 
beste,  si  privée  en  sa  hantise,  qu'elle  ne  veuille  estre 
nulle  part  ailleurs.  » 

De  là  la  signification  générale  d'Apprivoiser,  at- 
tirer, attacher,  retenir,  faire  contracter  une  habitude. 

Acoquiner  peut  s'employer  absolument,  c'est-à- 
dire  sans  régime  indirect,  ou  même  sans  aucun  ré- 
gime. 

Acoquiner  un  oiseau. 

Nicot,  Thresor  de  la  langue  française, 

l«a  lecture  des  romans  acoquine  Tesprit ,  le  jeu  acoquine 
et  abastardit  le  courage. 

En  hyver  le  feu  acoquine. 

Le  mestier  de  gueux  acoquine  si  fort. 

Dictionnaire  de  VAcadémiep  1694* 

On  dit  encore  acoquiner  à 

Qui  veut  qu*une  forme  lui  serve,  fuye  à  la  continuer; 
nous  nous  y  durcissons  j  nos  forces  s'y  endorment;  sis 
mois  après,  vous  j^  aurez  si  bien  acoquiné  votre  estomach, 
que  votre  profit,  ce  ne  sera  que  d*avoir  perdu  la  liberté 
d'en  user  autrement  sans  dommage. 

MoNTAiORB,  Essais,  m,  i3. 

Les  femmes  sont  des  animaux  d'un  naturel  bizirre; 
nous  les  gâtons  par  nos  douceurs,  et  je  crois,  tout  de  bcn^ 
que  nous  les  verrions  nous  courir,  sans  tous  ces  respects 
et  ces  soumissions  ou  les  hommes  les  acoquinent. 

MoLiBEi,  la  Princesse  «tÈlidep  lU,  s. 

Je  ne  sais  quelle  m.igie  acoquine  à  ce  maudit  métal. 
PiROM,  jérlequin^DtucaUcaf  III«  3. 

Acoquiner  s'emploie  aussi  avec  le  prosom  ptf^ 
sonnel. 
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On  a  dit,  absolument,  s'acoquuïer,  poar  «  Pren- 
dre le  train  paresseux  d'un  coquin,  d'un  fainéant.  » 


Il  s'est  acoquiné. 


NicoT,  Thresor  de  la  langue  françoise. 


Un  de  la  serce  venant  à  reprendre  nostre  hoste,  luy 
va  dire  qii*il  ne  falloit  pas  bailler  l'auroosne  aux  valides... 
et  qu'en  leur  donnant  ainsi  aisément  cela  les  accoquine. 
(>.  BoucBiT,  Serées,  liv.  III,  3o*  serée. 

—  a  Quoi!  des  femmes  sont  assez  sottes  pour  aller 
manger  au  cabaret?  —  Si  c'est  une  sottise,  dites  plutôt 
qu'il  est  dés  hommes  assez  sots  pour  y  mener  leurs  fem- 
mes. Il  n'y  a  pas  de  mode  plus  nouvelle  présentement.  On 
commence  à  accoquiner  les  n)aris,  à  les  mettre  dans  les 
parties;  comme  ils  se  croyent  de  tout,  ils  ne  se  défient  de 
rien.  » 

Le  Banqueroutier,  se.  de  la  toilette.  (Voir  Théâtre  italien,  17x7, 
t.  I.  p.  374.) 

Plus  ordinairement  on  le  construit  au  moyen  de 
la  préposition  à,  avec  un  régime  indirect.  Il  signifie 
alors  S'attacher  trop,  s'adonner  trop.* 

\je  vieillard  s^est  longuement  accoustumé,  accommodé 
et  comme  accoquiné  à  ce  monde. 

Un  autre  argument  de  foiblesse  est  de  f 'assubjettir  et 
accoquiner  à  une  certaine  façon  de  vivre  toute  particulière. 
C'est  mollesse  poltronne  et  délicatesse  indigne  d'un  hon- 
neste  homme. 

Charroxt,  De  la  Sagesse,  I,  36,  37. 

I<.es  vanitez  que  j'ay  retracées  doyvent  suffire  pour  des- 
tourner  les  esprits  de  ceux  qui  ont  quelque  affection  aux 
choses  honnestes  et  vertueuses ,  de  s'y  occuper.  Car  ils 
se  souillent  en  se  pensant  délecter,  et  s'acoquinans  aux 
escrits  de  mensonge,  ils  desdaignent  ceux  oti  reluit  la 
vérité. 

La.  Nous,  Discours  politiques  et  militaires^  Disc.  6*. 

11  s'est  accoquiné  à  la  province ,  et  il  ne  vient  presque 
plus  ici  que  quand  il  a  un  livre  à  faire  imprimer. 

TAU.EMAHT  DU  Rkauz,  Historiettes  f  Perrot  d*AblaQCourt. 

Ces  divnrtissements  du  moulin ,  ces  ménétriers ,  ces 
danses,  ces  petites  chansonnettes,  tout  ce  train  là,  vois-tu, 
ne  mène  à  rian  de  ben  :  on  s'accoqtiine  à  ça,  ça  divertit, 
ça  amuse. . . 

Darcouet  ,  les  Trois  cousines,  II,  8. 


Je  m^ acoquinai  si  fort  à  ce  métier  que  je  n'eu  cherchai 

plus  d'autre. 

Le  Sagr,  Guiman  d^Alfarache,  III,  a. 

Un  artisan  qui  ^acoquine  au  cabaret  est  toujours  gueux. 

Il  £est  acoquiné  au\t\x, 

FuRETXKiiEf  Dictionnaire. 

Il  ne  faut  pas  qu*un  chien  de  chasse  s'acoquine  à  la  cui- 
sine. 

Dictionnaire  de  t Académie,  1694. 

S'acoquiner  à  est  quelquefois  suivi  d'un  verbe  à 
l'infinitif. 

Il  s'acoquine  tout  le  jour  au  logis  à  ne  rien  faire. 
Dan  ET,  Dictionnaire  francois-4atin. 

Quand  on  s'csf  une  fob  acoquiné  à  faire  des  vers,  l'on 
ne  peut  plus  s^accoutumer  à  autre  chose. 

Fu RETIBRE,  Dictionnaire. 

Ce  n'est  pas  une  petite  affaire,  pour  un  valet  d'hon- 
neur, d'avoir  à  soutenir  les  intérêts  d'un  maître  qui  n'a 
point  d'argent.  On  s'acoquine  à  servir  ces  gredins-là,  je 
ne  sais  pourquoi  ;  ils  ne  payent  point  de  gages,  ils  que- 
rellent, ils  rossent  quelquefois. 

Reohard,  la  Sérénade,  se.  1. 

Quelquefois  le  régime  indirect  de  s'acoquiner  est 
amené  par  les  prépositions  avecj  dans^  euj  auprès. 

Il  s'esi  accoquiné  avec  cette  femme  débauchée. 

Davit,  Dictionnaire  françois'latinf  trad.  de  Plaute. 

Je  ne  sais  comment  il  s'est  acoquiné  en  ce  pays-là. 

11  s'est  acoquiné  auprès  de  cette  femme. 

Ce  chat  s'acoquine  auprès  du  feu. 

Dictionnaire  de  t Académie,  1694. 

Acoquiné,  ée,  participe. 
Il  s'emploie  adjectivement. 

Tant  les  hommes  sont  accoquinés  à  leur  estre  misérable, 
qu'il  n'est  si  rude  condition  qu  ils  n'acceptent  pour  s'y 
conserver. 

MoiTTAiGirEf  Essais,  II,  37. 

—  . . .  Voilà  qui  est  fait.  De  mes  jours  je  n'y  retourne. 
—  Vous  ne  tiendrez  pas  votre  courage ,  chevalier.  Vous 
êtes  trop  accoquiné  à  la  comédie  pour  la  quitter. 

La  Critique  de  la  Cause  des  femmes,  se.  3.  (Voir  Théâtre  ita- 
lien, 1717,  t.  II,  p.  74.) 
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Mon  Dieu!  quVi  tes  appas  je  suis  acoquiné, 

Molière,  ie  Dépit  amoureux,  lY,  4. 

Ce  mot,  de  Tusage  familier,  a  une  énergie  remar- 
quée dans  le  passage  suivant  : 

Je  ne  sais  ce  que  rÂcadémie  dira  du  mot  acofjuinée  : 
mais  j'en  sens  moi  toute  Ténergie  avec  vous. 

Mad'  de  Catlus,  Lettres,  XLIV  à  Mad*  de  Maintenou,  1714* 

Acoquinant,   ante,  adj.   du  langage  finmilier. 
Qui  acoquine. 

Le  feu  est  acoquinant. 

Une  vie  acoquinante  ' 

Dictionnaire  de  l'Académie,  i'j6%. 


À-GOUP,  8.  m.  invariable  (de  à  et  de  coup). 

Autrefois  agop  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye  et  les  exemples  ci-après). 

II  semble  avoir  signifié  Coup  imprévu,  accident, 
comme  on  peut  le  conclure  de  cet  exemple  rapporté 
par  Sainle-Palaye  : 

...   On  peut  crier  à  tel  acoup, 
Alaes  de  Cambeat,  Moralités^  ms.  de  Gaignat,  fol.  146,  v<>, 
col.  I. 

Il  s'est  conservé  dans  le  sens  de  Mouvement  sac- 
cadé, temps  d  arrêt  brusque.  Il  se  dit  en  parlant 
des  mouvements  de  ce  genre  et  des  temps  d*arrèt 
qui  nuisent  à  la  précision,  à  la  régularité  dans  les 
exercices  d'équitation  et  dans  les  manœuvres  d'une 
troupe. 

Agir,  marcher,  Irotter  par  h'coup. 

Si  le  guide  d*un  i)eioton  ne  marche  pas  également ,  il 
occasionne  des  a-coup. 

Dictionnaire  de  t Académie, 

On  Ta  pris  adverbialement  pour  Promptement, 
sur  le  champ;  ct7ô,  pr opéré ,  comme  traduisent 
Nicot  et  Monet. 

Va  ton  chemin ,  que  tu  ne  te  embastes  (tombes)  es 
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mains  des  malles  femmes  :  mieulx.  te  vauldroit  estre  en 
enfer  ;  va  ta  voye  acop, 

Perceforesl,  ?ol.  VI,  c.  ao. 

Tous  doncques  soient  par  peine  méritée 
Puniz  acoup  ;  c'est  sentence  arrcslée. 

Cl.  Maeot,  Uv.  I,  de  la  Uctamorphose  d'Chide,  v.  477. 

^  De  là  la  locution  tout  à  coup.  (Voyez  les  mots 

COUP  et  TOUT.) 


ACOUSTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (du  (:rcc 
*AxouaTixo';,  formé  de  'Axouctv,  ouïr.) 

Qui  sert  à  produire,  à  modifier,  à  percevoir  les 
sons.   Instruments  acoustiques.  Cornet  acoustique. 

Il  y  a  encore  plusieurs  proportions  remarquables ,  (|ui 
forment  entre  elles  des  harmonies  et  des  contrast€*s  très- 
agréables  :  telle  est  ....  celle  des  oreilles  formées  de 
courbes  acoustiques,  très-ingénieuses,  qui  ne  se  rencontrent 
point  dans  Torgane  auditif  des  autres  animaux ,  pai-ct* 
cpul  ne  devait  pas  recueillir,  comme  celui  de  Thomme, 
toutes  les  modulations  de  la  parole. 

BKEHAnDfH  DE  Saiht-Pibeeb,  Étudcs  de  la  naiure,  X;  Delà 
figure  humaine. 

Acoustique  est  terme  d'anatomie.  Nerf  acous- 
tique. Conduit  acoustique. 

On  le  dit,  eu  médecine,  des  maladies  qui  affectent 
le  sens  de  Toule,  des  médicaments  propres  à  y  re 
médier.  Maladies  acoustiques.  Remèdes  acoustiques, 
ou,  substantivement,  Acoustiques. 

On  le  dit,  eu  architecture,  des  dispositions  qui  ren- 
dent une  salle,  un  édifice  sonores.  Voûte  acoustique. 


ACOUSTIQUE,  s.  f. 

Science  qui  traite  des  sons  et  de  leurs  diverses 
qualités.  Traité  d'acoustique. 

L'emploi  d*ACousTiQUE,  comme  substantif,  n'est 
pas  antérieur  aux  travaux  de  Sauveur  sur  la  théorie 
du  son. 

J'ai  donc  cru  qu'il  y.  avoit  une  science  supérieure  à  la 
musi(]ue,  que  j  ai  appelée  acoustique ^  qui  a  pour  objet  \r 
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son  en  général,  au  lieu  que  la  musique  a  pour  objet  le  son 
en  tant  qu*il  est  agréable  à  Touïe. 

SAUVEca,  Mémoires  de  l'Académie  des  sciencef,  1701,  |».  297. 

La  science  qui  rej^arde  le  sens  de  rouie,  n*a  peut-éh*e 
pas  moins  d\Heudue  que  celle  qui  u  la  vue  pour  objet, 

mais  elle  a  été  jusqu'ici  moins  approfondie aussi, 

M.  Sauveur  a-t-il  pensé  que  c'étoit  là  un  païs  encore  peu 
connu.  Il  a  trouvé  cette  science  plus  vaste  à  mesure  (]u'il 
y  faisoit  plus  de  progrès;  il  a  cru  qu'elle  méritoit,  aussi 
bien  que  l'optique,  un  nom  particulier,  et  l'a  appelée 
Acoustique.  C'est  au  nombre  et  à  l'importance  des  nou- 
velles découvertes  à  justifier  rc  nouveau  nom.  On  peut 
déjà  prendre  pour  un  morceau  Ôl  acoustique  ^  ce  que  Vuu 
a  vu  de  M.  Dodart,  dans  cette  histoire,  sur  la  formation 
de  la  voix. 

Il  (Sauveur)  entra  dans  l'Académie,  en  1699,  déjà  rem- 
pli d'un  grand  dessein  qu'il  méditoit ,  d'une  science  pres- 
que toute  nouvelle  qu'il  vouloit  mettre  au  jour,  de  son 
acoustique  qui  doit  être,  pour  ainsi  dire,  en  regard  avec 
l'optique. 

FoHTBxcLi.c,  Histoire  de r Académie  des  sciences,  1700,  p.  i3i  ; 
Eioge  de  Sauveur, 

La  quantité,  considérée  dans  la  lumière,  donne  l'op- 
tique    la  quantité,  considérée  dans  le  son,  dans  sa 

véhémence,  son  mouvement,  ses  dégrés,  ses  réflexions,  sa 
vitesse^  etc.^  donne  Vacoustique. 

l/acoustique  est  la  même  science  qu'on  a  autrement  ap- 
pelée phonique.  « 
D'Albmbxrt,  Explication  détaillée  du  système  des  connaissances 
fuunaines  ;  Encyclopédie,  art.  Acoustique. 

\^ acoustique  est  proprement  la  partie  théorique  de  la 
musique;  c'est  elle  qui  donne  jdu  doit  donner  les  raisons 
du  plaisir  que  nous  font  l'harmonie  elle  chant,  qui  déter- 
mine les  rapports  des  intervalles  harmoniques,  qui  décou- 
vre les  affections  ou  propriétés  des  cordes  vibrante*,  etc. 

Voilà  comment  le  concours  de  Vacoustique  et  de  la 
pei*spective  peut  perfectionner  l'illusion,  flatter  les  sens 
par  des  impressions  diverses  mais  analogues,  et  porter  à 
l'âme  un  même  intérêt  avec  un  double  plaisir. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musique^  art.  Acoustique  ; 
Opcia. 
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ACQUÉRIR,  V.  a. 

(ïacquitrSj  tu  acquiers,  il  acquiert  ;  nous  acqué- 
ronSy  vous  acquérez^  ils  acquièrent.  T acquérais.  Tai 
acquis,  y  acquis.  ï  acquerrai.  J'acquerrais.  Acquiers. 
Que  yacquièrcj  Que  j'acquisse.  Acquérant.)  (du  lat. 
AequirerCj  quœrere.) 

Autrefois  Agquehre,  Akeurre,  Aquerre,  Aqui- 
RER  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye)  ;  Aquieu- 
DRE  (jiroyez  les  exemples  ci-après). 

Acquérir  signifie  au  propre  Deveuir,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  par  achat,  par  échange,  par 
l'effet  d*une  donation,  par  legs,  etc.,  propriétaire 
d'une  chose. 

Moult  de  privilège  si  sont  corrumpu  porce  c*on  a 
laissié  u/.er  encontre  le  tans  par  lequel  on  pot  aquerre 
propriété. 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisls,  YII,  27. 

Acquérir  une  terre,  une  maison,  une  rente, 
ACQUERIR  une  charge,  etc.,  sont  des  expressions 
fort  usitées. 

. . .  Qui  mettent  leur  gloire  à  les  acquérir  (des  charges) 
et  non  pas  à  les  exercer. 

Flécuier,  Oraison  funèbre  de  3Uchel  Le  Tellier. 

Je  m'occupe  actuellement  à  déposséder  les  frères  jésui- 
tes d'un  domaine  qu'ils  ont  acquis  stupres  de  mouchâteau« 
YoLTAiRE,  Lettres f  la  décembre  1760. 

Ne  sont-ils  pas  (les  nègres)  assez  malheureux  d'être  ré- 
duits à  la  servitude,  d'être  obligés  de  toujours  travailler 
sans  pouvoir  jamais  rien  acquérir? 

RuproH,  Histoire  naturelle,  de  l'Homme;  Yariétés  dans  Tespèce 
humaine. 

Acquérir  se  dit  aussi  fréquemment  en  parlant  de 
provinces,  de  villes,  de  territoires,  etc.,  conquis, 
cédés,  transmis  par  héritage  : 

Le  roy  de  France,  quelconque  soit ,  ne  peult ,  ni  ne 
doit  t<;uir  ne  acquérir  riens  sur  TEmpire. 

Froissa RT,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  73. 

Le  roy  Pyrrhus  confessoit  librement  aiH>ir  acquis \i\\ïs  de 
villes  par  l'éloquence  de  son  ambassadeur  Cinéas,  qu*il 
n*eu  avoit  conquis  par  ses  armes. 

Amtot,  Projet  de  télifquence  royale,  composé  pour  Henri  Ht. 
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....  Aprez  avoir  esté  inaistre  d'une  partie  (de  la 
ville),  il  a  fallu  acquérir  le  reste  pied  à  pied,  de  barricade 
en  barricade. 

Henri  IV,  Lettres,  i^juin  x58o.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  ir,  I.  I,  p.  3o4.) 

Il  (le  roi  Henri  II)  avoit  gagné,  en  personne,  la  bataille 
de  Renti  :  le  Piémont  avoit  été  acquis;  les  AAfglois  avoient 

été  chassés  de  Fraupe 

M"**  DB  LA  Fayette,  la  Princesse  de  Clives,  part^I. 

Maximilien  n*atfait  acquis  en  Italie  que  quelques  villes 
qu'il  devait  au  succès  de  la  ligue  de  Cambrai ,  et  qu'il 
avait  prises  sur  les  Vénitiens. 

YoLTAiRB,  Essai  sur  les  mœurs,  c  laa. 

nos  épées. 

Si  fortes  et  si  bien  trempées , 
Qu'il  faut  leur  céder  ou  mourir. 
Donneront  à  votre  couronne 
Tout  ce  que  le  ciel  environne 
Quand  vous  le  voudrez  acquérir, 
Malherbe,  liv.  II,  Stances,  x6o5  :  Eh  quoi  donc,  la  France 
féconde. 

En  parlant  de  titres,  de  droits,  de  privilèges,  etc., 
qa*on  se  fait  concéder,  qu  on  obtient. 

Aimant  mieulx  retenir  la  dignité  de  ses  mœurs  et  de  sa 
vie,  que  d'acquérir  celle  du  consulat ,  luy-mesme  feit  sa 
brigue. 

Amtot,  trad.  de  Pliitarque.  Fie  de  Coton  tCV tique,  c.  14. 

Comme  vous  savez,  mauvaise  possession  iCacquiert  pas 
droit, 

Bumt-Rabutin,  Lettres,  14  mars  1675. 

Il  a  donc,  à  leur  exeniple  (des  saints  patriarches),  quitté 
sans  peine  ce  qu'il  avoit  acquis  sans  empressement. 
BossuBT,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

Ce  qui  fit  voir  que  c'étoit  un  jeu,  c'est  qu'il  (Auguste) 
demanda  tous  les  dix  ans,  qu'on  le  soulageât  de  ce  poids, 
et  qu'il  le  porta  toujours.  C'ctoient  de  petites  finesses,  pour 
se  faire  encore  donner  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  assez 
acquis, 

MoiTTBSQCiEU,  GraudcuT  des  Romains,  c.  i3i 

Par  ce  pacte  de  famille,  ces  États  pouvaient  aisément 
tomber  à  la  maison  de  France  ;  car  si  une  fille  héritière  de 
Piiilippe  111  épousait  un  roi  de  France,  le  fils  aîné  de  ce 
roi  acquérait  un  droit  à  la  Hongrie  et  à  la  Bohème. 

Voi.TAiiiF,  j4nnales  de  tEmpire,  Mulhiàs,  x6i7-[6i8. 
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J'ignorerois  un  point  que  n'ignore  personne. 
Que  la  vertu  Vacquiert  comme  le  sang  le  donne  (  le 

titre  de  gentilhorome\ 
P.  Corbeille,  le  Menteur,  Y,  3. 

On  dit,  très-ordinairement,  d*une  manière  plas 
générale,  acquérir  du  bien,  des  biens,  des  riches- 
ses, etc. 

£n  ceste  escole  du  commerce  des  hommes,  j'ay  souvent 

remarqué  ce  vice ,  qu'au  lieu  de  prendre  cognoîssaoce 

d'autruy,  nous  ne  travaillons  qu'à  la  donner  de  nous,  et 

sommes  plus  en  peine  de  débiter  nostre  marchandise  que 

d'en  acquérir  de  nouvelle. 

Monta xoHE,  Essais,  l,  a5. 

Encores  peut-il  advenir  autre  cas  qui  est  que,  sans  chan- 
ger de  domicile ,  celui  qui  est  marie  en  pays  coustumier, 
pour  frustrer  sa  femme,  acquerra  des  biens  en  un  pays  où 
communauté  n'a  point  de  lieu  ;  la  femme  n*aura,  elle,  au- 
cune part  et  portion  aux  biens  qui  auront  esté  par  luy 
acquis. 

Est.  PASQinEB,  t Interprétation  des  Institutes  de  Jusfiniaa,  II,  x8. 

J'entretiens  dix  mille  estrangers  et  ma  maison 

de  ce  que  jacquiers  chascun  jour. 

Henri  IV,  Lettres,  x6  janvier  1590.  (Voir  Lettres  nutsivet 
de  Henri  IV,  t.  III,  p.  laa.) 

C'est  par  mille  hasards  que  vos  ancêtres  les  ont  acquises 

(des  lichesses)  ;  mille  autres  aussi  habiles  qu'eux   n'ooC 

pu  en  acquérir. 

Pascal.  Pensées^  part.  I,  art.  XII,  %  t. 

Il  est  impossible,  me  dit-il,  que  les  richesses  qui  serreot 
à  l'entretien  de  vos  désordres  vous^soient  venues  par  des 
voies  légitimes.  Vous  les  avez  acquises  injustement 
P&ÊvosT,  Manon  Lescaut,  part.  L 

Cosme  de  Médicis,  né,  en  1889,  simple  citoyen  de  Flo- 
rence; vécut  sans  rechercher  de  grands  titres;  mais  il 
acquit f  par  le  commerce,  des  richesses  comparables  à 
celles  des  plus  grands  rois  de  son  temps. 

YoLTAiEB,  Essai  sur  les  mausrs^  c.  io5. 

Dès  lors  à  la  richesse  il  fallut  renoncer, 
Ne  pouvant  Vaequérir^  j'appris  à  m'en  passer. 
BoiLEAU,  Épures,  Y. 

Dans  l'exemple  suivant  :  pour  les  acquérir,  a  le 
sens  particulier  de  Pour  en  devenir  vraiment  pro- 
priétaire, et,  comme  on  disait  en  latin,  ut  fiant  ffo- 
priœ. 
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Les  richesses  qui  viennenl  à  la  haste,  s'en  vont  à  la 
haste  aussi  :  il  faul^  pour  les  acquérir^  travailler  et  estre 
diligent. 

Satyre  Méntppée^  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,  c.  8. 

Acquérir  sert  quelquefois  à  exprimer,  au  sens 
physique,  certains  développements,  certains  progrès 
naturels. 

Supposons  encore  qu'elle  (la  meule)  conserve  toujours 
cette  vitesse  sans  en  acquérir  et  sans  en  perdre. 

La  BàuTÈRx,  Caractères,  c.  i6. 

Lorsque  le  corps  a  acquis  toute  son  étendue ,  en  hau- 
teur et  en  largeur,  par  le  développement  entier  de  toutes 
ses  parties,  il  augmente  en  épaisseur. 

Le  bœuf,  en  paissant  Therbe,  acquiert  autant  de  chair 
que  i*homme  ou  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que  de 
chair  et  de  sang. 

BuFPOR,  Histoire  naturelle.  De  la  vieillesse  et  de  la  mort;  le 
Bœuf. 

C'est  dans  Tétat  de  floraison  que  les  plantes  ont  acquis 
leur  beauté. 

Les  paysans  de  cette  province  (la  Finlande)  y  cultivent 
le  tabac. ...  à  la  vérité,  c'est  une  plante  annuelle,  et  qui 
n'y  acquiert  pas  un  grand  parfum. 

Bkaitabdin  di  SAurr-PisREi,  Études  de  U  nature^  XI. 

Acquérir  se  dit  aussi,  au  moral,  en  parlant  de 
qualités,  d*avantages  que  Ton  arrive  à  posséder. 

C'est  ainsi  que  Ton  dit  figurément  : 

Acquérir  des  facultés,  des  habitudes,  de  la  pru- 
dence, de  la  politesse,  etc. 

Pour  m*estre,  des  mon  enfance,  dressé  à  mirer  ma  vie 
dans  celle  d'aultruy^  ^ay  acquis  une  complexion  studieuse 
pour  cela. 

MoiTTAXGiiB,  Essais,  III,  x3. 

Un  ferme  génie  qui  se  trouve  né  avec  cette  prudence 
que  les  autres  hommes  cherchent  vainement  à  acquérir, 
La  Brutkiie,  Caractères,  c  xx. 

Avoir  gagné  une  espèce  courageuse  et  docile  comme 
celle  du  chien,  c^est  avoir  acquis  de  nouveaux  sens  et  les 
facultés  qui  nous  manquent. 

BuFFOir,  Hist.  naturelle;  Animaux  domestiques  ;  le  Chien. 

Ceux  qui  n'y  ont  pas  été  initiés  de  bonne  heure  (à  la 
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politesse) ,  font,  dans  la  suite,  de  vains  efforts  pour  Vac- 
quérir,  et  ne  peuvent  jamais  en  saisir  la  grâce. 

DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  3. 

U  y  a  des  qualités  que  nous  ne  doutons  pas  avoir  ac- 
quises parce  que  nous  nous  souvenons  du  temps  où  nous 
ne  les  avions  pas. 

CoNDiLLAC,  Art  de  raisonner,  I,  5. 

La  beauté  morale  est  celle  que  nous  devons  nous  effor- 
cer d*acquérir^  afin  que  ses  rayons  divins  puissent  se  ré- 
pandre dans  nos  actions  et  dans  nos  traits. 

BsRirAnDiN  DE  Saint-Picrre,  Études  de  la  nature^  X. 

Au  premier  coup  de  canon ,  au  milieu  des  boulets  et 
des  dangers,  sa  pensée  (de  Masséna)  acquérait  de  la  force 
et  de  la  clarté. 

Napoléon,  Mémoires^  Bataille  de  Lodi,  c«  6,  j  8. 

Tu  sçais  assez  que  de  mes  jeunes  ans 
Faictz  vicieux  me  furent  desplaisans  , 
£t  que  vertu  je  vouluz  tant  chérir 
Que  tout  mon  cueur  se  meit  à  Vacquerir. 
Cl.  Marot,  Jugement  de  Minos, 

Acquérir  des  idées,  des  connaissances,  de  Texpé- 
rience,  des  talents,  etc. 

Et  pourtant  faut-il  que  Tenfant  de  bonne  maison  voye 
et.aprene  de  tous  les  arts  libéraux  et  sciences  humaines , 
en  passant  par  dessus,  pour  en  avoir  quelque  goût  seu- 
lement :  car  à' acquérir  Xk  perfection  de  touts,  il  seroit 
impossible. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  Comment  il  faut 
nourrir  les  enfants,  XX. 

Jadis,  du  temps  des  politiques  et  hérétiques  Bamus,  Ga- 
landius  et  Turnebus^  nul  ne  faisoit  profession  des  lettres 
qu'il  Weust  de  longue  main  et  à  grands  fraiz  estudié,  et 
acquis  des  arts  et  des  sciences  en  nos  collèges  et  passé  par 
tous  les  degrez  de  la  discipline  scholastique. 

Satyre  Ménippée^  Harangue  de  Monsieur  le  recteur  Roze. 

Après  que  j'eus  employé  quelques  années  à  étudier 
ainsi  dans  le  livre  du  monde,  et  à  tâcher  à^acqtténr  quel- 
que expérience,  je  pris  un  jour  résolution  d'étudier  aussi 
en  moi-même. 

J'ai  résolu  de  n'employer  le  temps  qui  me  reste  à  vivre 
à  autre  chose  qu'à  lâcher  A*acquérir  quelque  connoissauce 
de  la  nature. 

Dbscaetu,  Discours  de  la  méthode,  l,  Yl. 

On  se  sert  de  la  raison  comme  d'un  instrument  pour 
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acquérir  les  sciences,  et  on  ilevroit  se  servir  au  contraire 
des  sciences  comme  d'un  instrument  pour  perfectionner 
sa  raison. 

Logique  de  Port'Boyal,  !•'  discoure. 

Leurs  ennemis  (des  Romains),  occupés  en  Espagne  et 
en  Afrique,  mettoient  en  usage  leur  valeur  et  acquéroient 
de  l'expérience. 

SAiRT-EvRBMOirT,  Réflexions  sur  les  divers  génies  dit  peuple  ro- 
moïn^  c.  7. 

Je  voudrois  qu'un  orateur  se  préparât  longtemps,  en 
général,  pour  acquérir  un  fonds  de  connoissances,  et  pour 
se  rendre  capable  de  faire  de  bons  ouvrages. 

FiiriLoir,  Lettre  à  l'Académie,  lY. 

Par  là,  les  Romains  acquirent  une  profonde  connois- 
sance  de  l'art  militaire. 

MoHTESQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  i. 

Celte  connaissance  malheureuse  des  hommes,  qu'on 
f/cqtiieri  trop  tard,  lui  (à  Louis  XIV)  faisait  dire  aussi  : 
Toutes  les  foisque  je  donne  une  place  vacante^  je  fais  cent 
mécontens  et  un  ingrat. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIF,  c.  26. 

Cest  par  la  communication  des  pensées  d'autrui  que 
l'enfant  en  acquiert  et  devient  lui-même  pensant  et  raison- 
nable. 

BurpoVy  Hist,  naturelle.  Svr  la  nature  des  animaux. 

Nous  iC acquérons  des  connoissances  qu'à  proportion 
que  nous  démêlons  une  plus  grande  quantité  de  choses, 
et  que  nous  remarquons  mieux  les  qualités  qui  les  dis- 
tinguent. 

CoRDiLLAC,  Logique, 

Mais  pour  avoir ^  trop  jeune,  acquis  trop  de  lumières, 
II  est  irrésolu  sur  toutes  les  matières. 

DiSTOUCBBS,  Cirrésolu,  I,  i. 

AcQUÉniR  de  Thonneur,  de  la  répatation^  de  la 
gloire,  etc. 

(?  Messire  Galeas,  conte  de  Vertus,  pour  grâce  acquérir 
et  louenge  en  toute  sa  terre,  ne  prenoit  ni  levoit  nulles 
aides  ni  nulles  tailles,  ainçois  vivoit  de  ses  rentes  singu- 
lièrement. 

Froissa  RT,  Chroniques,  tiv.  II,  c.  216. 

Ainsi  comme  le  bourgois  veille  pour  acquérir  ri- 
chesses à  lui  et  à  ses  enfans,  le  chevalier  et  le  noble 
veille  pour  acquerre  pris  et  los  ou  monde. 

Le  Uénagierde  Paris,  F*  distinction,  art.  3, 1. 1,  p.  57. 
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L'honneur  et  bonne  renommée  que  povoit  acquérir  en 
ce  voyaigc  (d'Italie)  la  nation  françoise. 

CoMMTiiu,  Mémoires,  YII,  8. 

Vous  avez  tant  laissé  d'honneur  en  ce  monde,  et  tant 
acqttis  de  réputation  en  ce  peu  de  temps  f|ue  vous  y  avez 
esté,  que  comptant  vos  mérites  vous  estes  mort  vieil.   . 
Herberay  des  Essarta,  jémadisde  Gaule,  I,  ri. 

La  pluspart  de  ceulx  de  ceste  maison  qui  ont  acquit 
honneur  et  réputation  pour  avoir  suivy  la  vertu,  ont  eu 
aussi  la  fortune  favorable,  excepté  l^ucius  Paulas,  qui 
mourut  en  la  bataille  de  Cannes. 

Amtot,  Irad.  de  Plntarque.  Fie  de  Paul^ÉmOe,  c  3. 

Le  malheur  de  nostre  siècle,  aujourd'hui»  est  tel  que, 
pour  acquérir  réputation  d'habile  homme,  il  faut  niachia- 
veliïer. 

Est.  Pasquier,  Recherchés  de  la  France,  YI,  5. 

Oux  qui  sont  véritablement  gens  de  bien  nacquièrem 
point  tant  la  réputation  d*étre  dévots  que  font  les  supers* 
titieux  et  les  hypocrites. 

Descartes,  Les  Principes  de  la  philosophie.  Épître  à  la  pnnceae 
Elisabeth. 

La  gloire  des  grands  hommes  doit  se  mesurer  aoi 
moyens  dont  ils  se  sont  servis  pour  Vacquén'r. 

La  RocHBroDCAULO,  Maximes,  CLYII. 

Je  suis  confus  des  louanges  dont  vous  m^honorez;  et 
je  pourrois  vous  en  donner,  avec  plus  de  justice,  sur  les 
merveilles  de  votre  vie,  et  principalement  sur  la  gloire 
que  vous  acquîtes  lorsqu'avec  tant  d'honnêteté,  vous  pi- 
pâtes au  jeu ,  pour  douze  mille  ccus,  ce  jeune  seigneur 
étranger  que  l'on  mena  chez  vous. 

MoLiàRB,  M.  de  Pourceaugitmc,  l,  4. 

Ils  ont  été  tellement  épouvantés  de  notre  canon,  qte 
les  nerfs  du  dos  qui  servent  à  le  tourner,  et  ceux  qtûlîiBt 
remuer  les  jambes  pour  s'enfuir,  n'ont  pu  être  arrêtés  pr 
la  volonté  à^ acquérir  de  la  gloire  ;  et  voilà  ce  qui  fait  qte 
nous  prenons  des  villes. 

M**  DB  SÉfiosé,  Lettres,  S  aodt  1676. 

Rien  encore  ue  se  dément  dans  cette  grandeur  qu'il  â 
acquise,  dont  il  ne  doit  rien,  qu'il  a  payée. 

La  Bbutbrb,  Caractères,  e.  6. 


La  guerre  est  quelquefois  nécessaire»  mais  c'est  la 
du  genre  humain  qu'elle  soit  parfois  inévitable.  Orois,ae 
dites  point  qu'on  doit  la  désirer  pour  ac^ife/ jr  de  la  gioiic! 
Fbrku>«,  THésmm^me^  IX. 

11  est  presque. plus  rare  de  soutenir  la  gloiie  cl  ki 
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honneurs  auxquels  ou  succède,  que  de  les  acquérir  soi- 
même. 

Massillov,  Petit  Carême^  TenUlioni  des  grands. 

Le  seul  d'Estaing  parla  en  homme  d'un  courage  libre 
(M.  le  duc  d'Orléans  ne  Toublia  jamais) ,  et  seul  aussi  y 
acquit  de  l'honneur. 

Saiht-Simoic,  Mémoires  y  1706,  t.  Y,  c.  10. 

Il  fut  difficile  alors  de  décider  lequel  açait  acquis  le 
plus  d'honneur  ou  de  Condé  victorieux,  ou  de  Turenne 
qui  lui  avait  arraché  le  fruit  de  sa  victoire. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c.  6. 

J'avois  eu  d'anciennes  liaisons  avec  lui  (l'abbé  de  Ma* 
bly),  mais  jamais  bien  intimes;  et  j'ai  lieu  de  présumer 
que  ses  sentiments  à  mon  égard  avoient  changé  de  nature 
depuis  que  j'âPOff  acquis  plus  de  célébrité. 

J.-J.  RoussKAU,  les  Confession»^  part.  II,  liv.  XIL 

Quant  cils  jeunes  roys  vint  à  terre 
Moult  s'entremist  d'onneur  aquerre. 

G.  GciART,  Royaux  lignages,  v.  190. 


por  grans  los  aquieudre. 

Roman  de  la  Rose,  ▼.  21077. 

Par  quel  moien  pourra  honneur  acquerre 
Un  capitaine  envoie  à  la  guerre. 

PÉLETiiA  ou  Mars,  trad.  de  V  Art  poétique  d^  Horace, 

Nous  formons  nos  ouvrages 
Aux  moules  si  parfaits  de  ces  grands  personnages^ 
Qui  depuis  deux  mille  ans  ont  acquis  le  crédit 
Qu'en  vers  rien  n'est  parfait  que  ce  qu'ils  en  ont  dit. 
Régnier,  Satires^  IX. 

Acquérir  du  poa\oir,  da  crédit,  de  la  faveur,  du 
prix,  etc. 

Sagement  nous  n'avons  voulu  admettre  en  France  ce 
concile  (de  Trente]^  . . .  par  lequel,  en  un  trait  de  plume, 
le  pape  acquerrait  plus  d^autorité  qu'il  n'auroit  peu  faire 
des  et  depuis  la  fondation  de  nostre  christianisme. 

Est.  Pasquieb,  Recherches  de  la  France,  III,  34. 

Ceux  qui  eurent  quelque  chose  de  grand ,  voulurent 
acquérir  du  pouvoir;  les  âmes  basses  se  contentèrent  d*a- 
masser  du  bien  par  toutes  sortes  de  voies. 

Saiht-Évremoht,  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple  ro- 
n,  c.  8. 


Tant  ce  que  î^acquiers  en  crédit,  je  le  perds  en  tran- 
quillité. 

M"«  DE  Mairtehor,  Lettres,  XLYIII,  à  M"*  de  Frontenac. 

I. 


Ces  petites  choses  iCacquièrent  du  prix  que  quand  elles 
sont  soutenues  par  les  grandes. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI V,  c.  24. 

Heureux  qui  peut  en  court  quelque  faveur  acquerre, 
J.  Du  Bellay,  Sonnet, 

On  ne  renonce  point  aux  grandeurs  légitimes; 
On  garde  sans  remords  ce  qu'on  acquiert  sans  crimes. 
P.  CoRREiLLE,  Cinna,  II,  i. 

On  dity  en  parlant  des  langues  et  de  leurs  accrois- 
sements, ACQUERIR  des  mots. 

On  a  retranché,  si  je  ne  me  trompe^  plus  de  mots  qu'on 

n  en  a  introduit je  voudrois  n'en  perdre  aucun  et 

en  acquérir  de  nouveaux. 

FÉVBLOV,  Lettre  à  l'Académie,  III. 

On  ne  di^it  plus,  comme  a  fait  un  de  nos  vieux 
poètes,  ACQUÉRIR  un  plaisir. 

Oncques  je  n'y  peuz  acquérir 
Tant  seulement  ung  doulx  plaisir. 
Ch.  d'Orlrari,  Ballades.  Ma  dame  vous  povei  savoir. 

AcQuÉBiR  le  cœur,  l'amour,  Tamitiè,  la  tendresse, 
la  bienveillance,  la  faveur,  le  suffrage,  etc.,  de 
quelqu'un,  est  d*uu  usage  très-ordinaire. 

Tel  don  ou  teles  convenences  ne  sont  fêtes,  fors  que  por 
aquerre  l'ayde  des  juges,  et  nus  drois  ne  doit  estre  vendus. 
Braumaroir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XXXIT,  33. 

J'aymeroye  toujours  mieulx  vivre  soubz  les  saiges  que 
soubz  les  folz;  car  il  y  a  plus  de  façon  de  s'en  povoir 
eschapper,  et  à' acquérir  leur  grâce. 

CoMMTRES,  Mémoires,  I,  16. 

Estrivant  à  rencontre  des  privez  souldards  eu 

simplicité  de  vivre ,  et  en  souffrance  de  labeur,  il  en  alloit 
acquérant  la  bonne  grâce  et  bienveuillance  d'un  chascun. 
Amtot,  trad.  de  Plittarque.  Fie  de  Marius,  c.  xo. 

Vous  Voyez  ....  quel  personnage  je  joue  tous  les  jours 
avec  lui^  afin  èi  acquérir  sa  tendresse. 

Molière,  t Avare,  \,  x. 

Il  ne  s*empresse  pas  à  acquérir  Testime  et  l'amitié  des 
uns  et  des  autres. 

FLicHiRR,  5011  portrait^  par  lui-méiiie. 
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.  » , .  Un  cœur  que  vous  allez  acquérir  tout  entier  sans 
compter  le  inîen. 

Mahivaitx,  h  fie  tie  Marianne,  pjiit.  V. 

De  tel  seij'iieiir  fait  bon  ramour  acquerre, 
Eust,  BcscHAiiVA  (irFraiu  d«  la  LalUde  :  Ùt  t amour  de  Ditt*), 

Car  toujours  je  me  suU  retrait 
Vers  Loyauté  et  Esfïerance 
Pour  acquérir  leur  bienveillance. 
Ch.  d'OruUïis,  Batiatics,  BeUe,  cciiubien  que  de  mon  fiiîL 

On  \\  acquiert  ^omi  les  cœurs  sans  de  grandes  avances. 
MûLiÈiiEp  ^c  Misanthrope^  III,  5. 

AcQUÉniR  se  dit  ce  parlant  des  personnes  elles- 
mêmes; 

Soit  dans  celle  loculion  très-usitée,  acquérir  des 
amis^  et  d  autres  locutions  analogues  :  Acquérir  des 
protecteurs^  des  partisans,  etc.  : 

Sur  ce,  la  bonne  rojne,  Ximt*^  réjouie  et  couforlée,  per- 
sévéra et  se  ^oiirvey  d'acquérir  a mff  parmi  le  royaiilme 
de  France, 

Je  m'en  retourneraT  partie  la,  parvostre  congé, et voi*s 
acquerray  tous  ies  amy^  *jue  je  pourray* 

FiioiSi4KT,  Cfironhfues,  llv.  I,  p;irU  I,  c.  8  ;  part.  11^  c.  204. 

Bien  le  lairroy-je  (le  cheval)  volontiers  pour  en  acquérir 
un  amtf. 

MoNTAiGKK,  Efsait,  Ip  37* 

Tenez-moi  en  votre  bonne  j^âce  pour  votre  serviteur 
le  plus  affectionne,  le  plus  bumble  et  le  ptns  fidèle  que 
votre  honnêteté  «/>  jamais  arqués, 

MjLLiimbe,  Lettres  à  Peiresûf  111,  1606, 

Vous  avez  beau  me  persuader  de  mentir  pour  vous 
acquérir  des  amis  ;  si  je  n*avoîs  à  dire  des  vérités  pom* 
vous,  je  n*en  parlerois  pas. 

BuiST-R*nrrtîï,  iHires^  aa  |iiillel,  1671»  a  M"*  de  Scudéry. 

Soit,  par  une  ellipse  de  pensée  facile  à  suppléer, 
dans  des  manières  de  parier  telles  que  les  suivantes, 
où  ACQi  ÉBiR  a  pour  régime  le  nom  même  de  la  per- 
sonne que  Ton  s'est  attachée,  ou  le  pronom  qui  le 
représente. 

Il  est  tout  vray  qu'après  l'avoir  long-temps  servie  jiar 
Li  disposllion  de  la  furtune,  qui  me  donna  à  elle,  ses 
mérites  m^oni  depuis  tellement  nri^»//,  que  ma  volonté  a 
raiilié  ce  don. 
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Si  Diane,  respondit  Astrée,  doit  esire  acquise  par  let 
mérites,  il  n'y  a  personne  qui  y  doive  prétendre  plutosl 
que  Silvandje. 

B*UiFm,  T-^i/iw,  pan,  1,  liv.  w;  p»rL  Il«  liv.  u. 

Il  estîmoit  que  c'estoit  un  procédé  convenable  i  U 
grandeur'  et  h  la  bonté  d*un  souverain,  de  ne  pas  perdre 
ceux  qu'on  pou  voit  acqtterir, 

Haudouijt  lit  PiftirixCf  Histoire  de  Henri  h  Grande  part*  II. 

anoée  tâgo. 

Ce  su riii tendant  (Fouqnct)  ctutt  un  UonioiL'  li  »jne  t- ten- 
due d'esprit  et  d'une  ambition  sans  bornes;  civil ♦  obli- 
geant pour  tous  tes  gens  de  qualité,  et  qui  se  servoit  des 
finances  pour  les  acquérir  et  pour  les  embarquer  dans  se* 
ititrît^'ues. 

M  A*  DiiA  Patkttk,  Biâiuirt  d*Senrieite  d  4ngtHtrr€, 

Si  ma  sœur  de  Bouju  est  aussi  jj^aie  et  aussi  libre  j  la 
récréation  qu'elle  Test  dans  ses  l'^ttie**,  vous  iHes  t^<»ft 
heureuses  de  V avoir  acquise, 

M*"  Dt  MjiiîfTE:»o«,  Lettres ^1LIA\^  iS  &oùl«  i^ii,  a 

M""*  du  Pérou. 

S'ils  (les  princes)  acquièrent  quelques-uns  de  leun  su 

jets  en  les  achetant ^   il  faut  bien,   par  la  même  raison , 
qu*ils  en  perdent  rme  inlinité  d  autres  en  les  appauvrissant 
MowTtsqmtD,  Lettres  persanes  f  CXXIV. 

Sa  tête  est  le  seul  prix  dont  il  peut  m*acqaérir,      ^^j 

Si  vous  m'aimez  encor,  que  prétendez- vous  d*eUe? 
Et  si  vous  Vacquérez ,  que  voulez-vous  de  mot  ? 

Et  si  vous  refusez  par  là  de  n\  acquérir^ 
Vous  ne  sauriez  vous-même  éviter  de  périr. 

F.  ConfUEiLtXi  Ciftaa^  ït  3  ;  Ùon  Sancht  d* Aragon^  UI,  1;  ; 
MtHa,  1V>  6. 

Il  croit  vous  acquérir,  —  Il  verra  le  contraire. 
r)»<iTOur-iitf,  le  Dissipateur^  U,  f  • 


i 

1 


A  la  différence  du  verbe  gagner ^  acquérir  scIoq 
Boubours  {Doutes  sur  la  langue  fiançoisây  T  partie) 
ne  peut  se  joiudre  «^  qu'avec  les  choses  qui  DOOJi 
sont  avantageuses,  que  nous  nous  proposons  comité 
une  fin  et  a  quoy  nous  employons  notre  tmTatl  d 
notre  industrie.  »  Il  blâme  donc  ces  expresâoni 
acquérir  la  pauvreté^  acquérir  Vopprobrc,  acquérir 
une  maladie^  et  reprend  Balzac  d'avoir  4it  {Leiirm^ 
choisies^  t.  I,  p.  42)  :  «  Acquérir  des  nu&ioos  i 
des  calharres.  >  Il  ne  manque  cependant  point  de 
passages  dans  lesquels  acquérir  est  pris  en 
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vaise  part,  et  qui  sont  contraires  au  sentiment  de 
Bouhours.  L^expression  même  qu'on  reproche  à 
Balzac,  affectée  chez  cet  écrivain,  est,  on  le  verra, 
naturelle  et  piquante  dans  la  phrase  d'une  époque 
antérieure,  où  probablement  il  Ta  prise. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à  un  provôt  ;  li  provoz  i  vit 
rasiire  (rature),  si  ne  les  vout  recevoir;  etli  rois  dit  que 
se  la  rasure  est  en  tel  leu  que  ele  doie  nquerrc  mal  à  ce- 
lui qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules.... 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Piet,  I,  4* 

Pour  lequel  faict  ledit  messire  Hue  acya/f/grant^haine 
de  tout  le  pays  et  especiallement  de  la  royne  d* Angle- 
terre et  du  conte  de  Kent,  qui  estoit  frère  audit  roy  d'An- 
gleterre» 

Froissaet,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c  6. 

£t  à  cause  de  ce  qu*il  (Savonarole)  disoit  savoir  les 
choses  par  révélation,  murmuroient  plusieurs  contre  luy, 
et  acquit  la  faayne  du  pape  et  de  plusieurs  de  la  ville  de 
Florence. 

CoMMTVis,  Mémoires^  YIII,  16. 

Combien  que  ajrons  acquis  la  mort,  toutes  fois  il  (Dieu) 
nous  avoit  créez  à  la  vie. 

Calviit,  Institution  chrestienne^  liv.  II,  c  xti,  $  3. 

Ceulx  qui  demandent  au  discourant  ce  à  quoy  il  n'est 

pas  propre  de  nature acquièrent  la  réputation  de 

mauvaistié  et  de  malignité. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  QBupres  morales,  Gommeot  il  faut 
ouïr,  XVI. 

On  ne  peut  vivre  en  ce  monde,  sans  acquérir  des  en- 
nemis. 

J'eusse  mieux  aimé  mourir,  qu'acquérir  une  telle  répu- 
tation. 

MoNTLUC,  Commentaires f  lY  ;  VII. 

Si  les  ravages  de  la  guerre  et  des  frais  militaires  nous 
ont  apporté  quatre  onces  de  pauvreté,  nos  folles  et  super- 
flues dépenses  nous  en  ont  acquis  douze. 

Hannibal  de  Carthage  a  esté  Tun  des  plus  renonâmez 
capitaines  qui  fut  onc ,  cependant  il  estoit  sans  pitié , 
sans  foy,  cruel  et  trompeur  :  ce  qui  lui  a  fait  acquérir  le 
renom  de  très -méchant  homme. 

La  Noué,  Discours  politiques  et  militaires.  Diieoan  8*  et  10*. 

Nous  ....  ne  serons  plus  sujets  aux  gardes  et  senti- 
nelles, où  nous  perdons  la  moitié  de  uostre  temps,  con- 
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sommons  notre  meilleur  aage,  et  acquérons  des  catarres 
et  maladies  qui  ruynent  nostre  santé. 

Satyre  Ménippée^  Épitre  du  lieur  d^Eogoulevent  à  un  sien  amy. 

Moneses  ....  pensant  surprendre  Tigranes  et  lui  en- 
lever Tigranocerta . . .  .s'alla  présenter  devant  la  ville  qu'il 
trouva  si  bien  pourvue  de  toutes  choses,  qu'il  n'y  acquit 
que  de  la  honte. 

CoiPFETEAU,  Histoire  romaine^  V. 

Depuis,  continuant  sa  première  vie,  il  réveilla  les  an- 
ciennes inimitiez,  et  en  acquit  de  nouvelles,  de  sorte 
qu'il  fut  privé  de  ses  biens ,  et  conGné  dans  la  petite  isie 
de  Sériphe. 

Perrot  d'Ablancouet,  trad.  de  Tacite,  Annales^  IV,  ic. 

Le  roy  Jean,  illustre  par  son  courage,  mais  encore  plus 
signalé  par  sa  mauvaise  conduite  et  son  humeur  trop 
ouverte  et  trop  précipitée,  succéda  aux  infortunes  de  son 
père,  et,  pour  mieux  dire,  les  ac^/iiY luy-roesme. 

BlizxRAT,  Histoire  de  France,  Jean,  année  i35o. 

Et  comme  ces  humeurs  ont  été  là  engendrées  par  une 
longue  succession  de  temps,  elles  s'y  sont  recyites,  et  ont 
acquis  cette  malignité  qui  fume  vers  la  région  du  cerveau. 
MoLiERB,  r Amour  médecin,  II,  5. 

Qui  mal  fet  mal  aquiert  et  mal  le  doit  trouver. 
Doon  de  Maience,  ▼.  9230. 

Pault-il  qu'à  honte  acquérir  tu  t'amuses , 
D'escrire  ainsi  à  l'une  des  neuf  Muses  ? 

Cl.  Marot,  Épitres,  I,  a  a. 

Il  n'est  point  de  climat  dont  mon  amour  fatale 
Kait  acquis  à  mon  nom  la  haine  générale. 

P.  CoRHBiiXB,  Mêde'e,  IH,  3. 

.  Sçais-tu  qu'on  n'acquiert  rien  de  bon  à  me  fâcher? 
MouàRB,  C  Étourdi^  I,  a. 

AGQuiam  se  construit  avec  des  régimes  indi- 
rects, au  moyen  des  prépositions  de,  par,  avecy 
$w^  à. 

Dans  la  locution  cxquèrir  de,  le  régime  de  la  pré- 
position fait  quelquefois  connaître  de  qui  on  tient 
la  chose  acquise. 

D'antres  fois  le  régime  explique  la  manière  dont 
on  Ta  acquise,  le  prix  dont  on  Ta  payée,  acquérir 
de  $e$  deniersj  de  son  argent^  etc. 

Si  en  acquit  messire  Bertrand  du  Guesclin  grand  grâce 
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et  graiid'Venoiîimt-e  Je  toutes  niimieres  de  gens  au  royaume 
de  France  et  en  fut  son  nom  moult  élevé* 

FROt&SAKTf  Chroff'tqnes^  X\\\  1,  (>arî.  II,  r,  i^y. 

Sylvain,  de  ses  deniers  a  acquis  de  la  naissance  cl  lui 
nom. 

La  Bkutkrk^  Caractères^  c.  6, 

On  dit  aussi  ;  acquérir  amc. 

Il  s'entoure  de  commodités  ingénieuses^  et  comme  on 
ne  les  ncquieri  qii  a u>cc  de  l'argent,  son  anibîtion  dèdine 
tout  u  fait  en  avance* 

BERNAiimsr  DE  SAi5T'Pf£iiRi,  Hormomes  de  la  nature,  YI, 
S<!ieDce  des  enfints. 

Il  est  très-ordinaire  d  exprimer  le  même  rapport 
aumayen  de  la  prc'positioopar. 

Toutes  munières  de  gens  d'hnnneur  qui  se  desiroient  a 
avancer  et  acqurrir  grâce  pnr  ïi\\i  d'armes. 

FkOESit^iiTf  Chroniques^  llv.  I,  part*  I^  c.  i33. 

Monseign^^ur,  te  n*est  plus  seulement  par  cette  vuil- 
lante  main  et  par  ce  grand  cœur  que  vous  acquerrez  de  la 
gloire. 

SouuBT,  Orahtm  futtè^  de  la  reine  tt Angleterre  > 

Tu  sais  par  quels  ttayanx  y^r  acquis  H  m  mortalité. 
FR:<£i.Oir,  Tfîêmaquef  XV. 

. ,  « .  *  PCotre  maïtœ  et  notre  Seigneur  Jésus -Chiist 
nous  a  acquis  par  son  sang. 

MAïuittftiUfcae»  Rechtrckes  de  la  vérité^  i^^  ècltirciuemeDt . 

Ce  n'est  pas  par  la  comparaison  du  corps  d'un  homme 
avec  ceïui  d*uu  autre  liomme,  ou  par  des  mesures  actuel- 
lement prises  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  (|u'oTi  a  pu 
acquérir  cette  connoissance  (des  proportions  du  corps 
humain). 

BcFroir,  Histoire  naturelle.  De  l'iiomme;  Age  viril. 

La  préposition  sur  sert  à  marquer  un  avantage 
que  l'ott  acquiert  à  Tégard  d'une  autre  personne. 

Ce  sont  tousjours  des  obligations  que  vous  acquérez  de 
plus  en  plus  sur  moy. 

Le  cARBivAi.  d'Ossat,  Lettres^  \i%.  V,  leUîc  "it. 

Il  s'étemlît  sur  mon  procédé  avec  lui ,  et  me  conjura, 
que  la  chose  réussît  ou  not*,  de  îe  regarder  désormais 
cou  une  mon  père,  et  qu'il  m'en  servîroit  en  tour,  et  que 


Tobligatiou  que  jW^aenow  ^i^lui  étoit  telle  qu'il  De  po«- 
voit  moins  m 'offrir. 

SAiifT-StMoiTf  Mi'moireSj  i694t  t*  I*  c*  1 5. 

Vous  fti-je  acquis  sur  eux,  en  ce  dernier  efTort , 
La  puissance  absolue  et  de  vie  et  de  mort  ? 

P*  CoiLifEJLtlf  Pompée^  lU,  5. 

Dans  la  phrase  suivante,  acquérir  avec  a  le  même 

sens. 

Les  hommes  qui  se  moquent  le  plus  de  ce  qu'on  a| 

pelle   sagesse,    traitent   pourtant   si  cavalièrement   un 

Temme  qui  se  laisse  séduire;  ils  acquièreat  des  drfiîts 

insolents  <7Me'celle;  ils  la  punissent  tant  de  son  désordre.» 

AlARiVACSi  la  Fie  de  Marianne ^  part.  l. 

Une  locution  d'un  grand  usage,  on  Ta  déjà  pu 
voir  par  quelques  exemples,  est  celle  où  ACQuiaiR  se 
construit  au  inayeu  de  la  préposition  à^  avec  le  nom 
de  la  chose  ou  de  la  personne  au  profit,  et  quel- 
quefois au  détriment  de  laquelle,  ce  dont  il  s*) 
est  acquis. 

£t  ne  faisoient  nul  doute  qtie  dans  le  mois  de  septembre 
toute  Flandre  serait  acquise  ri  eu  il. 

Faoisâart,  ChronîqueMf  Ut.  Il,  c.  S09. 

Les  Prophètes  et  Apostres  ne  se  vantent  point  de  leur 
subtilité  et  haut  savoir,   et  de  tout  ce  qui  acquieri  cixt 
aux  hommes. 

Calvxv,  institution  c/*restieifnft  liv.  I*  c.  vit,  §  4. 

Acquérir  et  adjouster  provinces  a  rKutpîre, 

Rob*  £$Tie8iirr,  Dictionnaire  fr Mût, 

Cela  veriLablement  vffus  acquit  uti  grand  honneur,  rt. 
faveur  envers  les  Parisiens,,  dont  ta  pluspart  ne  sçavoyenl' 
pas  encore  à  quoy  vous  tendiez. 

Saiyre  Mémppée,  HariiDgue  de  moniteur  D'Aubrty. 

Il  n'asseureroit  pas  par  là  le  Marquisat  en  sa  fnaifauti 

mais  Vacqucrruit  de  fait  aux  Espagnols. 

Le  cAauiKAL  d*Os&at,  Lrttrts^  liv.  tli  lettre  81. 

Qu'il  se  retire  donc,  et  me  laisse  jouir  du  bonheur I 
qu'il  m* a  \nj-me^me  acquis. 

D'Unvi,  tAstrte,  f»art,  IJ,  tn.  Vtî!. 

Tout  ce  qui  pou  voit  acquérir  aux  roys  la  bieorall 
de  leurs  subjets,  dependoit  d'eux  seuls;  tout  ceqitî^ 
eu  pouvoit  acquérir  W  haine  ou  l'envie,  estoît  exerce  | 
autres  commis  à  rexercice  de  la  justice. 

Du  Va  m.  Actions  tt  traités  i 
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Parmy  tout  cela,  Auguste  vouloit  nettoyer  le  sénat  de 
beaucoup  de  personnes  indignes  qui  s*y  estoient  jettées 
par  faveur;  mais  outre  la  difficulté  qu*il  y  rencontra,  cela 
luf  acquit  la  haine  de  ceux  qui  pensoient  avoir  esté  in- 
justement retranchez. 

CoiFFCTBAUy  Histoire  romaine^  I. 

Il  (Mucien)  fortifia  Vespasien  d'hommes  et  d'argent;  il 
lui  acquit  des  provinces  et  lui  amena  des  légions* 
Balxac,  Aristippe,  discourt  I. 

Tous  ces  mépris  de  la  gloire  ne  lui  purent  acquérir  le 
titre  de  populaire. 

PiREOT  d'Aelarcourt,  tnd.  de  Tacite,  Annotes,  I,  i  z. 

Je  VOUS  pourrois  bien  apprendre  cent  autres  traits  de 
lésine  qui  lui  ont  acquis  à  bon  titre  la  réputation  d'htimme 
d'esprit  et  d'invention. 

ScAEEOir,  Roman  comique,  I,  z3. 

Agrippa  qui  iui  (ù  Auguste)  avoit  acquis  l'empire  par 
sa  valeur,  lui  conseilla,  par  modération,  de  le  quitter. 

SAirr-ÉTREMOHT ,  Réflexîons  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain^  c.  x6. 

Il  (Mazarin)  tenoit  trois  ou  quatre  tables  où  il  rec^voit 

des  officiers,  afin  de  les  acquérir  à  lui  par  cette  bonne 

chère. 

M**  Di  MoTTiviLLS,  Mémoires,  année  i65o. 

L'argent  que  m'a  coâté  Mentor  m'a  acquis  le  plus  cher 
et  le  plus  précieux  des  amis  que  j'aie  sur  la  terre. 

FiifiLOir,  Télémaque,  IV. 

De  trois  amiints  que  ses  charmes  iui  acquirent  successi- 
vement   le  premier , 

La  Brutèrb,  Caractères,  c.  3. 

Les  soins  qu'il  (Fénelon)  avoit  pris  des  malades, 

des  blessés,  qu'en  diverses  occasions  on  avoit  portés  dans 
sa  ville^  iui  apoient  acquis  le  cœur  des  troupes. 

Sairt-Simoh,  Mémoires,  1715,  t.  XII,  c.  5. 

Mon  bonheur  ordinaire 
M'acquiert  les  volontés  de  la  fille  et  du  père: 

P.  CoANXiLU,  Médée,  I,  x. 

Aucuns  monstres  par  moi  domptés  jusqu'aujourd'hui, 
Me  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui. 
J.  Raciite,  Pfièdre,  I,  1. 

Kt  par  ce  noble  exploit  vous  acquirent  l'honneur 
D'être  seuls  employés  aux  autels  du  Seigneiu-. 

Le  MEME,  Athaiie,  lY,  3. 
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Trop  heureux!  si  toujours  femme  désordonnée. . . 
Elle  t'acquiert  au  moins  un  droit  pour  la  chasser. 
BoiLEAU,  Satires,  X. 

Ou  peut  rapporter  à  la  môme  manière  de  parier 
des  passages  tels  que  les  suivants,  où  acqleeir  n  est 
pas  construit  avec  la  préposition  à,  et  est  pris  au 
sens  de  Procurer. 

Le  sang  des  bestes  brutes  ne  peut  effacer  les  péchez, 
ni  acquérir  vraye  saine teté. 

Car  tout  ce  qu'il  (le  diable)  a  de  damnable,  il  le  s'est 
acquis  en  se  destoumnnt  de  Dien. 

Calviv,  Institution  chrestienne^  liv.  I,  c  Xiv,  S  16  ;  lif.  II, 
c.  w,  8  4. 

A  la  locution  acquérir  à  doit  se  rapporter  l'em- 
ploi très-fréquent  du  verbe  pronominal  s*acqu£Rir; 

Soit  en  parlant  des  choses  dont  ou  se  procure  la 
propriété,  la  possession,  avantageuse  ou  non  : 

Vostre  légèreté  se  peut  hien  acquérir  de  la  honte,  mais 
non  jamais  de  l'amour. 

Cependant  vous  devez  vous  acquérir  les  biens  que  la 
fortune  luy  avoit  préparez  avec  si  peu  de  mérites. 

D'Uefb,  tAstréê,  part.  I,  liv.  I  ;  part.  U,  Uv.  VI. 

La  quatriesme,  c'est  à  dire  presque  la  dernière  plaie  de 
l'empire,  se  receut  à  Cannes,  chétif  village  de  la  Pouille, 
mais  qui  s'acquit  du  renom  par  la  grandeur  de  la  décon* 
fiture,  et  se  rendit  célèbre  par  la  mort  de  quarante  mille 
Romains. 

GoBPrETEAU,  Histoire  romaine  de  L,  Florus,  II,  6. 

Il  s'est  acquis  le  royaume  par  un  parricide. 

Yaooblai,  trad.  de  Quinte^Curce,  VII,  4. 

A  peine  se  fut  il  acquis  (Auguste)  l'empire  par  les  lé- 
gions, qu'il  songea  à  le  gouverner  par  le  sénat. 

Sairt-Éveemomt,  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  16. 

Elle  alloit  s'acquérir  deux  puissants  royaumes  .par  des 
moyens  agréables. 

BoasoRT,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

La  peinture,  qui  travaille  de  la  main  plus  que  les  autres 
arts  libéraux,  s'est  acquis  rang  parmi  eux,  à  cause  que  le 
dessin,  qui  est  l'âme  de  la  peinture,  est  un  des  plus  ex* 
cellents  ouvrages  de  l'esprit 

Le  MiME,  Je  ia  Ctmnciuunea  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  i5. 
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M.  d*Orroesson  avoit  rapporté  Taffaire  et  opiné;  mais 
je  ne  vous  parlai  point  assez  de  l^estimc  extraordinaire 
qu'il  s'est  acquise  par  cette  action. 

M"*  DE  SiviGirÉ,  Lettres,  17  décembre  1664. 

Je  me  suis  acquis  le  privilège  de  me  mcler  à  la  conver* 
salion,  et  de  parler  à  tort  et  à  travers  de  toutes  choses. 
MoMERK,  ies  jimcuits  magnîfiquef,  I,  x . 

Il  s'est  acquis  une  voix  claire  et  délicate* 

La  Brutbre,  Caractères,  c.  i3. 

C'est  aussi  par  cette  autorité  de  prophète,  qu*il  (Féne* 
Ion)  s'étoit  acquise  sur  les  siens,  qu'il  s'étoit  accoutumé 
à  une  domination  qui ,  dans  sa  douceur,  ne  vouloit  point 
de  résistance. 

Saiitt-Simov,  Mémoires^  I7i5,  t.  XII,  c.  5. 

Charles  V,  dit  le  Sage  y  pour  s'acquérir  TafTection  des 
citoyens  de  Paris,  leur  accorda  plusieurs  des  privilèges, 
de  la  noblesse. 

C'est  lui  (Maurice,  comte  de  Saxe]  qui  s'est  acquis  de- 
puis une  gloire  plus  réelle,  en  sauvant  la  France  à  la  ba- 
taille de  Fontenoi,  en  conquérant  la  Flandre,  et  en  mé- 
ritant la  réputation  du  plus  grand  général  de  nos  jours. 
YoLTAiRE,    Essai  sur  les  mœurs ^  c.  98  ;  Histoire  de  Char^ 
Us  XII,  liv.  VII. 

Vos  amis  croiront  S*étre  acquis,  par  la  connoissance  de 
vos  défauts,  une  sorte  de  supériorité  sur  vous. 

Vadvbharoues,  Conseils  à  un  jeune  lutmme. 

Laisse  donc  ce  mestier  (la  poésie)^  et,  sage,  prends  le 
De  t'acquérinnn  art  qui  te  serve  au  besoin.       [soin 

Pensent-ilS|  des  plus  vieux  offensant  la  mémoire. 
Par  le  mépris  d*SLUlr m  s'acquérir  de  la  gloire? 
Régnier,  Satires,  IV,  IX. 

Dieux  !  que  sur  ces  démons  il  s*est  acquis  d'empire. 
Hacah,  les  Bergeries,  II,  4. 

Ne  vous  acquérez  poiot,  par  votre  dureté, 
Un  renom  odieux  à  la  postérité. 

RoTRon,  jintigone,  II,  a. 

Combats,  souffre,  et  Jacquiers,  en  mourant  en  chré* 
Par  un  moment  de  mal  l'éternité  d'un  bien.        [tien, 
Li  MÊME,  St-Genest,  IV,  a. 

Et  que  deviendra  lors  cette  publique  estime. 
Qui  te  vante  partout  pour  un  fourbe  sublime, 
Et  (|ue  lu  i'es  acquise ,  en  tant  d'occasions^ 
A  ne  t  être  jamais  vu  court  d'inventions? 
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Est-ce  par  l'ongle  long  qu*il  porte  au  petit  doigt, 
Qu'il  s'est  acquis  chez  vous  l'estime  où  Ton  le  voit? 
MoLiJAB,  r Étourdi,  lU^i;  le  Misanthrope^  n,  1. 

D'un  espoir  amoureux  votre  cœur  est  flatté  : 
Il  faut  auparavant  s'acquérir  une  entrée. 

La  Fohtaivs,  t  Eunuque,  U,  4.  ! 

Soit  en  parlant  des  personnes  dont  on  abikst 
Tamour,  ramitié,  l'alliance,  la  faveur,  le  con- 
cours, etc.,  que  Ton  s'attache. 

Carlomau  passa  en  Italie,  sous  couleur  d'aller  nsiler  le 
sépulcre  des  Apostres,  mais  en  effet  pour  s'acquérir  ]e 
Pape  et  le  Roy  de  Lombardie. 

Robert,  distribuant  libéralement  ce  que  son  ennenij 
(Aganon)  avoit  amassé  avec  tant  d'injustice,  s'acquit]» 
esprfts  que  le.  Roy  avoit  aliénez. 

Mbserat,  Histoire  de  France,  Charlemagne  ;  Charles  m,  dit 
le  Simple.  «. 

Quand  on  a  assez  fait  auprès  de  certaines  personnes 
pour  avoir  dû  se  les  acquérir^  si  cela  ne  réussit  poiot,  il 
y  a  encore  une  ressource,  qui  est  de  ne  plus  rien  (tire. 
La  BRuriRB,  Caractères,  c.  4. 

La  compagnie  voulut  se  V acquérir,  et  elle  le  nomma, 
en  1716,  pour  un  de  ses  honoraires. 

FoimirBLLs,  Éloge  de  M.  d Argentan, 

Pour  se  Vacquérir  entièrement  (Torcy),  M.  le  duc  d'Or- 
léans le  combla  de  caresses,  de  confiance. 

Saxht-Sxmov,  Mémoires,  17x5,  t.  XIII,  c.  17. 

Ses  manières  insinuantes  et  son  adresse  à  x'ac^u^nr  des 
amis ,  témoignent  que  Mahomet  ne  se  senroit  de  la  reli- 
gion que  comme  d'un  expédient  de  s*agrandir. 

Bàtul,  Dictionnaire,  art.  Maiomit. 

Nous  sortîmes  l'un  et  l'autre  très-satisfaits,  lui,  de^'^ 
acquis  un  ami  puissant,  et  moi,  de  me  voir  assuré  de  mes 
six  réaux  par  jour. 

Ls  Saox,  GU  Elas,  III,  9. 

Toute  perte  est  légère  à  qui  s'acquiert  un  Dieu. 
Roraou,  St-Genest,  T,  1. 

Si  d'abord  à  mes  yeux  elle  parut  aimable. 
Je  viens  de  la  trouver  tout  à  fait  adorable  ; 
Et  je  suis  en  suspens,  si,  pour  me  V acquérir ^ 
Aux  extrêmes  moyens  je  ne  dois  point  courir. 

MouàiB,  r  Étourdi,  m,  ». 
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S'ACQtÉniE  a  souvent,  comme  tous  les  verbes  ac- 
tifs construits,  sous  cette  forme  pronominale j  avec 
on  sujet  seulement  y  la  siguificatlou  passive  £tre 
acquis. 

Des  libres,  les  uns  sont  nobles,  les  autres  roturiers.  Va 
est  tout  homme  réputé  roturières*!!  ne'prouve  sa  iiobiesst*, 
qui  $*acquiert  par  lettre  ou  par  le  mc&nage  de  ta  plume, 
c'cst-ù-dire  par  le  bénéGce  de  lettres  pateotes  du  prince 
ou  par  les  armes. 

Est.  PuquïEi,  Hecherchet  de  la  FrxiMce,  IV,  5. 

La  gloire  qui  suit  le  métier  de  la  guerre  ne  s'acquiert 
point  à  bon  marché. 

SAiirT^ÉvuiMOifT,  OEuvres  mêlées  (cilé  p^r  Kichelel). 

Une  marque  que  la  justesse  qu^'on  attribue  à  IWinlle 
e*t  un  ouvrage  de  jalsouncnient  et  de  réflexion,  cVst 
qu'elle  s*acquit:ri  ou  se  perfetiîonue  par  Tart» 

Bussurr,  delà  Connoisiance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c  L,  art«  S. 

Oimme  si  Thonneur  pou  voit  sacqttérir  sans  travail ,  v% 
La  sagesse  sans  expérience, 

FticmiK,  Oraïioft  funèbre  de  Michel  Le  Telûer. 

La  botanique  nVst  pas  une  science  sédcnlaire  et  pares- 
seuse, qui  se  puisse  acquérir  dans  le  repos  et  dans  Tombre 
d*tiD  cabinet,  comme  la  géométrie  et  rhisloire. 

¥t>mr%MêXXM.,  Éloge  de  Touraefort. 

Ce  qui  lui  manque  peut  s'acquérir,  on  n'acquiert  point 
ce  qu*il  a. 

ÛtoemoT,  Saionde  1767,  Loutlierbourg. 

Régner  est  un  secret  dont  la  haute  science 
Ne  t'acquiert  que  par  TÂge  et  par  rexpénVnce. 

Par  ma  foi,  la  science 
Ne  i^acquiert  point  du  tout  à  force  d'abstinence. 
Rbgvjjid,  Dêmocrite,  IV,  6. 

Ils  n'auroient  pu  sans  doute  acquérir  la  Jeunesse, 
Mais  noblesse  s* acquiert  aussi  bien  que  richesse. 

DumisiiT,  la  C^mUé  de  %tillage.,  III,  5. 

Acquérir  s'emploie  aussi  comme  tous  les  verbes 
acti&,  absolument,  par  ellipse  de  son  régime; 
Soit  qu*il  s  agisse  des  biens  de  la  fortune  : 

\\Â  sages  larges  si  est  cil  qui  se  prent  garde  combien  îl 
\  àe  patremongne  et  de  bon  conquest  et  de  gages.,  et  puis 


ACQ 


711 


despent  et  met  en  bonnes  gens  ee  qu'il  pot  sotifrir  sans 
apeticier  et  sans  acquerre  malvaiscment. 

BtAiTMjuiQtaf  Coutumes  du  Beaupoith,  I,  7. 

Arîstote  dit  que  le  propre  du  mari  est  à^acquérir^  et  de 
la  femme  de  conserver. 

Est.  PAsqiriEA,  Âecherchêi  de  la  France,  IV,  1 1. 

Fins  ils  ont  acquis  t  plus  ils  veulent  acquérir. 

lkiciii4L0ïJc,  Sermcm.  Sur  tes  richesses. 

0  mon  père,  lui  dis-je,  je  n  avois  pas  ouï  parler  de 
cette  voie  à' acquérir, 

PÀfC4L,  Provinciales,  VIII, 

Capable  d  une  seule  volupté,  celle  A* acquérir  et  de  ne 
pas  perdre. 

La  BiutIki,  Caractères^  c.  6. 

Ce  n'est  pas  Tabondance  qui  fait  le  crime,  c'est  la  ma- 
nière d'acquérir  et  de  jouir  de  ce  que  Fou  possède. 

Mamilloit,  Conférences^ 

I^s  Romains  étoient  ambitieux  par  orgueil,  et  les  Car- 
thaginois par  avarice;  les  uns  vouioient  commander  et  les 
autres  acquérir. 

MoHTtsQuiKtr,  Grandeur  des  Homainst  c.  4. 

Tout  chemin  à^ acquérir  se  ferme  à  la  vieillesse. 

RtGirimii,  Satires t  HUh 

Et  la  justice  en  vain  opposa  son  pouvoir 
A  la  coupable  ardeur  iï acquérir  et  d  avoir. 

Th.  CoiJiUïJj,  tnd.  éta  MétamorphoMes  d'0«idi*,  I. 

La  peine  û' acquérir,  le  soin  de  conserver, 
Oient  le  prix  à  lor  qu^ou  croit  si  nécessaire. 
La  PojiTAiiri.»  Fables,  X,  5. 

Soit  qu'on  veuille  parler  d'un  progrès*  moral. 

L*àne,  abandonné  à  la  grossièreté  du  dernier  i\e%  va- 
lels,  bien  loin  d*acquérir^  ne  peut  que  perdre  par  son 
éducation^ 

Burroir,  Histoire  naturelle,  AuiiDaux  doaieitiqtiei  ;  TAoc. 

L^expérience  prévient  les  leçons  :  au  moment  qu'il 
connoit  sa  nourrice,  il  a  (IVnfant)  déjà  beaucoup  acquis^ 


Le  verbe  ACQtJÉRiR  est  employé  substantivement 
dans  la  pbra^fe  suivante,  d'une  date  tres-aneienne  : 
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Bonne  est  la  substance  dont  Vacquérir  ne  nuit  point  à 
la  conscience. 

Le  Ménagier  de  Paris,  V  distinction,  9*  art.,  t.  I,  p.  934. 

Par  une  forme  de  composition  autrefois  fort  usitée^ 
d'ACQUERiR  on  a  fait  racquerir  : 

Sa  bonté  naturelle  (d*Anne  d'Autnche)  qui  Tavoit  fait 
adorer  du  temps  du  feu  roi,  se  fit  connoître  de  nouveau , 
et  Ittiracquit  Famour  de  tous  les  ordres  du  royaume. 
MoiioLAT»  Mémoires,  ann.  z666. 

ACQUIS,  isE|  participe. 

Autrefois  aquis^  akuis.  (Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye.) 

Bien  acqueru ,  mal  acqueru , 
Quant  fol  y  fiert,  tout  est  perdu. 

^  C'est  une  espèce  de  proverbe,  auquel,  selon 
Sainte-Palaye,  qui  le  cite,  donna  lieu  parmi  les 
Bourguignons  la  mauvaise  conduite  de  leur  dac, 
Charles  le  Téméraire  (voy.  Saint- Julien,  Mesl. 
hist.,  p.  63). 

Cet  exemple  est  d'ailleurs  conforme,  pour  le 
sens,  à  remploi  que  depuis  on  n'a  cessé  de  faire  du 
mot  ACQUIS.  Il  n'en  est  pas  ainsi' de  quelques  autres 
rapportés  par  le  même  lexicographe,  où  acquis  est 
pris  dans  des  acceptions  de  bonne  heure  sorties  de 
l'usage. 

Acquis  se  prend ,  adjectivement,  dans  des  sens 
qui  correspondent  à  ceux  du  verbe,  et  se  construit 
de  même  avec  des  noms  de  choses,  des  noms  abs- 
traits, des  noms  de  personnes; 

Avec  des  noms  de  choses,  en  parlant  de  propriétés 
de  toutes  sortes;  on  le  modifle alors,  très-ordinaire- 
ment, par  Tadjonction  des  adverbes  bien  et  mal  : 

Les  choses  mal  acquises  mal  dépérissent. 

Vous  dites«en  proverbe  commun  :  des  choses  mal  ac- 
quises le  tiers  hoir  ne  jouira. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  x. 

Voilà  cinquante  pistoles  bien  acquises  qu'il  vous  fait 
perdre. 

MoLXÈiB,  M,  de  Pouceaugnac,  I,  f . 
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II  se  vit  contraint  de  quitter  la  vie,  qu*il  r^rettoit  peut- 
être  moins  que  son  argent  mal  acquis» 

ScAHHOV,  Reman  comique,  11,  6. 

C*esty  mes  frères,  où  tombe  celui  qui  met  sa  coofiance 
dans  les  richesses,  je  dis  même  dans  les  richesses  bien  ac- 
quises. 

BottUBT,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Teilier. 

Toute  la  différence  que  j'y  trouve  ....  c'est  que  les 
uns  jouissent  d'un  bien  injustement  acquis ,  et  que  les 
autres  abusent  d'une  fortune  légitime. 

MASsxLx.oir,  Carême,  Danger  des  prospériléi. 

Je  dis  premièrement  que  l'avoir  mal  acquis 
Dois  rendre... 

Hn^  DB  Mbdrg,  Testament,  t.  36o. 

Et  plus  le  bien  qu'on  quitte  est  noble,  grand,  exquis, 
Plus  qui  l'ose  quitter  le  juge  mal  acquis» 

Prince  digne,  en  effet,  d'un  trône  acquis  sans  crime. 
P.  CoavBXLLB,  Cinna^  II,  x  ;  HéraeUtUf  I,  ft. 

Le  bien  le  mieux  acqtiis  est  celui  que  Ton  donne. 
BouBSAULT,  le  Mercure  galant^  III,  3. 

Avec  des  noms  abstraits,  exprimant  soit  des 
avantages,  soit  des  qualités,  qu'on  est  arrivé  à  pos- 
séder. 

Au  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sol- 
vants: 

Si  celles  qui  ne  sçavent  rien,  qui  n'oyent  quasi  en  tout 
l'an  deux  bons  sermons,  qui  n'ont  le  loisir  que  de  penser 
à  gaigner  leur  pauvre  vie,  et  si  fort  pressées,  gardât 
tant  soigneusement  leur  chasteté,  que  doivent  faire ceDes 
qui ,  ayant  leur  vie  acquise^  n'ont  d'autre  occupation  que 
verser  es  sainctes  lettres. 

La  bbinb  db  Navaaab,  Heptamerom,  5«  wmit. 

Il  advient  le  plus  souvent,  au  contraire,  que  chiopi 
choisit  plutost  à  discourir  du  mestier  d'un  autre  que  (h 
sien  ;  estimant  que  c'est  autant  de  nouvelle  reputitioB 
acquise, 

MovTAtoiiB,  RsMois,  1,'iS. 

L'honneur  aaquis  est  caution  de  celui  qu'on  doit  a^ 
quérir. 

La  R0CMPOUGAULD9  MeuBomes^  GCLXX. 

Vous  •  •  •  dont  la  modestie  égale  la  grandeur, 
Qui  ne  pûtes  jamais  écouter  sans  pudeur 
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l^a  louange  la  plus  permise^ 

La  plus  jusle  et  la  mieux  acquise, 

La  VovTwm.^  Fables,  X,  i5. 

Au  second  cas  appartiennent  ces  autres  exem- 
ples : 

Quelque  peu  d*étude  qu*nit  un  prélat,  on  doit  croii'e 
que  les  lumières  du  Saint-Esprit  suppléent  au  défaut  de 
la  science  acquise. 

Flécbxci,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Le  mérite ,  en  lui  (l'abbé  de  la  Cliauibre) ,  n'étoit  pas 
une  chose  acquise^  mais  un  bien  héréditaire. 

La  Brutère,  Discours  prononcé  dans  C  Académie  francoise, 
z5  juin  1693. 

11  y  a,  dans  les  mathémathiques ,  un  champ  d'une  im- 
mense étendue  de  counoissances  acquises  et  à  acquérir, 

Burrow,  Manière  de  traiter  C histoire  naturelle.  Discours  L 

Le  temps  qu'on  emploie  à  savoir  ce  que  d'autres  ont 
pensé  étant  perdu  pour  apprendre  à  penser  soi-même, 
on  a  plus  de  lumières  acquises  et  moins  de  vigueur  d'esprit. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

11  n'y  a  point  d'idées  qui  ne  soient  acquises, 

CoaDiLT^c,  Essai  sur  l'origine  des  counoissances  Itumaines, 
part  I,  c.  I,  sect.  z. 

C'est  un  petit  marquis , 
Plein  d'un  esprit  de  table  au  cabaret  acquis. 
Palaprat,  la  Prude,  III,  5. 

Très-souvent  acquis,  ainsi  employé,  est  opposé  à 
naturel. 

Enfin,  il  avoit  avec  le  naturel  Vacquis. 

Agr.  D*AuBiGiiR,  Uist,  universelle,  t  III,  liv.  Y,  c.  10. 

Par  une  longue  et  sérieuse  méditation,  il  se  forme  un 
courage  acquis  qui  n'est  pas  moins  ferme  que  le  nature i, 
-Balzac,  Aristippe,  dise.  V. 

Cjombien  voit-on  de  personnes  qui  ne  peuvent  plus  re- 
connoître  aucune  bonne  qualité,  ni  naturelle ,  ni  acquise, 
dans  ceux  contre  qui  ils  ont  conçu  de  l'aversion. 
Logique  de  Port-Royal,  III*  part.,  c.  90. 

Je  fis,  en  entrant,  deux  ou  trois  révérences  à  madame 
Ferval ,  qui ,  je  pense ,  ne  prit  pas  garde  si  elles  étoient 
bien  faites  ;  elle  ne  me  demandoit  pas  des  grâces  acquises, 
elle  n'en  vouloit  qu'à  mes  grâces  naturelles. 

Maritaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  IV. 

I. 
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Nos  qualités  acquises  sont  en  même  temps  plus  pat^ 
faites  et  plus  défectueuses  que  nos  qualités  naturelles, 
TAUVEHARoru,  Réflexious  diverses. 

Ceux  qui  l'ont  connu  rendent  justice  à  sa  modestie  et 
à  ses  qualités  tant  acquises  que  naturelles. 

ToLTAiRE ,  Contes,  rHomme  aux  quarante  écus. 

Les  talents  naturels  se  réunissent  ici  aux  qualités  ac 

quises. 

RuFPOK,  Histoire  naturelle.  Animaux  domestiques;  le  Chien. 

Par  analogie  avec  les  constructions  usitées  pour 
le  verbe,  on  dit  acquis  de  quelqu'un^  acquis  de  ses 
deniers^  acquis  avec,  acquis  par,  etc. 

Nos  pères  . .  .  plus  estimoient  In  vive  soubvenance  des 
Uumsiins  acquise  par  libéralité^  que  la  mute  inscription 
des  arcs,  colonnes  et  pyramides. . . . 

Rabelais,  Gargantua,  I,  5o. 

Toutes  les  extases  ne  sont  pas  comparables,  dans  l'idée 

de  Dieu ,  à  la  moindre  vertu  acquise  par  le  travail  d'une 

humble  prière. 

Bourdaloue,  Sermons,  Sur  la  prière. 

A  mesure  que  Teau  perd  de  sa  vitesse  acquise  par  la 
chute,  elle  s'élève  et  augmente  en  hauteur. 

FoNTEjiELLB,  Élogc  de  GugUeUmni, 

Une  pauvreté  fière,  une  mâle  franchise, 
Instruite  à  détester  toute  fortune  acquise 
Aux  dépens  de  l'honneur. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  IV,  la. 

On  dit  enfin  acquis  à  ;  les  exemples  de  cette  der- 
nière construction  sont  très-fréquents. 

La  possession  de  mon  cœur  est  une  chose  qui  vous  est 

toute  acquise. 

MoLiiRE,  le  Bourgeois  gentilluMume,  V,  3. 

Comptez  sur  moi  comme  sur  la  chose  du  monde  qui 
vous  est  le  plus  sûrement  acquise, 

M"**  os  SÉviGiiÉ,  Lettres,  ag  décembre  1673. 

11  est  vrai ,  dit-on ,  cette  somme  lui  est  due  et  ce  droit 

lui  est  acqtiis. 

La  RauTÈEB,  Caractères,  c.  14. 

Us  regardent  comme  un  droit  acquis  h  la  prospérité,  d'ac- 
cabler encore  du  poids  de  leur  humeur  des  malheureux 
qui  gémissent  déjà  sous  le  joug  de  leur  autorité  et  de  leur 

puissance. 

Massillov,  Petit- Carême,  IT*  dln 

90 
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.  De  là  ou  voyage  par  l'Estonie  et  par  la  Livonie,  pro- 
vinces autrefois  contestées  entre  les  Russes,  les  Suédois 
et  les  Polonais ,  et  acquises  enGn  à  la  Suède  par  la  force 
des  armes. 

Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le  Grand ,  part.  I,  c.  9. 

Je  me  souviendrai  toujours  que  c'est  au  plus  fort  de 
mes  misères  que  son  noble  cœur  m'a  fait  des  avances  d'a- 
mitié; et  la  mienne,  qui  n'a  rien  de  méprisable,  lui  est 
âc^uûr  jusqu'à  mon  dernier  soupir. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  14  avril  1767. 

Ce  cœur  vous  est  acquis  après  le  diadème. 

. . .  Toute  la  gloire  acquise  à  ses  travaux, 

Surtout  ce  privilège  acquis  aux  grandes  âmes. 

P.  CoiiifEir.La,  Rodogune,  111,4;  Nicomède,  I,  i;  Sertoritts,  III,  4. 

C'est  sous  cette  forme  que  le  participe  acqlis  se 
lie  à  un  nom  de  personne,  lorsqu'il  s'agit  de  mar- 
quer le  dévouement^  l'attachement  de  cette  personne 
pour  une  autre. 

Je  désire  aussy  . . .  que  vous  me  renvoyez  votre  fils  . . . 
ne  vous  en  excusez  pas,  je  vous  prie,  car,  en  somme,  je 
pense  qu'il  m 'est  acquis. 

Hcuki  IV,  Lettres,  lo  décembre  i583.(Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IF,  1. 1,  p.  697). 

J'ay  voulu  desabuser  la  nymphe  ....  mais  elle  est 
tant  acquise  ii  Céladon,  que  tout  ce  qui  l'en  veut  retirer 
luy  est  ennemi  déclaré. 

DUbfb,  CAstrée,  part.  I,  liv.  X. 

Le  bon  abbé  vous  est  acquis;  et  moi,  ne  vous  suis-je 
i^dA  acquise? 

M*"*  DB  Sbtigitb,  Lettres f  4  décembre,  1675. 

Quel  peut  être  le  motif  de  ces  libéralités  immenses  que 

les  princes  versent  sur  leurs  courtisans?  Veulept-ils  se  les 

attacher?  Us  leur  sont  déjà  acquis  autant  qu'ils  peuvent 

rêlre. 

MoHTBêQUiEU,  Lettres  persanes^  CXXIY. 

Bien  qu'un  péril  certain  suive  votre  entreprise, 
Assurez- vous  sur  moi,  je  vous  suis  toute  acquise. 

Vous  m^avez  épousée  et  je  votts  suis  acquise, 

P.  CoB5Eiz.La,  Médée,  II,  z;  Sophonisbe,  III,  4. 

On  se  sert  de  la  locution  /{  est  acquis  qœ^  lors- 
qu'on veut  énoncer  quelque  proposition  regardée 
comme  incontestable. 


ACQ 

S'//  étoit  acquis  que^  dans  les  animaux,  il  y  eût  une  seule 
espèce  qui  eût  été  le  produit  de  la  dégéoération  d'une 
autre  espèce. 

BcFPOK,  Histoire  naturelle.  Animaux  domestiques;  l'Ane. 

Acquis  se  prend  substantivement  :  on  a  dit  Vac- 
quiSy  et  on  dit  très-ordinairement  de  l'acquis^  beau- 
coup^  peu  d'acquis^  sans  acquis,  son  acquis,  etc.,  en 
parlant  soit  des  biens,  des  avantages  dont  on  est 
devenu  possesseur,  soit  des  qualités  qu'on  est  par- 
venu à  se  donner. 

Qui  auhrement  faicl,  non  seulement  perdra  l'acquis, 
mais  aussi  pâtira  ce  scandale  et  opprobre ,  qu'on  Testi- 
mera  mal  et  à  tort  avoir  acquis. 

Rabelais,  Pantagruel^  III,  x. 

La  cour  du  roi  de  Navarre  se  faisoil  florissante  en  brave 
noblesse,  en  dames  excellentes  ;  si  bien  qu*en  toutes  sortes 
d'avantages  de  nature  et  Ae  Tacquis,  elle  ne  sVstimoit  pas 
moins  que  l'antre. 

Agr,  D^AcBiGKÉ,  Histoire  universelle^  X,  II,  liv.  IV,  c.  5. 

Parce  que  l'acquis  n'est  pas  si  noble  que  ie  naturel,  ni 
le  travail  des  hommes  si  estimable  que  les  dons  du  ciel, 
on  vous  pourroit  encore  dire  cpie  sçavoir  Part  de  plaire 
ne  vaut  pas  tant  que  sçavoir  plaire  sans  art. 

Balzac,  Lettres,  XII.  «o. 

Vous  jugez  fort  bien,  madame,  du  comte  de  Limiiges. 
Il  a  fie  l'acquis ,  mais  il  n'a  point  de  cette  routine  du 
monde,  sans  laquelle  les  meilleures  qualités  sont  insup- 
portables, ou  du  moins  ne  plaisent  pas. 

IIusst-Rabutiii,  Lettres,  b3  mars  i6;3. 

Vous  avez  trop  de  mérite ,  irvp  d'acquis^  pour  n'avoir 
que  trente* neuf  ans. 

D'Allaiwai.,  r École  des  bourgeois,  1, 11. 

Il  (l'éléphant)  a  plus  d'acquis  que  les  autres  animaoï. 
parce  qu'il  est  plus  à  portée  d'acquérir. 

BuTFoir,  Histoire  nahtrelle.  Quadrupèdes,  rÉIéphmf . 

Il  ne  faut  pas  autant  d'acquis  pour  être  habile  que  pour 
le  paroîlre. 

Tauvbhabgubs,  Réfltsioms  diverses. 

Cette  expression  est  d'un  emploi  très-fréquent 
chez  J.-J.  Rousseau. 

Tout  ce  frivole  acquis  vaut-il  une  seule  des  larmes  qa? 
lui  coûte. 


\(:(> 


W         I)  \\e  (irecepleur)  Ir  |«uii'voit  à^tnatquU  tle  facile  éca- 
lage et  fjn'oti  piiissf  ntonUtr  qiuincl  on  %eut. 

Sinon  tout  à  fait  ineplei  au  moins  un  garçon  de  peu 
iresprit,  sans  iJee**,  pres(|ue  sans  acquis,  très-borné^  eu 
un  mol,  à  tous  igarJî.. 

N*élaiit  point  prt- ssé  (  le  P.  Caton)  de  ntontrer  son  ac- 
quis^ il  le  montruit  si  à  piopos  qu'il  t*n  paioissoîl  cl.i- 
vanlajjje. 

Je  me  suis  trouve  un  f^mnd  fonds  d'acquis  pour  me  mî- 
lireà  inoi-inéuit?  et  peu,<>er  sans  le  secours  d'aulriu. 

L'sttetite  de  la  mort ,  loin  traltiéJïr  mou  ^'oût  pour 
Têlude,  sembioît  l'animer;  ei  je  me  [ilaisois  d'auiasser //// 
ften  d'acquis  pour  fautre  rnouile,  corn  me  $t  j 'a  vois  cru  n'y 
avoir  que  relui  cp»e  j'aurois  emp<trté. 

J,-J,  RoDUEAU,  Nouvelle  Hèimie^  V,  3  ;  Emile  ,  lî;  Confts* 
I  Woffj,  p»n.  I,  liv,  Itl»  V,  VI. 


On  perd  soinent  l'acquis  â  voidoir  davantage. 

P.  CoHHftiLiJi,  la  Taîsan  éor,  IV,  4. 

J*aî  joint  à  ces  talents  tout  ce  cpie  j'ai  tf acquis. 
Dut  «on  Y»  ta  Coquette  de  rdiog^e,  I,  i. 


Dans  les  exemples  suivatits  se  retrouve  le  iiiéioe 
siah&tantif,  mais  avec  iitïe  forme  orthogriiphique  un 
peu  différente,  acqiit,  laquelle  a  llTieouvénieat  de 
faire  conibndre  ce  mot  avec  un  autre  substantif, 
venant  du  verlie  arqnîUer  (voyez  ce  mot.) 

Et  ne  pourroit  Von  dire  qull  (Charles  le  Téméraire) 
eiJSt  janmiseu  uni;  boujour,  dcfiuis  cpi'il  commença  à  en- 
Ueprendrtï  de  «^e  faijtr  plus  graiil  jusques  a  son  trépas, 
Qud  acquist  a  il  eu  eu  ce  labeur?  ne  cjuel  t>esoin  eu 
a  voit- il? 

CoMMimu,  Mémoires^  VI,  ta. 

n  sembloit  bien  n  leur  habit 
Qu'ilz  fussent  i^ens  de  grnnf  acquits 
V11.LOP,  Us  Me/ttufi  frtmtket^ 


ACQUISITION,  s.  f. 

11  M  dit  en  premier  lieu  de  l'Action  d  acquérir 
Qli€  propriété,  nu  avantage,  une  qualiti^,  un  ami, 
un  confrère,  un  partisan,  etc.,  et  se  construit  le 
plus  souvent,  au  moyen  de  la  préposition  de^  avec 
dei  nom»  de  choses,  des  nom»  abstrait»,  des  noms 
de  personnes. 


Clesie  c'bo^^t*  ....  pas  nouvelle  ou  dr  nouvel  eonuuen* 
cée  à  eeulx  qui  sont  eipers  au  chemin  de  Dieu  et  acquisi- 
tions des  vertus. 

le  Li^re  de  CiHUrnelk  Cansalacion,  liv.  I,  c*  a. 

Il  suflît  de  penser  que  Vacquisition  d*un  bien  ou  la  fuite 
é\m  mal  est  [lossible  pour  être  incité  à  la  désirer. 

DK«rj.KTUt  tes  PoMshnj  de  i'time,  (lorl.  II,  arU  &S. 

L'espérance  e^t  une  passion  qui  naît  en  l'Ame  quand 
Vf/rqmsiiioft  f/r  Tobjet  aimé  est  possible  quoique  difïieile. 

Le  désespoir  est  une  pas^iou  tfui  naît  en  l'âme,  i|uand 
V acquisition  de  Tubjet  aimé  paruît  iuïpossible. 

Mq4>ukt,  de  tu  VoHmiUiance  de  Dteu  et  de  soimème^  c*  i«  art  6. 

NVst-ee  pas  quelque  chose  de  réel  que  de  vous  a|»por- 
ter  ini  mariage  une  graude  sobriété,  rbérita|;e  d*un  grand 
amour  de  siuqdtnilé  de  parure,  et  Vacquisiiion  //'un  grand 
fonds  de  haine  pour  le  jeu? 

IfuLiiRE,  r Avare,  II,  6, 

1^1  njéuioire  est  d*une  utilité  mlinie  pour  les  usages  de 
la  vitï,  et  surtout  pcjur  Vacquisiiton  des  sciences.  ^ 
»  Rorxf  JT,  Traité  des  études p  liv.  Il,  c.  3, 

Ix-  monument  qui  immortalise  le  cardinal  de  Ma2arifi , 
c*est  V acquisition  de  T Alsace, 

\.* acquisition  de  cette  terre  est  une  chose  importante  et 
dijtne  dWcuper  voire  esprit  plein  de  lessources  cl  de  sa- 
^esse. 

On  ne  doit  jamais  manquer  Vacquisiiion  d'un  homme 
de  mérite. 

Voi.TAiiA,  Siècle  dé  lams  Xif^^c.ê;  Leitra^  décembre  1737; 
10  avril  c;3ll« 

1^  plupart  des  maîtres,  des  pédiins  surlonl,  regardent 

^acquisition  et  IViitassement  drs  sciences  comme  l'unique 

objet  de  l'éducation. 

J>-J.  KouttCAii,  Projet  d'éducation , 

Quelquefois,  dan»  cette  niauiére  de  parler,  la  pré- 
position de  a  pour  régime,  au  lieu  du  tiom  de  la 
chose  acquise,  le  nom  de  la  per^ionne  qui  acquiert. 
On  dit  Vacqiiiùtion  d*une  personne,  «on  arquisi- 
tion* 

L'É|;tise  acquérant  maistui,  terre  et  jierita^'e,  pour  rendre 
son  acquisitifm  valable,  il  faut  qu*eltc  pave  indemnité  au 
seigneur  miuiediat  dr  la  cho%e  acquise. 

Vsi,  pAfQQiKK,  Jlecltetvlèti  d€  (m  frunfWt  lift  ^« 

t>e  tous  ccr»  liouveiusL  prince»  qui  avaient  promis  de 

90. 
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faire  hommage  de  leurs  acquisitions  à  l'empereur  grec, 
aucun  ne  tint  sa  promesse. 

YoLTAiREf  Essai  sur  les  mœurs^  c.  55. 

AcQuisiTioif,  pris  en  ce  sens,  s'emploie  aussi 
absolument. 

Comme  les  sciences  sont  différentes  en  sujets  et  ma- 
tières, en  l'apprentissage  et  acquisition ,  aussi  sont-elles 
en  Tutilité,  lionnestetc,  nécessité,  et  encores  en  la  gloire 
et  en  gain. 

Cbarhoit,  De  la  Sagesse^  I,  6z. 

Je  distingue,  avec  saint  Clirysostome,  trois  choses  dans 
les  richesses  :  ^acquisition ,  la  possession  et  Tusage. 
^  ItoDRDALOUK,  Stmiofts,  Sur  les  richesses. 

L'esprit  d'acquisition  porte  avec  lui  l'esprit  de  conser- 
vation et  d'usage,  et  non  pas  celui  de  destruction. 

MonTEaqviEV,  Esprit  des  lois,  X,  3. 

Cette  vertu,  il  faut  qu'on  nous  la  donne,  c*est  en  partie 
une  affaire  d'acquisition, 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  II. 

Peuple  d'acquisition  est  une  expression  usitée 
dans  le  langage  ecclésiastique,  en  parlant  des  chré- 
tiens rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 

S'il  (Jésus-Christ)  avoit  quelque  chose  à  acquérir,  c*é- 
toit  les  fidèles  qu'il  appelle  le  peuple  d'acquisition. 

Peuple  iT acquisition ,  vous  que  le  sang  du  Sauveur  Jé- 
sus a  délivré  d'une  servitude  éternelle.  • . 

BossuiT,  Sermons,  la  Toussaint  ;  l'Exaltation  de  la  sainte  croix. 

On  dit,  (aire  V acquisition  de,  faire  acquisition  de. 

Fouquet^  devenu  surintendant,  en  fit  l'acquisition  (de 
Belle-isle)  de  la  maison  de  Retz. 

Sahtt-Simoit,  Mémoires^  1718,  t.  XYII,  c.  i5. 

£lle  s'entretient  avec  Lisette  ....  d'une  certaine  mai- 
son de  campagne  qui  lui  plaît  et  qu'elle  veut  louer,  en 
attendant  que  je  lui  en  fasse /aire  l'acquisition. 

Lb  Sags,  Turcaret,  IV,  x. 

Le  roi  de  Prusse  me  mande  qu'il  a  fait  acquisition  de 
vous,  Monsieur,  et  de  MM.  Wolff  et  Kuler.  Cela  veut-il 
dire  que  vous  allez  à  Berlin ,  ou  que  vous  dirigerez  de 
Paris  les  travaux  académiques  ? 

YoLTAina,  Lettres,  i'**  juillet  1740,3  Maupeituis. 
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On  dit  aussi  très-fréquemment  faire  une  acquisi- 
tion,  des  acquisitions. 

C'est  quasi  le  même  de  ceux  qui  découvrent  peu  à  |)eu 
la  vérité  dans  les  sciences,  que  de  c<mix  qui,  commençant 
à  devenir  riches,  ont  moins  de  peine  à  faire  de  grandes 
acquisitions^  qu'ils  n'ont  eu  auparavant,  étant  plus  pauvres, 
à  en  faire  de  beaucoup  moindres. 

D£SCART£S,  Discours  de  la  méthode,  TI. 

Je  ne  crois  piis  le  marché  de  Menilmontant  rompu  sans 
ressources;  et,  n'en  déplaise  à  madame  de  Chaulnes,  c'est 
la  plus  jolie  acquisition  que  puisse /fl/Vr  M.  «le  (Chaulnes. 
M"»«  DE  GouLAHGis,  Lettres,  ao  juiu  1675,  à  M"*  de  Sévigné. 

Vous  êtes  si  riche,  lui  disoit  un  de  ses  amis,  que  n'a- 
clietez-vous  cette  charge?  Pourquoi  ne  pas/aire  cette  ac- 
quisition qui  élendroit  votre  domaine? 

Quelle  grande  acquisition  avez-vous  faite  en  cet  homme 
illustre  ! 

La  Broyère,  Caractères,  c.  5  ;  Discours  prononcé  dans  V Aca- 
démie françoise ,  1 5  juin  1693. 

C'est  un  bonheur  pour  les  savans  que  leur  réputation 
doit  amener  à  Paris,  d'avoir  le  loisir  de  se  faire  un  bon 
fonds  dans  le  repos  d'une  province;  le  tumulte  de  Piuis 
ne  permet  pas  assez  qu'on  fasse  de  nouvelles  acquisitions, 
si  ce  n'est  celle  de  la  manière  de  savoir. 

Comme  Bologne  avoit  beaucoup  de  choses  à  régler  a\ec 
Ferrare  sur  le  sujet  des  eaux,  elle  envoya  le  luarquis  Ti- 
nara  ambassadeur  extraordinaire  au  pape  Alexandre  \\\, 
et  voulut  qu'il  fût  accompagné  de  M.  Cassiui,  dans  une 
affaire  où  les  mathématiques  avoient  la  plus  grande  part. 
Peut-être  aussi  Bologne  fut-elle  bien  aise  de  se  parer  aux 
yeux  de  Rome  de  V acquisition  c[i\*i:\ie  avoit  faite. 

FoNTEif  ELLE,  Êlog^c  de  31.  de  Malezieux  ;  Éloge  de  Cauiiii. 

Il  (Law)  apoitfait  force  acquisitions  de  toutes  sortes,  et 
encore  plus  de  dettes. 

Saint-Simoit,  Mémoirest  17*0,  t.  XTIII,  c  19. 

Tous  ceux  qui  connoissoient  parfaitement  ce  nouveau 
membre  du  sacré  collège,  trouvèrent  comme  moi  qut 
rÉglise  venoit  Refaire  une  belle  acquisition. 

Le  Sage,  Gil  Bios,  X,  i. 

Telles  furent  les  acquisitions  que  je  fis  à  Motiers  en  fait 
de  liaisons  et  de  connoissances. 

J.-j;  Rousseau,  Confessions,  part.  Il,  Ut.  XII. 

AcQUismoN,  avec  ces  diverses  formes  de  con- 
structiDn,  se  dit  aussi  de  la  Chose  acquise. 
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La  voilà  (la    maison];  c'est  une  bonne  acquisition , 

n'est-ce  pas? 

Regward,  le  Retour  imprévu,  I,  la. 

Il  a  laissé  une  bibliothèque  de  près  de  vingt  mille  écus, 
un  médailler  et  un  herbier;  nulle  autre  acquisition. 
FoNTiKiLLE,  Éloge  de  Af.  Moria, 

Un  duc  d'Autriche  lui  vendit  (à  Charles  le  Témëraire) 
encore  tous  les  domaines  qu'il  possédait  en  Alsace  et  dans 
le  voisinage  des  Suisses.  Cette  acquisition  était  bien  au 
dessus  du  prix  que  Charles  en  avait  payé. 

YcLTAiRE,  Essai  itw  les  mœurs ^  c.  95  . 

Acquisition  peut  être  employé  de  cette  maiâère 
dans  un  sens  moral. 

Tousjours  prest  à  faire  de  bien  en  mieux  pour  ceulx 
qui  hiy  estoient  redevables,  à  fin  de  les  entretenir  en  sa 
dévotion,  comme  la  \i\\i%  heWe  acquisition  qu'il  eust  sçeu 
/aire. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Flamînînus,  c    i. 

Il  est  aisé  de  voir  que  la  délicatesse  est  un  don  de  na« 
ture  et  non  pas  une  acquisition  de  Tart. 

Pascal,  Discours  sur  les  passions  de  l* amour.  Voyez  des  Pensées 
de  Patcai,  édil.  de  1844,  |i.  404. 

11  ue  reste  plus  à  l'homme  que  le'  néant  ,et  le  péché  : 
pour  tout  fonds,  le  néant;  pour  toute  acquisition  le  péché. 
BossucTy  Oraison  funèbre  et  Anne  de  Gonzague. 

Ahl  c'est  vous,  s'écria-t-il ,  c'est  vous  dont  on  m'a  fait 
uo  si  bel  éloge,  je  vous  retiens  à  mon  service  ;  vous  êtes 
une  bonne  acquisition  pour  moi. 

Lb  Saub,  Gil  Bios,  YIII,  x  i. 

On  a  dit  au  lieu  d' acquisition , 

ACQDÈREMENTy  S.  m. 

Ce  mot  se  trouve  dans  Cotgrave,  et  Sainte-Palaye 
en  cite  cet  exemple  : 

Après  le  trépassement  de  l'un  d'eux,  iceulx  meubles .... 
et  acquertmehts  se  divisent,  etc. 

Coutume  de  Chasteauneuf  en  Tlimerais,  (Voir  Cout.gén.^X,  II, 
p.  «06.) 


ACQUÉREUR,  s.  m. 

Celui  qui  acquiert. 

11  se  dit  priuciimlemeutdc  Celui  qui  acquiert  des 
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biens  immeubles,  et  c* est  à  ce  sens  que  se  rapporte 
le  proverbe  suivant  : 

Il  y  a  plus  de  fous  acquéreurs  que  de  fous  vendeurs. 
Dictionnaire  de  C  Académie^  édit.  de  1694. 

L'acquéreur  même  aussi  me  plairait  en  tout  point. 
CoLLiir  d'Haiii.itii.lx,  tOptimiste^  V,  la. 

On  dit  se  rendre^  se  porter  acquéreur^  acquéreur 
d'une  chose. 

Quelquefois  on  s*est  servi  de  ce  mot  au  sujet  de 
villes^  de  provinces,  de  royaumes  acquis  par  la  voie 
des  armes  ou  par  des  traités. 

<0 

...  Précepteur  du  feu  roy,  de  querelleuse  mémoire, 
Alexandre  dit  le  Grand,  acquéreur  de  l'Asie,  Europe, 
Afrique. et  autres  lieux. 

BoiLKAU,  À rrest  Burlesque, 

Duukerque  ajouté  à  la  France  par  un  marché  glorieux 
à  Vacquéreur  et  honteux  pour  le  vendeur. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XtF,  c.  a5. 

Plus  que  Cesar^  des  Gaules  acquéreur. 
Ci.  Marot,  Chants  divers,  XY. 

il  pourrait  être  pris  au  figuré  dans  la  plupart  des 
occasions  où  Ton  emploie  iigurément  acquérir  et 
acquisition.  C'est  ainsi  qu  on  trouve  dans  le  passage 
suivant  acquéreur  d'amis. 

11  ne  restoit  d'autres  enfans  à  Soliman  que  Sélim  et  Ba- 
jazet,  cettui-ci  dévot  et  plein  de  piété  selon  sa  religion, 
studieux,  habile,  grand  acquéreur  et  conservateur  d'amis» 
Agr.  n'AuBioai,  Histoire  universelle,  1. 1,  liv.  II,  c  a5. 


ACQUÉTER,  V.  a. 

Autrefois  aquester,  aquaster  (voyez  le  Glossaire 
de  Sainte-Palaye). 

Ce  verbe,  de  forme  analogue  à  l'italien  aequistare, 
à  l'espagnol  aquistar^  Ménage  le  tire  dun  mot  lutin, 
de  création  arbitraire,  adquxsitare,  Peut-élre  re- 
monte-t-il  simplement  par  le  substantif  qusesius  à 
quœrere^  ainsi  que  le  verbe  acquérir ^  dont  il  a  été, 
dans  les  anciens  temps  de  la  langue,  un  synonyme. 

AcQUETEa  a  eu  en  effet  la  signification  générale 
d*ac9uéftr  dans  les  exemples  suivants,  tous  de  date 
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ancienne,  où  se  reproduisent  à  peu  près  les  accep- 
tionsy  les  constructions  diverses  de  ce  dernier  Yeriie. 
On  a  dit,  au  propre,  acqlêter  un  bien,  un  qf- 
llce,  etc. 

Il  y  a  bien  peu  de  conseillers  et  presiilens  qui  ne  pos- 
sèdent quelque  morceau  de  bénéfice,  qui  aide  à  entrete- 
nir les  donn-es  et  accoustremens,  banquets  et  menus  plai- 
sirs de  la  maison,  voire  |>our  acquester  avec  le  temps 
quelque  place  noble  ou  ofiice  de  plus  grand  honneur  et 
authorité. 

Bernard  Palisst,  Jardin  délectable. 

Le  bien  qu'elle  avoU  acquesié 
Est  à  moi  seul. 

Bon.  Des  PÉmaRfl,  CAndne^  lY,  6. 

AcQuÉTER  un  pays,  une  ville,  etc. 

»...  Ayant  (le  pa|)e)  respondu  à  Tambassadeur  de 
Venise  que  Sa  Sainteté  ne  deniandoit  rien  de  ro  qui  s^ac- 
questeroH  contre  le  Turc,  et  n'avoit  tant  de  païs  à  deffen- 
dre  comme  Tempereur  et  la  seigneurie,  et  par  ainsi  il  ne 
devoit  faire  si  grande  contribution. 

Lis  ÉTÊQUU  DE  Macors  ET  DE  Lataur  à  Ffauçois  I"",  17  novem- 
bre 1537.  (Voir  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant, 
1. 1,  p.  357  et  358). 

Après  la  prinse  de  Libournc, 
Bressière  vint  en  la  cité , 
Pour  prendre  possession  bonne 
De  ce  qu*on  açoit  acquesté, 
Martial  o^Ai/verghe,  Figiles  de  Charles  Vil, 

On  a  dit  au  figuré  acqutsier  guerdon. 

. . .  Qui  loyaument 
Veulent  acquester 
Bon  gnerdonnement , 
Maint  mal  endurer 

Leur  fault 

Ch.  n'ORLiAirs,  Ballades,  J'oy  estranf^ment»  etc. 

On  a  dit  aussi  simplement,  absolument,  agquéter. 

Ainsi,  comme  avarice  pense  de  nuit  et  de  jour  à  ac- 
quester ti  amasser  à  tort  et  à  droit,  ainsi  charité  et  misé- 
ricorde pensent  à  accomplir  Ic^s  sept  œuvres  de  miséri- 
corde. 

Le  Mcnngier  de  Paris,  V  dislinctiou,  3«art.,  t.  I,  p.  58. 
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£u  folle  amour  peu  on  acquesté. 

Tel  à*acquester  moult  se  soucye 
Qui  n'a  ne  enfant  ne  suyvant. 
P.  Grimgore,  le  Chasteau  d'amour;  les  Faintises  du  mande. 

De  bonne  heure  acquéter  a  servi  à  exprimei 
en  termes  de  jurisprudence,  l'acquisition  d'un  im- 
meuble, par  un  acte  quelconque. 

Ses  ainsnés  ï\\  (son  fils  aîné)  n'avoit  pas  aage  d'entrér 
en  Tommage  de  ce  que  se  mère  apoH  aquesté, 

Bbacm AjroiR,  Coutumes  du  Beaupoisis^  XII,  10. 

C'est  aujourd'hui  Tunique  signification  d  ACQvi- 
TER,  qui  d'ailleurs  a  -vieilli,  et  dont  on  fait  peu 
d'usage. 

AoQUETÉ,  ÉE,  participe. 
Autrefois  acquesté. 

C*est  grand'honte  qu'un  bien  par  le  perc   acquesté^ 
Du  revenu  du  lîct  soit  après  augmenté. 

U.  EsTiEraïf  jépdogie  pour  Hérodote^  part.  II,  C  38. 

L*  ACQUESTE  est  pris  substantivement  au  sens  de 
Vacquis  (voyez  plus  haut)  dans  oes  vers  d'un  vieoi 
poète  : 

Garder  bien  facqftesté  n*est  une  vertu  moindre, 
Qu'acquérir  tous  les  jours  et  le  nouveau  adjoindre. 
Agr.  D*AuBioiiÊ,  Tragiques,  Princes,  VL 


ACQUÊT,  s.  m. 

Autrefois  acquest,  aques,  aquest,  aquez  (voyei 
le  Glossaire  de  Sainte- Palaye). 
On  s'est  quelquefois  servi  pour  les  mêmes  usagesde 

Acquesté,  Aqueste,  s.  f . 

De  même  que  acquéîer  s'est  pris  d'uûe  maoière 
générale,  pour  acquérir ^  acquêt  a  eu  le  sens  géné- 
ral aussi  A*acqui$ition. 

Il  a  donc  exprimé  l'Action  d'acquérir. 

Quant  clers  tient  héritage  de  sen  patremongne  ou  de 
s'aqueste. 

BEAUiiAtioim,  Coutumes  du  Beaupoisis,  XI,  35. 
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\/ acquêt  de  cette  maison  nVst  pns  seur. 

F  iT  n m  £  R  Kj^  Dictionnaire. 

Plus  souvent  on  s  eu  est  servi  pour  désigner  la 
Chose  acquise. 

On  dit  en  ce  sens,  absolumeutv  un  acquêt^  des 
acquêis,  un  bon,  un  mauvais  acqnéi,  de  bons^  de 
mauvais  acquêts j  V acquêts  les  acqnêis  de  quelqu'un, 
mon  acquêt^  leur  acquêt^  etc»^  etc.,  faire  un  ac- 
quêt^ etc. 

Pours'accommoder  avec  Dieu  de  ses  aeqnests^  il  dit  estre 

tous  les  jours  après  à  saliîvfaiic  par  bienfaict  aux  succes- 
seur.sde  ceux  (ju*i)  a  dérobez. 

MuitTAiGifi,  EêtaUy  ni,  a. 

C*est  un  bon  acqurst  f|ue  le  bled. 

Da  h  et,  Diction nnirejr^-ia  t . 

Cest  un  bon  *tcqmî  i\m  vous  a%*e%faU, 

FoRiTiiit,  Dictionnaire, 

Pcisscdês  d'une  avare  convoilise,  vous  voulez  profiler 
de  tout  et  ne  vous  dessaisir  de  rien,  loujour;»  biens  sur 
biens,  loujoiii-s  acquêts  sur  tîctpiéts^  loujourii  les  matns  ou- 
vertes pour  recevoir  et  jaiuiiis  jioor  douuer. 

Bqi  mjJAi,ucrft,  Carême.  Sur  l'an  ma  ne. 

Jamais  mai  ercqttestne  proiîtte» 

ViLLOfv,  BaHûdes»  Leçon  lyx  enfanti  perdus. 

0e  vingt  paires  de  boeufs  il  sillune  la  plaine; 
Tous  les  ans  ses  acqttests  augmentent  son  domaine. 
Eacait,  Ui  Bergeries^  1,  3. 

Si  je  fais  peu  d* acquêts^  que  mes  61  s  sVn  accusent  I 

EL  La  FûUTÂtsii,  tEunnque^  III,  * . 

I  C'est  à  ce  sens  général  d' acquêt  que  se  rapporte 
!e  proverbe  suivant  : 
\ 
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Il  n*y  a  point  plus  bel  acquesi  que  de  don. 
D4itKT,  Ùicti^anaire  ftJai.;  Dictiotmatre  de  t  Académie,  1694» 


On  trouve  dons  d^autres  mentions  du  même  pro- 
1,  au  lieu  d' acquêt,  acquisiiion. 


On  dict  qu'il  n'y  a  ]>oiut  de  plus  belle  arquiêUimi  que 
ff  t\ti^  donation,  tellement  qu'inie  persouuc  estrangc  dciu- 
nant  à  l'un  dc^  mariés,  il  ne  faut  point  faire  de  doubte 
que  ce  qui  est  donne  ne  soit  conimun  entre  eux. 

ïiM.  PAfQtittii,  i'i/iterpréiatioH  dti  tmUtHUi  de  Juniman,  II,  88. 


ACQUET  s'est  dit,  en  ce  sens  générai,  de  T  Action 
de  conquérir  et  des  conquêtes. 

Est-ce  par  vaniise  ou  par  faits  acquis  par  vaillance? 
£n  véritép  dit-it,  cenVst  point  par  vantîse  m\y!kr  acqueste, 
Perce/areiif  toL  V,  c-  lî. 

. . .  Ores  qu'il  en  eust  tonte  sa  vie  pacifique  jouissance, 
si  toutes  fois  Vacqitest  deprrit  en  ses  hoirs,  pareil  sera  le 
scandale  sus  le  defuuct,  et  sa  mémoire  en  malédiction 
comme  de  conquérant  inique. 

Rabelaii,  Pantagruel,  IIÏ,   i. 

I^es  princes  sont  glorieux  et  combattent  plus  pour  la 
y;loire  et  l'honneur  que  pour  acquesi, 

Muitixcc,  Commentaires^  HI. 

Acquêt  s>st  dit  aussi,  au  sens  moral,  de  l'Action 
d*acquérir  certains  avantages,  certaines  qualités,  ou 
de  ces  avantages,  de  ces  qtiaiités. 

Madame,  vous  n'avez  ce  jourd'huy  fait  petit  acquesi^ 
ayant  tel  chevalier  à  vostre  commandement. 

Hemberat  du  E&iARTis,  Amodis  de  Gaule,  I,  11, 

Il  y  a  tant   de  sortes  de  défauts  en  la  vieillesse,  tant 

d'impuissance, que  !e  meilïeur^r^yw^jfrqu'elle  puisse 

faire,  c'est  TalTection  et  amour  des  siens. 

Nostre  foy  ce  n*est  pas  msire  acquest^  c'est  un  pur  po- 
sent de  la  libéralité  d'antruy. 

J'ayme  et  honore  le  sçavoir,  autant  que  ceux  qui  l'ont, 
et,  en  son  vray  usage,  c'est  le  plus  noble  et  puissant  ac- 
quesi  des  hommes* 

Les  amitiés  pures,  de  nostre  acquest,  emportent  ordi- 
nairement celles  aux  quelles  ta  communication  du  climat 
ou  du  sang  nous  jnij^nent, 

MoiiTAiGJfft,  £um*f  U,  8,  ta;  lU,  8j  9. 

1^  vérité  n'est  point  de  nosine  acqnest^  invention  ni 
prinse. 

Cbammoii,  Dé  lu  Sagesse^  U,  1 . 

Il  y  .1  des  gens  qui  gagnent  leur  réputation  par  super- 
cherie. Mais  la  voslreest  un  légitime  ^nya^jf. 

Baijeac,   Lettres,  V,   i<î. 

On  a  pu  même  se  ï^ervir  d' acquêt  en  parlant  des 
personnes,  comme  le  montrent  ces  exemples,  dont 
un  de  date  peu  ancienne,  mais  où  te  mot  est  peut- 
être  aussi  employé  par  plaisanterie  : 
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lù  VOUS,  belle  iiiece,  est-il  possible  que  votre  beauté 
soit  sans  niny  ou  serviteur  ?  Ma  dame,  ce  luy  respondit- 
elle,  ma  beauté  ne  m'a  point  faict  de  tels  acquêts. 

La  jtEiKB  DB  Navabre,  Heptameron,  nouv*.  70. 

I.a  troupe  ne  sanroit  faire  un  meilleur  acquêt, 
PiRoif,  la  Me'iromanie,  IV,  4. 

Acquêt  a  eu  aussi  le  sens  général,  aujourd'hui 
vieilli,  d'Avantage,  de  profit,  de  gain;  de  là  ces 
expressions  : 

Beaucoup  dacquêt,  peu  d'acquêt,  sans  acquêt. 

Ije  Deable  fait  six  commandemens  à  Tavaricieux  :  le 
premier,  que  il  garde  très  bien  le  sien  ;  le  second  qu'il  ne 
le  preste  sans  acqitest.,.. 

Le  Ménagierde  Paris  y  V*  distinction,  3*  art.,  1. 1,  p.  47* 

V Acquêt j  Us  acquits  d'xmecho^e. 

Des  acquêts  de  son  lit  accroître  son  domaine. 
Régnier,  Satires,  XIII. 

Avoir  de  Vacquit  à  faire  une  chose,  retirer  de 
Vacquêt  d'une  chose,  trouver  de  Vacquèt  dans  une 
choscj  etc. 

Si  prindrent  le  chemin  d'Evreux,  mais  point  n'jr  trou- 
vcivnt  (faquèsty  car  elle  estoit  moult  bien  fermée, 
Fboissâbt,  Chroniques f\iv,l,c,  27.1. 

11  n*est  pas  apparant  qu*il  se  fust  mis  en  péril  pour  si 
peu  de  choses^  ou  il  ne  povoit  avoir  acquest  ne  profit. 

CoMMTiTES,  Mémoires^  V,  i. 

La  confusion  3e  Tordre  et  mesure  des  péchez  est  dan- 
gereuse. Les  meurtriers,  les  traistres,  les  tyrans,  y  ont  trop 
tl'acquest» 

Tout  i'acquest  qu'il  a  retiré  eTime  si  longue  poursuite, 
<;'est  d'avoir  appris  à  recognoistre  sa  foiblesse. 

MoRTAiGKE,  Essais,  II,  a,  la. 

Je  suis  trop  franc  et  trop  libre  ;  aussi  y  trouvajr-je  fort 
peu  fl'acquest, 

MoiiTLUC,  Commen/aireSf  I. 

Il  y  a  de  Vacquit j  il  n'y  a  pas  d'acquit  à  on  de 
faire  une  chose,  à  une  chose,  en  une  chose,  en  une 
personne,  avec  une  personne^  etc. 
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Il  //'/  a  /Mt'nt  d'acquest  en  luy. 

Rob.  EsTiBNiiB,  Dictionnaire  frAt. 

Il  n*y  a  point  d* acquest  à. cela. 

Il  n*y  a  point  d* acquest  ^'acheter  de  méchante  mir 
chandise. 

Dahbt,  Dictionnaire  fT--^t, 

Quel  acquest  y  a-il  à  bien  mesnager  les  terres  par  1 
soing  d^uu  tel  homme? 

La  Rbotib,  la  Mesnagerie  de  Xénophom, 

Il  rCy  a  point  d'acquêt  à  plaider. 

Fctbbtibrb,  Dictionnaire. 

Quel  acquest  y  a-il,  luy  fut-il  dit  après  SeneqiM 
r/'anticiper  les  maux  qui  ne  viendront  que  trop  tost,c 
qu'on  ne  peut  éviter? 

G,  BoucHBT,  Serées,  Ut.  II,  aa«  serée. 

Il  y  a  tousjours  plus  d'aquest  envers  les  jeuues  qa' 
Vendroit  des  vieux,  qui  meurent  du  jour  au  lendemain. 
P.  Labivet,  le  Laquait f  II,  3. 

Ainsi  voit-on  Vacquest  qu'il  y  a  de  servir  un  maisti 
(lu  sensualité)  si  libéral  de  toutes  espèces  de  douletu 
envers  ceux  qui  veulent  pi utost  adhérer  à  leur  ventre  qu^ 
leur  entendement. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires^  Duc  14*. 


Avecques  lui 

c'est  peu  d^ acquest. 


Farce  de  PatheRn. 


Que  fait  une  femme  avec  toy 
De  qui  la  force  et  la  puissance 
Prend  de  jour  en  jour  décroissance? 
Vrayement  il  y  a  de  f  acquest. 

Jacq.  Gbbti»,  les  Esbedùs,  V,  4. 

A  ces  formes  de  langage  appartiennent  cet  anciei 
proverbe  cité  par  Sainte-Palaye. 

Au  contredit  u'a  point  d'aquest. 

PabL  mss,  du  it.,  n»  72 18,  foL  a4«  t*,  coL  1. 

Acquêt  ne  s'est  maintenu  que  comme  terne  i 
jurisprudence. 

On  le  dit  encore,  particulièremeiit  au  pluridi  de 
Biens  acquis  pendant  le  mariage  par  Tiin  ou  rwtn 
des  époux,  et  qui  tombent  dans  la  oommunaoté. 
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Depuis  ce  tems  (de  Louis  le  Débonnaire)  les  choses  se 
sont  passées  de  telle  façon  que  les  revues  douairières  de 
France  ne  prennent  aucune  communauté  aux  biens  meu* 
blés  et  acqut'sts  immeubles  faits  par  les  roys  leurs  marys, 
non  plus  ({ue  les  roys  aux  acquests  faits  par  les  reynes  leurs 
femmes  du  consentement  d'eux. 

Est  Pasquick,  V Interprétation  des  Institutes  de  Justinian,  II,  88. 

I.a  feue  maréchale  gouvernoit  absolument  son  mari,  lui 
faisoit  traiter  ses  enfants  de  princes  :  elle  n*en  a  point  eu 
de  lui,  et,  pour  frustrer  M.  de  Vitry,  elle  lui  faisoit  vendre 
ses  terres  et  en  acheter  d'autres,  afin  qu'ils  fussent  or- 
qitets  lie  la  communauté. 

Tallimamt  des  Rkavx,  Historiettes.  Le  maréchal  de  PHôpital. 

Acquêts  est  opposé  à.  Propres^  Biens  qui  resteut 
la  propriété  exclusive  de  l'un  des  époux. 

Soudain  qu'un  evesquc  estoit  decedé,  le  Pape  envoyoit 
arrester  par  un  collecteur  tous  ses  biens,  meubles  et  im- 
meubles, i^wt  propres  qu* acquests. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  Fra/ice,  III,  ai. 

...  Jusqu'à  ce  que  madame  de  Lussan  s'a\isa  de  pré- 
tendre que  ce  que  je  deuiandois,  comme  faisant  partie  du 
legs  de  ma  sœur,  étoit  un  propre  en  sa  personne,  non  un 

acquêt, 

Saint-Simo:«,  Mémoires,  >707>  t.  V,  c.  a6. 

l^  propre  est  l'ouvrage  delà  loi  ;  l'^fc^iK^îf,  au  contraire^ 
est  l'ouvrage  de  l'homme. 

D'Aguesscau,  46*  Plaidoyer. 

Dans  les  pays  où  une  coutume  locale  a  disposé  des 
propres,  Bodin  dit  très-bien  qu'il  ne  faudroit  confisquer 
que  les  acquêts. 

MoHTESQUiEUy  Rsprit  des  lois.  Y,  i5. 

J^ui  laissant  tout  mon  bien,  meubles,  ptr^prcs ^acquêts ^ 
Vaisselle,  argent  comptant,  contrats,  maisons,  billets. 
Kegicahd,  le  Légataire  universel,  IV,  6. 

ACQUET,  dans  le  langage  judiciaire,  est  souvent 
joint  à  conquêty  mot  de  même  origine,  de  même  si- 
gnification, autrefois  employé  seul  comme  son  syno- 
nyme, qu'on  en  a  cependant  quelquefois  distingué  par 
une  différence  d'acception  expliquée  dans  quelques- 
uns  des  exemples  suivants  : 

Çascuns  gentixhons  ou  bons  de  poeste,  qui  n'est  pas 
sers,  pot,  par  nostre  coustume,  laissier  en  sou  testament 
ses  muebles,  ses  conques  et  le  quint  de  son  héritage  Sii,  u  il 
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li  plest,  cxeptés  ses  enfans  as  quix  il  ne  pot  plus  laissier 
l'un  qu'à  l'autre. 

Beaumaicoib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XII,  3. 

A  totes  les  foîz  que  ge  acheté  héritage,  quel  qu'il  soit, 
de  ma  gaagneou  des  fruiz.  et  de  ma  tere  c'est  conquez, 

Feme  conqtiiert  aussi  bien  comme  home. 

A  totes  les  foiz  quegeaquier  mobles  par  ma  marchean- 
dise  ou  par  mon  labor,  c'est  conquez  de  mobles. 

Xi  iJvres  de  Jostice  et  de  Plet,  XYI,  aS. 

Par  le  droit  des  Romains,  il  n'y  avoit  aucune  commu- 
nauté de  biens  entre  le  mary  et  la  femme;  par  les  cous- 
tumes  de  la  France,  c'est  tout  un  autre  discours,  pour 
autant  que  l'homme  et  la  femme,  conjoints  ensemble  par 
leur  mariage  sont,  du  jour  de  leur  bénédiction  nuptiale, 
communs  en  tous  leurs  biens  meubles,  et  encorre  aux 
conquests  immeubles  faits  durant  et  constant  le  mariage. 
Est.  Pasquiir,  C Interprétation  des  Institutes  de  Jtutinian^  II,  8S. 

I^s  françois  coustumiers  entendent  par  ce  dit  mot, 
acfpicstSy  les  acquisitions  faites  par  celuy  ou  celle  qui  n*est 
en  lien  de  mariage,  au  contraii'e,par  conquests,  les  acqui- 
sitions faictes  durant  et  constant  la  société  du  mariage  : 
L'énergie  de  ce  procédant  de  la  préposition  cum,  dont 
conqiiest  est  composé;  et  ce  quand  il  est  question  de  com- 
munauté sans  plus. 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  française  (Voyez  la  même  distinc- 
tion dans  le  Dictionnaire  de  Monet,  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux). 

Parmi  nous  les  biens  sont  propres,  acquêts  ou  conquéts. 
Montesquieu,  Esprit  des  lois,  VI,  i. 

A  cette  expression  acquêts^  conquêls^  Voltaire  a 
substitué  acquit  y  conquit  j  dans  ces  vers  : 

il  reste  donc,  notre  triste  beau-irèrc, 
A  faire  ici  douation  entière 
l>e  tous  vos  biens,  contrats,  acquis ,  conquis, 
Présents,  futurs,  à  monsieur  votre  fils. 

VoLTAiHi,  l'Enfant  prodigue,  l,  t. 

On  trouve  dans  de  vieux  textes,  au  lieu  d' ac- 
quêts, ACQUISES  mot  dérivé  comme  acquis^  ocgut- 
sitiofij  d'acquérir. 

S'il  n'y  a  eofans  du mariage,  la  vesve  pourra  retenir 

en  propriété  la  moictié  des acquises,  en  rcoonceant... 

Coutumes  de  MettiydiTNouv.  Cout.gén,,  t.  II,  p.4o4,col.  i  et  a). 
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Gens  mariez  entrent,  dès  la  solemnizatioii  de  leur  ma- 
riage, en  communauté  d'acquêts  et  conquets  d'immeubles 
qu'ils  font  constant  iceluy,  soit  que  les  femmes  soient  dé- 
nommées es  lettres  CC acquises  ou  non. 

Coutumes  ttEspinai  {Voir  Nouv,  Coût,  gén,,  t.  I,  p.  8x3). 

On  trouve  aussi  dans  les  Yieilles  coutumes,  d'où 
les  ont  tirés  Cotgrave,  Oudin,  Sainte-Palaye, 

ACQUESTEUR,  ACQUESTJERESSE,  ACQUÉTEUR,  ACQUI- 

siTEUR,  désignant  l'Homme  ou  la  femme  qui  ont 
part  aux  acquêts. 

Et  après  ladite  femme  qui  estoil  ncquesteresse ,  Ta  (l'hé- 
ritage) depuis  le  trespassement  dudit  Guillaume  son  mary 
pourliz  et  tenu  sa  vie. 

CItarte  de  i375;  cité  par  D.  Carpenlier,  add.  au  Glossaire  de 
Du  Cange  au  mot  aquistare. 


ACQUIESCER,  v.  n.  {an  \dXm  Adquiescere , 
acquiescerez  et,  parce  mot,  de  ad  et  quiescere.) 

On  l'a  écrit  ADQUiEscEli.  Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye. 

Comme  acquiescerez  acquiescer,  construit  avec  la 
préposition  en,  a  autrefois  signifié  Se  reposer ,  se 
complaire  dans,  être  content  de,  se  tenir  à,  etc. 

Je  les  ay  ordinairement  veuzbon  vouloir  en  payement 
prendre,  et  en  iceluy  acquiescer,  quand  débilité  de  puis- 
sance y  a  esté  associée. 

Vous  acquiescerez  en  ceste  raison. 

Et  facilement  acquiesçais  en  la  double  recordation  de 
votre  auguste  mjijesté. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  prologue;  3;  ;  IV,  4. 

Non  seulement  il  se  disoit  estre  leur  Dieu  :  mais  pro- 
mettoit  de  lestre  tousjours,  afin  que  leur  espérance  n  ac- 
quiesçant point ^f  choses  présentes,  s'estendist  à  perpétuité. 
Caltih,  Institution  cltrestienne^  liv.  II,  c.  x,  $  9. 

Un  rapport  naturel  a  conduit  de  l'idée  de  repos, 
soit  physique,  soit  moral,  qu'exprimait  acquiescere, 
à  ridée  de  consentement  exprimé  par  acquiescer. 
Chez  les  auteurs  latins  eux-mêmes  se  rencontrent 
quelques  passages  où  acquiescere  a  le  sens  à^asseniiri^ 
par  lequel  acquiescer  peut  être  traduit.  Acquiescer, 
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en  effet,  c'est,  pour  ainsi  dire.  Se  reposer  en  une 
chose  à  laquelle  on  consent,  ne  la  point  contester/ y 
déférer,  s'y  soumettre,  qu'il  s'agisse  d'ailleurs  ou 
d  une  opinion,  ou  d'un  raisonnement,  ou  d'une  de- 
mande, ou  d'un  ordre,  ou  d'une  sentence,  enfin  de 
tout  ce  qui  peut  être  l'objet  d'un  acte  de  soumission. 
Acquiescer  a  d'ordinaire  un  régime  indirect  gou- 
verné par  la  préposition  à. 

Tel  est  le  vouloir  du  très  bon,  très  grand  Diea,  auquel 
je  acquiesce, 

Rabelais,  Pantagruel^  lY,  nouveau  prologue. 

Ceux  qui  ne  veulent  acquiescer  à  ceste  doctrine,  usent 
d'une  cavillation  sotte  et  sans  nulle  grâce. 

Calvzit,  Institution  ch'restienne,  liv.  I,  c.  xviii,  $  3. 

Celui  qui  se  résout  ne  juge  plus,  il  s'arresle  et  acquiesce 

à  ce  qu'il  tient. 

Chahion,  De  la  Sagesse,  II,  zi. 

Au  5^  livre  de  Thistolre  ecclésiastique  d'Eusebe,  vous 
voyez  le  clergé  de  Lyon  admonnester  doucement  Eleu- 
thère,  evesque  de  Rome,  à'acfiuiescer  à  la  raison. 

Est.  niSQDiER,  Recherches  de  la  France^  III,  S. 

Ne  vouloir  pas  acquiescer  au  sens  d'autruy  lors  que  la 
raison  ou  quelque  occasion  le  requiert,  c'est  signe  d'or- 
gueil ou  d*opiniastreté. 

Mich.  DB  Marillac,  Imitation  de  Jesus-Christ, 

Puisque  vostre  honneur  vous  appelle  ailleurs,  il  fâut 
acquiescer  à  une  si  douce  nécessité. 

BAr.ZAc,  Lettres,  Y,  1 7, 

Cet  archevêque  lui  ayant  dit  qu'il  ne  falloit  pas  avoir 
trop  d'impatience  de  mourir,  et  qu'il  falloit  souffrir  autant 
que  Dieu  l'ordonneroit,  elle  (Anne  d'Autriche)^  ar^ir^ior 
aussitôt,  et  fit  des  actes  réitérés  de  soumission  à  la  volontr 
de  Dieu. 

M™*  DB  MoTTBviLLB,  Mêmoîres,  1666. 

I^s  enfants  de  Dieu  acquiescent  au  jugement  de  l'Église. 
B08SUBT,  Doctrine  de  t Église,  c  19. 

11  (le  saint)  connoit  la  grâce,  son  etficacité,  il  n'ignurr 
pas  qu'elle  lui  est  nécessaire  pour  fuir  le  péché  et  prati- 
quer la  vertu  ;  qu'il  faut  vouloir  cette  grâce,  la  désirer, 
la  demander,  /  acqtu'escer^  y  coopérer. 

La  Bbutèrb,  Dialogues  sur  le  Quiêtisme,  IV. 

Si  un  homme  dit  que  dix-sept  et  trois  font  vingt-dcix, 
je  me  hâte  de  lui  dire  :  dix-sept  et  troisïie  font  que  vii^; 
aussitôt  il  est  vaincu  par  sa  propre  luaiîère  et  il  tscfmeset 
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n  ma  correclion;  le  même  inuitre  qui  |);ir]e  en  moi  pour 
le  corriger,  i^rJe  aussiuVt  en  lui  pour  lui  dire  qu'il  doil  se 
rendre. 

\'imf.\,ùv^  dr.  tSststertcx  de  Bieu^  part.  I. 

Deux  jours  iiprè!»,  il  (l^'erielon)  publia  un  mandenietit 
fort  court,  ])ar  lequel  il  se  rètrat^t.i^  contlamna  son  livre, 
en  dffcodit  la  lecUire,  tnqttit'sça  t^i  se  souitiitde  noiiveaiuîf 
i*ii  condamuatioiK 

S\itrT»SiiiOif,  Mettuntef,  169g,  t.  II,  C.  19. 

Mais  quand  ou  a  vu  qu'il  (Fontenellc)  comparpiit  IK's- 
cartes  à  >'ewton^  toute  la  Société  royale  de  Londres  s*est 
soulevée;  lniii  A^aequiescer  au  ju|^ement,  on  a  critiqué  ce 
discour:». 

Voi,TAiii(,  Lpttrei  ph'tlotophlqueSt  XI"V. 

Au  contraire,  si  vous  voulez  iiie  protéger,  uje  faire  des 
dons,  obtenir  ptïur  n)oi  des  grâces,  ïoe  tirer  de  mon  élat, 
rt  i\UQ^* acquiesce  à  vus  bienfaits,  vous  n^'aurez  reclierc'li<; 
ijifuu  faiseur  de  phrases,  et  vous  ne  seres  plus  qu'uu 
^raud  à  mes  yeux» 

J,-J.  Rot^sf&AU,  LtttireSf  57  mal  i^Sg. 

Oii  comprend  que  les  exemples  de  ce  mot  soieiil 
rares  en  poésie,  surtout  ù  cause  de  la  difficulté  de 
le  faire  entrer  dans  un  vers. 

Soit  fait,  dit  l'autre,  il  faut  à  ton  désir 
jéequifseer  et  te  faire  plaisir. 

hk  FuifTAfNc,  Contes^  11,  9, 

AcQyicscEtt  à  peut  être  suivi  d'un  verbe  à  llu fi- 
ni tif. 

Il  (Dt'cébale)  délivra  aux  dejmley.  de  l'Empereur  loutc^ 
lea  ariues,  toutes  les  niachities,  tous  les  ouvriers,  et  par- 
ticulièrement tous  les  fuj^itifs  de  raruiée  romaine,  et  ac~ 
quirsça  h  ruitiei'  ses  places ,  à  rendre  celles  qu'il  avoit 
usurpées  sur  ses    voisins..» 

OourprriAC,  tihfçire  romaînt^  IX. 

ACQUIESCEE  s*euiploie  aussi  absolument. 

L'iiomme  v  raye  ment  humble  aymeroit  mieux  qti'un 
attire?  di!it  di»  luy  qu'il  est  misera  h  le,  qu*il  nVst  rien, 
qu*il  ne  vont  rien,  que  Tion  pas  de  le  dire  luy-mesme  :  au 
moins  s'd  srait  ipi  on  le  ilie,  ii  ne  contredit  point,  mais 
/ir^iwWrr  de  b< m  canir  :  car,  croyant  véritablement  cela, 
il  est  bien-ayse  qu'on  suive  son  opinidn. 

S*  FftAK^Qis  i»A  Sali»,  Introduction  u  ia  vie  dévote,  pari,  UI|C,  5.  | 
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I,es  doutes  étant  levés  et  les  erreurs  dissipées,  mm  par 

1  évidence  de  la  raison,  m:us  par  une  autorité  souveraine 
plus  inebrardable  et  plus  ferme  que  nos  plus  solides  rai- 
sonrienients,  il  hut  que  Tcnt  en  dénient /ïr</M/i',rcr. 

liosâKKT,  Sci^on  de  iii  Quinquagésime. 

M.  de  Chovreuse,  petit   comme    IVeolier   devant    son 
maître,  embarrasse,  confus,  mais  sans  altération, /ir^yrt/cjfa 


tout  court. 


Sairt-Simok,  Mémoires^  '7*^1  I.  X,  ç,  38. 


Acquiescer»  chez  certains  mystiques,  a  servi  à 

désigner  une  sorte  de  sacrifice,  sur  lequel  ou  a  fort 
disputé  datis  la  querelle  du  quiétisuie. 

Klïe  (rame)  acquiesce  simplement  h  la  juste  condamna- 
tion ou  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu;  ce  qui  est  le 
comble  du  desespoir. 

1/ame,  a-t-il  dit  (Ff.nelon,  Maximes t!exsftintx)^t}sl  invin- 
cihloment  persuadée  qu'elle  est  jusiemeut  réprouvée  de 
Dieu....Ost  donc  ^  sa  juste  réprobation  quVIle  acquiesce.,, 
cVst  de  son  ci imc  que  Tame  est  it»vinciblement  persuadée 
et  convaincue:  la  Juste  condamnation  du  crime,  du  côté 
de  Dieu,  est  celle  qui  nous  condamne  à  l'enfer  :  quand  on 
acquiesce  à  la  juste  cnndamnation  où  l'un  croit  être  du 
coté  de  Dieu  par  son  crime,  c*est  à  sa  juste  condarhnalion, 
c'est  à  la  perte  éternelle  de  son  salut  (|u*on  acquiesce.  Ce 
sentiment  est  impie  de  Taveu  de  Tauieur;  il  fait  donc 
acquiescer  l'amer  l*iuq*iété. 

Bos%iTiT«  m»  éerit  sut  In  Maximes  des  $mnts^  Question  iinpor- 

laole^  »i  etc  ;  Ptè/aee   sur  titittruaiion  fm*torûU   de  Mgr 

d§  Camiraif  J|  19. 

AcQDiESCEîi S  emploie  aussi  d'une  manière  spéciale 
dan&  la  langue  de  la  jurisprudence. 

Procuration  fiour  acquiescer. 

Acquiescer  et  rcnotieer  à  son  ;q>pel 

Acquiescer  par  advb  de  conseil. 

W  icoT,  Thre4or  de  la  langue  fcanfOtie, 

Acquiescer  à  lad  verse  partie,  lui  donner  gain  de  cause. 
MorKT*  DictionHatte^ 

On  dit  au  [>alais,  qu*uu  homme  acquiesce  à  un  ju^'cmeilt 
ou  â  uïie  seiUence,  lorsqu'il  restécule,  ou  qu'il  renonce  à 
l'appel  qu'il  avoit  in terjrté.  On  âr^»fV(reexpressémentpar 
éeril  en  consentant  à  rexectition  d'un  jugement,  en  rt- 
nonçant  à  l'appel,  ou  en  se  désistant.  On  nrquiesce  aussi 

.    1)1- 
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tacitement,  quand  on  exécute  en  tout  ou  en  partie,  la 
sentence.  On  peut  néanmoins  l'exécuter  sans  acquiescer^ 
pourvu  que  dans  Tacte  qui  contient  l'acquiescement  ta- 
cite, on  proteste  d'appeler  des  chefs  qui  font  préjudice. 
*  Dictionnaire  de  Trévoiir. 

Sur  ces  mémoires  la  Cour  ordonna...  4°  que  les  juges 
seroient  tenus  de  prononcer  contre  les  accusés,  suivant  la 
rigueur  des  ordonnances,  sans  prétendre  modérer  la  peine 
pour  obliger  les  accusés  ^^acquiescera  leurs  jugemens... 
FLÉcBikn,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Le  czar'ne  se  rendit  point  aux  prières  de  sa  femme;  il 
crut  qu'il  était  important  que  la  sentence  fût  prononcée 
publiquement  au  prince,  afin  qu'après  cet  acte  solennel 
il  ne  pût  jamais  revenir  contre  un  arrêt  auquel  il  avait 
acquiescé \u\-mè\we,  et  qui  le  rendant  mort  civilement,  le 
mettrait  pour  jamais  liorsd*état  de  réclamer  la  couronne. 
Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  part.  II,  c.  lo. 

Acquiesce,  participe. 

Il  est  invariable,  se  construisaut  toujours  avec 
l'auxiliaire  avoir. 


^ACQUIESCEMENT,  s.  m. 

L*action  d*acquiescer. 

Gomme  acquiescer,  il  se  construit  avec  la  prépo- 
sition à. 

J'apporte  un  entier  acquiescement  d'esprit  atout  ce  que 
vos  lettres  contiennent. 

Balzac,  Lettres,  Y,  z5. 

La  béatitude  de  l'homme  consiste  dans  un  acquiesce- 
ment  doux  et  paisible  à  la  condition  où  l'on  se  trouve. 
SAiirT-EniEMOirT  (cité  par  Furetière). 

Un  acquiescement  humble  arix  vérités  de  la  foi. 

Abelli,  Principes  de  la  morale  c/trétienne,  part.  II. 

Quoique  la  vie  de  cette  vierge  sainte  eût  été  une  confor- 
mité continuelle  aux  ordres  du  ciel,   un  acquiescement 
universel  aux  vues  et  aux  desseins  de  Dieu  sur  elle... 
Mauillon,  Sermons,  Purification. 

Chacun  applaudit,  et  M.  Bons,  d'un  coup  de  tcte  ré- 
servé, remercia  l'auteur  de  la  proposition  qu'il  avoit 
faite,  et  l'assemblée  de  Vacqitiescement  qu'elle  venoit  d'a- 
donner. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  VII. 
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Mon  esprit  refuse  tout  acquiescement  h  l'idée  de  la  ma- 
tière non  organisée  se  mouvant  d'elle-même. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  lY. 

En  effet,  que  signifiait  Y  acquiescement  royal  à  renon- 
ciation abstraite  des  droits  naturels? 

M™^  DE  Staël,  Considér.  sur  la  Révolution  franc, y  part.  II,  c.9. 

AcQuiEscEMEîNT  à,  comme  acquiescer  à,  est  quel- 
quefois suivi  d'un  verbe  à  Tinfinitif. 

La  foi  chrétienne  n'est  point  un  pur  acquiescement  à 
croire,  ni  une  simple  soumission  de  l'esprit,  mais  un  ac- 
quiescement et  une  soumission  raisonnable. 

BouRDALOus,  Sermotfs,  Sur  Taccord  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Acquiescement  peut  encore,  aussi  bien  que  ar- 
quiescery  se  dire  dune  manière  absolue. 

Si  cet  acquiescement  ïCéioxi  pas  raisonnable,  ceneseroit 
plus  une  vertu. 

BouRDALOUE,  Sermons,  Sur  Paccord  de  la  raison  et  de  la  foi. 

il  faut  que  dans  cet  acquiescement  de  la  volonté,  que 
dans  ce  consentement,  il  n'y  ait  ni  violence  ni  contraiote. 
Le  même,  Sermons,  Sur  le  sacrifice  rdigieaz. 

La  contention  de  télé  fatigue,  rebute,  épuise;  Vacquées- 
cernent  de  l'esprit  et  l'union  du  cœur  ne  lassent  pas  de  niéaie. 
'  FÉMELoif ,  Lettre  au  vidnme  iC Amiens^ 

Les  démonstrations  mathématiques  sont  si  évideutf% 
que  les  plus  opiniâtres  ne  peuvent  refuser  leur  acquiesce 
ment,  * 

Malebrahcbe  (cité  par  Fureticre). 

Les  corporations  judiciaires.  • .  accompagnaient  leur 
acquiescement  ou  leur  refus,  de  remontrances  sur  l'adai- 
nistratîon. 

M"*  SE  Staîll,  Considér,  sur  la  Révolution  freMe,^  part.  I,  c  3. 

L'emploi  du  verbe  acquiescer  par  certains  mjfti- 
ques,  on  l'a  vu  plus  haut,  s'est  étendu  au  substantif 

ACQUIESCEMENT. 

£lle  (l'âme)  fait,  •  • .  uu  acquiescement  simple  à  la  eoi- 
damnation  juste  oà  elle  croit  être  de. la  part  de  Dice.0 
sont  les  propres  paroles  de  lauteur...  tant  s'en  faut  fif 
l'article  de  l'auleur  convienne  avec  ceuxd'Issy,  qo'ïuooi- 
traire  on  a  affecté  dans  celui-là  le  terme  \Varqmincfmf^ 
qui  est  expressément  défendu  daos  célix  d'issy,  \ 
celui  qui  met  le  comble  au  désespoir. 
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Gfs  paroies  impies  autant  cjiie  barbares  de  persuasion 
invincible,  de  sacrifice  absolu,  à* acquiescement  simple  à 
sa  damnation,  ne  sortent  jamais  de  sa  bouche  (de  saint 
François  de  Sal^s).  11  ne  parle  que  d*espérance.  Ce  qu*on 
appelle  acquiescement  et  sacrifice  est  une  peine,  une  ten- 
tation qu'il  faut  faire  détester  à  l'àme. 

BofSDCT,  III«  écrit  sur  les  Maximes  des  saints;  Question  ini|K)r- 
tante  si,  etc. 

Je  connois,  mon  père,  une  parfaite  résignation  aux 
ordres  de  la  Providence,  une  soumission  entière  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  une  religieuse  attention  à  la  bien  discerner, 
soit  dans  le  livre  de  TÉvang^ilc,  soit  dans  ses  commande*- 
ments,  ou  dans,  ceux  de  son  Église,  une  scrupuleuse 
attention  sur  la  conduite  qui  me  fait  agir,  si  elle  est  con- 
forme à  la  loi  de  Dieu  ou  non  ;  y  a-t-il  uu  autre  abandon 
que  celui-là?  Jeserois  curieux  de  rapprendre.  — Notre 
abandon^  mon  cher  monsieur,  est  im  acquiescement  à  tout 
ce  qui  se  passe  en  nous,  de  bon  ou  de  mauvais,  sans  au- 
cun discernement,  regardant  en  toutes  choses  vertu  ou 
crime  indifféremment,  comme  ordre  et  volonté  de  Dieu. 

Mais,  mon  père,  quel  moyen  y  a-t-il,  (fue  les  pratiques 
vertueuses  qui  font  mourir  le  vieil  homme  et  les  oeuvres 
de  péché,  que  le  sentiment  de  l'humilité  chrétienne,  qui 
est  le  parfait  anéantissciiient,  que  l'ensevelissement  de 
Famé,  cette  sépulture  du  chrétien  avec  J.-(].  puissent 
naitre  d'un  acquiescement  aveugle  et  mal  entendu  à  tout 
ce  qui  se  passe  en  nous,  sans  aucun  discernement  de  la 
volonté  de  Dieu,  qqi  seroit  peut-être  notre  règle  infail- 
lible. 

La  BnuTisi,  Dia/ogties  sur  le  Quiétisme,  VII. 

Nouveau  système  d'oraison,  si  inconnu  à  la  simplicité 
de  la  foi,  et  qui  mettiez  Vacquiescement  oiseux  et  le  fana- 
tisme de  vos  prières  à  la  place  des  devoirs  et  des  violences 
de  l'Évangile  ! 

Massilloit,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand, 

AcQUiESCEMERT  a  part  aussi  à  remploi  judiciaire 
à^aequitîcer. 

lettres  fiVacqttiescementj  déclarant  renonciation  à  la 
cause. 

jicquiescemenSj  ou  causes  que  l'on  donne  gaignées  (cau- 
sa? dedititiae,  non  judicalie). 

Rob.  EsTiKNiir,  Dictionnaire fr,'lat.  iS^g, 

Une  désertion  d'appel  est  un  tacite  acquiescement. 

L'exécution  d*un  jugement,  d'un  contrat  est  un  vrai  ac^ 
quieêcement. 
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On  ne  revient  point  contre  un  acquiescement. 

Dictionnaire  de  Trévoux, 


ACQUITTER,  v.  a.  (soit  directement  de  Quitte, 
voyez  ce  mot;  soit,  par  le  bas  latin  Acquietare,  du 
latin  quielare,  quietus.)  .  ' 

Autrefois  acquicteh,  acquictier  (voyez  le  Dict. 
fr.'lat.  de  Bob.  Estiennc  et  les  exemples  ci-après). 

Acquitter,  qui  signifie  au  propre  Rendre  quitte 
d'une  dette,  ou  bien,  dans  un  sens  moral,  d'une  pro- 
messe, d*une  obligation,  etc.,  a  naturellement  pour 
régimes  directs  des  noms  de  personnes. 

Nous  trouvons  que  Cato,  curateur  de  Lucullus,  vendit 
un  grand  prix  les  piscines  et  viviers  de  son  mineur,  pour 
Vacquiter, 

G.  BoccBET,  SeréeSf  liv.  I,  6*  serée. 

Ou  s'est  servi  quelquefois  de  même  du  verbe  sim- 
ple QUITTER  (voyez  ce  mot). 

C'est  à  la  charge  que  vous  ne  m'en  demanderez  pas  da- 
vantage, si  vous  ne  voulez  que  je  vous  -en  die  plus  que  je 
n'en  sçay.  —  Je  vous  quitte,  puis  qu'ainsi  est. . .  je  vous 
asseure  que  je  ne  les  quittera^  pas  à  si  bon  maix'hé. 
H.  EsTiENiiE,  i***  Dial,  du  nottv,  lang.fr,  italianisé. 

Quelquefois  le  régime  direct  d'ACQurriER  est  un 
nom  qui  désigue  collectivement  des  personnes, 
comme  peuple,  famille,  compagnie,  etc.;  ou  bien  en- 
core ,  par  une  sorte  de  personnification,  un  nom 
de  chose^  terre,  propriété,  succession,  etc. 

y  ai  acquitté  ce  fonds,  je  l'ai  déchargé  de  toutes  les 
dettes  auxquelles  il  étoit  hypothéqué. 

y  ai  acquitté  toute  la  succession  de  mon  père,  elle  est 
franche  et  quitte. 

FutBTiitE,  Dictionnaire. 

11  a  acquitté  sa  famille. 

Il  a  acquitté  la  succession. 

y  ai  acquitté  exuiètemeni  cette  propriété. 

Il  devait  sur  sa  charge^  mais  il  l'a  tout  à  fait  acquittée. 
Dictionnaire  de  t Académie, 
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Une  personnification  analogue  a  conduit  à  dire 
ACQUITTER  sa  couscieuce,  sa  promesse,  sa  parole,  etc. 

Mais  je  croy  bien  que  eu  la  fin  il  paya  trente' mille 
francz  pour  sa  foy  acquitter, 

Froissart,  Chroniques t  liv.  I,  part.  Il,  c.  aCa* 

Et  ung  peu  après  que,  j'auray  besongné  avec  mes 
gens,  incontinent  seray  devers  vous,  pour  acquitter  ma 
foy. 

A.  DE  LA,  Sale,  le  Petit  Jehan  de  Saintré,  c.  75. 

Nous  supplions  Votre  Majesté  de  faire  acquitter  oostre 

paroi  le. 

L'ÉTSQDB  d'Acqs  à  Catherine  de  Médicîs,  3o  novembre  et  a  dé- 
cembre x57i  (Voir  Négociations  dans  le  Levant^  t.  III,  p.  ai 8, 
note,  col.  a). 

Ces  promesses  (de  Henri  1 V)  furent  fidèlement  acquit- 
tées^ lorsqu'entin,  étant  roi  absolu  et  paisible,  il  eût  pu  re- 
fuser de  payer  ce  prix  de  la  rébellion. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  174. 

Vos  saîrement,  vos  fiance  acquitez. 

Garin  le  Lolierain,  1. 1,  p.  loa. 

Monsieur  acquittera  la  parole  donnée. 

Reonard,  le  Légataire  universel,  II,  5. 

On  est  arrivé  de  même  à  dire  acquitter  une  dette, 
un  contrat,  une  obligation,  etc.,  et  à  faire  ainsi  de  ce 
verbe  une  sorte  de  synonyme  de  Exécuter,  payer; 

Soit  au  propre  : 

Je  luy  ay  fait  despecher  une  ordonnance  de  la  somme 
de  trois  cens  livres  laquelle  il  vous  présentera  avec  cette 
cy  et  que  je  vous  prie  commander  quelle  luy  soit  acquittée 
incontinent. 

Heiiri  IV  (la  septembre)  dans  Sully,  OEcon.  roy,,  t.  II,  c.  3a. 

Un  million  qu'elle  retira  du  duché  de  Réthelois  servit 
à  multiplier  ses  bonnes  œuvres,  et  la  première  fut  d'acquit- 
ter ce  qu'elle  devoit,  avec  une  scrupuleuse  régularité. 
BossusT,  Oraison  funèbre  d^  Anne  de  Gonzague, 

Comme  mon  frère  étoit horriblement  persécuté  par  ceux 
à  qui  il  devoit,  il  crut  qu'il  pourroit  prendre  quelques 
deniers  sur  le  courant  de  l'année  1664,  pour  acquitter  les 
dettes  les  plus  criardes.  ! 

Ch.  Perrault,  Mémoires^  liv.  IV. 

Vous  autres  gens  de  qualité,  quand  vous  avez  frappé 
deux  fois  sur  l'épaule  d'un  procureur,  vous  croyez  que 
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c'est  de  l'argent  comptant,  et  qu'un  peu  de  bienveillance 
ac^mV/^  toutes  vos  dettes. 

Arlequin  Grapignan  (Voir  Théâtre  ital.,  1717, 1. 1,  p.  35-36). 

Il  n*y  a  point  de  souverain  en  Europe,  ni  peut-être  sur 
la  terre,  qui  ait  un  tel  revenu  quand  toutes  les  charges 
sont  acquittées. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV^  c  34. 

Je  suis  maintenant  très  en  état  à* acquitter  votre  petit 
mémoire  sans  m'incommoder. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres ^  a  décembre  X76S. 

LX  mile  doubles  d'or  vous  ferai  compter, 
Et  sera  ma  rençon  que  je  veil  aquiter, 

CuvELiBR,  Chroniqtte  de  Bertrand  Du  Guesclin,  v.  13617. 

L'Athlète  avoit  promis  d'en  payer  un  talent: 

Mais  quand  il  le  vit^  le  galant 
N'en  donna  que  le  tiers;  et  dit,  fort  franchement, 
Que  Castor  et  Pollux  acquittassent  le  reste. 

La  FoNTAiRE,  Fables^  1,  14, 

Le  testament  de  l'oncle  acquittera  mes  dettes. 

Regiiaad,  le  Légataire  universel  II,  7. 

Soit  dans  un  sens  moral  : 

Il  (de  Belloy)  parloit  souvent  de  cette  obligation  : 
avons -nous  pu  mieux  acquitter  sa  dette,  qu'en  vous 
priant,  monsieur,  de  prendre  sa  place? 

ÇuppoK,  Réponse  au  discours  de  réception  du  duc  de  Duras, 

. . .  Les  prévenances  et  les  honnêtetés  dont  vous 
m'avez  comblé,  adressées,  dans  votre  intention  comme 
dans  la  vérité,  à  un  homme  de  bien  et  d'honneur,  ont  ï 
ma  reconnoissance  et  à  mon  attachement  un  droit  que  je 
serai  toujours  empressé  d'acquitter. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  1771;  à  Ml  Dusauli. 

Despréaux,  qu'on  accusoit  d'être  avare;  rendit  toos  les 
revenus  d'un  bénéfice  qu'il  avoit  possédé  pendant  huit 
ans  et'  dont  il  n'avoit  pas  acquitté  les  devoirs. 

D*AxBMBERT,  Eloge  de  Despréaux^  notes,  3$. 

•  • 

On  dit  aussi  (jlans  un  sens  spécial,  ACQurrria  les 
droits  établis  sur  les  marchandises  à  leur  entrée  et 
à  leur  sortie,  et  à  une  époque  fort  ancienne,  on  a 
dit  ACQurrTER  la  marchandise  elle-même. 

Si  aquitera  chascun  sa  chose. 

Home  qui  acheté  beste  à  Paris,  se  il  Vaquitte  à  P^t- 
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pont,  si  puel  nporter  à  Paris  le  cuir  et  vendre  sans  cous- 
tume  doner. 

Est.  BoiLEAU,  le  Livre  des  Uétiers^  part.  II,  lit.  II. 

II  est  fait  allusion  à  cette  manière  de  parler  dans 
ce  passage  d'un  de  nos  Vieux  poètes  : 

Baron,  dist-il,  or  tost,  amont  venés. 
Bien  i  poés  séurement  entrer; 
J'ai  le  pasaigc  et  la  tour  aquité^ 
Car  j*ai  le  maistre  à  ni*espéc  tué 
Qui  le  gardoit  et  y  ver  et  esté. 

Huon  de  Bordeaux^  v.  Saa?. 

« 

AcQurrrER,  outre  son  régime  direct,  reçoit  plu- 
sieurs sortes  de  régimes  indirects  ; 

L*un,  gouverné  par  la  préposition  de^  fait  con- 
naître de  quoi  on  est  acquitté  : 

Ge  Ferris  dux  de  Lorregne  et  Marchis,  faiz  assavoir... 
que  je  franchis  et  acquit  tous  mes  hommes  et  toutes  mes 
femmes  don  Nuef-chastel,  de  toutes  toltes  et  de  toutes 
tailles. 

Lettre  de  ia56.  (Voir  Ordonnances  des  rois  de  France^ 
t.  VII,  p.  36a). 

Quelque  bon  mesnnger  du  public  dira  quil  vaudroit 
mieux  à  acquitter  le  Roy,  que  de  le  jetter  en  nouvelle 
despense«  Je  respon  que  ceci  est  V acquitter  €rwued^%  plus 
belles  dettes  à  quoy  il  est  obligé,  qui  est  de  rendre  sa  no- 
blesse ornée  de  vertu. 

I^  Noni,  Discours  politiques  et  militaires^  dise.  5« 

Le  juste  paye  ce  qu'il  ne  doit  pas  et  acquitte  les  pé- 
cheurs de  ce  qu'ils  doivent. 

BossuiT,  Discours  sur  C histoire  universelle^  II,  6. 

Il  est  A  craindre  qu'ils  (les  Juges)  ne  chargent  quelque- 
fois la  justice  de  les  acquitter  de  cette  espèce  de»  dette 
qa*ils  contractent  envers  les  grands. 
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D'Aguksskau.. 


Va,  va,  consolons-nous,  Hector,  et  quelque  jour 
Le  jeu  m'acquittera  des  pertes  de  l'amour. 

Régit ARD,  le  Joueur,  V,  se.  dernière. 

L'autre,  gouverné  par  à  l'égard  de,  envers^  fait 
connaître  la  personne  h  IVgard  de  laquelle,  envers 
laquelle  on  est  acquitté. 

Je  voua  prie  que  ce  voyage  veuillez  entreprendre  pour 


l'amour  de  moy,  et  mon  ame  acquitter  entiers  nostre  sei- 
gneur. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  T,  c.  47. 

En  détruisant  son  propre  ouvrage,  en  me  faisant  plus 
de  mal  qu'il  ne  m'avoit  fait  de  bien,  il  niacquitte  envers 
lui  de  toute  reconnoissance. 

J.-J.  RoussKAv,  Lettres,  S  août  1765. 

11  semble  qu'il  vous  soit  réservé  d'acquitter  la  nation 
envers  deux  de  s^s  plus  grands  poëtes« 

CflAMPVoaT,  Éloge  de  La  Fontaine, 

Quelles  assez  dignes  offrandes 
Nous  acquitteront  envers  Dieu  ? 

Racaït,  Odes^  au  cardinal  de  Richelieu. 

Envers  votre  valeur  acquittez  ma  parole. 

RoTaou,  f^enceslas,  I,  4, 

Pourvu  que  vous  vouliez  qu'une  main  qui  m'est  chère. 
Un  fils  le  digne  objet  deTamourde  son  père, 
Xipharès,en  un  mot,  devenant  votre  époux, 
Me  venge  de  Phamace  et  m'acquitte  envers  vous. 
J.  Racini,  Mithridate,  III,  5. 

On  a  dit  autrefois,  dans,  le  langage  poétique,  au 
lieu  à' acquitter  envers,  acquitter  vers,  ou  bien  encore 
acquitter  à. 

Si  je  dois  à  ce  prix  vous  acquitter  ma  dette. 

MoLiiai,  r Étourdi,  V,  9. 

Une  troisième  classe  de  régimes  indirects,  gou- 
vernés par  avec^  parade,  aux  dépens  de,  etc.,  fait 
connaître  de  quelle  façon  on  est  acquitté. 

Oh  !  quand  elle  gagneroit  mille  pistoles^  elle  aimeroit 

mieux  mourir  que  d'en  acquitter  la  moindre  dette  :  c'est 

une  chose  sacrée  que  l'argent  du  jeu,  ce  sont  des  fonds 

pour  le  plaisir,  où  l'on  ne  touche  point  pour  le  nécessaire. 

DAircovaT,  Us  Bourgeoises  à  la  mode,  I,  la. 

Mais  quand  on  a  d'aussi  grandes  obligations  à  une 
femme,  en  vérité,  ce  n*est  pas  avec  de  l'amour  qu'un  bon 
cœur  \t%  acquitte;  il  se  pénétre  de  sentimens  plus  sérieux. 
BfAaiVAUx,  le  Paysan  parvenu,  part  V. 

Je  souloye  ma  jeunesse  ac^ui/zer 
A  joyeuses  escriptures  dicter. 

Alain  CaAaTiaa,  t  Espérance. 

Quoi  que  doive  un  monarque,  et  dùt-il  sa  couronne, 
Il  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qu'à  personne. 
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Et  cesse  (Ifî  devoir  quand  la  dette  est  d*unrang 
A  ne  point  VacquHtcr  t|u'«//a:  dépens  de  leur  sang. 
P.  CoaNEiLT^,  Pompée,  I,  i. 

Acquitter,  construit  de  ces  diverses  manières, 
reçoit  assez  fréquemment  pour  sujets ,  au  lieu  de 
noms  de  personnes,  des  noms  désignant  la  chose 
par  laquelle^  au  moyen  de  laquelle  on  est  rendu 
quitte. 

La  mort,  dit-ou,  nous  acquitte  de  toutes  nos  obligations. 

MoirTAiGiTE,  Essais,  I,  7. 

11  y  a  une  certaine  reconnoissance  vive  qui  ne  nous  ac- 
quitte  pas  seulement  des  bienfaits  que  nous  avons  reçus, 
mais  qui  fait  même  que  nos  amis  nous  doivent,  en  leur 
payant  ce  que  nous  leur  devons. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  CCCCLX. 

Quelle  promesse  pouvoit  nCacquittcrde  ce  que  je  devois 
à  d'autres  et  à  moi-même. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  8  août  1765. 

. . .  Je  veux  envers  lui  que  votre  main  \W acquitte. 
Molière,  les  Fâcheux^  III,  6. 

Mais  je  ne  prétends  pas  qu*un  impuissant  courroux 
Dégage  ma  parole  et  nCacquitte  envers  vous. 

J.  Racine,  Britannicus^  I,  3. 

Croyez-vous  t\\x*envers  moi  le  remords  vous  acquitte  ? 
Crébilloit,  Electre,  III,  5. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  les  suivants,  où 
reparait  lancienne  locution,  remarquée  plus  haut, 
acquitter  à. 

£t  je  ne  sais  quelle  offrande 
M>/î  i^Qul  acquitter  aux  cieux. 
Malherbe,  Cha/uon  ;  C'est  faussement  qu*on  estime. 

Mais  quel  effort,  seigneur,  quel  assez  digne  prix 

^'acquittant  h  vos  soins 

La  Fosse,  Manlius^  III,  5. 

Acquitter,  avec  le  pronom  personnel,  peut  s'em- 
ployer absolument,  au  sens  de  Se  rendre  quitte  ; 
Lorsqu'il  s'agit  d  une  dette  proprement  dite  : 

y^c^Mic/^rlôyaumerit  et  constamment. 
Pour  se  mieux  aaïuicter. 

Rob.  EsTiEifiTE,  Dictionnaire  fr,-lat. 


ACQ 

11  ne  se  serait  jamais  acquitté,  si  son  père  ne  fût  mort. 
Daret,  Dictionnaire  fn-lat» 

Je  suis  homme  qui  aime  à  m 'acquitter  le  plus  tôt  que  je 
puis. 

Molière,  le  Bourgeois  gentitlutmme,  UI,  4. 

Il  (M.  de  Sévigué)  trouve  Tinvention  de  déj^enser  sans 
paroître,  de  perdre  sans  jouer,  et  de  payer  sans  s'acquitter. 
M™'  DS  SÊviGirÊ,  Lettres,  27  mai  z68o. 

Vous acquittery  monsieur?  avec  quelle  monnoie ? 
Regitard,  le  Joueur,  I,  8. 

Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  obligation  morale  : 

Vm  (on)  ne  sacquite  pas  por  rendre  la  chose  trichiée. 
L»  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c.  xvi,  J  i. 

Elle  print  en  elle  cuer  vertueux  et  se  réconforta,  vain- 
quant nature,  pour  sa  promesse  elsoy  acqtiictier  et  â  son 
seigneur  obéissance  païer. 

Jje  Ménagierde  Paris,  V*  distinclîoD,  6*  art.  l.  I,  p.  X09. 

11  est  de  la  reconnoissance  comme  de  la  bonne  foi  des 
marchands  :  elle   entretient  le  commerce;  et   nous  ne 
payons  pas  parce  qu'il  est  juste  de  nous  acqtUtter^  mais 
pour  trouver  plus  facilement  des  gens  qui  nous  prêtent. 
La  Rochefoucauld,  Maximes,  CCXXIII. 

Je  vous  dois  tout,  Sire,  mais  je  crois  rn  acquitter  eo 
quelque  manière,  en  vous  donnant  Colbert.  (  Paroles  de 
Mazarin  à  Louis  XIV.) 

L'abbé  de  Cboisy,  Mémoires,  II. 

Je  serai  ravi  de  te  faire  gagner  cent  pistoles.  J'aime  à 
m'acqtdtiery  Pasquin. 

Regitard,  Attendet-moi  sous  l'orme,  l,  8. 

l^roid*Arragon,  Ferdinand  le  Catholique,  pouvait  re- 
prendre quelques  villes  maritimes  dans  le  royaume  de 
Naples,  qu'il  avait  engagées  aux  Vénitiens.  C'était  une  ma-  ' 
nière  prompte  de  s^acquitter, 

VoLTAiBB,  Essai  sur  les  mœurs,  c  ii3. 

Entre  payer  ses  dettes  ets'acqiuttery  je  mets  une  grande 
différence.  * 

J.-B.  Rousseau,  Lettres,  30  septembre  1711. 

Il  reçoit  des  bienfaits,  il  en  a  le  droit,  car  il  rendroit 
tout  sans  croire  s'être  acquitté. 

Cbamppoet,  Éloge  de  La  Fontaine, 

Car  d'elle  me  puis  bien  servir, 
Se  loyaument  veult  s'acquicter. 
Cb.  D*OiiLÉARS,  Ballades,  Espoir  m'a  apporté 


ACQ 


ACQ 


729 


Si  fusse  uutnnt  éloquente  et  aprise, 
Comme  tu  dis,  je  ferois  mon  debvoir 
De  niacquiUer. 
Jknt.  Gaillard,  Rondeau,  à  Cl.  Marot. 

Donne- moi  seulement  le  temps  de  m^ acquitter, 
L.  Raciiti,  Odes  sacrées^  XXI. 

De  là  remploi  ancien  de  s'acquitter  au  sens  gé- 
néral de  Bien  faire  son  devoir,  se  bien  conduire. 

Va  fist  à  la  porte  mesmement  trois  de  ses  filz  chevaliers, 
qui  ^w^x  se  acquittèrent  moult  bien  en  leur  nouvelle  che- 
valerie. 

Vous  estes  mon  filz,  car  loy animent  vous  vous  estes 
acquité  à  ce  jour. 

FaoïssART,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  xoa,  ^94. 

Après  commencèrent  les  dances  où  tout  homme  s*ac' 

quitta  le  mieulx  qu'il  peut. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  1 3. 

Je  vous  rendray  Thonneur  que  vous  me  faites,  en/7i*ac- 
quittant  selon  vosrre  vouloir. 

La  auNK  DE  Navarre,  Lettres,  153;.  Lettre  Sx  à  Francis  I*'. 

A  remploi  absolu  de  s^acquittbr  se  rapportent 
quelques  proverbes  ou  expressions  proverbiales. 


Qui  s  acquitte  s'enrichit. 


Cotgrati,  Dictionnaire, 


Il  se  ruine  à  promettre,  mais  il  s'acquitte  k  ne  rien  tenir. 
FoRETiERK,  Dictionnaire, 

S  ACQUFTTKR  reçoit  les  divers  régimes  indirects 
avec  lesquels  on  a  vu  plus  haut  que  peut  se  cons- 
truire ACQUITTER. 

S'acquitter  de  est  particulièrement  d*un  très-fré- 
quent usage,  lorsqu'il  est  question  ; 

Soit  d'une  dette,  d'un  engagement,  d'un  acte  de 
reconnaissance,  de  réciprocité  : 

J'ai  promis  à  ma  dame  la  royne  vostre  mère,  que  fe- 
roye  ce^  livre;  et,  pour  mojr  aquitier  de  ma  promesse, 
fai-je  fait. 

JoiHViLX.!,  Histoire  de  saint  Louis, 

Tous  ceux  qui  s'acquittent  des  devoirs  de  la  reconnois- 
sance  ne  peuvent  pas  pour  cela  se  flatter  d'être  recon- 
noissants. 

I. 


Le  trop  grand  empressement  qu'on  a  de  s'acquitter 
d'une  obligation,  est  une  espèce  d'ingratitude. 

La  Rochefoucauld  ,  Maximes,  CCXXIY,';  CCXXYI. 

Je  lui  ai  une  obligation  dont  il  faut  que  je  m'acquitte 
avant  toutes  choses. 

Souffrez  que  je  lui  rende  ici  ce  qu'il  m'a  prêté,  que  je 
m'acquitte  swv  le  champ  de\-Ay\e  que  je  lui  dois  par  un 
délai  de  notre  vengeance. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  III,  6. 

Vous  savez  de  quelle  conséquence  il  est,  pour  des  per- 
sonnes de  condition,  de  s'acquitter  de  cette  sorte  de  dette. 

Lk  Sage,  Gil  £las,  III,  3. 

Votre  hôtesse  même  m*avoit  déjà  tirée  du  plus  fort  de 
mes  embarras,  et  je  m'acquitterai  de  tout  cela  dans  quel- 
ques jours  ;  mais  ma  reconnoissance  sera  éternelle. 

Maritaux,  la  Fie  de  Marianne,  ptrt.  II. 

Pour  ce,  veuillez  vous  acquicter 
De  mon  cœur  que  vous  ay  donné... 
En  le  gardant  en  loyaulté... 
Cb.  D'OaLKANS,  Ballades,  Bêle,  8*il  vous  plaît  écouter. 

Hélas!  de  tant  d'amour  et  de  tant  de  bienfaits. 

Mon  père,  quel  moyen  de  m'acquitter  jamais? 

J.  Racihe,  Athatie,  lY,  3. 

Allons,  il  faut  partir,  il  faut  que  je  m'acquitte 
Des  funèbres  tributs  que  sa  cendre  mérite. 

VoLTAïai,  OEdipe,  Y,  3. 

De  mes  dettes  je  veux  aujourd'hui  m'acquitter. 
RaoHAED,  le  Joueur,  I,  7. 

Soit  d'une  promesse,  d'un  vœu,  d'an  acte  reli- 
gieux, d'une  obligation  morale  : 

Entre  régner  et  régir,  il  n*y  a  pas  grande  différence, 
quand  on  s'acquite  de  son  devoir. 

Est.  PASQUiia,  Recherdies  de  la  France,  IX,  aa. 

Le  remède  contre  cet  excès  (de  TirrésolutioD)  est  de 
s'accoutumer  à  former  des  jugements  certains  et  déter- 
minés touchant  toutes  les  choses  qui  se  présentent,  et  à 
croire  qu'on  s'acquitte  toujours  tie  son  devoir  lorsqu'on 
fait  ce  qu'on  juge  être  le  meilleur,  encore  que  peut-être  on 
juge  très-mal. 

DiscAKTif,  Us  Pauions  de  Came,  paru  III,  art.  170. 

Afin  de  s'acquitter  des  vœux  qui  a  voient  esté  faits 
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pour  sa  santé^  il  célébra  des  jeux  solemnels  durant  quel- 
ques jours  en  Phonneur  d^Esculape  et  de  Minerve. 

Yaugclâs,  trad.  de  Quinte' Curce,  III,  7. 

Je  ne  pourrois  tn* acquitter  de  la  parole  que  je  vous  ai 
donnée,  de  vous  faire  savoir  leur  morale. 

PASCàL,  Provinciales^  VIII. 

Il  y  a  de  la  grandeur  à  s'acquitter  constamment  des 
moindres  devoirs. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  M,  de  Lamoignon. 

Un  homme  est  fidèle  à  de  certaines  pratiques  de  reli- 
gion, on  le  voit  s'en  acquitter  avec  exactitude.... 

La  Bruyiri,  Caractères,  c.  la. 

J'étoisen  pèlerinage 

Et  m* acquittais  d'un  vœu  fait  pour  votre  santé. 
La  Fohtaini,  Fables,  YVLl,  3. 

Soit  d*un  acte  de  civilité,  d^une  marque  de  défé- 
rence, derespecty  d'obéissance,  etc.  : 

Je  m'acquitte  bien  tard,  madame,  ^Tune  telle  visite. 
MoLiiim,  t Avare f  III,  xo. 

Les  grands  hommes,  Colbert,  sont  mauvais  courtisans. 
Peu  faits  à  s'acquitter  des  devoirs  complaisants. 
MoLicRi,  la  Gloire  du  F  al  de  Grâce, 

Je  rn  acquitte.  Monsieur,  de  ce  que  je  vous  dois. 

Et  comment  donc  I  ne  veux-tu  pas 
Que  de  mon  devoir  je  m  acquitte  y 
Et  que  d'Amphitryon  j*ail le  suivre  les  pas? 

Li  ifiiu,  les  Fâcheux,  III,  2  ;  Amphitryon,  I,  4. 

Soit  de  raccomplissement  d'une  mission,  d'un 
ordre,  des  fonctions  d'une  place,  etc.  : 

De  ces  defQances  porter  en  France  fut  prié  et  chargé 
Tevesque  de  Lincole^  qui  bien  s^en  acquitta. 

Je  obéiray  à  vous,  car  c'est  raison,  et  m'acquitteray  de 
ce  voyage  à  mon  loyal  povoir. 

FaoïssART,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  79;  liv.  II,  c.  38. 

Le   roy  ordonna  distribuer  quinze  mil  escuz  d'or  : 

mais  celluy  qui  eust  la  charge^  en  retint  une  partie,  et 

/Vu  acquita  mal. 

CoMHTiris,  Mémoires,  II,  9. 

11  est  bien  plus  facile  de  se  passer  des  biens,  honeurs^ 
dignitez,  charges,  que  s'y  bien  gouverner  et  bien  s'en 
acquiter, 

CHARROXf,  De  la  Sagesse,  I,  5o. 
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Cependant,  le  Sénat,  s*abaissant  jusqu'aux  plus  lâches 
soumissions,  ces  mots  échappèrent  à  Tibère  :  Qu'il  n'estoii 
pas  capable  de  porter  tout  seul  le  faix  de  TEmpire,  nais 
qu'il  tâcheroit  de  s'acquiter  de  la  part  qui  seroit  commise 
à  ses  soins. 

Pkraot  d'Ablahcoubt,  trad.  de  Tacite,  Annales,  I,  m. 

On  lui  donneit  les  derniers  rôles,  dont  il  s'acquittait 
très-mal. 

ScARRO!!,  te  Roman  comique,  I,  S. 

Presque  tout  le  monde  prend  plaisir  à  s'acquitter  des 
petites  obligations. 

hk  RocHiFOUCAULD,  MoximcSf  CCXCIX. 

Quoique  je  n'aie  jamais  fait  jusqu'ici  le  métier  d'un 
homme  qui  fait  valoir  son  bien  lui-même,  je  ne  m'en  ac- 
quitte pas  trop  mal. 

ButsT-RABunir,  Lettres,  a3  mai  1667,  à  M»-*  de  Sévîgoé. 

Qui  est^e  qui  s^'est  acquitté  plus  dignement  de  cette 
suprême  magistrature  que  M.  1^  Tellier  ? 

Flkcbikr,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier, 

Pour  moi  je  m*acquitterai  fort  mal  de  mou  personnage. 

Oui  vos  amants  ont  arrêté  entre  eux  que  vous  fussiez 
ensemble,  et  nous  nous  acquittons  de  l'ordre  c|u'il  noll^ 
ont  donné. 

MoLiiRB,  r Impromptu  de  Versailles,  8C.  i;  les  Fourberies  de 
Scapin,  III,  x. 

Leur  profession  est  d'être  vus  et  revus;  et  ils  ne  se 
couchent  jamais  i9Lïk%  s'être  acquittés  dunean^Xoi^  sérieux 
et  si  utile  à  la  république. 

Ia  BauTBRi,  Caractères,  c.  8. 

Ne  vous  y  jouez  pas  !  s'il  ne  tient  qu'à  dire  des  injures, 
je  m'en  acquitterai  aussi  bien  que  vous. 

Lb  Saob,  Turearet,  T,  g. 

M.  d'Audiffret,  lieutenant  du  roi,  vendit  sa  vaisselle 
d'argent  pour  secourir  les  malades  ;  sa  femme,  prête 
d'accoucher,  prit  elle-même  le  soin  des  hôpitaux;  pansa 
de  ses  mains  les  blessés,  et  mourut  en  s'acquittani  de  ce 
pieux  ofBce. 

YoLTAiBB,  Préc'u  du  Siècle  de  Louis  XV,  c.  sa. 

Puis  a  la  qarte  leçon  dite 
Ysengrins,  qui  bien  s'en  aquite. 

Roman  du  Renart,  v.  39275. 

Et,  pour  ce,  de  vostre  partie 
Acquittez-vous  pareillement. 

(ih.  D*ORLÉAxrs,  Ballades,  Quelles  nouvelles^  etc. 
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Tous  ceux  que  le  devoir  à  iiioit  sej* vice  engage 
Ne  i'en  acquittcni  pas  avec  oiéme  courage. 

P*  CoRWEiLLt,  le  €îd,  IV,  3. 

Seuï,  on  s'acijuitte  roieiix  f/'une  grande  entreprise. 
RoTBOVf  ^^nffgofitj  111,  5. 

Oui,  je  me  jww  galamment  acfjidité 
2^  la  commission  (|uc  vous  m'avez  doitmV. 

Mourut,  Psjdie^  III»  i. 

Je  nt^acquitte  asse»  bien  de  mon  petit  emploi. 

J.  HACinEt  Us  Phideuti,  11,  4. 

Et  mWquiiter^  seigneur,  du  malheureux  emploi 
Dont  son  coeur  expirant  s'est  reposé  sur  nioi^ 

Le  MtMfc,  Pfudre,  \,  e* 

Les  femmes  sont  %m  peu  coquettes;  ce  n'est  rien, 
(le  sexe  est  fjiï  pour  plaire;  il  s'en  acquitte  bien. 

On  a  dit  par  raillerie,  selon  raïUeur  dii  diction- 
naire comique,  Ph.  J.  f.eroux  ,  d'un  homme  qui  a 
acheté  une  charge  à  crcdit,  et  qui  prend  de  Targent 
pour  rendre  la  justice ^  qull  s'acquitu  bien  de  sa 
charge. 

S^ ACQUITTER  de,  avec  la  même  acception,  a  pu  être 
suivi  d'un  verbe  à  riulinitif. 

Ace  jour,  estoient  dedans  la  Rochelle  le  sire  de  Tannay- 
Bouton,  Messire  Jaques  de  Surgeres,  He&sire  Maubrun 

de  IJnieres,  qui  bien  s*acquitcrent  aussi   de   prier  avec 
les  dessusdit/  ceuK  de  la  Roclit^Ue. 

FaoïuAiiT,  ChronifUêi^  Itv.  I,  parU  II,  c.  343. 

Dans  les  exemples  suivants,  d'une  date  très-an^ 
ciennc,  s*acquitier  d^ une  chose  ^'ignide^  par  une  ellipse 
depuis  fort  inusitée.  S'acquitter  au  8ujetd*une  cho^, 
faire  ce  qu'elle  rendobligatoiiT  utt  convenable. 

IJom  qui  s*aquite  à  Pctit-Pont  rfr  sa  marchandise  qm 
vient  de  dehors,  ce  maichandiseque  il  acquitte  portera- 
it pnrmi  ta  vile  quitement;  et  s'il  ue  la  puet  vendre,  si 
l'emportera  il  t  pu  te  ment. 

EjL  Bougeai/,  h  lÀ¥r€  des  Métiers^  (wrl.  ïl,lit.  ic 

«Juand  le  roy  de  France  sceut  la  mort  de  son  adversaire 
le  roy  d'Angleterre  et  le  couroiuicment  du  roy  Richard^  si 
tte  fut  mie  uioius  pensienx  que  devant  ;  nient  moins  1) 
nVn  monsua  nul  semblant,  mais  se  vouU  acquitter  de  la 
mort  de  son  cousin  le  roy  d'Angleterre,  lequel,  la  paix 


ilurant,  il  appeloit  frère,  lu  lui  lit  faire  sou  obsùtjue  aussi 
notablement  et  aussi  puissamment  en  lu  Sain  te*  Chapelle  à 
Paris,  que  ....  si  It?  roy  d'Angleterre  eusl  est»?  son 
cousin  germain. 

FftoissjiiiT,  Cht^ttiqutM^  liv.  I,  p*rt.  II,  c  390. 

Chez  ce  dernier  écrivain  s'acquitter  d'imepersonfie, 
expression  également  sortie  de  L  usage,  c'est  Traiter 

cette  personne  de  manière  à  la  rendiT  contente. 

Qu«iiid  le  roi  d'Ecosse  lui  eut  moulré  sa  bt-sogne  et  sa 
nccessitê,  eten  quelle  instance  il  ciloit  là  venu^  il  fut  ian- 
hit  ioiM  acquitté  de  luy;  car  moult  bien  se  sçavoitac^tt/z/er 
tic  r<:«.r  dont  il  esperoit  à  avoir  proiit,  ainsi  que  plusieurs 
grands  seigneurs  sravent  fa  ire - 

Le  prince  les  récent  tous  liement  et  se  acquitta  si  belle- 
ment #reif/x  que  tous  s'en  contentèrent, 

Fiot»4.nT,  liv.  I,  pari.  I,  c.  ^5  ;  fiirt.  il»  a  i58. 

On  dît,  fréquemment,  s  acquîiter  envers^  s'acquit- 
ter vers,  ihi  u  dii  dire  aussi,  de  même  qm^açquitter 
lï,  s  acquitter  d, 

1^1  femme  vint  al  prophète  e  tute  le  uvre  lî  rousirad',  e 
li  prophètes  cumandal  que  cle  sVu  aîast^  e  vers  ses  créan- 
ciers s'en  nquitast^  e  del  surplus  seie  ses  G^  suztenist  e 
cunréast. 

Les  ^u^tn  Libres  des  M<Hâ,  F?,  iv,  7. 

Potirquoy,  père  saint,  je  me  vueîl  ncqaiter  enpers  Dieu 
e\ envers  vous  et  rtCjyttiVirmrlesamesde  mes  prédécesseurs, 
Froisiart,  Chrof§ufue4,  Uv»  IJ,  c.  5o. 

Ce  nVst  pas  mon  intention  de  m*aquitter  envers  une 
personne  à  qui  je  prens  tant  de  plaisir  d*estre  redevable* 
Vo^TtJfti,  Lettres t  XLLIl^  3  a  octobre  i633. 

Toute  r Europe  a  les  yeux  ouverts  pour  voir  comment 
un  mari  si  illustre,  un  frère  %ï  puissant,  des  sujets  si  fidè- 
les, M* acquitteront  enpenune  princesse  si  auguste  de  droits 
si  sacres  et  si  inviolables. 

Traité  de4  droit*  de  ta  reine ^  t66'; t{yoir  Aê^ociatîatu  retûtivei 
i  ta  fuecfuioti  dStpagne^  t.  Il,  p.  •?.) 

Il  (Brancas)  est  persuadé  qu'il  vous  a  donné  une  si  belle 
femme,  et  qui  vous  aime  si  tendrement,  que  vous  ne  pou- 
vez jiimais  en  faire  assez,  pour  vous  acquitter  envers  lui. 
M**"  UR  SîviuiiiL,  Lttiret^  2b  juin  1670* 

J*&i  des  biens  asse£  coosidcrables  pour  pouvoir  m'ac* 
quitter  envers  vous  tans  tu*incoinmoder, 

La  SaG£,  Cil  BittSf  I,  j4* 

IJU. 
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Mais  pourquoi  vous  dire  cela?  N'avez-Tous  pas  eu  le 
plaisir  de  m*obliger?Ne  me  devez-vous  pas  aussi  de  la  re- 
connoissance?  N'est-ce  pas  à  vous  désormais  de  vous  ac- 
quitter envers  moi. 

J.-J.  KoussxÀU,  Lettres t  8  iiovembre  1759. 

Acqtiictié  me  suiSy  comme  doy, 
Fers  vous  et  voslre  seigneurie. 
Ch.  d'Orléans,  Ballades,  Hclas!  sire,  pardonnoz-moi. 

César  s'efforcera  de  s'acquitter  vers  vous 
De  ce  qu'il  voudroit  rendre  à  cet  illustre  époux. 
P.  CoaxriiLLE,  Pompée,  III,  4. 

De  ce  que  Ton  vous  doit  envers  vous  on  s'acquitte. 

Allons,  pour  mon  époux,  Cléanthis,  \^ers  les  Dieux 
Nous  acquitter  de  nos  hommages. 

Molière,  le  Tartuffe,  l,  1 1  Amphitryon,  II,  2. 

Et  m'acquitter  vers  vous  de  mes  respects  profonds. 
J.  Kaciite,  Bajazet,  III,  2. 

De  ni" acquitter  vers  Itii  rieu  ne  peut  m'empécher. 
Reghard,  les  Méneclunes,  II,  i. 

La  mort  a  respecté  ces  jours  que  je  te  doi, 
Pour  me  donner  le  temps  de  ni  acquitter  vers  toi. 
Voltaire,  Alzîre,  II,  2. 

S'acquitter  envers  peut  être  suivi*  d  un  nom  expri- 
mant quelque  abstraction  personnifiée. 

Je  définis  ainsi  le  droit  de  conquête,  un  droit  nécessaire, 
légitime  et  malheureux,  qui  laisse  toujours  une  dette  im- 
mense pour  s'acquitter  envers  la  nature  humaine. 

Moutbsqi^eu,  Esprit  des  lois,  X,  4. 

S'acquitter  avec  se  dit  quelquefois  au  sens  de  S'ac- 
quitter envers. 

J'aurois  voulu  pouvoir  lui  rendre  bon  oflice  pour  bon 
office,  et  n{ acquitter  avec  lui  de  quelque  façon. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  Xll. 

À  ^acquitter  av^c,  en  certains  cas,  répond  l'ex- 
pression plus  usitée  s'acqyiitter  par 

Assez  de  bons  sujets,  dans  toutes  les  provinces, 
P^rrdes  vœux  impuissants^'/fc^ff/r/^/iri^^^  leurs  princes. 
P.  CoRifEiLLE,  Horace,  Y,  3. 

Et  n*ai-je  pris  sur  moi  le  soin  de  tout  l'Ëtat 
Que  pour  m'en  acquitter  par  un  assassinat? 

J.  Raciite,  Andromaque,  IV,  3. 
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S  ACQUITTER  a  pu  être  dit,  passivement,  pour  éirt 
acquitté. 

Se  (si)  Peleterie  vient  de  foire,  et  éle  passe  parmi  Paris 
et  èle  vait  outre,  toute  s*acquitera. 

Est.  BoiLEAU,  le  Livre  des  Métiers,  parL  II,  lit.  11. 

En  termes  de  jurisprudence  acquitter,  et,  on  peut 
le  dire  ici  par  avance,  ACQurrTEMEHT  oui  été  long- 
temps des  synonymes,  peu  employés  et  conséquem- 
ment  négligés  par  les  lexicographes,  à'aJbsoudre  et 
d! absolution  (voyez  ces  mots). 

Depuis  l'institution  du  jury  en  1791,  on  distingue 
ces  mots  par  des  nuances  qui  correspondent  à  la 
distinction  de  la  question  de  fait  et  de  la  question 
de  droit  dans  les  jugements. 

Acquitter  et  acquittement  se  rapportent  à  la 
déclaration  par  le  jury  que  l'accusé  n'est  pas  cou- 
pable du  fait  pour  lequel  il  est  poursuivi  ;  absoudre 
et  absolution  à  l'arrêt  de  la  cour  par  lequel  Taccusé. 
bien  que  déclaré  coupable  par  le  jury,  est  cependant 
exempté  de  toute  peine  par  les  juges,  le  fait  incri- 
miné n'ayant  pas  été  prévu  par  la  loi  pénale  ou  ne 
pouvant  être  puni  à  raison  de  certaines  circonstances 
exceptionnelles. 

Ces  expressions  sont  encore  confondues  dans  le 
Code des]délits  ef  des  peines  du  3  brumaire,  an  IV, 
art.  4^2  ;  mais  dans  le  Code  d'instruction  criminelle, 
promulgué  en  1808,  elles  sont  soigneusement  distin- 
guées, comme  en  font  foi  quelques-uns  des  passages 
suivants. 

Tout  homme  acquitté  par  un  juré  lëgal  ne  peut  ))iu> 
être  repris  ni  accusé  à  raison  du  même  fait. 

Constitution  française,  1791,  tit.  Ill,  c.v,  art.  9.  Do  pouvoir 
judiciaire. 

Lorsque  l'accusé  aura  été  déclaré  non  coupable,  le  \nv 
sident  prononcera  (|u'il  est  acquitté  de  Taccusation  et  or- 
donnera qu'il  soit  mis  en  liberté  s'il  n'est  retenu  |>oiii 
autre  cause. . .  L'accusé  acquitté  pourra. . .  obtenir  ik. 
dommages- intérêts  contre  ses  dénonciateurs,  pour  fait  «le 
calomnie. 

La  cour  prononcera  V absolution  de  l'accusé,  si  le  fait 
dont  il  est  déclaré  coupable  n'est  pas  défendu  par  uue  loi 
pénale. 

Dans  aucun  cas,  la  partie  civile  ne  pourra  poursuirrr 
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Tannulation  d'une  orilonnance  à'acquUiement  ou  d'un 
arrêt  d^nbsolution  ;  mais  si  l'arrêt  a  prononcé  contre  elle 
des  condamnations  civiles  supérieures  aux  demandes  de 
la  partie  acquittée  ou  absoute^  cette  disposition  de  l'arrêt 
pourra  être  annulée  sur  la  demande  de  la  partie  civile. 

Cot/e  (f  instruction  criminelle,  liv.  II,  lit.  II,  sect.  ii,  art.  358, 
364  ;  Tit.  III,  r.  i,  $  z,  arl.  4x3. 

D'acquitter  on  a  formé  RACQurrrEit  (voyez  ce 
mot). 

Acquitté,  ée,  participe. 

On  a  dit  adjectivement  acquitté  de  dans  le  même 
sens  que  Quitte  de;  acquitté  envers,  dans  le  même 
sens  que  Quitte  envers.  Toutefois  on  a  remarqué 
entre  acquitte  et  quitte,  comme,  en  général,  entre 
les  participes  des  verbes  réciproques  et  les  adjectifs 
p  correspondants,  cette  différence  que  le  premier  ex- 
prime plutôt  Taction  ou  la  rappelle,  et  que  le  second 
exprime  le  résultat  de  cette  action,  Tétat  où  se  trouve 
celui  qui  Ta  faite. 

£t  pour  les  causes  dessus  dictes,  elle  se  tient  pour  ac- 
quittée et  désobligée  de  la  promesse  qu'elle  jadis  luy  fist. 
Les  Cent  Nouvelles  nouvelles ,  XXYI. 

Acquicté  de  son  serment. 

Acquicté  (Cmw  vœu  faict  à  Dieu. 

Acquicté  et  hors  du  danger  duquel  il  est  menacé  par  la 
prophétie  (defunctus  fato). 

Rob.  EsTiuiHB,  Dictionnaire  fr,'lat. 

Acquitté  des  devoirs  que  je  pouvois  lui  rendre 
Dans  cette  urne  avec  soin  j/ai  renfermé  sa  cendre. 

Mais  et  versVà  couronne  et  vers  vous  acquitté 
J'implore  une  faveur  de  votre  majesté. 

Roraou,  Antigone,  11,  6  ;  Vencestas^  V,  9. 

Puis,  acquittés  un  peu  de  ce  premier  devoir, 
11  faudra... 

Votre  cœur  se  croit,  vers  ma  flamme. 
Assez  amplement  acquitté. 

MoLiiAK,  le  Tartuffe,  V,  S  ;  Amplùtryon,  II,  a. 

On  a  dit  au  même  sens,  absolument,  ACQurrrÉ. 

. . .  Ix*quel,  par  ce  moyen,  fut  délivré  de  sa  rençon  et 
par  monseigneur  Thniebot  acquitté. 

Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  V.* 


ACQ  733 

Li  Rois  méismes  a  jugté 
Devant  sa  cort  é  otroié 
Que  Graelent  est  aquités, 
Bien  doit  estres  quites  clamés. 

Marib  de  France,  Lai  de  Graelent^  v.  635. 

Acquitté  est  employé  de  même,  mais  dit  de  la 
dette  elle-même  dans  le  passage  suivant  :  . 

. . .  Bontés  de  chose  preslée 
Est  tost  rendue  et  aquitée  ; 
Mes  de  chose  (honnée  en  dons 
Doit  estre  grans  li  guerredons. 

Roman  de  la  Rose,  v.  3a65. 

Acquitté,  pris  absolument,  se  dit  d'une  manière 
spéciale,  dans  le  langage  des  affaires.  Un  compte 
acquitté^  un  effet  acquitté^  sont  Un  compte,  un  effet 
soldé  par  le  débiteur,  qui  ont  été  revêtus  de  V acquit 
du  créancier  (voyez  Acquit). 

Vous  me  ferez  plaisir  de  vouloir  bien  m*avertir  quand 
ces  lettres  de  change  auront  été  acquittées, 

VoLTAïai,  Lettres,  ^i  août,  1765. 


ACQUIT,  s.  m. 

Autrefois  acquis^  AQurr,  Acurr,  etc.  (voyez  les 
exemples  ci-après). 

Il  entre  dans  quelques  locutions  où  il  exprime 
d'une  manière  générale,  tant  au  propre  qu'au  figuré, 
l'Action  d'acquitter  et  de  s'acquitter.  Telles  sont  : 

Payer  une  chose  à  V  acquit  ou  en  V  acquit  de  quel^ 
quun,  aller  à  Vacquit  de  quelqu^un^  c'est-à-dire  A 
sa  décharge. 

Il  a  payé  cette  somme  à  l'acquit  de  son  frère. 

Danst,  Dictionnaire  fr,4at. 

On  dit  qu'une  caution  pajre  à  facquit  d'un  débiteur, 
qu'un  payement  va  à  son  acqttit,  pour  dire  qu*on  paye 
pour  lui,  à  sa  décharge. 

FuaETiÊRKy  Dictionnaire, 

y  ai  payécelsL  à  l'acquit  de  la  succession. 

Cela  va  à  facquit  des  mineurs. 

Dictionnaire  de  t  Académie,  1694. 

Faire  quelque  chose  à  racquit  de  sa  conscience 
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pour  Vacquit  de  sa  consdencey  c'est-à-dire  Pour  n'en 
avoir  pas  la  conscience  chargée,  pouf  Vacquit  de  son 
cceufy  c'est-à-dire  Pour  satisfaire  son  cœur. 

Messieurs,  vous  estes  advertis  des  troubles  qui  sont  en 
ce  Royaume  sur  le  sujet  de  la  religion,  c'est  pourquoi  je 
vous  ai  fait  assembler  en  ce  lieu  pour  reformer  les  choses 
que  vous  verrez  en  avoir  besoin,  sans  passion  quelcon- 
que, ni  avoir  esgard  aux  particuliers  interests,  ipais  seu- 
lement à  rhonneur  de  Dieu,  à  Vacquit  de  vos  consciences 
et  au  repos  public.  (Paroles  de  Henri  111  au  colloque  de 
Poissy.) 

Agr.  D*AuBXG«É,  Histoire  universelle,  1. 1,  liv.  II,  c.  24* 

On  est  obligé  de  s'exposer  à  toutes  les  injures  pour 
l'acquit  de  sa  conscience  et  la  sûreté  de  son  salut. 

BouRDALOus,  Exhortations,  Sur  le  soufflet  donné  à  Jésus-Christ. 

Il  s'est  marié  avec  une  assez  belle  fille,  et  cela,  dit-il, 
pour  l'acquit  de  sa  conscience. 

Taltamant  Dfts  RÉATJx,  Histonettcs,  Esprit. 

De  très-fortes  raisons,  ma  tante;  mon  repos, l'acquit  de 
ma  conscience. 

DAiccouftT,  Colin- Maillard ^  se.  3. 

Une  seule  chose  m'alarmoit  dans  la  publication  de  ce 
livre  (Emile),  et  cela,  moins  pour  ma  sûreté,  que  pour 
Vacquit  de  mon  cœur. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions^  part.  II,  liv.  XI. 

£t  j'ai  dû  lui  laisser  un  peu  de  subsistance,. 
Pour  Vacquit  de  son  âme  y  ei  de  ma  conscience, 

Reoitard,  le  Légataire  universel,  IV,  7. 

Faire  quelque  chose  pour  Vacquit  de  sa  charge^  de 
son  devoir^  de  sa  reconnoissance^  etc.,  c'est-à-dire, 
Pour  satisfaire  à  ces  diverses  obligations. 

'  Vous  devez  toujours  appréhender  la  négligence  en  Vac- 
quit de  vos  devoirs. 

BossuBT,  Exhortations,  Sur  les  devoirs  de  la  vie  religieuse. 

On  dit  qu'un  juge  fait  une  telle  visite,  un  tel  règlement, 
pour  Vacquit  de  son  devoir,  de  sa  charge, 

FuAÉTii&s,  Dictionnaire. 

Sa  mémoire  me  doit  être  chère;  il  devint  un  homme 
de  bien  pour  moi.  Ceci  soit  dit  pour  Vacquit  de  ma  re~ 
connoiisance^  et  en  réparation  du  tort  que  la  vérité  his- 
torique pourra  lui  faire  encore. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  II. 
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Faire  quelque  chose  par  manière  dacquity  c'est-à- 
dire  «  Laschement  et  seulement  pour  en  estre  despe- 
«  cbé,  defunctoriè^  perfunctoriè,  »  comme  l'explique 
et  le  traduit  Bob.  Estienne. 

Numa  pensa  qu'il  falloit  que  ses  subjects  n'ouyssent 
rien  du  service  divin  par  manière  d'acquit,  en  faisant 
autre  chose. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  Numa,  c.  24. 

Et  de  ceste  escharpe,  adjousta-t-elle,  qu'en  dirons- 
nous?  J'avoue,  luy  dis-je,  que  je  la  luy  pris  hier,  mais,  ce 
ne  fut  que  par  manière  d acquit  et  comme  désireux  de 
mieux  celer  l'affection'  que  je  vous  porte. 

D'UaFs,  tAstrèe^  part.  II.  liv.  IV. 

Le  duc  d'Urbin  s*approcha  de  Milan  ;  mais  comme  il  ne 

le  faisoit  que  par  manière  d'acquit,  il  tenta  seulement  les 

assiégés  par  de  légères  escarmouches,  puis  deslogea  de 

nuit,  lorsqu'ils  s'apprestoient  de  s'enfuir  de  l'autre  costé. 

MizEBAY,  Histoire  de  France,  François  I*',  x536. 

Jugez  s'il  se  fust  contenté  que  ses  ministres  ne  luy  eus- 
sent parlé  des  choses  que  par  manière  d*acquit,  après  les 
avoir  résolues  d'eux-mesmes. 

Habdouixt  dk  PsaÉFiXE,  Hist,  de  Henri  le  Grand,  3*  partie, 
année  1602. 

Ce  que  Mélanchton  écrit  confidemmenr  à  un  ami,  nous 
fait  bien  voir  que  ce  n'étoit  que  par  forme  ei  par  manière 
d'acquit  qu'on  nommoit  saint  Augustin  dans  le  parti. 
BossuiT,  Histoire  des  variations ^  V. 

Les  uns  s'informent  de  la  vérité  par  manière  d'acquit. 
Le  même.  Politique  tirée  de  t Écriture,  liv.  V,  art.  a. 

H  prit  un  luth,  et  badina  tant  avant  que  de  chanter, 
que  quand  il  voulut  chanter  tout  de  bon,  la  Reine,  qui  en 
éloit  lasse,  ne  l'écouta  point,  ou  ne  l'écouta  que  par  ma^ 
nière  d'acquit, 

Tallbmant  des  Réaux,  Historiettes.  Bertrand,  neveo  de  l'é 
véque  de  Séet. 

Je  lui  remis  aussitôt  la  boite  qui,  par  le  vif  éclat  des 
brillans  dont  elleétoit  garnie, lui  réjouit  infiniment U  rue: 
elle  l'ouvrit,  et  Payant  fermée,  après  avoir  considéré  U 
^xniixvG  par  manière  d'acquit,  elle  revint  aux  pierreries. 

11  revoyoit  le  roi  pour  la  troisième  fois,  lui  rendoit 
compte,  comme  il  luiplaisoit,  de  ce  qu'il  avoit  fait  ce  jour 
là,  et  lui  demaodoit/^ar  manière  d'acquit  ses  ordres  pour 
le  lendemain. 

Le  Saax,  GilBlas,  VII,  10;  VIII,  &. 
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Pour  me  faire  la  cour,  qu'as-tu  fait?  qu'as-tu  dit? 
Quelques  mots,  en  passant,  par  manière  d'acquft. 
MoHTFLKURY,  lé  Morî  sons  femme,  y,x. 

On  a  dit  de  même  anciennement,  par  forme  d'ac- 
quit. 

Ils  s'en  allèrent  tous  riants  et  sautans  en  leurs  maisons, 
les  uns  se  mettant  au  lict,  et  les  antres  à  desjeuner  avant 
que  de  dormir  sans  qu'il  demeurast  que  quelques  chelives 
sentinelles /^ar /or/ne  d* acquit, 

SuLLT,  OEconomies  royales^  t.  I,  c.  gS. 

Les  autres  ne  servent  Dieu  que  de  mine  et  par  forme 
dacquit. 

Matthieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France^  II. 

Une  messe  par  cérémonie,  un  sermon  par  curiosité, 
une  légère  aumône  par  forme  d'acquit^  voilà  à  quoi  se 
réduit  toute  sa  vie  selon  Dieu. 

RouRDALoui  (cité  par  Féraud}. 

Ou,  Bimplement,  par  acquit. 

Quand  je  me  prens  garde  de  prez  aux  plus  glorieux 
exploictsde  la  guerre,  je  veoy,  ce  me  semble,  que  ceulx  qui 
les  conduisent  n'y  employent  la  délibération  et  le  conseil 
que  par  acquit^  et  que  la  meilleure  part  de  l'entreprinse, 
ils  l'abandonnent  à  la  fortune. 

MovTAioirB,  Essais,  I,  a  3. 

Le  premier  et  fondamental  avis  est  de  se  résoudre  à  ne 
vivre  point  par  acquit,  à  l'incertain  et  à  l'aventure. 

Chaeeoh,  De  la  Sagesse,  \U,  4. 

Les  autres,  hors-mis  les  Espagnols,  ûvoxeni  par  acquit. 
Agr.  D*AuBioHiy  Histoire  universelle^  t.  III,  liv.  lY,  c  19. 

La  philosophie  commande  en  reine;  elle  donne  le 
temps,  on  ne  le  lui  donne  point.  Ce  n'est  point  une  beso- 
gne qu'il  taille  faire  par  acquit, 

Malherbe,  trad.  des  Épures  de  Sénèqtu^  Épître  LUI,  3. 

Partant  vous  faut  agir  dans  cette  affaire 
^onpar  acquit^  mais  de  tout  votre  mieux. 
La  FoBTAXiri,  Poésies  mêlées. 

On  dit  soit  au  propre,  Boit  figurément,  Tacquit 
d*une  dette  pour  rActiou  deTacquitter. 

11  disoit  avoir  baillié  aucune  coze  en  acquit  de  le  (la) 

dette. 

Beavm AHOiB,  Coutumes  du  Bêau9oisis,  XI,  47. 
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Us  ont  converti  en  aumônes  pour  l'^r^a// fleurs  dettes 
auprès  de  Dieu,  et  pour  l'expiation  de  leurs  péchés,  ce 
qu'ils  retranchoient  à  leurs  aises, et  à  leurs  commodités. 
BouRDALOUB,  Sermons^  Sur  raumône. 

L'abolition  d'un  droit  honteux  n'est  que  Vacquitd^uin: 
dette  envers  l'hounéleté. 

Beaumabcuais,  le  Mariage  de  Figaro^  I,  10. 

AcQcrr,  dans  un  sens  plus  particulier,  exprime 
La  pièce  même  qui  acquitte,  qui  décharge,  la  quit- 
tance, la  déchaîne. 

Se  faire  délivrer,  expédier  des  acquits. 

FuRBTiiBB,  Dictionnaire, 

J'en  ai  un  bon  acquit. 

Je  fournirai  des  acquits  bons  et  valables. 

Mettez  votre  acquit  au  bas  de  ce  billet. 

Dictionnaire  de  l'Jcadémie, 

De  là  cette  expression  pour  acquit  y  par  laquelle 
on  acquitte  un  billet,  une  lettre  de  change,  un  mé- 
moire, etc.,  en  mettant  simplement  au  bas  ou  au  dos 
ces  mots  suivis  de  la  signature. 

Il  a  été  fait  quelquefois  du  mot  acquit,  même  en 
ce  sens  technique,  un  emploi  littéraire. 

Mais  elle  vit  long-temps.  Aviez-vous  stipulé  qu'elle 
mouràt  après  avoir  signé  votre  fortune  et  l'acquit  de 
toutes  vos  dettes  ? 

La  BauTBEB,  Caractères,  c.  14. 

J'ai  fait  ces  vers  tout  rempli  d'assurance; 
Commandez  donc,  en  termes  gracieux. 
Que,  sans  tarder,  d'un  soin  oiBcieux, 
Celui  des  Ris  qu'avez  pour  secrétaire, 
ITen  expédie  un  acquit  glorieux. 

La  Fojttaihb,  Poésies  mêlées. 

AcQurr,  dans  une  acception  spéciale,  est  un  Becu, 
constatant  qu'on  a  payé  les  droits  d'entrée  ou  de 
sortie  de  certaines  marchandises. 

De  là  ces  expressions,  fairtj  donner ^  livrer^  expé- 
dier un  acquitj  prendre,  avoir  un  acquit,  etc. 

Acquit  semble  avoir  aussi  désigné  le  Droit  lui- 
même  ou  perçu  ou  payé. 
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Si  surit  (jiiite  pour  un  aquit. 

Si  ne  doivent  c'un  aquit. 

Ya\,  Boilkau,  le  Livre  des  Métiers^  part.  II,  lit.  ii. 

Item,  comme  nous  deissons  à  nous  appartenir  Vacuit 
ou  coustumesdetous  poissons  pesquiés  parles  pesqueeurs 
de  Saint-Walery,  en  quelconque  lieu  il  les  vendissent,  et 
de  toux  autres  poissons,  dont  li  acitis  ou  coustume  est  et 
<loit  estre  paies  à  Saint- Walcry;  et  li  diz  rcligieus  propo- 
sèrent au  contraire  et  disoient  que  à  aus  appartenoit  ledit 
acuit  ou  coustumes. 

Charte  de  i3ai,  de  Robert,  comte  de  Dreux  ;  cité  par  D.  Car- 
pentirr,  addit.  au  Gloss.  de  Du  Gange,  au  mot  iicQuiTUM. 

Tous  les  travers,  péages  et  acquis^  qui  sont  entre  Paris 
et  la  mer. . . 

X  solz  paris,  pour  V aquit  de  une  queue  de  vin  poirau. 
Ordonnance  de  x37o;  Charte  de  iSgi;  cité  parD.  Carpentier, 
addit.  au  Gloss,  de  Du  Cauge,  ibld. 

Ou  s*est  servi  d*ACQUiT  pour  exprimer  le  Bureau 
de  péage  et  Ton  dit  alUr  à  l'acquit  y  être  à  V ac- 
quit^ etc. 

Le  suppliant  bailla  icellui  cheval  à  Robin  de  Gaillon 
pour  le  mener  à  Vacqitit  où  Ten  cuilloit  Timposition  d'i- 
cellc  foire. 

Lettre  de  rémission  de  i4i4:  cité  par  D.  Carpentier,  addit.  au 
G/ors,  de  Du  Cange,  ihid. 

Le  substantif  acquittbcr,  dans  le  passage  sui- 
vnuty  semble  désigner  les  officiers  publics  préposés 
au  recouvrement  des  droits  d*entrée. 

Le  peuple  avoit  espéré  sur  vostre  parole,  que  vous  dé- 
boucleriei  la  rivière  et  renderiez  les  chemins  et  le  com- 
merce libre;  mais  ils  voyentau  contraire  qu'ils  sont  plus 
serrez  que  devant,  et  que  le  pain  et  le  peu  de  bien  qu'ils 
ont  pour  vivre,  ne  vient  |>as  de  vostre  bien-faict,  ni  de 
vostre  vaillance,  mais  de  la  lil>éralité  du  Biamais,  et  de 
son  bon  naturel,  ou  de  l'avarice  des  aquiieurs  qui  en  tirent 
tout  le  profit. 

Smtrre  Mémippte^  Hanngue  de  oMMisieiir  le  recteur  Roze. 

Du  mot  ACQUIT  s'étaient  encore  formées,  dans  le 
langage  administratif,  des  locutions  qu'il  appartient 
aux  dictionnaires  spéciaux  d'expliquer. 

Acquit  de  franchise^  acquii^^cautian,  acçutl-à- 
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caution  de  transit^  acquit  de  payementj  acquit  de 
comptant,  acquit-patent^  etc. 

Plusieurs  de  ces  locutions,  à  dater  de  1718,  ont 
trouvé  place  dans  le  Dictionnaire  de  rAcadémie, 
telles  sont  les  substantifs  ACQurr-A-CAUTiON,  ACQurr- 

PATENT. 

ACQUIT-A-CAUnON,  S.  m. 

Autorisation  que  les  employés  d'une  administra- 
tion fiscale  délivrent  sur  papier  timbré,  pour  que 
telle  marchandise  qui  n*a  point  encore  payé  les 
droits  de  consommation,  puisse  librement  circuler 
d'un  entrepôt  à  un  autre,  sous  la  garantie  qu'elle 
parviendra  à  sa  destination. 

AcQurr-PATEMT  se  disait,  en  termes  de  chancellerie 
et  de  finances,  d'un  Brevet  du  roi,  scellé  du  grand 
sceau,  portant  gratification  de  quelque  somme  d'ar- 
gent, et  servant  d  acquit  et  de  décharge  à  celui  qui 
en  devait  faire  le  payement  :  un  acquit-patent  de  dix 
mille  écus. 

Et  parce  qu'il  ne  paroit  pas  de  cause  visible  qui  ait  pu 
exciter  une  telle  émotion  dans  une  langueur  telle  que  la 
mienne,  on  s'imagine  que  je  fais  le  fin  et  que  j'ai  re^  un 
acqttit'patentj  mais  que  je  l'appelle  Totre  lettre. 

Balzac,  Lettres,  IX,  3. 

Peut-être  craindrez-vous  de  vous  attacher  au  service 
des  princes,  et  que  mon  exemple  vous  en  rebutera;  pevt- 
étre  la  taille  de  l'un  (le  prince  de  Conti^  ne  vous  plairar 
t-elle  pas,  peut-être  aussi  la  figure  de  l'autre  ^Fouquel'. 
Mandez-moi  des  nouvelles  de  celui-ci,  et  des  progrès  qaH 
a  faits  depuis  mon  départ;  à  combien  d* acquits -pateMts 
il  a  mis  votre  liberté. 

Bvsst-Rabotix,  Lettres,  i6  juin  i654,  i  Bl**  de  Sévi^ 

AcQurr  DU  comptant  ou  de  comptaht,  Lrttres 
patentes  qui  étaient  expédiées  à  la  décharge  dn  gardr 
du  trésor  royal,  pour  les  sommes  remises  compCint 
entre  les  mains  du  roi. 


Alors  s'étendit  sans  mesure  le  fatal  usage  des 
du  comptant^  genre  de  désordre  qui  eût  suffi  pour 
1er  la  monarchie  la  plus  fortement  constituée. 

Lacaitbixb,  Histoire  de  Frmmee  ptmJmmt  te  x^ni*  j 


Dans  les  passages  suivants  agquit  a  le 
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Car  si  scellez  mon  acquict,  je  suis  riche. 

Car  vous  sçavez  que  tout  acquit  sans  scel 
Sert  beaucoup  moins  qu'un  potage  sans  sel, 
Qu'un  arc  sans  corde,  ou  qu'un  cheval  sans  selle. 

Plaise  au  roy  noslre  sire 
De  commander  et  dire 
Qn'un  bel  acquict  on  baille 
A  Marot,  qui  n'a  maille. 

Cl.  Marot,  Èpiires^  I,  7  ;  Épigrammes,  I,  3. 

Acquit  est  enfin  terme  de  jeu. 

Jouer  à  l acquit  se  dit  lorsque,  dans  une  partie  de 
plusieurs  personnes,  ceux  qui  ont  perdu  jouent 
entre  eux  à  qui  payera  le  tout. 

Donner  Cacquitj  ^on  acquit,  un  bon,  un  mauvais 
acquit  se  disent,  au  jeu  de  billard,  en  parlant  du 
Premier  coup  qui  consiste  à  placer  sa  bille  sur  la- 
quelle l'adversaire  doit  jouer. 

ACQUITTEMENT,  s.  m. 

Il  se  dit  de  L'action  d'ae^^uitter,  en  parlant  de 
dettes  ou  d'obligations  pécuniaires. 

On  a  délibéré^  dans  les  Estats  (de  Bourgogne)  tous  ces 

jours  icy  pour  trouver  Vacquittement  des  dettes 

Le  Dfic  DB  BooRBOif  à  Colbert,  aS  juin  x66a.  (Voir  Correspon' 
efance  adtninistrative  sou:  Louis  XIV,  t.  I,  p.  4^5.) 

Langlée^  espèce  d'homme  fort  singulier  dans  une  cour, 
fut  chargé  de  dresser  tous  les  états  de  ses  dettes  avec  elle, 
de  toucher  les  paiemens  du  roi,  et  les  faire  ensuite  à  ceux 
à  qui  madame  la  duchesse  (de  Bourgogne)  devoit,  qui  en 
peu  de  semaines  se  trouva  quitte,  sans  que  personne  de 
ceux  qu'elle  craignoit  sût  les  dettes  ni  Vacquittement, 
SAiirr-SiMOif,  Mémoires,  1700,  t.  II,  c.  a;. 

Fille  décrète  (pic  les  fonds  destinés  à  Vacquittement  de 
la  dette  publique  et  au  paiement  des  intérêts  seront  sépa- 
rés des  autres  dépenses. 

MiMABEAU^  Discours,  ao  noTcmbre  1789. 

Il  est  employé  en  ce  sens,  mais  au  figuré  dans  le 
passage  suivant  : 

Ses  emplois,  ses  dignités,  ses  richesses,  ne  lui  parois- 
soient  qu'une  dette,  dont  l'acquittement  exigeoit  le  sacrifice 
de  sa  vie  entière. 

Lb  duc  iiB  NivBBNàis,  Répoftse  au  Discours  de  réception  de  l'abbé 
TniblH,  1761. 

I. 
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AcQuiTTEMEKT,  OU  l'a  VU  plus  haut,  autrefois  sy- 
nonyme d*absoIution,  signifie  maintenant  en  droit 
criminel  Le  renvoi  d'un  individu  déclaré  par  le  jury 
non  coupable  du  fait  pour  lequel  il  a  été  poursuivi. 
Voyez  les  articles  du  Code  dHnstruclion  criminelle 
cités  plus  haut. 


ACRE,  s.  t. 

Acre,  comme  dans  la  basse  latinité  Acraj  parait 
avoir  une  origine  latine ,  soit  qu'on  le  rapporte  à 
Acnua^  acna^  mesure  de  terre  définie  par  Varron 
{De  re  rust.  I,  10),  et  par  Columelle  {De  re  rust. 
V,  1),  soit  qu'on  le  fasse  venir  d*Ager. 

Le  mot  allemand  Acker,  dont  on  l'a  quelquefois 
tiré,  s'est,  probablement,  formé  lut-mùme  sur  j^ger. 

Acre  désigne  depuis  longtemps  une  Mesure  de 
terre  employée  en  divers  pays  et  d'une  étendue  dif- 
féreikte  selon  les  localités.  11  était,  dans  l'origine  usité 
surtout  en  Normandie. 

Soissante  six  acres. . .  des  queles  chascune  acre  con- 
tient wit  vinz  perches. . .  seanzou  terrouerde  la  ville  de 
Villers  en  Wekesin  le  Normant. 

Charte  de  i3o&;  cité  par  D.  Carpentier,  addit.  au  Glossaire  de 
Du  Gange,  au  mot  Acea. 

I.es  terres  roturières. . .  doivent  de  relief  douze  deniers 
pour  acre, 

\j^  manoir,  maison,  masure  avec  la  court  et  jardin,  doit 
de  relief  trois  sols,  pourveu  qu'il  ne  contienne  plus  d'une 
acre, 

Coustumes  du  duché  de  Normandie,  Des  fiefs  et  droits  féodaux. 
(Voir  Coût,  gén,,  1. 1,  p.  loio.) 

On  mesure  la  terre  par  portions: les  portions  ont  divers 
noms  selon  les  lieux,  s'estant  diversifiées  par  le  temps, 
dont  les  plus  communes  sont  aujourd'hui  entre  nous  ar- 
penst,  saumées,  asnées,  journaux,  sesterées,  acres,  cou 
ples-de-bœufs,  qui  néantmoins  ont  diverses  mesures  se- 
lon les  divers  pays. 

Olivi^  DB  Saaau,  Théâtre  dt agriculture,  I,  3. 

Acre  est  substantif  masculiu  dans  l'exemple 
suivant  : 

I^  mesure  de  la  province  de  Normandie  est  Vacre.  Cet 
acre  est  composé,  etc. 

Vaubiv,  Projet  dtwae  Dixme  royale^  Premier  fonda 
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ACRE,  adj/des  deux  genres  (de  Fadjectif  latin 
Acer  y  acris,  acre). 

Qui  a  quelque  chose  de  piquant,  de  mordicant,  de 
corrosif,  etc. 

On  le  dit,  an  propre,  de  certaines  substances,  du 
sang,  de  la  bile,  des  humeurs,  etc. 

Il  y  a  de  Thuile  d'olives  qui  est  chaude  et  acre, 

Bernard  Palissy,  j4bus  des  médecins. 

La  saveur  en  est  douce,  quoiqu'il  soit -(un  sel)  composé 
d'ingrédients  plus  salés  et  plus  acres  que  I*i  saumure. 
FoNTfiiriT.i.B,  Hist.  de  t Académie  des  sciences,  1667,  t.  I,  p.    a 3. 

A  l'égard  du  caractère  général  des  nations,  la  nature  Ta 
formé.  Le  sang  des  Chinois  et  des  Indiens  est  peut-ctre 
moins  dcre  que  le  nôtre,  leurs  mœurs  plus  tranquilles. 
Voltaire,  Fragments  sur  r histoire,  art.  3. 

Cette  salive  qu*i1s  (les  Lamas)  lancent  dans  la  colère,  est 
dcre  et  mordicante,  au  point  de  faire  lever  des  ampoules 
sur  la  peau. 

BuproN,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Lama. 

Le  palais  de  la  bouche  est  plus  vivement  affecté  par  ce 
qui  est  dcre  que  par  ce  qui  est  âpre. 

Gia  ARD,  Synonymes  français . 

On  ledit  aussi  du  goût,  delà  saveur,  un  goût  àcrcy 
une  saveur  acre. 

n  8*est  appliqué,  par  extension  et  par  figure,  à  ce 
qui  affecte  le  sens  de  louïe. 

Ses    cris  dcres  et  lugubres...  et  sa  voix  entrecoupée, 
qu'elle  fait  souvent  retentir  dans  le  silence  de  la  nuit. . . 
j^'   ^-  BoFFON,  Histoire  naturelle^  Oiseaux;  PEffraye. 

Acre,  dans  les  passages  suivants,  souvent  cités  et 
discutés,  semble  avoir  un  sens  à  la  fois  physique  et 
moral. 

Non^  garde  tes  baisers,  je  ne  les  saurois  supporter...  ils 
sont  trop  dcres,  trop  pénétrants,  ils  percent,  ils  bi*ûlent 
jusqu'à  la  inoelle. 

Je  ne  sais  quelle  volupté  tranquille  qui  n'a  rien  iVdcre 
et  de  sensuel. 

J.-J.  RouasRAU,  la  Nouvelle  Héloise,  I,  14,  a3. 

Acre  s*emploie  au  figuré,  en  parlant  de  l'humeur. 
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du  ton,  des  discours,  d'une  réprimande,  d'une  cri* 
tique,  etc. 

Il  est  alors  joint  quelquefois  à  d'autres  mots  pris, 
eux-mêmes  ûgurément,  tels  que  sel^  fieî^  amer- 
tumCy  etc. 

Je  ne  vis  jamais  une  joie  aussi  scandaleuse,  ni  une  plus 
dcre  amertume. 

Outre  ces  faits  fortement  articulés,  le  sel  le  plus  dcre 
étoit  répandu  partout. 

Saint-Simoit,  Mémoires,  1694,  t.  I,  c.  19. 

Ces  basses  grossièretés  révoltent  tout  lecteur  hounéie 
homme  et  font  voir  que  la  jalousie  rongeait  son  cœur  du 
fiel  le  plus  dcre  et  le  plus  noir. 

Voltaire,  Lettres,  i5  avril  i-Sa. 

Les  auteurs,  les  décrets,  les  livres,  cette  dcre  fumée  de 
gloire  qui  fait  pleurer,  tout  cela  sont  des  folies  de  lautre 
monde  auxquelles  je  ne  prends  plus  de  part,  et  que  je 
vais  me  hâter  d'oublier. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  29  mars  1766. 

Quel  changement  !  Tout  Paris  répétoit  \esdcres  et  mor- 
dans  sarcasmes  de  ce  même  homme  qui,  deux  ans  aupara- 
vant et  dix  ans  après,  n'a  jamais  su  trouver  la  chose  qu*il 
avoit  à  dire,  ni  le  mot  qu'il  devoit  employer. 

Le  MEME,  les  Confessions,  part.  II.  liv.  IX. 

Ce  Boileau^  si  funeste  à  Tauteur  deTyrame, 
Si  fin  dans  la  satire,  est  froid  dans  l'épigramme. 
Rousseau,  qui  de  ce  genre  eût  mérité  le  prik. 
Souvent  d*un  sel  trop  dcre  a  semé  ses  écrits. 
Le  Brun,  Épitrts,  I,  i. 

On  Ta  dit  quelquefois  même  des  personnes. 

Stanhope  qu'il  (Ccllamare)  vit  ne^lui  dissimula  pas  se^ 
sentiments;  il  parut  défenseur  très  acre  du  projet  de  b 
quadruple  alliance. 

Saimt-Simoit,  Mémoires,  1718,  t.  XTI,c.  iS. 


ACHETÉ,  s.  f. 

Qualité  de  ce  qui  est  acre. 

Comme  Tadjectif  dont  on  Ta  tiré,  il  se  prend  lu 
propre  et  au  figuré. 

On  dit  au  propre  Vâcreiè  d*une  substance,  Tiffi^ 
du  sang,  de  la  bile,  des  humeurs,  etc.,  une  à^ 
mordante,  etc. 
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L'àt/eté  fie  L  luiiitîe  du  bob  usl  lesiiioitcnage  tjirelle 
poi  Loit  en  se  y  quelque  saisi  tu  de. 

Bernard  l>Afa3«Y»  Recepte  vérita&fe, 

Les  dile-i  hnrru'urs  rtat  une  ci-rlainc  maligfiiu'.. .  qui  est 
raiiM'i'  par  ïâvrcit'  dtfs  huniemii  etïgfndicoàdaiis  la  cLinca- 
vîcèdu  dinpiiragiiit;. 

Je  voir*»  abaïiddnne  ii  votjt"  inanviiîse  consritnrioii^  Iv 
l'intempérie  de  vos  eu  irai!  les»  à  la  corruption  de  votre 
s;«iig,  à  Vficr^té  de  votre  bile. 

Mor.iÈftm,  U  Médecin  ma  f g  ré  hti,  !l,  4  ;  /**  Malade  imaginât  re, 

m,  5. 

Tandis  cpul  (Louis  XI)  demande  ainsi  la  vie  à  un  er- 
tiiite  élran54:er»  il  croit  en  ranimer  !i's  restes  en  s'abreu* 
vaut  de  san-jj  (pi'on  tire  à  des  cnfans,  dans  la  fausse  espé- 
rance de  corriger  Vécrtié  rlu  sien. 

Toi,T\iRe,  Esitti  sur  Its  mtrttrSf  e.  94- 

C*"S  eimx^  pour  s'échapper  se  frayant  une  route, 
Coulent  le  lon|j;  des  joncs  et  tombent  goutte  à  goutte: 
Alara  fais^en  Tessai  ;  ton  palais  révolté» 
Connoit  ce  sol  ingrat  à  ù'ttr  triste  Hcreté. 

Demixc,  trad.  itt^s  GcorgiifueSt  Ih 

On  dit  au  figuré  rAcKiîTÉ  truii  cûractère,  (fun 
discours,  d*m\e  dispute,  etc.,  rAcRCTti  d  uue  per- 
sonne ,  avoir  de  Vâcreté. 

Il  Tabbé  de  Camps)  savott  en  effet  beaucoup,  avec  de 

l'esju'it  et  du  jugement,  de  la  vivacité  et  quelquefois^^ 

/  tirrrtv, 

SAisiT-SiNOif.,  Mémoires,  17a t»  t.  XVIIf,  c.  a©. 

Ijcs  faits  bien  vus  feraient  tomber  cette  fureur  pour  la 
iJispule,  f/owr  Vécreté  augmente  en  raison  de  Tobscurité  et 
de  rinutilité  des  objets  sur  lesquels  elle  s'exerce. 

Voi,T4tiiE,  Lettre ûu\  auteurs  delaGaicit«  liltèrairc* 


Ces  petits  beaux  esprits  craignaient  la  vérité 
Etf/a  sel  d*.^  les  vers  la  ])iquante  acre  té, 

tia/.ctier  clandestin  dotii  ta  plate  âcrtté 
Damne  le  genre  humain  de  pleine  autorité. 

Li  M  lift,  Épures,   XCV  ;  Potf/ne  de  la  loi  nattireilr. 


I         A  remploi  fait  par  J.-J»  Hotisscau  du  mot  acre 
voy.  pag,738,  col.  l    répond  celui  qu'il  a  fait  du  mot 

ÀCRETK. 

L'extrême  douceur  de  Jubé  doit  tempérer  Vdcretédu 
iqu'elle  inspire. 

J.-J.  Kuusitâu,  la  Nau^tlU  Hehise,  I,   »• 


VcttETÉ  employé  absolu  tuent  et  au  pluriel  se  rap- 
porte quelquefois  à  une  disposition  maladive  de  l'es- 
tomac, et  s'emploie  dans  le  sem  d'aigreurs. 

Ce  Sont  là  les  aliments  ordinaires  de  tout  b*  monde  et 

les  sucs  aeides  «pli  en  résultent  donnent  des  àcrciés,  des 

nausées  et  même  des  vonn&sements  de  bileassex  fréquents, 

Vot^iîtY,  l'oyage  en  Egypte  rt  en  Syrie^  État  politi()iie  âi*  ta 

Sjrie,  c.  a«. 


AdUMONlE,  s.  f.  (du  substantif  laliii  Acrimo- 
nia,) 

AcniMONiE,  synonyme  iVûcretè^  semble  avoir  été 
pluj^  d'usage  au  XVP  siècle  que  ce  mol,  qui  mnnque 
an  dictionnaire  de  Rob.  listiettue,  en  1539  et  1549, 
a  ceux  de  J,  Tbierry  en  1564  et  1572  et  à  celui  de 
Nieoten  lOOG. 

Comme  écretî^,  aciumowie  se  dit  au  pt'opre  et  au 
ligure; 

Au  propre  : 

Acrimonie  s'entend  des  clioses  mordicatives  c|ui  pic- 
quent  la  langue  comme  aucunes  espèces  de  sels»  couune 
la  couperose  ou  vitriol. 

Si  les  apothicaires  n'esloyent  plus  sages  et  prudens  que 
les  médecins  à  tnitiger  leurs  ordonuances,  ils  en  inet- 
troyent  beaucoup  à  la  renverse:  car  ils  ne  savent  pas  la 
moitié  de  la  force  et  acrimonie  des  me  dira  mens  qu'ils  or- 
donoeut, 

B-ernarJ  Paumt,  Discours  admirahie^  etc.  E.)iphcatîan  de*  itioU 
pîui  4irfîcJte«;  Épure  au  lecteur  ea  léte  des  ^ééus  des  médecins. 

L'on  craint  les  acrimonies  aiguës,  et  les  amertumes  que 
la  faim  et  faulte  de  manger  engendre  dedau^  nostre  corps, 

Amyot,  U'ad.  de  Plutarqiie.  Œuvres  morales.  Les  rcigle»et  (ri 
jiréceptes  d«  aanté. 

On  usera  d*hnîle  d*olive  ou  d'amandes  douces^  pour 
addoucir  Vacritnonie  île  leur  venin. 
AniUr.  ^hWiiJfUrod,  à  la  rra^e  cognoissatice  de  IssckinsrgietWl^  35, 

Le  raifort  rabat  la  vertu  du  via,  par  sa  force  el  acri" 
monie^  par  îdcîuelle  il  deâseiche  et  brusie  les  vapeurs  qui 
troublent  les  esprits. 

G.  ItQucsaT,  J«r«w,  li%.  l,  i"  *er«e, 

Nos  cuisiniers  font  perdre  V acrimonie  à  la  graine  da 
moiistarde,  l'accoustrant  en  la  poëlle,  pnrim  d*autre5 
brouilleries  de  cuisine. 

Du  Pi»âT,  U'td,  de  Fliiie,  Hist.  ««r.»  XÏX»  S. 
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L'acrimonie  et  la  poinle  des  sauces  in*agreerent  estant 
jeune. 

MoifTAioiffi,  Essais,  III,  z3. 

Il  fallait  que  son  sang  fut  d'une  âcreté  qui  II*  rendait 
semblable  aux  bètes  farouches.  Cette  acrimonie,  qui  aug- 
mente avec  Tâge,  le  réduisit  enfin,  si  l'on  en  croit  Jose- 
phe,  à  un  état  «|ui  semblait  la  punition  de  ses  crimes. 

Le  sirop  de  limon  dans  une  tisanne  rafraîchissante 
adoucit  V a crinw nie  du  san^^  en  apaise  l'ardeur. 

YoLTAiRi,  Nouveau  Testament,  d'Hérode  ;  Lettres,  déc.  1723. 

Au  figuré  : 

Il  y  a  de  Vacrimonie  dans  son  caractère,  dans  ses  dis- 
cours. 

Dictionnaire  de  l'Académie, 

Uacrinwnie  de  son  caractère  fait  le  plus  grand  tort  à 
son  esprit. 

MsRCXER,  Néologie, 


ACRIMONIEUX,  EUSE,  adj. 
Qui  a  de  Vacrimonie. 

11  participe  au  sens  propre  et  au  sens  figuré  d  a- 
crimoniej  sur  lequel  il  s'est  formé  ; 
À  sou  sens  propre  : 

Ces  sels  sont  acrimonieux. 

Dictionnaire  de  (^Académie, 

À  son  sens  figuré  : 

Sans  parler  de  ce  sel  acrimonieux  et  déchirant,  et  de 
tant  de  méchancetés  noires  ddut  il  (Aristophane)  a  rempli 
ses  écrits. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  71. 

Tel  critique  de  profession  a  le  style  acrimonieux  ;  mais 
on  peut  être  acrimonieux  sans  être  piquant. 

MsRciER,  Néologie, 


ACROBATE,  s.  des  deux  genres.  (d'<îxpo6«Têîv, 
marcher  sur  la  pointe  du  pied,  mot  dériyé  d'axpov,  ex- 
trémitéy  et  de  p»ivo),  je  marche.) 

Acrobate,  assez  récemment  tiré  du  grec  pour 
désigner  un  Danseur,  une  danseuse  de  corde,  pour- 
rait, diaprés  son  étymologie,  s'appliquer  également  à 


des  danseurs,  à  des  danseuses  d'une  autre  sorte.  Il 
ne  répond  qu'imparfaitement  au  grec  cxoivoSa-ni;,  et 
à  son  équivalent  latin  funambuluSy  sur  lequel  s'est 
formée  il  n'y  a  pas  longtemps  non  plus,  le  mot  plus 
caractéristique  Funambule  (voyez  ce  mot). 

Si  les  obstacles  que  la  vertu  rencontre  dans  ses  dévelop- 
pements, selon  les  circonstances  où  elle  est  placée,  doivent 
«ajouter  à  son  mérite,  vous  partagerez  sans  effort  le  vif 
intérêt  qu'inspire  à  T Académie  la  noble  conduite  de  J.  >\ 
Piège...  acrobate  de  province...  quel  que  soit  son  rang 
dans  la  société,  il  s*est  donné  dans  Tordre  moral  une  pbce 
qui  n'a  rien  à  envier  aux  honneurs  et  aux  dignités  du 
monde.  Ce  funambule  est  un  très  noble  citoyen. 

Ch.  Nodier,  Discours  sur  les  prix  de  vertu,  zi  août  i836. 


ACROMYQUE,  adj.  des  deux  genres  (de^Vxpo;, 
extrême,  et  de  vuÇ,  nuit.) 

Ce  mot  qui,  d'après  son  étymologie,  veut  dire  Qui 
se  fait  à  l'extrémité  de  la  nuit,  lorsqu'elle  commence 
ou  lorsqu'elle  finit,  est  terme  d'astronomie. 

On  appelle  lever  acronyque  celui  d'un  astre  qui 
se  lève  lorsque  le  soleil  se  couche  ;  et  coucher  acro- 
nyque celui  d'un  astre  qui  se  couche  lorsque  le  so- 
leil se  lève. 

Quelques-uns  écrivent  à  tort  achronique. 


ACROSTICHE,  s.  m.  (du  grec  àxpocTtxov,  ixpo- 
aTi^iç,  dérivés  d'axpo;,  extrême,  et  de  (m'/o;,  ligne. 
vers.) 

Ouvrage  composé  d'autant  de  vers  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  le  nom  qu  ou  a  pris  pour  sujet,  et  dont 
chaque  vers,  quelquefois  même  chaque  hémistiche, 
commence  par  une  des  lettres  de  ce  nom,  prises  de     | 
suite. 

11  lit  des  acrostiches  et  des  anagrammes,  comne  éttat 
chose  propre  à  son  génie  pédantesque. 

SOBKL,  Prancion,  XI. 

Qu'au  reste  ce  ne  soient  pas  (certains  passages  des  livm 
Sibyllins)  des  vers  composez  par  une  personne  en  fiircM; 
non  seulement  tout  le  poëme  le  fait  bien  voir  (car  il  J  p^ 
roist  plus  d'art  et  de  soin  que  d'inspiration  et  de  foreur 
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mais  cela  se  connoist  encore  plus  particulièrement,  en  ce 
qu'il  est  escrit  par  acrostiches^  cVst-à-dire  que  les  lettres 
initiales  de  chaque  vers  estant  assemblées,  forment  un 
sens;  ainsi  qu*Lnnins  a  fait  dans  quelques-unes  de  ses 
poésies . . . 

Regniir-Desmarais,  Irad.  de  la  Divinaùon  ds  Cicéron,  II,  54. 

Prenez  un  homme  tout  à  fait  ignorant,  il  mettra  tous 
les  poètes  du  monde  en  même  rang  depuis  Virgile  jus- 
qu'aux faiseurs  à* acrostiches, 

PcLLissoM,  Discours  sur  les  ouvrages  de  Sarasin. 

Don  Quichotte...  pria  Carrasco  de  vouloir  bien  lui  com- 
poser un  petit  acrostiche  sur  le  nom  de  Dulcinée  du  To- 
boso,  pour  prendre  congé  d'elle  à  son  déport.  Le  Bache- 
lier lui  représenta  que  ce  nom  étant  nn  peu  long,  un 
madrigal  seroitplus  facile  et  peut-être  plus  agréable.  Don 
Quichotte  insista  pour  X acrostiche  et  Carrasco  promit  de 
s'en  occuper. 

FLORiAïf ,  Don  Quichotte,  part.  II,  c.  4. 

|1  me  souvient  qu'un  acrostiche 
Anagramme  par  l'Hémistiche 
Aussi  bien  que  par  les  deux  bouts, 
Passoit  pour  miracle  chez  nous. 

Saint-Amaitt,  iê  Poète  crotté. 

Donnez-moi  par  écrit  votre  nom  et  surnom; 
J'en  veux  faire  un  poëme  en  forme  d'acrostiche^ 
Dans  les  deux  bouts  du  vers  et  dans  chaque  hémistiche. 
MoLicHK,  ies  Fâcheux  y  III,  a. 

Fidèle  aux  ordres  d'Apollon, 
Nuit  et  jour,  du  sacré  vallon 
Il  interdit  l'entrée  aux  faiseurs  à' acrostiches. 

M**  DtsBovLiKREs,  Poésics,  Apothéose  de  (vas,  son  chieo. 

Tel  jadis  Vacrostiche  admiré  par  les  sots 
Tourmentait  le  langage  et  se  jouait  des  mots. 

DsLXLLi,  C  Imagination  y  Y. 

Acrostiche  est  aussi  adjectif  des.  deux  genres. 

Il  y  a  (chez  les  Hébreux)  quelques  poëmes  qui  sont 
acrostiches f  c'est-à-dire  dont  les  versets  commencent  par 
les  lettres  de  l'alphabet. 

Flkurt,  Discours  sur  titistoire  ecclésiastique,  IX,  $9. 

La  supposition  la  plus  hardie  peut-être  et  la  plus  gros- 
sière, est  celle  des  prophéties  attribuées  aux  sibylles  qui 
préflisent  l'incarnation  de  Jésus,  ses  miracles  et  sou  su|>- 
plice  en  vers  acrostiches, 

VoLTAiMKy  CÈpitre  aux  Romains,  art.  §• 


Dans  le  passage  suivant  on  lit  acrostichide. 

Philibert  Gautier  de  Rouillé  a  escrit  un  chant  funèbre 
des  neuf  Muses  sur  le  tombeau  d'Anne  de  Monlniorency, 
pair  et  connestable  de  France,  avec  Acrostichide  et  l'ana- 
grammatisme  du  dict  seigneur. 

Aiit.  Du  Vin  DUR,  BibliotlUque,  p.  949. 


ACROTERE,  s.  m.  (des  mots,  latin  et  grec, 
Acroleria^  àxpw-nipia,  extrémités,  en  général). 

Terme  d'archi lecture. 

Dans  son  acception  primitive,  toujours  subsistante, 
il  s*appliquait  particulièrement  aux  Piédestaux  des 
figures  que  les  anciens  plaçaient  sur  les  extrémité 
rampantes  etau  sommet  des  frontons  des  temples,  et^ 
par  une  extension  naturelle,  à  ces  figures  elles- 
mêmes. 

Les  acrotêres  des  coins  doivent  estre  aussi  hauts  que  le 
milieu  du  tympan,  mais  ïacrotêre  du  milieu  doit  estre  plus 
haut  que  les  autres  de  la  huitième  partie. 

a.  Perrault,  trad.  de  Fitruve,  III,  3. 

AcrotèrCy  généralement,  chez  les  anciens,  signifie  en  grec 
toute  extrémité  du  corps,  comme  sont,  dans  les  animaux, 
le  nez,  les  oreilles  et  les  doigts;  et  dans  les  bâtiments,  les 
amortissements  des  toits,  de  mesme  que  dans  les  navires 
les  éperons  qu'ils  appelloient  rostres.  Dans  les  édifices, 
les  acrotêres  sont  particulièrement  des  piédestaux  qui 
étoient  mis  au  milieu  et  aux  costés  des  frontons  pour  sou- 
tenir des  statues... 

Li  MÉMi,  llfid.,  Dole  78. 

AcROTÈREa  reçu,  dans  la  langue  de  rarchiteclure 
moderne,  d'autres  acceptions  encore  qu*ilapparlient 
aux  dictionnaires  spéciaux  d'expliquer.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  rAazdémie   des  beaux-arts ,   art. 

ACROTÈRE. 


ACTE,  s.  m.  (en  latin  ActuSy  et,  par  ce  mot,  du 
verbe  agere)^  voyez  Agir. 

Effet  d'une  cause  agissante. 

En  termes  de  métaphysique,  dans  une  acception 
générale  et  abstraite  et  sous  une  forme  absolue,  acte 
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se  dit  par  opposition  à  puissance^  Capacité  d'agir 
qui  n'agit  point  encore.  ' 

IJ'acte  est  un  accomplissement  de  la  puissance, 

Leibnitz,  Théodicéc^  De  la  bonté  de  Dieu,  part.  I,  §  87. 

De  là  ces  expressions  et  ces  axiomes,  Etre  en  puis- 
sance ou  en  acte.  Réduire  la  puissance  en  acte. 
Passer  de  la  puissance  à  Vacte.  La  conséquence  est 
bonne  de  Vacte  à  la  puissance.  De  la  puissance  à  l'acte 
la  conséquence  est  vicieuse. 

Il  sait  bien  qu'une  chose  peut  être  comme  une  autre , 
ou  en  ncte  et  selon  sa  forme,  ou  en  puissance  et  selon  ses 
principes,  comme  Tcpi  dans  le  t^rain ,  Tarbre  dans  son 
pépin  ou  dans  son  noyau,  un  animal  dans  son  germe,  tous 
les  ouvrages,  dont  l'univers  est  composé,  dans  leurs  prin- 
cipes primordiaux. 

Bossu tT,  Histoire  des  Variations.,,, 

Le  plus  ordinairement  acte  se  dit  d'un  Effet  pro- 
duit, d'une  opération  accomplie  par  quelque  cause, 
par  quelque  agent  déterminé. 

Cest  acte  icy  et  plusieurs  autres  feit  ce  bon  religieux 
durant  trois  ans  qu*il  fut  amoureux  de  la  religieuse. 
La  riinb  de  Navàkrb,  Heptameron^  aa*  nouv. 

Dans  ceste  excellente  police  de  Lycurgue on  for- 

moit  les  amcs  non  par  des  préceptes  et  par  des  paroles, 
mais  par  des  nctes  et  des  exemples. 

Montaigne,  Essais^  Ii  24. 

Si  être  libre  est  quelque  chose  et  quelque  perfection 

dans  chaque  acte  y  Dieu  y  fait  cela  même  qu'on  appelle 

libre. 

BosstJET,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  8. 

Tout  sur  la  terre  m'est  devenu  si  indifférent,  que  je  ne 
me  donnerois  pas  même  la  peine  de  former  un  désir  pour 
cette  vie,  quand  cet  acte  seul  suf&roit  pour  l'accomplir. 
J.-J.  Rousseau,  Lettres^  16  juia  1773. 

Et  faire  qu'à  jamais 
Je  puisse  me  louer  de  Vacte  que  je  fais. 

MoLiiftE,  l'École  des  femmes,  III,  a. 

On  voit  dans  ces  exemples  qu*une  sorte  de  pléo- 
nasme nécessaire  a  produit  l'expression  faire  un 
acte,  et  une  antre  dont  il  sera  question  plus  loin, 
faire  acte  de. 


Acte,  ainsi  employé,  reçoit  des  qualifications  qui 
font  connaître  quelle  est  la  nature,  quelle  est  la 
cause,  l'auteur  de  Tacte. 

Tantôt  on  qualifie  acte  par  uh  adjectif  ou  par 
un  participe. 

Si  tousjonrs  quelque  acte  héroïque  ne /ût^'s  la  nuict  je 
ne  peulx  pas  dormir. 

Rabelais,  Pantagruel^  T,  x6. 

Monstrant  en  cela  quelle  est  son  opinion  et  sa  sentence, 
que  le  plus  bel  acte  et  le  plus  grand  que  feirent  oncques 
les  Grecs,  à  sçavoir  la  guerre  de  Troye,  a  esté  une  sottie, 
couime  entreprise  pour  une  méchante  femme. 

AsiTOT,  trad.  de  Pliitarque,  Œuvres  morales.  Malignité 
d*Hérodote,  Xt. 

Ce  prince  (Alexandre)  est  le  souverain  patron  des  actes 
hazardeux. 

MoHTAiGirB,  Essais,  1,  a3. 

J'en  ay  veu  d'autres  parvenir,  qui  ont  porté  la  picque 
à  six  francs  de  paye,  faire  des  actes  si  belliqueux ,  et  se 
sont  trouvez  si  capables,  qu'il  y  en  a  eu  prou,  qu*estoyent 
fils  de  pauvres  laboureurs,  qui  se  sont  avancez  plus  avant 
que  beaucoup  de  nobles,  pour  leur  hardiesse  et  vertu. 
MoNTLUC,  Commentaires,  I. 

C'est  vergongne  que  le  beau  titre  de  noblesse  serve  de 
couverture  aux  actes  indignes. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  dise.  xo*. 

Rompre  une  branche  pour  s'en  faire  un  bâton,  se  bâtir 
une  hutte,  la  couvrir  de  feuillage  pour  se  mettre  à  l'abri, 
amasser  de  la  mousse  ou  du  foin  pour  se  faire  un  lit,  soDt 
des  actes  communs  à  l'animal  et  au  sauvage. 

Elle  (la  nature)  prépare  en  silence  les  germes  de  ses 
productions,  elle  ébauche  par  un  acte  unique  la  foraie 
primitive  de  tout  être  vivant. 

BuFroN,  Hist,  nat.  Quadrupèdes;  le  Castor;  Discours  de 


11  est  toujours  sage  et  avantageux  d 'encourager  les 
hommes  aux  actes  honnêtes;  ils  sont  capables  de  preadre 
le  pli  de  la  vertu  comme  du  vice. 

DuCLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c  4. 

Les  habitudes  se  contractent  par  des  actes  répétés. 
CoBDiLLAC,  jért  it écrire. 


Sur  tous  actes  noirs  je  hais  l'ingratitude. 

Mairit,  SopltonisSe,  IV,  7. 

Je  veux  donc  d'un  tyran  un  acte  tyrannique. 

P.  CoRHBiLLi,  Pertkarite,  HI,  1 
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Les  deux  mondes  sont  plt-ins  de  ^es  actes  gucrrii  rs 
Cependant  i)  poursuit  encor  d'au  1res  lauriers. 

La  FoirTiint^  Littrtt^  a  M.  de  Bonrepaux,  1687. 

Tantôt  on  remplace  répLtliète  qualificiitive  par  la 
prëposîtion  de  suivie  de  son  régime, 

G;  n'est  pas  tant  ici  un  pi'èbent  «juUm  acie  de  recim- 
tioissance. 

PftmtoT  D'AatAifcouiiT,  trad.  de  Lucien,  Êpitre  dédieatoire, 

El  s*est  di'^fait  d'un  ennemi  pour  sauver  un  père;  il 
a  fait  un  acte  de  (liêté  \^ï^v  sa  cruauté  même  (Je  fiU  de 
M.  d*E«ipincha1). 

FLtrHLitH,  Mémoires  sur  Us  grandi  jours  de  i665. 

Le  dut'  de  Cumberlnnd  surtout  tit  un  acte  de  jjéneio- 
sîté  qui  doit  être  transmis  à  tn  postérité. 

Yoltjub.j«  Précis  dasièctede  Louis  ^V,  c.  lo. 

I^s  premiers  actes  de  verhi  sont  toujours  les  plus  pé- 
nibles. 

Il  D*y  a  qu'heur  et  malheur  dans  ce  monde,  et  il  semble 
«pe  tout  acte  de  courage  soit  yu  crime  dans  Tadversité. 
J,-J.  RoiîiMUtî  iû  NoHi'dle  Héioise^  Itl,  i  ;  les  Confessions , 
part*  n,  li*.  X, 

Je  ne  me  repens  pas  d'un  acte  de  vertu. 

RuT»ou^  FtnctsUs^  II»  a. 

Notre  foi  n'admet  pas  cet  acte  de  fûiblesse; 

Je  la  dois  publier,  puisque  je  la  professe» 

Lt  MiMii  S^iMi-Genest,  V,  n. 

Que  venez-vous  de  faire  ?  —  un  acte  f/f  justice. 

P*  Ca«:4ci(.i.£»  Horace^  IV,  ft. 

Acte  de  religmi  s'applique  d'une  manière  générale 
aux  prières  et  aux  œuvres  qui  manifestent  le  senti- 
ment religieux. 

0<in^  quelque  reli^^iou  qu'on  vive,  Tobscrvalion  des  lois, 
riniuui  pour  les  hommes,  la  piéle  envers  le»  parents, sont 
toujours  les  premiers  actes  de  religion, 

MuaTEAQiJiAii,  Lt tires  persanes,  XLVI. 

Qu'ils  s'accoutument  .>  {penser  comme  lui  t|ue  tout  bien- 
fait acLordê  aux  hommes  i.'st  un  acte  de  rriigion, 

TaoMAi,  Éiag4  dt  MmcfÂuriit. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  atU  de  foi^  acte 
^fipérance^  aci€  de  charité^  acle  d'amour^  acU  de 


contrition^  acte  d'humilHé,  etc.,  désignent  certains 
mouvements  pieux  que  Tàme  produit  au  dedans 
d'elle-même  et  aussi  certaines  formules  par  les- 
quelles ces  mouvements  sont  exprimés. 

Le  père  de  la  Tour  tira  d'elle  (M™*  de  Montespan)  un 

terrible  acte  de  pémtence^  ce  fut  de  demander  pardon  à 
son  mari  et  de  se  remettre  entre  ses  mains. 

Et,    le  voyant  plein  de  connoissance  ( Monsei- 
gneur), mais  presque  hors  d*état  de  parler,  il  (le  cure)  en 
lira  ce  qu'il  put  |>our  une  confession,  dont  qui  rpic  ce 
soit  ne  s'étoit  avisé,  et  lui  suggéra  des  actes  de  contrition, 
Saivt-Simoji,  Mémoires^  1707,  I,  V,  c.  17  ;  1711,  I.  lîL,  c*  14. 

I^s  actes  de  /oi^  d'espérance  ^  de  charité  disposaient 
encore  le  cœur  à  la  vertu. 

CiiATiAuaRiAffD,  Génie  du  ^kriitiaHÎ Mme ^  IV,  i6. 

Jctedifùi,  en  espagnol  on  en  portugnis,  auto-da-fé, 
s  est  dit,  daijsune  acception  spéciale,  de  l'Exécution 
des  sentences  du  tribunal  de  riuquisition,  L  amende 
honorable  à  laquelle  les  condamnés  étaient  soumis 
avant  le  supplice,  était  devenue  le  nom  du  supplice 
lui-même. 

Le  sa  ml  office  réclame  cette  créature  là  qui  pourra  bien 
être  brûlée  au  premier  acte  de  joi, 

L&  Saoii  le  DiahU  àoilÊUx^  c.  7. 

Dans  les  phrases  suivantes,  au  lieu  d'acte  de  /bi, 
on  a  écrit,  par  ellipse,  act£, 

A  son  arrivée  il  fit  faire  un  amas  de  tous  les  prison- 
uiers  en  divers  endroits  de  FKspagne  |ïour  le  faict  de  la 
religion,  le  fit  assembler  en  deux  actes  (comme  ils  b-^  ap- 
pellent). 

Les   Pères  de  l'inquisition   furent   maleontens  qiron  . 
ne  leur  réserva  quelques  troupes  de  prisonniei^  àfaîre  un 
acte, 

Agr,  o'kcmtQwi,  Histoire  mipersetU,  I,  I,  lit,  |J,  c  a?  ;  I.  II, 
lîv»  I,  e.  j3. 

Aux  manièi^es  diverses  de  quîiliDer  le  mot  acte, 
tantôt  par  un  adjectif,  tantôt  au  moyen  de  la  prépo- 
sition de  suivie  de  son  régime,  se  rapportent  eucore 
certaines  lucutioiis  UHUçllei», 

Acte  de  foUe^  de  démence,  etc.  Acte  par  Icqticl  la 
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folie,  la  démence,  etc.,  se  maDifeste,ou,  simplement, 
dans  un  langage  hyperbolique,  Acte  déraisonnable. 

Acte  d'autorité,  Acte  par  lequel  on  use  ou  on  abuse 
de  son  autorité,  de  son  pouvoir. 

Acte  arbitraire^  Acte  d'autorité  qui  n'est  fondé 
sur  aucune  loi. 

Acte  hostile j  acte  d'hostilité,  Acte  d'agression  par 
lequel  un  gouvernement,  un  parti,  un  individu ,  se 
met  eu  état  de  guerre  contre  un  autre. 

Acte  de  soumission,  Acte  par  lequel  on  témoigne 
se  soumettre. 

Acte  de  présence,  lorsqu'on  se  présente  un  moment 
à  quelque  endroit,  pour  satisfaire  à^quelque  devoir, 
ou  par  pure  civilité. 

Acte  de  complaisance,  Démarche  à  laquelle  on  n'est 
point  obligé,  et  dont  on  ne  s'acquitte  que  par  bonté 
de  caractère  et  par  facilité  d'humeur. 

Acte  de  bonne  volonté,  Démarche  que  l'on  fait  sans 
en  espérer  de  succès,  uniquement  pour  prouver  l'in- 
térêt que  Ton  prend  à  quelqu'un. 

Quelquefois  dans  les  expressions  qui  qualifient 
ACTE  au  moyen  de  la  préposition  de  suivie  de  son  ré- 
gime, ce  régime  est  un  nom  de  personne. 

Ainsi,  pour  exprimer  un  acte  tyrannique^  au  lieu 
de  dire  un  acte  de  tyrannie,  on  peut  dire  un  acte  de 
tyran,  ou  Vacte  d'un  tyran;  ou  dit  de  même  un  acte 
d'honnête  homme,  Vacte  d*un  bon  citoyen,  etc. 

Se  porter  généreusement  en  une  prospérité,  c'est  acie 

Amyot,  trad.  de  Phitarque,  OEuvret  morales.  Comment  il  fault 
nourrir  les  enfants,  XX. 

Si  jamais  soldats  tirent  acte  de  vaillans  hommes,  ceux- 
là  le  firent. 

MovTLUC,  Commentaires,  I. 

Il   fait    en  nous  acte  de  Dieu  quand  il  y  habite  et  qu*il 
nous  possède. 
RossuiT,  Méditations  sur  l'Evangile,  La  Cène,  II«  part.,  LXX«  jour. 

La  douleur  ne  l'erapécha  pas  (M.  de  Soubise]  de  cher- 
cher à  tirer  parti  de  la  mort  de  sa  femme  et  du  local  de 

sa  maison  pour  faire  un  acte  de  prince 

Sairt-Simoit,  Mémoires,  1709,  t.  TU,  c.  4. 

Elle  crut  faire  acte  de  repentante. 

La  Fohtaire,  contes,  IV,  10. 


Dans  certains  cas,  cette  forme  de  langage,  Acte  Ai, 
est  employée  pour  rapporter  l'acte  dont  il  s'agit 
à  quelque  ordre  de  faits  naturels,  sociaux,  reli- 
gieux, etc.; 

Le  bon  et  faible  Louis  XII,  roi  de  France,  se  vit  forcé 
de  faire  un  faux  serment  et  de  jurer  qu'il  n'avait  jamais 
consommé  Vacte  de  mariage  avec  la  fille  de  Louis  XJ. 
Voltaire,  Mélanges  historiques.  Prix  de  la  justice,  art.  i«. 

Ces  oiseaux  (les  oies)  préludent  aux  actes  de  l'amour  en 
allant  d'abord  s'égayer  dans  l'eiiu;  ils  en  sortent  pour  s'unir. 
BuFFOif,  Histoire  naturelle;  Oiseaux;  TOie. 

Le  don  de  mon  empire  et  de  m^  liberté 
Est  Vacte  le  plus  grand  ile  mon  autorité. 

Vor.rAiRB,  Sémiramis,  I,  7. 

Ou  bien  encore  pour  le  rapporter  à  quelqu'une 
de  nos  facultés,  à  notre  esprit,  à  notre  corps. 

Après  avoir  séparé  l'intelligence  d'avec  les  sens  et  l'i- 
magination, il  faut  maintenant  considérer  quels  sont  les 
actes  particuliers  de  l'intelligence. 

Bossu  ET,  De  la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  la. 

Dans  le  passage  suivant,  où  acte  est  employé  de  h 
même  manière,  la  préposition  de  a  pour  régime,  au 
lieu  d'un  substantif,  un  verbe  à  l'infinitif. 

Pour  Vacte  r/'imaginer,  qui  continue  après  que  les  seos 
extérieurs  cessent  d'agir,  il  appartient  sans  difficulté  au 
sens  intérieur. 

BossufiT,  De  la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c  I,art.  5. 

Très-souvent,  dans  cette  manière  de  parler,  le 
régime  de  la  préposition  de  sert  simplement  à  fure 
connaître  par. quelle  personne,  ou  quelle  cause  pe^ 
sonnifiée,  Tacte  est  produit. 

Jetés  et  faictz  rf'une  personne. 

Rob.  EsTifiifirE,  Dictionnaire /rançois4atin. 

Les  actes  merveilleux  des  saints. 

Mauceoix,  trad.  des  Homélies  de  saint  Chrjsostoae. 

Les  causes  secondes  sont  déterminées  par  le  mooTC- 
ment  qui  leur  a  été  imprimé,  sans  avoir  besoin  d'un  «* 
spécial  de  Dieu. 

Maluravoii  (cité  par  Fmtticre). 
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Nous  marchons  avec  perplexité  entre  des  préjugés  et 
des  probabilités,  ignorant  même  jusqu'à  la  possibilité  des 
choses,  et  confondant  à  tous  moments  les  opinions  des 
hommes  avec  les  actes  de  la  nature. 

1^  tradition  ne  nous  a  transmis  que  les  gestes  de  quel- 
ques nations,  c'est-à-dire  les  actes  r/'une  très-petite  partie 
du  genre  humain. 

BUFFO.X,  Histoire  naturelle  ;  Des  époques  de  la  nature. 

Produire  et  conserver  sont  Vacte  perpétuel  de  la  puis- 
sance, elle  n'agit  point  sur  ce  qui  n'est  pas. 

J.-J.  RoussKAU,  Emîle^  IV. 

On  dit  de  même  ses  acles^  leurs  actesj  etc. 

L'efficace  toute  puissance  de  l'autorité  divine  n'a  garde 
de  nous  ôler  notre  liberté,  puisqu'au  contraire  elle  la  fait 
et  dans  Tame  et  dans  ses  actes, 

BossuET,    Traite  du  libre  arbitre,  c.  9. 

Le  pluriel  actes,  traduction  du  latin  il c/a,  .s'est 
étendu  au  récit  des  faits  accomplis  par  certains  per- 
sonnages. 

I-es  païens....  publièrent  de  faux  actes  de  Pilate. 

Laurent  Surius,  qui  a  ramassé  les  actes  des  saints,  meurt 
à  Cologne. 

RossuET,  Discours  sur  C  histoire  universelle,  II,  a6;  IV,  i6*  siècle. 

Quiconque  est  un  peu  instruit  ne  s'arrête  plus  aujour- 
d'hui aux  prétendus  actes  de  S^  Pierre  par  S^  Lin. 

Flecry,  Discours  sur  t histoire  ecclésiastique,  I,S3. 

11  (Cédrénus)  est  bien  homme  à  vous  rapporter  sur  la 
foi  de  certains  faux  actes  île  saint  Pierre,  qui  couroient 
encore  de  son  temps,  que  Simon  le  magicien  avoit  à  sa 
porte  un  gros  dogue  qui  dévoroit  ceux  que  son  maître  ne 
vouloit  pas  laisser  entrer. 

FoïfTENELLE,  Htstotre  des  oracles,  i*^  dissertation,  c.  4. 

Les  actes  de  son  martyre  (de  saint  Justin)  prouvent  qu'il 
versa  son  sang  pour  sa  religion  avec  la  même  simplicité 
qu'il  écrivit  pour  elle. 

CBA.TEAL'BRiAifD,  Génie  du  christianisme,  I,  i. 

Les  Actes  des  apàlres  particulièrement,  sont  un 
livre  canonique  écrit  par  saint  Luc  et  contenant  une 
partie  deThistoire  des  apôtres. 

Ia:  livre  des  j^ctes  des  apôtres  est  un  trésor  spirituel  et 

I. 


il  n'est  pas  moins  utile  que  l'Évangile  :  et  comme  on  peut 
appeler  l'évangile  les  actes  de  Jésus-Christ,  on  appelle 
aussi  le  livre  des  Actes  l'évangile  du  saint  esprit. 

MM.  DE  PoET-RoTAL,  préface  des  j4ctes  des  apôtres. 

Aussi  (les  écritures)  se  soutiennent-elles  les  unes  les 
autres.  Les  Jetés  des  Jj)6tres  ne  font  que  continuer  l'É- 
vangile  

RossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle^  II,  23. 

Ou  a  encore  appelé  Actes  des  apàlres  un  mystère 
représenté,  au  moyen  âge,  par  les  confrères  àe  la 
passion. 

Le  môme  titre  a  été  donné,  par  allusion,  à  un 
journal  que  Rivarol,  Bergasse  et  autres  publièrent 
dans  les  premières  années  de  la  révolution  de  1789. 

Acte  se  dit,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  des 
Décisions  d'une  autorité  publique,  et,  par  une  ex- 
tension déjà  remarquée,  des  registres,  des  recueils 
où  sont  réunies  ces  décisions. 

On  rencontre  souvent  ces  expressions  ac^fs  pu^ 
blics;acle  du  gouvernement^  de  V autorité;  acte  admt- 
nistratif;  approuver^  infirmer ^  casser  un  acte;  les 
actes  de  la  République j  du  Sénat ^  des  Empereursrles 
actes  des  Parlements j  les  actes  des  conciles;  acte  capi- 
tulairej  c'est-à-dire.  Délibération  prise  dans  un  cha- 
pitre de  chanoines  et  de  religieux,  etc. 

Par  actes,  registres  et  enseignements /;tt^//cj. 

Rob.  EsTiENNE,  Dictionnaire  frMat, 

IJacte  par  lequel  le  peuple  de  Dieu  transporta  à  Simon 
toute  la  puissance  publique,  et  lui  accorda  les  droits 
royaux ,  est  remarquable.  Le  décret  porte,  etc. 

RossuKT,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  II,  14. 

Ce  ne  sont  pas  les  entretiens  particuliers  que  j'écris, 
mais  seulement  les  actes  et  les  ouvrages  publics. 

Le  MEME,  Histoire  des  'variations,  \, 

Les  actes  de  ce  même  concile  sont  une  preuve  de  la 
décadence  des  études. 

Flburt,  Discours  sur  t  histoire  ecclésiastique,  III,  J  7. 

De  ce  moment  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan  n'eut  d'au- 
tre part  au  gouvernement  que  celle  de  voir  son  nom  dans 
les  actes  publics. 

Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  part.  I,  c.  5. 

L'Espagne  forcée  de  nous  céder  par  un  acte  solennel 
la  préséance. 

Massillon  ,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  firand, 
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Acte  s  applique  à  certaines  Pièces  diplomatiques 
dans  des  expressions  telles  que  acte  de  renonciation. 

Il  faudra  donc  attendre  quelle  sorte  d*o(Tres  on  vous 
fera  pour  me  tenter,  et  je  vous  dirai  bien  que,  Vacie  rie 
renonciation  subsistant ,  elles  ne  devront  pas  être  médio- 
cres si  on  veut  m'obliger  à  y  entendre. 

Louis  XIY,  à  l'arcbevéque  d^Embruo,  7  février  166a.  (Voir 
Négociations  reiat,  à  la  succession  d'Espagne ^  t.  I,p.  loa). 

Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  avec  la  copie  de  Vacte 
de  renonciation  du  roi  d'Espagne  passée  le  5  novembre  en 
pleines  cortès. 

Saint-Simon»  Mémoires ^  17x2,  t.  X,  c.  3x. 

Cela  a  conduit  naturellement  à  appeler  actes  les 
Documents  officiels  consultés  et  mis  eu  œuvre  par  les 
historiens. 

Il  y  fait  voir  que  les  actes  de  la  nature  de  ceux  qu  il 
donne  sont  les  véritables  sources  de  l'histoire,  autant 
qu'elle  peut  être  connue  ;  car  il  sait  bien  que  tout  le  Qn 
nous  en  échappe. 

FoNTBMBLLi,  Êtogc  dc  Lcibnitz» 

On  appelle  encore  actes  publics j  authentiques,  etc. 
ceux  qui  émanent  d'officiers  publics  ou  dans  lesquels 
interviennent  des  officiers  publics,  agissant  dans 
rexercice  de  leurs  fonctions. 

En  bonne  foi ,  un  juge  qui  a  autant  de  sens  que  M.  Ta- 
lon, peut-il  opposer  ces  fausses  conjectures  à  des  actes 
authentiques. 

Busst-Râbutin,  Lettres,  ag  juia  1684. 

Tels  sont  les  actes  de  VÊlat  civile  ceux  par  lesquels 
des  officiers  publics  constatent  les  naissances,  les 
mariages,  les  décès.  On  dit  tin  acte  de  naissance^  de 
mariage,  de  décès;  V extrait  d*unacle  de  Vétat  civil  et^ 
dans  un  sens  analogue,  un  acte  de  notoriété. 

Acte  est  un  terme  de  jurisprudence. 

Eu  matière  criminelle  on  appelle  acte  d'accusation 
l'Exposé  des  faits  qui  sont  imputés  à  un  accusé. 

En  matière  civile,  acte  se  dit  de  Tout  ce  qui  se 
fait  entre  particuliers,  avec  ou  sans  le  ministère 
d'un  officier  de  justice,  soit  en  jugement,  soit  hors 
de  jogement. 

De   là,   parmi  un  grand  nombre  d'expressions 
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techniques  qu'il  appartient  aux  dictionnaires  spé- 
ciaux d'expliquer,  acte  par  devant  notaire;  acte  sous 
seing  privéj  c'est-à-dire  Fait  par  des  particuliers  et 
signé  par  eux  sans  Tintervention  d'un  officier  public; 
acte  de  dernière  volonté j  testament;  acte  de  vente; 
acte  double^  acte  public  ou  privé  dont  on  fait  deux 
originaux  semblables;  acte  judiciaire^  acte  extraju- 
diciaire;  faire,  passer ,  dresser^  signer  un  acte;  faire 
acte  d'héritier^  Faire  un  acte  ou  des  actes  qui  sup- 
posent que  Ton  a  dessein  de  se  porter  héritier  ;  dans 
une  signification  analogue,  faire  acte  de  propriétéj 
de  possession  ;  un  acte  en  bonne  forme  ;  un  acte  faux; 
un  acte  valable  ;  un  acte  nul;  les  termesj  les  danses, 
la  teneur  d* un  acte,  etc. 

Ils  se  quittent  demain  et  Vacte  de  séparation  est  tout 
dressé  chez  le  notaire.  • 

Un  acte  où  le  praticien  n'a  rien  omis  de  son  jar- 
gon et  de  ses  finesses  ordinaires;  il  est  signé  du  testateur 
et  des  témoins  publics ,  il  est  paraphé^  et  c'est.en  cet  état 
qu'il  est  cassé  et  déclaré  nui, 

La  Brutèmk,  Caractères,  c,  5,  14. 

Ils  ont  fait  paroître  une  extrême  afHicûon,  et  fort  bien 
joué  leurs  rôles.  Mais  les  voilà  qui  lèvent  le  masque  et  se 
préparent  à  faire  des  actes  d'héritiers  après  avoir  fait  des 
grimaces  de  parents. 

Lb  Saob,  le  Diable  boiteux,  cit. 

M.    FURET. 

C'est  une  obligation  que  défunt  M.  le  baron  de  Pof- 

candorf,  votre  époux 

LA  BARONNE,  C  interrompant. 

Feu  mou  époux,  Monsieur?  cela  ne  me  regarde  point; 
j'ai  renoncé  à  la  communauté. 

M.  TURGARET. 

Sur  ce  pied-là,  on  n*a  rien  à  vous  demander. 

M.   FURET. 

Pardonnez-moi,  Monsieur,  Vacte  étant  f/^/ie  par  ma- 
dame. 

M.    TURGARET. 

is^acte  est  donc  solidaire? 

M.    FURET. 

Oui ,  Monsieur,  très  solidaire  et  même  avec  dédaraO» 

cT emploi Je  vais  vous  en  lire  les  termes^  ils  sont  éooi- 

cés  dans  l'exploit. 

X.    TURGARET. 

Voyons  si  Vacte  est  en  bonne  forme. 

Le  MBiiB>  Ttsrcarei,  lY,  t. 
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Nous  n9on.i  pnxsé^  par  devant  notaire,  un  bon  acte  par 
lequel  il  me  cède,  à  moi  et  aux  miens,  tout  ce  qui  doit  lui 
revenir  de  la  tontine. 

Le  mémi,  In  Tontine f  te.  t, 

Munissez-yous  seulement  tous  deux  d*un  acte  dç  pente 
ou  de  donation, 

Prbtost,  le  Doyen  dû  KilUrine,  I,  Sg. 

1^  notaire  n'expédie  pas  ses  actes  à  bon  marché. 
Picard,  les  Marionnettes,  I,  3. 

Sais-je  pas  (ju^êtant  joints,  on  est  par  la  coutume 
Communs  en  meubles,  biens,  immeubles  et  conquets, 
A  moins  que  par  un  acte  on  n'y  renonce  exprès. 
MoLiÈRK,  r Ecole  des  femmes,  IV,  a. 

Je  reviens  dans  une  heure  avec  un  acte  en  forme, 
BouRiAULT,  les  Mots  à  la  mode,  te.  i. 

I^issez-moi,  s'il  vous  plaît,  Vacte  qu'on  vient  défaire. 
Nous  ne  pouvons,  Monsieur,  cet  acte  est  un  dépôt. 
Rbcnard,  le  Légataire  universel,  IV,  6. 

Vacte  de  pente  est  fait;  il  ne  faut  que  signer. 

Ph.  Poisson,  les  Ruses,  III,  5. 

C'est  à  vous  à  signer  et  pour  vous  et  pour  moi. 
—  Parbleu!  nous  aWons  faire  un  acte  bien  valable. 
Dkstouchu,  r  Homme  singulier,  IV,  9. 

Quelqaes-uues  de  ces  expressions  peu  vent  se  ren- 
contrer, mais  par  allusion  et  par  figure,  dans  des 
passages  tels  que  les  suivants  : 

Il  y  a  d'autres  gens.  Monsieur,  qui  prennent  les  civilités 
pour  des  actes  passés  par  devant  notaire  et  prétendent 
qu^on  leur  garantisse  jusqu'aux  souhaits  qu'on  fait  pour 
eux. 

Balsac,  Lettres,.,, 

Ijes  promesses  de  Jésus-Christ  et  du  nouvel  héritage 
nous  sont  faites  par  la  mort  de  J.  C,  qui  nous  tire  par  là 
de  renfer  et  nous  assure  le  ciel  :  et  Vacte  où  cette  pro- 
messe est  rédigée,  l'instrument  où  la  volonté  et  la  dispo- 
sition de  noire  père  est  écrite,  cet  acte,  cet  instrument  est 
tout  écrit  de  son  sang. 

BotfiîET,  Méditations  sur  t Évangile,  La  Cène,  !•  part.  LUI*  jour. 

Ces  notaires  sont  gens  d'approche  diflicile  : 
L*un  n'étoit  pas  chez  lui^  Tautre  étoit  par  la  ville; 
Je  les  ai  déterres  où  Ion  m'avoit  instruit , 
Daas  un  jardin,  à  table,  en  un  petit  réduit^ 


Avec  des  sœurs  qui  m'ont  paru  de  bonne  mine. 
Je  crois  qu'ils  passoient  là  quelqu  ac<^  à  la  sourdine. 
RtoxARD,  le  Légataire  universel,  II,  7. 

Acte  se  dit  encore  en  parlant  des  Déclarations 
faites  devant  un  Tribunal,  soit  spontanément,  soit 
d'après  Tordre  de  la  justice  et  dont  on  a  constaté 
l'existence. 

A  cette  acception  se  rapportent  les  locutions  de- 
mander^  prendre^  donner  acie^  ou,  comme  on  a  dit 
encore,  atoir  acte  (k,  (trer  acte  de. 

Avoir  acte  de  son  offre. 

Rob.  EsTiEHMB,  Dictionnaire' fr. 'Ut, 

Il  avoit  même  fait  plus,  car  il  avoit  tiré  acte  de  la  visite 
d'une  chapelle  bâtie  par  icelui  Savari,  où  se  trouvoient 
les  armes  de  notre  maison. 

Agr.  y*AuBiGNB,  Mémoires,  t.  I,  |i.  97. 

Ce  matin  nous  avons  donné  acte  à  la  noblesse  de  l'op- 
position qu'ils  a  voient  faicte  (à  la  réception  du  baron  de 

Vauvert),  et  qu'ils  rëitéroient  devant  nous 

Ls  DUC  Ds  Vbr«£uil,  li  vabquis  db  Castbib*,  bt  db  Bbsoiu  à 
Colbert,  la  avril  1669.  (Voir  Correspondance  administrative 
sous  Louis  XiF,  t.  I,  p.  348.) 

Ces  locutions  sont,  comme  d*autres  rappelées 
plus  haut,  assez  souvent  employées  par  allusion  et 
par  figure. 

Vous  êtes  et  serez  mon  ami  dans  votre  cœur  et  sans 
en  prendre  acte  inutilement  par  des  civilités  incommodes. 

Balsac,  Lettres,.., 

Cette  lettre-ci  sera  un  peu  hors  de  saison  quand  vous 
la  recevrez,  Madame-,  car  il  faut  qu'elle  aille  à  Paris,  et 
de  là  en  Provence.  La  date  sera  vieille,  mais  acte  de  mes 
diligences. 

Bussy-Rabutim,  Lettres,  19  juillet  1671,  à  M"*  de  Sévigaé. 

Je  prends  acte  que  Mercure  a  vu  mes  cendres  dans 
une  urne. 

Fbmblom,  Dialogues  des  morts,  XIX,  Alcibiade,  Mercure  et  CaroD. 

Ce  n'est  pas  la*  raison  qui  gouverne  parmi  vous,  mais  du 
moins  elle  fait  sa  protestation  que  les  choses  devroient 
aller  autrement  qu'elles  ne  vont;  que  les  héritiers,  par 
exemple,  devroient  regretter  leurs  parens;  ils  reçoivent 
cette  protestation  et,  pour  lui  en  donner  acte^  ils  pren- 
nent un  habit  noir. 

FoiTTEHBLLE,  Dtalogucs  dcs  morts  modernes,  VI,  Femand  Cortet 
et  MoMetume. 
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Charles  d'Anjou  arriva  lu  matin  au  lieu  et  au  jour  as- 
signés et  prit  acte  du  défaut  de  son  ennemi  <qui  n*arriva 
que  sur  le  soir.     . 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  roo. 

Si  je  fais  une  bonne  action  sans  témoin,  je  sais  qu'elle 
est  vue  et  je  prends  acte  pour  l'autre  vie  de  ma  conduite  en 
celle-ci. 

J.-J.'  Rousseau,  Emile,  IV. 

Et  je  viens  tout  exprès,  pour  braver  l'imposture. 
Vous  en  demander  acte  en  un  coin  du  Mercure. 
BouRSAULT,  le  Mercure  galant,  V,  7. 

L'on  dit,  dans  le  langage  ordinaire  Prendre  acte 
de  la  dédaralion^  de  Vaveu  de  quelqu'un^  Déclarer 
que  Ton  se  prévaudra,  dans  l'occasion,  de  la  déclara- 
tion, de  l'aveu  qu'il  vient  de  faire  ; 

Prendre  acte  de  sa  diligencej  de  son  exactitude, 
Faire  remarquer  qu  ou  est  arrivé  des  premiers  à  un 
rendez-vous. 

Le  pluriel  actes,  dans  une  autre  acception  spé- 
ciale, se  dit  des  Journaux  ou  mémoires  faits  par  cer- 
taines sociétés  de  savants  ou  d*hommes  de  lettres. 

l^es  acirs  de  Leipsick,  les  journaux  des  savants,  nos 
histoires,  sont  pleines  de  lui  en  tant  que  géomètre. 
FoNTEifELLB,  Éloge  de  LeibnUz, 

Les  actes  de  Leipsick  furent  les  dépositaires  de  vos  ou- 
vrages. 

YovT AïKE,  Leiires,  17  novembre  175a. 

Acte,  en  terme  d'école,  se  dit  d'une  dispute  pu- 
blique où  Ton  soutient  des  thèses.  Un  acte  de  philo- 
sophie; un  acte  de  théologie  ;  un  acte  en  Sorbonne;  un 
acte  aux  écoles  de  droit,  de  médecine;  faire^  soutenir 
un  acte;  présider,  assister  à  un  acte,  etc. 

En  tous  cas  Dieu  soit  loué  et  bien  humblement  vous 
remercie  de  l'honneur  que  nous  avez  faict  à  cest  acte. 
Rabelais,  Pantagruel,  II,  ao. 

Le  succès  que  j'eus  dans  les  actes  de  Sorbonne,  me 
donna  du  goût  pour  ce  genre  de  réputation. 

Le  CARDIN  al  de  RetZ)  Mémoires,  part.  I,  i636. 

Tout  le  cours  du  doctorat  s'achevoit  en  trois  années, 
sans  préjudice  des  actes  qu'il  falloit  soutenir  de  temps  eu 

temps. 

FLEuaT,  Discours  sur  Cliistoire  ecclésiastique,  V,  $  55. 


C'est  aujourd'hi  V acte  au  pauvre  abbé  (de  G rignan); 
quelle  folie  I  Ou  s'en  va  disputer  contre  lui,  le  tourmenter, 
le  pointiller  ;  il  faut  qu'il  réponde  à  tout. 

M"**  DE  SÉviGVÉ,  Lettres,  3o  mars  167a. 

II  s'y  est  rendu  redoutable  et  il  ne  s'y  passe  point 
d'acte  où  il  n'aille  argumenter  a  outrance  pour  la  propo- 
sition contraire. 

MoLiÈKB,  le  Malade  imaginaire,  II,  6. 

Il  vouWii  faire  un  acte  public  sur  cette  question  :  Pour- 
quoi ,  etc. 

FoifTENELLE,  Êlogc  de  BœrUaave, 

Acte,  dans  l'art  dramatique,  se  dit  de  chacune 
des  parties  principales  dont  une  pièce  de  théâtre  est 
composée  et  entre  lesquelles  il  y  a  un  intervalle  ap- 
pelé ENTRACTE.  Voycz  cc  mot. 

Je  voudrois. . . .  que  le  premier  acte  contînt  le  fonde- 
ment de  toutes  les  actions  et  fermât  la  porte  à  tout  ce 
qu'on  voudroit  introduire  d'ailleurs  dans  le  reste  du  poème. 
P.  Corneille,  I^^  Discours,  De  riUilité  et  des  partie»  du 
poëme  drauialiqiie. 

J'ai essayé  d'imiter  les  anciens  dans  cette  conti- 
nuité d'action  qui  fait  que  leur  théâtre  ne  demeure  ja- 
mais vide^  les  intervalles  des  actes  n'étant  marqués  que  par 
des  hymnes  et  des  moralités  du  chœur  qui  ont  rapport  à 
ce  qui  se  passe. 

J.  Racine,  j4thalie,  préface. 

J'abandonne  ma  tragédie;  le  cinquième  acte  ne  pouvait 

être  déchirant;  et^  sans  grand  cinquième  acte,  point  de 

salut. 

YoLTAiRE,  Lettres,  i5  juin  1761. 

Une  des  premières  règles' que  je  me  suis  faites  en  Ua- 
vaillant. ....  c'est  de  diviser  l'action  principale  en  cinq 
parties  bien  distinctes,  qui  fassent  autant  de  tableaux  dif- 
férents, qui  ne  se  confondent  pas  les  uns  dans  les  autres, 
et  qui  mettent  ainsi  une  espèce  d'unité  dans  chaque  acte. 
La  Motte,  III«  discours  sur  la  tragédie. 

Qu'est-ce  qu'un  acte?  son  nom  l'exprime  :  un  degré,  110 
pas  de  faction.  Dans  les  intervalles  des  actes ^  le  théâtre 
reste  vacant;  mais  l'actjon  ne  laisse  pas  de  continuer  hors 
du  lieu  de  la  scène  et  lorsqu'elle  est  bien  distribuée  et  dé- 
veloppée avec  soin,  l'on  sait  d'un  acte  à  l'autre  ce  (pi 
s'en  est  ])assé. 

Marmontel,  Élément*  de  littérature,  art.  Acte. 

Faisant  de  cet  ouvrage 
Une  ample  comédie  à  cent  actes  divers, 
Et  dont  la  scène  est  Tunivers. 

La  FoifTAors,  Fables,  V,  i. 
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£t  chaque  acte  en  sa  pièce  est  une  pièce  entière. 

Le  vicomte  indigné  sortoit  au  second  acte. 

\Jx  souvent  le  héros  d*un  spectacle  i;rossier 
Knfant  au  premier  acte^  est  barbon  au  dernier. 

BoiL£AV,  Satires,  III;  Épitres^  VII  ;  Art  poétique^  III. 

J'achève  de  brocher  une  pièce  en  six  actes, 

PiRON,  ta  Métromauie^  I,  4. 

Ou  dit  quelquefois  absolument  un  acte  en  parlant 
soit  d'une  pièce  en  un  acte,  soit  «d'un  acte  détaché 
d'uue  pièce  et  représenté  à  part. 

Aucun  ouvrage  peut-èhx;  n'a  reparu  plus  souvent  sur  le 
théâtre  de  Topera  que  Vacte  de  Pygiiialiou.  C'est  le  der- 
nier de  tous  ces  tableaux  dont  l»a  Motte  a  composé  sa  ga- 
lerie dramatique. 
Là  Hàrts,  Cours  de  titte'rat,,  part.  III,  liv.  I,  poésie,  c.  6,  de  POpéra. 

On  s*est  quelquefois,  par  allusion  et  par  figure, 

servi  du  mot  acte,  terme  d'art  dramatique,  en  par- 

.    tant  de  certains  événements  réels  de  la  vie  et  de  la 

société. 

* 

Ce  fut  là  (la  prise  de  Rouen),  l'un  des  principaux  actes 
fie  nos  premières  tragédies,  d'autant  plus  remarquable, 
qu'un  Roy  y  fut  tué. 

La  Noce,  Discours  politiques  et  militaires^  dise.  26* 

I^  bonne  mort  honore  toute  la  vie;  la  mauvaise  la  dif- 
fame; on  ne  peut  bien  juger  de  quelqu'un  sans  lui  faire 
tort ,  que  l'on  ne  lui  ait  vu  jouer  le  dernier  acte  de  sa  co- 
médie, qui  est  sans  doute  le  plus  difficile. 

C8Aiiit05,  De  la  Sagesse,  U,  a. 

L'on  ne  peut  porter  de  nous  de  jugement  assuré  que 
Ton  ne  nous  ayr  veus  jouer  le  dernier  acte  fie  notre  co- 
médie. 

Racav,  Lettres^  36  décembre  161 6. 

Le  dernier  acte  est  toujours  sanglant,  (|uelque  belle  que 
soit  la  comédie  en  tout  le  reste.  On  jette  enfin  de  la  terre 
sur  la  tête  et  eu  voilà  pour  jamais. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  XVII,*S  69. 

M.  le  duc  d'Orléans  m'advoua  le  soir  du  jour  où  ce  ri- 
dicule ar/f  se  joua  (la  détermination  de  joindre  les  troupes 
de  Monsieur  à  celles  de  M.  le  prince]  qu'd  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  s'y  résoudre, 

;Le  CARDi5Ar.  DE  YkXit^  Uèmoiies,\hT\,  llf,  i653. 

1^  Turc  (disoit  Luther)  alloit  tomber,  et  les  efforts 


qu'il  faisoit  alors  dans  la  Hongrie  étoient  le  dernier  acte 
fie  la  tragédie. 

BossuET,  Histoire  des  variations,  I. 

La  comédie  de  la  (]our  et  du  Parlement  vient  de  finir 
par  un  acte  fort  agréable,  et  tout  le  monde  parait  content. 
Ce  n'est  pas  que  l'intrigue  de  la  pièce  ne  puisse  recom- 
mencer; mais  je  ne  me  mêle  pas  de  ces  farces-là. 

Voltaire,  Lettres 

Dans  un  sens  plus  général,  mais  yieilli,  acte  s  est 
dit,  comme  le  mot  comédie,  d*une  Pièce  de  théâtre. 

Ay  neantmoins  esleu....  jouer  aussi  quelque  villa- 
geois pcrsonnaige  entre  tant  diserts  joueurs  de  ce  noble 
acte^  plutost  qu'estre  mis  au  rang  de  ceux  qui  ne  servent 
que  d*ombre  et  de  nombre. 

Rabelais,  Pantagruel,  Y,  prologue. 

Il  sera  aussi  fort  bon,  qu'il  (  Tarchitecte)  ne  soit  du 
tout  ignorant  de  la  théorique  de  musique,  pour  sçavoir 

faire  resonner  et  ouyr  la  parole  et  voix,  aussi  bien 

de  loing  que  de  prés,  qui  est  chose  requise aux  au- 
ditoires où  l'on  plaide,  aux  théâtres  où  se  recitent  et 
jouent  comédies,  tragédies,  histoires,  et  semblables  rir/^5, 
afin  que  ceux  qui  sont  loing  puissent  aussi  bien  ouyr, 
que  ceux  qui  sont  prés. 

Philibert  de  Lorme,  Architecture,  liv.  I,  c.  3. 

En  une  ville  d'Allem.igne,  aucuns  jouèrent  certains 
actes  ou  comédies  esquelles  l'un  d'entre  le  peuple  repré- 
senta et  joua  le  personnage  d'un  diable. 

G.  BoocBET,  Serées,  liv.  II,  aa*  serée. 


ACTION,  S.  f.  (du  substantif  latin  Actio  et,  par 
ce  mot,  d^Agere),  voyez  agir. 

Bien  que  le  mot  action,  en  quelque  sorte  trans- 
crit du  latin,  ait  été,  les  exemples  ci-après  le  mon- 
treront, employé,  au  xiii*  siècle  par  Beaumanoir, 
dans  son  sens  judiciaire,  au  xiv*  par  Froissart,  dans 
racception  qui  le  rapporte  à  certains  faits  de  guerre, 
néanmoins,  à  cette  dernière  époque,  >'icole  Oresme 
le  comprenait  parmi  des  mots  qu'il  explique  à  la 
iin  et  au  commencement  de  sa  traduction  de  la  Po- 
litique d'Àristote,  -  comme  propres  à  cette  .science 
de  politique,  on  qui  ne  sont  pas  en  commun  parler.  » 

Voici  comment  il  en  établit  le  sens  par  des  rap- 
prochements avec  quelques  mots  ou  de  signilicatiou 
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analogue,  ou  de  signification  opposée,  tels  que  fac- 
tion,  contemplation. 

Action  est  opération  qui  demeure  en  celluy  qui  la  fait  ; 
si  comme  veoir  et  oyr  et  entendre  :  et  Jaciion  est  opéra- 
tion qui  œuvre  en  matière  dehors;  si  comme  édifier  et 
faire  drap. 

Item  Action  est  dicte  de  opération  (|ui  regarde  vertu 
morale  et  œuvre  practique.  Et  ainsi  action  est  distinguée 
contre  contemplation  laquelle  est  opération  qui  regarde 

de  aucunes  vertus  intellectuelles 

Nicole  Orumb,  trad.  du  Livre  de  politiques  et  du  livre  de  e'cono- 
nuques  d*Aristote  ;  Table  des  expositions  des  fors  mott  de 
politiques. 

An  xvi'  siècle  ,  Ambroise  Paré  établissait  une 
autre  distinction  entre  action  et  œuvre. 

Et  jaçoit  que  bien  souvent  sont  confondus  ac- 

iion  et  œuvre,  toutes  fois,  il  y  a  différence  entre  les  deux  : 
car  Vaction  demonstre  le  mouvement  à  faire  quelque  chose 
et  Vosupre  la  chose  ja  faicte,  et  du  tout  accomplie. 

Ambr.  Pars,  Introd,  à  la  vrajre  cognoissance  de  la  chir,,  I,  la. 

AuxYii*  siècle,  Descartes  distinguait  entre  action 
et  passion. 

Je  considère  que  tout  ce  qui  se  fait  ou  qui  arrive  de 
nouveau,  est  généralement  appelé  par  les  philosophes  une 
passion  au  regard  du  sujet  auquel  il  arrive,  et  une  action 
au  regard  de  celui  qui  fait  qu'il  arrive. 

Descartss,  les  Passions  de  tàme,  part.  I,  art.  i . 

Enfin  les  philosophes  et  les  grammairiens  qui  se 
sont  occupés  de  la  synonymie  des  mots  français^  ont 
souvent  distingué  action  et  acte^  malgré  leur  ap- 
parente identité,  par  certaines  différences  d'accep- 
tion ou  de  construction.  La  principale,  c'est  que 
ACTION,  comme  les  mots  de  même  terminaison,  mar- 
que plutôt  l'opération  de  Tagent,  et  acte  l'effet 
produit. 

Dans  les  êtres  spirituels  on  dit  d*ordinaire  que  Vacte 
est  le  terme  de  la  faculté  agissante,  et  ï action  l'exercice 
de  cette  faculté. 

P.  BuFriK»,  Traité  des  premières  vérités^  part.  II,  c.  19. 

Action  a  plus  de  rapport  à  la  puissance  qui  agit,  acte 
en  a  davantage  à  l'effet  produit  par  cette  puissance  :  ce 


qui  rend  l'un  propre  à  devenir  attribut  de  l'autre.  De  fa- 
çon qu'on  parlerait  avec  justesse  en  disant  que  nous  de- 
vons conserver  dans  nos  actions  la  présence  d'esprit,  et 
faire  en  sorte  qu'elles  soient  toutes  ou  des  actes  de  bonté, 

ou  des  actes  d'équité. 

GiRAKD,  Synonymes  frameois. 

Action,  dans  son  acception  la  plus  générale  ex- 
prime d'une  manière  abstraite  et  sous  une  forme 
absolue,  TExercice  même  de  la  faculté  d*agir. 

Nostre  enfant  est  bien  plus  pressé  :  il  ne  doit  au  péda- 
gogisme  que  les  premiers  quinze  ou  seize  ans  de  sa  vie  : 
le  demeurant  est  deu  à  Vaction.  Employons  un  temps  si 
court  aux  instructions  nécessaires. 

MoHTAiOHi,  Essais^  I,  aS. 

Il  lui  faut  (à  rhomme)  du  remuement  et  de  Vaction, 
c'est-à-dire  qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  quelquefois  agité 
des  passions  dont  il  sent  dans  son  cœur  des  sources  si 
vives  et  si  profondes. 

Pascal,  Discours  sur  les  passions  de  t amour,  Yoyet  Des 
pensées  de  Pascal,  a*  éd.,  p.  395. 

Les  chartreux  sont  trop  dans  la  solitude,  les  courtisans 
sont  trop  dans  Vaction.  Il  faudroit  un  milieu  à  cela. 
Bussi-Rabutiit,  Lettrés,  i5  mai  iSSo. 

Parmi  les  sciences,  les  unes  s'attachent  à  la  seule  con- 
templation de  la  vérité,  et  pour  cela  «sont  appelées  spé- 
culatives; les  autres  tendent  à  Vaction^  et  sont  appelées 
pratiques. 

BossusT,  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même^  c.  I,  art  zS. 


C'est  une  chose  horrible  que  de  tomber  entre  les  1 
du  Dieu  vivant;  entre  ces  mains  où  tout  est  action j  où 
tout  est  vie,  rien  ne  s'affoiblit,  ni  ne  se  relâche  ,  ni  ne  se 
ralentit  jamais. 

Bossurr,  Oraison  funèbre  aCAnne  de  Gomague, 

Sans  envie,  sans  fard^  sans  ostentation,  toujours  grainl 
dans  Vaction  et  dans  le  repos,  il  parut  à  Chantilli  comiae 
à  la  tête  des  troupes. 

Li  MÉMB,  Oraison  funèbre  du  prince  de  CondL 

Par  cette  alliance  que  nous  faisons  dans  nous-méoMS 
d'un  certain  paganisme  àiaction  et  de  vie,  avec  le  clurb- 
tianisme  de  profession  et  de  créance,  nous  fonnoos  «■ 
monstre  pire  que  le  paganisme  même. 

KouMDALOus,  Mystères^  Sermon  sur  la  Trioilc. 

Isocrate  a  voit  transporté  l'éloquence  de  Vaction  et  de 
Tusage  à  l'amusement  et  à  l'ostentation. 

FûftLOir,  Dialogues  sur  télo^menct,  0. 
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Toutes  les  fois  que  l'unimal  apperçoit  quelque  objet 
relatif  à  ses  besoins,  le  désir  ou  l'appétit  naît  et  V action 
suit. 

Buvfoir,  Histoire  naturelle.  Discours  sur  les  animiuz. 

Avant  de  délibérer,  il  faut  savoir  si  l'on  peut  délibérer. 
Au  physique  comme  au  moral ,  V action  ne  vient  qu'après 
la  puissance.  Il  faut  être  avant  de  savoir  ce  que  Ton  est. 
Mirabeau,  Discours^  3o  janvier  1789. 

Celui  qui  d'un  seul  mot  créa  chaque  élément 
Leur  donuant  V action,  le  poids,  le  mouvement. 
RoTROu,  Saitit'Genest,  IV,  a. 

De  là  ces  expressions  :  beaucoup^  peu,  plus^  moinsj 
trop  d'action  ;  sans  action;  en  action  ;  être  en  action  ; 
mettre  en  action^  homme  d'action,  carrière  d^ac- 
tionj  etc. 

Toutes  ces  choses,  entendement,  imagination,  raison, 
discours,  esprit,  jugement,  intelligence,  volonté^  sont 
une  mesme  en  essence,  mais  toutes  diverses  en  action . 

Les  unes  (des  sciences)  sont  théoriques  et  en  pure  spé- 
culation ;  les  autres  practiques  et  en  action. 

CflARROV,  De  la  Sagesse,  I,  16;  I,  67. 

C*étoit  un  cheval  entier,  ardent,  inquiet,  toujours  en 
action. 

Saimt-Évre^pitt,  Conpersaiion  du  maréchal  dtHaquincowrt 
avec  le  Père  Canaye. 

Le  peu  tT action  que  j'eus  dans  les  mesmes  temps  tou- 
chant les  £stats  Généraux ,  ne  fut  pas  si  approuvé. 

Ls  CARDiiTAL  DE  Retz,  Mémoires,  part.  II,  i65i. 

V 

Tous  leurs  successeurs,  à  commencer  par  leur  (ils  Ni- 
nias^  ont  vécu  dans  une  telle  mollesse  etapec  si  petid'ac^ 
tion ,  qu'à  peine  leur  nom  est-il  venu  jusqu'à  nous. 

L'armée  romaine  a  plus  de  mouvemens  divers,  et,  par 
conséquent^  plus  d'action  et  plus  de  force  que  la  pha- 
lange. 

KussuBT,  Discours  sur  t/tistotre  universelle,  III,  4,  6. 

Tout  le  monde  ne  sait  pas  douter;  on  a  besoin  de  lu- 
mières pour  y  parvenir  et  de  force  pour  s'en  tenir  là. 
D'ailleurs  le  doute  est  sans  action ,  et  il  faut  de  l'action 
parmi  tes  hommes. 

Fo?iTcirRf.Li,  Dialogues  des  morts  anciens  avec  les  modernes, 
Y,  Stratou,  Raphaël  d'Urbin. 

11  faut  que  les  affaires  aillent  et  qu'elles  aillent  avec  un 


certain  mouvement  qui  ne  soit  ni  trop  lent  ni  trop  vite; 
mais  le  peuple  a  toujours  trop  d'action  ou  trop  peu. 
MoirTESQUiKU,  Esprit  des  lois,  II,  a. 

Il  n'existoit  aucun  volcan  en  action  avant  rétablis- 
sement des  eaux ,  et  ils  n'ont  commencé  d'agir,  ou  plu- 
tôt ils  n*ont  pu  prendre  une  action  permanente,  qu'après 
leur  abaissement. 

BoFTOv,  Histoire  naturelle.  Époques  de  la  nature,  lY. 

Leur  théologie  étoit  toute  en  sentiment  comme  celle  de 
la  nature,  et  leur  morale  toute  en  action  comme  celle  de 
l'évangile. 

Berrardik  be  Saimt-Pieere,  Paul  et  Virginie, 

A  cet  emploi  général  du  mot  action  appartien- 
nent encore  des  expressions  qui  marquent  la  Yéhé- 
mence,  la  chaleur  à  dire  on  à  faire  quelque  chose  : 
parler  arec  action;  faire  avec  action;  mettre  de  Vac- 
tion  dans  ce  qu*on  fait;  parler  d'action,  etc. 

Vous  parlez  à  Zélide  avec  tant  daction  et  avec  un  vi- 
sage si  sérieux,  qu'il  semble  que  vous  ayez  quelque  diffé- 
rend avec  elle. 

YorruEE,  Hist,  itAlcidalis  et  de  Zélide, 

11  paroissoit  tant  desprit  sur  son  visage  quand 

elle  parloit  d'action ,  qu'il  étoit  difficile  de  la  voir  souvent 
sans  prendre  de  Tinclination  pour  elle. 

L'abbé  de  Cbout,  Mémoires,  Y. 

Après  cette  préface,  je  me  levai  brusquement  en  pied 
et,  me  tournant  apec  action  vers  M.  le  duc  d'Orléans,  je 
lui  dis  que  je  ne  pouvois  donc  plus  lui  taire  la  juste  indi- 
gnation du  public. 

SAiirr-SiMOR,  Mémoires,  1710,  t.  YIII,  c.  a. 

Action,  se  dit  aussi,  dans  une  acception  moins 
générale,  d'un  Exercice  déterminé  de  la  faculté 
d'agir. 

Touchant  la  lune,  il  n'y  a  aucune  action  en  l'agricul- 
ture, où  tant  estroictement  l'on  se  soit  assujetti,  qu'au 
cueillir  des  greffes. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agrictUture,  YI,  aa. 

C'est  une  opinion  communément  reçue  entre  les  théo- 
logiens, que  Vaction  par  laquelle  maintenant  il  (Dieu)  le 
conserve  (le  monde),  est  toute  la  même  que  celle  par  la- 
quelle il  l'a  créé. 

Descartes,  Discours  de  ta  méthode,  Y. 
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Ceux  qui  ne  peuvent  concevoir  qu'un  corps  tombe  sans 
agir  sur  lui-même,  ni  qu'il  se  fasse  céder  la  place,  sans 
agir  sur  celui  qu'il  ])ousse>  concevront  beaucoup  moins 
que  Tdme  choisisse  sans  exercer  quehiue  action. 

BossoET,  Traité  du  libre  arbitre^  c.  9. 

Y  a-t-il  une  action  plus  grande  au  monde  que  la  con~ 

duite  d*un  parti? 

Le  cardival  de  Retz,  Mémoires. 

Action,  eu  ce  sens  particulier,  se  dit  de  l'Opéra- 
tign  d'un  agent  quelconque,  physique,  chimique, 
mécanique,  immatériel. 

Vouloir  est  une  action  par  laquelle  nous  poursuivons 
le  bien  et  fuyons  le  mal. 

Bossurr,  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-rnéme,  c.  I,  art.xS. 

Il  est  vrai  que  nous  voulons,  et  que  vouloir  c'est  une 

action  véritable. 

Le  même,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  9. 

On  fait  alors  connaître  la  nature  de  Faction  ,  ce 
qui  la  produit,  ce  qui  en  est  le  terme,  soit  par  un 
adjectif  ou  un  participe,  soit  par  des  compléments 
formés  au  moyen  des  prépositions  de,  sur  et  de  leurs 
régimes. 

Si  elles  (les  diverses  espèces  de  sels)  n'ont  une  mesme 
saveur  et  une  mesmc  apparence,  et  une  mesme  action^  cela 
n'empesche  toutes  fois  qu'elles  ne  soyent  sel. 

Bernard  Pamssy,  Sels  divers. 

L'action  de  l'esprit  est. . . .  comme  aframée  de  sçavoir. 
Charroit,  De  la  Sagesse,  l,  16. 

Au  lieu  de  celle  philosophie  spéculative  qu'on  enseigne 
dans  les  écoles,  on  en  peut  trouver  une  pratique,  par  la 
quelle,  connoissant  ta  force  et  les  actions  du  feu,  de  l'eau, 
de  Tair,  des  astres,  des  cieux  et  de  tous  les  autres  corps 
qui  nous  environnent ,  aussi  distinctement  que  nous  con- 
noissons  les  divers  métiers  de  nos  artisans,  nous  les  pour- 
rions employer  en  même  façon  à  tous  les  usages  auxquels 
ils  sont  propres,  et  ainsi  nous  rendre  maîtres  et  posses- 
seurs de  la  nature. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode^  VI. 

Vactiondes  objets  sur  les  organes  des  sens  et  l'impres- 
sion qu'ils  font  devoit  être  contiuuée  jusqu'au  cerveau. 

La  vivacité  des  sens  est  la  même  chose  que  la  promp- 
titude de  leur  action  et  la  subtilité  de  leurs  organes. 

RoMDBT,  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  II,  art.  8. 


Mais  la  cause,  s'il  vous  plaît,  qui  fait  qu'elle  a  perdu  la 
parole?  —  Tous  nos  meilleurs  auteurs  vous  diront  que 
c'est  l'empêchement  de  Vaction  tle  sa  langue. 

Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  II,  6. 

Mon  éloignement  de  la  cour  et  l'application  extraordi- 
naire que  le  roi  donne  avec  tant  de  succès  à  Vaction  de  ses 
armes,  ont  été  cause  que  sa  majesté  a  un  peu  tardé  à  ré- 
pliquer à  la  réponse  de  la  reine  d'ICspagne. 

De  Lionke  à  farchevéque  d*Embrun,  10  juillet  1667.  (Voir 
Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  tome  II, 
p.  i8a  et  i83.) 

Il  (Platon)  se  Gguroit  Dieu  tellement  élevé  au-dessus 
des  créatures,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu^elles  pussent  être 
sorties  immédiatement  de  ses  mains,  et  il  mettoit  entre 
elles  et  lui  ce  verbe ,  comme  un  degré  par  lequel  Vaction 
de  Dieu  pût  passer  jusqu'à  elles. 

FciTEKELLE,  Histoire  des  oracles,  1'*  dissertation,  c.  3. 

Inaction  f/'une  force  ne  peut  pas  s'exercer  sans  qu'il  y 
ait  réaction. 

L'homme  intérieur  est  double;  il  est  composé  de  deox 
principes  différents  par  leur  nature  et  contraires  par /ror 
action. 

KuPFOic,  Histoire  naturelle.  Discours  sur  les  animaux. 

Les  brouillards,  assez  fréquents  les  matins,  cèdent  pour 
l'ordinaire  à  Vaction  du  soleil  à  mesure  qu'il  s'élève. 
J.-J.  Rousseau,  Lettres,  a8  janvier  1763. 

On  voit  de  tous  côtés,  sur  les  flancs  àes  rochers  nuds  et 
escarpés^  qui  bornent  et  dominent  cette  vallée,  de  grands 
et  profonds  sillons  parallèles  à  l'horizon ,  et  d'autres  ex- 
cavations dans  lesquelles  il  est  impossible  de  méconnoître 
Vaction  des  eaux. 

Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes,  t.  I,  c.  14,  J  35a. 

Courage!  la  vertu  n'est  pas  une  fumée. 
Qui  de  çà,  qui  de  là  s'évanouit  en  vain; 
£lle  veut  Vaction  du  cœur  et  de  la  main. 

RoifSAiiD,  Hymnes,  II,  6. 

De  là  ces  expressions  èire  sous  Vaction  df,  tomber 
sous  Vaction  de. 

Le  méchant  qui  trouble  Tordre  public  est  rais  hors  de^ 
lois  civiles,  et  tombe  sous  l'action  €ies  lois  criminelles. 
De  Bomald,  Législation  primitive,  Disc  prélim. 

L'homme  n'est  pas  libre  sous  l'action  de  la  police,  il 
est  libre  sous  Vaction  de  la  loi  ;  et  la  liberté  est  assurèf, 
quand  la  justice  est  satisfaite. 

Ls  M&MS,  Pensées  et  discours,  I.  II,  |i.  3f(». 
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£n  certains  cas,  le  complément  qui  détermine  le 
mot  ACTION  a  pu  se  former  au  moyen  d'autres  pré- 
positions que  de  et  sur;  par  exemple  de  la  préposi- 
tion contre. 

Mon  chagrin  est  grand mais  vous  ne  vous  estes 

point  apperçu  qu'il  incoroinodast  les  gens.  Toute  son  ac- 
tion est  contre  moi 

Balzac,  Dissertations  critiques^  XXVI. 

Action  est  quelquefois,  en  ce  sens ,  synonyme 
d'Activité. 

Ces  devoirs  qu'on  ne  peut  remplir  sans  une  action  as- 
sidue et  constante. 

BouRDALOUB,  Domt/ticaies,  I,  Oisiveté.   . 

Il  (Tenfant)  reprend,  dès  qu'il  est  en  liberté^  toute  Vac- 
tion,  toute  la  gaîté  que  lui  donnent  sa  vivacité  et  la  nou- 
veauté de  ses  sensations. 

BvFrov,  Histoire  naturelle.  Discours  sur  les  animaux. 

On  dit  particulièrement,  en  parlant  des  opéra- 
tions de  l'homme,  tant  physiques,  qu4ntellectuelles, 
action  vitale^  naturelUy  mécanique;  V action  dt  mar- 
cher,  de  courir  ;  Vaction  de  penser j  de  réfléchir^  de  se 
souvenir^  etc. 

On  l'a  aussi  employé  en  ce  sens  au  pluriel,  aussi 
bien  que  le  mot  actes. 

Nous  mangeons  bien  et  beuvons  comme  les  bestes  :  mais 
ce  ne  sont  pas  actions  qui  empeschent  les  ofBces  de  nostre 
ame;  en  celles  là  nous  gardons  nostre  ad  van  tage  sur  elles. 

MoHTAioHE,  Essais f  m,  5. 

Trop  et  trop  peu  de  nourriture  troublent  ses  actions 
(de  l'esprit). 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  xv,  J  i. 

. ...  La  logique  ayant  pour  but  de  donner  des  règles 

pour  toutes  les  actions  de  l'esprit 

Logique  de  Port-Royal,  II*  discours. 

La  nature  qui  nous  apprend  que  ces  sens  et  leurs  ac- 
tions appartiennent  proprement  à  l'âme,  nous  apprend 
aussi  qu'ils  ont  leurs  organes  ou  leurs  instruments  dans 
le  corps. 

BossuKT»  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  i. 

Dans  un  sens  moral,  action  se  dit,  comme  acie^ 
I. 
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tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  et  avec  les  mêmes 
formes  de  construction,  de  Tout  ce  qui  se  fait. 

Gomme  on  dit  faire  un  acte,  on  dit  aussi,  par  la 
même  sorte  de  pléonasme,  faire  une  action. 

L* action  que  vous  avezftiite  n'est  pas  d'un  gentilhomme* 

Et  ce  déchainement  aujourd'hui  me  convie 

X  faire  une  action  qui  confonde  V envie. 

Molière,  George  Dandin,  H,  lo  ;  les  Femmes  savantes,  IV,  4. 

On  dit  encore  accomplir,  commettre  une  action. 

Ceux  qui  vous  donneraient  de  tels  conseils,  voudraient 
vous  faire  commettre  une  action  dont  votre  âme  est  in- 
capable. 

VoLTAiRB,  Lettres,  a  janvier  1739. 

Exercer  une  action  est  aujourd'hui  moins  usité. 

Encore  qu'ils  exerçassent  (les  Romains)  envers  leurs 
plus  grands  ennemis  des  actions  de  grande  équité,  et  même 
de  grande  clémence,  l'ambition  ne  permettoit  pas  à  la 
justice  de  régner  dans  leurs  conseils. 

BossuBT,  Discours  sur  C  histoire  universelle,  III,  6. 

Tantôt  action  s'emploie  absolument,  Vaction,  les 
actions. 

La  poésie  dramatique  est,  selon  lui  ^Àristote),  une  imi- 
tation des  actions. 

P.  CoaviiLi.B,  l«r  discours ,  De  Tutililé  et  des  parties  du  poème 
draiçatique. 

Le  travail  seroit  ennuyeux  si  j'entrois  exactement  dans 
toutes  les  particularités;  mais  je  ne  m'amuserai  pas  beau- 
coup au  détail  des  actions. 

SAurr-ÉvacMOHTy  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  I. 

Le  gouvernement  politique  ne  sonde  pas  les  cœurs ,  il 
ne  pèse  que  les  actions, 

BiASSiLLOir,  Sermons,  IV*  dimanche  de  la  Passion. 

Vous  savez  Vaction,  vous  la  venez  d'entendre. 
P.  CoaRciLLB,  Horace,  V,  a. 

Tantôt  action  est  qualifié  par  un  adjectif,  par  un 
participe,  ou  une  proposition  équivalente. 

Cettuy-ci  regarde  le  larrecin  comme  action  deshono- 
I  rante,  et  le  hait,  mais  moins  que  l'indigence. 
I  MoHTAioRa,  Essais,  III,  a. 
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C'est  en  quelque  sorte  se  donner  part  aux  belles  actions 
que  de  les  louer  de  bon  cœur. 

La  Rochefoucauld,  Maximes ^  CCGCXXXII. 

11  y  a  de  certains  grands  sentiments,  de  certaines  ac- 
tions  nobles  et  élevées  que  nous  devons  moins  à  la  force 
de  notre  esprit  qu'à  la  bonté  de  notre  naturel. 

Les  meilleures  actions  s'altèrent  et  s'afToiblissent  par 
la  manière  dont  on  les  fait,  et  laissent  même  douter  des 
intentions. 

La  Brutère,  Caractères,  c  4,  g. 

Allons,  ma  fille^  dit-elle  àT.éoDor^  allons  voir  le  parent 
de  cette  bonne  dame;  c'est  une  action  charitable  que  de 
visiter  les  malades. 

Le  Saoe,  le  Diable  boiteux^  c.  4* 

11  n'y  a  pas  moins  de  grandeur  à  supporter  de  grandes 
injustices,  qu'à  faire  de  grandes  actions. 

YoLTAiRB,  Lettres,  juin  1765,  à  M.  le  M',  de  Tillette. 

Il  n'y  a  personne  qui  n'ait  quelquefois  occasion  de  faire 
une  action  honnête,  courageuse,  et  toutefois  sans  danger. 
Le  sot  la  laisse  p<asser,  faute  de  l'apercevoir;  l'homme 
d'esprit  la  sent  et  la  saisit. 

DucLOs,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  4. 

L'honncte  homme  ici  n'est  pas  celui  qui  fait  de  bonnes 
actions^  mais  celui  qui  dit  de  belles  paroles. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  II,  17. 

A  Sparte,  on  ne  leur  demande  (aux  dieux)  que  la  grâce 
de  faire  de  belles  actions,  après  en  avoir  fait  de  bonnes. 
Barthélémy,  Voyage  ttAnackarsiSj  c  49. 

C'est  ici  que  le  sang  et  la  condition 

Ne  nous  permettent  pas  une  lâche  action. 

RoTROu,  Antigone,  III,  5. 

Après  une  action  pleine,  haute,  éclatante. 
Tout  ce  qui  brille  moins  remplit  mal  son  attente. 

P.  CoRHEiLLE,  Horace,  Y,  a. 

'  Je  me  sens  pourtant  là  remuer  une  bile 
Qui  veut  me  conseiller  quelque  action  virile. 

Molière,  Sganarelle,  se.  17. 

D'une  ac//o/i  si  noire 
Que  ne  peut  avec  elle  expirer  la  mémoire. 

J.  Racike,  Phèdre,  V,  7. 

Tantôt  la  qualification  a  lieu  au  moyen  de  la  pré- 
position df  suivie  de  son  régime. 


Les  actions  deyerixi  ne  sont  souvent  que  masques;  elles 
en  portent  le  visage,  mais  elles  n'en  ont  pas  l'essence. 
Charroit,  De  la  Sagesse,  11,  3. 

Le  curé  de  la  paroisse  où  il  estoit  qui  luy  avoit  veu 
faire  plusieurs  actions  de  piété  jugea  ne  luy  pouvoir  des- 
nier ce  qu'il  avoit  accoustumé  d'accorder  aux  autres  en- 
fants de  l'église,  et,  comme  tel ,  eut  soin  de  le  faire  enter- 
rer en  son  cimetière. 

Racav,  Lettres,  06  décembre  1616. 

Vous  ferez  une  action  de  justice  et  digne  d'une  aussi 
grande  et  aussi  belle  princesse  que  vous  estes. 

Voiture,  Lettres,  IX. 

Quand  ai-je  fait  quelque  action  d\\mon  avec  les  héré- 
tiques ou  de  schisme  avec  l'église  ? 

Pascal,  Provinciales,  XVII. 

Les  actions  de  bonté  et  de  clémence  flattent  agréable- 
ment l'esprit  et  gagnent  le  cœur  de  tous  ceux  qui  en  en- 
tendent parler. 

RoLuzr,  Traité  des  études,  liv.  III,  c  a,  art.  a. 

Les  premières  actions  qu'il  fit  furent  des  actions  de 
clémence  et  c/e  justice. 

Fléchier,  Panégyrique  de  S.  Louis. 

Dieu  vous  y  réserve,  lui  disoit-il,  r^rf/o/i  de  charité  la 
plus  précieuse  à  ses  yeux,  et  la  plus  méritoire  que  vous 
ayez  jamais  faite. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  I. 

Il  peut  arriver  que,  dans  cette  manière  de  parler, 
comme  dans  d'autres  expliquées  précédemment,  le 
régime  de  la  préposition  de  soit  un  verbe  à  llnfinitif. 

Ne  trouves  tu  pas  que  cette  action  //'embrasser  ma  dé- 
fense, sans  me  connoître,  est  tout  à  fait  d'un  honnête 
homme. 

Molière,  le  Malade  imaginaire,  I,  4. 

Quelquefois  ce  régime  est  un  nom  de  personne. 

^  Comme  Childéric  a  changé  de  vie,  je  veux  changer  de 
résolution  et  ne  le  plus  recounoistre  pour  roy,  puisque 
luy-mesme  ne  se  connoist  plus  pour  tel,  et  qu'il  dédaigae 
d'tf/i  faire  les  actions. 

MizERAT,  Histoire  de  France,  Childéric,  ann.  466. 

Il  aimoit  l'Académie  des  Sciences  comm^  une  seconde 
patrie  et  il  auroit  fait  pour  elle  des  actions  de  Romain. 
FovTsirsLLE,  tioga  de  M.  Carré. 
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Ah  !  voilà  une  action  de  lUciître. 

Marivaux,  les  Fausses  Confidences^  I,  9. 

Et  que  pensez-vous  faire  ? 

—  Une  action  fi'aLmsint  qui  veut  se  satisfaire. 

—  Une  action  d*an  homme  à  fort  petit  cerveau, 
Que  (l'aller  sans  besoin  risquer  ainsi  sa  peau. 

MoLxr.iiB,  ie  Dépit  amoureux,  V,  i. 

Le  plus  souvent,  le  nom  de  personne,  régime  de 
la  préposition  de,  exprime  Fauteur  de  rAcrioif  et 
marque  un  rapport  également  indiqué  au  moyen  du 
pronom  possessif. 

De  la  vient  que  Ton  obscurcist  les  belles  et  généreuses 
actions  //'aulruy  par  de  viles  interprétations. 

Cbareoh,  De  la  Sagesse,  I,  16. 

Ses  actions  (Les  actions  de  Henri  IV)  avoient  été  autant 
de  merveilles  et  d'exemples  h.  la  postérité. 

Ls  DOC  DE  RoHAir,  Discours  durant  les  persécutions  de  S.  Jean, 

Encore  que. . .  regardant  d'un  œil  de  philosophe  ces 
diverses  actions  et  entreprises  de  tous  les  hommes,  il  n'y 
en  ait  quasi  aucune  qui  ne  me  semble  vaine  et  inutile.. . . 
Descartss,  Discours  de  la  méthode,  part.  I. 

Quoique  les  hommes  se  flattent  de  leurs  grandes  actions, 
elles  ne  sont  pas  souvent  les  effets  d'un  grand  dessein, 
mais  des  effets  du  hasard. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  LYII. 

Nous  ne  pouvons  rien,  foibles  orateurs,  pour  la  gloîi*e 
des  âmes  extraordinaires  :  Le  Sage  a  raison  de  dire,  que 
«  leurs  seules  actions  les  peuvent  louer.  ^ 

Bo&suKT,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 

Quoiqu'il  aimât  la  gloire,  il  la  cherchoit  dans  ses  ac^ 
tionSf  non  pas  dans  le  témoignage  des  homn\es. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  31,  de  Montausîer, 

On  est  toujours  responsable  de  ses  actions  et  de  sa  con- 
duite. 

Rourdalous,  Sermons;  Sur  la  pénitence. 

Le  motif  seul  fait'  le  mérite  des  actions  des  hommes,  et 
le  désintéressement  y  met  la  perfection. 

La  Bruyère,  Caractères^  c  a. 

Les  grands  sont  en  spectacle  à  tout  l'univers;  leurs  ac- 
tions passent  de  bouche  eu  bouche. 

MASSir.LOir,  Sermons,  la  Purification. 

On  n'y  juge  pas  (dans  le  monde)  les  actions  des  hom- 


mes comme  bonnes,  mais  comme  belles;  comme  justes, 
mais  comme  grandes  ;  conune  raisonnables,  mais  comme 
extraordinaires. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  IV,  a. 

Les  saiges  princes  anciens 
En  tous  leurs  faitz  et  actions 
Ont  esté  trouvés  patients. 

Martial  d^Auverors,  Vigiles  de  Charles  VU, 

Des  actions  «^'autrui,  teintes  de  leurs  couleurs, 
Ils  pensent  dans  le  monde  autoriser  les  leurs. 

C'est  par  leurs  actions  qu'ils  reprennent  les  nôtres. 
MoLxàRE,  le  Tartuffe^  I,  i,  6. 

On  dit,  dans  un  sens  analogue,  les  actions  de  sa  vie, 
les  actions  de  son  règne,  etc. 

Le  jour  de  la  mort  est  le  maistre  jour,  et  juge  de  tous 
les  autres  jours,  auquel  se  doivent  toucher  et  esprouver 
toutes  les  actions  de  nostre  vie, 

*  Charroh,  De  la  Sagesse,  H,  1 1. 

Toutes  ses  actions,  jusqu'à  celles  de  sa  vie  privée  et 
unie,  ont  été  bien  au  delà  du  vraisemblable. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  VIIL 

On  dit  aussi,  d'une  manière  générale,  les  actions 
de  la  vie. 

Les  actions  de  la  vie  ne  souffrant  souvent  aucun  délai  ^ 
c'est  une  vérité  très  certaine  que,  lorsqu'il  n'est  pas  en 
notre  pouvoir  de  discerner  les  plus  vraies  opinions,  nous 
devons  suivre  les  plus  probables. 

Dkscartes,  Discours  de  la  métliode^  III. 

AcTion  se  dit  souvent  par  opposition  aux  senti- 
ments, aux  idées,  aux  discours. 

n  est  certain  que  la  complaisance  et  la  flatterie  ont 
beaucoup  de  part  dans  l'approbation  que  Ton  donne  aux 
actions  et  aux  paroles  des  personnes  de  condition. 

Logique  de  Port'Royal^  part.  III,  c.  ao. 

Tout  le  monde  fut  obligé  de  professer  de  paroles  et 
d*actions  la  religion  catholique  romaine. 

MizERAT,  Histoire  de  France,  Henri  III,  1577. 

Tous  les  hommes  sont  semblables  par  les  paroles,  et  ce 
n'est  que  les  actions  qui  les  découvrent  différents. 

MoLtàiB,  t Avare,  I,  i. 

95. 


756 


Acr 


Ne  pouvant  servir  le  roi  par  ses  aciions  et  par  ses  dis- 
cours, il  le  servit  par  sou  repos  el  par  son  silence. 

FLicBlElit  Oraison  funèltre  de  âlicful  Le  Tetder, 

Comme  on  ne  coimoît  d'abord  les  hommes  <|ue  par  les 
paroles,  il  faut  les  croire  jusqu'à  ce  que  les  acittms  les  dé- 
truisent. 

M"*  B*  SiviGiiK,  Lettres ^  1670, 

S*il  (le  comte  de  Chabannes)  ne  fut  pas  maître  de  son 
cœur  il  le  fut  de  ses  actions^  Le  changement  de  son  âme 
n'en  apporta  point  dans  sa  conduite,  et  personne  ne  soup- 
çonna son  amoiir. 

M™*  DK  LA  Fatitt»,  la  Pri/teeuê  de  Montpensîer, 

C'est  perdre  trop  de  temps  en  des  discours  frivoles 
Il  faut  des  actions  et  «on  pas  des  paroles. 

J.  Hacitik,  Iphfgême^  III,  7, 

Action  sVst  dit  d'une  chose  non  pas  faite,  mais 
à  faire,  daos  le  sens  d'Entreprise. 

Partant  pour  celte  grande  et  fameuse  action 
Vous  eu  mîtes  le  prix  à  sa  discrétion, 

KoTitOD,  f'encetiat,  I,  i. 

Plut  aux  dieux  que  vous  même  eussiez  vu  de  quel  ïéle 
Cette  Irotipe  entreprend  une  action  si  belle. 
P.  ConifiiLi.Ai  Cinna,  I,  2« 

Action  de  grâces  que  Rob.  Estieniie  écrit,  en  1539, 
action  de  grâce ^  est  un  Témoignage  de  reconnaissance, 
un  remercîmcnt. 

Il  se  dit  souvent  en  parlant  de  la  gratitude  des 
hommes  leîs  uns  à  Tëgaid  des  autres. 

Quelque  temps  après  Néron  dit  à  Sénè(|ue  qu'il  s'estoît 
réconcilié  avec  Thrasea,  de  tjuoy  Sénèque  luy  lit  des  ac- 
tions de  grâces f  qui  fut  un  nouveau  sujet  de  gloire  et  de 
danger  pour  ces  i^rands  hommes. 

PmKUT  DÂDLAncoumi,  Uad.  di:  Tacite»  Atinales,  XT,  3, 

Les  estats  (de  Bourgogne)  m^ont  fait  une  g^rande  dépn- 

tatîon  pour  me  charger  de  leurs  Irèà-humbles  aciio/is  de 

grâce  envers   S.   M.   et  des   assurances  du   dévouement 

aveugle  qu*ils  auront  toujours  pour  toutes  ses  volontez. 

La  odc  1*1  BouKnoir  à  Coiberl,   i^  avril  1674.  (Voir   Carres^ 

pondance  admimstrative sous  Louis  XI f'^  t.  1*  p.  449.) 

le  vous  réitère ,  monsieur,  mes  aciiom  de  grâces  de 
Uîntérèt  que  vous  voulez  bien  prendre  à  moi. 

J,-J.  Ronssuo,  Lettrci^  aS  juUleï  1771. 
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Il  se  dit  surtout  lorsqu'il  est  question  de  la  gmW* 
tu  de  de  Thomme  envers  la  divinité. 

L*urmée  commença  V action  de  grâces  ;  toute  la  Friincc 
suivit. 

Bosst7tT,  Oraison  funèhrt  du  fH'iftee  de   Conde^ 

Cent  temples  fameux  érigés  en  actions  de  grdcea  aui 
dieux  tiitehiires  de  toutes  les  vilïes>  furent  les  première*^ 
îiiissi  bien  que  les  [lîus  belles  marques  de  ses  victoires 
(de  Séiostris). 

Le  xÊMi,  Discours  atr  Clùnoirt  ttnipéràtltg^  III 

Quelles  tendres,  mais  tranquilles  vues,  quel  surcroît  lie 
détachement!  Quels  vifs  èl;ms  à*artmns  de  grâces  detrf 
préservé  du  sceptre  et  du  compte  cju'il  en  faut  rendre' 
(mort  du  Dauphin}. 

SjLisT-Stiioif^  Mémoir^f,  17  ja»  t.  X,  r,  t;- 

Que  ta  uKiin,  ta  tangue  et  ta  pensée  soient  pures  de  tout 
péché.  Dan?*  tes  afflictions,  offre  à  Dieu  la  patience;  «Uo» 
le  bonheur,  rends-lui  des  actions  de  grâce, 

VoLTAiiir,  Essai  sur  Us  mœttrs^  c.  5.  De  U  Perse  au  temp  àr 

Mahomet. 

De  là  la  locution  en  actions  de  grâces  :  te  Te  Detim 
fut  chanté  en  actions  de  grâces. 

Action  de  grâces  se  dit,  dans  un  sens  spécial,  d'une 
prière  qui  suit  le  repas,  la  communion,  etc. 

AcTio?t  s* est  quelquefois  appliqué  particulière- 
ment à  certains  actes  importants  de  la  vie  chré- 
tienne* ^^ 

tl  f;iuC,  disoit  MebnchthoUi  apprendre  aux  honune^ 
que  les  sacrements  sont  des  actions  instituées  de  Dieu. 
EoiïUiT,  Histoire  des  variations^  TIll. 

Quelle  folie  de  s'en  tourmenter  [de  U  mort]  si  oe  ii*aK 

par  rapport  ;iu  christianisme,  et  aux  dispositions  qui  soot 
nécessaires  pour  celte  dernière  action/ 

M"**  01  StvroMKy  Lettres^  9$  octobre  i&SS. 


i.e  cardinal  (de  Bohan)  dit  deux  mots  au  roi  sur  eettr 
grande  et  dernière  action  (les  sacrements)  pendant  \».i\w 
le  roi  parut  très  ferme,  mais  très  pénétré  de  ce  qu'il  fa* 
SAifiT-SfMOiT,  Mémoires f  t^l^i  ï*  Xtl»  e.  19» 


emu 
|ucl|H 


On  le  dit,  dans  une  acception  i)artictilitTe,  d'i 
combat,  d'un  engagement  entre  de^  troupes  ; 

Quelquefois,  sous  celte  forme  absolue,  uneaelim 
plusieurs  aciionSj  cette  aclian,  Vaction^  etc.  : 
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AutremeDl  elle  eust  esté  depuis  courue,  gastée  et  robée 
par  trop  de  fois,  et  par  plusieurs  actions  (la  ville  de  Paris). 
FnoissAaT,  Chroniques^  liv.  I,  part.  II,  c.  66. 

La  France  que  vous  venez  de  mettre  à  couvert  de  tous 
les  orages  qu'elle  craignoit,  s'étonne  qu'à  l'entrée  de  vostre 
vie  vons  ayez  fait  une  action  dont  César  eût  voulu  cou- 
ronner toutes  les  siennes. 

ToiTuai,  Lettres,  CXLI;  au  duc  d'Eoghien. 

11  semble  qu'il  se  multiplie  dans  une  action,  ni  le  fer  ni 
le  feu  ne  l'arrêtent. 

BossosT,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 

Dans  cette  confusion  (de  l'armée  des  Perses),  on  ne 
pouvoît  se  mouvoir  de  concert;  les  ordres  ne  venoient  ja- 
mais à  temps,  et  dans  une  action  tout  alloit  comme  à  l'a- 
venture. 

Lx  mImb,  Discours  sur  t histoire  universelley  III,  5. 

Il  y  a  des  hommes  qui  s'exposent  volontiers  au  com- 
mencement d'une  action ,  e(  qui  se  relâchent  et  se  rebutent 
aisément  par  sa  durée. 

La  RocBEroucAnLD,  Maximes^  CCXY. 

S'est-il  trouvé  dans  une  seule  action  où  il  ne  se  soit  at- 
tiré les  yeux  de  toute  l'armée. 

Massiixoit,  Oraison  funèbre  de  Louis  te  Grand, 

Villars,  fort  étourdi  d'une  action  faite  malgré  lui,  s'en 
vouloit  tenir  là. .  • . 

La  cavalerie  monta  sur  la  fin  de  V action  par  les  brè- 
ches dans  la  ville  ^de  Barcelone). 

Saixt^Simov,  Mémoires,  1719,  t.X,  c  a;  1714*  t.  XI,  c.  s4. 

Il  y  a  une  infinité  de  gens  de  guerre  qui  sont  des  héros 

dans  V action^  et  hors  de  là  ne  font  guères  de  réflexions 

sur  leur  métier. 

FoNT£iiBLLB,  ÉUge  dt  M,  Ressons, 

Une  dernière  action  décida  du  sort  de  Philippe  :  ce  fut 
la  bataille  de  Cynoscéphales. 

EoLLiir,  Traité  des  études ,  liv.  VI,  part.  III,  c.  a,  art.  a.  3*  Mor- 
ceau de  rhif t.  romaine. 

Toutes  ces  actions  consécutives,  conduites  avec  tant 
d'art,  si  patiemment  digérées,  exécutées  avec  tant  de 
promptitude,  furent  également  admirées  des  Français  et 
des  ennemis. 

ToLTAïAB,  Siècle  de  Louis  XIF,  c.  la. 

I..es  lieux ,  les  temps  font  l'importance  d'une  action.  On 
a  vu  dans  cette  guerre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Flan- 
dre, des  batailles  de  près  de  cent  mille  hommes  qui  n'ont 
pas  eu  de  grandes  suites;  mais,  à  Culloden,  uut  action 


entre  onze  mille  hommes  d'un  côté  et  sept  à  huit  mille  de 
l'autre  décida  du  sort  de  trois  royaumes. 

Lb  MâMBy  Précis  du  siècle  de  Louis  Xf\  c.  ^5. 

D*autre  fois  avec  certaines  qualifications  qui  en 
déterminent  le  sens  comme  dans  cette  locution,  ac- 
tion  de  guerre. 

....  Sans  me  contenter  de  celle  (gloire)  que  j'ai  ac- 
quise et  de  la  part  qu'un  roi  qui  fait  le  métier  de  véritable 
capitaine  a  dans  toutes  les  actions  de  guerre  qui  se  pas- 
sent en  sa  présence. 

Pbllissoit,  Conversations  de  Louis  XIV  devant  Utle. 

Assez  de  livres  sont 'pleins  de  toutes  les  minuties  des 
actions  de  gtterre,  et  de  ces  détails  de  la  fureur  et  de  la 
misère  humaine. 

VotTAiRB,  Siècle  de  Louis  Xl^,  eu. 

On  dit,  en  ce  sens,  une  helle^  une  grande  action^ 
une  action  brillante^  éclatante,  heureuse,  téméraire, 
malheureuse,  etc.  : 

Le  passage  du  Rhin  à  la  nage  est  une  belle  action,  mais 
elle  n'est  pas  si  téméraire  que  vous  pensez. 

BussT-RABUTiir,    Lettres^  afi  jiiiu  167a,  à  M">*  de  Sévigné. 

La  pluie  l'a  empêché  (le  M'*  de  Grignan)  d'être  le  len- 
demain de  V action  la  plus  brillante  et  la  plus  dangereuse 
qu'il  y  ait  encore  eu  ;  c'est  la  prise  d'un  ouvrage  à  corne 
qui  futbulevé. 

M""  DB  Sbvigsé,  Lettres,  a5  octobre  1688. 

Le  maréchal  de  Boufders appelle  V action  qui  vient  de  se 
passer,  (la  bataille  de  Malplaquet), illustre  et  malheureuse. 
M"»*  DB  Maivtbitoh,  Lettres^  14  septembre  1709. 

11  (Valbelle)  s'étoit  distingué  à  la  guerre  par  des  actions 
heureuses  et  brillantes. 

•  Saiht-Siiion,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  7. 

Là  dessus  toute  la  compagnie  prit  mon  parti ,  en  disant 
qu'on  devoit  me  le  pardonner  ;  que  Vaction  avoit  élc  vive; 
et  que,  pour  un  jeune  homme  qui  n'avoit  jamais  vu  le 
feu,  je  ne  m'étois  point  mal  tiré  d^afTaire. 

Lb  Saob,   Gil  Blas,  I,  10. 

Tel  fut  ce  passage  du  Rhin,  action  éclatante  et  uni- 
que  

Toi.TAïAB,  Siècle  de  Louis  Xir,  c.  10. 

Une  action  de  vigueur,  une  acHon  de  courage  : 
11  prit  la  place  en  trente  jours  de  tranchée  ouverte  et 
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n'y  perdit  que  huit  cents  hommes,  quoiqu'il  s'y  fût  fait 
cinq  actions  de  vigueur  très  considérables. 

'  FoHTixrBLLB,  Éloge  de  Vauitan. 

Les  actions  de  courage  ies  plus  brillantes,  souvent  même 
des  batailles  (gagnées  ne  servent  qu'à  illustrer  une  nation 
et  xïovk  à  Tagrandir,  quand  il  y  a  dans  le  gouvernement 
politique  un  vice  radical  qui  à  la  longue  porte  la  destruc- 
tion. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  n3. 

Engager  Vaciion^  rétablir  Vaction  : 

Strozzi  ayant  été  blessé  à  mori  et  fait  prisonnier,  il 
(Ch.  de  Cossé)  se  trouva  chargé  du  commandement  en 
chef,  et  s'il  ne  lui  fut  pas  possible  de  rétablir  faction  il  eut 
du  moins  la  gloire  d'une  belle  retraite  et  d'avoir  sauve  dix 
huit  de  nos  vaisseaux  qu'il  ramena  en  France. 

Saott-Foix,  Histoire  de  tordre  du  Saint-Esprit  y  iSqS. 

Entrer  en  action  se  dit  des  troupes  qui  commeu- 
cent  à  agir.  Les  armées  entrèrent  tard  en  action. 
Cette  locution  a  vieilli. 

Action  se  lie  quelquefois,  au  moyen  de  la  prépo- 
sition dCy  à  un  nom  de  lieu. 

Après  la  mémorable  action  de  Tisle  de  Ré  et  durant  le 
fameux  siège  de  la  Rochelle. 

Bos8U£T,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^  Angleterre. 

Cette  victoire  est  peut  être  la  plus  complette  qui  ait  ja- 
mais été  remportée  :  le  combat  se  donna  le  jour  même  de 
Vaction  des  Thermopyles. 

RoLLiN,  Histoire  ancienne,  liv.  YI,  c.  a. 

C'est  par  allusion  au  sens  qui  fait  d' action  une 
sorte  de  terme  de  guerre,  qu'il  a  été  dit  \ 

Voyons  donc  ce  dernier  combat  :  mais  encore  un  coup, 
affermissons  nous  ;  ne  mêlons  point  de  foiblesse  à  une  si 
forte  action  et  ne  déshonorons  point  par  nos  larmes  une 
si  belle  victoire. 

BossusT,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

Action,  dans  une  acception  qui  n*est  plus  guère 
d'usage,  on  peut  le  regretter,  se  dit  de  la  Contenance, 
du  maintien,  du  geste  d'une  personne. 

Cette  acception  est  expliquée  par  les  passages  qui 
suivent  : 


Il  n'y  a  aucune  passion  que  quelque  particulière  ac- 
tion des  yeux  ne  déclare. 

DB8C4ETBS,  les  Passtons  de  remet  P>rt.  II,  art  xi3. 

D'ordinaire,  tout  ce  qui  cause  à  l'âme  de  la  passion, 
fait  faire  au  corps  quelque  action, 

Ch.  LBBtuv,  Conférence  tenue  en  t Académie  royede  de  peisUart 
et  sculpture. 

Elle  se  rencontre  très-fréquemment  chez  les  écri- 
vains du  xvu^  siècle  : 

Sylvandre  proféroit  ces  paroles  avec  une  certaine  ac- 
tion  qui  faisoit  que  Diane  mouroit  de  pirié  parce  qu'il  lui 
fachoit  de  le  voir  dans  cette  fureur. 

D'Urfk,  CAstrécj  pirt.  II,  liv.  VI. 

...  11  lui  lit  toutes  ces  questions  là  avec  beaucoup  d  élo- 
quence, et  ajoutant  à  ses  paroles  le  ton  de  la  voix  et  Vac' 

tion  des  mains. 

ScàmROV,  le  Roman  comique^  II,  x6w 

Cette  belle  harangue,  prononcée  par  la  bouche  du  Roi 
avec  une  action  vraiment  royale  et  une  grâce  merveil- 
leuse, fut  reçue  de  toute  l'assistance  avec  un  applaudisse- 
ment général. 

MÉzcRAT,  Histoire  de  France^  Hxnei  III,  1576, 

Il  rendit  l'âme  avec  une  action  si  paisible,  si  libre,  si 
préméditée,  qu'il  étoitaisé  déjuger  que  personne  ne  la  loi 
ôloit^  mais  qu'il  la  donnoit  de  son  plein  gré. 

BossutT,  Sermons,  De  l'exaltalion  de  la  sainte  croix. 

M.  de  Nemours  !  s'écria  M.  de  Clèves  avec  une  actÎM 
qui  marquoit  du  transport  et  du  désespoir. 

M™*  DE  LA  Fatbtti,  la  Princesse  de  Clèves,  part.  10. 

Comme  une  grande  partie  des  grâces  qu  on  y  a  trou- 
vées dépendent  de  Vaction  et  du  ton  de  voix,  il  iroportoit 
qu'on  ne  les  dépouillât  pas  [les  Précieuses  ridicules)  4e 
ces  ornemens,  et  je  trouvois  que  le  succès  qu'elles  avoieot 
eu  dans  la  représentation  étoit  assez  beau  pour  demeurer  li 

On  le  voit  bien,  madame,  et  que  tout  est  naturel  en 
vous.  Vos  paroles,  le  ton  de  votre  voix,  vos  regards,  vos 
pas,  i}otre  action ^  et  votre  ajustement  ont  je  ne  sais  quel 
air  de  qualité,  qui  enchante  les  gens. 

Molière,  les  Précieiues  ridicules,  prébce  ;  la  Critique  de  CÉ^ 
cote  des  femmes,  se.  3. 

Je  recohnois  même  ce  sourire  lin,  celte  action  négligée* 
cette  parole  douce,  simple,  insinuante. 

FÉRBLOir,  TéUmaqne^  IX. 

Comme  le  naturel  de  certaines  nations  est  plus  fif 
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que  le  naturel  d'autres  nations,  Vaction  des  unes  est  plus 
vive  que  Vaciion  des  autres,  l^urs  sentiments^  leurs  pas- 
sions s'échappent  avec  une  impétuosité  qn*on  n'aperçoit 
pas  en  d'autres  nations. 

DuBOS,  Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture» 

Si  on  la  loua  fort  sous  son  habit  de  serge,  on  en  fut 
encore  plus  charmé  lorsqu'elle  parut  sous  un  plus  riche 
habillement.  Il  sembloit  qu'elle  n'en  eut  jamais  porté 
d'autres^  tant  son  air  étoit  noble  et  son  action  aisée. 

Le  Sagi,  Gil  Bios,  X,  9. 

Il  y  a  des  moments  d'une  espèce  de  délire,  où  il  ne 
faut  point  juger  d'un  homme  par  son  action, 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  I. 

Je  vois  qu'il  a  de  moi,  taille,  mine,  action, 

MoLiùiK,   Amphitryon^  I,  a. 

On  dit,  dans  le  même  ordre  d'acceptions  non- 
seulement  une  action^  mais  des  actions. 

Il  y  avoit  je  ne  sçay  quel  charme  dans  toutes  ses  ac^ 
tions^  qui  jettoit  l'amour  et  la  joye  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  la  voyoient. 

YoiTUEB,  Histoire  ttAlcidalis  et  de  ZéliJe, 

Sa  bouche  ne  m'a  point  déclaré  la  passion  qu'il  a  pour 
moi;  mais  dans  tous. les  lieux  où  il  m'a  pu  voir,  ses  re- 
gards et  ses  actions  m'ont  toujours  parlé  si  tendrement... 
MouBRB,  t Amour  médecin,  I,  5. 

Zayde  regardoit  toujours  vers  la  mer,  avec  des  ac- 
tions qui  firent  penser  à  Gonsalve  qu'elle  regrettoit  quel- 
qu'un qui  avoit  fait  naufrage  avec  elle. 

M»«  DE  LA  Fatsttb,  Zayde. 

Mais  ces  mouvements,  en  quoi  les  faites-vous  consis- 
ter? —  Dans  les  paroles  et  dans  les  actions  du  corps. 
FÉHELOir,  Dialogues  sur  ^éloquence,  II. 

Une  grâce  naïve  éclate  sur  son  visage,  anime  ses 
moindres  actions. 

La  BmuriRE,  Caractères^  c.  19. 

Comme  poète  physicien,  il  (Homère)  fait  des  dieux , 
des  causes  naturelles,  et  il  leur  donne  des  mœurs^  des  dis- 
cours et  des  actions  par  rapport  à  la  nature  des  choses 
que  ces  divinités  représentent* 

M"*  Dacieb,  irad.  de  Y  Iliade,  préface. 

Dès  le  premier  abord  notre  prince  étonné 
Ne  s'est  .plus  souvenu  de  son  front  couronné^ 


Sa  frayeur  a  paru  sous  sa  fausse  allégresse, 
Toutes  ses  actions  ont  senti  la  bassesse. 

P.  CoKVKihLE,  Pompée,  III,  x. 

De  là  action  ou  actions  de,  en  action  de,  suivis  soit 
d'un  substantif,  soit  d'un  verbe  à  l'infinitif  ;  locution 
quelquefois  employée  pour  représenter  une  certaine 
attitude,  un  certain  geste. 

Roquebrune,  là-dessus,  fit  Vaction  d'un  homme  qui 
compte  de  l'argent  en  sa  main. 

ScARROïc,  le  Roman  comique,  l,  19. 

Quand  je  revins,  je  me  trouvai  dans  mon  lit,  et  don 
Manrique  auprès  de  moi,  avec  toutes  les  actions  d'un 
homme  aussi  désespéré  que  je  l'étois. 

M"*  DE  LA  Fatbtte,  Zaydc, 

Je  vis  bien  qu'il  parloit  de  moi^  car  il  me  regardoit  tou- 
jours et  faisoit  de  certaines  actions  d\m  homme  en  colère. 
Le  comte  de  ColIghy,  Mémoires, 

Action  et  Actions  ont  put  se  dire,  dans  un  sens 
analogue,  en  parlant  des  animaux. 

Son  action  (du  cheval  dompté)  est  tellement  unie  à 
celle  de  celui  qui  le  mène,  qu'il  ne  s'en  fait  plus  qu'une 
seule  et  même  action, 

BossuET,  Méditations  sur  l'Évangile,  la  Cèoe,  part.  II,  IV*  jour. 

^inconstance  de  son  naturel  se  marque  par  l'irrégula- 
rité de  ses  actions;  elle  marche,  elle  s'arrête,  elle  court. 
BuFFOv,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes:  la  Chèvre. 

Voyant  son  maître  en  joie  il  s'en  vient  lourdement, 

Lève  une  corne  tout  usée, 
La  lui  porte  au  menton  fort  amoureusement, 
Non  sans  accompagner,  pour  plus  grand  ornement^ 
De  son  chant  gracieux  cette  action  hardie. . 

La  FoifTAiNB,  Fables,  IV,  5. 

Ces  expressions  sont  aussi  appliquées  aux  repré- 
sentations figurées  de  la  sculpture,  de  la  pein- 
ture, etc. 

C'étoit  une  Minerve  qui  animoit  les  arts.  Son  visage 
étoit  noble  et  doux,  sa  taille  grande  et  libre  :  elle  étoit 
dans  une  action  si  vive^ qu'on  auroit  pu  croire  qu'elle  al- 
loit  marcher. 

FiiTELOxr,  Télémaque,  XIV. 
Autre  chose  est  une  attitude,  autre  chose  une  action. 
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Les  altitudes  sont  toutes  fausses  et  petites,  les  actions 
toutes  belles  et  vraies. 

Point  d'attitudes  tourmentées,  ni  recherchées;  les  ac- 
fions  vraies  qui  conviennent  à  la  peinture. 

Diderot,  Efsai  sur  ia  peinture,  I;  Salon  Je  1765,  Greiize. 

On  en  a  fait  pareillement  usage  en  parlant  de 
L*expression  des  passions,  des  sentiments,  sur  la 
scène,  du  jeu  des  acteurs. 

Je  te  dirai,  moi,  sans  flatterie,  que  tu  es  née  pour  le 
théâtre.  Tu  as  du  naturel,  Vaction  libre  et  pleine  de  grâces. 

Li  Saob,  GilBias,  VU,  7. 

Quand  on  instruit  un  acteur  pour  le  théâtre,  la  première 
leçon  qu'on  lui  donne,  c'est  d'entrer  dans  l'esprit  de  son 
personnage.  Prenez  garde,  lui  dit-on^  il  faut  que  vous 
croyiez  être  ce  que  vous  représentez;  il  faut  que  votre  air, 
le  ton  de  votre  voix,  votre  port,  votre  démarche,  toute 
votre  action  soit  tellement  conforme  à  votre  personnage, 
que  vous  fassiez,  s*il  est  possible,  oublier  votre  personne. 
Lk  p.  Andrk,  Essai  sur  le  beau,  dise.  TI. 

La  voix,  le  ton,  le  geste,  rac//o77,  voilà  ce  qui  appartient 
à  l'acteur;  et  c'est  ce  qui  nous  frappe  surtout  dans  le 
spectacle  des  grandes  passions. 

DiDSROT,  Entretiens  sur  le  Fils  naturel^  II. 

Action  se  dit  encore,  comme  en  latin,  particu- 
lièrement de  Tout  ce  qui  regarde  la  contenance,  le 
mouvement  du  corps,  les  gestes  de  Toratenr. 

Quant  à  Vaction,  il  l'avoit  très-mauvaise  et  telle  que 
sans  l'opinion  que  l'onavoit  de.luy,  elle  eust  fort  despieu. 

Du  Vàir,  De  l'éloquenee  française. 

L'action  consistant  dans  la  voix  et  dans  le  mouvement 
est  comme  une  certaine  éloquence  du  corps. 

Dahet,  Dict,  fr.'lat.  (trad.  de  Cicéron  :  Ora! .  XVII;  Conf. 
De  Orat,,  III,  59). 

C'est  là  ce  qui  rend  Vaction  si  puissante  :  ce  qui  la  fai- 
soit  mettre  par  Démosthène  au-dessus  de  tout. 

Vaction  des  (*recs  et  des  Romains  étoit  bien  plus  vio- 
lente que  la  nôtre. 

FâirsLOH,  Dialogues  sur  Véloquence^  IL 

Démosthène  avoit  chez  lui  un  grand  miroir  qui  étoit 
son  maître  pour  Vaction,  et  devant  lequel  il  déclamoit 
avant  que  de  parler  en  public. 

RoLLXH,  Traité  des  études^  liv.  Y,  c.  i,  art.  a. 


Ses  discoui*s  (de  Bossuet),  soutenus  d'une  action  noble 
et  touchante,  les  premiers  qu'on  eût  encore  entendus  à 
la  cour  qui  approchassent  du  sublime. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  JT/r,  c.  3«. 

Cette  lenteur  d^action,  qui  avoit  contribué  au  succès 
des  oraisons  funèbres  de  Fléchter,  nuisit  à  celui  de  ses 
sermons... 

D'Ammbeet,  Éloge  de  Fle'chier, 

Ici  se  place  Texpression  langage  d'action ,  Signes 
naturels  ou  artificiels  au  moyen  desquels  on  supplée 
à  la  parole. 

Les  gestes,  les  mouvements  du  visiige,  et  les  accens 
inarticulés,  voilà  les  premiers  moyens  que  les  hommes 
ont  eus  pour  se  communiquer  leurs  pensées.  I^  langage 
qui  se  forme  avec  ces  signes  se  nomme  le  langage  d'actinn. 

CovDiLuic,  Grammaire. 

Par  une  extension  naturelle,  le  mot  action  s*est 
dit,  et  ne  se  dit  plus  guère,  d'Un  discours  public, 
tel  qu'un  sermon,  une  harangue,  un  plaidoyer;  um 
action  publique,  faire  une  ac(ton,  etc. 

S'il  eust  entrepris  une  grande  et  véhémente  action^  où 
il  eust  fallu  desployer  les  maîtresses  voiles  de  l'éloquence, 
j'ay  opinion  qu'il  ne  luy  eust  pas  réussi. 

Du  Vaie^  De  téùujuence  française. 

On  a  peine  à  remarquer  de  la  différence  entre  vos  ac- 
tions préméditées  et  celles  que  vous  faites  sur-le-champ  et 
en  toutes  rencontres,  tant  il  vous  est  naturel  et  ordioairr 
de  bien  parler  et  d'être  toujours  ou  disert  ou  éloquent  se- 
lon que  le  sujet  le  mérite. 

Vaooblas,  Remarques  sur  la,  langue  fnuteoise.  Épitre  été- 
catoire  au  chancelier  Séguier. 

C'est  une  pensée  d'Ovide  dans  la  lettre  qu'il  écrit  àe 
son  exil  à  un  jeune  homme  de  ses  amis,  qui  awoitfaiitm 
action  publique  et  qui  la  lui  avoit  envoyée. 

BouHouAS,  Pensées  ingénieuses  des  andems  at  des  modems. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  (M.  Talon)  a  fait  de  très-belles  «^ 
lions  pendant  les  grands  jours  et  c'est  un  excellent  géaie. 

Flécbibii,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  166S. 

M.  de  Tulle  a  surpassé  tout  ce  qu'on  atteodoit  de  loi 
dans  l'oraison  funèbre  de  M.  de  Turenne,  cesl  une  «^ 
tion  pour  l'immortalité. 

Âuries-Yous  jamais  cru  aussi  que  le  P.  Boontakitfi 
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pour  exécuter  la  dernière  volonté  du  inéâidciU  Pcrrauïr,  | 
rut  fait  ilt'|Mirs  ^îx  jotirs  .iiix  Jésuite»  h  plus  belle  oraison 
funèbre  île  j\1.  le  Pritire  (jii*il  est  possible  triniaginer»  Ja- 
mais une  action  n  ù  été  admirée  iiver  jdus  de  raison. 
M**  Di  Slvt&iiB,  Lettrt*,  Û  novembre  1675  ;  i5  déccmbïHî  i683. 

L'ait  consiste  à  savoir  bien  parler  et  bien  écrire,  en 
toutes  les  reneonlres  de  l.t  vie,  non -seulement  dans  les 
aetiom  publiques^  coniiue  ces  harangues  qui  ne  se  font 
que  pour  s;iltsriiire  k  de  certi^ines  bunialités^  mais  dans 
les  débbcrn lions,  dans  les  affaires  ordinaires, 

Fr.ÈUWY*  Du  cfwîxdei  études ^  c--  33. 

Apres  cette  préparatiou  générale,  les  préparations  par- 

licidiéres  coùteni:  p«^u  :  an  \uw  que,  quand  on  ne  s^appli- 
ipje  qn'à  des  actions  detat'hét^s  on  est  réduit  a  p;iver  de 
phrases  et  d'antithèses* 

FÉitELOif f  Dialogues  sur  C éloquence^  l. 

On  applaudit  à  la  coutume  qui  5*est  introduite  dans  les 
tribunaux  d'interrompre  les  avocats  au  milieu  de  leur 
action  y  de  les  empêche*"  d'être  éloquents  et   d'avoir  de  Tesr 

prii,  de  les  rametier  au  fait 

La  ERUTàiiEf  Caractères^  c.  t4. 

Quel  honneur  n'est-ce  point  pour  l'Université,  quand 
un  principal  met  en  plaee  des  regcnrs  qui  brillent  au  de- 
hors par  des  compositions  ou  par  des  action f  publiques! 
R«M.ii»,  Traité  des  études,  liv.  VIII,  pari.  Il,  c  >.  art»  a. 

Oa  VLy  de  même,  appelé  actiou  ,  une  Couféreïice 
tenue  avec  pubUcitcS  uaacte  soutenu  ptibliquement, 
une  Uièse. 

Tous  les  projets  d'accommodetneot  demeurèrent  sans 
êfFet  :  ce  que  je  suis  bien  aise  de  remarquer  |>ar  occasion, 
afin  qu'on  ne  trouve  pas  étrange  que  je  n'aie  parlé  qu'en 
passant  d'une  action  aussi  célèbre  que  la  conft*renee  de 
tlatisbonne. 

HouuiT,  Hiâtùîre  des  vanati^os^  VIU* 

U  y  a  dix  semaines  que  j*ai  achevé  ma  philosophie.  Je 

eroU  que  dans  deuK  mois  je  pourntt  soutenir, .Je  sou* 

haîterois  bien  que  vous  fussiez  témoin  de  cette  actiun  là, 
€*ornine  y  ayant  beaucoup  contribué. 

L'abbé  deRAircip  Lettret^  a5  mai  i643,  î  rabbéFa%ier. 

On  appelle  exercices,  les  actiam  publiqaet  dans  les- 
ifuelles  les  écoliers  rendent  compte  des  auteur»  tpi*iK  uut 
vus  en  classe  ou  en  particulier,  «^l  de  tout  et;  qm  a  fait  h 
matière  de  leurs  études, 

Hut-us,  Traité  de  i  étnJes^iiw  V|II,  \tm{.  ||,c.  2,  irr.  1 
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Action,  en  parlant  de  quelques  anciens  conctlcj*, 
désigne  ce  «pte^  dans  les  derniers  conciles,  on  a  ap- 
pelé Session.  Dans  la  première  action,  dans  la  seconde 
action  du  concile,  il  fui  délibéré. 

En  termes  de  jurisprudence,  dans  une  acception 
renouvelée  de  la  langue  judiciaire  des  Romainfi, 
AciioîH  se  dit  d'une  Demande,  d'une  j>oursuiteeu 
justice* 

Action  et  droit  de  putiisnwif  i-u  jnsiur  »  r  »pii  nous 

est  deu. 

Aob.  EtTisant,  Dictionnaire  fr,4at. 

Des  contrat'»^  dont  nous  avons  cv-dessus  ]ïarlé,  naissent 
les  actions  et  j>oursyytes  que  r4iu  faict  en  jnijeineiit  pour 
satisfaire  à  ce  que  Ton  est  tenu. 

Est  P4»Qi7iiat  lUuterpréiatipn  der  Intttttttes  de  Justinian^  I^r  7* 

Le?»  Iloniains,  à  Pexemple  desGrecs^  introduisîrenl  des 
formules  d'actions  et  établirent  ïa  néces?kllé  de  diriger 
chaque  affaire  par  V action  €|ui  lui  étoit  propre. 

MoKTKSQtJtiç,  Esprit  des  his^  VI,  4> 

Les  diverses  sortes  d'actions  admises  par  les  trt- 
bunatiK  ont  donné  lieu  à  des  locutions  très-nom- 
breuses qu'il  appartient  aux  dicliounaires  spéciaux 
d'expliquer  :  Action  publique;  criminelle^  civile,  au 
criminel^  au  civit ;  personnellej  réel/e,  mixte;  de 
rapt^  de  stellionaty  d'injures^  etc.  ;  principale  ;  m 
garantie  ;  réservée  ;  rédhibiioire ;  pétitoire^  posses- 
soire  ;  hypothécaire^  etc* 

A  cet  emploi  jndlciaire  du  mot  \ctio^  appar- 
tiennent encore  des  expressions  telles  que  les  sui-> 
vantes  : 

Avoir  action^  c  est-ii-dii*e,  Être  en  droit  déformer 
une  demande  en  justice.  Avoir  action  pour^  avoir 
action  contre. 

Et  se  11  vesques  (févéque)  fet  mon  serf  clerc»  jVi/  action 
contre  celi  de  demander  mon  datnace* 

Hlaumahoiii,  Catttumes  du  Oenuvoisis^  XLV,  1  ;. 

Ou  bien  vous  vendez  tout  le  droict  que  voiis  ave*  on 
tel  bien.  Sotd»/  ee  mot  de  droict,  s'en  tendent  \v\  noms, 
raisons  et  actiont  que  vous  y  a^t, 

E»t,  PAiQtrtta,  i' luterpréiati^M  de$  l/tstititft*  de  /usUtna»^  Ul,  4%, 

Celui  qui  aura  g>igné  aux  Jeuit  de  hasard,  dit  Jusrinien« 
naura  pouit  dUiction  (mur  se  faire  payer,  er,  au  contraire, 
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celui  qui  aura  perdu  pourra  répéter  ce  qu'il  aura  payé  vo- 
lontairement. 

Hk:ca.ui.t,  Abrégé  chronologique  de  C histoire  de  France. 

Exercer  les  actions  d*une  personne,  le  mari  de  sa 
femme,  le  tuteur  de  son  pupille;  subroger  quelqu'un 
en  tous  ses  droits j  noms  et  actions. 

Former^  intenter  y  poursuivre^  recevoir  une  action. 

Recevoir  Vaction  d\uie  partie  contre  une  autre. 

Mon  ET,  Dictionnaire, 

Ce  ne  fut  qu'à  leur  retour  que  je  songeai  k  former  mon 
action. 

Là-dessus  il  commanda  à  Claudius  d'exposer  sa  de- 
mande et  de  poursuivre  son  actioh, 

Vertot,  Révolutions  romaines,  IV,  V. 

Action  se  rencontre  avec  un  sens  analogue  à  son 
sens  judiciaire  dans  certaines  pièces  diplomatiques. 

Moyennant  le  payement  efTectif  fait  à  Sa  Majesté  très- 
chrétienne...  ladite  sérénissimè  infante  se  tiendra  pour 
contente  et  se  contentera  du  susdit  dot,  sans  que  par  ci- 
après  elle  puisse  alléguer  aucun  sien  droit,  ni  intenter  s^xx- 
cune  autre  action  ou  demande^  prétendant  qu'il  lui  ap- 
partienne ou  puisse  appartenir  autres  plus  grands  biens, 
droits,  raisons  et  actions,.,  attendu  que  de  quelque  qualité 
et  conditions  que  lesdites  actions  et  choses  ci-dessus  soient^ 

elle  en,  doit  demeurer  excluse 

Contrat  de  mariage  de  Louis  XIF  avec  Marie-Thérèse,  du  7  no- 
vembre 1659.  (Voir  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne^  t.  I,  p.  5a  et  53). 

Ledit  seigneur  roi  catholique......  renonce,quitte, 

.cède  et  transporte en  faveur  et  au  profit  dudit  sei- 
gneur roi  très-chrétien....  tous  les  droits,  actions  et  pré- 
tentions   sur  les  évéchcs,  églises,  cathédrales  et  au- 
tres quelconques  bénéfices  étant  dans  Fétendue  desdites 

places,  pa^s  et  bailliages  cédés 

Traité  de  paix  de  Nimègue.  (Voir  le  même  ouvrage,  t.  IV,  p,  665). 

Il  est  fait  allusion  au  sens  judiciaire  du  mot 
ACTION  dans  les  passages  suivants: 

. . .  Tu  es  le. Tout-Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre, 
et  où  ta  cause  propre  est  tirée  en  action^  te  peulx  deffen- 
dre  trop  plus  qu'on  ne  sçauroit  estimer. 

Rabela»,  Pantagruel,  II,  29. 

Le  public   seroit  fondé  à   intenter  action    contre  lui 


(Voiture)  pour  le  contraindre  à  faire  imprimer  ses  œuvres 
VAUGBL4S,  Remarques  sur  la  langue  francoise. 

Il  y  a  des  lois  dans  les  empires  contre  lesquelles  tou 

ce  qui  se  fait  est  nul  de  droit,  et  il  y  a  toujours  ouvertun 

à  revenir  contre  dans  d'autres  circonstances  ou  d'autre 

temps Inaction  contre  la  violence  et  l'iniquité  est  îm< 

mortelle. 

BoasusT 

ACTION  appartient  à  la  langue  des  affoires.  Il  se 
dit  de  la  Part  qu'on  a  dans  les  bénéfices  d'une  com- 
pagnie de  commerce  ou  de  quelque  autre  société 
utile.  Il  se  dit  aussi  du  titre  qui  constitue  cette  part. 

On  entend  mieux  le  commerce  en  France  depuis  vingt 
ans  qu^on  ne  Ta  connu  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Louis  XIV...  Il  n'y  avait  guère  de  ministère  ni  de  juge 
qui  sût  ce  que  c'était  que  des  actions,  des  primes,  le 
change,  un  dividende 

VoLTAXBE,  Observations  sur  le  commerce,  le  luxe,  les  moii»mes 
et  les  impôts. 

De  là  des  expressions  consacrées ,  telles  que  ks 
suivantes  : 

Action  de  la  compagnie  des  IndeSj  sur  la  eompo- 
gnie  des  IndeSj  actions  dans  les  Fermes  générales. 

Les  effets  mobiliers,  comme  l'argent,  les  billets,  les  let- 
tre» de  change,  les  actions  sur  les  compagnies,  les  fti^ 
seaux,  toutes  les  marchandises  appartiennent  au  monde 
entier  qui,  dans  ce  raf^port,  ne  compose  qu'un  seul  étit 
dont  toutes  les  sociétés  sont  les  membres. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XX,  ^^ 

Mandez-moi  si  vous  êtes  assez  heureux  pour  avoir 
quelques  actions  dans  les  fermes  générales . , 

VoLTAXBS,  Lettres,  1759,  i  Thiériol. 

Action  de  mille  francs,  de  cent  francs,  etc.  Ae6m 
nominative;  action  au  porteur;  créer j  propimr, 
donner j  avoir,  vendre,  acheter  des  Mtions  ;  penaf 
les  actions;  jeu  des  actions;  les  actions  gagnent, dÊf- 
mentent,  tombent,  haussent,  baissent,  etc. 

Toute,  cette  banque  (de  Law)  finit   misérablemeoC;^ 
fallut  annuler  et  brûler  les  actions. 

Sairt-Simon,  Mémoires,  1721.  t.  XVIU,e.s^' 

Pourvu  encore  que  mes  créanciers  ne  me  forceatpoif' 
un  de  ces  jours  à  vendre  à  perte  mes  actions. 

J.-B.  Rousseau,  Lettres,  16  mû  r^'' 
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Une  pareille  raisùi'e  ne  ma  (it  pai  augurer  en  fnveiir  des 
acH'oFtSt  et  comme  j'étais  fort  mal  en  arrivant  a  Naiici,  jf* 
remis  à  deii\  ou  trois  jours  pour  souscrire*  Nous  Irouv;!- 
mes  a  Hjôtel  tie  la  rompatçiiie  thi  commerci*  plusietir?» 
bourgeois  et  f]uelt|ues  docteurs  qui  nous  dirent  que  son 
;iUesse  joyale  avait  défendu  Irtvs-exp ressèment  de  donner 
des  (triions  à  tous  les  etraui^er^.,..  Apre:»  de  pressantes  sol- 
iiei talions  ils  me  laissèrent  souscrire  potir  cinquante  ac- 
tions qui  uie  furent  drlivrees  huit  jours  après.,-,  aucun 
étranger  n'en  a  pu  mmtr. 

Vor.TAinE,  lettres 

Le  jMiblic,  sèduii  par  Tappâl  dn  gain,  s'empressa  d'«- 
fheicr  avec  fureur  les  fictions  de  celte  compagnie  et  de 
cette  banque  réunies. 

Celte  Compai^nie  paraissant  èlabliesur  de  si  vastes  fon- 
demenis,  ^t^i>  actiotn  augmentèrent  vingt  fois  an -delà  de 
leur  première  valeur. 

Le  jjreuuer  juoyen  réussit^  les  actions  gagnèrent. 

Il  (Law)  bouleversait  la  France  en  poussant  les  actions 
de  cette  banque  jusqu'à  ime  valeur  chimérique, 

Paris  nëtait  occupé  que  du  jeu  dt-s  actions  auquel  Law 
le  fesait  jouer. 

Lu  MKMK,  Précis  du  Siècle  de  Lotus  X^\  c.  ^^  6n^  6f . 

Oïl  dit^  figurëm€ïit  et  familièrement,  .'î**.^  afimm 
haussent,  ses  actions  baissent^  de  quelqu'un  dont  la 
repatatiou,  dont  le  crédit  s'accroît  ou  diminue.  À 
rette  manière  de  parler  se  rapporte  le  passage  sui- 
vant oit  hausser  est  employé  dans  son  sens  actif: 

La  tJotte  est  arrivée  avec  les  galions; 
Cela  va  dialjïeiuent  hausser  nos  actions. 

HMîiiAnDj  le  Jouent t  ÎTI,  &. 

Dans  une  acception ^  depuis  longtemps  sortfe  de 
l'osage,  ACTiQN  8* est  entendu,  comme  aujourd'hui 
actifs  dettes  actives  (%'oyez  actif),  des  dettes  dont 
on  est  créancier i 

Les  crejueiers  d*nn  tel  marchand  se  sont  saisis  de  toutes 
m^actions^  pour  dire  qu'ils  sg  sont  saisis  de  toittes  se;» 
■letles  iictives, 

PoneTtiftA,  Dictioftnaire, 

Acnoîv  est  enfin  terme  de  poétique,  et  comme  tel 
répond,  non  pas  à  un  sens  dactio,  qui  n  a  jamai» 


été  employé  dans  rancîcnne  latinité  de  cette  ma- 
nière, mais  à  l'emploi  fait  par  Aristote,  dans  sa  Poé- 
tique, des  mots  ttpaffJia  et  7:pî;iç. 

!1  se  dit  du  principal  événement  qui  fcutlc  sujet 
d*une  C43mposilioti,  oii  agissent  des  personnages, 
imif^,  duphcité  d'action;  continuité  de  Vaction; 
action  principale;  action  simple^  compliquée,  rorn- 
ptexe^  complète^  etc.;  exposer^  conduire^  préparer, 
ménager^  intriguer^  dénouer  une  action. 

V unité  de  t action  est  Tune  des  principales  règles  du 
poème  épique,  et  les  épisodes  ajoutés  à  Vactian  principa/r 
ne  doivent  pas  corrompre  cette  unité. 

L*  p.  Lt  B.JA5.U,  Traité  du  poème  épique. 

L'unité  d^action consiste f  dans  ta  comédie,  en  Tunité  d  iu- 
trigue^  ou  d\>bstactes  aux  desseins  des  prineipsiux  aeleui  is^ 

et  en  runitt''de|iéril  dans  la  tragédie (le  mot  iVttni(éd*nr' 

tion  nr  vent  pas  dire  que  la  tragédie  uVn  doive  (aire  voir 
qu'une  sur  le  théâtre.  Celle  que  le  poëte  choisit  pour  stni 
sujet  doit  avoir  un  coinmenLement,  lui  inilitni  et  une  fin; 
et  ces  tn»is  parties  non -seulement  sont  auliiut  à*actinfis 
qui  aboutissent  à  la  principale  ^  mais,  eu  outre,  chacune 
rlVlles  en  peut  contenir  plusieurs  avec  la  même  subordi- 
nation, Il  n'y  doit  avoir  cpi'une  action  complète^  qui  laisse 
re^[irit  de  r.'tudîteur  dans  le  calme  :  mais  elle  ne  peut  le 
devenir  que  par  plusieurs  autres  imparfaites,  qui  lui  ser- 
vent d'acheu>iuemenl  et  tiennent  cet  auditeur  dans  une 
agréable  suspension.  Cest  ce  qu*il  faut  pratiquer  à  la  fin 
de  chaque  acte  pour  rendre  Vactian  continue^ 

P.  r4>iiiTUi.tt,  ni*  di*€ouri%  Dei  ti'oi«  UDitcs. 

Le  nom  de  [loéme  dramatique  vient  d*un  mot  grec  qui 

signilie  agir,  pour  montrer  que  la  nature  de  ce  poème 
consiste  dans  Vaction^vi  dans  cette  couiédie-c),  il  ne  se 
pAsse  point  d'actions. 

Mof^iiiiA,  /a  Critique  de  C École  dei  femmes^  se,  (». 

J'entrepris  donc  la  chose  et  je  in*siperçus  qu'en  tra- 
vaillant sur  le  plan  qu'on  m'avoit  donné,  j'exeeutois  eu 
quelque  sorte  un  dessein  qui  m'avoit  souvent  passé  dans 
l'esprit,  qui  étoit  de  lier^comme  dans  les  anciennes  tragé- 
dies grecques^  le  chœur  et  le  chant  avec  Vaction, 

J'ai  aussi  essayé  d^imîter  des  anciens  cette  continuité 
d'action  qui  fait  que  leur    théitre   ne  demeure  jamais 

vide 

J.  Raoihe,  Militer t  Jt/ialir,  [HréTiccs. 

Une  foihtesse  si  artilieieu^ement  changée  eu  vertu  qu'on 
l'admire,  c|u'on  lui  .ipplaudit  sur   tous  les  théâtres,  et 
^^^ oii 
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(|u*ellc  doit  faire  une  partie  si  essentielle  des  plaisirs  pu- 
l)lics  qu'on  ne  peut  souffrir  de  spectacle,  où  non-seule- 
ment elle  ne  soit,  mais  encore  où  elle  ne  règne  et  n'anime 
loute  V action, 

BossuET,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie^  IV. 

Racine....  exact  imitateurdes  anciens,  dont  il  a  suivi 
scrupuleusement  la  netteté  et  \2t,  simplicité  de  Inaction,,.. 

Un  style  de  déclamateur,  qui  arrole  Vactiony  cela  fait 
languir. 

La  Brutèbe,  Caractères,  c.  x. 

Tout  est  action  sur  le  théâtre  et  les  plus  beaux  discours 
même  y  seroient  insupportables,  si  ce  n'étoient  que  àes 
discours. 

FoiTTENELLE,  Réflexions  sur  la  poétique. 

On  ne  sauroit  lui  reprocher  qu'il  n'a  point  observé  l'u- 
nité de  lieu,  puisque  toute  l'action  se  passe  dans  TArche 
i\H  Noé. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  x . 

Une  tragédie  dans  laquelle  il  faut  créer,  conduire ^  intri- 
guer et  dénouer  une  action  intéressante  :  ouvrage  d'autant 
plus  difficile,  que  les  sujets  sont  plus  rares. 

Que  V action  soit  simple  ou  complexe,  qu'elle  s'achève 
dans  un  mois  ou  dans  une  année,  ou  qu'elle  dure  plus 
long- temps,  qu'elle  se  passe  sur  la  terre  ou  sur  la  mer 
etc.,  il  n'importe. 


Voltaire,  Lettres.. 


Qu'est-ce  en  effet  que  la  vraie  comédie.  C'est  l'art 
d'enseigner  la  vertu  et  les  bienséances,  en  action  et  en 

dialogues. 

Le  même.  Lettres,  a  3  décembre  1760. 

^Le  prince  comprit  comment  une  action  %  expose,  s'in- 

tn'guCy  se  dénoue, 

ConoiLLAC,  ^^amma/Ve,  Motif  des  études. 

D'un  air  plus  grand  encor  la  poésie  épique, 
Dans  le  vaste  récit  d'une  longue  action ^ 
Se  soutient  par  la  fiable  et  vit  de  fiction. 

Que  dès  les  premiers  vers,  Y  action  préparée 
Sans  peine  du  sujet  aplanisse  l'entrée. 

Que  Vaction  marchant  où  la  raison  la  guide 
Ne  se  perde  jamais  dans  une  scène  vide. 

Nous  voulons  qu'avec  art  Vaction  se  ménage, 

BoiLBAU,  Art  poe'tique,  IIJ. 

AcTioif  s'entend  aussi,  dans  le  même  ordre  d'ac- 


ceptionSy  du  Mouvement  imprimé  à  la  composition 
d'un  ouvrage  dramatique. 

Vous  voudriez  une  tragédie  pleine  de  fracas,  à'aciion, 
de  spectacle? 

J'ai  voulu  animer  un  peu  le  théâtre  en  y  mettant  plus 
d'action. 

Voltaire,  Lettres,  5  mai  1759;  i3  octobre  1769. 

Gresset  se  trompe,  il  n'est  pas  si  coupable. 

Un  vers  heureux  et  d'un  tour  agréable 

Ne suflit  pas;  il  faut  de  Vaction, 

De  l'intérêt,  du  comique,  une  fable, 

Des  mœurs  du  temps  un  ])ortrait  véritable, 

Pour  consommer  cette  œuvre  du  démon. 

Le  même.  Satires,  le  Pauvre  Diable. 

On  dit  d*une  pièce  où  les  incidents  sont  nom- 
breux, variés,  importants,  bien  enchaînés  entre  eux, 
plus  en  mouvement  de  scène,  en  spectacle  qu'en  récit, 
qu'tl  y  a,  dans  cette  pièce,  de  Vaction^  beaucoup  d ac- 
tion. Dans  un  sens  contraire,  on  dit  qu'une  tragédie, 
une  comédie,  manquent  d'action. 

On  dit  en  action  par  opposition  à  en  récit^  de  ce 
qui  dans  une  pièce  de  théâtre  est  offert  aux  yeux 
des  spectateurs. 

Je  commencerai  par  dire  d'Athalie,  que  c'est  là  que  la 
catastrophe  est  admirablement  en  action. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  aet  dram4tiqv(. 

Action  s'applique  aussi  particulièrement  à  ce  qoi 
rend  plus  vive,  plus  frappante,  la  représentation 
d'une  pièce  de  théâtre,  le  mouvement  de  la  scène, 
les  tableaux,  le  spectacle;  on  dit  en  ce  sens  Yaetitm 
théâtrale,  les  actions  théâtrales. 

Il  faut  donner  de  la  chaleur  4  Vaction  théâtrale, 

P.  Corn  El  LUI,  Réflexions  sur  U  poème  dramatiqiÊe. 

On  m'a  mandé  depuis  peu  qu'on  avait  essayé  à  Paris  le 
spectacle  que  M.  Luneau  de  Bois-Germain  avait  proposer 
et  qu'il  n'a  point  réussi.  11  faut  savoir  qu'un  récit  écrit 
par  Racine  est  supérieur  a  toutes  les  actions  théâtrales. 

Voltaire,  Dictionnaire  p/ùlosoplûque,  art.  art  oR4VATtQ^>>' 

Dans  le  passage  suivant,  Acnoii  s'entend  duRii^ 
actif  d'un  personnage  dramatique. 


On  ne  connoît  guères  le  théâtre  si  ron  ignore  qoV" 
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bien  des>occasions  le  silence  y  peut  être  une  véritable  ao 
tiorty  et  queTâme  en  est  quelquefois  pins  fortement  remuée 
que  par  le  discours. 

La  Muttb,  Discours  sur  la  tragédie. 

Action  de  théâtre^  action  tragique^  action  comique^ 
ont  quelquefois  désigné,  d'une  manière  générale, 
dans  le  style  oratoire  ou  poétique,  une  Composition, 
une  représentation  dramatique. 

lis  s'y  trouvent  (à  une  prédication)  parce  qu'ils  peu- 
vent  y  paroîlre  et  y  briller,  y  voir  et  s'y  faire  voir.  Ils  s'y 
trouvent  comme  à  une  action  de  théâtre, 

BouRDALODB,  Dominicoles,  I,  Parole  de  Dieu. 

Écoutons,  car  Genest  dedans  cette  action 
Passe  aux  derniers'efforlsdesa  profession. 
RoTROu,  Saint  Genest^  IV,  r. 

C'est  par  allusion  à  cette  manière  de  parler  qu'il 
est  dity  figurément,  dans  les  passages  suivants  : 

Comme  je  n'étois  pas  proprement  dans  Vaciion,  et  que 

je  ne  la  voyois  même  que  d'une  loge,  qui  n'étoit  qu'un 

coin   du   théâtre,  je  craindrois,  si  j'entrois  trop  avant 

dans  le  détail,  de  mêler  dans  mes  vues  mes  conjectures. 

Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  x65a. 

Caïn,  le  premier  enfant  d'Adam  et  d'Eve,  fait  voir  au 
monde  naissant  la  première  action  tragique. 

Bossuet,  Discours  sur  Chistoire  universelle,  I,  i . 

D  AGTioïc  se  sont  formés,  outre  iNACTioif  et  reâg- 
Tioïc  (voyez  ces  mots)  un  substantif  et  un  verbe,  qui 
86  rapportent,  chacun,  à  un  des  sens  particuliers  de 

ce  mot,  ACTIONNAIRE  et  AGTIONIfER. 


ACTIONNAIRE,  s.  des  deux  genres.  Terme  de 
finance  et  de  commerce. 

Celui,  celle,  qui  a  une  ou  plusieurs  actions  dans 
une  compagnie  de  finance  ou  de  commerce. 

Tant  de  succès  et  de  gloire  éblouirent  alors  les  yeux  de 
la  Compagnie  (des  Indes),  des  actionnaires ,  et  même  du 
ministère. 

VoLtAïAE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  34. 

Quelques  amateurs  des  lettres ....  associés  alors  avec 


d*autres  actionnaires,  firent  les  fonds  du  nouvel  établisse- 
ment (le  lycée). 

La  H\rpk,  Cours  de  littérature,  préface. 

Actionnaire  se  lie  au  moyen  de  la  préposition  de 
avec  le  nom  de  la  compagnie  dans  laquelle  la  per- 
sonne, dont  il  s  agit,  a  des  actions.  Actionnaire  de 
la  banque  de  France. 

On  dit  aussi  Actionnaire  dans  telle  ou  telle  entre* 
prise. 

On  a  autrefois  appelé  i4c(tonnt5(«5  les  Propriétaires 
d'actions  des  deux  compagnies  hollandaises  des 
Indes. 

Je  me  trouve  depuis  trois  ans,  moi  et  mes  confrères 
les  aetionnistes,  dans  le  cas  de  la  définition  que  le  mer- 
veilleux écuycr  de  D.  Quichotte  faisoit  d'un  chevalier  er- 
rant, toujours  prêt  à  être  empereur  ou  roué  de  coups. 
J.-B.  RoossBAU,  Lettres^  26  décembre  1780. 


ACTIONNER ,  v,  a. 

Il  a  eu  autrefois  le  sens  général  de  Rendre  actif,  et, 
comme  le  fait  voir  également  l'exemple  suivant,  on 
en  avait  tiré  l'adjectif  actionnal. 

Et  puis  que  tu  dis  que  la  chaleur  de  la  marne,  des  fu- 
miers et  de  la  chaux,  n'est  pas  la  cause  actionnale  des  vé- 
gétations séminales,  donne-moy  donc  à  entendre  par 
quelle  vertu  la  marne  pourroit  actionner  ces  terres  infer- 
tiles. 

Bernard  Palissy,  De  la  Marne. 

Le  même  écrivain  remploie  en  ce  sens  absolument. 

La  chaleur  du  sel  ne  peut  <io//o/i/i^/,sielle  n^est  csmuè 

par  une  contre-chaleur. 

Bernard  Palisst,  De  la  Marne. 

Dans  l'exemple  suivant  actionner  signifie.  Repré- 
senter comme  acteur,  Jouer  une  pièce  de  théâtre  : 

(Labérius)  dérogea  par  la  complaisance  qu'il  eut  d'ac-» 
tionner  une  pièce  de  théâtre. 

Batlb,  Dictionnaire  historique  et  critique,  art.  Labéeius,  note  F, 

Depuis  longtemps,  il  n'est  plus  que  terme  de  droit 
et  signifie  Agir  contre  quelqu'un  en  justice,  intenter 
action  contre  lui. 
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Actionner  ses  débiteurs. 


MoNET,  Dictionnaire» 


'  On  saisit  la  sainte,  qui  soutint  son  rôle  avec  constance  ; 
Ton  actionna  les  prêtres  et  le  patriarche. 

VoLw lY,  Voyage  en   Egypte  et  en  Syrie,  État  politique  de   la 
Syrie,   c.  a. 

Les  créanciers  de  TÉtat  pourront  en  quelque  sorte  ac- 
tionner  la  caisse  nationale  toutes  les  fois  qu'ils  auront  à 
s'en  plaindre. 

MiHÂBEAU,  Discours^  6  novembre  1789. 


ACTEUR,  8.  m.  (da  substantif  latin  ilc^or  et  par 
ce  mot  à'agere.  Voyez  agir). 

On  s'est  autrefois  servi  d' acteur  au  sens  d'auteur, 
soit  qu*on  fit  confusion  entre  actor  et  auctor,  soit 
qu'on  rappelât  actor  au  sens  primitif  qu'il  pourrait 
tenir  ^agere. 

£n  après   le  corps  dudit  duc  d'Orléans  rois  en  terre 

corome  dit  est,  s^assemblerent  tous  les  princes  en  Thostel 

du  Roy  avecques  le  conseil  royal  et  autres  gens  de  justice, 

ausquelz  fut  commandé  par  iesdits  seigneurs  qu'ils  feissent 

bonne  diligence  d'enquérir  se  par  nulle  voye  on  pourroit 

appercevoir  qui  avôit  esté  Vacteur^  ne  les  complices  de 

faire  ceste  besongne. 

MoivsTRELKT,  Clironiques^  vol.I,  c.  36. 

Homs  ne  pourroit  son  créateur 
Qui  de  tout  le  monde  est  acteur 
Bien  amer  ne  bien  honnorer. 
G.  Machault,  Ms,,  fol.  a34  v»,  col.  3,  cité  par  Sainte-Palaye. 

Acteur  semble  avoir  conservé  cette  ancienne 
acception  dans  ce  passage  d'un  écrivain  du  xvii« 
siècle  : 

Il  y  a  des  cartésiens  modernes,  qui  prétendent  que  Dieu 
est  le  seul  acteur ,  dont  les  créatures  ne  sont  que  les  or- 
ganes purement  passifs. 

LciBNiTZ,  Théodicée,  De  la  bonté  de  Dieu,  part.  I,  §  3. 

Acteur  avait  plus  particulièrement  cette  signifi- 
cation lorsqu'il  était  question  des  productions  litté- 
raires. 

Car  je  acteur  en  ay  esté  souffisamment  informé  par  les 
nobles  du  royaulme  de  Portiqgal. 

Froiuart,  Chroniques,  liv.  III,  c.  aS. 


Dame  France  laidangée  (insultée)  de  ses  ennemis,  ha- 
bandonnée  de  ses  amis,  apparoist  en  vision  en  très  piteuJL 
habit  à  V acteur  du  présent  livre. 

Alain  Cbartibr,  le  Quadriloge, 

Plusieurs ont  souvent  tiré  les  courtes  espées  de 

leurs  bouches  pour  donner  dessus  Vacteur  de  cestuy  livre. 
MoLiivET,  traduction  en  proie  du  Roman  de  la  Rose,  préface. 

Si  en  puis  bien  trere  à  garant 
Ung  acteur  qui  ot  non  Macrobes. 

Roman  de  la  Rose  y  t.  6. 

O  VOUS,  messeigneurs  qui  verrez  • 

Ces  vigiles  et  les  lirez, 

Ne  prenez  pas  garde  à  Vacteur 

Car  grandes  fautes  y  trouverez. 

Martial  D'AuTiaoïrB,  Figiles  de  Charles  VU. 

O  saint  Gelais,  révèrent  orateur 
Besoing  seroit  que  feussiés  or  acteur 
De  quelque  lay  pour  adoucir  lïies  plaings. 
G.  CaÉTiir,  Déploration  sur  le  trépas  de  feu  Okergan, 

Très  révérend  evesque  magnifique, 
Octavien,  plein  de  begnivolence, 
Joyeulx  acteur  de  haulte  rhétorique. 

A.  DE  LA  ViOHE  à  Octavien  de  Saint-Gelais, 

Jean  Marot,  dans  son  Voyage  de  Gènes ^  dit  acieuii 
pour  auteur.  Ce  même  ouvrage  imprimé  sur  un 
exemplaire  corrigé  par  Jean  Marot  lui-même,  offre, 
p.  15,  le  mot  autour  au  lieu  d* acteur,  et  Sainte-Pa- 
laye en  tire  la  conséquence  que  c*est  vers  ce  temps  là 
qu'a  cessé  l'usage  du  mot  acteur  au  sensd'aufenr. 

D'autre  part  Robert  Ëstienne ,  dans  son  Diciùm' 
naire  latin-frànçois  publié  en  1539  et  1549,  tradui- 
sant actor  par  Joueur  de  farces  et  non  par  acteci, 
on  peut  en  conclure  qu'ACTEUR  ne  se  prenait  pas 
encore  généralement  dans  le  sens  spécial  que  la  lo- 
cution latine  agere  fabulam  avait  fait  attribuera 
actor  : 

Celui  qui  représente  un  personnage  dans  une 
pièce  de  théâtre. 

Je  vous  prie  :  que  fait  un  acteur  lorsqu'il  veut  jouer 
naturellement  une  passion ,  que  de  rappeler  autant  qu  il 
peut  celles  qu'il  a  ressenties  ? 

BossuET»  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie,  Vi. 

L'orateur,  dit-il  (Cicéron)  doit  avoir  la  subtilité  des 
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dialecticiens,  la  science  des  philosophes,  la  diction  pres- 
que des  poètes,  la  voix  et  les  gestes  des  plus  grands  ac^ 
teurs, 

FÉirsLozr,  Dialogues  sur  C éloquence,  I. 

Cet  acteur  est  si  vieux  qu'il  n'y  a  léte  d'homme  à  Ma- 
drid qui  puisse  dire  l'avoir  vu  débuter. 

Lk  Saoi,  le  Diable  boiteux,  c.  i6. 

Apulée,  dans  son  apologie,  distingue  V acteur  com\f\wej 
Vacteur  tragique  et  le  mime. 

yoi.TAiiiE,  Des  divers  changementi  arrivés  dans  Fart  tragique. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les  acteurs 
ont  enfin  hasardé  d'être  ce  qu'ils  doivent  être,  des  pein- 
tures vivantes. 

Le  mIme,  Lettres^  x*'  mars  x  766. 

Les  gens  qui  ont  les  sens  exquis,  délicats,  faciles  à 
ébranler,  et  les  membres  obéissants,  agiles  et  flexibles , 
sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  meilleurs  acteurs, 
les  meilleurs  pantomimes,  les  meilleui*s  singes. 

Boppoir,  Histoire  naturelle^  Qualités  des  animaux. 

Personne  ne  va  au  spectacle  pour  le  plaisir  du  spec- 
tacle, mais  pour  voir  Piissemblée,  pour  en  être  vu...  L'ac-* 
teur  pour  eux  est  toujours  Vacteur^  jamais  le  personnage 
qu'il  représente.  Cet  homme  qui  parle  en  maître  du 
monde  n'est  point  Auguste^  c'est  Baron;  la  veuve  de  Pom- 
pée est  Adrienne  ;  Alzire  est  mademoiselle  Gaussin ,  et  le 
fier  sauvage  est  Grand  val. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  tl,  17. 

Je  ne  suis  point  surpris  que  loin  de  les  avilir,  leur  mé- 
tier (des  comédiens  grecs)  exercé  de  cette  manière,  leur 
donnât  cette  fierté  de  courage  et  ce  noble  désintéresse- 
ment qui  sembloit  quelquefois  élever  Vacteur  à  son  per- 
sonnage. 

Le  même.  Lettre  sur  les  spectacles. 

Ne  faisons  point  comme  ces  acteurs  qui  ne  jouent  ja- 
mais si  mai  que  le  jour'bii  la  critique  est  le  plus  éveillée. 
Beaumarchais,  le  Mariage  de  Figaro,  I,  ix. 

Ainsi  je  mets  en  fait  que  tous  ces  grands  auteurs 
Doivent  et  leur  fortune  et  leur  gloire  aux  acteurs, 
R.  Poissov,  le  Poète  basque,  se.  6. 

11  m'a  fait  à  L'abord  cent  questions  frivoles. 
Plus  haut  que  les  acteurs  élevant  ses  paroles. 
Molière,  les  Fâcheux,  l,  i. 

Que  tu  sais  bien,  Racine,  à  Taide  d'un  acteur, 
Émouvoir,  étonner,  ravir  un  spectateur! 

B01T.SAU,  Épitree,  "VII. 


Le  souffleur  étourdi  ;  Vacteur  embarrassé. 

Pi&oir,  la  Métromanie,  V,  i. 

Acteur  se  construit  qaelquefoiâ,  au  moyen  de  la 
préposition  de,  avec  un  nom  exprimant  soit  le  genre 
d'ouvrage^  soit  le  théâtre  où  joue  l'acteur. 

Si  l'auteur  ou  Vacteur  d'wne  tragédie  ne  le  sait  pas 
émouvoir  (le  spectateur)  et  le  transporter  de  la  passion 
qu^il  veut  exprimer,  oà  tombe-t-il,  si  ce  n'est  dans  le  froid, 
dans  l'ennuyeux,  dans  le  ridicule,  selon  les  règles  des 
maîtres  de  l'art  ? 

BosscET,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie,  IV. 

La  cour  de  France  a  dansé  sur  ce  théâtre  avec  les  ac- 
teurs de  rOpéra  et  on  n'a  rien  trouvé  en  cela  d'étrange, 
sinon  que  la  mode  de  ces  divertissements  ait  fini. 

YoLTAiRE,  Zaïre,  dédicace,  a«  leUre. 

Acteur  est  considéré  comme  plus  noble  que  co- 
médien, et  tontes  les  professions  cherchant  volontiers 
à  se  relever  par  une  appellation  plus  haute,  il  a  dû 
prévaloir  dans  l'usage  des  personnes  du  théâtre.  À 
son  tour,  il  a  paru  manquer  de  noblesse  et  a  cédé 
la  place  au  mot  arixstey  comme  l'atteste  ce  dialogue: 

Te  voilà  donc  acteur,  c'est  un  métier  fort  triste. 
—  En  nous  parlant,  vois-tu,  le  mot  propre  est  artiste. 
C.  DELAYxoirB,  les  Comédiens,  I,  5. 

Acteur  s'applique  par  analogie,  par  extension, 
à  quiconque,  sans  appartenir  au  théâtre,  joue  un 
rôle  dans  une  représentation  dramatique. 

Quelques  acteurs  nous  font  faux  bond  eu  ce  moment. 

Donnez-moi  pour  acteur  k  monsieur  Francaleu. 
PiBOir,  la  Métromanie,  l,  a,  3. 

Acteur,  comme  en  latin  acior^  se  dit  encore,  non- 
seulement  de  celui  qui  représente  un  personnage 
dans  une  pièce  de  théâtre,  mais  de  ce  Personnage 
lui-même. 

Je  tiens  que  l'unité  d'action  consiste,  dans  la  comédie, 
en  l'unité  d'mtrigue  ou  d'obstacle  aux  desseins  des  prin- 
cipaux acteurs. 

La  sortie  du  premier  péril  ne  rend  point  l'action  com- 
plète, puisqu'elle  en  attire  un  second,  et  l'éclaircissement 
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d'une  intrigue  ne  met  point  les  acteurs  en  repos,  puisqu'il 
-  les  embarrasse  dans  une  nouvelle. 

P.  Co&irBii.LE,  II*  Discours,  Sur  la  tragédie. 

11  y  a  une  tragédie  anglaise  dans  laquelle  le  souffleur 
vient  annoncer  à  la  fin  que  tous  les  acteurs  de  la  pièce 
ont  été  tués. 

YoLTAiRK,  Lettres f  3  octobre  1758. 

Ces  grands  mots  dont  alors  V acteur  emplit  sa  bouche, 
Ne  partent  point  d'un  cœur  que  sa  misère  touche. 
BoiuLiUy  Art  poétique^  III. 

Lesdenx  significations  se  confondent  dans  les  pas- 
sages suivants  où  acteur  est  appliqué  fignrément 
au  spectateur  lui-même^  qui  intervient,  pour  ainsi 
dire,  par  sa  passion,  dans  Faction  représentée. 

On  devient  bientôt  un  acteur  secret  dans  la  tragédie; 
ou  y  joue  sa  propre  passion  ;  et  la  fiction  au  dehors  est 
froide  et  sans  agrément  si  elle  ne  trouve  au  dedans  une 
vérité  qui  lui  réponde. 

BossuET,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie^  IV. 

Dans  la  tragédie  de  Saint  Genestj  ce  comédien, 
jouant  le  rôle  d'un  martyr  chrétien,  devient  tout  à 
coup  chrétien  lui-même.  Il  salue  un  ange  qui  lui  ap- 
paraît de  ces  mots  qui  s'appliquent  à  la  fois  et  au 
céleste  opérateur  de  la  grâce  qui  le  touche,  et  au 
personnage,  à  Facteur  imprévu  qui:  vient  se  mêler 
à  la  représentation  : 

Descends,  céleste  acteur. 

RoTROu,  Saint  Genestj  IV,  5. 

Par  suite  dune  comparaison  fort  naturelle  et  dont 
quelques-uns  des  exemples  précédents  peuvent  don- 
ner une  idée,  entre  le  drame  et  la  vie  réelle,  acteur 
a  été  souvent  employé  par  figure  eu  parlant  d*un 
Homme  mêlé  d'une  manière  active  à  un  événement, 
qui,  pour  ainsi  dire,  y  joue  son  rôle. 

Dieu  est  le  poëte,  et  les  hommes  ne  sont  que  les  ac- 
teurs :  ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la  terre  ont 
été  composées  dans  le  ciel. 

Balzac,  Socrate  chrestien,  dise.  YIII. 

En  toutes  les  neuf  aimées  suivantes,  je  ne  6s  autre 
chose  que  rouler  çà  et  lu  dans  le  monde,  tachant  d'y  être 


spectateur  plutôt  (\\xactetir  en  toutes  les  comédies  qui  s*y 
jouent. 

DcscART£s,  Discours  de  la  méthode ,  III. 

Les  Génois  ne  vouloient  partager  avec  les  François  ny 
les  incommodités  ny  les  vivres  et  sembloient  plustost  estre 
spectateurs  que  principaux  acteurs  de  l'entreprise. 

MÛKRAT,  Histoire  de  France,  Cliarles  TI,  aon.  1409. 

Tous  les  acteurs  firent  bien  ;  le  théâtre  y  fut  toujours 
rempli  ;  les  scènes  n'y  furent  pas  beaucoup  diversifiées; 
mais  la  pièce  y  fut  belle,- d'autant  plus  qu'elle  fut  simple. 
Lb  CAHDiiiAL  DK  Retz,  Mémoircs,  part.  III,  i655. 

Des  acteurs  particuliers  préparoient  une  scène  dont 
les  grands  événements  dévoient  étonner  et  surprendre 
toute  l'Europe. 

M*"**  DK  MoTTKviLLE,  Mémoires ^  aon.  i65o. 

Vous  tiendrea^  prêts  au  besoin  les  autres  acteurs  de  la 
comédie. 

MoLiaRE,  M»  de  Pourceaugnac,  I»  a. 

La  paix  me  paroît  fort  éloignée.  11  y  a  quelque  temps 
que  j'eusse  souhaité  d'être  un  des  acteurs ,  mais  enfin  j  ai 
"pris  mon  parti,  et  je  ne  suis  plus  fâché  maintenant  de 
n'être  que  spectateur  r/^  cette  tragédie. 

BossY-RABUTiir,  Lettres,  x5  mars  1678. 

La  nouveauté  des  acteurSy  si  j'ose  parler  ainsi,  ne  chan- 
geoit  pas  la  face  de  la  scène. 

FiÀcaïKH,  Oraison  funèbre  de  Michel  Letellier, 

Je  crois  que  rien  ne  peut  plus  empêcher  que  nous  ne 
fassions  notre  mariage;  tout  enfin  est  réglé  :.il  me  paroit 
que  tous  les  acteurs  nécessaires  à  cette  cérémonie  s'assem- 
bleront de  tous  côtés  entre-ici  et  quinze  jours. 

M^*  Da  SÉviGVB,  Lettres,  16  novembre  1694 

Dans  cent  ans  le  monde  subsistera  encore  en  son  en- 
tier: ce  sera  le  même  théâtre  et  les  mêmes  décorations^ 
ce  ne  seront  plus  les  mêmes  acteurs, 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  8. 

N'avez-vous  plus  rien  de  commun  avec  le  monde?  NVa 
êtes- vous  pas  même  un  des  principaux  acteurs? 

Une  nouvelle  cour  a  succédé  à  celle  que  vos  premiers 
ans  ont  vue  ;  de  nouveaux  personnages  sont  montés  sur  la 
scène,  les  grands  rôles  sont  remplis  par  de  nouveaux  ac- 
teurs. 

Massillor,  Carême,  Sermon  sur  la  mort. 

....  Lassé  s'attacha  à  M.  le  Duc,  se  fourra  dans  ses 
parties  obscures,  y  fut  acteur  commode 
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Il  ignoroit  donc  les  machines  de  la  cour,  que  me  dé- 
ronvroient  ma  liaison  avec  les  acteurs  principaux  des  deux 
sexes,  et  mou  application...  à  suivre  ces  sortes  de  choses... 

On  traîna  un  jour  le  duc  de  la  Ferté  à  son  sermon  (du 
père  de  la  Ferté,  son  frère)  dont  après  on  lui  demanda  son 
avis  :  «  IJactcur^  dit-il,  m'a  paru  assez  bon,  mais  la  pièce 
assez  mauvaise.  >• 

Saint-Simon,  ^/<'>no<r«i,  1711,1.  IX, c.  12,52;  17 16, t. XIV,  ci 7. 

Il  portoit  ses  découvertes  aux  conférences  de  feu 
M.  l'abbé  Bourdelot,  eloni  il  étoit  un  des  bons  acteurs^  ou 
les  falsoit  imprimer  dans  le  journal  des  savants. 

FoRTEKEM.E,  Eloge  de  M,  Poupari, 

11  tira  son  épée,  eX ,  courant  se  ranger  auprès  de  don 
Pèdre,  il  poussa  si  vivement  avec  lui  les  acteurs  de  la  sé- 
rénade, qu'ils  s'enfuirent  tous. 

Le  Sagk,  le  Diable  boiteux,  c.  5. 

Un  prince  doit  agir  avec  ses  sujets  avec  candeur,  avec 
franchise,  avec  confiance.  Celui  qui  a  tant  d'inquiétudes, 
de  soupçons  et  de  crainte,  est  un  acteur  qui  est  embar- 
rassé à  jouer  son  rôle. 

MoRTBSQUiftu,  Esprit  des  lois^  XII,  aS. 

Ce  monde-ci  n'est  qu\uie  œuvre  comique 

Où  chacun  fait  ses  rôles  différents. 

Là,  sur  la  scène,  en  habit  dramatique. 

Brillent  prélats,  ministres,  conquérants. 

Pour  nous,  vil  peuple,  assis  aux  derniers  rangs, 

Troupe  futile  et  des  grands  rebutée. 

Par  nous  d'eu  bas  la  pièce  est  écoutée. 

Mais  nous  payons,  utiles  spectateurs  ; 

Kt  quand  la  farce  est  mal  représentée. 

Pour  notre  argent  nous  sifflons  les  acteurs. 

J.-B.  Rousseau,  Épigrammes,  l,  i4« 

Acteur  se  dit  familièrement  dans  le  même  sens, 
au  sujet  de  parties  de  jeu,  de  parties  de  plaisir. 


Madame  de  Marbeuf  s'accommode  de  nos  lectures,  et 
nous  nous  accommodons  de  son  jeu,  quand  il  y  a  des  ac^ 
trurs, 

M*"*  os  SÉviGifÊ,  LeUreSt  27  novembre  1A89. 

l..es  grands  acteurs  du  lansquenet  ne  sont  pas  encore 
iirrivés. 

DuruBSXfT,  ta  Joueuse,  II,  8. 

D'Acteur  s*est  formé 
I. 


ACTRICE,  S.  f. 

Avez-vous,  auroit-il  dit,  des  acteurs  et  des  actrices  qui 
soient  capables  de  bien  faire  valoir  un  ouvrage?  car  ma 
pièce  est  une  pièce .... 

MoMÈ&ft,  l'Impromptu  de  fersailUs,  se.  i. 

Le  parterre  françois  fait  sentir  la  galanterie  de  la  na- 
tion jusque  dans  Tindulgence  qu'il  a  pour  les  actrices, 
La  Motte,  Discours  sur  la  tragédie. 

Messieurs,. . .  je  vous  ai  vus  tantôt  si  charmés  de  vos 
acteurs,  et  particulièrement  de  vos  actrices  y  que  je  n'ose- 
rois  vous  avouer  que  j'en  ai  jugé  tout  autrement  que  vous. 

Elle  aime  encore  mieux  passer  pour  honnête  lille  que 

pour  bonne  actrice. 

Le  Sage,  Cil  Blas,  III,  5;  XII,  3. 

C'étoit  une  tragédie  qu'on  jouoit,  Mithridate,  s'il  m'en 
souvient.  Ah  !  la  grande  actrice  que  celle  qui  jouoit  Mo- 
nime. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu^  part.  V. 

Mademoiselle  Clairon ,  je  vous  demande  ])ardou 

vous  êtes  une  actrice  admirable;  j'en  conviens  :  mais  ma- 
dame Denis  a  joué  ces  deux  endroits  mieux  que  vous. 
V0LTA.IRB,  Lettres^  12  mars  1708. 

Au  théâtre  de  l'Opéra,  une  actrice  qui  représentoit  la 
Gloire,  après  avoir  chanté  quelques  vers  de  son  rôle,  lui  pré- 
senta une  couronne  de  laurier  qu'elle  avoit  à  la  main.  La 
même  chose  étoit  arrivée  au  maréchal  de  Villars  :  ainsi  ces 
deux  généraux  reçurent  à  Paris,  de  la  main  d'une  actrice,  le 
même  honneur  que  les  Scipion  et  les  Pompée  recevoient 
jadis  au  Capitole,  du  peuple  et  du  sénat  romain. 

TmouKSfÉloge  du  maréchal  de  Saxe. 

Qui  ne  connoît  l'inimitable  actrice 
Représentant  ou  Phèdre  ou  Bérénice, 
Chimène  en  pleurs,  ou  Camille  en  fureur? 

La  Fohtaine,  Contes^  Kelphégor. 

Il  ne  parloit  jamais  que  lïactrices^  d\tcteursj 
Ktd'un  ton  décisif,  il  frondoit  les  auteurs. 

Destouches,  le  Biédisantf  III,  8. 

C'est  par  une  sorte  d'anachronisme  que  dans  le 
passage  suivant  on  a  supposé  Tusage  du  mot  actrice 
à  une  époque  où  ce  que  ce  mot  désigne  n'existait  point 
encore. 


Antigone  et  Ismène,  ûlles  d'OEdipe,  ont  ouvert  la  scène, 
couvertes  d'un  mas<|ue.  l^ur  d('*clamation  m'a  paru  natu- 
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relie,  mais  leur  voix  m'a  surpris.  Comment  nonniez-vous 
ces  actrices?  ai-je  dit.  —  Théodore  et  Aristodème,  a  ré- 
pondu Philotas  :  car  ici  les  femmes  ne  montent  pas  sur  le 
théâtre. 

Barthélémy,  Voyage  tt  AnacharsU^  en. 

Le  mot  ACTRICE  s'applique,  comme  le  mot  acieur^ 
par  analogie,  par  extension,  à  des  femmes  qui,  sans 
appartenir  au  théâtre,  jouent  un  rôle  dans  une  re- 
présentation dramatique. 

Cependant  ayant  appris  à  force  de  les  entendre  tous  les. 
autres  rôles  (d'Eslher),  je  les  jouai  successivement,  à  me- 
sure qu'une  des  actrices  se  trou  voit  incommodée. 
M*^*  DE  Catlus,  Souvenirs. 

Ësther  fut  représentée  en  1689.  Les  demoiselles  avoient 
été  formées  à  la  déclamation  par  Tauteur  même  qui  en  fit 
d'excellentes  actrices. 

L.  Racinc,  Mémoires  sur  J,  Racine. 

Actrice  a  naturellement  participé  au  sens  figuré 
d'uc^^r. 

Ce  gentilhomme  donc  en  chemintint  avec  nous  se  mit 
à  entretenir  le  lloi  de  Navarre  des  galanteries  de  la  cour, 
et  particulièrement  dès  amours  des  princesses,  où  la  Reiue 
sa  femme  en  étoit  une  des  premières  actrices, 

Agr.  D^AuBiGKB,  Mémoires,  1. 1,  p.  5i. 

....  Nous  étions  allées  devant  pour  voir  arriver  le 
Roi  et  la  Reine  et  assister  à  cette  action  ^  où  nous  pre- 
nions beaucoup  de  part,  parce  que  la  Reine  en  étoit  la 
])rincipale  actrice. 

M™*  DE  MoTTEViLLE,  lUémoircSy  àun.  1645. 

Je  suis  fort  aise  du  changement  de  passion  du  roi  :  la 
scène  me  paroissoit  languir;  et  d'ailleurs  j'avois  des  rai- 
sons, comuie  vous  savez',  de  n'aimer  pas  la  principale 
actrice, 

Bussy-Rabutin,  Lettres,  aa  juin  1679,  à  M»*  de  Montmorency. 

Cette  scène  venoit  d'être  jouée  dans  l'obscurité  par  deux 
actrices. 

Le  Sage,  Gil  Bios,  II,  7. 


ACTIF,  IVE,  adj.  (de  Fadjectif  latin  Acli- 
vus  et  par  ce  mot,  d'agere.  Voyez  Agir.) 

Dans  son  acception  la  plus  générale  qui  corres- 
pond à  celles  par  lesquelles  on  a  commencé  plus 


haut  les  articles  acte,  Acncm  (p.  741 ,  750),  actif, 
signifie  Doué  d'action,  qui  a  la  Tertu,  la  faculté  ^*a- 
gir,  qui  agit 

De  là  des  expressions  telles  que,  être  actif,  prin- 
cipe actifs  vertu  active,  f^ces  activa,  qualités  acti- 
veSj  etc. 

Les  grandes  natures  ne  peuvent  rien  produire  de  petit, 
ny  la  véhémence  et  force  active  qui  est  en  icelles  ne  peut 
jamais  demonrer  oyseuse,  tant  elle  est  vifve  et  subtile. 
Amtot,  trad.  de  Platarque,  Œuvres  morales.  Des  délais  de  la 
justice  divine. 

Si  nous  passons  à  vouloir  mettre  dans  les  corps  une 
certaine  vertu  active  distincte  de  leur  étendue,  de  leur 
figure  et  de  leur  monvement,  nous  dirons  plus  que  nous 
n'entendons. 

BosauET,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  9. 

Tous  les  animaux  se  meuvent  et  cette  puissance  de  s(* 
mouvoir,  on  l'appelle  force  acti\^. 

YoLTAiRB,  Dialogues  et  entretiens  p/tilosoplti^ueSf  W. 

Dieu,  en  créant  les  premiers  individus  de  chaque  es- 
pèce d'animal  et  de  végétal,  a  non  seulement  donné  la 
forme  à  la  poussière  de  la  terre,  mais  il  Ta  rendue  vivante 
et  animée,  en  renfermant  dans  chaque  individu  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  principes  actifs,  de  molé- 
cules organiques,  vivantes,  indestructibles,  et  commune^» 
ù  tous  les  «Hres  organisés. 

BuFPOir,  Hist.  naturelle^  Quadrupèdçi  ;  le  hœuî. 

Nous  nous  ignorons  nous  mêmes  ;  nous  ne  connoissons 
ni  notre  nature,  ni  notice  principe  actif;  à  peine  savons 
nous  si  l'homme  est  un  être  simple  ou  composé. 

Nul  être  matériel  n'est  «c/z/'par  lui  même,  et  moi  je  le 
suis.' 

Agir,  comparer,  choisir  sont  les  opérations  d'«i  être 

^r/i/ et  pensant. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  lY. 

Partout  pays,  les  pauvres  se  lèvent  matin,  travaillent  à 
la  terre,  vivent  sous  le  ciel  et  dans  les  champs.  Ils  sont 
pénétrés  de  ceiie puissance  actii>e  de  la  nature  qui  remplit 
l'univers. 

BEEffABDiir  de  Saint-Pieree,  Études  de  la  nature,  IV. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  actif  se  dit  des 
[>ersonnes  vives,  diligentes,  laborieuses. 

...  Ce  désir  me  fit  résoudre. . .  à  oie  retirer  ici.  •  . . 


Acrr 


Acr 


771 


parmi  la  foule  d'un  grand  |)€U|>le  Sort  aciif,  et  plus  soi- 
gneux de  ses  propres  affaires  que  curieux  de  celles  d*aurrui. 
DcacAETit»  Discomr»  de  im  mètUode^  III. 

Pour  se  monlrer  digne  de  cet  honneur  et  plus  grand 
que  sa  fortune  il  paroissoit  actif  et  vigilant,  a'rmoit  à  mou- 
ler à  cheval,  et  à  se  faire  voir  aux  soldats. 

PniioT  d*Ablaiicouiit,  trad.  de  Tacite,  Histoires ^V^  i. 

Henry  le  Grand  a  esté  le  plus  actif  el  le  plus  laborieux 
de  tous  nos  Rois. 

RâRDOuiv  DK  Pbréfixe,  Hisloîte  de  Henri  te  Grand, 

l^es  rhéteurs  furent  donc  de  ces  gens  actifs  que  les  Grecs 
iiomraoient  politiques, 

Flbo&t,  Du  choix  des  études^  c.  a. 

1^  Vriliière  étoit  un  petit  homme  vif,  actif,  qui  él<;vc 
4laus  les  bureaux  de  son  père  en  possédoit  la  routine. 
SAivT-SiMOiTy  H^mo/rr^,  1715,  t.  XIII,  c.  17. 

Madame  Dorsan,  jusque-là  si  active,  devint  infirme  et 
pesante. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne^  part.  X. 

Les  hommes  actifs  supportent  plus  impatiemment  l'en- 
nui que  le  travail. 

Vi.uTtNi.KGuis,  Bèftexions  et  maximes,  DXCIX. 

Comment  un  déménagement  d*une  rue  à  une  autre  vous 
fait-il  négliger  vos  amis,  vous  qui  étiez  occupé  de  les 
servir  quand  vous  fesiez  trois  mille  lieues?  le  plus  aci{f 
des  hommes  serait  devenu  le  plus  paresseux? 

ToLTAiRi,  Lettres,  16  septembre  i75a,  à  La  Condamine. 

Ce  que  je  puis  vous  dire, 
C'est  qu*ici  malgré  moi  le  roi  m*a  fait  conduire, 
M*a  voulu  transplanter,  et  me  faire  en  un  jour, 
De  philosophe  actif  un  oisif  de  la  cour. 

Regharo,' Z>rmocri/tf,  lY,  5. 

Actif  reçoit  qaelquefois,  au  moyen  des  préposi- 
tions à,  pour,  dan$^  etc.,  un  complément  qui  en 
détermine  la  signification. 

. . .  Luy  convoiteux  et  actif  à  choses  semblables,  luy 
«lit:... 

Herbiray  du  EsfARTt,  Amadts  de  Gaule,  I,  aS. 

Et  estoit  sa  chaleur  active  atijc  affaires  de  la  chose  pu- 
blique jà  toute  refroidie. 

Amtot,  trad.  de  Pkitarque,  Fie  de  Pompée,  c.  S4. 

Quand  quelqu'un  sçait  dextrement  se  guider  et  ateindre 
^  quelque  digne  prix  qu'il  a  désiré,  on  Texalte,  on  lui 


porte  envie,  et  dit-on  qu'il  a  Tame  gentille  et  actitv  à  la 

vertu. 

Jji  NouK^  Discours  poli  listes  et  militaires,  Disc  I***. 

On  a  vu  combien  du  vivant  rt  dans  les  uns  de  Char- 
les 11,  celte  princesse  (sa  veuve)  étoit  active  pour  \e%  in- 
téréu  de  l'Empereur. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1706,  t.  Y,  c.  8. 

Jamais  honune  ne  fut  si  souple  et  si  audacieux  à  la  fois, 
si  plein  de  ressources  dans  les  disgrâces,  si  vaste  dans  ses 
desseins,  ni  si  actij  dans  ses  démarches. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XU,  liv.  YIII. 

Sensible  à  son  nalheur,  mais  encor  plus  active 
À  lui  prêter  secours  par  quelque  prompt  moyen. 
RouESAULT,  Ésope  à  la  cour,  IV,  a. 

Et  trouver  tout  le  monde  actif  a  censurer. 

^  PiNON,  la  Mélromanie,  III,  7. 

• 

Actif  se  dit  indirectement  des  personnes,  lors- 
qu'on caractérise  par  ce  mot  leurs  facultés,  leurs 
sentiments,  leurs  opérations,  leur  situation. 

Par  exemple  dans  ces  expressions,  e$prit  actifs 
e(Fur actif,  àmeaetivey  imagination^  vertu  active^  etc. 

Crastus. . .  a  voit  besoing  de  rexccution  et  active  viva- 
cité de  César  ù  l'encontre  de  la  puissance  de  Pompée,  nu 
gouvernement  de  la  chose  publique. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  César,  c.  i3. 

Les  nécessités  de  la  vie  présente  appesantissent  l'esprit, 
quelque  actif  et  pénétrant  qu'il  soit. 

Nicole,  Essais  de  morale.  De  la  foiblesse  humaine. 

Sa  gaîté  (de  la  Dauphine)  jeune,  vive,  active,  animoit 

tout . 

Saint-Simon,  Mémoires,  1719,  t.  X,  c.  i(). 

La  légèreté  de  l'âge  et  la  vivacité  d'un  caractère  actif 
et  prompt  ont  |)eine  à  s'assujettir  au  travail. 

R0M.1M,  Traité  des  études,  liv.  l,  c.  2,  art.  a,  $  i. 

l^s  soins  du  Roi,  le  génie  de  Vauban...  Vactive  intrépi- 
dité du  prince  de  Condé,  tout  cela  ne  'put  réparer  la 
faute  qu'on  avait  (aite  de  giirder  trop  de  places,  d*affai- 
blir  l'armée,  et  de  manquer  Amsterdam. 

VoLTAiRB,  siècle  de  Louis  XI\  ,  c.  10. 

Les  maux,  les  langueurs,  les  peines  augmentent  sans 
cesse  ma  paresse,  je  n'ai  plus  rien  d'actij  que  le  cœur. 
J.-J.  RomsRAU,  Lettres,  a 5  mai  1758. 

Tel  est  le  fruit  d'une  imagination  trop  active^  ^ui  exa- 
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gère  par-dessus  Texagération  des  hommes ,  et  voit  tou- 
jours plus  que  ce  qu'on  lui  dit. 

Le  mkme.  Us  Confessions^  part.  I,  liv.  IV. 

Dans  ce  désœuvrement  du  corps  mon  âme  est  encore 
active. 

Le  même,  les  Rêveries  du  promeneur  solitaire ,  V*  promenade. 

Ce  philosophe. . .  (Fontenelle)  n'avoit  que  les  vertus 
d'une  âme  froide ,  des  vertus  molles  et  peu  actives^  qui 
pour  s'exercer  a  voient  besoin,  d'être  averties,  mais  qui 
n'avoient  besoin  que  de  l'être. 

D'Ar.EMBERT,  Lettre  à  Condorcet  sur  M"*«   Geoffrin. 

Il  ne  faut  esire  aux  affaires  rétif; 
La  Koyauté  est  un  métier  actif, 

RoirsARD,  la  Franciade,  IV. 

Prendre  une  part  active  dans  me  affaire^  y  Con- 
courir de  son  action,  de  son  influence  : 

P^ie  activey  dans  un  sens  général,  soit  qu'on  rap- 
plique plus  particulièrement  aux  mouvements,  aux 
travaux  du  corps  : 

L'exercice  et  la  vie  active  nous  feroient  un  nouvel  esto- 
mac et  de  nouveaux  goùls. 

J  -J.  RoussEAcr,  Émiley  V. 

Soit  qu'on  entende  les  occupations  de  la  vie  civile^ 
les  actes  de  l'homme  public  : 

L'autre  est  vie  civile  et  attivc. 

Nicole  Oresme,  trad.  d'Aristole,  Ethique^  V,  9. 

[1  y  a  communément  entre  les  hommes  trois  sortes  de 
vie.  Tune  active,  l'autre  contemplative,  et  la  tierce  volup- 
tueuse. . .  la  contemplative  destituée  de  l'action  est  inu- 
tile ;  et  Vactive  ne  communiquant  point  avec  la  contem- 
plative, commet  beaucoup  de  fauUes  et  n'a  point  d'orne- 
ment. 

Amtot,  trad.  de  Plularqiie,  OEmres  morales,  Comment  il  fault 
nouiTir  les  enfanls,  XXI. 

Un  ermite  veut  dire  son  avis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique  et  de  plus  pompeux  en  la  vie  active, 

Balzac,  le  Prince,  c.  r. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  sa  vie  active  et  de  sa 
gloire  personnelle  (de  Charles  Quint). 

VoLTAiRK,  Essai  sur  tes  mœurs,  c.  ra4. 

La  vie  active  n'a  rien  qui  me  lente. 

J.  J.  RouMFAu,  Lettre  r*  à  M.  de  Bialesherbes. 


ACT 

(Je)  vos  ai  pieça  jà  descovert 

Com  ceste  lasse  vie  active 

Si  me  tout  (ôte)  la  contemplative. 

Bbnoît,  Ctironique  des  ducs  de  Normandie^  v.  I2i7yc. 

Vie  active^  terme  de  dévotion,  Celle  qui  consiste 
dans  les  actes,  dans  les  œuvres,  et  non  pas  seulement 
comme  la  vie  contemplative,  expression  qui  a  aussi 
son  sens  spirituel,  dans  les  sentiments,  les  affections 
intimes  de  l'àme  : 

Il  (l'abbé  Gobelin)  n'exige  pas  une  vie  toujours  mor- 
tifiée ;  mais  il  veut  une  vie  chrétienne  et  active. 

M«n«  ScARAOïf ,  Lettre  à  l'abbé  Télu.  (Voy.  Histoire  de  M'^'  Je 
Maintenon,  par  le  duc  de  Noailles,  c.  VI,  1. 1,  p.  3 10.) 

La  même  distinction  a  été  faite  au  sujet  de  la  phi- 
losophie : 

La  philosophie  est  contemplative  et  active^  elle  passe 
de  la  spéculation  à  l'action. 

PiNTRiL,  trad.  des  Épitres  de  Sénèque^^Ci, 

Service  actifs  terme  d'administration,  diversement 
appliqué,  mais  par  lequel  on  exprime,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  d'un  militaire,  Le  temps  qu'il  passe  sous 
les  drapeaux,  la  situation  contraire  à  celles  que 
désignent  les  mots  Disponibilité,  Réserve  et  Retraite. 

Citoyen  actifs  expression  employée  dans  nos  pre- 
mières constitutions  en  parlant  de  l'exercice  des 
droits  politiques. 

Les  cent  vingt  départements  seraient  chacun  de  trente- 
six  mille  citoyens  actifs^  c'est-à-dire  d'environ  deux  cenl 

mille  âmes. 

Mirabeau,  D'ucours^Z  novembre  1789. 

ACTIF  se  dit  aussi  des  choses,  soit  au  sens  moral, 
soit  au  sens  physique,  pour  exprimer  la  promptitude, 
la  force,  l'énergie  de  leur  action  : 

Un  remèdCj  un  poison  actif;  un  feu  actifs  comme 
il  est  dit,  par  métaphore  dans  la  seconde  des 
deux  phrases  suivantes  : 

Le  feu  est  fort  actif,  actuosus  est  ignis.  (Senec.) 
Di.iiftT,  Dictionnaire  fr.'lat. 

Elle  (M**  de  Montespan)  se  pci-suadoit  que  la  |»eurda 
diable  seul  avoit  forcé  le  roi  à  la  quitter qu'alors  le 
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roi  se  trouvant  veuf,  rien  ue  s'opposeroit  à  rallumer  uu 
feu  autrefois  si  actif. 

Sairt-Simoh,  Mémoires,  1707,  l.  V,  c  27. 

Un  gouvernement  actif. 

Le  plus  actif  des  gouvernements  est  celui  il*un  seul. 
J.-J.  R0U8SKAC,  Contrai  social^  III,  3. 

Actif,  en  bien  des  cas,  est  opposé  à  passif. 

Monseigneur  ci*Acquitaine  a  esté  et  est  privé  de  sa  li- 
l>erté  activr  et  passive;  active ,  car  il  ne  peut  aler  hors  de 
son  hostel,  ou  au  moins  hors  de  la  cité  de  Paris;  passive^ 
car  nul  de  quelque  condicion  qu*il  soit,  ou  de  sang,  ou 
d'autre,  n'ose  parler  ne  converser  avecques  lui. 

MoifSTRKLBT,  C/iro/tiques,  vol.  II,  c.  xoti. 

Je  suis  desgousté  de  maistrise  et  actice  et  passive. 
Montaigne,  Essais,  III,  7. 

L'imagination  est  active,  bruyante  ;  c'est  elle  qui  remue 
tout  et  met  tous  les  autres  en  besogne  :  l'entendement  est 
action  morne  et  sombre,  la  mémoire  est  purement /;aj- 
sive. 

Charron,  De  la  Sagesse,  I,  i5. 

Fort  espagnol  (Griraaldo)  et  tout  à  eux,  et  comme 
eux  tous  dans  l'aversion  active  et  passive  des  Italiens. 

H  fallut  se  livrer  pendant  plusieurs  jours  aux  visites 
passives  et  actives, 

Saiiit-Simon,  Mémoires,  17^2,  t.  XX,  c.  4,  19. 

Dans  la  sensation  le  jugement  est  passif,  il  afBrme 
<|u'on  sent  ce  qu'on  sept;  dans  la  perception  ou  idée,  le 
jugement  est  actif;  il  rapproche,  il  compare,  il  détermine 
les  rapports  que  le  sens  ne  détermine  point. 

Je  suis  actif  quand  j'écoute  la  raison  ,  passif  quand  les 
passions  m'entraînent. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  III. 

Le  cœm*  humain  étant  composé  de  passions  opposées 
qui  se  balancent  sans  cesse,  est  en  quelque  sorte  actif  et 
passif j  et  a  besoin  d'aimer  et  d'être  aimé,  de  consoler  et 
d'être  consolé,  d'honorer  et  d'être  honoré. 

BERiri.ADiN  DR  Saint-Pierre,  Étni/es  de  la  nature,  X. 

Nous  gagnâmes  le  château  dlf  ; 
C'est  un  lieu  peu  récréatif 
Défendu  par  le  fer  oisif 
De  plus  d'un  soldat  maladif, 


Qui,  de  guerrier  jadis  actif. 
Est  devenu  garde  passif 

Chapelle  cl  Bachaumont,  f^oy^g^e. 

Dettes  actives  désigne  la  somme  dont  on  est 
créancier  par  opposition  à  dettes  passives  qui  désigne 
celles  dont  on  est  débiteur. 

Soubz  le  nom  de  succession,  sont  comprises  les  âebtes 
actives  et  passives.  * 

Est.'  Pasqcier,  t Interprétation  des  Institutes  de  Justinian,  III,  45. 

11  falloit  d'abord  tirer  de  chacun  une  confession  de 
bonne  foi,  nette  et  précise,  de  son  bien,  ses  dettes  actives 
et  passives... 

Saint-Simon,  Mémoires,  1710,  t.  IX,  c.  5. 

Tu  ne  me  seras  pas  inutile  ;  tu  tiendras  ici  le  registre 
de  mes  dettes  actives  et  passives. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  X,  10. 

Adieu!  J'ai  quelque  dette  active  et  d'importance 
Qui  devers  le  midi  demande  ma  présence. 

Voltaire,  la  Femme  qui  a  raison,  II,  3. 

11  faudrait  pa55tve5  au  lieu  A' actives  dans  ces  vers  : 

Voici  le  contenu  de  nos  dettes  actives  : 

Va  vous  allez  bien  voir  que  le  compte  suivant, 

Payé  fidèlement,  se  monte  à  presque  autant. 

Regnard,  le  Joueur,  III,  3. 

On  dit  substantivement,  dans  le  même  sens,  Y  actif 
et  le  passif:  son  actif  s'élève  à  tantj  son  passif  à  tant. 

On  a  dit,  en  parlant  d'élection,  voix  active  et 
passive^  du  droit  d'élire  etd*ètre  élu. 

11  les  déclaroit  désobéissantes  et,  comme  telles,  les  pri- 
voit  de  sacrements  et  de  toute  voix  active  et  passive  dans 
les  élections. 

J.  Racine,  Histoire  de  Porl-Roj'al. 

Actif  est  également  opposé  à  passif  en  termes  de 
grammaire.  Il  s'y  dit  des  verbes  et  des  participes 
qui  expriment  une  action  dont  l'objet  immédiat  est 
énoncé  ou  sous-entendu.  Ainsi,  dans  ces  phrases, 
aimer  Dieu f  servir  son  ami,  bâtir  une  maison,  etc., 
ces  verbes  aimer,  servir  et  bâtir  sont  des  verbes 
actifs  ;  et  dans  celles-ci,  aimant  DieUj  servant  son 
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amij  bâtissant  une  maisony  le»  participes  aimant^ 
servant  et  bâtissant  sont  des  participes  actifs. 

Il  faut  présentement  passer  an  verbe  actif. 
Car  iBoi,  dans  lues  leçons,  je  suis  expcclittf. 
Nous  allons  commencer  par  le  verbe  Amo,  j*aime. 
Ne  le  voulez-vons  pas  ? 

RE05ARD,  ie  Distrait,  III,  3. 

C'est  peut-être  au  verbe  Aimer  qu*il  est  fait  allu- 
sion dans  ce  vers  d'une  vieille  pièce  tonte  en  anti- 
thèses énigmatiques  sur  des  mots  de  logique  et  de 
Grammaire. 

Je  suis  actif,  désignant  passion. 
Cu.  D*OAi.iA,HS,  Ballade  i  Je  meurs  de  soif  auprès  de  la  fontaine. 

On  distingue  dans  les  vorbes  la  voix  active  et  la 
voix  passive.  On  dit  substantivement  Tac^t/,  le  peis^t/ 
d'un  verbe. 

Il  est  enfin  d*usage  en  grammaire  de  dire  le  sens 
actifs  lesenspasa/yla  signification  active,  la  signifi- 
cation passive  d'un  mot,  selon  que  ce  mot  se  rap- 
porte à  une  action  faite  ou  reçue. 


ACTIVITÉ,  s.  f. 

Il  répond  aux  divers  sens  A' actif  dont  il  s'est  formé, 
et  dans  son  acception  la  plus  générale,  signifie  la 
Puissance  d*agir. 

On  dit,  absolument,  l'activité. 

\J activité  défaillante  se  concentre  dans  le  coeur  du  vieil- 
lard; dans  celui  de  l'enfant  elle  est  surabondante  et  s'é- 
tend au  dehors  ;  il  se  sent  |>our  ainsi  dire  assez  de  vie 
pour  animer  tout  ce  cjui  Tenvironne. 

J.-J.  HovftSEAu,  ÈmUêf  I. 

On  dit,  au  sens  moral,  Yactivité  de  Tâme,  de  l'es- 
prit, du  génie,  etc. 

La  modération  ne  peut  avoir  le  mérite  de  combattit* 
l'ambition  et  de  la  soumettre  :  elles  ne  se  trouvent  jamais 
ensemble.  1^  modération  est  la  langueur  et  le  partage  de 
l'âme,  comme  l'ambition  en  est  Yactivité  et  l'ardeur. 
La  Rocuefoucauld,  Maximes,  CCXCIU. 

Mademoiselle  (de  Montpcnsier)  a  toujours  gâté  ses 
affaires  par  Vactiçité  de  son   tempérament,  qui  l'a  fait 


aller  trop  viite  et  trop  loin  en  tout  os  qu'elle  cntrepre- 

noit. 

M™*  DB  MoTT£ViLLK,  Mémoureê,  9Jkïkéit  i65i. 

Les  matières  de  la  religion  sont  infiniment  élevées  au- 
dessus  de  nous^  et  c'est  pour  cela  que  nous  les  perdons 
de  vue,  ]>arce  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  hors  de  b 
sphère  ejt  de  Yactivité  €ie  notre  esprit. . 
BouRDALouv,  Carême,  Sermon  sur  la  parfaite  observation  de  la  loi. 

Ceux  qui  mortifient  incessamment  Yactivité   de  leuis 
sens...  peuvent  découvrir  une  infinité  de  vérités. 

Malibrarche,  Rechercfie  de  la  vérité,  X*  édaircissemeat  du 
III"  livre.  Objections,  4*  objectioD. 

Bosauet  ncMirrissoit  Yactivité  de  son  esprit  de  toutes 
les  connoissances  convenables  à  un  ministre  de  l'Église. 
D*AssMBEaT,  Éioga  de  Bouuei. 

Leur  affection  mutuelle  et  celle  de  leurs  mères  occu- 
paient toute  Yactivité  de  leurs  âmes. 

BBaiTARDiir  DE  Saiht-Pierae,  Paul  et  Firginie. 

On  dit  au  sens  physique,  Yactivité  des  cwps,  ia 
éléments,  d'un  poison,  d'un  remède,  etc. 

11  essaya  Yactivité  du  venin  en  la  personne  d'un  servi- 
teur. 

Le  p.'  Delbruh,  Apparat  franeois,  1669.  Traductiot  df 
Cicéron,  pro  Ccalio,  c.  $^. 

L'eau,  prise  en  petite  quantité^  ne  sert  qu'à  développer 
les  parties  de  la  bile,  et  qu'à  leur  donner  plus  d'activité. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  H,  3.  ' 

L'activité  des  corps  dépend  de  l'attraction. 

D'Alembeet,  Philosopfùe  de  Newton. 

Il  (le  corps)  n'acquiert  de  l'étendue  qu'en  perdant  de  la 
force  et  de  Yactivité, 

BuFF05,  Histoire  naturelle.  De  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

ACTIVITE  est  pris  au  même  sens,  mais  fignrément, 
dans  cette  phrase  : 

Cependant  ma  flamme,  qui  n'étoit  qu'assoupie,  reprit 
toute  son  activité. 

Makivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  H. 

On  appelle  eu  physique  sphère  d'activité  Fespace 
dans  lequel  la  faculté  d  agir  d'im  agent  naturel  est 
renfermée  et  hors  duquel  il  n'a  point  d'action  appré- 
ciable. 
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Chacun  de  ces  êtres  occupe  le  centre  <l*one^/»A^  r/'/rc- 
iviié^  dont  le  diamètre  varie  au  gré  de  rétemel  géomètre. 
J.  Ml  MAitTRK,  CoHs'uUnuions  sur  ia  Fnace,  c.  x,  J  2. 

Figorément,  sphère  d'acH^Hé  se  dît  quelquefois 
ta  cercle,  de  Tétendae  des  entreprises,  des  trayaux, 
les  projets  dont  un  homme  s'occupe  et  pour  lesquels 
il  dinge  oh  fait  agir  a^ec  lui  ua  certain  nombre  de 
personnes. 

Tout  est  dans  la  sphère  cf activité  de  son  génie;  il  (Dide- 
rot) passe  des  hauteurs  de  la  métaphysique  au  métier  d*un 
tisserand,  et  de  là  il  va  au  théâtre. 

YoLTAiRE^  Lettres,  19  novembre  1760. 

Sortir  de  $a  sphère  d* activité;  étendre  la  sphère  de 
on  activité  ;  dépasser  la  sphère  de  son  activité;  on 
busivement  etpar  ellipse  de  Texpression  principale, 
E>rltr  de  sa  sphère  ;  étendre  ou  dépasser  sa  sphère.  Ces 
>riiies  de  langage  naguëres  très -fréquentes,  et  qui 
emblent  modernes  sont  au  fond  très-anciennes  et  »n- 
oxintéesÀ  Tastrologie  judiciaire  deTantiquité  et  du 
Kojenâge.Ellesse  rapportentà  la  puissance  présumée 
^  astres,  à  leur  action  attractive  ou  répulsive  sur 
^  isKulels,  et  par  analogie  s  appliquent  aux  influ- 
^iiees  malignes,  aux  forces  occultes  des  génies,  des 
I^OMMis,  des  magiciens,  etc.  Dans  une  vieille  corné- 
lie  fiintastique  de  Ben  Jonson,  Satan  leGrand  Diable 
(«riant  à  Pug,  petit  Diable  de  sa  suite,  lui  dit  litté- 
ilement: 

Mauvais  petit  fou  de  démon^  tenez-vous  à  votre  place, 
^Doissez  juste  votre  propre  force,  et  ne  boutez  pas  au- 
H4  de  la  sphère  de  votre  activité. 

(The  DevH'u  an  Ass,  Voy.  The  Works  of  beu    Jouson   hy 
Giiïord,  Tol.  Y.) 

Acrvirtij  dans  un  sens  particulier,  signifie  Dili- 
!|iee,  promptitude,  vivacité  dans  Faction,  dans  le 
HTail. 

De  là,  encore,  sous  une  forme  absolue,  cesexpres- 
^118  Vactivitéy  une  grande^  une  ftoble  activité^  etc., 
^  Taetivité,  beaucoup,  peu  d* activité,  avec  acti- 
M,  etc. 

Sa  pente  naturelle  est  Foisiveté;  il  travaille  néanmoins 


aver  activité  dans  les  aifaires  qui  le  pressent  et  il  se  repose 
avec  nonchalanoe  quand  elles  sont  finies. 

La  Rochefoucauld,  Portrait  du  emrdlmai  de  Retz,  Yoy.  Lettref 
de  Bd"*'  DE  Sbvighé,  19  juin  1675. 

. . .  Tantôt  opposés  front  à  front  et  redoublant  Tun 
dans  Tautrc  tactifnté  et  la  vigilance  (Condé  et  Torenne). 
BouuET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condè, 

Ne  craignez  point  la  peine  ;  il  faut  avoir  de  tactivitr 
pour  faire  sa  fortune. 

Bussy-Rabutin;  Discours  à  ses  enfants,  instruction  pour  secon* 
duire  dans  le  monde. 

Gil  Blas,  me  dît-il  dès ,  la  seconde  nuit,  tu  as  de  l'a- 
dresse et  de  tactivité;  je  prévois  que  je  m'accommoderai 
bien  de  ton  service. 

Le  Saok,  Gil  Rias,  II,  i. 

L'activité,  tout  opposée  qu  elle  est  au  génie  qui  fait 
aimer  les  sciences  et  le  cabinet,  il  l'avoit  transportée  di* 
la  guerre  à  l'Académie. 

Fortexelle,  Éloge  de  M,  Dufav. 

U activité  fait  plus  de  fortunes  que  la  prudence. 

Yauveharoues,  Réflexions  et  Maximes,  CLXXXI. 

Je  n'ai  plus  fC activité  pour  rien;  plus  même  pour  la 
promenade. 

C'étoit  là  (l'Ile  de  Saint-Pierre  ou  de  la  Mote),  que 
je  comptois  exécuter  enfin  le  grand  projet  de  cette  vif 
oiseuse,  auquel  j  avois  inutilement  consacré  jusqu'alors 
tout  \epeu  d'activité  que  le  ciel  m'a  voit  départie. 

J.-J.  RoL'tsiAU,  les  Confessions,  part.  Il,  liv.  Xii. 

Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  activité. 

fiotLM.àVj  Épiires,  IX. 

De  là,  aussi,  très-fréquemment,  Vactivité  d'une 
personne,  d'un  esprit,  etc.,  leur  activité. 

Dans  un  jour  de  bataille  son  activité  se  multiplioit,  pour 
ainsi  dire,  parce  qu'il  se  trouvoit  partout. 

Boue  D  A  LOUE,  Oraison  fttnébre  de  Turenne. 

Quelques  dispositions  que  Vactivité  de  son  humeur  lui 

eût  inspirées  pour  la  guerre il  se  crut  destiné  à 

guérir  les   profondes  plaies  qu'elle   avoit   faites   depuis 
longtemps  à  la  félicité  publique. 

Le  p.  de  la  Ruk,  Oraison  funèbre  de  M,  le  Datiphin, 

Son  aeiivité  étoit  toute  de  cor|>s  (le  duc  de  CharoAt.) 
SAiiiT-SiHOir,  Mémoires,  i7(i«  t.  IX,  r.  99. 
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Le  prince  (Condé)  gagna  la  bataille  par  hiî-méme. . . 
par  son  actwité  exempte  de  trouble  qui  le  portait  à  pro- 
pos dans  tons  les  endroits, 

VoLTAiRB,  Siècle  de  Louis  XI f^,  c.  i. 

Quelquefois  activité  se  lie,  par  la  préposition  de, 
à  un  mot  qui  exprime  ce  qui  est  l'objet  de  Tac- 
tivité. 

Le  roi  d'Angleterre  ue  mettait  à^ activité  dans  sa  vie 
'que  celle  des  plaisirs. 

YoLTAiRE,  Silcle  de  Louis  XIV,  c   ii. 

A  la  même  forme  grammaticale  se  rapporte  Tex- 
pression*coDsacrée,  Activité  de  service. 

Être  en  activité  de  service j  en  activité^  c  est  Ser- 
vir actuellement,  exercer  actuellement  les  fonctions 
de  sa  place,  de  son  grade,  etc. 

Dans  le  langage  de  l'administration  militaire  on 
désigne  souvent  la  situation  contraire  par  le  mot 
non^activité. 


ACTIVEMENT,  adv. 

D'une  manière  active,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
philosophique  du  mot,  Effectivement. 

Un  homme  qui  est  bon  citoyen  activement^  n*est  pas  or- 
dinairement fait  pour  lamitié  ni  pour  l'amour. 

DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs^c,  x4. 

Ou  bien  dans  une  acception  plus  usuelle  et  qui 
répond  au  sens  le  plus  ordinaire  d'actif ,  Avec  ap- 
plication, avec  promptitude. 

Le  Dauphin,  activement  attentif,  goûtoit  toutes  mes 
raisons.  > 

SAiirT-SiMORi  Mémoires,  1781,  t.  X,  c.  x. 

L'opposition  des  mots  actif  et  passif  y  s'étend  à 
ACTIVEMENT  et  passivement. 

Empescher  la  liberté  de  Tesprit^  Ton  ne  sauroit  ;  le 

vouloir  faire,  c'est  la  plus  grande  tyrannie  qui  puisse 

estre;  le  sage  s*en  gardera  bien  activement  et  passivement, 

se  maintiendra  en  sa  liberté,  et  ne  troublera  celle  d*autruy. 

CharhO!!,   De  la  Sagesse^  II,  9. 


ACT 

Activement  est  d'un  fréquent  usage  en  gram- 
maire, et  c'est  alors  seulement  qu'il  répond  au  latin 
activé^  lequel  n'avait  qu'une  signification  gramma- 
ticale. On  dit,  par  exemple,  d'un  verbe  neutre,  tJ 
s'emploie  quelquefois  activement^  pour  II  s'emploie 
dans  une  signification  active.  Ainsi  Dormir,  qui  est 
un  verbe  neutre,  a  été  employé  activement  dans 
cette  phrase  de  Bossuet  :  «  Dormez  votre  sommeil, 
grands  de  la  terre.  » 


ACTUEL ,  ELLE ,  adj.  {à'Actualis,  mot  de  la 
basse  latinité,  et  par  ce  mot  d'Actus  et  d*agere. 
Voyez  Agir). 

Il  signifie  d'abord,  en  raison  de  son  étymolc^, 
Effectif,  réel. 

C'est  le  propre  oiBce  d*icelui  Dieu,  de  douer  issue  aiii 
choses  confuses.  Dont  il  s'ensuit  que  la  providence  de 
Dieu  est  actuelle,  comme  Ton  dit. 

Calvin,  Institution  chrestienne,  liv.  1,  c.  xti,  J  4. 

Tout  ainsi  que  les  uns  doivent  résidence  actiielk  sur 
leurs  bénéfices  pour  l'administration  des  saincts  sacre* 
mens^  aussi  à  eux  appartiennent  les  dismes  par  la  seule 
monstre  de  leur  clocher. 

Est.  Pasquiem,  Reclierehes  de  la  France,  III,  41. 

W  faut  que  ce  soit  une  espèce  de  rempart,  pour  l'op- 
poser avec  jugement,  et  non  pas  pour  servir  de  contradic- 
tion absolue,  de  résistance  actuelle,  d'opposition  formelle. 
Om.  Talon,  Discours  politiques,  XXIIL 

Il  (le  parlement)  ne- le  connoitra  jamais  que  par  une 
violence  actuelle  et  positive  qu'on  lui  fera,  et  que  par  un 
coup  qui  rabattra. 

Le  CARDINAL  Dft  Retz,  Mémoircs,  part.  II. 

Comme  donc  plus  une  chose  est  actuelle,  plus  elle 
tienldeletre,  il  s'ensuit  que,  plus  elle  e^i  actuelle,  \A\\s 
elle  doit  tenir  de  Dieu. 

BossuBT)  Traité  du  libre  arbitre,  c  8. 

11  consacra  ce  qu'il  reliroit  tous  lès  ans  du  travail  ac- 
tuel du  palais  à  la  subsistance  des  pauvres. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  d€  lâ ,  de  Lamoignon. 

Cest  par  le  retranchement  actuel  et  effectif  de  ce  que 
nous  reconnoissons  être. . .  la  cause  du  pcchc. 

RouBDALouE,  Avcnt,  IV«  dimanche^  Sur  la  péoileoee. 


ACT 

L*âme  peut,  avec  Taide  de  Dieu,  s'établir  dans  une  ré- 
solution actuelle  et  véritable,  de  s*éloigDer  pour  jamais 
du  péché. 

Le  même.  Carême^  Y*  semaine,  Sur  I  état  du  péché. 

C'est  en  ce  seos  qa' actuel  à  pu  être  opposé  à 
mTiue\  j  potentiel,  en  puissance,  etc. ,  dans  des  ex- 
pressions telles  que  9  intention  actuelle,  volonté  ac- 
tuelle j  etc. 

Je  suis  bien  marri  du  trait  que  vous  a  joué  le  Gascon. 
Le  nom  de  sa  nation  vous  devoit  faire  peur,  et  surtout 
cette  mine  plus  potentielle  qu  actuelle. 

Malbebbe,  Lettres  à  Peiresc^  VII,  7. 

En  termes  de  chirurgie,  on  appelle  cautère  actuel 
le  fer  rouge,  par  opposition  à  cautère  potentiel,  les 
caustiques  chimiques. 

Application  des  cautères  tauC actuels  que  potentiels, 
Ambr.  Paaé,  Introd,  à  la  vraye  cognoissancede  la  chirurgie,  I,  a. 

Ils  se  servent  encore  du  feu^  qui  est  fort  en  usa«;eparmy 
eux,  comme  j'ay  veu  un  homme  qui  ayant  mal  à  la  teste, 
se  fit  appliquer  à  Tendroitdu  mal  au  dessus  de  foreille  le 
bout  d'un  fer  tout  rouge  qui  lui  fit  un  cautère  actuel^  puis 
il  y  mit  un  peu  de  coton  et  fut  guery. 

Théveitot,  Forage  de  Levant,  c,  17. 

Depuis,  par  suite  du  rapport  naturel  de  Tidée  de 
Tacte ,  et  de  l'idée  du  temps  où  l'acte  s'accomplit, 
ACTUEL  a  joint  à  son  sens  primitif.  Effectif,  réeK 
le  sens  de  Présent,  qui  a  lieu,  qui  a  cours,  qui  est 
usité  dans  le  moment  présent. 

Cette  nouvelle  acception  ne  parait  que  tardive- 
ment dans  quelques  lexiques  du  xvii*  siècle,  et 
même  du  \\iu\ 

Ceste  opinion  a  lieu  en  plusieurs  nations^  uomméement 
ch  ez  les  Turcs,  mespriseurs  de  la  noblesse  de  race  et  de 
maison,  ne  faisant  compte  que  de  la  personnelle  et  ac- 
ttielle  vaillance  militaire. 

Charron,  De  la  Sagesse,  l,  55. 

Quoique  la  sensation  demande,  pour  être  formée,  la 
présence  actuelle  deTobjet^  elle  peut  durer  quelque  temps 
uprès. 

BoMt'iT,  De  la  counoissance  de  Dieu  et  de  soi'mémê,  c.  i . 
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Les  censeurs  jetoient  fes  yeux  tous  les  cinq  ans  sur 
la  situation  actuelle  de  la  République. 

MomsQuiEu,  Grandeur  des  Romains^  c  8. 

Il  [Louis  XiV)  dépensa  à  ce  palais  (de  Versailles)  et 
aux  jardins  plus  de  cinq  cents  millions  qui  en  font  plus  de 
neuf  cents  de  notre  espèce  (monnaie)  actuelle. 

Voltaire,  Fragments  sur  Clùstoire,  art   XXVII. 

Dieu  le  rappelle  (l'homme)  incessamment  à  lui,  non- 
seulement  par  le  spectacle  actuel,  mais  encore  par  le  dé- 
veloppement successif  de  ses  œuvres. 

BuFPOH,  Histoire  naturelle.  Époques  de  la  nature.  Prélim. 

Ces  molécules  passent  de  corps  en  corps,  et  servent 
également  à  la  vie  actuelle  et  à  la  continuation  de  la  vie. 

La  mémoire. . .  ne  peut  exister  sans  Tidée  du  temps, 
sans  la  comparaison  des  idées  antérieures  et  des  idées 
actuelles. 

La   MÈitR,  même  ouvrage.  Quadrupèdes,   le  Boeuf;   Discours 
sur  la  nature  des  animaux. 

Si  quelqu'un,  en  entrant  chez  moi,  me  demande,  que 
faisiez-vous  ?  cette  forme  exprime  un  rapport  de  simulta- 
néité avec  une  époque  immédiatement  antérieure  à  l'épo- 
que actuelle. 

CoMuiLLAC,  Grammaire^  c.  8. 

Quoique  cet  ouvrage  seudile  avoir  pour  objet  particu- 
lier la  connoissance  des  mœurs  de  ce  siècle,  j'espère  que 
l'examen  des  mœurs  actuelles  ])ourra  servir  à  faire  con- 
noître  l'homme  de  tous  les  temps. 

DucLOs,  Considérations  sur  les  mœurs.  Introduction. 

Pourquoi  m'ôter   le  charme  actttel  de  la  jouissance, 
pour  dire  à  d'autres  que  j 'a vois  joui  ?  Que  m'importoient' 
des  lecteurs,  un  public,  et  toute  la  terre,   tandis  que  je 
planois  dans  le  ciel  ? 

J.-J.  RoussRAU»  les  Confessions,  part.  I,  liv.  IV. 

Actuel,  daus  l'exemple  suivant,  semble  avoir  à 
la  fois  les  deux  significations. 

Persuadez-vous  donc,    Monseigneur  (le  régent),  que 
vous  ne  plairez  aux  états  (généraux)   qu'autant  que  vous 
leur  donnerez  un  soulagement  actuel^  présent,  effectif. 
Skiwt'SiuoVf  Méifioires,  17 17,  t.  XV,  c.  i. 

Au  second  sens  d'AcruEL  se  rapportent  ces  ex- 
pressions du  langage  théologique,  grâce  actuelle, 
par  opposition  à  grâce  habituelle;  péché  actuel^ 
par  opposition  à  péché  originel  ^  etc. 
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Être  en  état  de  grâce  avec  Dieu,  voilà  la  disposition  ha- 
bituelle^  et  accomplir  les  œuvres  prescrites  par  le  vicaire 
de  Jésus-Christy  voilà  la  disposition  actuelle. 

On  fait  un  mariage  par  des  considérations  purement 
humaines. . .  on  le  célèbre  au  pied  de  Tautel  dans  un  état 
actuel  de  péché. 

BouRDALoui,  Sermons...,  ;  Dominicales,  II,  Sur  l*État  du  mariage. 

...  Ce  vice  héréditaire  détermine  leurs  volontés  à 
commettre  des  péchés  actuels. 

Leibritz,  Théodicée,  De  la  bonlc  de  Dieu,  i*"«  part.,  S  5. 

Actuel  se  dit  des  Personnes  en  activité  de  service. 
Le  président  actuel  de  la  chambre. 


ACTUELLEMENT,  adv 


AUiUl2JLLi£^illl!;XVT,  adV. 

Il  a,  comme  actuel^  denx  acceptions,  dont  Tnne, 
^primitive.  Effectivement,  r^Uement. 

Jésus-Christ  nous  commande  de  nous  chastrer  pour  le 
royaume  des  cieux,  et  nous  arracher  les  yeux  s'ils  nous 
scandalisent.  11  fut  respondu  que  ce  sont  manières  de 
parler  pleines  d'affection  :  et  que  Leonlius  Evesque  de 
ï^odicéc  pourVawoir(ai\tactuellemeftt,  fut  puny  en  l'Église. 
G.  BoucuET,  Serées,  liv.  II,  19*  serce., 

Fepin . . .  depesche  vers  le  pape  Zacharie^   un  ambas- 
sadeur pour  luy  bailler  son  advis,  auquel  des  deux  doit 
appartenir  la  couronne^  ou  à  celuy  qni   n'estoit  Roy  que 
par  contenance,  ou  à  l'autre  qui,  sans  porter  lenom^  l'es- 
'  toit  actuellement. 

Est.  Paiquier,  Recherches  de  la  France^  III,  10. 

Toute  sa  vie  n'a  été  qu'un  continuel  sacrifice  ;  il  n'a 
souffert  qu'une  fois  actuellement  la  mort  ;  mais  il  a  offert 
continuellement  à  Dieu  sa  mort  et  ses  autres  souffrances. 
Nicole,  de  la  Conception  de  J»-C,,  c.  4. 

Ils  ont  déchargé  les  hommes  de  l'obligation  d'aimer 
Dieu  actuellement. 

Pa&cal,  Provinciales,  X. 

C'est  une  conviction  en  idée,  qui  n'empêche  pas  que 
réellement  et  actuellement  je  ne  préfère  l'homme  à 
Dieu. 

BouEDÂLouK,  Jt^enl^  Respect  humaiu. 

On  n'est  prince  que  par  être  de  maison  actuellement 
souveraine. 

Saint-Simon,  Mémoires,  17x3, 1.  XI,  c.  5. 


ACT 

L'opposition  remarquée  plus  haut  (p.  777)  dans  le 
langage  philosophique  entre  actuel  et  virtuel,  poten- 
tiel, etc. ,  se  reproduit  au  sujet  de  Tad  verbe  ac- 
tuellement. 

On  doit  appliquer  choses  calefactives,  non -seulement 
potentiellement,  mais  aussi  actuellement. 

Ambr.  Paré,  Intr,  à  la  vraye  cognoissanee  de  la  chirur^ 
gie,  TIII,  4. 

/ 
Si  on  ne  peut  le  concevoir  (l'être  infiniment  parfait)  que 
comme  existant,  parce  que  l'existence  est  renfermée  dans 
son  essence,  on  ne  sauroit  jamais  le  concevoir  comme 
n'existant  pas  actuellement  et  n'étant  que  simplement 
possible.  Le  mettre  hors  de  l'existence  actuelle  au  rang 
des  choses  purement  possibles^  c'est  anéantir  son  idée, 
c'est  changer  son  essence. 

FÉNKLON,  de  t Existence  de  Dieu,  part.  Il,  c  a. 

La  seconde  acception  d'ACTCELLEMEux,  extension 
de  la  première,  et  d'un  usage  plus  général,  c'est 
Présentement,  au  moment  où  1  on  parle. 

Quand  on  exerce  les  sens  extérieurs  on  se  sent  actuelle- 
ment frappé  par  l'objet  corporel  qui  est  au  dehors  et  qui 
pour  cela  doit  être  présent  ;  au  lieu  que  l'imagination  est 
affectée  de  l'objet,  soit  qu'il  soit,  ou  ne  soit  pas  présent. 

11  (Moïse)  a  joint  aux  choses  passées  qui  contenoient 
l'origine  et  les  anciennes  traditions  du  peuple  de  Diea, 
les  merveilles  que  Dieu  faisoit  actuellement  pour  sa  dé- 
livrance. 

BossuBT,  De  la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  1. 1  : 
Discours  sur  C  histoire  universelle,  II,  3. 

Paroles. . .  dont. . .  le  Sauveur  des  hommes  se  $er- 
voit,  lorsque  actuellement  ï\  instituoit  cette  divine  Pàque. 
BouRDALocE,  Carême,  II,  Sacrifice  de  la  mesie. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  évident  que  ce  qui  pense  actaeiie- 
ment  est  actuellement  quelque  chose. 

Malkbaancbk,  Recherche  de  la  vérité,  liv.  VI. 

Régulus  étoit  actuellement  occupé  à  ensemencer  sa«^ 
champ,  lorsque  les  officiers  envoyés  par  le  Sénat  vii» — 
rent  lui  apprendre  qu'il  avoit  été  nommé  consul. 

RoLtiir,  Histoire  romaine,  XI,  a. 

Un  tribun  du   peuple...  fit  assigner  L.  Manlius,<^    ^ 
sortoit  actuellement  de  la  dictature,  sous  prétexte  que 
patricien  traitoit  un  de  ses  enfants  avec  trop  de  dureté 

Manilius. . .   proposa  un  nouveau  décret  qui  lui  < 
noit  (à  Pompée)  le  commandement  de  la  guerre  ce 
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Mi.thi'idatc^  quoique  L.  Lucullus»  excellent  capitaine,  fût 
revêtu  actuellement  de  cet  emploi. 

Yertot,  Révolutions  romaines,  YIII,  XII. 

Le  siècle  de  Louis  XIY  a  donné  la  vogue  à  la  langue 
française,  et  nous  vivons  actuellement  sur  notre  crédit. 
Voltaire,  Lettres,  a6  mars  1754. 

Dans  le  commencement  de  la  vie^  où  la  mémoire  et  l'i- 
magination sont  encore  inactives,  Tenfant  n'est  attentif 
qu'à  ce  qui  affecte  actuellement  ses  sens. 

Le  mal  que  je  ne  sens  point  actuellement  ne  m^affecte 
en  aucune  sorte. 

J.-J.  Rouss&AU,  Émite^  I;  Us  Rêveries  du promemur  solitaire, 
TIII*  promenade. 

D'Actuel  od  a  fait,  outre  actuellemekt, 
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AcTL ALITÉ,  qui,  dans  un  sens   philosophique, 
signiGe  ; 
Soit  réalité  : 

Ce  mot  (existence)  est  opposé  à  celui  de  néant  et  plus 
étendu  que  ceux  de  réalité  et  iV actualité^  qui  sont  oppo- 
sés, le  premier  à  l'apparence,  le  second  à  la  possibilité 
simple. 

TuRGOT,  art.  Existence^  dans  l'Encyclopédie. 

Soit  existence  présente  : 

Comme  Tidée  d'actualité  constitue  le  présent,  Tidée 
d'antériorité  constitue  le  passé,  et  l'idée  de  postériorité  le 
futur. 

Coif  DiLLAC,  Grammaire,  c.  8. 
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